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MELINK, CANS ET C, LIBRAIRES-ÉDITEURS
LIVOlIItKe. I LEIPZIG.
SMALTINE. MIN. Beiidant donne ce nom au Cobalt arsenical, que l'on emploie ordinairement pour la préparation du Smalt. V. Codalt.
SMARAfiD ET SMARAGDUS. MIN. V. Émeradde.
SMARAGDITE. min. (Saussure.) V. Diallage.
SMARAGDOCHALCITE. niN. Synonyme de Cuivre raurialé. V. CtivRE.
SMARIDIE. Smaridia. iNS. Genre d'Aptères, de la famille des Parasites ou Rhinaptères, établi par Latreille, et offrant pour caractères principaux : corps globuleux; la tête, le corselet et l'abdomen sont simplement indiqués par des lignes transversales; deux yeux; palpes allongées ; pattes de devant plus longues que les autres.
Smaridie PAPiLLEBSE. Suiaiidia papilloso , Dugès; Troinbidium papillosum, Herm. Son corps est allongé, rétréci en arrière, élargi en devant où se trouve une troncature qui porte le bec et les quatre premières pattes, ainsi que deux yeux rouges; peau recouverte d'une sorte de granulation noirâtre ou demi-transparente; pattes et palpes recouvertes d'écaillés; pattes antérieures à peu près aussi longues que le corps, avec le dernier article renfié, très-coloré, portant deux griffes fortes et recourbées; bec à peine visible en dessus, dans l'état de repos, armé d'un long suçoir dont la majeure partie est molle, rentrée en elle-même comme les cylindres d'une lunette. Taille, une demiligne. Au midi de la France.
SMARIS. POIS. f^. PlCAREL.
SMARIS. ARACH. Genre de l'ordre des Tiacliéennes, famille des Tiques, établi par Latreille. Caractères: palpes guère plus longues que le suçoir, droites et sans soies au bout; yeux au nombre de deux; pieds antérieurs plus longs que les autres. Ce genre se distingue facilement du genre Bdelle, parce (|ue, dans celui-ci, les palpes sont très-allongées, sont coudées et garnies de soies au bout. Les Bdelles diffèrent encore des Smaris par le nombre de leurs yeux qui est de quatre.
DICT. DES SCIENCES NAT
Les Smaris sont de très-petites Acarides vagabondes; leur corps est mou, ovoïde, roussâtre et parsemé de poils.
Smaris du Screac. Smaris Sambuci, Latr., Gen. Citist. et Ins., t. I, p. ISô, Germ.; Smaris, Précis des caract. génér. des Ins., p. 180; Hist. nat. des Crust. et des Ins., t. viii, p. 54; Acarus Sambuci, Sclirank; Ennm. Ins. atist., n° 1085; Herra., Méra. apt., p. .50, pi. 2, tig. 8, et pi. 9, fîg. L, M, N. Il est rouge, parsemé de quelques poils un peu longs; les antennes et les pattes sont plus pâles. Cet insecte se trouve en France, sur le Sureau; il marcbe lentement.
SMEATHMANNIE. Smeathmannia. bot. Genre de la famille des Passitlorées, établi par Solander, dans l'herbier de Banks, et décrit par R. Brown (Bolany of Congo, p. 20) qui l'a ainsi caractérisé : corolle à cinq pétales ; nectaire monopbylle, iircéolé, entourant les étamines qui sont nombreuses, à filets réunis par la base, à anthères incombantes; iiuatre ou cinq stigmates peltés; capsule renflée, à quatre ou cinq valves, renfermant des graines très-petites. Ce genre est placé, avec le Paiopsia de Du Petit-Thouars, dans la première tribu des PassiQorées.
Smeatbmannie pdbescente. Smeathmannia pubescens, Sol. Arbrisseau couché, presque rampant, à feuilles alternes, oblongues, un peu dentées, accompagnées <le stipules latérales, solitaires ou géminées, distinctes et calleuses; les fleurs sont axillaires, subsolltaires, pédiculées avec bractées. De Sieira-Leone.
SMECTITE. MIN. Espèce d'Argile, désignée aussi sous le nom de Terre à foulon ou Argile à foulon. ^. Argile.
SMEGMADERMOS. bot. (Ruiz et Pavon.) Synonyme de Qitillaja, de Jussieu et Molina. f^. Qciliaja.
SMEGMANTHE. BOT. Sous-genre, établi par Fenzl dans sa monographie du genre Saponaria, de Linné ; il comprend toutes les espèces qui ont le calice cylindri(|iie ou ellipsoïdeo (il)long,nu bien encore anguleux;
s AI t
lieux styles et iiiie capsule à (niatre deiils. f. Saponaire.
SMEGMARIA. BOT. (Willdenow.) Pour Smegmadermos, de Ruiz el Pavon. A". Quillaja.
SMEGMATHAMNIUM. liOT. L'une des sections du jjenre Saponaria.
SMELOWSKIE. J'Hie/oMJ.'./i-ia. BOT.Genre de la famille lies Crucifères, élabli par Meyer, qui lui assigne pour caraclÈres : calice lélrapliyle, à folioles lâches el égales ù leur hase; corolle compostée de quatre pétales liypoijynes et oncuiculés; six étamines hypogynes, létrailynamiques, édeiitulées; stigmate sinipli-; siliqiie bivalve, raccourcie, plus étroite aux deux extrémités, subtétragoiie, à valves subnaviculaires. sublrinervées; la cloison est hyaline, sans nervure ou avec une seule nervure ; les placentas sont filiformes el inclus; les semences sont au nombre de deux à <|ualre dans chaque loge, pendantes, immarginées, lisses cl disposées sur un seul rang; leurs funicules sont sétacés, libres ou soudés par leur base; l'embryon est exalbumineux, à cotylédons subellii)tiqucs, plans, à radicule ascendante.
Smelowskie a FEiiii.i.ES DE Tanaisie. ■Smelowskia TaiiacelifoUa, Mey.; Sisfmhriiim Tanucetifolium , Lin. Planle herbacée, donl les feuilles sont éparses, pétiolées, pcnnatidécoupées, à segments lancéolés, profondément dentés; les fleurs sont en grappes terminales, blanches; les pétales sont plus grands que le calice; les siliques sont plus courtes que les pédicelles. Des Pyrénées.
SMERC. ROT. Nom vulgaire du Myrica Gale.
SMERUIS. CRisT. Nom donné par Leach à un genre de l'ordre des Slommapodes, auquel Lalreille et Lamarck avaient déjà donné le nom d'Érichte. f . ce mol.
SMÉRINTHE. Smeiinthus. iNS. Lépidoptères crépusculaires; genre de la familledes Sphiiigides, institué par Lalreille avec ces caractères dislincllfs: lêle petite; trompe rudimenlaire; palpes fort courtes et obtuses; antennes flexueuses, amincies vers l'extrémité, dentelées ou crénelées dans les mâles. Les métamorphoses des Smérinihes sonl presque les mêmes que celles des Sphinx proprement dits. Les chenilles ont aussi postérieurement une coine, el, comme la plupart de celles des Lépidoptèies crépusculaires, des raies obliques sur les côtés ; mais leur tête est Iriangulairc et non arrondie. L'insecte parfait présente des différences plus remarquables. Les dents, arrondies et barbues du côté interne des antennes, sont plus saillantes, dans les mâles au moins; la spirilrompe esl très-courte ou presque nulle; les ailes inférieures n'ont point le crochet qui caractérise les Lépidoi)tères crépusculaires et nocturnes; elles débordent, du moins dans le plus grand nombre, les supérieures; les Smérinihes semblent, sous cette dernière considération et la précédente, représenter, parmi les crépusculaires, les Lasiocampes el les Bombyx des nocluriies; ils sont d'ailleurs lourds et paresseux. On n'en a découverte» Europequequatre espèces, formant, sous le rap|)ort de la manière dont se terminent leurs ailes, trois divisions : lo celles où le bord postérieur des ailes n'est poinl dentelé, el dont les supéiieures uni l'angle du sommet avancé, aigu, presque
en faux; leur bord postérieur n'offre ensuite qu un:' seule saillie angulaire, suivie d'un sinus. A cette division appartient le Sméruvîhe demi- Paon, Sphinx occila/a, L.; God., Hist. nat. des Lépid. de Fr., I. m, G8 . pi. 20, f. 2, bien distinct d'ailleurs des autres espèces indigènes par ses ailes inférieures rosées et marquées d'une tache oculaire bleuâtre. Sa chenille est d'un vert tendre en dessus, d'un vert bleuâtre en dessous et latéralement, avec sept lignes blanclies et obliques de chaque côlé; la corne est bleue, avec sa pointe verte; la lêle est bordée de jaune. Sur le Pommier, le Saule, l'Osier, le Pêcher, l'Amandier, etc. 2» Les Smérinihes donl les ailes inférieures se terminent de même, mais où le bord postérieur des supérieures offre plusieurs sinus avec des dentelures et des angles dans les intervalles, el parait tronqué à l'angle du sommet, tel que le Smérinthe DO Tilleul. 6'/j/i('Ha;jr/7/œ, L.;God.,tA!V/., 64. pi. 20, fig. 1. Le dessus des ailes supérieures est mélangé de vert et de roussâtre, avec deux taches d'un vert plus foncé au milieu; les inférieures sont roussâtres,avec une bande noirâtre, peu prononcée. Sa chenille esl d'un vert pâle, avec sept lignes obliques de chaque côlé, blanchâtres el bordées antérieurement de vert foncé ou de rouge; la corne est bleue, avec le sommet verdâirc. Trèscommun sur l'Orme, le Tilleul el le Marronnier d'Inde, ô" La troisième et dernière division comprend les Smérinihes dont les quatre ailes sont dentelées ou présentent plusieurs angles el sinus au boid postérieur. Ici se range d'abord le Smériktbe dc Peuplier, Sphinx Popiili, L.; God., ibitl., t. m, 71, pi. 20. fig. 5. Le dessus des ailes esl d'un gris cendré, avec des raies el des bandes sinuées plus obscures ou tirant sur le brun; le milieu des supérieures a un poinl blanc ; la base des inférieures est roussâtre. La chenille est d'un vert pâle, avec sept lignes obliques el Jaunâtres dc chaque côlé; la corne est de cette couleur avec la base bleue; les stigmates sont jaunes avec le milieu bleu; les pattes écailleuses sont entrecoupées de jaunâtre el de rose; la lêle est bordée de jaune ; le corps présente quelquefois quatre ou six rangées longitudinales de taches fauves. Sur les Peupliers el sur le Saule. Le Smérinthe du Cbène, Sphinx Queicus, God., ibid., 181, pi. 17, lerl., fig. 3. Femelle. Le dessus des ailes supérieures est d'un jaunâtre pâle, avec des raies tiansverses noirâlies; celui des inférieures roussâtre avec du blanc à l'angle anal. La chenille est d'un vert jaunâtre, avec les bords de la lêle, les pattes écailleuses, le contour des stigmates d'un rouge jaune, et sept lignes obliques allernalivement plus larges, d'un blanc jaunâtre, de chaque côlé. Sur le Chêne. On la trouve très-rarement en France.
SiMlCRORNE. Smicrornis. ois. Genre de l'ordre des Insectivores, famille des Sylvains, élabli par Gould qui le caractérise ainsi : bec petit, presque cylindrique et courbé dès la base; narines basales, oblongues et couvertes d'un opercule; base du bec entourée de quelques poils très fins; ailes de médiocre longueur; première rémige très-courte, la troisième, la quatrième et la cinquième les plus longues et presque égales entre elles; rcctrices courtes el égales; tarses médiocres; doigts coulis . le postérieur aussi lojig que l'inlermé-
iliairp. Les mœurs (le ces Oiseaux |jaraissenl .iiiaNiGiiis à celles des Sylvies.
Smicrorne jadnatre. Smicrornis ffavescens, Goiild. Parties supérieures d'un jaune olivâtre brillanl; plumes de la lête faiblement marqut^es d'une strie lon;;!ludinale et brune; parties inférieures d'un Jaune pur. Taille, deux pouces et demi. De l'Australie.
SMIGOET. BOT. L'un des noms vulgaires du Smilax nspera. I,. ^. Smiiace.
SMILACE. Smilax. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille desBrachélitres, tribu des .Staphylinides, établi par Delaporte qui le caractérise ainsi : antennes de onze articles, courtes, très-vcIues, allant en diminuant de grosseur, de la base à l'extrémité; premier article gros, un peu triangulaire, le deuxième plus grêle et court, le troisième un peu plus long et plus élargi que les suivants, le dernier écliancré transversalement; palpes maxillaires assez longues, avec le dernier article pointu; lèvre presque carrée, un peu élargie en avant; menton carré; mâchoires courtes, légèrement ciliées; mauililiules forles. peu ar(|uées, très-poinlncs ù l'exlrémilé; tête arrondie, plus étroite <iue le corselet qui est un peu transversal, èchancréeu avant, légèrement arrondi sur les côtés et au bord postérieur, convexe en dessous; élytres presi|ue carrées, courtes, tronquées un peu obliquement en arrière; abdomen déprimé : les anneaux de la base sont assez larges et vont en se rétrécissant jusqu'à l'extrémité; pattes moyennes, un peu comprimées; jambes garnies d'épines; tarses antérieurs très-dilatés, dont les quatre premiers articles forment une sorte de palette Irèsélargie.
SniLACE AMÉRICAIN. Smilox avieiicaniis, Del. Il est très-velu ; la tête et le corselet sont d'un bleu brillanl ; les antennes et les palpes sont un peu rougeâlres; les élytres sont finement granuleuses, entièrement couvertes de longs poils bruns, et parsemées de petits tubercules; l'abdomen est noirâtre, velu, avec l'anus rouge; pattes d'un rouge brun. Taille, six lignes. De Cayenne.
SMILACE. Smi/ax. bot. Genre de la famille des Asparaginées et de la Diœcie Hexandrie, L., offrant pour caractères : des fleurs dioïqucs. ayant un calice formé de six sépales unis par leur base, égaux entre eux et étalés; dans les Heurs mâles, on trouve six étamines libres, dont les anthères sont dressées; dans les Heurs femelles, le calice est persistant, l'ovaire est libre et à trois loges qui contiennent chacune un seul ovule; le style, qui est très-court, se termine par trois stigmates; le fruit est une baie contenant d'une à trois graines; celles-ci sont globuleuses et renferment un embryon dans un cndosperme cartilagineux. Les espèces de ce genre sont assez nombreuses. Ce sont des plantes vivaccs. sarmenteuses, souvent munies d'aiguillons; ù la base des i)èlioles on trouve souvent deux vrilles opposées et roulées; les fleurs sont iieliles. jaunâtres, disposées en sertules ou en grappes axillairos ; leurs racines sont composées de grosses (ïbres cylindri(|ues et simples, ou de tubercules plus ou moins réguliers. Parmi ces espèces, deux seulement croissent en France, savoir : Sniilax aspera, L., désigné sous les noms vul-
gaires de Salsepareille d'Euiope, de Liitron épiiierx. Gramen de nionlague, etc. ; il est fort commun dans les haies des provinces méridionales de la France. L'autre, Siiiilax Maiititanica , Desf., Atl., est moins répandu que le précédent; on le trouve assez communément sur les côtes de Barbarie. Mais les deux es|K'ces les plus intéressantes de ce genre sont celles dont les racines sont usitées en nié<leciue sous les noms de Salsepareille et de Squiue. La première, SiiiiUix Salsaparilla, L., est originaire de différentes contrées rie l'Amérique méridionale, du Mexique, du Pérou, du Brésil et même de l'Amérique septentrionale. C'est un arbuste sarmenteux, dont les feuilles alternes, glabres et coriaces, sont cordiformes, entières et pétiolées. Les Heurs sont blanchâtres, disposées en sertules axillaires; les fruits sont charnus, globuleux et bleuâtres. La racine de cette espèce, et très-probablement celle de linéiques aiilies du même genre, entre autres du Sinilax syplnliticu, Ilunilioldt. est employée en médecine sous le nom de Salsepareille. Elle est formée de longues fihres cylindriques, grosses comme une plume à écrire, ridées par suite de la dessiccation, d'une couleur gi'ise ou quel(|uef(iis d'un brun rougeâtre. Sa saveur est faible. Les chimistes y ont trouvé de l'amidon et une matière particulière qui a été nommée Paiii/h'ne par le docleur Galilée Palotta. Cette racine est un puissant siidoritique. La seconde espèce est \e Sinilax China. Cette plante croît en Chine et aux Grandes- Indes. Sa racine est noueuse, de la grosseur du poing; d'un brun rougeâtre, dure; sa saveur est faible. On l'a trouvée composée en grande paitie d'amidon, de gomme et d'une matière colorante, rougeâtre, soluhlc dans l'eau. La racine de S(|uine est employée dans les mêmes circonstances que la Salsepareille; mais elle est moins active.
SMILACÉES. BOT. y. ASPARAGINÉES.
SMILACINE. Siiiilaciiia. bot. Genre de la famille des Asparaginées et de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par le professeur Desfontaines; il a pour type le Conrallaria rarcmosii , h. Voici ses caractères : le calice est formé de six sépales unis seulement par leur base; les étamines. au nombre de sept, ont leurs filets distincts et écartés. Le fruit est charnu, globuleux et â trois loges. Ce genre a reçu un grand nombre de noms; Ueisler le nommait Salamoiiia, Adanson ff'agiiera , Necker Toraria, Mœnch Polygonasliuni. Mais le nom de Siiiilacina, donné par le professeur Desfonlaines, a été généralement adopté, quoique les autres lui fussent antérieurs. Les espèces de ce genre sont des plantes heibacéîs, vivaces, à racine fibreuse; les feuilles sont radicales ou portées sur la tige; les Heuis sont blanches, disposées en sertules, en épis ou en grappes terminales. Nultal réunit à ce genre le Meniirhevinm de Desfonlaines, qui n'en diffère que par le nombre quaternaire de ses parties.
SMILACINÉES. bot. Pour Smilacées. K. asparaginées.
SMILACITES. BOT.FOss. Le genre antédiluvien auquel Brongniard a donné ce nom, se distingue par ses feuilles cordiformes ou en flèche, à nervure médiane trèsprononci'e ; les nervures secondaires se dirigent pnra!-
léleuiPiil vers les hoids el les Icilioiies sonl lùliculees. Ce fossile se Iroiive dans les leirains anciens que l'on soupçonne avoir élé submergés.
SMILAX. ^. SîiiLACE.
SMlUE.Smilia. lîis. Hémiptères; ffeiire île la famille fies Cicadaires, institué par Germar qui lui assigne pour caractères : tèle transverse et trigone, enveloppant le chaperon et le front; élylres perpendiculaires, lepliées, mais non cachées, ornées d'une rangée de cellules disposées en avant du bord postérieur et d'une cellule discnïdale, solitaire; toutes les jambes prismatiques, les postérieures armées d'ime rangée de dents. I.a partie aniérieure de la tête est convexe transversalement; elle s'étend jusqu'aux épaules où elle est mar- <|uée de chaque côté, d'un sillon profond; le sommet est rétréci et même acuminé; l'abdomen dépasse les élylres. Germar décrit une vingtaine d'espèces qu'il disiribue en quaire sections. Les Meiiihrncis pollens et inflala de Fabricius, ainsi queles Cenlrolns flexuosus elgenistœiiu même auteur, font partie du genre Smilie.
SiMlTHIE. Smitliin. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., établi par Aiton (Hort. Kew., éii. 1, vol. S, p. 496); il offre les caractères suivants : calice biparti; corolle papilionacée; étamines formant deux faisceaux égaux; gousse articulée, plissée, renfermée dans le calice. Ce genre, auquel Gmelin avait donné le nom de Pela- (jnana, fait partie de la tribu des Hédysarées de De Candolle. Il est extrêmement rapproché de VMschinomené, et ne s'en dislingue que par sa gousse renfermée dans le calice, et divisée en articles incombants, organisation semblable à celle du fruit du Louiea; d'où il suit que le Smilhia a le calice, les étamines et le port de V/Escliinoinene, avec le fruit des Lourea. On ne connaît que trois espèces appartenant à ce genre. Le Siitilhia Sensitiva, Ait., loc. cit. ; Salisbury, Parad. Lond., tab. 92, est l'espèce principale. C'est une plante annuelle, originaire de l'Inde orientale, ainsi que le Smilhia geminiflora de Both, qui en diffère à peine. Le Smilliia coiiferta, Smith , ou Smilhia capitata, Desv., croît dans la partie intertropicale de la Nouvelle-Hollande. Quant au Smilhia spicata de Sprengel, indii|ué comme originaire de la Sénégambie, c'est une plante de genre inconnu, mais qui paraît totalement différent du Smilhia.
SM1THS0N1TE. «w.-Synonyme de Zinc carbonate. r. Zinc.
SMITTEN. M\M. Singe mentionné par Bosman,et que l'on croit être le Chimpanzé, Simia Iroylodytes. (^. Orang-Octang.
SMYNTHDRE. Sm/nthunis. iivs. Genre de l'ordre des Thysanoures, famille des Podurelles, établi par Lalreille aux dépens du genre Podura de Linné, et ayant pour caractères .- antennes plus grêles vers leur extrémité, terminées par une pièce annelée ou composée de petits articles ; tronc et abdomen réunis en une masse globuleuse ou ovalaire.
Ces insectes ressemblent beaucoup aux Podures, mais ils en diffèrent par les antennes qui, dans ceux-ci, sont de la même grosseur dans toute leur longueur et sans anneaux ou petits articles à leur extrémité. Le tronc
des Poilures est distinctement arliciilé. et leur abdomen est étroit et oblong. Le genre Smynthure correspond exactement à la seconde section des Podures de Degéer; cet aulcnr a donné quelques détails sur les habitudes de la plus grande espèce (Smynihure brun) qui habile ordinairement les morceaux de bois et les !)ranches d'arbres restés longtemps sur un terrain humide; ou n'en voit jamais dans des lieux secs, et il parait que leur nourriture consiste dans les particules humides du bois à demi pourri. Les Smynthures font de grands sauts (|uand on les louche, et on aperçoit aussitôt après le saut que leur queue se trouve étendue en arrière et dans une même ligne avec le corps; mais peu après elle se remet dans la première position, et l'animal aide ce mouvement en haussant un peu le derrière. Outre cette queue, qui ressemble beaucoup à celle des Podures, ces insectes sont pourvus d'un organe trèsextraordinaire et (|He l'on ne trouve pas aux Podures : en dessous du corps, justement entre les pointes des deux dents de la queue fourchue, il y a ime partie élevée et cylindrique, de laquelle il sort deux longs filets membraneux, transparents, trèstlexibles et gluants ou humides. Ces filets, qui sont arrondis au bout et presque de la longueur de tout l'animal, sont élancés avec force et vitesse hors de la partie cylindrique dont il est parlé ci-dessus, l'un d'un côté et l'autre de l'autre. et cela uniquement lorsque l'insecte a besoin de s'en servir, après (|uoi ils rentrent dans le court tuyau cylindrique comme dans un étui, et en même temps dans eux-mêmes de la même manière que les cornes des Limaçons rentrent dans leur tête. Voici l'usage que Degéer a vu que les Smynthures faisaient de ces organes remarquables : quand l'insecte, qu'il avait placé dans un vase de terre, marchail contre les parois, il lui arrivait souvent de glisser; dans l'instant même les deux filets paraissaient, et étant lancés avec rapidité hors de leur étui, s'attachaient dans le moment au vase par la matière gluanle dont ils sont enduits, en sorte que l'animal se trouvait alors comme suspendu à ces deux filets, et qu'il avait le temps de se raccrocher de nouveau avec les pieds. Il est probable, comme le pense Degéer, que l'insecte se sert de ces filets pour s'attacher aux corps sur lesquels il retombe après avoir fait un saut.
SuvNTHiiRE BRUN. Smxnlhuius fitscus, Latr. (Gen. Oust, et Ins., t. i, p. 1GC) ; Podura atra , L. La Podure brune enfumée, Geolî.; Podure brune ronde. Degéer, t. VII, p. 35, pi. 3, fig. 7, 8; Podura alra, Fabr. Ilesld'une belle couleurbrune, luisante. Commun dans toute l'Europe.
SMYRIS. MIN. D'après ce qu'en dit Dioscoride, ce minéral doit être l'Émeril, qui est encore appelé Smiriglio par les Italiens.
SMYRNIUM. BOT. f^. Maceron.
SOALE. Soala. bot. Genre de la famille des Clusiacées, établi par Blanco, dans sa More des Philippines. Caractères : calice libre, à trois lobes; corolle formée de six pétales disposés sur deux rangs : les extérieurs plus grands du double que le calice, les intérieurs plus petits; étamines nombreuses; anthères sessiles, grandes et rapprochées entre elles; ovaire libre, globuleux; stigmate punctiforme, implanté sur le vertex de l'ovaire.
Le fruit consisle en une haie globuleuse, dépriuK'C, enveloppée de Irois légumenlsct uniloculairc; semences anguleuses.
SoALE LITTORALE. Soalu lilloiatis , Man. Blanco. C'esl un arbre peu élevé, à feuilles aUcrnes, lancéolées, très-entières; les fleurs sont opposées aux feuilles el solitaires. Des îles Philippines.
SOAPSTOiNE. MIN. y. Stéatite.
SOBOLE. Sobûles. bot. Link nomme ainsi le rudiment d'une nouvelle branche ou d'un nouveau pied. Thouin s'est servi de ce mol pour désigner les hulbilles renfermées dans le péricarpe de cerlaines plantes, lesquelles sont quelquefois de véiitables graines.
SOBOLEWSKIE. Soboleioshia. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Télradynamie siliculeuse, établi par MarschaW-h'ieberslein {Flor.Taiir. SuppL, p. 41). Caractères . calice étalé; pétales égau.K, elliptiques; élamiues à lilets non denticulés, les iiuatre grandes élargies à la base, les deu.x latérales Irès-courtes; ovaire ovoïde, surmojité d'un stigmate sessile, punctiforme; silicule obloiigue, presque membraneuse, sans valves, unllnculaire et monosperme; graine pendante, oblongiie, à cotylédons linéaires, un peu courbés et incombants. Ce genre se dislingue des autres Crucifères par son port. Il offre l'inUorescence du OoMièe; mais ses étamines non denticulées, et surtout ses cotylédons plans, non condupliqués, suffisent pour le distinguer.
SOBOLEWSKIE LITBÛPHILE. SobolcWS/iio UtliOpIdlu ,
Bieb., Ceitl. PL rar. ross., 2, tab. 59. C'est une plante a lige herbacée, un peu frulescente à la base, dressée, rameuse, presque paniculée. Ses feuilles eaulinaires sont pétiolées, réniformes et dentées. Les fleurs sont blanches, disposées en grappes allongées. Cette plante croit sur les rochers, dans la Taurie, non loin de la nier Noire, ainsi que dans l'ibérie.
SOBU.^LIE, Sobralia. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Hexandrie, L., établi par les auteurs de la Flore du Pérou et du Chili, et qui présente les caractères suivants : les trois divisions externes du calice sont égales, allongées, étalées, et même un peu réfléchies; les deux intérieures sont plus étroites, également étalées; le labelle est supérieur par suite du renversement des Heurs; il est cordiforme, frangé, terminé en pointe allongée et tritide. Ce genre est composé d'espèces parasites.
SoBRALiE SESSILE. Sobialiu sessHis, Lindl. C'est une plante fort remarquable, dont le port est celui d'un Koseau; elle paraît atleindre une assez haute élévation; sa tige est cylindriijuc, hérissée de poils courts, rudes, d'un noir pourpré; elle est garnie de feuilles solitaires, sessiles, distantes, en spirale, larges, ovales, plissées; elle se termine par une fleur assez grande, rosée, lavée de jaune à la base des pétales. On la trouve à Oemerari.
SOBREYA. bot. Le genre établi sous ce nom par Ruiz et Pavou dans leur Flore du Pérou, est le même que le jVeyeiade Schreber,ou que VEnj-dra de Louieiio.
y. ÉJIVDRE.
SOBRIA. BOT. Le genre institué sous ce nom, par Persnon, dans la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, a été reconnu identique avec le genre
précédemment créé par Loureiro, sous le nom de Eii/-tlra. y. ÉPiYURE.
SOCCUS. BOT. La plante ainsi nommée par Ruraphius, Amboin., i, 104, 110, appartient au geru'e ^rlocarpus, L. K. Jaquier.
SOCO. OIS. (Latham.) (■'. Héron bleu.
SODA. BOT. Espèce du genre Salsola,'L. y . Sodde. SODADE. Sodada. but. Genre de la famille des Capparidées et de l'Octandrie Monogynie, L., établi par Yo\iV3\\\(Fl. /Eijypl.-A rab., Descr. 81), et offrant les caraclères essentiels suivants : calice à quatre sépales dont le supérieur est concave et plus grand; corolle à quatre pétales; huit étajiiines; torus petit; ovaire longuement stipité, ové, marqué de quatre sillons.
SoDADE uÉciDiJE. Sodada decidtia, Forsk., loc. cit.; Delil., FI. d'Egypte, tab. 90; Uombak, Adansou. C'est un arbrisseau muni de stipules épineuses, et ayant des fleurs pédicellées, nombreuses et axillaires. Cette plante croît en Arabie et dans la Haute-Egypte.
SODAITE. Miiv. Minéral trouvé à Ahlvidaberg et à Esselkulla, en Suède; c'esl une variété de Néphéline. y. ce mot.
SODALITE. MIN. Ce nom a été donné par le docteur Thomson à un minéral du Groenland, qu'il a décrit le premier dans les Transactions de la Société royale d'Edimbourg, t. I, p. 3'JO. Ce minéral a d'abord été pris I)()ur une Natrolithe, parce que sa composition chimi- ([ue a beaucoup d'analogie avec celle de cette variété principale de Mésotype ; mais on a été forcé de l'en sépaier à raison des différences que présentent les caraclères extérieurs des deux substances, et on lui a donné un nom qui, signifiant la même chose que le premier, l'ait allusion à la grande quantité de Soude que renferme ce minéral. On a réuni depuis à la Sodalite une Pierre du Vésuve qui renferme aussi beaucoup de Soude, et qu'on croit être de la même espèce. Du reste l'identité de ces deux minéraux ne paraît pas encore suffisamment démontrée.
SoDALiTE DU GROENLAND. En cristaux assez nets, iirésenlant la forme du dodécaèdre ilromboidal, el plus ordinairement en masses composées de grains ciislallins, clivables, avec assez de nctlelé, parallèlement aux faces du dodécaèdi'e primitif, et quel(|uefois de grains à texture compacte. La couleur de cette Sodalite est le vert obscur plus ou moins intense; elle est translucide, d'un éclat vitreux; sa cassure est conchoïdeel un peu inégale. Elle est facile à casser; sa dureté est inférieure à celle du Feldspath, et supérieure à celle de rA|)atile; sa pesanteur spécifique est de 2,378. Chauffée seule dans le matras, elle dégage une petite quantité d'earr sans perdre sa transparence; su rie charbon, elle fond avec bon rsoufflement en un verre incolore; avec le sel de Sonde, elle donne uir verre opaque. Elle est soluble en gelée dans l'Acide nilrique. Elle est composée, suivant le docteur Thomson, de Silice, ô«,52; Alumine, 27,48; Soude. 2-3,50; Acide murialique, 5,30; matières volatiles, 2,10; Chaux et oxyde de Fer, 3,10. En faisant abstraction de l'Acide murialique, el se bornant aux Silicates, on trouve que celle composition est analogue à celle du Lapis lazuli. La Sodalite forme, au Groenland, une couche de six à douze pieds d'épaisseur, dans du Mica-
schiste, el elle y est associée avec le Grenat , l'Amphihole horrihlerule, le l'yroxène. le Feliispatli et une substance lonssàire, nommée Eiulialyte. Monteiro, en examinant un fraffmenl de cette roche, a remarqué un cristal de Zircon de la variété dodécaèdre. Ce gisement a été observé par Giesecke, au mont Nunasornaursak, situé dans une langue de terre dite Kangerdluarsuk, partie occidentale du Groenland.
SooALiTE DD VÉSDVE. Les coulcurs de cette Sodalile sont le blanc-vcrdàtre pâle, le bleuâtre, le grisâtre ou le jaunâtre; sa forme ordinaire est celle du dodécafedre rliomboïdal combinée avec celle du cube, et allongée dans le sens d'un des axes qui aboutissent aux angles solides trièdres, ce qui donne aux cristaux l'apparence de prismes hexaèdres lerminés par des sommets à trois faces rhombes; souvent aussi deux de ces cristaux se réunissent en un groupement régulier, de manière que le plan de jonction est perpendiculaire à l'un des pans du dodécaèdre, et parallèle en même temps à l'axe qui a subi un allongement. Cette disposition fait naître des angles rentrants vers les sommets du groupe. Le clivage a lieu très-distinctement parallèlement aux faces du dodécaèdre. La cassure transversale est quelquefois conchoïde; la texture des niasses, et même des cristaux, est généralement granulaire. La dureté de la Sodalile du Vésuve est intermédiaire entre celles de l'Apalile et du Feldspath; sa pesanteur spécifique est de 2,349 (Haid.); elle est quelquefois limpide, mais communément sa transparence est imparfaite. Chauffée seule dans le matras, elle ne donne point de traces d'eau; sur le charbon, elle ne subit aucune altération; elle se dissout dans le Borax, avec une extrême lenteur, en formant un verre incolore et transparent. Elle est ciiniposée, suivant le comte Dunin Borkousky, de Silice, 44,87; Alumine, 25,73; Soude. 27,30; oxyde de l'ei-. 0, 12. L'analyse de la Sodalile du Vésuve a été faite presque en même temps par le comte Dimin Borkousky cl p.n- Arfwedson. Les l'ésullats auxquels ces deux chimibles sont parvenus, difièix'nl essentiellement de celui i|n'a iilili'nu plus récemment Wacbtnieister. (jui consldèic la Sodalile du Vésuve comme formée d'un atome (le bisllicate de Soude et de deux atomes de silicate d'Alumine. En comparant le minéral qu'il avait analysé avec celui d'Arfwedson, Wachlmeisler observa que ces minéraux présentaient entre eux d'assez grandes différences, soit dans leurs caiactères extérieurs, soit dans la manièie de se comporter au chalumeau. Les cristaux réguliers cl les grains de Sodalile tapissent les cavités, ou font partie de la masse de ces blocs de la Somma, (jui proviennent des premières éruptions du Vésuve, et qui M'ont point été altérés par le feu ; ils sont fréquemment engagés dans des druses calcaires et associés au Grenat, au Mica vert pâle, au Feldspath gris, au Pyroxène augile et à l'Idocrase brune. Plus rarement on rencontre dans ces mêmes druses des cristaux fort petits de Fer pyrileux , de Fluorite et de Spinelle pléonaste. Une Sodalile grenue, parfaitement semblable à la Sodalile verdâtre et massive du Vésuve, a été observée dans ces derniers temps à Marino, sur le lac Albano, dans la campagne de Rome; elle y est engagée dans une rocîic micacée, que l'un prendrait pour l'une
des roches de la Somma, tant leur ressemblance est frappante.
Sol)\l,ITE DU KaYSERSTHBLE. A'. IlTrlÉniTE.
SODIUM. Corps simple métallique', dont le premier degré de combinaison avec l'Oxygène forme la Soude. y. ce mol.
SOEMMEKINGIA. DOT. K. SoMMÉRlNGlE.
SOEPIA ET SŒPl.iCÉES. MOiL. Pour Sepia et Sépiacées. f. Sèche.
SOGALGINE. Sogulgina. bot. H. Cassini (Bulletin de la Société Pbilomalique, février 1818) a établi sous ce nom un genre de la famille des Synantbérées, tribu des Uélianlhées,et qui a pour type le Galiiisoga Irilohata de Cavanilles, Icon. et Descr., 3, p. 42. lab. 282. Ce genre est le même (lue le Galinsogea de Kunth, mais Cassini n'admet pas ce nom qui est appliqué ù un genre distinct, dont le Galinsoga parvi/lora (If-'ihorgia de Kunth) est la principale espèce. Le genre Sogalgina diffère du vrai Galinsoga, non-seulement par l'aigrette plumeuse. mais encore par les Heurs de la circonférence qui sontà<leux languettes, par l'involucre imbri- «lué, par le réceptacle presciue plan, et par les branches stigmatiqiies pourvues d'un appendice à demi conique, glabie, prolongé en urt lilet péuicellé. Le Soga.'gina Iri/uhalu, Cass.. est une plante mexicaine, herbacée, annuelle, à feuilles opposées, oblongrres-lancéolées, derrlées, les inférieures haslées, trilobées. Les calathides sont jairnes, terminales et portées sur de longs pédorrcules. Une autre espèce, également mexicaine, a été décrite et figurée par Kurrth {Nov. Geii. et Spec. Amer., 4. p. 235, lab. 386) sous le nom de Galinsogea batbisioiilt's.
SOGO. POIS. Espèce du genre Holocentre. A', ce mot. SOHAR. POIS. Espèce drr genre Acanthure. SOIE. Seiiciim. Celle srrlistance, d'une ulilité si éminente pour la fabrication des plus beaux tissus, est produite par un insecte de l'ordre des Lépidoptères, rromrné Bombyx Mori par Fabricius, et qui est originaire des contrées orientales de l'Asie, particulièrement de la Chine; il a été tr'ansporlé en Europe soirs le règrre de Justinien, d'abord à Conslantinopic, d'où il a passé dans la Grèce, l'Italie, l'Espagne et le midi de la Fr-auce. Les larves de cet insecte (Vers à Soie) se norrrrisserrldes feuilles du Mûrier blanc, Morusalba; au bout de vingt-cinq à trente jours, les Vers à Soie s'enfermerrt dans des cocons, qu'ils filent et entrelacenl de manière à s'y nicher cl à srrbir leur métamorphose en chi'ysalide. Oir fait périr celles-ci en trempant les cocons dans l'eair bouillante, et l'on dévide ces cocons qui tre sont autr'e chose que la Soie elle-même. Cette Soie écrue est ordinairement jaune ; elle a besoin d'être blanchie par l'opération du décreusage, qui consisie à lui enlever de la cire, de la matière ccdorante et de la gomme, par la macération et l'action des agents chimi(|ues. Il y a une variété de Soie traturellement blanche, dont la qualité est bien supérieure à la jaune, irarce qu'elle n'a pas besoirr d'être soumise au décreusage, opératioir qui diminue nécessairement la force de la Soie.
Les rrsages de la Soie, comme substance textile, sont connus de tout le monde, et furmcnl une des branches
les plus consiJérahles île rinduslrie manufacturière. Elle fut usitée jadis dans la pharmacie; on la distillait à feu nu pour en obtenir un sous-carbonate d'Ammoniaque sali par de l'huile empyreumatique, qui formait la base des goultes céphaliquos d'Angleterre; mais la Soie n'est préférable ù aucune autre substance animale, pour l'obtention de ce produit.
SOIE DE MER. Moi.i. On donne vulgairement ce nom au Byssus. V. ce mol.
SOIES. Selœ. bot. Ce sont des poils simples et roides <|ui, le plus souvent, terminent certains organes, principalement les écailles du calice, du fruit, etc.
SOJA. BOT. y. DOLIC.
SOL. MOLi.. Klein, dans sa Méthode de conchyliologie, donne ce singulier nom générique ii (|uel(|ues Troques dont le bord est profondément découpé en rayons divergents, plus ou moins allongés. Ce genre peut faire un petit groupe parmi les Troques.
SOL. GÊOL. Surface découverte de l'enveloppe terrestre qui varie quant à son aspect et à ses propriétés, suivant la nature des substances minérales <|ui entrent dans la composition du terrain dont le Sol est pour ainsi dire l'épidernie visilîle. On dit un Sol granitique, calcaire, argileux, sablonneux, tandis <|u'on dit un pays de montagne, de plaine, etc., un terrain primitif, secondaire, volcanique, etc., une formation marine, d'eau douce, etc. A'. Terrai:ss.
SOLACRINE. Sotacrlnus. èchin. Genre de l'ordre des Stellérides, institué parGoldfuss. Aupreniierabord ce genre ne paraît différer des Eugéniacriries que par la présence de petits articles distincts, entre la base des rayons; maison aperçoit ensuite d'autres caractères que l'on peut résumer ainsi : lige très-courte et arrondie à son extrémité, ce qui donne lieu de croire i|ue ces Échinodermes étaient libres et que les impressions <iue l'on remarque sur la tige étaient des points d'insertion de rayons semblables à ceux (|ue les Comatnles porlentà leur face dorsale. Goldfuss décrit trois espèces qu'il nomme Solacrivus coslatus, Solaciinns sciobitaius et Solacrinus Jœgeri. Toutes trois se trouvent fossiles dans le Jura.
SOLANASTRUM. BOT. (Heister. ) Synonyme de .So/anum Sodomeutii, L.
SOLANDRE. Solamlia. bot. Genre de la famille des Solanées, institué par Swariz qui l'a caractérisé ainsi : calice tubuleux, à trois ou cinq divisions, et persistant; corolle hypogyne, int'undibuliforme, ventrue; son limbe est plissé, à cinq lobes ondulés; cinq étaniines insérées au tube de la cori)lle. ascendantes, dressées; anthères longiludiiialemeiU déhiscentes et versatiles; ovaire incomplètement (iiiailriUiculaire, l'une des cloisons alleriulives n'atteint que le milieu de la hauteur des parois iiilernes de l'ovaire; placentas élevés et multiovulés; style simple; stigmate subcapilé. Le fruit consiste en une baie charnue, pulpeuse, à quatre loges et entourée des vestiges du calice; semences réniformes.
SoLANDRE A GRANDES FLEURS. Solandra giaudiftora, Swartz. Arbuste sarmenleux, à feuilles alternes, obovato-oblongues, tiès-entières, un peu épaisses, rassemblées en plus grand nombre, vers l'extrémité des ï; Heurs latérales, solitaires, pédonculées, blan-
ches, lavées d'une teinte pourprée, quelquefois un peu jaunâtre. De l'Amériiiue méridionale.
Le nom de Solnndra a encore été appliqué à plusieurs genres difféients. Ainsi le genre Solancira ôf Linné a été réuni au genre Hydiocotyle, dans la lamille des Ombellifères; et \e Solamlia de Murray est le même que le Laijunœa, genre de Malvacées.
SOLANÉES. Solaiieœ. rot. Famille naturelle de plantes dicotylédones monopétales, à étamines hypogynes. i|ui a pour type le genre Solaiiuin ou Morelle, et qui se reconnaît aux caraclèies suivants ; les Heurs sont hermaphiodites; leur calice est monosépale, persistant, à cinq divisions plus ou moins profondes; la corolle est monopétale, généralement régulière, à cinq lobes, dont la prétloiaison est valvaire ou plissée. Les étamines sont en même nombre que les lobes de la corolle, à laquelle elles sont insérées; leurs filets sont libres et le plus souvent égaux entre eux; très-rarement ces filets sont unis entre eux et nionadelphes. Les anthères sont à deux loges, rarement à une seule, et s'ouvrent, soit par un sillon longitudinal, soit par un trou qui se pratique au sommet de chaque loge. L'ovaire est libre, sessile, appliqué sur un disque hypogyne et annulaire, qui environne sa base. Coupé transversalement, cet ovaire offre le plus souvent deux. i>lus rarement quatre loges contenant chacune un grand nombre d'ovules attachés à des trophospermes saillants et axilles. Le style est simple, terminé pai' un stigmate ordinairement à deux lob<'S. Le fruit est tantôt sec et tantôt charnu, accompagné à sa base par le calice qui, quelquefois, le recouvre en totalité. Dans le premier cas, c'est une capsule à deux ou à quatre loges polyspermes, s'ouvrant en deux valves, dont les bords rentrants forment la cloison; d'autres fois on compte quatre valves ; plus rarement encore, c'est une capsule s'ouvrant en deux valves supeiposées ou pyxides. Les graines sont très-nombreuses, souvent réniformes, à surface chagrinée. Elles contiennent sousunépispcrnie crustacé un eiidosperrae charnu, dans lequel est un embryon plus ou moins ar(|ué, et quelquefois roulé sut lui-même et comme en spirale. La radicule est dirigéi' vers 4e bile ou point d'attache de la graine. Les Solanées sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces; quelquefois ce sont des arbustes ou même des arbres l)lus ou moins élevés; les feuilles sont alternes, quel- (piefois géminées veis la sommité des rameaux. Ces feuilles sont simples, plus ou moins profondément lobées et pinnatifides. Les fleurs, qui sont quelquefois très-grandes et très-odorantes, sont ou solitaires ou diversement groupées en épis, en sertules, en grappes ou en corymbes. La famille des Solanées, sur laquelle le docteur Pouchet, piofesseur de botanique au Jardin des plantes de Rouen, a publié une excellente Dissertation, est fort naturelle; elle a néanmoins detels rapports avec celle des Scrophulariées, qu'il devient extrêmement difficile de distinguer ces deux familles. En effet, il y a certains genres qui semblent en quelque sorte tenir le milieu entre les deux ordres; mais néanmoins on a observé que dans les Scrophulariées les feuilles sont généralement opposées; les étamines, au nombre de deux à quatre, inégales et
SOL
didynames; la corolle est irréffiilière; l'embryon est toujours droit au centre de Tendosperme, et jamais arqué comme dans les Solanc'es. Ce dernier caractère est quelquefois le seul qui puisse servir à distinguer ces deux familles. Les genres de cette famille sont assez nombreux; on les a généralement groupés en deux tribus, suivant que le fruit est sec et capsulaire, ou suivant qu'il est charnu.
Fruit charnu
Atropées. a
Solandra, Swarlz; Atropa, L.; Nectouxia, Kunth;
Physalis , L.; Solanum , Tourn.; Lycopersicum ,
Tourn. Dunal; fFitlterifigia, l'Hérit.; Capsicum, L.;
Lycium, L.; Cestium, L.; Dunalia, Kunth.
Genres rapprochés des Solanées, mais en différant par quelques caractères.
Duboisia , Brown; Diplanthera, Banks; BoiUia, Plum.; Jaborosa, Juss.; Tn't/uera, Cavan.
SOLANINE. BOT. Nom donné par Desfosses à l'Alcaloïde qu'il a obtenu du traitement chimique des feuilles et des tiges du Solanum dulcamara. Cet Alcaloïde dont l'action sur l'économie animale paraît fort active, est blanc, cristallin, inodore, un peu amer, insoluble dans l'eau froide et soluble dans l'alcool. Il s'unit aux Acides et forme avec eux des composés salins.
SOLANOIDES. BOT. Genre établi par Tournefort, mais réuni au Jiivinia, par Linné. (■'. Rivinie.
SOLANUM. BOT. /-'. MORELLE
SOLARION ou CADRAN. Solanum. moll. Gastéropodes; genre de la famille des Pectinibranches, tribu des Trochoïdes, établi par Lamarck, et que l'on.peut caractériser ainsi d'après l'étude de la coquille, celle de l'animal n'ayant pu encore se faire : opercule corné, conique, diminuant bien régulièrement de la base à la pointe; cette base est arrondie et lisse; elle présente à son centre un axe saillant, sur lequel s'insère le muscle d'attache. En dessus la lame cornée qui sert de base, après avoir fait un tour complet de spire, au lieu de se souder, se détache cl continue de tourner un grand nombre de fois en lame spirale, diminuant graduellement de largeur et restant fixée à l'axe par son centre. Le nombre des tours de spire (|ue présente l'opercule, n'est point en rapiiort avec celui des tours de spire de la coquille; coquille orbiculaire en cône déprimé; ombilic ouvert, conique, le plus souvent crénelé à son bord interne, quelquefois lisse ; ouverture subquadrangulaire; point de columelle. Les Cadrans sont de jolies coquilles marines qui, presque toutes, sont aplaties à la base où elles sont ouvertes plus ou moins forlement par un ombilic crénelé.
Lamarck n'a connu qu'un petit nombre d'espèces de ce genre; il en a cité quinze, soit vivantes, soit fossiles, en y comprenant trois espèces qui font maintenant partie du genre Omalax. Depuis ce genre s'est beaucoup accru.
Cadraiv strié. Solanum perspectivum, Lamk., Anim. sans vert., t. vu , pag. 3, n» 1 ; Trochus perspectivus , L., Gmel., p. 3506, n<>3; Lister, Conch., tab. C30, fig. 24; Favanne, Conch., pi. 12, fig. k; Encyclop., pi. 4GG. fig. 1, a, b. Elle est orbiculaire, fortement striée dans le travers de ses tours de spire qui est conoïdale; ombilic grand, crénelé de tubercules assez petits ; couleur d'un fauve blanchâtre, avec une double bande articulée de blanc et de châtain le long de la suture. Diamètre, environ deux pouces. Dans la Méditerranée et la mer des Indes.
Cadran grarulë. Solarium granulatum, Lamk., /oc. cit., n" 2; Lister, Conch., tab. 634, fig. 22; Encyclopédie, pi. 446, fig. 5. Coquille orbiculaire, conoiidale et lisse; ombilic rétréci et entouré de tubercules ép^s; couleur, le blanc fauve, avec plusieurs bandes granuleuses, tachetées de brun le long de la suture. Diamètre, un pouce et demi.
Cadran tacheté. Solarium hybriduiu, Lamk., loc. cit., n» 3; Trochus hybridus, L., Gmel., pag. 3367, n° 4; Ohem., Conch., tab. 173, fig. 1702, 1703; Encyclop., pi. 446, fig. 2, a, b. Coquille orbiculaire, raccourcie, conoïde, lisse; ombilic étroit et assez fortement crénelé à la circonférence; ouveilure ronde, avec une écliancrure dans le dernier tubercule de l'ombilic; couleur, jaune-roussâtre, tacheté de blanc en dessus, à bandes articulées de blanc et de fauve en dessous. Diamètre, huit lignes. Delà Méditerranée et de la merdes Indes.
Cadran bigarré. Solarium variegatum, Lamk,, loc. ci/., no 6; Trochus variegatus , L., Gmel., p. 3575, n"60;Chemnitz, Conch., t.v, tab. 173, fig. 1708,1709; Eiicyclop., pi. 446, fig. 6, a, b. Cociuille orbiculo convexe, un peu treillisée par des sillons décurrenCs et des stries transverses; ombilic ouvert et crénelé dans son contour par une double série de tubercules; ouverture grande, aiTondie,avec deux échancrurescolumellaires; couleur bigarrée de blanc et de roussàlre. Des mers Australes. D'après Lamarck, une variété se trouve fossile en Italie,
SOLART. OIS. L'un des anciens noms de la Bécasse. K. ce mot.
SOLAT. MOLL. Espèce du genre Rocher, Murex anguliferus, Lara. A'. Rocher.
.SOLDADO. POIS. Nom donné par Cuvier, dans la première édition du Règne Animal, comme synonyme de celui qui désigne le genre Holocentrus, d'Artédi.
r. IIoLOCEiVTRE.
SOLDANELLE. Soldanella. BOT. Genre de la famille des Primulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice profondément qniiiquéfide; corolle campanulée, divisée à son orifice en un grand nombre de petites découpures; cinq étamiiies dont les filets portent des anthères adnées et sagittées; capsule multivalve, striée, oblongue,s'ouvrant pur le sommet, et polysperme.
SoLD\t«Ei.iE \iv\T^K.Sol(lanella atpina, L. C'est une jolie pelile planle à feuilles pétiolées , tordiformes , orbiciilées; ses fleurs sont d'une couleur bleue claire portées sur des hampes filiformes ; elle croît en abondance dans les Alpes, les Pyrénées, le Jura, près de la région des neiges.
SOLDANIE. 'iOklania. jioLi. Genre de Céphalopodes, établi par d'Orbigny. (jui lui donne les caractères suivants : coquille libre, déprimée; spire régulière, également apparenle de chaque colé; ouverture présumée marginale on à l'angle extérieur des loges Ce genre a été créé pour deux espèces microscopiques, observées parSoldanidans la Méditerranée; trois ont été trouvées fossiles à la Corroncine. Ces cinq espèces ont été décrites et figurées par Solda ni (2'eslaceog raphia et Zoophyt. parva et microsc).
SOLDAT, zooi. L'un des noms vulgaires du Bécasseau Comballanl, Triiiga piigiiuT, L. On a aussidonné le même nom aux Pagures, parmi les Crustacés; et à ((uelques espèces de JVIanles. parmi les insectes orthoptères.
SOLDEVILLE. bot. F. Arctotide et Hispidelle.
SOLE. Solca. pois. Espèce de Pleuronecle,qui est le type d'un sous genre ^. Pleiirohecte.
SOLE. MOLL. Espèce de Peigne fort plal, dont les valves sont de couleurs différentes ; c'est le Pecten pleuronectes, Lamk. On désigne quelquefois, mais rarement, le Pectcii zigzag sous le nom de Sole en Bénitier. F. Peigne.
SOLEA. BOT. Sprengel a donné ce nom au genre loniiiium, de Ventenat, qui appartient à la famille des Violariées. De Gingins, dans le premier volume du Prodrome de De Candolle, l'applique à un autre genre de la même famille, auquel il assifjne les caractères suivants : calice dont les sépales sont à peu près égaux entre eux, carénés, non munis à la base d'un éperon, mais décurrents sur le pédicelle, réfléchis après l'an- Ihèse; corolle à pétales presque inégaux, roulés dans l'estivation, l'inférieur un peu plus petit que les autres, légèrement gibbeux à la base; étaraines rapprochées, dont deux portant extérieurement une glande nectarifère, à filets munis d'un onglet basilaire un peu large, à p.eu près de la longueur de l'ovaire; stigmate en hameçon. Le Solea coiwulor, Ging., loc. cit.; f-'iola concoloi; Forst., Trans. Soc. Linn., 6, pag. ôO'J, lab. 28, est une herbe velue, à tiges effilées, garnies de feuilles alternes; les pédoncules sont géminés , quelquefois réduits à un seul par avortement, axillaires, uniBores, courts et accompagnés de deux bradées. Cette plante croit dans les lieux humides de la Pensylvanie.
SOLEARIA. uoLi. Nom donné à quelques espèces de .^'ummismales. y. ce mot.
SOLËCURTE. soiecuitus. moll. Genre formé par Blainvilledu démembrement de celui des Solens. Caractères : coquille ovale, allongée, équivalve, subéquilatérale, à bords presque droits et parallèles; les extrémités également arrondies et comme tronquées , les sommets très-peu marqués; charnière médiane, formée d'une dent saillante en crochet sur une valve reçue entre deux dents, quelquefois avortées de l'autre valve. Ligament saillant, bombé, porté sur des callosilés nyra-
phales épaisses; deux impressions musculaires, dis- (anles, arrondies; l'impression palléale, étroile, profondément sinueuse en arrière et se prolongeant bien au delà de la sinuosité. Les espèces de ce genre se trouvent dans prescpie loutes les mers et plusieurs sont fossiles, mais dans les terrains tertiaires seulement.
SoLECDRTE KOSE. Soleciiitiis stiigillatus , Blainv., Malac, pi. 79, fig. 4; Soleii stiigillatus , L., Lamk., Anim. sans vert., t. v, pag. 455, n» 18; Lister, Conch., lab. 516, fig. 200; Chemn. , Conch., I. vi, lab. G, fig. •41, 42; Encyclop. , pi. 2-J4, fig. 5; eadem f'ossilis, Brocchi, Conch. l'oss. subap., p. 497; Basterot, Bassin tert. du sud-ouest de la France, Méni. de la Soc. d'Hist. nat. de Paris, t. ii, pag. 96, ii" 1. r.lle est rose avec des zones blanches. On trouve celle coquille dans la iMédilerranée, au Brésil, au Sénégal, dans la mer des Indes, etc.
SOLÉCL'RTE GoBSSE. Solfciiittis Leguiiieii, Blainv., loc. cit., pi. 80, fig. 1 ; Soleil Legumen, Lamk., loc. cit., p. 453, n» II, ibid.; L., Gmel., p. 5224, n» 4; Plane, Conch., lab. ô, fig. 5 ; Born., Mus. Cœs. vind., lab. 2, fig. 1,2; Encyclop., pi. 225, fig. ô. Coquille fort mince, semi-transparenle, oblique, étroile, un peu plus large en arrière qu'en avant; très-plaie; elle est entièrement blanche, mais recouverte d'un épiderme verdàlre. Celle espèce est commune; elle se trouve dans la Méditerranée et dans l'océan Atlanlique.
SOLEIL. MOLL. La disposilion rayonnante des appendices marginaux de certaines Coquilles ou de <iuelques Astéries, leur a fait donner parle vulgaire le nom de Soleil et Soleil marin. Les marchands ont donné le nom de Solell levant ou Soleil couchant à quelques Co((Uilles bivalves qui ayant des couleurs rosées ou aurore, d'une grande fraîcheur el toujours rayonnantes, pouvaient être sous ce rapport comparées au lever et au coucher du Soleil. Des Tellines, des Soletellines et des Solens ont reçu ces dénominations.
SOLEIL, bot. L'un des noms vulgaires et des plus répandus de VHelianthiis uniiuus. y. Uëliantbe.
SOLEIROLIE. Soleirulia. dot. Genre de la famille des Urticées, institué par Gaudichaud, avec les caractères suivants : fleurs solitaires, diolques; les mâles ont l'involucre liifîde, le périgone divisé en quatre parties presque égales, concaves; (|uatre étamines opposées aux divisions du périgone : leurs filaments sont filiformes , rugueux transversalement, d'abord recourbés, mais se redressant avec élasticité au moment de l'épanouissement de la fleur; anthères inlrorses, attachées par le dos, à deux loges opposées; ovaire rudimenlaire, laineux à sa base. Les fleurs femelles ont l'involucre lubuloso-ventru, Iriailé, Irifide; le jiérigone est également ventru, avec son limbe partagé en quatre lobes; ovaire libre, sessile,ovale-uniloculaire,renfeimant un seul ovule basilaire, sessile, orlholrope; slyle terminal, filiforme et court; stigmate capilalo-oblong el velu d'un côté; caryopse enlourée du périgone persistant et n'en dépassant pas l'orifice; semence dressée dès sa base ; test membraneux et très-mince ; embryon anlilrope dans un axe d'albumen charnu; cotylédons ovales el plans; radicule cylindriciue el supère. te genre est très-voisin de celui des Pariétaires, qui en
SOI
diffère surtout par ses fleurs solitaires et inonoI(i»es. SoLEiROLiE DE PORTUGAL. SileiioUa I.usttanfcct , Gaud. Ses liges sont nombreuses et rampantes; elles poussent des racines à chaque nœud c|iii tonclie la terre; les rameaux sont légèrement velus; les feuilles sont oibiculaires, ciliées et parsemées de (luelques poils sur la face supérieure; les Heurs mAles sont brunes; les périgones femelles sont d'un vert obscur; les ovules sont persistants, bispides et renflés.
SOI.ÊMYE. Soleuiya. moll. On doit la formation de ce genre à Lamarck, qui l'a établi dans son dernier ouvrage surlesAnimaiix sans vertèbres. Blainville, Traité de Malacologie, p. 570, l'a placé dans la famille des Pyloridées, entre les Solens et les Panopées, avec les caractères suivants : coquille mince, fragile, ovaleoblongue, bâillante, Irès-lransverse, et fortement inéquilatérale; épiderme épais, très débordant, profondément découpé en lanières plus ou moins larges; bord dorsal droit; cliarnière sans dents; ligament interne porté par des œillerons obliques, profondément creusés en gouttière et saillants dans l'intérieur des valves sur le côté le plus court; deux petites impressions musculaires; aucune trace de l'impression palléale. On ne coniiait encore que deux espèces appartenant à ce genre; elles sonl d'un médiocre volume et ont entre elles beaucoup d'analogie quoiqu'elles soient de pays fort distants l'un de l'autre.
SoLÉMYE ADSTRALE. Suleniju auslralis , Lanik. , Aniui. sans vert., l. v, pag. 4»9, n" 1; Blainv., Malac, p. 570, pi. 79, fig. 1; Afya manjini-pectiuata, Véton cl Lesueur. Elle est d'un brun luisant el rayojinée. Elle vient des mers de la Nouvelle-Hollande; on la trouve au port du roi George.
SuLÉMYE MÉDITERRANÉENNE. Soleinya mediteriuiiea, Lanik., loc. cil., n" 2; Solen, Poli, Test. ulr. Sicil., l. 1, pi. 15, fig. 2U; Encyclop., pi. 225, fig. 4. Elle est brune, luisante, rayonnée de jaune. Elle vil dans la Méditerranée, ou l'a trouvée à Marseille; mais elle est plus commune dans l'Adriatique.
SOLEiN. Soleil, concb. Genre d'Acéphales tcstacés de la famille des Enfermés de Cuvier, ou des Pyloridées de Blainville, ou enfin des Solénacées de Lamarck. Caractères : animal cylindroide, allongé, avec les deux bords du manteau réunis dans loule leur longueur et couverts d'un épiderme épais; manteau ouvert aux deux bouts, l'extrémité antérieure donnant passage à un pied cylindrique, terminé par un empâtement; l'extrémité postérieure terminée par deux siphons réunis. Coquille équivalve, très inéquilatérale, les sommets très-petits, terminaux, à peine sensibles; charnièÊe linéaire, droite, garnie vers les sommets d'une ou deux dents cardinales; ligament bombé, extérieur, assez long; deux impressions musculaires très-distantes; l'antérieure longue et étroite, la postérieure ovalaire, toutes deux réunies par une longue impression palléale, bifurqiiée postérieurement. Les Solens sont des coquillages littoraux, qui vivent enfoncés dans le sable où ils se cieuseiit un trou assez profond, dans lequel ils montent et descendent au moyen de l'empâtement de leur pied, qui sert à les fixer dans un point quelconque de la longueur du trou. On aperçoit facilement les Solens, à marée basse.
lançant leur siphon an -dessus du trou qu'ils habitent; on croirait qu'il est facile alors de se saisir du mollusque; mais pour y parvenir il faut awir acquis à celte pêche une grande hahilelé. Le Solen échappe presque toujours, tant il met de promptitude à s'enfoncer dans son trou. Les habitants des côtes emploient un moyen plus sûr pour s'eji emparer : lorsque la niera laissé à découvert les plages de sable dans lesquelles les Solens se plaisent, ils voient les trous qu'ils habitent et y jettent une pincée de sel ; l'animal, irrité, sort du trou pour rejeter ce qui le blesse; il le fait rapidement, et c'est dans ce moment qu'il faut le prendre; car si on le manque, le même moyen ne le fait plus resortir. Les Solens, tels que Blainville les a réduits, ne comptent plus qu'un fort petit nombre d'espèces, soit vivantes, soit fossiles. On ne doit plus y comprendre que les cinc] espèces de la première section de Lamarck et y joindre quelques espèces fossiles.
Solen Gaîne. Solen Imagina, L., Gmel., pag. 3223, n" 1; Lamk., a ni m. sans vert., t. v, p. 451, n» 1 ; Licier, Conch., 1. 409, fig. 253; Chemnitz, Conch., t. vi, t. 4, fig. 2G; Encycl., pi. 222, fig. 1, a, b, c. Des mers d'Europe, d'Amérique et de l'Inde; on le trouve fossile à Grignon, d'après Lamarck; mais il est très-douteux que l'analogie soit complète. Ce Solen a presque sept pouces et demi de long.
Solen Siliqce. ^solen Siliqua, L., Gmel., n» 2; ihid., L»mV.,loc.cit.; n<>4i Pennant.Zool. Brit.. t. iv, pl.45, fig. 20; Chemnitz, Conch., t. vi , pi. 4, fig. 29; Encyclo|)., pi. 222, fig. 2, a, b, c. La charnièie est moins terminale. Celte espèce, très-commune dans les mers d'Europe, est moins grande que la première.
Solen Sabre. Solen Ensis, L., Gmel., n» 3; ibid-, Lamk., /oc. cit., n" 3; §chreber,cint. Conch., 2, j). 020, tab. 7, fig. 7; Encyclop.. pi. 223, fig. I, 2, 3; Lister, Conch., tab. 411, fig. 257; Chemnitz, Conch., t. vi, tab. 4, fig. 29. Espèce très-commune dans les mers d'Europe; elle est remarquable par sa courbure.
SOLENA. BOT. Schreber a donné ce nom au genre Posoqueria , d'Aublet, qui paraît ne pas différer du Tvcoyeiia du même auteur, y . Tocoyena.
Le genre Solena créé par Loureiro pour une plante grimpante et ligneuse, de la famille des Cucurbitacées, et de la Syngénésie monogynie, qui croit dans les bois de la Chine, ne parait pas différer du genre Bijoiiia de Linné.
SOLÉNACÉES. CONCH. La famille des Soléiiacées fut instituée par Lamarck dans sa Philosophie zoologique. Dès son origine, elle fut composée des six genres Glycimère, Solen, Sanguinolaire, Pélricole, Rupellaire, Saxicave; mais elle éprouva des changements notables: la famille des Litliophages en fut extraite; d'un autre côté elle fut augmentée du genre Panopée, publié par Ménard de la Groye. Quoique la famille des Solénacées fût composée d'éléments assez naturellement groupés, elle ne fut cependant pas adoptée par Cuvier; et son genre Solen ne la représente que d'une manière très imparfaite. En la reproduisant dans son dernier ouvrage, Lamarck la reforma en écartant le genre Sanguinolaire; elle se trouva donc réiluite aux trois genresSolen, Panopée etClycimèrc. /'.Solénides.
SOI
SOLÉNANDRIE. Sotetiandriit. bot. Palisot de Beauvois a publié sous ce nom un genre qui fut adopté par Venlenal (Jard. de Malm., p. GO), mais qui avait déjà été fondé par Michaux sous celui A'Eiflhiorhiza. Il appartient à la famille des Êricinécset à la Monadelpliie Penlandrie. L. Voici ses caractères esscnliels : calice persistant, divisé profondément en cinq parties; corolle du double plus longue ipre le calice, à cinq pélales soudés avec le tube des étamines, jusqu'au sommet de celui ci, et tombant avec lui; cinq étamines de la moitié plus courtes (|ue les pélales. réunies en un tube cylindrique, a cinq dénis alternes, sétacées et stériles; alternant avec cinq plus courtes etantbérifères; ovaire presque arrondi, aminci au sommet en un slyle court et épais, terminé par un stigmate capité, trilobé; capsule un peu plus longue que le calice qui l'entoure, triloculaire, s'ouvrant par le sommet en trois valves qui portent des cloisons .sur le milieu; elle renferme un grand nombre de graines fixées à un axe central.
SOLÉNAHDItlE A FEDIILES %Ti COEER. Solenaiulna
cordifolia, Halis. Beauv.; Solanandra cordifolia , Pers.; Erythrorhiza rotiindifolia , Blicb., FI. hor. Amer., 2, p. -53, tab. 36. C'est une plante vivace dont la racine est rampante, d'un rouge foncé, à peu près comme celle de Garance. Les feuilles sont radicales, cordiformes et dentées. Les fleurs sont petites, blanches, disposées en épi au sommet d'une hampe haute de plus d'un pied, et qui offre à sa base quelques écailles imbriquées. Cette plante croit dans les montagnes de la Caroline.
SOLÉNANTHE. Solenanllia. bot. Genre fondé par G. Don, et qui parait appartenir à la famille des Rhamnées. Caractères : calice persistant, à cinci divisions; corolle com|)osée de cinq jiétales décidus, soudés en tube; cinq anthères biloculaires, insérées chacune sous une écaille; ovaire bilobé.
SoLÉNANTBE ÉPINEUSE. SoletiaïUlia spinosa, G. Don; CryptaudraspinosajCunu.XrhusIeà rameaux rigides, épineux, garnis de feuilles oblongo-lancéolées , dentelées, fasciculées; fleurs axillaires et latérales; corolle blanche. De l'Australie.
SOLENANTHls' bot. L'une des sections du genre Isotoma, formé par Lindiey, aux dépens du genre Lobetin .
SOLENANTIIUS. bot. Ignorant, sans doute, que G. Don avait donné le nom de Solenanllia à un genre de. Khamnées, Ledebourg a, dans sa Flore altaïque, appliqué celui de Solenanllius à un genre nouveau de la famille des Aspérifoliées, qu'il a ainsi caractérisé : calice à cinq divisions; corolle hypogyne, tnbuleuse, à limbe divisé en cinq parties ovales, un peu eiiloncées en voûte près de leur origine; cini| étamines exsertes, insérées au tube de la corolle et au-desbus de sa base; ovaire à quatre lobes; style subulé; stigmate simple; quatre noix distinctes, déprimées, échinées, tétragones, attachées à la base du slyle. La plante qui a servi à l'érection de ce genre est herbacée et poilue; ses feuilles inférieures sont pétiolées; les supérieures sont sessiles, subamplexicaules; les fleurs sont en grappes axillaires et terminales. Des monts Altaïques.
SOLENAHIUM. bot. (llypoixlées.) Sprenge! a donné
ce nom au genre établi par Muhlenberg, sous celui de G/o«M(Hi. Ce genre, rapproché par FriesdeSy4c<;V//«?«, dans l'ordre des Pbacidiacées, est ainsi caractérisé : périthécium composé de. rameaux élendns en forme de rayon et s'ouvrant par une fente longitudinale rameuse; ce péril béeium est posé sur une base filamenteuse, ipii elle-même est fixée sur les bois morts. On ne connaît qu'une seule esjjéce de ce genre, découverte dans l'Amérique septentrionale, par Muhlenberg; c'est le Gloniiim sMlalum.
SOLENELLE. Suleiiella. Moi.i.. Genre de l'ordre des Acéphales, famille des Cardiacées, établi par Sowerby, qui lui donne pour caractères : test ovale, équivalve, subéquilatéral , comprimé, brillant, revêtu d'un épiderme minceet d'une couleur vert-olive; point de dents cardinales : les latérales antérieures sont au nombre de trois ou quatre àchaquevalve;les latérales postérieures forment une rangée recliuscnle; toules soûl petites et aiguës; deux impressions musculaires latérales et à peu de distance l'une del'aulre; ligament externe allongé.
Soi.ENEii.E DE KoRRis. .Soleiiclln Noirisii, Sow. Coquille d'un blanc bleuâtre; é|)iderme d'un vert olivâtre, avec des zones concentriques d'une nuance plus obscure. Longueur, un ponce et demi; hauteur, un pouce; largeur, un demi-pouce. De Valparaiso.
SOLÉNI. Solenius. ins. Hyménoptères ; genre des Porle-Aiguillons ou Fouisseuis, de la famille des Crabronlles, iiistilué par Lipelleliei' Saiiil-Fargeau. aux dépens du genre Crahio, avec les caractères suivants : antennes allant en grossissant vers le bout, composées de douze articles apparents, les cinquième et sixième échancrés, et (luelquefois aussi le quatrième, mais ne. portant pas de frange; prothorax épineux sur les côtés; abdomen à peu près de la longueur du corselet; appendice de la cellule radiale non fermé, dessiné par une nervure qui tend à se rapprocher de la côte ; anus acuminé, creusé en gouttière, avec ses côtés garnis de poils raides et spiniformes; hanches des pattes postérieures beaucoup plus courtes que les cuisses. Ces dernières et les jambes moyennes sont assez renflées; tarses antérieurs des femelles un peu ciliés; ocelles disposés en ligne courte.
SoLÉM FusciPENSE. Soleuiiis fuscipennis , Lepcll. Ses antennes sont noires, avec le premier article jaune en devant et les quatre suivants fauves en dessous; corselet noir, strié; prothorax ayant de chaque côté une petite ligne dorsale; abdomen noir, avec une bande jaune sur chacun de ses segments; hanches et cuisses noires, avec le bout de celles-ci d'un jaune roussâtie; jambes jaunes, tachées de noir; ailes brunes, un peu plus transparentes vers la base. Taille, sept lignes. En Europe.
SOLENIA. bot. {Champignons.) Genre très-peu
connu, établi par Persoon, et rapproché par lui des
Pezizes, mais dont il doit peut-être s'éloigner beaucoup.
Ces plantes se présenlent sous la forme de tubes droits,
I membraneux, ouverts supérieurement, et dont l'orifice
j est un peu resserré; on n'y a pas reconnu de thèques;
les sporules en sortent élastiquement, et sont à peine
I distinctes. Persoon a figuré l'espèce qui sert de type i:i
ce genre dans sa Mycologie européenne, tab. 12, fig. 8
el 9. Toutes ces plantes croissent sur les bois morts. Fiies en distingue quatre espaces.
SOLÊNIUES. Solenidœ. conch. Lalrcille, dans ses Familles naturelles du Règne Animal (p. 222) a proposé cette famille qui, en remplaçant celle des Solénactes de Lamarck, est destinée à rassembler un plus grand nombre de genres, sans cependant en contenir autant que la famille des Pylorides de Blainville. Toutes les coquilles qui sont bâillantes aux deux extrémités sont pour Latreille des Solénides; c'est ainsi qu'il place dans un même cadre les genres Panopée, Hyalell(^ Glycimère, Solen, Gastrocliène, Pholadomye et Lepton. S'il est permis de joindre quelques genres aux Solénacées de Lamarck, tels que les Hyatelles par exemple, il ne parait pas que pour les autres, aucun des caractères puisse faire de leur réunion une famille naturelle. Le genre Gastrocliène, qui est un double emploi des Fistulaires, n'y est pas convenablement placé.
l''. S0LÉN.\CÊES.
SOLÉNIE. Solenia. bot. (Hfdiophytes.) Genre de la famille des Ulvacées, indiqué d'abord par Agardh, dans son Spccies, comme une section de son génie Ulca, puis proposé comme genre distinct par Bory-Sl.-Vincent dans la Botanique du Voyage de la Co(iuillc. Ses caractères sont : expansions lubulcnses, simples, prolifères, à gongyles petits, épars à la surface de la plante, sur laquelle ils se développent habituellement en expansions nouvelles; le tissu est aréolaire. Les espèces de ce genre sont très-diflîciles à distinguer, et ne sont peut-être que des variétés les unes des autres, que modifient les circonslances locales qui président à leur naissance et à leur développement.
SoLÉNiE INTESTINALE. >S'otoîiOîn<es<ma/i«,Ag.,57-«;., 185; Ulva iatestinaUs, L.Elle est ordinairement boursoufflée d'air, ce qui la fait ressembler à des intestins plus ou moins gros, entassés dans l'eau; elle est d'un beau vert. Très-commune dans les canaux sauniàtres des bords de la mer.
SOLÉNISCIE. Soleniscia. noT. Genre de la famille desÉpacridées, institué par le professeur DeCandolle, qui lui assigne pour caractères : calice quinquépartile, à quatre bractéoles, géminalement opposées; corolle hypogyne, élongato-tubuleuse, grêle, à tube nu intérieurement vers sa base, et velu à son orifice; limbe à cinq lobes linéaires, un peu roulés et barbus en dessus; cinq étamines exsertes, insérées au milieu du tube de la corolle, à filaments filiformes, portant des anthères linéaires, simples et penchées; style simple; stigmate obtus.
SoLÉNisciE ÉLÉGANTE. Soleuiscta clegatis. De Cand. Sous-arbrisseau glabre, à feuilles ovales, acuminées, coriaces, très-entières ou à peine subdenticulées, dressées, lisses en dessus, glauques et un peu striées eu dessous. Les fleurs sont axillaires, solitaires, sessiles, dressées, blanches, avec les élamines noires , longues d'un pouce, c'est-à-dire triples ou quadruples des feuilles. De la partie occidentale de la Nouvelle-Hollande.
SOLÉNITES. coNCD. On nomme ainsi les Solens ou Manches-de-Couleau fossiles.
SOLÉINOCARPE. Solenocarpiis. bot. Genre de la famille des Térébintliacées , institué par Wigbl et
Arnoitt, avec les caractères suivants ; Heius hermaphrodites; calice court, décidu, à cinq divisions arrondies; corolle composée de cinq pétales insérés entre le calice et le disque qui est entier et qui entoure la base de l'ovaire; dix étamines insérées sous le bord du disque; filaments aussi longs que la corolle et alternativement plus courts; anthères elliptiques, à deux loges longitudinaleraent déhiscentes ; un seul ovaire libre, sessile et uniloculaire; un ovule pendant au sommet de la loge, par un court funicule; style épais, canaliculé, de la longueur des élamines ; stigmate oblique. Le fruit est subréniforme et oblique; son péricarpe est couvert de quelques bandes élevées, d'où sort une matière oléagineuse quand on les comprime fortement; il est à une seule loge et ne renferme qu'une semence. La seule espèce connue jusqu'ici constitue un arbre dont les rameaux s'étendent en tous sens et offrent, les plus jeunes des feuilles alternes, les adultes des feuilles fasciculées et longuement pétiolées; ces feuilles sont impaiipinnées, à cinq ou sept folioles elliptico-allongées, acuminées et faiblement crénelées; les Heurs sont en paniciile, au sommet des rameaux; elles s'élèvent du sein (les faisceaux de feuilles. De l'Inde.
SOLÉNOGYNE. Sulenoç/y ne. bot. Genre delà famille des Synanthérées, tribu des Astéroïdées, établi par Cassini, qui lui attribue pour caractères : calathide siibhémispliérique et discoïde; disque subdéceniHore, à fleurs régulières et mâles ; celles de la couronne sont disposées sur plusieurs rangs, tubuleuses et femelles; périciine siibliéniisphéri<|ue,à [leu près égal aux Heurs, formé de squames inégales, substriées, irrégulièrement imbriquées, appliquées, oblongues, arrondies au sommet, membraneuses sur les boids: clinantbe large, plan et nu; ovaires grands, comprimés, glabres, terminés par un très-petit bourrelet; corolles du disque infundibuiées, glabres, divisées au sommet en (luatre ou cinq lobes courts; celles delà couronne sont tridentées.
SoLÉNOGYNE BEiLiuïDE. SoleHoyyne bcUioides, Cass. C'est une petite plante herbacée, formant une touffe composée de plusieurs feuilles inégales, s'élevant de la souche, péliolaires à la base qui s'élargit brusquement, ovales-oblongues au sommet qui est denté; hampes inégales, très-grêles, longues d'un à deux pouces, munies de <|uelqu(!S bractées alternes, terminées par une très-petite calalhide do fleurs jaunes. De l'Australie.
SOLÉNOl'E. Soknopus. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoenherr pour quelques insectes de l'Amérique du Sud, qui faisaient d'abord partie du genre RliyncAe«MS, d'Olivier. Caractères : antennes assez longues et grêles, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers longs et plus gros au sommet; les cinq suivants très-courts et obconi(iues; le douzième adossé à la massue oblongue, composée des quatre qui le précèdent; trompe longue, linéaire, cylindrique et arquée; yeux ovales et peu convexes; coJSelet subtronqué à la base, amplement arrondi sur les côtés et fort rétréci antérieurement; écusson plan, arrondi poslérieurement; élytres allongées, subcylindriques, médiocrement convexes, calleuses à l'extrémité, chacune d'elles arrondie vers l'amis qu'elles ne recuivient
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poinl; épaules ol)ltisi'inpnl anguleuses; pieds assez longs; jambes comprimées, canaliculées cxtérieuremenl. Le lype de ce genre est le Solenopus cacicns; Cnrmlio morhillalor, Herl)sl; Odonteres cacictis, Salilberg; Dionrcltns qranicoltis, Germar.
SOI.ÉNOPHORE. Slenophora. bot. Ce genre, de la famille des Gcsnériacées, a été établi par Benlbam, cpil lui donne pour caractères : tube du calice soudé inférienrement avec l'ovaire, au-dessus duquel il se prolonge et se partage en cinq divisions; corolle périgyne, lubnleuse, évasée au sommet, à limbe largement quin(|uéfîde, mais à peine étalé; quatre élamines didynames, incluses, insérées au tube de la corolle, avec le rudiment d'une cinquième; anlbfres attachées par paires; ovaire infère, à plusieurs loges; glandules géminées, épigynes et placées en arrière; deux placentaires à pariétaux bifides; style plus épais au sommet; stigmate subinfundibuliforme; capsule bivalve.
SoiÉNOPHORE DD MEXIQUE. Soletwphora Mexicana. Arbrisseau de deux à (|ualre pieds, à rameaux pubescenls; feuilles opposées, pétiolées, ovales, acuminées, doublement dentelées, obliquement réirécies à leur base; pédicelles axillaires, solitaires, portant chacun une fleur rouge.
SOLÉINOPHORE. Solenophorus. iNS. Coléoptères tétramères. Le genre institué sous ce nom par Mulsant, dans la famille des Longicornes, n'a point paru différer suffisamment du genre Stromatium , d'Audinct-Serville, pour en être séparé. A'. Stromatier.
SOLENOPSIS. BOT. L'une des sections du genre Lattrentia.
SOLÉNOPTÈRE. Solenoptera. iws. Coléoptères télramères; genre de la famille des Longicornes. institué par Audinet-Servillc, aux dépens du genre /"/vohhs, de Fabricius. Caractères : antennes de la longueur de la moitié des élylres chez les mâles, un peu plus courtes chez les femelles, composées de onze articles fortement comprimés; palpes courtes, terminées par un article presque conique; mandibules courtes, arquées; lêle assez étroite, canaliculée en dessus; corselet dilaté ou crénelé latéralement, la dernière crénelure quelquefois prolongée en épine; chaque bord latéral fortement échancré après la dernière crénelure; angles antérieurs arrondis; proslernuni fourchu au bout; mésosternum très-petit, très-court, fourchu postérieurement; mélasternum ayant au bord antérieur une saillie angulaire, qui se loge dans l'échancrure du mésosternura; élylres allant en se rétrécissant de la base à l'extrémité, canaliculées extérieurement, avec une épinevisible à l'angle suturai; écusson arrondi postérieurement; corps allongé; dernier segment échancré au milieu dans les mâles; pattes de longueur moyenne; les trois premiers articles des tarses courts, élargis, le quatrième presque aussi long que les autres réunis.
Soi-ÉisoPTÉRE CAisALicBLÉ. Solenopterus canallcvlatiis, Audin.; Piioniis canaliculatus, Fab., Oliv.,4, 66, pi. 9, fîg. 52. Têle noire; corselet avec un sillon couvert de poils blancs ; élytres brunes et chagrinées ; pattes noires. Taille, dix-huit à vingt lignes. Des Antilles.
SOLENOPTERIS. bot. Le genre de la famille des Polypodiacées, produit sous ce nom par Wallich, a été
.Tdmis comme section du genre Atifropliyiim, de Kaulfuss. r. Antrophte-
SOLENORHINUS. iKS. Genre de Charansoniles, établi par Schoenherr. mais qu'il n'a poinl conservé dans son grand travail monographique; il a fait de la seule espèce qui le constituait , le lype de son genre Tanxrhyiiclnis.
SOLÉNOSTEMME. Solenostemma . bot. Haine a institué ce genre dans la famille des Asclépiadées, pour une plante que Delille a observée en Egypte et qu'il avait placée dans le genre Cynanchum , sous le nom spécifique de Aigel qui est celui que lui donnent les Arabes; Decaisne a aussi séparé celte plante du genre Cynanchum et en a formé son genre ^igelia: mais la dénomination de Haine étant antérieure, doit nécessairement être iiréférée. Les caractères sont : calice à cinq divisions; corolle rolacée, à cincj lobes dressés et oblongs; couronne staminale cyalhiforme, à cinq lobes nus intérieurement; gynosième stipilé, surpassant la couronne; anthères terminées par une membrane qui se penche vers le stigmate; masses polliniqiies attachées un peu en dessous du sommet du stigmate, pendantes, en massue, comprimées; stigmate |)entagone et plan; follicules lisses.
SOLÉNOSTEMME Argei. Solenostemmu Argel, H.; C>'nanchtim A igel,î>e\.; Argelia Delilii, Decaisne. C'est une plante vivace de deux pieds et demi de hauteur; peut-être au lieu natal est-ce un sous-arbrisseau dressé, à feuilles ovales, opposées et courlement pétiolées. Les fleurs sont peu nombreuses, réunies en une sorte d'ombelle extra-axillaire. De l'Egypte et de la Nubie.
SOLÉNOSTÉMON. bot. Le genre que Schumacher a établi sous ce nom, dans la famille des Labiatées, forme l'une des sections du genre Co/ews, de Loureiro.f. Colé.
SOLENOSTERNUS. ins. Genre de Charansoniles, établi par Schoenherr et qui, de même que le Solenoihinus a disparu dans la révision de cette immense famille; les deux Solénosternes connus font maintenant partie du genre Baiidius.
SOLENOSTIGMA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Endlicher, dans la famille des Celtidées, ne diffère pas du genre Sponia, de Commerson.
SOLÉNOSTOME. pois. (Duméril.) F. Centrisqie.
SOLÉNOSTOMES. arachn. Latreille avait établi sous ce nom, dans ses premiers ouvrages, un ordre dans la classe des Arachnides qui se trouvaient alors réunies aux Insectes. Il renfermait les Acarus de Linné. La famille actuelle des Holètres lui correspond en partie.
SOLÉNOTHÈQDE. Solenotheca. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Sénécionides, établi par Nultal qui lui assigne pour caraclères : capitule pauciflore, hétérogame; deux ou trois fleurs seulement à la couronne; involucre tubuloso-cylindrique; son limbe est découpé en cinq petites dents ; corolles de la couronne à languettes courtes et arrondies; celles du disque sont tubuleusrs, et les cinq dénis de leur limbe sont connivenles; stigmates subcapités, obtus et couverts d'une pubescence très-courte; akènes fusiformes, comprimés, sublélragones, slipités et pubescents; aigrettes sétiformes, composées de paillettes allongées, égales en longueur, mais non en épaisseur.
ciliées el presque pliimeuses en leurs bords. On ne connail encore qu'une seule espèce de Solénolht>que; c'est une pellle planlc annuelle , à tigi's lendres et Irèsliasses, divariquées, pourvues de feuilles opposées ou alternes el pinnatifides; les cnpiluli's sont terminaux et faslijjiés. Du Pérou.
SOLENOTINUS. dot. L'une des sections du genre riburniiiH.Ae Linné. /'. Viorr'E.
SOLETELLINE. Soletellina. conch. Genre de Coquilles établi par Blainville, aux dépens du grand genre Soleil, avec les caractères suivants: coipiille ovaleoblongue, comprimée, équivalve, subéquilalérale, plus large et plus arrondie antérieurement que postérieurement; sommets submédians, peu saillants; charnière forjnée par une ou deux petites dents cardinales ; ligament épais, bombé, supporté par des nymphes saillanles, et le plus souvent larges et calleuses. Deux impressions musculaires arrondies; impression palléale très-sinueuse el très-profonde en arrière. Ce genre est encore peu nombreux en espèces; il serait possible que quelques-unes des Psammotées, de Lamarck, vinssent en augmenter le nombre.
SoLETEiLmE RosTRÉE. Soletellina lostrala, Bl.. Malac., pi. 77, fig. 5; Solcn rostratun, Lamk., loc. cit., n°2l ; Soletiiliphos, L. Gmel., n» 13; Chemn., Conch., t. VI, lab. 7, fig. 33,54; Encycl., pi. 220. fig. 1. Coquille assez grande, oblongue, atténuée et comme roslrée à l'extrémité postérieure; sa couleur est violette, avec plusieurs rayons obscurs, sous un épidémie veit. Elle est assez rare; elle vient de l'océan des Grandes-Indes.
SOLFATARE, min. C'est à-dire Soufrière. Terrain volcanique, d'où s'exbalent des vapeurs sulfureuses, qui déposent du Soufre sur les parois des fissures qui leur donnent passage. La Solfatare la plus célèbre est celle de Pouzzole, près de Naples, qui était connue el même exploitée du temps de Pline.
SOLIDAGO. BOT. Genre de la famille des Synanlbérées, tribu des Astérées, et de la Syngénésie superflue, L., offrant les caractères essentiels suivants : involucre cylindracé, composé de folioles imbriquées et appliquées; réceptacle nu; calalliide radiée, composée à la circonférence d'environ cimi demi Qeurons ligules et femelles, el au centre d'un grand nombre de fleurons hermaphrodites; akènes surmontés d'une aigrette simple. Ce genre est très-voisin de V Aster, dont il est assez difficile de le distinguer analytiquemenl, mais toutes les espèces de Solidago ont une couleur jaune el un port particulier (|ui les font reconnaître au premiei' coup d'œil. Elles sont excessivement nombreuses, el par conséquent diflBciles à distinguer entre elles. Elles croissent pour la plupart dans rAméri(|ue septentrionale, et plusieurs sont assez élégantes pour qu'on les cultive comme plantes d'ornement, dans les jardins d'Europe. La plus anciennement connue est le Solidago yirga aurea, L.. vulgaiienicnt rioniiné f^eige d'or. C'est une plante herbacée, dont la li;;!' est rougeàlre, cannelée, terminée supériciiiiMnciil piir des tlenrs d'une belle couleur jaune, disiiosées en grappes droites, allongées. Les feuilles inférieures sonl ovales-lancéolées; les supérieures sont plus étroites. Celte plante croit dans les bois et les prés secs de l'Europe.
SOLIDICORNES OD STEREOCERES. iNs. Duméril donne ce nom à la septième famille des Coléoptères penlamères; il lui doime pour caractères : élylres dures, couvrant tout le ventre; antennes en masse ronde, solide. Celte famille renferme les genres Lethrus, Escarbnt et Anlbrène.
SOLIÈRE. Soliero. bot. Genre de Cryptogames de l'ordre des Algues cborislosporées. famille des Chondryées, selon la classification de Decaisne, établi par Agardb fils (|ui lui assigne pour caractères distinctifs : fronde membraneuse, plane, irrégulièrement divisée et ramifiée, d'une couleur brunâtre; sporidies globuleuses, un peu ovoïdes, alternant avec des apoihécics pyriformes; entourées d'ime sorte d'involucre ramuleux. portant des granules ternes. Agardb cite comme espèce, le Soliera chordalis.
SOLIPÈDES. MAM. Nom adopté par Cuvier pour désigner la troisième division des Mammifères de l'ordre des Pachydermes; ils ont élé ainsi nommés par une extension forcée du mot, car ils sont caractérisés par quatre pieds, n'ayant chacun et à l'intérieur qu'un seul doigt et un seul sabot. Le nom de Solidiingiila, que leur donne llliger, est donc plus vrai el plus convenable, et répond à celui de Monochires donné plus anciennement par Klein.
SOLITAIRE. OIS. Nom donné à une espèce de Dronle qui n'est connue que par les relalions de plusieurs voyageurs qui ont abordé à l'île Rodrigue, au temps de sa découverte. Deux de ces Oiseaux que, dit-on, l'on envoyait en France, sont morts pendant la traversée. C'était tout ce que l'on avait recueilli de celte race massive et informe qui s'est éteinte presque aussilôl après que l'ile fut peuplée el civilisée. On a donné du Solitaire quel(|ues détails concernant ses formes, ses couleurs et ses babiludes; mais il est fort douteux qu'on puisse les garantir.
SOLIVA. BOT. Genre de la famille des Synanlbérées, établi par Uuiz el Pavon, cl placé dans la tribu des Antbémidées. Caractères: involucre polyphylle, à folioles disposées sur un seul rang; réceplacle plan et nu; fleurons du centre très grêles, tubiilcux et mâles; ceux des bords à pétales et femelles; akènes comprimés, ailés, tronqués ou écbancrés au sommet. Le genre Gymnoslxles de .lussieu est le même que ]eSolwa. Ce genre se compose d'un petit nombre d'espèces qui croissent au Pérou, à la Cohmibie et dans les contrées adjacenlosde l'Amérique méridionale. Une seule {Gxmnostyles pterosperma, Juss.) croit à la Nouvelle-Hollande, el a été décrite par Poiret sous le nom de Ranunculus alutits. Ces plantes sont des herbes rampantes, à feuilles alternes, pinnatifides ou bipinnalifides. Leurs fleurs sont ordinairement sessiles dans les aisselles des feuilles.
SOLLIETTE. BOT. Synonyme de SoUye. F. ce mot.
SOLLYE. Solfya. bot. Genre de la famille des Pitlosporées, Pentaudrie Wonogynie, Lin., institué par Robert Brown, avec les caractères suivants ; calice à cini| divisions profondes, dont l'une plus grande; corolle hypogyne, formée de cinq pétales inégaux, étalés en cloche; cinq élamines hypogynes, opposées aux sépales, et alternant avec les pétales; filaments siibulés;
SOllYE HEIEROPHYLLE .
anlliùres inlrorse3,sa{;ilU'es, rfiinics par leur sonimcl, fixées dorsalemenl par leur base tnii est écliancrée; les loges sont déliisceules par une fenle lorigiludiiiale ; ovaire biloculaire, cylindrico-ellipsoide; ovules nombreux, horizontaux, anatropes, insérés de cliaque côté, en deux séries, à l'axe de la cloisun ; style court et droit; stigmate faiblement échancré. Le fruit consiste en une baie sèclie, charlacée, biloculaire, mucronée par le style; graines ovoïdes et anguleuses; embryon ortliolrope dans l'axe d'un embryon dur.
SoLiYE HtTÉROPnvi.LE. Sollya heterophylta, R. Br. Arbrisseau à feuilles ovales, lancéolées . les inférieures dentées, les supérieures entières et plus étroites. Les fleurs sont d'un bleu azuré lrès-brillan( ; elles sont réunies en cymes pendantes. De l'Australie.
SOl.ORI. noT. Ce genre, créé par Adanson, a été reconnu pour ne point différer du genre Dalberyiu, de Linné.
SOLORINE. Solorlna. BOT. {Lichens.) Ce genre fait partie du sous groupe des Peltigéres, Licliens à expansions larges, obtuses et coriaces, qui s'étendent sur la terre et sur les mousses, dans les endroils humides. Il est ainsi caractérisé : thalle coriace, foliacé, fibrilleux et légèrement veiné en dessous; l'apothécie est un peu arrondie, sessile, dépourvue de marge, recouverte d'une membrane colorée, presciue gélatineuse ù l'intérieur, celluleiise-vésiculifère. Deux espèces très-anciennement connues consliliienl, avec une nouvelle espèce ipii se trouve sur les écorces des Quinquina, ce genre formé aux dépens du Peltigeia. Les espèces d'Europe sont : 1° le Solon'na snccala, Acb., Lich. univ., p. 149, ainsi nommé parce que ses apolbécies forment des dépressions assez protondes dans le thalle, et ([U'clles sont à demi cachées dansdessortesde fossettes. Mieux étudiée, cette espèce pourra peul-élre constituer un genre; elle croît, ainsi que la suivante, à d'assez grandes hauteurs. 2» Le Solon'na crocea, Ach., Lich. univ., p. 149, remarquable par sa belle couleur safranée. Il abonde au sommet du pic Sancy (Mont-d'Or). o» Le Soloi iiia cinclionanini, Fée; \o/o'i>ia vitellina, il). Son thalle est un peu coriace, d'un jaune doré, à découpures obtuses, dilatées au sommet , lisses . fibreuses et noires en dessous; les apolbécies sont inégales, gibbeuses , assez lisses et roussàlres. De l'Amérique.
SOLPUGA. AB\ciiN. Fabricius donne ce nom au gejire qu'Olivier a nommé Galéode. A', ce mol.
SOLDBLE. Solubilis. C'est, en minéralogie, la propriété que possède un corps solide de se désaggréger sous l'action d'un véhicub^ qui est susceptible de l'imprégner. En botanique, les parties sont dites Solubles quand elles peuvent se séparer en se désarticulant, sans se briser.
SOMMEA. BOT. Bory de St. -Vincent avait établi ce genre pour une plante nouvelle du Brésil, et l'avait dédié au professeur Sommé, à Anvers, qui avait le premier cultivé la plante en Belgique. Plus laid, un examen plus allentif de cette plante, en a mieux fait ressortir les caractères, et l'on s'est convaincu (|u'elle devait être placée dans le genre Acicariiha, de Jussieu.
SOMMEIL. Sommus. paysiol. Ce mot indique le repos des organes des sens, des facullés intellectuelles et
des mouvements volontaires; c'est une inlerriiplion momentanée des relations avec les objets extérieurs; mais cette interruption peut n'être pas générale : quelquefois les organes des sens et du mouvement sont seuls dans un repos complet, quelques-unes des facultés intellecluelles sont dans une sorte d'excitation anoimale. et de là ces associations d'idées souvent bizarres et plus ou moins incohérentes que l'on a appelées Rêves; d'autres fois aussi les mouvements volontaires participent à cet étal d'éveil, et de là le Somnamdijiisme.
On désigne quelquefois sous le nom de Sommeil des PLANTES la position (|uc les neurs et les feuilles prennent à l'approche de la nuit jusqu'au retour de la lumière, position plus ou moins différente de celle qu'elles ont pendant le jour. Voici l'explication que donne Du- Irochet de ce jibénomène de physiologie végétale. « 11 y a des Heurs qui n'ont qu'un seul réveil, qui est leur épanouissement, et qui n'ont qu'un seul sommeil, qui précède immédiatement la mort de la corolle; telles sont les fleurs des Mirabilis et des Convolvuliis . Il est d'autres Heurs qui présentent, pendant plusieurs jours, les alternatives du réveil et du sommeil; telle est, par exemple, la Heur du Pissenlit (Leonloilon Taraxacum ). Ce sont ces fleurs que j'ai choisies pour sujets de mes expériences.
« La fleur du Mirabilis Jalappa et du Mirabilis longiflora ouvre le soir sa corolle infundibuliforme, et la ferme dans la matinée du lendemain. Cette fleur peut être considérée comme formée par la soudure de cinq pétales qui ont chacun leui- nervure médiane. Les cin(| nervures qui soutiennent le tissu membraneux de la corolle, comme les fanons de baleine d'un parai)luieen soutiennent l'étoffe, sont les seuls agents des mouvements qui opèrent l'épanouissement de la corolle ou le réveil, et son occlusion ou le sommeil. Dans le premier cas, les cinq nervures se courbent de manièi e à diriger leur concavité vers le dehors ; dans le second cas, elles se courbent de manière à diriger leur concavité vers le dedans de la fleur, et elles entraînent ainsi avec elles le tissu membraneux de la corolle jusqu'à l'orifice de son canal lubuleux.
» Ainsi les mêmes nervures, à deux époques différentes, exécutent successivement deux mouvements d'incurvation opposés. J'ai observé au microscope l'organisation intérieure de ces nervures; elles offrent à leur côté externe un tissu cellulaire dont les cellules, disposées en séries longitudinales, décroissent principalement de grandeur du côté interne, vers le côlé externe, en sorte que lors de la turgescence de ces cellules, le tissu qu'elles forment doit se courber de manière à diriger sa concavité en dehors ; c'est donc lui qui doit opérer l'épanouissement de la corolle ou son réreil. Au côlé inlerne de chaque nervure existe un tissu fibreux composé défibres transparentes, extrêmement fines et entremêlées de globules disposés en séries longitudinales. Ce tissu fibreux est situé entre un plan de trachées d'une part, et un plan de cellules superficielles remplies d'air d'une autre part; en sorte qu'il est placé entre deux plans d'organes pneumatiques.
« J'ai séparé par une section longitudinale le tissu
cellulaiie ellelissii fibreux qui composent In nervure, que j'ai ensuile plongée dans l'eau. Le tissu cellulaire s'esl courbé vers le dehors ; le tissu fibreux s'est courbé vers le dedans de la corolle. Ces deux incurvations inverses se sont maintenues invariablement. Ainsi c'est bien certainement le tissu cellulaire de cbaque nervure, qui, par son incurvation, opère le réveil de la corolle, et c'est le tissu fibreux qui, par son incurvation en sens opposé, produit le sommeil de la corolle on son occlusion.
« J'ai isolé une nervure de corolle de Mirabilis, encore en bouton et voisine de son épanotrissement; je l'ai plongée dans l'ean, et elle s'y est fortement courbée en dehors, prenant ainsi sur-le-champ la courbure qui opère l'épanouissement ou le réveil. Je l'ai transportée dans du sirop de sucre : elle s'y est courbée en sens inverse ou en dedans. Cela prouve que, dans le premier cas, il y avait turgescence des cellules, l'eau extérieure se portant alors, par l'effet de l'endosmose, vers le liquide organique qui existait dans ces cellules, et que, dans le second cas, il y avait déplétion des cellules; parce que leur liquide organique, moins dense que le sirop extérieur, se portait alors vers lui. On pourrait penser d'après cette expérience, que l'épanouissement ou le réveil de la corolle étant dû à la turgescence du tissu cellulaire de ses nervures, son occlusion ou son sommeil serait dû à la déplétion de ce même tissu cellulaire ; mais l'expérience prouve que telle n'est point la cause de l'occlusion ou du sommeil de la corolle. J'ai isolé une nervure de corolle prêle à s'épanouir, et je l'ai plongée dans l'eau. Celte nervure couibée légèrement en dedans, comme cela a lieu dans la corolle en boulon, s'esl courbée fortement en dehors, ce qui est le sens de l'incurvation qui opère l'épanouissement ou le réveil. L'endosmose déterminait alors la turgescence du tissu cellulaire, organe de cette incurvation. Au bout d'environ six heures d'immersion, la nervure quitta son incurvation en dehors, et commença à se courber en dedans, bientôt elle fut entièrement roulée en spirale dans ce nouveau sens, qui est celui de l'incurvation à laquelle est due l'occlusion de la fleur ou son sommeil. Celle succession de phénomènes est tout à fait indépendante de l'action de la lumière : ainsi, la nervure de corolle de Mirabilis prend dans l'eau l'incurvation qui opère le réveil de la fleur, et elle y prend ensuite, au bout d'un certain temps, l'incurvation qui opère le sommeil de celte même Heur. Si donc, comme on n'en peut douter, c'est la turgescence du tissu cellulaire des nervures, qui produit l'incurvation à laquelle est dû le réveil de la corolle ou son épanouissement, ce sera à une cause toute différente qu'il faudra rapporter l'incurvation à la(iuelle est dû le sommeil de la corolle ou son occlusion; car on ne peut admettre qu'il y ait déplétion du tissu cellulaire plongé dans l'eau. L'expéiience rapportée plus haut prouve que c'est le tissu fibreux contenu dans chaque nervure de corolle, qui est l'agent de l'incurvation en dedans, incurvation à laquelle est dû le sommeil de la corolle ou son occlusion. Il faut donc reconnaître que chez les nervures de la fleur de Mirabilis, l'inctirvation de réceil, ou l'incurvation dont la concavité est
dirigée vers le dehors, et qui est due à la turgescence du tissu cellulaire, l'emporte d'abord par sa force, sur Vincurvation de sommeil, ou sur l'incurvalion dont la concavité est dirigée vers le dedans de la fleur, et qui est due à l'action du tissu fibreux; et qu'ensuite Vincurvation de sommeil duc à ce dernier tissu, devient définitivement victorieuse. L'incurvation en dehors qu'affecte le tissu cellulaire lors de l'immersion de la nervure dans l'eau, se change en incurvation en dedans lorsqu'on plonge la nervure dans le sirop; ce qui prouve que c'est l'endosmose qui agit ici. Or, lorsque la nervure, plongée dans l'eau depuis quelques heures, y a pris la seconde incurvalion, qui est celle du sommeil, elle ne la perd point quand on la transporte dans le sirop. Ce n'est donc point l'endosmose qui a occasionné cette seconde incurvation, qui est celle du sommeil.
« En réfléchissant à ce singulier phénomène, je fus porté à penser que ce n'était pas sans raison que la nature avait prodigué les organes respiratoires au lissu fibreux, lequel est situé entre deux plans d'organes creux, remplis d'air. Puis<|ue ce n'était pas par implélion de liquide que le tissu fibreux prenait son état actif de courbure, ce pouvait être par implélion d'oxygène. Si ce soupçon était fondé, la nervure, qui plongée dans l'eau aérée, y prenait d'abord l'incurvation en dehors, qui est celle du réveil, et qui y prenait subséquemraeut l'incurvation en dedans, qui est celle du sommeil, cette nervure, dis-je, plongée dans l'eau non aérée, devait y conserver invariablement sa première incurvation en dehors, qui est celle du réveil, incurvation qui est due à l'endosmose des cellules du lissu cellulaire; celte nervure ne devait ainsi jamais présenter l'incurvation en dedans, qui est celle du sommeil, et que je pensais devoir être due à l'oxygénation du tissu fibreux.
u Je dois dire d'abord que lorsqu'on plonge une partie végétale peu épaisse dans l'eau non aérée, celle-ci dissout promptement l'air contenu dans les organes pneumatiques de cette partie végétale, et prend la place de cet air, en sorte qu'il n'y a plus d'oxygène respiratoire dans celle partie végétale.
« L'expérience justifia mes prévisions. Une nervure de fleur de Mirabilis, plongée dans l'eau non aérée, y j>rit et y conserva invariablement son incurvation de réveil. Une fleur épanouie qui, plongée tout entière dans l'eau aérée, y prend au bout de plusieurs heures l'état d'occlusion ou de sommeil, ne prend point ce dernier état dans l'eau non aérée; elle y conserve invariablement son état d'épanouissement ou de réveil.
«On pourrait peul-êlre penser que l'air contenu dans les organes pneumatiques des nervures de la corolle, agirait en vertu de son élasticité pour produire l'incurvalion de sommeil, et non en vertu de l'action chimique de l'oxygène (|u'il conlient : de là viendrait que l'incurvation de sommeil n'aurait point lieu en plongeant la corolle dans l'eau non aérée, qui dissout l'air contenu dans les organes pneumatiques, et qui prend sa place. Mais cela n'est point ainsi : l'expérience m'a prouvé que l'air ne revient jamais dans les organes pneumatiques envahis par l'eau, chez les parties végé-
laies t|iii conliniiont à ilemeurci' siilimprjîL'CS. Or, cela ireiiipêclie pas une corolle de Mirabilis de prendre l'élat de sommeil après deux ou trois jours, lorsqu'on laisse l'eau non aérée dans laquelle elle avait été plntii;ée épanouie, s'aérer par son contact avec l'air atmosphérique. C'est donc induhitablement par l'action chimique de l'oxyfïéne dissous dans l'eau, que le tissu fibreux acquiert la force d'incurvation, qui produit l'état de sommeil. Ainsi, chez la ïleur des Mirabilis, le réveil et le sommeil, c'est-à-dire l'épanouissement et l'occlusion de la corolle, résultent de l'action alternativement prédominante de deux tissus organiques, situés dans les nervures de la corolle, et qui tendent à se courber dans des sens inverses, savoir :
« 1o Un tissu cellulaire qui tend à se courber vers le dehors de la fleur, par implétion de liquide avec excès, ou par endosmose ;
u 2° Un tissu fibreux qui tend à se courber vers le dedans de la Heur. \tar oxygénation.
Il La corolle du Convolrulvs piirpuretis, L., offre exactement les mêmes phénomènes que la -corolle des Mirabilis, relativement au mécanisme qui opère son épanouissement et son occlusion; la structure intérieure de ses nervures est exactement la même. La fleur des Mirabilis s'épanouit le soir et se ferme le malin; la fleur du Convolvulus purpureus s'épanouit vers le milieu de la nuit, et ne se ferme que le siiir du jour suivant. Ainsi, ces deux fleurs sont éffalement nocturnes pour l'heure de leur épanouissement. Si la fleur du Convolvulus purpureiis reste ouverte pendant le jour, tandis que la fleur des Mirabilis se ferme le matin, cela tient en grande partie à ce que la première est beaucoup plus lente que la seconde à oxygéner le tissu fibreux de ses nervures sous l'influence de la lumière et de la chaleur.
i' Les fleurs que je viens d'étudier n'ont qu'un seul réveil et qu'un seul sommeil, prédécesseur de la mort de la corolle : je passe à l'étude des fleurs qui présentent pendant plusieurs jours les alternatives du réveil et du sommeil, et je prends le Pissenlit {Leontotlon laraxurum, L.) pour exemple. La fleur de cette plante vit ordinairement pendant deux jours et demi, en sorte qu'elle présente pendant ce temps le réveil le matin, et le sommeil le soir; le troisième jour, le dernier sommeil airive dans le milieu du jour, et il est suivi de la mort des corolles. Dans le réveil, les demi-fleurons dont celte fleur est composée se courbent vers le dehors, ce (|ui opère son épanouissement ; dans le sommeil, les demi-fleurons se courbent vers le dedans de la Heur, ce qui opère son occlusion. Malgré le peu d'épaisseur de ces demi-fleurons; j'ai pu observer au microscope l'organisalion intérieure de leurs nervures, qui sont fort petites, et au nombre de quatre dans chaque demi-fleuron. A la face interne ou supérieure de chacune de ses nervures, existe un tissu cellulaire aligné, dont les cellules sont couvertes de globules, tissu cellulaire tout à fait semblable à celui que j'ai j observé dans les nervures de la corolle des Mirabilis, j A la face externe ou inférieure des nervures du demi- I fleuron se trouve une couche fort mince de tissu fibreux | situé entre un plan de trachées et un plan de cellules i
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remplies d'air et siluésupei'ficiellemenl. Ce tissu libreux. tout à fait semblable à celui qui existe dans les nervures de la corolle des Mirabilis, est de même compris entre deux plans d'organes pneumatiques; il devient probable dès lors que ce tissu fibreux est inciirrablf par oxygénation, et que le tissu cellulaire est incurvable par endosmose, de même que cela a lieu dans les neivnres de la corolle des Mirabilis. En efl'et, l'expérience prouve que l'iiicurvalion (|ui produit le réveil dans les demi-fleurons du Pissenlit est due à une implétion de liquide avec excès, c'est-à-dire à l'endosmose, et que l'incurvation qui produit le sommeil est due à l'oxygénation. Les demi-fleurons de la Heur du Pissenlit étant cueillis de grand matin, lorsqu'ils ont encore l'incurvation du sommeil, et étant plongés dans l'eau aérée, ils y prennent de suite l'incurvation contraire, qui est celle du réveil. Cela a lieu à l'obscurité comme à la lumière. Si on les plonge dans l'eau non aérée, ils y prennent une courbure de réveil exagérée et ils y conservent invariablement celle courbure. Si l'on transporte ces demi-fleurons ainsi courbés vers le dehors, dans du sirop, ils prennent une courbure en sens opposé; replacés dans l'eau pure, ils reprennent l'incurvation vers le dehors. Ainsi il n'y a pas de doute que ce ne soit l'endosmose qui agit ici. Si on laisse séjourner pendant quelques heures les demi-Hcurons qui sont à l'étal de réveil dans l'eau aérée, ils y prennent l'incurvation qui est celle de l'état du sommeil, et celte incurvation n'est point détruite en transportant les demi-fleurons ainsi courbés dans du sirop, ce qui prouve bien que cette incurvation de sommeil n'est point due à l'endosmose. Comme cette incurvalion de sommeil n'a point lieu dans l'eau non aérée, cela prouve qu'elle est due à l'oxygénation. Ainsi le réveil et le sommeil des demi-fleurons de la Heur du Pissenlit résultent do l'incurvation alternativement prédominante d'un tissu organique incurvable par endosmose et d'un tissu organique incurvable par oxygénation. Le premier est indubitablement le tissu cellulaire et le second le tissu fibreux, contenus l'un et l'autre dans les nervures du demi Heuron. Ces deux tissus incurvables, tour à tour victorieux l'un de l'autre, épanouissent ou ferment la fleur.
« Les causes qui font prédominer le malin l'incurvation du tissu cellulaire agent du réveil, sont, d'une part, iHie plus forte ascension de la sévesous l'influence de la lumière, ce qui accroît la turgescence de ce tissu, et, d'une aulre part, la diminution de la force d'incurvaliou antagoniste du tissu fibreux, agent du sommeil, diminution <|ui a lieu pendant la nuit. En effet, si l'on cueille des demi-fleurons le soir, lorsqu'ils viennent de prendre l'incurvation de sommeil, et qu'on les plonge dans l'eau aérée, ils y conservent pour toujours leui' incurvalion de sommeil; si l'on cueille le lendemain malin, sur la même fleur, d'aulres demi-fleurons ayant encore l'incurvation de sommeil, et qu'on les plonge dans l'eau aérée, ils y prennent sur-le-champ l'incurvation du réveil, même à l'ohscurilé. Or, par l'immersion des demi-fleuronsdans l'eau, on provoque l'endosmose de leur tissu cellulaire, et par conséquent on sollicite son incurvation, qui doit produire le réveil.
Si ce résutlat n'a poinl lieu le soir, c'csl que l'i lion par oxysénation du tissu fil)reux aiilagonisle est trop forlc el ne pcul Êlre vaincue par l'incurvalion du lissu cellulaire. Si le lendemain malin en plongeant dans l'eau les demi-tleurons i|ui ont passé la nuit sur la planle, on produit leur incurvation de réveil, cela prouve (|iie la force d'incurvation du lissu fîhreux a diminué et que par conséquent ce lissu fibreux a perdu pendant la nuit une jiarlie de son oxygénation;en sorte <|ue le tissu cellulaire incurvahle par endosmose, qui est son anlagonisle et qui est l'agent du réveil, l'emporte alors.
0 Ainsi la fleur qui offre pendant plusieurs jours les alternatives du réveil et du sommeil, est celle chez laquelle le lissu fibreux, agent du sommeil, perd pendant la nuit une partie de l'oxygène qui a été fixé dans son intérieur pendant le jour, et qui est la cause de son incurvation; en sorle que celle-ci ayant le malin perdu de sa force, le tissu cellulaire incurvable par endosmose, agent du réveil, redevient vainqueur. Le sommeil de cette Qeur arrive de nouveau le suir, parce que l'oxygénation du lissu fibreux, agent du sommeil, augmente graduellemenl pendant le jour, ce qui rend son incurvation victorieuse ; en même temps la diminution de la lumière occasionne la diminution de l'ascension de la sève, ce qui affaiblit la turgescence, et i)ar conséquent l'incurvation du tissu cellulaire agent du réveil. Ces altenialives ne cessent qu'à la mort de la corolle. Les fleurs qui n'offrent qu'un seul réveil el qu'un seul sommeil, sont celles dont le sommeil unique est immédiatement suivi de la mort de la corolle.
« La fleur entière du Pissenlit, plongée épanouie dans l'eau non aérée, privée de communication avec l'atmosphère, y conserve invariablement cet état de réveil; si l'eau est en contact avec l'atmosphère, elle dissout de l'air, et la Heur qui est plongée prend l'état de sommeil au bout de deux ou trois jours.
«Il n'esl pas inutile, je pense, de faire remarquer que ces expériences confirment ce que j'ai dit sur la Respiration des végélaux; savoir, que les végétaux respirent comme les animaux, en s'assimilant l'oxygène, dont l'inlervenlion dans l'organisme est aussi nécessaire chez les uns i|ue chez les autres.
»0n peut expliquer d'une manière semblable, les monvemenls par lesquels les feuilles prennent les positions alternatives de réveil et de sommeil; ces mouvemenls ont exclusivement leur siège dans des renflemenls particuliers, qui sont situés à la base de leurs pélioles, et quiconstiluent à eux seuls le court pétiole particulier deleurs folioles. Ces renBemenlssontassezvolumineux chez le Haricot (Pliaseolus vulgaiis), pour permellre l'étude facile de leur structure intérieure. On sait que les feuilles de celle plante offrent d'une manière trèsremarquable les phénomènes du réveil et du sommeil ; leurs folioles abaissent leur pointe vers la terre pendant la nuit, el leur limbe reprend la position iiorizontale pendant le jour, abstraction faite toulefois de l'inclinaison variable que leur donne la nulalion.
u Le renflement qui constitue le pétiole particulier lout entier d'une foliole de feuille de Haricot, offre, audessous de l'épiderme, une couche épaisse de cellules
disposées en séries longiludinalcs. el (jiii généralement décroissent de grosseur du dedans vers le dehors, en sorle que lors de la turgescence du tissu qu'elles forment par leur assemblage, ce tissu cellulaire doit (endre à se courber en dirigeant la concavité de la courbure vers le dehors. C'est aussi ce que l'expérience démontre, car en plongeant dans l'eau une lame mince enlevée longiludinalemenl sur ce tissu cellulaire, elle se courbe fortement dans le sens que je viens d'indi- ((uer. Si l'on transporte dans du sirop celle lame ainsi courbée, elle se courbe en sens inverse; ainsi ce lissu cellulaire est incurval)le par endosmose; il représente par sa disposition, un cylindre creux, dont toutes les parties longitudinales, si elles étaient séparées les unes des autres, tendraient dans l'élal naturel, à se courl)er vers le dehors. Les cellules des deux ou trois couches les plus intérieures de ce lissu cellulaire ne contiennent ([ue de l'air; au-dessous de ces cellules pneumatiques se trouve une couche d'un lissu fibreux, composé de fibres transparentes, d'une grande ténuité et entremêlées de globules disposés en séries longitudinales. Une lame enlevée longitiidinalemenl sur ce tissu fibreux étant plongée dans l'eau aérée, elle s'y courbe en dirigeant la concavité de sa courbure vers le centre du pétiole; si cette lame est plongée dans l'eau non aérée, elle ne se courbe poinl du tout. Ainsi ce lissu fibreux est incurvable par oxygénation; au-dessous de lui se trouve un corps ligneux offrant des rayons médullaires, el principalement composé de tubes séveux el d'une quantité considérable de gros tubes pneumatiques. Au centre du pétiole se trouve un faisceau de lissu fibreux tout semblable àcelui décrit loulàrheure, el tenant la place de la moelle dans ce pétiole qui représente une petite lige. D'après cet exposé, on voit que le renflement pétiolaire de la foliole de Haricot contient les deux lissus incurvables que j'ai déjà décrits dans les fleurs susceptibles de présenler le sommeil à la suite du réveil; savoir : le lissu cellulaire incurvable par endosmose, et le lissu fibreux incurvable par oxygénation. Les deux couches cylindriques emboîtées l'une dans l'autre que forment ces deux ti.ssus, seraient représentées assez exactement par la réunion cl la soudure en faisceau cylindrique d'un certain nombre de nervures de fleur de Mirabilis. l'ai fait voir que chez ces nervures le lissu cellulaire tend à se courber vers le dehors par endosmose, el que le lissu fibreux tend à se courber vers le dedans par oxygénation; ce qui produit dans le premier cas leur position de réveil, el dans le second cas leur position de sommeil; or, il err serait de même chez le renflement pétiolaire de la foliole de Haricot, si l'on supposait par la pensée qrre les deux couches cylindri(|ues, l'une extérieure de lissu cellulaire, l'autre intérieure de lissu fibreux, soient divisées à la fois en faisceaux minces et longittrdinaux. Chacun de ces faisceaux serait analogue à une nervure de Heur de Mirabilis; il aurait en Irri, el disposés comme dans celle nervure, les deux lissirs incurvables cajiables d'opérer le réveil et le sommeil. Si l'on supposait ces faisceaux réunis par un tissu membraneux, cela formerait une corolle susceptible, lotrr à loui'. d'épanouissement el d'occlusion, ou de
réveil eldesnninii'il.i\Iaiscetélal dp st-()aiiilinii defaiscpaux Inngiliidiiiaux, ti'exisle pas dans le rciillemont péliolaire; ces faisceaux fictifs sont inlimeinent unis, et forment nn cylindre creux composé de deux couches; la couche cylindrique de tissu fibreux est emhoîlée dans la couche cylindrique de tissu cellulaire. Divisons par la pensée chacune de ces couches cylindri(|ues en filets Innfjiludinaux, soiulés les uns aux autres. Les filets longitudinaux du tissu cellulaire tendront tous à se courher en dirigeant la concavité de leur coiirhure vers le dehors. Or, il est évident que si leur force d'incurvation est égale, la couche cylindrique qu'ils forment par leur assemblage demeurera droite et immobile; mais si les filets longitudinaux d'un c6té du cylindre l'emportent en force d'incurvation sur les filets du côté opposé, ceu.x-ci seront entraînés de force et malgré eux dans le sens de l'incurvation effectuée par les filets qui leur sont antagonistes. Le même raisonnement peut être fait par rapport à la couche cylindrique de tissu fibreux qui est sous-jacenle à la couche cylindrique du tissu cellulaire; ainsi chacune de ces deux couches cylindriques de tissus inciuvables. agira dans cette circonstance, comme s'il n'existait dans chacune d'elles que le seul cùté du cylindre dont la force d'incurvation est prédominante. Le côté opposé du cylindre, dont la force antagoniste d'incurvation sera vaincue, agira seulement ici comme modérateur du mouvement; c'est effectivement ce qui a lieu. L'expérience m'a prouvé que chez les feuilles comme chez les fleurs, c'est le tissu incurvable par endosmose, qui est seul l'agent du réveil, et que c'est le tissu incurvable par oxygénation qui est seul l'agent du sommeil.
« Ces deux tissus incurvahles disposés, comme je viens de le dire, en deux couches cylindriques emboîtées l'une dans l'autre, agissent sans doute chacun par toute la masse de la couche cylindrique ou du cylindre creux qu'ils constituent; mais il n'y a que le côté le plus fort de chacun decescylindrescreuxqui manifeste extérieurement son action, et cela seulement par l'excès de sa force sur celle des autres côtés du même cylindre creux, dont il contrarie et dompte l'incurvation. J'ai observé que le réveil des feuilles a toujours lieu par l'action de la partie la plus forte du tissu cellulaire de leur renflement pétinlaire. Ainsi, ce tissu cellulaire incurvable par endosmose est indubitablement l'agent du réveil des feuilles. Quant à leur sommeil, il est bien certainement dû à la seule action du tissu fibreux incurvable par oxygénation, contenu dans ces mêmes rentlemenls pétiolaires, car j'ai expérimenté qu'en privant les feuilles d'oxygène respiratoire leur sommeil est supprimé : elles restent constamment dans la position du réveil, ainsi i|ue j'ai fait voir que cela a lien pour les fleurs Alors, le tissu fibreux incurvable par oxygénation, et seul agent du sommeil, se trouve paralysé.
"Les phénomènes du réveil et du sommeil des feuilles, qui paraissent très-compliqués au premier coup d'œil, se tiûuvent ainsi ramenés aux lois si simples qui président au réveil et au sommeil des fleurs. »
SO.MMEP.AUERA. bot. Le genre institué sous ce nom par Hoppe, dans la famille des Caryophyllées. a été réuni au genre Àlaine, de Wahlenberg.
SO.M.AIl-t',!;. Sommera, eot. Ce genre n'a point encore obtenu de place rigoureusement déterminée dans la méihiide, et la famille des Rubiacées est celle dont il parait se rapprocher le plus. Il a été institué pai Schlechtendal qui lui assigne pour caraclèies : calice soudé à l'ovaire par l'extrémité de son tube; son limbe est supère, à cinq grandes divisions persistantes; corolle siipère ; sou tube ne dépasse point la longueur du limbe caliciiial; elle est suhcampanulée, cylindracée. nue intérieurement vers la base du tube, puis velue près de son orifice; le limbe est partagé en cinij lobes courlsel valves à l'épanouissement; cinq anthèresétroitement elliptiques, incluses, sessiles au milieu du tube de la corolle; ovaire infère, à deux loges, renfermant plusieurs ovules attachés de chaque côté de la cloison; style simple;stigmate à deux divisions linéaires, aiguës et dressées. Le fruit est une baie à deux loges, couronnée par le calice persistant. La seule espèce connue est un arbuscule à feuilles opposées, pétiolées, accompagnées de stipules inlerpétiolaires, allongées, trèsentières, décidues; les cymes axillaires sont composées dequatre ou cinq fleurs pédicellées et bibractéolées. Du Mexi(|ue.
SOMMERFELDTIA. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Schumacker, et qui ne paraît point différer du genre Drepanocarpus, de Meyer. /''. Drépanocarpe.
SOMWERFELTIA. BOT. Ce genre cryptogamique de la famille des Lichens, proposé par Flonke, est la même chose que le genre Peltigera de Willdenow.
SOMi'\lÉRIlNGIE.6'owiW(e/j/i(^i(ï. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Martius, qui lui donne pour caractères : calice persistant, bipartite, accompagné à sa base de deux bractéoles persistantes; lèvre sui)érieure comprimée, bifide et mucrouée à l'extrémité; l'inférieure à trois divisions aiguijs, dont l'intermédiaire plus longue que les latérales; corolle papilionacée ; étendard largement orbiculé, dressé, plié avant l'épanouissement; ailes oblongues, rugueuses, à fossettes, surpassant la carène qui est formée de deux pétales obtus; dix étamines réunies en deux paquets égaux; anthères conformes; ovaire stipilé, renfermant de deux à cinq ovules; style filiforme et ascendant; stigmate capité; légume stipité et comprimé, s'élevant du calice persistant, renfermant de deux à cinqsemeuces comprimées, séjiarées par des étranglements ou articulations également distantes. La seule espèce connue est une plante herbacée, marécageuse et rameuse; les feuilles sont brusquement découpées et leur axe est arisié; les stipules sont membraneuses, adnécs; les Heurs sont blanches, peu nombreuses, réunies en grappes axillaires; elles sont accompagnées de bractées. Du Brésil.
SOMMERVILLITE. uin. Cette substance, que l'on trouve au Vésuve, associée à un Mica noir et à d'autres substances, ressemble à l'Idocrase par quelques-uns de ses caractères extérieurs, mais elle en diffère par une dureté moins grande et un éclat plus vitreux dans la cassure transversale. Sa couleur est le jaune pâle; ses formes cristallines se rapportent à la variété d'Idocrase qu'on nomme Cnibinaire ; elles dérivent, selon
SON
Brooke, d'un ocliièdre à bas« carrée, dans lequel deux faces voisines sur une même pyramide fonl entre elles l'angle de lô-i» 48', tandis que les faces de la pyramide supérieure s'inclinent sur celles qui leur sont adjacentes inférieurement de 05° îîO'. Cet octaèdre se divise par une coupe très-nette dans le sens perpendiculaire à l'axe; il n'offre au contraire aucun clivage sensible, parallèlement à cet axe. Traité seul au chalumeau, ce minéral décrépite et fond en un globule grisâtre; avec le Borax, il donne un verre sans couleur.
SOMMION. BOT. ( Champignons. ) C'est le nom d'un genre établi par Adanson pour quelques Champignons que 1 esmycrographes modernes ont rangés parmi les espèces du genre Hydninn; tels sont les Ilydimm occarium et oibiculatum, Peis., Hydniim pecliiiatum, Pries.
SO.MMITE. Miw. Synonyme de Néphéline. f^. ce mot.
SO.MMOSE. POIS. Nom scientifique d'un sous-genre proposé par Lesueur parmi les Squales. Ce sont des Aiguillats dont la lête est plus raccourcie et plus obtuse.
SOMOINITE. MIN. Minéral trouvé avec le Platine des Monts Durais; il ressemble beaucoup à la variété de Corindon bleu, qu'on nomme Saphir.
SOJIOPLATE. Soiiioplatus. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, division des Ilarpaliles, établi par Dejean qui lui assigne pour caractères : antennes monoliformes; dernier article des palpes cylindrique, lron(|ué à l'extrémité; une dent simple dans le milieu de l'échancrure du menton; lête un peu triangulaire; mandibules arquées; corselet large et court; élytres aplaties, se l'approchant de la forme carrée; pâlies peu allongées; les quatre premiers articles des tarses antérieurs peu dilatés.
SoMOPLATE SUBSTRIÉ. Somoplatus substiiatus, Dej. Cet insecte est d'un jaune ferrugineux; ses élytres sont pubescentes, couvertes de petits points enfoncés et offrant chacune neuf stries forl peu marquées. Taille, Irois lignes. Du Sénégal.
SONARD. OIS. L'un des noms vulgaires du Milouin. r. Canard.
SONCIIIDIUM. BOT. L'une des sections du genre Dubiœa ou Diptusoilon. V. ce dernier mot.
SONCHUS. EOT. y. Laitron.
SONCORDS. BOT.(Rumph, Amh., l. v,tab.69,fig.2.) Synonyme de Kœmpferia Galanga.
SONERILA. BOT. Genre de la Triandrie Monogynie, L., établi par Roxhurgh, mais encore trop imparfaitement connu pour que ses affinités naturelles puissent être déterminées. Lindiey l'a rapporté à la famille des Mélaslomacées ; mais ses caractères essentiels sont exprimés si succinctement, que l'on ne peut avoir aucune idée exacte à cet égard; on lui attribue une corolle rosacée, monopélale, profondément divisée en trois lobes. Ce genre se compose de quatre espèces qui croissent au Bengale et dans le Népaul. Elles ont reçu les noms de Soiierila macutata, emaculala, Moluccana et squarrosa.
SONGAR.MAH. Petite espèce du genre Hamster, Mus Soiigarus, L.
•SONI. MOU,. Espèce du genre Buccin. F. ce mol.
SONICËPHALE. INS. On a donné ce nom à quelques inseclps (|ui produisent du bruit avec leur tête; tel est cnlre autres V/lnohiuni pertiiiux.
SONNANT on SONNANTE, rept. Espèce du genre Crapaud. ^. ce mol.
SONNIÎRATIE. Sonneialia. bot. Genre de la famille des Myrtacées, tribu des Myrtécs, et de la Polyandrie Monogynie, établi par Linné fils {Suppl., p. 38) et offrant les caractères suivants : calice adhérent à la hase de l'ovaire, campanule, à quatre ou six lobes aigus, à estivation valvaire; corolle nulle, ou quand elle existe, composée de pétales en nombre égal aux lobes calicinanx, alternes avec ceux-ci et élalés; étamines nombreuses, à filets libres, à anthères presque rondes; style filiforme, surmonté d'un stigmate presque capitéj baie adhérente par sa base au calice persistant; du reste semi-supère, presque globuleuse, recouverte d'une écorce membraneuse, divisée en dix à quinze loges séparées par des cloisons minces; graines nombreuses, nichées dans une pulpe charnue, dépourvues d'albumen, munies d'un embryon courbé, d'une radicule longue, de cotylédons foliacés, courts, roulés et inégaux. Ce genre a été nommé \i;iv GxvUter Aubletia, nom qui a été appliqué à d'autres plantes. Les Sonnératies sont des arbustes à rameaux tétragones, garnis de feuilles opposées, entières, ovales, un peu épaisses, munies d'une seule nervure, et non parsemées de points glanduleux. Les fleurs sont terminales, ordinairement solitaires et forl grandes.
Sonnératie apétale. Sonneralia apetala, Hamilton (Trans.Soc. Liiin., vol. 15, p. 106). C'est un très-bel arbre, originaire du Bengale, et qui par son port ressemble au Saule pleureur.
SONNETTE, moli. Même chose que Cloche ou Clochette, l^. ces mots.
SONNEUR, ois. Nom vulgaiie du Pyrrhocorax Coracias. l^. Pïrrdocobax.
SONNINIE. Sonninla. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, établi par Reichenbach qui le caractérise de la manière suivante : calice à cinq divisions; tube de la corolle court et urcéolé; son limbe est à cinq lobes; corolle staminale composée de cinq folioles obtuses, ayant chacune une écaille à leur face interne; anihères terminées par un appendice membraneux; masses poUiniques renflées, pendantes, attachées au sommet ; stigmate en forme de bec allongé et entier.
SoNNiNiE DIPIOLÉPIB. SontUnia diplolepia, Reich. Plante grimpante, rameuse, très-glabre; feuilles opposées, oblongo-lancéolées , à bords roulés; corymbes formés d'un petit nombre de fleurs assez grandes; corolle à découpures aiguës et pubescentes en dessus. Du Chili.
SOPE. POIS. Espèce du genre Cyprin, f^. ce mol.
SOPHIA. BOT. Espèce du genre Sisymbre. T. ce mot.
SOPHIO. POIS. L'un des noms vulgaires de la Vaudoise, espèce du genre Ahle. l^. ce mot.
SOPHISTÈQUES. bot. Ce genre, proposé par Commerson pour faire partie de la famille des Ochnacées, a été réuni au genre Gomphia de Schreber.
SOPKONE..S'o;)/iOHa.CROST. Risso désigne ainsi (Hisl.
liât, de l'Europe méiiii., t. v, p. loi ) un nouveau senre lie Torilre des Isopodes. qu'il caiactùiise de In rnani(''ie suivante : corps ovale; abdomen plus étroit que le corselet; tèle demi-circulaire; yeux grands, arrondis, rapprochés, granulés. Antennes de pigsieurs articles, les supérieures un peu plus courtes que les inférieures; corselet à sept segments, dont le premier est fort grand; douze pieds égaux; ongles trèscourbés, aigus; le dernier segment de l'abdomen demi-circulaire; appendices foliacés égaux.
SopuoNE DE Nice. Sophona Nicœensis. Risso, loc. vit. Son corps est de couleur de corne; les antennes, les pieds, le dernier article de l'abdomen et les appendices sont jaunâtres; les yeux d'un noir pourpré. Longueur, 0,011. Séjour, les régions des Algues; apparaît en hiver et au printemps.
SOPHORE. Sophoia. bot. Genre de la famille des Légumineuses et qui forme le type de la tribu des Sophorées. Il se distingue par les caractères suivants : le calice est monosépale, subcampaniforme et à cinq dents; la coiolle est papilionacée; les dix élamines sont tout à fait libres ou légèrement et inégalement soudées ensemble par leur base. La gousse est trèsallongée, étranglée de dislance en distance, polysperme et dépourvue d'ailes. Les espèces de ce genre, au nombre d'environ douze ou treize, sont très-variables dans leur port. Ce sont des piaules herbacées, des arbustes ou même des arbres très-élevés. Leurs feuilles sont imparipinnées, et leurs fleurs forment des épis ou des grappes qui terminent les ramifications de la tige. Le professeur De Candolle a divisé les espèces du genre Sophorn en deux sections : la première, sous le nom d'Eiisopliora, renferme les espèces qui ont les étamines entièrement libres; elles forment la presque totalité. La seconde, qu'il nomme PseicUotJliora, ne se compose que du Sophora Alopecmoides, L., qui a les étamines diadelphes. Plusieurs des espèces de ce genre sont cultivées dans les jardins; mais parmi ces espèces il n'en est pas de plus intéressante que le SoPHORE DU Japoîi, Soplioin Japonica, L., Mant., G8; Duham., édit. nouv., ô, tab. 21. C'est un grand et bel arbre, originaire de la Chine et du Japon. Son introduction en France ne remonte pas au delà du milieu du siècle précédent. En 1747, le P. IncarviUe, missionnaire à la Chine, en envoya des graines à liernard De Jussieu. Ces graines réussirent parfaitement, et devinrent l'origine de tous les individus qui furent peu de temps après répandus en Europe. Le Sophora du Japon peut s'élever à une très-grande hauteur. L'écorce cjui recouvre ses branches et ses rameaux, est lisse et d'un vert foncé. Les feuilles sont alternes, imparipinnées, composées de six à sept paires de folioles ovales, aiguës, péliolées et glabres. Les Heurs sont d'un jaune pâle, disposées en grappes touffues à l'ejttrémité des rameaux. Cet arbre mérile d'être cultivé dans les parcs, à cause de la beauté de son port et de sa croissance très-rapide.
SOPHORÉES. Sophoreœ. bot. L'une des tribus établies dans la famille des Légumineuses par Brown, De Candolle et Sprengel. Elle est extrêmement naturelle et distincte; elle renferme les genres à coi-ollc papi-
lionacée. qui ont les étamines libres, le fruit non articulé, l'embryon crochu et les cotylédons foliacés. Cette tribu diffère des Cassiées par sa radicule crochue et non droite, des Lotées par ses étamines libres, des Hédysarées par son fruit continu et non articulé. Pour rénumération des genres qui la composent, A'. Légd-
MIDEUSES.
SOPHRONANTIIE. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, établi par Bentham, puis réuni au genre Gratiola. A'. Gratiole.
SOPIIRONIE. Sopliroiiia. bot. Genre de la famille deslridées et de la Triandrie Monogynie, L., établi par Lichtenstein qui lui donne pour caractères: périgone corollin supère, tubuleux, avec son limbe partagé en six lobes égaux; trois étamines insérées à l'orifice du tube de la corolle; ovaire infère, trigone ettriloculaire; style filiforme, exserte; stigmate trifide; capsule infère, trivalve, à trois loges polyspermes. Ce genre est très-voisin du IFUsenia, aussi Ker proposet-il de le lui réunir.
SoPHRONiE Ei« GAZON. Sopliionia CŒspi/osa, Licht. C'est une plante acaule.dont les feuilles sont linéaires, nervurées, recourbées, à base dilatée, engainantes et membraneuses; Heurs presque en ombelle sur des pédoncules radicaux, qui peuvent être les divisions d'une hampe commune. Les corolles sont jaunes. Du cap de Bonne-Espérance.
Persoon a donné le nom de Soplironia à un Cham- Iiignon qui a été placé dans la dernière division du genre Phallus, de Michel.
SOPHRONITE. Soplironitis. bot. Genre delà famille (les Orchidées, institué par le professeur l.indiey qui lui donne pour caractères ; sépales presqrre égaux, imbriqués, libres à leur base; labelle entier, en capuchon et liriguiforme, soudé par sa base avec le gynostème, portant une sorte de crête simple et transverse au milieu; anthère terminale, operculaire et ù huit loges dont l'ouverture est épaisse; huit masses poUiniques parallèles antérieurement et postérieurement; caudicule double, glanduleuse et recouverte de poussière; stigmate concave, à bec oblus.
SOPHRONITE A FLEURS PENDANTES. SophrOtlUis Cer-
nua, Lindl. Les pseudobulbes sont oblongs, arrondis, terminés par une feuille ovale, sessile, glabre, épaisse, coriace, longue d'un pouce environ, un peu pointue et coudée à la base; la hampe est courte, cylindrique, portant une grappe de fleurs biactéolées ; les pédicelles sont cylindriqrres, épais, d'un verdâlre orangé; les sépales et les pétales sont d'un rouge orangé; le labelle est d'une nuance un peu plus pâle et le gynostème d'un rouge assez sombre. Du Brésil.
SOPI. POIS. Même chose que Snpe. F. ce mot.
'&0?\}\^\E.Sopubia. BOT. Genre de la famille des Scropbirlarinées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par Hamilton dans le Prodromus Ftoi œ Nepalensis de Don, et offr'ant les caractères suivants : calice campanule, à cinq lobes égaux; étamines saillantes, à anthères profondément divisées en deux, ayant les loges tuhuleuses, stériles; stigmate indivis; capsule biloculaire, bivalve, polysperme; cloison parallèle, continue.
SopDBiE TRIFIDE. Sopubia triftilii, llamilt. C'est une
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herbe hérissée, à feuilles opposées, linéaires, Irèsélroiles, Irifîdes, à fleurs rouges, péiionculées. Celle planle croil au Népaul.
SORAMIE. Soiamia. bot. Aublel (Guian., 1,p. 552, lab. 219) a décrit et figuré, sous le nom de Soramia Guianeufiis, un arbrisseau grimpant, qui croît sur les bords de la rivière Sinainan, dans la Guiane. Schreber a changé le nom générique de celle planle, et lui a donné celui de Mappia. Willdenow l'a placée dans le genre Teiracera en la nommant Tetraceia obovala. Enfin De Candolle (Syst. l-'ajel., 1,p.40G) l'a réunie, avec doute, an Doliocarpus. V. ce mol.
SORANTHE. Sonudkus. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par Ledebourg qui lui donne pour caractères : limbe du calice imparfaitement dentelé; pétales largement ovales, acuminés et persistants; fruil transversalement divisé, elliptique, un peu comprimé sur le dos et couronné parles styles divariqués; méricarpes à cinq paires de bandes à peine saillantes, mais égales, les latérales formant Ins bords; valléculesà une seule raie, commissure à quatre raies; carpophore bipartite.
SoRANTBE DE Meyer. Sofaiithns Meyeri , Ledeb. C'est une plante herbacée, dressée, ii lige cylindrique, à feuilles bi ou Iridécoupées; découpures distantes, trésténues, acuminées; involucelles composés de cinq à huit folioles réQexo étalées, plus courtes que l'ombelle. De la Sibérie.
Le genre Soranlhus de Salisbury est la même chose que le genre Soioceplialus, de Robert Brown, qui fait partie de la famille des Protéacées. f^. SOrocéphale.
SORBARIA. bot. L'une des sections du genre Spirœa, de Linné.
SORBE, bot. Nom du fruit du Sorbier des Oiseaux, f. Sorbier.
SORBIER. Sorbus. bot. Ce genre, établi par les anciens botanistes, avait été réuni par Gœrtneravec les Poiriers, dont en effet il ne se distingue par aucun caractère important. Cet exemple a été suivi par John Lindiey, dans son excellent mémoire sur la tribu des Pomacées, et par le professeur De Cand(dle. Ainsi donc le genre Suibus ne doit plus être considéré ([ue comme une simple tribu des Poiriers, qui se distingue par une corolle formée de pétales étalés, par des styles qui varient de deux à cinq, et par un fruit globuleux ou turbiné, offrant de deux à cinq loges dont les parois sont cartilagineuses. Les espèces qui forment cette tribu sont remarquables par leurs feuilles imparipinnées ou simplement divisées et pinnalifides, et par des Heurs blanches, petites et disposées en corymbes terminaux. Sorbier domestique ou Cormier. Soi bus ilumesiica, L., ou Pyius Sorbus, Gœrtn., 2, [). 45, lab. 87. C'est un arbre Irès-élevé , qui croît naturellemenl dans les foiéls el que l'on cultive aussi dans les haies et les vergers. Ses feuilles, alternes et imparipinnées, se composent de sipl à huit paires de folioles dentées et blanchâtres en dessous. Les fleurs sont blanches et en corymbes. Les fruits, qu'on désigne sous le nom de Cormes ou Sorbes, sout de petites poires presque globuleuses, rougeâtres , extiémeraent âpres avant leur parfaite maturilé, mais se ramollissant à la manière
des nèfles, dont elles prennent à peu près la saveur. Dans les campagnes, onen retire uneboisson fermentée analogueau cidre. Le bois de Cormier est très-dur, rougeâlre, et recherché par les ébénistes. C'est avec ce bois que l'on fait les rabots etautresoulils de menuiserie. On cultive encore dans les jardins le Sorbier des Oiseaux, Sorbus auvupan'a, L., el le Sorbier hybride, Sorbus hybrida, L., qui dans l'automne font m\ effet très-pitloresque, à cause de leurs corymbes de petits fruits d'un rouge éclalanl.
SORBIQUE. y. ACIDE.
SOliDOS. BOT. y. Sorbier.
SORDAWALITE. MIN. C'est le nom sous lequel Nordenskiold a décrit un minéral noir, ayant l'apparence du Charbon, el qui se trouve près de la ville de Sordawala, en Finlande, dans le roc sur lequel l'église esl bàlie. Sa ressemblance avec le Grenat noirdeSwaphawara, analysé par Hisinger, l'avait fait regarder d'abord comme un Grenat mélanile massif; mais on ne peut douter que ce ne soit une espèce distincte, d'après la descrij)tioii cl l'analyse qu'en a données Nordenskiold, Journal Philos. d'Edimbourg, t. ix, p. 102. La Soidawalitese présente en masse compacte, sansaucun indice de clivage. Elle est plus dure que le Fluurile et même que l'Apalile, mais elle est rayée par le Ouarlz. Sa pesanteur spécifique esl de 2,33. Elle esl absolument opaque ; sa couleur esl le noir tirant ([uelquefois sur le grisâtre ou le verdàtre; sa poussière esl grise; son éclat est vitreux, et passe au métalloïde. Elle esl facile à casser, surtout dans un sens perpendiculaire à la direction de ses couches; sa cassure estconchoïdale. Elle devient rougcâlie par une longue exposition à l'air; chauffée seule dans le matias, elle dégage une grande quantité d'eau; sur le Charbon, elle fond, sans se boursouffler, en un globule noirâtre, el avec addition de Borax, en un verre d'une teinte verdàtre. Elle est en partie soliible dans l'Acide nuiriatique. D'après l'analyse de Nordenskiold, elle contient sur cent parties, Silice, 49,40; Alumine, 15,80; Magnésie, 10,67; peroxyde de Fer, 18,17; Acide phosphorique, 2,68; Eau, 4,38. La Sordawalite a été trouvée en lils d'un demipouce d'épaisseur, dans une roche trapéenne, à Sordawala, dans le gouvernement de Wiboig, en Finlande.
SORE. BOT. {Fougères.) On duiiue ce nom aux amas décapsules de formes diverses, qui se trouvent sur la surface inférieure des feuilles des Fougères, particulièremenl dans la tribu des Polypodiacées. Ces soies ou groupes de capsule sont tantôt nus et taiilôt recouverts par un léguinent membraneux, t^. Fougères.
SORÉDIE. Soredia. bot. (Z,ic/ie«s.) Linné el Hedvvig ont regardé comme organes mâles des corps de forme variable, plus ou moins pulvérulents, plus ou moins saillants, qui se remarquent sur le thalle de certains Lichens. On cioîL que ces Sorédies peuvent servir à la propagation, ce qui leur a valu le nom de Propagules que leur donnent certains auteurs. Fée pense que toutes les parties du Lichen sont susceptibles de reproduire l'individu. Le thalle des Parinelia, des Slicla, des Us- ■iwa, des RamaUna, etc., esl fréciuemment envahi par (les Sorédies.
SOiiËDION. Sondiiim. bot. On a donné ce nom aux
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nmas pulvéïuU'iils que l'on observe sur lieaiicinip d(! Lichens, etque l'on soupçonne êlre analogues au pollen (les élainines.
SOREL (vert et rodge). bot. Variélés de Cotonnier. /'. oe mot.
SOREX. «AM. Synonyme de Musaraigne, y. ce mot.
SORGHO ET SORGllUM. bot. A'. AivoROPOGON et
IIOliQUE.
SORIA. BOT. (Adanson.) V. Ecclidie.
SORlCIENS..yo/7Ci7. mam. Desmarest a formé sous ce nonmne petite famille de Carnassiers, qui renferme les genres Musaraigne, Desman, Scalops et Chrysochlore. F. ces mots.
SORINDÉIE. Sorhuhia. bot. Genre delà famille des Térébintliacées, établi par Du Pelit-Thouars (Gênera Mailag., \taQ. 24), et offrant les caractères suivants : Heurs polygames, dioïques; calice urcéolé, à cinq dents; corolle à cinq pétales lancéolés, élargis à la base, à eslivation valvaire. Les fleurs mâles ont seize à vingtliuit étamines inséites sur le fond du calice. Les lierrnapliroditcs ont cinq étamines stériles, à filets courts; lin ovaire conique; trois stigmates sessiles. Le fruit est lin drupe renfermant un noyau oblong, comprimé, filamenteux; la graine contient un embryon nu et épais.
SoRiNDËiE DE MADAGASCAR. Sorhuleia Mailaqascariennis, Thouars. C'est un petit arbuste à feuilles allernes, imparipiiinées, ù Heurs petites, en grappes axiliaires. A Madagascar on lui donne vulgairement le nom de Manguier à grappes, à cause de la ressemblance lie son fruit avec celui du Manguier.
SORMET. Soiinetiis. Moii. On doit à Adanson la connaissance du Sormet, dont Férussac fit le type d'un genre qu'il plaça à côté des Bulles et des Bullées. Ce genre n'est qu'incomplètement connu et seulement d'après la description d'Adanson. Sa coquille, très-petite, unguiforme, mince et transparente, offre de l'analogie avec celle des Biillées; elle ne recouvre non plus ([u'uiie petite partie de l'animal ; celui-ci est demi-cylindrique, plat en dessous où existe un plan locomoteur enloiiié d'un sillon; mais il n'y a ni tête, ni tentacules, seulement une ouverture buccale antérieure et une plus grande, latérale et postérieure, qui est l'entrée de la cavité branchiale. Adanson dit que les excréments sortent par cette ouverture branchiale, ce qui est peu croyable, à ce que pense Blainville.
SoRMET d'Adanson. Sonnetus Jilansonii, Blainv. Sa coi|uille est longue de cinq lignes environ et large de trois. Sa couleur est le brun-roussàtre; en dehors elle est convexe, polie et luisante; elle est concave en dedans, avec les bords repliés en forme de bourrelet; elle est assez transparente. On prétend qu'elle n'est pas rare au Sénégal, dans les sables de l'embouchure du Niger.
SORMULE. POIS. L'un des synonymes vulgaires de Surmulet. K. Molle.
SOKOCÉE. Soiocea. bot. Genre de la famille des Urticées, élahli par St.-Hilaire, pour un arbre qu'il a observé au Brésil. Les caractères de ce genre sont ; fleurs dioiiiues; les femelles ont l'involucre uniUore, ovato-tubuleux, à cinq dents peu marquées, et souvent
déchiré au sommel ; point de périgone; ovaire libre, à une loge; style terminal et bifide: ses branches sont slygmatiqups à la face; ovaire ovoïde, glabre, monolocnlaire et monosperme; ovule pariétal et suspendu. Le fruit est une baie ovoïde, globuleuse, formée nonseulement par le péricarpe, mais encore par le calice qui, peu à peu. contracte adhérence avec lui, et ne reste libre que tout à fait au sommet; semence ovoïde et aplatie à la face; ombilic placé un peu au-dessous du petit bout de la semence; embryon exalbumineux et dressé; l'un des colylédons à peine visible et caché par l'autre qui est très-grand; radicule très-courte, siipèrc et rapprochée de l'ombilic. La fleur mâle n'est point encore connue.
SoROCÉE CACBiji. Soiocea racliim. Son tronc est d'une médiocre élévation et se couronne de rameaux pourvus de feuilles alternes, bordées de dents écartées ; les fleurs femelles sont portées sur des pédoncules partiels, d'un rouge de vermillon et disposées en grappes. Dans les bois vierges qui avoisinent Rio-Janeiro et St.-Paul.
SOROCÉPHALE. Sorocephalus. bot. Genre de la famille lies Protéacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., élahli par R. Brnwn (Transact.Linn. .Voc. , 10, p. 139) qui l'a ainsi caractérisé : calice quadrifide, égal. caduc en totalité; stigmate vertical, en forme de massue; noix ventrue, brièvement pédicellée ou échancrée à la liase; involucre composé de trois à six folioles placées à peu près sur un seul rang, renfermant une seule fleur ou un petit nombre défini de fleurs, ne changeant point après la fructification ; réceptacle dépourvu de paillettes. Ce genre est très-voisin, par son port et ses caractères, du genre Spalalla: il en diffère cependant par son stigmate vertical et son calice toujours régulier ; il se compose de neuf espèces qui croissent toutes dans l'Afrique australe . près du cap de Bonne-Espérance. Thiinberg en avait décrit deux sous les noms de Prolea lanata et Protea imbricata. Les autres sont de nouvelles espèces décrites par Brown. Ce sont des arbrisseaux à branches eflîlées, garnies de feuilles éparses, filiformes ou planes, indivises, les inférieures rarement éparses. bipinnatifides. Les fleurs sont légèrement purpurines, renfermées dans des involucres presque sessiles. accompagnés d'une seule bractée et ramassés en un épicapituliforme.
SORON. MOLL. Nom sous lequel Adanson (Voy. au Séiiég., pi. 2. fig. ô) désigne une petite espèce de son genre Lépas. Gmelin lui a donné le nom de Patella nivea.
SOROSE. BOT. Le professeur Mirbel appelle ainsi le fruit du Figuier, du Dorstenia, du Moniinin, etc. Il se compose d'un réceptacle charnu , globuleux nu pyriforme, rétréci à son sommel en une très-petite ouverture, ou élargi et presque plan , et sur la surface interne duquel sont implantées un grand nombre de fleurs femelles, qui se changent en de petits fruitscrustacés.
SOROSPORIUM. BOT. Le genre de Champignons, créé par Rudolphi sous le nom de Sorospon'uni , ne diffère point assez du genre Schizoderiua de Kunz , pour ne point en opérer la fusion.
SOU
SORS. OIS. En terme de fauconnerie, on nomme ainsi les jeunes Faucons; les vieux s'appellent Hagards.
SOUY. MIN. Suivant Brongniarl. le Sory des anciens serait un sulfate de Cuivre, provenant de la décomposition du Chalcitis ou Cuivre pyriteiix, que l'on tirait de Chypre ou d'Egypte.
SOSOVÉ.ois. Perruche à tache souci, f. Perroqdet. SOT. POIS. L'un des noms vulgaires de la Raie oxyrhinque.
SOTART. OIS. Synonyme vulgaire de Bécasse. SOTTELITTE. ois. L'un des synonymes vulgaires de Guignard. V. Pluvier.
SOU.\RI. BOT. L'une des espèces du genre Cmyocar, de Linné, dont le fruit se mange à Cayenne, en guise de cerneaux. _
SOUBEYRANIA. bot. Genre proposé par Necker, et qui a pour type le Barleria crislata.
SOUBUSE. ois. On a longtemps regardé .sous ce nom, comme espèce distincte, la femelle du Busard Saint- Martin. P'. Faucon.
SOUCHE. BOT. /''. Caudex.
SOUCIIET. OIS. Espèce du genre Canard. Cette espèce est devenue pour Cuvier le type d'une sous-division du genre Canard, dans son lîègne Animal. ^. Canard. SOUCHET. Cyperus. bot. Genre de la famille des Cypéracées et de la Triandrie Monogynie, L., qui se compose d'un nombre extrêmement considérable d'espèces dispersées dans toutes les régions du ginbe. mais réunies en plus grand nombre dans les contrées chaudes et humides de l'Inde et de l'Amérique méridionale. Les caractères principaux de ce genre sont les suivants : fleurs hermaphrodites, dispnséesen épillctsmultitlores, allongés, composés de fleurs sessiles, alternes et distiques; chaque fleur elle-même se compose d'une écaille, d'une à trois étamines, d'un ovaire triangulaire surmonté d'un style simple inférieurcment, divisé à sa partie supérieure en deux ou trois sligmatessubulés et poilus. Le fruit est un akène triangulaire, nu, c'est-à-dire sans écailles ni soies hypogynes; assez souvent les écailles inférieures des épillels sont vides et stériles. Ce genre diffère des Scirpus par ses é|)illels formés d'écaillés distiques et non imbriquées en tout sens, et par l'absence de soies sous l'ovaire. 11 se rapproche beaucoup plus du KfUimjia et surtout des Mariscus,t.[m n'en diffèrent réellement que par leurs épillets composés seulement de deux ou trois fleurs, car. du reste, ces deux genres ont le même port et la même disposition des fleurs. On a séparé du genre Cyperus, sous le nom de Papyrus, les espèces qui, comme le Cyperus Papyrus, L., ont, en outre de l'écaiUe florale commune à toutes les espèces de Souchets, deux petites écailles opposées et hypogynes. F. Papyrus. Les Souchets sont des plantes herbacées, vivaces, à racine souvent rampante et quelquefois garnie de tubercules charnus. Les chaumes, quelquefois trësélevés, sont cylindriques ou triangulaires, sans nœuds, pleins intérieurement, nus ou poitant des feuilles alternes,étroites, terminées inféricurementparunegaine entière. Les fleurs sont disposées en épillets sessiles ou pédoncules, mais diversement groupés sur la i)artie supérieure des rayons d'une ombeHe simple, accompa-
gnée d'un involucre, de plusieurs feuilles; plus rarement les épillets sont réunis en une sorte de tête. Le nombre des espèces de ce genre excède deux cents.
SoucDET LONG OU ODORANT. Cyperiis longus, L. Ses tiges souterraines ou racines sont rampantes, rameuses, et donnent naissance à des chaumes triangulaires, de deux à trois pieds de hauteur, portant des feuilles V'troites, linéaires et comme carénées; ses fleurs forment une ombelle simple, longue de cinq à six pouces, composée d'un grand nombre de rayons; les épillets sont linéaires et formés d'écaillés Irès-rapprochées les unesdesautres.Les souches sonterrainesde cette plante ont une odeur aromatique et agréable, une saveur ainère et également aroinati(|ue : autrefois on les employait en médecine comme toniques et excitantes. Les parfumeurs s'en servent encore pour faire des poudres odorantes. En Europe, dans les lieux humides.
SoBCHET RONU. C/perus rotundus, L. Ses tiges souterraines ont des tubercules renflés et charnus dont la savpiir est acre et amère. On trouve cette espèce dans les mêmes lieux que la précédente.
SuuciiET MANGEABLE. C>-;)e;MS esculenlus, L. Ses tubercules ont une saveur douce et agréable, et on les mange dans les pays où croît cette espèce, c'est-à-dire dans les régions méditerranéennes.
SOUCHETS. BOT. Pour Cyi)éracées. T. ce mot.
SODCI. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Roitelet. A'. Sylvie.
SOUCI. Cuieiiilula. bot. Genre de la famille des Synanthérées, et dont H. Cassini a formé le type d'une tribu particulière sous le nom de Calendulées, après en avoir retiré plusieurs espèces pour en former des genresparticuliers. Voici les caractères du genreSouci : les capitules sont radiés; l'involucre est composé de deux rangées d'écaillés linéaires; le réceptacle est nu et plan; les demi-fleurons de la circonférence sont en grand nombre, composés d'un limbe plan et Iridenté, et d'un tube court; ils sont femelles; l'ovaire est irrégulier, concave et lisse intérieurement, convexe et rugueux à l'extérieur; les fleurons du centre sont réguliers et purement mâles avec un rudiment de pistil; les fruits, qui occupent la circonférence du capitule, sont très-irréguliers; ils sont plus ou moins recourbés, à leurs deux bouts, vers le côté interne; quelquefois ils se prolongent latéralement en forme <railes également recourbées, lisses, tandis que la partie dorsale du fruit est rugueuse et inégale. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées et annuelles, portant des fleurs jaunes, disposées en capitules solitaires; elles sont plus ou moins velues, visqueuses, et répandent une odeur assez désagréable.
Souci des champs. Calendula urvensh, L. Petite plante très-commune en Europe, dans les vignes et les champs.
Souci OFFICINAL. Catetululu o/ficiimlis, ou Grand- Souci. Ses fleurs sont grandes et d'un beau jaune orangé.
SOUCOUPE. BOT. Nom donné, par Paulet, à des Agarics et à des Pezizes.
SOUCROURETTE, SOUCROUROU. ois. Synonymes de Sarcelle de Cayenne. /'. Canard.
SOLIDE. Salsola. bot. Genre de plantes de la famille des Aliiplicées et de la Pcnlandrie Digynie, L., que l'on peut reconnailre aux caraclètes suivants : le calice est formé de cinq sépales cohérents entre eux par leur hase, persistants et munis à leur face interne d'un appendice foliacé, qui prend de l'accroissement après la lloraison el recouvre le fruit. Les étamines, an nombre de cin(|, sont liypogynes, exsertes et opposées aux sépales. L'ovaire est sessile, globuleux, à une seule loge contenant un seul ovule suspendu au sommet d'un podosperme filiforme, qui nait de la liase de la loge; le style est simple, terminé par deux stigmates filiformes et glanduleux. Le fruit est un akène déprimé, recouvert par le calice, dont le limbe est étalé, souvent scarieux : sa partie interne porte un appendice membraneux, qui recouvre le sommet du fruit. La graine a la même forme que le péricarpe qui la recouvre; son tégument est mince et revêt immédiatement un embryon cylindrique, filiforme, roulé en spirale sur lui-même. Les espèces de ce genre sont fort nombreuses; elles abondent surtout sur les bords de la mer et dans les marais salins. Ce sont des plantes herbacées ou sous-frutescentes, ayant des feuilles petites, étroites, charnues, quelquefois épineuses à leur sommet; des Heurs très petites, peu apparentes, verdâlres, munies de bractées, et placées à l'aisselle des feuilles ou au sommet des rameaux. On a retiré de ce genre quelques espèces distinguées par leur calice charnu à sa base, leur embryon dressé et non horizontal, pour en former un genre particulier sous le nom lïAnabasis. y. ce mot. Les espèces de Soude, mais plus particulièrement lesSalsotaSo(la,SalsolasativaelSaholaKuli,foutn\ssent par leur incinération le sous-carbonate de Soude, dont on fait un si grand usage dans les arts.
SOUDE. Substance alcaline provenant de la combinaison de l'Oxygène avec le métal nommé Soitium. On lui doimait anciennement le nom d'Alcali minéral, pour la distinguer de la Potasse, que l'on appelait Alcali végétal; ces dénominations étaient fort impropres, puis- (|ue la Potasse et la Soude se rencontrent toutes deux dans les végétaux el dans les minéraux. La Soude existe en effet dans un grand nombre de végétaux marins; toutes les espèces du seine Salsola peuvent en donner, et l'on en retire aussi des Algues et des Fucus. On ne la tiouve jamais à l'état de pureté dans la nature; elle est toujours à l'état de sel, et combinée le plus souvent avec les Acides carbonique, hydrochlori- <|ue, sulfurique, nitrique, l)ori(|ue, oxalique, et avec la Silice. On la regardée comme un corps simple jusqu'en 1807, époque à laquelle Davy la décomposa par le moyen de la pile, et parvint ù en extraire le Sodium, métal qui, à la température ordinaire, est mou et ductile comme la cire; d'un blanc d'argent Irëséclatant; un peu plus léger que l'Eau; fusible à 90° centigrades; moins volatil que le Potassium; absorbant l'Oxygène, et décomposant subitement l'Eau à la température ordinaiie. Projeté sur ce liquide, il y brûle en tournoyant, développe du gaz hydrogène et se transform'e en Alcali, mais sans produire d'inflammation, comme le fait le Potassium. La Soude est un l)rotoxyde de Sodium, composé d'un atome de métal et
de deux atomes d'Oxygène, ou en poids de 74 de Sodium et 26 d'Oxygène. Elle est blanchâtre, très-caustique, déliquescente et par conséquent soluble dans l'Eau pour laquelle elle a une grande affinité. Exposée à l'air libre, à la tempéralnre ordinaire, elle en absorbe d'abord l'humidilé el l'Acide carI)onique, mais bientôt elle se dessèche et s'efïleurit, en quoi elle diffère de la Potasse. On peut encore distinguer ces deux Alcalis l'un de l'autre, en versant leurs solutions dans une dissolution de Platine : la Soude n'y produit point de précipité; la Potasse en donne un (|iii est jaune. Combinée avec les Acides , la Soude forme des sels, dont quelques-uns ont leur existence dans la nature.
SoDDE EORATÉE, Vulgairement Borax et Tinckal. Substance d'une saveur douceâtre, soluble dans l'eau, remarquable par son extrême fusibilité qui la fait rechercher dans les arts; exposée à la simple flamme d'une bougie, elle se boursoufîle et se réduit en un verre transparent; elle est d'une transparence gélatineuse; sa pesanteur spécifique est de 1,74. Dans la nature, le Borax ne se présente qu'en masses informes plus ou moins impures, provenant de l'évaporation des eaux dans lesquelles il est ordinairement en solution : les cristaux de Borax, que l'on rencontre dans le commerce, sont des i)roduits de l'art; ces cristaux sont des prismes à six ou â huit pans, terminés par des sommets irréguliers; ils dérivent d'un prisme rectangulaire oblique, dont la base est inclinée à l'axe de 106o 30'. Suivant Gmelin, le Borax est composé d'Acide borique, de Soude et d'Eau dans les proportions suivantes : Acide borique, 36; Soude, 18; Eau, 46. Le Borax, qui est employé principalement dans les arts el dans quelques opérations métallurgiques comme fondant, à cause de sa grande fusibilité, était autrefois entièrement lire de l'Inde où il paraît qu'il existe tout formé dans certains lacs qui avoisinent les montagnes du Thibet; ces lacs ne reçoivent que des eaux salées et gèlent la plus grande partie de l'année, à cause de leur position élevée; le Borax forme des couches cristallines au fond et près de leurs bords, tandis que vers le milieu on ne trouve que du Sel marin. Le Borax brut de l'Inde arrive enveloppé d'une matière grasse, dont l'objet est de garantir ce Sel du contact de l'air qui le fait effleurir. Depuis quelques années, on fabrique le Borax en Europe avec les eaux des Lagonis de Toscane; ces eaux sont chargées d'Acide borique, auquel il suffit de fournir la base alcaline.
SoDUE CARBONATÉE, Vulgairement Nation. Substance soluble dans l'eau, efflorescente à l'air, ayant une saveur urineuse, verdissant fortement le sirop de violettes el faisant effervescence avec les Acides. On ne la trouve point cristallisée dans la nature; elle n'existe qu'en solution dans les eaux de certains lacs, ou en efflorescences pulvérulentes sur leurs bords. Les cristaux qu'on en obtient par l'art sont des octaèdres à base rliombe. Le Natron est formé d'un atome de bicarbonate sec de Soude, et de vingt atomes d'Eau; ou en poids. Soude, 22; Acide carbonique, IS, Eau, 63. Le Natron abonde en Egypte, dans une vallée qui porte le nom de Vallée des lacs de Natron, et (|ui est située ù vingt lieues du Caire. Suivanl Burlhoilel, il s'y forme
ôi)
jouiiicllcinent par la décoinposilioii réciproque du Sel commun et du carbonate de Chaux que renferment leurs eaux saumàlres. Les lacs de Natron se trouvent au milieu d'un terrain calcaire (]ui renferme Iri^s-probablement des dépôls de Sel gemme. Les lacs natrifères de Dcbreczin, en Hongrie, se Irouvenl également dans le voisinage de montagnes calcaires, près desquelles existent des dépôls salifères considérables. Le Kalron se présente aussi sous la forme d'efflorescences neigeuses à la surface du sol dans les plaines, sur de vieilles murailles, dans les caves des villes, etc. —Les principaux usages du Natron, qui est connu dans le commerce sous le nom de Soude, sont d'entrer dans la composition du verre, et de former avec l'huile la base des savons durs. Il existe une autre espèce de carbonate de Soude, qui paraît être un quadri-carbonale aqueux, mélangé de bicarbonate ; il n'est point efflorescent comme le premier, et ses cristaux dérivent d'un prisme rectangulaire à base oblique. On le trouve à la surface du sol, en masses solides, striées, auprès de Sukena. dans le Fezzan, en Afrique; il est connu dans le pays sous le nom de Trotta. 11 est assez dur et assez inaltérable à l'air, pour qu'on l'emploie comme pierre de construction. Uivero et Boussing;iult ont trouvé, dans l'Amérique Au Sud, un Sel nommé Urao par les naturels, et qui a beaucoup d'analogie avec le Troua d'Afrique. Cet Urao existe en assez grande quantité dans une lagune située près de Mérida. La couche de ce Sel est recouverte par une Argile au milieu de laquelle se trouve disséminée une autre espèce minérale découverte par Boussingault et qu'il a nommée Gay-Lussite. Elle est composée de cai'bonate de Soude, de carbonate de Chaux et d'Eau; elle est blanche et translucide; elle cristallise en prismes rhoiuboidaux obliques, dont les pans font un angle de 70» ■/"•
SODDE HYDROCHLORATÉE OU MURIATÉE, vulgairement
Sel gemme, Sel commun el Sel marin; regardée aujourd'hui par les chimistes comme un chlorure de Sodium. C'est une substance facile à reconiiailre à la saveur qui lui est propre; cette saveur est fraîche, salée, agréable, et la fait rechercher des animau.\. Le Sel gemme se présente toujours en masses cristallines, ayant souvent pour forme primitive une structure laminaire qui conduit au cube; quelquefois ces masses ont une texture lamellaire, grenue ou fibreuse. Le Sel gemme est moins dur que le carbonate de Chaux; il pèse spécitiquement 2,12.11 est parfaitement limpide, quand il est pur; son éclat est vitreux; ex|iosé au feu, il fond sans altération et se volatilise à une haute leiupérature. 11 est soinble dans l'eau, et l'eau chaude n'eu dissout guère plus <|iie l'eau fniide. Mékini;é avec le peroxyde de Manganèse et traité i>ai' l'Aciili: snlfurique, il dégage du Chlore. Il est composé d'un aliiine de Sodium et de quatre atomes de Clilore, ou en poids, de Chlore 60, et Sodium 40. — Le Sel gemme se présente quelquefois cristallisé régulièrement sous les formes ordinaires du système cubique; les plus communes sont cellesdu cuheet du cuho-octaèdre. On obtient la forme octaédrique en faisant cristalliser ce Sel dans l'urine. Dans les salines où l'on se le procure par l'évaporation des eaux, on l'obtient sous la figure d'une trémie, sorte
de pyramide quadrangnlaire creuse et renversée, composée de cadres décroissants et appliqués les uns sur les autres, et dont les bords sont formés de petits cubes réunis en ligne droite. C'est la variété connue sous le nom d'Infundibuliforme; elle ne s'est point encore offerte dans la nature. — Le Sel gemme se rencontre plus communément en masses volumineuses à structure laminaire ou grenue, ou en veines composées de fibres plus ou moins déliées, droites ou sinueuses. Il est parfaitement limpide et incolore quand il est pur; mais il se colore accidentellement en rouge, en bleu et en gris par le mélange d'une certaine quantité de matière argileuse ou bitumineuse.
Le Sel gemme se présente naturellement sous deux étals différents, en bancs ou amas plus ou moins considérables dans le sein de la terre, et en dissolution dans certaines eaux, constituant celles des sources salées, des lacs salés et de la mer. Le Sel, sous forme solide et qui est connu plus particulièrement sous les noms de Sel gemme ou Sel marin rupestre, n'existe point dans le sol primitif; il ne commence à se montrer que dans les dernières couches du sol intermédiaire; il est subordonné aux Calcaires et aux matières arénacées de cette période, et se trouve toujours accompagné de sulfate de Chaux anhydre ou Karslénile. Les salines de Bex en Suisse, de Cardona en Espagne, sont rapportées à celle époque de formation. Dans le sol secondaire, le Sel gemme se montre d'abord dans les déjjôls calcaires (Zechslein), ijui reposent immédiatement sur le Grès houiller, puis au milieu du terrain de Grès bigarré, au-dessous du Muschelkalk. C'est dans ces deux positions que se présentent les plus grandes masses connues de Sel gemme : elles ne fiirment point de couches distinctes au milieu des Calcaires ou des Grès qui composent la partie principale de ces lerrains; mais elles sont subordonnées à des couches d'Argile qu'on nomme Salifères, parce qu'elles caractérisent les dépôts de Sel gemme, comme les Aigiles schisteuses et impressionnées caractérisent les dépôts de Houille. Ces Argiles sont généralement grises, quehinefois brunes ou d'un rouge de brique, et elles sont presque toujours mélangées d'une petite quantité de carbonate de Chaux. Elles renferment aussi des couches subordonnées de Gypse grenu, mêlé quelquefois de Calcaire fétide et de Dolomie. Les débris organiques y sont rares; cependant on y a observé du Lignite en fragments épars, des feuilles de plantes dicotylédones, de petites Co(|Uilles niiilliloculaires et des fragments de Madrépores. C'est à ces dépôts d'Argile que l'on rapporte les mines de Sel du Tyrol et du Salzbourg, celles de Norwich en Angleterre, de Vie dans le département de la Meurtlie en France, et de Wieliczka en Pologne. Les bancs ou amas de Sel gemme ont quelquefois une puissance telle, qu'on n'a pu les traverser en entier; on peut citer, par exemple, la masse de Sel de Wieliczka, dont l'épaisseur est encore inconnue. Ordinairement cette puissance varie depuis quelques centimètres jus- <|u'à douze et quinze mètres. 11 n'est pas encore bien prouvé qu'il existe du Sel gemme dans les terrains postérieurs à la Craie, comme le pensent quelques géologues, entre autres de Humboldl. — Le Sel gemme
se Iroiive aussi en dissolution dans les eaux de dlfFérenles sources, qui sont en beaucoup d'endroils l'olyet d'exploitations. On a remarqué que ces sources sortaient en général des terrains salifères, qu'elles lavent iMi quelque sorte sur leur passage; il en existe ordinairement dans les lieux où se trouve le Sel en masse. I.e .Sel genupe existe aussi en solution dans les eaux de cerlains lacs, situés au milieu de plaines sableuses qui sont elles-mêmes imprégnées de Sel. Ces lacs n'ont aucune communication avec la mer et ne sont jamais traversés par de grands cours d'eau. Le Sel qu'ils contiennent provient très-probablement du lessivage des terres environnantes, où peut-être il se refoime successivement. — Enfin, le Sel gemme se trouve aussi en solution dans les eaux de la mer; l'Océan est, suivant Kirwan, la mine la plus abondante de Sel marin, puisque ce Sel forme environ la trentième partie de cette masse immense de liquide. Le Sel marin a été observé <|uelquefois dans les produits volcaniques; on en a trouvé à la surface des masses scoriacées qui provenaient de l'éruplion du Vésuve en 1812.
Il y a des mines de Sel gemme et des sources salées dans toutes les parties connues du globe ; elles se trouvent en général au pied des chaînes de montagnes. Les mines de Sel les plus célèbres sont celles de la Pologne et de la Hongrie; elles s'étendent le long de la chaîne des Carpathes, dans un espace de plus de deux cents lieues, depuis Wleliczka jusqu'à Rymuicken Moldavie. La bande de terrain qui les renferme a près de quarante lieues de large dans certains points; on y compte environ seize mines de Sel en exploitation, et plus de quatre cents sources salées. Les plus importantes parmi ces mines sont celles de Wieliczka près de Cracovie, et celles de Bocbnia ; elles sont remarquables par l'énorme puissance de leurs couches et célèbres par les relations <|u'en ont données presque tous les voyageurs. On descend dans les mines de Wieliczka par six puits qui ont quatre ou cinq mètres de diamètre; ces puits ne vont ((ue jusi|u'à soixante-quatre mètres de profondeur; la mine a été approfondie jusqu'à trois cent douze mètres, ce qui établit son fond à cinquante mètres au-dessous (lu niveau de la mer. La masse de Sel est assez solide pour se soutenir sans boisage ; on y a pratiqué des travaux nombreux; on voit dans ces mines une écurie, des chapelles, des chambres, dont tous les ornements sont en Sel. Cette mine produit environ cent vingt mille (|uintaux de Sel par an, et elle occupe près de lieux mille ouvriers. — On ne connaissait point en France de mine de Sel gemme, avant la découverte de celle de Vie, ([ui eut lieu en 1819 par uji sondage dont l'objet était de rechercher de la Houille; deux causes ■Turaient pu faire présumer la présence dans celle localité d'une grande niasse de Sel : d'abord l'existence de nombreuses sources salées dans celte paille du pied de la chaîne des Vosges; ensuite, l'analogie frappante l'nire le terrain des salines de ce déparlement et celui <le Wieliczka. Le dépôt de Sel marin de Vie a été reconnu sur une étendue d'environ trente lieues carrées. Il se compose de plusieurs bancs de Sel, dont un a quatorze mètres de puissance. 11 existe aussi en France un très-grand nombre de sources salées que l'on ex-
ploite, mais dont l'importance est bien diminuée depuis la découverte de la mine précédente. Les plus remarquables sont celles de Salins et Montmorol, dans le département du Jura ; de Dieuze, Moyenvio et Châteausalins, dans le département de la .Meurthe; de Salies, dans le déparleinent de la Haute-Garonne.
Les usages du Sel gemme sont très-nombreux; on s'en sert pour l'assaisonnement des mets, pour les salaisons, pour l'amendement des terres, pour la nourriture des bestiaux, pour la fabrication de la Soude artificielle et du Sel ammoniac; pour la préparation du Chlore, de l'Acide hydrochlorique. Tout le Sel dont on a besoin s'extrait, soil des mines de Sel gemme, soit des eaux qui le tiennent en dissolution. On exploite les mines de Sel gemme de deux manières : lors(|ue le Sel est pur, on l'arrache du sein de la terre à l'aide du pic, on l'amène au jour par des moyens mécaniques, el on le verse immédiatement dans le commerce; mais lorsqu'il est impur, on le soumet auparavant au raffinage, opération qui consiste à le faire dissoudre dans l'eau et évaporer. Quelquefois on fait arriver l'eau dans la masse du Sel même, cl, quand elle est chargée de matière saline, on la porte par des conduits dans les chaudières d'évaporalion.
SoDDE .MURUTÉE. f' . SOCDE UYDBOCBLORATÉE.
Solde nitratee. Substance blanche, soluhle, non déliiiuescenle, cristallisant en rhomboïde obtus de lOC" et 74"; pesant spécifiquement 2,096. tille est formée d'un atome de Soude et de deux atomes d'Acide nitrique, ou en poids de Soude 57, Acide nitrique tiô. Ce Sel se trouve dans la nature sous forme de couches minces el très-étendues, dont les fragments présentent une structure granulaire; elles sont placées près de la surface du sol, et recouvertes par des matières sablonneuses et argileuses. On les a observées dans une seule localité, dans le district d'Alacama au Pérou.
Soude sulfatée. On connaît maintenant deux espèces de Soude sulfatée, l'une anhydre et l'autre hydratée. La première est cojinue sous le nom de Thénardite, la seconde sous celui de Sel de Glauber.
1. Soude sulfatée anhydre; Thénardite. Substance blanche, soluhle, crislalline; lrans|)arente quand elle est pure, el perdant sa transparence par son exposition à l'air, dont elle absorbe l'humidité. Elle cristallise en octaèdres rhoraboïdaux, qui dérivent d'un prisme droit à base rhombe de lag» etoS"; elle est susceptible de clivage dans trois sens différents. Sa pesanteur spécifique est de 2.73; elle est composée d'un atome de Soude et de deux atomes d'Acide sulfurique. ou en poids, de Soude 45, Acide sulfurique 37. Elle est ordinairement mélangée d'une petite quantité de carbonate de Soude. Celte substance a été découverte en Espagne, à cinq lieues de Madrid, dans un endroit connu sous le nom de Salines d'Espartines. Dans l'hiver, des eaux salines Iranssudent du fond d'un bassin; cl, dans l'été, le liquide se concentre par l'évaporalion. Parvenu à un certain degré de concentration, il laisse déposer, sous forme de cristaux plus ou moins réguliers, une partie du Sel qu'il retenait en dissolution. Celle substance est employée avec beaucoup d'avantage pour la préparation de la Soude artificielle.
2. Soiule sulfatée hydratée; Sel de Glaiiber. Siihslance liès-sn!ul)le dans l'eau, d'une saveur salée et amère; Irèsefïlorescente à l'air, ayant une transparence parfaite lorsqu'elle est pure, et un éclat vitreux dans les cassures fraiclies. Sa solution ne donne aucun précipité par les alcalis; elle ne se présente jamais dans la nature sous la forme de cristaux délerminables; elle cristallise artificiellement en octaèdres à base rectangle; sa pesanteur spécifique est de 2,24; sa dureté est à peine supérieure à celle du Gyjise. Elle est composée d'un atome de Sulfate sec et de vinst atomes d'Eau; ou en poids, d'Acide sulfurique 23, de Soude 19, et d'Eau 5G. — La Soude sulfatée anhydre existe dans la nature sous trois formes différentes : en plaques ou croûtes cristallines de plusieurs lignes d'épaisseur, dans un Gypse secondaire du canton d'Argovie, en Suisse; en efflorescence d'un blanc sale ou jaunâtre, à la surface des roches schisteuses, calcaires ou marneuses, qui font partie des terrains de Sel gemme; dans les galeries de mines et sur les vieux murs; enfin, en dissolution dans les eaux de plusieurs lacs et de plusieurs fontaines.
Soude sdlfatée uagivésienne. ^. Reussine. SOUETTE. OIS. L'un des noms vulgaires du Hibou Bracbyote. F. Chouette.
SOOFFLEUR. ois. Espèce du genre Faucon.
SOUFFLEURS. MAM. f^. Cétacés et Mammalogie. SOUFRE. Miiï. Substance simple, combustible, non métallique, d'un jaune citrin, très-fragile, solide, fusible à lOSo; ayant, lorsqu'elle a été fondue, ujie pesanteur spécifique de 1,99; faisant entendre, lorsqu'on la serre dans la main, un petit craquement, dû à la rupture de ses parties intérieures; développant, à l'aide du frottement, l'électricité résineuse avec une odeur assez forte. Le Soufre brûle sans laisser de résidu, et en répandant des vapeurs acres et suffocantes, accompagnées d'une flamme bleue, qui devient blanche et vive si la combustion est rapide; lorsqu'on le traite par l'Acide nitrique, on obtient de l'Acide sulfurique, avec un dégagement de Gaz nilreux. Le Soufre est assez abondamment répandu dans la nature, où il existe tantôt purousimplement mélangé, tantôt à l'état de combinaison intime avec l'Oxygène et différents métaux, formant ainsi des Sulfates et des Sulfures métalliques. Le Soufre natif pur est transparent, d'un éclat vitreux dans sa cassure. Il se présente fré(|uemment en masses crislallincs et en cristaux complets et réguliers. Ces cristaux dérivent d'un octaèdre rliomboïdal, dont les angles sont de 107» 18' et 84° 24' vers un même sommet, et de 14ôo 7' à la base. Le clivage, parallèle aux faces de cet octaèdre, est sensible dans quelques cristaux. La cassure est généralement concboïde et éclatante. La dureté du Soufre natif est inférieure à celle du Carbonate calcaire. 11 est doué d'un pouvoir réfringent considérable; il double fortement les images des objets, même à travers deux faces parallèles. Le Soufre est susceptible de cristalliser artificiellement sous des formes qui appartiennent à deu.x systèmes dilîérents de cristallisation : par la simple fusion dans un creuset, il donne des cristaux aciculaires que Milscherlich a reconnus le premier pour
êlre des prismes obliques à base rliombe , inclinée de 83» 34' sur les pans qui font entré eux l'angle de 00» .52'; dissous dans le carbure de Soufre, il cristallise par évaporation en octaèdres ù base rhomhe, dont la forme est la même que celle des cristaux naturels'. Jusqu'ici le Soufre de la nature n'a offert que des formes qui appartiennent à un seul et même système. Ces formes portent toutes l'empreinte de l'octaèdre primitif; elles en dérivent par de légères modifications sur les angles et sur les arêtes. Les principales variétés de couleur sont le jaune pur (cristaux de Conilla, en Espagne), le jaune miellé (cristaux de Sicile), le jaune-verdâtre (cristaux de Césène, en Italie), le brunâtre, le grisâtre et le blanchâtre. Ces dernières couleurs, qui sont jointes à l'opacité, paraissent dues à un mélange du Soufre avec une matière argileuse ou bitumineuse. Quant à la teinte rouge, assez ordinaire dans les cristaux de Sicile et dans ceux des terrains volcaniques, quelques minéralogistes l'attribuent à la présence d'une certaine quantité de Réalgar; d'autres à celle du Fer combiné avec le Soufre. Stromeyer ayant recherché la naluie du principe qui colore en rouge-orangé le Soufre sublimé deVulcano, une des îles Lipari, a reconnu que c'était une combinaison naturelle de Soufre et de Sélénium. Le Soufre se présente quelquefois en masses compactes à texture vitreuse, ou en masses amorphes à cassure terne, d'un blanc ou d'un gris jaunâtre; on l'a trouvé en nodules d'un brun hépatique à Radaboyen Croatie; en concrétions cylindroïdes d'un jaime orangé, dans le cratère de Vulcano ; en masses stratiformes à texture fibreuse, de plusieurs pouces d'épaisseur, dans la grotte de San Fedele en Toscane; enfin on le rencontre en masses terreuses, composées de particules faiblement agrégées; sous la forme d'un enduit jaunâtre ou d'une poudre blanchâtre à la surface des laves, dans l'intérieur des Silex (la Charité, près Besançon), dans les marnes argileuses (Montmartre, près Paris), dans le lignite d'Artern. en Thuringe, et dans les lieux où il y a des eaux sulfureuses ou des matières organi(|uesen décomposition. — Le Soufre affecte différentes manières d'être dans la nature. Il ne forme point à lui seul de roche proprement dite ; mais on le lencontre dans des terrains de diverses époques, tantôt implanté en cristaux déterminables sur les roches qui les composent, tantôt disséminé dans leur intérieur en lits de peu d'étendue, en rognons ou en amas plus ou moins volumineux, quelquefois eu enduit pulvérulent à leur surface. On le trouve aussi au milieu des filons qui traversent les roches de différents âges. Dans le sol primitif, le Soufre n'est pas très-abondant, et c'est presque uniquement dans le nouveau monde que l'on cite des exemples de ce gisement. Humboldt l'a observé au milieu d'une couche de Quartz subordonné au Micaschisie, dans les Andes de Quito; Eschwege, dans l'itacolumite et dans un Calcaire subordonné à un Schiste argileux du même âge, à Serro-do-Frio au Brésil. On a cité du Soufre dans le Calcaire saccharoïde de Carrare, sur la côte de Gènes. Dans le sol intermédiaire, le Soufre se rencontre aussi, mais assez rarement. On le trouve eu masse au milieu des Gypses de Gébrulaz. près de Pcsay,
sou
sou
dans la Tairiilaise ; el dans ceux de l'Oisans on Danpliiné. Dans le sol secondaire, le Sonfre esl beaucoup plus abondant. Son principal gisement est au milieu des Gypses, des Calcaires et des Marnes argileuses des dépôts salifères. On le trouve dans ces roches en nids plus ou moins étendus, qui ont quelquefois jusqu'à idusieurs pieds d'épaisseur. Il y est associé presque constamment au Gypse, au Sel gemme et au sulfate de Strontiane. C'est de ces terrains que proviennent les plus beaux groupes de cristaux connus, savoir : ceux de Conilla, près de Gibraltar, à huit lieues de Cadix; ceux de Césène, à six lieues de Ravenne, sur l'Adriatique; et ceux de la Calhnlica, près de Girgenli, du val de Nota et du val de Mazzara, en Sicile. On a aussi trouvé du Soufre dans les mines de Sel de Wieliczka, en Gallicie; dans les Gypses ou les Argiles des salines de la Lorraine; enfin on le rencontre quelquefois sous forme pulvérulente dans l'intérieur des Silex, à la Charité, département du Doubs, et dans le département de la Haute-Saône. Dans les terrains tertiaires, le Soufre a été observé à l'état pulvérulent au milieu des Lignites, à Artern en Thuringe; dans la Pierre à plâtre aux environs de Meaux; dans la Marne argileuse, à Montmartre , près de Paris. Il se rencontre fréquemment dans le voisinage des eaux thermales, dans lesquelles il est tenu en dissolution par le moyen du Gaz hyflrogène; ces eaux déposent journellement du Soufre en poudre autour des lieux d'où elles sortent; enfin ce combustible se forme journellement dans nos marais, dans nos étangs, et dans tous les lieux où se trouvent des matières animales et végétales en putréfaction, tels que les égouts, les fosses d'aisance, etc. Le Soufre a été trouvé dans l'intérieur de quelques filons métallifères : dans des filons de Cuivre pyriteux, en Souabe; dans des liions de Galène, au pays de Siegen; dans les filons aurifères d'Ekaterinebourg en Sibérie, les Basaltes de l'île de Mascareigne, etc. Mais c'est principalement dans les volcans eu activité el dans les volcans àdemi éteints que l'on trouve le Soufre en grande abondance. Cette substance sublimée par l'action des feux volcaniques, se dépose à la surface des laves, où elle forme des croûtes et des concrétions cristallines, et on la retrouve à la profondeur de quelques pieds dans le sol encore fumant qui avoisine les vieux cratères. Le Soufre est surtout répandu dans les solfatares ou soufrières naturelles, qui sont des cratères encore fumants d'anciens volcans affaissés. Il abonde dans l'ile de Vulcano, une des îles Lipari; à Pouzzoles, près de Naples, dont le vieux cratère porte le nom de solfatare par excellence, qui a été exploité de toute antiquité, et où le Soufre se renouvelle perpétuellement.
Le Soufre est employé à différents usages : il sert à la fabrication des allumettes, à celle de l'Acide sulfureux et de l'Acide sulfurique, et surtout à la fabrication de la poudre à canon, dans laquelle il entre pour un dixième, et où il est mêlé au Niire et au Charbon. On l'emploie pour sceller le fer dans la pierre, pour former des moules, et pour prendre des empreintes de pierres gravées. La médecine s'en sert à l'extérieur contre les maladies de la peau, et à l'intérieur contre les maladies chroniques du |)oumon et des viscères ab-
dominaux; enfin il est la base des eaux dites sulfuieuses ou liépati(|ues. On se procure tout le Soufre dont on a besoin de deux manières : en le recueillant immédiatement dans les solfatares ou soufrières naturelles, et le séparant des matières terreuses avec lesquelles il est mélangé; ou bien en l'extrayant des Pyrites, c'est- ;Vdire des composés qu'il forme avec le Fer et le Cuivre, et qui sont abondamment répandues dans la nature. Soufre robge des volcans. A'. Akseuic sdlfcré
RODGE.
SOUFRE VÉGÉTAL, bot. On nomme ainsi dans le commerce la poussière des Lycopodes, particulièrement du Lycopodiviii claiatum.
SOUFRIÈRE. MIN. On donne ce norti aux soupiraux volcaniques par lesquels se dégage du Soufre en vapeur, dont une partie se condense en petits cristaux aciculaires sur les parois de ces ouvertures. Telle est la célèbre Soufrière de l'île delà Guadeloupe.
SOUI. OIS. ^'. TiNAJioc.
SOUILLONS. BOT. ^. SlALlONS.
SOUIMANGA. Neclariiiia Cinnxris. ois. Genre de l'ordre des Anisodaclyles. Caractères : bec de la longueur de la tète ou la dépassant, faible, plus ou moins courbé, élargi ou déprimé à sa base, trigone, comprimé et effilé D la pointe; mandibules égales; bords de l'inférieure fléchis en dedans et cachés en partie par ceux de la supérieure; langue très-exiensihie, tubulaire, bilide; fosse nasale grande; narines placées de chaque côté du bec et près de sa base, fermées en dessus par une grande membrane nue; pieds médiocres; tarse plus long ou delà longueur du doigt intermédiaire; trois doigts en avant, les latéraux soudés à la base, un en arrière; première rémige très-courte, la deuxième plus longue, mais moins que les troisième et quatrième qui dépassent toutes les autres.
Les Souimangas sont à l'ancien monde ce que les Colibris el les Oiseaux-Mouches sont au nouveau; c'està-dire que les uns el les autres ne se trouvent point hors de leurs conlinents respectifs; du reste, chez tous, les mœurs el les habitudes sont tellement semblables que ce qui a été dit à l'article Colibri, page 543 du l. Il, peut s'appliquer en entier au* Souimangas. Ceux-ci sont assujettis à deux mues annuelles, et il en résulte des modifications périodiques dans le plumage qui rendent souvent les mêmes espèces méconnaissables, et ont plus d'une fois occasionné de grandes erreurs dans rénumération de ces espèces. Pendant la saison des amours, la robe brille de l'éclat le plus vif; elle se nuance des couleurs les plus pures; immédiatement après la ponte et l'incubation, celte belle parure esl remplacée par un plumage ordinairement sévère; et les dégradations, qui se font remarquer entre les deux mues, présentent quelquefois tant de bizarrerie qu'il esl bien difficile de retrouver le caractère spécifique.
SociMANGA Adelbert. Ctnnyns Jdelberli, Gervais, Jfag. de Zool., pi. 19. Tèle et menton d'un vertd'émeraude; gorge blanche, encadrée de noir; cou noir; ailes, croupion et abdomen d'un rouge brun. Bec corné; pieds brunâtres. Taille, trois pouces deux lignes.
SociMAPiGA AUX AILES DORÉES. Certilia chtysoplera,
sou
Lalli. Télé el cnii varii'S de jaune liiillant et <le noirâtre; rémiges el rcclrices noires; lecdices alaires (i'iin jaune d'or; bec et pieds noirs. Taille pelile. Du Bengale.
SociMAPiGA AriG*i,A-DiAN. Certhia lotenia, I.alli., Ois. dorés, pi. 3 et 4 des Soiiimangas; Buff., pi. enl. 57.5, f. 2 et ô. Télé, dos, croupion et gorge d'un vert irisé en bleu; rémiges et recirices vertes; lectrices alaires et caudales d'un verl irisé en violet; haut de la poitrine bleu, le bas violet; le reste des parties inférieures noirâtre; bec et pieds noirs. Taille, qualre pouces. La femelle a les couleurs plus ternes. Le jeune a la têle brune, tacbelée de vert doré; les rémiges et les recirices d'uii brun verdâtre, les parties inférieures d'un blanc sale, tacheté de noir. Madagascar.
SouiMANGA AsPASiE. Clnnyris Âspiisiœ, Less., Zool. <le la Coq., pi. 30, fig. 4. Plumage d'un noir velouté; sommet de la tète d'un vert d'émeraude; dos et lectrices alaires d'un vert doré; devant du cou d'un bleu d'acier bruni; queue égale. Taille, quatre pouces. D'Amboine.
SoniMANGA AURORE. Cinuyiis subflamis, YieiW. Parties supérieures verles; front doré; lête et dessus du COU d'un rouge trés-clair; gorge et devant du cou d'un bleu mélallique; parties inférieures d'un rouge orangé; bec noir; pieds bruns. Taille, quatre pouces. De l'Inde.
SOBIUANGA ADSTRALIE^. f\ MTZOMÈLE A COLllER.
SouiMANGA BEAU. Citinyï is piilclielliis, WeiW.; Certhia pulchella, L., Buff., pi. enl., G70, fig. 1. Plumage d'un vert mélallique; poitrine rouge; ailes, queue, bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. Afrique.
SouiMANGA A BEC TROIT. Ceitliia rectirostiis, Shaw; Cinnyris elegans, Vieill., Gai., pi. 178. Son plumage est d'un vert doré, avec la gorge jaunâtre; un demi collier vert et le ventre d'un pourpré vineux. Taille, quatre pouces. Afrique.
SOUIHARGA A BEC FAICIFORME. ^. HÉOROTAIRE A BEC EN FAUCILIE.
SouiMANGA A BOUQUETS. Ctntiyris cirrhatus,ym\\.\ Certhia cirrhala, Lath. Parties supérieures d'un vert olivâtre, avec le bord des plumes brun; grandes rémiges brunes; poitrine brunâtre, avec un bouquet de petites plumes jaunes de chaque coté; parties inférieures et recirices noires; bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces. De l'inde.
SouiMANGABRONZÉ. Cm//j m œ//eMs, Vieill., Levaill., Ois. d'Afr., pi. 297. Parties supérieures d'un vert bronzé, irisé de bleu et de vert; rémiges et recirices d'un noir bronzé; parties inférieures, bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. La femelle a les parties supérieures d'un vert olivâtre; les inférieures d'un brun noirâtre, nuancé de verl; le bec et les pieds noirâtres. De rAfri(|ue.
SouiMAivGA BRONZÉ AUX AILES BRUNES. Certhiaœtiea, Latb. Parties supérieures d'un vert cuivré; rémiges et lectrices alaires d'un brun roussâlre ; recirices, bec et pieds noirs. Taille, qualre pouces. Afrique méridionale.
SoBiMANGA BRUN ET BLANC Ciniiyris niijialbus , Less. Parties supérieures verles; dessous du cou, rémiges et gorge d'un vert brunâtre; croupion d'un rouge pourpré; parties inférieures blanches; reclrici's
noires ; bec noir el blanc à la base; pieds bruns. Taille, qualre pouces.
SODIMANGA BRUN DU BRÉSIL. Buff.,pl. enl.. 578, fig. 3. C'est le Souimanga violet, à poitrine rouge, à l'époque de la mue.
Souimanga brun a gorge bleue. F. Cuit -Gbit a
GORGE BLEUE
Souimanga du cap de Bonne -Espérance, r. Souimanga Chalybé.
Souimanga a capuchon violet. Certhia violacea , Lalh., Ois. dorés, pi. 39 des Souimahgas. Parties supérieures d'un vert irisé; tête, cou el gorge d'un violet sombre; rémiges el recirices brunes, bordées de vertolive; devant du cou vert, irise en bleu; parties inférieures d'un jaune orangé; recirices élagées, les intermédiaires plus longues. Bec el pieds noirs. Taille, six pouces. Afrique méridionale. La femelle a les parties supérieures d'un vert jaunâtre el les inférieures olivâtres; la queue est uniformément élagée; le bec et les pieds sont bruns.
Souimanga Cardinal. Cinnyris Carcliiialis, Vieill., Levain., Ois. dorés, pi. 20. Parties supérieures verles à leHets dorés ; rémiges et recirices noires , bordées de vert; parties inférieures d'un rouge vif; recirices inlerniédiaircsplus longues; bec cl pieds noirs. Taille. cin(| pouces. La femelle est plus pelile; elle a les parties inférieures jaunes; les jeunes sont d'un brun olivâlre. Afrique méridionale.
Souimanga Carmélite. CY««7m/'M/('5rmos«s,Vieill., Ois. dorés, pi. 20. Parlies supérieures d'un brun clair, velouté; front, peliles lectrices alaires et gorge d'un violet éclatant; rémiges et recirices d'un brun noirâtre ; une louffe de plumes jaunes de chaque côlé de la poilrine; le reste des parties inférieures brun; bec el pieds noirs. Taille, (|ualre pouces six lignes. La femelle est entièrement d'un brun sombre. De la côle de Malimbe.
Souimanga caroncule, f^. Phuédon caroncule.
Souimanga a ceinture blebe. F. Souimanga Cha-
LYBÉ.
Souimanga a ceinture marron, f^. Souimanga a gorge violette et poitrine robge.
Souimanga CENDRÉ. Certhia cinereu, Lalh. Parlies supérieures d'un bruncendré, avec les lectrices alaires, le bas du dos et le croupiiin d'un vert brillant; rémiges cl recirices brunes; nn Irait jaune sur la joue; gorge el poilrine jaunes, tachetées de verl doré; abdomen blanc; bec et pieds noirs. Taille, huit pouces six lignes. Afrique méridionale.
SociMANGA DE Ceïlan. Cinnyris Zeilanicus,Ym\\.. Buff., pi. enl.. 576. Parlies supérieures d'un vert olivâlre; gorge, devant du cou et poilrine d'un violet brillant; parlies inférieures jaunâtres; rémiges et recirices bordées de jaune. Bec et pieds cendrés. Taille, quatre pouces.
SociMANGA Chalybé. Certhia Chalybea, Lath., Buff., pi. enl., 240, fig. 3. Parties supérieures d'un vert doré, à rellets métalliques; rémiges el lectrices d'un brun clair ; croupion d'un bleu d'azur; gorge verle, bordée de bleu; parlies inférieures rouges; abdomen ou plutôl anus el cuis.^rs d'un gris cendré; bec el pieds noirs.
Deux pelils I)Oiiqitels jaunes à la poilrinn. Taille, cinq pouces six lignes. La femelle a la gorge et le croupion vert doré; l'abdomen noirâtre, séparé de la poiliine par deux ceintures orangées et bleues. De l'Afrique méridionale.
SOCIHANGA ChESS. V. SOUIMANGA MODESTE.
SoDiMANGA DE CLÉMENCE. Citinfris Clementia, Less. Parties supérieures d'un jaune olivâtre; rémiges brunes, bordées de jaune ; rectrices brunes ; gorge, devant du cou et poilrine d'un noir métallique irisé en violet; lin bouquet de plumes orangées de cbaque côté de la poilrine; le reste des parties inférieures d'un noir velouté; anus et flancs olivâtres; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces six lignes. D'Amboine.
.SODIMAPIGA Coi.IERl. F. GdiT-GoIT ColIDRI.
SoDiMANGA ACOLiiER. Ceiihia capensis,Gm.,\ie\\\., Ois. dorés, lô, 14 et 19. Parties supérieures d'un vert doré; une ceinture rouge, bordée d'une mince raie bleue et d'une autre jaime; parties inférieures d'un gris brun. La femelle est d'un gris olivâtre. Bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces. Afrique méridionale.
SODIMANGA A COLIIER BLEU. f. SOUIMANGA Cba- LYRÉ.
SoDiMAWGA coNcoioRE. Cinnyn's concolor, Vig. Parlies supérieures d'un vert olive uniforme, à l'exception des ailes, de la queue et de la région oculaire qui sont d'une nuance un peu plus prononcée; parties inférieures d'un olive jaunâtre; bec et pieds d'un gris brunâlre. Taille, quatre pouces. De l'Indé.
SOIIIMAKGA COSSD. A'. SOCIMANGA BEAU.
SOBIMANGA A COU CENDRÉ. /^. SôUlMANGA A GORGE CRISE.
SouiMARGA A CRAVATE VIOLETTE. Ccrthla curriicciria, Lath., BufF., pi. enl.. 576, fig. 2 et ô. Ois. dorés, pi. 13. Parties supérieures d'un gris brun; ailes brunes; croupion d'un gris violâtre; petites tectrices alaires et bande pectorale d'un violet métallique, brillant; parties inférieures grisâtres; un petit bouquet de plumes jaunes orangées de chaque côté de la jioilrine; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. Des Philippines. Malgré quelques rapprochements, il y a beaucoup de probabilité que celte espèce diffère essentiellement du Souimanga de Clémence.
SoDiMANGA CUIVRÉ. Ceitliia polita, Lalh., Vieill., Ois. dorés, pi. 11. Parties supérieures d'un vert pourpré, doré; gorge, devant du cou noirs, bordés de violet pourpré, puis de roux; un bouquet de plumes jaunes de chaque côté de la poitrine; parties inférieures brunes; rectrices, bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. De l'Afrique méridionale.
Souimanga décoré. Cintiyris eques , Less. A'. My-
ZOHÈLE.
Souimanga distingcé. Neclarinia eximia , Temm., Ois. color., pi. 138, fig. 1 et 2; Neclarinia pectoralis, Horsf. Parties supérieures d'un vert olive, avec le bord des tectrices alaires et des rémiges d'un vert jaunâtre ; gorge, devant du cou et haut de la poitrine formant un plastron d'un bleu d'acier bruni, irisé en violet, le reste des parties inférieures d'un jaune d'or; rectrices bleues, frangées de blanc; bec et pieds noi-
râtres. Taille, trois pouces trois (piarls. La femelle a la gorge, le devant du cou et les parties inférieures d'un blanc sale; la queue noirâtre, terminée par une tache hianchâlre. De Java.
Souimanga a domino rouge et noir. f. Philédon.
Souimanga édlouissant. Cimixris splendidiis, Vieillot, Levain., Ois. d'Afr.. pi. 993. Parties supérieures d'un verl éclatant, à rellels dnré.s; tête et cou violets, à reflets bleus et poiirpiés; rémiges et rectrices d'un noir velouté; poitrine et Hancs d'un bleu brillant, tachetés d'un rouge ponceau. avec des reflets dorés; bec et pieds noirs. Taille, quaire pouces. La femelle a les parties supérieures brunes, les rémiges et les rectrices olivâtres, les parties inférieures grisâtres. De l'Afrique méridionale.
Souimanga éclatant. Cinnyi-is lucidus, Less. Parlies supérieures d'un vert doré brillant; tête et cou d'un bleu d'acier, à reflets pourprés; abdomen d'un bleu semblable, mélangé de rouge sanguin; lectrices anales noires. Taille, cinc] pouces. Du Sénégal.
Souimanga Figuier. Cinnyris Platurus , Vieill., Levain., Ois. d'Afrique, pi. 295, fig. 2. Parties supérieures d'un vert bronzé, irisé en violet sur les tectrices caudales et le croupion; rémiges et rectrices d'un beau noir; les deux intermédiaires très-longues, d'un vert doré, à reflets violets, terminées par une palette; gorge vert doré; parties inférieures jaunes; bec court, grêle, droit et noir; pieds bruns. Taille, six pouces. La femelle a le plumage d'un gris roussâtre, avec quelques reflets dorés; les rémiges, les rectrices elles lectrices variées de brun eldeverdâtre; la queue est égale. De l'Afrique.
Souimanga a front bleu. Cinnxiisfrontalis, Lalh. Parties supérieures brunes, les inférieures noirâtres; face et croupion bleus; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. Afrique.
Souimanga a front doré. Cinnyris auratifrous, Vieill., Ois. dorés, pi. 3 des Souimangas. Plumage noir, à l'exception de la tête qui est verle, de la gorge et du croupion qui sont d'un violet irisé; épauleltes d'un bleu d'acier; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces et demi. La femelle, Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 29.1, fig. 2, a les parties supérieures d'un gris brun; les inférieures olivâtres, tachetées de noir, avec la gorge et le devant du cou d'un gris verdâtre; le bec et les pieds bruns. Les jeunes ont la lête, le cou, les petites tectrices alaires et caudales d'un brun clair, le dessus du cou, les grandes tectrices et les rémiges d'un brun foncé; les parties inférieures grisâtres, tachetées de brun. Du cap de Bonne-Espérance.
Souimanga a front et joues gris. F. Guit-Guit a
tête GRISE.
Souimanga Gamtocin. Cinnyris collaris, Vieill., Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 299, fig. 1 et 2. Parties supérieures d'un verl doré, brillant, tirant sur le jaunâtre; rémiges brunes, bordées de vert; parties inférieures d'un jaune pâle; un collier bleu sur la poilrine; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces trois lignes. La femelle a le plumage moins brillant, sans collier bleu sur la poilrine. De l'Afrique méridionale.
Souimanga \ goiîgebleue. K. Souuianga deCevlan.
Socimjvnca a gorge grise. Civnyris cinerHcoUis, Vieill. Gorge el devant du cou gris; soniinet de la Icle pl dessus du cou d'un cendré bleuaire; un trait noir sur les joues; rémiges et rectrices d'un vert foncé; parties inférieures jaunes; tectrices subcaudalcs blanches. Taille, quatre pouces. Afrique.
SoDiMANGA A GORGE ORANGÉE. Certilia aitruntio , Lalli. Parties supérieures d'un vert brillant, les inférieures jaunes, avec la gorge orangée; rémiges cl rectrices noires. Taille, quatre pouces. Afrique.
SooiMAiVGAAGORGE VERTE. Ceiiliio Jnijolensis,Less. Il a le front et le devant du cou d'un vert émeraudc brillant; tout le lesle du iilumage est d'un noir velouté; bec et pieds plonibé.s. Taille, quatre pouces. On le trouve en Afri(|ue sur la côle d'Angole.
SOUIHANGA A GORGE VIOLETTE ET POITRINE HODGE. Certilia sperala, var., Lalh., Ois. dorés, pl. 30 des Souimangas, BufF., i)l. enl., 246, fig. 1 et 2. Parties supérieures mordorées; croupion, lectrices caudales et rectrices d'un bleu d'acier poli; ailes noires; gorge d'un violet brillant; poitrine rouge; parties inférieures jaunes; tectrices subcaudales vertes; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces sept lignes. Les jeunes ont les parties supérieures d'un brun terne; la gorge et la poitrine blanches; les parties inférieures jaunâtres. De l'Inde.
SociMANGA DE GoïLD. Ciiinyiis Gouldii, Vig. Plumage d'un bleu pourpré irés-brillanl; rémiges et rectrices, occiput, joues bruns; manteau d'un rouge de sang; croupion, poitrine et abdomen d'un jaune de soufre, tachetés de rouge; bec el pieds noirs. Taille, quatre pouces et demi. Hymalaya.
SoriHANGA GRACIEUX. Même chose que Souimanga de Malacca.
SODIMANGA GRIS DE LA CBINE. DiCŒUm flovipes,
Vieill.; Certhia grisea, Latb. Parties supérieures d'un gris cendré; rémiges d'un gris brunâtre; rectrices intermédiaires brunes, terminées de noir; les latérales grises, traversées à l'extrémité par une bande demicirculaire noire; gorge, poitrine et abdomen d'un roux IrÈsclair; bec noir; pieds jaunes. Taille, quatre pouces. Souimanga gris des Philippines, f^. Souimanga a
CRAVATE VIOLETTE
Souimanga de HASSEi.T.iVec<arm/"a/?asse//(ï,Temm., Ois. color., pl. 376, fig. 3. Parties supérieures d'un bleu d'azur; manteau violet; sinciputd'un vertd'émeraude; gorge d'un rouge de rubis; abdomen d'un rouge de feu; bec elpiedsnoiràtres.Taille, trois pouces et demi. De Java.
Souimanga distuion. ^. Philédon négdobarra.
Souimanga a joues jaunes. Neclarinia chrysoffenis, Temm., i)l. col. 388, fig. 1. Parties supérieures d'un vert olivâtre; un bouquet de plumes jaunes sur le méat auditif; sourcilsd'un jaune vif; poitrine nuancée de gris et de vert; parties supérieures d'un vert jaunâtre; bec très-long, brun, ainsi que les pieds. Taille, cinq pouces six lignes. De Java.
Souimanga de Kubl. Neclarinia Kiihlii, Temra., pi. color. 376, fig. 1 et 2. Sommet de la tête d'un vert brillant; parties supérieures vertes, nuancées d'olivâtre; croupion jaune; rémiges et rectrices brunes; les
intermédiaires plus longues; gorge et poitrine d'un rouge vif; un demi-collier bleu qui s'élargit sur les côtés; ventre vert; abdomen blanc; lectrices subcaudales verdâlres; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. La femelle est plus petite; elle a les parties supérieures d'un vert olivâtre; les rémiges brunes; les parties inférieures vertes, à l'exception de l'abdomen qui est blanc, et de la gorge qui est d'un vert plus brillant. De Java.
Souimanga a long bec. Neclarinia longirostris , Temm., Ois. color., pl. 84, fig. \. Parties supérieures d'un gris cendré; gorge et poitrine d'un blanc grisâtre, abdomen et flancs jaunes; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. De Java.
Souimanga de Longuemare. Cinnyris Longuetiiarii, Less., Illusl. de Zool., pl. 23. Parties supérieures d'un violet brillant, les inférieures blanchâtres à reflets soyeux; gorge d'un violet pur; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. Du Sénégal.
Souimanga a longue queue du Cap. I^. Souimanga Malachite.
Souimanga a longue queue de Congo. Cinnyris caudatus, Vieill., Ois. dorés, pl. 40. Plumage d'un vert doré brillant; rémiges et rectrices brunes, les deux intermédiaires d'un vert doré; haut de la poitrine bleuâtre, le milieu d'un rouge vif; abdomen grisâtre; bec et pieds bruns.
SOUIMAKGA A LONGUE QUEUE DU SÉNÉGAL. A'. SOUI- MANGA BEAU
Souimanga de Madagascar. Nectariniu Madaqascariennis; Cerlhia Madaynscarieiisis, Lath. Tête, gorge et partie antérieure du corps d'un vert d'émeraude; un double collier violet et jaune marron; le reste du plumage olivâtre, avec une tache jaune sur chaque épaule; tectrices alaircs et poitrine brunes; abdomen jaune. Taille, quatre pouces.
Souimanga de Malacca. Cerlhia lepida, Lath.; Neclarinia lepida, Temm.. Ois. color., pl. 126. Parties supérieures d'un beau violet chatoyant; front d'un vert foncé irisé; une bande longitudinale d'un gris verdâtre, partant de l'angle du bec, passant sous les yeux, descendant le long des côtés du cou et s'y élargissant; une raie d'un beau violet s'élendaut depuis l'angle du becjusqu'à l'épaule; petites tectrices alaires d'un bleu d'acier; les moyennes d'un brun mordoré, les grandes brunes; gorge d'un ronge brun; parties inférieures jaunes; bec noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces. La femelle et les jeunes sont d'un vert olivâtre, avec quelques variations de nuances.
Souimanga Malachite. Cerlhia f'oriiiosa, Lalh., Ois. dorés, pl. 37 et 58 des Souimangas, Buff., pl. enl. 85. Plumage d'un brun vert brillant; \m trait noir velouté entre le bec et l'œil; deux bouquets de plumes jaunes aux côtés de la poitrine; rémiges el rectrices d'un noir violet, bordé de verl doré ; les deux intermédiaires plus longues; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces six lignes.
Souimanga de Manille. Cinnyris Manillensis , Vieill. Parties supérieures d'un vert bronzé à reflets bleuâtres et violets ; rémiges et tectrices caudales d'un brun foncé; gorge, cou et poitrine d'un bleu d'acier
irisé; collier formé de iiualre IraiCs. verl. bien, violet et jaune; deux laclies jaunes sur les éi)aules; ahdomen d'un gris olivâlre. Taille, prés de quatre pouces.
SoCIJUTiGA MARRO^-I'OCRPRÉ, A POITRIKE ROUGE. V. SoCIMAiSGA A GORGE VIOLETTE ET POITRINE ROUGE.
SociMANGA MÉLAPiDRE. Cinnyih tnelaniirus, Vieil!.; Ceiihia melantira, Lalli. Têle el dos violels; poilrine et ventre verdâlres; tectrices alalres brunes, bordées de verdâlre; (|ueue noire et fourchue. Taille, six pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
SotiMANGA MÉTALLIQUE. Nectan'nia melallica, Temm., pi. color. 347, fig. 1 et 2. Parties supérieures d'un vert éclalanl ; demi-collier d'un bleu vif, à reflets pourprés; parties inférieures jonquilles, ainsi qu'une bande sur le croupion qui a des reflets bleus el pourprés; reclrices noires, à reflets bleus. Taille, quatre pouces. De Nubie.
SouiMARGA MODESTE. Neclaiitiia inorna/a, Temm., Ois. color., pi. 84, (îg. 2. Parties supérieures d'un vert olivâtre; rémiges et reclrices d'un brun verdâlre. bordées de verdâlre plus clair, et terminées de noir en dessus et de gris-blancliàlre en dessous; gorge et devant du cou gris, striés de brun; parlies inférieures d'un rendre blanchâtre, lachelé de l)run. De Java.
SocisiAivGA MORDORÉ. Cititifris riibescens, Vieill. Parlies supérieures d'un brun mordoré brillant; front vert-iloré qui se change en bleu d'azur sur le sommet de la têle; capislrum et lorum noirs; rémiges et reclrices noirâtres, irisées de mordoré; gorge el devant du cou d'un verl doré brillant; haut de la poitrine bordé de bleu; parlies inférieures d'un noir velouté; liée et pieds bruns. Taille, quatre pouces six lignes. De l'Afrique.
SociHANGA MOUSTAC. Nectarinto mystacalis,Temm., Ois. color., pi. 126, fig. 5. Parlies supérieures, cou, gorge et petites leclrices alaires d'un rouge pourpré Irès-éclalant; sommet de la têle, moustaches, croupion et reclrices d'un bleu changeant en violet; rémiges et grandes tectrices alaires brunes , bordées de vert-olivâtre ; parlies inférieures blanches; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces trois lignes. De Java.
SouiMAKGA Namaqbois. Cinnytis fusais, Vieill., Levain., Ois d'Afr., pi. 290. Parlies supérieures d'un brun irisé; rémiges et reclrices noirâtres; gorge violette, à reflets bleus; parties inférieures blanches; bec et pieds bruns. Taille, trois pouces neuf lignes. La femelle a les couleurs beaucoup i)lus ternes, el les parties, inférieures d'un blanc sale. De l'Afrique méridionale.
SoDinAKGA HOIR A FOITRinE ROURE. Ciiniyris erythrotliorax, Vieill. Front et sommet de la têle d'un vert doré ; une bande jaunâtre sur l'occiput; dessus du cou, scapulaires et leclrices alaires d'un noir velouté, à reflets violels; gorge, dos el croupion d'un violet éclalanl; reclrices d'un brun noirâtre, bordées de violet; poitrine et ventre d'un rouge brun. Taille, quatre pouces. Afrique.
SoDIMAiVGA NOIR ET VIOLET. /^. CUIT-GCIT KOIR ET BLEU.
SociMANGA OLIVE A GORGE POURPRÉE. F. SOUIMANGA DE CEYLAN.
le DICT. UKS SC1EÎVCES NAT.
.SOUIMANGA OLIVE DE MADAGASCAR. CciUlia clivaCea,
Lath. Parties supérieures d'un vert olive foncé; sommet de la tète d'un vert noirâtre; rémiges et reclrices brunes, bordées de vert olive; aréole des yeux blanchâtre ; gorge et parlies inférieures d'un gris brun ; bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces.
souimanga olive des philippines. f. souimanga de Ceylan.
SoDiMANGA ORANGÉ. Citinyiis croceus, Lev., Ois. d'Afr., pi. 292, fîg. 2. Parlies supérieures d'un jaune verdâlre, les inférieures d'un jaune orangé; bec noir, avec la mandibule inférieure blanche. Pieds noirs. Taille, quatre pouces. Afri(|ue.
SOUIMANGA A oREiLLOPi VIOLET. Nectarinia phwnicotis, Temm., Ois. color., pi. 108, fig. l,elpl. 388, lig. 2. Parlies supérieures d'un vert doré brillant; rémiges et leclrices alaires brunes, bordées de vert; reclrices noirâtres, liséréesde vert brillant; méat auditif recouvert d'un bouquet de plumes violettes ; en dessous une handelelle ondulée, orangée, tachetée de violel; gorge el poilrine orangées; parties inférieures jaunes; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. La femelle (pi. 388, fig. 2) est un peu plus pelile; elle a les parlies supérieures vertes, les rémiges et les tectrices brunâtres, bordées de vert olive, la gorge et le devant du cou d'un orangé liranl sur le marron, les reclrices noirâtres, les parties inférieures jaunes, nuancées de verdâlre. De Java.
SOUIMANGA ORIENTAL. Ciiinyris ofietitali's , Frank. Plumage d'un verl pourpré très-brillant; abdomen d'un noir pourpré; ailes el queue noires, avec une bande d'un jaune orangé sur les lectrices alaires. Taille, quatre pouces. De l'Inde.
SOUIMANGA ORNÉ. Cinnyris ornatus, Less. ('. Soui-
MANGA DISTINGUÉ
SouiBANGA Papou. Cinnyris NovœGuineœ, Lesson. Parlies supérieures d'un verl olivâtre, (|ui lire au jaune sur le croupion; rémiges brunes, bordées extérieurement d'olivâlre; reclrices courtes, égales, d'un brun olivâlre; gorge el devant du cou d'un vert jaunâtre; abdomen jaune; le reste des parlies inférieures verdâlre; bec noir; pieds cendrés. Taille, trois pouces quatre lignes.
Souimawga PECTORAL. Nectaiitiia pecforalis , Ois. color., pi. 138, fig. 5; Nectarinia exiinia, Horsf. Parties supérieures d'un violel pourpré très-foncé; sommet de la tête d'un verl doré; petites leclrices alaires cl caudales d'un vert métallique foncé; rémiges brunes; menton, gorge et poilrine antérieure d'un rouge vif; haut du ventre bleu d'azur; parlies inférieures noires; un bouquet de plumes dorées de chaque côlé de la poilrine; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. De Java.
SOUIMANGA Perrein. Ciimyris PerreiitU, Vieill. Parties supérieures d'un vert doré très-éclalanl, les inférieures d'un beau noir velouté; bec et pieds d'un noir mat; queue échancrée. Taille, cinq pouces six lignes. De l'Afrique.
SOUIMANGA DES PHILIPPINES. C'cst la femelle du Souimanga violet à poilrine rouge.
SOUIMANGA A PLASTRON ROUGE. Ciuiiyris smorag-
dinus, Levaill., Ois. Parlies supùiieiiiûs iriin vert d'émeraiide mélallisé ; croupion el lectrices caudales d'un bleu pourpré; rémiges d'un brun noirâtre, bordé d'olivâtre; une laclie jaune sous les aisselles; recirices noires, irisées de bleu; un collier de cette dernière nuance; poitrine rouge; parlies int^érieures d'un gris olivâtre; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle est plus petite; elle a les parties supérieures d'un gris brun cendré, et les inférieures blanchâtres, avec la poitrine d'un gris olivâtre. De l'Afrique méridionale.
SoBiJiAiVGA A POITRINE RODGE. Certfiia Pliilippina, Lath., Buff., pi. enl., 570, fig. 1. Parties supérieures d'un violet changeant en vert doré; léte, gorge et devant du cou variés de fauve et de noir irisé; dessus du cou el haut du dos marron-pourpré; moyennes tectrices alaires brunes, terminées de marron-pourpré; les grandes el les rémiges brunes, bordées de roux; recirices noirâtres, à reflets bleus métalliques, bordées de violet irisé en vert doré; poilrine et haut du ventre rouges; parties inférieures d'un jaune olivâtre; bec noir, jaune en dessous; pieds bruns. Taille, quatre pouces. Des Philippines.
SoïiMANGA POIVRE. Même chose que Souimanga pourpré à poitrine rouge.
SoniMANGA PODRPRÉ. Cinnyris purpuralus, Vieill., Ois. dorés, pi. 11 des Souimangas. Parties supérieures d'un vert irisé; front d'un brun noir; sommet de la tête irisé en violet pourpré; rémiges noires; tectrices alaires bleues; recirices noirâtres, nuancées de bleu; gorge d'un violet foncé; deux ceintures sur la poitrine : l'une d'un vert irisé en violet, l'autre rouge; un bouquet de plumes jaunes de chaque côté; ventre, bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces six lignes. La femelle et les jeunes ont les parties supérieures d'un grisbrun olivâtre, les inférieures d'un blanc jaunâtre. De l'Afrique méridionale.
SoDiJiAKGA DU Protéa. Neclaihifii Promerops, Temm.; Ceithia iipiipa; Merops ofer, Gm., Buff., pi. enl., 637. Parties supérieures d'un brun cendré; occiput d'un gris roussâlre; croupion olivâtre; gorge blanche, encadrée de brun; abdomen jaune, flammé de brun et de blanc; tectrices subcaudales jaunes; recirices brunes, très-longues elétagées. Bec et pieds noirs. Taille, dix-huit pouces. Afrique.
SOOIMANGA PROTÉE. ^. SoDlMANGA VIOLET A POITRINE ROUGE.
SODIBANGA A QDECE NOIRE. V. SOCIMANGA MÉIANDRE.
SODIMANGA QDINTICOIORE. V. SoUIMANGA DE SlERRA- LEONE. ^
SoriMANGA RotGE DORÉ. Clnnyris niharus, Vieill.; Cinnyris riibrolusca , Cuv., Ois. dorés, pi. 27. Plumage rouge doré ; rémiges et recirices brunes; petites lectrices alaires d'un violet brillant; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces neuf lignes.
Souimanga rouge écarlate. Ceilhia rubra, Lath., Ois. dorés, pi. 34 des Héorotaires. Parties supérieures, gorge, poitrine el haut du ventre d'un beau rouge écarlate; rémiges et recirices noires; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces six lignes. De l'Océanie.
Souimanga rodge-gris. Neclaiinia itihrocana , Temm., Ois. color., pi. 108 , fig. 2 et ô; Levaill., Ois. d'Afriq., i)l. 25G. Parlies supérieures, gnrge et haut de la poitrine d'un rouge de vermillon; rémiges et recirices d'un brun noirâtre, avec un reflet bleu; lectrices alaires d'un bleu métallique; parties inférieures blanches, nuancées de grisâtre; bec et pieds bruns. Taille, trois pouces six lignes. La femelle a la tête, le dessus du cou et du corps d'un gris cendré, plus pâle vers le front et les yeux, le croupion rouge, les rémiges et les recirices brunes, la gorge el toutes les parties inférieures d'un gris de perle. De Java.
Souimanga rodge et noir. ^. Mïzumèle rouge et
NOIR
Souimanga roux, f . Gbit-Guit fadve.
Souimanga sanguin. Cinnyiis ruher, Less. Tête d'un vert d'émcraude; parlies supérieures d'un noir velouté; devant du cou d'un pourpre doré; poitrine et abdomen d'un rouge de sang; épaules d'un vert doré. Taille, quatre lignes.
Souimanga sanguinolent. Cinnxris sanguineus , Less. Parties supérieures d'un vert doré ; sommet de la tête d'un bleu d'acier bronzé; devant du cou d'un bleu d'acier pourpré; parlies inférieures d'un noir velouté, lavé d'une teinte de sang. Bec et pieds noirs. Taille , quatre pouces. De la côte d'Angole.
Souimanga de Sierra-Leone. Cinnxris quinticolor, Less.; Ceilhia venusla, Lalh., Ois. dorés, pi. 79. Parlies supérieuresd'un vertd'émeraude; ailes brunes; parties inférieures d'un brun marron; front et poitrine d'un violet éclatant; gorge d'un noir pourpré; devant du cou et croupion d'un bleu azuré; bec jaunâtre; pieds bruns. Taille, quatre pouces. Afrique.
Souimanga siffleur. Ceilhia cantiUans, Lath. Parties supérieures d'un gris cendré bleuâtre; une tache triangulaire d'un jaune orangé sur le dos; lectrices caudales d'un jaune clair ; gorge et devant du cou d'un blanc grisâtre, tirant sur le bleu; le reste des parlies inférieures blanchâtre ; cuisses cendrées; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces quatre lignes. De l'Inde.
Souimanga simple. A'. Souimanga modeste.
Souimanga Sola. Cintiyris Sola, Vieill. Parlies supérieures d'un vert doré brillant; recirices latérales blanches à l'extrémité; gorge d'un bleu foncé irisé; devant du cou et parties inférieures d'un jaune pâle; bec noir; pieds bruns. Taille, quatre pouces. Du Bengale.
Souimanga souci. Nectarinia solaris, Temm., Ois. color., pi. 547, fig. 5. Parties supérieures d'un vert olive foncé; sommet de la léte d'un bleu brillant, irisé en vert doré; rémiges, recirices et lectrices d'un brun noirâtre, bordées de brunâtre ; gorge et devant du cou d'un beau bleu changeant en violet; parties inférieures d'un jaune de souci Irès-éclatanl; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. D'Amboine.
Souimanga Sougnimbindou. Cinnyris superbus, Vieill. Parlies supérieures d'un vert doré brilIant;sommet de la tête d'un bleu d'azur; rémiges et lectrices d'un brun noirâtre; gorge d'un violet pourpré, à retlels d'or el d'azur; poitrine d'un rouge velouté; un collier ou plutôt une ceinture d'un vert doré éclatant; parties
inférieures iriin rouge foncé; bec el pieds noirs. Taille, six pouces. De l'Afrique.
SoDiMANGA sDCRioiv. Citttiyris pusillus, Vieill., LevailL.Ois. d'Afiif)., pi. 298. Parties supérieures d'un marron pourpré; croupion et lectrices caudales d'un violet éclatant; rectrices intermédiaires et bord des latérales d'un vert bronzé; poitrine et parties inférieures d'un jaune-orangé foncé; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces huit lignes. La femelle est un peu plus petite; elle a les parties supérieures d'un vert olivâtre; les inférieures d'un jaune très-pâle, plus foncé sur la poitrine et les Hancs. De l'Afrique méridionale.
SoriMANGA SUPERBE. F. SOCIMAUGA SOBGNIMBmDOn.
SoEiMAivGA A TÊTE BLEUE. Chtiifris cyanocephala, Vieill. Parties supérieures vertes; tête et cou d'un bleu d'azur, à reflets violets; parties inférieures d'un brun cendré, avec deux faisceaux jaunes aux côtés de la poitrine. Taille, quatre pouces. De la côte deMalimbe.
SooFJiANGA THORACIQCE. Cinnyiis thoracicus, Less. Parties supérieures d'un vert doré, les inférieures grisâtres; une ceinture rouge, avec un bord noir; deux taches d'un jaune d'or. Taille, quatre lignes. De Timor.
SotlMAnOA A TOUFFES JAUNES. ^'. SoDlMANGA A BOU- QUETS.
SouniASGA TRÈS -PETIT. Ciiinyiis miiiima, Sykes. Parties supérieures d'un vert olivâtre; croupion et poitrine rouges, à reflets violets; parties inférieures jaunes; ailes et queue d'un roux brunâtre ; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces et demi. La femelle est d'un brun verdâtre, avec le croupion roux. De l'Inde.
SouiMANGA TRICOLORE. Cinnyris- tiicolor , Vieill., Ois. dorés, pi. 23 des Souimangas. Parties supérieures d'un rouge cuivreux, à reflets violets et verdâtres; rémiges et rectrices brunes; gorge cuivreuse; parties inférieures noires, ainsi que le bec et les pieds. Taille, quatre pouces neuf lignes. De l'Afrique occidentale.
SooiMANGA UNicoLORE. Cinityiis coneolor, Sykes. Parties supérieures d'un vert olivâtre, tirant au brun sur les ailes et la queue; parties inférieures verdâtres; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. De l'Inde.
SooiJiAWGA VELOURS. Cintiyris seiiceus, Less., Zool. de la Coq., pi. .50. lig. 5. Plumage d'un noir velouté et métallisé; sommet de la tête d'un vert émeraudc ; tectrices alaires et croupion d'un vert doré; devant de la gorge d'un violet chatoyant. Taille, trois pouces et demi. Nouvelle-Guinée.
SouiMAivGA A VENTRE ÉCARiATE. Nectati/ua coccinigaster, Temm., pi. color. 388, fîg. 3. Parties supérieures d'un marron pourpré foncé; sommet de la tête d'un vert métallique; croupion et tectrices caudales d'un bleu d'acier, à reflets verts et violets; tectrices alaires d'un mordoré pourpré, les grandes bordées de bleu d'acier, ainsi que les rectrices; rémiges brunes, bordées de fauve; gorge, devant du cou et poitrine d'un bleu violet métallique; ventre d'un rouge éearlate; le reste des parties inférieures olivâtre; bec elpieds bruns. Taille, trois pouces six lignes. Des Philippines.
SouiMANGA A VENTRE JAUNE. Cinnyris luteoventer, Less. Tête et devant du cou d'un bleu d'acier; manteau d'un vert olivàlre; poitrine et abdomen d'un jaune
dore; bec et pieds noirs. Taille, environ quatre pouces. Des îles de la Sonde.
SouiMANCA VERT ET BRUN. Citinyrt's tiilens, Vieill., Ois. dorés, pi. 24 des Souimangas. Parties supérieures d'un beau vert à reflets métalliques; rémiges et rectrices brunes; gorge d'un vert doré; poitrine d'un bleu violet, nuancé de rouge terne; abdomen d'un brun noirâtre; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces six lignes. De l'Afrique occidentale.
SouiMANGA VERT DORÉ. Ceilliia pulchella , Vieill. Même chose que Souimanga à longue queue.
SOUIMAPIGA VERT A GORGE ROUGE. A'. SoUIJIANGA A PLASTRON RODGE.
Souimanga vert et gris. Ois. dorés, pi. 23 des Souimangas. Parties supérieures vertes; rémiges et rectrices brunes, bordées de vert; sommet de la tête d'un vert cuivreux irisé; parties inférieures grises; bec et |)ieds noirs. Taille, quatre pouces six lignes. De l'Afrique occidentale.
Souimanga vert et pourpre. T. Sodimanga a ventre écarlate.
Souimanga vert a ventre rouge. Cinnyris viridis, Vieill.; Cerlhia afra, Lath. Parties supérieures d'un vert doré pâle; ailes et queue mordorées; croupion bleu ; gorge rouge vif; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces et demi. Du cap de Bonne-Espérance.
Souimanga de Vigors. Cinnyris l^igoisii, Sykes. Il est d'un rouge de sang, avec un bandelet d'un violet brillant à l'angle du bec; une tache de même nuance couvre l'oreille; sinciput, épaules et tectrices caudales d'un vert métallique irisé; croupion d'un jaune de soufre; abdomen gris; queue allongée; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. De l'Inde.
Souimanga violet. Cinnyris violaceiis, Less. Parties supérieures brunes, glacées d'or; une plaque pourpre bronzé sur la poitrine; abdomen d'un pourpre orangé; parties inférieures d'un vert doré glacé d'or; les deux rectrices intermédiaires allongées. La femelle est d'un vert olivâtre en dessus et jaunâtre en dessous; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. De l'Inde.
Souimanga vert de Madagascar. A'. Souimanga An-
GALA-DlAN.
Souimanga vert a ventre blanc. Cinnyris leucogasler, Vieill. Parties supérieures d'un vert doté; rémiges et rectrices noires; gorge verte, à reflets brillants; poitrine d'un bleu d'acier; parties inférieures blanches; bec noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces. De Timor.
Souimanga violet a poitrine rouge. Cerlhia Senegalensis, Lalb.; Cinnyris discolor, Vieill., Ois. dorés, pi. 8 des Souimangas. Parties supérieures d'un brun pourpré; rémiges, rectrices et tectrices d'un brun jaunâtre ; lèle et haut de la gorge d'un vert doré brillant; un trait du même éclat qui part du bec, passe sous les yeux et descend sur les côtés du cou ; gorge et poitrine variées de reflets bleus, violets et rouges; parties inférieures d'un rouge vineux; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces trois lignes. La femelle a les parties supérieures d'un brun roussàtre; le devant du cou et la poitrine d'un blanc tacheté de bleu ; le reste des parlies inférieures d'un gi is blanchâtre.
SOULAWÉE. Soulaviea. bot. Genre de la famille des Polysalées, étal)li par Lainarck (Dicl. cncycl.,1, p. 449) et offrant les caractères suivants : calice tripliylle; trois pétales linéaires, réfléchis; six élamines égales, dont trois opposées aux pétales, et insérées hors du disque liypogyne, à filaments très-courts, à anthères bilociilaires, subglohuloso didymes et déhiscentes lonsiludinalement; ovaire comprimé, bordé, tronqué au sommet; deux stigmates sublatéraux et sessiles; capsule obcordée, subéreuse, indéhiscente, à deux loges monospermes ; semences ovales-globuleuses, dépourvues d'albumen. Lamarck, dans l'Encyclopédie méthodique, a décrit le Soulaviea amara, que Rumphius, llerb. Amb.,2, p. 129, tab. 41, avait nommé Rex aviaroris. C'est un arbrisseau dont le bois jaune et cassant est recouvert d'une écorce cendrée; ses feuilles sont simples, alternes, pétiolées, oblongues, un peu obtuses, entières el glabres; elles ont de sept à neuf pouces de longueur sur une largeur de trois. Les fleurs sont excessivement petites et disposées vers le sommet des rameaux en grappes simples, beaucoup plus courtes que les feuilles et dont les pédoncules sont pubescents. On trouve une bonne figure de cette plante dans les y^Hnalen des IPlener vinseumss (1er Natui geschichte , ann. 1835, pi. xvi. Elle est originaire des Moluques.
SODLAKGIE. Sotiluiiyia. bot. Genre de la famille des Rliamnées, instilué aux dépens du genre Phylica, de Linné, parBrongniard qui lui reconnaît pour caractères distinctifs : tube du calice obconique, adhérent à l'ovaire; pétales roulés en capuchon; étamines incluses, à anthères rénifornies, uniloculaires; disque épigyne, pentagone et charnu; fruit infère, marqué au sommet d'une grande aréole, à trois coques; semences attachées à un podosperme court et charnu.
SouLA^GiEROi'GE. Soiilangia ruhra, Brongn.; Pliylica lubia, Willd. C'est un arbrisseau toujours vert; ses feuilles sont ovales-linéaires, aiguës, glabres et luisantes en dessus, à bords roulés, à têtes terminales laineuses, paniculées, plus longues que les feuilles; calice laineux en dehors, d'un rouge briqueté en dedans; pétales d'un rouge pourpré. Du cap de Bonne- Espérance.
SOULCIE ET SOULCIET. ois. Espèces du genre Gros- Bec. ^. ce mot.
SOULGAN. MAH. Espèce du genre Lagomyde. ^. ce mot.
SOULIER DE NOTRE-DAME. bot. L'un des noms vulgaires du Cfpripedhiin Calceolus.
SOULILl. MAU. Espèce du genre Guenon. V. ce mot.
SOUMETTES, bot. L'un des noms vulgaires du fruit de la Ronce des haies, Rubus fruticosus, L.
SOURBEIRETTE. bot. L'un des noms vulgaires de l'Aigrenioine.
SOURCES. GÉOL. Les eaux pluviales et celles qui proviennent de la fonte des neiges et des glaces des hautes montagnes, s'infiltrent en partie dans les fissures du sol et à travers les terrains meubles ou perméables, et elles descendent ainsi dans l'intérieur de la terre jusqu'à ce qu'elles rencontrent des couches qui leur soient imperméables; alors elles glissent dessus en suivant les sinuosités des fissures ou des intervalles qui les sépa-
rent des couches supérieures, et, après un trajet plus ou moins long, elles viennent sourdre ù la surface du sol. Les Sources sont en général plus abondantes dans les monlagnes que dans les pays de plaines. Tantôt elles coulent avec calme et régularité, tantôt elles sortent avec impétuosilé et jaillissent à des hauteurs quelquefois considérables. C'est à ces dernières que l'on a donné le nom de Fontaines jaillissantes. Il en existe dans un grand nombre de localités; mais les plus célèbres sont celles d'Islande, qui sont connues sous le nom de Geyser: elles sont situées dans la vallée de Rikum, près de la ville de Skalholt. Le jet de ces eaux s'élève souvent à plus de cent cinquante pieds de hauteur; elles recouvrent le sol, sur le(|uel elles reUmibenl, d'incrustations siliceuses en forme de choux-fleurs; leur température varie de 80 à 100» centigrades. On peut dans beaucoup d'endroits où il existe des nappes souterraines, se procurer artificiellement des Sources jaillissantes, en perçant, à l'aide d'une sonde, les couches solides qui recouvrent ces nappes d'eau; on donne aux Sources que l'on obtient de celle manière, le nom de Sources arlésieniies. La disposition du réservoir souterrain et la forme du canal par lequel l'eau en sort, et que l'on peut comparer à une sorte de siphon, donnent lieu quelquefois au phénomène des fontaines intermittentes; les intermittences sont de courte durée, ou bien elles durent des mois ou des années entières. La température des eaux de Sources est très-variable : il en est qui sont chaudes, et quelquefois presque autant que l'eau bouillante ; et d'autres dont le degré de chaleur égale seulement la température moyenne du lieu d'où elles soNent : de là la distinction que Ton a établie entre les Sources chaudes ou thermales et les Sources froides. Le phénomène des eaux thermales paraît avoir pour cause unique un fait aujourd'hui bien constaté, celui de l'élévation de la chaleur dans les couches situées à une certaine profondeur au-dessous du sol. Des observations nombreuses prouvent que, sur chaque point de la terre, les températures fixes des lieux profonds sont croissantes à mesure qu'on descend à de plus grandes jirofondeurs. Or, la température des eaux de Sources doit représenter celle des couches dans lesquelles elles ont séjourné. On peut voira l'article Eaux de ce Dictionnaire, les principales distinctions que l'on peut établir entre les eaux de Sources, d'après la nature des principes qu'elles contiennent.
SOURCIL. POIS. (Bonnaterre.) Synonyme de Vagabond, espèce du genre Chœtodon. F. ce mot.
SOURCIL D'OR. rois. Synonyme de Pompile. ^. Co-
«YPHOENE.
SOURCIL DE VÉNUS, bot. L'un des noms vulgaires de l'Achillée millefeuille.
SOURCILE. OIS. L'un des noms vulgaires du Roitelet.
SOURCILIER. POIS. Blennius superciliosus, L. Espèce du genre Blennie. f^. ce mot.
SOURCILLEMENT.GÉOL. l^. Montagnes.
SOURD. REPT. L'un des noms vulgaires de la Salamandre.
SOURDE. OIS. Espèce du genre Bécasse, y. ce mol.
SOURDON. MOLL. L'un des noms vulgaires du Cardiimi edule, L.
SOURIS. OIS. Nom spécifique d'une Perruche. ''. PernoQDET. On a aussi donné ce nom à un Pigeon.
SOURIS. MOLL. Nom vul{;aire d'une Porcelaine, C/piœa liirUla, Lamk.
SOURIS, SOURICEAU. MAM. Espèce du genre Rai. y. ce mot. On a improprement appelé : Souris d'Ajié- RlQCE, une Musaraigne. — Souris de bois, les Didelphes. — Souris b'eau, le .io/ei- /0(/ie»is. — Souris de mon- TAcivES, le Leniining. — Souris de Moscovie, la Marte Zibeline. — Souris a deux pieds, le Gerbo, etc. SOURIS-CHAUVE. MAM. Pour Chauve Souris.
SOURIS DE MER. pois. Des Baudroies, un Balisle et un Cycloplère ont été vulgairement appelés de la sorte. SOURIS GRISES, ROSES, etc. bot. Paulel nomme ainsi quelcpies Agarics.
SOUROUBEA. bot. (Aiiblet.) Ce genre a été réuni au Ruyschia, de la famille des Marcgraviacées. V. Rdyscbie.
SOUROUCOUA. ois. Synonyme de Couroucou à ventre jaune, Trogon riiidis.
SOUS-ARBRISSEAUX. Siiffrutices. bot. On appelle ainsi les végétaux à racine vivace, dont la tige est ligneuse dans sa partie inférieure qui est persistante, tandis que les rameaux ou les extrémités sont herbacés et meurent chaque année; tels sont la 'Cigne-Vierge, la Rue officinale, etc.
SOUSLIC. JiAM. Espèce du genre Spermophile. A', ce mot.
SOUSOU. MAM. Nom proposé, avec la création d'un genre distinct de Cétacés, pour l'espèce connue jusqu'ici sous le nom de Dauphin du Gange. A^. ce mot. SOUTE^ELLE. bot. Plusieurs espèces d'Arroches maritimes ont reçu ce nom vulgaire.
SOUTHWELLIA. bot. La plante décrite et figurée parSalishury (Parad. Lond., lab. 69) sous le nom de .Southwellia nobilis, est la même que le Slercitlia monospenna de Ventenat {Malmaison, lab. 91)ou Sterculia nobilis de Smith et de De Candolle. f^. Sterculie. SOUZA. BOT. Le genre indiqué sous ce nom, dans le Flora fluminensis , vol. vu, t. 1-3, ne paraît aucunement différer du genre Sisyrinchium, de Linné. F. Bermudièive.
SOWERBÉE. Sowerbœa. bot. Genre de la famille des Asphodélées et de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par Smith ( Transact. Soc. Linn., A, p. 218). Caractères : périanthe à si.PQivisions profondes, égales, étalées, persistantes; six étamines insérées à la base du périanthe, dont trois opposées aux folioles de celui-ci, fertiles et ayant les loges des anthères séparées; les trois autres sont stériles; ovaire à trois loges dispermes; style filiforme, persistant, surmonté d'un stigmate simple; capsule renfermée dans le périanthe persistant, à trois loges et à autant de valves qui portent les cloisons sur leur milieu; graines peu nombreuses, ordinairement solitaires, peltées.
Sowerbée a feuilles de Jonc. Sowerbœa jiincea, Smith. Cette plante croit à la Nouvelle-Hollande, aux environs du port Jackson; elle est vivace, à racines fasciculées, fibreuses; ses feuilles sont radicales, filiformes, s'engaînant à la base par deux membranes latérales qui se terminent en une sorte de stipule fo-
liacée, comme dans les Graminées, La hampe porte une sorte d'ombelle globuleuse de Ueurs roses, soutenues par un involucre de bractées membraneuses.
SOYE. Sofa. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Mcench, qui lui donne pour caractères : calice bibractéolé ii sa base, partagé en cin(i divisions dont les deux supérieures sont soudées au delà de leur milieu, et les trois inférieures droites et acu mi nées; corolle papilionacée, à étendard ovale et courtement stipilé; ailes renfermant la carène qui est oblongue et dressée; dix étamines à filament vexillaire, libre ou diadel|ihe à partir de la coudure, et toutes fertiles; ovaire sessile, pluriovulé; style court; stigmate subeapité. Le fruit consiste en un légume oblong, un peu courbé, membraneux, renfermant de deux à cinq semences renfermées chacune dans une sorte de loge produite par le resserrement des articulations transversales; ces semences sont ovales et comprimées.
SoTE nispiDE. So/a liispida, Mœnch ; Soya Japonica, Savi; Dolichos Soya, h. Plante herbacée, dressée et hispide, à feuilles composées de trois folioles stipellées, à fleurs axillaires, quelquefois aggrégées et courtement pédicellées. De la Chine et du Japon.
SOYÈRE. Soyera. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Chicoracées, institué par Monnier qui l'a formé aux dépens du genre Crépis. Caractères : capitule mulliHore et homocarpe; involucre formé de deux ou trois rangs de squammes linéaires, dont les extérieures plus petites et étalées; réceptacle dépourvu de paillettes, alvéolato-fimbrillifère; corolles ligulées ; akènes uniformes, à bec assez court, ancipili-comprimés; aigrette uniforme, composée de plusieurs rangs de soies.
SoYÈRE DORÉE. Soyera aurea; Catonia crocea, v, Mœsl.; Crépis columnœ, Frœsl. C'est une plante gazoniieuse, à hampes filiformes et monocéphales; les feuilles sont petites, sublancéolées, runcinatodentelées et très-glabres. On la trouve dans l'Europe méridionale et particulièrement en Calabre.
SOYEUX. BOT. Nom donné par Paulet à l'une de ses familles de Champignons. En minéralogie, l'épithète de Soyeux s'appli(|ue distinclivement à la variété quand sa forme présente des filaments très-minces, serrés le.s uns contre les autres et donnant à la surface un reflet qui imite celui de la Soie.
SOY.MIDE. Soymida. bot. Genre de la famille des Cédrelacées, auquel Adrien de Jussieu a donné les caractères suivants : calice à cinq divisions imbriquées; corolle à cinq pétales hypogynes, courtement onguiculés et étalés; tube slaminal court, cupuliforme, terminé par cinq lobes soudés à leur base et bidentés; dix anthères subincluses, attachées par un filet trèscourt, entre les dents des lobes; ovaire à disque large, occupant le fond du tube et partagé intérieurement en cinq loges; ovules anatroi)es, attachés sur deux rangs à l'angle central des loges ; style court ; stigmate pelté et pentagone. Le fruit est une capsule ligneuse, à cinq loges, à cinq valves bilamellées, portant les cloisons à leur sommet; semences imbriquées, comprimées, à noyau échancré, prolongées latéralement en ailes membraneuses.
SoTMiDE TtetiitUGt,. Soyinida febiifiiga , liiss.; Stoietenia febn'fuga, Roxb. Arlire élevé, dont l'écoice est fort amère et astrint;enle ; les feuilles sont Ijriisquement pinnées, ramassées au sommeldes rameaux; les folioles, au nombre de six à douze, sont o|)pnsées par paires, ovales-oblonf;ues,obluses. trèsenlii^res; les Heurs sont blanchâtres; elles forment de très-amples panicules. SPACHÉE. Spachea. bot. Genre de la famille des Malpigliiacées, établi par Adrien de Jussieu, avec les caractères suivants : calice à cinq divisions glanduleuses à leur base; corolle composée de cin<| pétales liypogynes, onguiculés, réfléchis et d'une longueur double de celle des sépales; huit étamines dont quelques-unes et quelquefois la totalité avortent; les filaments sont soudés entre eux et avec le calice par leur base, formant un anneau couvert de poils assez longs; anthères introrses, biloculaires et longitudinalement déhiscentes; ovaire didynie, biloculalre; un ovule récliné et pendant dans chaque loge ; deux styles et deux stigmates troncato-bilobés. Le fruit est un drupe ligneux, à deux loges monospermes.
Spachée élégante. Spachea elegans, De Juss.; Malpighia elegans, Meyer. Arbre à feuilles opposées, pétiolées, très-entières, stipitées. Les fleurs sont réunies en grappes simples, terminales, à pédoncules trèscourts, bractéolés à la base et un peu en dessous du sommet; la bractéole inférieure est plus longue, en forme de glandule et articulée avec le pédoncule. De l'Amérique tropicale.
SPACK. MIN. C'est ainsi qu'on nomme, dans les salines, le Sel gemme mêlé avec l'Argile.
SPADACTIS. BOT. H. Cassini a proposé sous ce nom un genre ou sous-genre formé aux dépens des Atractflis. Ce genre se distingue des vrais Atractrlis, 1° par la calathide vraiment radiée, composée au centre de fleurs égales, régulières, hermaphrodites, et à la circonférence de fleurs ligulées, neutres, beaucoup plus longues que celles du centre; 2" par les folioles de l'involucre qui sont aigufis au sommet, au lieu d'être tronquées. A ce genre appartient VAtractylis flava de Desfontaines, et peut-être la variété ^ de VAtractylis huiiiilis de Linné.
SPADICE. Spadix. BOT. On appelle ainsi un mode d'inflorescence dans lequel un grand nombre de Heurs unJsexiiées ou hermaphrodites sont portées sur un pédoncule ou axe commun, plus ou moins renflé, simple, sans enveloppes florales propres, ou quelquefois simplement munies d'une écaille qui est tout h fait distincte de la fleur, ce qui distingue surtout le Spadice du chaton, puisque dans cette dernière sorte d'inflorescence ce sont les écailles elles mêmes qui supportent les organes sexuels. Le Spadice ne s'observe que dans les plantes monocotylédones. Quelquefois il est nu, comme dans les Poivriers; d'autres fois il est enveloppé d'une spathe, comme dans les Aroïdées.
SPADON. POIS. (Dutertre.) Synonyme d'Espadon, l'un des noms donnés mal à propos au Squalus pris- Us, L. f. Pristobate. Le véritable Espadon appartient au genre Xiphius. V. ce mot.
SPADONIE. Spadonia. bot. Pries, dans les Noviliœ Suecicœ, pag. 80 (18H), avait indiqué sous ce nom un
genre établi d'après le Phalloidastnim bononiense alpiriiim Bassii, de Battara, Fmwj/. Arim.,p. 75, lab. 40. fig. A, E. On ne retrouve ce genre dans aucun de ses ouvrages postérieurs, tels que son Systema mycologicuiii et son Systema orbis vegetabilis, d'où l'on peut présumer qu'il aura trouvé la description et la figure deBattara trop vagues pour fonder sur cette simple indication un genre qui ne paraît pas avoir été revu depuis cet auteur qui lui-même ne le décrit que d'après les notes de Bassins. Si la description est exacte, cette plante diffère des Phallus par son chapeau imperforé, couvert d'une couche gélatineuse en dehors et garni de feuillets en dessous.
Un autre genre Spadonia a été établi par Lessing , dans la famille des Synanihérées, tribu des Mutisiacées, avec les caractères suivants : capitules dioïques, pauciflores, homogames; involucre campannlato-turbiné ou subcylindrique, formé de plusieurs rangs d'écailles imbriquées, coriaces, nervurées, algues; réceptacle plan et nu; corolles membraneuses, glabres, régulières, à cinq divisions beaucoup plus longues que le tube et renflées vers le sommet; anthères coudées, entières .accompagnées d'ailes elliptiques et mucronées au sommet; style très-glabre; akènes cylindriques, sans bec et velus; aigrette formée de deux rangées de soies.
Spadorie a grappes. .îpof/oMî'a racemosa, Less.; Moqiiinia racemosa, De Cand.; Conyza racemosa, Spreng. Arbrisseau à feuilles alternes, pétiolées, entières, lomenteuses en dessous; capitules à quatre fleurs disi)0sées sur une longue grappe. Du Brésil.
SPADONISMA. bot. De Candolle a donné ce nom à une division du genre Moquinia. V . Moquinie.
SPADOSTYLE. Spadostyles. bot. Genre de la famille des Légumineuses, formé par Bentham, en partie aux dépens du genre Pultenea de De Candolle, et en partie de quelques espèces nouvelles tout récemment observées dans l'Australasie. Voici les caractères du genre nouveau : calice profondément bilabié; la lèvre supérieure très-grande et bifide, l'inférieure à trois divisions étroites et très -courtes; pétales onguiculés: l'étendard arrondi, plus long que les ailes; celles-ci oblongues; carène obovato-oblongue, un peu recourbée, obtuse, de même longueur que les ailes ; étamines libres, à filaments glabres; ovaire sessilCj biovulé et glabre; style compresso-dilaté ^ sa base, subulé au sommet et recourbé; stigmate ^,.111; légume ovoïde, ventru, terminé par le style persistant, qui en forme la pointe; semences slrophiolées. Ce genre diffère des Pultenées en cecpie l'ovaire est velu.
Spadostyle de CuNNiNGHAM. Spadostyles CiiHiiinghamii, Bent. C'est un arbuste glabre, à feuilles simples, entières, largement obovales, disposées en verticilles de trois; stipules très-petites, sétacées, étalées; fleurs jaunes, axillaires, pédicellées, rapprochées et entourées de feuilles vers l'extrémité des rameaux, accompagnées de deux bractéolés sétacées et serrées contre le calice. De la Nouvelle-Hollande.
Spadostyle de Lieber. Spadostyles Lieberi, Bent.; Pultenea Eucliila, De Cand. Ses feuilles sont cuneatolinéaires, obtuses, uninervurées, glauques en dessus, plus pâles en dessous, très-glabres, de même que le
calice donl les lobes de la lèvre supérieure sont ovales el obiHsément apiculés; les slipules elles bracléoles sont Irès-pelites et sélacé^s; Heurs jaunes, axillaires el terminales. De la Nouvelle Hollande.
SPAENDONCÉE. BOT. El non Spandoncée. (Desfontaines.) ^. Cadie.
SPALAffGlE. Spalaugia. ii^s. Genre d'insectes de l'ordre des Hyménoptères, famille des Pujiivores, tribu des Clialcidites, ayant pour caractères : antennes coudées, insérées très-près de la bouche, proportionnellement plus longues que celles des autres Clialcidites, simples, de dix articles; mandibules bidenlées; palpes très courtes; corps allongé, avec le thorax rétréci en devant, l'abdomen ovale, les pattes droites ; ailes supérieures ayant près de la côle une nervure longitudinale, se recourbant avant le milieu pour s'unir au bord extérieur, cl émellanl ensuite un peu plus bas un petit rameau commençant la cellule radiale.
Spaiangie noire. Spalangia nigro. Elle est noire, ponctuée, avec les ailes un peu velues, el les tarses bruns. Taille, trois lignes. Des environs de Paris.
SPALAX. HAM. ^. ASPAl.AX.
SPALLANZANIA. eot. Le genre établi sous ce nom par Polliui (Plant, nov.horl. f^eroii., pag. 10, tab. 1) et qui a pour type V^grimonia agrimonoides, L., a élé publié à la même époque par Nestler, sous le nom à'Jwonin. K. ce mot. Le même genre avait déjà élé proposé par Necker, sous celui A'Aiemonia.
Kecker avait anciennemepl donné le nom de Spallanzauia au Piiigara d'Aublel, ou Gustuvia, Lin.
y. PiRIGARA.
Entîn le piofesseur De CandoUe, voulant offrir à la mémoire de l'abbé Spallanzani un tribut moins versatile, a appliqué le nom de Spallanzania à un genre nouveau, dans la famille des Rubiacées, donl les caractères sont : tube du calice en forme de pyramide renversée; son limbe divisé en cinq lobes foliacés, linéaires, distants, aigus, dressés, plus longs que le tube el persistants ; tube de la corolle grêle , cylindrique, plus long que le limbe dont les cinq lobes sont étalés; orifice nu ; cinq élamines dont les filaments sont exsertes el libres, les anthères oblongues; style filiforme ; deux stigmates minces el allongés; le fruit consiste en une capsule ovalo-globuleuse, marquée de côtes ou nervures saillantes, couronnée par les lobes persistants du calice, à deux loges dont la déhiscence est vaguement indiquée; carpelles semi-bifîdes; placentas soudés à la cloison; graines ovales, rugoso-luberculées.
Spallanzanie En bocquet. Spallanzania coiymbosa, DC. Arbre ou arbrisseau à rameaux cylindriques, comprimés vers le sommet; feuilles ovales ou obovales, coriaces, à stipules ovales, solitaires el courlement bifides au sommet ; les corymbes sont terminaux, formés d'un grand nombre de fleurs, avec des bractées à leur base. De Madagascar.
SPANANTHE. bot. Le genre ainsi nommé par Jacquin a été réuni aux Hydrocolyles, sous le nom d'Hydrocolyle Spananthe.
SPANDO^'CÉE. Pour Spaendoncée. F. Cadie.
SPAKIOPE. Spaniopus. ins. Hyménoptères. Genre de la famille des Chalcidites, institué parWalker; ca-
ractères : antennes de treize articles, se terminant en massue allongée el pointue; tête médiocre, plus large que le corselet; yeux médiocres; corselet ovale allongé; écusson du prothorax petit ; celui du mésolhorax grand; paraplère et épinière assez grandes; écusson du œélathorax grand; pétiole abdominal très-court; abdomen court, ovale, déprimé en dessus : le deuxième segment de l'abdomen grand, le troisième médiocre, les suivants petits; pieds grêles; jambes droites, les intermédiaires épaisses à l'extrémité.
Spakiope dissemblable. Spaniopus dissimilis, Walk. Elle est d'un vert doré, avec les antennes brunes, et les pieds d'un jaune pâle; les ailes sont d'un jaune transparent. Taille, une ligne. Europe.
SPANIOPTILON. Spanioptilon. bot. Genre encore Irès-peu connu, queLessinga proposé dans la famille des Synanlhérées, tribu desCynarées, pour une planle du Japon, que Thunberg avait placée avec doute parmi les Chardons; en voici le peu de caractères qui ont pu être vérifiés : capitule hélérogame, composé d'une multitude de Heurs égales ; squammesde l'involucre sèches, mucronées el piquantes; filaments des élamines papilleux; akènes dépourvus de bec el très-glabres, avec une aréole terminale; aigrette formée par une rangée de paillettes sétacées.
Spanioptilon linéaire. Spanioptilon lineare, Less. Sa tige parait un peu ligneuse à sa base, dressée, glabre, garnie de feuilles serrées, linéaires, spinoso-denlelées; capitules penchés.
SPANOTRICHUM. bot. Le genre établi sous ce nom par Meyer, dans la famille des Synanlhérées, n'a élé adopté que comme section du genre Osmiles, de Linné.
/-'. OSJIITE.
SPARACTE. Sparactes. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec dur, épais, un peu déprimé à la base, Irès-dilaté sur les côtés, sans arête saillante, un peu courbé et comprimé à la pointe; mandibule supérieure convexe, bombée dès sa naissance, échancrée de chaque côté, vers le milieu; mandibule inférieure forte, large, évasée, à peine obtuse ; narines placées vers la base, latérales, percées dans la masse cornée en un sillon qui s'étend un peu en avant du trou nasal; pieds forts; tarse plus long que le doigt du milieu; doigts divisés, les latéraux inégaux; ailes longues; la première rémige courte, les troisième et quatrième plus longues. Le genre Sparacte, vulgairement nommé Bec-de-Fer, a élé inslilué par lUiger et Vieillot, d'après un Oiseau décrit el nommé par Lcvaillanl dans son Histoire nalurelle des Oiseaux d'Afrique, pi. 79. Les mœurs, comme la patrie de cet Oiseau, dont jusqu'à présent on ne connaît que deux individus en Europe, sont complètement ignorées. Levaillant a jugé qu'il devait être insectivore par la brièveté de la langue qu'il a trouvée collée au fond de la gorge dans l'individu qu'il a possédé.
Sparacte ordinaire. Lanins superbtis, Shaw; Becde-Fer, Lev. Parties supérieures noires; tête surmontée d'une huppe d'environ quatre pouces de hauteur, formée par des plumes étroites, de longueur inégale et ci'eusées en gouttière, qui se redressent verticalement sur le front, et dont l'extrémité retombe en avant;
croupion et lectrices caudales supérieures d'un jaune verdâtre; gorge couverte de plumes roides, d'un rouge vif avec «luelques traits jaunes; poitrine et ventre noirs; une large bande jaune inarquée de rouge et de noir sur le milieu du corps; bec d'un gris de fei'; pieds bleuâtres; ongles noirs; ailes pliées, dépassant la moitié de la longueur de la queue. Longueur, dix pouces.
SPARALION oc RASPAILLON. POIS. Espèce du genre Spare.
SPARASION. Spaïasion. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, de la famille des Pupivores, tribu des Oxyures, institué par Latreille et distingué des autres de cette tribu par les caractères suivants : ailes supérieures ayant une cellule radiale , mais sans nervures basilaires ; palpes maxillaires saillantes; antennes insérées près de la boucbe, de douze articles dans les deux sexes, plus grosses vers le bout ou en massuedans les femelles; abdomen aplati.
Spar.\sioi« frortal. Spaïasion l'ronlalis, Latr.;Ceraphron cornutus, Jurine. Son corps est noir et ponctué; la tête est de plus réticulée en forme de chagrin ; le devant de celte partie tombe brusquement et le bord supérieur du plan qu'il présente est un peu avancé et arqué; antennes et pieds noirâtres. Taille, trois lignes. Europe.
SPARASSE. Sparassus. aracbk. (Walkenaer.)f'.Mi-
CROMMATE.
SPARASSIS. BOT. (Champignons.) Genre de la tribu des Clavariées, établi par Pries et caractérisé ainsi : réceptacle charnu, très-rameux; rameaux dilatés, comprimés, lisses, formés de deux membranes appli- «luées les unes contre les autres, portant les thèques sur leurs deux faces. Le type de ce genre esl le Clavaria crispa, Wulfen, in Jacq. MisceL, 2, p. 100, lab. 14, fig. 1. Espèce qui croît dans les bois de Sapins du nord de l'Allemagne; elle alteinl plus d'un pied et est formée de rameaux nombreux, d'un blanc jaunâtre; sou goût est très-agréable et la fait rechercher comme aliment; on connaît une seconde espèce de ce génie originaire d'Amérique et désignée par Schweinitzsous le nom de Meiisma spatliulatum.
SPARATTANTHÉLIER. Spaiatlunthdiutii. botad. Genre de la famille des Gyrocarpées, établi par Marliiis, avec les caractères suivants : fleurs parfaites, mais polygames par avortement; pérlgone campanule, ayant son tube soudé avec l'ovaire, son limbe supère, piibescent à l'intérieur, partagé en quatre ou en cinq lobes décidus; quatre ou cinq étamines insérées au bas du tube du calice et alternes avec ses divisions; filaments nus; anthères déhiscentes par des valvules; ovaire infère, uniloculaire, uniovulé; ovule anatrope, pendant au sommet de la loge; style court; stigmate capité et glanduleux; drupe ovale ou oblong, anguleux, aptère et raonosperme; semence pendante, enveloppée d'un tégument spongieux; embryon exalbumineux, orthotrope; cotylédons grands, foliacés et rugueux, enveloppant la pluinule qui est conique; radicule courte, large à la base et conique supérieurement. Les Sparattanibéliers sont des arbres élevés , à feuilles éparses, péliolées, très-entières, subcoriaces, à trois ou cinq nervures; les Heurs sont petites, blanches, subbractéolées et très-nombreuses. Du Brésil.
SPARAXIS. BOT. Genre de la famille des Iridées et de la Triandrie Monogynie, L., établi par Ker dans le Bolanical Magazine, sur quelques espèces qui appartenaient aux genres GlaUiolus et Ixia. C'est surtout de ce dernier genre qu'il est très-rapproché; car il ne s'en dislingue que par de faibles caractères dont voici les plus essentiels ; spathe scarieuse, lacérée sur ses bords, divisée en deux valves; corolle tiibuleuse, à limbe régulier ou à deux lèvres; trois étamines; trois stigmates recourbés; capsule oblongue ou globuleuse. Les plantes qui composent ce genre sont originaires du cap de Bonne-Es|iéiance.
Sparaxide a grandes fledrs. Sparaxis graniUflora, Ker; Iu;ia aristata, Lam.; Ixia auemomeflora , Redouté. Son bulbe est arrondi ; il s'en élève une tige droite, cylindrique, haute de huit à douze pouces. Ses feuilles linéaires, ensiformes, aiguës, chargées de nervures un peu saillantes, naissent les unes immédiatement du bulbe, les autres de la partie inférieure de la tige, et ces dernières sont toujours les plus longues. Ses fleurs sont grandes, écartées, sesslles, souvent au nombre de trois à quatre, rarement de cinq à six, ou seulement d'une à deux. Elles sont composées, 1 " d'une spathe de deux folioles scarieuses, blanchâtres, déchirées vers leur sommet en plusieurs lanières étroites, entremêlées de dénis plus courtes; 2° d'une corolle tubulée inférieiirement, partagée supérieurement à son limbe en six divisions ovalesoblongues, presijue égales entre elles, tantôt entièrement d'une couleur purpurine foncée, tantôt ayant trois de ses divisions d'une couleur beaucoup plus pâle, la base de chaiiue découpure étant d'ailleurs ordinairement marquée d'une tache blanche; 3" de trois étamines à Blaments portant des anthères linéaires et droites; 4° d'un ovaire inférieur, ovoïde, un peu triangulaire, caché par la spalhe, et surmonté d'un style lililorme, divisé à son sommet en trois stigmates. La capsule est à trois valves el à trois loges contenant plusieurs graines.
SPARCETTE. BOT. L'un des synonymes vulgaires de Sainfoin, y. ce mot.
SPARE. Spams, pois. Genre de Poissons osseux acanthoptérygiens, de la famille des Percoïdes; ils ont les mâchoires peu extensibles et garnies sur les côtés de molaires rondes, semblables ù des pavés. Leur nourriture consiste principalement en fucus. L'ancien Scare, Scaïusàes Latins, qui vivait d'herhes et ruminait, devait appartenir à ce genre, suivant Cuvier. On divise ce genre ainsi qu'il suit :
t Sargce, Sargus, Cuv.
Des dents incisives larges et développées en avant.
Les espèces de ce sous-genre sont : la Sargue, S'parus Sargus, L., Bloch, 264; Sparus annularis, La Roche, Ann. Mus., t. xm, pi. 24, f. \ù (Spams liaffara, Risso); Sparus acutiiostris, La Roche, ibiij., f. 12 (Sparus annularis, Risso); Sparus puntuzzo , La Roche, iiL; Spams ovicepliatus, La Roche, ibiU. tt Daurade, Cuv.
Quatre ou six dents coniques en avant et placées sur un seul rang, les autres en pavé.
Le type de ce sous- genre est la Daurade, Sparus auralo, L.,BI., 2()G. Treize autres espèces figurées par
Bloch 011 décrites par Lacépède et Forskahl lui apparliennenl.
ttt Pagre, Pagms, Ciiv.
Dents iioralireuses, en brosse, en avant : celles du premier rang plus grandes.
Les trois espèces les plus remarquables de ce sousgenre sont : le Pagre, Sparus aryenleus; le Pagel, Simrus eiythrinus; L.; le Pagrus, Bloch, pi. 267.
SPARÈDRE.iS'/^arerfniS.ins.Coléoplùreshétéromères; genre de la famille des Slénélylrcs, tribu des Œdémérites, établi par Latreille, pour un insecte (|ui avait été rangé avec les Calopus sous le nom spécifi(|ue de lesfacetis {Schoenb., Synon. Insect.) ; il s'en rapproche en effet beaucoup ; mais ses antennes ne sont point en scie, et leur second article est proportionnellement plus allongé, en forme de cône renversé, tandis que dans les Galopes il est en forme de nœud et transversal. Ces organes sont insérés dans une écbancrure des yeux; les élytres ne sont point rélrécies en pointe vers leur extrémité, et les pieds sont semblables dans les<leux sexes. Ces caractères serviront à distinguer les Sparèdres des Dytiles de Fischer, et des Dryops et Nécydalesde Fabricius, ou les Œdémères d'Olivier.
Sparèdbe testacé. Sparexlrus lestacevs, Latr. 11 est noir, ponctué, couvert d'une petite pubescence cendrée; corselet peu égal ; élytres jaunes. Taille, quatre lignes et demie. On le trouve en Allemagne.
SPARGANIEK. Sparijanium. bot. Ce genre, que l'on désigne encore sous les noms de Rubanier ou Ruban d'eau, appartient à la famille des Typhinées et à la Monœcie Triandrie, L. Ses fleurs sont unisexuées, monoïques, disposées en chatons globuleux, les mâles occupant la partie supérieure de la tige, et les femelles situées au-dessous. Les fleurs mâles se composentj;n général de trois écailles et de trois étamines; mais le plus souvent ces écailles et ces étamines sont disposées sans ordre, de telle sorte qu'il serait plus rationnel d'admettre ici, comme dans un grand nombre d'autres Monocotylédones, que chaciue étamine constitue une fleur mâle. Les Heurs femelles ont une structure plus régulière. Elles , se composent d'un pistil sessile, allongé, à une ou plus rarement à deux loges contenant chacune un seul ovule pendant. Le stigmate est allongé, sessile, linguiforme et unilatéral, terminant insensiblement le sommet de l'ovaire. Le fruit est ovoïde, terminé en pointe, offrant une ou deux loges contenant chacune une seule graine pendante; le péricarpe est assezépais el indéhiscent. La graine se compose de son tégument propre, d'un endosperme farinacé, dans le centre duquel est placé un embryon cylindrique, renversé comme la graine. Les espèces de ce genre sont très-peu nombreuses. Elles croissent dans les ruisseaux et les lieux inondés de l'Europe et de l'Amérique septentrionale. Leurs feuilles sont alternes, étroites et rubanaires. Leurs Heurs sont très-petites et verdâlres. On en compte trois espèces en France, savoir : Sparganium ramosum, Sparganium simplex et Sparganiuni tiataiis.
SPARGAKOPHORE. Sparganophonis. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Vernoniées, anciennement établi par \ nillant . puis réuni aux Elhii-
lia par Linné. En 1789, Jussieu adopta le genre iYn/iliiiim de P. Browne {jitlienœa d'Adanson), qui est i(lenli(|ue avec le Sparganophorus de Vaillanl. Enfin, c'est sous ce dernier nom qu'il a été rétabli parGserlner et admis par les botanistes modernes. Voici ses caractères principaux, d'après Cassini : involucre presque hémisphérique, composé de folioles imbriquées, appliquées, membraneuses sur leurs bords, larges, concaves, elliptiques, spinescentes au sommet qui forme une sorte d'appendice étalé. Réceptacle légèrement plan et nu. Calatbide sans rayons, composée de fleurons égaux, nombreux, réguliers el hermaphrodites. Corolles parsemées de glandes, dont le limbe est divisé en trois ou quatre lanières longues et lancéolées ; anthères munies de longs appendices apicilaires, lancéolés, très-aigus. Ovaires courts, obovoïdes, ordinairement lélragones, parsemés de glandes, pourvus au lieu d'aigrette d'un énorme bourrelet en forme de couronne, tubuleux, très-élevé, épais, subéreux, à bord presque arrondi et ordinairement entier. Le genre Sparyunophonis a beafucoup d'affinité avec VEllmlhi et \aRotaiuUa, près desquels il doit être placé. Il ne renferme qu'une seule espèce (Spaiganoplwrus (^aillauUi, Pers., ou Elhulia Spargaiiophora, L.), originaire des Antilles et non de l'Inde orientale, comme Linné l'avait pensé; le Sparganophonis Stnichiiiiii, Pers., étant spécifiquement semblable à celle espèce. Quant au Spaiganoplionis vcriicillaliis de Michaux, il forme le type du genre A/e/o/e/^s de Cassini. (^. ce mot.
Adanson a établi un genre Sparganophorus ou Sparganophoros, qui correspond au Balsantita de Desfontaines.
SPARGELLE. bot. Synonyme vulgaire de Geiiista sagillalis. A'. Genêt.
SPARGELSTEIN. MIN. Nom donné par Werner à la Chaux phosphatée d'un jaune verdàtre ou d'un vert d'asperge, qu'on a nommée aussi Chrysolite. /'. Chabx
FUOSPBATËE.
SPARGOUTE. Spergula. bot. Genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Alsinces et de la Décandrie Pentagynie, L., offrant les caractères suivants : calice divisé en cinq folioles persistantes, concaves, ovales et obtuses; corolle à cinq pétales ouverts, très-entiers, plus grands que le calice; dix étamines ou quelquefois cinq, à filets subulés, plus courts que la corolle ; ovaire ovoïde, surmonté de cinq styles filiformes el réfléchis; capsule ovale, unilocnlaire, à cinq valves, se séparant jusqu'à la base, renfermant des graines nombreuses, très-petites et globuleuses. Ce genre comprend environ quinze espèces que l'on a partagées en deux sections : la première caractérisée par ses feuilles verticillées et munies de stipules; la seconde, par ses feuilles opposées, dépourvues de stipules.
Spabgodte des champs. Spergula aiveiisis, Lin., Lamk., Illustr., tab. .592, fig. 1. C'est une petite plante herbacée, à tiges noueuses, légèrement coudées et renflées à leurs articulations, garnies de feuilles verticillées, un peu charnues el linéaires. Les fleurs sont blanchâtres, disposées à l'extrémité des tiges, en une sorte de panicule étalée. Cette plante croît dans les champs sablonneux de l'Europe. On a essayé de cultiver l.i
Spargoule comme plante fourragère; on la fail manger en vert aux Chèvres, aux Moutons, aux Chevaux et aux Cochons, mais les Vaches n'en veulent point. En Norwége, sa graine sert à faire un assez mauvais pain. Celte graine convient mieux aux Poulets et aux Pigeons.
SPARKIES. mm. (Werner.) C'est le Fer sulfuré blanc uniqualernaire d'HaUy. A'. Fer sclfché blanc.
SPARMANNIE. Spurmannia. bot. Genre de la famille des Tiliacées et de la Polyandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice à quatre sépales entiers, lancéolés, réfléchis; corolle à quatre pétales égaux, plans, cunéiformes, entiers; étamines fort nombreuses , celles du rang extérieur stériles , composées de filets plus courts que les autres, toruleux ù la base; ovaire supère, presque globuleux, hispide, pentagone, surmonté d'un style filiforme, plus long que les étamines et terminé par un stigmate tronqué, papilleux; capsule hérissée de toutes parts de pointes roides, à cinq angles et à cinq loges , dont chacune renferme deux graines.
Sparmawnie d'Afbiqce. Spurmannia Àlricana, L., f., 6'M;j/;/.;Venten., Malm., tab. 78; Sims, Bot.Magaz., lab. 720. C'est un arbrisseau d'un aspect fort agréable, à cause de ses fleurs blanches sur le fond desquelles se dessinent les filets des étamines d'un beau jaune doré ou de couleur purpurine. Les liges de cet arbrisseau se divisent en branches cylindriques, garnies de feuilles alternes, pendantes, portées sur de longs pétioles, cordiformes à leur base, acuminées au sommet, et légèrement velues sur les deux faces. Du cap de Bonne- Espérance.
SPAROIDES. rois. Première section de la famille des Percoïdes. F. ce mol.
SPARUIUS. OIS. (Vieillot.) y. Adtobrs à l'article Faucon.
SPART. Lygeum. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Monogynie, L., qui offre quelques caractères anomaux : les fleurs sont hermaphrodites, disposées en épillels biUores, terminaux, enveloppés dans plusieurs spalhcs qui ne sont que les gaines des feuilles supérieures dont le limbe a avorté; chaque épillet se compose de deux, très-rareraent de trois Heurs. La glume est à deux valves; la valve extérieure de chaque fleur esl soudée avec celle de la seconde fleur pai' son bord interne dans environ le tiers inférieur de sa hauteur; ce bord est recouvert de poils longs, fins el très touffus, de la longueur des valves qui sont pointues et niuliques ù leur sommet, carénées extérieurement; la valve interne est plus longue, plus étroite, mince, membraneuse, bifide à son sommet, soudée avec celle de la seconde fleur par la partie inférieure de sa face interne. Les étamines, au nombre de trois, sont saillantes; l'ovaire porte à son sommet un style simple, qui se termine par un stigmate également simple, subulé et presque glabre. Lefruilest conlenu dans la pailie inférieure des valves qui, soudées entre elles, représentent en quelque sorte un péricarpe à deux loges monospermes. Chacun des véritables fruits renfermés dans ce faux péricarpe esl allongé et terminé en pointe à son sommet. Ce genre
se compose d'une seule espèce, Lygeiim Sparlum, L., Ricb., Mém. Soc. Ilist. nat., Paris, p. 2», tab. 3. C'est une plante vivace, originaire d'Espagne. Les chaumes sont hauts d'environ un pied; les feuilles linéaires, étroites et roides. C'est avec les chaumes de celte Graminée que l'on fait les ouvrages en paille connus sous le nom de sparterie. On se serl également pour le même usage de la Sliiia lenacissiiita.
SPARTECÈRE. Sparlecerus. iNS. Coléoptères létramères; genre de la famille des Rbynchophores, établi par Scboenherr, pour quelques insectes du cap de Bonne-Espérance, qui lui ont offert pour caractères : antennes courtes et fortes, n'atteignant pas la moitié du corselet, insérées vers le milieu de la trompe, coudées, composées de douze articles dont le premier plus épais au bout, les deuxième et troisième obconiques el très- courts, les quatre suivants plus courts encore, transverses et croissant en épaisseur jusqu'à la massue oblongue et acuminée; trompe un peu plus longue et plus étroite que la tête, anguleuse, inégale, dilatée au bout, avec les bords un peu réfléchis; fossette profonde, subitement fléchie, s'étendant au delà de l'œil; yeux latéraux, oblongs, un peu déprimés; corselet tronqué à la base, dilaté sur les côtés, avec le milieu du bord postérieur prolongé, lobé en arriére des yeux et légèrement sillonné; écusson nul ou très-petit et triangulaire; élytres ovalaires, tronquées à la base qui n'est pas plus large que celle du corselet, avec les épaules obliquement anguleuses et le bord extérieur infléchi, planes eu dessus, calleuses postérieurement, arrondies vers le bout qui cache entièrement l'anus; pieds épais, égaux en longueur; cuisses épaisses, miitiques; jambes petites, cylindriques et droites; crochets des tarses longs et eu faux. Les Spartecerus aiigulatiis el cœsus sont les seules espèces décrites par Scboenherr, dans sa monographie des Curculionides.
SPARTIANTUUS. bot. (Link.) Synonyme de Spartium. V. Spartier.
SPARTIER. Sparlium. bot. Tournefort avait établi sous ce nom un genre de Légumineuses qui fut adopté par Linné, mais que la plupart des botanistes modernes réunirent au Genista. V. Genêt. Onelques espèces de Spartinm de Linné, el parliculièrement celles du cap de Bonne-Espérance, furent ensuite rapportées à un autre genre de Légumineuses créé par Thunberg sous le nom de Lebeckia. Enfin De Candolle (Prodr. Syst. yeget., ô, p. 145) a rétabli le genre Spaitium en le limitant au seul Sparlium jiiticeum , L., dont Link (Enum., 2, p. 223) avait formé son genre Spartiantlnis, remarquable surtout par son calice membraneux spalhacé. Cette plante a été décrite à l'article Geinêt. /'. ce mot.
SPARTINE. Spaiiiiin. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., qui porte également les noms de Limnetis dans Persoon, et de Tracliynolia dans la Flore de l'Amérique du Nord, de Michaux. Ce genre se reconnaît aux caractères suivants : les Heurs sont disposées en épis géminés ou alternes et en nombre variable. Les épillels sont uniflores, Irès-allongés, sessiles, sur un axe Irigone, et tous tournés d'un seul ciMé; la lépicène est à deux
valves illégales, coriaces, carénées el lerminées en poinle à leur sommet. La glume se compose de deux ))aillclles membraneuses, bifides à leur sommel; les deux paléoles sont unilaléralps el obluses; le slyle se Icrmiiie par deux sligmales subulés. Les espèces de ce genre sont assez nombreuses; elles croissent surtout dans les différentes contrées de l'Europe et de l'Amérique septentrionale. Ce sont des plantes vivaces et rampantes, qui viennent en général dans les lieux sablonneux voisins de la mer.
Spartine KoiDE. Spat/ina siricta, Lois., FI. GalL, 718; Dacty lis st rida; Willd.; Trachynolia stricla, De Cand. Sa tige est droite, roide, baute d'un pied el demi, garnie de feuilles peu nombreuses, à bords roulés en dedans; les tlcurssont d'un blanc verdàtre, imbriquées d'un seul côté sur deux épis terminaux. Europe.
SPARTOCÈRE. Spartocenis. ins. Hémiptères hétéroptères; genre de la famille des Coréens, établi par Burman avec les caractères suivants : antennes assez épaisses, avec leur dernier article en fuseau allongé; corselet prolongé en avant par ses deux lobes latéraux; corps déprimé, assez élargi; élytres linéaires, à peu près de la même longueur que l'abdomen ; pattes grêles et mutiques.
SPARTOcÈREDE3ii-LDNE..S'/)ar/ocerMs/Mna<MS,Burm.; Coretts coinittiis, Perty; Coreocoris lunatus, Brullé. Corps d'un brun noirâtre; antennes noires, avec le dernier article brun ; corselet en forme de demi-lune, denticulé sur ses bords et couvert de petites granulosités; élytres d'un brun jaunâtre, avec leur partie' membraneuse d'un brun de suie; abdomen noir, bordé de rouge; pattes noires. Taille, quinze lignes. Amérique méridionale.
SPARTOPOLIA. MIN. L'un des synonymes anciens d'Amiantbe. A', ce mot.
SPATHOPTÈRE. Spathoptera.wi. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, établi par Latreille, pour quelques espèces brésiliennes, dont les caractères sont : premier article des antennes fort long, en massue au bout, garni en dessous ainsi que les quatre suivants de poils longs formant un panache; le deuxième très-court, le troisième presque aussi long que le premier, les autres articles ne faisant pas la moitié de la longueur de l'antenne qui à partir d'eux est sétacée ; tête aussi large que la partie antérieure du corselet; front bombé; yeux grands, assez saillants; mandibules courtes; palpes courtes, ledernierarticledes maxillaires un peu pointu; corselet cylindrique, muni latéralement, un peu au delà du milieu, d'un tubercule mousse, assez fort; écusson petit, presque triangulaire; élytres allongées, un peu rétrécies vers le milieu, se dilatant ensuite, et plus larges à l'extrémité qu'à la base, arrondies et mutiques au bout; corps convexe, presque lisse en dessus, allongé, pubescent et ailé; pattes fortes, assez courtes; cuisses point en massue; tarses glabres.
SPATHOPTÈRE A CÔTÉS BLANCS. Spatlioptera albilatera, Dej. Sa tète est noirâtre, en partie couverte d'un duvet cendré; face portant deux lignes longitudinales noires, rapprochées; corselet d'un noir luisant, ayant de chaque côté une ligne grisâtre, formée par des poils;
j élytres d'un noir mat, avec une ligne médiane longi-
[ tudinale élevée, bordées extérieurement delà base jusqu'au delà du milieu, par une bande blanchâtre, plus large à son extrémité qu'à son origine; antennes noires; pattes noires, avec les hanches et la base des cuisses
! teslacées. Taille, onze lignes.
j SPARTUM. TOT. A-. Spart.
SPASME. Spasma. zooL. Un Mégaderme parmi les Mammifères chéiroptères, et une Jlantide parmi les insectes, portent ce nom.
SPATALANTHUS.EOT. Le genre proposé sous ce nom par Sweet, dans la famille des Iridées, a été reconnu ne point différer suffisamment du genre Geissoi liiza, de Ker. f^. ce mot.
I SPATALLE. Spataila. bot. Salisbury, dans son Paradisus Londineiisis, a indiqué la formation de ce
' genre que R. Brown (Trans. Soc. I.inn. Lonil.,\f),
! p. 14-3) a adopté, et qui appartient à la famille des Protéaeées et à la Tétrandrie Monogynie, L. Voici ses caractères essentiels : calice caduc en totalité, quadrifide, le segment intérieur ordinairement plus grand que les autres; stigmate oblique, dilaté; noix ventrue, brièvement pédicellée; involucre composé de deux à quatre folioles sur un seul rang, renfermant une seule fleur ou un petit nombre défini de fleurs; réceptacle dé-
i pourvu de paillettes. Ce genre se compose de quinze espèces qui croissent toutes dans l'Afrique australe, près du cap de Bonne- Espérance. Les Protea racemosa, proliféra, incurva et cauduta, de Thunberg, appartiennent à ce genre. Les autres espèces sont décrites pour la première fois par R. Brown. Ce sont des arbrisseaux munis de feuilles éparses. filiformes et indivises. Leurs fleurs sont purpurescentes; l'anthère située sur le plus grand segment du calice est proportionnellement plus grande que les autres, et, dans quelques espèces, la seule qui soit fertile. Les involucres sont terminaux, disposés en épis ou en grappes, et accompagnés d'une seule bractée; ils ne changent pas après la floraison.
SPATANGUE. Spalangus. échin. Genre d'Échinodermes pédicellés, ayant pour caractères : corps irrégulier, ovale ou cordiforme, subgibbeux, garni de très-petites épines; quatre ou cinq ambulacres bornés ou inégaux; bouche inerme, transverse, labiée, rapprochée du bord; anus latéral, opposé à la bouche. Les Spatangues et les Ananchites {f^. ces mots) offrent beaucoup de rapports entre eux; leurs formes ont en général beaucoup d'analogie; et ces deux genres se distinguent des autres Échinodermes par la situation de leur bouche qui n'est point au centre de la surface inférieure, mais rapprochée du bord. Les Spatangues ont une forme symétrique si on compare leur côté droit à leur côté gauche, mais il n'y a plus de régularité lorsqu'on compare la moitié antérieure avec la postérieure; la plupart sont renflés, cordiformes ou ovalaires, quelques-uns assez aplatis; leur parquetage est souvent fort singulier et mériterait une étude particulière; les tubercules sont petits, à peu près égaux, excepté dans quel(|ues espèces; les épines sont petites et faibles. La bouche, ovale transversalement, a son bord postérieur, ou lèvre, situé un peu plus bas que
l'antéiieui'; elle n'est point armée île mâchoires comme la bouche des autres Oursins; l'anus est situé en arrière sur le bord, et souvent au haut d'une surface plus ou moins aplatie; les amhulacres sont tantôt au nombre de cin(|, tantôt au nombre de quatre, suivant les espèces ; ils s'étendent rarement jusqu'à la circonférence, et n'arrivent jamais jusqu'à la bouche; ils sont tantôt enfoncés, tantôt au niveau du test. Quelques Spatanijues présentent sur le dus et au bord antérieur une gouttière plus ou moins profonde, prolongée jusqu'à la bouche. Il en existe de vivants et de fossiles. Lamarck a formé deux sections dans le genre S/mlaiigiis; la première renferme les espèces n'ayant <|ue quatre ambulacres. Ce sont : \esSpalaiigus pecloralis, ventricosiis, purpureus, ovaliis, carinatiis, coluinban's, compressus, Cnix-Jndreœ, sternaiis, planulatus, ornatus,suborbiciilaiis; la seconde, les espèces à cinq ambulacres : Spulainjiis cuiiaUferus, atiopos, aicuarius, punctatus, coranguinuin, retusus, subylobosus, yibbus, pruiielta, bitfo, Icetis, radialus.
SPATH. Hiiv. Les anciens minéralui;istes avaient d'abord réuni sous ce nom, d'origine allemande, plusieurs espèces de minéraux qui avaient pour caractère commun un tissu lamelleux et chatoyant; ainsi il y avait des Spaths calcaires, des Spaths pesants, des Spaths fluors, etc. L'abus de ce mot a pullulé dans les nomenclatures modernes, et l'on a eu des Spaths boraciques, des Spaths adauiantins, des Spaths amianthiformes et jusqu'à des Spaths compactes. Aujourd'hui ce nom est entièrement proscrit de la langue minéralogii|ue; on peut juger de la confusion qu'il a dû occasionner dans la science par le tableau suivant de ses nombreuses acceptions. On a nommé :
Spatb ACicuLAïUE, Une variété de Chaux carboualée ou de Baryte sulfatée.
Sp\th adamantin, le Cftrindon liarmophane.
Spath aiier, la Dolomie.
Spath ajiianthiforme, le Gypse fibreux.
Spatu en barres, la Baryte sulfatée bacillaire.
SpATU DE Bologne, la Baryte sultatée radiée des environs de Bologne.
Spath boracique, la Magnésie boratée.
Spath brunissant, la Chaux carbonatée ferro-manganésifère.
Spath calcaire, la Chaux carbonatée laminaire.
Spath calcaire prismatique, l'Arragonite d'Espagne.
Spath calcaréo-silicebx, la Chaux carbonatée quartzifère de Fontainebleau.
Spath des champs, le Feldspath commun.
Spath changeant, la Diallage bronzée.
Spath chatoyant, la Diallage métalloïde et chatoyante.
Spath chrtsoute, la Chaux phosphatée cristallisée, du cap de Gates.
Spath en colonne, la Chaux carbonatée et l'Amphibole prismatique.
Spath cristallisé, toutes les variétés cristallines de Chaux carbonatée, de Baryte sulfatée, etc.
Spath cubiqde, la Chaux sulfatée anhydre.
Spath decatessaron, la Baryte sulfalée.
Spath dent de Cochon, la Chaux carbonatée métaslatique.
Spath disdiaclastique, la Chaux carbonatée rhomboïdale d'Islande.
Spath docelant, la chaux carbonatée limpide.
Spath drïsiforme, une variété de Chaux sulfalée.
Spath drcsiqce, une variété de Chaux carbonatée.
Spath ddr, le Feldspath.
Spath d'Étain, le Schéelin calcaire qui accompagne souvenues minerais d'Étain.
Spath étincelant, le Feldspath.
Spath farineux, la Baryte sulfatée terreuse.
Spath ferrcginedx, le Fer carbonate laminaire.
Spath fétide, la Chaux carbonatée bituminifère.
Spath fissile, la Chaux carbonatée nacrée.
Spath fixe, le Feldspath.
Spath fluor, la Chaux Qualée.
Spath fusible, la Baryte sulfalée, la Chaux Hualée et le Feldspath.
Spath de glace, une variété d'Albite.
Spath gtpsecx, la Chaux sulfatée laminaire.
Spath d'Islande, la Chaux carbonatée rhomboïdale et limpide.
Spath du Labrador, le Feldspath opalin.
Spath lamelleux, la Chaux carbonatée nacrée.
Spath lunaire, le Feldspath nacré, dit Pierre de lune.
Spath magnésien, la Dolomie.
Spatb mdriatique, la Chaux carbonatée inverse.
Spath octogone, la Baryte sulfatée cristallisée.
Spath onde, la Chaux carbonatée laminaire, à feuillets curvilignes.
Spath perlé, la Chaux carbonatée l'erro-inaganésifère et manganésifère.
Spatu pesant, la Baryte sulfalée laminaire.
Spath pesant aère, la Withérite.
Spath pesant vert, l'Urane phosphaté vert.
Spath phosphorique, la Chaux phosphatée cristallisée, et la Baryte sulfatée radiée.
Spath de Plomb, le Plomb carbonate.
Spath Ptrojiaque, le Feldspath compacte.
Spath rbombe, la Chaux carbonatée magnésifère.
Spath de roche, le Feldspath.
Spath Saure, la Chaux Hualée.
Spath schisteux, la Chaux carbonatée nacrée.
Spath scintillant, le Feldspath, le Quartz, etc.
Spath sédatif, la Magnésie boratée.
Spath sélêniteux, la Chaux sulfatée.
Spath siliceux, une variété de Quartz.
Spath solide, la Chaux Huatée compacte.
Spath stalactitique, la Chaux carbonatée concrétionnée.
Spath en table, la Wollastonite.
Spath talqueux, la Chaux carbonatée magnésifère.
Spath tessulaire, la Chaux carbonatée concrélionnée.
Spath en tête de clou, la Chaux carbonatée dodécaèdre.
Spath transparent, la Chaux Uuatée.
Spath variant, la Diallage.
Spath versicolore, le Feldspath opalin.
Spato vitreux, la Chaux flualéc.
Spath vulkaire, la Baiyle sulfatée criUée. Spath zéolitiqie, la Slllbile.
Spath iie Zi^c, le Zinc silicate.
SPATIIANDRE. S/mlhaiidra. bot. Genre de la famille des Mélastomacées, tribu des Charianlhées, établi par Guillemin et Perroî, pour un arbre que ce dernier a observé au Sénégal. Caractères : tube du calice turbiné, soudé avec l'ovaire; son limbe est étalé en cloche à quatre dents; corolle composée de quatre pétales insérés à l'orifice du tube du calice, et alternant avec ses dénis; huit étamines presque égales, insérées avec les pétales; anthères s'ouvrant longitudinalement par deux fentes, avec un connectif épais, arqué, et une cavité oblongue tracée sur la partie postérieure qui se termine en une sorte d'éperon conique; ovaire infère, uniloculaire, renfermant sept ou huit ovules insérés au placenta, [.e fruit est une baie uniloculaire, mono nu disperme, couronnée par le limbe du calice; semences hémisphériques, recouvertes d'un test épais et remplissanl la cavité de la baie; embryon e.xalbumineux; cotylédons charnus. Le Spathandre constitue un arbre d'une trentaine de pieds de hauteur, dont le tronc est grêle et les rameaux étalés, cylindriques et glabres; les feuilles sont opposées, sessiles, ovato-oblongues, à trois nervures et très-entières; les fleurs sont petites, bleues et disposées en corymbes axillaires.
SPATH.iNTHUS. bot. Ce genre, de la famille des Juncacées, proposé par Desvaux, ne diiïère pas du genre Rapatea d'Aublet. (^. Rapatée.
SPATHE. S/ialha. bot. On appelle ainsi de grandes bractées qui, dans certaines plantes monocolylédones, recouvrent en totalité la fleur ou les fleurs avant leur épanouissement, et qui souvent persistent et accompagnent le fruit. Les familles des Iridées. des Warcissées, des Palmiers, des Aroïdées, etc., présentent des exemples de Spalhe. Cet organe peut varier quant à sa consistance, sa coloration, sa forme, etc.
SPATHÉ.BOT. r. Spathélie.
SPATHÉLIE. Spalelici. bot. Genre de la famille des Térébinlhacées et de la Pentandrie Trigynie, offrant les caraclères suivants : fleurs hermaphrodites. Calice membraneux, coloré, à cinq divisions profondes; cinq pétales hypogynes, à estivation imbriquée; cinq étamines à filets courts, tricuspidés, dilatés à la base et velus; ovaire presque conique, triangulaire cl à trois loges biovulées; tiois stigmates sessiles; diupe oblong, à trois angles ailés et à trois loges, quelquefois à deux angles et à deux loges; graines oblongues. solitaires dans chaque loge, munies d'un albumen charnu, d'un embryon droit inverse, à cotylédons linéaires, oblongs, mince et à radicule courte.
SpATBÉiiE simple. Spathelia simplex,l..\ Bot.Beg., tab. C70. C'est un arbre dont le tronc est à peine rameux; les feuilles, imparipinnées, ressemblent à celles du Sorbier ; les fleurs sont petites, purpurines, rassemblées en grappes paniculées, presque terminales. De la Jamaïque.
SPATHELLE. Spathelia. bot. Il arrive assez souvent que dans un assemblage de fleurs , muni d'une spalhe générale, chaque fleur est accompagnée d'une
, petite spathe particulière à laquelle on a donné le nom de Spalhelle.
SPATIIESTIGMA. bot. Le genre, institué sous ce nom, par llooker cl Arnolt, dans la famille des Scrophularinées, ne dififère pas du genre Pterosligma, de Bentham.
SPATHICARPE.6'/)aMîca/7>(7.BOT.Genre de la famille des Aroïdées, institué par Hooker, qui lui assigne pour caractères : spalhe linéari-oblonguc, acuminée, subcorymbiforme, à bords roulés; spadice tapissé de trois rangées longitudinales de fleurs, dont les deux latérales présentent les Heurs femelles et l'intermédiaire les fleurs mâles; celles-ci ont plusieurs étamines et six à huit anthères uniloculaires, ovales, à connectif pelle et longuement stipité ; ces anthères sont déhiscentes par une fente mitoyenne; plusieurs ovaires libres et uniloculaires, renfermant chacun un seul ovule basilaire, sessile etorthotrope; style allongé; stigmate capité. Le fruit consiste en une baie uniloculaire et monosperme.
Spatbicarpe A FEDiLiE LANCÉOLÉE. Spatlucarpa hostifolia, Hook. Feuille radicale solitaire à trois lobes, en forme de lance ou de hallebarde; hampe grêle, droite, dépassant la longueur de la feuille. Des bords du fleuve Uruguay, dans l'Amérique méridionale.
SPATHIE. Spathius. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Pupivores, tribu des Ichneumonides, établi par Nées d'Esenbeck, ayant pour caractères : ailes à tiois cellules cubitales, dont la deuxième quinquangulaire, recevant la nervure récurrente, près de sa base, et la nervure parallèle interstitiale. Ce genre se distingue facilement des autres Braconiles par la tête plus carrée; par les hanches postérieures dilatées et tronquées à leur base; par l'abdomen très-pédonculé, à articulation suturiforme, complètement effacée; par la tarière des femelles longue et grêle.
Spatbie en massue. ^'/ia/AiMS clavatiis, Nées; Cryptus viutillaiiiis , Fab.; Jchiieumon exaralor. Lin. Son corps esl d'un jaune testacé ainsi que les antennes dont les derniers anneaux sont noirs chez les femelles, et dès le troisième chez les mâles; palpes blancbàtres; mandibules teslacées, avec leur e,xtrémité noire; thorax testacé, avec i|uelques nuances plus brunâtres sur les côtés; ailes légèrement enfumées, ayant en dessous du stigma une bande nébuleuse irrégulière; pattes teslacées; jambes annelées de blanc et de noir; abdomen jaunâtre, plus obscur vers l'extrémité. Taille, deux lignes. Europe.
SPATHILLE. BOT. Slême chose que Spalhelle.
SPATHIOSTÉMON. bot. Genre de la famille des Eupborbiacées, établi par Blume [Bijdr. FI. ned. Iiid., p. 621) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs dioïques. Les mâles ont un calice à trois divisions étalées; corolle nulle ; filets nombreux, rameux, verticillés, soudés par la base en une colonne; anthères didymes. Les fleurs femelles ont un calice à cinq divisions; un ovaire à trois loges uniovulées. surmonté de trois styles longs, plumeux au côté interne; capsule Iricoque, muriquée. Ce genre esl voisin du Rottlera et de VAdelia; mais il se distingue suffisamment par la structure particulière des étamines.
Spathiostémo-ï de Java , SpnUiins'cmon .larcnm'. Bl .;
so
C'est iiii aibiisseaii à feuilles allernes , ellipliques, aciimiiiées, tiès-eiilières, un peu gl.ibres. Les Heurs forment des épis axillaires, latéraux, solitaires ou géminés : les femelles sont pédicellées ; les mâles sessiles. On le trouve sur les montagnes de l'île dont il porte le nom.
SPATHIPHYLLE. Simthiphyllum. bot. Genre de la famille des Aroïdées, établi par Schott, qui l'a ainsi caractérisé : spathe foliacée, persistante; spadice pédicellé, raccourci, couvert de fleurs hermaphrodites; périgone divisé en cinq, six ou huit folioles , auxquelles sont opposées un pareil nombre d'étamines dont les filamenls sont aplatis et linéari-lancéolés; anthères biloculaires; ovaire à trois loges renfermant des ovules géminés, collatéraux, appendus à l'axe; stigmate sessile, trilobé. Le fruit est une baie à trois loges renfermant chacune une ou deux semences albumineuses.
SPATHIPHYLLE A FEUILLES EN LANCE. Spathiplixlllim
lancœfolium , Scholt; Dracontium lancœfolium, Jacq. Plante herbacée, privée de tige, à feuilles oblongues, sagittées ou entières, portées sur un long pétiole entouré d'un long fourreau ou gaine, et coudé vers le sommet. De l'Amériiiue tropicale.
SPATHIUM. BOT. Le genre établi sous ce nom par Loureiro (Flor. Cochinch., l,p.270) est identique avec Vjéponogeton de Linné fils. A', ce mot.
SPATHODÉE. Spathoiiea. bot. Genre de la famille des Bignoniacées et de la Didynaniie Angiospermie, L., établi par Palisot de Beauvois et adopté par les auteurs modernes, pour quelques espèces de Bignone qui se distinguent par les caractères suivants : le calice est en forme de spathe fendu d'un côté, entier ou dénié à son sommet; la corolle infundibuliforme, ayant son limbe partagé en cinq lobes inégaux; les étamines. au nombre de i|uatre, sont didynames, avec une cinquième rudimentaire; le style est simple, terminé par un stigmate bilaniellé. Le fruit est une capsule allongée, sili(iuiforme, à deux loges séparées par une cloison qui, en se dédoublant, semble partager le fruit en quatre loges. Les graines sont membraneuses et ailées dans leur pourtour, fe genre se compose d'arbustes ou d'arbres plus ou moins élevés, originaires de l'Amérique méridionale, de l'Afrique et de l'Inde.
Spatbodêe gigantesque. Spathodea gigantea, Rlum. C'est un arbre très-élevé, à feuilles décomposito-piiinées, dont les folioles sont oblongo-lancéolées, acuininées et très- glabres. Les fleurs, qui se succèdent pendant toute l'année, forment des panicules trèsserrées. On le trouve dans les forêts montueuses de l'île de Java.
SPATHOGLOTTIDE. Spathoglottis. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Jlonogynie, L., établi par Blunie (Bijdi: FI. nedeii. Inil., p. -iOO) qui lui a imposé les caractères suivants : sépales du périanthe un peu étalés; les intérieurs plus larges que les exléiieurs. Labelle bilolié inférieurement (à lobes connivenis), muni un peu au-dessus de sa base d'une callosité déprimée , pubescente; le limbe dressé, spatule; gynostème un peu courbé, dilaté au sommet; anthère terminant le gynostème au côté interne, biloculaire, appuyée sur le rostelle qui est glanduleux vers le
bord. Masses polliniques au nombre de deux, quadrilobées, en massue, farinoso-pulpeuses, cohérentes par des tilels élastiques lïxés au rostelle.
Spatbogiottide plissée. Spathoglottis pticata , Bl. C'est une plante herbacée, à racines fibreuses, à feuilles radicales lancéolées, plissées, engainantes à la base. La hampe porte au sommet un épi de Qeurs pédicellées, accompagnées à la base de chaque pédicelle de bractées colorées. De Java.
SPATHOLOBE. Spalhotubiis. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Papilionacées, institué par Hasskarl qui lui assigne pour caraclères : calice campanule, peu coloré, à deux lèvres, dont la supérieure plus avancée que l'inférieure qui est presque entière; corolle exserte, avec l'étendard presque rond, médiocrement étalé, la carène ouverte au delà de moitié de sa longueur; dix étamines diadelphes; ovaire bigemmulé; slyle comprimé, ascendant. Le fruit consiste en un légume à peine stipité, indéhiscent, plan et comprimé, falciforme, d'une égale largeur dans toute sa longueur et monosperme. La semence est privée d'albumen, transversalement obovale; radicule très-petite, faiblement courbée; colylédons charnus et peltés. On ne connaît encore de ce genre (|u'une seule espèce, et elle se trouve dans l'île de Java ; c'est un arbuste grimpant, à feuilles ailées, dont les folioles sont lancéolées. Les fleurs sont d'un jaune très-pâle.
SPATIIOPTÈRE. Spaihoplera. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, formé par .Serville aux dépens du genre Saperde. Caractères .- antennes plus longues (|ue le corps; premier article fort long, renUé en massue à l'extrémité, garni en dessous, ainsi que les trois ou quatre suivants, de longs poils formant un panache; deuxième article très-court, le troisième presque aussi long que le premier; tête aussi large que la partie antérieure du corps; mandibules et palpes courtes; yeux grands; corselet cylindrique, tubercule de chaque côté; écusson petit; élytres longues, un peu réirécies vers leur milieu et se dilatant ensuite vers leur partie postérieure qui se trouve être plus large que la base, avec l'extrémité arrondie et mutique; pattes courtes, assez
.SPATIIOPTÈRE PEINTE. Spotlioplera picla, Serv.; Sapcnla picla, Klug. Corps brunâtre; antennes jaunes, avec le premierarticle brun; deux petites tachesjaunes sur la tête; corselet brun, finement chagriné, tacheté de jaune doré; élytres brunes, chagrinées, avec des taches jaunes. Taille, six lignes. Brésil.
SPATHULAIRE. Spathularia. bot. Auguste Saint- Ililaire (Plant, rem. du Brésil, p. 317, lab. 28) a décrit sous ce nom un nouveau genre de la famille des Violacées ayant le port du Cotwhoiia, et formant le passage des louidium aux Violacées régulières. Voici les caractères qu'il lui attribue : calice petit, inégal, caduc, divisé profondément en cin<| parties; corolle à cinq pétales insérés à la base du calice, spatules, un peu inégaux, caducs, à onglets longs, connivenis en un tube oblique; cinq étamines, alternes avec les pétales, à filets aplatis, à anthères formant au sommet une pointe membraneuse, et s'oiivrant par les côtés ;
style unique, denliculé au sommet; stigmate à peine manifeste; ovaire libre, iiniloculaire, renfermant plusieurs ovules tîxés a trois placentas pariétaux.
Spathdlaire a longues feoilles. Spathularia longifolia. C'est un arbrisseau très -glabre, rameux, à feuilles alternes ou opposées sur le même rameau, portées sur de courts pétioles, oblongues, lancéolées, bordées de quelques dentelures éloignées. Les fleurs sont assez grandes, à corolle blanche ou violàtre, disposées, au nombre de une à trois, sur des pédicelles axillaires. Cette plante croît au Brésil, prés de Saint-Sébastien.
Sprengel (Ctir. post., p. 99) a changé le nom de ce genre en celui à'Jmphirrhox, à cause de l'existence d'un genre Siutlhidaria créé par Persoon, dans la famille des Champignons.
SPATHULEA. bot. (Champignons.) Pries a modifié aussi le nom de Spathularia donné par Persoon à un genre voisin des Clavaires, parce (|ue ce nom était déjà employé en zoologie; ce genre ne renferme qu'une espèce connue anciennement sous le nom de Clavaria spathulala, FI. Dan., t. figS; c'est un Champignon simple, dressé, en forme de spatule, d'un jaune fauve, dont la membrane fructifère recouvre les deux surfaces de la partie élargie en spatule; inférieurement il est rétréci en un pédicule bien distinct. Ce Champignon croît dans les bois, au nord de l'Europe et dans les pays montueux.
SPATHYEMA. bot. Le genre produit sous ce nom dans la famille des Aroïdées, par le professeur Raffinesque, dans le Magasin médical de New-York, a été réuni au s^nre Sxmplocarpus , de Salisbury. y. Stm-
PIOCARPE.
SPATHYSIA. BOT. Ce genre de la famille des Marchantiacées, proposé par Nées, a été reconnu pour ne point différer du genre Du iiiortiera, précédemment établi parle même botaniste.
SPATULA. BOT. Ce nom fut appliqué par les anciens botanistes à Vliis fœtiiiissima, de Linné.
SPATDLARIA. pois. (Shaw.) Synonyme de Polyodon. y. ce mot.
SPATULE. Plalalea. ois. Genre de la seconde famille de l'ordre des Gralles. Caractères : bec très -long, robuste, Irès-aplati, dilaté et arrondi en forme de spatule à la pointe; mandibule supérieure cannelée, sillonnée transversalement à la base; narines placées à la surface du bec, rapprochées, oblongues, ouvertes, bordées par une membrane; face et tête nues entièrement ou en partie; pieds longs et forts; quatre doigts, trois devant réunis jusqu'à la seconde articulation par des membranes profondément découpées; un deiTière, assez long pour porter à terre ; ailes médiocres, amples; première rémige à peu près de la longueur de la seconde qui surpasse toutes les autres. Toutes les espèces appartenant à ce genre fréquentent les plages marécageuses, voisines des bords de la mer, pourvu qu'elles soient ombragées par d'épais bosquets; elles s'y tiennent en petites troupes, et ne les quittent guère qu'à deux instants de la journée, pour se rapprocher du rivage et y guetter les petits Poissons qu'y poussent les vagues. Lors(iue cette nourriture n'est point assez abondante pour satisfaire leur appétit, ces Oiseaux se
mettent à la recherche des petits Reptiles, des larves et des insectes aquatiques, des faibles Mollusques, mais surtout du frai dont ils paraissent extrêmement friands. Dès que l'approche de la saison rigoureuse se fait sentir, les Spatules se recherchent, se réunissent en plus grand nombre, attendent le passage des Cigognes, se joignent à ces dernières, et toutes ensemble gagnent des contrées plus rapprochées de l'équateur pour en revenir au printemps, et jouir dans nos climats d'une uniformité de température qui parait nécessaire à leur existence. On trouve en quelque sorte la preuve de cette conjecture dans l'observation ([ue l'on est à même de faire sur les Spatules tenues sous le joug de la domesticité, joug auquel on parvient sans peine à les soumettre. Elles éprouvent, à l'époque des migrations automnales, un embarras, une sorte d'inquiétude trèssensible, et, après avoir passé tout l'hiver dans un état de malaise et de souffrances, elles récupèrent brusquement, au printemps, la fraîcheur et la santé. Leur mue est simple, et le jeune Oiseau, sous diverses moditications de plumage subordonnées aux gradations de son âge, est assez différent de ce qu'il doit être invariablement lorsqu'il a atteint trois ans. De même encore que la plupart des autres Oiseaux de rivage, les Spatules choisissent des arbres très-élevés pour y établir leur nid qu'elles construisent avec des bûchettes parfaitement arrangées et liées avec des joncs; elles le tapissent intérieurement d'herbes plus molles qu'elles revêtent en outre d'un abondant matelas de duvet. Il arrive quelquefois, mais assez rarement, qu'elles préfèrent cacher ce nid au milieu des joncs et des roseaux; il doit y avoir sans doute pour cette préférence quelques raisons déterminantes, mais jusqu'ici elles ont échappé à l'observateur. Dans l'un et l'autre cas, le nid renferme ordinairement deux ou trois œufs blancs, marqués de quelques taches roussâlres peu caractérisées; la femelle les couve avec la plus grande assiduité, et les petits, immédiatement après leur naissance, se couvrent de plumes duveteuses. Les Spatules ont été jusqu'ici reconnues dans toutes les parties habitées du globe.
Spatele ajaja. F. Spatule rose.
Spatcle BLANcnE. Plalalea leucoiodia , L., Buff., pi. enl. 405. Tout le plumage blanc, avec un large collier d'un jaune roussâtre qui descend en plastron sur la poitrine ; une huppe très-touffue et longue, à plumes déliées et subulées, ornant l'occiput; front, joues, aréoles des yeux, menton et milieu de la gorge, nus et de couleur jaunâtre pâle, avec une nuance rouge au bas de la gorge; bec noir, onduleusement sillonné en travers, avec le creux des sillons bleuâtre, du blanc jaunâtre à l'extrémité de la palette dont les bords sont noirs; la mandibule inférieure noire, avec un canal triangulaire, creusé depuis la base jusque vers la moitié, puis terminé par un sillon ; iris rouge; pieds noirs. Taille, trente pouces; longueur du bec, huit pouces et demi. La femelle est moins grande, sa huppe est moins allongée, et le collier ainsi que le plastron d'un roux beaucoup plus faible. Les jeunes, Plalalea nivea, Cuv., ont les tiges des rémiges noires; la tête entièrement couverte de plumes courtes et arrondies; ils n'ont point
de huppe, et la teinle rousse du cou el de la pnilnne ne commence à paraître qu'au bout de la seconde année. Le hec, très-mou et très-QexIble, est d'une teinte cendrée, une peau lisse le recouvre. Dans toute l'Europe.
Spatule elancbe de i'iie de Lbçoh. Cet Oiseau, observé par Sonnerai aux îles Philippines, paraît n'être qu'une simple variété de la Spatule blanche d'Europe.
SpATDiE ddCap. Platalea nudifrons, Cuvier ; Platalea chlororhfnchus , Drap. Tout le plumage blanc; front, face, menton et partie de la gorge nus et d'un jaune rougeâtre; nu((ue garnie de plumes longues, efBlées et décomposées ; bec strié longiludinalemenl, d'un vert jaunâtre; pieds rouges. Taille, vingt-neuf pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
Spatdle du Mexique. /^. Spatule rose.
Spatule ROSE. Platalea ajaja, L.,BufF..pl. enl., 165. Partie nue de la tête jaune en dessus, orangée sur les côtés, noire sur l'occiput et les oreilles : celle de la gorge est blanchâtre; plumage couleur de rose pâle; haut de l'aile et tectrices caudales d'un rouge vif; rectrices jaunes; tarses noirs, nuancés de rose. Taille, un peu moindre que celle de la Spatule blanche. Du Chili.
Spatule royale. Platalea regia, Gould. Tout le corps blanc, à l'e.xceplion de la poitrine qui est nuancée de jaune; front, face antérieure et gorge dépourvus de plumes; une marque orangée au-ilessus des yeux et au milieu de l'occiput; une crèlc occipilale pendante sur la partie postérieure du cou ; bec et pieds noirâtres. Taille, trente -six pouces. De la Nouvelle -Angleterre.
Spatule de Telïair. Platalea Telfairii, Vig. Plumage blanc, légèrement lavé de rose; tour du bec, mandibule supérieure et pieds rouges; mandibule inférieure noire, jaune à son origine. Taille, vingt-trois pouces. De l'île Maurice.
SPATULE. POIS. Espèce du genre Pégase. ^. ce mot. On a aussi nommé de la sorte un Cycloplère.
SPATULE. Spa/ulatus. bot. On dit d'une feuille, d'un pétale ou de tout autre organe plan, qu'il est Spatule, quand il est obtus el arrondi à son sommet, et qu'il se rétrécit insensiblement à sa base, de manière à avoir quelque ressemblance avec la forme d'une spatule; telles sont les feuilles de quelques Globulaires et Statices.
SPECKLINIE. Specklinia. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Lindiey qui lui assigne pour caractères : folioles extérieures du périgone conniventes, égales el toutes distinctes, avec leur base assez fortement renUée ou dilatée en sac; les folioles intérieures ont à peu près la même forme, mais elles sont beaucoup plus petites; labellc libre et renflé à sa base, de même que les parties externes du périgone; gynostème très-petit, formant le prolongement de l'ovaire; il est libre el entouré d'une membrane qui en garnit les bords; anthère obliquement terminale, à deux loges; deux masses polliniques, porlées sur une caudicule commune. Ce genre a été formé aux dépens de celui des Epidendrum, et il n'en diffère pas Irès-sensiblement.
Specklwie orbicclaire. Specklinia orbicularis , Lindl. C'est une pelile piaule à feuille verle, nuancée
de pourpre, étroite, lancéolée, obtuse, ne différant guère de la lige qui se termine par un petit épi formé de quelques Heurs vertes, tachées de pourpre. Onlrouve cette piaule dans les forêts humides du Mexique.
SPECTRE. MAM. ^. Vespertilion.
SPECTRE. Spcvtnim. iNS. Scopoli donne ce nom à un genre de Lépidoptères crépusculaires qu'il compose de Sphingides. Ses espèces appartiennent au genre Smérinihe et à quelques divisions des Sphinx. K. ces mots. Stoll donne aussi ce nom à un genre d'Orthoptères qui correspond ,'» la famille des Spectres de Latreille. A'. Spectres.
SPECTRES. Spectia. ins. Latreille donne ce nom (Fam. liai, du Règne animal) à une famille de l'ordre des Orthoptères, première section, qui correspond entièrement au genre Spectre {Spectnim) créé par Stoll. Les caractères généraux de cette famille sont : corps souvent tiliforme ou linéaire; ocelles souvent peu distincts ou nuls. Antennes insérées sur la partie de la lête antérieure aux yeux. Élytres et ailes horizontales; celles-ci plissécs dans leur longueur, point entièrement recouvertes par les élytres. Pâlies de forme idenlique, toutes propres à la marche; cuisses antérieures plus ou moins comprimées, toujours échancrées à leur base. Corselet plus court que le mésolborax ou tout au plus de sa longueur. Insectes se nourrissant de végétaux. Ces insecles affectent des formes très-bizarres, et qui se confondent avec celles des végétaux sur lesquels la nature les a appelés à vivre : les uns ressemblent à de petites branches sèches tant pour la forme que pour la couleur; d'autres ont des ailes et des élytres dilatées qui leur donnent la forme d'une feuille; ceux-là sont d'un beau vert et très -difficiles à distinguer entre les feuilles des Orangers et autres arbres sur les(iuels ils habitent. On trouve ces insectes dans les contrées chaudes de l'Amérique, de l'Asie cl de l'Afrique; ou n'en rencontre qu'une espèce dans les provinces méridionales de la France. Celles qui vivent entre les tropiques alleignenl quelquefois une Irès-grande taille. Latreille (Fam. nat. , etc.) partage celle famille en quatre genres qui sont : les Phillies, les Phasmes, les Bactéries et les Bacilles; mais Lepellelier de Sainl- Fargeau et Audinet-Serville, y ont introduit trois nouveaux genres, ce qui les a obligés de diviser la famille des Spectres de la manière suivanle :
II. Point d'ocelles distincts
A. Corps ailé ou ayant au moins des élytres.
a. Prothorax égalant presque le mésothorax en longueur.
Genre : Pbyllie.
b. Prothorax plus long que la moitié du mésolhorax. Genre : Prisope.
c. Prolhorax court, n'égalant pas en longueur la moitié du mésolhorax.
Genres : Cladoxère, Cïphocrane.
B. Corps aptère, sans ailes ni élytres. Génies : Bactérie, Bacille.
SI^ÉCULAIRE. Spéculai ia. bot. Genre de la famille des Campanulacées, établi par Ilcislcr i|ui le ca-
raclérise de la maniOie siiivanle : liibe liu calice en prisme allongé ou en une sorle de Uilie conique, soudé avec l'ovaire; son limlieest supôre et à cinq divisions; corolle insérée au sommet du calice, en roue et à cinq lohes; cinq élamines insérées avec la corolle; filaments membraneux, velus, libres et plus longs que les anllières; ovaire infère, à trois loges renfermant plusieurs ovules; style inclus, garni de poils disposés par séries de dix et terminé par trois stigmates filiformes. Le fruit consisle en une capsule prismatique, allongée, à trois loges déhiscentes vers le sommet; semences ovoïdes, comprimées ou lenticulaires.
Spécclaibe en touffe. Specularia cœspilosa, Heist.; Cawpaniila ccps/)i/osa , Lam. Ses feuilles radicales sont ovales et entières, les supérieures sont un peu dentées, légèrement velues; les tiges sont diffu.ses, étalées, presque couchées, un peu pubescenles, hautes de quatre pouces environ, portant des fleurs axillaires, pédonculées, bleues ou blanchâtres. Du midi de l'Europe.
Solander a donné le nom de Specularia à un genre qu'il a formé aux dépens du Lobelia, et dont quelques espèces font partie du genre Monopsis de Salisbury.
SPÉCULATION. MoiL. Nom vulgaire du Conuspapilionacvns, de Brugnière.
SPEISE. Mm. Nom vulgaire du Fer sulfuré magnétique.
SPE1SK0B.4LT. min. A'. Cobalt arsenical.
SPELTA. BOT. L'une des sections du genre Triticvni, L. F. Froment.
SPENNÈRE. Speniiera. bot. Genre de la famille des Mélastomacées, établi par Marlius avec les caractères suivants : calice dont le tulie est globuleux, le limbe à quatre ou cinq lobes courts, excepté dans une espèce {Spennera Chœtoilon) où les lobes sont sétacés; bouton conique, composé de pétales lancéolés, pointus; huit à dix étamines ayant leurs anthères ovales, obtuses, à un seul pore terminal, munies d'un connectif long, sans appendices; capsule libre, à deux ou rarement à trois loges ; graines en forme de limaçon, revêtues de petites aspérités. Ce genre se compose de plantes herbacées, annuelles ou iiuelquefois ligneuses et vivaces, dont le port rappelle celui des Circœa ; leurs tiges sont dressées, garnies de feuilles pétiolées. à cinq nervures membraneuses, bordées de cils et de fines dentelures. Leurs Beurs sont blanches ou roses et forment une panicule lâche et terminale. On les trouve au IMexique et au Brésil.
SPENOPTÉRIS. BOT. ross. (Adoplhe Brongniart.)
y. FlLIClTES.
SPERCHÉË. Spercheiis. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Palpicornes, tribu des Hydrophiliens, établi par Fabricius. Caractères: corps ovale, hémisphérique, très-bombé en dessus. Tête forte, ayant le chaperon trèséchancré en devant; antennes insérées sous les côtés du chaperon, de la longueur de la tête, composées de six articles dont les cinq derniers forment une massue cylindrique, perl'otiée, pubescente et arrondie à .son extrémité. Labre en carré transversal , coriace , caché sous le chaperon, ayant ses bords latéraux arrondis
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en devant ^ mandibules très-arquées au colé extérieur, aiguës à l'extrémité et bidentées ; mâchoires composées de deux lobes : l'extérieur en formede palpe allongée, arquée, grêle, pointue et soyeuse à son extrémité; l'intérieur en carré long, tronqué obliquement à son extrémité et cilié; son angle antérieur formant une dent allongée. Palpes presque filiformes, leur dernier article n'ayant guère plus d'épaisseurque les autres; les maxillaires deux fois plus longues que les labiales, leur article terminal ovale-allongé, aminci à sa base, aigu à l'extrémité; dernier article des labiales ovale; lèvre linéaire, transversale; menton en forme de carré long, transversal, trois fois plus large que long. Corselet traifsversal, plus large que la tète, échancré en avant pour la recevoir, et à peu près de la même largeur, portant un écusson fort petit. Élytres arrondies à leur partie humérale, recouvrant en totalité l'abdomen cl les ailes, et beaucoup plus larges que le corselet; pattes toutes propres à la marche; abdomen ovale.
SpERCBÉE ÉcHANCRÉE. Speicheus euiaiginatim, Lat., Gen. Crusl., etc., t. ii, p. 65, figurée t. i, pi. 9, fig. 4; Encycl. méth., pi. 559, fig. 36 et 37. Tête d'un brun noir; corselet d'un brun foncé, avec les côtés plus clairs ; élytres d'un brun cendré, tacheté de noir, avec quelques lignes élevées surtout à la partie postérieure; corps noir, très-ponctué, presque rugueux; pattes brunes, avec les tarses brunâtres. Taille, deux lignes et demie. Europe.
SPERCHIUS. CRBST. RafBnesque donne ce nom à un genre qui paraît appartenir à l'ordre des Amphipodes, et semble être voisin du genre Cerapus de Say. Cet auteur le caractérise ainsi (Annals of nature, n» 1) : antennes deux fois plus longues <|ue la tête, à peu près égales entre elles, avec de longs articles tronqués; celles de la paire supérieure étant néanmoins un peu plus grosses et plus grandes que les inférieures. Corps comprimé, formé de sept segments, pourvus d'une large écaille de chaque côté; le quatrième de ces segments étant grand, avec un appendice additionnel en arrière; partie postérieure du corps (ou abdomen) formée de quatre segments; (|ueue avec des appendices courts et recourbés; pieds au nombre de quatorze, terminés par un seul ongle ou crochet; ceux de la quatrième paire forts, pourvus d'une main grande, épaisse et arrondie. La seule espèce décrite de ce genre, le Spercliius liiciilus;Ae Raffinesque. vit dans les eaux des sources et des ruisseaux, aux environs de Lexington, dans le Kentucky, province des États-Unis. Elle a trois quarts de pouce; sa couleur est le brun luisant; ses yeux sont noirs. Les appendices et la queue sont plus courts que le dernier segment de celle-ci, courbés en dehors, composés de deux articles et d'un filament terminal.
SPERGELLA. BOT. Section du genre yllsine. y. MoR- GELiNE. Le genre Spergella, de Reichenbach , est le même que le Sagina, de Linné.
SPERGULA. BOT. f^. Spargodte.
SPERGULARIA. bot. Persoon avait établi sous ce nom une section, dans les Arenaria, composée d'espèces qui oui le port des Spergula, et dont les feuilles sont munies de stipules scarieuses. Cette section a été élevée au rang de genre par Presl, dans son ouvrage sur
les plantes de Sicile, mais ce genre n'a pas été adopté. y. Sabiire.
SPERGULASTRDM. BOT. Genre de la famille des Caryophyllées et de la Déeandrie Tétragynie, établi par Richard père (m Michx., Flor. boréal. Amer., 1, p. 273 ) et offrant les caractères suivants : calice à cinq sépales; corolle à cinq pétales entiers, plus courts que le calice ou nuls; dix étamiiies; quatre stigmates sessiles, liRuIo-sétacés; capsule ovée, plus longue que le calice, à quatre valves. Le nom de ce genre a été changé inutilement en celui de Micropetaliim par Persoon. Il diffère du Spergula par le nombre des stigmates, et dans quelques espèces par l'avortement des pétales. Dans l'ouvrage de Michaux, trois espèces se trouvent décrites sous les noms de Spergidastrum lanuginosuni, lanceolatum et gramineum. Ce sont de petites plantes herbacées, qui ont le port des Spargoutes ou des Stellaires, et qui croissent en diverses localités de l'Amérique septentrionale.
SPERGDLUS. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Brotero, ayant pour type le Drosera Lusilanica, est maintenant reçu sous celui de Drosophyllum que Link lui a imposé. F. Drosophylie.
SPERKISE. MIN. Beudant donne ce nom au Fer sulfuré blanc, y. Fer.
SPERLINGIA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Vahl ( Act. Soc. Haffn. ), ne différant point du genre Hora de Robert Brown, lui a été réuni.
SPERMA-CETl ou BLANC DE BALEINE, mam. Substance particulière que l'on trouve au-dessus du crâne des Cachalots ( y. ce mot), et qui est formée en grande partie de Cétine, principe immédiat, gras, solide, cristallisable en lames brillantes et incolores, presque inodore et insipide, fusible à 49". La Cétine se saponifie très-difficilement et seulement en partie.
SPERMACOCE. Spermacoce. bot. Genre de la famille des Uubiacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., que l'on peut caractériser de la manière suivante: calice adhérent avec l'ovaire, offrant de quatre à huit dents égales ou inégales; corolle tubuleuse ou infundibuliforme, à quatre divisions égales ; quatre étamines incluses ou à peine saillantes; style terminé par un stigmate bifide. Le fruit est une capsule à deux loges monospermes. La graine est peltée, attachée à un trophosperrae qui naît de la cloison; le péricarpe se sépare tantôt en deux coques closes et indéhiscentes (DioiUa, Chamisso), tantôt en deux coques fendues longitudinalement sur le milieu de leur face interne (Borreria, Meyer, Chamisso), tantôt enfin en deux coques dont l'une, entièrement close, emporte avec elle la lame de la cloison de la seconde coque qui ne se compose alors que de sa paroi externe et convexe (Spermacoce, Chamisso). Tel que ce genre est caractérisé ici, il réunit le genre Diodia de Linné, rétabli récemment par Chamisso (Linn., 1828, p. 309), et le Borreria de Meyer {FI. Esseq.) ou Bigelowia de Sprengel. Les caractères sur lesquels on a fondé la distinction de ces trois genres ne sont que de légères modifications d'un même type d'organisation. En effet, que les deux coques restent parfaitement closes, comme dans les Diodia, ou bien qu'elles offrent une fente lon-
gitudinale sur leur face interne, comme dans les Borreria, ou enfin que la cloison reste complètement adhérente à l'une des coques, que l'autre ne se composeque de sa paroi externe, comme dans les véritables espèces de Spermacoces; il n'y a là qu'une seule et même organisation, et les modifications ne peuvent être seulement employées pour établir de simples subdivisions dans le genre Spermacoce. Quant au genre Richardsonia, il diffère non-seulement par une troisième ou quelquefois une quatrième partie ajoutée à son ovaire et à son fruit, mais encore parla forme du limbe de son calice, qui tombe d'une seule pièce au moment où le fruit va se séparer en trois coques. On a retiré avec juste raison du genre Spermacoce les espèces dont la capsule s'ouvre transversalement en deux valves superposées, pour en former le genre il/rtracarpum de Zuccharini. Le genre Psyllocarpus de Martius a aussi de très-grands rapports avec le Spermacoce, mais néanmoins on peut l'en distinguer par sa capsule à deux loges septifrages, dont la cloison est entière et opposée aux valves, et encore par ses graines comprimées el membraneuses.
Le nombre des espèces de Spermacoces est très-considérable; ce sont des plantes herbacées, vivaces ou légèrement sous-frutescentes, ayant la tige carrée ou anguleuse, des feuilles opposées ou verticillées, réunies entre i-lles par une sorte de gaine stipulaire et ciliée. Les fleurs sont fort petites, groupées aux aisselles des feuilles ou réunies en capitules, plus rarement en grappes ou en panicules. Toutes ces espèces sont exotiques, et croissent en abondance dans les régions chaudes du nouveau et de l'ancien continent.
SPERMACOCÉES. Spermacoceœ. bot. On appelle ainsi l'une des tribus de la famille des Rubiacées. ^. ce mot.
SPERMADICTYON. BOT. Roxburgh avait établi sous le nom d'Hiiuiillonia un genre de la famille des Rubiacées et de la Penlandrie Monogynie, L.,mais pour lequel Brown proposa le nom de Sperniadicljon, celui d' HainiUonia étant appliqué à un autre genre. Dans son ouvrage sur les Plantes de Coromandel, vol. ô, p. 52, t. 256, il décrivit donc et figura, sous le nom de Speriiiadictfon suaveolens, la plante qui forme le type de ce nouveau genre dont voici les caractères essentiels : calice supère, quinquéfide, à segments subulés; corolle infundibuliforme, à tube grêle, un peu dilaté vers l'orifice, à limbe découpé en cinq segments oblongs et étalés; cinq étamines dont les filets sont très-courts, insérés un peu au-dessous de l'orifice du tube; ovaire ovale, surmonté d'un style de la longueur du tube de la corolle, terminé par un stigmate (piinquéfide; capsule infère, oblongue, déhiscente par le sommet, uniloculaire, à cinq valves renfermant cinq graines munies d'un arille réticulé.
SPERMADICTYON PARFUMÉ. Spermadictyoti suaveolens, Roxburgh, loc. cit.; Bot. Regist., n» 348. C'est un arbrisseau à feuilles opposées, elliptiques, et à fleurs blanches, exhalant une odeur délicieuse; elles sont terminales, disposées en corymbesombelliformes. Cette plante a été trouvée, dans l'Inde orientale, sur les montagnes de Rajamahl.
SPERMAGRC. Speniiagm. ois. Sous ce nom, Swainson a Ktabli un genre d'Oiseaux (Zool. Jourit., n» 11, p. 345) pour recevoir l'Embérizoule longibande, de la pi. col. 114, fiff. 2, deTemniinck.Onya ajouté depuis VHahia Roxisa qui est devenu le Spermagre rouge; le Tanagia crythrocejiliala ou Spermagre à lêle rouge, et le Taiiagra Nigiicephala ou Spermagre de Jameson.
f^. T\nGARA.
SPERMAPODE. Spermapodium . bot. C'est ainsi que certains botanistes appellent la columelle que l'on observe entre les deux parties du fruit des Ombellifi'res.
SPERMATOPHORE. Spermalophorus. zooph. Nom donné par Milne Edwards, à des corps singuliers découverts par Swammerdam dans l'appareil mâle de la Seiche (Sepia ofjicinalis) et par Needham dans le Calmar {Loliqo vidgaris). On trouvera dans le tome xviu des Annales des Sciences naturelles, p. 531 et suiv. du cabier de décembre 1843, un mémoire Irès-étendu sur les caractères de ces Zoopbyles dont la nature est encore fort imparfaitement connue, quoique bien des observateurs s'en soient occupés avec persévérance.
SPERMATURA. bot. Ce genre proposé par Reichenbach, dans la famille des Ombelliféres. a été réuni au genre Osmorrhiza, de RafBnesque. /^'. Osmorroiîe.
SPERMAXYRUM. bot. V. Olace.
SPERME. ZOOL. Substance fécondante, renfermée dans les organes sexuels du mâle. 1^. GÉnÉRATioN.
SPERMIOLE. REPT. Nom que l'on donne vulgairement aux œufs des Grenouilles.
SPERMODÉE. BOT. ^'. Spermoedia.
SPERMODERME. BOT. Nom proposé par le professeur De Candolle pour le tégument propre de la graine. F. Épisperme.
SPERMOUEUMIA. bot. {Hypoxylées.) Le genre décrit sous ce nom par Tode {Fiivy. Mechl., 1, pi. 1, fig. 1)a été longtemps enveloppé de beaucoup d'obscurité; la plante indiquée par Tode est considérée par Pries comme un état imparfait d'une espèce de S/iliceria {Sph. Leiophemiœ, Pries. Syst. myc, 2, p. 599); car il a reconnu des périthécions très -petits cachés dans la substance interne. Tode avait donné à l'espèce qu'il a décrite le nom de Spermodennia claiidestina: elle croit en Europe, sous l'écorce à moitié pourrie des vieux Chênes.
SPER.MODON. BOT. Genre de la famille des Cypéracées, établi par PalisotBeauvois, avec les caractères suivants : éi)illets composés d'un très-petit nombre de fleurs hermaphrodites ou polygames; paillettes subdistiques; point de perigone; étamines au nombre de une à trois; disque stipitiforme, soudé avec la base des caryopses qui sont cartilagineuses, transversalement rugueuses, rétuses, avec deux angles proéminents en forme de bec bidenté, ayant au milieu la base bulbeuse du style.
Spermodon Bt.R\sst. Speimodon hirttis; Scleria liirtella, S\v.; Scleria ciliata, Mich. Son chaume est trèssimple, filiforme, garni de feuilles pubescentes; l'épi qui le termine est également simple; les tleuis sont peu nombreuses; le fruit consiste en des noix brillantes. Cette plante se trouve dans les forêts humides de la Caroline.
SPERMODOPHORE. Spermodophorum. bot. Nom que l'on donne au sommet du pédoncule, dans les plantes de la famille des Ombellifères.
SPERMOEDIA. BOT. {Champignons.) Plies désigne sous ce nom le genre de Champignons parasites, qui forme l'Eigot des Céréales, et que De Candolle avait nommé Scteiotium Clartis. F. Ergot, Seigle et Spua-
CÉLIE
SPERMOGONIE. Spermogonia. bot. Genre de Confervées. établi par Bonnemaison et qui ne diffère peutêtre pas du Baiigia de Lyngbye; il a pour type le Conferva alropnipuiea de Roth, rangé parmi les Baiigia par l.yngbye. Bonnemaison caractérise ainsi son s^nre Spermogonia : filaments simples ou rameux, rarement cloisonnés, contenant des locules de forme variable.
SPERMOLEPIS. BOT. Ce genre proposé par RafBnesque, dans la famille des Ombellifères, ne parait pas différer du genre Leptocaulis,de Nuttal.
SPERMOMORPHIA. bot. Le genre produit sons ce nom par Link, pour une espèce de Champignon de la famille des Gasléromycètes, n'a été admis que comme section du genre Scteiotium.
SPERMOPHAGE. Spermophagus. iivs. Coléoptères létranières; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Steven, aux dépens du genre Biucltus des divers auteurs, et adopté par Sclioenherr dans sa monographie des Curculionides. Caiactères : antennes arquées, presque aussi longues que la moitié du corps, minces, un peu plus grosses vers le milieu, insérées dans la fossette oculaire, droites, composées de onze articles en dents de scie; tête fléchie, subtrigone, un peu plus étroite que le corselet dont elle est séparée par un cou distinct; yeux grands, échancrés, déprimés; corselet transverse, rétréci antérieurement, avec les angles inclinés, bisinué postérieurement, avec le lobe sculellaire large, arrondi, les angles aigus, médiocrement convexe en dessus; écusson triangulaire; élytres oblongues, pres(|ue carrées, arrondies à l'extrémité, plus courtes que l'abdomen et peu convexes en dessus; pieds antérieurs et intermédiaires minces, les l)OSlérieurs un peu plus forts. Parmi les quinze ou seize espèces décrites dans ce genre, et qui appartiennent pourlaplupart à l'Amérique méridionale, on peut se borner à citer la seule qui soit européenne : le Bruchuscisli, Oliv., Ent., iv, 79, p. 22, pi. 3, fig. 30, ab. — Bruchus villosus, Dej.
SPERMOPHILE. ois. Swainson a donné ce nom à une division (ju'il a séparée des Bouvreuils, et qui compiend les espèces de ce genre qui ont le bec court, tiès-épais, entier, à arête recourbée, à bords Hexueux. Ces espèces sont les Pyrrhula cinereola, falcirostris et crassirostris. f'. Bouvredil.
SPERMOPHILE. Spernwphilus. ham. Genre de la famille des Rongeurs, créé par Pr. Cuvier, aux dépens des Jrctomis. Les Spermophiles font le passage des Marmottes aux Tamia ou Écureuils de terre, et se distinguent des premières par des formes plus élancées el plus grêles, par des pieds plus longs et plus étroits, par des doigts presque entièrement libres, avec un seul tubercule à la base de chacun, dépouillé de poils.
Les (lenls piéseiileiit eiilie aulies pailiculaiilés d'élre plus élroiles «lue selles des Maimolles, et les différences les plus fondamentales se trouvent également établies dans les inodificatiiins <|u'éprouve la boîle osseuse crânienne. On peut donc caractériser ce genre ainsi qu'il suit : hélix bordant l'oreille; pupille ovale; de grandes abajoues; doigts des pieds étroits et libres; talon couvert de poils, tandis que les doigts des pieds de derrière sont nus; vingt-deux dents : quatre incisives, dix molaires en haut et huit en bas. Les détails donnés au mot Marmotte de ce Dictionnaire leur sont entièrement applicables.
SPERMorniLE DE Beecoey. Spennophiliis Beecheyii, Richardson. Son pelage est d'un brun noirâtre, varié de fauve et de grisâtre, avec les oreilles, le nez, les parties nues des pattes et les moustaches d'un noir pur; queue très-longue, grisâtre à l'exliémité. Taille, vingt-trois pouces. Ce rongeur vit dans les cavernes et les crevasses souterraines de la partie septentrionale du Mexique ; il recherche principalement le maïs qu'il va butiner dans les champs et avec lequel il forme des provisions pour l'hiver. Du reste, ses moeurs sont trèsfarouches.
Spermophile coNCOioRE. Speniiopkilus concolor, Geoffr. Son pelage est généralement fauve, avec une légère teinte noire sur le dos ; le dessous du corps est d'un fauve plus clair; la queue est aplatie et carrée à son extrémité, terminée par une bande en forme d'anneau noir d'abord puis blanc et à quelque dislance noir encore; il y a sur les côtés de la tête deux lignes noires peu distinctes; les moustaches sont assez longues et presque noires. Taille, treize pouces. De la province persane d'Azerbaïdjan.
Spermophile de la Califorme. Spermophiliis Culifoiuiœ; Spennophilus spilosoma, Bennett. Pelage d'un brun roussâtre, finement ponctué de noir et de blanc; lèvres, menton et tour des yeux blancs; abdomen et cuisses jaunâtres ; queue terminée de noir et de blanc. Taille, douze pouces.
Spermophile de Douglas. Spermopkilus Douglasii, Rich. Son pelage est d'un cendré brunâlre, marqué d'une ligne noire entre les épaules; il est d'un brun fuligineux sur les lombes; l'abdomen est blanc; la queue est annelée de blanc et de brun. Taille, onze pouces. De la Colombie.
Spermophile a grosse qcede. Sperrnophilus macrouius, Benn. Son pelage est noirâtre, rayé de blanchâtre; la tète est noire, avec quelijues poils blancs; sourcils blancs; lèvres et menton roux; abdomen d'un brun jaunâtre, varié de noir; queue fort longue, variée de noir et de blanc. Taille, onze pouces. Californie.
Spermophile dc Mexique. Spennophilus Mexicanus. 11 est roux, tacheté de blanc; abdomen d'un gris blanchâtre ; queue annelée de brun et de blanc. Taille, vingt pouces.
Spermophile de Say. Spennophilus laleralis, Rich. Son pelage est brun cendré ; les côtés ont deux bandes blanches, bordées de noir ou de brun. Taille, douze pouces. De la Californie.
Spermophile Sodsiick. Sperrnophilus cililliis, le Zizel et le Souslick, Buff., pi. 51; jirctomis citiltiis,
Pallas. pi. 5 et G ; le Jevrasclik!:, Buff.; la Marmotte de Sibérie, var., Buff. Ce Spermophile est d'un gris brun en dessus, onde ou lâcheté de blanc par gouttelettes, blanc en dessous. On en connaît plusieurs variétés : l'une tachetée {Spennophilus ijutatia); l'autre ondulée {Spennophilus undulata), ou le Zizel; enfin une troisième, d'un brun jaunâtre uniforme, ou la Marmotte de Sibérie. Cet animal se nourrit de graines, et vil isolé dans des terriers au nord de l'Europe et de l'Asie, en Perse, etc.
SPERMOPHORE. Spermophonis . bot. Synonyme de placenta.
SPERMOPHYLLA. bot. Ce genre de la famille des Synanihérées, créé par Necker dans ses Elementa Botanicn, a été refondu par Robert Brown dans son genre Sphénogyne. T. ce mot.
SPERMOPTERA. dot. L'une des sections du genre Chrysanthème, f. ce mot.
SPESSARTINE. MIN. Nom donné à une variété de Grenat, que l'on trouve à Spessarl.
SPET. pois. ^. Sphyrèse.
SPHACÉLAIRE. Sphacelaria. bot. (Céramiées.) Lynghye a donné ce nom à un genre séparé des Ceratnium et qui a pour type le Cerainintn scoparium ou Confeiva scoparia, L., et dans lequel se groupent assez naturellement plusieurs autres plantes marines. Ces plantes, assez petites, croissent en touffes serrées, à filaments articulés, roides, d'un vert olive foncé, à rameaux pinués ou bipinnés. distiques; les articles des tiges sont marqués de bandes colorées; les extrémités des rameaux sontgouHées, tronquées, brunâtres et comme brûlées et desséchées, renfermant les corpuscules reproducteurs qui s'échappent plus tard.
SPHACÉLÉ. SpiKuelatiis. bot. Comme frappé de gangrène. Cette épilhète s'applique aux parties qui, dans leur état de végétation, offrent les apparences de la mort.
SPHACELE. Sphacele. bot. Lindley a décrit (Bot. reg., taî'O) sous le nom de Stachxs salviœ, une plante nouvelle de la famille des Labiées, originaire du Brésil, et cultivée en Europe depuis 1835. Cette plante, examinée avec soin par Bentham, lui a paru différer assez de toutes les Labiées connues pour constituer le lype d'un genre nouveau auquel il a assigné les caractères suivants ; calice campanule ; tube de la corolle un peu renHé à la base; les deux lèvres presque égales : la supérieure droite, bifide ou émarginée, pres<|ue plane, l'inférieure retombante et divisée en trois lobes réfléchis dont l'intermédiaire bifide; quatre étaminesdidyiiames, parallèles avec la lèvre supérieure, garnies d'anthères biloculaires, à loges divergentes; stylebifirie à l'extrémité; fruit consistant en un akène sec et léger.
SpHACÈiE GERMANiQCE. Sphncele geimaiiica , B.; Stacli}-s gertnaiiica , Var. Sa tige est haute de trois pieds environ, garnie de feuilles lancéolées, dentelées, pédonculées, d'un vert pâle et couvertes, de même que la lige, de longs poils blanchâtres; les Heurs sont assez grandes, d'un pourpre pâle, réunies en verticilles qu'enveloppent avant l'épanouissement deux folioles bractéiformes assez semblables aux feuilles, mais beaucoup plus petites et sessiles.
SPUACÉLIE. Sphacelia. bot. (Champiqnoiis.) Nom donné par le docleur Léveillé au genre de Champignons parasites qui, selon lui, conslilue l'Ergot du Seigle, [f". Seigle.) Ce Champignon se développe sur le sommet de l'ovaire et s'oppose à sa fécondation. Il est mou, visqueux, variable dans sa forme, sillonné de rides inégales, formé de trois à quatre lobes réunis à leur sommet, séparés à leur base. Les sporules sont ovoïdes, presque globuleuses, éparses dans la substance même du germe. Ce Champignon se développe sur le Seigle et plusieurs autres Graminées, et même (luelques Cypéracées. L'espèce uniciue de ce genre a élé décrite par le docteur Léveillé, sous le nom de Sphaceliasetjeluiit.
SPIIACELLOS. EOT. (Théophraste.) Le Salvia officinalis selon les uns, le Slach/s gei vtanica et le Teiicrium Scoiodoiiia selon les autres.
SPiï^NOCARPUS. BOT. Pour Spheitocarpus. F. ce mot et Laguncularia.
SPILINOCLEA. noT. y. SPBÉisocLÉE.
SPH^NOPLEA. BOT. Synonyme àeSphœroplea.
SPH.(ÎÎRA. coNCB. Sowerby, dans son Minerai Concholoyx, a établi ce genre pour une Coquille fossile dont il n'a vu que des parties fort incomplètes de charnières, qu'il a représentées pi. 334 de l'ouvrage précité.
SPHjÎÎKA. bot. (Acbarius.) A'. Gyrome.
SPH.<ï;RACRE. S/ihœracra. iks. Coléoptères pentanières. f. Leptotracbèle.
SPH.ÏRALOKA. BOT. ^. Sphéralcée.
SPHyïRANGlDM. bot. L'une des sections du genre Lobélie.
SPH^R.ANTHOS. bot. f". Spbérartbe.
SPH^RELLA. BOT. Ce genre d'Uydropbytes, de l'ordre des Nostochinées, créé par Soramerfeld, a élé réuni au genre Piolococciis d'Agardh.
SPII^RIA. BOT. f'. Spberie.
SPHiïRlDlOPHOUUM. bot. Desvaux (Jouru. de Bot., III, p. 125, tab. 6) a fondé sous ce nom un genre qui a pour type Vlndigofera lini/'olia de Relz, et qui ne diffère des autres Indiyofeia que par ses gousses globuleuses et monospermes. Ce genre n'a pas été adopté.
SPH^RIOIUM. BOT. (Mousses.) Nom donné par Bridel, dans la table de son Methodus Muscontin, au genre qu'il désigne, dans l'ouvrage, par le nom de Pteu- ■lidium, nom qui a été adopté par les auteurs qui ont cru devoir séparer ce genre des Phascum, distinction qui ne paraît pas naturelle.
SPHvïRIDIUM. INS. r. Spbéridie.
SPH^RIOMORPHIUM. bot. Genre de Champignons pyrénomycètes, proposé par Link, et que l'on a ensuite réuni au genre Dolhidea de Pries.
SPHjEBIOX. Sphœrion. ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicorues, institué par Audinet-Serville qui l'a caraclérisé ainsi : antennes plus longues que le corps, légèrement pubescentes, composées d'articles épineux vers l'exlréinilé; mandibules petites, fortement cintrées dans leur milieu; palpes trèslongues, dépassant de beaucoup les mandibules; corselet court, déprimé en dessus, dépourvu de tubercules sur les côtés; écusson court, en demi-cercle; corps assez large et aplati ; élytres légèrement déprimées, à
peine tronquées ù l'extrémité (jui est année d'une épine médiane; pattes de moyenne longueui'; cuisses renflées en une massue presque globuleuse.
Spbjirion cYANiPENfiE. Sphccrioii cyailiponnis , Serv. Son corps est pubescent, d'un brun ferrugineux assez vif; les aniennes sont brunes, duveteuses, de la longueur du corps chez la femelle et beaucoup plus longues chez le mâle; corselet un peu tubercule; élytres d'un gris plombé, pubescentes et Irès-poncluées; écusson d'un brun ferrugineux très-brillanl, de même que les pattes. Taille, dix lignes. Brésil.
SPH^ROBOLUS. BOT. {Lycopenlacées.) f. Carpo-
BOI.BS.
SPHjïROCAPKOS. BOT. (De CandoUe.) y. Fdmeterre.
SPHjEROCARPA. bot. (Lfcoperdacées.) Schumacher a donné ce nom à un genre très-voisin du Ciuleiium, et qui paraîtrait en différer par l'absence des filaments mêlés aux sporules. Pries ne l'a pas considéré comme assez solidement établi pour l'admettre.
SPH^UOCARP^A. bot. Le genre formé sous ce nom par Griesebach, a élé réuni au genre Lysianthus, dont il constitue une section.
SPH^l'.OCARPOS. BOT. Kœnig a donné le nom de Sphœiocaipos Hiira à une planle réunie par Relz au genre Huia sous le nom de Hura Kœnigii.
SPHjïROCARPUS. BOT. (Steudel.) Pour Sphenocarpiis. F . ce mot.
SPHiïltOCARPUS. BOT. (Hépatiques.) Micheli a désigné par ce nom un genre très-voisin du Turgionia auquel il a été longtemps réuni sous le nom de Turgionia i'/ihœroccirpus. Les auteurs modernes ont rétabli le genre Sphœrocarpus, qui est ainsi caractérisé : calice membraneux, ovoïde, percé à son sommet d'une petite ouverture arrondie; capsule incluse, sessile, globuleuse, surmontée d'un petit mamelon; sporules nombreuses, trigones, chagrinées. Ces organes reproducteurs sont réunis en assez grand nombre (quinze à vingt) au centre d'une rosette de petites feuilles ovales, à peine plus longues que les calices. Il ne faut pas confondre ce genre avec le Sphœrocarpus de Biilliard, qui est le genre 7'richia de Haller, et dont quelques autres espèces ont donné lieu à la formation de plusieurs genres distincts, de la tribu des Trichiacées.
SPlljïROCARYA. BOT. Genre nouveau de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Wallich (Flora Indica, t. Il, p. 571) qui l'a rapporté avec doute à la famille des Rhamnées. Ce rapport est loin d'être naturel, et n'a pas été adopté par Brongniart qui a publié une Monographie de cette famille. Voici au surplus les caractères essentiels de ce genre : calice à cinq divisions profondes; corolle à cinq pétales alternes avec lesélamines; cinq écailles frangées entre les étamines et les divisions calicinales opposées; ovaire sans disque, surmonté d'un style entier; fruit drujiacé, infère, contenant un noyau lisse , sans sutures. Ce genre ne renfermequ'une seule espèce (.y/^/iœyoca/T-aet/tf/WjW.) qui croît dans les forêts du Napaul. C'est un grand arbre rameux, revêtu d'une écorce cendrée, muni de feuilles alternes, ovales-oblongues,acuminées et trèsentières. Les fleurs sont disposéesen grappes axillaires; le fruit est assez estimé par les habitants du iS'apaul.
SPH.^ROCEPHALUS. bot. (Lagasca.) Synonyme de CaloptUiiim . f . Caloptilieb.
Ce même nom de Spitœioci'phaliis a été donné par Haller au genre qu'il a ensuite désigné par celui de Trichia, el qui correspond en parlie au S/iluerocarptis, de Bullinrd. f''. Tricbie.
SPII^ROCERA. INS. K Spuérocère.
SPU/ïROCHLOA. UOT. Ce genre de Graminées, proposé par Palisot-Beauvois, a élé réuni au genre Eiiocmiloii, de Gronovius. r. Ériocaulon.
SPUjîROCOCCITES. bot. Nom donné par Slernbcrg à un genre d'Algues fossiles dont il a déterminé une douzaine d'espèces observées par lui dans les Schistes impressionnés du Wurtemberg.
SPHvïROCOCCA. BOT. Nom donné par le professeur De CandoUe à une section du genre Me/i'cocca de Linné, et dont on a formé depuis un genre distinct auquel on a appliqué l'ancien nom de Hypelate , employé par P. Browne dans son Histoire des Plantes de la Jamaïque.
SPHiEROCOCCUS. bot. (Hydrophytes.) Stackhouse a donné ce nom à un vaste genre de plantes marines, comprenant toutes les espèces dont la fructification forme des tubercules saillants à la surface des frondes. Agardb y a enoutre réuni legenre C/io/u// ^«^■,du même auteur. Lamouroux, au contraire, a distribué ces plantes dans plusieurs genres, et n'a pas conservé la dénomination de Sphœiococcus ; ainsi les espèces indiquées par Agardb font partie des genres Chondrus, Getidium, Hypiiea, Plocamiuiii, Gigarlina et Deles- «en'a, de Lamouroux. Cette différence d'opinions dépend entièrement du principe sur lequel on croit devoir fonder les distinctions des genres dans cette famille. Agardb, n'admettant comme caractères génériques que ceux fournis par la fructification , a dû réunir toutes ces plantes en un seul genre, car jusqu'à présent on ne connaît pas de différence essentielle dans leur mode de reproduction. Lamouroux, admettant commj caractères génériques la structure de la fronde, son tissu et le mode de distribution de ses nervures, a dû subdiviser beaucoup un genre qui, en effet, renferme des plantes très -diverses par leur port extérieur, tandis qu'Agardli n'a formé de ces groupes naturels que des sections de son genre Sphœrococcus qu'il caractérise ainsi: fruit uniforme; capsules renfermant un amas sphérique de séminules très-ténues. Plus de cent espèces sont contenues dans ce genre, l'un des plus nombreux et des plus généralement répandus.
SPHiïROCORIS. INS. K. Spberocoride.
SPH^RODEROS. iris. F. Spdêrodiîre.
SPHvEROGONA. bot. Le genre de Conferves ainsi nommé par Link, est le même que le genre Sphœioplea d'Agardh.
SPHiïROLOBlUM. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Sopborées et de la Décandrie Monogynie,L., établi parSraith (^mm.^o^., 1, p. 509): il offre les caractères essentiels suivants : calice quinquéfide, bilabié, dépourvu de bractéoles à la base; style muni d'une membrane au sommet d'un côté, tout à fait imberbe de l'autre; stigmate terminal; gousse spbérique, pédicellée, renfermant une ou deux graines. Ce genre ne présente que deux espèces originaires de la
Nouvelle-Hollande, et cultivées dans les jardins d'Europe sous les noms de Sphœrolobium vimineum et Sphœrolobium médium. Ce sont de petits arbrisseaux à rameaux effilés, munis dans leur jeunesse d'un petit nombre de feuilles simples, dépourvus de feuilles dans l'âge adulte. Les fleurs, jaunes ou rouges, forment des é|)is ou des grappes peu serrées.
SPH.IROMA. BOT. Nom d'une section établie dans le genre Alulva par De Candolle, et qui a été élevée au ransdegenre,sousle nom deSpliœndcea, par Auguste Saint-Hilaire. y. Sphéralcée.
SPH.€RO.MERIA. bot. f^. Sphérouérie.
SPH^ROMORPH^A. l^. Sphérojiorphée.
SPHiEROMPHALE. /'. SphErojipbale.
SPH^ROMYXA. bot. {Hxpoxylées.) Nom donné par Sprengel au genre Spkœronema,de Pries. ^. ce mot.
SPH^RONEMA. eot. (Hypoxxlées.) Ce genre comprend des petites plantes autrefois classées, la plupart parmi les Sphœria, et quelques-unes parmi les Calyciiim, el que Pries en a séparées; il se distingue des Spliœiia, comme tous les genres de la section des Cytisporées, par l'absence de thèques, le périlbécium ne renfermant que des sporidies nues. Les caractères suivants empêcbenl de le confondre avec les autres genres de cette section : péritbécium corné, superficiel, à moitié plongé dans le corps qui le supporte, renfermant des sporidies inucilagineuses, contenues dans un sac très-mince, se durcissant et s'échaiipaut ensuite sous la forme d'un globule qui se réduit en lioussière. Ce genre renferme actuellement une douzaine d'espèces, entre autres les Sphœria aciospeniia, lylindrica , conica, pyrifonnis, et les Calyciuin ventricosum et cladoniscuiii. Toutes croissent sur les bois morts, soit sur l'écorce, soit sur le bois lui-même; leur couleur est noire, et leur aspect les fait ressembler aux Spliœries simples. Pries en a séparé, dans son Syst. oib. l^ey., les Sphœionema subulatum , rii/um et acicularei dont il a fait son genre Zythia. V . ce mot.
SPH^ROiNOTUS. INS. A'. Sphéronote.
SPII^ROPHORA. bot. V. Sphérophore.
SPH^ROPHORIA. V. Sphéropbobie.
SPHjÏROPHYSA. bot. V. Spbérophïse.
SPHiïROPLEA. BOT. (Coiifeivées.) Agardb a établi sous ce nom un genre très-voisin du Bangia, qu'il caractérise ainsi dans son Syslema Algarum : filaments continus, remplis intérieurement de globules. Ces plantes ne diffèrent des Bangia, que par la forme des corpuscules contenus dans les filaments qui sont spliériques dansles6>/iœ(0/*/ea etoblongsdans XsiBangia.
SPUjïROPLETHIA.dot. f'. Spr^roplea.
SPHiEROPSIS. BOT. (Hypoxylées.) Raffinesque a donné ce nom, dans son Analyse de la Nature, à un genre voisin du Sphœria.
SPH^ROPTERIS. BOT. (Fougères.) Le genre établi sous ce nom par Bernbardi,a pour type le Polypodium medidlare, et paraît correspondre à tout le genre Cyathea de Sinitb. R. Brown, en divisant le genre Cyalhea, pense qu'il mériteia d'être rétabli; mais les caractères qui lui sont propres ne sont pas encore assez bien connus.
SPH^EROPUS. BOT. (Champignons.) Paulet avait
proposé de réunir en un genre particulier auquel il donnait ce nom, les Agarics à chapeau globuleux et à stipe plein.
SPHyïROSACHME. BOT. Le genre de Méliacées, institué sous ce nom par Wallich (Roxb. FI. Iiul., ii, 429), ne diffère pas du genre Lansium de Rumpliius, Herl)., Aral)., i, 151.
SPHiîROSPORIUM. BOT. Schweinilz a proposé ce genre de Champignons gyménomycètes, que l'on n'a point trouvé assez distinct du genre Melaïuonium, de Link, pour ne pas l'y réunir.
SPH^ROSTEMMA. EOT. Genre de la Monœcie Monadelphie, L., établi par Blume (Flor. neil. ItuL, p. 22), qui l'a placé près de son genre Saicocai-pon. dont il diffère par ses étamines à filets soudés, et par ses carpelles disposés en épi et distants le long d'un axe, au lieu d'être imbriqués. Ce genre se compose de trois esi)èces , SphcBioslemma uxillaria, Sphœrosteintiia pyrifolium et Sphœrosteiiima elongaluvi, arbrisseaux grimpants qui croissent dans les montagnes de l'ile de Java. Ces arbrisseaux ont les feuilles alternes, entières ou serratulées, ovales-allongées et même lancéolées, atténuées à leur base; leurs pédoncules sont axillaires et portent des fleurs unisexuelles, assez petites et rougeàtres, composées de neuf à quinze pétales, disposés sur plusieurs rangs, les extérieurs tenant lieu de sépales; les mâles offrent nn grand nombre d'ttamines à filaments connésou quelquefois libres, et terminés par des anthères. Les femelles ont beaucoup d'ovaires biovulés. Les carpelles sont disposés en épis sessiles sur un réceptacle commun; elles se transforment en baies dispermes.
SPU-IP.OSTEPIIANUS. BOT. V. Spuérostephaise.
SPH^ROSTIGMA. bot. Seringe a donné ce nom à la première section du genre OEnolbera. Depuis, cette section a été érigée en genre distinct avec les caractères suivants : tube du calice se prolongeant à peine au-dessus de l'ovaire; son limbe divisé en quatre parties décidues; quatre pétales sessiles; huit étamines; stigmate globuleux, indivis; capsule à quatre loges, à quatre valves et déhiscente; semences nombreuses, dressées, aptères, nues, disposées sur un seul rang, dans chaque loge.
Spn^BosTiGMA deChamisso. Spliœrostigma Chamissonis, Ser. C'est une plante annuelle, recouverte d'une pubescence glanduleuse , peu prononcée; ses feuilles sont sublinéaires, dentées, atténuées aux deux extrémités; les Heurs sont axillaires, sessiles, solitaires, petites ei jaunes; les pétales sont ovato-orbicnlés; la capsule est allongée, filiforme, droite ou un peu courbée. Cette plante se trouve an Chili.
SPH^ROTELE. bot. y. Sphékotèle.
SPH^ROTHALLIA. bot. Ce genre de Lichens, institué par Nées, est le même que le genre Patellaria, de Persoon.
SPH^ROTUECA. BOT. (Urédinées.) Desvaux avait donné ce nom à un genre très-voisin des Uredo, et qui n'est même considéré que comme une section de ce genre. A'. Uredo. Depuis, Chamisso et Scblechtendal ont appliqué cette même dénomination ù une plante de la famille des Scrophularinées, qui ne diffère du genre
llei-jiestes, de Gœrtner, que parce que les découpures du calice, au lieu d'être sensiblement inégales, le sont à peine.
SPH^ROTHYRIUM. bot. Le genre, institué sous ce nom par Wallroth, parmi les Champignons pyrénomycètes, ne diffère pas du genre Stegilla,de Reichenbach. f'. Stégille.
SPH.ïROTlLUS. BOT. Genre d'Algues, produit par Katz, mais réuni ensuite au genre Septomilus, d'Agardh.
SPHjÏROTUS. INS. y. Spbêrote.
SPH.^ROZYGA. BOT. Genre de la famille des Algues, sous-ordre des Nostochinées, établi par Agardh, qui lui assigne pour caractères : cellules suhglobuleuses, réunies par des fils simples, monoliformes et enveloppés d'une matière muqueuse. Ces Confcrves sont répandues dans les lieux humides et même au sein des eaux croupissantes, en Europe, y. Artbrodiées.
SPH^RULA. INS. F. Sphérdle.
SPH^RULITE. y. Sphêrulite.
SPHAGÉBRANCHE.^/)/ia^eèra/ic/i!/s. pois. Genre de Malacoptérygiens Apodes, de la famille des Anguilliformes, voisin des Murènes dont il nediffère qu'en ce que les ouvertures branchiales sont rapprochées l'une de l'autre sous la gorge. Les nageoires dorsales ne commencent, chezplusieurs espèces, àdevenir saillantesque vers la queue; leur museau est avancé et pointu ; leur estomac est un long cul-de-sac; l'intestin est droit; la vessie est longue, étroite et placée en arrière. 11 y a des espèces absolument sans nageoires pectorales, d'autres où elles sont à l'état rudimentaire. On y comprend les Aplérichtes de Duniéril, les Cécilies de Lacépède, et peut-être doit-on y rapporter le genre Iclh/ophis.
Sra\G&B?i/k.j<caESv \LL\'Sz\rn.Sphagebianchus Spallanzanii, El.; Leplocephaltm Spailauzanii , Risso. Tête petite, couverte de porosités mucipares; museau tronqué et garni de chaque côté d'un très-court appendice; bouche moyenne; corps d'une belle couleur rouge, avec le dos ponctué de noir; abdomen d'un rouge jaunâtre; des bandes sinueuses blanchâtres sur les tlancs; yeux petits et d'un vert d'émeraude; nageoire anale rougeàtre. Taille, vingt pouces. Méditerranée.
SPHAGKOIDÉES. BOT. (Arnott.) F. Mousses.
SPHAGNUM. BOT. y. Sphaigne.
SPHAIGNE. Sphagniim. bot. (Mousses.) Ce genre, tel qu'il est limité actuellement, ne renferme que des Mousses qui croissent dans les tourbières ou dans les marécages , et qui se ressemblent tellement par leur aspect, qu'on pourrait presque les considérer comme des variétés d'une seulf espèce. Le caractère essentiel de ce genre estd'avoir une urne sessileau sommet d'un pédoncule charnu, court etentouréà sa base par lesdébris de la partie inférieure de la calyptre ; la partie supérieure et libre de cette calyptre est petite et tombe promptement; l'ouverture de la capsule est nue, entière; l'opercule est plat. Ces plantes présentent une tige principale, jiresque simple, couverte de petits rameaux plus serrés et plus longs vers le haut où ils forment une sorte de télé, du centre de laquelle s'élèvent les capsules. Ces Mousses croissent en grandes
touffes qui fonnenl Jes sortes de coussinets dans les tourbières et antres terrains humides. Quelques-unes croissent dans l'eau et viennent Botter à sa surface.
SPHaLANTIIE. Sphalantlius. bot. Genre de la famille des Coitibrétacées, établi par Jack, qui lui donne pour caractères : tube du calice soudé inférieurement avec l'ovaire et fort prolongé au-dessus de cet organe; son limbe est partagé en cinq parties décidues; corolle composée de cinq pétales ovato-oblongs, aigus et insérés entre les divisions du calice; dix étamines courtes, insérées sur deux rangs, au limbe du calice; ovaire infère, à une seule loge renfermant trois ovules pendant au sommet de la loge; style filiforme, adné au tube du calice; stigmate simple. Le fruit consiste en une capsule mnnospernie, indébiscenle, garnie de cinq ailes membraneuses et égales; semence inverse, pentagone; embryon exalbumineux; cotylédons pianoconvexes et anguleux; radicule très-courte et supère. On ne connaît encore de ce genre (|u'une seule espèce; elle constitue un arbuste à rameaux cylindriques, presque glabres; les feuilles sont ordinairement alternes, courtcment pétiolées, ovato-oblongiies. aoiirainées, subcordées à leur base, très entières, très-glabres. Les fleurs sont sessiles, solitaires ou ternées en épi à l'extrémité des rameaux. Des îles de r.4rchipel de l'Inde.
SPHALLÉROCARPE. SpliaUerocarpus. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par Bcsser, avec les caractères suivants : iiinbe du calice à cinq dents subulées; pétales obovales, taillés en coin, échancrés, avec les découpures dressées; fruit couronné par un stylopode suburcéolé, denté, par des styles courts, qui s'écartent en se courbant extérieurement; ce fruit est elliptique, oblong, contracté latéralement, sans bec ; les méricarpes ont cinq paires de côtes aiguËs, à vallécules convexes, bi ou trirayées; la commissure a quatre ou six raies; carpopliore bipartite, semence sillonnée sur sa face interne. La seule espèce connue, que Besser a nommée Sphallerocarpus cxiiiiiiunt, est une plante herbacée, à tige cylindrique, velue, ainsi que le pétiole des feuilles; celles-ci sont découpées en segments pinnatifides, linéaires et aigus; les Beurs sont blanches, au nombre de sept ou huit sur chaque ombelle. On trouve cette plaiiii- lu nord de l'Europe, dans la Daourie.
SPIIASE. ARACBN. y. OXYOPE.
SPHÉCODE. Siihecodes. im. Genre d'Hyménoptères Porte-Aiguillons, de la famille des Mellifères, tribu des Andrenètes, établi par Latreille et dont les caractères sont : corps allongé , ponctué , presque glabre. Tète assez forte, transversale, de la largeur du corselet. Yeux de grandeur moyenne; trois ocelles placés en triangle sur la partie antérieure du vertex. Antennes filiformes, coudées dans les femelles , et composées de douze articles cylindriques, simplement arquées, et composées de treize articles noueux et renflés au milieu dans les mâles. Labre trigone, déprimé après sa base; son extrémité obtuse, point carénée, échancrée dans les femelles, entière dans les mâles. Mâchoires et lèvre n'égalant pas deux fois la longueur de la tète; la lèvre courte et presque droite, ayant sa division intermédiaire peu courbée inférieurement; les latérales presijue
aussi longues que l'intermédiaire, et tridentées à leur extrémité. Palpes de forme ordinaire. Corselet globuleux. Écusson peu saillant. Ailes supérieures ayant une cellule radiale un peu appendicée, rétréoie depuis son milieu', se terminant presijue en pointe, et quatre cellules cubitales : la première assez grande; la deuxième la plus petite de toutes, recevant la première nervure récurrente; la troisième très-rétrécie vers la radiale, recevant la seconde nervure récurrente; la quatrième très-grande, n'alteii;nant pas le bout de l'aile. Pattes de longueur moyenne; les jambes antérieures munies à leur extiémité d'une épine bordée intérieurement par une membrane. Abdomen ovale, un peu lron<|ué à sa base, de cinq segments, outre l'anus, dans les femelles, en ayant un de plus dans les niàles.
Sphêcode GtEBECx. S])hecodes gibbosus, Latr., Geu. Ciusl. et Ins., t. iv. p. 135 ; Apis, n» 17, Geoff.; Proabeille noire et rousse, Degéer, etc., pi. 32, fig. 6; Nomnila gibba,Fabr.; Melelta gibba, Kirby; Dichroa analis, lllig.; Tipitia nifiventn's, Panzer, Fau/i. Gurm, fa.sc. 53, tab. 3, femelle. Son corps est noir; l'abdcimen est ferrugineux, brillant, avec l'extrémité noire; les ailes ont une teinte obscure et paraissent enfumées; les pattes sont noires, avec les derniers articles des tarses roussàtres. Taille, quatre lignes. Europe.
SPHÉCODINE. SpliecoUina. ins. Genre de Lépidoptères de la famille des Sphingiens, institué primitivement par Swainson, sous le nom de Tlixreus, qui a dû être changé parce qu'il existait déjà un genre d'Hyménoptères sous la même dénomination. Caractères: antennes prismatiques, terminées en une pointe ou crochet très-recourbé; elles sont dentelées en dessous dans les mâles, en manière de râpe, simples dans les femelles, et très-légèrement épaissies vers leur milieu; palpes obtuses et assez élargies; ailes de consistance solide, dentelées; corps extrêmement épais; abdomen gros et sensiblement arrondi, relativement à la forme qu'il affecte dans les autres genres de cette famille.
Spuécodipîe d'Abbat. Sphecodina Abbalii, Boisd.; Tliyreus Abbatii, Swains. Son corps est d'un brun violacé, avec deux lignes transversales sur le thorax et quelques nuances noirâtres et disséminées; les ailes antérieures sont de la couleur du corps, traversées par des lignes en zigzags vers leur extrémité ; les secondes ailes sont jaunes, avec leur partie postérieure brune et quelques lignes noirâtres. Taille, deux pouces el demi les ailes étendues. De l'Amériiiue septentrionale.
SPHÊCOMYIE. Spliecoiiiyia. ins. Genre de Diptères, de la famille des Athéricères, tribu des Syrphides, établi par Latreille, voisin de celui des Chrysotoxes, mais très-distinct par un caractère unique dans cet ordre d'insectes, celui d'avoir la soie des antennes insérée sur le deuxième article; cet article, ainsi que le précédent, est long, presque cylindrique; le troisième ou dernier est beaucoup plus court. La soie est simple. Ce genre n'offre encore qu'une seule espèce; elle a été rapportée de la Caroline parBosc; et rendant hommage à ce célèbre naturaliste, Latreille a désigné l'insecte sous le nom de Spliecomxia Boscii.
SPHÉCOTHÈRE. Spkecolheie». ois. Genre de l'ordre
(les Omnivores, établi par Vieillot dans la famille des Chanteurs, et voisin des Merles, snivant sa méthode. Ce genre est caractérisé par un bec droit, épais et glabre à la base, robuste, convexe en dessus. Héchi vers la pointe delà mandibule supérieure; narines arrondies, ouvertes, nues et basales; tour des yeux garni d'une peau nue; tarses (courts, annelés; ailes allongées, pointues, à première et deuxième rémiges les plus longues; (|ueue allongée, composée de douze reclrices un peu inégales et élargies au sommet.
SpHÉcoTiiÈRE GRIS. SpliecollieiBS griseu, Less. Parties supérieures rousses, les inférieures blanches, flamraéchées de roux. De l'Australie.
Sphécotbêbe vert. Spliecolfieres viiidis, Vieill. ; GracHliis mridis, Quoy et Gaym.. Zool. de l'.islrolalie. pi. 21. Tête et dessus du cou noirs; membrane oculaire ovale et rouge, avec le contour des paupières rose; gorge, poitrine et milieu du ventre jaunes, .'iiél.-.nçjés de vert; abdomen et lectrices subcaudales jaunes, tachetés de vert; manteau, dos et scapulairi>: veriISlrcj, avec de légères lignes noirâtres au milita ù.'. cb ique plume; rémiges brunes; rectrices noirâtres en de us, avec des reflets verdàtres, grises en dessous; bec noir; pieds bruns. Taille, neuf pouces quatre lignes. De Timor.
SPHÉGIDES. INS. Tribu de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, établie par Latreille qui lui donne pnur caractères ; prothorax prolongé latéralement jusqu'à la naissance des ailes supérieures, formant une sorte de cou en manière d'article ou de nœud, et aminci en devant. Base de l'abdomen rétrécie en un long pédicule. Trois cellules cubitales complètes. Les Hyménoptères de celle tribu vivent en général dans les lieux chauds et sablonneux ou dans les maisons; les uns ( Ammophiles cl Sphex ) creusent la terre pour y déposer différentes espèces d'insectes qu'ils mutilent sans les luer entièrement, et avec lesquels les femelles déposent leurs œufs qui ne lardent pas à éclore; les larves qui en proviennent dévorent les insectes qui ont été déposés pour être leur nourriture. D'autres (Pélopées) construisent dans les maisons des nids de lerre qu'ils placent aux angles des plafonds, et qui sont composés de plusieurs cellules dans lesquelles ils ont déposé des insectes comme les précédents. Enfin d'autres, manquant d'organes propres à fouir et à maçonner, doivent être parasites. Latreille divise cette tribu ainsi qu'il suit :
I. Mandibules dentées au côté interne
§ Palpes tiliformes, presque d'égale longueur; division médiane de la languette longue, bifide, profon-
dément écl
A. Mâchoires et lèvre beaucoup plus longues que la léte, formant une promuscide ou fausse trompe, coudée vers le milieu de sa longueur. Palpes Irès-grèles, à articles cylindriques.
Genre : Ammopuile ou Miscds (à abdomen pétiole) de Jurine.
B. Mâchoires et lèvre plus courtes ou guère plus longues que la tête, Héchies au plus vers leur extrémité. Presque tous les articles des palpes obconiques.
Genres : Sphex, PRoriÉE, CnioRion.
§§ Palpes maxillaires sétacées. beaucoup plus longues que les labiales. Division intermédiaire de la languette de la longueur des latérales ou guère plus longue, presque entière.
Genre : Dolichcre.
11. Mandibules sans dents au côté interne. Palpes et languette comme dans la division précédente.
Genres ; Ampblex, Podie, Péiopée.
SPHÉGIMES. Si>he(jiiiiœ. iivs. y. Sphégides.
SPHËGINE. Splwgina. ins. Genre de Diptères de la famille des Athéricères, tribu des Syrphides, caractérisé ainsi par Latreille : point d'éminence nasale; abdomen en forme de massue; cuisses postérieures renflées et épineuses en dessous; ailes couchées sur le corps; antennes plus courtes que la tête, à palette presque orbiculaire. Meij;en en décrit deux espèces, qui sont petites et se trouvent aux environs de Paris. L'une (clavipex) noire, avec une bande jaune sur l'abdomen; et l'autre {niç/ia) entièrement noire, à l'exception des pattes.
SPHÉNANDRE. Sphenamlra. bot. Genre de la famille des Scropbularinées, établi par Bentham qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle hypogyne, un peu en roue, avec le tube trèscourt et le limbe à cinq divisions presipie égales et arrondies; quatre élamines ascendantes, insérées à l'oiilîce delà corolle; anthères uniloculaires, cunéiformes et semblables; ovaire à deux loges, dont les )ilacentas sont soudés à la cloison et mulliovulés; style simple; stigmate obtus. Le fruit est une capsule membraneuse, à deux loges, à deux valves bifides au sommet; semences scrobiculées.
Sphénandre visqueuse. Sphenandra viscosa, Bent.; Biiclineia viscosa, Ail. Arbuste dressé, de la hauteur d'un pied environ et couvert d'un pubescence glulineuse; feuilles opposées, lancéolées, peu dentées en leurs bords; les feuilles florales sont libres, ovales, aiguës, Irès-entières et plus courtes que les pédicelles. Du cap de Bonne-Espérance.
SPHÉNANTHE. Sphciiunllia. bot. Genre de la famille des Cucurbitacées. institué parSchrader pour une plante du Mexique, à laquelle il a reconnu pour caractères distinctifs ; tube du calice allongé, soudé avec l'ovaire, surmonté d'un limbe à cinq divisions; corolle insérée sur un anneau épigyne, entourant le limbe du calice; elle est campanulée, étalée, à cinq divisions; cinq élamines insérées sous le limbe de la corolle, distinctes ou triadelphes; tilamenls courts; anthères introrses, fixées par leur base; ovaire infère; style cylindracé; trois stigmates subpeltés. Le fruit est une baie elliplico-subglobuleuse, à bec, à côtes, à trois loges, spongieuse, polysperme; semences ovato-elliptiques, comprimées, obtuses sur leurs bords. On ne connaît encore qu'une seule espèce de Sphénanlhe ; c'est une plante herbacée, à racine fibreuse, à tige anguleuse et scabre, à feuilles alternes, longuement pétiolées, cordées, à cinq lobes angulatodenlés, à cirrhes inégalement bifides ou quinquéfides. Les fleurs sont axillaires, grandes d'un demi-pouce environ et réunies en une petite grappe pédonculée. Du Mexique.
SPHÈNE. ^/)/ie)ia. concb. Ce genre, élabli par Turlon, l'a été aux dépens des Corbiiles, et renferme celles qui, au lieu d'avoir une grande dent épaisse et conique, l)longeant profonilémcnt dans la cavité qui doit la recevoir, ne présentent qu'une petite dent triangulaire, lamelleuse, reçue dans une cavité superficielle de l'autre valve : c'est là la différence essentielle. Les Coquilles qui ont ces caractères sont généralement plus allongées, plus transverses que les autres Corbules.
SPHÈNE. BIN. Silicio-Tilanale de Cliaux, Beudant; Titane Silicéo-Calcaire, HaUy ; Titanite, Klaprotli. Siibstancevitreuse, translucide, de couleur claire ou brune et d'un éclat assez vif, tirant parfois sur l'adamanlin. Le Sphène ne s'est encore trouvé (ju'à l'état cristallin; il offre des clivages assez sensibles dans trois directions parallèles aux faces d'un prisme obliquo-rhotnboïdal, dont les pans font entre eux l'angle de 133° 48', et dont la base est inclinée sur ces mêmes pans de 94" 38'. Le clivage, parallèle aux pans, est ordinairement très-facile; celui qui est dans le sens de la base se voit plus difficilement; cette base est trèsbrillanle et toujours striée dans la direction de la diagonale oblique. La cassure du Spbène est conchoïde et inégale. Ce minéral est fragile; sa dureté est inférieure à celle du Feldspath et supérieure à celle de l'Apatile; sa pesanteur spécifique est de 3,5 ; il est difBcilement fusible au chalumeau en un verre de couleur sombre; avec le Borax, il fond aisément en un verre transparent, d'un jaune clair qui se rembrunit |)ar l'addition d'une nouvelle quantité de Sphène ; avec la Soude, il donne constamment un veire opacjue. Le résultat du traitement du Sphène par la Potasse est en partie soluble dans les Acides; le résidu ne renferme (lue de l'Oxyde de Titane, il est composé en poids, d'Oxyde de Titane, 48; Silice, 33; Chaux, 19.
Considéré sous le rapport de ses variétés de formes, le Sphène offre un grand nombre de modifications différentes; les cristaux sont simples ou maclés; parmi les premiers on trouve : 1° des prismes rhomboïdanx, à base oblique, dont les pans sont quelquefois si petits que les cristaux se présentent sous la forme de tables très-minces (cristaux chlorités du Saint-Gothaid, cristaux gris d'Arendal); 2° des prismes quadrangulaires à sommets dièdres (octaèdres cunéiformes), variété ditétraùdre d'HaUy; c'est la forme la plus simple et l'une des plus ordinaires des cristaux bruns du Titanite proprement dit; S» des octaèdres irréguliers dont les sommets sont remplacés chacun par ime facette trapézoïde oblique, forme ordinaire de la variété de Sphène à laquelle on a donné le nom de Spinthère, et que l'on trouve à Maromme, en Dauphiné, où elle est engagée dans des cristaux calcaires. Les cristaux de Sphène se groupent ordinairement deux à deux par les faces de la base, de manière que l'une des moitiés du cristal semble avoir fait une demi - révolution sur l'autre; quelquefois aussi ils présentent des accoleraents par une aulre face terminale oblique; ces réunions donnent naissance à des angles rentrants, sortes de sillons qui, par l'élargissement considérable de certaines faces, forment gouttière. C'est à ces accolades, très-communes dans les cristaux <lu Sninl-Go-
thard, que Saussure avait donné le nom de Rayonnante en gouilière, et Lamétherie celui dePiclite; HaUy les a décrits sous la dénominalion de Sphène cannlicnlé. Les seules variétés de formes et de structures accidentelles qu'ait présentées le Sphène sont les suivantes : le Sphéive lasiinmre, en petites niasses lamelleuses, d'un blanc jaunâtre, trouvées à Arendal avec le Fer oxydulé et l'Épidole; le Spoèî^e cbancliforme, en petits cristaux d'un jaune cilrin, disséminés dans les Sables et les Roches volcaniques d'Andernach (Sémélinede Fleuriaude Bellevue); en grains irréguliers d'un jaune de miel, engagés dans une Roche composée principalement de Feldspath vitreux; des bords du lac de Laach (Spinelline de Kose). Les couleurs du Sphène sont variables, les plus ordinaires sont le jaunâtre, le verdâtre et le brun. Le Sphène se rencontre dans la nature en cristaux, tantôt disséminés ou implantés dans les Roches primordiales, tantôt engagés dans les Roches pyrogènes ou volcaniques. Dans les terrains primitifs, le Sphène a élé observé, mais très-rarement au milieu du Gneiss; on le cite dans la contrée d'Arendal, en Norwége, où il se rencontre en même temps dans les amas métallifères subordonnés; il est plus commun dans le Granité alpin (vallée de Chamouny, Chalanches en Dauphiné); dans les Roches amphiholiques qui lui sont subordonnées (Kalligt en Tyrol, Nantes en France); on le trouve aussi dans le Micaschiste, au milieu des veines et nids de Chlorile <|ui existent dans celte Roche (Saint-Golhard, vallées de Tawetsch, de Sainle-JIarie, des Grisons, du Dissentis); dans les Roches feldspathiques,àGustafsbergen Suède, à Sparla et Newton dans le New-Jersey; dans les Roches siénitiques, à Skeen en Korwége, et sur les bords de l'Elbe en Saxe; dans des Roches calcaires, à Kingsbridge. état de New-York; enfin il existe dans les Roches trachytiqnes du Puy-Chopine, de Sanadoire, du Velay et du Vivarais; dans les Phonolites basaltiques de Marienberg en Bohême; dans les Roches volcaniques du Kayserstahl, et dans les laves de Laach et d'Andernach sur les bords du Rhin.
SPHENELLA. BOT. Ce genre, de Kulz, est en tout identique au genre Sl/llaria, d'Agardh.
SPHÉNISQUE. Splienlscus. ois. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caractères : bec plus court que la tête, dur, robuste, très-gros, droit, comprimé, sillonné obliquement, crochu à la pointe; mandibules ayant leurs boids recourbés en dedans, l'inférieure couverte de plumes à la base, obtuse ou tronquée à l'extrémilé; fosse nasale très-petile; narines placées de chaque côté du bec, vers le milieu, fendues dans le sillon; pieds très-courts, robustes, entièrement retirés dans l'abdomen ; quatre doigts dirigés en avant, trois réunis, le pouce excessivement court, articulé sur le doigt interne ; ailes membraneuses, épaisses, impropres au vol, plus ou moins garnies de petites plumes courtes et serrées. Partageant avec les Manchots la triste condition de n'avoir pour domaines que les mers et leurs âpres rivages, les Sphénisques n'ont en quelque sorte de l'Oiseau que le nom; ce qui leur lient lieu d'ailes sont deux larges appendices aplatis, qui leur tombent des deux côtés, et dont ils ne peuvent se servir que
comme de fortes rames pour vaincre la résistance de l'eau. Ces êtres, par le peu de perfection apparente que l'on remarque dans leurs organes principaux, semblent destinés à former le chaînon qui unit deux grandes classes de la zoologie. En effet, par leurs habitudes, les Sphénisques sont autant et même plus Poissons qu'Oiseaux; hors de l'humide élément, leur contenance est indécise, incertaine; élevés perpendiculairement sur deux jambes qui ne sont pas faites pour un point d'appui aussi ferme que le sol, aussi scabreux que le roc, ce n'est (|u'avec infiniment de peine qu'ils gravissent les côtes où la nécessité les pousse comme malgré eux; et, s'ils y rencontrent un ennemi, il faut que sur la place même ils succombent à son attaque, lorsqu'à force de coups de bec ils ne parviennent pas à l'intimider, à le fatiguer, plutôt qu'à le mettre en fuite. Les Sphénis(pies nichent dans des trous pratiqués sur le rivage et très-près les uns des autres, au milieu des broussailles; ils y déposent deux oeufs d'un gros volume relativement à celui de l'Oiseau. La femelle les couve avec tant de constance, que rien ne peut la décider à quitter le nid. On trouve ces Oiseaux, en grandes bandes, sur les réduits les plus sauvages des mers australes.
Sphénisqbe antarctique. Aptenodytes antorclica, Lath.; Eiulyptcs antarclica, Vieill. Le Petit-Manchot, Bufî. Tète, cou et dus d'un brun plombé ; rémiges bordées de blanc; parties inférieures d'un blanc lustré. Taille, dix-huit pouces. Dans le voisinage du pôle.
SPHÉJiISQDE A BEC TROSQUÉ. A'. SpDEMSQOE TACHETÉ.
Sphenisqce dd cap de Boîîne-Espérance. A'. Sphé-
NlSQl'E TACHETÉ.
Sphénisqde chrvsocome. ^'. Sphénisqde sauteur.
SPHÈPilSQCE DES IIOTTENTOTS. Bufï., pi. CUl., lOOS.C'eSt
le Sphénisque lâcheté, jeune.
SpHÉNISQUE huppé DE SIBÉRIE. K. SPHÉNISQUE SAUTEUR.
Sphénisque sauteur, ylplenoclytes chi/socome, Lalliam; Eudyptes cluysocome, Vieill., Buff., pi. enl. 984. Parties supérieures noires; sourcils d'un blanc jaunâtre ; face, menton et gorge d'un noir un peu plus cendré que le dessus du corps; sommet de la télé garjii d'une touffe de plumes allongées, qui s'épanouissent le chaque côté en forme d'une double aigrette; parties inférieures et dessous des ailes, ou de ce qui en tient lieu, d'un blanc soyeux pur; bec et iris rouges; pieds jaunes. Taille, dix-huit pouces. Le jeune a les plumes du dessus de la tète, du dos et du croupion noirâtres, tachetées de blanc; un demi-collier et des sourcils blancs; les côtés du cou et la gorge d'un brun noirâtre; une bande arquée de la même nuance sur la poilrine. Les parties inférieures sonlblanches; le bec et les pieds sont d'un jaune orangé. Des mers du Sud.
Spbénisque tacheté, ytptenodytes demersa, Lath.; Eudyptes demersa, Vieill., Buff., pi. enl. 582; Jplenodytes cataractes, L. Le Manchot du cap de Bonne- Espérance, Butî. Le Gorfou, Briss. Sommet de la tète, dos et croupion noirâtres, parsemés d'une multitude de pelites taches blanchâtres ; les baguettes ou liges des plumes sont d'un noir plus pur; une strie blanche part de la base du bec et s'étend vers l'occiput en entourant les yeux; collier blanc; côtés de la tête et gorge
d'un brun noirâtre; sur la poitrine est une assez large bande arquée brune, qui se rétrécit sur les flancs ; queue courte et cunéiforme; bec noirâtre, avec une bandelette jaune vers l'cxlrémllé. Taille, vingt pouces. La femelle, figurée par Buffou. pl.enlum. 1005, a les nuances plus pâles et le collier moins large. Desi mers du Sud.
SPIIÉNISOUE. Sphenisciis. iils. €«nre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Sténélytres, tribu des Hélopiens, élabli par Kirby dans les Mémoires de la Société Linnécnne de Londres, t. xii. Il se compose d'insectes ayant tous les caractères essentiels des Hélops de Fabricius, mais ayant presque le port et les couleurs de plusieurs Érolylcs. Premier article des antennes assez fort, le deuxième très-court et globuleux, le troisième le plus long, les suivants triangulaires et en scie, le dernier presque carré; palpes maxillaires à dernier article triangulaire; tête arrondie ; corselet transversal, élargi ell arrière ; écusson triangulaire; corps ovale, très-élevé; élytres allongées, très-convexes, à angles hiiméraux fort saillants; pattes longues; jambes aniuées; dernier article des tarses plus long que tous les autres réunis : dans les tarses antériews,les (pialre premiers articles sont trèscourts; dans les autres le premier article est sensiblement plus long que les suivants.
Sphénisque peint. Splieniscus pictus, Guér. Il est d'un brun rougeâlre, avec des taches plus obscures au milieu du corselet; élytres plus pâles, ponctuées de noir, avec une bande transverse et sinueuse vers le milieu; antennes et pattes noirâtres. Taille, sept lignes. Du Brésil.
SPHÉNOCARPE. BOT. Richard j)ère a donné le nom de Sphœnocarpus à un genre fondé sur le Conocarptis rncemosa, L., et que Gœrtner fils a publié sous le nom de Lagune iilaria. F. ce mot.
SPHÉNOCËl'HALE.zooL. T. Acéphale.
SPVtmOCLEï.. Sphenoclea.not.GxrU-ier (de Fruct., 1, p. 1 1-5, lab. 24) a élabli sous ce nom un genre de la Pentandrie Monogynie, L., qui a pour type la plante nommée Pongati par Rheede (Hort. Malab., 2, p. 47, tab. 24). Jussieu et Lamarck ont donné au même genre de nom de Pongaliiim, et Relz lui a imposé celui de Gœrtiiera qui est aujourd'hui appliqué à un autre genre. Voici les caractères essentiels du Sphenoclea : calice urcéolé, semi-adhérent, accompagné d'une bractée à la base, persistant, à cinq découpures ovales; corolle quinquéfide, plus petite que le calice ; style nul; stigmate capité, persistant; capsule pyrifurme, comprimée, fendue transversalement, contenant des graines nombreuses, très-petites, cylindiacées. Le Splienoclea zeylaiiica, Gsertn. . loc. cit.; Pongatium indicum, Lamk., lllustr., p. 443, est une plante aquatique, qui a le port d'un Phytolacca; ses tiges sont simples ou rameuses, cannelées, pleines d'une moelle tendre, garnies de feuilles éparses, pétiolées, lancéolées, amincies aux deux bouts, très-entières, marquées de quelques nervures simples et peu apparentes. Les Heurs, dont la corolle est jaunâtre, forment des épis courts et trèsfournis. Celle plante croît non-seulement dans l'Inde, à Ceyian, et à la côte de Malabar, mais encore en Afrique, dans la Guinée et au Séni^gal.
SPHENODESME. bot. Ce genre, produit par Jack dans la famille des Verténacées, ne paraît pas différer du genre Conijea, de Roxburg. t'. Cougée.
SPHENŒACUS. OIS. Quelques différences, du reste assez peu sensibles, ont déterminé Strickland à enlever au genre Mérion l'espèce nommée Flùleur {Malurus tibiceii) pour en former le type de son semeSphcnœacus. y . Wériob.
SPHÉNOGNATHE". Sphenognalliiis. iss. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Liicanides, établi par Buquet, pour un insecte nouveau de la Colomliie, qui lui a donné pour caractères : mandibules trois fois plus longues que la têle, chez les mâles, très -courtes chez les femelles, droites, dentées en scie au côlé interne, anguleuses et lei^minées parun crochet; antennes composées de dix article» dont le premier est aussi long que les suivants réunis, le deuxième très-court. les Iroisième et quatrième cylindrii|ues et plus longs, les suivants en feuillets épais, disposés en manière de peignes. SPBÉivoc[VATnE PRioisoiDE. Splieiiognulliiis prionoides, buq. Il est d'un brun marron, avec la tête et le corselet un peu rugueux, les côtés d'un cuivreux bronzé; les élylrejsônt ridées j les jamijes antérieures ont des épines, lés postérieures sont jaunes; les antennes et les tarses sont d'un brun de puix. Taille, quinze à seize lignes.
SPHÉ.NOGYNE. DOT. Genre de la famille des Synanthérées, Iribu des Anthémidées, établi par R. Brown, et ainsi caractérisé : involucre composé de folioles imbriquées^dont les intérieures ont le sommet dilaté, scarieux; f'éceptacle muni de paillettes distinctes; stigmate ayant le sommet dilaté, presque tronqué; aigrette paléacée, simple. Ce genre est formé sur plusieurs espèces (i'Jrctotis de Linné, et notamment sur les ^rctotis anlhemoicles, paleaceri, scariosa, abrota ii ifolia et ilenlata, ainsi que sur VAiilliemis odoiala, plantes qui croissent dans l'Afrique australe, près du cap de Bonne- lispérance. Cassini a établi, mais postérieurement au Sphenogxne de R. Brown, le même genre sous le nom lïOtiyœnoii, mot ([ui fait .illusion à l'existence d'un caractère omis par Brown. et qui consiste dans la présence de poils laineux très-longs, mais peu nombreux, qui naissent de la base même de l'ovaire et s'élèvent jusqu'au-dessus de son sommet.
sphénoïde, zool. y. CRANE.
SPHÉiVOME. Sphenoma. ins. Coléoplères pentamères; genre de la famille des Bracliélytres, tribu des Aléocharides, établi par Mannerlieini, qui lui donne pour caractères : antennes coudées, allant un peu en grossissant; articles à peu près égaux, à l'exception du ilernier qui est ublong, ovale et presque pointu ; palpes maxillaires à pénultième article en massue ; le dernier subulé ; tète cachée ; corselet convexe, presque tronqué en avant, arrondi sui' les côtés; corps allongé; abdomen très-long; tarses grêles; articles égaux.
Sphénome abdominal. iV/j/iewaiwo abdoutinale, Mann. Il est linéaire, d'un brun jaunâtret brillant; «on corselet est jaunâtre ; son abdomen est d'un brun obscuir. Taille, deux lignes. De la Suéde.
SPHENOPHORA. bot. L'une des sections du genre Goiiiplionema, de la famille des Algues.
SPHENOPHYLLCM. bot. Genre de plantes fossiles que Brongniart rapporte à la famille des Marsiléacées. Les empreintes schisteuses sur lesquelles on l'a déterminé offrent des tiges simples ou rameuses et articulées; les feuilles verticillées au nombre de six, huit, dix ou douze, sont cunéiformes, quelquefois bilobées ou bipartites, ou bien découpées.
SPIIÉNOPTÈRE. Spltcnoptera. iNS. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, institué par Solier, aux dépens du grand genre Bupreste, pour ceux de ces insectes qui offrent la réunion des caractères suivants : antennes composées de onze articles, dont le premiefgros, le deuxième très-petit, les deux suivants à peu près égaux et coniques, les aijlirilB transversaux; lêle courte; palpes maxillaires de qiialrc articles visibles, doirl le premier très-petit, le deuxième grand, le troisième court el conique, le quatrième ovalaire et pointu ; palpes labiales de trois articles, dont le premier petit, le deuxième assez grand et conique, le troisième ovalaire et pointu; labre carré, très-légèrement échancré en avant; menton grand, transversal , arrondi latéraleraent, pointu en avant; lèvre anguleuse en avant et velue; mâchoires bilobées, avec le lobe externe assez grand et carré, l'interne petite! triangulaire; mandibules assez courtes, épaisses, pointues et échancrées intérieurement; corselet en carré transversal, arrondi sur les côtés, bisinué en arrière, ayant souvent des impressions longitudinales; élylres allongées, arrondies à leur extrémité, inégales ou ayant des lignes longitudinales; pattes moyennes; articles des tarses coniiiues, un peu prolongés de chaque côté. Ce genre, très-nombreux en espèces, a pour habitation presque exclusive les bords de la Méditerranée; il peut être partagé en deux divisions, selon que les élylres sontarrondies.oo pointues à l'extrémité.
Sphésoptère des pierres. Sphe.noptera lapklaiia, Brûlé. Il est en dessus d'un vert bronzé obscur; son corselet a trois fortes impressions longitudinales; le dessous du corps est d'un cuivreux rougeàlre, brillant. Taille, cinq lignes et demie. En Morée, sous les pierres. SPHÉNOPTÉRIDE.^'/)/ie»jo/<iea's. BOT.EOSS.Cegenre de Fougères fossiles, institué par Brongniart, a pour caractères dislinctifs : feuilles bi ou tripinuatifides, à pinnules élianglécs à leur base, point soudées à l'axe, partagées en plusieurs lobes divergents, presque palmés, dont les inférieurs plus grands, à nervures bipinnées, qui se dirigent de la base à l'extrémité, en se contournant. La forme de ces feuilles ne diffère pas très-essentiellement de celle du genre Pecopleiis (Félicites), quoique par leur aspect général on les distingue an premier coup d'œil; en effet, comparant une pinnule de Spheiiopteiis à une pinne entière de Pecopteris, et les lobes de la pinnule des premières aux pinnules des secondes, on voit qu'il n'y a de différence que dans la rapidité du décroissement des lobes du Sphetioplcria., comparé à l'égalité pres(|ue parfaite des pinnules des Pecopleiis. Brongniart a décrit un grand nombre d'espèces de Sphénoptérides qui ont été trouvées pour la plupart dans le terrain bouiller, quelquesunes dans le Grès ferrugineux, inférieur â la Craie,
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d'aiilrcs dans les Argiles sclilsleuses qui accompagnent les Slipites, enfin un petit nombre dans la formation jurassique et le Grès l)ii;arré.
SPHENOPDS. BOT. Triniiis a proposé, sons ce nom, un (ïenrc de Graminées qui a pour type le Pou tlivarfcala deGouan.
SPHÉNOBAMPHES. OIS. Duméril a donné ce nom à une famille d'Oiseaux dont font partie les genres Coucou, Ani, Malciiha, Scylluops, Coucal, Coua, Indicateur, etc. Elle répond en partie à l'ordre des Zygodaclyles.
SPnÉNOSTOME..9/>/ienos<owia. OIS. Genre de l'ordre des Insectivores, famille des Sylviadées, établi par Vigors, pour un Oiseau de la Nouvelle-Cambrie. Caractères : bec court, dur, comprimé latéralement et cunéiforme; narines basâtes, arrondies et recouvertes par les plumes qui entourent le bec; mandibule supérieure nullement dentée; soies de sa base éparses et moelleuses; ailes assez courtes et arrondies; les quatrième, cinquième et sixième rémiges presque égales et trèslongues; queue allongée et graduée; tarses de médiocre longueur, robustes, couverts en dessus de scutelles, lisses postérieurement ; doigt postérieur fort, les externes inégaux, l'interne très-court. Les mœurs et les habitudes de ces Oiseaux n'ont point encore été observées.
Spbénostome a crête. Splienosfoma cristala, Vig. Sa tête est d'un brun roussâtre, couverte de plumes aiguës, étroites , relevées antérieurement et courbées en crête; les parties inférieures ont une teinte un peu plus claire, avec une grande plaque abdominale d'un cendré blanchâtre; queue brune, les trois premières rectrices latérales blanches vers l'extrémité; bec noir; pieds plombés. Taille, huit pouces. De l'Australie.
SPHÉNOSTYLIDE.^/)/ienos(r/;«. bot. Ce genre, produit par Meyer, appartient à la famille des Légumineuses ; il a pour caractères ; calice campanule, à limbe court, divisé en cinq découpures dont quatre sont presque égales entre elles, très-larges et arrondies; la cinquième est un peu plus longue et ovale; étendard de la corolle large, réfléchi, avec sa base en demi-lune et calleuse, des appendices gibheux en dessous; ailes en hameçon; carène un peu courbée en bec; dix élamines avec le filament vexillaire libre, coudé à sa base; disque vaginifère; ovaire pluriovulé; style canaliculé inférieurement, aplani supérieurement, dilaté en coin et glabre; stigmate en crête, hispidule. Le fruit consiste en un légume recliuscule, comprimé, linéaire, rétréci aux deux extrémités, coriace, polysperme, espacé par des rétrécissements fongueux; semences oblongues, compressiuscules, presque carrées, Iransverses, marquées d'une ligne blanche sur leur renflement. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce : c'est une plante herbacée, grimpante, un peu suffrutiqueuse à sa base; les feuilles sont trifoliées, à foliole intermédiaire pétiolulée, toutes sont stipellées. ovatooblongues, subéchancrées, pubérules. Les fleurs sont peu nombreuses, réunies en grappes très-longuement pédonculées. Du cap de Bonne-Espérance.
SPllÉNOTOME. Sphenotoma. bot. Genre de la fa-
mille des Epacridées. institué par Sweel. aux dépens du genre Dracophyllum de Rob. Brown, avec les caractères suivants : calice muni de deux bractées; corolle hypocralérifornie, à tube grêle, à limbe obtus, partagé en cinq lobes, à gorge rétrécie ; cin(| écailles hypogynes ; capsule à cinq loges polyspermes; placentaires libres et centraux. Les Sphénotomes sont des arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande, à feuilles raides, imbriquées, engainantes; à fleurs ramassées en épi ou en tête.
Spbénotome grêle. Sphenotoma giacilis, Sw.; Dracopliyllinti gracile, R. Bi'.; Epacris gracilis, Spr. Ses rameaux sont grêles, dressés en baguette; ses feuilles sont linéaires, cuspidées. acuminées, recourbées, glabres, ciliées et étalées ; les fleurs sont blanches, réunies en épi terminal, serré, court, longuement pédoncule; le pédoncule est couvert d'écaillés appliquées.
SPHENURA. OIS. Même chose (lueXenops. ^. Sittihe.
SPHÉNUI;E. Sphenura. iNS. Coléoptères tétramères; genre delà famille des Longicornes. tribu des Cérambycins. institué par Dejean, aux dépens des Saperdes de Fabricius. Caractères : antennes grêles, presque glabres : premier article peu renflé, les suivants cylindriques et diminuant insensiblement de longueur et d'épaisseur; tête à face antérieure courte et large; front bombé; mandibules plates, assez longues et droites, avec leur extrémité aigufi; palpes grêles, dépassant un peu la longueur des mandibules; dernier article des maxillaires long et renflé à son extrémité ; le troisième plus court et plus déprimé, le dernier plus long que le précédent, ovoïde et allongé; corselet presque carré, convexe, avec son disque uni et ses côtés muliques; écusson demi-circulaire; élytres un peu déprimées, allant en diminuant jusqu'au bout qui est rétus; angles huméraux saillants et un peu épineux; pattes postérieures les plus longues; cuisses presque fusiformes.
SpnÉNiîRE A neuf taches. Sphenura novem-gutlata, Dej. Son corps est d'un bleu brillant; sa tète est couverte d'un duvet blanc ; deux grandes taches d'un noir velouté sur le corselet; écusson noir, avec une tache blanche; élytres pcuictuées, avec trois lignes élevées de chaque côté et quatre petites taches rondes et blanches; dessous du corps bleu, recouvert de duvet blanc ainsi que l'extrémité des élytres ; pattes jaunes. Taille, six lignes. De l'Inde.
SPHÉRALCÉE. Sphœialcea. bot. Genre de la famille des Malvacées et de la Monadelphie Polyandrie, L., établi par Auguste de Saint-Hilaire (Flor. Branil., 1, p. 209), qui l'a ainsi caractérisé : calice double : l'extérieur triphylle, plus court, caduc; l'intérieur quinquéfîde , persistant. Corolle ù cinq pétales obliquement subbilobés, alternes avec les découpures calicinalcs. Tube staminal plus court que les pétales, divisé au sommet en lîlets nombreux, portant chacun une anthère. Ovaire divisé en loges nombreuses (quinze à vingt), chawine contenant trois ovules fixés à l'angle interne. Styles en nombre égal à celui des loges, soudés par la base, libres par le sommet, et surmontés d'autant de stigmates capilellés. Capsule globuleuse, ombiliquée, tomenleuse, à pUisieuiscoquescirculairemenl
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placées, (léhiscenles par le tlos en deux valves, renfermant une à deux graines donl la structure est semblable à celle des autres Malvacées. Ce genre est formé de la section des Malva, à laquelle De Candolle a donné le nom de Sphœroma.
Spiiéralcéecisplatine Sphœtalceacisi>latina,kuf,. St.-Hil., Plant, usuell. bras., n° 52. Cette plante croit dans l'Amérique méridionale. C'est un arbuste à feuilles alternes et lobées, à fleurs rougeâtres , disposées en grappes peu fournies.
SPHÉRANTHE. Sphœranihus. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie nécessaire, établi par Vaillant, et placé avec doute par Cassini dans la liibu des Inulées. Voici, d'après ce dernier auteur, les caractères principaux de ce genre : capitule globuleux, composé de petites calathides nombreuses, sessiles et immédiatement rapprochées; à la base de ce capitule, sont des bractées nbovalesacuminées, concaves, coriaces, membraneuses sur les bords, spinescenles au sommet ; chaque bractée accompagnant extérieurement une calalhide. Celle-ci est composée au centre d'un petit nombre de Ueurons réguliers et mâles par avortement de l'ovaire qui est rudimentaire, et à la circonférence d'un rang de fleurons tubuleux et femelles. L'involiicre de chaque calalhide est formé d'environ cinq folioles à peu prés égales, appliquées, oblongues, concaves, mutiques; réceptacle très-petit et nu; l'ovaire des Heurs femelles et marginales est cylindracé, hispidule, privé d'aigrette et muni d'un bourrelet basilaire. Le style est terminé par deux branches divergentes, un peu arquées en dehors, arrondies au sommet, glabres, ayant la face intérieure bordée de deux gros bourrelets stigmatiques, confluents au sommet. Le genre Polfcephalos de Forskahl est identique avec le iV)/i(Bm«</iMs; la description générique et spécifique qu'en donne cet auteur s'applique exactement au Sphœranthus indiens, L., qui est le type du genre. C'est une plante herbacée, à odeur aroniati{|ue, à feuilles alternes, décurrenles, à fleurs rouges, disposées en capitules terminaux. On connaît cinq autres esiièces de Sphœruntlius; elles croissent dans les pays chauds de l'Asie et de l'Africiue.
SPIIÉRIACÉES. ROT. L'une des tribus de la famille des Hypoxylées.
SPHÉRIDIE. Sphœridium. ins. Genre de Coléoptères penlamères, de la famille des Palpicornes, établi jiar Fabricius. La forme presciue hémisphérique de leur corps, la consistance membraneuse des lobes maxillaires, la longueur du premier article des tarses qui égale au moins celle du suivant, le renflement du troisième article des palpes maxillaires, et des habitudes différentes, distinguent les Sphéridies des autres Palpicornes. Les aniennes sont composées de neuf articles, ou simplement de huit, si l'on considère le dernier comme un appendice du précédent. Les palpes maxillaires sont un peu plus longues que les antennes, le troisième article est gros et en forme de cône renversé. Les jambes sont épineuses, et dans les plus grandes espèces, les antérieures sont palmées ou digitées. Le présternum se prolonge postérieurement en pointe. Ces insectes sont de petite taille, et fréquentent
les bouses et autres matières excrémenlitielles; quelques-uns se tiennent près du bord des eaux. Fabricius avait rapporté à ce genre diverses espèces qui s'en éloignent par le nombre des articles des tarses et d'autres caractères. Olivier l'a épuré. Depuis, le docteur Leach en a réduit l'étendue, en n'y comprenant que les espèces dont les mâles ont les tarses antérieurs dilatés. Les espèces dont les tarses sont identiques dans les deux sexes, comme celles qu'on a nommées unipunctatum, melanocephalum, forment le genre Cercydioii du naturaliste anglais {Zool. Miscell., t. m, p. 95).
SpHÉRiDiE A QUATRE TACBES. Sphœridium quadriviaculalum ; Vermcsies Scarabœoides , L. Elle est d'un noir luisant, lisse, avec l'écusson allongé, les pieds très-épineux, une tache d'un rouge de sang à la base de chaque élytre, et leur extrémité rougeâtre. Ces taches diminuent de grandeur et s'effacent en partie dans quelques individus. Europe.
SPIIÉRIDION. Sphœridium. bot. C'est, dans les Lichens, une sorte de réceptacle formé extérieurement par nne. croule verruqueuse, qui s'ouvre par un oii plusieurs pores.
SPIIÉRIDIOTES. Spheiidiota. iivs. Tribu de l'ordre des Coléoptères penlamères, famille des Palpicornes, établie par Lalreille qui la caractérise ainsi (Fam. nat. du Règne Animal) : les pieds sont simplement ambulatoires, et les tarses ont cinq articles très-distincts, le premier étant aussi long au moins que les suivants. Les mâchoires sont terminées par des lobes membraneux.
a. Tarses antérieurs dissemblables dans les deux sexes. Genres : Sfhëridie, C^elostome et Trichopode.
b. Tarses antérieurs semblables dans les deux sexes. Genre : Cercyon, Leach.
SPHÉRIDITES. iiss. Groupe de la première division de la tribu des Sphéridioles.
SPHÉRIE. Sphw/ia. bot. (Hxpoxylées.) Le genre immense auquel Haller a donné ce nom a été démembré un grand nombre de fois, et, malgré les soustractions qu'il a ainsi subies, il contenait encore dans le Syst. Mfcologicuin de Pries, |]lus de cin(| cents es|ièces distribuées dans vingt-sept tribus. Plus récemment {Syst. oib. f^eget., 1, p. 103) ce même auteur, qui a fait une élude très-approfondie de cette famille, a considéré le genre Spliœria comme une tribu de la famille des Hypoxylées, et l'a divisé en quatre genres principaux, sous les noms de IJypocrea , Hypoxylo», yalsa et Sphœria. Les caractères de la tribu des Sphérinées ou de l'ancien genre Sphœria sont les suivants : périthécium s'ouvrant par un pore arrondi, dont le bord est plus ou moins proéminent, quelquefois prolongé en un long tube. Les quatre genres que Fries a formés aux dépens des Spliœria ainsi limités, sojit ainsi caractérisés :
Hypocrea; périthécium membraneux, thèques filiformes; sporidies simples, pâles, s'échappant sous forme de filamenlsoude globules. Les espèces, de couleurs variées, dont la base est charnue, ont été quelquefois rapportées anciennement aux Clavaires ou aux Pézizes.
Hyposylon; périthécium presque corné; thèques
on forme de massue; sporidies cloisonnées, opaques, s'échappant sous la forme d'une poussière noire et grossière.
fraisa ; périlliécium membraneux; llièques en forme de massue; sporidies transparentes, presque simples, sortant en une masse gélatineuse.
S/iliœria; péritliécinm de consistance cireuse, rempli d'une niasse gélatineuse; Ihèques en forme de massue; sporidies simples, transparentes, s'échappant comme une poussière très-fine ou comme une soile de fumée.
Dans chacun de ces genres, les espèces sont réparties dans plusieurs sections, d'après la forme des périthéciums et de la base charnue qui les enveloppe ou les supporte dans beaucoup de cas; ainsi tantôt cette base charnue ou presque ligneuse a la forme d'une Clavaire, tantôt elle est étendue à la surface du bois en une couche épaisse et charnue; dans d'autres cas elle ne fait que servir de moyen d'union aux périthéciums qui sont groupés comme les fruits d'une mûre; enfin elle manque dans beaucoup d'espèces, ou bien elle est remplacée par le tissu même des végétaux dans lequel ces Cryptogames parasites se développent; en effet un grand nombre d'espèces, particulièrementdans les véritables Sphœria, se développent sous l'épiderme des feuilles vivantes ou malades, sur lesquelles elles forment des taches analogues à celles des Xyloma, mais pourvues d'une ouverture régulière et arrondie.
SPHÉRIE. Sphœiium. ins. Orthoptères ; genre de la famille des Grylliens, fondé par Charpentier, sur une espèce aptère et de petite taille, qui ressemble à une larve de Blatte, si ce n'est qu'elle a les cuisses postérieures renflées et les tarses composés de trois articles seulement. Les filets terminaux de l'abdomen sont larges, plats et coniques; leur grosseur est considérable pour le corps de l'insecte; le dernier article des palpes maxillaires est beaucoup plus gros que les autres; la tarière de la femelle est tout au plus aussi longue que les filets de l'abdomen. Latreille avait proposé pour un genre semblable le nom de Myrmecopkilus; mais comme il ne paraît pas en avoir publié les caractères, ce genre n'a point été adopté d'abord.
SPflÉRtE DES FOBRMllIÈRES. SpliCBiium (lCerDOIUI)l ; Blalta acervonim , Panzer, Faun. Germ., fasc. 08, n» 24. Cet insecle n'a guère plus d'une ligne; il est brun, avec des lignes transversales alternativement plus pâles et plus foncées; les deux premiers articles des antennes et les pattes sont d'un brun très-pâle. On le trouve en Europe, dans les monceaux de terre soulevés par les Fourmis.
SPHÉRIODACTYLES. rept. Cuvier a admis cette section dans le genre Gecko pour les petites espèces, telles que le Porphyre, le Sputateur à bandes, etc., qui ont les bouts des doigts terminés par une petite pelotte sans plis, mais toujours avec des ongles rélractiles. Ces Geckos se trouvent au cap de BoimeEspérance ou aux Indes.
SPllÉRITE. Sphœriles. ins. Nom donné par Duftschmid à un genre de Coléoptères pentamèrcs, de la famille des Clavicornes, et ne comprenant qu'une seule espèce rangée avec les Escarbols (ffister glabralus)
par Fabricius, et avec les Nilidules par Gyllenhal. Déjà Fischer, sans connaître le travail de Duflschmid, avait institué le même genre sous la dénomination de Sarapus (Mém. de la Société des Se. nat. de Moscou). Caractères : antennes se terminant brusquement en une massue courte et solide, formée par les quatre derniers articles; corps presque carré, avec les élytres tronquées; pieds insérés à égales distances les uns des autres; jambes dentées ; tarses simples; mandibules bidentées au côté interne; dernier article des palpes maxillaires aussi long que les deux précédents réunis.
Sphérite GLABRE. .S'/j/iœ/'i'/es5r/o6/o/i(S,Duft.;Slurm, I, 207, 41, pi. 20. Dessus du corps d'un vert métallique assez brillant; élytres chargées de stries peu visibles et de petits points enfoncés; dessous du corps, antennes et pattes noirâtres. Taille, deux lignes. Europe.
SPHÉROBLASTE. Siihœroblaslus. bot. Cette épithète est donnée à l'embryon dont les cotylédons ne se divisent pas en deux pièces, mais s'élèvent hors du sol, sous forme de petit globule pédicellé, ayant la plumule située latéralement.
SPHÉROCARPE. bot. A'. Spo^rocarpus.
SPHÉROCÉPHALE. Sphœrocephalus. bot. On qualifie de cette épithète les végétaux dont les fleurs sont réunies en tète arrondie.
SPHÉROCÈRE. Sphœrocera. iNS. Genre de Diptères, de la famille des Alhéricères, tribu des Musoides, établi par Latreille avec les caractères suivants : corps déprimé; tête arrondie, brusquement concave au-dessous du front, et se relevant vers la cavité orale qui est bordée supérieurement; antennes courtes, saillantes, avec la palette presque hémisphérique et transverse ; trompe très-épaisse ; ailes couchées sur le corps; la dernière des deux cellules, occupant leur milieu, est fermée avant le bord postérieur; pieds postérieurs grands, écartés, avec les cuisses comprimées, et les deux premiers articles des tarses plus larges que les suivants. Ces Diptères sont petits, d'un brun uniforme, plus ou moins loncés;ilsse trouvent près des fumiers.
Spbérocere stercoraire. Sphœrocera siercoraria, Lalr.; Borborus slercorariiis , Meig. Son corps est d'un noir luisant, avec la tête d'un jaune testacé; les pattes sont de cette dernière couleur, avec les cuisses noires; ailes jaunâtres. Taille, une ligne et demie. Europe.
SPIIÉROCÉRITES. iNS. L'une des sections de la tribu des Cuiculionides dans la famille des Rhynchophores de Schnenherr.
SPHÉROCOQDE. bot. f^. SPHiEROcoccus.
SPHÉROCORIDE. Sphœrocoris. iNS. Genre d'Hémiptères, de la famille des Scutellériens, institué par Burman, aux dépens du genre Tetyra de Fabricius. Caractères : antennes assez courtes, avec le deuxième article allongé; tête large, courte et penchée en avant; corselet bombé, fort large; écusson très-convexe, moins large que le corselet, surtout postérieurement; corps très convexe; pattes courtes.
SPHÉROCORIDE ocïAXt.Sphœrocoris ocellalus, Burm.; Tetyra ocellata, Klug. Son corps est d'un jaune verdàlre; antennes noires; deux lignes de cette couleur sur les bords de la tête ; corselet jaune antérieurement.
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verclàlre dans la pailie posltrieure, avec une ligne noire transversale, et une aiilre sinueuse roujje, entourée lie noir; onze lâches ocellées noires, entourées lie rouge sur l'écusson; alidomen d'un jaune pâle; pattes jaunes, avec les larses noirs. Du Sénégal.
SPHÉKODÈRE. Spliœrotlerits. iiss. Genre de Coléoptères penlainères, de la famille des Carnassiers, tribu des Caral)iques abdominaux, établi par Dejean. Caractères : antennes filiformes; labre bifide; mandibules élroiles, avancées, dentées intérieurement. Dernier arliclc des palpes très -fortement sécuriforme, presque en cuiller, et plus dilaté dans les mâles. Menton très-fortement échancré; corselet arrondi et nullement relevé sur les côtés. Élylres soudées, carénées latéralement, embrassant une partie de l'abdomen. Tarses antérieurs ayant leurs trois premiers articles dilatés dans les mâles : les deu.x premiers très -fortement, le troisième beaucoup moins.
Sphérodère de Leconte. Sphœroderus Leconlei, Dejean. Corps noir; corselet ovale, bleuâtre, ayant une impression transversale à sa partie postérieure, outre deux lignes longitudinales. Élytres ovales-oblongués, un peu cuivreuses, bordées de bleu le long de leur carène, ayant des stries poinlillées à leur partie antérieure. Leur extrémité couverte de points élevés, un peu obinngs, arrondis. Taille, six lignes. Amérique septentrionale.
SPHÉROGASTRE. Sphœrogaster. ins. Genre de Coléoptères létramères, établi par Dejean (Catalogue des Coléoptères, p. 93) et ne contenant (|u'une espèce originaire de la Chine. Les caractères de ce nouveau genre, qui appartient à la grande famille des Cbaransonites, sont les mêmes (|ue ceux que Schoenherr a assignés au genre Pachyrhynque. r. ce mot.
SPHÉROIDAL. jiiiv. La forme Sphéroïdale se présente ordinairement dans les cristaux dont le diamètre est presque égal en tout sens; ce sont du moins ceux qui se prêtent le plus facilement à cette modification qui parait être l'effet d'une cristallisation précipitée et par laquelle toutes les faces ont une tendance curviligne.
sphéroïde, pois. Lacépède avait proposé sous ce nom un genre de Poisson (|ui reposait sur une espèce dessinée par Plumier, et dont la nageoire dorsale manquait ; mais tout porte à croire que cette nageoire avait été oubliée par le peintre ou qu'il n'a pas jugé à propos de la montrer dans son dessin vu de face. Il en résulte que le Sphéroïde tubercule doit être une espèce de Tétraodon.
SPHÉROIDINE. Sphœioidina. boli. Genre proposé par D'Orbigny, dans son Mémoire sur les Céphalopodes microscopiques, pour une petite Coquille des côtes de fiimini. Caractères : test sphéroïdal; loges en partie recouvrantes, quatre seulement apparentes à tous les âges; ouverture latérale, semi-lunaire. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce.
SPBÉRoïnmE BuLLOïDE. i'jo/ie/oWma fiHlloidcs,V>'OTbigny, Ann. des Se. nat., t. vu, p. 907; ibid.. Modèles de Céphalopodes, n° 05, 5» liv. Elle se trouve à Rimini, rile-de-France, et fossile à Sienne.
SPHÉROLITE. Mim. Subslance lilhoïde en globules
striés du centre à la circonférence, engagée dans le Perlite ou dans l'Obsidienne et dont la composition est Silice 79; Alumine 12; Potasse et Soude 3,5; protoxyde de Fer 2.5; Eau 3.
SPHÉROLOBE on SPnÉROLOBlER. eot. l'. Spb^îro-
LOBICJI.
SPHÉROME. Sphœroiims. iivs. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoenherr, dans sa monographie des Curculionides, avec les caractères suivants : antennes grêles et assez courtes, insérées vers l'exlrémité de la trompe, coudées, composées de douze articles, dont le premier plus long que la (êle, droit, et plus épais du côlé extérieur; le deuxième et le troisième assez longs et obconiques, les cinq suivants courts et lenliculaires, la massue ovalaire et acuminée; trompe à peine plus longue que la lèle et un peu plus étroite, plane en dessus, traversée par une strie arquée, dislincle du front, faiblement échancrée au boni; fossette apicale profonde à sa base et dilatée vers les yeux; ceux-ci latéraux, arrondis et presque semi-globuleux; corselet plus long que large, tronqué aux deux extrémités et médiocrement arrondi sur les côtés, faiblement rétréci antérieurement et presque plan en dessus ; élylres amples, ovalaires, un peu plus larges que la base du corselet, rélrécies postérieurement, déprimées et presi|uc planes sur le dos; pieds médiocres; cuisses renflées vers le milieu et mutiques; jambes droites et cylindriques.
Sphébome austral. Sphœiomus austiulis, Sch. Corps ovale, un peu déprimé , noir, mais couvert de petites écailles blanches et serrées; corselet oblong, très-lnberculé; élylres très-ponctuées et striées. De la Nouvelle-Hollande.
SPHÉROME. Splwroma.cwiiT. Genre de l'ordre des Isopodes, section di'S Aquatiques, famille des Sphéromides, établi par Latieille aux dépens du grand genre Oniscus de Li:!né. Caractères : appendices postérieurs de l'abdonien .lyant leurs deux lames saillantes, l'extérieure iu..< plaie et lîc même forme que l'intérieure; corps susci, ;!]le de se rouler en boule. Ce genre diffère des Znz:n'es par les appendices postérieurs de l'abdom^n, donirc.Méritur est pins grand que l'inlérieuret concave en dessus. Les Sphéromes ont beaucoup de ressemblance an premier coup d'œil avec les Armadilles; comme eux, ils se roulent en boule au moindre danger, et se laissent glisser et rouler entre les pierres ou les plantes marines qu'ils babilenl; ils restent presquefoujours réunis en grandes troupes; la plupart se tiennent au fond de l'eau, et se portent en foule sur les différents corps marins dont ils font leur proie. Certaines espèces restent toujours cachées sous les pierres ou les planles amoncelées par les flots sur les rivages de la mer; là elles sont à portée de leur élément, et peuvent s'y jeter à volonté à la moindre crainle de danger. D'autres vivent toujours loin des bords ; elles se plaisent sur les Fucus et les Ulves (|ui tapissent le fond de l'eau. Ces petits Crustacés marchent et nagent avec une grande dextérité; les Spares et autres Poissons en font leur nourriture, suivant Risso.
1. Dernier article de l'abdomen ayanl à son exlrémité deux légères échancruics.
SpnÉROME COURT. SphœronM curlutn, Leacli; OniscHs ciiilus, Wonlagu. Celle espèce esl très-raie et habite les côles d'Angleterre; le troisième article de son abdomen est légèrement écbancré postérieurement, le dernier est pointu à son extrémité. Les ^pAœromaipndeuxianum elDumerilii de Leacli appartiennent à la même division.
Dernier article de l'abdomen sans échancnire
SpHÉROME DENTÉ. SphcBioiiia serratum , Leach; Oniscns serraliis, Fab., Mant. Ins., 1. 1, p. 242; Oniscus glabralor, VaWas, Spic. Zoo/., fasc. 9, p. 70, lab. 4, fig. 18; Sphœroma cineiea, Lalr., Risso. Celle espèce peut êlre considérée comme le type du genre; elle est fort commune sur les côles de France, et vit en grandes réunions sous les pierres, dans le gravier el sous les las de Fucus. Elle a les yeux noirs, les antennes fauves, noires à l'exlrémilé; le corps est d'un cendré blanchâtre, marbré de gris foncé el de rouge.
SPHÉROMÉRIE. Sphœromerin. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par Nutlal qui lui assigne pour caraclères : capitule multiflore, discoïde, hélérogame ; Heurons de la circonféience au nombre de cinq et pistilligères; ceux du disque sont parfaits; in- . volucre formé de cinq ou dix écailles imbriquées sur un ou deux rangs, obluses , scaricuses sur les colés; réceplacle nu, papilleux; corolles lubuleuses : celles de la circonférence sont bi ou Iridentées; celles du disque sont à cinq dents très courtes; stigmates tronqués, terminés par un petit faisceau de poils; akènes turbines, glabres, à trois ou cinq angles et vésiculeux; aigrette courte, coroniforme, à trois ou cinq dénis inégales. Les Sphéroméries sont des herbes el des arbustes de l'Amérique septentrionale; elles sont en général couvertes d'un duvet blanchâlre; leurs liges sont scapifornies, simples, terminées par plusieurs capitules agglomérés; les feuilles sont alternes, bi ou Irifides, cunéiformes; les Heurs sont jaunes.
SPHÉROMIDES. Sphœrotnùles. crdst. Famille de l'ordre des Isopodes, seclion des Aquatiques, élablie par Lalreille. Caraclères : dernier segment abdominal ayant de chaque côté une nageoire à deux feuillets, ou formé postérieurement de cinq lames foliacées. Postabdomen composé de deux segments; appendices branchiaux repliés transversalement sur eux-mêmes. Les Sphéromérides sont de pelils Crustacés, que Linné avait placés dans son genre Oniscns, à cause, sans doute, de (fi propriété qu'ils ont de se conlracter en boule comme certains Cloportes; ils diffèrent cependant de ces derniers par leur manière de vivre et par leur organisation. La famille des Aselloles en est bien séparée par la composition du dernier segment abdominal qui n'a point d'appendices natatoires latéraux; enlin les Cymolhoadés n'ont qu'une nageoii e de chaque côlé de l'exlrémilé postérieure du corps. Les Sphéroniides ont quatre antennes rapprochées par paires, et composées chacune d'un pédoncule et d'une lige sélacée, mulliarliculée; les deux supérieures plus courtes; leur pédoncule est comi)osé de trois articles, celui des inférieures l'est de quatre. Les pieds-mâchoires extérieurs sont en forme de palpes sélacées, rapprochées à leur base, divergentes, ensuite ciliées au côlé interne, el de cinq arli-
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des distincts; le corps est ovale, convexe en dessus, voûté en dessous, et se conlraclanl en boule, en repliant et rapprochant en dessous ses deux extrémités; il esl composé d'une tèteet deneufsegmenls tous transversaux, à l'exception au plus du dernier; les sept antérieurs composent le tronc, et portent chacun une paire de pattes; ces pattes sont terminées par un petit onglet sous lequel est ordinairement une petite dent; il n'y a que le genre Anlhure dont les pieds antérieurs soient terminés par une main monodactyle; le premier segment est fortement écbancré pour recevoir la tête; le huilième segment est marqué de chaque côlé de deux lignes enfoncées; incisions ébauchées, transverses et parallèles, plus ou moins allongées, et que Leach regarde comme les traces de segments, d'où il suit qu'il considère l'abdomen des Spliéromes comme composé de cinq segments, dont les quatre premiers sont soudés ensemble el le dernier très-grand; ce deinier segment est fixé aux autres par deux sortes de genglymes; il est grand, tronciué obliquement de chaque côlé en forme de triangle arrondi, convexe en dessus, Irèsvoûlé en dessous et renfermant des branchies molles dans sa cavité; le dessous des deux derniers anneaux est recouvert par deux rangées longitudinales d'écaillés imbriquées, formées d'un pédicule ou d'un support attaché transversalement el d'une lame ovale ou triangulaire, très-ciliée sur les bords; de chaque côlé et à la base du dernier segment se voit un appendice en forme de nageoire, composé de trois articles : le radical petit, tuberculiforme; le deuxième dilaté au côlé interne en manière de lame ou de feuillet ovale ou elliptique; le (roisième le plus souvent aussi en forme de feuillet, et composant avec le précédent une sorte de nageoire. Ces Crustacés habitent les bords de la mer; quebjuesuns préfèrent les endroits profonds ; ils vivent en général sous les pierres , les rochers ou sous les las de plantes marines. Quand ils sont dans l'eau, ils nagent avec beaucoup de vitesse, et sont alors tournés le ventre en haut. Lalreille divise ainsi cette famille:
I. Corps vermiforme; les quatre antennes à peine de la longueur de la tèle, coniques, de quatre articles; pieds antérieurs terminés par une main monodaclyle; feuillets du bout de l'abdomen formant par leur disposition (deux supérieurs, deux latéraux, et le cini|uième inférieur) el leur rapprocheinent une sorte de capsule. Genre ; Auteibre.
II. Corps ovale ou oblong (se mettant en boule); lige des quatre antennes formée de plusieursarticles; les inférieures au moins notablement plus longues que la tête; point de dilatation en forme de main monodaclyle aux pieds; chaque appendice latéral de l'extrémité postérieure du corps formé de deux feuillets portés sur un article commun, el composant avec le segment intermédiaire une nageoire en éventail. Genres : Zuzare, .Sphérome, Campécopée, Cylicée, Késée, Dthamène et Cyjiodoce.
SPflÉROMORPHÉE. Sphœiomorphaœ . bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par le professeur De Candolle, avec les caraclères suivants : capitule mulliHore, hétérogame, discoïde ; Heurons de la circonférence femelles et disposés
siii' plusieurs rangs; ceux du (lisque sonl liermaplirotliles; iiivolucre campanule, formé d'écaillés un peu plus longues que les fleurons, obtuses, counivenles au sommet et disposées sur deux ou trois langs; réceptacle plan et nu; corolles des fleurons femelles tubuloso-coniques, à peine dentées au sommet; celles des fleurons bermapbrodiles, cylindrico-tubuleuses, avec le limbe quadiidenté; anthères privées de queue; style bulbeux à la base; stigmate simple; akènes égaux et cylindriques.
Sphéromorphée pétiolaire. Sphœiomorphœa peliolaiis, DG. Ses ligessont glabres etpencbées; les feuilles sont ovales, obtuses, subdentées, portées sur un pétiole plus long que leur limbe. Delà Nouvelle-Hollande. SPHÉROJIPIIALE. Sphœromphale. bot. Genre de Licbens, de la famille des llyménolhalanies, tribu des Trypélbéliacées, établi par Reichenbach , avec les caractères suivants : noyau solitaire, subglobuleux, de consistance molle, gélatineuse; l'intérieur présente un excipule simple, verruciforme, papillato-ostiolé, produit par le thalle médullaire. On le trouve en Europe, sur les écorces des arbres forestiers et sur les pierres. SPIIÉROINÈME. ROT. y. Spu^ronejia. SPIIÊKO.NOTE. Sphœronotus. ins. Genre d'Hémiptfcres-Honioptères,de la famille des Membraciens, établi par Delaporte aux dépens des Centrotes de Fabricius. Caractères : tête élargie ; front grêle ; vertex aplati; corselet élevé au milieu et dirigé en avant, formant un prolongement qui se divise à l'extrémité en plusieurs bras, dont l'un s'étend au-dessus de l'abdomen; les autres sont terminés par des boules.
SpuÉRO^oTE GLOBULAIRE. Spltœioiiolus (jlobulatis, Delap.; Bocidinm globulare, Lalr.; Cenliolus ijlobielatis, Fab., StoU, tab. 28, fig. 103. Tète entièrement noire; protborax de la même couleur, sans taclie, sans prolongement supérieur, ayant quatre petites boules vésiculeuses noires, dont les deux postérieures, surmontées d'une épine, ont entre elles une épine trèslongue et très-mince, s'élendant au-dessous du corps ; élytres diaphanes, brunâtres à l'extrémité; écusson sans taches; abdomen roussâlre,avec l'extrémité noire; pattes plus claires. Taille, trois lignes. Du Brésil.
SPUÉROPHORE. Sphœrophoion. bot. (Lichens.) Ce genre fait partie du groupe des Spbéropborées, dont il est le genre le plus important. On le caractérise ainsi : thalle rameux, fruticuleux, slupeux ù l'intérieur, solide et revêtu d'une partie corticale- cartilagineuse; l'apothécie est presque globuleuse , terminale, formée par le thalle, renfermant une masse pulvéracée et aggloméiéi',qui affecte la forme même de l'apothécie. Ce dernier organe se déchire lorsque la plante est adulte. Après l'émission de la poussière qu'elle renferme, l'apothécie prend une forme cupuloïde. On voit, par les caractères qui précèdent, que ces Lichens se comportent de même que certaines Hypoxylécs, plantes dont pourtant ils différent beaucoup. Un fort petit nombre d'espèces constituent ce genre dont l'habitat est très-variable.
Spbérophore a sommités palmées. Sphœrophoron pahnatum.YMe. est remarquable par ses expansions qui se terminent en ramifications courtenient digitées.
Les rameaux principaux sont renflés vers la base, çà et là impressionnés, et portent de courtes expansions bifurquées ou trifurquées. Les rameaux fructifères sont très-gros et foi lement renflés. Les cistules sont noires, leur surface est granuleuse. Ce Lichen est redressé; ses expansions, fortement appliquées les unes contre les autres, semblent partir d'une souche commune; il vit sur les rochers de l'Ile de France.
SPUÉROPHORE. S/'hcerophorus. ins. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Clavicornes, institué par le docteur Walll, pour un insecte nouveau (|u'il a observé en Andalousie, et qu'il caractérise de la manière suivante : antennes insérées au bord latéral de la tête, où elles sont reçues dans un large canal situé en avant des yeux; premier article grand, deuxième plus épais que les six suivants qui sont ronds et courts, les trois derniers globulifoi mes; mandibules fortement recourbées, cylindriques, non dentées; palpes insérées derrière les mandibules; les articles sont si petits qu'il est difficile de les distinguer; corselet très-grand, trèsconvexe, plus large que le tronc, avec les deux côtés abaissés en dessous, et faisant saillie avec la poitrine; corps allongé, convexe, entièrement couvert par les élytres ; pattes épaisses , seulement les antérieures courtes, larges et aplaties; tarses très-épais, courts et cylindriques, non susceptibles de se replier. La forme générale des insectes de ce genre ressemble assez à celle des Escarbots; mais ils s'en distinguent parla structure différente des antennes, des pattes, delà tête qui est plus large et plus courte que dans les Hister.
SraÉROPUoRE châtain. Sphœrophorus castaneus, Maltl. Il est entièrement d'un brun marron, avec le corselet large et convexe; ses bords sont arrondis, repliés; élytres très-lînement pointillées et soyeuses. Taille, une ligne.
SPHÉROPHORÉES. BOT. {Lichens.) Ce groupe de la famille des Lichens renferme ceux dont le thalle est fruticuleux, simple ou rameux, solide, dont les apothécions [cistulœ) émettent une poussière noire, sporulescenle. Fée a placé dans ce groupe le genre Isidium, quoique ses rameaux soient très- courts, serrés, et qu'ils offrent l'apparence d'une croûte; les apothécies, d'abord orhiciilaires, deviennent ensuite globuleuses. Trois genres composent ce groupe qui est assez isolé; cependant il se lie très bien auxCénomycées par le genre Stereocatiloii dont les apothécies diffèrent peu de celles du Pycnothelia. Les roches, la terre humide, l'écorce des arbres, servent d'habitat aux Sphérophorées dont les espèces sont éparses sur tout le globe, sans paraître préférer une localité particulière. Le groupe de Spbéropborées est reproduit dans la méthode d'Eschweiler sous le nom de Plocariées.
SPHÊROPHYSE. Sphœroplixsa. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., établi par De Candolle (Piodr. Sysl. f^egel., u, p. 270) qui l'a ainsi caractérisé : calice à cinq dents; corolle papilionacée dont l'étendard est plan, la carène obtuse; dix étamines diadelpbes; style un peu barbu longitudinalement d'un côté; gousse stipitée, renflée, globuleuse, de consistance assez ferme, uniloculaire et mucronée par le style.
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Sphéropdyse des salines. Sphœrophysa salsula; Phaca salsula, Pallas. Plante herbacée, vivace, droite, qui croît dans les lieux salés des contrées orientales de la Russie asiatique. Ses feuilles sont imparipiunées, accompagnées de stipules très-petites. Ses Heurs sont rouges, disposées en grappes allongées.
SPHÉROSIDÉRITE. 5im. Variété de Fer carbonate en masses spbéroïdales, d'un jaune brunâtre, à structure radiée. Ces sphéroïdes sont ordinairement groupées dans les fissures des roches basaltiques; leuis fibres ont un éclat intermédiaire entre l'éclat perlé cl l'éclat gras. On la trouve à Steinlieim, près de Hanau, à Bodemnais en Bavière, et dans quelques autres localités d'Allemagne. F. Fer carbonate.
SPHÉROSTÈME. Sphœroslema. bot. Le docteur Blume a découvert, sur les montagnes boisées de l'île de Java, deux arbustes grimpants et dioïques, delà famille des Annonacées, dont il a formé ce genre auquel il donne pour caractères : calice composé de six sépales placés sur deux rangs : les extérieurs plus petits; trois pétales ; élamines des fleurs mâles en nombre indéfini et ramassées en une sorte de globule; carpelles nombreux, dispermes,se transformant à leur maturité en baies disposées en épi sur un réceptacle très-allongé; semences réniformes; albumen charnu et homogène. I.e docteur Blume, qui a analysé dans le plus grand détail les caractères de ce genre, pense qu'il doit devenir le type d'une famille particulière, qui pourra prendre place immédiatement après celle où il est placé provisoirement.
SPHÉROSTÈME A ÏIECRS RAPPROCHÉES. SpllCBrOStenia
piopinqiluni, Bl.; Kaitsura propinqua, Wall. Sa tige est volubile, glabre, aromatique, recouverte d'une écorce brune; les feuilles sont ovales, acuminées, largement dentées et péliolées. Les fleurs mâles sont solitaires, axillaires, pédonculées, accompagnées de bractées squamiformes; les sépales sont verts, concaves, oblongs et ciliés; les pétales sont semblables aux sépales intérieurs, mais d'un jaune tirant sur le fauve.
SPHÉROSTÉPHANE. bot. Genre de la famille des Polypodiacées, institué par Smilh, qui le caractérise de la manière suivante : veines ailées ou pinnées; veinules s'étendant sur le bord des découpures; sores oblongs, s'élevant en crête sur le réceptacle ; ils sont glanduleux et disposés parallèlement au dos de la veine et finissent par se confondre en une seule ligne; indusie hyaline, adhérente au réceptacle qui lui a donné naissance; son bord est frangé, entourant le sore. On ne connaît encore de ce genre qu'une seuls espèce, qui se trouve dans l'Inde. Sa fronde est profondément découpée, et les pinnules sont elles-mêmes pinnalifides.
SPHÉROSTiLBlTE. MiN. Substance en globules striés du centre à la circonférence; d'un éclat nacré, trèsbrillant dans la fracture; pesanteur spécifique , 2,31 ; fusible au chalumeau avec exfolialion et boursouflement; soluble en gelée dans les Acides; composée de Silice, 53 ; Alumine, 17,5 ; Chaux, 9 ; Eau, 20,5. On la trouve en Islande.
SPHÉROTE.^/^/i(p;o<!/s. ins. Kirby a établi ce genre (le Coléoptères hétéromères, dans la famille des Sléné-
lytres, tribu des Hélopiens, et il lui donne pour caractères : labre transversal, arrondi à son extrémité, cilié; lèvre petite, tronquée à l'extrémité; mandibules à peines dentées; mâchoires ouvertes à leur base; palpes maxillaires grossissant vers l'extrémité; leur dernier article très-grand, sécuriforme; le même artiticle dans les labiales un peu plus grand que les autres, presque en cloche ; menton tronqué au sommet, arrondi à la base, très -convexe au milieu; antennes allant en grossissant vers leur extrémité, composées de onze articles; le dernier assez gros, tronqué obliquement; corps ovale-globuleux, point lecourbé.
SpHÉROTE CURVIPÈDE. Spheiotus cuivipes, Kirby, toc. cit., pi. 21, fig. 15. Il est long de cinq lignes et demie; son corps est très-glabre, assez brillant, d'un noir cuivreux ; les élytres sont presque globuleuses, avec des séries de gros points enfoncés, dans l'intérieur de chacun desquels on voit une petite ligne enfoncée. On le trouve au Brésil.
SPHÉROTÈLE.,S>/i(iP/o/c;es. BOT. Genre de la famille des Amaryllidées, établi par Presie, qui lui donne pour caiactères : péiigoiie corullin siipère, intundibuliforme et tubuleux ; son limbe est à six divisions égales, dressées etobtuses; son lubeest droit et sensiblement renflé; six étamines insérées à l'orifice du tube; filaments filiformes, dressés, exsertes; ovaire infère, trigone et Iriloculaire; plusieurs ovules ; style filiforme ; stigmate capitato-hémisphérique. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre, et encore la fleur seulement a été rapportée du Pérou au botaniste Presie. Cette fleur, accompagnée de quatre autres, constitue une ombelle qui termine une hampe cylindriuscule ; la spathe est dipliylle.
SPHÉRULACÉES. Sphœrulacca. aïOLi. Blainvillc a proposé celte famille dans son ordre des Cellulacées, pour réunir les Coquilles microscopiques multiluculaires qui ont une forme globuleuse. Ces coquilles seraient rassemblées dans les genres Miliole, Mélonle, Saracénaire et Textulaire.
SPHÉRULAIRE. Sphœnilaiia. intest. Léon Dufour a institué ce genre dans l'ordre des Enlozoaires, pour un être nouveau qu'il a vainement cherché à placer dans quelqu'un des genres consignés parRudolphi. II l'avait pris d'abord pour une larve de Diptère, mais l'absence de toulesegmenlalion ctsa furmecylindrique le ramenèrent à un Enlozoaire. Il n'est pas très-grêle, puisque sur six à huit lignes de longueur, il en a près d'une de largeur. Il n'offre aucune distinction ni de têle, ni de queue; il est obtus ou même arrondi par un bout ou par l'autre. Toute la surface de son corps est couverte, soit au-dessus, soit au-dessous, de granulations spbéroïdales semblables à des vésicules subdiaphanes. Il a été trouvé plusieurs fois dans la cavité abdominale du Buvibiis hortorum, ce qui lui a fait donner le nom de Sphérulaire du Bourdon.
SPHÉRULE. Sphœnila. bot. C'est un réceptacle globuleux, muni d'une ouverture centrale, par laquelle sont émises les graines ou les capsules, entremêlées d'une pulpe gélatineuse. On donne aussi le nom de Sphérules aux petites tètes d'organes mâles, qui terminent la tige de certaines Mousses.
SPHÉRCLÉES. MOU. Famille proposée parLamaick, dans son Trailé des Animaux sans verlèbies; elle contient SCS génies Wiliole, Gyrosonile et Mélonie.
SPHÉRULITE. Sphœnililes. moli. Ce genre, que Delaméllierie a formé, pour quelques espèces de Uudiolites de Bruguière, fut adopté par presque tous les zoologistes. Lamarck le place dans sa famille des Rudisles, et, depuis, Desliayes a réuni sous le nom de Spliérulites (rois genres : les Birostriles, les Rudiolites et les Jodamies, pour lesquels, avec les Hippuriles, il propose une petite famille qu'il place non loin de celle des Cames. Du reste, et selon Desliayes lui-même, voici les caractères génériques des Spliéruliles : coquille conique, adhérente, lrès-iné(|inlalérale, non symélrique, le plus souvent foliacée, i)arf:iileraent close; deux impressions musculaires, saillanles dans la valve supérieure, aplaties, obliques dans l'inférieure; cliarTiiéic ayant deux Irès-fortes dents longues et coniques à la valve supérieure, reçues dans deux cavités proi)oilionnelles de la valve inférieure; ligament interne ou subinterne placé dans une fossette plus ou moins grande, souvent divisée en deux parties inégales, toujours comprise entre la charnière et le bord postérieur. Les Sphéruliles sont des coquilles ordinairement fort grandes, en corne d'abondance ou en champignon, adhérentes par le sommet de la valve inféiieure, quelquefois par les parois. On ne les connaît qu'à l'étal de pétrification; elles sont d'une abondance exlraordinaire, ainsi que les IIi|)purites, dans le calcaire du Juraetdans la craie. Les espèces sont nombreuses et très-variables : le plus souvent la coquille est suhcy lindrique et fort longue. Les Sphéruliles se rapprochent des Hippuriles, et l'on serait tenté de les confondre avec elles, si elles n'avaient la valve supérieure conique et dépourvue des deux ocelles dislinclifs des Hipi)uriles. Dans les espèces allongées, il existe des concaméralionsou cloisons transverses, qui dépendent du mode d'accioisseraent de la coquille.
SPHÉRULITE. Mirr. Ficinus a donné ce nom à une substance blanchâtre, cristallisée confusément, formant des globules striés du centre à la circonférence, engagés dans des roches volcaniques à pâle vitreuse, observées sur plusieurs points de la Hongrie. L'analyse qu'il en a faite lui a donné pour résultat : Silice, 80,5; Alumine, 12; Potasse et Soude, 3,5; proloxyde de Fer, 2,3; Eau, 1,3. La plupart des minéralogistes donnent indifféremment à cette substance le nom de Spbérulite et celui de Spbérolite, ce qui a fait croire abusivement à l'existence de deux espèces.
SPHEX. INS. Genre d'Hyménoptères, de la famille des Sphégiens; sa création est due à Linné; on lui donne maintenant pour caractères : corps assez long, pubescent ; tète transversale, de la largeur du corselet ; chaperon bombé;yeux grands, ovales; troisocellesdisposés en triangle sur le vertex ; antennes de douze articles dans les femelles, de treize dans les mâles, sétacées, insérées vers le milieu de la face antérieure de la Icte; mandibules crochues, dentées au côté interne; mâchoires et lèvre guère plus longues que la tête, fléchies seulement vers leur extrémité; palpes filiformes, les maxillaires guère plus longues que les labiales, de six
articles presque tous allongés et obconiqucs; palpes labiales de quatre articles, les deux premiers beaucoup plus longs que les suivants, obconiques; les deux derniers presque ovales; corselet long; prnihorax court, petit, aminci en devant en un cou un peu déprimé, conique; mésothorax moins long que le mélalhorax; celiH-ci long, convexe, comme tronqué postérieurement; écusson peu relevé; ailes supérieures ayant une cellule radiale arrondie au liout, ovale-allongée; quatre cellules cubitales : la première aussi grande que les deux suivantes réunies; la seconde assez large, presque carrée, recevant la première nervure récurrente près de la nervure d'inlerseclion qui la sépare de la troisième cubitale; celle-ci rétrécie vers la radiale, recevant la seconde nervure récurrente; la (|uatrième point commencée, mais souvent esquissée en partie; pattes grandes et fortes; jambes et tarses garnis d'un grand nombre d'épines et de cils roides; leurs articles élargis vers l'extrémité cl triangulaires; jambes antérieures terminées par deux épines, l'interne garnie d'une membrane étroite, qui s'élargit dans son milieu, lequel est soutenu par une petite dent; l'exlrémité de cette épine interne est bifurquée, et celle bifurcation est garnie de cils roides; jambes intermédiaires ayant deux épines terminales assez courtes, simples, aiguës; tarses longs, leur premier article plus long que les autres, et le dernier terminé par deux crochets, ayant dans leur entre-deux une assez forte pelotle; abdomen globuleux ou elliptique, très-distinctement pédicule, composé de cinq segments, outre l'anus dans les femelles, en ayant un de plus dans les mâles; la moitié du premier segment, formant le pédicule. Les Si)hex construisent leur nid dans des trous qu'ils se creusent dans le sable; ils y déposent des Arachnides et des insectes ([u'ils ont étourdis en les piquant avec leur aiguillon envenimé; ils pondent un œuf à coté de celte proie qui doit servir à la nourriture de leur larve. A l'état parfait, ces Hyménoptères se plaisent dans les lieux sablonneux où ils foirt leur nid ; ils se nourrissent alors du miel des fleurs. On n'en trouve que dans les contrées méridionales de PEurope. Ils sont d'assez grande taille et piquent fortement.
Sphex rayé. S/ihexalbicincta, Lepellet. Saint-Farg. et Seiv.. Encycl. méth. Long de huit à neuf lignes, noir, avec la base de l'abdomen ferrugineuse, le bout du pétiole de l'abdomen noir, et ayant lotis les autres segments bordés de blanchàlre. On letroirve en Piémont.
SPHIGGURE. S/ihiggurus. h\»i. Genre proposé par F. Cuvier pour séparer du genre Hystrix, de Linné, le Cnuiy, de D'Azara, et VOiico, découvert au Brésil par Auguste de Saint-Hilaire. F. Porc-Épic.
SPHINCTANTHE. Spliiiictanihus. bot. Genre de la famille des Rubiacées, tribu des Gardéniées, établi par Benlham qui lui donne pour caractères : tube du calice turbiné, soudé avec l'ovaire; son liiTibe est court, de faible consistance et à cinq dénis; corolle supère, avec son tube élongato-conique, contracté un peu en dessous de l'orifice et garni intérieurement d'un anneau de poils; les cinq lobes du limbe sont étalés et contournés avant l'inflorescence; cinq étamines insérées à la partie supérieure du tube; anthères oblongues
et siihexserles; ovaire infère, charnu. ;i deux loges renfermant chacune plusieurs ovules nichés dans des Irophosperraes pulpeux; style filiforme, un peu reiillé en fuseau vers le milieu, divisé au sommet en deux lohes slaminifères. On ne connaît jusqu'ici de ce genre qu'une seule es|>èce : c'est un arhusle de six pieds environ, à rameaux glabres, souvent comprimés sous les aisselles; les feuilles sont opposées, ovato-lancéolées, membraneuses et glabres; stipules courtes, larges et acuminées; Qeurs sessiles, presque solitaires à la sommité des rameaux. De la Guiane.
SPHINCTE. Spliinctits. iNS. Hyménoptères; genre de la famille des Ichneumoniens, institué par Gravenhorsl qui lui assigne pour caractères : antennes droites et grêles; tête large, un peu prolongée en avant; corps élranglé; une cellule culiilale interne, triangulaire; pattes assez grêles ; abdomen pédoncule, pyriforme. avec le premier segment presque linéaire.
Sphincte sÉROTiji. Sphiticlus serotiiius, Grav. 11 est noir, couvert de points serrés et de poils grisâtres; sa tête est courte, avec une lâche entre les yeux; la partie supérieure de ceux-ci, deux puinls et une petite ligne sur le chaperon sont de couleur jaune; moitié des antennes ferrugineuse ; thorax globuleux, noir, avec des points et des taches jaunes; le bord antérieur est également jaune; écusson presque carré, noir, avec quelques taches ou points jaunes; ailes d'un brun ferrugineux, plus obscur vers l'extrémité; pattes noires, avec l'extrémité des cuisses, les jambes et une tache sur les hanches jaunes. Premier segment de l'abdomen canaliculé, noir, terminé de jaune; les deuxième et troisième jaunes, avec la base, l'extrémité et quatre points noirs; les quatrième et cinquième noirs, avec le bord inférieur jaune, les autres noirs. Taille, cinq lignes. Italie.
SPHINCTEROSTIGMA. bot. L'une des sections du genre Philodendron, deScholt.
SPHINCTÉRULE. moli. F. Spiuctéuïie.
SPHINCTOLOBIEB. Sphinclolobium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Vogel, avec les caractères suivants : calice campanulato-urcéolé; son limbe est pres<|ue tronqué et vaguement découpé en cinq dents; corolle papilionacée; étendard étalé ; ailes et carène droites et pressées l'une contre l'autre; ovaire subsessile, comprimé, pluriovulé; slyle court; stigmate subcapité; légume atténué aux deux extrémités en bec un peu effilé et courbé au sommet, coriacéo-ligneux, indéhiscent par des valves fortement pressées; semences compressiuscules, au nombre de une à trois. Les Sphinclolobiers sont des arbies à feuilles imparipijiiiées et à fleurs en grapi)es. Ils se trouvent au Brésil.
SPHINCTRINA. BOT. (Hfpoxxlées.) Genre séparé des Sphœria par Pries, qui le place dans la section des Xylomacées, quoique ses caractères paraissent plutôt le classer dans celle des Cytisporées; il a pour lype le Sphœria Sphinctrina, DG., ou Calicium ttirbinalum, Ach. Caractères ; périthécium simple, régulier, d'abord fermé, s'ouvrant ensuite par un orifice arrondi et renfermant des sporidies globuleuses, agglomérées en une sorlede dis(|iie. Les plantes croissent sur le bois mort.
SPHINDE. A'/'/uMrfKS. INS. Coléoptères liétéroméres;
genre de la famille des Taxicornes, établi par Chevrolat, pour uu' insecte nouveau qu'il a trouvé dans l'intérieur de petits Lycoperdons qui existaient sur des planches pourries et abandonnées, dans la forêt de St. -Germain, près Paris. Caraclères : antennes insérées devant les yeux, composées de dix articles dont les qtialre deiniers forment une massue : le premier est long et arrondi; tète transversale, un peu convexe; mandibules aiguës, un peu arquées et entières ; labre transversal, un peu échancré; yeux latéraux arrondis et très-réliculés; corselet ovalaire, transversal, un peu convexe et faiblement tronqué aux deux extrémités; écusson triangulaire; élylres de la largeur du corselel, convexes, arrondies à l'exlrémité; pieds médiocres, inermes; cinq articles aux tarses antérieurs et intermédiaires; quatre aux postérieurs, dont le dernier égale ou surpasse les autres en longueur.
SpBiNDE DE Gylienhal. Sphindus Gyllenhalii, Chev. Tête convexe, à peine pointillée; yeux noirs; corselet ponctué; élytres couvertes de poils courts et striés, avec l'épaule lisse et le plus souvent rougeâtrej parties inférieures fauves. Taille, une ligne.
SPHINGIDES on SPHINGIENS. ipis. Tribu de Lépidoptères, de la famille des Crépusculaires. Les chenilles ont le corps ras, allongé, plus gros postérieurement, avec une corne ou une petite éminence, en forme de plaque ou d'écusson, sur le dessus de l'avanl-dernier segment. Elles se nourrissent de feuilles, entrent en terre pour s'y métamorphoser, ne fileul point de coque proprement dite, et se contentent de lier avec quelques fils de soie des parcelles de terre ou des débris de végétaux. Les antennes de l'insecle parfait sont toujours terminées par un petit faisceau ou par une houppe d'écaillés. Les palpes inférieures ou labiales sont trèsfournies d'écaillés larges, et leur troisième article est peu distinct. Ce caractère et celui lire des habiludes des chenilles distinguent les Sphingides des Sésies, dont les antennes finissent d'ailleurs de même. Cette tribu comprend les genres Siihinx et Smérinthe.
SPHINGICM. BOT. Le genre établi sous ce nom par Meyer, dans la famille des Légumineuses, ne diffère pas du genre Mellolobium, d'Ecklon et Zeyher.
SPHINTHÉROPE. Sphinlherops. ms. Genre de Lépidoptères de la famille des Nocluéliens, établi par Boisduval qui lui donne pour caractères : antennes longues etsétacées; corps médiocrement épais; thorax arrondi, plan en dessus; ailes très-larges. Par l'aspect général, ce genre se rapproche des Catocala, et plus encore des Amphipyra, dont il diffère principalement par les côtés du thorax non relevés en crête.
SPHINTHÉROPE SPECTRE. Sphintherops spectrum, Boisd. ; Noctua spectrum, Fab., God., Pap. de France, V, pi. 54, fig. 3. Ailes antérieures d'un gris jaunâtre, avec trois lignes transversales ondulées noires : l'intermédiairedoubleet s'élargissant pour embrasser une lâche réniforme et blanchâtre, la dernière divisée par une ligne blanchâtre, suivie d'une rangée de petites lunules noires; les secondes ailes d'un gris noirâtre uniforme. Taille, trente lignes. Midi de l'Europe.
SPHINX. Sphinx:. \ys. Genre de Lé|)idoplères, de la famille des Crépusculaires, Iribu des Sphingides. Carac
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tères : anlcnnes en massue prismatique, simplement ciliée ou sliiije transversalement en manière de râpe, au côlé inlerne, terminées par une petite houppe d'écailles;spiritrompedistincle; palpes inférieures larges, très-fournies d'écaillés, avec le troisième article généralement peu distinct; ailes inférieures ne débordant point, dans le repos, les supérieures; vol Irès-rapide. Clicnilles vivant à découverl, allongées, rétrécies en devant, rases, à télé arrondie, rayées tantôt longitudinalement, tantôt et le plus souvent obliquement sur les côlés ; une élévation en forme de corne sur l'avantdernier segment de la plupart. Métamorphoses s'opérant dans la terre; coque simplement formée de parcelles de terre ou de portions de végélaux, liées avec de la soie. L'insecte parfait a le corps robuste, la télé un peu en poinle; le thorax uni, les ailes disposées en toit un peu incliné, triangulaires, l'abdomen conique. Son dessus offre, sans en excepter l'abdomen, ([ui est ordinairement rayé ou tacheté, un mélange agréable de couleurs. Peu d'insectes volent avec autant de rapidité; passant avec une extrême promptitude d'une fleur à l'aulre, ils s'arrêtent plus particulièment audessus de celles dont la corolle est tubulaire, y plongent l'extrémité de leur spirilrompe, paraissant alors comme suspendus en l'air et slalionnaires; aussi l'épithète d'Éperviers, donnée par Geoffioy à ces insectes, leur convient assez bien. Les espèces du sous-genre Macroglosse paraissent le jour, mais les autres se tiennent pendant ce temps-là cachées, et ne voleftt qu'après le coucher du soleil et la nuit. Les nymphes de la plupart de celles d'Europe passent l'hiver dans cet état, et l'insecte parfait n'éclot qu'au prinlemps de l'année suivante comme les autres; celles de l'Atropos et du Laurier-Rose ne demeurent guère qu'environ deux mois on six semaines snus cette forme, lorsque la chaleur moyenne des mois d'août et de septembre, époque à laquelle ces Lépidoptères sont dans cet état, est suffisamment élevée et continue; dans le cas contraire, leur dernière métamorphose est pareillement reculée jusqu'au printemps suivant. Les chenilles de quelques espèces changent au préalable de couleur; dans d'autres, leur corne postérieure disparaît après les premières mues, ou bien elle est remplacée par une légère éminence. Le Sphinx Atropos produit un certain cri; ce qui, avec le dessin d'une tête de mort que présente le dessus du thorax, avait, du temps de Réaumur, répandu l'alarme dans un canton delà Bretagne, où ce Lépidoptère fut une année plus commun. Ce savant attribuait ce son au frottement de la spiritrompe conlie les palpes. Loiey prétend que l'animal le produit encore lorsqu'on l'a privé de sa tête, et l'explique an moyen de l'air qui s'échapperait, selon lui, d'une trachée placée de chaque côté de l'abdomen, et qui, dans l'état de repos, se trouve fermée par un faisceau de poils très-fins, réunis par un ligament prenant naissance aux parois latéiales et internes de la partie supérieure de l'abdomen. Mais ce Sphinx, comparé sous ce rapport avec d'autres espèces, n'offre aucune différence extérieure notable ; aussi Pesserini (Ann des Se. nalur., t. xiii, p. 332) a-t-il rejeté cette opinion, et pense-t-il que l'organe excitant ce bruit a son siège
dans l'intérieur de la tête. Dans son ouvrage intitulé Nouvelles Observations surles Abeilles, François Huber dit que ce Lépidoptère s'introduit en automne dans les ruches, met en fuite les Abeilles et pille le miel ; mais, ainsi que l'ont dit Lepelletier et Serville(Encycl. mélh.). quelques faits semblables ne suffisent point pour convaincre que tel est l'instinct habituel de cet insecte. Ce genre se compose d'un grand nombre d'espèces réparties dans les subdivisions suivantes :
I. Point de brosse à l'extrémité postérieure de l'abdomen dans aucun sexe; ailes jamais presque entièrement vitrées.
a. Corne postérieure de la chenille contournée; spiritrompe de l'insecte parfait plus courte que la lèle et le thorax. Les Achéronties d'Ochsenheimer.
Sphinx Atropos ou a tète de mort. Spliiiix Jtropos, Gnd., Hist. nat. des Lépidopl. de France, t. m, p. IG, pi. 14. Dessus des premières ailes d'un brun foncé, parsemé de bleuâtre, avec des lignes et un point central blanchâtres; dessus des inférieures d'un jaune foncé, avec deux bandes noires transverses; celui de l'abdomen d'un jaune foncé, avec six lignes noires Iransverses, et une bande longitudinale au milieu d'un bleu cendré; thorax d'un bruo noirâtre avec son milieu jaunâtre, ponctué et tacheté de noir, imitant une tête de mort. Sa chenille est jaune, avec sept lignes vertes et obliques de chaque côlé, et pareil nombre de chevrons bleus, piqués de noir, formant une série longitudinale au milieu du dos; queue raboteuse; elle vit sur différentes planles, particulièrement sur la Pomme de terre, le Lyciet jasminciïde, le Jasmin, le Fusain, elc. b. Corne postérieure de la chenille non contournée. Spirilrompe de l'insecle parfait de la longueur au moins de la tête et du thorax ( beaucoup plus grêle que dans l'espèce précédente).
* Spiritrompe de la chrysalide logée dans un fourreau saillant, en forme de coine.
Sphinx du Pin. Sphinx Pinastri, L., God.,30, pi. 17, fig. 1. Dessus des ailes cendré, avec le bord postérieur tacheté de blanc; trois petites lignes noires sur le disque des supérieures; côtés de l'abdomen entrecoupés alternativement endessus de bandes noires ctblanches, transverses; milieu du dos cendré, avec une ligne noire au milieu. La chenille vit principalement sur le Pin de Corse. Après les premières mues, elle est verte, avec le dos brun, trois raies longitudinales d'un jaune citron de chaque côté; la tète et la corne fauves. Au nord de la France et des autres contrées de l'Europe. Spbinx do Liseron. Sphinx Convolvuli, L., God., m, p. 26, pi. IG; S|ihinx à cornes de Bœuf, Geoff. Dessus des ailes cendré ; les supérieures mélangées de noir et de noirâtre; des bandes noires sur les intérieures; dessus de l'abdomen entrecoupé alternativement de bandes 'transverses, noires et rouges; les premières sont bordées postérieurement de noir, et l'intervalle dorsal compris entre ces bandes est cendré, avec una ligne longitudinale, noire au milieu; il y a deux chevrons de cette couleur sur le thorax. Ce Sphinx répand une odeur d'ambre. La couleur de sa chenille varie; elle est le plus souvent verte, avec sept raies blanches, obli(|ues de chaque côté; la corne est fauve
en dessus et noire en dessous; les pnlles sont noires. Elle vit sur le Liseron des champs, le Liseron pourpre, la Belle-de-Nuil, l'Ipomée écarlate. etc.; elle s'cnlerre vers la (în de juillet. L'insecle parfait éclot (|ueIquel'ois au commencement de seplembre de la même année.
** Spirilrompe de la clirj'salide point saillante.
•j- Chenilles rayées ol)li(|uement de chaque colé.
Spbirx du Troène. Sphinx Lirjustti, L., God., m, 22, pi. 15. Dessus des ailes supérieures d'un gris rou- (jeâtre, veiné de noir, avec le milieu d'un brun obscni'; celui des inférieures rose, avec trois bandes noires transverses ; des anneaux alternes de ces deux couleurs sur le dessus de l'abdomen. Chenille d'un vert pomme, avec sept raies obliques, violettes antérieurement et blanches postérieurement, de chaque côté; corne d'un noir luisant en dessus, jaunûlre en dessous. Sur le Troène, le Frêne, la Spirée Aruncus, etc.
tf Clicnilles tachetées, dans leur longueur, de chaque côté.
Spuinx du Titdymale. Sphinx Euphorbiœ,l,.,Oai., m, 33, pi. 17, fig. 2. Corps verdàtre en dessus, roussàlrc en dessous, avec les antennes et cinq bandes transverscs sur l'abdomen, dont les deux antérieures bordées de noir poslérieuremenl, blanches; dessus des ailes supérieures d'un gris roussâtre, avec trois taches arrondies et une bande d'un vert d'olive; dessus des ailes inférieures d'un rouge tirant sur le rose, avec deux bandes noires et une tache blanche et interne dansl'cnlre-deux. Chenille noire, avec la tète. les pattes, la base de la corne d'un rouge brun ; des points jaunes lrès-raj)procliés, formant des anneaux; deux rangées longitudinales de taches rondes, tantôt de celte couleur, tantôt blanc-roussâtres de chaque côté; une ligne d'un rouge brun le long du dos, et deux autres, une de chaque coté, au-dessus de l'origine des pattes, entrecoupées de rouge -brun et de jaune. Sur diverses espèces deTitbymales.
11. Abdomen terminé dans les deux sexes par une brosse; bord postérieui' des ailes (vitrées dans plusieurs) sans angles ni dejiteluies. Chenille ayaiit postérieurement une corne très-dislincte. Les Macroglosses de Scopoli.
a. Ailes entièrement écailleuses.
SrBipix DD Caiiae-Lait ou MoRO- Sphinx. S/jhinx SIellalanun, 1,., God., m, 53, pi. 14, fig. 3. Dessus du corps et des ailes supérieures d'un brun cendré; côtés (le l'abdomen tachetés dans leur milieu de blanc et de noir; trois lignes noires, transverses sur le dessus des ailes supérieures; celui des inférieures jaunâtre, avec le bord postérieur en grande partie roussâtre. Chenille verte , avec quatre lignes longitudinales, dont deux supérieures blanches se terminant à la corne, et deux inférieures jaunes, se réunissant à l'anus; stigmates noirs; pattes fauves. Sur le Caille-Lait jaune et diverses autres planles analogues.
b. Ailes, à l'exception des bords, dépourvues d'écailles et transparentes ou vitrées.
Spbinx FLcrFORME. S/jhiiix fiicifoiDiis, L., God., m, 58, pi. 19, fig. 4. Dessus du corps d'un vert d'olive, avec une large bande transverse sur le milieu de l'abdomen, le limbe postérieur des ailes, une tache près
du milieu de la côte des supérieures, ferrugineux; dessous de la brosse de cette couleur; ses côtés supérieurs noirs. Chenille chagrinée, d'un vert pâle en dessus, d'un rouge brun en dessous; les pattes, la corne et le pourtour des stigmates de celle couleur; les stigmates noirs, avec le milieu blanc. Sur les Chèvrefeuilles, le Caille-Lait jaune, elc.
Sphinx BOMBYLiroBUE. jEycria bomhyliformis, Fab.. God., III, Cl, pi. 13, !îg. C. Dessus du corps d'un vert jaunâtre; une bande noire mêlée de veidàtre, traversant le milieu de l'abdomen ; milieu du dessus des anneaux suivants fauve; dessous de la brosse et ses côtés supérieurs noirs ; point de tache ferrugineuse près du milieu de la côte des ailes supérieures; bande de celte couleur, les terminant postérieurement, moins large que dans resi)èce précédente. Chenille vivant sur la Scabieuse des champs et le Lychnis dioïque, et paraissant différer plus particulièrement de la précédente en ce qu'elle a de chaque côté du corps , depuis le second anneau jusqu'à l'anus, une ligne blanchâtre; les stigmales sont blancs, avec le milieu rougeâtre.
l'oyez, pour quelques autres espèces, les genres Deilephii.e, Ptérogon, etc.
SPHIR^NE. POIS. /'. Sphyrène.
SPHODRE. Sphoilrns. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Clairville. Caiaclères : antennes filiformes : le deuxième article très court, les autres allongés; articles des palpes allongés, le dernier presque cylindrique et tronqué; mandibules avancées, fortes, un peu arquées; tête allongée; corselet cordiformo; élytres ovales, allongées; paltes grandes, assez fortes; les trois premiers articles des tarses dilalés dans les mâles. Les Sphodres sont des insectes d'assez grande taille, de couleur noire, vivant dans les caves, les souterrains, les endroits humides et sombres.
Spbodre plan. Sphodrus planus, Clairv. Il est long de dix à douze lignes, entièrement noir, avec le corselet en forme de cœur tronqué postérieurement, et des rangées de petits points formant des siries trèsfines sur les élytres. Il est ailé, caractère qui le dislingue des autres espèces.
SPHŒNOCARPUS. bot. F. Sphénocarpe.
SPHŒROSIRA. INF. Nom donné par Ebrenberg à un genre d'animaux microscopiques observés par lui et classés dans sa section des Épitriques. Us sont cuirassés, composés, oculés et se reproduisent par des divisions intérieures et par la rupture de l'enveloppe.
SPHONDYLASTRU.M. dot. L'une des sections du genre Mxiioihyllum, de la famille des Haloragées.
SPHONDYLIUM. EOT. L'une des sections du genre Heiacleum, de Linné.
SPIIONDYLOCOCCA. DOT. Schleclendal cl Schultes {S/sl. ycget., vol. 6, p. 799) ont publié, d'après les manuscrits de Wllldenow, une plante sous le nom de ■SplLOiidylococcaMalabarica, qui forme un genre nouveau de la Pentandrie Monogynie, L., dont voici les caractères essentiels : calice à cinq folioles; corolle à cinq pétales; cinq à huit élamines ; ovaire pentagone; capsule à cinq loges po'yspermes. Le Sphonilylococca Malabdiica esi une piaule herbacée, à tiges pubes-
cenles, divisccs en branches divaiKiiiées, garnies de feuilles opposées, olilongues, très- entières, ciliées et atténuées en pétiole. Les Heurs sont petites et disposées en agglomérations qui forment des sortes de verticilles. Celle plante est originaire de l'Inde orientale.
SPUONDYLOCOCCUM. bot. Le genre érigé sous ce nom par Milleliel ne diffère pas du genre Callicarpa, de Linné.
SPIIONDYLOPHYLLUM. eot. Le genre proposé sous ce nom par Torrey, dans la famille des Harolagées, n'a été admis que comme section du genre Myriophylluiii, de Vaillant.
SPHRAGIDE oc SPURAGIS. Mil». C'est le nom que donnaient les anciens à la terre Sigillée de l'île de Lemnos, sorte de terre bolaire dont on faisait usage comme médicament, et dont on garantissait l'authenticité par l'empreinte d'un cachet. Suivant Pline, on donnait aussi ce nom à une variété de Jaspe plus propre que les autres à être gravée pour servir de cachets.
SPHYRÈNE. POIS. Espèce du genre Argentine, f^. ce mot.
SPHYRÈNE. Sphyrœna. pois. Genre créé par Lacépède dans les Acanlhoptérygiens, de la famille des Persèques, ayant pour caractères : un corps allongé, un museau pointu, une gueule très -fendue; la mâchoire inférieure dépassant la supérieure et foimant, quand la gueule est fermée, comme la pointe d'un cône. Le maxillaire inférieur est armé d'une rangée de dents coniques dont les deux antérieures sont les plus fortes. La première dorsale est au-dessus des ventrales et la seconde sur l'anale. Les rayons des ouïes sont au nombre de sept; les joues et les opercules sont écailleux. Les Sphyrènes sont des Poissons voraces des océans Atlantique et Indien, aussi bien que de la Méditerranée. Les principales sont le Spet ou Brochet de mer, Emx Sphyrœna, L., Bloch, pi. 389, que Lacépède a décrit sous le nom de Sphyrène chinoise, t. v, pi. 8, fig. 3; la Bécune, Lacép., t. v, pi. 9, Hg. 3. L'Orverd et l'Aiguille de Lacépède sont, la première d'un genre différent, et la seconde l'Orphie commune mal dessinée. L'Orverd n'est connue que par un dessin de Plumier.
SPHYROSPERME. Sphyrospermum. bot. Genre de la famille des Éricacées, établi par Popping et lîndlicher, avec les caractères suivants : tube du calice globuleux et soudé avec l'ovaire; limbe supère, à quatre ou cinq divisions ou dents; corolle insérée sur le limbe du calice, urcéolée, puis divisée en quatre ou cinq lobes fort courts; quatre ou cinq étamines, insérées au limbe du calice et opposées i:i leurs dents; filaments courts et libres; anthères muliques sur le dos, tubuloso-bicornes au sommet ; ovaire infère, ù quatre loges raultiovulées; style simple; stigmate obtus. Le fruit est une baie globuleuse, couronnée par le limbe du calice, à deux ou quatre loges polyspermes; semences cunéato-trigones; lest subcharnu et strié. L'espèce qui a servi de type pour l'élablissement de ce genre est originaire du Pérou; elle vit parasite sur les vieux troncs des forêts, et constitue un arbuste à feuilles alternes, coriaces, venoso-réticulées, à pédoncules axillaires, solitaires et uniflores.
SPIC. BOT. Espèce de Lavande devenue le type d'une section nommée Spica.
SPICANARD. BOT. ^. Andropogon et Nard.
SPICARA. rois. Genre proposé par Raffinesque (SicH., p. 24) pour des Labres qui n'ont pas de dents.
SPICARIA. BOT. L'une des sections du genre Hyptis, de Jacquin.
SPICE. DOT. L'un des synonymes vulgaires d'Alpiste.
SPICIFÈRE. OIS. Espèce du genre Paon.
SPICIFORME. Spiciformis. bot. En forme d'épi.
SPICILLARIA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Richard, a été reconnu ne point différer sensiblement du genre Pettinga de De Candolle, et lui a conséquemment été réuni.
SPICULAIRE. MIN. Forme résultant de la réunion d'une multitude de petites pyramides très-allongées et le plus souvent triangulairei.
SPICULARIA. BOT. (Mucédinées.) Le genre désigné sous ce nom par Persoon, dans sa Mycologie européenne, comprenait six espèces, dont trois sont rapportées par Link au genre fiotijtis, tel est particulièrement le Botiytis raceiuosa, DC, et les trois autres au genre Polyactis; de sorte qu'on peut considérer ce nom comme synonyme du Polyactis de Link, établi plus anciennement, et qui lui-même ne diffère du Botrytis que par des caractères si peu importants qu'il serait peut-être préférable de réunir ces deux genres sous le nom ancien de Botrytis. Pries, sous ce nom, léunit les genres *o</7-/i's, Spicutaria, Cladobotryon, f^irgaiia, Stachylidmm , Polyactis, Acladium et Haplaria.
SPICULÉ. Spiculalus. bot. C'est-à-dire formé de la réunion de plusieurs épillels sessiles ou presque sessiles, serrés contre l'axe de l'épi principal.
SPICULÉE. Spiculœa. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Lindley, qui lui assigne pour caractères ; folioles du périgone linéaires, presque égales, les extérieures latérales, adhérentes au labelle par le dessous, et toutes à demi étalées et droites; labelle à onglet élargi, cylindrique et non articulé; sa lame est peltée, linéaire et pourvue au sommet d'un appendice mobile; gynostème allongé, arqué, demicylindrique dans sa partie inférieure qui est simplement rebordée; la partie supérieure se dilate en aile sur les côtés, au sommet, en une sorte de capuchon à quatre lobes <iui dépassent en longueur les ailes latérales et recouvrent l'anthère terminale qui est persistante, à loges rapprochées; stigmate méniscoïde. Ce genre a été fondé sur une plante herbacée, de la partie austro-occidentale de la Nouvelle Hollande ; son pseudobulbe est glabre et d'un vert brunâtre; la feuille à laquelle il donne naissance est glabre, coriace, cordée, acuminée; la hampe est terminée par une grappe de Heurs assez peu remarquables.
SPIELMAINNIE. Spidmannia. bot. Genre de la famille (les Verbénacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice persistant, divisé en cinq découpures subulées; corolle liypocratériforine, ayant l'entrée du tube barbue; le limbe à cinq lobes à peu près égaux; quatre étamines
égales el non didynames; stigmate crochu; fruit drupacé, insipide, globuleux, nu, un peu acuminé, partagé en deux par un sillon, et contenant un noyau à deux loges monosperraes.
Spielmannie africaise. Spielmannia africana , WiUd.; Spielmannia Jasminum, Blédic; Lantana africana, L., HoH. Cliff., p. 320. C'est un arbrisseau dont la tige est droite, haute d'environ deux mètres, divisée en rameaux étalés, opposés, tétragones, velus et munis dans les parties supérieures d'ailes crénelées. Les feuilles sont sessiles et opposées, les supérieures alternes, un peu décurrenles, ovales, aigués, dentées en scie el nombreuses. Les fleurs, dont la corolle est petite et blanche, sont sessiles et solitaires dans les aisselles des feuilles. Cette plante croît au cap de Bonne- Espérance.
Cusson a donné le nom de Spielmannia à un genre fondé siu' le Pimpinetta dioica.
SPIESIA. BOT. Necker a fait sous ce nom un genre du Pliaca mitricata.
SPIGÉLIE. Spigelia. bot. Genre de la Penlandrie Monogynie, L., que l'on a placé dans la famille des Gentianées. Caractères : calice à cinq divisions profondes; corolle infundibuliforme, dont le limbe est quinquéfide, égal, l'orifice du tube imberbe; cinq élamines ; un style terminé par un stigmate linéaire, comprimé, indivis; capsule biloculaire et à deux coques bivalves; graines nombreuses, anguleuses, convexes sur le dos. Ce genre se compose de cinq à six espèces originaires de l'Amérique septentrionale, du Mexique et de la Colombie. Ce sont des plantes herbacées ou rarement frutescentes, à feuilles ojiposées, très-entières, accompagnées de stipules interpétiolaires. Les Heurs sont rouges, unilatérales, munies de bractées et disposées en épis terminaux et axillaires, quelquefois roulés en crosses ou courbés au sommet. Les Spigelia marxlandica et anthelmia, L., jouissent de propriétés vermifuges et sont fréquemment usités par les médecins américains.
SPlGÉLINli. BOT. Alcaloïde découvert par Feneulle dans les différentes jiarties de la Spigélie, et surtout dans les feuilles. Cette substance est brune, amère, nauséeuse, soluble dans l'eau et l'alcool. On la considère comme très-active sur l'économie animale, et même comme vénéneuse; la manière de l'obtenir est entièrement analogue à celle que l'on emploie pour les autres alcaloïdes.
SPIGGURE. MAM. A'. Spbiggcre.
SPILACIiE. Spilacron. bot. Sous ce npm, H. Cassini a proposé un genre de la famille des Synanlbérées, tribu des Centauriées, et qui a pour type le Cenlaiirea arenaiia de Marscball, plante qui croit dans la Russie, près de l'embouchure du Volga. Le genre Spilucion a une très-grande affinité avec le Crupina; aussi Cassini donne-t-il le nom de Spilacron Crupiiioides à l'espèce qui le constitue. Les différences signalées par l'auteur consistent : 1" dans les écailles de l'involucre du .S^ilacron appendiculées au sommet, tandis que celles du Crupina sont absolument privées d'appendice ; 2° dans la corolle glabre du Spilacron; celle du Crupina, au contraire, est munie de poils composés très-remar-
quables; 3" dans l'aigrette, simple sur le Spilacron, c'est-à-dire privée de la petite aigrette intérieure qui est très-manifeste sur le Crupina. Malgré l'affinité qui lie entre eux ces nouveaux genres, Cassini les a placés dans deux sections différentes de la tribu des Centauriées. Le Siiilacron est placé au commencement de la section des Chryséidées.
SPILANTHE. Spilanlhes ou Spilantlms. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées et de la Syngénésie égale, L., établi par Jacquin et offrant les caractères suivants : involucre presque hémisphérique, composé de folioles sur deux ou un petit nombre de rangs, à peu près égales, appliquées, oblongues et obtuses. Réceptacle élevé, cylindracé, garni de paillettes oblongues, membraneuses. Calathide globuleuse, sans rayons, composée de fleurons égaux, nombreux, réguliers et hermaphrodites. Akènes très-comprimés sur les deux côtés, obovales, garnis de poils sur les deux arêtes, surmontés d'une aigrette composée de deux paillettes filiformes, souvent avortées. Ce genre est intermédiaire entre \eSalinea dont il diffère principalement par la forme et la slructure de l'involucre, et VAcmella dont il se distingue par la calathide absolument privée de rayons. Kunth a, en outre, séparé du genre le Spilantlms crocalus, du Bo/anical Magazine, dont il fait un genre sous le nom de Platypleris. V. ce mot. Les Spilanthes sont des plantes herbacées, à feuilles opposées, à calalhides solilaires, terminales ou axillaires, longuement pédonculées et composées de Betns ordinairement jaunes. On n'en connaît qu'un pelit nombre d'espèces qui croissent dans lesconlrées chaudes de l'Amérique. L'une d'elles {Spilanthes oleracea) est cultivée dans quelques jardins d'Europe, sous le nom de Cresson du Brésil ou Cresson de Para.
SPILE. Spitus. BOT. Le professeur Richard a proposé ce nom pour le point d'atlache de la graine des Graminées, qui est indiqué par une tache brunâtre ou une ligne roussâtre, placées sur la face interne de cette graine.
SPILITE. Miiv. Nom donné par Al. Brongniarl à une Roche dont la base est une pâle d'Aphanite ou de Xérasile (Aphanile décomposée), renfermant des noyaux et des veines calcaires, les uns contemporains, les autres postérieurs à la pâte. Cette Roche comprend au nombre de ses variétés quelques-unes de celles qui ont été nommées Variolites et Amygdaloïdes par les minéralogistes français ; Perlslein , Mandelstein et Schaalslein par les minéralogistes allemands. La pâte de celle Roche a la structure essentiellement compacte et terreuse; les noyaux sont formés par voie de concrétion, et la succession des matières qui les composent est presque toujours la même ; c'est, en allant de l'exlérieur à l'intérieur, la Terre verte, la Calcédoine, le Quartz hyalin incolore, PAmélhysle, et le Carbonale de Chaux dans le milieu. La couleur la plus ordinaire de cette Roche est le brun-rougeâtre, le vert sombre et le noir; les noyaux sont blancs ou rouges. Elle est susceptible de désagrégation, et les globules qui y sont renfermés, venant à se délacber, y produisent des cellules arrondies qui ont fait souvent regarder ces Roches comme
des laves; elles présenlenl d'ailleurs par elles-mêmes, et dans l'intérieur de leur masse, la structure cellulaire. Brongniart rapporte aux Spilites les Roches amygdalaires d'Oberstein et de Monteccliio-Maggiore, près de Vicence; les Variolites du Drac; la Pierre nommée Toachtone par les Anglais, et qu'on trouve à Bakewell en Derbyshire.ct le Schaalstein de Dillembourg. Les Spilites appartiennent aux terrains pyrogènes anciens (terrains d'épancbementtrappéens de Brongniart). Ils forment quelquefois des montagnes peu élevées, des sortes de cônes sans stratification, mais divisées en masses prismatiques; ils renferment quelques métaux disséminés, notamment du Cuivre; ils sont criblés de cavités irrégulières, remplies pu tapissées d'une multitude de minéraux divers, et principalement de matières siliceuses ou zéolitiques.
SPILOC^A. BOT. (C//é(//«ées.)Fries a établi ce genre dans ses Noviliœ Florœ siiecicœ. Il forme des lâches brunes ou noirâtres sur l'épiderme des plantes vivantes; ces taches sont produites par des sporidies simples, presque globuleuses, adhérentes les unes aux autres et à la substance qui leur sert de base, et mises à nu par la destruction de l'épiderme. La première csi)èce connue de ce genre a été observée sur les pommes sauvages fraîches, en Suède. Link ep a ajouté une seconde, découverte sur les liges des grands Sciipus.
SPILOMA. BOT. Ce genre a été fondé par De Candolle sous le nom de Coiiiocarpon ; il est placé dans les Lichens à gongyles nus, réunis eu paquets ou en glomérules dont la couleur est différente de celle du thalle. Meyer, dans sa disposition méthodique des Lichens, a cru devoir, ainsi que Fée, conserverau Spiloina le nom primitif de Coniocaipon. On retrouve la plupart des espèces de ce genre parmi les Conioloma, dans la méthode d'Eschweiler. Tous ces Lichens vivent sur les écorces.
SPINACHE. rois. Espèce du genre Gastérostée.
SP1NACHL\. POIS. /''. Castré.
SPIIVACIA. BOT. A'. ÉPINABU.
SPINARELLA. POIS. /-'. Gastérostée Épinocue coh- HinE.
SPINAX. pois. y. Squale Aigciiat.
SPINCTÉKULE. Spincterules. uoll. ( Monlfort. )
^. RoBCLmE.
SPIiNELLANE. Miïi. Espèce minérale établie par Nose qui lui a donné ce nom, parce que les caractères de cette substance semblaient lui indiquer une sorte de passage au Spinelle proprement dit. C'est une Pierre grise ou brunâtre, fusible, assez dure pour rayer le verre, et se présentant siius la forme de petits cristaux opaques ou translucides, en prismes hexaèdres terminés par des sommets à six faces. Ces cristaux dérivent, suivant llauy, d'un rhomboïde obtus de 117» 2ô'. Le Spinellane est soluble en gelée dans les Acides; sa pesanteur spécifique est de 2,28; il est composé, d'après Klaprolh, de Silice, 43; Alumine, 29,S; Soude, 19; Eau, 2,5; Fer et Chaux, 4,3. Celte analyse rapproche le Spinellane de la Néphéline. HaUy a cru reconnaître quelque analogie entre ce minéral et la Sodalile, et Léonliard le regarde comme une variété d'Hatlyne. Il a été Irouvé par Nose sur les biuds du lac de Laach, dans
la Prusse rhénane, en cristaux disséminés dans une roche volcanique composée de petits grains de Feldspath vitreux , de Mica noir, de Fer oxydulé octaèdre, etc.; il y est accompagné de Titane oxydé rouge et d'HaUyne. On le cite encore dans des Roches analogues, qui viennent du cap de Gates en Espagne.
SPINELLE. Miw. Cette espèce minérale ne s'est encore offerte qu'en cristaux disséminés dans les Roches solides ou dans les terrains meubles. Ses formes dérivent de l'octaèdre régulier : les clivages parallèles aux faces de cet octaèdre sont peu sensibles et s'obtiennent avec difiBculté. Elle est infusible; sa dureté est inférieure à celle du Corindon, et supérieure à celle du Feldspath , au moins dans les variétés rouges. La pesanteur spécifique varie de 3,5 à 4. Elle a la réfraction simple, l'éclat vitreux, la cassure imparfaitement conchoïde. Ses formes cristallines sont communément des octaèdres isolés, tantôt simples et tanlôt émarginés; ces octaèdres sont quelquefois transposés, c'est-à-dire qu'ils sont accolés deux à deux et en sens contraires de manière à offrir le même assortiment que présenterait un octaèdre que l'on aurait coupé par le milieu, et dont une des moitiés aurait fait une demi-révolution sur l'autre. Les variétés noires ont aussi offert la forme d'un octaèdre tronqué sur les arêles, et dont les angles seraient remplacés par un pointement à quatre faces, et en outre la forme du dodécaèdre rhomboïdal. On peut établir deux sousespèces dans le Spinelle, d'après les caractères extérieurs, le Spinelle Rubis et le Spinelle Pléonaste.
Spinelle Rcbis, en cristaux d'un rouge poiiceau, colorés par l'Acide chromique. Rubis Spinelle des lapidaires; en cristaux d'un ronge de rose intense, ou d'un rouge violâtre, faible, avec teinte laiteuse, Bubis Balais des lapidaires. Ces cristaux sont ordinairement d'un très-petit volume, fort nets, et rarement groupés entre eux. Le Spinelle Rubis se présente aussi en grains roulés, qui ne sont que des cristaux déformés et plus ou moins arrondis par le frottement ; il est transparent ou au moins translucide, et sa teinte offre différentes nuances de rouge. Son éclat vitreux est extrêmement vif. Sa pesanteui' spécifique est de 3,3. Au chalumeau, il n'éprouve aucune altération constante. Il est composé de : Alumine, 82,94 ; Magnésie, 8,78 ; Acide chromique, 6,28; il renferme presque toujours de l'oxyde de Fer, en plus ou moins grande quantité.
Spinelle Pléonaste, Cexlanit, Wern., en cristaux bleus, verts, purpurins ou noirs. Sa dureté est un peu moins grande que celle du Spinelle Rubis. Il est seulement translucide et souvent opaque. Il diffère de la première sous-espèce par l'absence du Chrome, cl la présence constante de l'oxyde de Fer, comme principe colorant. Il a d'abord porté le nom de Ceylanile, parce que, pendant longtemps, on n'a connu de ce minéral <|ne la variété noire, trouvée à Ceyian dans les sables des rivières. On rapporte au Pléonaste le minéral connu sous le nom de Spinelle bleu d'Aker en Sudermanie, où on le trouve disséminé dans un Calcaire grenu. Une autre substance vitreuse d'un noir luisant, que LcschenauU a rapportée de Ceyian, oii on la trouve dans le district de Candi, paraît avoir les plus grands l'apporls
avec le Spiiielle Pléoiiaste. Sa pesanteur spécifique est de 3,7; sa texture est laminaire; elle est fragile, infusible et inattaquable par les Acides. Laugier, qui l'a analysée, l'a trouvée composée de la manière suivante ; Alumine, 66,3; Magnésie, 13; oxyde de Fer, 1C,5; Silice, 2; Cliaiix, 2. De Bournon, qui le premier a fait connaître cette substance, la croyant nouvelle, a proposé de lui donner le nom de Candite. On a aussi rapproché de l'espèce Spinelle, sous le nom àe Spinelle zincifère, un minéral que la plupart des minéralogistes considèrent maintenant comme une espèce à part : c'est la Gahniteou l'Aulomalite des Suédois.
Le Spinelle paraît appartenir au terrain de Micaschiste, comme le prouvent les observations de John Davy, et les diverses Roches ou gangues de Spinelle rapportées de Ceyian par Leschenault, et décrites par le comte de Bournon. C'est principalement dans des Dolomies lamellaires, dans des Calcaires, et des Quartz micacés qu'on le trouve en cristaux disséminés, associés à du Phosphate de Chaux. Le Spinelle bleu d'Aker en Sudermanie est aussi dans un Calcaire lamellaire, analogue à ceux de Ceyian. On trouve en outre le S|)inelle en cristaux isolés ou en grains roulés, dans le sable des rivières de celte île; il y est mêlé à des cristaux de Corindon, de Zircon, de Tourmaline, de Topaze, de Grenat, etc. On a trouvé aussi du Spinelle Pléonaste dans des Roches calcaires à Sparta et Franklin, dans le New-Jersey, et à Warwick dans l'État de New-York en Amérique : il se présente dans ces localités en cristaux noirs, d'un volume remarquable. Il en est qui sont de la grosseur d'un boulet de canon. Les Roches de la Somma, qui proviennent des anciennes éruptions du Vésuve, renferment aussi une multitude de petits cristaux de Spinelle noir, bleu-verdàlre ou purpurin. Ces cristaux sont disséminés dans un Calcaire grenu, ou tapissent les cavités de blocs composés de Mica, d'Idocrase, de Pyroxène, de Néphéline, de Grenat, etc. On le trouve aussi au milieu des sables et des détritus de Basaltes, au pied de la colline de Montferrier, près de Montpellier, dans les Roches d'Andernach, sur les bords du Rhin, etc.
SPlNELLtCX. Spinel/osiis. eût. Garni de spinelles qui sont des appendices intermédiaires entre les i>oils, les épines et les aiguillons, et qui, sans avoir la dureté de ces derniers, sont cependant bien plus solides que les poils.
SPIINELLINE. am. f^. Spbêise.
SP1^ESCENT. Spineiceus. bot. Se dit d'un organe qui passe à l'état d'épine ou qui a une tendance à devenir épine.
SPINIFÈBE. Épithète donnée à divers organes portant des épines. Elle est aussi employée comme distinctivc dans les espèces.
SFINIFEX. BOT. Genre de Graminées appartenant à la Polygamie Diœcie de Linné, et offrant les caractères suivants : les fleurs sont polygames et dioïciues, ayant la lépicène à deux valves égales; les Ueurs mâles sont composées de trois élamines et disposées en épis sur un axe nu; les fleurs hermaphrodites sont solitaires à la base du rachis qui se jirolonge à son sommet sous la forme d'une arête; le fleuron extérieur est neutre ou
mâle, formé d'une ou deux paillettes; l'intérieur est femelle. Ce genre se compose de plusieurs espètes toutes exotiques, qui croissent dans l'Inde ou à la Nouvelle- Hollande. Ce sont de grandes plantes vivaces, roides, qui croissent en général dans les sables maritimes où leurs souches tracent et s'élalent au loin; les Heurs mâles sont disposées en épis agglomérés; les femelles sont réunies en une sorte de capitule, muni de pointes acérées, formées parles appendices du rachis.
SPINTHÈRE. mi:*. F. Spbè'^e.
SPINULARIA. BOT. [Hydrophyles.) Roussel, dans sa Floie de Calvados, a établi sous ce nom un genre dont le Desmareslia aciilea/a fait le type.
SPINUS. ors. (Linné.) Syn. de Tarin. F. Gros-Bec.
SPIO. AN^ÉL. Genre de la famille des Néréidées, établi par Othon Fabricius. Caractères : corps allongé, articulé, grêle, ayant de chaque. côté une rangée de faisceaux de soies très-courtes. Branchies latérales non divisées, filiformes; deux tentacules extrêmement longs, filiformes ou sélacés, imitant des bras. Bouche terminale; deux ou quatre yeux. Ce genre, qui mérite d'être étudié avec plus de soin, renferme plusieurs espèces qui vivent dans des tubes enfoncés dans la vase. La Spio séticorue, Spio seticoniis, d'Olhon Fabricius, Schrift (1er Beil. nalurf., tab. 3,fig. 1, 7,oula A'e/eiS seticornis du même auteur (Faxwn Gioeiil., p. 306), est l'une des espèces typiques du genre; elle habite l'Océan européen.
SPIONCELLE OD SPIPOLETTE. OIS. Espèce du genre Pipit.
SPIRACANTHE. Spiracanlha. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la Syngénésie séparée, établiparKunlh(A'0(;. Ge/i. Plani.œquin.,t.i\,p.^9, lab. 313) qui l'a placé dans la tribu des Échinopsidées, et lui a imposé les caractères suivants : glomérules capités, munis de bractées imbriquées, prolongées en épines au sommet et soutenant chacune une seule fleur; involucre composé de quatre à cinq folioles égales, renfermant une seule fleur; fleuron tubuleux, hermaphrodite; akène obovécunéiforme, un peu comprimé, couronné par une aigrellede poils courts, roides et persistants.
Spiracantbe a fedilles de CoRnoviLiEK. Spiracantha Coinifolia, Kunth. C'est un petit arbuste trèsrameux,dont les branches et les feuilles sont alternes, les fleurs violettes, po<lées sur des pédoncules terminaux et axillaires. En dehors de chaque capitule est un assemblage de quatre à cinq folioles bracléiformes. Amérique méridionale.
SPIRACULES. ISS. Jléme chose que Stigmates, y. ce mot.
SPIRADICLIDE. Spiradiclis. bot. Genre de la famille des Rubiacées, et de la Penlandrie Monogynic, L., établi par Blume (Bijdr. FI. nedeil. iitd., p. 975) et ainsi caractérisé : calice à cinq dents; corolle dont le tube est court, le limbe à cinq segments ouverts; cinq élamines incluses; style unique, entouré de quatre glandes; stigmate bilobé; capsule oblongue, couronnée par le calice, à deux valves biparties, qui finissent par se tordre en dedans; graines nombreuses, anguleuses.
Spiradiclide en gazon. Spiradiclis cœspilosa. Ses feuilles iont ovales, un peu ondulées, glabres. Ses fleurs sont petites, tournées du même côté, disposées en épi terminal. Celle plante croit au pied delà montagne de Salak à Java.
SPIRALEPIS. DOT. Cegenre, institué par Don, dans la famille des Synanlhérées, ne diffère pas de celui précédemment créé par Cassini, sous le nom de Leontonix.
SPIRANTHE. Spiranthes. bot. Genre de la famille des Orcliidées, élabH par le piofesseur Richard. Caractères : fleurs unilatérales, disposées en épi qui se compose d'une seule rangée, en spirale sur l'axe commun ; calice adhérent par sa moitié inférieure avec l'ovaire qui est infère et tordu en spirale; son limbe est dans une direction presque transversale au sommet de l'ovaire; ce limbe est comme tubuleux, allongé et à deux lèvres ; les trois divisions externes sont allongées et aiguës ; les deux intérieures latérales sont en général soudées avec la division supérieure et externe; labelle simple, creusé en gouttière, le plus souvent ondulé sur ses bords; gynostème court; stigmate occupant presque toute la face antérieure; anthère terminale et presque postérieure, à deux loges, contenant chacune une masse de pollen pulvérulent. Les deux masses sont réunies au moyeu d'une glande réliuaculifcre, qui occupe leur face inférieure.
Spirantiie d'été. Spiranllies œstivalis, Richard; Neottia œstivalis, Svif. ; Ophris œstivalis, Lam. Pseudobulbe allongé, presque cylindrique; lige garnie à sa base de feuilles linéari-lancéolées, terminée par une grappe de fleurs pubescenles, blanchâtres, peu nombreuses et inodores. En Europe, dans les lieux humides et marécageux.
SPlRANTHÈRE..S'pîm«</ie>-a.noT. Le genre qu'Auguste de Saint-Hilaire a fait connaître sous ce nom, tandis que Nées et Martius rétablissaient de leur côté sous celui de Terpnanlhus, appartient à la tribu des Cuspariées dans la famille des Diosmées; ses caractères sont les suivants : calice court, quinquéfide; ciu(i pétales très-longs, libres, linéaires, légèrement inégaux et courbés en faux. Cin(| étamiues un jieu plus courtes que les pétales, libres, dont les filets fins soiil parsemés de petits tubercules et donl les anthères linéaires se roulent en spirale après la floraison. Cin(| ovaires velus, élevés sur un support qu'entoure un disque tnbulé, et soudés entre eux par leurs bases. Cinq styles nés de l'angle interne des ovaires, bientôt réunis en un seul qui dépasse les pétales, et qui hérissé inférieurement se termine par un stigmate en tête quiiiquéloljé. Fruit composé de cinq capsules, réduites fréquemment à un moindre nombre par suite d'avorlemenl.
Spirantbère très odorante. Sjnranlkera odoralissinia, Saint-Ililaire. C'esl un arbrisseau à feuilles alternes et lernées ; les pédoncules sont tantôt terminaux et ramifiés en corymbes, tantôt situés aux aisselles des feuilles supérieures, simples et nus en bas, partagés à leur sommet en trois branches chargées chacune d'une fleur. Celles-ci sont blanches, d'un bel aspect et d'une odeur très-agréable. Du Brésil.
Le genre produit par Hooker sous le nom de Spiian-
thera, est le même que celui auquel Hugel a donné le nom de Pronaya.
SPlRATELLE.5/jiya<e//a.M0ii.Cuvieracréécegenre sous le nom de Limacine qui, pour un Mollusque marin pourvu d'une coquille en spirale et très-voisin des Clios, a paru à Lamarck et à Blainville, assez mal approprié, puisqu'il rappelle involontairement l'idée des Limaces ou d'im genre tout voisin. Blainville a proposé de changer ce nom de Limacine pour celui de Spiratelle qui ne peut produire aucune confusion. Caractères : corps conique, allongé, mais enroulé longitudinalement, élargi en avant, et pourvu de chaque côté d'un appendice aliforme, subtriangulaire, arqué; bouche à l'extrémité de l'angle formé par les deux lèvres inférieures; branchies en forme de plis à l'origine du dos; anus et organes de la génération inconnus. Coquille papyracée , très-fragile, planorbique, subcarénée, enroulée latéralement de manière à voir d'un côté un très-large ombilic peu profond, et de l'autre une spire d'un tour et demi à deux tours, peu élevée; ouverture grande, entière, élargie à droite et à gauche; le péristome tranchant. La Spiratelle est un IMollusque presque microscopique, mais il se multiplie avec une telle abondance qu'il peut servir de nourriture à la Baleine. On ne connaît encore qu'une seule espèce.
Spiratelle Lisiaciive. Spiratella Limacina,^\A\nv., Traité de Malac, p. VU, pi. 48, fig. 5; Scoresby, Pèche de la Baleine, t. ii, pi. 5, fig. 7; Limacina, Cuv., Règne anim., t. ii, p. 380; Limacina heticialis, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 291, n" 1 ; Clio helicina, Gmel.,p. 3,149; Aryonauta arclica, Olh. Fabr., Faun. Groenl., ô8G. La Coquille estvitrée, très-mince, formée de quatre à cinq tours.
SPIUÉACÉËS. bot. L'une des tribus de la famille des Rosacées, f^. ce mot.
SPIRÉE. Spirœa. bot. Genre de la famille des Rosacées, dont voici les caractères : calice monosépale, persistant, à cinq divisions; corolle formée de cinq pétales réguliers; étamines généralement nombreuses, quelquefois on n'en compte que dix; elles sont, ainsi que les pétales, insérées sur un dis(|ue périgyne, qui tapisse la face interne du calice, dans sa portion inférieiue et indivise. Carpelles généralement en grand nombre, quelquefois il n'y en a qu'un seul. Dans le premier cas, ils sont ou libres ou plus ou moins adhérents entre eux, et sont sessiles ou stipités. Chacun de ces carpelles est à une seule loge et contient de deux à six graines allacbées à la suture interne; ils sont ou indéhiscents, ou s'ouvrent par celte suture. Les graines sont dépourvues d'endosperme et leur embryon est renversé. Les espèces de ce genre sont ou des arbustes, ou des plantes herbacées, ayant des feuilles alternes, simples ou plus rarement composées; des fleurs blanches ou rosées, mais jamais jaunes. Les espèces présentent de si grandes modifications dans leur port et dans les caractères de leur fructification qu'elles ont été groupées en plusieurs sections naturelles, qui souvent diffèrent tellement les unes des autres, qu'elles semblent former des genres distincts.
Physocarpos. Ovaires soudés ensemble par la base
disque tapissant le calice; carpelles vésiculeux, membraneux, contenant de deux à trois graines. Le Spirœa opnlifolia, L., si commun dans les jardins, constitue à lui seul cette section. 2. Cham«drton. Ovaires distincts; disque libre dans sa partie supérieure. Arbustes àfleurs hermaphrodites, en corymbes, à feuilles entières ou dentées, simples, dépourvues de stipules. Les Spirœa iitiiii/'olia, tiilobata, hypericifolia, etc. 5. Spiraria. Ovaires distincts; disque libre dans sa partie supérieure; carpelles non vésiculeux; fleurs herma|)hrodites, en panicule. Feuilles dentées en scie et sans stipules. Spiiœa bclulifolia , salicifolia, tomcntosa, discolor, etc. i. Sorbaria. Ovairesau nombre de cinq, soudés ensemble; disque tapissant la paroi interne du calice; Heurs hermapbrodiles , en panicule; feuilles sans stipules et pinnatifides. Cette section ne se compose que du Spirœa sorbifulia, L. 5. Aruivcds. Carpelles au nombre de cinci, distincts; disque libre et très épais à sa partie supérieure; feuilles tripinnées, sans stipules; fleurs dioïques; plantes herbacées. Le Spirœa Ariincus. 6. Ulharia. Disque presque nul, style renflé en massue et réfléchi; ovaires libres, nombreux, distincts, contenant deux ovules. Plantes herbacées, à feuilles pinnatifides, munies de stipules, et à fleurs hermaphrodites, disposées en cimes. Les Spirœa Ulmaria et Filipenditla, etc.
SPIRHYMÉNIE. Spirhymenia. bot. Genre d'Algues, institué par Decaisne.dans sa famille des Rytiphlées, et offrant pour caractères distinctifs : fronde distique , assez fortement aplatie, se divisant en rameaux piesque droits. Des capsules sphériques. ù sporanges cupuliformes, constituent sa fructification.
Spirbyménie DEtiTELÊE. Spirhymetiia denlaia, Dec. C'est nne petite plante marine, que l'on trouve sur les rives de la Méditerranée, et qui a été longtemps confondue avec lesVarecs.
SPIRIDANTHE. Spiridanlhes. bot. Genre de la famille des Synanthérées, institué par Fenzl qui lui assigne pour caractères : capitule multiflore, hélérogame; meurs du rayon bilabiato-ligulées, disposées sur un seul rang; involucre campanule, formé de huit écailles opposées aux languettes du rayon et concrètes au delà de leur moitié; réceptacle conique, papilleux; lèvre extérieure de la corolle très-grande, ligulée, largement linéaire, tronquée et quadridentée; l'intérieure trèspetite, obovale et frangée; corolles du disque, à tube cylindrique, glanduleux; à limbe découpé en cinq dents papilloso-ciliées; anthères simples ; stigmates exappendiculés, avec leur sommet obtus et leur face postérieure couverte dans toute sa longueur d'une pubescence fort sensible; akènesconformes,obovato-oblongs, compressiuscules, glabres, terminés par une aréole. On ne connaît de ce genre qu'une seule espèce : c'est une plante herbacée, à feuilles alternes, quelquefois opposées, largement linéaires, ù bords roulés et quelquefois subdenticulés; les tiges sont rameuses et les rameaux sont monocéphales et pédouculiformes. Les fleurons sont jaunes. De l'Afrique tropicale.
SPIRIDENS. BOT. Nées d'Esenbeck a fondé ce genre d'après une Mousse de Java, recueillie par ReinvardI; il est ainsi caractérisé : capsule latérale; péristome
double : l'externe a seize dents lancéolées, suhulées, dont l'extrémité est tordue en spirale ; l'interne a seize cils réunis à la base par une membrane, et soudés deux ou trois ensemble par leur sommet; coiffe en forme de capuchon, glabre. Ce genre est très-voisin du Leskea dont il diffère surtout par la longueur des dents du péristome externe; il ne renferme qu'une seule espèce, dont la tige droite ou ascendante a plus d'un pied de long. C'est la plus grande des Mousses terrestres connues.
SPIRIFÈRE. Spirifer. concn. Ce genre a été établi par Sowerhy dans son Minerai Conchology, pour quelques Coquilles pétrifiées que l'on confondait avec les Térébratules dont, en effet, elles ne sauraient se distinguer par des caractères extérieurs. Ce (jui a servi le plus à l'établissement de ce genre, c'est l'enroulement en spirale et en forme de dé à coudre des bras de l'animal qui, probablement calcaires, ont pu être conservés par la pétrification.
SPIRLIN. POIS. Espèce du genre Able. K. ce mot.
SPIRORRACHIOPIIORA. MOLi. Gray, dans sa distribution méthodique des Mollusques, donne ce nom à une classe de Mollusques Acéphales, qui correspond complètement aux Brachiopodes des auteurs, y. Bra-
CDIOPODES.
SPIROBRANCHE. annél. Genre établi par Blainville pour placer quelques espèces d'Amphilrites, de Lamarck ou Sabelles, de Cuvier. l\ Sabeli.e.
SPIROCARPjEA. bot. (De Candolle.) y. Héiictère.
SPIROCARPOS. bot. L'une des sections du genre Medicogo. V. Lezerne.
SPIRODÈLE. Spirodela. bot. Ce genre de la tribu des Lemnacées, récemment ajoutée à la famille des Aroïdées,a été établi par Schleiden,et forme naturellement, par son organisation fort élevée, le passage au type des Pisliacées. L'apparition subite des deux feuilles stipulaires qu'on doit considérer comme type de la gaine stijiulaire du Pistia, le dévelop|)ement étonnant des vaisseaux spiraux, sans qu'un changement se soit montré dans les rapports extérieurs de la plante, et l'axe qui y est très-reconnaissable, comme un nœud muni de beaucoup de racines, offrent, dans ce groupe de plantes les plus simples, des caractères assez importants pour justifier l'établissement d'un genre particulier. Les fleurs mâles sont au nombre de deux; elles ont leurs filaments rétrécis dans la partie inférieure; les fleurs femelles ont l'ovaire infère, les ovules dressés et anatropes.
Spirodèle a plusieurs racines. Spirodela polyrhiza, Schl. Ses feuilles sont ovalaires, arrondies, sessiles, planes, adhérentes à leur base, rougeâtrcs en dessous d'où parlent d'un même point et descendent en divergeant cinq à huit radicules simples. Cette plante nait eu abondance sur les eaux stagnantes, en Europe.
SPIROGLYPHE. am^él. Genre formé parDaudinaux dépens des Serpules de Linné, y. Serpdle.
SPIROGRAPHE. ANNÉt. Viviani a établi sous ce nom un genre formé du Sabella unispira. y. Sadelie.
SPIROGYRA. bot. (Arthrodiées) Le genre que Link a décrit sous ce nom, et qui comprend les Conjuguées de Vaueher, dont la matière verte est disposée en spi-
raie , répond au genre Salmacis de Bory, et à la deuxième section des Zx{/iiema d'Agardli, dans son Syslema Alganim; le Globulina du même auteur comprend le Tendaridea et le Leda , de Bory, et le Conjugata de Link se rapporte au Zy(jnema,iit Bory ou au Mougeotia, d'Agardli {Syst. Alg.), nom qui ne peut être admis, puisqu'il est déjà employé pour un genre de Phanérogames.
SPIROLINE. Spiiolina. moil. Genre de la famille des Hélicosthégues, caractérisé de la manière suivante par D'Orhigny : coquille en forme de crosse, commençant par une spire médiane, symétrique, à tours conligus un peu enveloppants, se projetant à un certain âge en ligne droite, et formant un tnhe cylindrique ou ovalaire, divisé comme la spire par des cloisons plus ou moins nombreuses; la dernière cloison se termine par une seule ouverture; on en voit plusieurs dans le jeune âge. Les S|iiroUnes ne sont encore connues qu'à l'étal fossile, el, ce qui est remarquable, c'est qu'elles sont toutes particulières au bassin de Paris.
SpiROLiNE NAiiTiioÏDE. Spiroliiia nanliloiiles, D'Orbigny,An.Sc.nat.,n''6; Lituolilesnauiiloicles, Lamk., Ann. du Mus., vol. v, eiLituoliles irregiitaiis, yol. viii, pi. fi2, fig. 12, 13, a, b; Spirula convolvans, Blainv-, Malac, p. 581. Elle se trouve à Grignon età l\Ieudon, dans la Craie.
SPIROLOBÉES. Spirolobeœ. bot. De Candolle (Syst. Veget., 2, p. G70) a donné ce nom au quatrième sousordre des Crucifères, qui comprend les espèces pourvues de graines, presque globuleuses, dont les cotylédons sont linéaires, roulés en spirale ou en crosse. Ce sous-ordre se subdivise en deux tribus, les Buniadées et les Érncariées.
SPIROLOCULINE. Spiroloculina. jioll. Genre établi par D'Orbigny dans sa famille des Agathislègues,avec les caractères suivants : coquille aplatie, formée de loges opposées dans un même plan, non embrassantes, toutes visibles, terminées par une ouverture petite, garnie d'une dent saillante; cette ouverture étant terminale et les loges formant la longueur de la moitié de la coquille, se trouve alternativement aux deux extrémités.
Spirolocdline arrondie. Spiroloculina rolunda, D'Orb. , Soldant, t. iv, lab. 154, fig. h h, i 1. De la Méditerranée.
SPIRONÈME. Spironema. bot. Genre de la famille des Comniélynacées, établi par Lindiey qui l'a caractérisé de la manière suivante : les trois folioles extérieures du périgone carénées et éreclo-connivenles, les intérieures un peu plus petites et très-minces; sixétamines exsertes et égales; filaments en spirale; an- Ibères à conneclif sublobé et cordé; ovaire arrondi el triloculairc; style allongé; stigmate capité-papilleux.
SpiRONissiE ODORANTE. Spiionema frngrans, Litidl. C'est une fort jolie el singulière plante herbacée , d'une organisation très-remarquable; ses Heurs sont petites, blanches, fasciculées et disposées comme en verticilles distants ; elles exhalent une odeur délicieuse; les filets staminaux sont Irès-allongés hors de la Heur; ils sont très -grêles, ondulés, étalés au sommet en une sorte de petite feuille orbiculaire, échancrés à la
base en deux lobes portant chacun une anthère à leur sommet. Mexique.
Un autre genre Spironema a été institué par Hochsteller, mais il a été reconnu pour ne point différer du genre Cyclonema du même botaniste.
SPIROPORE. Spiropora. poltp. Genre de l'ordre des Milléporécs, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, ayant pour caractères : polypier fossile, pierreux, rameux, couvert de pores ou de cellules placées en lignes spirales, rarement transversales; cellules se prolongeant intérieurement en un tube parallèle à la surface, se rétrécissant graduellement, et se terminant à la ligne spirale située immédiatement au-dessous; ouverture des cellules ronde et un peu saillante. Parmi les nombreux Polypiers fossiles, si fréciuents dans les dépôts des anciennes mers, il en est peu de plus beaux el de plus remarquables que ceux auxquels Lamouroux a donné le nom de Spiropores. Tous sont élégamment ramifiés, el toutes leurs divisions principales ou secondaires, ont partout le même diamètre. Il est difficile de juger précisément quel était leur port ou faciès, puisqu'ils sont toujours engagés plus ou moins dans une gangue calcaire. Leurs cellules ou pores ne sont point perpendiculaires à l'axe du Polypier, elles sont au contraire très-obliques; néanmoins l'ouvei'lure de la cellule ne conserve point sa direction, elle se coui be un peu et fait une légère saillie en dehors de la tige. On peut considérer les cellules comme de petits tubes, ayant chacune des paiois i|ui leur sont |)ropres, mais fortement unies enti'e elles latéralement, excepté au point où se trouve l'ouverture, le tube étant libre dans une pelile étendue. On peut reconnaître facilement cette disposition sur les échantillons bien conservés du Spiropore élégant, où l'on voit des slries ou lignes très-apparentes qui limitent chaque cellule. Elles tournent autour de la tige en formant une spirale plus ou moins régulière, ou plutôt elles constituent ainsi cette tige; car il n'y a point de substance entre les parois des cellules; dans certains points, au lieu d'une spirale, elles forment des anneaux. L'intervalle, qui sépare le retour des spires, varie suivant les espèces : il est plus grand dans le Spiropore élégant que dans les deux autres; la ligne spirale est également moins fournie de cellules dans celte espèce. Ces Polypiers s'accroissent par l'extrémité des rameaux et non par toute leur surface. Lamouroux a rapporté trois espèces à ce genre : les Spiropora elegans, tetragona et cespilosa, qui se trouvent fossiles dans le Calcaire à Polyi)iers des environs de Caen.
SPIROPTÈRE. Spiroptera. intest. Genre de l'ordre des Nématoides, ayant pour caractères : corps cylindrique, élastique, atténué aux deux extrémités; bouche orbiculaire; queue du mâle roulée en spirale, garnie d'ailes latérales entre lesquelles sort nu organe génital unique. Ce genre paraît Irès-voisin des Sirongles, et ses caractères sont, comme dans ceux-ci, tirés de la forme de la queue des mâles seulement. Les Spiroptères sont tous de petite taille; les plus grands atteignent à peine trois pouces, et la plupart sont beaucoup plus petits. On les trouve tiès-rareinenl dans l'intérieur des voies digeslives, mais beaucoup plus souvent entre
les tuniques de l'estomac des Mammifères et surtout des Oiseaux, ou bien dans l'intérieur de tubercules situés dans l'épaisseur des parois de cet organe. Le corps dans les deux sexes est atténué aux deux extrémités, davantage antérieurement; sa surface est finement annelée; il est rarement droit, mais plus ou moins contourné. La tète est rarement distincte du corps par quel<|ue rétrécissement ou par des saillies de la peau; la bouche est orbiculaiie, tantôt nue, tantôt pourvue de papilles arrondies dont le nombre n'est pas constant. La queue des femelles est le plus souvent droite ou légèrement infléchie ou relevée; l'intestin parait trèspeu flexueux. L'anus est une petite fente transversale, placée un peu en avant du bout de la queue : toutes les espèces connues sont ovipares. Les espèces de Spiroptères sont rapportées par Rudolphi à deux sections. La première comprend les espèces à tête nue : S/iiroplera megastoma, steieiira, slionyylinu, gracilis, nasiiln, tienudata, acutissima, laticeps. La seconde les espèces à tête munie de papilles : Spiioi>lera alala, laticauda, bideiis, biciispis, slrumosa, quadiiloba, conlorla, anthuris,altenuala,cysUdicola,uiicinata,elongata, revolula, leptoptera, euryoplera , sanguinolenla, obtusa.
SPIRORBE. Spiiorbis. anréi. Genre établi par Lamarck et renfermant la Spirorbe nautiloïde,que Savigny range parmi les Serpules. A', ce mot.
SPIRORHYNQUE. Spiiorliynchiis. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Karelin et Kirilow qui lui donnent pour caractères : calice létrapbylle, égal; corolle composée de quatre pétales hypogynes et linéaires; six élamines tétradynamiques, dont deux plus ■ courtes et quatre plus longues, toutes soudées par paires. Le fruit consiste en une silicule indéhiscente, ovato-oblongue, monosperme, portée sur un stipe épais et turbiné : le sommet est courbé en spirale et finit en une sorte de bec falciforme; les côtés sont garnis d'une aile fort étroite; les semences ont l'embryon exalbumineux et les cotylédons penchés. On ne connaît jusqu'ici qu'une seule espèce de Spirorhynque; elle constitue une plante herbacée, annuelle, haute d'un pied au plus, très-glabre^ rameuse dès sa base, à feuilles sesslles, linéaires, dentées, quelquefois les supérieures sonlenlières; les rameaux en sont dépourvus, quoique fort allongés; les pédicelles sont peu nombreux, filiformes et abaissés horizontalement. Cette plante croit suj' les montagnes sablonneuses de la Bongarie.
SPIROSATIS. BOT. Du Petil-Thouars (Orchidées d'Afrique, lab. y et 12) a figuré sous ce nom le Salyriuiii spirale; Habenaria spiralis, Achille Richard.
SPIROSPERME. Spiiospeimum. bot. Genre de la famille des Ménispermées, établi par Du Petit-Thouars (Gen. Maday., p. 19, n» G-3) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs unisexuécs. Les mâles ont un calice dont les sépales sont disposés sur deux rangs de trois chacun, les sépales intérieurs plus longs; six pétales concaves, plus cdurts que le calice; six étamines, les trois filets intérieurs réunis entre eux par la base; anthères bilol)ées, insérées au sommet des filets. Les fleurs femelles ne sont connues que par leur fruit qui se compose de
huit noix stipitées et disposées circulairement, chacune contenant une seule graine dépourvue d'albumen, ayant un embryon cylindrique très-long, roulé en spirale.
Spirosperme a fledrs pendantes. Spirospeivium pendu II floruvi, Du Petit-Th. C'est un petit arbrisseau garni de grandes feuilles alternes, plusieurs fois nervurées ; ses fleurs sont dispersées et se développent en grappe pendante. On le trouve à Madagascar.
SPinOSTYLlS. bot. Ce genre, indiqué par Presie comme devant faire partie de la famille desLoranthacées, a été réuni au genre Loranthus même, comnie type de section.
SPIRULE. Spirula. moli. Genre de la famille des Spirulées, dont les caractères génériques ont été exprimés de la manière suivante^ par D'Orbigny ; animal céphalopode, bursiforme, portant dix bras sur la tête, deux de ces bras sont contractiles, pédoncules, et tous munis de ventouses; corps terminé postérieurement par deux lobes cachant presque complètement une coquille; celle-ci cylindroïde, mince, pres(|ue transparente, multiloculaire, discoïde, à tours disjoints; cloisons transverses, concaves, régulièrement espacées; siphon ventral non interrompu. On ne connaît qu'une seule espèce de Spirule, connue depuis longtemps dans les collections sous le nom de Cornet de Postillon. La Spirule qui fut trouvée par Pérou, flottant à la surface de l'eau dans les hautes mers, est un animal de petite dimension; il est bursiforme; sa tête, peu distincte du corps, est armée de dix bras garnis de ventouses; deux de ces bras, pédoncules et plus longs que les autres, s'élargissent et ne sont munis de ventouses que sur l'élargissement ; au milieu de ces bras doit se trouver une mâchoire en bec comme celle des Sèches ; le sac se termine postérieurement par deux lobes cachant eu grande partie la coquille qui est retenue par un filet tendineux qui pénètre dans le siphon. Cette coquille a à peine un pouce de diamètre : elle est symétrique, à tours de spire disjoints, formée d'une suite de loges régulières, séparées par des cloisons concaves, percées par un siphon ventral continu d'une cloison à l'autre; toute la coquille est comme poreuse, nacrée en dedans, blanche et légèrement rugueuse en dehors.
Spircle de Pêron. Spirula Peronii , Lam., Anim. sans vert., t. vu, pag. COI ; Cornet , Lister, Conch., tab. 530, fig. 2; Favanne, Conch., pi. 7, fig. e; Martini, Conch., tab. 20, fig. 184, 185; Spirula australis, Encycl., pi. 405, fig. 5, a, b; Spirule, Guér., icon. du Règ. Anim., pi. 1 des Mollusques, fig. 8, a, b, c.
SPIRULÉES. Spirulœa. moll. D'Orbigny a proposé le premier cette famille pour le genre Spirule lui seul; trouvant des différences considérables entre ce genre étions les autres Céphalopodes, voyant d'ailleurs qu'il pouvait servir d'intermédiaire entre les Sèches et les Nautiles, il se détermina à un arrangement méthodique, qui est la conséquence de ces opinions ; il présente sur toutes Us classifications |)roposées jusqu'à ce jour cet avantage d'être aussi l'expression des faits connus, pour ce qui a rapport à la Spirule et à son animal. La famille des Spirulées est placée la première de l'ordre des Siphonifères, de manière à se trouver le plus près possible dessèches ([ui terminent les Décapodes.
SPIRULIER. MOLL. Animal de la Spirille, y. ce mot.
SPIRULINE. Spirulina. psycb.? Genre de production microscopique, fondé par Turpin, dont on ne connaît qu'une espèce appelée Oscillarioide. L'organisalion de ce végétal consiste en un lube ou filet muqueux, obtus, arrondi par ses extrémités, dépourvu de cloisons ou diaphragmes, d'une blancheur et d'une transparence telle, que bien souvent on a peine à apercevoir ses bords au milieu de la goutte d'eau dans laquelle on l'observe. On distingue dans l'intérieur un autre tube d'un diamètre trois ou quatre fois moindre, tourné en spirale comme un ressort de brelelle. La Spiruline oscillarioide manifeste des mouvements graves, lents et progressifs dans toute l'étendue du filament; elle naît et se développe dans les eaux douces des fossés, mais isolément, et ce n'est que par hasard qu'on la trouve de temps à autre sur le champ du microscope. On n'y dislingue absolument aucune cloison, ce qui nç permet point de rapporter ce genre aux Oscillariées. La spirale interne est d'un vert très-élégant.
SPIROLIKOSTUE. Spinili rosira, moil. foss. Genre de la classe des Céphalopodes, institué par D'Orbigny, et caractérisé ainsi qu'il suit, d'après des restes fossiles, qui sont tout ce que l'on connaît jusqu'ici de ce genre d'animaux : osselet interne raccourci, presque entièrement formé d'un énorme rostre terminal, pourvu en avant de légères expansions latérales et contenant, dans son intérieur, une coquille mullilocnlaire spirale, composée de tours disjoints, formée d'un ensemble cylindrique, divisé par cloisons et percé, au côté interne, d'un siphon continu. Le rostre ne paraît pas avoir d'autres fonctions que de protéger la coquille; en effet, il l'enveloppe en avant et en arrière dans la partie la plus exposée au choc; ce rostre est composé comme l'osselet des Bélemnites, de couches concentriques. La coquille commence par une large loge ronde , sur laquelle viennent successivement s'empiler d'auties loges rondes, percées d'un siphon continu sur le côté médian interne. Celte coquille csl logée dans le rostre, de manière à ce que le commencement de la spire corresponde à la saillie inférieure du rostre, tandis que le prolongement antérieur de la coquille s'étend en avant avec le prolongement du rostre. Le genre S|)iruliroslre unissant les genres Sèche et Spirule, D'OrhIgny propose d'en former avec ce dernier une famille naturelle sous le nom de Spirulidées. Le Spirulirostre ne s'est encore trouvé que fossile, dans les couches tertiaires suhappennines.
SPiKïLiROSTnE DE Bellard. Spimlirostra Bellardii, D'Orb. Osselet interne raccourci; rostre très-épais, très-gros, légèrement comprimé sur les côtés, arrondi, convexe en dessus, conique, très-aigu el légèrement relevé en arrière, pourvu en dessous, vers la partie antérieure, d'une fossette prolongée et bordée d'expansions épaisses; coquille cylindrique, courbée en spirale, mais n'alteignant, dans son ensemble, que les denx tiers d'une révolution très-lâche, à tours disjoints. Des environs de Turin.
SPITZÉLIE. Spitselia. bot. Ce genre a été formé aux dépens desPicris de la famille des Synanthérées, tribu des Chicoracécs , par le professeur Schullz; il a pour
(ypc une plante observée dans le voisinage des Pyramides en Egypte et rapportée par Sieher. Schullz l'a trouvée dans l'herbier du Muséum de Munich, sous le nom de Picris radicala, qu'il a changé en celui de Spitzelia Sieberi. Les caractères différentiels du genre consistent dans la structure des akènes de la circonférence, qui sont garnis de poils courts et persistants, tandis que ceux dudisque sont couronnésde poils longs et caducs. Au genre Spitzelia on a encore joint les Picris pilosa et lyrala de Delille, ainsi que le Leontoilon corouopifolium de Desfontaine.
SPIXIA. BOTS. Le père Leandro de Sacramento, botaniste brésilien (iVov./'/. Geii. in Act. Monach., ls.h.1), a publié sous ce nom un genre placé par Sprengel (Car. post., p. 317) dans la Polygamie, et offrant les caractères suivants : les fleurs hcrma|)lirodites sont accompagnées de deux bractées. Les périanthes sont nionophylles, quadridenlés, disposés par trois entre les pistils. Il y a ([uatre étamines dans la petite Beur centrale, et seulement deux dans les latérales. Les fleurs femelles ont un involucre monophylle, biparti, caduc; deux bractées opposées, biparties; point de périanthe; quatre styles surmontés de stigmates pelles; quatre capsules pédicellées, triloculaires, à loges bivalves; des graines munies d'un arille. Ce genre, encore trop peu connu pour qu'on ait des idées bien arrêtées sur ses afFinités naturelles, ne renferme qu'une seule espèce, nommée par Schrank Spixia heteranthera. C'est un arbre indigène du Brésil, rameux, à feuilles alternes, oblongues, aiguës, ondulées, couvertes en dessous d'un duvet ferrugineux, à Heurs axillaires, fasciculées.
SVlZktTï,. Spizaelus. ois. Vieillot, dans son Analyse élémentaire d'Ornithologie, a formé sous ce nomun genre que Teniminck a laissé parmi les Faucons. 1^. Faucon, section des Autours.
SPIZASTURE. OIS. L'une des divisions établies par Lesson dans le genre Faucon ; elle esl intermédiaire des Spizaètes el des Autours, cl comprend le Falco alricapillus, Tenim., et une espèce nouvelle que Gervais a nommée Asiur Kienerii. Celle-ci a tout le dessus de la tête et du corps noir cuivré; rémiges secondaires linement bordées de roux clair à leur extrémité; huppe occipitale noire; gorge blanche; joues mélangées de blanc, de noir et de roux; devant du cou et poitrine blancs, avec des taches noires et longitudinales le long des baguettes; ventre, abdomen et flancs roux, parsemés de taches noires; tectrices subcaudales rousses; queue presque carrée, noire en dessus, blanchâtre en dessous, terminée par une bande noire; épaules bordées de roux; bec denté, blanchâtre à sa base, noir à la pointe, long d'un pouce el trois lignes; cirre jaune; narines oblongues. Taille, dix-neuf pouces. De l'Hymalaya.
SPLACI1^E. Splachnum. bot. Ce genre de Mousses, fondé par Linné, est un des plus remarquables de la famille; aussi a-l-il subi peu de modifications dans sa circonscription. H présente pour caractères essentiels une capsule terminale, dont le péristome est simple, à seize dents réunies par i)aires ou quelquefois (|ualre par quatre, se réHéchissanl comi)létement en dehors après l'ouvciturc de la capsule; la coiffe csl petite.
campamilée; la capsule est supportiîe par une apopliyse ou renflement plus ou moins développé, mais devenant dans quelques espèces une vésicule en forme de parasol, colorée en jaune ou en rouge et beaucoup plus grande que la capsule. On connaît quinze à vinîft espèces de Splacluiuiii; toutes sont propres aux montagnes ou aux régions froides; elles croissent en touffes serrées sur la terre ou sur les houses de vaclie; plus rarement sur le bois ou sur les rocliers; leurs feuilles, quelquefois grandes et élalées, sont élégamment réticulées; leurs capsules sont longuement pédiccllées et droites; l'apopbyse, dans deux espèces de Laponie, forme une large ombrelle jaune <lans l'une et rouge dans l'autre. Quelques espèces de Splacluniin constituent le genre Dissodon, d'Arnott ou Cyitodon, de Brown.
SPLACHNIDIER. Splnchnidinm. bot. Genre d'Algues delà famille des Fucacées, élabli par Greville qui le caractérise ainsi : fronde coriace, cylindrique, tubulense, un peu reuHée et pinnée; apollié(|ues tuberculiformes. répandus sur loule la surface de la fronde, percés d'un pore et renfermant des péridioles hyalins. Splacbmdier rugbedx. Splachnidium rugosum , Grev.; Fucus rtirjosus , Turner; Diimontia lygosa, Surh. On le trouve au cap de Bonne- Espérance et dans l'AusIralic.
SPLACHNOIDÉES. BOT. (Arnott.) r. Modsses. SPLACHNON. BOT. On ne sait encore à quelle plante appliquer ce nom de Théopbraste; on l'a considéré comme indiquant une Ulve, une Mousse ou un Lichen; Adanson l'a appliqué à un genre qui comprend les Ulva intestinniis et coini>re.ssa, et qui répond par conséquent au Solenia d'Agardh.
SPLANCHNOMYCE. Splanchnomyces. bot. Le genre de Champignons gastéromycèles auquel Corda a donné ce nom , est le même que celui nommé Mflitla par Pries. Il a pour caractères : péridion globuleux, endurci , revèlu d'une sorte d'écorce verrucoso-furfuracée, formant une enveloppe sèche, hétérogène; sporidies groupées en taches difformes, indéterminables, discolorcs, d'abord subgélatineuses, puis formant par la dessiccation, une masse cornée. Les Splanchnomyces croissent en terre et accomplissent toute leur vie végétale sans le secours de la lumière; ils sont d'une couleur fauve, adhérents assez souvent aux fibrilles de certaines racines et particulièrement à celles du Robinier faux-Acacic.
SPLANCHiS'ONEMA. bot. Ce genre de Champignons hyménomycètes, produit par Corda, ne diffère point du genre Spliœria, de Haller.
SPODIOPOGON. BOT. Le genre de la famille des Graminées, que Trinius avait élabli sous ce nom, reposait sur des caractères semblables à ceux du getne Ischœvitini, de Linné, f^. Ischéme.
SPODITE. Miiv. Nom donné parCordier aux cendres blanches des volcans, qui paraissent venir de la désagrégation des Roches leucostiniques. y. Laves. SPODIUM. MIN. Nom ancien du Zinc oxydé. /'. Zinc SPODOMÈNE. jiiN. Même chose que Triphane. K.ce mot.
SPONDIACÉES. Spondiaceœ. bot. Kunlh a donné 10 niCT. DKS sr.iEnr.F.s nat.
ce nom à une tribu de la famille des Térébinthacées. SPONDIAS. bot. Vulgairement Mombiti. Genre de la famille des Térébinihacées, tribu des Spondiacées et de la Décandrie Penlagynie, L.. offrant les caractères suivants : fleurs <|uelquefois diclines. Calice quinquélîde, coloré; corolle à cinq pétales oblongs, ouverts, à préfloraison presque valvaire; dix étamines insérées sur un disque glanduleux et crénelé; un ovaire ovoïde, renfermant deux ovules, surmonté de cinq slyles droits, écartés et simples; drupe ovoïde ou rond, couronné par cinq points qui sont les vestiges des slyles. renfermant une noix revêtue extérieurement de libres et quinipiéloculaire; une seule graine, par avorlement d'un des ovules, dépourvue d'albumen, à embryon droit, à cotylédons un peu charnus et à radicule infère. De Candolle {Piodr. Syst. f-'etjet., ii, p. 7S) a divisé le genre ■S'pondias en deux sections : la première, sous le nom de Mombin, renferme les Spondiai purpurea h.- Spondias lutea, L., et Spondias Mangifeia, Pers. Deux de ces espèces sont Irès-abondantes aux Antilles et dans le conlinent voisin de l'Amérique. On les connaît sous les noms vulgaires de Prunier d'Espagne, Prunier MomhiH, Hobo, etc. Leurs fruits sont ovales nu longs, colorés extérieurement en pourpre ou en jaune, contenant une pulpe d'une saveur douce, légèrement acide et assez agréable. Le Spondias Matigifera, Pers., est synonyme du Mangifcrapinnata, L., et peut-être du Soriudein de Du Petit-Thouars. f^. ce mot. La seconde section, nommée Cytherea, ne renferme que le Spondias dulcis, Forster; Spondias cytherea, Sonnerat, Voy. aux Indes, ii, lab. 123; Lamk., Illuslr., tab. 584. C'est un arbre indigène des îles de la Société, d'où il fut apporté par Commerson à l'île de France où on le cullive maintenant. On le connaît vulgairement sous les noms d'/^-^ty ou d'<4/-6;-e(/e Cr^Aè/'e. Son fruit est une sorte de noix ovale, dont le brou est entrelacé de filaments particuliers, qui naissent de la surface du noyau. Celui-ci est divisé inlérieurement en cinq loges qui renferment chacune une seule graine. SPONDYLE. Spondytus. coNcn. Ce genre fut créé, par Linné, et séparé des Huîtres avec lesquelles il était confondu. Formé d'abord sur les caractères de la coquille seulement, ce genre fut justifié par les belles anatomies de Poli, qui ne laissèrent plus de doute sur la place qu'il devait occuper dans les méthodes. On peut dire que, sous tous les rapporis. ce genre est intermédiaire entre les Huîtres et les Peignes : on voit en effet (|ue la coquille, quoiipie adhérente, est cependant plus régulière que celle des Huîtres, qu'elle a des oreillettes cardinales comme les Peignes, mais de plu.? qu'eux une charnière très-puissante et un talon plat en dessus, plus ou moins long à la valve inférieure. Dépourvu de l>yssus,lanimal des Spondyles, très-voisin des Huîtres, a, comme les Peignes, des ocelles dans l'épaisseur de son manteau, ce qui a décidé Poli ù le placer dans son genre Argoderme. Tous les auteurs ont été d'accord, depuis Linné, pour l'admission du genre Spondyle, et les rapporis qu'on lui a donnés n'ont presque pas changé; ils sont devenus beaucoup plus certains depuis la création du genre Hinnite, proposé par Defrancc, et qui est un nouveau point inter-
médiaire mire les Spondylcs et les Peignes. Les caracl(>res du genre Spondyle peiivenl èlre exprim(^s de la manière suivante : animal plus ou moins épais, ovalaire; manteau fendu dans loulc sa loiiffueur, ocelli, couvrant quatre grands feuillels brancliiaux; un rudiment de pied sans byssus ; ouverture l)uccale garnie de lèvres épaisses et frangées ; coquille inéquivalve. adhérente, auriculée, hérissée ou rude, à crochets inégaux; la valve inférieure offrant une facétie cardinale, externe, aplatie, divisée par un sillon, et (|ui grandit avec Page; charnière ayant deux fortes dents en crochets sur chaque valve, et une fossette médiane pour le ligament, communiquant par sa base avec le sillim externe; ligament interne. Les Spondyles sont d'assez grandes coquilles épineuses ou couvertes de côtes rayonnanles du sommet à la base des valves : ces rayons sont, selon les espèces, couverts d'aspérités, d'épines ou de lames plus ou moins nombreuses. Les épines sont tantôt arrondies, lisses et subcylindri(|ues, tantôt aplaties, anguleuses, spalulées, quelquefois foliacées; les couleurs sont généralement vives', ce qui, joint à la rareté des espèces, les fait généralement rechercher.
Spondyi.e d'Amérique. Spomly-his Americanvs, Lam., Anim. vert.,C, p. 188; Enc. méth., pi- 193, fig. 1 et 2. La coi|uille est longiludinalement sillonnée et hérissée d'épines ligulées et foliacées à leur extrémité; la couleur est le blanc rosé, varié de pourpre vif et d'orangé. Taille, un à deux pouces.
Sponutle v\iiiW>iW.SponclrhisGœdaropus, Lam., Anim. sans vert., t. vi, pag. 188, n" 1; î6(V/., L.,Gme!., pag. Ô29fi, no I ; f^aiieL e.rclus!s, List., Conch., lab. 206,lîg.40; Poli, Test, des Deux-Siciles, t. ii,lab. 21, fig. 20. 21 ; Chemn., Conch., t. vu, lab. 44, tîg. 4!)9; Encyclop., pi. 190, lig. 1, a, b. On le trouve vivant dans la Méditenanée et fossile dans plusieurs endroits del'Ilalie.
SPONDYLE. Spoiufylis. iNS. Genre de Coléoptères létramères, delà famille des Longicornes, tribu des Prioniens, établi par Fabricius, avec ces caractères : corps allongé ; (êle courle, presque carrée, un peu plus étroite que le corselet, dans lequel sa partie postérieure est reçue; yeux étroits, peu saillants, allongés et échancrés antérieurement ; antennes filiformes, delà longueur du corselet, insérées près de l'échancrure et en avant des yeux, composées de onze articles aplatis à partir du troisième, et obconicpies ;"i l'exception du dernier; labre très-petit, à peine apparent, coriace et un peu velu intérieurement; mandibules fortes, pointues à l'extrémité, échancrées à la base de leur côté interne, ayant dans cette partie deux petites dénis obtuses, et une autre vers le milieu ; màchoir es à deux lobes, dont l'externe un peu plus grand; palpes ayant leur dernier article obconique, les maxillaires un peu plus longues que les labiales, île quatre articles ; les labiales de trois articles en cône renversé, allant en augmentant de longueur du premier au dernier; lèvre cordiforme, concave en dessus, demi-cruslacée,velue, carénée dans sa longueur et postérieurement; menton transversal, linéaire el crustacé; son bord supérieur arrondi vers les côtés, el sa partie moyenne échancrée à l'endroit de l'insertion de la lèvre; corselet presque orbiculaire,
tronqué antérieurement et à sa partie postérieure, convexe, arrondi sur les côlés, imn rebordé; écusson en triangle curviligne; élytres dures, presque linéaires, arrondies posiérieuremerit. couvrant les ailes el l'abdomen; poitrine grande; pattes courtes : les intermédiaires Irès-rapprochées des antérieures, les postérieures foi t éloignées des autres; cuisses assez grosses, ovales, comprimées; jambes presqueconiques, dentelées exlérieurement, munies à leur extrémité de deux épines courtes; tarses courts, leurs deux premiers articles presque égaux, triangulaires; le troisième bilobé; le dernier le plus long de tous, conique et muni de deux crochets; abdomen court.
Spondyle ouprestoïde. Spondftis biiprestoides , Fabr., Encycl., pi. 568, fig. 1; Àltelabus bupresloiiles, Lin. 11 est long de sept à huit lignes, noir, avec des côles peu élevées sur les élytres. On le trouve, mais rarement, en France et en Allemagne.
SPONDYLES. MAM. On a quelquefois donné ce nom à des verlèlires fossiles.
SPONDYLIUM. noT. Ce mot est synonyme de I/eiacleuni. r. Berce.
SPONDYLOCLADIER. Spotidylocladium. bot. Martius a dénommé ainsi un genrede la famille des Mucédinées, qui ne renferme qu'une espèce, Spondytocladhini fumosum , observée en Allemagne sur les bois jinurris. 11 est caractérisé par ses filaments droits, peu rameux, moniliformes , portant des sporidies verticillées (|uatre par quatre, cliiisonnées et moniliformes.
Spokdyi.oci.adier enfumé. Spondylocladium fumosum, Mart.; Doiiialium verlicillalum, Hoffm., Pers. Ses flocons sont d'un brun noirâtre, formés de filaments rameux et verticillés; sporidies oblongues. SPONDYLOCOCCOS. bot. A'. SpnoNDYLOCOccDM.
SPONDYLOLITHES. Foss. Portions de pâte, moulées et pétrifiées entre les cloisons des Ammonites, dont les bords sont ordinairement découpés et sans adhérence entre eux. A'. Ammonite.
SPONGIA. PSYCH. ''. ÉPONGE.
SPONGIAIRES OD SPONGIÉES. psych. Lamouroux, qui considérait encore les Éponges comme des Polypiers, forma sous le nom de Spongiées un ordre de la section des Corticifères, dont les caractères sont»: polypes nuls ou invisibles; Polypiers formés de fibres entrecroisées en tout sens, coriaces ou cornées, jamais tubuleuses el enduites d'une humeur gélatineuse, trèsfugace et irritable, suivant quelques auteurs. Cet ordre de Polypiers à polypes nuls renfermait les deux genres Ëphydatic et Éponge, f''. ces mots.
SPONGILLE. Sponrjilla. polyp. Nom donné par Lamarck ù un genre de Polypiers précédemment nommé l)ar Lamouroux Éphydatie. K. ce mot.
SPONGIOLES. Spuiigiolœ. bot. Le professeur De Candnlle a imposé ce nom à du tissu cellulaire d'une nature particulière, qui se trouve soit à l'extrémité des filets radicellaires, soit sur les stigmates, soil enfin à la surface des graines, tissu qui a la propriété d'absorber l'eau avec la plus grande facilité, et qui néanmoins ne présente, même à l'œil armé des plus forts microscopes, aucun pore; ce tissu est encore remarquable en ce qu'il se laisse traverser sans difficulté par les ma-
lières coloraiiles, tandis qu'elles ne passent jamais par les pores corlicaiix. D'apiOs la posilion des Sponginles, le professeur De Candollc les dislingue en Spongioles radicales, pislillaires el séminales.
SPOKGITES. POLYP. Ruizing a donné ce nom au genre de Coiallinécs <|ue précédemment Lamouroux avait désigné sous celui de Melobesia. V. Méi.obésie.
SPONGOCARPUS. eot. L'une des seclions du genre Sargassum, de la famille des Algues. 11 ne faut pas la confondre avec le genre d'Hydropliytes que Greville avait nommé Sponyiocarpus, et qui a été réuni au genre Pol/idi'S, d'Agardh.
SPONGODIÉES. BOT. {(flydropltylcs.) Dans la méthode de Lamouroux, ce nom est celui du cinquii^me ordre de la grande famille des Hydrophyles.
SPONGODIER. Spoiigodium. bot. (Hydiophytes.) Lamouroux a désigné ainsi un genre qui comprend les Fucus tomenlosus el Bursa de Turner; Agardh y a ajouté y Ulva flabellifoi mis de Wulfen, ainsi que quelques espèces peu connues, et lui a donné le nom de Codiiim. Calirera avait donné à ce même genre le nom ù'Aganlhia. Malgré les rapports de VUlva flabellifoimis avec ce genre, Brongniart pense qu'on doit, avec Lamouroux, en faire un genre dislincl, désigné par le nom de Flahellaiia, et conserver le nom de Spongodium au premier, qui comprend des plantes formées de filaments tnbuleux, continus ou élranglésde dislance en distance, entrerroisés avec régularité en formant ou des masses arrondies ou des rameaux cylindriques, rameux, dont la partie externe est formée de filamenls courts, obtus et rayonnants. Outre les deux espèces les plus communes sur les côtes de l'Océan et (|ui ont été citées plus haut, on en connaît quelques autres voisines àa Spoiigodium dichotomum. Savigny a donné une excellente figure de deux espèces de ce genre dans l'ouvrage d'Egypte, à la suite des Zoophyles. Ces plantes sont d'un beau verl foncé, analogue à celui des Ulves, auprès desi|uelles on doit les ranger; elles se rapprochent surtout du genre f'alonia, d'Agardh. Le Spungodiiim dichotomum croît dans presque toules les mers du globe.
SPONGOTRICHUM. bot. L'une des seclions du genre ïmtybia, de la famille des Synanihérées. f^. Ecrybie.
SPOMA. DOT. Genre de Commerson, réuni au Ce/lis.
SPOKTAKÉ. Sponlaneiis. noT. On appli(|ue l'épithèle de Sjiontanées aux plantes qui, étant exoli(|ues, vivent hors de leur pays nalal, sans être semées ou cultivées par la main des hommes, comme si elles étaient aborigènes.
SPONTHAMIUM. bot. Le genre ainsi nommé par Raffinesque esl Irès-voisin des Éponges; mais il est trop imparfaitement connu pour que l'on puisse en tracer les caractères.
SPORANGE. Sporaiigium. bot. On nomme ainsi l'urne des Mousses.
SPORAKGIDIUM. bot. Nom donné par lleiiwig à la columelle, dans les Mousses.
SPORliNDOIVÈME. Sporendoneiiia. bot. (Mucédinées.) La plante qui sert de type à ce genre, d'abord figurée par Bulliard sous le nom de Mucor cruslnceus, lai). 504, fig. 2, est devenue V/Egeiita crusfacca de
De Candollc, FI. fr. ; VOideum luhtns de Link, Obs. oïd. nat., II, p. 37, et le Sepedonium caseonim du même auteur ( If'illd. Spec, t. vi, p. 29). Mieux étudiée dans toutes les périodes de son développement par Desmazières.ce savant a reconnu qu'elle devait constituer un genre particulierqu'il a décrit et figuré dans les Annales des sciences naturelles (t. II, p. 247. juillet 1827, tab. 21, a); il en a établi ainsi les caractères : tubes ou filaments courts, simples ou rarement continus, presque hyalins, dressés, groupés, d'un cent vingtième de millimètre de grosseur, contenant dans leui' intérieur, et presque toujours dans toute leur étendue, de très-grosses spnrules rougeâtres, arrondies, un peu inégales en diamètre et souvent fort serrées el comprimées les unes contre les autres; mais placées bout à bout sur une seule ligne, de manière que les lilaments paraissent comme pourvus de cloisons. La sortie des sporules a lieu par le sommet des filaments qui, après la dissémination, deviennent tout à fait hyalins et un peu plus élroils; quelipiefois aussi les sporules sont mises en liberté par la destruction de la membrane excessivement mince, qui constitue ces filamenls. Celle pelile Cryptogame croit sur la croûte des fromages salés; elle commence par être blanche et devient ensuite d'un beau rouge cinabre.
SPORES. Spoiœ. bot. Quelques auteurs nomment ainsilescorpusculesreproducteurs des plantes agames, plus généralement désignés sous les noms de Sporules et de Gongyles.
SPORIDESMIER. Sporidesiiiium. bot. (U lédi nées .) Link a établi ce genre qui ne comprend qu'une seule espèce croissant sur les corps en putréfaction ; il est voisin, suivant cet auteur, du Ceralum dont il diflfère cependant beaucoup par son aspect qui l'a fait placer à la suite des Urédinées; il présente une base épaisse, noire, étendue à la surface des corps sur lesquels il croit, et couverte de sporidies cloisonnées; cette base paraît compacte et non filamenteuse comme celle des Mucédinées du groupe des Isariées : c'est ce qui porte à rapprocher celle plante des Urédinées.
SPORIDIUM. BOT. On nomme ainsi le conceptacle lorsqu'il contient un certain nombre de sporules libres ou irrégulièrement disposées dans son intérieur.
SPORISORIER. Sporisoiium. bot. (Urédinées.) Ehrenberg a donné ce nom à un genre décrit par Link, et qui ne renferme qu'une seule espèce de Cryptogame parasite, qui se développe, en Egypte, dans les ovaires du Sorgho. Le Spoiisorium Sorghi, Link (If'illd. Spec, t. VI, p. 86), est ainsi décrit : la substance farineuse des ovaires du Sorgho est séparée par plusieurs feules qui déchirent le giain ; les sporidies se développent, remplacent toute la substance du grain; les glumes ellesmêmes , ainsi que les autres parties de la fleur, se développent et se remplissent de sporidies. Sous le microscope, on observe des filamenls cloisonnés, mêlés à des spoiidies simples, non pédicellées, agglomérées. Ce genre est très-voisin des Uredo, et particulièrement de ceux qui se développenldans les fruits el les organes floraux des autres céréales; il n'en diffère que par les filamenls qui sont mêlés aux sporidies.
SPORLÉDÈRE, Sporlcdera. bot. Genre de la famille
lies Sésaméps, inslilué par le professeur Bernhardi, aux dépens du (jenre Ceiolollieca, Emi]., qui lui-même est un démembrement du genre Scsamum de Linné. Caraclères : calice décidu ; capsule bivalve, oblongue, à sommet coupé, présenlant aprfs la débiscence quaire cornes produites par le reploiemcnl des bords des valves et de la côle primaire ; celle capsule se divise à l'exlérieiir en quaire lobes presque cylindriques, à l'intérieur en un nombre semblable de loges; semences planiiiscules, ovales, réiuses à leur base, placées presi|ue horizontalement et sur une seule rangée dans la loge, renfermant l'embryon sous leur disque rugueux, divisibles en deux lobes laminaires et parallèles.
SpoRiÉuÈRE DE Krauss. Spniieilera Kraussiana. C'est une piaule annuelle, dont les feuilles sont lancéolées, entières, longuement péliolées. Les Heurs sont axillaires et solilaires. De la Californie.
.SPOROBOLE. S/ioroboliis. bot. Genre de la famille (les Graminées, établi parR. Brown pour quelques espèces du genre /Igiostis, de Linné, qui se distinguent par les caractères suivants : lépicène uniflorc, composée de deux valves muliques, inégales, l'cxlérieureétant plus petite. La glume est à deux paillettes également muliques, aiguës, glabres, plus longues que la lépicène; les élamines varient de deux ù trois; les deux slyles sont terminés chacun par un stigmate velu. Le fruit est obovoide, renflé, nu. Ce genre, qui a pour type les Agrostis Inilica eliliandia, L., se compose d'espèces qui croissent sous les tropiques. Leurs Heurs sont disposées en panicule ; R. Brown en a trouvé deux espèces à la Nouvelle-Hollande; Palisot de lieauvois en a décrit el figuré une espèce nouvelle sous le nom de Sporobolits pyramiilalis, dans sa Flore d'Oware et Bénin, lab. 80.
SPOROCARPE.^f/JOîoca/TJKS. BOT. Synonyme de Sporange.
SPOROCEPIIALIU.M. bot. Ce genre de Champignons hyphomycètes, de la tribu des Mucédinées, établi par Chevalier dans sa Flore des environs de Paris, p. 50, a été réuni, partie au genre /Jac^j''"»», tle Nées, partie au genre Botijtis, de Micheli.
SPOROCHNE. Sporochnus. bot. (Hytirophytes.) Agardh a fondéce genre \to\\v\e%FucHspe(lunculatus, railicifoimis, rhizoUes el Cnbieia,ôe Turner, auxquels ilajointcnsuiteles espèces placées parLamouroux dans son genre Desmarestia , espèces dont l'aspect est fort diflFérent et dont la fructification n'est pas encore connue, mais qu'il paraît convenable de maintenir dans un genre distinct. Le genre Sporochnus ainsi limité peut être caractérisé ainsi : fronde filiforme, irrégulièrement et lâchement ramifiée , à conceptacles petits, arrondis, sessiles ou pédoncules, formés de corpuscules articulés, claviformes, disposés concentriquement et souvent couronnés de filaments pénicillés. Les plantes de ce genre croissent sur les côtes de France et d'Espagne.
SPOROCYBE. Sporocybe. bot. {Mucédinées.) Genre de la tribu des Isariées, établi par Fries (Syst. orb. (■'eget., I, p. 170), et qui correspond au Periconia de Nées, que Fries regarde comme différent du genre Periconia établi en premier par Tode. Il le caractérise
ainsi : réceplaclesubulé, terminé par un capitule farineux, couvert de sporidies, sans filaments. Ces petites plantes croissent sur les bois morts. Les plantes connires sous le nom de Periconia se rapportentàce genre ou au Cephalolrichuin, et le vrai Periconia de Tode, que Fries ne paraît pas admettre comme genre, est suivant lui une Byssacée.
Sporocybe de DES5iAXiERE9..9/io/Ofr6e Desmazierii, Fries; Periconia typhoïdes, Desm. Slipe rigide, noirâtre, simple ou faiblement ramenx; sporidies menues, très-nombreuses, semi-pellucides, ovoïdes cl pourvues, à l'une des extrémités, d'un petit prolongement qui les rend comme mammelonées. Europe.
SPORODERMIUM. bot. (Urédinées.) Link avait modifié ainsi le nom de son genre Sporidesmium, mais il a depuis conservé ce dernier nom.
SPOliODlNIE. .S'/;o)0(//H!a. bot. {Mucédinées.) Link a formé un genre particulier, sous ce nom, de VAspergilliis g/ohosus, Link. Obs. , ou Monilia spongiosa, Pers., et d'une espèce nouvelle à la(|uelle il donne le nom de Sporodinia carnea. Il donne à ce genre les caractères suivants : filaments principaux couchés, ceux qui portent les vésicules sont droits; ces vésicules après leur débiscence se transforment en une extrémité renflée, à laquelle les sporules ailhèrent par leur viscosité. Ebrenberg, qui a étudié ce développement, a vu les sporules passer des filaments dans le péridium vésiculaire, ce qui confirme l'opinion déjà émise, que les sporules se développent toujours dans l'inlérieur des tubes et non à leur surface.
SPOROPHLÉ. Sporophlenm. bot. {Mucédinées.) Nées a formé sous ce nom un genre dislincl de VArthriniuni Sporophleum de Kunze {Myc. heft., 2, p. 104). Link le caractérise ainsi : filaments presque droits, simples, cloisonnés; sporidies fusiformes, simples, non cloisonnées. La seule espèce connue de ce Seme, Sporophleinn g ra m i ne u m, croU sur tes feuilles sèches des Graminées, sur lesquelles elle forme des taches oblongues, convexes et brunes.
SPOROTHECA. BOT. Le genre de Champignons pyrénomycèles, aui|uel Corda a donné ce nom, ne diffère pas du genre Dothidea, de Fries.
SPOaOTRICHE. Hpoiotrichum. bot. {Mucédinév.) Genre très-nombreux de Mucédinées, établi par Link et au(|uel cet auteur a réuni divers genres dont quelquesuns avaient été établis par lui-même, tels sont les Aleurisma, Link; Piiiveraria, Ach.; Collarium, Link; Byssocladiiiin, Link, et diverses espèces d'autres genres de Mucédinées; il le caractérise ainsi ; filaments ramcux, cloisonnés, décombanis; sporidies éparses, nues, simples, n'adhérant pas aux filaments; elles paraissent formées par les articles des filaments qui se séparent les uns des autres. Les filaments sont plus ou moins entrecroisés, toujours blancs; les sporidies, plus ou moins abondantes, varient de couleur suivant les espèces; elles sont blanches, grises, jaunes, brunes, roses, rouges, verdâtres ou noires , et c'esl sur ces diverses couleurs qu'on a fondé la division du genre en plusieurs seclions. Fries a séparé de ce genre, sous le nom de Trichosporum, les espèces ijui croissent sur les pierres, le bois, etc., et qui diffèrent, suivant lui, des .Sporules par
le mode de foimalioii; mais ce point esl encore foil douteux. Les espèces qui servent de type à ce genre croissent sur les Champignons pourris, sur les excri'iments et les matières en puiréfaclion, qu'elles couvrent d'un duvet diversement coloré.
SPORULES. Sporulœ. eot. On a souvent essayé de comparer les Sporulcs des plantes Cryptogames aux graines des Phanérogames, en se bornant à leur attribuer une structure |)lus simple qu'à celles-ci. Une des causes principales des nombreuses erreurs commises à ce sujet vient de ce qu'on n'a point examiné ces Sporules dans les premiers moments de leur développement. Les recherches récentes sur les graines des Phanérogames ont fait voir qu'on ne peut acquérir la connaissance intime de leur structure que par l'étude de l'ovule. Or, Mohl fait voir qu'il faut suivre cette règle aussi pour les Cryptogames. Une difficulté trèsgrande résulte de la petitesse des organes de la fructification dans ces plantes.
L'auteur a choisi pour point de départ, dans ses recheiches, une plante qui présente ces organes dans des dimensions assez grandes : c'est le liiccia ijlauca. Son sporangium est globuleux, formé de cellules allongées, à pai'Ois minces et remplies de gratiules de chlorophylle; il est caché dans la fronde; ([uaiid il commence à se développer, il se trouve rempli de vésicules globuleuses, formées d'une membrane mince et incolore. Ces vésicules renferment une liqueur liouble et granuleuse qui se sépare plus lard en quatre parties, dont chacune se revêt d'une membrane très- mince. Par la pression que ces quatre petites parties exercent mutuellement les unes sur les autres, leur forme devient celle d'une pyramide obtuse et Irigone; la face tournée contre les parois de la vésicule devient convexe. L'auteur leur impose le nom de Réunion léiraèdie (tetiaediische yereinigumj). Quand les granules ont atteint la grandeur des Sporulcs et sont parvenus à maturité, les cellnles dans lesquelles ils se sont formés disparaissent entièrement, au point qu'on n'en voit plus la moindre trace ; en même temps il nait à l'extérieur de la membrane mince et uniforme qui recouvre les Sporules, une autre membrane formée par de petites cellules, et qui prend à sa maturité un teint noir-brun. La substance renfermée dans les Sporules devient alors huileuse.
Les mêmes phénomènes s'observent dans les Sporules à'JnIhûceros. Entre les cellules-mères se trouve un réseau de cellules serrées et allongées. Celles-ci forment, quand elles se dessèchent, api es la disparilion des cellules-mères , les corps auxquels Iledwig a imposé le nom d'Élalères. Dans VJnlIwceros, cependant, cet organe ne présente point, comme dans les Jongcrmannes et les Marchanties, des fils tordus en spirale, que l'auteur appelle cellule s- mères (Mutter- Zellen). L'examen des grandes espèces du genre Jm«- (jermannia présente une structure en tous points semblable à celle du Riccia. Tant que les Sporules non développées se trouvent dans les cellules- mères, les élatères se présentent sous la forme de cellules fusiformes, dont l'intérieur est rempli de granules d'amidon très- petits; ces granules disparaissent vers l'é-
[loque de la maturité, et les élatères se présentent sous la forme de fîlels en spirale. Cette observation démontre l'erreur de ceux qui ont cru avoir vu chaque Sporule attachée à une élatère, comme à un funiculc. Dans le Jungeniumuia epiphylla, les Sporules, réunies par quatre, diffèrent de la forme ordinaire en ce qu'elles sont ovoïdes-oblongues, et en ce qu'elles ne se touchent que par une petite partie de leur surface. Les granules renfermés dans les Sporulcs non encore mûres, sont de couleur verte, comme dans les autres espèces du même genre. Les figures que Corda a publiées dans le Flora germanica de Sturm, des Mnrclianlia, Grimaklia, dichotoma, Corsinia, Targionia, Blasia, etc., prouvent l'identité de la structure de ces plantes avec celles examinées par le docteur Mohl.
Les Fougères présentent la plus grande similitude avec les idantes dont il vient d'être question. La jeune capsule est, comme celle du Riccia, entièrement remplie de cellules-mères rondes, dont chacune renferme quatre Sporules; vers la maturité, les cellules-mères disparaissent et les Sporules occupent l'intérieur de la capsule, sans être encore liées entre elles et sans présenter plus d'une membrane envelojjpante; celle-ci se trouve plus tard recouverte d'une seconde. Cette nouvelle membrane, cej)endant, ne présente point dans toutes les espèces la même structure : tantôt elle est formée de cellules distinctes très-minces; tantôt elle présente une organisation entièrement homogène; leur dehors est recouvert de granules en forme de papilles, dans les Pteris crispa, Davallia Canarieiisis , Osmunda regalis, Cheilanlhes odora, Polrpodium vulgare, aureum, calcareuin, rhœiicum. Dans d'autres espèces, ces granules sont prolongés en petits aiguillons: Asplenium Breyuii, Pûtjpodiiim Lonchitis,aculeatum, fragile ; dans d'autres enfin, ils sont lisses et extrêmement petits : Slrulhiopteris germanica, Doodia aspera, Polfpodiuni fili.v fcemina, Acroslichum alcicorne, Pteris alropurpurea, longifoUa, serrulala, crelica. Un grand nombre de Fougères offrent des Sporules en pyramides Irigones, arrondies à leur base; d'autres présentent une forme ovale différente, provenant de leur position parallèle dans la cellule-mère. Ceci fait voir que la forme que les S|)i)rules affectent ordinairement, ne provient que de la pression qu'elles exercent les unes sur les autres. Dans les Osmundacées, l'auteur a retrouvé la structure des Polypodiacées; par exemple, dans les Osmunda regalis, spcciosa, Wall., Merlensia gigantca, Gleichenia microphylla, Lygudium polymorphum. Le Merlensia pubescens,t\e même que quatre espèces i! Anémia examinées par Mohl, présentent une structure de leurs Sporules un peu différente.
L'examen des Lycopodiacées donne des résultats entièrement identiques. Dans le Lycopodium Selago, les capsules doivent être examinées deux années avant leur maturité et alors qu'elles sont encore imperceptibles à l'œil nu. Les cellules-mères y nagent dans une liqueur mucilagineuse et granuleuse, et ressemblent à de petites vésicules. L'année suivante, les cellules-mères remplissent déjà toute la cavité de la ca|)sule,ct la
liqueur environnanle a disparu. On y aperçoit déjà séparées les quatre parties de la Réunion lélraédre. L'auteur signale encore les différences observées dans la structuie des enveloppes sur les diverses espèces de Lycopodes.
Les organes du Marsilea et du Piltilaria, décrits comme des grains de pollen, naissent également par quatre dans des cellules-mêres qui disparaîtront plus tard; ils sont enveloppés de deux membranes et remplis d'une substance huileuse et grumeleuse. Sans oser rien décider sur leur véritable nature, l'auteur est d'avis qu'on ne peut nullement les considérer comme des grains de pollen, d'autant moins qu'à la parfaite maturité des Sporules ils sont encore renfermés dans des cavités qu'on a nommées des anihères, et qu'ils ne présentent aucun changement analogue à ceux que subit le pollen des Phanérogames à l'époque où ses fonctions fécondantes sont terminées.
La même incertitude continue à régner sur les fonctions des granules analogues de VIsoetcs. D'après les observations de Wahlenberg, les deux esjiÈces de granules se développent par quatre dans des cellules-mères. Le Salvinia ne présente qu'une analogie assez éloignée avec les Sporules du Marsilea et du PUularia, Les Équisétacées la montrent encore plus éloignée.
Les Sporules des Mousses naissent absolument comme celles des Hépali(iues et des Fougères; mais pour les trouver on doil procéder à l'examen de la capsule dans un âge très-peu avancé. Le S/Jlachiiuiii gracile, par exemple, examiné au moment où l'apophyse commence seulement à s'enHer, présente les Sporules déjà disséminées enlre la cohimelle et la membrane intérieure de la capsule. Une ligure très-grossie montre les rudiments des diverses parties que renfermera la capsule ; la manière dont elles sont composées est décrite avec détail. L'auteur n'a pu se convaincre avec certilude que dans cette Mousse le nombre des Sporules renfermées dans une cellule-mère ne soit pas de plus de quatre. Il a vu distinctement ce qu'il appelle la Réunion tétraèdre dans' les Neckera viticiilvsu, Polytrichniii aloides, Oithotrichuin crispum, elc. L'exiguïté de la majeure partie des Sporules de Mousses ne permet pas d'acquérir une connaissance exacte de leur structure. Cet inconvénient disparait dans le Meesia uligiiiosa, où elles présentent une membrane extérieure coloriée, diaphane, grumeleuse, se détachant facilement; la membrane intérieure est très -mince et non colorée.
Les Sporules des Mousses se développent dans une excavation de la columelle. Ici l'auteur ajoute quelques observations sur ce dernier organe. Palisot de Beauvois avait admis que les Sporules des Mousses se formaient dans l'intérieur de la columelle, et que les granules placés entre la columelle et la membrane capsulaire intérieure devaient être considérés comme le pollen. Les premières ne sont autre chose que des grains de chlorophylle renfermés dans les cellules de la columelle. MohI expose avec beaucoup de détails la structure intérieure de la capsule : il démontre l'homogénéité de la membrane capsulaire intérieure et de la columelle. 11 admet en outre de l'affinité entre cette
membrane et le péiistome intérieur de certaines Mousses.
L'auteur parle encore de la formation des Sporules dans les Lichens. Si dans leurs organes de frucllficalion les Lichens présentent ce que l'auteur a appelé cellules-mères, il y existe cependant cette <lifFérence que, dans les sculelles des Lichens, ces cellules ne se développent pas et ne mûrissent pas toutes en même temps; elles ne s'efFacont point à la nialurité des Sporules, existent encore après l'entier développement de celles-ci, et remplacent en (pielque sorte le sporangimii qui man(|ue aux Lichens : leurs parois sont d'ailleurs très-épaisses. Les cellules-mères sont dans le commencement remplies d'une masse trouble, grumeleuse, qui se change plus lard en Sporules à membrane très-mince; mais ce n'est plus au nombre de quatre qu'on les observe; elles sont beaucoup plus nombreuses dans cha(|ue cellule; ordinairement on les trouve au nombre de huit; dans YUsnea baibata, les cellules sont simples; elles sont composées de cellules réunies en ligne droite et au nombre de deux dans le Barrera ciliaris; de quatre dans les Peltigera resupiiiata et rufesceiis, de douze à seize dans VJithonia tremellosa, Eschw. Il parail, en général, que dans cette famille les nombres des cellules formant une cellule-mère sont les multiples de 4, savoir ; 8, IG, 32 (04 '^),96, 128. Oïdiriairemcnt les Sporules sont troj) i)eliles pourqu'on puisse examiner avec soin leur structure. Elles paraissent formées d'une membrane intérieure mince, incoloie, et d'une autre extérieure, quelquefois légèrement gianulée. Fréquemment elles renferment une goutte d'huile qu'on aperçoit quelquefois, comme dans \e Barrera ciliaris, à travers la membrane qui la recouvre.
A la suite de cette exposition, l'auleur trace un parallèle entre les Sporules des piaules Cryptogames et les ovules des Phanérogames, tels que les dernières observations les ont fait connaître. Voici les résultats les plus importants de cet examen comparatif : Si l'ovule des Plianérogames est à raison de son trophosperme plulôt un scion qu'un œuf véritable, il n'en est pas de même dans les Cryptogames; leurs S|)orules se développent indépendamment de la paroi capsulaire; elles nagent dans une liqueur dont se trouve remplie la cavité; elles ne présentent aucune structure organique et n'acquièrent que plus tard une véritable individualité. Leur affinité avec l'œuf animal est donc bien plus grande. La conformation intime des Sporules ne présente pas moins de différence -. les membranes dont elles sont envelojipées ne naissant qu'après leur contenu, ce dernier, pendant le développement des membranes, perd toute structure organi(|ue et se change en une lii|ueur huileuse dans laquelle ne se trouve |)as la moindje trace des plantes futures. Si l'on recherche un organe des Phanérogames avec lequel un puisse comparer les Sporules des Cryptogames, on trouve que le développement autant que la conformatioji de ces dernières, présente la plus grande analogie avec l'organisation des granules poUiniques. Le pollen, comme les Sporules, se développe dans l'intérieur de cellules qui disparaîtront à sa malurilé; on y retrouve les mêmes rapports numériques, la plupart
lies Plianéiogaines prcseiilant la Uéiinioji tùlraèdre; laicment leur pollen esl dans une position parallèle. On y observe également une membrane double : l'in- (i-rieiire tendre, uniforme; l'extérieure d'une plus grande consistance, tantôt cellulaire, tantôt granuleuse, lisse ou bien recouverte d'aiguillons. On sait <iue Turpin et Agardb ont considéré les Sporulcs comme des grains de pollen et qu'ils leur attribuent dans une série du régne végétal des fonctions mâles, et dans l'autre des fonctions fcmtlles. MobI relève les erreurs et les contradictions que présentent ces explications ainsi que les analogies morphologiques proposées par Agardb dans sa Biologie des plantes, et il termine son important travail en indiquant les points différentiels les plus saillants dans la germination des graines et le développement des Sporules.
SPOKULIE. Sporilus. diull. Montfort, dans sa Concbyliologie systématique, a créé ce genre pour une petite Coquille microscopique, qui a du rapport avec les Cristellaires, mais qui s'en distingue néanmoins assez facilement. D'Orbigny, dans son travail sur les Cépbalopodes, a compris ce genre dans celui des Polystomelles. f. ce mot.
SPRÉKÉLIE. Spiekelia. bot. Genre de la famille des Amarjllidées, voisin du /"a/ic/a/îHH/, établi par W. Herbert pour y placer quelques espèces qui ont le tube du périanlbe à peine manifeste; les divisions inférieures infléchies, les supérieures réUécliies; les filets des étamines déclinés, recourbés, fascicules, réunis par une membrane et insérés sur la corolle.
Sprékélie glauque. Sprekelia glaucu, Herb. Ses feuilles sont ensiformes, glabres, presiiue striées, un peu dressées, d'un vert glauque, entourant une bampe (|ue termine une fleur pourpre, veinée de vert au milieu. Du JMexique. A ce genre apiiartienl également VAmaryllis foimosissiina, qui ressemble beaucoup à l'espèce qui fait l'objet de cette description.
SPRENGÉLIE. Spreiiijelia. bot. Genre de la famille desÉpacridées et de la Peutandrie Monogynie, L., établi par Smith. Caractères : calice coloré; corolle quinquépartite, rotacée, imberbe; étamines hypogynes, à anthères connées ou libres, à cloison dépourvue de rebord; point d'écaillés hypogynes; capsule munie de placentas adnés à une colonne centrale. Cavanilles a donné à ce genre le nom de Poiietia.
Spre^gélie iNCARfiATE. Spieitijeiia incarnala , R. Brown. Petit arbuste dressé, à rameaux nus, à peine marqués de cicatrices annulaires; les feuilles sont cuculliformes à la base, à demi engainantes; les Meurs sont terminales aux extrémités des petits rameaux latéraux. Leur corolle est purpurine, de la longueur du calice, et à tube très-court. De l'Australie.
Schultes a établi un senitiSiirejigcliu sur le Broiera ocata, lie Cavanilles, qui a été réuni au Pentapeles par De Candolle.
SPREO. OIS. Espèce du genre Merle, dont Lessou a formé le type d'un sous-genre dans ce groupe.
SPUUNNERA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Scbullz n'a point été admis, et ses espèces ont été disséminées dans les genres SphrœranlUus, de Vaillant et Conoceplialam de Fenzl.
SPUMAKIE. Spiunaria. bot. La plante ((ui sert de type à ce génie de la famille des Lycoperdacées, avait été figurée par Bulliard sous le nom de Rclicidaria ulba, Champ., pi. 3-2G. Persoon en a fait le genre Spumaria, dont le nom exprime bien l'aspect de cette plante et sa ressemblance avec de l'écume. Elle est formée par un péridium irrégulier, sans forme déterminée, simple; son intérieur est spongieux, mol et creux dans son centre; il reste une membrane plissée, irrégulière, mêlée à des sporidies agglomérées; cette Cryptogame, d'abord d'un beau blanc, devient ensuite d'un gris noirâtre; elle croît sur le bois et les feuilles mortes. Le genre Eucloconia,àe Raffinesque, ne parait pas en différer, et le genre £'/i/e/vV//HH(^^d'Ehrenl)erg, doit peut être aussi être réuni au Spumaria.
SPURINE. MIN. (Jurine.) Porphyre composé d'une pâte de Stéatite envelo|)pant des grains de Quartz et de [letits cristaux de Feldspath. -
SPYRIDIER. Spyridium. bot. Génie de la famille des Rbamnacées, établi par Fenzl, qui lui donne pour caractères : calice coloré et lomenteux à l'extérieur; son tube est turbiné, soudé par la base avec l'ovaire, et libre au sommet; son limbe est partagé en cinq découpures obtusiuscules et dressées; corolle composée de cinq pétales insérés à l'orifice du tube calicinal et alternes avec les divisions de son limbe qu'ils ne dépassent point en longueur; cinq étamines entourées chacune d'une sorte de fourreau formé par la base des pétales; elles s'élancent de la partie inférieure du tube du calice, où elles sont insérées sur un disque charnu; leurs filaments sont très courts et leurs anthères in- Irorses, ovales, biloculaires et presque bivalves, s'ouvrant latéralement par une fente longitudinale ; ovaire infère, velu , à trois loges, renfermant chacune un ovule dressé dès la base et anatrope; style simple; stigmate à trois sillons. Ce genre n'admet encore qu'une seule espèce : c'est un arbuste à feuilles serrées, mucronées, très-glabres, un peu roulées vers les bords; les stipules sont écailleuses, très-petites, persistantes et glabres; les fleurs sont réunies en petits capitules de la grosseur d'un pois ordinaiie, elles sont scssiles, entourées de bractées oibiculaires, disposées en une sorte d'involucre; leur couleur est blanche, elles ont un aspect lomenteux. De la Nouvelle-Hollande.
SPYRIS. BOT. Le genre d'Algues proposé sous ce nom, a été réuni au genre Zonaiia, d'Agardh. F. Zonaire.
SQUALE. Sqiialus. Tota. Genre qui forme une famille naturelle très-distincte parmi les Poissons cartilagineux ou Chondroptérygiens, à branchies fixes, ou Sélaciens du Règne Animal de Cuvier. Duméril range les Squales dans sa deuxième famille de Plagiostomes, et les caractérise de cette manière : Poissons cartilagineux, sans opercules ni membranes des branchies, à quatre nageoires latérales, à bouche large, située eu travers sous le museau. Les Squales, dit Cuvier, forment un grand genre qui se distingue par un corps allongé, une grosse queue charnue, des pectorales do médiocre grandeur, en sorte que leur forme générale se rapproche des Poissons ordinaires; les ouvertures des branchies se trouvent ainsi répondre aux côtés du cou, et non au-dessous du corps. Leurs yeux sont éga-
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lement placés sur les parties latérales de la létc. Leur museau esl soutenu par tiois liranches cartilagineuses <iui tiennent ù la partie antérieure du crâne. La jilupart des Squales sont vivipares; quelques-uns énietlenl des œufs dont renvelop|)e est cornée. Ce sont les Poissons les plus voraces des mers ; leur appétit gloutonleurfait recherclieravec avidité les proies vivantes. Leurs dimensions deviennent considérables, et ce n'est qu'accidentellement qu'on peut citer quelques espèces de petite taille; leurs tribus nombreuses et rapaces sont répandues dans toutes les mers, et quelques-uns de ces Poissons ont acquis une grande célébrité dans les relations des voyages nautiques ; leur chair dure et coriace n'est point un aliment agréable, cependant on fait sur les côtes une grande consommation des jeunes individus de quelques espèces connues sons le nom de Chiens de mer. Leurs dents, qu'on trouve en grand nombre à l'état fossile, sont nommées Glossopètres, et indiquent que des individus d'une taille gigantesque existaient autrefois.
t Roussette, Scyllium, Cuv.; ScxlUorhinus, Blainv.
Museau court et obtus; narines percées près de la bouche, continuées en un sillon qui règne jusqu'au bord de la lèvre, et sont plus ou moins fermées par un ou deux lobules cutanés. Dents munies d'une pointe au milieu et de deux plus petites sur les côtés ; des évenis; une nageoire anale; les dorsales très déjetées en arrière, la première n'étant jamais placée plus en avant que les ventrales; caudale allongée, non fourchue, tronquée au bout; ouvertures des branchies situées en partie au-dessus des pectorales. Les espèces indigènes ont l'anale répondant à l'intervalle des deux dorsales; d'autres étrangères ont cette même anale répondant à la deuxième dorsale. La cinquième ouverture branchiale est souvent cachée. Dans la quatrième, les lobules des narines sont communément jirolongés en barbillons. ScxUium est le nom que les Roussettes portaient chez les anciens.
Les espèces de Roussettes sont : la grande Roussette, Sqiialus canictila, L., Bloch , pi. 114, Lacép., t. i, 1)1. 10, f. 1; le Rochier, Squalas Calnliis et Stellaiis, L., Lacép., t. I, pl.9, f. 2; le Squale d'Edwards, Edw., pi. 289; Sqitaius africanus, Eroussonnet; le Squale dentelé, Squalus liibeiciitalus, Schn., Lacép., t. 1, pi. 9, f. 1; le Squalus Blochii, Squalus canicula, Bloch, pi. 112; Squalus ekt/ans, Blainv., Faun. fr., pi. 18, f. 1 ; Squalus Delarochiauus, Blainv., pi. 18, f. 2; Squalus melastomus, Blainv., pi. 18, f. 5; Scyl- Uum ylrlecti, Risso. Celte dernière espèce est nouvelle, ou du moins était Inédile en 1812, époque où sa description fut insérée dans les Mémoires de l'Institut. Otto la décrivit sous le nom de Squalus piionuriis. VArtedia le corps d'un gris lougeàtre, varié de taches argentées; la nageoire dorsale est épineuse à son extrémité. Ce Poisson est le Lambarda des habitants de Nice, et n'acquiert point de dimensions considérables; il ne pèse guère au delà de cinq livres. Les Roussettes pondent plusieurs fois dans l'année, dans les fucus, des œufs arrondis qui varient en couleurs et même en formes. Leur chair est peu délicate et par suite peu estimée.
tt Squales proprement dits, Squalus.
Museau proéminent; narines simples, c'esl-ù-dire ni prolongées en sillons ni garnies de lobules; nageoire caudale munie d'un lobe en dessous, lui donnant la forme fourchue.
a Requin, Carcharias, Cuv.
Dents tranchantes, pointues et le plus souvent dentelées sur les bords; première dorsale placée bien avant les ventrales, et la deuxième à jieu près vis à-vis l'anale; des évenis fort petits; museau déprimé, ayant les narines à sa partie moyenne; dernières ouvertures des branchies alteignajit les |)ectorales. Les Requins forment une nombreuse tribu dont les mœurs gloutonnes et féroces ont rendu leur nom depuis longtemps célèbre. Les Grecs appelaient Carcharias une espèce de Lamie, et le nom de Re(|uin vient du latin Requiem, que les anciens navigateurs aiipliquèrenl indistinctement à plusieurs espèces, parce que leur voiacité est telle qu'un homme tombé à la mer n'a plus qu'à recommander son âme à Dieu , lorsqu'il est en vue des Requins. Les Grecs connurent ces grands Squales et confondirent beaucoup de leurs mœurs dans l'histoire qu'ils donnèrent du Dauphin. Les Requins sont donc des Poissons d'une force considérable, d'une grande taille, dont la gloutonnerie et la voracité, servies par des dents disposées en quatre et cinq rangées, les rendent redoutables par la manière dont elles sont aiguisées. Ce sont les tigres de la mer, et les hommes qu'ils ont dévorés témoignent de leur vorace appétit; ils ne dédaignent point de suivre les vaisseaux et de recueillir les cadavres des individus expirés par suite de maladies, qu'on jette dans le sein de l'éternité, et dont le tombeau est le plus souvent l'estomac de ces animaux. Les navires négriers, chargés et encombrés d'esclaves, et à bord desquels la mortalité est par conséquent considérable, sont, dit-on, suivis par eux. Toutefois les Requins ne nagent point avec vélocité, et même, par une sage précaution de la nature, ils ne peuvent saisir leur proie qu'en se renversant, ce qui lui permet, lorsqu'elle est agile, de se soustraire à leurs dents meurtrières, yuant à leur odorat qu'on dit être Irès-développé, tout jjoite à croire que ce sens est chez eux très-obtus; car les Requins sont aisément pris à des crocs en fer amorcés d'un morceau de laid, qu'ils saisissent avec voracité, et sur lequel ils se dirigent plutôt à l'aide de la vue et obliquement. Les Requins fréquentent les atterrages, et rarement on les rencontre dans la haute mer. Cependant, entre les tropiques, ils s'éloignent assez de toute terre. Dans les baies, ils vivent jiar troupes attirées par les mêmes besoins, bien que leurs habitudes soient solitaires. Leur génération est ordinairement de deux petits vivants, contenus dans deux cornes allongées de la matrice. Leur chair est dure, Indigeste et coriace. L huile qu'on retire de leur foie est fort douce, et leur peau est employée dans les arts. Les œufs des femelles ne sont point pondus à l'extérieur, mais se développent dans l'intérieur même dn l'animal. Les Requins, surtout les espèces des climats chauds, sont ordinairement accompagnés par des Poissons nommés liemora et par ceux qu'on appelle Pilotes. Commerson, dans ses manuscrits, s'était exprimé
ainsi suv ces Piloles : i> J'ai toujours regardé comme une fable ce qu'on racontait des Pilotes du Requin. Convaincu par mes propres yeux, je n'en purs plus douter. IMais quel est l'intérêt qu'ont ces deux Poissons de le suivre? On comprend assez aisément que quelques parcelles de la pioie, échappées au Requin, peuvent fort bien être l'attrait du petit Pilote qui en fait son prolît. Mais on ne devine pas pouniuoi le Re(|uin, <iui est le Poisson le plus vorace, ne cherche pas à enffloulir ce parasite (|ui est rarement seul : j'en ai vu fort souvent cinq ou six autour du nez du Re(|uin. Le Pilote lui serait-il donc de quelque ulilité? Verrait-il plus loin que lui? L'avertirait-il de s'approcher de sa proie? Serait-il véritablement un espion à gages, ou seulement un faible petit Poisson qui navigue sous la protection d'un fort, pour n'avoir rien à craindre de ses ennemis? J'ai remarqué assez souvent que, quand on jetait l'émerillon, le Pilote allait reconnaître même le lard, et revenait tout aussitôt au Requin, qui ne tardait pas d'y aller lui-même. Quand le Requin est pris, ses Pilotes le suivent jusqu'à ce qu'on le haie. Alors ils s'enfuient, et s'il n'y a pas d'autre Requin qu'ils puissent aller joindre, on les voit passer en poupe du navire, où ils s'entretiennent souvent plusieurs jours jusqu'à ce qu'ils aient trouvé fortune. «
Les pi incipales espèces de Requins sont : le Requin proprement dit, Squalus Carchaiias, L., figuré sous le nom de CunisCaicliarias,pai Belon, dans son traité <le Jqiialilihus, p. 38 et figure de la p. GO; le Lamia, Carchaiias Lamia, Risso. t. m, p. 119, figuré par Rondelet, p. 303; Blainville, Faune franc., p. 88, pi. 19; le Renard, Carchaiias f'ulf/es, Rond., pi. 387; Risso, t. m, p. 120; le Rondelet, Carcharias Rotideletii, Risso, t. III, p. 120; le Requin féroce, Carcharias ferox, Risso, t. m, p. 122; le Squalus uslus de Duméril, ou Squalus Carcharias, minor, de Forskahl et de Lacép., t. I, pi. 8, f. 1; le Squale glauque, Lacép., t. i, pi. 9, f. 1; le Bleu, Squalus glaucus, Bloch, pi. 86; le Squalus ciliaris, Schneid., pi. 31; le Squalus Malaplerus, Ouoy et Gaimard, Zool. de l'Dranie, pi. 43; le Squalus Maou, N., Zool. de la Coquille, etc., etc., le Squalus yalens, L., type du sous-genre Milandre de Cuvier; le Squalus obscurus, Lesueur; le Squalus liltoralis, Lesueur.
/3 Lajiie, Lamia, Cuv., Risso.
Museau pyramidal; narines situées à la base; dents aiguËs , tranchantes; trous des branchies placés en avant des pectorales; évents très-petits. On n'en connaît i|ue deux espèces. L'une dont Raflînesque a faille type de son Isuius Ox/rhincus. C'est un Squale de la Méditerranée, connu de Galien, et dont les Latins estimaient la chair. C'est leSqualus cornubicus lieSchneider et de Lacépède, t. i, pi. 11, f. 3. L'autre espèce est le Squalus inonensis de Shaw.
■/ Martead, Zygœna, Cuv.
Corps de la forme de celui des Requins; tète aplatie, j dilatée sur les côtés, tronquée en avant, se prolongeant I en branches qui la font ressembler à un marteau; les i yeux sont aux extrémités des branches, et les narines à ! leur bord antérieur. Les espèces bien distinctes sont : le Marteau commun , Zyyœna inalleus, Squalus Zy- \
gœna de Linné, Valenc. Mus.; le Zygœna hlochii, Cuv., Blocb, pi. 117; le Pantouflier, Zygœna Indes, Lacép., t, I, pi. 7, f. 3; Risso, t. m. p. I2G; le Tiburon, Squalus Tiburo, L., décrit par Maicgraatf. 181. Les Grecs donnaient à ces Poissons le nom de Ziqœiia, les Latins celui de Libella qu'on trouve dans Belon, p. 61. S ÉMissoLE, Mustellus, Cuv.
Formes corporelles des Requins ; dents en petits pavés. Les espèces de ce sous-genre sont : le Lentillat, Musle/lus slellutus, Risso, t. m, p. 126; le Lisse, Mustetlus lœvis, Risso, t. m, p. 127; le Ponctué, Mustellus jiunctulatus, Risso, t. m, p. 128. e Griset, Notidanus, Cuv.
Corps allongé, renlîé, très -aplati en arrière; six ouvertures branchiales de chaque côté; dents en pyramides renversées, en scie sur leur tranchant ; une seule nageoire dorsale. On y range le Griset Monge, Noti- Uanus Monge, Risso, t. m, p. 129 ; le Griset, Squalus Griseus, L. Le nom de Notidanus, tiré du grec, signifie t/os sec, et se trouve employé par le poète Athénée. ç Pèlerin, Setache, Cuv.
Fentes des branchies entourant presque le cou; dents petites, coniques et sans dentelures. Les Pèlerins sont les plus gigantesques des Squales : leurs mœurs sont lourdes et n'ont rien de la férocité propre aux Requins. Le type de ce sous-genre est le Squalus maxiinus que Blainville a figuré et décrit dans les Annales du Muséum, t. XVIII, pi. 0, f. 1, et dont on possède la peau montée au cabinet du Jardin du Roi. Lesueur a publié dans le deuxième volume du Journal de l'Académie des Sciences naturelles de Philadelphie, page 343, et figuré une seconde espèce de Pèlerin qu'il nomme Squalus Elephas, et qui diffère principalement du Selache maximum par la forme des dents qui, au lieu d'être coniques, sont comprimées.
n Cestracion, Ceslracion, Cuv.
Évents, anale, dents en pavé, comme chez les Émissoles; une épine en avant de chaque dorsale, comme aux Aiguillais; mâchoires pointues, avançant plus que le museau, et portant au milieu des dents petites, pointues, et vers les angles d'autres fort larges, rhomboïdales. On ne connaît qu'une espèce de ce genre qui vit dans les baies de la Nouvelle-Galles du Sud, où l'observa Pliillipp qui l'a dessinée, pi. 283 de son Itinéraire. Elle est figurée pi. 2 de la Zoologie de la Coquille. C'est le Ceslracion Phillippii, dont on trouve des dents fossiles en plusieurs parties de l'Europe. 6 SoMNiosE, Somniosus, Lesueur.
Point d'évenls ; point de nageoire anale ; cinq petites ouvertures branchiales, voisines des nageoires pectorales; nageoires toutes très- petites; la dorsale sans épines ; la caudale analogue à celle des Aiguillais. La seule espèce connue est le Somniosus brecipiima de Lesueur, ayant une ligne latérale noire, ondulée sur la tête, et marquée dans sa longueur de petites lignes transversales; la queue large, échancrée; la première dorsaleplacéeentrelespecloralesetl'anale; la deuxième un peu plus éloignée de la ventrale, et toutes les deux proches de la queue. Le corps est en entier d'un gris pâle, parfois plus foncé sur le dos. La peau est rude, hérissée d'aspérités pointues, triangulaires, recourbées
et slriées. Ce Squale, rare sur les côles de la province de Massacliussets, y esl iiuinmé Nurse ou Sleeper. Ses lial)iludes sont paresseuses et de là découle son nom de Sleeper ou donneur'.
< Aiguillât, Spinax, Cuv.; Acanlhias, Risso.
Dents petites, tranchantes; l'aiguillon avant les nageoires dorsales ; point d'anale; des évents assez inar- <]ués. Les Aiguillats sont les Squalus ylcatithias, Blocli, pi. 85, Risso, t. m, p. loi ; le Sagre, Squalus Spinax. L., Risso, t. iii, p. 152; l'AcanlIiia de Blainville, Risso, t. m, p. 13.3.
X Centrine, Centriua, Cuv.; Humantin.
Corps prismatique; dents supérieures grêles, pointues; les inférieures liancliantes; un aiguillon avant les dorsales; la queue courle. L'es|)èce principale est le Squalus cenlrina, L., Blocli, pi. 115, qui paraît être le Cenlrina Salviaui de Risso, t. m, p. 153; le Squalus squaiitosus de Gmelin paraît appartenir à ce sous-genre.
X Leicbe, Scyiiinus, Cuv.
Corps svelte, allongé, tubercule ; dents aigufis, pyramidales , tiaiicliantes et dentelées; queue courle. Le type de ce sous-genre est la Leiclie ou Liclie, Squalus Ainericunus des mers d'Europe. Ce nom li'Auiericaw»4 ayant été donné fautivement par Broussonnet. On doit y ajouter le Squalus Ca i cliai ias, Ae Giiimer el de Kabricius; le Squalus spinosus de Schneider; le Dilalias spaiophaijus de RafiSnesque, que l'on avait cru devoir faire le type d'un genre distinct, el le Dilatias noclurnus, que l'on appelle vulgairement en Sicile Pesce notle, parce que l'on ne réussit à le pêcher que la nuit. Risso a décrit , sous le nom de Sc/iiinus spinosus , l'espèce coiiinuine, et y a ajoute le Scfinnus nicœensis, Risso, 1. m, p. 157; et le Scfiimus rusliatus, Risso, t. m, p. 158.
ttf Squatine, KtidiL^Squalina, Uuméril, Cuvier.
Corps déprimé; houclie à l'extrémité d'un museau arrondi, plus large <|ue le ironc; ouvertures branchiales presque latérales, dénis aiguës; deux nageoires dorsales en arriére des ventrales ; les pectorales larges et échancrées. Les anciens^ connaissaient sous le nom de Squatina le Squale ([ui sert de type ù ce genre. C'était le Rliyna des Grecs, le Squaro des Italiens. On en trouve une ligure dans Delon, p. 78, île Aqualilibus. L'Angelot ou l'Ange est le Squatina lœcis de Cuvier, le Squalus Squatina de Linné. Bloch en a donné une figure, pi. 1 10 ; c'est le Squatina angélus de Risso, l. m, p. 139. La chair de ce Poisson est peu estimée; elle est blanchâtre et sans goût. Lesueur a figuré et décrit, dans le deuxième volume des Mémoires de la société de Philadelphie, p. 225 et pi. 10, une belle espèce des mers des États-Unis qu'il a nommée Squatina Dunieiilii.
SQUAHAIRE. Squamaria. bot. {Lichens.) Ce genre a servi de type à Fée pour fonder son groupe des Squamariées; il avait été d'abord établi par Hoffmann, puis modifié par De Candolle. H a été ainsi caractérisé en dernier lieu : thalle squameux, figuré, étalé, orbiculaire et étoile, à sciuames adhérentes, souvent imbriquées et divergentes. Apolhécie (scutelle) marginée, discoïde et à marge discolore. On ne trouve presque
jamais lesSquamaires sur les écorces; elles paraissent |)référer la lerre et les rochers; les lieux découverts et élevés leur conviennent beaucoup.
Sqeamaire épaisse. Squamaria crassa. DC, FI. fr. Ce Lichen est commun en Europe et se trouve aussi à Saint-Domingue.
Le genre Squamaria, de Haller, Helv., 297, a été considéré comme ne différant pas du genre Lathrœa, de Linné.
SQUAMARIÉES. BOT. Ce groupe établit le passage des Lichens à thalle crustacé aux Lichens à thalle foliacé. Les Squamariées ont un thalle crustacé, mais il est figuré et imite des folioles qui adhèrent dans toute leur surface aux corps qui les supportent; les expansions en sont épaisses, disposées en rosettes qui divergent du centre à la circonférence; elles supporlcnt des patellules ordinairement inargiiiées, dont la marge est concolore ou discolore. Les Squamariées vivent sur les écorces, sur les vieux bois, sur la terre et sur les pierres; plusieurs espèces croissent sur les feuilles vivantes, dans les régions lointaines. Fée les a réunies dans une section particulière sous le nom de S<|uamariées épiphylles. Les genres en sont assez nombreux, assez bien tranchés; mais il faudrait toutefois lés étudier encore sur le lieu nalal, ou du moins en réunir un grand nombre d'échantillons pour les soumettre à l'analyse. La délicatesse des formes de ces charmantes plantes, ainsi' que leur mode d'accroissement, les font différer des véritables Squamariées, mais comme leur thalle esl figuré en foliole et adhérent, on ne pouvait les placer dans une autre tribu. Une étude approfondie des Lichens épiphylles pourra donner la solution de plusieurs questions importantes, (|ui s'allachent à la physiologie des Lichens.
SQUAMELLE. Squamella. liVF. Genre d'infusoires rotateurs, institué par Ebrenherg dans sa section des Polytroques. On dislingue ces animaux microscopiques en ce qu'ils ont, outre plusieurs petites couronnes de cils, une cornicule, quatre yeux frontaux et une cuirasse comprimée.
SQUAMELLES. Squaiiiellœ. bot. Cassini nomme ainsi certains ai)pendices du clinanlhe, qu'il considère comme de vraies bractées, plus ou moins analogues à celles qui composent le péricline. ChaqueSquamelle accompagne immédiatement et extérieurement une Heur.
SyUAMES. Squainœ. bot. On donne ce nom aux bractées ou sortes d'écaillés qui composent le péricline, dans les plantes de la famille des Synanlhérées.
SQUAMIFÈRES. rept. (Blainville. ) f. Ajiostozoaires.
SyUAMlFORUE. J'^Ma«i//'o//«i's. bot. Ayant la forme d'une écaille.
SQUAMIPENNES. POIS. Nom adopté par Cuvier dans son Régne Animal pour désigner la sixième famille des Poissons acanlhoplérygiens, (jue caractérisent des écailles recouvrant en grande partie les portions molles des nageoires dorsale et anale, et suiivent les rayons épineux. Leur corps a quelque analogie de forme avec les Scombéruïdes, et leurs inteslins sont longs, munis de nombreux cœcums. Cette famille se divise en deux tribus : la piemièrc, dont les dents sont en soie ou en
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velours, comprend les genres Cbœtodon, Acnnthopode, O-^phioneiniis, Trichogaster, Toxotes, Knrtits, Anabas, Cœsio pl Brama ; la seconde a les dénis sur une seule rangée bien régulière, el les genres qui lui appartiennent sont ]es i'iiomaleus, Fialola , Sescrintis, Piiueleptenis, Kyphose, Glyphysodon , Poiiiacentre, Jinphiprion, Premnas, Tcmnodon, Eques el Pûlfnemus.
SQUAMODERMES. pois. Blainville appelle ainsi la classe des Poissons gnatliodontes, dont la peau est couverte d'écaillés.
SQUAMOLOMBRlC.i'?Maw;o/wHi6/îCMS.ANSÉi,. Blainville a proposé ce nom pour une division des Lombrics, qui comprend les espf'ces dont le corps cylindrique est formé d'anneaux distincts, pourvus d'appendices composés d'une écaille pellucide, recouvrant un fascicule flabelliforme de soies droites et munies d'un cirrbe. Ici se rapportent les Lumbricus squamosus, armiger et fragilis. 1^. Lombric.
SQUAMULES. Squamulœ. bot. Petites écailles pla cées à l'orifice de la corolle dans diverses plantes Quelquefois ces écailles alternent avec les élamines. comme on le voit dans le Borrago officinalis.
SQUARREUX. Squanosus. bot. Un organe est Squarreux, l'involucre par exemple, lorsqu'il est composé ou revêtu de saillies ou de bractées raides et rapprochées, semblables à des écailles de Poissons.
SQUATIKE. Sqiialiiia. pois. F. Sqdale.
SQUATOROLE. ois. Nom d'un sous-genre proposé par Lesson pour le Vanneau-Pluvier, y. ce mol.
SQUELETTE. zooL. On nomme ainsi l'assemblage des parties dures qui soutiennent le corps, en forment la charpente et donnent attache aux muscles, principalemenl à ceux qui font exécuter au corps lout entier ou à quelqu'une de ses parties, des mouvements étendus, et (|ui fournissent ainsi à l'animal des moyens d'action sur les corps extérieurs. On emploie ici à dessein le mot de parties dures et non celui d'os, parce que ce dernier a, dans divers ouvrages, un sens beaucoup plus restreint, et que, suivant plusieurs auteurs, il est un grand nombre d'animaux qui auraient un Squelette sans avoir de véritables os : tels sont ceux des animaux du dernier embranchement et des Mollusques chez lesquels il existe des parties dures; tels sont même les Arachnides, les Insectes et les Crustacés. Pour d'autres zoologistes, au contraire, les parties dures d'une grande partie des animaux inférieurs, i)rincipalement celles des Crustacés et des Insectes, sont de véritables os. On doit se borner à indicjuer cette diversité d'opinions entre les zoologistes, sans chercher ù établir la vérité de lel ou de tel système, et sans essayer même de présenter l'ensemble des faits et des théories sur lesquels se sont appuyés les partisans de l'un et de l'autre : les limites étroites dans lesquelles on est obligé de se renfermer, permettent seulement de présenter ici quelques reniaïques sur les os considérés de la manière la plus générale : remarques d'ailleurs utiles en ce qu'elles tendront à donner une idée exacte des principales modifications de l'ensemble du Squelette, dans la série animale. On conçoit que lorsqu'il s'agissait de déterminer quels sont les animaux chez les-
quels on doit admettre l'existence des véritables os, et ceux chez lesquels on ne doit admettre que des parties dures non osseuses, on ne pouvait s'enlendre sur celte question, si l'on ne s'était d'abord entendu sur la définition de l'os en général. Or c'est précisément ce qu'on n'a pu faire. Rien de plus facile que de donner cette définition en analomie humaine; mais rien de plus difficile que de l'étendre à l'ensemble du règne animal, que de lui donner de la généralité en lui conservant de l'exactitude et de la précision. La position des os, leur dureté, leur composition chimique, leurs usages, leur mode de développement, ont tour à tour fourni des caraclères qui, tour à tour aussi, ont été récusés, et qui devaient l'être, ainsi qu'on va le voir par ces courtes réflexions :
lo Position. Les os, suivant quelques auteurs, diffèrent des parties dures, non osseuses, parleur position intérieure, les parties dures non osseuses étant ordinairement situées à la périphérie de l'animal. Mais il y a, de part et d'autre, de nombreuses exceptions : beaucoup d'animaux, parmi ceux où il est le plus difiScile d'admettre l'existence de véritables os, la Sèche par exemple, ont leurs parties dures placées à l'intérieur de leurs parties molles, tandis que des parties dures, reconnues comme de véritables os par tous les auteurs, sont situées à la périphérie de l'animal, et recouvertes seulement par une lameépiderinique. Le Squelette presque entier des Tortues est l'exemple le plus souvent cité; mais il n'est pas le seul (|ue l'on connaisse; une grande partie du crâne chez les Crocodiles, les pièces operculaires chez les Poissons, et surtout les rayons des nageoires, sont absolument dans le même cas. Enfin il en est à peu piès de même des phalanges onguéales de quelques Mammifères, des mâchoires des Oiseaux, et des bois des Cerfs qui, ù la vérité, forment une exception d'un genre particulier.
2» Dureté. Les caractères tirés de la dureté des os se retrouvent indi(|ués dans pres<|ue toutes les définitions; ils peuvent avoir une valeur réelle pour l'anatomie humaine, mais ils n'en ont aucune en anatomie comparée. Beaucoup de Coquilles, d'Oursins, de Polypiers même, sont extrêmement durs; le Squelette des .Poissons chondroplérygiensest, au contraire, toujours mol. Il n'est composé que de cartilages, et 11 est parmi eux des espèces, telles que les Lamproies {^'. Pétro- MTzos), où il n'atteint pas même, durant une portion de l'année, au degré de consistance qui est le propre du cartilage. Chacun sait que chez tous les animaux supérieurs les os, même ceux qui doivent par la suite acquérir le plus de dureté, commencent par être mois el cartilagineux, et qu'il en est même quelques-uns qui restent dans cet état jusqu'à l'époque où s'achève le développement de l'être. Enfin il n'est pas hors du sujet de rappeler qu'il est quelques maladies dans lesquelles les os, déjà complètement ossifiés, viennent pour ainsi dire à rétrograder dans l'ordre de leurs développements, perdent leur duicté, et repassent à l'état cartilagineux; d'où l'on voit que le caractère tiré de la dureté n'a de valeur, même pour l'anatomie humaine, que pour autant que l'on fait abstraction de l'infiuencede l'âge et des alléralions palliologiques.
3» Composition chimique. Les os des Mammifères, que l'on peul prendre pour type, sont formés d'une grande qiianlilé de phosphate de Chaux, d'une grande quanlilé de Gélaline, d'un peu de carhonale et d'hydrochlorale de CliauN. de quelques sels de Soude el de Magnésie,etc. Ceux des Poissons osseux en diffèrent d'une manière notal)le : ils contiennent plus de carhonale de Chaux el beaucoup moins de pliosphale de Chaux. Si mainlenant on passe aux parties dures des animaux inférieurs, des Crustacés par exemple, on ne trouvera qu'une différence de nièmeordre,mais à la vérité beaucoup plus prononcée; la quantité du carhonale de Chaux augmente encore chez eux, el celle du phosphate diminue tellement que le premier de ces sels forme à lui seul presque la moitié du poids total de l'os. Du reste, les parties dures des Crustacés conliennent aussi, comme celles des animaux supérieurs, un peu de phosphate de Magnésie et d'iiydrochlorate de Soude. 11 n'y a donc <|u'un changemenl dans la quantité, mais non dans la naUire des éléments constituants; el comme on sait qu'entre des os d'espèces diverses, même entre des os appartenant à des individus de même espèce, mais d'âge différent, il existe des différences nolables sous le rapport de la quanlité pioportionnelle de jihosphale de Chaux qu'ils renferment, on ne peul attacher une grande importance aux modilications qui viennent d'être indiquées. Qui ignore d'ailleurs que le Squelette des Poissons chojidroptérygiens qui, sous le point de vue anatomi(iue, offre une analogie incontestable avec celui des Poissons osseux, en diffère presque entièrement sous le point de vue de sa composition chimique? £1 qui ne sait aussi, tout au contraire, que les dents, très-semblahles aux os sous le point de vue de leur composition chimique, en diffèrent d'une manière tranchée sous le point de vue anatomiqiie (/''. Dïnts)? remarques qui mettent en droit de conclure que, lorsqu'il s'agit d'une délinition générale du système osseux, les caractères chimiques doivent élre rejetés comme ceux de la position on de la dureté, ou que du moins on ne doit y attacher qu'une importance secondaire.
4" Usages. Trois usages ont été assignés aux os, celui de soutenir le corps et de lui servir de ehaipenle, celui de donner attache aux muscles, et celui de protéger les organes mois en se plaçant autour d'eux. Or, il n'est rien là qui puisse être employé dans une délinilion générale, non-seulement parce qu'aucun de ces usages n'est commun à tous les os, mais aussi parce qu'ils ne sont nullement propres aux parties dures auxquelles on voudrait restreindre le nom d'os.
5» Mode de déceUippenient. Le mode de développement des organes est ce qu'il y a en eux de plus difficile à étudier, parce qu'il ne suffit pas pour le connailie de quelques observations isolées et faciles, mais qu'une longue série de recherches délicates peut seule donner des lésultals satisfaisants. Aussi, si l'on peul dire que le mode de développement des parties dures ne peut non plus servir à les caractériser d'une manière exacte et précise, c'est moins d'une manière absolue qu'eu égard à l'état présent de la science. Le développement des os des vertébrés supérieurs, celui des parties dures
des Articulés, sont déjà connus d'une manière satisfaisante; mais il reste encore à acquérir un grand nombre de faits sur le développement des parties dures des Vertébrés el des Invertébrés inférieurs. C'est seulement lorsque ces faits seront connus, que la question (|ue l'on vient de poser pourra être complètement résolue. Au reste, ce (pii ressort dès à présent de ces remarques, et ce qu'il semble important d'élablir, c'est que la défînition de l'os devra sans doute différer suivant (ju'on l'envisagera sous le point de vue de la composition cliimicpie, des usages, de la structure anatomique, du mode de développement, el même des rapports généraux avec les autres systèmes d'organes, ou en d'autres termes, que ce mot ne peut toujours avoir la même valeur en chimie, en physiologie, en analomie comparée, en analomie générale et en analomie philosophique. C'est ainsi que la dent a pu être considérée comme un os par la chimie ; comme un organe d'un genre particulier par l'anatomie générale, l'anatomie comparée et la physiologie; et comme une partie analogue à l'ongle par l'anatomie philosophique. C'est ainsi, pour citer un second exemple, (pie les vertèbres el le reste du Squelette des Poissons chondrojitérygiens sont des cartilages pour la chimie et l'anatomie générale, et des os pour l'anatomie philosophi(iue.
On a vu dans les i)aragraphes précédents les modifications les plus générales de l'ensemble du S(|iielette dans la série animale; il faut passer aux modilications plus spéciales que présentent ses diverses portions dans les différentes classes. Tout ce qui concerne les Articulés, les Mollusques et les animaux du dernier embranchement, ayant été exposé ou devant l'être dairs d'autres articles (^. Articulés, Coquilles, Cbdstacés, Insectes, Mollusques, etc.), on ne doit ici s'occujier que des Vertébrés, et déjà même, dans les articles consacrés à chacune des classes de cet emhrancliement, on a indi(|ué presque tout ce qui leur était relatif, en sorte qu'il reste seulement ici à donner une description sommaire du Siiuelelte considéré sous le point de vue le l>lus général.
Le Squelette des animaux verlébrés est composé de deux portions principales, l'une centrale placée sur la ligne médiane et qui existe constamment; et en second lieu, les appendices. La portion centrale est composée du crâne placé antérieurement, et d'un nombre plus ou moins grand de vertèbres, placées en série et ordinairement mobiles les unes sur les autres; et comme, d'après les recherches récentes de plusieurs anatomistes français et allemands, le crâne doit lui-même être considéré comme la réunion de plusieurs vertèbres soudées entre elles, loule la portion centrale du Squelette j)eut être réunie sous le nom d'axe vertébral. La portion crânienne de cet axe (K. Crâne), n'est pas la seule qui soit composée de vertèbres réunies entre elles et immobiles les unes sur les autres : les vertèbres de toutes les autres régions sont également soudées dans différentes classes. Les vertèbres cervicales sont réunies entre elles chez les Cétacés, parmi les Mammifères et chez un grand nombre de Poissons soit osseux, soit cartilagineux; les vertèbres dorsales el lombaires sont immobiles el soudées dans la carapace chez les Tor-
mes; les verlèbres, placées entre les membres abdominaux, sont le plus souvent, comme chez l'Homme, réunies en une seule pièce qu'on nomme sacrum, et même chez les Oiseaux. Le sacrum comprend loules les verlèbres depuis le thorax jusqu'à la queue, c'est-à-dire les lombaires et les sacrées. Enfin lorsque les vertèbres caudales sont très-peu nombreuses et ne se montrent pas en dehors de manière à former une queue, elles se soudent ordinairement en une pièce que l'on nomme coccyx. L'Homme fournit un exemple de cette disposition.
Le nombre des vertèbres est très-variable dans la série animale, très-souvent même les espèces des genres les plus naturels diffèrent entre elles sous ce point de vue, mais à la vérité dans des limites peu étendues. Quelquefois on remarque qu'il existe une ou deux vertèbres de plus dans une région, et une ou deux de moins dans une autre; en sorte qu'il s'établit une véritable compensation, et que, malgré d'importantes différences numériques dans diverses régions, le nombre total des vertèbres peut être le même. Quoi qu'il en soit des différences qui viennent d'être indiquées, l'étendue de quelques-unes des régions de la colonne vertébrale offre ordinairement quelque chose de constant pour toute une classe, et l'on peut même déduire de ce fait quelques caractères généraux d'une haute importance. La classe si peu naturelle des Reptiles est la seule dans laquelle le nombre proportionnel des vertèbres, dans les différentes régions, varie très-irrégulièrement; ce qui n'étonnera plus lorsqu'on aura réfléchi aux variations considérables de leur nombre total. Une multitude de Serpents en ont plus de trois cents; telle est en particulier la Couleuvre à collier, qui, d'après Cuvier, en a trois cents seize; l'Orvet n'en a , au contraire, que quarante-neuf; et, parmi les Batraciens anoures, la Grenouille n'en a que dix, et le Pipa huit seulement. Il n'est, parmi les Mammifères et les Oiseaux, et même parmi les Poissons, aucune espèce qui ait autant de vertèbres que la Couleuvre à collier; il n'en est pas non plus qui en ail aussi peu que la Grenouille ou le Pipa.
Une vertèbre complètement développée est, suivant Geoffroy Saint-Hilaire, composée de neuf pièces élémentaires, savoir ; une centrale, nommée cycléal, de forme ordinairement circulaire ; deux paires de pièces placées au-dessus du cycléal : ce sont les périaux et les épiaux; deux autres paires, placées au-dessous : les paraaux et les cataaux. Presque toujours les périaux et les épiaux se disposent au-dessus du cycléal, de manière à laisser entre eux et lui un intervalle plus ou moins étendu; et c'est dans le canal qui résulte de la succession des intervalles ou des trous existant ainsi dans chaque vertèbre, qu'est logée la moelle épinière ( /"'. Cervead). Les dernières verlèbres caudales sont les seules qui ne présentent pas celte disposition. En outre, dans un grand nombre de Poissons, les paraaux et les calaaux forment au-dessous des cycléaux un canal semblable à celui que forment en dessus les périaux et épiaux, et ce second canal loge le tronc aortiquc. Dans ce dernier cas, dont les Pleuronectes fournissent un exemple, il y a une ressemblance com-
plète, non-seiilement entre la moitié droite el la moitié gauche, mais aussi entre la moitié supérieure et la moitié inférieure de la colonne vertébrale, et chaque vertèbre est formée de quatre portions entièrement semblables entre elles. Cette remarque est la seule que l'on puisse présenter sur les formes générales des vertèbres; formes qui varient à l'infini suivant les espèces, et dans la même espèce suivant les régions que l'on observe.
Les côtes peuvent être considérées comme une dépendance de la colonne vertébrale : Geoffroy Sainl- Hilairc les regarde même comme étant des cataaux et des paraaux considérablement agrandis, afin de pouvoir entourer et proléger les viscères de la cavité thoracique. Ces os existent Irès-généralement parmi les Vertébrés, et leurs modifications sont presque toujours en rappoit avec celles du sleruum {f^. Tortce, etc.); cependant les côles manquent chez les Grenouilles qui ont un sternum, et existent chez les Serpents qui n'en ont pas. Parmi les espèces Quelles existent, leur nombre esl très-variable; les Oiseaux en ont généralement de sept à douze, et les Mammifères de douze à vingt-lrois; les Serpents, principalement les Boas et quelques genres voisins, en ont un très-grand nombre. Les côles du sternum, que l'on a désignées en anatomie humaine sous le nom de cartilages costaux, sont lantôl osseuses et tantôt restent à l'élat cartilagineux. Le sternum est presque toujours entièrement ossifié, et il est même quelquefois d'un tissu très -compacte; cependant il reste aussi cartilagineux, au moins en partie, dans plusieurs genres : lels sont les Crocodiles où cet os est, en outre, remarquable en ce qu'il se prolonge sur toute la longueur du tronc et s'étend jusqu'au pubis; sa portion postérieure porte des côles cartilagineuses, placées dans les parois de l'abdomen, et donnant attache à plusieurs muscles. Cette disposition très-remarquable esl liée, suivant Geoffroy Saint-Hilaire, à l'existence de deux canaux particuliers qui mettent en communication l'intérieur du cloaque avec la cavilé du péritoine. La composition du sternum a été suffisamment décrite à l'article Mammifères, et l'on peut se dispenser d'y revenir ici. Son existence chez les Poissons est encore un fait douteux, non pas que sa petitesse ou son état rudimentaire ait rendu difficiles les recherches à son sujet, mais parce que les zootomistes ne sont pas d'accord entre eux dans leurs déterminations. La même incertitude règne encore dans l'état présent de la science à l'égard de plusieurs autres parties du Squelette de cette classe, dans laquelle le type des Vertébrés a subi de si nombreuses et de si graves altérations.
L'appareil hyoïdien, à quelques exceptions près, et surtout en faisant abstraction des modifications trèsremarquables qu'il subit chez les Poissons, est en général isolé et entièrement séparé des autres parties dures, et, sur les trois fonctions que l'on attribue ordinairement aux os, savoir, de soutenir le corps et d'en former la charpente, de protéger les parties molles, enfin de donner attache aux muscles, cette dernière est la seule qu'il remplisse ordinairement.
11 reste maintenant à donner une idée générale des modifications que subissent les membres dans la série
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(les Veiléliiés. La plupart d'cnlre eux ont deux paires de ces appendices; mais un assez grand nombre de Renres de ditrérentes classes n'en ont qu'une seule; d'autres n'en ont point du tout. Au contraire, aucune espèce n'en a plus de deux. Les Oiseaux, sous ce rapport comme sous presque tous les autres, forment la classe la moins variable; tous ont deux paires, dont l'antérieure est ordinairement, mais non toujours, convertie en inslrumenls de vol ou ailes. Parmi les Mammifères, les Cétacés sont privés de la paire postérieure, et la paire antérieure, non terminée par des doigts, est changée en nageoires. Les deux paires d'extrémités existent, au contraire, dans tous les autres ordres de cette classe : elles sont le plus souvent construites pour la marche, mais peuvent aussi l'une et l'autre être converties en nageoires, en instruments propres à fouir et en organes de préhension. De plus, l'antérieure peut être changée en ailes. Les Reptiles présentent toutes les combinaisons possibles; ils peuvent avoir les deux paires à la fois, la paire antérieure ou la postérieure seulement, ou bien manquer entièrement de membres. De plus, leurs membres peuvent être des instruments de marche, de natation, de préhension, et leur forme et leur position varient à l'infini. Les Poissons présentent aussi de fréquentes variations<iuanl au nombre, ù la position et à la forme de leurs membres, mais point quant à leurs fonctions. Les deux paires sont toujours des instiumenls de natation, et se trouvent si profondément modifiées, que ce n'est qu'avec la plus grande difficulté qu'on parvient à établir leur analogie avec les organes de la locomotion des autres Vertébrés; aussi des noms particuliers ont-ils été donnés, soit à leurs diverses portions, soit à leur ensemble. Les nageoires pectorales sont les analogues des membres antérieurs; les ventrales les analogues des postérieurs. Quant aux nageoires impaires, auxquelles on a donné le nom de dorsale, d'anale et de caudale, elles sont considérées comme des dépendances de l'axe vertébral, et ne peuvent être, quel(|ues modifications qu'elles viennent à subir, confondues avec les membres auxquels elles ne ressemblent que par leurs fonctions.
Les fails ci dessus indiqués suffisent pour donner une idée des modifications principales que subissent, dans les différentes classes des Vertébrés, les membres considérés dans leur ensemble. Quelques remarques doivent cependant encore être présentées à leur sujet. En comparant ensemble toutes les variations du nombre des membres dans les différentes classes, il est facile de voir que la paire antérieure est beaucoup plus constante (|ue la postérieure. Le genre Bipède ou Hystérope paraît même être le seul qui ait des membres abdominaux sans avoir des membres thoraciques; encore existe-t-il sous la peau quelques rudiments de ceuxci. Le fait général que l'on vient d'indiquer est digue d'attention en lui-même, et surtout on ne le regardeia pas comme dénué d'importance si on le rapproche de cet autre fait, (|ue les membres antérieurs apparaissent constamment les premiers dans l'ordre des développements chez l'embryon de l'Homme et des Mammifères supérieurs.
Un fait qu'il importe aussi de noter, c'est que quand
les membres viennent à manquer, il est quelquefois impossihle d'en retrouver le plus léger vestige sous la peau (/'. Lamaistin); mais que le plus souvenl.au contraire, une dissection attentive fait découvrir des rudiments plus ou moins complets. Chez quelques Cétacés, par exemple, tel que le Dugong, les os pelviens n'ont point entièrement disparu. Chez les Ophidiens euxmêmes, on retrouve très-généralement les rudiments des membies postérieurs : on les connaissait depuis longtemps chez les Orvets et dans qnel(|ues autres petits groupes voisins des Sauriens; le docteur Mayer les a trouvés aussi dans un très-grand nombre de genres parmi les vrais Serpents (Ann. des Se. nat.. t. vu).
Les membres, soit antérieurs, soit postérieurs, peuvent être divisés en quatre portions, savoir : l'épaule, le bras, l'avant-bras et la main pour les premiers; le bassin, la cuisse, la jambe etje pied pour les seconds. L'existence de ces quatre segments est manifeste dans toutes les classes, les Poissons exceptés. Quatre os élémentaires composent le premier segment de l'un et de l'autre membre, savoir : l'omoplate, l'os coracoïdien, l'acromial et la clavicule pour l'épaule; l'ilénm, l'ischium, le pubis et le marsupial pour le bassin; mais on ne trouve presque jamais dans l'état adulte ces quatre os isolés et distincts. Le plus souvent, chaque moitié du bassin n'est formée que d'une seule pièce, et l'on ne distingue que deux pièces scapnlaires. Il est même un très-grand nombre de Mammifères, les Ongulés et quelques autres, où il n'existe pourl'éiiaule (comme pour le bassin) qu'une seule pièce résultant de la soudure de l'omoplate, complètement développée, avec les autres os scapnlaires devenus, ou très-petits, ou entièrement rudimentaires. Dans ce cas il n'existe plus de clavicule, et le membre antérieur tout entier est isolé et séparé du reste du Squelette. Chez l'Homme, les Singes, les Chauves-Souris et quelques autres Mammifères, la clavicule unit au contraire l'omoplate, et par son intermédiaire tout le membre antérieur, avec le sternum. Chez les Oiseaux, l'omoplate et le sternum sont également unis par la clavicule dont l'extrémité se soude sur la ligne médiane avec celle du côté opposé; la pièce composée qui résulte de cette soudure est connue sous le nom de fourchette. De plus, dans cette classe, Vos coracoïdien se développe et s'étend aussi de l'omoplate au sternum. Les membres antérieurs des Oiseaux ont donc de doubles moyens d'union avec le reste du Squelette, savoir : par la clavicule ordinaire ou clavicule furculaire, et par l'os coracoïdien ou clavicule coracoïde; et, en outre, ils sont unis entre eux par l'inlei médiaire de la fourchette, c'cst-à dire de la pièce unique qui résulte de la soudure des deux clavicules proprement dites. Les pièces scapnlaires présentent chez les Reptiles des variations très-nombreuses : dans quelques genres leur disposition offre quelque analogie avec celle décrite chez les Mammifères; dans d'autres, avec celle que présentent les Oiseaux; mais dans la plupart ce sont des modifications qui n'olfrent qu'une analogie très-éloignée avec ce qui a lieu dans les autres classes. Les membres postérieurs sont toujours unis aveclacolonnevertébraleparl'iutermédiaire du bassin, dont les modifications, très-nombreuses sans cependant
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l'ède aulanl que celles de l'épaule, fournisscnl, à !'(■l'aid de quelques classes, des caractères généraux d'une liaule imporlance (^. Mammifères, etc.). Ces remarques, de même que celles qu'il reste à présenter sur les autres portions des membres, ne sont point pour la plupart applicables aux Poissons. Dans cette dernière classe, le bassin n'adbère que très -rarement à l'axe vertébral, tandis que les membres antérieurs ou nageoires pectorales sont ordinairement unies au reste du Squelette par les pièces scapulaires. C'est, comme on volt, l'inverse de ce qui a lieu chez un grand nombre de Mammifères. Le second segment des membres, soit antérieur, soit postérieur, n'est jamais formé que d'un seul os, savoir : l'humérus pour le bras, le fémur pour la cuisse. Le troisième segment est au contraire trèssouvent composé de deux os. tantôt entièrement séparés, tantôt soudés ensemble par leurs deux extrémités ou par l'une d'elles ; le radius et le cubitus pour l'avanl-bras, le tibia et le péroné pour la jambe; et il est à remarquer que, lorsqu'on n'en trouve qu'un seul, on aperçoit très-souvent un sillon longitudinal, indice (le la séparation primitive de cet os en deux pièces. En outre, chez les Mammifères et chez presque tous les Oiseaux, il existe au membre postérieur, au-devant de l'articulation de la jambe avec la cuisse, un petit os de forme arrondie, analogue par son mode de développement aux os sésamoïdes. et donnant attache au teiulon des extenseurs de la jambe ; c'est la rotule. L'apophyse olécrâne du cubitus est son analogue au membre antérieur : celte apophyse forme, chez les jeunes sujets, une pièce distincte, et son usage est analogue à celui de la rotule : elle donne, en effet, attache à l'extenseur de l'avantbras. Au reste, il est quel(|ues Mammifères (les Chauves Souris) chez lesquels le meml)re antérieur présente, non-seulement une apophyse analogue à la rotule, mais bien un os particulier absolument disposé comme la rotule du membre postérieur, et qui, pour celte raison, peut être désigné sous le nom de rotule antérieure ou rotule du coude. Les Reptiles manquent généralement de rotule postérieure, on l'ont rudimentaire et à peine visible. Un grand nombre d'entre eux ont, au contraire, une rotule antérieure. Rudolphi l'a découverte le premier chez le Pipa, et Meckel l'a trouvée depuis chez d'autres Batraciens, chez la Tortue grecque, chez plusieurs Lézards et chez quelques autres Sauriens.
Le dernier segment des membres antérieurs et postérieurs se subdivise en trois portions, savoir ; le carpe, le métacarpe et les phalanges pour la main; le tarse, le métatarse et les phalanges pour le pied. Les petits os. dont la réunion constitue le carpe et le tarse, varient beaucoup pour leur nombre, leur forme cl leur disposition, non-seulement d'une classe, mais même d'une famille ou d'un genre à l'autre ; mais l'existence de quelques-uns d'entre eux paraît un fait constant. Chez les Oiseaux eux-mêmes, on retrouve facilement le carpe dans l'aile; et l'on ne voit pas pour quel motif les os que Meckel nomme tarso-mélatarsiens, ne seraient pas considérés comme de véritables os du tarse : leur disposition générale et leur forme les rendent, il est vrai, assez semblables aux os du métatarse,
mais leurs connexions sont celles des os du tarse. Les os du métacarpe et du métatarse ne sont véritablement que les premières phalanges des doigts; aussi, dans un grand nombre d'animaux, sont-ils à peine différents par leur forme et leur disposition des os auxquels on donne plus spécialement ce dernier nom. D'après Meckel, il n'y aurait ni métacarpe ni métatarse chez la Tortue grec(iue. Le Protée serait également, d'après le même auteur, privé de métacarpe; mais le célèbre analomiste allemand ne s'appuie, pour arriver à ces conclusions, que sur des analogies de forme et sur quelques autres considérations qui ne paraissent pas d'une plus haute valeur. Rien ne s'oppose ù ce que l'on détermine, comme des métacarpiens et des métatarsiens, les pièces qu'il considère comme les premières phalanges des doigts. Le nombre des doigts et le nombre des phalanges qui entrent dans la composition de chaque doigt, sont sujets à un très-grand nombre de variations; il suffit de dire queles doigtssont le plus ordinairement au nombre de quatre ou de cinq, et qu'ils sont presque toujours composés de deux à cinq phalanges. Une exception Irès-remarquableest celle qui a lieu chez diveis Cétacés : l'un des doigts a, chez quelques Baleines, jusqu'à neuf phalanges; ce <iui rapproche ù quelques égards les nageoires de ces Mammifères des nageoires des Poissons, dont les rayons sont souvent composés d'un grand nombre de pièces distinctes.
il est it remar(|uer que, parmi les Vertébrés, on ne trouve jamais, dans l'état normal, de différences entre les appendices d'un côté et ceux de l'autre, comme cela a lieu quelquefois chez les animaux inférieurs, même parmi les Articulés. Les vertèbres sont aussi toujours parfaitement symétriques. Il résulte de là que la symétrie est un caractère plus constant pour le Squelette des Vertébrés que pour celui des Articulés, et à plus forte raison des autres Invertébrés. Il est cependant une région du Squelette qui présente quelquefois chez les premiers eux-mêmes un défaut de symétrie : c'est le crâne. Ainsi un assez grand nombre de Poissons, les PIcuionecles, ont les deux yeux placés du même côté, et la tête tout entière modifiée d'une manière très remarquable; et ce défaut de symétrie dans la portion antérieure de l'axe vertébral est d'autant plus digne d'attention, que dans aucune autre famille de Poissons, la portion postérieure de ce même axe ne présente une plus parfaite régularité. Les Becs-Croisés parmi les Oiseaux, le Narval et (d'après les observations de Cuvier) quel(|ues Cachalots, parmi les Mammifères, présentent aussi dans la partie antérieure de leur tête un défaut de symétrie, à la vérité beaucoup plus léger que celui que l'on vient d'indiquer chez les Pleuroncctes.
Il est indispensable, en terminant cet article, d'exposer les raisons qui ont décidé l'auteur, Isidore Geoffroy, à passer sous silence, en décrivant les diverses portions du Squelette des Vertébrés, les divisions le plus généralement adoptées dans les livres d'anatomie humaine, et même dans la plupart des ouvrages d'anatomie comparée. Ces divisions sont, sans aucun doute, d'une grande utilité lorsqu'on étudie un être en particulier, ou même une famille, un ordre, une classe en
général ; mais «lies cessent de l'être dès qu'on vent s'élever encore à un plus liant degré de généralité. Tous les Vertébrés ont un axe vertébral et des appendices plus ou moins nombreux, plus ou moins complexes ; chez lous aussi, l'axe vertébral peut être divisé en crâne et en vertèbres : mais au delà de celte division, il n'est plus rien de général, et rien par conséquent qui ait dft occuper dans un article consacré, non à une description analomi<|ue du Squelette, mais à un résumé sommaire de ses conditions essentielles d'organisation considérées dans leur plus grande généralité.
SOUILLA. BOT. y. SCILIE.
SQUILLAIRES. CRDST. L'ordre de Crustacés ainsi nommé parLatreille et qui comprend les genres Sqiiille et Mysis, est plus généralement désigné aujourd'hui sous le nom de Slomapodes. y. ce mot.
SQUILLE. Squilla. crust. Genre de l'ordre des Slomapodes, famille des Unipeltés, établi par Fabricius, qui comprenait sous ce nom toutes les espèces formant actuellement la famille des Unipeltés. Ce genre, tel qu'il est restreint par Lalreille, a pour caractères essentiels : appendice latéral des six pieds postérieurs linéaire ou filiforme. Doigt des serres (les seconds pieds-mâchoires ou leurs analogues) très-comprimé, en forme de faux (le plus souvent denté); une rainure très étroite, dentelée sur l'un de ses bords, épineuse sur l'autre, s'étendant dans toute la longueur du côlé interne de l'article précédent. Ce genre se distingue facilement des Gonodaclyles, parce que ceux-ci ont l'ongle ou le doigt des serres ventru ou plus épais à sa base, et finissant simplement en pointe. Les Coronides en diffèrent par l'appendice latéral des six pieds postérieurs, qui est large, aplati et arrondi, tandis qu'il est linéaire chez les deux autres genres. Les Érichtes et les Alimcs en diffèrent, parce que le bouclier recouvre la moitié antérieure du corps en ne laissant à découvert que les cinq ou six derniers segments, tandis que dans les trois premiers genres dont il a été parlé, ce bouclier ne recouvre au plus que le premier segment du Ihorax. Le corps des Squilles est étroit, allongé, demi-cylindrique, recouvert d'un test assez mince et composé de douze segmenis. Le premier est beaucoup plus long que les autres; il est recouvert d'un test ou bouclier presque carré, plus étroit en avant, et en forme de triangle allongé et tronqué; c'est ce segment qui forme la têle; on voit en avant une pièce articulée, ayant la forme d'un triangle renversé et qui sert de support à deux yeux portés sur deux pédicules et aux antennes intermédiaires. Les antennes latérales sont plus courlesque les précédentes et accompagnées d'un appendice en forme de feuillet elliptique, cilié ou velu sur ses bords. La bouche est composée d'un labre, de deux mandibules, d'une languette composée de deux pièces et de deux paires de màclioiies; après ces mâchoires viennent les dix premières paltes, toutes leiminées par une pince en griffe, et dirigées en avant; elles sont Irès-rapprochées et disposées autour de la bouche en manière d'angle, dont le sommet est supérieur. Les deux premières sont insérées près des bords latéraux de la lêle, à la hauteur des deux dernières mâchoires. Celles de la seconde paire ou les serres pro-
prement dites sont beaucoup plus grandes et terminées par l'ongle mobile ou la griffe dont il a été queslion plus haut. Toutes ces pattes onguiculées, à l'exception des deux dernières, ont à leur base postérieure un polit corps membraneux, vésiculaire, plus ou moins susceptible de tuméfaction, et attaché au moyen d'un court pédicule. Le segment qui vient après la tèle est plus court que les suivants et sans aucun organe spécial ; il tient lieu de col. Les trois segments suivants portent chacun une paire de pattes grêles, filiformes et terminées par un article triangulaire ou conique, comprimé et garni de poils au côté intérieur; à l'extrémité postérieure du troisième article de ces pattes est inséré un pelitappendiceou rameau cylindri(iue, menu, linéaire, prolongé jusque près du bout de l'article suivant, et offrant à son cxirémilé des divisions annulaires superficielles et quelques poils. Viennent ensuite sept segments formant la queue; au-dessous de chacun des cinq premiers, on voit une paire de nageoires ou de pieds-nageoires formés de deux pièces foliacées, en partie membraneuses, vésiculeuses, triangulaires ou ovales, bordées de cils nombreux et plumeux, situées sur un pédicule commun, avec une brancliie composée de filets très-nombreux, articulés et remplis d'une matière molle, parlant d'un axe commun et rassemblés en manière de houppe. Chaeiiie côlé de l'avant-dernier segment donne allache à un appendice en nageoire, composé de trois articles; enfin le dernier segment est plus grand que les anneaux précédents, presque carré, avec le bord postérieur un peu ar(|ué et arrondi. Ses bords offrent, dans leur contour, des sinus plus ou moins profonds et dont les plus forls ressemblent à des épines; l'anus est placé près du milieu de la base de ce segment. Les S(iuilles se tiennent dans les profondeurs de la mer; leur accouplement a lieu au printemps, et les femelles se cachent sous les rocheis lorsqu'elles veulent pondre leurs œufs.
Sqiiii.le Mante. Squilla Mantis, L., Degéer, Fabr., Latr. Longue de six à sept pouces; crochet des pinces ayant six dents ; corps ayant en dessus plusieurs lignes élevées. Segment postérieur portant deux taches rougeâtres. Cette espèce n'est jias rare dans la Méditerranée ; on l'a trouvée très-rarement sur les côtes de l'Océan.
Sqcilie a qdede rude. Squilla scabricaiula, Lam. Carapace courte, prescpie en cœur, marquée de quatre sillons; corps généralement lisse, avec la dernière pièce de l'abdomen couverte, en dessus, de nombreuses aspérités; ongle mobile des grands pieds en pince à huit dents. Taille, six pouces. De l'océan Indien.
Squille sttlifère. Squilla styli/'vra, Latr., Lam.; Squilla ciliata, Fabr. Longue d'environ deux ou trois pouces; crochet des pinces ayant trois dents. Corps lisse en dessus, à l'exceplion les deux derniers segments. On la trouve à l'Ile-de-France.
SQUINE. BOT. Espèce du genre Smilace, dont la racine est employée en médecine, f^. Smilace.
STAAVIE. Slaavia. iioT. Genre de la famille des Bruniacées et de la Penlandrie Digynie, L. .établi par Dahl et offrant les caractères suivants : calice adhérent A l'ovaire, divisé supérieurement en cinq lobes subulés
et calleux; corolle a cinq pétales lancéolés, épais, alternes avec les lobes calicinaux; cinq éfamines opposées aux pélales; deux slyles cohérenis à la liase. (lislincls seulement au sommet; capsule ù deux coques souvent biparlibles à la maturité, renfermant une graine dans cbaijue coque. Ce genre, formé aux dépens des Phylica et des Bntniu de Linné, a élé nommé par Schreber Levisanus, nom qui avait élé appliqué à une Protéacée; il a reçu en outre et fort inutilement, de Neekcr, celui d'y4strocoma.
Staavie nde. Staavia nutla. C'est un sous-arbrisseau à feuilles linéaires, étalées, calleuses au sommet; à fleurs agrégées eu capitules terminaux, discoïdes, involucrés par des bradées tantôt luisantes et plus longues que les feuilles, lanlôl semblables à celles-ci. Du cap de Bonne-Espérance.
STABEROHA. bot. Genre delà famille des Resliacées, institué par Kunlh, avec les caractères suivants : fleurs dioïques, dont les slaniinigères sont encore fort peu connues; les pistilligères sont disposées en épi imbriqué, cl accompagnées chacune d'une bractée comprimée; périgonc persistant, à six glumes, dont les extérieures sont plus roides et plus longues : les latérales ont la forme naviculaire et une carène ailée; élamincs rudimenlaires; ovaire à une loge, rarement à deux, et alors il existe une gemmule enlre elles; deux ou trois slyles distincts; sligmales allongés et subplumeux. Le fruit consiste en une noix obliquement elliptique, en forme de lentille bombée, monosperme et indéhiscente. Les plantes qui composent ce genre sont herbacées, à rhizome écailleux et rampant; les chaumes sont simples, à gaines ascendantes, aphylles, fendues dans leur partie supérieure; les épis sont terminaux, solitaires ou géminés; les bractées sont du double ou du triple plus grandes que les fleurs. Du cap de Bonne-Espérance. ST.ACHIDE. Slaclij-s. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L. Caractères : calice persistant, lubuleux, anguleux, divisé jusqu'à moilié en cinq dents presque égales; corolle dont le tube est court, la lèvre supérieure droite, presque égale, concave, souvent échancrée, l'inférieure plus grande, à trois lobes, dont les deux latéraux sont réfléchis en dehors, celui du milieu plus grand, quelquefois échancré; quatre élamines didynames, les deux extérieures rejetées sur les côtés de la corolle après la fécondation ; ovaire quadrilolié, surmonté d'un slyle filiforme et d'un stigmate bifide; quatre akènes ovales, anguleux, cachés au fond du calice. Parmi les Stacliides qui croissent en France, on remarque : 1° le S/ar/iys sylraticri, L., vulgairement nommé Orlie puante. C'est une piaule herbacée, très-commune dans les bois, et qui se dislingue par ses feuilles grandes, ovales, cordiformes et par son odeur forte, désagréable; 2» le Slachfs paliistiis, L., vulgairement Orlie morte des marais; ses feuilles sont linéaires, allongées; ses Heurs purpurines, panachées de jaune; son odeur désagréable; ô" le Stachxs yermanica, nommé vulgairement Épi fleuri. Celte espèce a un aspect assez agréable; elle est recouverte d'un duvet soyeux et blanchâtre. On la trouve abondamment, en certaines localités d'Europe, sur le bord des chemins et dans les lieux arides.
STACHOUSIA. BOT. Genre d'Algues de la famille des Fucacées, proposé par Lamouroux, mais qui n'a été adopté que comme section du genre Cystoceire.
STACHYANTHE. Stacliyn^ilhus. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Vernoniacées, institué par le professeur De Candolle, avec les caractères suivants : capitules formés de la réunion de douze ou treize fleurs sessiles près du sommet du rameau, en une sorte d'épi serré; l'axe central ou rachis est scrobiculé; il n'y a point de bractées sous l'épi; involucre formé d'écaillés oblongues, comprimées et obtuses, les plus intérieures sonl un peu miicronées; akènes velus; aigrclle à plusieurs rangs de soies dont l'inférieur est jaunâtre.
STAcaYANTBE DE Mabtids. Stitchyanthiis Marlu, De Cand. C'est une plante herbacée, faiblement sousligneuse, entièrement couverte d'une pubescence courte, serrée et blancbàire; la tige est cylindrique et rameuse, garnie de feuilles pétiolées,ovato-rhomhoïdes,enlières à leur base, dentelées au sommet; les pédoncules sont très-longs et nus. Du Brésil, aux environs de Bahia.
STACHYARPAGOPHORA. bot. (Vaillant.) Synonyme d'Achyranlhes.
STACHYCllRYSDM. bot. Le genre proposé sous ce nom par Bojer, dans la famille des Légumineuses, a été réuni au genre Acacia.
STACIIYDOTYPUS. bot. Sous-genre proposé par Dumorlier dans son Flonilu Belgica, p. 45, pour quelques espèces du genre Stachys.
STACHYGYNAKDRUM. bot. (Lycopodiacéet.) Palisot de Beauvois a doiuié ce nom à un genre formé aux dépens des Lycopodes et qui renferme les espèces dont les capsules de deux sortes : les unes renfermant une poussière fine, les autres des graines grosses et en nombre défini, sont disposées en épis distincts du reste de la plante et renferment les deux sortes d'organes dans le même épi. La présence de deux sortes d'organes aussi différents que les capsules à poussière fine, semblable à celle des vrais Lycopodes, et les capsules qui contiennent des graines sphériqiies assez grosses et en nomhre déterminé (trois à cinq), paraît bien suBîsante pour distinguer ces planles des vrais Lycopodes qui ne présentent que le premier de ces organes; mais la disposition de ces capsules entre elles, c'est-à-dire leur réunion sur le même épi ou leur séparation sur des épis différents, ainsi que la forme de cet épi, ne semblent pas des caractères sufiisants pour distinguer des genres, et il est assez probable qu'on réunira sous le nom de Stachygynaiulnim les genres Selaginella, Diplostachyum et Slacliygynandium de Palisot de Beauvois, genres qui tous présentent les deux sortes d'organes qui sont indiquées ci dessus et qui diffèrent par ce caraclère des vrais Lycopodes; toutes ces plantes, à l'exception du Slachygynan- Uriim Se/agi noiiles [Lycoporlium Selaginoiiles, L.; Seluginella, Pal.-Beauv.), ont un port particulier qui les dislingue parfaitement des vrais Lycopodes; leurs feuilles distiques sont de deux formes : les unes plus grandes, plus étalées, les autres plus petites et plus dressées, recouvrant la base des premières comme des sortes de stipules. Outre l'espèce citée plus haut , ce
(jenre en coinpreml ei)core deux aulres imlii;f'nes que leur petilessR et la disposilion de leurs feuilles font ressembler à de grandes Jungermannrs; ce sont les Lycopoilinm helretinim, L., et ilptiliciilaliim. Les espaces exotiques sont fort nombreuses; beaucoup d'entre elles sont d'une taille remarquable, s'élevant jusqu'à deux ou trois pieds, et d'un port extrêmement ('■léganl; tels sont, parmi les espèces les plus communes, les l.xcopodiuvi ftahellalum, L.,plumosum, L., circi'nale, L.. etc.
STACHYLIDIUM. bot. {Miicédiiiées.) Genre (itabli par bink, qui renferme deux espèces de petites moisissures formées de filaments couchés d'où naissent des filaments dressés, cloisonnés, qui portent les sporidies; ces sporidies, ([ui d'après Fiies sont de petits péridiums avortés, opinion qui parait très-vraisemblable, sont placées le Ions des filaments opposés ou verticillés; ces sporidies peuvent donc être regardées comme de petits rameaux latéraux, renflés et contenant des sporules. Link indique deux espèces de ce genre, que Personn a placées parmi les Bolryles; l'une croît sur la terre, l'autre sur les branches sèches.
STACIIYMACRIS. bot. L'une des sections du genre Scutellaria, de Linné. F. Scdtellaibe.
STACHYMORPHA. BOT. Ce genre établi par Ollh. aux dépens des Silène, de Linné, n'a été admis (pie comme groupe sectionnaire dans le genre type.
STACHYOBOTRIS. bot. L'une des scclions du genre Teucrium de Linné.
STACHYOIDES. bot. Rencaulme faisait sous ce nom un genre de VOrnillwgalum pyreiiaicinii, L.
STACHYOPTÉRIUES. bot. (Willdenow.) /■'. Ltcorodi^cëës.
STACHYOTYPUS. bot. Section du genre Stachys, famille des Labiatées. F. Stacbide.
STACHYS. BOT. y. Stacbide.
STACHYTARPIIÈTE. Slachytarpheta. BOT. Genre de la famille des Vcrbénacées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi parVahl aux dépens des f^eibena, de Linné, et offrant les caractères suivants : calice tubuleux, à quatre dénis; corolle dont le tube est courbé, le limbe quin(|uéfide, inégal ; quatre étamines didynames, dont deux sont siériles; stigmate à peu prèscapité; drupe sec, biloculaire, biparlible . à loges monospermes. Ce genre a été nommé Cymburiis par Salisbury; il renfeime au moins quinze espèces, presque toutes originaires des Antilles et de rAméri(|ue méridionale. Ce sont des plantes herbacées ou frulescenles, à feuilles opposées, dentées en scie ou crénelées. Les fleurs sont alternes, disposées en épis, sessiles et à demi enfoncées dans l'axe charnu. Leur corolle est tantôt violette ou bleuâtre, tantôt purpurine ou rose. Parmi les espèces les plus remarquables, on peut citer les suivantes qui sont cultivées dans les jardins de l)olani(|ue : 1» Stachylnrphela aiigmlifolia, Vahl, Euiiiii. Plant., 1, p. 205, ou Verbeua /n(?/co, Jacq.. Oft s. ,4, p. 7, lab. 86; 2o Stachylarpheta mulabilis, Vahl, loc. cit.; Ventenat, Malm.. p. 36; Jacq., Icon. rar.. 2, tab. 207; 3" Stachytarpheta prisviatica, Vahl, /oc. ci*. ; Jacq. , loc. cit., lab. 208; 4" Stachytarphetn squamosa , VaM, loc. cit.; Jac(\., finit. Scliœiihi:. p. ô, tab. 5. D'après
Auguste Saint-Hilaire, le genre Stachylarpliela ne diffère aucunement du Feibena.
STACKOUSIE. Slackousia. bot. Ce genre, établi par Smilh {Lin. Soc. Tians., 4, p. 218) pour un arbuste originaire de la Nouvelle-Hollande, a été considéré par Brnvvn comme formant le type d'une famille nalurellc distincte et nouvelle qu'il nomme Slackoiisiées. Les caractères du genre Staticoiisia sont les suivants : le calice est monosépale, turbiné, à cinq divisions; la corolle est pseudo-monopétale, c'est-à dire composée de cin(| pétales soudés ensemble par leurs onglets et formant ainsi une corolle tubuleuse et à cinq divisions; les élamines, au nombre de cinq, sont distinctes, insérées au calice, deux d'entre elles sont constamment plus courtes que les liois autres; l'ovaire est libre, à trois ou cin(| loges qui forment autant de côtes saillantes; chaque loge contient un seul ovule dressé; les styles, en même nombre que les loges, sont quelquefois cohérents entre eux par leur base et terminés chacun par un stigmate simple. Le fruit est une capsule à trois ou cinq coques monospermes, indéhiscentes, réunies à un axe ou columelle persistante. La graine se compose d'un endosperme charnu au centre duquel est un embryon dressé.
STKCK.ovs\t,iiioxoG\TiE. Slackoiisiamonogyna,La\n\. C'est une plante sous-frutescente à sa base, ayant ses rameaux grêles et efiBlés; ses feuilles alternes, entières, petites, sans stipules ; ses Heurs fort petites, disposées en très-longs épis à la partie supérieure des ramifications de la tige. Elle croît à la Nouvelle-Hollande.
STAD.MANNIE. Statlmannia. bot. Lamarck avait figuré sous ce nom un arbre, nommé vulgairement Bois de fer à Mascareigne, et qui se distinguait des autres Sapindacées à fleurs régulières par son fruit uniloculaire et par ses fleurs dépourvues de pétales. Ayant ensuite trouvé de nombreux passages entre l'organisation de cette plante et celle du Ciipania loinentosa, que l'on peut considérer comme le type du genre Ciipania de Plumier, Cambessèdes a cru devoir réunir à ce dernier le Stadmaiinia, et l'a mentionné sous le nom de Cui>ania Siderorylon.
ST^HÉLINE. Stœheliiia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Carlinées et de la Syngénésie égale, L., offrant les caractères suivants ;involucre ohlong, cylindracé, plus court que les fleurs, composé de plusieurs rangs rie folioles, régulièrement imbriquées, appliquées, coriaces, très-aigues au sommet; réceptacle garni de paillelles; calalhide composée de fleurons égaux, réguliers et hermaphrodites; ovaires comprimés, un peu anguleux, surmontés d'une aigrette de poils soudés ensemble par la hase. Cassini divise ce genre en trois sous-genres : le premier, sous le nom de Stœliclina, renferme le Slœhelina diibia, L., pour lequel il propose le nom de Stcehelina rosmarinifolia. Cette plante, que l'on peut considérer comme type du genre, a une tige ligneuse, ascendante, divisée en rameaux nombreux, garnis de feuilles rapprochées, sessiles, linéaires, denticulées, tomenteuses en dessous. Les fleurs sont purpurines, entourées d'un involucre rougeàtre, un peu cotonneux. Cette plante croit dans les lieux secs et stériles de loiile la région méditerra-
néenne. Le second sous genre, nommé Baibelliiia,se distingue du précédent par son aigrette composée de paillettes ou squammellules trés-barl)ellulées, tandis qu'elles sont nues dans \eStœltelina. Ce sous-genre ne comprend que le Stœlieliiia aiborescens, L., arbrisseau qui croît dans Pile de Candie, et probablement dans d'autres localités de la Grèce; on la dit aussi indigène des îles d'Hyères. Enfin, sous le nom d'fliitel- Una, Cassini décrit un sous-genre qui se compose du SIcehelina pulicosa, L., plante qui habite également les montagnes de l'île de Candie. Ce sous-genre est très-remarquable en ce que l'ovaire est entièrement couvert d'une couche épaisse de poils très-longs.
STjïLIE. SIcelia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi pai' Chainisso, avec les caractères suivants : tube du calice ovale, terminé par deux dents subulées; corolle infundibulalre, à lube grêle, à limbe partagé en quatre lobes aigus; (|ualre élamines txsertcs ; anthères linéaires et versatiles; ovaire infère et biloculaire; stigmate bilobé. Le fruit est une capsule membraneuse, à deux loges, à deux valves concaves que couronnent les dénis persistantes du calice; cloison persistante et entière, à laquelle sont attachées les graines.
St.ïlie tbymoïde. Slœlia thxmoides, Cham. Sa tige est cylindrique, très-rameuse, ascendante et pubérule, garnie de feuilles linéaires, glabres, opposées, quelquefois verticillées et accompagnées de stijiules à trois lobes pointus. Les fleurs sont petites et purpurines. Du Brésil.
STAG. MAM. f^. Cerf dd Canada.
STAGMARIE. Slai/iiinria. bot. Genre de la famille des Anacardiacées, institué par Jack qui lui assigne pour caractères ! calice décidu, tubuleux, avec son limbe irrégulièremenl déchiré; corolle de cinq pétales, insérés sur un torus stipitiforme, jilus longs que le calice, elliptiques, obtus, étalés et un peu réfléchis; cinq élamines, insérées comme les pétales et alternes avec eux; filaments filiformes; anthères courtes, oblongues et biloculaires; ovaire slipité, à Irols lobes uniovulés, qui se réduisent quelquefois à deux ou à un seul par avorlement; un à trois styles, surmontant les lobes de l'ovaire ; stigmate obtus. Le fruit consiste en une baie résineuse, réniforme, ordinairement sillonnée, recouverte d'une écorce variqueuse, monosperme; semence remplissant la cavité de la capsule et affectant sa forme; embryon exalburaineux et dressé; cotylédons réunis et indiqués par une fente latérale; radicule recourbée.
STAGMARIE A VERNIS. Stogmaria vernicis, Jack; ^zboi- vernicis, Rumph. C'est un arbre assez élevé, à feuilles simples, alternes, péliolées, elliptico-lancéolées, rétrécies à leur base, obtuses au sommet, trèsentières, très-glabres et luisantes; les fleurs sont blanches, réunies en panicules axillaires et pédonculées. Toutes les parties de l'arbre suintent un suc résineux et odorant. De Sumatra.
STAKOUSIA. BOT. y. Stachousia.
STALACTITES ET STALAGMITES. Mis. On donne le nom de Stalacliles aux concrétions allongées, coni- <|ues ou cylindriques, qui résultent de l'infillralion
d'un liquide chargé de molécules pierreuses ou métalliques à travers les voûtes des cavités souterraines. Ces cônes ou cylindres sont creux ou pleins; leur surface est tanlôl lisse et tanlôt hérissée de pointes cristallines. Ce sont des formes accidentelles qui dépendent uniquement du mouvement lent et vertical <|ue possédait le liquide qui a déposé leurs particules. Les premières gouttes (|ui arrivent à la voûte de la cavité, et qui y restent suspendues, éprouvent un commencement d'évaporation à leur surface extérieure; elles abandonnent alors une partie des molécules étrangères qu'elles tenaient en dissolution; celles-ci forment un |ietil anneau solide ou un rudiment du lube; ce rudiment de tube s'accroît et s'allonge par l'intermédiaire de nouvelles gouttes qui arrivent à la suite des premières, et qui descendent soit le long de la surface externe, soit à travers la cavité intérieure; mais cette cavité finit bientôt par se remplir, et alors la Stalactite ne prend plus d'accroissement qu'à l'extérieur, et, comme elle en prenil plus vers sa base supérieure où l'eau commence ù déposer avant d'arriver plus bas. on sent qu'elle doit avoir en général une forme conique. Les Stalactites sont quelquefois terminées par des sorles de rondelles cristallines ou des amas fongiformes de petits cristaux; c'est ce tjui a lieu lorsque la cavité dans laquelle elles se produisent se rem|dit en partie d'eau, et que ces Slalactiles en atteignent la surface. Leur extrémité, plongée dans le liquide, devient un centre d'attraction pour les particules de matières minérales qu'il lient en dissolution. Les gouttes, qui tombent sur le sol des cavités souterraines, y forment d'autres dépôts ordinairement mamelonnés; ce sont les Stalagmites. Quelquefois ces dépôts, en prenant de l'accroissejnent, vont joindre les Stalacliles qui pendent aux voûles et forment par la suite d'énormes colonnes. On en voit de semblables dans un grand nombre de grottes calcaires, et particulièrement dans les grottes d'Auxelles etd'Arcy, en France; mais de toutes les grottes de ce genre, la plus célèbre esl celle d'Antiparos dans l'Archipel, quia été visitée el décrite par Tourneforl. Ce bolaniste, en la voyant, s'imagina que les Pierres végétaient h la manière des plantes. Les suintements qui ont lieu sur les parois latérales des cavernes y produisent aussi des concrétions dont la surface est comme ondulée, el qui représentent grossièrement des sortes de franges ou de draperies. Les Stalactites se forment journellement dans les galeries des mines, dans les fissures des Roches, dans les grottes naturelles, dans l'intérieur des caves ou des vieux souterrains. Elles abondent principalement dans les pays calcaires; aussi la malière qui compose le plus grand nombre des Stalacliles esl le Carbonate de Chaux ; mais il en existe aussi qui sont composées de malière siliceuse, d'oxyde de Fer, d'oxyde de Manganèse, etc.
STALAGMITITE. StaUigiiiilis. bot. Genre de la famille des Gutlifères et de la Polyandrie Monogynie de Linné, établi par Murray, el caractérisé de la manière suivante par Cambessèdes : les fleurs sont polygames; dans les mâles, on trouve un calice dépourvu de bractées à sa base, et composé de quatre ou cinq folioles inégales entre elles ; quatre ou cinq pétales insérés sur
le réceplalc, allernes avec les folioles du calice, éffiiux entre eux; un réceplacle cliarnii, divisé en quatre ou huit lohes, couvert, dans ((nelf|ties espèces, d'un grand iiomhre d'élamines avortées; des élamines inonadclphes ou disposées en quatre ou Iiiiit faisceaux divisés au sommet en nombreux lïlets, soutenant chacun une petite anthère didyme, à deux lojjes. qui s'ouvre loniîitudinaleinenl par le côlé; un pistil réduit à l'état rudimentaire. Dans les Heurs hermaphrodites, le calice, les pétales, le réceplacle et les étamines présentent les mêmes caractères que dans les fleurs mâles; le slyle est très court; le stigmate est divisé en plusieurs lobes; l'ovaire contient de trois h huit loges uniovulées; le fruit porte à sa base les folioles du calice, qui persistent, il est terminé par les restes du slyle et du stigmate : sa forme est arrondie; il est très-charnu, divisé en plusieurs loges séparées par des cloisons peu épaisses; les graines sont munies d'un arille; leur radicule est petite; leurs cotylédons, très-dévcloppés, sont soudés en une masse compacle. Le genre Slalagiiiilis se compose d'arbres originaires des Indes orientales et de la Chine. Leurs feuilles sont opposées; leurs fleurs sont disposées en grappes ou en ombelles axillaires; les mâles et les femelles se trouvent tantôt mêlées sur le même individu, tantôt sur des pieds dilTérenls.
STAMINIFÈRR. bot. Organe qui porte les étamines; tel est le réceptacle, dans les plantes de la famille des Crucifères; tels sont aussi le gynoiihore, dans le Cleome peiilaphj-lla, le calice dans le Rosier, la corolle dans le Liseron , le pistil dans les Ombellifères, le nectaire dans le genre liiila, etc.
STAIMMARIUM. BOT. L'une des sections du genre Lorentea.
STANHOPÉE. Slanhopea. bot. Ce genre, de la famille des Orchidées, a été institué par Frost et dédié au président de la Société Botanico-Médicale de Londres, lord Stanhope, l'un des hommes les plus recommandables de l'Angleterre et les plus sincèrement dévoués à la propagation des sciences utiles. Les caractères de ce genre sont : Heurs renversées; sépales Irèsétalés, réfléchis : les deux intérieurs beaucoup plus étroits; lahelle libre, sessile, sans éperon, eu sac, charnu, muni <le cornes, convexe dans sa moitié supérieure, concave dans l'autre; gynostème ailé, très-long; anthère operculée; masses polliniques géminées, linéaires, en massue, sillonnées sur le dos et pédicellées; pédicelles retenus par une glande subulée, acuminée, translucide. Ce genre est voisin des Epidendruni, et se recrute cha<iue jour de nouvelles espèces toutes plus intéressantes les unes que les autres, tant par la bigarrure des formes que par l'éclat des couleurs ou la suavité des parfums. Toutes celles obtenuesjusqu'àce jour viennent des contrées tropicales de l'Amérique méridionale.
Stanhopée a crochets. Slanhopea vncinata, Dr., Hort. Univ., L., 1843. Son pseudobulbe a deux pouces et demi de hauteur, sur un pouce et demi de largeur et un pouce d'épaisseur; il est pyriforme et marqué de seize côtes longitudinales élevées, traçant conséquemment autant de sillons alternativement plus profonds; il est couronné par une feuille longue de plus d'un
pied et large d'environ trois pouces; elle est ovale, lancéolée, acuminée aux deux bouts, longuement péliolée, à cinq nervures longitudinales, qui se transforment inférieurement en côtes saillantes et presque aiguës. La hampe est pendante, cylindrico anguleuse, moins longue (|ue la feuille, terminée par une grappe de trois ou quatre Heurs très-grandes, portées chacune sur un pédicelle cannelé; les écailles qui entourent cette hampe, sont très-amples, spatiformes, vésiculeuses, lancéolées, pointues, striées, d'un fauve-brunâtre clair, parsemé d'une multitude de très- petits points pourprés. Le périanthe est étalé, réfléchi, composé de trois sépales ou folioles extérieures, dont l'intermédiaire, moins longue et moins large que les autres, a au delà de deux pouces d'étendue; elle est d'un blanc de crème, maripiée jusqu'aux deux tiers, à partir de la hase, de taches arrondies, irrégulièrement espacées, d'un pourpre blafard; les folioles latérales sont connées à leur hase, de la même nuance, mais avec le biird interne seulement, tacheté de pourpre; les deux autres folioles du périanthe, que l'on considère comme des pétales, sont intérieures, un peu moins longues et beaucoup plus étroites que les sépales; elles sont d'un blanc un peu plus décidé, avec l'onglet pourpre et cinq ou six grandes taches contigues de la même couleur, qui s'étendent jusque vers le milieu; un peu au-dessus et vers les bords, sont de chaque côté, trois ou quatre taches plus petites, distinctes et parfaitement rondes. Le lahelle est libre; sa hase ou l'hypochile est en forme de sac, séparée de l'épichile par un fort étranglement. Ce sac est épais, charnu, luisant, céreux, d'un blanc jaunâlre, lavé de pourpre vers le fond qui est arrondi et replié comme un capuchon; la partie de l'orilice, opposée au limbe, est trilobée et forme à l'étranglement un sinus profond; de chaque côté s'élève, en se contournant, une longue corne arrondie, sinueuse, qui se dilate vers le haut, puis se rétrécit et se termine par un crochet brusquement coudé sur le lobe latéral du gynostème; l'iiypocbile est épais, charnu, lisse et luisant, dilaté et relevé sur ses bords, avec le sommet trilobé et réfléchi; l'extrémité du lobe médian se prolonge en un petit crochet recourbé. La colonne, ou le gynostème, est comprimée, arrondie sur le dos, soudée à l'orifice de l'hypochile, faisant opposition avec ses lohes; elle se relève en arc, se rétrécit au milieu, puis se dilate vers l'extrémité qu'accompagnent les crochets des cornes du lahelle; cet organe est d'un blanc verdâtre, avec sa moitié inférieure pointillée et striée de pourpre sur les deux faces. L'anthère, qui porte deux masses polliniques jaunes, recouvertes par une coiffe ou opercule blanchâtre, en forme de casque, se termine par un long bec, aplati, ondulé, acuminé et recourbé sur la face interne du gynostème, comme l'est sur le sternum le rostre des Hémiptères de la famille des Cimicides. Toutes les parties de la fleur exhalent une odeur suave, qui rappelle fortement celle de la vanille. Du Mexique.
Stanhopée a fleurs blanches. Slanhopea eburnea, Lindl., Bol. liegist., 1529. Son pseudobulbe est ovalaire, conique, piriforme, relevé de côtes longitudinales, d'un vert assez foncé, garni inférieurement de
filcls radicinaux, cylindriques, loilueux et bruns, enveloppé dV'cailles membraneuses, incisées, déniées sur leurs bords et d'un gris brunâlre; il s'en élève une seule feuille péliolée, plissée, ovale-lancéolée, acuminée. La lige est pendante, stolonifère, terminée par deux ou (rois fleurs longues de cinq pouces; elle est enveloppée à sa base par deux bractées membraneuses, ovales, allongées, concaves, engainantes, faiblement acuminées et d'un brun jaunâtre. Le périanibe est d'un blanc d'ivoire pur, avec le sommet extérieur seulement d'une teinte un peu jaimàlre; cliacune des trois divisions représentant les sépales, est longue de trois pouces environ, étroite, lancéolée, presque aiguti, à bords ondulés; les deux pétales sont beaucoup plus larges, offrant pour le reste les mêmes caractères. Le labelle est libre, blanc, épais, charnu, marqué vers sa base interne de lâches souvent réunies, d'un pourpre bleuâtre; il est concave, muni à sa base de deux pointes latérales, recourbées en crochet ; son sommet est divisé en trois lobes, dont les latéraux arrondis, et l'intermédiaire beaucoup plus long, pointu et réMéchi. La colonne est dressée, un peu plus longue que le labelle et presque égale aux divisions du périanibe; elle est cylindrique à sa base, d'un vert trés-pàle, accompagnée de chaque côté vers l'extrémité, d'une aile décurrenle, membraneuse, qui s'élargit insensiblement en disque, puis se rétrécit vers le sommet où elle recouvre eu partie l'anthère; celle-ci est hémisphérique et blanchâtre. Les masses poUiniques sont jaunes; elles ont la forme d'une massue, et la glandule, qui les termine, celle d'un cœur. L'ovaire est long, cylindrique, sillonné et terminé en massue. Du Brésil.
Stakhopée occlée. Sianhopca oculata, Liuiil,, But. JReg., 18.59. Cette planle, qui produit des Heurs aussi belles que remarquables par la structure de leurs parties, a sou pseudobulbe ovale, arrondi et presciue lisse, d'un vert pâle, donnant naissance à une feuille péliolée, plissée, ovale-lancéolée, pointue, longue de dix pouces environ et large de trois. La tige esl pendante, cylindrique, de la longueur de la feuille el même un peu plus, terminée par une belle et très-ample grappe, composée de sept ou huit fleurs portées chacune sur un pédicelle qui i)araît cannelé. Le périanibe est membraneux, étalé ou réfléchi; les trois divisions extérieures (les sépales), sont longues de deux pouces et demi, sur un peu plus de moitié de largeur, arrondies à leur base el acuminées au sommet; les deux pétales sont aussi longs, mais beaucoup moins larges, ondulés et striés; leur couleur esl le blanc-jaunâtre sale, avec l'onglet jaune et l'extrémité blanchâtre; ils sont parsemés d'une multitude de lâches irrégulières d'un brun pourpré, moins abondantes, moins serrées l'une contre l'autre et d'une nuance plus nette sur les pétales. Le labelle est libie, dilaté, puis brusiiuement étranglé vers le centre, el enfin trilobé; il esl concave, avec l'hypochile ou sa partie inférieure jaune, marquée de deux taches ocellées, d'un brun pourpré ; l'épichile ou partie supérieure a le lobe intermédiaire lancéolé, presque pointu, blanc, Irès-finemenl pointillé de pourpre obscur; les lobes latéraux sont accompagnés de deux cornes ou crochets cylindriques, recourbés ou
contournés, d'un blanc jaujiâlre, lisses et luisants. Le gynostéme est dressé, arqué, d'un blanc verdâlre, surtout vers les bords qui sont pour ainsi dire ailés et réfléchis ou repliés en dedans.; il esl un peu i)lus long <|ue le labelle, épais, charnu, presque cylindrique à sa base, dilaté au sommet où il recouvre l'anthère; celle-ci est hémisphérique; les masses polliniques sont d'un jaune doré. Du Mexicpie.
STANILITE. Min. (Slruve.) Synonyme d'Élain concrélionné fibreux.
STANLEYE. A/awfr; fl. dot. Nutlall (Ge?i. PI. amer., n» ICG) a élabli sous ce nom un genre de la famille des Crucifères, que Pursh avait confondu avec les Cleome. Raffinesque a donné à ce nouveau genre le nom de Podolobus, qui n'a pas élé adopté. Voici les caractères assignés à ce genre par De Candolle: calice ample, coloré, ouvert; pétales dressés, connivenls en un tube tétraèdre, et dont les onglets sont plus longs que le limbe; six étamines presque égales; quatre glandes dont deux situées en dedans et deux en dehors de la corolle; silique longuement stipitée, trois fois plus longue que le slipe, grêle, cylindracée, bivalve, biloculaire, lenfermant des graines oblongues, à colylédons linéaires et incombants. Ce genre a de l'afiînilé avec le Sisymbrium, mais il s'en dislingue par sa silique longuement slii)iléeel par son porl. 11 se compose de deux ou Irois espèces i|ui croissent dans l'Amérique seplenlrionale. Ce sont des herbes glabres, glauques, dressées, à feuilles caulinaires alternes, pinnatifides, lyrées ou entières. Les fleurs sont jaunes et disposées en grappes allongées et terminales.
Stanleye pihnatifide. Stanleya jiinHati/ida, Nutlall ; Cleome piiinaia, Pursh. C'est une planle qui, d'après une certaine analogie avec le Chou, a été essayée comme planle alimentaire lorsqu'on lui a fait subir la coction dans l'eau; mais, selon Nultall, elle est violemment émélique.
STANNIDES. MIN. Groupe de substances qui ont l'Élain pour principe dominant.
STANNINE. ai!». Même chose qu'Élaiu sulfuré.
y. ÉTAIN.
STANZ.AITË. Mm. K. Andalousite.
STAPÉLIE. Slapelia. bot. Genre de la famille des Asclé|)iadées de R. Brown, el de la Penlandrie Digynie, L., offrant les caractères suivants ; calice court, à cinq divisions profondes; corolle rolacée,quiuquéfide, charnue; couronne slaminale soudée à la base en un urcéole, divisée supérieurement en dix parties qui forment deux rangées de prolongements en forme de cornes ou de ligules, couvrant à leur base les masses polliniques; celles-ci sonlau nombre de dix, rapprochées par paires, céréacécs-lisses ; stigmate mulique, discoïde; deux follicules cylindracés, lisses, renfermant des graines aigrellées. Le genre Stapelia est un de ceux qui ont élé le plus subdivisés, ilaworlh, dans son Synopsis Plantai util succuleiitanim, a élabli onze genres, (lui ont pour types diverses espèces de Stapelia décrites dans les auteurs. Comme ces genres n'ont pas élé admis généralement, il suffira de les indiquer sans exposer leurs caractères. 1» Stapelia. Le Stapelia (jiandiflora et la plupart des espèces à fleurs larges el
éloilces qui se cultivent dans les jardins, composent ce Ijenre. — 2» Gonostemon . Le S/apelia ilivaticala est le type de ce genic. ^ 3" Hnernia, U. Brown (ou mieux Ueiiniia, selon Sprenj;el). Fondé sur \eStapelia reliculala et autres espèces analogues. — 4" Podanlhes. Genre qui renferme les Stapelia inorata, verrucosa, etc. — 3» Tridentea. A ce genre appaitiennent les Slapelia f/enimifloia, moschata, etc., des Jardins. —G'>Tioiiioln'clte. Ayant pour type le ^/a/)e/('a rmoliita. —7" Orbea. I.c Stapplia van'egala, L.,est une espèce de ce genre. — 8» Obesia. Fondé sur les Stapelia puiictalfi et décora. — 9° Piaranlhus, R. Br. Le lype de ce genre est le Stapelia piil/a. — 10» Diivalia. LesSlapelia reclinala,elegans,cœspilosa,elc., composent ce genre. — M» Caialluuia, R. Br. Fondé sur \e Slapelia ascendens de Roxhurgh. Les espèces de Slapélies sont très-nombreuses, car on en connaît plus de soixante, et elles offrent cette particularité remarquable pour la géograpbie botanique, qu'elles croissent pour la plupart dans l'Afiique australe, non loin du cap de Bonne Espérance. Le premier auteur qui ait fait mention d'une esiièce de ce genre est un médecin bollaiidais, J. Bodseus à Slapel, qui la décrivit dans ses Commentaires sur Théoplirasie , sous le nom bizarre de Frilitlaria irassu. Bientôt la singularité des tiges et des Heurs de ces plantes, et la facilité de leur culture, les firent recbercher par les curieux. Les serres chaudes des jardins d'Europe en offrirent bientôt un grand nombre (jui furent apportées du cap de Bonne- Espérance, à l'époque où celte colonie était sous la domination hollandaise. Deux ouvrages oinés de belles figures ont été consacrés à l'illustration de ce genre : l'un est dû à Francis IMasson qui le |iublia à Londres, en 1796, sous le titre lieStapeliœnovce; l'autre a pour auteur N. J. Jacquin , et a paru à Vienne, en 180G : il est intitulé : Slapeliarum in hortis l^iiidohonciisibiis ciiUnnim descriptiones. Quelques espèces ont aussi été décrites et figurées avec soin dans d'autres ouvrages, tels que les Plantes grasses de De Candolle, le Botauicul Magazine, etc.
Les Stapélies sont des piaules à tiges analogues à celles des Cactus, charnues, laiteuses, vertes ou glauques, anguleuses, dentées, dépourvues de feuilles, portant des fliHirs dont l'aspect est des plus agréables, étant ornées de couleurs vives, jaunes, violettes, purpurines, etc.; mais la plupart d'entre elles exhalent une odeur extrêmement fétide qui rappelle celle de la viande pourrie, à tel point que la mouche de la viande, attirée par celle odeur, vient y déposer ses œufs. On les cultive facilement dans les serres chaudes où elles se multiplient de boutures, et fleurissent ordinairement depuis le mois d'août jusqu'à la lin d'octobre.
STAPELTONIA. Boi. L'une des sections du genre Stapélie.
STAPHYLÉACÉES. BOT. L'une des tribus de la famille des Célastrinées, qui comprend les genres Slaphxleael Turpiuia. y. CÉiASTniivÉES.
STAPIIYLÉE. Staphylea. bot. Genre de la famille des Célastrinées et de la Penlandrie Trigynie , établi par Linné. Caractères : calice à cinq divisions prolondes, dressées, colorées; corolle forméede cinq pétales
égaux, réguliers, alternes avec les divisions calicinales; cinq élamines libres, distinctes et dressées, alternes avec les pétales; deux ou trois pistils soudés ensemble par leur côté interne; chaque ovaire est à une seule loge qui contient plusieurs ovules allachés à un Irophosperme longitudinal; le style, à peine distinct du sommet de chaque ovaire, offre un sillon longitudinal sur sa face interne, et se termine par un stigmate simple. Le fruit est une capsule membraneuse, à deux ou trois loges, s'ouvrant par leur côté interne et contenant \m très-petit nombre de graines globuleuses, osseuses, et comme tronquées à leur base. Les graines sont munies d'un endosperme charnu, très-mince ou presque nul, qui recouvre un embryon dont les deux cotylédons sont épais. Les Staphylées sont des arbrisseaux ;"i feuilles composées, opposées ou alternes, accompagnées à leur base de deux stipules; les Heurs sont blanches, disposées en grappes ou en panicnle.
Staphïlée A FEUILLES AILÉES. ^/fl/j/y'/ea/JîwMn/a, L., Duham. Arbr., 2, tab. 77. Ses feuilles sont imparipinnées, composées de cinq ou sept folioles; ses Heurs sont blanches, assez grandes, disposées en grappes pendantes; les capsules sont membraneuses, renflées, vésiculeuses, contenant dans chaque loge une ou deux graines globuleuses, luisantes, tronquées à leur point d'attache. Les graines ont une saveur qui a quelque analogie avec celle des Pistaches, mais elle finit par être acre et désagréable. Cet arbre croît naturellement dans les bois des régions méridionales de l'Europe, et on le cultive très-communément dans les jardins d'agrément sous le nom vulgaire de Faux Pistachier.
STAPHYLIN. Slaphylinus. iNS. Coléoptères pentamèrcs ; genre de la famille de Slaphylinides ou Brachélytres, institué par Linné, avec les caractères suivants : tête séparée du corselet par un étranglement ou sorte de col, non rétraclile; labre échancré; antennes insérées au dessus de cette pièce et des mandibules; toutes les palpes filiformes. L'étymologie grecque du mot Staphylin semblerait indiquer un insecte vivant sur le Froment; et comme Aristote, ù l'occasion des maladies des Chevaux, dit qu'on ne peut opposer aucun remède efficace au mal produit par le Staphylin, on pourrait soupçonner qu'il s'agjt ici d'un animal analogue à celui que l'on appelait aussi Biipiestis. Laissant la question d'identité indécise, Mouffet, d'après un ancien passage où il est dit que le Staphylin est semblable aux Sphondyles que l'on trouve dans les maisons, mais plus grand; qu'il s'engendre partout dans les champs, et (|u'il relève sa queue lorsqu'il inaiche, désigne réellement ainsi des insectes portant aujourd'hui cette dénomination, et nul doute que la première figure, et peutêtie aussi la seconde des espèces qu'il représente, ne soit celle du SlaidiyliHus olens; il est encore vraisemblable que la troisième est celle du niaxillosiis. Il parle des deux vésicules anales qu'il compare à deux sortes d'aiguillons, mais en observant qu'elles ne sont et ne peuvent être, d'après leur nature, offensives. Il figure ensuite, comme congénère, une chenille à queue fourchue, celle du Boinbix [agi de Fabricius. Tel qu'il est aujourd'hui circonscrit, ce genre comprend les jilus gi'andes espèces de la famille des Brachélyti'es. Ces
iiispcles onl le corps long el élioU, avec les aiileiiiies en grande parlle moniliformes, grossissant vers le bout ou un peu en massue dans quelques-uns, souvenl lernilniSes par un arlicle ovoïde et un peu écliaucré obliquement; la tête est ordinairement ovoïde; les mandibules sont avano('es, pointues et croisées, le corselet est en carré plus ou moins long, mais arrondi en demicercle poslérieurement; l'écusson est distinct, les ély- Ires sont courtes, et les tarses antérieurs souvent dilatés, du moins dans les mâles.
Les espèces présentant ce dernier caractfire, ayant en outre la léte peu allongée, les antennes écartées à leur naissance et peu coudées, la longueur de leur premier arlicle égalant à peine le quart de la longueur totale, formeront une première division. Dans le Staphyliii dilaté (Genn. Fatin. Insecl. Eiiro)i., vi, 14), ces organes composent une massue dentée en scie; le cwselet est grand, presque semiorbiculaire. Quelques espèces, par leurs antennes plus courtes, plus épaisses el un peu perfoliées, ainsi (jne par leur cor|is moins allongé, et dont le corselet plus large et Ironqué en devant forme presque un deini-cercle, paraissent se rapprocher, quant au port, des Oxypores ; (elles sont les trois suivantes : le Staphylin a uacuoires, Stn/ihyliniis maxillosus, Panz., Faim., xxvii, 2, qui est d'un noir luisairl, avec une grande partie des élylres cl de l'abdomen d'un gris cendré, tacbeté de noir. Le Sta- PoyiiN Bodudoiv, Stuplixlinus hiitiis, Panz., ibid., xxvii, 1, dont le corps est noir, trés-velu, avec le <lessus de la lêle, du corselet et le bout de l'abdomen garnis de poils épais, d'un jaune doré ; les élylres sont noires à leur base, et d'un gris cendré ensuite. Le Sta- PDYLiN GRIS DE Sotnis, Staphyliiius Miiiiuiis, Panz., ibùl., XXVI, 10, dont la tête, le corselet el les élylies sont d'un bronzé foncé, luisant; l'écusson est jaunâtre avec deux lacbes très- noires; l'abdomen est noir. D'aulres Slaphylins avoisineul les précédents quant à la figure du corselel; mais le corps et les antennes sont comparalivemenl plus allongés. De ce nombre sont : 1° le Staphylin oook\tit, SlapliyHinis olens, Panz., ibicl., xxvii, 1, qui est grand, tout noir, trèsfinement poinlillé, avec la lèle plus large que le corseleL 2o Le Staphïlin ébythroptèue, Slaphylinus erythropterus, dont le corjis est noir, avec la base des antennes, les élylres et les pieds fauves; le limbe postérieur du corselet a une laclie près de ses angles antérieurs d'un jaune d'or, et l'écusson ti'ès-noir. On formera une troisième subdivision avec des espèces dont le corselet est plus arrondi, et se rapproche de la forme d'un ovale Ironqné en devant; il offre dans plusieur's des points enfoncés, disposés en séries longitudinales plus ou moins nombreuses. Ici viennent les espèces suivantes de Fabricius ; Staphylinus splendens, nili- (lus, poliliis, marginalus, flavescens, etc.
La secorrde division générale des Slaphylins se composera des espèces dont le cor'ps est encore plus élroit et plus long (iir lirréaire, avec les aiilennes rapprochées à leur base, fortement coudées et grenues; la lèle et le corselet sont allongés; les tarses arrlérieurs sont rarement dilatés; les jambes antérieures sont épineuses, avec une forle dent au boni. On y placera le Staphyli^t
ALLotiGÊ, Sluphyliiitis cloHtjutiis, d'Olivier; le Sta- PHVLrn porNTrLr.Ê, Slaplifliims pimctiilatvs de Fabricius ; le STApnvLiri éclatant, Siaplij liniis fulgiUus de Paykull, elc.
STAPIIYLINITES oc BRACHÉLYTRES. Famille d'Insectes de l'ordre des Coléoptères penlariières, dont les cai'aclères principaux consistent en quatre palpes; des antennes ordiirairement composées d'arlicles lenticulaires; des élylres presi|ue toujours beaucoup plus corrries (|ue l'abdomcrr qu'elles laissent conséqucrnmerrl à découvert. Le corps du plus grand rrornbre est étroit, allorrgé el relevé ù son extrémité; l'anus offre dans les deux sexes, deux appendices cylindrico-coniqrres, velus cl saillants. Lalieille divise les Slapliylinilescn quatre tribus.
§ Tète entièrement dégagée et dislincle du cor'selet par un élr-anglement en forme de col; labre profondément échancré.
I. Palpes labiales au moins lermirrées en massue. Genres : Oxypode, Astrapée.
II. Torrles les palpes tilifor'Uies
a. Antennes insérées au dessirs du labre et des mandibules, entre les yeux.
f Tarses antérieurs Irès-dilaU's dans les deux sexes ou du moins ilarrs les mâles. Genre : Stapiiylin.
tt Tarses arrlérieurs point dilatés dans les deux sexes. Gerrre : XANTHOLin.
b. Antennes insérées au-devant des yeux, en dehors du labre et près de la base des mandibules. Genre :
LATDROBrE.
§§ Têle enlièremenl dégagée cl étranglée postérieurement; labre entier; palpes maxillaii'es pr-esque aussi longues qire la léte, avec le qualrième orr dernier ar-licle caché ou peu apparent. Genres : Pédère, Sïir.iQCE, Stè-^e, Évoestbéte.
§§§ Les genr'es compris dans celle Ir'ibn ne diffèrent des précédents que par leurs pali>es maxillaires, qui sont beaucoup plirs courtes el dont le qrralr ième arlicle est saillarrteltrès-disljirct. Les jambes antérieures sorrt souvent épirreuses. La lêle de plrrsieurs mâles est cornue; les larses n'offrent souvent que trois articles distiircls, dont le dernier fort long, comparativemeirt aux précédents. Genres : Prognathe , OsoRrE, Oxytèle,
ZlROPIIORE, PlESLE, OjIAI.lE, LESTÈVE, PROTÉINE, AlÉO- CIIARE.
§^§§ Têle enfoncée poslérieurement dans le corselet jiisqireprès des yeux et n'offrant poiirt d'étranglement à sa base; corselet trapézoïde, s'élargissanl de devant en arrière. Geni'es : Loiuécbdse, Tacryne, Tacbypore.
La plupart des Slapbylinites vivent soit dans les chaiogrres et les fumiers; soit sirr' les végétaux pourris ou dans les CIrampignons ; quelques-uns, tels que les Anlhophagesde Gravenborsl, présentent sur la tête deux ocelles ou du moins leur apparence. Ces insectes paraissent se rapprocher des Forficules, premier genre de l'ordre des Ortboiitères, de manière qire dans un ordre natur-el, les Coléoptères aqirali(|ues el les Lamellicornes semblent devoir être placés au point le plus élevé de la sér'ie des insectes de cet ordre, el fournir ensuite des br'anehes composanl les autres familles. Celle des Psélai)hiens semble aussi se lier avec la présente. Les
Clavigères paraissent être les Coléoplères les plus imparfaits.
STAPHYLINUS. dot. (Pline.) Synonyme de Daucus Carota.
STAPUYLODENDRON. bot. (Pline.) Synonyme de Staphxtea.
STAPHYSAIGRE. DOT. Espèce du genre Daupliinelle.
STARlilE. Starbia. bot. Du Petit- Thouars (Gen. nov. Mailog.. p- 7, n» 25) a établi sous ce nom un genre de la Famille des Scrophularinées ou Rliinanthacées, et l'a caractérisé de la manière suivante : calice inégal, à cinq découpures aiguës; corolle globuleuse, inégale, ventrue ; la lèvre supérieure plus courte, fendue; l'inférieure trilobée; étamines didynames, incluses, à filets hérissés, à anthères dont les deu.\ loges sont inégales, barbues au sommet, divariquées; style courbé, surmonté d'un stigmate oblong, comprimé; capsule biloculaire, renfermée dans le calice, s'oiivrant en quatre valves à la maturité, renfermant des graines nombreuses, très-petites, fixées à un placenta central, renfermées dans une gaine cylindrique. La plante qui constitue ce genre est une herbe qui a le port des Barlsia. Sa tige est létragone, munie de feuilles opposées ou alternes; ses Qeurs sont axillaires, solitaires, presque sessiles, accompagnées de deux bractées linéaires.
STARCKIA. DOT. Le genre ainsi nommé par Willdeiiow est le même que VAndio)iiachia. y . ce mol.
STARIK. OIS. (Pallas.) y. Stahique.
STARIQUE. Phaleris. ois. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caiaelères : bec plus court que la tète, déjirimé, dilaté sur les côtés, presque quadrangulaire, échancré à la pointe; mandibule inférieure formant un angle saillant; narines placées au milieu du bec, près du bord, linéaires, ù moitié fermées derrière et en dessus, percées de part en part; pieds courts, retirés dans l'abdomen; tarses grêles; trois doigts devant; ongles 1res courbés; ailes médiocres; premièie rémige la plus longue. Confondus, jusqu'à ce jour, avec les Macareux dont ils réunissent à la véiilédilîérents caractères, les Stariques ont été érigés en genre par Temminck, dans son Analyse d'un Système général d'Oinilhologie. Cet auteur a groupé autour de l'espèce principale, nommée Starik par les naturalistes russes, quelques autres Oiseaux qui lui paraissaient déplacés parmi les Macareux, et en a foimé une petite famille qui semble bien naturelle. Les Stariques, comme les Macareux, les Guilleinots et les Pingouins, quittent rarement les mers glaciales des deux pôles; ils nagent ou courent au milieu des glaçons avec une agilité admirable; eux seuls avec quelques monstrueux habitants des mers, animent ces immenses domaines des frimas. Les antres des rivages, les crevasses des rochers corrodés qui sourcillent audessus des flots, sont pour les Stariques des temples de l'hymen; c'est dans ces âpres retraites voisines du Groenland et du Kamtschatka que ces Oiseaux, rassemblés ordinairement en bandes extrêmement nombreuses, élèvent, sur quelque peu de duvet entouré de fucus, une famille à laquelle, suivant le rapport des voyageurs, ils témoignent le plus vif attachement. Leur nourriture consiste dans les parties les plus tendres des plantes
marines dont ils font usage, ainsi que de Mollusques et de petits Poissons.
Starique CRisTATEiLE. Phalerisciistalella, Tcmm., Ois. color., pi. 200. Parties supérieures d'un brun noirâtre; tète garnie d'une aigrette recourbée en avant, formée par la réunion de six ou huit plumes; front el côtés du bec garnis de plumes très-longues, effilées, blanches, qui se dirigent en différents sens vers le derrière du COU; parties inférieures d'un bruji cendré; poitrine d'un gris bleuâtre; abdomen tirant sur le jaunâtre; bec rouge, jaunâtre à l'extrémité; pieds noirâtres. Taille, six pouces six lignes. Les jeunes, Alca Pygmœa, Lath., ont le bec plus déprimé que les adultes, ce qui fait que, faute d'avoir pu les mieux connaitre, on les a rapportés à l'espèce suivante (Starique Perroquet); ils sont en général d'un brun noirâtre; ils n'ont point de huppe frontale, ni de longues plumes blanches aux côtés de la tête; les plumes qui garnissent la région des oreilles sont un peu plus longues que les autres et terminées parde petites soies blanches; toutes celles du front sont noires, avec une partie de la lige blanche; les scapulaires ont une teinte cendrée; gorge et poitrine d'un blanc jaunâtre sale; le reste des parties inférieures blanc.
Starique Perroquet. Alca Psiltacula, Lath.; Fratercula Psitlacula, Dum. Parties supérieures noires; une tache blanche au milieu de la paui)ière supérieure; sous l'œil, une raie blanche, oblique, descendant de chaque côté du cou; parties inférieures blanches, nuancées de gris sur le cou, de noir aux Hancs et aux jambes; bec rouge ; pieds d'un brun jaunâtre. Taille, neuf pouces. Les jeunes {Alca le/iacula, Lath.) ont le bec beaucoup moins fort et plus aplati sur son arête; son plumage esta peu près le même; mais les nuances, surtout celle du noir, sont beaucoup moins vives; le bec est d'un brun jaunâtre; les pieds sont livides.
Starique des anciens. Alca antiqua, Lath. Parties supérieures noires; derrière l'œil un petit faisceau de plumes blanches, s'élevant sur les côtés du cou en forme de croissant; queue courte et arrondie; gorge noire; parties inférieures blanches; bec blanchâtre, noir vers la pointe; pieds bruns. Taille, onze pouces.
STARON. MOLL. (Adanson.) y. Colojibelle.
STATICÉ. Statice. dot. Genre de la famille des Plumbaginées, et de la Penlandrie Pentagynie, L., offrant les caractères suivants : calice ou périanthe extérieur persistant, tubuleux, membraneux el plissé à son limbe; corolle ou périanthe intérieur coloré, infundibuliforme; le limbe à cinq lobes étalés, obtus, ou composé de cinq pétales libres, rapprochés seulement en tube; cinq étamines à filets insérés à la base des pétales; ovaire surmonté de ciiKi styles filil'orraes, terminés par autant de stigmates aigus; capsule enveloppée par le périanthe, indéhiscente, uniloculaire, renfermant une seule graine soutenue par un cordon ombilical, ayant son point d'attache au sommet de la capsule, mais qui, à la base de cette capsule, prend une situation droite. Les espèces de Stalicés sont extrêmement nombreuses, et se reconnaissent facilement à un port particulier qui n'est pas dépourvu d'élégance. La plupart habitent les côtes maritimes, particulièrement celles des régions chaudes cl
Ipinpélées. On en trouve quelques espèces qui se plaisent dans l'inttïfleurdes terres, sur les coteaux arides. Toiivnefort les divisait en deux genres nommés Stalice el Limoniitvi. Mœncli a distingué en outre le Slalice monopelala , comme genre particulier, sous le nom de Limoiiiaslrum. Les rapi)orts intimes ((ui existent entre les espèces de ce genre, y ont occasionné un peu de confusion, et de même que dans tous les genres nombreux en espèces, la synonymie de ces plantes est encore fort embrouillée, et appelle l'altenlion d'un monograplie. Les fleurs des Staticés sont nombreuses et ornées de couleurs variées; on en voit de roses ou purpurines, de bleuâtres, de blanches et même de jaunes. Les tiges sont simples, scapiformes ou ramifiées, ordinairement dépourvues de feuilles ou seulement munies de feuilles radicales qui sont très-caduques.
Staticé Armérie. Slatice Armen'a, L. Plante ù feuilles linéaires, planes, obtuses, radicales, à liampe plus longue que les feuilles, portant un capitule de fleurs roses. Cette plante est commune sur les pelouses sèches de l'Europe. On cultive, sous le nom de Gazon d'Olympe, dans les jardins où elle sert à faire des bordures, une jolie petite espèce très-voisine de la précédente, dont elle n'est peut être qu'une variété.
STATYRE. Slalyra. iiss. Coléoptères héléromères; genre de la famille des Trachélides, tribu des Lagriaires, établi par Latreille et ayant pour caractères : antennes assez longues, filiformes, composées de onze articles, les dix premiers coiii(|ues, le deuxième fort petit, le onzième cylindrique, surpassant en longueur les trois précédents réunis, au moins dans les mâles, insérées latéralement sur un tubercule de la tète avant le prolongement de celle-ci. Bouche placée à l'extrémité du prolongement antérieur de la tête; labre très-avancé, transversal, coupé carrément en devant; mandibules et mâchoires fort courtes, peu apparentes. Palpes maxillaires fort grandes, de quatre articles, le premier trèscourt, le deuxième fort long, cylindrico-conique, le troisième très-petit, obconique, le deinier le plus long de tous, en couperet allongé; palpes labiales trèscourtes, peu visibles. Tête rétrécie postérieurement en une sorte de cou, prolongée en devant et amincie en une sorte de museau; chaperon presque carré, un peu convexe; yeux très-grands, assez rapprochés sur le front ainsi qu'en dessous de la tête, écliancrés, recevant dans cette échancrure la base du tubercule radical des antennes. Corps allongé, rétréci en devant. Corselet rehordé postérieurement, convexe, rétréci en devant. Écusson très-petit, piinctiforme; élytres allongées, plus larges que le corselet, très-peu dilatées avant leur extrémité, recouvrant les ailes et l'abdomen; pattes assez fortes; cuisses antérieures un peu renfiées; jambes un peu arquées à leur base; tarses très-velus, leur pénultième article bilobé; le premier des postérieurs aussi long que les trois autres pris ensemble.
Stattre agboïde. Slalyra ayioiiles, Lep. el Serv., Encycl. Longue de cinq ligues, ressemblant au premier coup d'œil à une Agre, et ayant une couleur tcstacée brune. On la trouve au Brésil.
STAUNTOKI£.iVnî(H<o«îo. bot. Genre de la famille
des Ménispermacées, établi par De Candolle (Syst. yeget., 1, p. 513) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs dioïques. Les mâles ont un calice à six sépales linéaires, disposés sur deux langs, les trois extérieurs un peu plus larges; point de corolle; des élamines monadelphes; six anthères presque réunies en anneau, déhiscentes extérieurement par une double fente, finissant au sommet en arêtes un peu charnues. Les fleurs mâles sont inconnues.
Staïntonie de la Cbine. Staunlonia Chinetisis. Arbuste sarmenleux, grimpant, glabre, à feuilles alternes, pétiolées, pellées, composées de cinq folioles ovales, oblongues, très-entières. Les bourgeons floraux sont axillaires, et de chacun d'eux s'élève un pédoncule qui se divise en deux ou trois pédicelles, dont l'un porte une Heur avortée.
STAUKACANTHE. Stauracanlhus. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Link (;« Sclirail. «e«.yoî</«.,2, |). 52) et ainsi caractérisé : calice divisé en deux lèvres dont la supérieure est bifide, l'inférieure tridentée; toutes les étaraines réunies par leurs filets; gousse longuement saillante hors du calice, plane, comprimée, polysperme. Ce genre est extrêmement voisin de VUlex, aux dépens duquel il a été formé.
Stauracanthe aphylie. Siduiacanihus apliyltiis, Vmk, loc. cit.; Utex geuistioidcs, Broteio, FI. Lusil., 2, p. 78. C'est un arbrisseau dépourvu de feuilles, à branches divariquées et à gousses très glabres. On le trouve en Portugal.
STAURANTHÈUli. Stauraiithera. bot. Genre de la famille des Cyrlandrées, établi par Bentham qui lui assigne pour caractères : calice turbinalo-campanulé, à cinq divisions sinuées etplissées; corolle presque en roue, hilabiée, à cinq lobes, avec son tube ordinairement éperonné à la hase; quatre élamines, dont les anthères sont soudées en foime decouionne cl à loges divari(|uées. Le fruit est une capsule entourée du calice persistant; placentas séminifères des deux côtés.
Stadranthére a grandes feuilles. Slaiiranllwra yrandifolia, Benth. C'est une plante herbacée, à feuilles opposées. Les sinuosités du calice se prolongent en forme de dents. Celte plante se trouve dans l'ile de Java.
STAURASTRUM. BOT. Meyer a donné ce nom à quelques Algues, dont précédemment Agardh avait formé son genre Micrasteritis.
STAUllOBARYTE. MiN. (Saussure.) Synonyme de Harmotome. A', ce mot.
STAUROGETON. bot. L'une des sections du genre Lemna, de Schleiden.
STAUROGLOTTIDE. Slauioglottis. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par Schauer avec les caractères suivants : périgone étalé, dont toutes les folioles sont presque conformes, discrètes et soudées avec la base du gynostème; labelle également adhérent à cette base, onguiculé, à trois divisions dont l'intermédiaire est ovalo-acuminée, canaliculato concave; celles des côtés sont linéari-spatulées, rectangulairenient divergentes et ascendantes; disque crété; gynostème légèrement recourbé, demi- cylindrique; slig-
mate liordé par une membrane dans sa partie antérieure; clinandre terminal et bilabié; lèvre inférieure se prolongeant dans le roslelle qui est bicuspidé au sommet et recourbé vers le stigmate; anthère biloculaire, operculaire; deux masses polllniques divisées en deux; caudicule lamelliforme, pellucide, membraneuse, triangulaire, dépassant les bords du rostelle. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre : c'est une plante berbacée, épiphyte , à pseiidoluilbes di|)hylles; ses feuilles sont épaisses et ncrvurées; les fleurs sont assez grandes, réunies en épi au sommet de la bampe. De Manille.
STAUROGYNE. A'toM/ogrne. bot. Genre de la famille des Personnées, institué par Wallich qui lui donne pour caractères : calice tribractéaté, à cinq divisions aristato-acumiiiées et inégales; corolle hypogyne et lubuleuse; son limbe est courtement partagé en cinq lobes obtus, dont les deux inférieurs un peu plus petits; quatre étamines insérées près de la base du tube de la corolle, didynames et incluses; anthères à deux loges parallèles et courbées en arrière, jointes à leur base par un connectif court et en massue, distinctes supérieurement; ovaire à deux loges, renfermant plusieurs ovules attachés sur des placentas linéaires aux deux côtés d'une cloison médiane; style filiforme et simple; stigmate infundibuliforme, à trois lobes subulés et étalés. On ne connaît de ce genre qu'une seule esi)èce : c'est une plante herbacée, à tige épaisse; à rameaux opposés et cylindriques, à feuilles opposées, oblongues et linéari-lancéolées. pétiolées, très-entières ou vaguement crénelées, d'un blanc soyeux et argentin en dessous; les fleurs forment une grappe terminale et pubérente. De l'Inde.
STAUUOLITHE. min. (Werner et Lamélherie.) Synonyme de Staurotide. Kirwan nomme aussi Slaurulilbe l'Harniolome.
STAUROPUORA. bot. (Hépatiques.) "Willdenow a formé sous ce nom uji genre \)om- \it Maichuntia crudata, qui est le Luituluiiu de Miclieli, d'Adanson et de Uaddi. f. Lunclaire.
STAUROTHOUE. Slauioi>hoia. acal. Genre de l'ordre des Radiaires, fondé sur une espèce incomplètement observée par Mertens ; ce genre serait caractérisé par le manque de bouche et par la présence d'un grand nombre de bras ou suçoirs disposés eu deux séries alternes, formant une croix à la face inférieure de l'ombrelle; celle-ci est C(jnvexe, de forme variable et bordée de tentacules nombreux.
Staurophore de Mertens. Stuuiophora Meitensii, Brandi. Elle est bleuâtre, large de trois pouces. On la trouve dans l'Océan pacifique septentrional.
STAUROPURAGME. Stuuiophiugiiia. bot. Genre de la famille des Scropbularinacées, établi par Fischer el Meyer, avec les caiactères suivants : calice à cinq divisions presque égales; corolle hypogyne, à tube trèscourt, à limbe presque rolacé, étalé, partagé en cinq lobes dont l'antérieur est le plus giand ; quatre étamines insérées au tube de la corolle, didynames et exsertes; filaments baibus, les antérieurs plus longs et tous fertiles; anthères fixées iiar le milieu; style simple, plus épais au sommet; stigmate entier. Le fruit
consiste en une capsule cylindracée, indéhiscente, subquadriloculaire, à valves dont les bords sont roulés; quatre trophospermes discrets. Semences lacinoso-rugueuses. Les Stauropbragmes sont des plantes herbacées, vivaces, couvertes d'un duvet dont la disposition des poils forme des étoiles; les feuilles sont oblongolancéolées, très-entières, les inférieures rétrécies en pétiole, les supérieures sessîles; les Heurs sont d'un jaune pâle el très odorantes; le fond de la corolle est tacheté de pourpre. De laNatolie.
STAUROSPERMUM. BOT. Ce genre, placé par Thonning dans la famille des Rubiacées, ne diffère pas du genre Mitracarpum de Zuccarini. l'oy. Mitracarpe.
STAUROTIDE. min. Schorl cruciforme; Pierre de Croix et Croisette; Staurolithe. Substance d'un brun rougeâlre ou grisâtre, fusible en fritte, s'offrant toujours cristallisée sous la forme de prismes rhomboïdaux. Elle a une structure sensiblement laminaire, dont les joints mènent à un prisme droit rbomboïdal de 1290 50'. dans lequel la hauteur est à la grande diagonale des bases, comme un à six. Ce prisme se subdivise très- nettement dans le sens de la petite diagonale. La cassure de la Staurotide est concboïde et inégale, un peu luisante et comme résineuse dans les cristaux bruns, terne el tirant sur celle de l'argile dans les cristaux d'une couleur grise. Elle est seulement translucide sur les bords minces; sa dureté est inférieure à celle de la Topaze et supérieure à celle du Quartz; sa pesanteur spécifique varie de 3,2 à 3.9. Elle est composée de 6 atonies de bisilicale d'Alumine, et d'un atome de Silicate bi ferrugineux; ou en poids, de Silice 29, Alumine 53, bi-oxyde de Fer 18. Les cristaux de ce minéral sont tantôt simples et tantôt maclés. Les variétés de formes simples ou sans groupement, se réduisent à trois ; 1» la Staurotide primitive : en prisme ihomboïdal , ordinairement allongé dans le sens de son axe; 2° la Staurotide péribexaèdre : c'est la forme précédente tronquée sur ses arêtes longitudinales aiguës; 3" la Staurotide unibinaire (llaily); la variété précédente, dans laquelle les angles obtus de la base sont remplacés i)ar une facette liiangulaire très obli(iue. Les cristaux maclés résultent du croisement régulier de plusieurs cristaux simples, prismatiques. Ce groupement cruciforme a toujours lieu de manière que les prismes réunis paraissent se pénétrer mutuellemejil, et(|ue leurs axes secroisentousous l'angle de 90», ou sous ceux de 120o et 160". De là les variétés suivantes, que l'on distingue parmi les maclés de Staurotide :
Staurotide croisée rectangdlair renée de deux ciistaux semblables hexaèdre, qui se pénétreraient par leur milieu, el dont les axes seraient perpendiculaires entre eux. A Saint- Jacques de Compostelle; en Bretagne.
Staurotide croisée obliqcangle : les deux prismes entiers, qui par leur pénélralion apparente, donnent ce nouvel assortiment, ont leurs axes inclinés l'un à l'autre sous les angles de CO" et 120». On la trouve au Saint-Gothard; en France, dans la Bretagne. Statrotide ternée : assemblage de trois prismes
: offrant l'appala variété péri-
i|iii semblent se pénétrer, et produisent une sorte de i;roupeinent sielliforme.
Sous le rapport des caractères extérieurs, on distin- Rue deux variétés principales de Staurolide, auxquelles lirongniart a conservé les dénominations spécifiques de Gienatile et de Cioiselle, qu'on leur avait anciennement données. L'une comprend tous les cristaux d'un brun rougeâtre, translucides, en lonRS prismes simples ou rarement groupés entre eux, qui se rapprochent du Grenat par leur aspect : de là le nom de Grenalite, donné à cette variété par Saussure, <|ui l'a découverte au Saint-Gulhard; l'autre comprend les Staurotides opaques d'un brun grisâtre, ([ui semblent affeclcr parliculièrement et presque constamment la disposition cruciforme. Elles abondent en différents endroits du Finistère, et on les trouve aussi en cristaux assez volumineux, ayant quelquefois plusieurs pouces de longueur, à Saint-Jacques de Composlelle, où elles sont l'objet de la vénération des pèlerins, ainsi que la Macle que l'on rencontre avec elles dans le même terrain. Les Slaurotides appartiennent exclusivement aux terrains primordiaux, et principalement aux Micaschistes et aux Schistes argileux. Les minéraux qui les accompagnent le plus fréquemment sont le Grenat et le Dislhùne. On trouve la Staurotidedans le Micaschiste même au Saint-Gothard; dans les Roches qui lui sont subordonnées, à Greiner dans le Zillerthal en Tyrol; dans le Schiste argileux primitif, au passage de Grassoney dans les Pyrénées; dans des Schistes argileux très-rapprochés du sol intermédiaire, ^dans le dépaitemenl du Finistère en France, principalement aux environs de Quimper, de Baud et de Coray ; à Saint-Jacques de Compostelle en Galice.
STÉARINE, zooi. iMalière contenue dans le tissu graisseux des animaux; elle est blanche, onctueuse, fusible à une faible chaleur et susceptible de cristalliser par le refroidissement en fines aiguilles; si on la soumet à l'action d'une chaleur de cinquante degrés, elle se volatilise en partie, acquieit de l'odeur, et finit par brûler avec Uamme, à la manière du suif. Elle est soluble dans l'alcool et se combine avec la potasse qui la transfoime en glycérine, en acides stéarique, margarique et oléique.
STÉASCHISTE. MIN. Schiste talqueux; Talc scliisloïde; Talkschiefer des Allemands. Roche cristalline, ù structure schisteuse, composée essentiellement de lamelles de Talc, et renfermant différents minéraux disséminés, tels que le Grenat, l'Amphibole, le Pyroxène, le Quariz, le Fer oxydulé, le Fer sulfuré aurifère, etc. Cette espèce comprend les Roches à hase de Chloritc schistoïde; elle prend quelquefois l'aspect phylladiforme, avec des teintes noirâtres , qu'elle doit à un principe charbonneux. Elle renferme souvent des Macles et des sortes de nœuds qui sont dus à une substance (probablement la Macle ou la Staurotide) imparfaitement cristallisée et comme empâtée avec la matière du Talc. Les Stéaschistes phylladiforraes sont quelquelois chargés de particules quarlzeuses; ils sont alors assez durs pour recevoir une sorte de i)oli. C'est à cette variété de Roche que l'on rapporte les Pierres qui servent à aiguiser les faux. Les Stéaschistes appartiennent
à la partie supérieure du sol primordial ; ils sont stratifiés et forment des terrains assez étendus et même des montagnes entières; mais rarement ils les composent seuls, et sont presque toujouis accompagnés de Schistes argileux et de Roches opliiolitiques.
STÉATITE. BiN. Variété compacte du Talc qui offre l'apparence du suif.
STEATORNIS. ois. (Humboldl.) L'un des synonymes d'Engoulevent ou de Podarge,(iue l'on substitue quelquefois génériquement à cette dernière dénomination.
STEBE. BOT. F. Stoebe.
STECHMANME. Stcclimaiinia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées , institué par le professeur De Candolle, qui lui assigne pour caractères : capitule composé de douze à dix-huit Ueurons homogames et égaux; involucre cyliudracé, formé d'écaillés imbriquées, pressées, prolongées en épine droite dans la partie supérieure de l'involucre et étalée dans la partie inférieure; corolle à cinq lobes égaux ; filaments glabres ; anthères appendiculées, coriaces, à queue longue et incisée au sommet; stigmates libres; akènes glabres et obovales; aigrette formée de plusieurs rangs de soies linéaires et plumeuses, les extérieures plus courtes, et toutes distinctes.
Stechmaisnie Stébéiinoïde. Sleclimannia Slahelinœ, DC. C'est un pelit arbuste Irès-touffu, à tiges lomenteuses, garnies de feuilles linéaires, très-entières, mais à bords roulés. Les capitules sont nus et terminaux. Du mont Liban.
STEENHAMMÈRE. Steenkummera. bot. Genre de la famille des Borraginées, établi par Reichenbach qui le caractérise ainsi ; calice à cinq ilivisions; corolle hypogyne, à tube très-court, dont l'orifice est nu, le limbe campanule, à cinq dents écartées; cinq étamines incluses, insérées à l'orifice de la corolle; ovaire (|uadrilohé; style simple; stigmate émarginato- globuleux; quatre noix distinctes, subdrupacées, lisses, tronquées à leur base, attachées au réceptucle. Les Steenhammères sont des |)lautes herbacées, 1res glabies et glauques, h liges très-rauieuses , couchées, garnies de feuilles ovalispatulées; les Heurs sont réunies en cime. Ces piaules sont répandues sur le littoral arctique.
STEFFENSlE.6'/e/fe//s/a. BOT. Génie de la famille des Pipéracées, établi par Poepping aux dépens de quelques esjièces du genre Pii)er de Linné. Caractères : Ueurs sessiles; trois à cinq étamines; anthères biloculaires; trois stigmates sessiles; fruits comprimés latéralement et disposés en ligues serrées, verlicillées ou liélicoïdes ; ces fruits ont à leur bord des bractées squamilormes tantôt pétiolées, triangulaires et ciliées, tantôt courbées en forme de coquilles et glabres.
Steffensie décumake. Stvffmisia decumana; P/- /;ey</ecM«ia««//(, L. Ses tiges sont droites, très-lisses, divisées en rameaux allongés, garnis de feuilles trésamples, alterues, pétiolées, cordiforines à leur base, aiguës au sommel , nervurées, réticulées. Les pétioles sont munis à leurs bords d'une membrane en forme de gaine, dans laquelle est renfermé, avant son développement, un épi axillaire simple, solitaire, cylindrique, plus court que les feuilles. Des Antilles.
STÉGAiNE. Stegana. iws. Diptères; genre de la fa-
mille lies Musciens, division des Noliphilites, établi par Meigen qui lui donne pour caraclèies : face carénée; épisiome soyeux; (roisièmc ailicle des antennes obloni;, avec le slyle pluuieux; lliorax élevé; ailes co.urbées et pendantes.
Stégaive NOIRE. Stegana nigra, Meig. Corps noir, avec la tête fauve et le verlex brunâtre; les ailes sont couleur de fumée et les cuisses postérieures brunâtres. Taille, une ligne et demie. On la trouve assez communément en Europe.
STEGANIA. BOT. (R. Brown.) A'. Lomaria.
STÉGANOPE. ois. Genre d'Oiseaux de l'ordre des Écliassiers, établi par Vieillot pour un Oiseau désigné par D'Azzara sous le nom de Chorliteà tarse comprimé. Ses caractères sont les suivants : le bec est droit, efiSIé et faible, avec des narines linéaires, placées dans une rainure; les tarses sont extrêmement comprimés latéralement; il y a (|uatre doigts dont les trois antérieurs sont bordés d'une membrane dans tout leur contour. L'espèce unique de ce genre, Steganopiis Iricolor, Vieillot, a été trouvée au Paraguay.
STÉGANOPODES. ois. Trente-neuvième famille de la méthode zoologique d'illiger, qui comprend les Oiseaux palmipèdes, dont les quatre doigts solit tous engagés dans la même membrane.
STEGAiNOTKOPIS. bot. Ce genre, proposé par Lelimann dans la famille des Légumineuses, n'a point été admis par le professeur De Candolle , qui en a disséminé les espèces dans divers autres genres.
STÉGASPIDE. Sleguspis. iNS. Hémiptères; genre de la section des Honioplères, famille des Cicadaires, établi par Germar,(|ui lui assigne pour caractères ; vertex arrondi, écliancré au soininet pour recevoir le chajjeron qui est incliné; élylres repliées perpendiculairement, à veines obliques, s'étendant jusqu'au boid postérieur; pieds courts; jambes antérieures comprimées, dilatées, les postérieures planes, à bords ciliés.
STÉGASPiDESQtJA>UGÈRE..v/eiyas/«\ss</i(c«i/jera. Partie antérieure de la télé loliacée, d'un jaune grisâtre, aiguë aux (li'ux extrémités; c'est la Cicticada squaihigera de Fabricius. On la trouve dans l'Amérique méridionale.
STEGIA. BOT. ^. Lavatère.
STÉGIE. Sler/ia. uoT. (Hyiwxylées.) Genre de la section des Pbacidiées, fondé par Pries, qui l'a aussi désigné parle nom A'Eustegia, pourcpi'on nele confonde pas avec le genre Slegia de De Candolle, que ce savant ne considère plus que comme une section du Latalera. Le Stegia de Pries est ainsi caractérisé: péritliécium en forme de cupule ordinaire, entouré d'un rebord saillant, s'ouvrant au moyeu d'un opercule; tlièques dressées, parallèles, difliluentes. Ce genre renferme une espèce qui croît sur les branches de Pins; lorsque l'opercule est tombé, elle ressemble à une Pezize. Le Sphœri'a complanata ilicis de Mougeol et Nestler, Stirp., n» 82, paraîtrait en être une seconde espèce.
STÉGILLE. SlegiUa. dot. Genre de Champignons pyrénomycèles. dont la formation est due à Reichenbach qui l'a caractérisé delà manière suivante: péri- Ihécion en forme de patelle, bordé, fermé par un opercule déuidu; disque de consistance de cire. Ce genre,
du reste, parait différer fort peu du genre Stegia de Pries.
STEGIONEPETA. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Bentham, dans la famille des Labiatées, n'a été admis que comme sectionnaire du genre Nepeta. y. Chataire.
STEGNOGRAMMA. bot. Ce genre proposé par Bluine, dans la famille des Polypodiacées, pour une Pougère qu'il a observée dans les forêts de Java, se rapproche beaucoup du genre Seiliguca , créé par Boiy pour quelques Fougères de l'Inde.
STEGO«OTUS. bot. Cassini (Opusc. Phyt., il, p. 04) a proposé, sous ce nom, un genre de la famille des Synanthérées, tribu des Arctotidées, et qui a pour type VAictotis undiilala, de Gœrlner. Ce genre se distinguerait des vrais Arctotis par les caractères suivants : folioles extérieures de l'involucre en forme d'appendices, étalées, linéaires, subulées et foliacées; réceptacle alvéolé, à cloisons tronquées, portant des fîmbrilles piliformes; face extérieure de l'akène pourvue de trois saillies longitudinales, laminées, entières : celle du milieu en forme de cloison, les deux latérales en forme de valves rapprochées sur leurs bords de manière à former deux loges vides; aigrette composée de huit paillettes denticiilées sur leurs bords.
STÉGOPTÈRES oc TECTlPENiNES. ins. Duméril désigne, sous ce nom, une famille de Kévroptères comprenant les genres Fourmilion, Ascalaphe, Termite, Psoque, Hémérobe , Panorpe, Raphidie, Semblidc et Perle.
STEGOSIA. bot. Ce genre de Loureiro est le lïottboella exuUata, L.
STEINHAUÈRE. Steinhaueru. bot. Genre de la famille des Cupressinées, institué par Slernehcrg, avec les caractères suivants : cône ovale ou oblong, arrondi aux deux extrémités; écailles très-nombreuses, imbriquées, étalées horizontalement, taillées en forme de coin oblong, disposées en spirale et enfin décidues ; les cicatrices ([u'elles laissent après leur chute sont suborbiculées. C'est tout ce qu'on a pu jusqu'ici tracer des caractères de ce genre nouveau.
STEINHEILIE. Sleinheilia. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, institué par Decaisne, ((ui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle campanulée, à cinq lobes aigus, dressés, assez épais et tordus après l'anthèse ; oritice du tube fermé par cin(| écailles radiantes, jaunâtres, épaisses et alternes avec les sinus des lobes; il y a en outre, au fond du tube, cinq autres écailles plus petites et alternes avec des fossettes; gynostège inclus dans le tube, couvert par les écailles de l'orifice; anthères terminées par une membrane oblongue et penchée sur le stigmate, émettant sur le côté une double corne cartilagineuse, luisante et noire, qui va s'appliquer contre les corpuscules du stigmate; masses polliniques pendantes, en forme de massue comprimée; stigmate mutique. Ce genre est Pun des pins remarquables de la famille des Asclépiadées; on n'a encore retrouvé dans aucun autre ni les écailles qui se trouvent à l'orifice de la corolle et s'inclinent vers le centre pour en fermer complètement l'entrée, ni les fossettes situées à la base du tube, al-
leinant avec chacune ilcs latiBiiPlles de la corolle et opposées à ses lobes. Les masses polliniques sont suspendues au moyen de filaments dilatés au point de jonction de ces masses.
Steinheiiie rayonnante. Steinheilia radians, Decaisne; <4scle/>ias radians, Forsk. Ses feuilles primaires sont snbréniformes et nmcronnlées; les supérieures sont largement cordées; la corolle est trés-glabre et violelle. On trouve celte plante en Arabie.
STEINHEILITE. MIN. Nom donné à la variété de Difhroîte ou Cordiérite, que Steinheil a observée à Orijarvi. prés d'Abo, en Finlande, f^. Dichroïte.
STEINKF.LLITE. MIN. Nom donné à une substance minérale qui se trouve dans la mine de Cuivre d'Ori- .jerfvi en Finlande, et dont la pesanteur spécifi(iue est 2,S. Son analyse, faite par Thomson, a donné : Silice, 53; Alumine, ôô; Magnésie, 4; protoxyde de Fer, 9; Eau, 1.
STEINKHOLE. min. Nom d'une variété de Houille. f^. ce mnl.
STÉIRACTITE. Sfeiracfis. bot. Genre de la famille lies Synanlhérées, tribu des Astéroïdées, établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères: capitule multiHore, hélérogame; fleurs du disque hermaphrodites et tubuleuses. celles de la circonférence, couronne ou rayon neutres, ligulées et disposées sur un seul rang; involucre cylindracé, formé de plusieurs rangs d'écailles imbriquées, linéaires, à bords membraneux : les internes sont plus longues; réceptacle petit et nu; corolles du rayon ligulées. celles du disque sont tubuleuses, avec le limbe partagé en cinq lobes; anthères simjjles, sans queue; akènes térétiuscules et poilus; aigrette unisériale, frangée et velue.
STÉIRACTITE ARBORESCENTE. Steiiactis arboicscens. De Cand. C'est un arbrisseau à feuilles pétiolées, ovaloorbiculées, glabres en dessus, couvertes en dessous d'un duvet blanc-rougeàlre; capitules paniculés. De la Nouvelle-Zélande.
STÉIRASTOJIE. Steirasioma. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, établi par Audinet-Serville, qui le caractérise ainsi : premier article des antennes renflé en massue, déprimé et dilaté à son extrémité ; face antérieure de la tête fort allongée; front vertical; mandibules étroites et presque triangulaires; palpes maxillaires ayant leur dernier article court; corselet bituberculé latéralement; une carène longitudinale, sinueuse et très-saillante au milieu de chaque élytre; écusson presque triangulaire; corps fortement déprimé. Les Stéirastomes se trouvent dans les plantations, sur les troncs d'arbres et quelquefois sous les écorces quand elles sont desséchées et à moitié séparées du ligneux; elles se tiennent fixées contre celui-ci, les antennes ramenées sur le dos, se laissant tomber quand on veut les prendre; leur démarche est lourde, et elles produisent un son aigu à l'aide de leur corselet.
Stéirastome déprimée. Steirasioma depressa, Aud.; Cerambix depressus , Fab. Corps noir, couvert en grande partie d'un fin duvet très-court, gris cendré; antennes presque grisâtres; corselet aplati, couvert de petits tubercules; des ligues élevées et des points ran-
gés en stries sur les élytres dont l'extrémité est terminée par une forte épine. Taille, de sept à dix lignes. Du Brésil.
STÉIRE. «eîVfl!. iNS. Coléoptères héléromères; genre delà famille des Mélasomes, institué par Westwood avec les caractères suivants : antennes de dix articles, dont le premier long et les suivants petits, presque égaux; tête médiocre, beaucoup plus étroite (|ue le corselet, transverse , carrée , avec les angles antérieurs latéraux assez aigus; labre petit et cilié; mandibules petites, exsertes, bidenlées à l'extrémité ; palpes maxillaires peu visibles, de quatre articles dont le premier très-petit et le dernier le plus grand; corselet plan, plus long que large et rétréci antérieurement; écusson petit; élytres larges, presque carrées, avec les angles antérieurs aigus et arrondis postérieurement; pieds courts et grêles; tarses hétéromères.
Stéire a côtes. SIeira costala, Westw. Cet insecte est noir, peu luisant et fortement ponctué; la tête est marquée au milieu d'une ligne longitudinale élevée ; le discpie du corselet est finement ponctué; les antennes et les pattes sont d'un brun de poix. Taille, de trois à cinq lignes. Du cap de Bonne-Espérance.
STEIKOCOMA et STEIROSTILPNA. bot. Sections du genre Disparago, de Gartner.
STÉIRODISQDE. Steirodiscus. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides, institué par Lessing qui lui donne pour caractères : capitule multitlore, hétérogame; fleurons du disque cylindracés, à cinc] dents et hermaphrodites, ceux du rayon sont ligules et femelles; réceptacle nu; involucre ventru et polyphylle; ovaires chauves, linéaires et glabres, toujours stériles dans les fleurons du disque.
Stéirodisqce CAPriiACÉ. Steirodiscus capilluceus, Lessing. Plante herbacée, annuelle, à feuilles simples ou découpées en plusieurs segments linéaires: capitules terminaux et solitaires, composés de fleurs jaunes. Du cap de Bonne-Espérance.
STÉIROGLOSSE. SIeiroglossa. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides, établi par le professeur De Candolle, avec les caractères suivants : capitule multiHore, hélérogame; fleurons du disque tubuleux, à cinq dents et hermaphrodites; ceux de la circonférence sont ligules, neutres et disposés sur un seul rang; réceptacle convexe et dépourvu de paillettes; involucre formé d'une ou deux rangées d'écailles, de la longueur des fleurons du disque; ovaire du rayon presque toujours avorté et se séparant avec facilité de la languette ; akènes du disque obpyramidés, glabres et ordinairement chauves.
Stéiroglosse a FECULES DE CAMOMILLE. Steiroglossa Cliamuviillœfolia , De Cand. Plante herbacée, trèsrameuse, garnie de feuilles pinnatipartites, à deux ou trois paires de lobes linéaires, aigus, ascendants. De la Nouvelle-Hollande.
STÈLÉCHITES. BOT. Foss. y. Lithocalames.
STELEOCOKYS. bot. L'une des sections du genre Corysanthes, de Robert Brown.
STELEPHUROS. BOT. (Adanson.) L'un des synonymes de Phletim. V . Phléole.
STIÎl.lDE. Sielif.. iNS. Genre d'Hyménoptères, de la
ni
famille des Mellifèrcs, Iriliii des Apiaires , élabli par i Lalreillc, avec les caractères siiivanls : corps oblong; I têle Iransverse; aniennes filiformes, brisées, composées de douze articles dans les femelles, de treize dans les mules : le premier long. les autres presque égaux entre eux. Labre en carré allongé, dépassant les mandibules ; celles ci assez larges, cannelées en dessus, bidenléesaucôté interne. Palpes maxillaires très-courtes, de deux articles, le premier long, cylindrique, le dernier cylindrico- conique; trois ocelles disposés en triangle sur le vertex. Corselet court, convexe; écusson muli(iue. Ailes supérieures ayant une cellule radiale rélrécie depuis son milieu jusqu'à son extrémité, celleci assez aiguë, un peu écartée de la côte; trois cellules cubitales : la première et la deuxième presque égales entre elles, celte dernière rétrécievers la radiale, recevant la première nervure récurrente; troisième cubitale recevant la seconde nervure récurrente et n'atteignant pas le bout de l'aile. Pattes de longueur moyenne; jambes intermédiaires mtmies à leur extrémité d'une épine simple, aiguë; premier article des tarses très-grand, aussi long que les ([uatre autres réunis; crochets bifides. Abdomen cylindrique, ovale, recourbé, convexe en dessus, un peu concave en dessous, dépourvu de poils dans cette partie chez les deux sexes, composé de cinq segments outre l'anus dans les femelles, en ayant un de plus dans les mâles. Les Stélides sont parasites des genres Osmie, Anthidie et Mégachile, c'esl-à-dire qu'elles déposent leurs œufs dans les nids des espèces de ces genres.
Stélide petite. Stelis minuta, Lepell. St.-Farg. et Serv., Encycl. Elle est longue de trois lignes, noire; les trois premiers segments de l'abdomen ont de chaque côlé une tache allongée, blanchâtre. On la trouve en Europe.
STÉLIDE. Stelis. bot. Genre de la famille des Orchidées, tribu des iUalaxidées, qui comprend plusieurs espèces parasites, principalement originaires de l'Amérique méridionale, et en général remarquables par l'extrême ténuité de leurs Heurs qui sont souvent incomplètement unisexuées. Ces tleurs sont disposées en épis allongés; les trois divisions extérieures du calice sont égales et semblables, étalées, soudées ensemble parleur partie inférieure; lelabelleest absolument de même forme que les deux divisions internes du calice, qui sont concaves et plus courtes que les extérieures; le gynostème est court, terminé par une anthère operculiforme, à deux loges, contenant chacune une masse pollinique solide, ovoïde, allongée, réunie à celle de la loge contiguë par une substance comme glanduleuse. Les espèces de ce genre sont en général de petite taille; leur racine est fibreuse; leur tige est simple, non renflée en bulbe à sa partie inférieure ; elle ne porte généralement qu'une seule feuille.
Stélide a trois styles. Stelis trislyla, Lindl., Bot. reg., vol. xxiv, p. 52. Sa feuilleestoblongue, concave, subondulée, plus courte que l'épi Horal, qui est lâche, dressé, un peu tordu; les bractées sont membraneuses, en coupe et pointues; le calice est triangulaire, les pétales sont épais, tronqués; le labelle est également tronqué, sillonné dans son milieu; le gynostème csl
déprime, avec ses angles recourbés. La couleur de la fleur est le vert-rougeâtre, nuancé de pourpre. On la trouve dans les forêts du Brésil.
STELLA. MOiL. Genre proposé par Klein (Méth. ostrac, p. 1G) pour une espèce de Turbo dont la spire est garnie de cinq à six c6les rayonnantes, qui aboutissent à aulanl de tubercules saillants sur le contour.
STELLAIRE. Stellaria. dot. Genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Alsinées et de la Décandrie Trigynie, L., ayant pour caractères principaux : un calice à cinq sépales ovales-lancéolés, ordinairement étalés; une corolle à cinq pétales oblongs, bifides, raaicescenls;dix étamines; ovaire arrondi, surmonlé de trois styles divergents, terminés par des stigmales obtus; capsule ovoïde, uniloculaire, à six valves, renfermant plusieurs graines arrondies, comprimées. Ce genre est voisin de VAienaria et du Ceiasiium; il se distingue du premier par ses pétales bifides, du second par le nombre de ses styles; mais ces caractères ne sont pas tellement absolus qu'on n'ait confondu les espèces d'un genre à l'autre. Auguste Sainl-Uilaire (Mém. du Mus., 2, p. 87) a fondé son genre Larh/ea sur le Stellaria aquatica, Pollich , qui a les étamines et les pétales périgynes. Les Stellaires sont en général de petites piaules herbacées, la plupart européennes, à feuilles étroites, linéaires; à fleurs blanches, ouvertes en éloile, circonstance quia fait nailre l'idée du nom générique.
Stei-Laire GRAsinÉE. Stellaria graminea, L. Elle est abondante dans les bois et sur la rive des fossés; ses tiges sont très-grêles, garnies de feuilles linéaires, et portant des Heurs dont les pélales sont étroits et profondément divisés en deux, ce qui donne à la Heur l'aspect d'une étoile.
Le genre Stellaria de Dilleii, est le même que le genre Callitriche de Linné.
STELLANTllE. bot. L'une des sections du genre Erica. F. Bruyère.
STLLLAP.IDE. SIellaiis. bot. Genre de la famille des Liliacées. élabli aux dépens du genre ^f(Y/«, par Stein heil qui lui assigne par caractères : périanthe étalé corolle semblable au calice; étamines presque égales avec leurs filaments aplatis, aigus, lancéolés et glabres anthères muliques; pistil peu différent des étamines: ovaire déprimé, à trois loges raonospermes; vasiducte subhorizonlal; fruit pyriforrae, à trois lobes; semences arrondies; bractées petites.
Stellaride a petites flecrs. Stellaris parviflora, Steinh.; Scilla parviflora, Desf. Son bulbe est assez gros, ovalaire, à tuniques extérieures membraneuses et brunes; feuilles radicales, glabres, inégales, trèsentières, un peu épaisses, légèrement striées, lancéolées, un peu plus larges à leur base, insensiblement rétrécies vers le sommet; hampes droites, simples, cylindriques, glabres, hautes d'un pied et plus, terminées par un épi de tleurs pédonculées, violettes, à anthères bleuâtres. En Barbarie.
STELLAUIS. OIS. Synonyme de Butor. K. Héron.
STELLÈRE. Sleltera. mam. /'. Rytiive.
STELLÈRE nu .STELLÉRllNE. Stellera. bot. Genre de la famille desThymélées et de rOclandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : périanthe corol-
liiïde, infunilihuliforme, dont le lul)e est ijrèle el allonf;é. le limbe à quatre lobes; buit élamines dont les filels sont très coiMls, insérés sur le périanibc; ovaire snpèie, surmonté d'un style très-court, terminé par un slijîmate en lèle; capsule dure, petite, luisante, enveloppée par le périanlhe persistant, et terminée par une pointe courbée eif forme de bec.
SxEixtRtPKSSERiVE. SIelleia Passerina, L., vulgaircnicnt nommé Heihe àl'HiroiideUe. C'est une plante k lige divisée en rameaux grêles, presque filiformes, (jarnis de feuilles alternes, linéaires, très glabres. Les Heurs sont petites et sessiles dans les aisselles des feuilles. Celte plante croît dans les champs. En Europe.
STELLÉRIDES. ÉCBiiv. Section établie par Lamarck (liist. des Anim. sans vert., t. ii, p. 527) dans la grande division des Radiaires échinodermes. Cette section comprend les genres Comatule, Euryale, Ophiure el Astérie.
STELLÉRIDIEKS. ÉCHin. Nom donné par Goldfuss à une famille nouvelle qu'il a formée aux dépens des Écbiuides ou Échinidiens, el dont les espèces ne se rencontrent qu'A l'élat fossile.
STELLÉRINE. bot. F. Stellère.
STELLlFÈPiE. pois. Genre de Poissons osseux Acanlhoplérygiens,dela famille des Percoïdées, et delà tribu des Percoïdesàdenls en velours, créé parCuvier. Leur lète est nue et creuse; les sous orbitaires, le préojiercule et l'opercule sont munis d'épines; leur museau est bombé, et leurs dents sont en velours; les ouïes n'ont que quatre rayons branchiaux. Le type de ce genre est le Bodian Slellifère, Bodianus Stellifer, Bloch, pi. 231, fig. 1, qui vit au cap de Bonne-Espérance.
STELLINERVÉ. SltllinercHS. Les feuilles sont qualifiées Stellinervées, quand leurs nervures partent du milieu de la lame et se dirigent vers la circonférence en rayons divergents.
STELLION. Stellio.tii.TT. Genre voisin des Agames, mais qui se distingue très-bien de ce groupe et des autres genres de la famille des Iguaniens, par sa queue couverte de grandes écailles toujours disi)0sées par bandes régulières, et le plus souvent épineuses. Ce sont des espèces assez semblables aux Lézards par les formes générales, par les organes du mouvement et par les organes des sens, mais qui manquent de dents palatines, et (lui ont la langue épaisse, non extensible, el seulement éehancrée à sa pointe. Du reste, les SIellions, en comprenant sons ce nom toutes les espèces que Cuvier rapporte à ce groupe, présentent enire eux de nombreuses différences sous le rapport de la forme, de la grandeur et de la disposition des écailles des membres, du corps et de la têle; ce sont ces différences qui ont motivé l'établissement des quatre sous-genres suivants :
t Les CoRDTLES, Cordylus, Daud., sont remarquables par la grandeur des écailles de leur coips, qui forment des bandes régulières, et qui leur composent une sorte de cuirasse ou d'armure complétée par les écailles de la queue, qui toutes se terminent en arrière par une pointe épineuse; leur tête est couverte de plaques, et leurs cuisses, qui sont revêtues, ainsi que leurs membres antérieurs, d'écaillés un peu plus petites
que celles du corps, présentent une ligne de très-grands pores. Cuvier a distingué dans ce sous-genre plusieurs espèces que Linné avait confondues sous un nom commun; elles habitent le cap de Bonne-Espérance, et se nourrissent d'inseeles. Elles atteignent généralement la taille de sept à buit pouces , et varient du gris
Steli.ioiv Cordyle. S/ellio Cord_yliis, Cuv.; Lacerta Cordylus, Lin. Sa couleur est le brun-noiràlre, passant au bleuâtre livide. La lête est large et triangulaire; le corps est 1res -aplati; le ventre est revêtu d'écaillés presque carrées, d'un bleu sale, y formant des bandes transversales; la queue est presque aussi longue que le corps; les écailles des parties inférieures sont d'une moindre consistance. Cette espèce est un peu plus grande que le Lézard vert commun; on la trouve en Egypte.
ft Les Steiiions propremenis dils, Slel/io, Daud. ont la queue longue et grêle dans sa dernière portion ; la tèle renflée en arrière par les muscles des mâchoires; ils manquent de pores cruraux; mais un caractère distinctif plus particulier, c'est qu'on remarque sur le corps, principalement à sa partie supérieure, au milieu des écailles très-petiles qui le recouvrent presque partout, d'autres écailles beaucoup plus grandes et souvent épineuses, dont la |>lupart sont placées en séries les unes au-dessus des autres sur les lianes, et foinient un certain nombre de lignes transversales.
Stellion DU Levant. Stellio vulgaiis , Daud.; Lacertia Siellio, L. C'est la seule espèce connue dans ce sous-genre. 11 a un pied environ du bout du museau à l'extrémité de la queue qui forme environ les trois cinquièmes de la longueur totale. Il est généralement d'un brun olivâlre. Cette espèce, fort anciennement connue, mais qui ne doit point être confondue avec le Stellion des Latins (A'. Gecko des merailles, à l'article Gecko), est devenue célèbre par les prétendus usages de ses excréments longtemps répandus dans le commerce sous les noms de Cordylea ou Crocodilea et de Slercus Lacerti. Aujourd'hui celle substance, si longtemps regardée comme un précieux cosmétique et si recherchée dans tout l'Orient, paraît être complètement tombée en discrédit. On assure que les Musulmans ont pris en aversion le Stellion, parce qu'il a l'habitude de baisser la tète ; ce qu'il fait, disenl-ils, pour imiter l'attitude qu'ils prennent pendant leurs prières, el pour les railler.
tf-f- Les OoECES-RuDES, Doryphortis. Cuvier a établi ce sous-groupe dans la seconde édition du Règne Animal, et il le caractérise ainsi ; point de pores cruraux; point de petits groupes d'épines sur le tronc. On ne connaît encore bien que deux espèces de ce sous-genre.
Stellion azuré. Stellio azuieus, Daud. Sa couleur est d'un bleu clair uniforme, à peine un peu plus pâle en dessous ; la queue est un peu déprimée ; elle a presque la moitié de la longueur totale qui esldesix pouces el demi ; elle est composée de trente-cinq anneaux d'écailles rhomboïdales, très-pointues. On le trouve dans l'Amérique méridionale.
•j-j-f-i- Les Fouettes -Queues. Caudiverbera , de la plupart des auteurs; Uromastr.v, Merr. Ce quatrième
lie
soiisgpiire, qui correspond à la section des Stellions bâtards de Daudin,a pour caractères particuliers d'avoir toutes les écailles du corps petites, lisses et uni- Cormes, et celles de la (pieue très grandes et très-épineuses; une série de porcs à la partie interne de la cuisse; enfin la tête non renflée en arrière par les muscles des màclioires. Ce sous-genre renferme plusieurs espèces pour la plupart remarquables par la beauté de leurs couleurs, et qui se trouvent à la fois dans les parties chaudes des deux continents.
Stellion d'Egypte. Slellio spinipes, Daud.; Uroviastyx spinipes, Merr. Cette espèce est remarquable par sa belle couleur verte, par la grande taille à laquelle elle parvient (on trouve communément des individus de deux à trois pieds de long), et par l'existence sur ses cuisses de plusieurs écailles assez grandes et épineuses. Elle est principalement répandue dans la Haute-Egypte et dans le désert.
STELLITE. mm. Nom donné par Thompson à un minéral trouvé en Ecosse, sur les bords du canal de la Clyde, dans une roche amphibolique; il est en masses rayonnées, qui peuvent avoir un pouce de diamètre, et qui sont composées de libres cristallisées confusément en prismes obliques; il est translucide, et a quelque ressemblance avec l'albâtre et la némalite.Sa pesanteur spécifique est 2,0. Il est composé de silice 48,5; chaux ôl; magnésie 5,5; alumine 5,5; protoxyde de fer 3.5; eau 6.
STELLOGNATHE. Slellognatha. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, établi par Laportequi le caractérise ainsi : corps épais et robuste; antennes grêles, avec le premier article très-court; les autres longs et cylindriques, le dernier extrêmement long; tête fort grosse; face antérieure très-lai'ge, avec le front plan; mandibules très-grandes, ayant en dessus une grande dilatation formant deux dentelures; palpes moins longues que les mandibules : les maxillaires à peine plus grandes que les labiales, avec le deuxième article trèsgrand, le troisième moins long, un peu élargi vers l'extrémité, le dernier un peu plus grand que le précédent, arrondi et pointu; lèvre supérieure longue et profondément bilobée; corselet fort court, tout à fait en parallélogramme, n'ayant de chaque côté qu'un Irès-petit tubercule; écussnn arrondi postérieurement; élylres se rétrécissant beaucoup de la hase à l'extrémité qui est mutique; angles huméraux très-saillanis, relevés et tubercules; pattes longues et grêles.
STELLOGNATHE M\ccLÉE. Stetloynallia viaculata ; lap.; Cerambix mncnlatns, Oliv. Antennes noirâtres; lèvre supérieure ciliée et jaunâtre; mandibules noires; corselet tacheté de blanc, avec une ligne transversale blanche postérieurement; élytres d'un noir velouté, tachetées de blanc, avec un grand V blanc à l'extrémité; dessous du corps d'un gris bleuâtre. Taille, de douze à quinze lignes. De Madagascar.
STELLORCIIIS. BOT. Le genre ainsi nommé par Du
Petit-Thouars, dans ses Orchidées des îles d'Afrique,
correspond au genre Àplostellis, proposé par Achille
Richard, mais non encore généralement adopté.
.STELLULINA. dot. Le genre d'Algues, proposé sous
ce nom par Link, n'a été admis que comme section du genre Zxyuema, d'Agardh.
STEMASTRUM. hot. {Lycoperilncées.) Raffinesquea établi sous ce nom im genre qui ne renferme qu'une seule espèce, le Lycopenlon helerogeneum de Bosc, nommée par Raffinesque SIetnastrum Boscii. Cette plante a déjà été constituée en genre distinct, sous le nom de Mitreiiiyces, par Nées d'Esenheck. f. ce mot. STEMATOSPERMDM. bot. Ce genre de Graminées, admis par Palisot-Beaiivois, dans son Agroslographie, ne diffère point assez du genre Nasttis de Jussieu pour en être distingué.
STEMMACANTHE. BOT. Genre de la famille des Synanlhérées , tribu des Carduacées, établi par Cassini sur le Cnicus centauroiiles . L., ou Serratula cynaroides, DC. Ce genre parait être le même que le Hoo- Ida de Necker; mais comme ce dernier correspond également aux genres Bliaponlictim et Alfrctlia, Cassini a dû rejeter la dénomination imposée par Necker. LeSlemmacanlIia est principalement caractérisé : lopar les appendices des folioles de l'involucre longs et étroits, plus larges cependant que le sommet des folioles (lui sont lancéolées-aiguês.coriaces-scarieuses; 20 par l'aigrette dont les paillettes intérieures sont très-larges inférieurement.
Stemmac\ntiie cynaroïde. Stemmacantha cynaroiiles , Cass. C'est une plante herbacée qui a quelques ressemblances avec l'Artichaut. Sa racine estvivace; sa tige, haute d'environ deux pieds et demi, est dressée, cannelée, simple ou peu rameuse. garniede feuilles très grandes, tomenteuses, les inférieures pinnatifides, les supérieures oblongues-Iancéolées, portant une ou deux calathides très-grosses, ovoïdes et purpurines. Celte plante croît dans les Pyrénées.
STEMMATES. iPiS. On a donné ce nom aux yeux lisses placés au-dessus de la tête, dans certains ordres d'insectes.
STEMMATOPE. MAM. K. Phoqde.
STEMMATOSIPHON. bot. Genre de la famille des Ébénacées, institué par Pohl , dans sa Botanique du Brésil et que l'on a réuni au genre Symplocos, de l'Héritier.
STEMMATOSPERMCM. bot. (Palisot-Beauvois.) F. Bambob.
STEMMODÈRE. Stemmodeins. iNS. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Rhysodites, institué par Dejean, qui lui assigne pour caractères : antennes plus courtes que la télé et le corselet pris ensemble, insérées vers le milieu du front, dans l'intérieur de l'échancrure oculaire, composées de onze articles, dont le premier plus grand et obconique, le deuxième très-court, subglobnieux, le dernier beaucoup plus long que le précédent et un peu aminci à l'extrémité; yeux très -grands; labre corné, transversal, avec le bord antérieur droit; mandibules laminiformes; palpes maxillaires plus longues que les labiales, formées de quatre articles; prolhorax plus large que long, en trapèze, un peu rétréci en avant; bords latéraux trèsrenflés; milieu du dos concave; bord postérieur droit et vertical, l'antérieur coupé très-obliquement de haut en bas et d'avant en arrière; mésostermum plan et rie
moyenne largeur entre les hanches delà seconde paire; écussoii petit et en demi-cercle; élylres perpendiculaires, très-près de la base, planes sur le dos; angles huméraux saillants et aigns; pattes minces et simples; tarses plus courts que les tihias : les quatre premiers articles à peu près égaux, ledernier aussi long qu'eux tous, terminé par deux crochets faiblement courbés.
Stemhodére singulier. Sletiimodenis sitigiilaris, Dej. Antennes, corps et pattes d'un brun marron; soies dorsales <lu prolhorax nacrées; mandibules et crochets des tarses noirâtres. Taille, quatre lignes. Du Sénégal.
STEMMODONTIE. Stammodontia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Héljanlhées, seclion des Kudbeckiées, établi par Cassini qui l'a ainsi caractérisé : involucre campanule, composé de folioles sur deux ou trois rangs : les extérieures oblongues-lancéolées, appliquées et coriaces inl^érieurement, foliacées au sommet, les inléiieures plus courtes, à bords membraneux et frangés. Réceptacle un peu convexe, garni de paillettes. Calalhide radiée, dont les fleurs centrales sont nombreuses, régulières et hermaphrodites; les marginales sur un seul rang, en languettes et femelles. Ovaire un peu comprimé des deux côtés, surmonté d'une aigrette sessile. en forme de couronne.
Stemsioooktie très-rude. Slemmodonlia scahernwn. Sa lige est dressée, très-ranieuse, divariquée, garnie de feuilles rhomboïdales, dentées ou quelquelois lobées. Les fleurs ont la coi'olle jaune-orangée. Cette plante est hérissée de poils nombreux, ce qui la rend très-rude au loucher.
STÉMODIE. SIemodia. bot. Genre de la famille des Scrophularinées et de la Didynamie Angiospermie, L., offrant les caractères suivants : calice divisé profondément en cinq parties droites, égales, persistantes; corolle irrégniière, dont le tube est de la longueur du calice, le limbe droit, pres<nie à deux lèvres, la supérieure ovale, entière, l'inférieure trilobée; quatre étamines bifides à leur sommet, chaque division surmontée d'une ou deux anthères; ovaire portant un style simple et un stigmate obtus; capsule ovale-oblongue, ù deux loges et à deux valves séparées par une cloison étroite, opposée à ces valves, renfermant des graines nombreuses et fort petites.
Stéjiodie maritime. Stemodia viaritima, h. C'est un sous-arbrisseau à tiges grêles, inclinées ou couchées, rameuses, à feuilles opposées, sessiles, lancéolées, denticulées et glabres, à fleurs sessiles dans les aisselles des feuilles supérieures. Des Antilles.
STÉMONE. Stemona. eot. Loureiro (Ftor. Coclu'ncli., 2, p. 490) a établi sous ce nom un genre de la Monadelphie Télrandrie, L., auquel il a imposé les caractères suivants : périanthe corolloïde, à quatre pétales subiilés, dressés, égaux : les deux extérieurs recouvrant obliquement les deux intérieuis; quatre élamines dont les filets sont semblables aux pétales, soudés au-dessus de la hase et placés sur un réceptacle; anthères linéaires, biloculaires, grandes, adnées latéralement de chaque côté du lîlet jusque vers son milieu ; ovaire comprimé, arrondi, portant un stigmate sessile; baie sphéroïde, unilociilaire, polysperme.
Stémowe tcbérecse. Stetnona tuberom, Loureiro.
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Plante frutescente, grimpante et dépourvue de vrilles ; racine tubéreuse, fasciculée et comestible; feuilles ovales, acuminécs, très-entières, opposées, marquées de sept nervures. La Heur est d'un jaune rougeâtre, solitaire et pédonculée dans les aisselles des feuilles. Celte plante croît, sans culture, en Cochincliine et en Chine. Ses racines tubéreuses passent pour rafraîchissantes, et on en conseille l'usage dans les maladies de poitrine. Loureiro cite comme synonymede celte plante VUhiinn polypoides de Rumph (Ilerb. Aiiib., liv. 5, tab. 129), que Lamarck a décrit dans l'Encyclopédie sous le nom de Canjalat.
STÉMONITIDE. bot. Genre de la famille des Lycoperdacées, institué par Gleditschen, dans la tribu des Trichiacées. Il comprend queli|ues espèces dont le péridium se détruit lors de la maturité de la i)lante, et laisse à découvert un réseau filamenteux, de même forme que lui, renfermant dans ses intervalles les sporules, et traversé dans son milieu par un axe solide, filiforme, qui s'étend jusqu'au sommet. Ces plantes, très-petites, croissent par groupes assez nombreux sur les bois morts. Ordinairement le péridium, soutenu sur un pédicelle assez long et très-fin , est cylindri- <iue, oblong; quelquefois il est ovale ou presque globuleux.
Stêmokitide spBÉRiQnE. Steiiionitidis sphœrica, Desmaz. Son pédicelle est noir, luisant, élargi et aplati à la base, aboutissant presque au sommet du péridium dont le diamètre égale le tiers environ de la grandeur totale du Champignon, qui est de deux millimètres. Ce péridium est sphériqiie, rarement ovoïde, d'un brun rougeâtre, formé par une membrane très-mince qui se détruit et laisse à découveit le réseau; les filaments et les sporules sont de la couleur de leur enveloppe. On la trouve en Belgique, au mois de mars, sur le bois altéré.
STEMONURUS. bot. Genre établi par le docteur Blume (Bijdr. Flor. ned. Ind., p. 648), qui l'a placé à la suite des Santalacées et l'a ainsi caractérisé : fleurs hermaphrodites, quelquefois dioïques par avortement. Calice court, très-entier ou obscurément denté; corolle à cinq ou rarement à six pétales soudés à la base; cinq ou rarement six étamines hypogyncs, à filets alternes avec les pétales, comprimés, munis à leur sommet d'un faisceau de poils, à anthères biloculaires, introrses; ovaire oblong, uniloculaire, renfermant deux ovules pendants; stigmalc sessile, obtus; drupe succulent, ombili(|ué, à noyau raonosperme; graine pourvue d'un embryon renversé, petit, placé au sommet de l'albumen. Ce genre est composé de quatre espèces nommées Stemonurus pauciflorus, secundiflorusjavanicus et frutescens. Ce sont des arbres ou arbrisseaux qui croissent à Java ou dans les iles adjacentes; les feuilles sont alternes, très-entières; les fleurs sont petites, disposées en épis axillaires.
STÉMOl'TÈRE. Slemopteia. bot. Genre de la famille des Durmanniacées, établi par Miers, avec les caractères suivants : périgone adhérent à l'ovaire, libre en dessus et subinfundibuliforme; orifice renflé, partagé intérieurement en trois poches;' limbe divisé en six découpures aiguës, dont trois alternativement plus
courtes; liois élamines soudées à l'orifice du périgone; leurs filamenls sont comprimés et bifurques; ils suivent les contours des poches, où ils semblent prendre naissance, et supportent chacun un rameau anlhérifère, ailé ; ovaire turbiné, unilocaire, à trois placentas; style aussi long que les étamines; trois stigmates recourbés et glandulifères au sommet. Le fruit est une capsule uniloculaire, polysperme, déhiscente par trois fentes qui s'ouvrent au sommet; semences scobiformes, dont le test est rigoureusement collé sur le noyau. Les Stémoplères sont des plantes herbacées, à racines fibreuses, à tige droite, subdicholome, rameuse, recouverte d'une écorce purpurescenle; feuilles sessiles, dressées, bracléiformes; inflorescence terminale, uniflore, pourprée, dépourvue de bractées. On trouve ces plantes au Brésil.
STEMPIIYLLUM. bot. Le genre proposé sous ce nom par Wallroth, dans sa Flore germanique, a été réuni au genre Helininthospoiiiiiii , de Link, famille des Champignons hypbomycétcs.
STÉXACTITE. Stenaclis. bot. Genre de la famille des Synantliérées, établi par Nées qui le caractérise ainsi : capitule multiflore. hérérogame; fleurs du rayon unisériales, femelles, étroitement ligulées; celles du disque sont hermaphrodites, à cinq dents; réceptacle nu et pointillé ; involucre formé de deux ou trois rangs de squames étroites, imbriquées; akène oblong et comprimé; aigrette du rayon unisériale, sélacée, décidue; celle du disiiue a un double rang d'écaillés, et les extérieures sont beaucoup plus courtes. Ce genre se rapproche de celui des Astères.
SiÉNACTiTE ANNUELLE. Steiiaclis antiua, Nées. Sa lige est droite, polycépbale, à corymbes; les feuilles inférieures sont ovales, les supérieures sont lancéolées, dentelées en scie et un peu velues; l'involucre est soyeux, les corolles sont violàtres. Amérique septentrionale.
Stéwactite élégante. Slenactis speclosa, Lindl. Sa lige est dressée, multiflore, corymbifère et presque glabre; ses feuilles sont très-entières, ciliées ; les radicales spatulées, les caulinaires ovato-lancéolées, subamplexicaules; le rayon est deux fois plus long que l'involucre. Celte belle plante est vivace et ajoutera certainement à la parure des jardins par ses belles et grandes calatliides d'un bleu violet, avec le disque jaune. Ces calathides commencent à paraître en juin et se succèdent sans interruption jusqu'en octobre. La plante est originaire de Californie, d'où elle a été envoyée en 1859 par Douglas.
STÉNANTHÈRE..S/e«nH//ie)a.EOT.R.Brown(/'/-o(/;-. Flor. Nov.-Holl., p. Sô8) a établi sous ce nom un genre de la famille des Épacridées et de la Pentandrie Monogynie, L., auquel il a assigné les caractères suivants ; calice accompagné de plusieurs bractées; corolle dont le tube est ventru, du double plus long que le calice, dépourvu à l'intérieur de faisceaux de poils; le limbe court, étalé, barbu dans sa moitié; étamines à filets inclus, charnus, plus larges que les anthères; ovaire à cinq loges; drupe presque sec, avec un noyau solide et osseux.
Sténantbère a fedilles de Pin. Slenanlhera Piiii-
folia. Arbrisseau dressé, à feuilles piquantes et ramassées, à fleurs axillaires, droites, ayant le tube écarlate et le limbe jaune-verdâtre. Les fleurs ont un disque bypogyne, cyalhiforme et entier. De l'Australie.
STENANTHIUM. EOT. L'une des sections du genre Fcratniiii, delà famille des Mélanlbacées.
STÉNARRHÈNE. SIenaniiena. bot. Don, dans son Prodrome de la Flore du Népaul, a établi sous ce nom un genre de la famille des Labiées, au(|uel il a imposé lescaraclèies suivants : calice divisé jusqu'à la moitié en cinq découpures; corolle à deux lèvres : la supérieure en casque, l'inférieure à trois lobes, celui du milieu étant le plus grand; anthères très-longues, uniloculaires; stigmate bifide.
Sténarrhène iainedse. Sleiiarrhena lanata. C'est une piaule herbacée, très-velue, à feuilles presque sessiles, lancéolées, aiguës, crénelées, rugueuses, blanches et laineuses en dessous; les fleurs sont rouges, disposées en verticilles espacés et accompagnés de bractées très-entières. Cette plante croît dans le Népaul.
STÉNASPIDE. Slenas/iis. iNS. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, institué par Audinel-.Serville qui lui assigne pour caractères : antennes glabres, composées de douze articles, dont le deuxième court et globuleux, les six suivants cylindriques, les autres aplatis, trèsallongés, le dernier très-grand; mandibules petites et épaisses; palpes courtes; corselet dilaté latéralement, presque en carré transversal, unituberculé de chaque côté au milieu, avec son dis(|ue lisse et ses côtés un peu irréguliers; il est coupé obliquement depuis son tuberculejusqu'à l'angle postérieur; écusson grand, en triangle allongé, pointu, assez étroit; élytres presque parallèles, allant un peu en se rétrécissant de la base à l'extrémité, arrondies et mutiques au bout, avec leurs angles buméraux arrondis et une petite cavité interne; corps allongé, glabre et luisant.
Sténaspide verticale. Sletiaspis verticalis, Dupont. Sa tête est noirâtre et pointillée, avec son vertex rougeàtre, s'avançant en pointe entre les antennes; corselet pointillé, noirâtre, avec une bande transverse rougeâtre; écusson d'un bleu verdàtre; élytres chagrinées, d'un vert bleuâtre brillant, ayant chacune au milieu deux lignes longitudinales élevées et assez distinctes, qui n'atteignent pas l'extrémité; abdomen rougeâtre; extrémité des cuisses, base des jambes et tarses noirâtres. Antennes rougeâtres, avec l'extrémité de chaque article noirâtre. Taille, dix-sept lignes. Du Mexique.
STENCORE oc STÉNOCORE. Stenocorus. ihs. Geoffroy, dans son Histoire des Insectes des environs de Paris, désigna ainsi un genre d'insectes coléoptères, composé de diverses espèces de Cerainhyx et Leplura de Linné, dont les antennes sont insérées au-devant des yeux, et non dans une échancrure de ces organes, et dont les élytres vont en se rétrécissant vers le bout. Il le divisa en deux familles, selon que le corselet est muni latéralement d'un tubercule ou d'une épine, ou qu'il en est dépourvu. Il plaça dans la seconde les Coléoptères du genre Donacia. Quelques espèces de la première famille, à antennes proportionnellement plus
courtes, à corselet armé de deux fortes épines, formèrent ensuite, dans le Système de Fabricius. son genre Bhagium; et les antres StencoVes, à l'exception des Donacies, celui de Leptum. Mais d'autres Colénplères de la même famille, celle des Longicornes, et dont les caractères généritiues lui paraissaient ambigus, furent réunis par lui dans une sorte de magasin, auquel il appliqua la dénomination commune de S/enocorus. C'est une réunion d'espèces appartenant à quatre ou cinq genres différents. Les Stencores de Geoffroy devinrent pour Degéer des Leplures. Olivier le suivit, à cela près qu'il sépara de ce genre les espèces composant celui de Jihoe/ium de Fabricius. et qu'il remplaça ce dernier nom par celui de Slencore. Il élait à désirer que l'on rejetât tout à fait celle désignation, employée dans tant de sens divers, et c'est ce que Latreille a fait. Les Longicornes formant, dans le Calaloguedes Coléoptères de Dejean, le genre Slcnocorus, sont pour Latreille des Acanthoptères. Les élytres de la plupart de ces insectes se terminent cliacuue par une ou deux épines; telle est l'origine de cette dénomination. Les antennes, insérées dans une échancrure des yeux, toujours longues et sétacées, sont composées, dans les mâles au moins, de douze articles, se terminant, dans le plus grand nombre, par une ou deux petites dents ou épines, et barbus dans d'autres. La lèleest penchée en avant et non verticale. Les palpes sont petites, avec le dernier article un peu plus gros; les labiales sont plus courtes que les maxillaires. Le corselet est souvent inégal, tuberculeux ou épineux latéralement. Les élytres de plusieurs espèces offrent quelques taches jaunes, disposées par paires. L'Amérique méridionale et les Antilles sont les contrées les plus riches en Stencores. Germa r (/«sec;. Spec. Nov., p. 503), qui fait de ce genre une division de celui des Ceramhxx , en a décrit dix nouvelles espèces, f^. pour les autres le Catalogue précité de Dejean, et quant aux autres genres confondus par Fabricius avec celui des Stenocorus, les articles Coioboihée, Desmocère, Vesperus et Leptd-
RÈTES.
STÈNE. Stenus. ins. Genre de Coléoptères pentamères, famille des Bracbélytres, section des Longipalpes, qui a été séparé par Latreille de celui des Fédères, avec le(|uel il avait d'abord été confondu par Fabricius et ensuite par Olivier. Il s'en éloigne à raison des antennes insérées près du bord interne des yeux, terminées en une massue de trois articles, et par la grosseur de ces derniers organes. Ces insectes, qui fréquentent les lieux Iiumides ou les bords des ruisseaux, sont tous de très-petite taille, de couleur noire, souvent garnis d'un court duvet soyeux et luisant. On en a décrit une vingtaine d'espèces, toutes propres à l'F.urope.
Stène a deux points. Stenus l-guttatus, Panz., Fatiii. Iiisect. germ., xi, 17. Elle est noire, très-ponctuée, avec des poils argentés, une excavation, faiblement carénée sur le front, et un point roussâtre i)rès de l'extrémité de chaque élytre.
STÉNÉLOPHE. iivs. /''. Stéivolophe.
STÉNÉLYTRES. Stenelftia. ins. Famille de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, établie par Latreille, et renfermant des insectes placés par Liuné
dans ses genres Tenebrto , Necyt/alis, Cerambyx et Cantharis. Les antennes des Sténélytres sont filiformes ou sétacées, et jamais grenues ni perfoliées, ce qui les dislingue des Taxicornes; leur extrémité, dans le jilus grand nombre, n'est point épaissie. Leur corps est le plus souvent oblong, carré en dessus, avec les pieds allongés; les mâles,aux antennes et à la grandeurprès. ressemblent aux femelles. Latreille, dans la première édition du Règne animal, avait réuni les Sténélytres dans un seul grand genre, celui d'Hélops; mais dans la seconde édition du même ouvrage , il dit que l'analoraie, tant intérieure qu'extérieure, indique qu'on peut partager celte famille en cinq tribus se rattachant à autant de genres, savoir : les Hélops. les Cistèles et les Dircées de Fabricius; les OEdéraères et les Myctères d'Olivier. « Nous savons de Léon Dufour, dit-il, qu'à l'égard des vaisseaux biliaires, dont l'insertion est cœcale, ou celle des postérieurs, cette insertion ne s'effectue pas dans les deux derniers genres comme dans les premiers et les autres Hétéromères précédents, par un tronc commun, mais par trois conduits, dont l'un simple, le deuxième bifide, et le troisième à trois branches. Les Œdémères lui ont offert des vaisseaux salivairesj leur tète est plus ou moins rélrécie et prolongée antérieurement en forme de museau , et le pénultième article des tarses est toujours bilobé , caractères qui semblent rapprocher ces insectes des Coléoptères rhyuchopbores. Sous le rapport du canal digestif et de plusieurs autres considérations, les Hélops et les Cistèles avoisinent les Ténébrions ; mais les Cistèles ont le ventricule cbylifique lisse et les mandibules entières; ils vivent généralement sur les fleurs ou les feuilles, ce qui les distingue des Hélops. « La plupart des Dircées ont la faculté de sauter, et le pénultième article de leurs tarses, ou de quelques-uns au moins, est bifide; quelques-uns vivent dans les Champignons, les autres dans le vieux bois. Ces insectes se lient d'une part avec les Hélops, et de l'autre avec les Œdémères, et encore mieux avec les Nothus, sous-genre de la même tribu. Ce sont ces considérations qui ont engagé Latreille à partager sa famille des Sténélytres en cinq tribus réparties dans deux grandes divisions ainsi qu'il suit :
I. Antennes rapprochées des yeux; télé point prolongée en manière de trompe, et terminée au plus en un museau fort court. Elle comprend les tribus des HélopiEffs, CiSTÉLiDES, DES Serropalpides (Sécuripalpes, Fam. nat.), et desŒdémêrites.
II. Tête notablement prolongée en devant, sous la forme d'un museau allongé ou d'une trompe aplatie, portant les antennes à sa base et en avant des yeux qui sont toujours entiers ou sans échancrure. La tribu des
RaVNCBOSTOJIES.
STÉNÉOSAURE. Steneosaurus. rept. poss. Genre de la famille des Crocodiliens, établi par Geoffroy Saint- Hilaire (Mém. du Mus., t. .\ii),et qui comprend les deux Reptiles fossiles précédemment connus sous le nom de Gavials de Honfleur [F. Crocodile). Ces espèces ressemblent aux Gavials par la longueur de leur museau, et par les formes générales de leur crâne, mais elles présentent, d'après le travail de Geoffroy Saint-Hilaire, quelques caractères qui leur sont propres, et peuvent
moliver leur séparation générique. Les yeux ont dû être (l'une grandeur démesurée, et de plus, se trouver placés non sur le haut du crâne, mais sur ses parties latérales. Le crâne est trés-rélréci dans la région temporale, et la partie rélrécie se termine en haut par une crête aiguë. Les ailes occipitales sont plus relevées, et le frontal, assez large, diffère d'une manière reniarqualile par la forme du frontal des Crocodiles , et de celui di'S Telcosaiirus. Les deux espèces que l'on appelait en commun Gavials de Honfleur, ont été distinguées par Geoffroy Saint-Hilaire, d'après la proportion de leur museau , sous le nom de Sleneosaurus rostromajor et Sleneosaurus roslro-tiiiiior.
STENGELIA. bot. (IVecker.) Synonyme de Mourin'a, d'AuMet. /•'. MoDRiniE.
STENHOLME. SIenholma. iNS. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Xystropides, tribu des Tentyrides, institué par Solier, qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, à articles coniques, dont le deuxième plus long que le troisième qui est plus long que les suivants, les neuvième et dixième plus courts et un peu plus larges que les précédents, le dernier ovalaire, aussi grand que le pénultième; tête o))longue, prolongée en arrière des yeux qui sont oibiculaires, trèspetits, situés en dessous des antennes, dans une fossette; mandibules bifides à l'extrémité; palpes filiformes, avec le dernier article en cône renversé; corselet subcordiforme, petit, pas plus grand que la tête, gibbeux, étranglé à sa base qui est tronquée; élytres fortement relevées à leur base, avec les angles huméraux arrondis; jambes et tarses filiformes.
STENHOLME TENTTRioÏDE. Stetiliolma lentxrioUles , Sol. 11 est d'un rouge-brun très-obscur; sa tête est profondément ponctuée, ainsi que le corselet; les élytres sont d'un noir un peu brillant, larges, trèsélevées, surtout a la base, et déprimées sur le dos qui est finement ponctué; bouche, antennes et pattes rouges. Taille, deux lignes. Du Pérou.
STÉNIDIE. Stenidia. ins. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Brachinides, établi par Brûlé pour un insecte voisin des Leptotrachiles, mais qui en diffère sensiblement en ce qu'il n'a point l'avant-dernier article des tarses bilobé; cet article est court, triangulaire, ainsi que ceux qui le précèdent, et ceux des quatre tarses de derrière sont un peu plus allongés; la lèvre supérieure, au lieu d'être avancée comme dans les Leptotrachiles, est au contraire fort courte et transversale; de manière à laisser la plus grande partie des mandibules à découvert. La tête est moins brusquement rétrécie en arrière, et le corselet est beaucoup plus grand relativement aux élytres; ces dernières sont plus larges, moins allongées et moins parallèles; leur extrémité est tronquée obliquement.
Sténidie DNicoiORE. SteiiiiUa unicolor, Br. Elle est d'un brun rougeâtre, plus foncé en dessous, avec la bouche , la base des antennes et les pattes d'un brun plus clair; le corselet est parsemé de points enfoncés, profonds et assez rapprochés; les élytres sont striées et ponctuées. Taille, quatre lignes. Du Sénégal.
STÉNiE. Stenia. bot. Genre de la famille des Orchi-
dées, institué parLindley, qui lui assigne pour caractères : périgone étalé , dont les folioles extérieures latérales sont obliques à leur base et les intérieures pres(|ue conformes; labelle adhérant par sa base au gynoslème dont il semble n'être qu'un prolongement, indivise, concave, appendiculé au disque; gynostème semi-cylindrique, dont la base est prolongée, le sommet arrondi et mulique; anthère biloculairc; quatre masses polliniques linéaires, géminées et séparées : les postérieures sont très- petites; caudicule presque carrée, aiguë et pubescente.
STÉniEPAiE.,?<e«mpa///(/a,Lindl.,Bot. reg.,vol.24, n" 20. C'est une plante herbacée, épiphyte, à feuilles oblongues, rélrécies àleurbase,recourbéesau sommet; les Heurs sortent immédiatement de la racine; elles sont solitaires, entourées d'une bractée placée à la base de l'ovaire; elles ont environ deux pouces de diamètre; leur couleur est le jaune cilrin, avec quelques taches purpurines à l'orifice du labelle, dont la base interne est verdàlre. Cette Épiphyte croît dans les forêts de l'Amérique liopicale.
STÉiVOCARE. Slenocara. ins. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Xystropides, tribu des Macropodiles, institué par Solier, aux dépens du genre P///(e//a de Fabricius. Caractères: antennes grêles, sirbcylindriques et terminées par une petite massue légèrement comprimée et composée des trois derniers articles; yeux larges, régulièrement ovales, peu ou point lunules antérieurement; mandibules courtes, épaisses, bidentées à l'extrémité; palpes subfiliformes, à dernier article plus gros que le précédent; corselet subrectangulaire, un peu élargi dans son milieu, bisinué ou même trilobé antérieurement; élytres arrondies; pattes très-longues; jambes minces, cylindriques, garnies de petits piquants; cuisses renflées près de la base, canaliculées en dessous et quelquefois arrondies; tarses grêles: leurs articles allongés, le premier des postérieurs plus long que le dernier. Ce genre, assez nombreux en espèces, a été partagé en deux divisions basées sur la profondeur de l'échancrure du menton et sur l'étendue de prolongement du lobe intermédiaire du corselet, audessus de la tête.
Sténocare a six LiGîiES. Steiiocara sesû-lineata, Sol.; Pimelia crenata, Fab. Elle est noire, avec la tête obscure et ponctuée; le dessus du corselet est d'un noir brillant et faiblement ponctué ; les élytres ont chacune trois côtes minces, saillantes, largement et profondément dentées; abdomen fortement plissé longitudinalement. Taille, quatre à cinq lignes. Du cap de Bonne- Espérance.
STENOCARPA. BOT. L'une des sections établies par le professeur Lindley, dans le genre Disa de Bergius, lequel genre appartient à la famille des Orchidées.
STIÎNOCARPE.>S'/ewoca»7>iw.BOT.Genre de la famille des Proléacéesetdela Tétrandrie l\Ionogynie,L., établi par R. Brown [Linn. Trans., 10, p. 201) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe irrégulier, à folioles distinctes, disposées du même côté; étamines logées dans les cavités des sommets des folioles; glande hypogyne unique, semi-annulaire; ovaire pédicellé, polysperme; style caduc; stigmate oblique, orbiculé-dilaté, un peu
plan; follicule linéaire; graines ailées à la base. Le même genre avail élé proposé par Knight et Salisbury sous le nom de C/bele ; mais le caractère que ces auteurs lui avaient assigné élail erroné quant à la structure des graines qu'ils avaient décrites comme ailées au sommet et non à la base. VEmbothriiim umbeUutum de l'herbier de Banks et forster, en était le type. R. Browii en a publié une nouvelle espèce de la Nouvelle-Hollande, sous le nom de Slenocarinis suliyiius. Ces plantes sont des arbustes très-glabres, à feuilles alternes, très-entières; à Heurs jaunâtres, en ombelles axillaires ou terminales, et pédonculées.
STÉNOCÉLIER. Stenocœlium. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par Ledebour, qui lui assigne pour caractères : limbe du calice marqué de cinq dents; corolle composée de cin(| pétales ovaloorbiculés, subémarginés, dont les découpures sont infléchies. Le fruit est comprimé; les méricarpes ont cinq paires de côtes élevées, arrondies, épaisses, égales; les vallécules n'ont qu'une seule bande, la commissure en a deux; carpophore bifide; partie antérieure de la semence plane. Ce genre a été créé pour une planle herbacée, pubescente, que l'on a observée dans la chaîne des Alpes caucasiques et dans l'Asie Mineure. Ses feuilles sont pinnées, à folioles bidécoupées, dont les ' segments sont oblongs, aigus, entiers ou bifides; l'ombelle est composée d'une multitude de rayons portant des ombellules fructifères, subglobuleuses; les involiicres et les involucelles sont polyphylles, à folioles laricéolato-linéaires, bordées de membranes.
STÉNOCÉPHALE. Slenocephalus. ins. Dans son ouvrage sur les Familles naturelles du Règne Animal, (p. 421), Latreille a désigné ainsi un nouveau genre de la famille des Géocorises, ayant pour type le Cureus NugaXjde Fabricius. La tête est étroite, cylindracée, avancée et rétrécie en pointe ; les deux articles inférieurs des antennes, dont le premier beaucou|) plus épais, sont les plus longs de tous. Tels sont les caractères qui distinguent ce genre de quelques autres analogues.
Sténocéphale Nogace. Slenocepltalus Niigax, Lalr. Son corps est d'un brun obscur; ses antennes sont noires, annelées de blanc; son écusson a un point blanc vers l'extrémité; les pattes sont noires, avec la partie antérieure des cuisses et des jambes d'un jaune blanchâtre. Taille, cinq lignes. Cette espèce est répandue dans la plus grande partie de l'Europe.
STÉNOCÈRE. Stenocenis. iss. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Sclioenherr, dans sa Monographie des Curculionides, avec ces caractères : antennes assez longues et minces, pileuses en dehors, insérées dans une fossette oblongue, vers le milieu de la trompe, droites, composées de onze articles, dont les deux premiers plus épais, les trois suivants allongés, en massue, les autres successivement plus courts, avec la massue formée des quatre derniers, allongée, brusquement renflée et un peu comprimée; trompe courbée, un peu allongée, rétrécie à sa base, renflée à l'extrémité, plane, carénée en dessus; yeux latéraux, presque oblongs, médiocrement convexes; corselet transverse, beaucoup plus
étroit antérieurement, prescjue déprimé, marqué d'une strie élevée à sa base; élylres obovales, déprimées sur le dos. Les Slenoceriis fiilvitarsis et fioiitaiis, du Brésil, ainsi (|ue le Stenocerus collaris, de Java, forment à trois tout le genre.
STÉN0CHElLE.i7e«yc/ie(Va. ins. Coléoptères peutamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Brachinides, établi par Delaporte, pour un insecte rapporté de Cayenne par Lacordaire. Caractères : mandibules avancées, grêles et presque droites, avec l'extrémité seule légèrement arquée; mâchoires dentées ou épineuses dans toute leur longueur; palpes assez saillantes; labre plus large que long; antennes comprimées, à partir du cinquième article ; corselet allongé et caréné sur les côtés, de sorte que les bords latéraux sont aigus; élytres échancrées à l'extrémité; cuisses postérieures un peu arquées dans les mâles et davantage dans les femelles.
STÉ^ocHElLE DE Lacordaire. Stctiockeila Lacor- (lairii, Dclap. Il est brun ou noirâtre, velouté, avec trois bandes transversales, ondulées de gris ardoisé, sur les élytres, qui ont en outre le bord extérieur entièrement de cette couleur; corselet finement strié en travers, armé de chaiiue coté, vers le milieu, d'une petite épine plus saillante dans la femelle que dans le mâle; les deuxième, troisième et quatrièmearliclesdes antennes ainsi que la base des cuisses d'un blanc jaunâtre. Taille, quatre lignes. De Cayenne.
STENOCHIE. Stenochia. iws. Genre de Coléoptères hétéromères, famille des Sténélytres, tribu des Hélopiens, établi par Kirby. avec les caractères suivants : labre transversal, arrondi à son extrémité; mâchoires ouvertes à leur base; toutes les palpes ayant leur dernier article peu comprimé, presque triangulaire; menton presque en trapèze, son disque un peu élevé; antennes plus grosses à leur extrémité, le dernier article oblong; corps linéaire, étroit. Ce genre renferme plusieurs espèces propres à l'Amérique méridionale.
Stênochie RCFiPÈDE.5<e«oc/i(a /M/i/Jes, Kirby, Trans. Linn., Centarx of Ins., vol. 12, pi. 22, fig. 5. Longue de huit lignes, verdàtre, bleue en dessus; élytres ayant deux bandes jaunes réunies au bord extérieur; antennes et pattes rousses. On la trouve au Brésil.
STENOCHILUS. bot. Genre de la famille des Myoporinées, établi par R. Brovvn (Prod. FI. Nov.-Holl., p. 517) qui l'a ainsi caractérisé ; calice quinquéparti; corolle riugente; la lèvre supérieure dressée, quadrifide, l'inférieure indivise, étroite, renversée; étamines didynames, saillantes; ovaire à quatre loges monospermes; stigmate obtus, indivis; baie drupacée, quadriloculaire; graines solitaires. Ce genre est voisin du Bontia; mais il en diffère par quelques caractères dans la corolle, le stigmate et le fruit. Il se compose de deux ou trois espèces qui croissent sur la côte australe de la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbrisseaux glabres {Stenochilus glaber) ou revêtus d'un fin duvet cendré (Slettochilus longlfolius), ù feuilles alternes, souvent entières, sans nervures apparentes. Les fleurs sont purpurines ou jaunâtres, solitaires au sommet de pédoncules et dépourvues de bractées.
STENOCIONOPS. crïst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, Irlbu des Trian(îii!aires, établi par Leacli el adopté par Latreille (Régne Animal, nouv. édit.) qui le caractérise ainsi : pédicules oculaires longs, gi'êles et trôs-saillants hors de leurs fossettes ; serres avancées, ayant au plus le double de la longueur du corps; longueur des seconds pieds, qui sont les plus longs, n'excédant guère celle du lest, mesuré depuis les yeux jusqu'à l'origine de la queue; dessous des tarses épineux ou cilié. Ce genre diffère de tous les autres genres de la tribu, parce qu'ils n'ont pas les pédicules oculaires grêles, longs et très-saillants bors de leurs fossettes, el par d'autres caractères tirés de la longueur el de la foi me de leurs pattes. Le type de ce genre est le Cancer ccivicornis, iviii, 2, de l'île de France. Latreille. dans une note du Règne Animal, observe que Desmarest s'est trompé en citant, dans ses Considérations générales sur les Crust., p. 153, pour type de ce genre, le Muia Taurus de Laniarck.
STÉNOCLINK. Stenocline. eot. Genre de la famille des Synanlbérées, tribu des Sénécionides, institué par le professeur De Candolle.avec les caractères suivants: capitule oblong, renfermant de une ^ cin(i Heurs homogaines; écaillesdel'involucrepeu nombreuses, dressées, oblongues et imbriiiuées; réceptacle Irès-étroit et nu; corolle lubuleuse, à cinq dents; antbères accompagnées de deux soies à leur base; stigmates obtus; akènes oblongs; aigrette formée d'une seule rangée de soies filiformes ou sublamellées.
Stenocline bractéifère. Stenocline bracleifera, De Cand. Toute la plante est couverte d'un duvet mou cl roussâtre; les feuilles sont oblongo-lancéolées, atténuées en coin à leur base, un peu aiguës au sommet, légèrement marquées d'une triple nervure; les capitules sont réunis en une sorte de corymbe, et fort souvent les rameaux les plus élevés sont trichotomes; chaque capitule est accompagné de trois bractéoles ovalaires ; les écailles extérieures de l'involucre sont très-courtes, velues et foliacées, les intérieures sont plus longues, glabres et obtusiiiscules. On trouve celte plante à Madagascar, dans les champs cultivés.
STÉNOCORE. INS. F. Stencore.
STENOCORUS, STENOCHORUS. ins. Synonymes de Stencore. y. ce mot.
STÉNOCORYN. Stenocoryniis. ins. Coléoptères léiramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoenherr qui lui assigne pour caractères; antennes assez courtes, minces, insérées vers l'exlrérailé de la trompe, coudées, composées de douze articles, dont le premier peu courbé el surpassant à peine les yeux, les deuxième et troisième les plus longs et obconiques, les suivants m\ peu plus courts et presque égaux, les quatre derniers formant la massue qui est ovalaire et acuminée; trompe triangulairement échancrée , plus longue du double que la tête, épaisse, sillonnée au milieu et de chaque côté en avant des yeux; yeux ovales, médiocrement saillants; corselet tronqué aux deux extrémités, arrondi sur les côtés, plus étroit antérieurement; élytres presque cylindriques, tronquées à la base, avec les épaules rectangulaires, élevées; pieds torts, presque égaux en longueur; cuisses un peu ren-
Hées et muliques; jambes cylindriques, tronquées au bout; tarses larges et spongieux en dessous.
STÉNOCORYN CRÉNELÉ. Stetwcorxnxts creimialus, Curciilio crenulatits, Fab., Oliv., Ent., v, 83, p. 401, t. ii,fig. 129. Son corps est oblong, noir, entièrement recouvert de petites écailles d'un blanc cendré ; le corselet est rugueux el ponctué; les élytres sont inégalement striées el ponctuées, avec la suture et trois côtes plus élevées, sans écailles. Taille, sept ou huit lignes. De l'Australie.
STÉNOCORYNE. Stenocoryne. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par le professeur Lindley, avec les caractères suivants : Beurs ringentes, fermées, dont les sépales se prolongent en forme de cornes trèslongues; ils sont soudés i)ar leur base; pétales conformes; labelle très -longuement onguiculé, trilobé, avec le disque calleux; quatre masses polliniques inégales, semi-globuleuses, réunies par paires; deux caudicules; deux glandules ovales. Ces Orchidées sont herbacées, épiphytes et pseudobulbeuses.
Sténocoryne a longues cornes. Slenocoryne longicornis, Lindl.; Bifrenaria lonyicornis, Lindl., Botan. Regist., 1.S38. Pseudobulbes allongés et tétragones; feuilles oblongo-lancéolées, presque pliées, luisantes, cartilagineuses et solitaires à l'exlrémité du pseudobulbe; tige excessivement courte; Ueurs d'un jaune orangé, réunies en grappe lâche; sépales latéraux ovales et aigus; pétales presque semblables; labelle longuement onguiculé, spatule, partagé au sommet en trois lobes arrondis; vers le milieu est un disque élevé, calleux et pubescent. De Demerary.
STÉiNODÉRE. StenoUerus. iss. Coléoptères tétramères ; genre de la famille des Loiigicornes, tribu des Leplurètes, établi par Lepellelier de Saint-Fargeau. Caractères : antennes rapprochées l'une de l'autre à leur insertion, ayant le premier article aussi long au moins que la tète ; labre saillant, tronqué carrément en devant; mandibules courtes, assez fortes, sans dentelures remar(|uables, mousses à leur extiémité; palpes presque égales, saillantes; les maxillaires de quatre articles, les trois premiers petits, très courts; le dernier un peu plus gros et un peu plus long, ovale, tronqué à son sommet; les labiales de trois articles fort courts, le terminal à peu près conformé comme celui des maxillaires; têterélrécie en manière de cou immédiatement après les yeux; chaperon arrondi anlérieuremenl; yeux globuleux, entiers; corps long, étroit el presque linéaire; corselet plus étroit que les élytres, rétréci antérieurement et à sa partie postérieure, inégal en dessus, un peu renHé sur les côtés et mulique; écusson arrondi postérieurement; élytres presque linéaires, arrondies et muliques à leur extrémité, recouvrant les ailes et la totalité de l'abdomen; pattes de longueur moyenne.
Sténodère sutdhal. Stenoderus suturalis, Lepell.; Stenocorus suturalis, Oliv. Antennes noirâtres; tête sillonnée dans son milieu ; corselet noirâtre, avec deux petits tubercules peu saillants sur son sommet; écusson noir; élytres d'un rouge jaunâtre, avec le bord suturai et le bord postérieur d'un noir rougeàtre; leur surface est relevée par quatre lignes longitudinales; sternum
et abdomen d'un vert noirâtre; pattes noires. Taille, sept lignes. De l'Inde.
STÉNODERME. SIenodenna. jiam. Ce genre de Carnassiers, de la famille des Chéiroptères, a été institué par Geoffroy Saint-IIilaire aux dépens du genre P/cropus, pour une espèce qui différait de ses congénères par le système dentaire composé ici de quatre incisives, de quatre canines et de huit mâchelières, sans fausses molaires à chaque mâchoire; nez simple; oreilles moyennes, distantes, placées sur les côtés de la tète, et munies en dedans d'un oreillon; queue nulle; membrane inlerfémorale rudimenlaire, bordant les jambes.
Sténoderme rodx. Stenoderma ni fa, Geoff. Oreilles ovales, un peu échancrées au bord externe; pelage d'un roux châtain, uniforme. Longueur, trois pouces; envergure, dix pouces.
STÉNODONTE. Stenodontes. iNS. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, établi par Audinel-Serville, aux dépens du genre Piionus, de Fabricius. Caractères : antennes filiformes, atteignant les deux tiers des élylres chez les mâles, et seulement à peu près la moitié chez les femelles ; articles cylindriques, dont le premier droit, nullement arqué, le troisième guère plus long que le suivant; mandibules glabres et entières, étroites et beaucoup plus longues que la tête dans les mâles, crochues au bout, dentelées inlérieuremenl; palpes inégales : les maxillaires plus longues que les labiales, avec l'article terminal cylindrico-conique; lète creusée entre les yeux, en demi -cercle â sa partie antérieure qui est rugueuse; sa partie inférieure, après l'excavation, est presque lisse et luisante; gorge portant deux courtes stries longitudinales ; proslernuni à peine saillant; métasternum peu saillant, avec son bord antérieur prolongé en une petite pointe; corselet carré, avec chaque bord latéral crénelé et un peu épineux; les angles postérieurs sont échancrés; écusson arrondi au bout; élylres allongées, rebordées, avec l'angle suturai uniépineux; pattes allongées; jambes mutiques; dernier article des tarses plus grand que les trois autres réunis.
Sténodonte JiANDiBDLAiKE. Slenodoiitesiiiaiulibularis, Aud.; Piionus mandibulaiis, Fab.; Piionus exsertus, Oliv. Son corps est d'un brun marron Irès-brillant; sa tète, plus foncée cpie le reste, est canaliculée dans le milieu et ponctuée ; les mandibules sont noires; le corselet est brillant, un peu ponctué au centre, rugueux sur les côtés, avec ses bords latéraux munis d'un assez grand nombre de crénelures inégales et quelques-unes fort allongées; sternum couvert d'un duvet jaunâtre. Taille, trois pouces. Amérique méridionale.
STÉNOGASTRE. Stenogaster. ihs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Bupreslides, créé par Solier, qui lui donne pour caractères ; antennes formées de onze articles, dont le premier grand, les trois suivants égaux, piesque cylindriques, les six suivants assez courts, transversaux, prolongés au côté externe en une forte dent aiguë, le dernier un peu oblique et convexe; palpes maxillaires de trois articles visibles, dont le premier le plus long
et grêle, le deuxième court, un peu arrondi, et le dernier ovalaire; palpes labiales grêles, dont les deux premiers articles sont grenus et le dernier un peu plus groselovalaire; labre carré, avec quel(|ues poils raides; menton transversal, en triangle élargi; languette légèrement arrondie; lobe externe des mâchoires grand et arrondi ; l'interne est petit, un peu arqué et pointu ; mandibules fortes, bossues, pointues à l'extrémité; corps allongé; tête arrondie ; yeux gros et globuleux; corselet transversal, allant en s'élargissanl jusqu'en arrièie, fortement avancé au-dessus de l'écusson; ce dernier transversal, pointu en arrière; élylres longues; pattes assez grêles, les quatre premiers articles des tarses antérieurs à peu près égaux, les postérieurs ont le premier article plus long que les autres, et le quatrièmeseulement muni d'une membrane;crochels assez forts et unidentés. Ce genre habite l'Amérique méridionale; il a été formé aux dépens des Buprestes de Linné; le type est :
Stéhogastre linéaire. Slenogaster linearis, Sol.; Bupiestis lineaiis, Lin. Il est d'un cuivreux doré, entièrement marbré de taches obscures qui, sur la partie postérieure des élylres, forment des taches transversales ; la tête et le corselet sont tuberculeux ; le dessous du corps et les pattes sont d'un cuivreux ruiilanl. Taille, six lignes. De Cayenne.
STÉNOGLOSSE. Sienoglossum. bot. Genre de la famille des Orchidées, Iribu des Malaxidées, établi par le professeur Kunlh (in Hunib.nov. yen. ,i, p. ô5G,t. 87), et auquel il donne les caractères suivants : les Heurs sont renversées; les divisions calicinales sont dressées et rapprochées; les trois extérieures sont à peu près égales, la supérieure, qui est inférieure par le renversement de la fleur, est un peu plus petite et concave; les deux intérieures latérales sont plus étroites, mais de la même longueur que les externes; le labelle est supérieur; il est très-petit, entier, longuement onguiculé à sa base qui va se souder au gynostème, lequel est disposé en forme d'urcéole; l'anthère est terminale, operculiforme, et contient quatre masses polliniques, solides, sans caudicule.
STÊnoGLOssE coRioPHORE. StenoglossutH coriophoruiii, Kunth. C'est une plante parasite, pouivue d'une tigefeuillée, simple; les feuilles sont alternes, striées, émarginées au sommet; les Heurs forment un épi terminal. Elle a été trouvée par Humboldt et Bonplaud dans les vallées humides des Andes de la Nouvelle- Grenade.
STÉNOGLOTTIDE. Stenogloltis. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Lindley qui lui assigne pour caractères ; folioles extérieures du périgone conniventes, libres, égales, les intérieures plus minces, fimbriato- serrulées , libres et concaves; labelle linéaire, canaliculé, inéperonné, tubercule à sa base, trifide au sommet; anthère dressée, à loges divergentes à leur base; roslelle très-petit, tndenlé,un peu renflé en sac de chaque côlé; lèvre inférieure du stigmate allongée, linguiforme; masses polliniques cachées dans les poches formées par le renflement du rostelle. Ce genre a été créé pour une plante herbacée du cap de Bonne-Espérance, dont les racines sont fasciculées.
les feuilles disposées en rosette et la hampe en fourreau.
STÉNOGRAMME. Stenoyramma. bot. Genre de la famille des Algues, établi par Harvey qui le caractérise ainsi : fronde membraneuse, dichotomiquement rameuse, plane, à segments cunéiformes et prolifères par les bords. La frucljficalion consiste en verrues linéaires. Ce genre a été fondé sur une espèce marine observée sur les rivages de Californie.
STÉNOGYNE. Stenogyne. bot. Genre de la famille des Lahialées, institué par Bentham qui lui reconnaît les caractères suivants : calice ovalo-campanulé, à dix nervures, presqne égal ou obliquement hilabiéet quelquefois qulnquéfide; lobes ovales, foliacés et souvent à cinq dénis, dont les trois supérieures sont moins profondément dislincles; tube de la corolle couibé, anneléde poils à l'intérieur, et plus long que le calice; son orifice est dilaté et son limbe bilabié, avec la lèvre supérieure dressée, échancrée, l'inférieure trifide, à découpures égales, étalées et entières; quatre étamines ascendantes SOU.S la lèvre supérieure; anthères à deux loges divariquées; style divisé au sommet en deux lobes presque égaux; stigmates petits; akèni's épais.
Steîvogypie des îles .Sandwich. Slciioijyiic Saiulwicensis. C'est une plante herbacée, à laiiKViiix couchés d'abord, puis ascendants ou dressés, divariqués, garnis de feuilles coriaces et crénelées; verlicillaslres composés ordinairement de six fieurs, axillaires, distants lesunsdes autres, mais un peu plus rapprochés vers le sommet; feuilles florales semblables à celles delà tige; bractées petites et subulées.
Un autre genre Stenogtre a été proposé dans la famille des Syiianthérées. par Cassini (Dict. des Se. nat., vol. 30, p. 491), pour une plante du cap de Bonne- Espérance, qui a les plus grands rapports avec VEriocephalus. Son caractère distinctif consiste en ce que les fleurs femelles sont petites, courtes, étroites, tubuleuses et occultes. Cassinia imposé successivementcinq à six noms différents à ce même genre, savoir -. Microgyne, Brachigyne, Slénogyne, Siphonogyue ou Solénogyne, et Cryptogyne.
STÉNOLOBIER. Slenolobium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Bentham dans sa monographie des genres de cette famille qu'il a publiée dans les Annales du Muséum de Vienne, 1837, p. 123. Caractères -. calice campanule, courtement bilabié; lèvre supérieure bidentée, l'inférieure trifide; étendard de la corolle obovale, dressé, appendiculé de chaque côté de sa base, par une membrane dépassant à peine la longueur des ailes; celles-ci oblongues, adhérentes à la carène, auriculées à leur base qui est subulée; carène oblongue, dressée, aussi longue que les ailes, à pétales soudés sur le dos et presque conformes aux ailes; filament vexillaire libre à la base, non géniculé; toutes les anthères fertiles; ovaire sessile, multiovulé; style filiforme et glabre; stigmate petit et terminal. Le fruit consiste en un légume sessile, linéaire, allongé, piano-comprimé, avec chacune des sutures épaissies; étranglements transversaux; semences réniformcs,comprimées, strophiolées. Les trois espèces décrites par Bentham appartiennent à l'Amérique méridionale; ce
sont des plantes grimpantes, ù feuilles composées de trois folioles stipellées, opposées, avecimpairedislante, ovato- rhomboïdes, à stipules décidues, à stipelles subulées et rigides, à pédoncules axillaires et allongés, supportant de nombreux faisceau.^[ de fleurs ordinairement bleues.
Stéjvolobier EiED. Slenolobium cœruieutii, Benth. Les feuilles et les calices sont delà même nuance verte, veloutés ou pubescenls; la corolle est d'une couleur bleue assez intense; le légume est pubescent ou glabriuscule. Du Brésil.
Un autre genre Slenolobiiun , proposé par Don, a été réuni au genre Bigtionia.
STENOLOBUS. bot. L'une des sections du genre Dvvallia, de la famille des Polypodiacées.
STÉiNOLOl'HE. Stenolophus. iNS. Ziégler a formé avec certains insectes coléoptères de la famille des Carnassiers, des Harpales de Bonelli, n'ayant point de dent au milieu de l'échancrure du menton, deux nouveaux lit-nics. Oj/hoims et Slenolophus, mais sans en as,M;;!i!'r les caiJL'lères distinctifs. Les espèces du preiiiii'i' n'ont p:irii à Latrellle s'éloigner des Harpales piiipiement dits que par l'absence de cette dent, par la ponctuation de leurs élylres, et en ce que les articles dilatés des quatre tarses antérieurs des mâles sont garnis eu dessous de poils nombreux et serrés, composant une sorte de brosse; le pénultième article est entier; le dernier des palpes est tronqué ou très-obtus, comme d'ordinaire. Les autres Harpales à échancrure du menton simple et ne présentant point d'ailleurs cet ensemble de caractères propre aux Ophones, rentrent dans le genre Sténolophe. Mais dans la partie entomologique de la nouvelle édition du Règne Animal de Cuvier, Latreille a restreint celte coupe aux espèces dont les mâles ont, comme dans le Caïahus Faporaiiorum de Fabricius, le pénultième article des quatre tarses antérieurs au moins bilobé. Dans les autres Sténolophes, tels que ceux <|u'on a nommés vesperlinus, iiieridianus, et confondus à tort, par quelques entomologistes, avec les Tréchus, les mêmes tarses sont très-peu dilatés, et composés d'articles qui, à l'exception du dernier, sont petits, arrondis et entiers. Le dernier des maxillaires est ordinairement plus aminci au bout que dans les Harpales précédents, souvent même assez aigu, comme dans les Tréchus, mais sans former avec le précédent un corps commun ou une petite massue ovalaire. Les Sténolophes de cette division devront composer un nouveau genre.
STÉNOLOPHE. Stenolophus. eot. Cassini propose ce nom pour un genre de Synanthérées formé aux dépens des Cenlaïuea de Linné, et qui aurait pour type le Cenlaurea Phiygia. 11 avait admis le genre Lepteranthus de iNecker qui est fondé sur la même plante; mais comme ce genre, tel queNecker le caractérise, en comprend d'autres (jui, selon Cassini, offrent des caractères sufiisants pour être distingués, il pense que le nom de Stenolophus est plus convenable en ce que, signifiant crête étroite, c'est-à-dire appendices des folioles de l'involucre étroits, il exprime le vrai caractère du genre.
STÉNOMESSON. Stenomesson. bot. Genre de la
famille des Amaryllirtées, proposé par W. Herbert (Bol. Magaz., n» 260G) aux dépens de quelques espèces de Pancratium des auleurs, et caractérisé principalement par le tube du périanlhe qui est un peu resserré et comme étranglé vers son milieu, renflé vers son extrémité. Le même genre a été reproduit plus lard dans le Botanical Bcyister, sous le nom de Clitysophiala. I.es Pancralium coccineum et flavum, de la Flore du Pérou, rentrent dans ce genre, qui se compose d'espèces américaines d'un aspect agréable, et dont quelques-unessont cultivées dans les serres des jardins d'Europe.
Sténomesson a FiEDRS JABNBS. Stetiomesson vitellinum, Lindl., Bot. Reg., 184-3, 2. Son bulbe estplacenliforme, avec sa partie supérieure brusquement rétrécie en cul très-resserré; sa hampe est élevée de cinq ou six pouces, de la grosseur d'une forte plume d'oie et d'un vert glauque; elle est couronnée par une ombelle de six à dix fleurs portées chacune sur un pédicelle beaucoup plus court que le périanlhe et un peu plus long que l'ovaire; celui-ci est infère, renflé, à trois loges, renfermant un assez grand nombre de graines fort comprimées; le tube de la corolle est renflé à sa base, puis létréci, s'évasanl insensiblement et se partageant en six lobes ovales-lancéolés, dont trois internes un peu plus étroits, d'un beau Jaune doré; les étamines, au nombre de six, sont alternativement plus longues et plus courtes; le stigmate est capité, divisé en trois lobes. Les feuilles qui se montrent après la floraison, sont hysléranthes, ovalo-oblongues, péliolées, à trois nervures, roulées sur leurs bords, d'un vert un peu plus glauque en dessous. Celte planle est originaire du Pérou.
STÉNOMOPHORE. Stenomophorus. iNS. Coléoptères penlamères; genre de Carnassiers de la famille des Carabiques. tribu des Féroniens, établi par Dejean, avec les caractères suivants : antennes filiformes, un peu plus courtes ((ue la moitié du corps, dont les trois premiers articles sont obconiques, le premierplus gros et plus long, le deuxième de moitié plus court, le troisième aussi long que le premier, mais moins gros; les autres plus courts, égaux entre eux, et le dernier pointu; dernier article des palpes maxillaires presque cylindrique, celui des labiales un peu plus court, plus large, presque ovalaire, et l'un et l'autre tronqués à l'extrémité; lèvre supérieure en carré moins long que large, légèrement échancrée antérieurement; mandibules courtes, arquées et presque obtuses; point de dent au milieu de l'échancruredu menton; corselet très-allongé, un peu rétréci postérieurement; élylres allongées et parallèles; premier article des tarses antérieurs fortement dilaté.
STÉNOMOPHORE RÉTRÉCI. Stenomoplwriis angustalus, Dej. 11 est noir, avec son corselet allongé, rétréci postérieurement et strié de chaque coté; les élylres sont profondément striées; les antennes et les pattes sont de couleur de poix. Taille, cinq lignes. En Espagne.
STENOMORPHE. Stenomorplia. ins. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Nyctéliles, établi par Solier, avec les caractères suivants : deuxième article des antennes très-courl ,
subcyathiforme . le troisième plus long que les cinq suivants qui sont courts, irréguliers et submonoliformes, le neuvième plus gros, court, transverse, conique-turbine, le dixième transverse et plus large que le précédent, le dernier petit et tronqué; corselet subreclangulaire, aminci, dilaté et arqué sur les côtés, sinueux à sa base, avec les angles postérieurs obtus, nullement prolongés en arrière els'appliquant exactement contre les élylres; celles-ci rélrécies vers leur base, à flancs étroits, oblitérés antérieurement et presque confondus avec les parties embrassantes; écusson à saillie postérieure bien marquée et triangulaire; pattes et tarses velus, grêles et filiformes. 11 est vraisemblable que ce genre éprouvera quelque changement dans sa nomenclalure.
STÉNoaoRPHE A CÔTES. Slenomorplia costala, Sol. Elle est oblongue et noiie; le corselet est fortement ponctué, dilaté et relevé en dessus, sur les bords latéraux; les élylres ont une échancrure anguleuse à leur base et quatre côtes arrondies, lisses, réunies successivement deux à deux vers l'extrémité : la suture, trèsrelevée, forme une côle plus large que les autres; les intervalles sont finement ridés, avec quelques points enfoncés; l'abdomen est également ridé. Taille, sept lignes. Du Mexi(|ue.
STÉNONIE. Stenouia. acal. Genre de la famille des Radiaires médusaires, institué par Escbscbollz, qui le distingue des véiilables Méduses en ce que, outre les tentacules marginaux qui sont au nombre de trentedeux, ces Médusaires ont huit faisceaux d'aulres tentacules très-fins à la face inférieure de l'ombrelle, lesquels sont pourvus d'une double rangée de suçoirs. La seule espèce connue, Stenonia albiila, Eschs.. Acal., p. 59, t. 4, est large d'un pied, mince, presque plaie et blanchâtre; ses quatre bras sont très-petits, presque cylindriques. Elle a été observée sur les côtes du Kamtchatka.
STÉiNOPE ou STÉNOPS. Stenopus. crust. Leach donnait ce nom ;i un genre de la tribu des Triangulaires, qui est le même que celui auquel Lamarck a donné le nom de Leptope. F. ce mot.
STÉNOPELME. Steuopelmvs. iss. Coléoptères télramères. Genre de la famille des Rhyncliophorcs, établi par Schoenherr, pour un insecte récemment apporté de la Floride, et qui offre pour caraclères : antennes courtes et grêles, coudées, composées de douze articles, dont le premier le plus long et ol)Coni(|ue. les six suivants courlsetsubperfoliés, serrés, avec l.nnassue ovale; trompe bréviuscule, forte, cyliiulri(|uc cl peu arquée; yeux arrondis, médiocrement convexes; corselet subconique, bisinué à sa base cl obliquement tronqué en arrière; élylres courtes, ovales, avec les épaules oblusément anguleuses, convexes en dessus et brusquement rélrécies à la pointe; pieds courts, forts, les antérieurs rapprochés à leur base; cuisses renflées cl muliques; jambes cylindriques. Le sienopelmus riifinasus est noir, couvert d'écaillés blanchâtres, nombreuses et serrées; l'extrémité de la trompe, les antennes, les genoux et les jambes sont d'un brun ferrugineux.
STÉNOPÉTALE. Slenopetalum. bot. Genre de la famille des Crucifères, tribu des Camélinées, établi par
R. Brown, qui l'a ainsi caractérisé : calice inconnu; pétales étroits; élamines inconnues; silicule ellipsoïde, comprimée, surmontée d'un stigmate sessile, court et puncliforme, munie d'une cloison membraneuse, elliptique dans son plus grand diamètre; à valves un peu concaves, parallèles à la cloison et déliiscentes; graines sur deux rangées dans chaque loge, très-petites, presque ovées, à cotylédons ovés, convexes en dessous et incombants. Ce genre a la silicule du Draba, mais le port de la plante ainsi que les caractères tirés de la structure des cotylédons le rapprochent du Camelina, dont il se distingue néanmoins jiar ses valves beaucoup moins concaves et par son stigmate sessile.
STÉfiOPÉTALE LINÉAIRE. SteiiopetalumUneare. Plante herbacée, haute d'environ un pied, annuelle, glabre, dont la tige est très-gréle, pas plus grosse qu'une soie de cochon, munie de feuilles longues, linéaires. Cette plante croît sur la côte australe de la Nouvelle-Hollande.
STENOPHYLLUM. bot. Ce genre, proposé par Leasing, dans la famille des Synantbérécs, n'a été considéré <|ue comme une section du genre Perezia, de Lagasca.
STÉNOPODE. Stenopoda. iws. Hémiptères hétéromères; genre de la famille des Réduviens, institué par Delaporte qui lui donne pour caractères essentiels : jambes longues et grêles, sans pelotes à leur e.xlréinité; corps long et étroit; antennes très-minces à partir du troisième article. Delaporte partage ce genre en trois sections: il range dans la première les es|)èces dont les antennes ont le premier article plus court que la tète, et dont les cuisses antérieures sont renflées et garnies en dessous d'épines courtes, qui servent à retenir la proie. Le Reiluvius sancalidus de Rossi est le type de cette sous-division. La seconde se réduit aux espèces dont le premier article des antennes est aussi long ou plus long que la léle, et dont les cuisses antérieures sont aussi minces que les autres et inermes; elles ont le corselet é|)ineux. Tel est lePeduvius spinidorsis de Gray. Enlin appartiennent à la troisième division les espèces qui ont leur corselet sans épine et le premier article des antennes extrêmement allongé; comme le Miris denliculuta, de Germar.
STÉNOPS. M\a. (llliger.) ^. Loris.
STÉiNOPTÈKE. Slenopterus. ws. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Longicornes, établi par llliger. Ce genre comprend toutes les espèces de celui des Nécydales d'Olivier, dont les élytres, presque de longueur ordinaiie, vont en se rétrécissant vers le bout ou sont subulées. Pour Fabricius ce sont des Nécydales, et l'espèce la plus commune en Europe est celle qu'il nomme Nécydales ru/'n; Leptuie à étuis étranglés, de Geoffroy. Le corps est noir, avec les antennes fauves; l'écusson blanchâtre; les élytres roussàtres et des taches blanches sur les côtés de la poitrine et de l'abdomen; le premier article des antennes, quelquefois aussi l'extrémité des suivants, la base, le bord extérieuretl'extrémité des élytres sont noirs. On trouve en Provence une espèce {Nécydales atia, Fabr.) trèsvoisine de la précédente, mais presque entièrement noire. L'.lmérique méridionale en fournit quelques au-
tres, remarquables parleurs antennes fortement comprimées et dentées en scie, ainsi que parle renflement de leurs cuisses.
STÉNOPTÈRE. Stenoptera. iivs. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Tinéides, tribu des Alucites, institué par Duponchel qui lui donne pour caractères : antennes sélacées, épaisses à la base, simples dans les deux sexes; palpes inférieures très-grêles, relevées au-dessus de la tète : les deux premiers articles arqués et peu garnis d'écaillés, le troisième nu et subuliforme; trompe distincte; tête presque aussi large que le corselet, celui-ci ovale; abdomen court, cylindrique, terminé carrément dans les mâles et en pointe dans les femelles; pattes postérieures peu longues et épaisses; ailes supérieures très-longues et très-étroites, à bord terminal coupé obliquement et garni d'une frange courte; ailes inférieures également très-étroites, mais plus courtes et assez largement frangées.
Sténoptère ORPBELîivE. Sieiiopteia oibonella, Dup. Ailes antérieures brunes, striées longitndinalement de fauve doré, et ornées de deux taches d'un jaune fauve; les ailes postérieures sont de cette dernière nuance, avec le sommet et la frange noirâtres. Taille, huit lignes. Europe.
STÉNOPTÈRES OD ANGUSTIPENNES. iNs. Duméril, dans sa Zoologie Analytique, désigne ainsi une famille d'insectes Coléoptères, section des Hétéroméres, et qu'il caractérise ainsi : élytres dures, rétrécies; antennes filiformes, souvent dentées. 11 la compose des genres Sitaride, Œdémère, Nécydale, Ripiphore, Mordelle et Anaspe, qui appartiennent vraisemblablement à trois petites tribus. Le genre auquel il conserve le nom de Nécydale parait être le même que celui de Dytilus de Fischer.
STÉNOPTÉRICE. Slenopterfx. iNS. Genre de Diptères de la famille des Ornithomyiens, établi par Leach, avec les caractèressuivanls: antennes tuberculiformes, d'un seul article distinct, insérées aux extrémités latérales et antérieures de la tête; tête engagée dans le thorax et pourvue d'ocelles; corps large et aplati; ailes étroites, arquées et pointues; pattes épaisses; articles des tarses courts, à l'exception du dernier qui est allongé; ongles armés de pointes; abdomen court, échancré postérieurement.
Sténoptêrice de l'Hirondelle. Slenopterix Hirundinis, Leach. Son corps est d'un brun ferrugineux; ses ailes sont jaunes, avec leur bord extérieur ferrugineux; la tarière est terminée par une toulîe de soies. Cet insecte est anomal; il vit parasite sur le corps des Hirondelles, auxquelles il s'accroche par ses ongles.
STÉNORUYNQUE. Stenorhxnchus. MAa. .Nom du genre créé par F. Cuvier aux dépens des Phoca, pour recevoir le Ph0(|ue leptonyx. A'. Sténorbtnqce au mot Pboqbe de ce Dictionnaire.
STÉNORUYNyUE. Stenoihynchns. iNS.Schoenherr a donné ce nom à un genre deRhynchophores, établi aux dépens des Brentes, et n'en différant que par la tête (|ui est fixée au corselet, presiiue immédiatement après les yeux, sans rétrécissement postérieur et graduel, tandis que, dans les vrais Breutes, elle a un étranglement et une sorte de cou avant de se joindre
au corselel. latreille avait adoplé ce genre dans les Familles naluielles, mais il l'a réuni à ses Brenles dans la nouvelle édition du Règne Animal. /-'. Brente.
STÉNORHYNQUE. Stenorhrmlms. crust. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Triangulaires, établi par Lamarck; ses caractères sont : antennes extérieures distantes, ayant la moitié de la longueur du corps, sétacées, insérées en avant des yeux sur les côtés du rostre; leur second article étant trois fois plus long que le premier; pieds-mâchoires extérieurs ayant leur second arlicle étroit à la hase, dilaté à l'extrémité du côté interne, et le troisième ovalaire, allongé et beaucoup plus étroit; espace du dessous du rostre, compris entre la bouche et la naissance des antennes, plus long que large, allant en se rétrécissant vers le haut; serres égales, grandes, à main allongée et comprimée, avec le corps de moitié moins long; celles des mâles deux fois aussi longues que le corps; les aulres pâlies grandes, grêles et filiformes, celles de la seconde paire ayant trois fois la longueur de l'animal; carapace triangulaire, avec ses régions branchiales tout à fait postérieures et bombées, diminuant graduellement de largeur en avant jusi|u'à l'exlrémilé d'un rostre assez long et fendu dans son milieu; yeux écartés, siibréniformes , beaucoup plus gros que leur pédoncule, rjon susceptibles d'être retirés dans les orbites. Le genre Slénorbynque renferme peu d'esiièces ; leur port est remarquable à cause de leurs longues pattes.
Sténorbynque FAtcnEDR. Slenorhytichus Plialangiiim, Lai.; Macropodia Phalangium, Leach, Desm. (art. Malacostracés du Dict. des Se. nal., et Consid. gén. sur les Crust., pi. 25, fig. 3); Macropus longirostris, Lat.; Cancer Dodecos, L., Syst. nat.; Inaclius lomjiroslris, Fabr.,RondeI.{Uist.des Poissons, liv. xi, cbap. 24), Seba (Mus., t. m, lab. 20, n» 13). 11 a un peu plus d'un pouce de long depuis la base de la carapace jusqu'à l'extrémité du rostre, qui a à peu près le tiers de la longueur du corps, est bifide à l'exlrémité et sillonné dans loule sa longueur en dessus. On en trouve sur les côtes de l'Océan et dans la Médilerranée.
STENORRHYNCUOS. bot. Sprengel (Sfst. reget.,ô, j). 709) a adopté le genre d'Orchidées indiqué sous ce nom par Richard, et qui comprend plusieurs Neotlia de Swartz et des auteurs qui ont écrit sur les plantes d'Amérique. Ces plantes croissent dans les Antilles et sur le continent de l'Amérique méridionale; les plus remar(piables sont les Neottia speciosa, orchioiUes, /lava et cakarala. Voici le caractère essentiel assigné à ce genre ; périanthe dont les trois sépales supérieurs .sont connivents, les deux inférieurs gibbeux à la base, recouvrant le labelle qui est en sac, apiiminé et sillonné; gynoslème court, ayant le roslelle avancé; loges de l'anlhère allongées.
STÉNOSIDE. Slenusida. iNS. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Xystropides, tribu des Tenlyrites, établi par Solier pour un insecte nouveau de l'Inde, qui se distingue de tous ceux de la famille par les caractères suivants : antennes subcylindriques, à articles courts, épais et obconiques; tête médiocre; yeux découverts, assez grands et transverses; palpes
maxillaires courtes, presque filiformes, avec le dernier arlicle subcylindrique; les labiales minces, à articles étroits et allongés ; raésosternum bien développé, presque aussi long que les cuisses intermédiaires, avec son épislome élroil, filiforme, d'égale largeur partout, et à bords parallèles; élylres marginées à leur base; jambes antérieures obconiques, un peu dilatées à l'extrémité; tarses filiformes.
Stékoside TÉntiicoLLE. Slenosùla tennicollis, Sol. Elle est d'un noir obscur, un peu plus brillant en dessous; sa têle est fortement ponctuée, avec deux fossettes sur les côtés de sa partie antérieure; le corselet est forlement ponctué, aussi long que laige, assez rétréci en arrière et légèrement en avant, près des angles antérieurs, avec sa base sinnée en dessus; élylres striées par des poinls enfoncés. Taille, quatre lignes.
Solier a encore donné le nom de Slenosides à un autre genre de la même famille, mais appartenant à la tribu des Nyctélites; sans doute l'inconvénient qui résulte de la similitude des deux noms génériques, n'aura pas échappé à l'instituteur de l'un et l'autre de ces genres; et il faut qu'il y ait de fortes raisons pour l'avoir décidé à ne point changer l'une des deux dénominations. Du reste, voici les caractères du genre Slenosules : troisième arlicle des antennes plus long que les autres, les suivants légèrement allongés et obconiques, le neuvième plus court et submonoliforme, le pénultième transverse, et le dernier très-petit; tète presque carrée, avec un petit rétrécissement en trapèze antérieurement; yeux légèrement saillants, gros et découverts; menton grand et transverse, cachant entièrement la languette et les palpes; celles-ci terminées par nu article très comprimé, plus grand que le précédent, triangulaire, presque é(|uilatéral; labre transverse, rectangulaire et tronqué antérieurement; corselet transversal, aminci et arqué sur les côtés, avec un petit rétrécissement formant les angles postérieurs; base des élytres plus étroite que le corselel, avec les angles huméraux effacés; pattes grêles et velues; jambes filiformes, les antérieures terminées en dehors par une dent; tarses minces, à articles intermédiaires trèscourts, transverses et gibbeux en dessus. Une seule espèce constitue ce genre; elle est originairedu Mexique et a reçu le nom de Sienosides gracili/'oimis. Elle est noire, couverte de poils assez longs, confondus dans un enduit boueux qui la recouvre entièrement et lui donne une couleur cendrée; sa tête a deux fossettes orbiculaires à la partie antérieure; chai|ue élytre a trois côtes y compris la carène, très-minces et peu saillantes.
STÉNOSIPHON. Stenosiphon. bot. Genre de la famille des Onagraires, institué par Ed. Spach, avec les caractères suivants ; calice adhérent ù l'ovaire, se prolongeant au-dessus de lui en un tube filiforme, trèslong, qui se termine par quatre divisions, entre lesquelles s'insèrent autant de pétales; anthères oblongues, attachées par le milieu. Le fruit consiste en une noix monosperme, subsessile, ovale, tronquée, subcomprimée, à face plane, à dos convexe, marquée de chaque côté de trois nervures, dont la médiane dorsale est carénée et plus épaisse que les autres.
Sténosiphon a BkGxiii.TTE. Slenosiphouvirgalus, Sp.; Gauia linifolia, Seringe. Sa lige est Ir^s-rameuse, garnie de feuilles linéaires, aiguës, entières et glabres; les fleurs sont nombreuses, réunies en grappes fort denses; les quatre pétales sont blancs et ovato-oblongs; le calice est rouge, entouré de bractées linéarisubulées et pubérulentes; le tube est long et subcapillaire. Cette espèce croît au Mexique.
STÉNOSIPHOMER. Stenosphonium.WT. Gimf. de la famille des Acanlhacées, établi par Nées qui lui donne pour caractères : calice égal,quinquéfide, à bords membraneux; corolle liypogyne, infundibuliforme, à tube très-grêle, à limbe campanule, à cin(i divisions égales et obtuses; quatre élaminesdidynames, incluses, insérées au tube de la corolle; antbères biloculaires, étroites, linéaires, à loges parallèles; ovaire à deux loges quadriovulées; style simple; stigmate subulé au sommet, avec une ciête membraneuse sur le dos. Le fruit consiste en une capsule allongée, télragone . biloculaire, contenant buit semences loculicidement bivalves, lenticulaires, mucronées. Les espèces de ce genre constituent des aibuslts à feuilles opposées, longuement péliolées, déniées; les Heurs sont réunies en épis terminaux et axillaires; elles y sont opposées, entourées d'assez larges bractées pressées, rigidules, et de bractéoles étroites. Ces plantes sont toutes de l'Inde.
STENOSIS. INS. Herbst désigne ainsi le genre auquel Latreille a donné le nom de Tagénie. y. ce mot.
STÉNOSOLONIER. Stenosolunitim. bot. Ce genre, qui fait partie de la famille des Aspérifoliées, a été formé par Turczaninow, pour une plante observée dans l'Asie Mineure, qui lui a offert les caractères suivants : calice à cinq divisions; corolle hypogyne, à tube grêle, allongé; son orifice est nu ; son liuiiie est étalé, à cinq lobes; cinq étamines insérées vers le milieu du tube de la corolle et incluses; ovaire quadrilobé ; style filiforme, bifide au sommet; deux stigmates capilés; quatre nucules distincts, tri(|uètres, convexes extérieurement, tubercules, altacbés latéralement au réceptacle par le moyen d'une sorte d'ombilic qui s'élève au milieu; aréole entourée d'un rebord membraneux.
Sténosolonier saxatiie. Stenosolouium saxatile, Turcz.; Anchusasaxatilis, Pallas. C'est une plante herbacée, très-velue; ses feuilles sont étioites, lancéolées, linéaires, entières ; ses fleurs sont éparses, presque sessiles, axillaires et d'un bleu pourjiré.
STÉNOSOME. Stenowina. crust. Genre de l'ordre des Isopodes, section des Idotéides, établi par Leacli aux dépens du genre Idotée de Fabricius et Latreille, et n'en différant que par la forme linéaire du corps et la longueurdes antennes, qui surpasse la moitiéde celle du corps. Les mœurs et l'organisation sont aussi les mêmes que chez les Idotées. Leach divise le genre Sténosome en deux sections, ainsi qu'il suit :
1. Côtés du second segment du corps et des suivants ayant l'apparence d'une petite articulation.
Sténosome linéaire. Sleiiosoma Uiieare , Leach; Desm., Cons., etc., t. xtvi, p. 12; Oniscus linearis, l'ennant; Idolea linearis, Latr., Fabr. La longueur du
corps varie depuis un pouce jusqu'à deux; la couleur est brun-noirâtre en dessus, et blanchâtre sur les côtés. On trouve ce Crustacé sur les côtes de l'Océan.
11. Pas de traces d'articulations sur les côtés des segments du corps.
Sténosome hectique. Steiiosoma lieclicum, Leach; Oniscus hecticiis, Pallas, Spec. ZooL, fasc. 9, tab. 4, fig. 10, a à d; Idolea viridissima, Risso, Crust., p.I56, tab. û, fig. 8. Longueur, un pouce à un pouce et demi; couleur, le vert brillant. Dans les moyennes profondeurs de la Méditerranée, à Nice, Toulon, etc.
STENOSTEMIA. BOT. Le genre pro|)Osé sous ce nom par Presl, dans la famille des Polypodiacées, a été érigé comme type de l'une des sections du genre Acioslichuni, de Linné.
STENOSTEMUM. bot. (Jussieu.) Même chose que Stenostomum. f^. ce mot.
STÉNOSTOME. Slenosloma. ins. Genre de Coléoptères hétéromères, famille des Slénélytres, tribu des Rhynchostomes, établi par Latreille aux dépens du genre Lepture de Fabricius, et ayant pour caractères : corps mou, allongé, étroit; tête prolongée en devant en forme de museau aplati, un peu rétréci antérieurement; yeux peu saillants; antennes filiformes, insérées au delà des yeux sur le museau , composées de onze articles cylindrico-coniques, le dernier seul ovale, allongé, pointu à son extrémité; labre avancé, presque carré, un peu rétréci à sa partie antérieure; mandibules bifides, allongées; mâchoires longues; dernier article des palpes cylindrique; palpes maxillaires fort longues; lèvre allongée; corselet allongé, presque cylindrique, un peu déprimé ; ély très jimlles, recouvrant les ailes et l'abdomen; pattes de longueur moyenne; jambes intermédiaires et postérieures un peu ar<iuées; tarses longs, leur pénultième article bifide ; tarses postérieurs ayant leur premier article aussi long que les trois autres réunis. Les Sténostomes vivent sur les Heurs; on en connaît deux espèces; celle qui habite l'Afrique et les parties chaudes de l'Europe est :
Sténostoue rostrée. Slenosloma losliata, Latr.; Leptuia loslrala, Fabr.; /Edemera losltata, Lai., Gen. Crust. et Ins.; Charpentier, Borœ Ent., ix, S. Elle est longue de quatre lignes et verte. Elle a été prise sur les côtes de l'ile de Noirmoutiers.
L'autre espèce a été nommée Slenosloma vuriegata, liar Gerniar, £nt. Ins. spec. noc, p. 167. Elle se trouve en Portugal.
STENOSTOMUM. BOT. Gœrtner fils {Carpoloy., p. 69) a établi sous ce nom un genre de la famille des Rubiacées, qui a pour type le Lauyieria tucida de Swartz, réuni par quelques auteurs au Giietlarda. Ce genre _ qui, dans la planche 1 U2 de l'ouvrage cité, porte le nom de Slurmia, n'a pas été généralement adopté. A'. Gdettarde et Ladgiérie.
STÉiNOSTRÈME. Slenoslrema. moll. D'après les caractères fort incomplets que Kaffînesque (Journ. de Phys., 1810, tab. 8S, pi. 423) assigne à ce genre, on peut le regarder comme identique avec celui nommé Carocolle par Lamarck. A'. IIélice.
STÉNOTAPHRE. StenotapUrum. bot. Genre de la famille des Graminées , établi par Trinius, avec les
caractères suivants : épillet biBore, dont la fleur supepérieure est hermaphrodite, l'inférieure mâle; deux (ïlumes concaves et mutiques : l'inférieure plus petite; deux paillettes presque éjîales, l'inférieure concave, embrassant la supérieure qui est bicarénéc; deux squamules collaléiales et tronquées; trois élainines; ovaire sessile, montrant sa pointe entre les deux styles qui sont allongés; deux stigmates en forme de pinceaux; caryopse libre.
Sténotapbre fromentacé. Stenotaphrum dimidiatiim, Trin.; Roltbolla dimidiata. Lin. Ses racines sont rampantes, fibreuses, et ses chaumes, en partie couchés à leurs articulations inférieures, sont garnis de feuilles glabres, courtes, planes, presque obtuses, dont les gaines sont comprimées et striées. Les Heurs forment un épi droit, solitaire, terminal, dont le rachis est articulé, un peu fiexueux. Cette Graminée croit sous les tropiques des deux continents.
STÉNOTE. S/etiotus. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Astéroïdées, institué par Nutlalquiluiassigne pour caractères : capitule mulliflore, hétéroganie; Heurs du rayon ligulées, unisériées et distantes; celles du disque tubuleuses; involucre hémisphérique ou ovale, formé de squames imbriquées, ovales, dressées, rigides, largement membraneuses en leurs bords; réceptacle alvéolé, denté; corolles du rayon ligulées, celles du disque lubulées, cyathiformcs, avec le limbe étalé, à cinq dents; stigmates exsertes, filiformes et pubérules; akènes oblongs, comprimés et soyeux; aigrette sétacée, plus courte que les fleurs, scabre et inégale.
Sténote acacle. Stenolns acavlis; Chrysopis acaulis, Nuit. Plante herbacée, alpine, vivace; sa racine est ligneuse; il s'en élève plusieurs tiges garnies de feuilles allernes. linéaires, coriaces, Irès-enlières ; les capitules sont composés de fleurs jaunes. De l'Amérique septentrionale.
STENOTUECA. bot. Le genre de la famille des Synanthérées cbicoracées, établi sous ce nom par Monnier, ne diffère pas du genre Aiacium de Kecker.
STENOTIUM. BOT. L'une des sections du genre Lobetia, de Linné.
STÉNOTRACHÈLE. Slenotrachelus. ins. Coléoptères hétéromères ; genre de la famille des Sténélylres, tribu des Hélopiens, institué par Latreille qui lui donne pour caractères : quatre palpes inégales, sécuriformes; palpes labiales filiformes; lèvre membraneuse, échancrée; antennes filiformes, de moitié plus longues que le corps, insérées au-devant des yeux; corselet presque carré; écusson petit, arrondi postérieurement; élytres n'étant pas de moitié plus larges que le corselet, longues, cylindriques, recouvrant les ailes et l'abdomen ; crochets des tarses accompagnés d'une soie qui les fait paraître bifides.
Sténotrachèi.e ciiivRECx. Slenotrachelus œneus, Latr.; Dryops œneus, Payk. Corps allongé, noir en dessous, cuivreux obscur et très-ponctué en dessus. On le trouve en Suède, sous l'écorce des vieux bouleaux.
STENTOR. MAM. F. Hurleurs au mot Sapajou.
STENTOR. INFOS. Ehrenberg, dans sa Classification
des Infusoires, a formé sous ce nom un genre dans la légion desEntérodelés, section des Anopislhesmes, famille des Vorlicellines, auquel il donne pour caractères ■ corps libre et non pédicellé; une bouche et un anus dislincls, s'ouvrant dans un intestin, autour duquel sont jiroupées les vésicules stomacales; cilsdisposés en une coui onne spirale, conduisant à la bouche.
STENIIS. INS. Synonyme de Stène.
STÉNl'GRE. Steiiygia. ins. Coléoptères létraraères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, institué par Audinet-Serville, avec les caractères suivants : antennes glabres, sélacées, plus courtes que le corps, composées de onze articles un peu comprimés; mandibules courtes; palpes courtes, les maxillaires ayant leur dernier article un i)eu comprimé, un peu élargi vers son extrémité, qui est tronquée; têle assez grande, plus large que la partie antérieure du corselet; celui-ci étroit, allongé, cylindracé, mutique, guère plus long' que la tète, globuleux dans sa partie moyenne, avec deux sillons transversaux : l'un près du bord antérieur et ordinairement très -étroit, l'autre près du postérieur; élytres linéaires, longues, mutiques et faiblement tronquées à l'extrémité; corps étroit, allongé, linéaire; pattes fortes; cuisses en massue.
Stéhygre TRicoioRE. Stenyrjra tncotor, Audin.; Ste- 1IOC0IIIS tricolor, Dej. Sa tcle, ses antennes, son corselet et ses pattes sont d'un rouge foncé luisant; élytres d'un brun noirâtre luisant, chargées de poils épars, hérissés et roussàtres, avec deux bandes Iransverses blanchâtres, interrompues à la suture : l'une placée près de la base, l'autre un peu au delà du milieu ; poitrine rougeâlre, couverte d'un duvet argenté fort brillant; abdomen d'un brun noir luisant, avec une plaque de duvet argenté sur chaque côté de ses deux premiers segments. Taille, onze lignes. On la trouve communément au Brésil, vivant sur les feuilles, pendant toute la saison des pluies; elle vole silencieusement pendant la plus grande chaleur de la journée.
STÉPHANANDRE. Stephanandia. bot. Genre de la famille des Rosacées, tribu des Spiréacées, institué par Siebold et Zuccarini. pour un arbuste du Japon, auquel ils ont reconnu les caractères suivants : calice à tube court, cupulaire. placé sur un disque nectarifère, à dix lobes et pubescent; son limbe est partagé en cin(| découpures très- entières; corolle consistant en cinq pétales onguiculés, spatiilato-rhombés, très-entiers, insérés sur l'orifice du disque du calice; dix étamines persistantes, insérées comme les pétales; leurs filaments sont libres, très-courts et subulés; anthères in- Irorses, à deux loges, largement elliptiques, échancrées aux deux extrémités , attachées par le dos et longitiidinalement déhiscentes; ovaire supère, subglobuleux, uniloculaire; deux gemmules anatropes, pendant d'une suture centrale; style terminal, filiforme, simple; stigmate pellalo-capité. Le fruit est un follicule cruslacé, enveloppé par le calice persistant, globoso-déprimé; semences pendantes obliquement et subglobuleuses.
STÉpnANARBRE DU ikvov. Stephanandra Japouicu. Arbuste à rameaux flexibles et pubescents; feuilles allernes, subcordées à la base, ovato-deltoïdcs , pin-
nalifides ou profondément découpées, ù découpures oblongues et irrégulièreraenl dentelées; stipules foliacées ; fleurs disposées en grappes entre les aisselles des feuilles ou au sommet des rameaux.
STEPHANANTHUS. bot. Le genre proposé sous ce nom par Lchmann, dans la famille des Synanlliérées, tribu des Astéroïdées, a été réuni au genre Baccharis, de Linné.
STÉPHANE. Slephanus. iws. Genre d'Hyménoptères, de la famille des Pupivores, tribu des Ichneumonides, établi par Jurine sous une dénomination signifiant en grec couronne, toutes les espèces ayant sur la tête de petits tubercules dl.sposés presque circulairement. Ce genre appartient à la division des Icbneumonides dont les palpes maxillaires ont cinq articles très-inégaux, et les labiales quatre; une tète arrondie ou presque globuleuse; des mandibules rétrécies en pointe, sans dentelures bien distinctes; un thorax allongé et de niveau à son extrémité postérieure avec la base de l'abdomen; une tarière longue et saillante; le nombre des cellules cubitales qui n'est que de deux, le rendement et les dentelures des cuisses posléiieures, signalent parfailement ces insectes rangés par Fabricius dans les genres Bracon et Pimpla.
Stéph*i«e cobronné. Slephanus coronatus. S.; Bracon serrator, Fabr. Il se trouve sur le tronc des arbres, de ceux qu'on a coupés et mis en pièces, etc. Lepelletier et Serville ont exposé en détail (Encycl. mélbod.) les caractères de ce genre, et décrit deux nouvelles espèces qui sont toutes les deux du Brésil. Les Indes orientales en fournissent une autre, la Piiiipta coronatorde Fabricius. L'Amérique septentrionale en possède aussi quebiues-unes.
STÉPHANIE. Slephania. bot. Deux genres ont reçu ce nom : l'un établi par Loureiro dans sa Flore de Cochinchine, l'autre par Willdeiiow qui l'a formé aux dépens des Capparis. Ce dernier a élé adopté par De Candolle, qui probablement aura considéré le genre de Loureiro comme un double emploi d'un genre déjà établi; néanmoins Sprengel a maintenu le nom de Stepitania pour le genre de Loureiro, et a nommé Sleriplioma le genre de Willdenow. Le Stephania, établi par Loureiro (FL Cocliincli., 2, p. 740) appartient à la Diœcie Monandrie, et offre pour caractères essentiels : des fleurs mâles et des Heurs femelles sur des plantes séparées. Les unes et les autres ont un périanlhe simple, ù six folioles un peu aiguës ; les mâles sont munies d'un nectaire triphylle et d'un lilet couronné par une antbère circulaire; les femelles ont un ovaire supère, surmonté d'un stigmate sessile et dressé. Deux espèces, qui croissent à la Cochinchine, ont été décrites par l'auteur sous les noms de Stephania rotunila et Stephania lonya. Ce sont des arbustes grimpants, à feuilles peltées, à fleurs disposées en ombelles composées ou en capitules latéraux.
Le genre Stephania, établi par Willdenow {Steriphoma de Sprengel ), est placé dans la famille des Capparidécs, et présente, selon De Candolle (Prodrotn. Sysl. yecjet., 1, p. 233), les caractères essentiels suivants : calice campanule, hilobé; corolle à quatre pétales; torus petit; six étamines; ovaire slipilé, oblong.
Ce genre se compose de deux espèces (Stephania c/eoinoides(mCapparisparadoxa,iaci\.,Horl.Schœnlir., tab. 5; et Stephania elliptica, DC), qui croissent dans l'Amérique méridionale. Ce sont des arbustes inermes, à feuilles oblongues, lancéolées, acuminées et portées sur de longs pétioles.
STEPHANIUM.BOT. (Schreber.) Synonyme de Palicurea, d'Aublel.
STEPIIAIN'OCARPDS. bot. L'une des sections du genre C/s/!«s de Tournefort. Éd. Spach a proposé de l'ériger en genre distinct.
STEPHANOCEROS. itîF. Genre établi par Ehrenberg pour des animaux microscopiques de sa classe des Rotateurs, section des Schizotroques cuirassés, famille des Flasculaires, qui lui ont offert pour caractères distinctifs : une couronne de cils simples, divisée par lambeaux; point d'yeux; un organe rotateur à cinq divisions; des mandibules déniées, assez apparentes, ainsi que des organes de génération.
STÉPHANOCOME. Stephanocoiua. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Cynarées, institué par Lessing, qui l'a ainsi caractérisé : capitule discoïde à fleurs tubuleuses, à cinq dents et hermaphrodites, ou fleurs radiées, ligulées et neutres; réceptacle fimbrillifère ou alvéolé; involucre formé de plusieurs rangées d'écaillés, dont la plupart sont concrètes; une rangée de cils épineux; filaments slaminaux lisses; akène nu et luisant; aigrette unisériale, coroniforme et irrégulièrement crénelée.
Stépbanocome carddoïde. Slephanocoma carduoides, Less. Plante herbacée, à feuilles décurrentes, pinnatifides, spinosodentées et glabres; les fleurs sont jaunes, réunies en capitules paniculato-cymeux. Du cap de Bonne-Espérance.
STEPHASOCYSTIS. bot. L'une des sections du genre Cfsloceira. y . Ctstoceire.
STEPHANOMA. bot. Ce genre de Champignons gastéromycètes, proposé par Wallroth, a été réuni au genre Aslerotheciam, du même botaniste.
STÉPHANOMIE. Slephanomia. acal. Genre d'Acalèpbes libres, ayant pour caractères ; animaux gélatineux, agrégés, composés, adhérents à un tube commun, et formant par leur réunion une masse libre, très-longue, flottante, qui imite une guirlande feuilléc, garnie de longs tilels. A chaque animalcule des appendices divers, subfoliiformes ; un suçoir lubuleux, rétractile ; un ou plusieurs filets simples, longs, tentaculiformes; des corpuscules en grappe, ressemblant à des ovaires. Pérou et Lesueur paraissent être les seuls naturalistes qui aient observé les animaux dont il est ici question. D'après ce qu'ils ont appris, le corps très -frêle des Stéphanomies est extrêmement long, et l'on ne peut guère s'en procurer que des portions telles que celles qu'ils ont représentées. On en connaît deux espèces : l'une, le Slephanomia Amphilrilis, se trouve dans l'océan Atlantique austral; l'autre, Slephanomia uvaria, existe dans la iUédilerranée.
STEPHANOPAPPUS. bot. L'une des sections du genre iVesWc;«, de Sprengel, qui fait partie de la famille des Synanlhérées, section des Sénécionides.
STEPIIANOPHORUS. ois. Genre de l'ordre des Gra-
nivores, proposé par Slrickeland, pour une espèce qui serait délachée du genre Tangara.
STÉPHANOPHYSE. Stephanophysum.^ot. Genre de la famille des Aeanlliacées, établi par PohI, qui lui donne pour caractères : calice à cinq divisions égales; corolle hypogyne, inl^iindibiiliforme, à tube grêle, à linilie enflé, campanule, quinquéfide, dont les découpures sont presque égales et obtuses; quatre étamines insérées au tube de la corolle, subexserles, égales, soudées deux à deux par leur base; anthères oblongues, à deux loges parallèles; ovaire blloculaire, à loges quadriovulées; style simple; stigmate bifide, à découpures aiguës. Le fruit consiste en une capsule onguiculée, lancéolato-elliplique, à deux loges, à deux valves septifères par le milieu ; semences ovales, comprimées, suspendues à des rétinacles crochus. Les Sléphanophyses sont des arbustes à feuilles opposées, oblongues, chargés de grappes de Heurs axillaires, paniciilées, avec bractées et bractéoles; les corolles sont rubicaudes. Ces arbustes croissent dans les forêts (lu Brésil.
STÉPHANOPODIER. Slephanopoilium. bot. Genre de la famille des ChaiUetiacées, établi par Poppig qui le caractérise de la manière suivante : calice à cinq divisions; tube de la corolle aussi long que le calice; son limbe est exserte, à cinq lobes, bilabié, à découpures égales; cinq étamines alternes avec les divisions de la corolle; anthères subsessiles dans les sinus, introrses, oblongues, biloculaiies; ovaire entouré de cinq glandules, ù deux loges, dans chacune desquelles pendent des ovules disposés par paire; style simple; stigmate à deux lobes subulés. Le fruit est un drupe coriace et biloculaire. Ce genre a été formé d'après un arbre du Pérou, dont le tronc est noueux, la tète lâche et touffue; les feuilles sont alternes, oblongues, très-entières et bipustulées. Les fleurs sont disposées en tête serrée sur le sommet renflé du pétiole.
STÉPHANOPS. INF. Genre de Rotateurs, de la section des Polylroques cuirassés, famille des Euchlanidotes, dont la formation est due à Ehrenberg; il y classe les animaux microscopiques qui, pourvus de deux yeux frontaux, ont la tète encapuchonnée et plusieurs petites couronnes de cils à l'aide desquelles ils exécutent tous les mouvements de rotation.
STEPHANOTIS. bot. Le genre établi sous ce nom par Du Pctit-Tbouars, a été réuni au Ceropegia.
STÉPHANURE. Slephanurus. intest. Genre d'Entozoaires, de l'ordre des Trémalodesde Rudolphi, institué par Molitz-Diesing,pour un Ver trouvé parNatterer dans un port du Brésil. Les caractères de ce genre sont : corps cylindrique, élastique, fortement atténué dans sa partie antérieure ; ouverture de la bouche grande, suborbiculaire, avec six dents peu visibles, si ce n'est les deux opposées qui ont un peu plus d'étendue ; la queue chez le niàle est droite, avec l'extrémité découpée en cinq lanières unies par une sorte de membrane; spicule terminal simple, ayant à sa base trois petits corps proéminents, presque coniques et réunis par deux faces, ce qui rend chacun d'eux presque triangulaire; la queue de la femelle est recourbée, obtuse, terminée par une sorte de bec et accompagnée de chaque côté,
vers l'extrémité, d'une protubérance arrondie. La seule espèce décrite par Diesing porte le nom de Stephanuriis dentatus, Moli., pi. xv, fïg. 9-19.
STEPHANUS. INS. ^. Stéphane.
STÉRASPIDE. Steiaspis. ms. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, établi par Dejean qui lui assigne pour caractères : antennes de onze articles, dont le premier couit, renflé, le deuxième très petit et obconique, le troisième élargi, subtriangulaire, les huit derniers comme spongieux à leur extrémité, formant une massue dentée, qui va en pointe; palpes maxillaires de trois articles ; les deux premiers allongés, le dernier cylindrique, plus court que le pénultième; palpes labiales de deux articles, dont le premier court et l'autre long et cylindrique ; menton très-court, transversal et entièrement corné; labre divisé en deux lobes par une échancrure anguleuse et profonde, qui atteint presque la base; mandibules courtes, épaisses, concaves au côté interne, ayant chacune deux dents latérales, une de chaque côté de la concavité ; yeux allongés, ovales, rapprochés à la partie supérieure de la tête, qui est marquée d'un sillon longitudinal; corselet tiilobé postérieurement, avec le lobe intermédiaire grand et arrondi; écusson non apparent; élylres à angle humerai tronqué obliquement, avec une petite dent vers la troncature; elles sont ensuite sinueuses et élargies un peu au delà du milieu; corps déprimé; abdomen très-large; les quatre premiers articles des tarses garnis de pelotes en dessous. Deux espèces constituent jusqu'ici ce genre.
Stéraspide de Boter. Steiaspis sqiiamosa, Dej. Il a le présternum concave, avec une ligne élevée au milieu; le dessous du corps est vert; les élytres ont une bordure assez large, d'un rouge doré brillant. Taille, quatre lignes. Egypte.
STERCORAIRE. Lestiis. ois. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caractères : bec médiocre, robuste, dur, cylindrique, tranchant, comprimé, courbé, crochu vers la pointe; mandibule supérieure couverte d'une cire, l'inférieure formant un angle saillant; narines placées vers la pointe du bec, diagonales, étroites, fermées en arrière, percées de part en part; pieds grêles, nus audessus du genou; tarses longs; quatre doigts : trois devant entièrement palmés, un derrière très-petit, presque nul, de niveau avec ceux de devant; ongles grands, très-crochus; queue faiblement arrondie; les deux lectrices intermédiaires toujours allongées; ailes médiocres, la première rémige la plus longue. La formation du genre Stercoraire est assez récente ; la première idée en est dueàBrisson; cet excellent observateur avait pensé qu'il était inconvenant de laisser subsister une section dans le genre Mauve ou Mouette, lorsque les principaux caractères de cette section faisaient opposition avec ceux du genre, llliger comprit fort bien la pensée de Brisson, et confirma son innovation jusque-là, en quelque sorte, hasardée; il fit plus, il substitua à la dénomination peu exacte de Slercorarius celle de Lestiis. Le nom de Stercoraire avait été primitivement imposé au genre à cause de l'opinion où l'on était vulgairement que l'Oiseau poursuivait les Mouettes afin de
recueillir les excréments (ju'elles lâchent en volant. On litait en cela trompé par les apparences : le fait est ((lie l'extrême gloutonnerie des Stercoraires les porte ;■) poursuivre les Mouettes afin de les forcer à leur donner une partie des produits de leur pêche; celles-ci, intimidées par les cris de leurs poursuivants, laissent échapper la proie qu'elles avaient adroitement saisie; mais cette proie, que l'Oiseau abandonne sans ralentir son vol, tombe derrière lui, et semble, à quelque distance, sortir de l'anus; c'est là ce qui a donné le change aux observateurs. Lorsque les Stercoraires ne trouvent pas l'occasion de signaler leur courage, non-seulement contre des êtres lâches et pusillanimes, tels que les Mouettes, mais contre des Oiseaux beaucoup plus forts et plus robustes qu'eux-mêmes. aux(|uels ils livrent des combats acharnés, ils sont obligés de recourir à la pêche; leur peu d'adresse les exposerait à de longs jeûnes s'ils ne trouvaient, pour satisfaire leur vorace appétit, (|uel(|ues cadavres de Squales ou de Cétacés sur lesquels ils se jettent comme les Vautours sur les charognes. Ils ne s'éloignent qu'accidentellement des voisinages habitables des pôles; leurs bandes nombreuses nichent dans les anfractuosités des rochers, sur des entablements abrités, au milieu des joncs et des carex qui couvrent les dunes marécageuses. Le nid e.st une bâtisse grossièred'herbes entrelacées et de mousse; la ponte consiste en trois ou quatre œufs pointus, olivâtres, tachetés de brun.
Stercoraire Catarracte. Lestris Catanacta,Temminck; Catanactes skiia, Pallas. Tète et région oculaire d'un brun foncé ; cou et parties inférieures d'un gris rougeâtre, nuancé de brun clair; dos et scapulairesd'un roux mat, bordé latéralement de brun foncé; lectrices alaires, rémiges secondaires et rectrices brunes ; rémiges primaires blanches jusqu'à moitié de leur longueur; tige des rectrices blanche; bec et pieds noirs. Taille, vingt pouces. Des régions arctiques.
Stercoraire de Euffon. f^. Stercoraire Labbe.
Stercoraire Labbe. Lestris parasilicus ; Lants parasiticus, Omet.; Slercoraiiiis longicaudus, Briss.; le Labbe à longue queue, Buff., pi. enl. 7G2. Parties supérieures d'un brun cendré trés-foncé; front blanchâtre; sommet de la tète d'un brun noirâtre; extrémité des rémiges et des rectrices noirâtre; région des yeux, cou, gorge, poitrine et abdomen blancs; flancs ondes de cendré; filets de la queue terminés en pointe très-aiguê, excédant de trois à six pouces les rectrices; bec bleuâtre, noir à l'extrémité ; iris brun ; pieds noirs; tarse un pouce sept lignes. Taille, quinze pouces. Dans sa livrée du second âge {Lestris crepiilalus, Temm.; Stercoraire ou Labbe, Buff., pi. enl. 991), cet Oiseau a toutes les parties supérieures d'un brun cendré uniforme; la base intérieure des rémiges, et seulement la partie supérieure des rectrices d'un blancpur, les parties inférieures d'un brun clair uniforme. Les jeunes (Larus crepiilalus, Gmel.; Labbe à queue courte, Cuv.) ont le sommet de la tète d'un gris foncé ; les côtés et le dessus du cou d'un gris clair, tacheté de brun ; une tache noire en avant des yeux ; les parties inférieures brunes, avec le bord des plumes roussàlre ; les rémiges et les rectrices noirâtres, blanches à leur base, inté-
rieurement et à l'extrémité; la queue arrondie, les parties inférieures irrégulièrement variées de noir, de brun et de jaunâtre sur un fond blanchâtre; les lectrices subcaudales et l'abdomen rayés de noirâtre; la base du bec verdâtre; les tarses d'un cendré bleuâtre; le bas des doigts et des membranes blanc. Des côtes de la Norwége et de la Suède.
Stercoraire a longue qpeue de Sibérie. /-'. Stercoraire Labbe.
Stercoraire parasite. F. Stercoraire de Richardson.
Stercoraire foharin. Lestris pomarinus, Temm.; Slercorarius pomarinus, Lacép. Parties supérieures d'un brun très-foncé uniforme; plumes de la nuque et du cou subulées, d'un jaune brillant ; gorge, devant du cou, ventre et abdomen blancs; une large bande de taches brunes sur la poitrine; des taches semblables sur les flancs et les tectrices subcaudales; queue arrondie; filets d'une égale largeur; bec olivâtre, noir à la pointe; iris jaunâtre; pieds noirs. Taille, seize pouces, les filets excèdent de trois pouces environ. Au second âge, toutes les parties sont d'un brun très-foncé; les longues plumes subulées du cou sont d'un brun jaunâtre, et les filets de la (|ueue moins longs. Les jeunes {Stercoraire rayé, Briss., vol. 6, pi. 15, fig. 2) ont la tète et le cou d'un brun terne, avec les plumes bordées d'un liséré brunâtre; un espace noir en avant des yeux; le dos, les scapulaires et les tectrices alaires d'un brun foncé, avec le bord de chaque plume d'un roux vif, ce qui dessine une multitude de croissants; la poitrine, le ventre et les flancs d'un brun cendré, marqués de zigzags roux; l'abdomen, le croupion et les tectrices caudales rayés de larges bandes noirâtres et rousses; le bec d'un bleu verdâtre, avec la pointe noire; les pieds d'un bleu cendré; les doigts et la membrane noirs, avec la base blanche; les filets de la queue ne la dépassant que d'un demi-pouce.
Stercoraire de Ricbahdson. Lestris Richarilsonii, Swains., Buff., pi. enl. 991. Sommet de la tête et parties supérieures d'un brun fuligineux; nuijue et côtés du cou d'un jaune ocreux; parties inférieures blanches; flancs brunâtres; bec bleuâtre, noir à la pointe; pieds noirs. Taille, quinze pouces. Islande.
STERCORAIBE. INS. Espèce du genre Géotrupe. y. ce mot.
STERCULIACÉES. Slerculiaceœ . bot. Ventenat avait séparé le premier le genre Sterculie des autres Malvacées, pour en former le type d'une famille distincte que Jussieu a établie plus tard sous le nom d'Hermanniées; mais cette famille a été réunie par Kuntb à celle des Byttnériacées, dont elle forme une tribu. /'. Byttnê-
SIACÉES.
STERCULIE. Sterculia. bot. Genre de la famille des Byttnériacées, tribu des Slerculiées, qui offre pour caractères : des fleurs unisexuées ou polygames, composées d'un calice à cinq divisions profondes, sans corolle; dans les Heurs mâles, les étamines, au nombre de quinze à vingt, ont leurs filets courts et soudés en un urcéole placé sur le rudiment du pistil avorté; les anthères sont à deux loges réunies par un connectif épais el s'ouvrant par une fente longitudinale; dans
les 0eiirs femelles, on trouve cinq pistils qiiel(|nefois soudés entre eux par leur côlé interne; chaque loge contient de deux à vingt ovules insérés sur deux rangées longitudinales à l'angle interne, où ils sont redressés; le style, formé de la réunion de cinq styles plus ou moins complètement soudés, se termine à son sommet par un stigmate à cinq lobes. Le fruit consiste en cinq ou quel<|uefois en un moindre nombre de caj)sules distinctes, pédicellées, comprimées, ligneuses, s'ouvrant par une suture longitudinale et intérieure, el contenant une ou plusieurs grosses graines. Ces graines renferment, dans un endosperme charnu, un embryon axile, dressé, ayant les cotylédons plans el foliacés.
StebcdlieB\ianghas. SIerculia Balanyhas,'l. C'est un grand arbre; ses feuilles sont alternes, simples, péliolées, ovales, très-entières, avec deux stipules caduques à leur base. Les fleurs forment des panicules rameuses et terminales. De l'Inde.
STEKCULIE. Sterculia. ipis. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Brachélytres, tribu des Staphyliniens, érigé par Delaporle aux dépens des Staphyliiis dont il ne diffère essentiellement que par la forme des antennes qui sont en fuseau , avec les articles courts, larges et transversaux, à partir du quatrième; le derniei- est pyriforme; premier article des palpes maxillaires court, le deuxième le plus Ion;;, le troisième renflé, le quatrième court, arrondi à l'extrémité; palpes labiales à premier article court, les deux autres à peu près égaux, le troisième renflé, ovalaire et comprimé ; menton court, transversal, fortement écbancré au milieu, avec les angles arrondis; mandibules fortes, avancées, arrondies; tête grande, plus ou moins ovalaire; corselet assez long, arrondi en arrière, très-rétréci en avant; écusson triangulaire; élytrcs plus longues que larges, tronquées obliquement en arrière; tarses à articles égaux ou à peu près; ceux des antérieurs sont un peu triangulaires et les autres filiformes.
Stercdlie VIOLETTE. Seictilia violaceo , Lap. ; Staphylinus violaccus, Fab. Elle est d'un bleu violet et pubescent; les mandibules sont avancées, avec une forle dent au côté interne. Taille, douze lignes. De Cayenne.
STERCUS DIABOLI. bot. K. Assa-foetida.
STEREBECKIA. noT. Le genre élabli sous ce nom par Schreber, a été réuni au genre Singana, d'Aublet. STEREMNI. Steremnhis. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchopbores, institué par Schoenherr, pour un insecte apporté de la Nouvelle-Hollande et qui a pour caraclères : antennes médiocres et minces, coudées, composées de douze articles dont le premier un peu courbé et plus gros au bout, les deux suivants les plus longs, lenticulaires et égaux; la massue est courte et ovale; trompe allongée, grêle, cylindrique et faiblement arquée; yeux latéraux , petits, oblongs et déprimés; corselet pres(|ue aussi long que large, tronqué au bout, arrondi à la base, dilaté sur les côtés, rétréci vers la base et plan en dessus; écusson petit, triangulaire et distinct; ély- Ires ovales, oblongues, échancrées intérieurement à la base, près de la suture, oblusément anguleuses et proéminentes vers les épaules, se rétrécissant d'une ma-
nière bien sensible jusqu'à l'extrémité qui est acuminée; pieds robustes; cuisses dentées; jambes arquées à la base, armées d'un fort éperon à la face interne. Le Sleremnius /«éc/osi/s est d'un noir opaque, inégalement parsemé d'écailles brunes; la base des antennes est ferrugineuse.
STEREOCAULON. bot. (Lichens.) Ce genre fait partie du groupe des Sphaerophores, el se caractérise ainsi qu'il suit : thalle presque ligneux, solide, fruticuleux, rameux, revêtu d'une partie corticale granuleuse et un peu fibrilleuse; apothécie turbinée, solide, sessile, marginée, devenant hémisphérique avec le temps, supérieurement troni|uée;la substance interne est similaire; l'apothécie a quelque ressemblance avec les céphalodes. C'est Hoffmann qui a fondé ce genre, aujourd'hui adopté par tous les botanistes. Les espèces qui le composent sont des plantes terrestres, qui se plaisent dans les lieux stériles et montueux, sur les rochers et la terre sablonneuse. Ces Lichens n'affectent point de station particulière; on les trouve épars sur tout le globe, au Cap, à Mascareigne, en Afrique, à Rio- Janeiro, à la Guadeloupe, ù l'Ile-de-France, dans le détroit de Magellan. On en porte maintenant le nombre à vingt environ. L'Europe possède \e Steieocaulon paschale , Ach., Lich. uitiv., p. 581 ; Lichen paschalis lie Linné; les Stereocaulon botiyosum, condyloideum , pilealum du même auteur; les S/ereocaulon incnistatum el claclyliplixUum de Floerke.
STÉRÉOCÈRES. iNS. f. Solidicornes.
STEREOCOCCUS. bot. Kutziug (Linnea, viu, 579) a donné ce nom à un groupe de Conferves qui croissent sur les pierres et dont les cellules sont aggrégées dans une fronde globuleuse, sèche et très-dure.
STÉRÉODERWE. SIereodenna. bot. Genre de la famille des Oléacées, établi par le docteur Blume qui lui assigne pour caractères : calice à quatre dents peu prononcées; corolle hypogyne, globuleuse, coriace, à limbe semi-quadrifide; deux élamines insérées au-dessus de la base de la corolle et incluses; ovaire à deux loges renfermant des ovules géminés, collatéraux, attachés au sommet de la cloison; stigmate subsessile et obtus. Le fruit est une baie sèche, monosperme paravortement; semence inverse; embryon dressé dans un axe albumineuxel épais; radicule supère. Ce genre ne i)araît point différer du Pachydeima.
STEREODON. bot. (Mousses.) Bridel a donné ce nom à une division du genre Hypnum, qui comprend les espèces dont les cils du péristome interne ne sont pas percés de trous. Soixante-dix espèces environ se rapportent à cette section.
STÉRÉOSPERME. Stereosperma. bot. Genre de la famille des Bignoniacées, établi parChamisso, avec les caraclères suivants : calice cupuliforme, coriace, largement quinquédenté; corolle hypogyne, à tube court; orifice campanule, un peu ventru; limbe à deux lèvres el quinquélide; lobes obtus, l'anlérieur plus grand; quatre étamines didynames, avec le rudiment d'une cinquième, insérées au tube de la corolle et incluses; anthères à deux loges égales, divaricato-élalées; ovaire cylindrique, entouré par un disque hypogyne, à cinq lobes; style simple; sligmate bilamellé; fruit membra-
lieux, télragoiio-subcylindrique, gièle, allongé, qiiadrinei'viiré, ù deux valves, à cloison épaisse, charnue, dont les deux faces sont séminifères; graines Iransverses, plongées dans l'épaisseur de la cloison , à dos convexe, enlourées d'une aile membraneuse. Ce genre a été fondé sur un arbre de l'Afrique Iropicale, dont les feuilles sont opposées, iniparipinnées, à quatre paires de folioles; les Heurs sont pédiculées, axillaires ou terminales.
STÉRÉOTUALAMES. bot. {Lichens.) On donne ce nom aux Lichens à expansions redressées ou fruticuleuses, solides el non fistuleuses. L'étymolngie du mot Stéréolhalame (rameau solide) rend compte de celle parlicularilé.
STÉRÉOXYLE. SIereoxyium. bot. (Ruiz et Pavon.) Synonyme d'Escallonie.
STEREUM. BOT. (C/iaw)/)/!7«ows.) Genre établi par Link et réuni par Pries avec les r/ie/cp/io/H; il renferme les Thelephora rubighiosa , tabacina, ciocala et leprosa. V. Thelephora.
STÉRIGME. Slerigma. bot. Genre de la famille des Crucifères, tribu des Anchoniées et de la Télradynamie siliqueuse, L., établi d'abord par Marschall Bieberslein sous le nom de Steiigmostemon, puis adoplé par De Candolle (Syst. Feget., 2, p. 579) qui l'a ainsi caractérisé : sépales du calice ovales-oblongs, un peu redressés, presque égaux àla base; pétalesonguiculés,àlimbe obové; les plus grandes élamines à filets soudés par paires jusque vers leur milieu; ovaire allongé, surmonté de deux stigmates sessiles; silique cylindracée, un peu toruleuse, terminée par un sligmalc bilobé; elle est polysperme, indéhiscente et finit par se rompre en plusieurs articles; graines disposées sur deux rangées dans une substance celluleuse et dure; elles sont solitaires dans des fosselles, el composées de cotylédons linéaires, incombants, légèrement plans. Ce genre est très-distinct par son port et ses caractères. Pallas, Lamarck et Willdenow l'avaient confondu avec les Cheiranthus, et, en effet, il a quelques rapports par ses feuilles cotonneuses, avec certaines espèces qui composent le genre Malhiola, formé aux dépens des Cheiranthus de Linné; mais il s'en dislingue par ses élamines, ses siliques et ses graines. Les quatre espèces qui le constituent croissent dans les champs salés ou sablonneux de la Sibérie et de l'Asie Mineure. Elles ont reçu les noms de Slerigma lomenlosum, sulfiireiiin, tonilosum et elxchrysifolium.Ce sont des herbes dressées, vivaces, couvertes d'un colon blanc, composé de poils étoiles. Leurs racines sont dures, presque ligneuses; leurs feuilles sont alternes, tantôt enlières,tantôl sinnécs ou pinnalifides; leurs fleurs, d'un beau jaune, sont disposées en grappes qui s'allongent après la floraison.
STERIGMOSTEMON. bot. ( Marshall -Bieberstein.) Synonyme de Slerigma. y. ce mol.
STÉRILE. Sterilis. bot. Organe qui ne produit ou ne porte pas de graine.
STERIPHA. bot. Le genre qui a reçu ce nom de Banks et Solander, a été ensuite jugé ne point difl'érer du genre Dichandra de Forsler. f^. Dicbandre.
STERIPHOMA. BOT. (Sprengel.) Synonyme de Stephania, genre institué par Willdenow.
STERIS. BOT. Ce genre, de la famille des Hydroléacées, introduit par Burman, a été réuni au genre Hydrolea, de Linné.
STERNACANTHE. Sleinacanthus. iNS. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, établi par Audinel-Serville pour un insecte de Surinam, qu'Olivier avait placé parmi les Priones. Caractères : antennes de la longueur de la moitié du corps, composées de onze articles cylindriques, dont le troisième ù peine plus grand que le quatrième, les derniers un peu aplatis ; palpes courtes, presque égales; mandibules courtes; présternum saillant, fortement caréné au milieu; mélasternum caréné et prolongé au bord antérieur en une petite pointe aigué, qui se loge dans une échancrure du inésosternum; corselet presque en carré Iransvcrsal el fortement tubercule; ses quatre angles sont prolongés chacun en une épine obtuse ; bord latéral portant en outre au milieu une semblable épine ;écusson presque sémi<circulaire; élytres un peu convexes, rebordées, avec leur extrémité arrondie el mulique; angles huméraux arrondis, obtus, accompagnés intérieurement d'une excavation distincte; abdomen velu au bord postérieur du dernier anneau; jambes mutiques; dernier article des tarses aussi long que les trois autres réunis.
SxERriACAKTHE ONDE. Sleiiiacaiillius undalus, Audin.; Prionus undalus, Oliv. Il est noir, avec le corselel luisant el épineux; l'écusson est d'un noir brunâtre luisant; les éiylres sont rouges, avec une tache noire à l'angle extérieur de la base, deux bandes très-ondées vers le milieu et l'extrémilé noire. Taille, un pouce. De Surinam.
STERNACHUS. pois. (Schneider.) Synonyme d'Aptéronole, sous genre de Gymnote, f^. ce mot.
STERNBERGIE. Slentbeigia. bot. Genre de la famille des Amaryllidées et de l'HexandrieMonogynie, établi par Waldstcin el Kitalbel (Plant, rai: Httngar., 2, p. 172, lab. 159), et ofl'rant les caractères essentiels suivants : fleur naissant immédiatement d'un bulbe radical, dressée, à périantbe tuhuleux el divisé en six segments ; six élamines dressées, à anthères quadriloculaires ; capsule oblongue, Irigone; graines globuleuses noires, presque à moitié entourées d'un arille blanc et fongueux. STERNBERGIE A TLECRS DE CoLCHiQDE. Stembergia Colchiciflora, Waldst. et Kitaib. Plante qui a l'aspect d'un Colchique, mais dont la fleur est jaune. On la trouve dans les monlagnes de Hongrie. VAmaryllis lutea, L., Redouté, liliac, lab. 148, qui croît dans les prés, à l'île de Noirmoutiers et en d'autres pays de l'Europe méridionale, est une autre espèce de Sternbergie, qui ressemble beaucoup à certains Crocus.
STERNBERGITE. min. Haidinger a donné ce nom à un minerai provenant des mines de Joachimsthal. Il cristallise en petits prismes à six faces, d'un brillant de tombac; ses cristaux sont très-minces et susceptibles de plier comme des feuilles d'Élain. Cette substance est composée de Soufre, d'Argent et de Fer.
STERNE. Slerna. ois. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caractères : bec de la longueur de la tête ou plus long, droit, comprimé, effilé , tranchant et pointu; mandibules égales, la supérieure légèrement courbée
vers l'exlrémilé; narines oblongues, s'étenilant jusi|ue vers le milien dn bec, percées d'oulre en oulre; pieds courts, dénudés au-dessus du genou; tarses grêles, un peu comprimés; quatre dnigis, trois devant, réunis par une membrane écliancréc; un derrière, libre, portant à terre; ongles petits et arqués; ailes acuminées, dépassant de beaucoup la queue qui est plus ou moins fourchue; première rémige la plus longue. Le nom appliqué primitivement ù ce genre, auquel on voit avec regret quelques ornithologistes substituer un dérivé français du synonyme latin, donne de suite une idée exacte des habitudes générales des espèces qui le composent; en effet, il est difficile de trouver plus d'analogie entre des Oiseauxque leur conformation néanmoins destine à hal)iter des espaces bien différents. Les Steina, comme les Hinindo, sont éminemment voyageurs , et parcourent allcrnalivement diverses contrées pour s'y trouver pres<|ue constamment dans une température uniforme; les uns et les autres sont toujours en mouvement, surtout pendant la saison des amours et dans le temps de l'incubation; ils chassent de la même manière les insectes ailés, et se jouent dans les airs avec une égale légèreté en poussant des cris ou plutôt des sifflements aigus. C'est aussi en elHeurant d'un vol rapide la surface des dois, que les Sternes se baignent ou saisissent les petits Poissons qui font la base de leur nourriture; souvent aussi elles tombent à plomb et avec la vitesse d'un corps très-lourd, sur leurs petites proies. Elles arrivent au printemps sur les cèles par petites troupes; bientôt après elles se dispersent, et chaque couple se choisit, sur les bords de la mer, un endroit paisible et abrité, où la famille prête à iiaitre puisse être élevée avec sécurité. Un enfoncement dans le sable, un creux dans la surface d'un rocher reçoivent ordinairement trois ou quatre œufs bruns ou d'un verl grisâtre, plirs ou moins largement tachetés de noirâtre. Quelques espèces font la nichée en assez grandes bandes; mais celles-là s'écartent un peu plus des bords de la mer, et préfèrent les prairies submergées en hiver. Temminck, qui, plus que tout autre, est dans une situation très-favorable pour observer les Palmipèdes, a dissipé bien des doutes relativement à l'histoire des Sternes; il est encore résirlté de ses observations intéressantes des notions fort exactes sur la double mire qu'éprouvent chaque année toutes les espèces connues; elle occasionne dans les couleurs d'une partie du plumage, dans celles srrrtout qui ornent la tête, des différences exirêmement sensibles.
Sterwe abobmdras. SIeina nilotica, Lath. Tête et cou grisâtres, tachetés de noir; un cercle noir, pointillé de blanc, autour des yeux; devant du cou et ventre blancs; ailes et queue grises; bec noir; pieds rougeâtres. C'est vraisemblablement une variété d'âge et de mue de la Sterne fuligineuse.
STEn^E ATJX ArtES blanches. ^. Stérile Leccoptère.
Sterne ANTARcirgcE. .V<er«aan(a?c/;co, Cuv. Front blanc; occiput noir; ailes et manteau d'un brun foncé; bec et tarses noirs. De l'Inde.
Sterne kV.d\<i\iK.Steniaarctica, Temm. Parties supérieures d'un gris bleuâtre; front, sommet de la léle et longues pirrmes de l'occiput noirs; parlies Infé-
rieures d'un gris bleuâtre; moustaches, abdomen et tectrices caudales inférieures d'un blanc pur; bec grêle, entièrement rouge, ainsi queles pieds; longueur du tai'se, six lignes; queue très-fourchire. Taille, treize pouces et demi. Du nord des deux continents.
Sterne argentée. Stenia aigenlea, Wied. Frorrt et parties inférieures blancs; sommet de la tête et cou noirs; dos, ailes et queue d'irn gr'is argenté; bec jaune, avec la |)oinle noire; pieds jaunes. Taille, dix pouces. Du Brésil.
Sterne a bandead. Stenia Sinensis, Gm. Corps blanc; ailes et nianleau gris; trait oculaire noir; bec noirâtre; taises jaunes. Taille, quinze pouces. Des côtes de la Chine.
Sterne a bec court. Stenia brerirostris. Paraît êlre le Pierre Garin jeune.
Sterne a BEC cYLiNDRiQEE.6'to-«n/e/-e;iVos<m,Lafr. Elle est grise, avec la tète, le cou, et torrt le dessous dir corps d'un cendré clair; les lorurns sont blancs, avec une tache iroire à l'angle interne de l'œil; parties supérieures d'un brun enfumé; grandes tectrices alarrcs bordées extérieurement de blanc à leur extrémité; queue médiocrement échancrée; bec très-noir et luisant; pieds jaunâtres, avec les palmures blanchâtres. Taille, sept pouces et demi.
Sterne dc Bengale. Stenia Bengalensis, Less. Front et tête d'un blanc grisâtre, tachetés de iroir; occiput noir; manteau, ailes et (|ueire d'un gris cendré; le reste dri plumage blanc. Bec jaune; pieds noirs.
Sterne a bec grêle. F. NoDor a bec grêle.
Sterne blanche. -y/t/na alha, Lath., Sparm. Caris., pi. 1 1 . Corps blanc; bec noir; pieds bleus. Taille, treize pouces. De l'Inde.
Sterne Boys. Stenia Boysii, Lath.; Steina cantiaca, L. ; Stenia stuberica, Bechst.; Sle ma canescens, Meyer; Stenia a fiicaua, Gmel. ; Stenia striata, Gmel. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre trèsclair; les inférieures et les rectrices d'un blanc soyeux; front et sommet de la tête d'un blanc mat, varié de petites taches noires vers l'occiput; longues plumes occipitales noires, frangées de blanc; sourcils noirs; l'émiges cendrées, bordées intérieurement de blanc; bec long, noir, avec la pointe jaunâtre; pieds noirs; longueur du tarse, douze lignes; queue longue, trèsfourchue. Taille, quinze à seize pouces. En robe de noces, les mâles adultes ont le frorrt, la tête et les plumes occipitales entièrement noirs; le devant du cou et la poitrine d'un blanc rosé. Les jeurres ont la tête variée de blanc, de noir et de roussâtre; les parties supérieures d'un roux blanchâtre, rayées de brunnoirâtre; partie des tecirices alaires et rémiges d'un cendré noirâtre, frangées et terminées de blanc; bec noirâtre avec la |)ointe jaune; pieds d'un brun cendré. Celle espèce est très-abondante sur les côtes de la Nord-Ilollande, où elle se nourrit de Poissons vivants; elle niche en communauté, et les couveuses se tiennent si près les unes des autres qu'elles se louchent.
Sterne Caugek. Même chose que Sterne Boys.
Sterne de Catenne. Stenia Cayana, Lath., Buff., pi. enl. 088. Sommet de la tète et nuque rroirs; mantearr d'un gris bleuâire; parties inférieures blan-
ches; bec .jaune; pietls bruns. Taille, dixsepi ponces.
Sterne coRDONiviER. f'. Noddi commciv.
Sterne diablotin, y. Noddi commun.
Sterne a dos et ailes bleuâtres. Slerna africana, Lalh. y. Sterne Bots.
Sterne Dougall. Slerna Dougalli, Monlagu. Parlies supérieures d'un cendré clair; sommet de la lêle et nuque noirs; rémige latérale très-longue et subulée, avec le bord externe noir, les autres cendrées avec le bord interne blanc; rectrices et parties inférieures blanches; une teinte rosée sur la poitrine; bec noir; pieds orangés; longueur du tarse, neuf lignes; queue fourchue, beaucoup plus longue que les ailes. Taille, quinze pouces. Du nord de l'Europe.
Sterne épod vantail. Slertia niyra, t.; Slerna obscura, Slerna fissi'pes, Gmel., Lath. ; Slerna nœvia, Gmel.; Slerna Boysii, Var., Lalh., BiifF., pi. enl. ôô3 et 924. Parties supérieures d'un cendré i)lombé ; têle et dessus du cou noirs ; front , joues, gorge et devant du cou blancs ; parties inférieures d'un gris foncé; lectrices caudales inférieures blanches; bec noir; pieds d'un brun pourpré; longueur du tarse, huit lignes; membranes digitales trés-découpées; queue peu fourchue. Taille, neuf pouces un quart. En robe d'amour, le front, les joues, la gorge et le devant du cou sont d'un cendré noirâtre. Les jeunes ont les parties inférieures blanches, avec une grande tache noirâtie sur les côtés de la poitrine, un croissant en avant des yeux; le sommet de la tête et la nuque noirs; les parties supérieures brunes, variées de roussâlre ; le bec et les pieds bruns. On ne sait trop ce qui a pu valoir à cette espèce l'affreuse dénomination qui sert à la distinguer de ses congénères, car, loin de porler l'épouvante, c'est peut-être de toutes lesSlernes la plus timide, la plus craintive et la moins importune par ses cris; ses couleurs, un peu sombres à la vérité, peuvent y avoir contribué; mais elles sont disposées avec tant d'élégance, que beaucoup d'autres Oiseaux que l'on trouve jolis, ne possèdent pas d'aussi beaux ornements. L'Épouvantail semble préférer à la haute mer les rivières, les lacs et les marais; il ne se nourrit que d'insectes qu'il poursuit sans cesse en décrivant, d'un vol infatigable, mille courbes entrelacées. C'est toujours dans les marais, au milieu des roseaux et quelquefois sur une feuille flottante du Nfmphœa liilea, ((u'il dépose ses trois ou quatre œufs olivâtres, tachetés circulairement de brun. Les couveuses sont ordinairement trèsrapprochées les unes des autres.
Sterne fuligineuse. Slerna fuliginosa, Gm. Front blanc; occiput noir; corps blanc; manteau, ailes et queue d'un noir profond; bec et pieds noirs. Taille, treize pouces. D'Egypte.
Sterne Hansel. Slerna anrjlica , Montagu ; ^terwa avanea, Wils. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre clair; front, sommet de la têle, cou et parties inférieures d'un blanc pur; un croissant noir en avant des yeux et une tache de même nuance derrière; bec court, gros et noir ; pieds élevés et noirs ; longueur du tarse, quinze lignes; membrane digitale très-découpée; ongle postérieur droit; ailes longues; queue peu fourchue. Taille, treize pouces. En robe d'ainour, celte
espèce a toute la tête couverte de longues plumes noires. Les jeunes ont les parties supérieures variées de blenâire. de brun et de jaunâtre; le sommet de la lêle blanc, tacheté longitudinalement de brun; l'extrémité des rectrices blanche; les rémiges brunâtres; la base du bec jaunâtre ; les pieds bruns. De l'Europe.
Sterne Gacuet. y. Sterne épouvantail.
Sterne a grande envergure, y. Sterne fuligineuse.
Sterne a grands pieds. Slerna macrolarsa, Gould. Vertex et nuque noirs; parties supérieures d'un gris d'argent, les inférieures blanches; bec et pieds noirs. Taille, quinze pouces. DeVanDiémen.
Sterne niRUNDiNActE. Slerna hirundinacea, Cuv. Plumage d'un gris blanc; calotte noire; tarses jaunes; bec rouge. Taille, treize pouces. Du Brésil.
Sterne de l'Ile Panay. y. Noudi commun.
Sterne des Incas. Slerna Inca, Less. Il est noir, avec deux moustaches blanches sur les oreilles; becel pieds rouges. Taille, douze pouces. Du Pérou.
Sterne Leccoptère. Slerna Leucoi>lera,'ïemm.'ïèle, cou, poitrine, ventre et abdomen noirs; dos et scapulaires d'un noir cendré; petites et moyennes tectrices alaires. croupion, tectrices caudales et rectrices blancs; grandes tectrices alaires et rémiges d'un cendré bleuâtie; une bande longitudinale blanche sur les barbes internes des deux premières rémiges; bec brun; pieds d'un rouge vif; longueur du tarse, neuf lignes; membranes digitales très- découpées; l'interne presque nulle; queue très fourchue. Taille, neuf pouces un tiers. Les jeunes ont le front et les rectrices cendrés, le noir du plumage varié de cendré, ainsi que toutes les parlies supérieures, la pointe du bec noirâtre. Des bords de la Méditerranée.
Sterne Moustac. Slerna Leitcopareia, Nallerer. Parties supérieures d'un gris cendré; front, sommet de la tête, occiput, cou et parties inférieures d'un blanc pur; une tache noire derrière les yeux; bec et pieds d'un rouge de laque; longueur du tarse, dix lignes; queue très-peu fourchue. Taille, onze pouces. En robe d'amour, la tête est couverte d'un capuchon noir qui se prolonge sur la nuque; une large moustache blanche s'étend jusqu'aux oreilles; la gorge est blanchâtre; la poitrine cendrée; le ventre et les flancs noirâtres; les parties supérieures d'un cendré noirâtre. Les jeunes ont le sommet de la tête roussâlre, varié de brun ; les parties supérieures brunes, variées de fauve; le bec brun à la pointe; les pieds rougeàtres. Du midi de l'Europe.
Sterne des marais, y. Sterne Hansel.
Sterne mélanure. Slerna nielanura, Gould. Sommet de la têle et dessus du corps bruns; rémiges et rectrices d'un noir brunâtre; queue fourchue; front, gorge et dessous du corps blancs. Bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. De l'Australie.
Sterne a miroir. Slerna specidifera, Temm. Plumage blanc; calotte noire; un miroir d'un noir profond au milieu de l'aile; bec rougeâtre; pieds bruns. Du Brésil.
Sterne de Nitzsch. Slerna Nilzschii, Kaup. Front, tête et nuque noirs; dos, ailes et queue d'un gris ar-
lientù; moustaches, face et parties iiiféiieurcs blaiiclies; lectrices d'un gris argenté, terminées de noir. Bec et pieds rouges. Taille, ijuinze pouces. Europe.
SterneNoddi. Slerna stotida, Gm. y. IVoddi commun.
Sterke a nBQCE NOIRE. Sler/ia melanauchen , Temm., Ois. color., pi. 427. Plumage d'un blanc un peu rosé; ailes teintées de gris; un trait noir sur l'œil, contournant l'occiput et se réunissant à celui opposé. TaiUe, treize pouces. Sumatra.
Sterne petit-Fooqcet. f^. Noddi petit Fouquet.
Sterne petite. Sterna minuta, Gm. Corps blanc; manteau gris; front blanc; sommet de la tête noir;bec noir, pieds orangés. Taille , neuf pouces. En plumage d'iiiver, la tète et l'occiput sont variés de noir et de blanc. Europe.
Sterne des Philippines. F. Noddi commun.
StersePiebre G\v.iJt. Sterna HirundOjh., BufF.,pl. tnl. 987. Sommet de la tête noir; manteau d'un gris de perle ; dessous du corps blanc; rémiges d'un gris bleuâtre, ainsi que les rectrioes dont les latérales sont bordées extérieurement de noir. Bec et pieds rouges. Taille, quatorze pouces. Europe.
Sterne poliocerqbe. Sterna poliocerca, Gould. Front d'un blanc cendré, qui passe au noirâtre vers l'occiput; parties supérieures cendrées; les inférieures ainsi que la gorge et le cou d'un blanc pur; bec jaune; pieds noirs. Taille, dix-sept pouces. 0e l'Australie.
Sterne rayée. Sterna slriata, Gm. A^. Sterne Boïs.
Sterne rose. F. Sterne Doigall.
Sterne Seena. Slerna Seena, Sykcs. Parties supérieures cendrées; front, verlex et occiput d'un noir vif et luisant ; parties inférieures blanches, avec les Bancs nuancés de gris; reclrices latérales lilanclies; bec fort et jaune; pieds rouges. Taille, douze pouces. De l'Inde.
Sterne rapide. Slerna rapida; Sterna velox, Gould. Front, lorum, côtés du cou et dessous du corps blancs; un espace autour des yeux, occiput et nuque noirs; dessus du corps, ailes et queue d'un cendré clair. Taille, treize pouces. Des mers ausliales. ■ Sterne a socrcus blancs. Sterna supercitiaris, Vieill. Sommet de la tête varié de gris et de blanc; occiput noir; de la base du bec pari une bande blanche qui entoure l'œil; parties su|iérieures d'un bleu grisâtre très-pâle et lustré; parties inférieures blanches. Taille, huit pouces. Amérique méridionale.
Sterne Tschagrava. Slerna caspia, Gm. Plumage blanc, avec le manteau et les ailes d'un gris cendré; tarses noirs, ainsi que le front et l'occiput. Taille, quatorze pouces. Sur toutes les côtes.
Sterne véloce. Slerna velox, Rupp., pi. 15. Plumage blanc, avec l'occiput noir, le dos, les ailes et la queue d'un gris foncé; bec jaune, verdâtre à la base; pieds noirs. Taille, quinze pouces. De l'Arabie.
Sterne a ventre noir. Slerna melanogaster, Tem., Ois. color., pi. 454. Corps d'un gris cendré; calotte et abdomen noirs; bec et pieds jaunes. Taille, quatorze pouces. De l'Inde.
Sterne voyageuse. Sterna affinis , Rupp. Front, sommet de la têie, cou et partie antérieure du dos d'un blanc lustré ; le reste du dos, scapulaires, ailes et queue d'un cendré bleuâtre; rémiges d'un cendré velouté,
bordées de blanc; bec jaune ; pieds noirs. En plumage d'été, le front, le sommet de la léte et les longues plumes de l'occiput sont d'un noir profond. Taille, treize pouces.
STEKNECHUS. INS. F. Sternèqce.
STERNÈQUE. Slernecliiis. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchopliores, institué par Schoenherr <iui lui donne pour caractères ; antennes courtes, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs et ohconiques, les cinq suivants courts, serrés, tron(|ués au sommet, s'élargissant graduellement de la base jusqu'à la massue qui est ovalaire et acuminée; trompe de la longueur du corselet, assez épaisse, cylindrique et (iresque droite; yeux légèrement déprimés, presi|ue contigus; corselet faiblement bisinué â sa base, brusquement rétréci anlérieuremenl et un peu prolongé en arrière dans son milieu; élytres ovalaires, prolongées vers l'humérus et dentées; pieds robustes; jambes anguleuses, uiv peu comprimées, aimées intérieurement d'une petite dent aiguë. Ce genre, composé de cinq ou six espèces, appartient à l'Amérique méridionale.
STERNOCÈRE. Sternocera. iNS. Genre de Coléoptères penlamères, établi par Eschscholtz dans la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, pour quelques insectes que Fabricius avait placés dans son genre Buprestis. Caractères : palpes maxillaires de trois articles, les labiales de deux, dont le dernier tronqué à l'extrémité; labre en carré long; menton velu et presque triangulaire; mâchoires comprimées et velues; mandibules très fortes, épaisses, tranchantes et dentelées ; antennes plus longues que la tête, de onze articles : le premier gros, le deuxième court et le suivant le plus long; léte arrondie, penchée; corselet Irès-convexe en dessus, étroit en avant, plus large en arrière, bisinué postérieurement; élytres ovales ou arrondies latéralement, se terminant en pointe, de même que le mésoslernum; tarses larges, à crochets moyens. Les Buprestis castaiiea, slernicornis , chrysis, interrupta, de Fab., font partie de ce genre.
STERNODOiNTE. Slernodonta. ins. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, institué par Dejean qui le caractérise de la manière suivante ; antennes très grêles et beaucoup plus longues que le corps; mandibules de moyenne taille et sans denlelures ; palpes presque aussi longues que les mandibules; mésosternum prolongé en avant en une forte dent cariée; corselet presque aussi long ((ue large, avec ses côtés munis d'un fort tubercule ; pattes médiocrement longues; tarses courts et élargis.
Sternoduste royal. Sternodoula regalis, Dejean; Lainia regalis, Fab.; Cerainbix regalis, Oliv. Antennes noires; têle noire, avec des lignes vertes, et une tache fauve auprès de chaque œil; corselet noir, avec trois bandes transversales vertes; élytres striées, noires, paiicmées d'un très-grand nombre de points verts, répandus sur toute leur surface où se trouvent en outre trois taches fauves, rondes, placées près de leur bord extérieur ; la première à leur base, la seconde un peu avant le milieu et l'autre un peu au delà; le dessous du corps est varié de noir et de vert, avec une
série de lâches fauves Je cliaque côté; pâlies variées <Ie noir et de verl. Taille, neuf lignes. Du Sénégal.
STERTiOLOPHE. SIernolophiis. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Palpicornes, formé par Soller, pour un insecte apporté assez récemment d'Afrique. Les Slernolophes ressemblent aux Hydrophiles pour le développement cl la l'orme de la carène sternale, mais ils en diffèrent par la proportion des articles dans leurs palpes maxillaires, dont le deuxième est allongé et droit, le dernier plus long que le précédent et en forme de fuseau ; le menlon offre au milieu du hord antérieur une petite fossette qui le fait paraîlre échancré, et qui ne se voit pas dans les autres Hydrophiliens; carène du préslernum saillante en arrière.
Sternolophe a pieds koux. Sleriiolophus rufipes. Sol. Il est en dessus d'un vert olive, à reflets bronzés ; en dessous d'un brun presque noir, avec les côtés de l'abdomen marqués de taches rouges; palpes, antennes et patles d'un jaune roux; base des cuisses noire; tout le dessous du corps parsemé de très-petils points; côtés de la lêle et du corselet ornés d'une ligne arquée, formée par des poinls assez gros; quatre séries régulières de points peu marqués sur les élylres. Taille, environ quatre lignes. On le trouve au Sénégal et en Egypte.
STERNOPTYCE. Steinopfx-V- pois. Sousgenre formé auxdépens des Saumons. Cuvier cai'aclérise ainsi l'une des espèces (|u'il considère comme type du sous-genre : son corps est comprimé très -haut verliealement; l'abdomen y est tianchant et remontant en avant, en sorte que la houclie est dirigée vers le ciel. Elle n'a pas de ventrales, mais on voit un pli festonné de chaque côlé du tranchant abdominal sous les pectorales. La dorsale est petite et située au milieu du dos; son premier aiguillon est une forte épine en avant de laquelle tient encore une membrane. Derrière cette nageoire se voit une petite saillie qui représente peut-être la nageoire adipeuse des Saumons. Les ouïes ne paraissent fermées <iue par une simple membrane sans opercule ni rayons. On la i)èche sur les côtes des Antilles.
STERNOTARSE. Slernotarsus. iiss. Genre de Coléoptères trimères, tribu des Fungicoles, institué par Perty, avec les caractères suivants ; anlennesde onze articles dont les cinq premiers filiformes, les trois suivants un peu plus épais, les neuvième et dixième dilatés, le dernier ovalairc et grand; palpes tiliformes, à dernier article pointu; tète petite; corselet court, transversal, rétréci en avant; écussun en triangle transversal; élylres larges et convexes; pattes courtes; tarses étroits, à deuxième article bilobé; crochets muliques.
Sternotarse a cou coDRT. Steniotaisiis brevicollis, Perty. Corps ovalaire, brun et velu; antennes brunâtres à l'extrémité; corselet impressionné de chaque côté, avec une ligne latérale près du bord. Taille, une ligne et demie. Brésil.
STERNOXES. Sternoxi. iNS. Lalreille donne ce nom à une section de sa famille des Serricornes,dans l'ordre des Coléoptères pentamères. Les insectes qui la composent ont toujours le corps de consistance ferme et solide, le plus souvent ovale ou elliptique, avec les pieds en partie contractiles; leur tête est engagée ver-
ticalement et jusqu'aux yeux dans le corselet; et le préslernum, ou la portion médiane de cette même partie du corps, est allongé, dilaté, et avancé en avant jusque sous la bouche, distingué oïdinairemeiit de chaque côté par une rainure où s'appliiiuent les antennes (qui sont toujours courtes), et prolongé postérieurement en une pointe reçue dans un enfoncement de l'extrémité antérieure du mésosternum. Les pieds antérieurs sont éloignés de l'extrémité antérieure du corselet. Ces Serricornes Sternoxes sont divisés par Lalreille en deux tribus : les Boprestides et les Éia-
TÉRIDES.
STERNUM. zooL. ^. Sqdelette.
STÉROPE. Steropus. iNS. Mégerle a établi sous ce nom un genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques. Caractères : antennes assez longues, composées d'articles mouoliformes; palpes minces, dont le qualiième article est un peu plus long que le précédent; languette faiblement échancrée; corselet arrondi à ses angles postérieurs; élylres ovalaires, planes, avec l'angle extérieur de la base obtus; abdomen ovale. Ces Carabiques sont aptères, de taille moyenne; ils se cachent sous les pierres.
Stêrope joli. Steropus concinnus, Slurm. Il est d'un noir brillant ; ses élylres sont striées avec un point enfoncé sur chacune. Taille, sept lignes. On le trouve en Europe.
STÉROPÈS. Sleiopcs. ins. Genre de Coléoptères hétéronières, de la famille des Trachélides, tribu des Anthicides, établi parStéven,el auquel Hoffmansegg avait donné le nom de Blastanus. Ce genre a pour caractères essentiels : quatre i)alpes inégales, sécuriformes; mâchoires uiiidenlées; les trois derniers articles des antennes filiformes, beaucoup pins longs que les précédents. Ce genre ne diffère pas beaucoup des Notoxes, ou Anlhiciis de Fabricius, par la forme du corps et des palpes; mais il eu est distingué d'une manière bien nette parles antennes qui, dans ces derniers, ne se terminent pas brusquement par trois articles beaucoup plus longs. Les Scrapties en diffèrent par la forme de leur corselet qui est transversal et presque demi-circulaire, et par la forme de leur corps qui leur donne le port des Cislèles. On ne connaît qu'une espèce de Sléropès; elle habile les bords de la mer Caspienne à Kislar. On la trouve dans les ordures, et elle vient quelquefois à la lumière pendant la nuit. Stéven lui a donné le nom de Stéropès caspien, Sleiopes caspius.
STEROPliYLLUM. bot. Le genre proposé sous ce nom par Bridel, dans la famille des Mousses, a élé reconnu pour ne point différer du genre Fabronia, précédemment formé par Raddi.
STERREBECKIE. Slenebeckia. bot. (LxcoperUacées.) Ce genre, établi par Link, a reçu de Nées d'Esenbeck le nom à'ActinoUennium , et a été réuni par Sprengel aux Geastnim. U ne renferme qu'une espèce qui habite les lieux sablonneux du midi de l'Europe. C'est un champignon gros comme une noix, jaune soufré, ressemblant aux Geastium, spliérique, dont le péridium est double: l'extérieur distinct et dur, l'intérieur coriace; tous les deux se divisent an sommet en
lin grand nombre de lanières; ils renferment des sporidies mêlées à des filaments. Pries adopte pour ce genre le nom A'Actinotlermimn , (|ui est cependant plus ré-
STERREBELLIA. bot. (C/iawfpî'jHOWs.) Pries avait indiqué sous ce nom (Obs. myc, 2, p. 313) un nouveau genre qui devait renfermer le Peziza coriacea, Bull., Champ., lab. 4ôS, fig. 1, et une nouvelle espèce de Suède; mais il n'a plus reproduit ce genre dans ses nouveaux ouvrages, et ces espèces sont rangées dans le genre Patellaria de son Syst. mycol., 2, p. 159. T. Pa-
TELLARIA.
STÊTHOXE. Stethoxus. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Hydropbilides, établi par Solier, qui lui assigne pour caractères : antennes composées de neuf articles, dont le premier gros et comprimé, le second subcylindriqiie, les trois suivanis très-courts, les sixième et septième plus étroits et plus courbés, le dernier plus grand et formant une massue un peu irrégulière; mandibules cornées, épaisses et bilobées à l'extrémité; palpes maxillaires longues et de ([uatrc articles, les labiales de trois, dont le premier court, le second gros et rentlé en massue, le dernier plus étroit et plus court; menton transversal, arrondi antérieurement, écbancréde cliaque côté; labre court et transverse; tête rectangulaire; yeux saillants ; corselet trapézoïdal ; écusson grand et triangulaire; élylres ovales, chargées de trois stries de poii.ts enfoncés, entières à l'extrémité ; tous les crochets des tarses bifides dans les femelles et seulement aux quatre pattes postérieures dans les mâles.
Stétboxe hoir. Stethoxus aler, Sol.; Hydrophilus ater, Fab. 11 est entièrement d'un noir luisant; son sternum est canaliculé, terminé par une forte épine; ses antennes sont fauves. Taille, seize lignes. De l'Amérique.
STEUDELIA. bot. Le genre établi sous ce nom par Sprengel, a été réuni par son auteur lui-même à VEr/ihroxylon. A', ce mot.
STEVARTIA. bot. Ce genre, de la famille des Malvacées, établi par Porskahl, a été réuni au genre Sida, de Kunth.
STEVENA. BOT. Ce genre, formé par Andrzeiowsk, dans la famille des Crucifères, est le même que le genre Berleioa, de De CandoUe.
STÉVENIE. Stevenia. bot. Genre de la famille des Crucifères, tribu des Arabidées, et de la Tétradynamie siliciucuse, L., établi par Adams et Fischer (lUewj. Socliât. Musc, 5, p. 84) et ainsi caractérisé : calice un peu étalé, renfié à la base en deux sacs; pétales à limbe entier; élamines libres, non denticulées, lancéolées, subulées; siliqnesessile.oblongue, comprimée, souvent sinuée et rétrécie entre les graines, apiculée par le style persistant, à cloison mince, à valves planes, un |)eu impressiormées par les graines; celles-ci peu nombreuses, ovées-comprimées, non bordées, à cotylédons accombants. Ce genre tient parfaitement le milieu entre les Crucifères Siliqueuses et les Siliculeuses.
Stévenie alyssoïde. Stevenia alyssoides, Deless., Icon. se/ecf., 2, tab. 20. Plante herbacée, (|ui croit dans la Sibérie. Elle est couverte d'un duvet cendré. Sa tige
est droite, plus ou moins rameuse, garnie de feuilles oblongues, entières, les fleurs sont blanches ou légèrement purpurines, disposées en grappes terminales.
STÉVENSIE. SIeveiisia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Poilcau {Anti. Mus., 4, p. 255, tab. 60) pour un arbrisseau originaire de Saint-Domingue, qu'il a décrit et figuré sous le nom de Stevensia burifotia. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, aiguës, assez petites, coriaces, glabres et luisantes à leur face supérieure, lomenteuscs et blanchâtres inférieurenienl. Les fleurs sont solitaires à l'aisselle des feuilles, blanches et odorantes. Chaque Heur est accompagnée à sa base d'une sorte d'involucre cupuliforme, à quatre dents, dont deux opposées, beaucoup plus grandes; le calice globuleux et adhérent à sa base avec l'ovaire infère, offre un limbe coriace, à deux divisions allongées, concaves et valvaires; la corolle est tubuleuse, un peu renflée dans la |>artie supérieure du tube, ayant son limbe à cinq, six ou sept lanières oblongues, étroites, obtuses et réfléchies; les étamines, en même nombie que les divisions de la corolle, sont incluses, presque sessiles au haut du tube de la corolle; le style se termine par un stigmate à deux lobes obtus; le fruit est une capsule globuleuse, pisil'orine, légèrement charnue en dehors, osseuse intérieurement, à deux loges polyspermes, s'ouvrant en deux valves dont les bords rentrants forment la cloison et qui chacune se partagent en deux par leur partie moyenne; d'autres fois, au contraire, la déhiscence est loculicide, c'est-à-dire que chaque valve porte avec elle la moitié de la cloison sur le milieu de sa face interne, et que, plus tard, chacune d'elles se sépare en deux par le dédoublement des deux feuillets de la cloison. Les graines sont nombreuses, planes, membraneuses dans leur contour.
STÉVIE. Stevia. bot. Genre de la famille des Synan- Ihérées, tribu des Eupatoriées, et de la Syngénésie égale, L., créé par CavaniUes, cl offrant les caractères suivanis : involucre campanule, composé d'un petit nombre de folioles presque égales; réceptacle nu; calathide ne lenfermant qu'un petit nombre de fleurons tubulcux et hermaphrodiles; anthères incluses; stigmates saillants; akènes comprimés, à cinq angles; aigrette formée d'un rebord membraneux, fendu, ordinairement muni de quelques arêtes.
STÉviEAFLECRSPURPDRiNES.^/tcm/n/r/mreajWilld. Plante herbacée, légèrement pubescente, à feuilles opposées ou alternes, entières, munies de petits points glanduleux; les Heurs sont violettes ou purpurines, agglomérées ou disposées en corymbes. Du Mexique.
STEWARTIE. Siewurtia. bot. Genre de la famille des Ternslrœmiacées et de la Polyandrie Monogynie , L., dont les caractères sont : un calice muni à sa base de deux bractées, divisé profondément en cinq lobes imbriqués. Cin(| pétales à peu près égaux entre eux, insérés sur le réceptacle. Des étamines en nombre indéfini, soudées à leur base entre elles et avec les pétales; à anthères mobiles, extrorses, biloculaires, s'ouvrant longitudinalemenl. Un seul style. Un stigmate à cinq lobes. Du ovaire à cinq loges, contenant chacune deux ovules attachés dans l'angle interne. Le fruit est
«ne capsule liuneuse, s'ouvrant en cinq valves. Les graines snnl dt^pourviies d'ailes membranenses. Le genre SIewnitia se ilislingne du Malnchodendron , de Cavanilles, par son slyle unique, el probablement par la structure des graines, qui, vu la forme aplatie lies ovules et le rebord très-mince qui les entoure, paraissent dans ce deinier genre devoir être pourvues, à l'époque de leur maturité, d'un rebord membraneux.
Stewartie de Virginie. Slewarlia Firginica, Cav. Arbuste à feuilles alternes et entières. Ses fleurs sont Irès-grandes et blancbes; les filets des étamines sont d'un beau pourpre; les antlières sont jaunes. Cet arbuste est originaire de la Caroline et de la Virginie.
SIWmXkHE. Slhenias. ins. Coléoptères télramères; genre de la famille des Longicornes. tribu des Lamiaires, établi par Dejean , qui lui assigne pour caractères: antennes velues, plus courtes que le corps, ayant leur ])remier article légèrement courbé; mandibules fort courtes, arrondies extérieurement; palpes maxillaires plus longues que les labiales, avec le dernier article allongé, terminé en pointe; front aplati el vertical; corselet mutique latéralement; écusson assez long, arrondi postérieurement; élytres linéaires, à peine plus larges que le corselet, avec leurs angles buméiaux proéminents, et leur extrémité un peu tronquée; angle suturai saillant, sans être épineux; pattes fortes, courtes, assez épaisses; cuisses non en massue; jambes un peu élargies vers l'extrémité; les trois premiers articles des tarses très-courts et triangulaires ; le dernier aussi grand que les trois aulres ensemble.
SxBÉmADE GRiSATEUR. Stltenius grisator, Dej.; Laiiiia grisator, Fab. Son corps est d'un gris brunâtre; ses antennes sont frangées en dessous; la tête et le corselet sont couverts d'un duvet fin et excessivement court, faiblement striés et ponctués; élytres également couvertes de duvet, ayant cbacune plusieurs lignes élevées, portant quelques épines ou tubercules peu saillants, et avant leur extrémité une petite ligne transversale, noirâtre; pattes couvertes de duvet gris et brun, avec l'extrémité des jambes noirâtre. Taille, dix lignes. De l'Inde.
STHÉNONIE. f^. Sténonie.
STIBAS. bot. Coramersoii avait nommé ainsi un genre de la famille des Stylidées, qui a été réuni au genre Forstera, de Linné.
STlBICONlSE.MiN.Beudantappelle ainsi l'Antimoine oxyde terreux. A', ântimoiwe.
STIBINE. MIN. Même chose que Antimoine sulfuré. /'. Antimoine.
STIBIUM. MIN. F. Antimoine.
STICHERUS. BOT. L'une des sections du genre Gleichenia, de Smits.
STICHOCARPUS. BOT. Le genre d'Algues, auquel Agardli a donné ce nom, a été considéré comme identique avec le genre Dasja, du même auteur, et lui a été réuni.
STICHORCIIIS. BOT. Du Petit-Tbouars (Orchidées des îles Australes d'Afrique) donne ce nom ù un genre qui correspond au Malaxis, de Swartz.
STICHOSTÈGUES. moli.. D'Orbigny a institué cette
famille dans le troisième ordre des Céphalopodes, les Foraminifères, qui ne contiennent que des Coquilles raultiloculaires, microscopiques, droites, formées par un seul rang de loges superposées, sans spire. Cette famille doit être la première de l'ordre, puisque les corps qu'elle contient sont les plus simples; elle se compose des huit genres suivants : Nodosaire, Linguline, Frondiculaire, Rimuline, Vaginuline, Marginuline, Planulaire et Pavonine.
STICKMANNIA. bot. Necker a proposé de faire sous ce nom un sous-genre du Cmnmelina hexandra,<i'Au-
blel. f^. COMHÉLINE.
STICTE. Slicln. eot. (Lichens.) Ce genre fait partie des Parméliacées; il est ainsi caraclérisé : thalle coriace, cartilagineux, foliacé, largement lobé, inférieurement velu, et muni de cypbelles ou de sorédies maculiformes; apotliécie orbiculaire, un peu épaisse, appliquée sur le thalle, fixée au centre et libre vers les boids comme dans les Parme/ia, mais dont la marge s'élève constamment au-dessus du disque; la lame proligère est lisse, et non tuberculeuse, comme dans le Plectrocnrpon. On comprend généralement dans ce genre les Lichens à taches maculiformes, qui étaient renfermés dans le genre Lobaria de De Candolle , quoique ses thalles ne soient point cyphellolides. Tout en adoptant cette réunion, il faut convenir néanmoins que ces Lichens doivent constituer un sous-ordre parfaitement distinct. Indépendamment des différences de structure, dont la principale est l'absence de cypiielles, il en est d'autres assez curieuses, el qui peuvent suffire pour chercher si réellement les Slictes-Loliaires doivent rester dans les Slicla ou en disparaître tout à fait. Les Lobaria sont peu odorants; les vrais Slicla sont fétides. On se tromperait fort si l'on concluait de celte particularité, qu'il convient de regarder l'odeur comme un caractère propre à servir à la distinction des genres; mais un caractère physique, qui manque à quelques espèces déjà distinctes par le port, est l'indice presque certain que des différences importantes dans l'organisation l'accompagnent. Trop de faits appuienl cette assertion pour qu'on puisse la révoquer en doute. 11 faut donc étudier de nouveau ces piaules et s'assurer de leur identité avec les vrais Sticta. Schreber est le créateur du genre Sticta, adopté aujourd'hui par tous les botanistes. Acharius, dans le Synopsis de la famille des Lichens, en décrit vingt deux. Delise en fait connaître soixante- deux dans sa belle Monographie du genre.
STICTIE. Stictia. iNS. Même chose que Monédule. /■. ce mot.
STICTITE. Stictis. bot. [Champignons.) Ce genre appartient à la tribu des Pezizées, et se distingue des genres voisins par le caractère suivant : petits Champignons dépourvus de réceptacle propre, formés par une membrane fructifère, en forme de cupule, plongée dans le corps qui les supporte, et entourée par ce corps; thèques fines, sans paraphyses, fixées à cette base membraneuse; sporidies petites, globuleuses. Il se dislingue de tous les aulres genres de Champignons cupulifères par sa cupule adhérente par toute sa face externe, ei formée seulement par la membrane frucli-
l'il
fèT'ft. Flics divise ce genre en quatre sections principales : 1» les Stictis proprement dits, à membrane fruclifèie, adliérenlc, cérense, persistante; 2° les Coiticia, i\ membrane presque libre, gélatineuse, persistante; 3" les Xyloyrapha, à membrane elliptique, déliquescente; 4» les Propolis, à membrane de forme variable, se réduisant en poussière. Tous ces petits Champignons, longtemps considérés comme de petites Pezizes, croissent sur les bois, les écorces ou les herbes sêclies.
STICTOPIIYLLA. BOT. L'une des sections du genre Po/jciiœtia, de la famille des Synantliérées.
STICTOSOME. Stictosomus. ins. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des l'rioiiiens, créé par Audinet-Serville, pour un insecte observé à Cayenne, et dont les caractères ne sont point encore parfaitement déterminés. Il paraît que cet insecte n'a été jusqu'ici rencontré que fort rarement.
STIDIER. Sliiliiim. eot. Le docteur Graham a établi ce genre, dans la famille des Stylidiacécs, pour une jolie plante qui a fleuri pour la première fois en Europe, dans les serres de M. Cunningham, près d'Edimbourg. Le Slidium recurvum a environ un pied de hauteur; sa tige est suffrutiqueuse, grêle, très-ramifîée, en touffe; les feuilles sont nombreuses, disposées en étoile, linéaires, subulées, raucronulées ; les fleurs sont très-grandes, d'un beau rose en dedans, jaunes en dehors. Cette jolie plante est originaire de l'Australie et parait devoir contribuer à rornement des jardins de l'Europe.
STIERKSTEIN. mir. Même chose que Hésotype. /'. ce mol.
STIFFTIE. SUfftia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par Mikan, qui en a donné une belle figure et une description très-détaillée (Delect. Flor. et Fatin. brasil., fasc. 1). Ce genre a été cité par Kunt {Syn. pi. oib. nov., ii, p. 362) comme simple synonyme de son Gochnatia. D'un autre côté, Sprengel a fait de la plante de Mikan une espèce du genre Plazia de Ruiz et Pavon. Ces opinions ne sont pas partagées par Cassini qui, ayant examiné la plante en question dans les collections de Benjamin Delessert, s'est assuré qu'elle forme un genre bien distinct du Gochnatia, non -seulement par les folioles de l'involucre inermes et très obtuses, par ses ovaires longs et glabres, mais encore par sa corolle à limbe plus étroit que le tube et divisé jusqu'à la base en lanières extrêmement longues, linéaires, roulées en spirale, et par les élamines dont les filets sont soudés avec la corolle jusqu'à la base de ses incisions. Le genre Stifftia appartient à la tribu des Carlinées, et se place auprès du genre Chuquiraga de Jussieu, qui, selon (luelques-uns, lui est même identique.
Stitftie BRiLLAivTE.iV/^Oa cliiysaiil/ia, Mikan, loc. (■(7. C'est un petit arbre non épineux, qui atteint au plus quatre mètres de haut, et se ramifie en branches dressées, rapprochées, garnies de feuilles alternes, étalées, ovales, lancéolées, très-entières, glabres. Les calathides sont grandes, solitaires, composées de fleurs dont la corolle est frangée ; l'aigrette est longue et rousse. Du Brésil.
STIGMANTHE. Stigmanthus. dot. Genre de la fa-
mille des Rubiacées et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Loureiro, qui le caractérise de la manière suivante : calice turbiné à sa base, avec son limbe à cinq divisions profondes, étroites et filiformes; corolle infundibuliforme, à tube long, à limbe quini|uéparti; élamines à filaments courts, insérées au-dessous du limbe, à anthères oblongues. Stigmate très-grand et sillonné. Baie comprimée, tuberculeuse, sèche, à une seule loge (selon Loureiro) contenant plusieurs graines anguleuses et osseuses.
Stigmauthe en cime. Stigmanthus cytiiosus, Lour. Arbuste sarmenteux, à feuilles lancéolées, très-entières, glabres, opposées. Les fleurs sont blanches, disposées en cimes axillaires ou terminales. De la Cochinchine.
STIGMAPHYLLE. Stigmaphyllon. bot. Genre de la famille des Malpighiacées, Décandrie Trigynie, institué par St.-Uilaire, dans sa Flore du Brésil, pour une plante de ces contrées, dont les stigmates prenaient une si grande extension qu'elle les faisait ressembler à des feuilles; aussi de là est venu le nom générique, dérivé des mots any/za. Stigmate, et ytiiov, feuille.
STIGMAPHYLLE A BARBE. Stigmaphyllon aiistalum. Cette plante appartient à la partie intertropicale de l'Amérique du Sud, où elle a été découverte par Marryatt de Wimbledon. Sa tige est grêle, cylindrique, verte, portant à distance des articulations glanduleuses, qui donnent naissance à deux feuilles op|)Osées, glabres, sagittées, anguleuses, aiguës, d'un vert foncé luisant, marquées de veines et nervures bleuâtres, portées sur de longs pétioles garnis, au point d'attache, de deux petits corps glanduleux. Les fleurs sont axillaires, réunies quatre ou cinq au sommet de deux pédicules opposés; le calice est cupuliforme, avec le limbe divisé en cinq parties séparées à leur base, chacune par deux glandes jaunâtres, presque translucides ; les pétales sont inégaux, arrondis, concaves, d'un jaune doré. Les étamines, au nombre de dix, ont leurs filaments dissemblables et d'inégale longueur, leurs anthères à connectif épais et glanduliforme. Les trois styles se dilatent à l'extrémité en autant de folioles bilobées et jaunes. Le fruit consiste en trois samares membraneuses, ailées au sommet; le nombre de ces organes est assez souvent réduit par avorlement.
STIGMARIA. BOT. Foss. Les découvertes de Lindley et Hutton ont jeté beaucouji de lumière sur ce genre de plantes fossiles, au type duquel ils ont donné le nom spécifique de ficoides (FI. foss., pi. 31, f. 1). D'après les coupes qu'ont données ces auteurs d'une branche de cette plante fossile, il paraîtrait que l'intérieur n'était qu'un cylindre creux, dont les parois étaient composées exclusivement de vaisseaux spiraux et entoii raient une moelle épaisse. Le centre de la plante est formé par un tronc ou tige en forme de dôme d'un diamètre de trois ou quatre pieds; les bords de ce dôme donnent naissance à plusieurs branches horizontales susceptibles de bifurcation, et présumées d'un développement en longueur de vingt à trente pieds. On rencontre des fragments de ces branches couvertes naturellement d'épines et de tubercules folifères , dans les couches qui forment le toit des houillères, dans le comté d'York, en Angleterre.
STIGMAROTE. Sligmarola. bot. Loureiro, dans sa Flore de Cochinchine, a fondé sous ce nom un genre placé dans la famille des Flaconrlianées, el qui a de très-grands rapporls avec le genre Flacourlia. Il offre aussi beaucoup d'analogie avec le Boiimea de Poileau, dont il ne se distingue que par son calice caduc; son style court, cylindrique; ses stigmates au nombre de six, étalés en rayons.
STiGti\ROTt. inTiGOJSK.StigmarolaJangomas, Lour., Flor. Cochin., 2, p. 778; Spina Sphianim, Rumpb, Herb. Amboin., 7, tab. 19, 6g. 1 et 2. C'est un petit arbre à rameaux étalés, munis d'épities simples dans les individus femelles, rameuses dans les mâles, et à feuilles ovales, acuminées, dentées en scie. Le fruit est une baie d'un brun rouge, d'environ huit lignes de diamètre, comestible, d'une saveur douce, un peu astringente.
STIGMATE. Stigma. bot. L'une des parties conslituanles du pistil, le Sligmale se présente sous l'aspect d'un corps glanduleux ou velu, de forme très-variée, et qui termine le style quand celui-ci existe, ou qui est sessile sur l'ovaire quand le slyle manque. Le Stigmate est une des parties essentielles d'un pistil parfait; il est destiné à recevoir et à lixer les grains polliniques qui s'écbappent des antbères, qui s'y rompent el y répandent les granules qu'ils contiennent. A cet effet, le Stigmate présente une structure qui est en rapport avec la fonction qu'il doit remplir. Ainsi il est en général formé de pelites utricules de forme variée, contenant chacune dans leur intérieur un petit nombre de granules diversement colorés en jaune, en violet, elc; ces utricules sont lâchement unies enlre elles au moyen d'une matière comme mucilagineuse, formée de granules Irès-pclils. Telle est la slruclure la plus générale de cet organe. iMais dans un assez grand nombre de végétaux, ces utricules, ainsi que Brongniart l'a fait voir, sont recouverlesexlérieurement par une lame d'épiderme, qui tapisse toute la surface du Stigmate. Ces deux modifications exercent une influence très-marquée sur le mode d'action des granules polliniques sur la surface du Stigmate. Mais un point essentiel à leraarquer, c'est que cet organe ne présente aucune ouverture quelconque qui puisse servira la transmission des granules de pollen. La surface du Stigmate est en général recouverte d'une couche de matière épaisse et visqueuse, qui parait une excrétion des utricules. Cette matière a deux usages, 1» de fixer par sa viscosité les grains de pollen sur la surface du Stigmate; 2» par l'humidité qu'elle peut fournir à ces grains, elle favorise leur gonflement et leur rupture. Le nombre des Stigmates est en général déterminé par le nombre des styles ou des divisions des styles. Néanmoins on est quelquefois fort embarrassé de déterminer si telle plante présente plusieurs Stigmates, ou bien un seul Stigmate plus ou moins profondément divisé. On remédie en partie à cette difficulté en reniar(|uanl qu'en général il y a autant de Stigmates qu'il y a de loges à l'ovaire, puisqu'eii définitive chaque loge de l'ovaire peut être considérée comme un carpelle qui doit avoir son Stigmate. Ainsi, dans tous les cas de pluralité de loges, on peut considérer chariue lobe du Sligmale
comme un Stigmate propre, mais soudé plus ou moins intimement avec ceux des autres carpelles. Quoique celle règle soit générale , elle souffre cependant (|uelques exceptions. Ainsi, dans la famille des Rubiacées, par exemple, on trouve fréquemment que des ovaires à cinq loges sont surmontés seulement de deux Stigmates. Le Stigmate peut offrir un grand nombre de modifications dans sa forme, sa position, sa couleur, elc. On sait que c'est d'après le nombre des Stigmates bien distincts, que Linné a établi les ordres dans un grand nombre des classes de son Système.
STIGMATES. INS. On appelle ainsi dans les insectes les enfoncements peiforés, que l'on aperçoit sur les parties latérales de leur corps, où ils se montrent sous l'aspect de taches ordinairement colorées, et (|ui ne sont que les orifices extérieurs des trachées ou canaux aériens. A'. Insectes et Thobax.
STIGMATIDIUM. bot. (Lichens.) Meyer est le fondateur de ce genre dont les caiaclères sont ainsi établis : sporocarpes poncliformcs, agrégés, presque disposés par séries, quelquefois isolés; sporanges membraneux, noirs, enfoncés dans le thalle, se délruisant par leur milieu; spores ou séminules contenus dans un noyau gélatinoso-céroïde, noir. Rien de moins naturel que ce genre auquel Meyer réunit i)lusieiirs espèces de Porina d'Acharius, VOpegraplia ciassa de De Candolle, et des genres fondés par Fée sur les Lichens épiphylles.
STIGMATOCOCCA. BOT. Genre dont le siège est encore incertain, quoiqu'il paraisse avoir de grands rapporls avec ceux de la famille des Solanacées. Voici les caractères que lui assigne Willdenow : calice quadrifide et persistant, à découpures ovales et érectiuscules; corolle en roue, à quatre divisions ovales : son tube est court ; étamines à filets grêles; anthères exserles; style subulé; stigmate simple; baie globuleuse, monosperme. La plante sur laquelle ce genre a été formé, est originaire du Brésil; sa tige est frulescenle el rameuse; ses feuilles sont alternes, oblongues, atténuées à leur base, péliolécs, crénelées et glabres; les Heurs sont terminales cl paniculées.
STIGME. Sligiiius. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte -Aiguillons, famille des Fouisseurs, tribu des Crabronites, établi par Jurine. Caraclères : corps étroit; tête grosse, carrée; chaperon court el large; yeux entiers, grands, elliptiques; antennes filiformes, insérées au-dessous du milieu de la face antérieure de la tête, composées de douze articles dans les femelles, de treize dans les mâles, la plupart de ces articles moniliforraes; mandibules grandes, tridentées vers leur extrémité; palpes maxillaires fort longues, filiformes; corselet ovale; protborax étroit, formant un rebord en avant du niésotborax, prolongé en cou à sa partie antérieure; mésothorax bombé; mélathorax arrondi postérieurement, un peu cannelé en dessus; écusson grand, peu saillant; ailes supérieures ayant un point marginal grand et épais; une cellule radiale assez grande, large à sa base, se rétrécissant très-fort immédiatement après la seconde cubitale, et terminée en pointe sans appendice; trois cellules cubitales ; la première assez grande, presque carrée, recevant dans son milieu la première nervure récurrente;
la ilciixièine assez pelite et presque carrée; la Iroisième ni commencée ni tracée; trois cellules discoïdales, dont la troisième ou l'inférieure atteint le hout de l'aile, la seconde nervure manquant; pattes fortes; cuisses renflées dans le milieu ; jambes point épineuses; les postérieures ayant seulement deux ou trois éj)ines; tarses filiformes; abdomen formé de cinq segments, en ayant un de plus dans les mâles, manifestement pétiole; ce pétiole composé de la moitié antérieure du premier segment qui s'évase ensuite subitement. La conformalion des pattes fait présumera Lepelletier deSaint-Fariîeau et Serville que les Stigmes pondent leurs œufs dans le nid de quelques autres Fouisseurs.
Stigme soir. Stiijmus uler, Jurine, Hymen., p. 139, pi. 9; Lalr., Gen. Cruat. et Ins., etc. Corps noir; face très-finement striée; mandibules testacées; antennes noires avec le premier article brun; thorax lisse; mélathorax rugueux, ayant une carène longitudinale; ailes irisées, avec les nervures brunes; pattes noires, avec les jambes, les tarses antérieurs et intermédiaires ferrugineux; abdomen noir, caréné dans son milieu. Taille, trois lignes. Aux environs de Paris.
STIGMITE. MIN. Al. Brongniart a réuni sous ce nom spécifique toutes les Roches mélangées, composées d'une pâle de Rétinite ou d'Obsidienne, renfermant des cristaux ou des grains feldspathiques. Les Sligmites comprennent donc toutes les Roches que les géologues allemands ont appelées Pechstein-Poiphyr, Obsidiaii- Porphyr et Perlslein-Porplixr, et qui sont mentionnées dans ce Dictionnaire aux articles Rétinite et Obsidienne, comme des variétés porphyroîdes de ces dernières Roches.
STIGMODÈRE. Slifjmodera. iNS. Coléoptères pentaraères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, formé par Eschschollz, aux dépens des Buprestes de Fabricius, avec les caractères suivants : antennes de onze articles, dont le premier le plus giand, le deuxième court, les autres plus ou moins coniques, les six ou sept derniers ordinairement triangulaires, le terminal ovalaire; tête moyenne, prolongée en avant en une pointe plus ou moins aiguë; palpes maxillaires de quatre articles, dont le premier très-court et souvent point visible à l'extérieur, le deuxième le plus long de tous, le troisième court et conique, le dernier allongé, presque cylindrique ou très-légèrement ovalaire ou arrondi à l'extrémité; palpes labiales n'ayant le plus souvent que deux articles visibles extérieurement, â peu près égaux en longueur : le premier conique, le second presque cylindrique; labie très-avancé, beaucou|) plus long que large, tantôt arrondi à l'extrémité, tantôt légèrement bifide; menton presque carré et écbaucré en avant; languette allongée, coni<|ue en avant et velue; lobe externe des mâchoires grand, arrondi à l'extrémité, l'interne beaucoup plus petit et (le forme ù peu près pareille; mandibules fortes, arquées, pointues, siuuées au côté interne, avec une écbancrure en dedans à la partie supérieure; corselet large et convexe; élyties grandes; pattes fortes; tarses assez grêles ; le premier article le plus long, le deuxième conique, les deux suivants courts et bifides, le dernier long. Toutes les Sligmodères habitent les contrées les
plus chaudes des deux conlinents. Ce genre a été partagé par Solier, en trois coupes établies sur des caractères qui ont paru trop peu nettement tranchés, pour que les entomologisles les aient adoptées d'un commun accord; presque tous ont préféré conserver le genre tel qu'il a élé présenté par son fondateur.
Stigmouère grande. S/igmoilera grandis, Hope; Bupreslis grandis, Donovan. Elle est d'un noir bronzé, granuleuse; son corselet est bordé de chaque côté par une bande d'un jaune brunâtre ; les élytres sont striées, faiblement tronquées, bidenlées à l'extréinilé, d'un brun violet obscur, avec une large bordure de la mémo couleur que celle du corselet; le dessous du corps et les pattes sont velus. Taille, vingt lignes. De la Nouvelle-Hollande.
Appartiennent encore à ce genre les Bupreslis macularia, Donov.; B. Jacquinoti, Boisduv.; B. cancellala,ï)onoy.]B.variabilis,Donov.;B. liiiihala, Donov.; B. vertebralis, Boisduv.; B. rrtfipennis,K'ithy; B. undutata,Dono\.;B.bicincta,Boisdu\.;B.Kirbyi,Guér.; B. \0-maculala, Kirby; B. crciiala, Donov.; B. scalaris, Boisduv.; B. flavo-picta, Boisduv.; B. caloptera, Boisduv.; B.amœna, Kirby; B.equestris, Fab.; B. hœmorrhoidalis, 0\\\ .] B. excelkns, Klug; B.patricia, Klug; B. iiisignis, Perty; B. compta, Perly; B. perclieroni, Guér.; B. ChUiensis, Guér.; B. parallelogramma, Perty; B. MacUayi, Donov.; B. viUnerala, Perly; et beaucoup d'autres.
STIGNITES. min. (Pline.) Synonyme de Granits rose d'Egypte.
STIGONEMA. BOT. (Arlkrodiées.) Genre fondé par Agardh, et dans lequel il place des plantes voisines des Baiigia et des Scxloiiema; il lui donne les caractères suivants : filaments continus, coriaces, nus, non mucilagineux, contenant des points disposés en cercles ou en anneaux. Il rapporte à ce genre trois espèces dont la consistance est plus ferme, plus dure et plus lichénoïde que celle des Scjtoiieiiia ; les filaments sont rameux, presque épineux; la couleur est brune ou noirâtre. Le type du genre esl le Stigoiiei/ia atrovireus, Ag., Bangia atrovireus, Lyngb., ou Cornicularia pubescens, d'Acharius.
STILAGO. BOT. Nom du Plantayo coronopus chez les anciens botanistes, et que Linné a appliqué à un genre qui a été réuni par Smith au genre Antidesma. y. ce mot.
STILBE. Stitbum. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, seclioudesTérébrans, famille des Pupivores, j tribu des Chrysides, établi par Spinola. Caractères : corps conve.\e; tète transversale, un peu plus étroite que le corselet, ayant une dépression frontale large, ovale-arrondie; yeux ovales, presque anguleux à leur partie supérieure; trois ocelles placés en triangle sur le front : l'antérieur, dans la dépression frontale, a sou bord supérieur et les latéraux hors de la dépression, trèsprès des yeux à réseau; antennes filiformes, coudées, vibratiles, insérées près de la bouche, composées de treize articles : le premier fort long, les autres presque égaux et courts; labre corné, court et arrondi; mandibules triangulaires, aigués, sans aucunes dentelures ni écbancrures à leur côté interne; mâchoires s'avançant
conjoinleinenl avec la lèvre et le menton; palpes inégales : les maxillaires de cinq arlicles, les labiales plus courtes que la lèvre et triarticulées; lèvre simple, membraneuse, plus longue que les mâchoires et les palpes, son bord externe est profondément échancré; menton corné, arrondi à son extrémité; corselet Irès-bomlié en dessus; ailes supérieures ayant une cellule radiale très-incomplète et deux cellules cubitales; pattes de longueur moyenne; jambes postérieures légèrement comprimées; tarses allongés, leur premier article le plus grand de tous; abdomen très-bombé en dessus, composé de trois segments apparents : le deuxième beaucoup plus grand que les autres; le troisième ou anus ayant un bourrelet transversal très-prononcé. Femelles pourvues d'une tarière rétractile; un aiguillon. Ce genre se distingue facilement des Parnopès, en ce qu'il n'a pas la bouche avancée en promuscide. Les Chrysis, les Élampes et les Hédychres en diffèrent, parce que leurs palpes maxillaires sont beaucoup plus longues que les labiales. Les mœurs de ces insectes sont les mêmes que celles des Euclirées et des Chrysis.
Stilbe splerdide. Slilbum splenUidum, Spinola, Ins. Ligur., fasc. 1, p. 9; Cltrysis s/jlendùla, Fabr., Lepell. St.-Farg., Mém. du Muséum, n» U. Coips d'un beau vert métallique, tirant sur le bleuâtre; antennes noires, vertes à leur base; thorax fortement ponctué; deux lignes longitudinales creuses et crénelées sur le milieu du mésothorax; écusson canaliculé à l'extrémité; ailes transparentes, mais grisâtres; pattes vertes, couvertes d'un léger duvet jaunâtre; tarses noirs; abdomen très-ponclué, terminé par quatre dents. Taille, sept lignes. De l'Inde.
STILBÉ. Stilbe. bot. Ce genre, établi par Thiinberg, n'a pas encore été classé définitivement dans les lamilles naturelles. Lamarck avait pensé qu'il pouvait être l'apporté à la Famille des Globulariées; mais Cambessèdes, dans sa Monographie des Globulaires, l'en éloigne à raison de son ovaire à une ou deux loges contenant chacune un ovule dressé. Ce caractère le distingue aussi desSélaginéesdont il aie port, et parait le rapprocher des Verbénacées. Voici les caractères essentiels attribués à ce genre : Heurs polygames; les hermaphrodites ont un calice coriace, à cinq dénis, accompagné de bractées en forme de paillettes; une corolle infundibuliforme, à quatre ou cinq divisions, velue à son orifice; quatre étamines insérées sur le tube et alternes avec les divisions de la corolle; ovaire supérieur, surmonté d'un style et d'un seul stigmate; fruit |)Seudosperme, recouvert par le calice. Les fieuis mâles ne diffèrent des hermaphrodites que par l'absence du pistil. Le genre Stilbe comprend un petit nombre d'espèces {Stilbe pinasira, eiicoiden, viiyata, myrti/'olia), ^ui croissent toutes au cap de Bonne- Espérance. Ce sont des arbrisseaux à tiges droites, Irès-rameuses et garnies de feuilles nombreuses, imbriquées ou verticillées; quelques-uns ressemblent à certaines bruyères. Les fleurs sont réunies en petits capitules ou en épis courts, à l'extrémité des rameaux.
STILBITE. Miï«. Les Stilbites ont, comme les Feldspaths et les Micas, des caractères communs qui les
l'approchent et en forment un groupe assez naturel; elles possèdent toutes en effet un seul clivage fort net, joint à un éclat nacré des plus vifs, et presque la même dureté et la même pesanteur spécifique ; aussi pendant longtemps les a-t on réunies dans la famille des Zéolithes, en une seule espèce qui paraissait bien circonscrite. Mais depuis qu'on apprécie avec une exactitude scrupuleuse et des moyens d'observation plus parfaits, les plus légères différences que peuvent offrir les substances minérales dans leurs caractères cristallographii|ucsetdaiis le rapport de leurs éléments, l'ensemble des Stilbites a été partagé, comme le groupe des Feldspaths, en plusieurs espèces dont le nombre est au moins de deux, suivant Molis et Phillips, et va peut être jusqu'à cinq, d'après les recherches de Brooke, Brewster et G. Rose. Comme la division en deux groupes fondamentaux repose sur une donnée positive et généralement admise, la distinction de deux systèmes de formes cristallines incompatibles, on s'y conformera ici, en ayant soin toutefois de faire connaître, dans l'énumération des variétés qu'on peut rapporter à chacun de ces groupes, celles qui ont été érigées en espèces distinctes par les minéralogistes cités ci-dessus, ainsi que les caractères qu'ils leur ont assignés.
I. Stilbite proprement dite : Sli'alilzeolilh,"W., Zéolithe radiée. Substance ordinairement blanche, à cassure vitieuse et à éclat nacré dans le sens du clivage le plus net et le plus facile. C'est un Irisilicate d'Alumine uni à un trisilicate de Chaux et à l'Eau, composé en poids de Silice, 38; Alumine, 16; Chaux, 9; Eau, 17. Ses cristaux dérivent d'un prisme droit rectangulaire, que l'on rencontre <iuel(iuefois parmi les formes naturelles ; ou, ce qui revient au même, d'un i)risme rlioniboïdal droit de 94» 15' (Brooke). Le clivage est trèsfacile et très-net parallèlement à l'une des faces lalérales du prisme rectangulaire, c'est-à-dire au plan qui passe par les grandes diagonales du prisme rhoniboïdal. On observe de légers indices de joints dans le sens des petites diagonales du même prisme. La base ou la face terminale des cristaux est souvent arrondie; les pans sont striés longitudinalenienl. La Stilbite est fragile; sa dureté est supérieure à celle du Calcaire spathique, et presque égale à celle du Fluorite. Sa pesanteur sjiécifique est de 2,16. Elle possède la double réfraction (liiol); elle a l'éclat nacré dans le sens des joints qui cèdent le plus facilement à leur séparation ; dans tout autre sens, la cassure est vitreuse et généralement inégale. Elle ne fait |)oint gelée avec l'Acide nitrique, à moins qu'on ne fasse chauffer celui-ci à plusieurs reprises. Mise sur un charbon ardent, elle blanchit et s'exfolie. Chauffée dans le malras, elle donne de l'Eau. Au chalumeau, elle se boursouffle et fond en un globule opaque.
Les seules variétés de formes que l'on connaisse dans cette esj)èce, proviennent de modifications simples sur les arêtes du prisme rhomhuidal, combinées entre elles et avec les faces de ce prisme. Elles sont au nombre de quatre :
1» Stilbite prismatique. Stilbite primitive d'UaUy. En prisme rectangulaire, simple, provenant de troncatures tangentes sur les arêtes du prisme rhomboïdal.
2" Slilhile dodécaèdre, Hally. En prisme rpclangiilaire, terminé par un poinlement à quatre faces tournées vers les arêtes longitudinales du prisme. Celle variété est quelquefois amincie entre deux des pans, au point qu'on la prendrait pour une lame hexagonale à biseaux.
ôo Slilbile épointce, HaUy. La variété précédente, dont les faces terminales n'ont pas atteint leur limite, en sorte qu'il reste une facelle perpendiculaire à l'axe.
A» Slilbile dioclaidre. C'est la forme la plus ordinaire des crislaux de Stilbile. Prisme octogone terminé de part et d'autre par un pointement à quatre faces.
Les variétés de couleurs sont peu nombreuses dans la Slilbite. C'est en général la couleur blanche qui domine; mais on trouve aussi différentes nuances de .jaunâtre, de rouge et de brun. Les cristaux ont une demi transparence, ou sont translucides. Parmi les variétés de formes accidentelles et de structure, on distingue particulièrement : la Slilhile arrondie. C'est une altération de la variété époinlée. dont les sommets sont déformés par des arrondissements. En crislaux jaunâtres, au bourg d'Oisans, département de l'Isère. La Slilbile ftabellifonne , ou Stilbile en gerbes, en éventail ; en cristaux appartenant ordinairement à la variété dodécaèdre, et réunis par une de leurs extrémités. La Slilbite radiée : en crislaux aciculaires, qui partent tous d'un cenire commun. La Slilbile laminaire. C'est l'une des variétés les plus communes; en petils crislaux minces et tabulaires, implantés dan? les Roches pyrogènes ou dans les filons métallifères. La Zéolithed'OEdelfors paraît n'être qu'une Stilbile lami naire, rougeâtre, qui a perdu un peu d'eau de cristallisation. La Slilbile mamelonnée : en petits crislaux groupés et formant des globules ou des druses à la surface de diverses espèces de Roches. La Stilbile compacte: il est difficile de reconnaître si les variétés qu'on désigne ainsi dans les collections, apparliennenl réellement à la Stilbile, ou bien à l'espèce décrite snus le nom de Henlandile. Suivant Léman, la Crocalile d'Eslner se rapporterait à celte variété.
G. Rose a observé le premier et décrit comme espèce distincte de la Stilbile, une substance blanche, cristallisée, qui parait avoir les plus grands rapports de forme et de composition avec ce minéral. L'analyse qu'il en a faite diffère peu de celle qu'Hisinger a obtenue pour la véritable Slilbite ; toutes deux ont un clivage facile, joint à un éclat nacré; la pesanteur spécifique est sensiblement la même de part et d'autre; enfin les systèmes cristallins sont du même genre. Mais la forme ordinaire sous laquelle se présente celte nouvelle substance ne s'accorde point avec celle de la Slilbite, et, suivant Rose, leurs angles sont incompatibles. Cette forme est celle d'un prisme rhomboïdal très- obtus (de 133o 10'), terminé par un poinlement à quatre faces posées sur les angles. Les crislaux sont implantés avec la Heulandite, dans une masse granulaire de la même substance, qui remplit les cavités d'une Amygdaloïde d'Islande ou des îles FéroB; ils sont incolores ou transparents, font gelée dans les Acides et onl pour pesanteur spécifique. 2,23. Rose adopte pour forme fondamentale de celte nouvelle espèce, qu'il nomme
Épistilbile, un octaèdre rhomboïdal. D'après son analyse, l'Épislilbite est composée de : Silice, S9; Alumine, 17; Chaux. 7; Soude, 2; Eau, 15. Levy a publié dans le Philosopliicol Magazine, un mémoire dans lequel il cherche à démontrer l'identité de l'Épislilbite avec la Heulandite, ou du moins à faire voir qu'il ne serait pas impossible de faire dériver la forme de l'Épislilbile, par des modifications simples et ordinaires, de celle qu'il a adoptée pour la Heulandite. Mais Brevifsler a confirmé depuis, par l'examen des propriétés optiques des deux substances, leur séparation que Rose avait établie d'après la différence des systèmes cristallins.
La Slilbite paraît appartenir à trois ordres de terrains bien distincts, savoir : les terrains primordiaux, les terrains ignés anciens et les terrains volcaniques proprement dits; mais c'esl dans les terrains ignés qu'est son gîte spécial. Les substances qui lui sont associées le plus constamment sont : la Chabasie, l'Analcime, la Mésotype. l'Harmolome , la Prehnile, le Feldspath adulaire, le Calcaire spalhique et le Quartz. Dans les terrains primordiaux, la Slilbite se montre principalement au milieu des fentes et des cavités qui les interrompent, tantôt en petites veines qu'elle constitue ù elle seule, tantôt en cristaux implantés sur les parois des cavités, tantôt enfin dans les filons métallifères qui iraversent ces mêmes terrains. On la connaît dans les Granités du Daupbiné. du Saint-Gnthard, du Tyrol et des Pyrénées; dans le gneiss de la vallée Peccia, en Suisse; dans le Micaschiste, à Cbester, aux Élals-Dnis ; dans les Pliyllades, à Kerrera en Ecosse el aux Pyrénées; dans le Diorite, au Puy d'Euse, près de Dax,elau pays d'Oisans. en Daupbiné. Elle existe dans les amas mélallifères d'Arendal, en Norwége, et de Suède, où elle s'associe au Fer magnétique, à l'Épidote et à l'Amphibole; dans les lits de Cuivre argentifère du Bannal de Temeswar; dans les filons de Galène de Saint-Andréasberg, au Harz; enfin, dans ceux de Slroutian en Ecosse, où elle est accompagnée d'Harmolome, de Calcaire spalhique, de Plomb sulfaté et de Barytine. Dans les terrains pyrogènes, la Stilbile abonde au milieu des Roches amygdalaires, telles que les Spilites, lesWackes, les Dolériles, etc. Elle s'implante sur les parois de leurs cavités, souvent recouvertes de terre verte, avec d'autres substances de la famille des Zéolithes, et avec le Quartz et le Calcaire spalhique; c'est ainsi qu'on la trouve dans les terrains pyrogènes de l'Islande, du Groenland, des îles Féroe, de l'Ecosse et des îles Hébrides, de l'Irlande, de la Hesse, de la Bohême , de la Hongrie, du Tyrol ; du Velay et du Vivarais. Dans les terrains volcani(|ues, la Stilbile s'est montrée au Vésuve dans une Roche altérée par le feu, mais non fondue ; elle y est en petits crislaux blanchâtres arrondis, associés au Spinelle, au Mica, au Pyroxène, et disséminés au milieu d'une pâte grisâtre. On la rencontre encore dans les laves de l'Etna et du Val di Noto en Sicile; dans celles des îles de Mascareigne et de Ténériffe, et même dans celles de l'Auvergne.
II. Stilbite HEBiARDiTE. BlatterzeoUth , W. Sub- .^tance blanche ou d'un rouge mordoré, en cristaux
IKi
iléiivaiit d'un prisme rectangulaire à l)ase oblique; possédant, comme la Slilbile, un clivage latéral 1resuel, avec un éclat nacré Irèsvif, quelle que soit la couleur des cristaux. C'est encore une combinaison de Irisilicale d'Alumine, de Irisilicale de Chaux et d'Eau; mais les proportions ne sont plus les mêmes. Elle est formée de huit atomes de trisilicate d'Alumine, de trois atomes de trisilicate de Chaux et de trente-six atomes d'Eau. Elle se présente ordinairement sous la forme de prismes obliques à base rectangulaire, modifiés par de petites facettes sur les angles et sur l'arête horizontale supérieure, et dans lesquels dominent les deux pans, parallèlement auxquels a lieu le clivage latéral. L'incidence de la base du cristal sur le pan situé en avant est de 129» 40' (Brooke). Les dimensions du prisme fondamental n'ont pas encore été déterminées avec une exactitude suffisante. Les faces des cristaux de lleulandite sont plus ou moins inégales. Les faces qui possèdent l'éclat nacré sont souvent concaves; les autres faces sont ordinairement convexes; la cassure est vitreuse et imparfaitement conchoïdale. Quant aux caractères de dureté, de densité, et aux caractères pyrognostiques , ils sont les mêmes que ceux de l'espèce précédente. Brewster a fait voir que la Heulandile a deux axes de double réfraction , et que l'on aperçoit aisément les deux systèmes d'anneaux polarisés à travers une lame terminée par deux faces de clivage.
Les variétés de formes régulières sont au nombre de deux :
1" La Heulandile anamorphique. Stilbitc anamorphique d'HaUy, mais vue dans une position renversée. Prisme fondamental, modifié par une facette sur les angles inférieurs de la base et sur l'arête horizontale supérieure. Se trouve aux îles Féroe (cristaux blancs); à Passa, en Tyrol (cristaux d'un rouge mordoré).
2" La HeulaniUte octodiiodécimale. Stilbite ocloduodécimale d'HaUy. C'est la variété précédente, plus de petites facettes qui remplacent les angles solides supérieurs. Dans les îles Férotj, la Heulandile se présente aussi en masses cristallines, ou en driises formées d'une multitude de petits cristaux étroitement serrés; on la rencontre aussi en masses globulaires ou mamelonnées, dans les cavités des Roches amygdalaires, et en masses à texture presque compacte. Ses principales variétés de couleurs sont le blanc, le rouge obscur, le brun, le gris et le jaunâtre. Son gisement est absolument le même que celui de la Stilbite : ces deux substances sont presque toujours associées entre elles; mais dans certaines localités, c'est la Heulandile qui prédomine. Ainsi elle est plus commune que la Stilbite en Ecosse et dans les îles adjacentes, tandis que le contraire a lieu pour le Harz et la Norwége. Elle existe en gros cristaux fort nets au mont Old-KiUPatrick, près de Glascow; elle se rencontre aussi en assez grande abondance dans la vallée de Passa, en Tyrol, et dans les îles Féroê, toujours tapissant de ses cristaux les cavités des Roches trappéennes. On la cite encore dans le terrain de Micaschiste, à Chester, dans l'Amérique septentrionale, où elle est accompagnée de Stilbite et de Chabasie, et aux monts Vendy.ih,dans l'indouslan.
Il est une aulre substance qui a la plus grande ana-
logie avec la Heulandite, (|ui est souvent confondue avec elle, et qui paraît n'en différer chimiquement (|ue par une proportion d'eau plus considérable. C'est la Brewstéiile, ainsi nommée par Brooke, qui la considère comme constituant une nouvelle espèce. Cette substance est blanche, transparente ou translucide; elle se présente en petits cristaux prismatiques à sommets dièdres très-surbaissés, associés au Calcaire spathi(|ue, dans l'Argyllshire, à Strontian, en Ecosse. Son système cristallin est du même genre que celui de la Heulandile ; mais sa forme ordinaire la distingue des variétés connues de celte dernière substance. C'est d'après Brooke un prisme à dix-huit pans, terminé par des sommets dièdres très-surbaissés. L'inclinaison des faces de ces sommets, l'une sur l'autre, est de 175»; celle de l'arêle d'intersection de ces faces sur la verlicale est de 9-3» 40'. Les cristaux de Brewslérile offrent un clivage très-net dans le sens du pan qui est parallèle à l'arête terminale oblique; la surface des autres pans est striée longitudinalement. Ils ont la cassure inégale et l'éclat vitreux; mais les joints parallèles au pan dont on vient de parler, ont un éclat nacré très-sensible. La couleur est ordinairement le hlatic; mais elle passe quelquefois au jaune et au grisâtre. La dureté est supérieure à celle de l'Apatite et inférieure à celle du Feldspath : la pesanteur spécifique est de 2,2 (Brewster). Au chalumeau, la Brewstérite perd d'abord son eau de cristallisation et devient opaqye; puis elle se boursoufHeet fond avec difficulté; elle donne un squelette de Silice avec le sel de Phosphore.
On trouve aussi rangée dans les collections, avec la Stilbite-Heulandite. une substance qui a beaucoup d'analogie avec la Brewstérite. Elle est blanchâtre ou grisjaunâtre, et s'offre en petits cristaux brillants, ayant la forme de prismes octogones irréguliers, à sommets dièdres très-surbaissés. Elle se rencontre avec l'Harmotome dans les cavités d'une Roche amygdalaire, et n'a encore été trouvée qu'au mont Vésuve. Le docteur Brewster lui a donné le nom de Coiiqilonite, t\u\ avait élé proposé par Allan; il la regarde comme une nouvelle espèce, dont il indii|ue ainsi les principaux caractères : son système cristallin est celui du prisme droit rectangulaire, et le clivage mène à cette forme. Celle qu'on peut adopter comme fondamentale est le prisme rhomboïdal droit de 91» (suivant Brooke), ou celui de 93» 45' (suivant Brewster). L'éclat de la Comptonile est vitreux; sa couleur est blanche; ses cristaux sont transparents ; sa dureté est presque égale à celle de l'Apalite. Elle se comporte au chalumeau comme presque toutes les espèces de la famille des Zéolithes. Selon Brewster. elle forme une gelée, lors(|iron la soumet en poudre à l'action de l'Acide nitrique.
STILBOSPORE. Stilhospnm. hot. (Urédinées.) Tout porte a penser qu'on doit réunir sous ce nom les genres Stilhuspora, Link, Did/ mospon'u m , Nées, Melanconium, Link, et Ciyplospon'uin, Kunze; c'est-à-dire qu'on doit limiter ce genre comme Pcrsoon l'avait fait primilivemenl. Les plantes qu'il renferme se développent sous l'épiderme des rameaux ou des tiges herbacées mortes et desséchées ; elles forment de petites pustules composées d'un amas de sporidies libres, ovales
nu fiisifoiiiies, simples el non cloisonnées dans \es AJe- Innconium de LInk, divisées en deux Iorps par une cloison médiane dans le /);V/j'HiOS/)Oj('»«i, parlagces par phisienrs cloisons dans les Stilbospora de Link, obscnrtnient cloisonnées dans le Cryplosporium. Ces sporidies finissent par rompre l'épiderme et par se répandre, au dehors, sous forme de poussière; presque toutes ces petites Cryptogames sont noires.
Stilbospore pyriforme. Stilbospora pyiifonnis. Ses sporidies sont en forme de poire, inégales en grosseur, divisées intérieurement en quatre, cinq ou six loges par des cloisons transversales, quelquefois placées à des distances plus ou moins rapprochées. On trouve cette espèce sur l'Érable platanoïde; elle est assez rare.
STILBUM. BOT. (Miicédinées.) Pries rapproche ce genre des vérilahles Mucor, mais sa véritable structure n'est pas encore parfaitement connue, et peut-être csl-il plus voisin des petits genres de Lycoperdacées; il présente un petit péridium arrondi, pédicellé, gélatineux, rempli de sporidies <|ui se confondent en parlie avec le péridium; le pédicellé est cylindrique et spongieux. Malgré leur petitesse, ces Cham))ignons n'ont pas la structure vésiculaire et membraneuse des vraies Mucorées; le type ne parait pas formé d'un simple filament tubuleux, et le péridium par une vésicule à parois simples et membraneuses; ce genre, dont on connaît une vingtaine d'espèces, a donc besoin d'être mieux étudié pour qu'on puisse déterminer s'il se rapproche des Tiichia, des Miicornu des Isaria.
STILIFÈRE. Stilifer. sou.. Genre de Gastéropodes pectinibranches, de la famille des Phasianellées, établi par Cuming, avec les caractères suivants : test hyalin, (urbiné; sommet de la spire figurant un style; ouverture subovale, acuminée au sommet; lèvre aiguë, sinuée. Animal marin; son manteau est épais, charnu, cyathiforme, couvrant toute la partie inférieure de l'ouverture de la coquille; bouche très-longue, rétractile; tentacules arrondis, épais, subacuminés, placés à la base de la bouche; yeux sessiles, très-petits, disposés à la base des tentacules; branchie en peigne et solitaire.
Stilifère astéricole. SliVfer astericola, Cum. Son lest est subglobuleux, diaphane et blanchâtre ; l'ouverture est ventrue, légèrement striée dans sa longueur. Des îles Gallopagas.
STILIQUE. S/ilicus. ws. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Brachélytres, comprenant les espèces de celui de Fédère, dont tous les articles des tarses sont entiers. Tel est le Pœderus oibiculatus (Panz., Faun. Insect. germ., XLiii, 21); sa tète est très-grande et arrondie; son corps est noir, avec la bouche, les antennes et les pieds tirant sur le fauve; le corselet est Irès-ponctué el caréné. On le trouve communément en Europe.
STILLINGFLETIA. BOT. (Bojer.) ^'. Stillingie.
STILLINGIE. Slillingia. BOT. Genre de la famille des Euphorbiacées, ainsi caractérisé : fleurs monoïques; les mâles ont un calice tubuleux, à limbe crénelé; deux étamines saillantes, à filets presque libres ; les femelles ont un calice trifide, le style épais, trois stigmates réfléchis, l'ovaire à trois loges contenant chacune un
seul ovule. Le fruit est globuleux, capsulaire, à trois coques. Les espèces de ce genre sont des arbres ou des arbrisseaux remplis d'un suc laiteux ; à feuilles alternes, glanduleuses à leur base, entières ou dentelées; à fleurs disposées en épis amentiformes. L'axe de ces épis est garni de bractées chargées vers leur base de deux glandes latérales, et présentant à leurs aisselles inférieures des Heurs femelles solitaires, peu nombreuses, portées sur un pédoncule épais; les fleurs mâles sont réunies en petits pelotons et chacune est portée sur un court pédicellé accompagné d'une bractéole. En comparant ces caractères avec ceux du genre Sapium, on verra que le Slillingia n'en diffère que par la forme de son calice, et doit probablement lui être réuni.
Stiilingie porte-suif. Slillingia sebifera, Micli., vulg. Jibre à suif. Ses tiges sont garnies de feuilles alternes, pétiolées, ovato-lancéolées, très-entières, aiguës au sommet, rétrécies aux deux extrémités, glabres sur les deux faces. Les fleurs sont terminales, les mâles pédicellées, à peine plus longues que les bractées qui les accompagnent et d'un blanc jaunâtre. Cette espèce est remarquable par une couche épaisse, sébiforme, qui environne ses graines et lui a fait donner le nom spécifique qu'elle porte. Gay en a observé un pied croissant près de Perpignan, dans un terrain qui avait autrefois appartenu à un jardin botanique. C'était un grand arbre qu'on avait, jusque là, pris pour une espèce de Peuplier, à cause d'une certaine ressemblance de feuillage. Cette observation montre qu'on pourrait peut-être l'acclimater dans les provinces méridionales : cet essai offriiait de l'intérêt, tant par l'introduction d'une nouvelle espèce d'arbre, que par l'emploi qu'on pourrait faire de ses graines, si néanmoins il fructifie sous cette latitude.
STILNOPAPPE. Stibiopappus. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Vernoniacées, institué par Wartius, qui lui assigne pour caractères; capitule multiflore, homogame; squames de l'involucre, qui est campanule, disposées sur deux rangs, égales el acumiuées; réceptacle alvéolé el fimbrillifère; corolles régulières, à limbe profondément el également quinquéfide; akènes velus; aigrette bisériale, paléacée, plane, luisante, à paillettes extérieures courtes et soyeuses, les autres étant du double plus longues.
Stilnopappe trichospiroïde. Slilnopappus trichospiroiiles, Mari. Plante herbacée, dont la tige est rameuse, droite el pubérule, chargée de feuilles oblongues, atténuées à la base, aiguës, penninervurées, planes, glabres en dessus, tomenteuses en dessous; pédoncules monocéphales opposés aux feuilles el à quelque distance d'elles; capitules de quinze à vingt fleurs violettes. Cette plante se trouve au Brésil.
STILONOSIDÉRITE. MIN. Breilhaupl nomme ainsi un minerai de Fer résinite, différent du Fer hydroxydé.
STILOPHORA. bot. Le genre d'Algues, formé sous ce nom par Agardh, ne diffère poinl du genre Striaria, précédemment établi par Greville. A'. Striaibe.
STILPINO-SIDÉRITE. MIN. Même chose que Fer sous- Milfalé. r. Fer.
STILPiVOGYNE. SUlpnogyne. bot. Genre de la famille (les Sytianlhérées, Irihii des Séiiéclonides, établi par le professeur De Candolle, avec les caraclères siiivanls : capilirle discoïde, hélérosame. composé de sept ou huit Heurs, dont les radiaires, a» nombre de trois, sont femelles; les Heurs centrales sont hermaphrodites; involucre formé de cinq ou sept squames disposées sur un seul rang; réceptacle étroit et nu; corolles tuhuleuses, soit femelles, soit hermaphrodiles, à trois ou cinq dents; stigmates des Ueurs hermaphrodites courts, barbellés au sommet, ceux des femelles plus longs, térétiuscules et subpubères ; akènes oblongs, subatlénués aux deux extrémités, couverts de globules arrondis, subglanduleux, ceux des fleurs femelles sont nus; les fleurs hermaphrodites ont une aigrette uiiisériale et à soies nombreuses, scabride, aussi longue que la corolle.
.Stilpnogtne bellioïde. Stilpnogyne bellioides, De Cand. Plante herbacée, annuelle et glabre, à tiges garnies de feuilles alternes, péliolées, découpées en cinq ou sept lobes ovales, terminées par une tête de tleurs jaunes. On la trouve au cap de Bonne-Espérance.
STILPNOIDES. BOT. L'une des sections du genre Moryzie.
STILPNOMÉLANE. mis. Substance minérale qui parait être un silicate de Fer, assez analogue à la Cronstedtite. Elle a été observée par Rammeisberg à Obergrund, en Silésie; elle présente une texture feuilletée, une couleur d'un noir intense, mais qui prend une nuance verdàtre quand la matière est réduite en poudre fine. La densité de ce minéral est de 3,4 ; sa dureté n'est point assez grande pour qu'il raye le verre. Traitée au chalumeau, la Slilpnomélane fond sans addition, mais difficilement en émail noir; elle n'est que très-imparfaitement attaquée par les acides concentrés. L'analyse chimique a donné: Silice 44; protoxyde de Fer 34; Alumine 8; Magnésie 5; Chaux 1 ; Eau 10.
STILPNOPHYTE. Stilpnophytum. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides, établi par Lessing <iui lui a reconnu les caraclères suivants ; capitule multiflore, discoïde, homogame; involucre campanule, formé de petites squames imbriquées; réceptacle plan et nu; corolles tubulouses, cylindriques, a limbe quadri ou quinquéfîde; anthères privées de queue; stigmates exappendiculés; akènes cylindracés, sulcato-anguleux et dressés; point d'aigrette.
STILPNOPHYTE A LONGUES FEUILLES. StilpilOphxtum
longifoUuin, Less. Arbuste à tiges rameuses; feuilles éparses, linéari-filiformes, aiguës, serrées, dressées; capitules en corymbe, globuleux, composés de dix à douze tètes pédonculées, oblongues, portant chacune de vingt à trente fleurs jaunes. Du cap de Bonne-Espérance.
STINCKARD. jiam. y. Mydas.
STIPACÉES. BOT. F. Graminées.
STIPAGROSTITE. Slipagrostis. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Nées qui lui assigne pour caraclères ; épillels composés d'une seule fleur stipitée: deux glumes membraneuses, presque égales et plus longues que la fleur; deux paillettes dont l'inférieure charlacéo - membraneuse, cylinilrico - roulée,
bilobée au sommet et aristée entre les lobes : arête trilîde, articulée à sa base; la supérieure est plus courte et obtuse; deux squainiiles membraneuses, spatulalocochléariformes; caryopse subcylindrique. Ce genre a été formé sur une plante à feuilles cylindriuscules, à épi pédicellé et paniculé. Cette plante croit au cap de Bonne-Espérance.
STIPE. Stipa. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Trigynie de Linné, dont les principaux caractères sont : calice glumacé, à deux valves acuminées, contenant une seule fleur; corolle composée de deux balles, dont l'extérieure est terminée par une arcle très-longue, articulée à sa base; trois étamines à filaments capillaires, terminés par des anthères linéaires; un ovaire siipère, surmonté de deux styles velus, terminés par des stigmates pubescents; une graine allongée, enveloppée par la balle interne de la corolle. Les Stipes sont des plantes herbacées, à feuilles étroites, souvent roulées par leurs bords; leurs fleurs sont disposées en une paniculé médiocrement rameuse et ordinairement peu étalée. Le plus grand nombre est exotique.
Stipe empenné. Stipa pennata , L. Ses tiges sont dressées, hautes de deux pieds, rapprochées en faisceau, garnies de feuilles aiguës, longues, étroites, tellement roulées sur les bords qu'elles paraissent cylindriques et semblables à des feuilles de jonc ; ses fleurs sont d'un vert clair, peu nombreuses, disposées en paniculé terminale, droite, assez resserrée ; la balle extérieure est terminée par une arête plunieuse, ayant environ un pied de longueur. Europe.
STIPE. Stipes. bot. On nomme ainsi la tige ligneuse des arbres inonocotylédons et celle des Fougères arborescentes.
STIPELLES. bot. On a donné ce nom aux petites stipules qui accompagnent les folioles d'une feuille composée, munie de stipules, comme dans un grand nombre de Légumineuses.
STIPHILE. Sliphiliis. iNS. Genre de Coléoptères té- Iramères, de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, établi par Bucqnel, avec les caractères suivants ; antennes glabres, plus courtes que le corps, de onze articles, dont le premier assez grand, en cône renversé, le deuxième très-petit, le dernier plus long que le précédent, fortement échancré au bord externe et légèrement denté au bord interne, tronqué à l'extrémité; corselet plus large que la tête; écnsson assez petit, ti'iangulaire; préslernum peu ou jioint saillant; mésosternum légèrement bombé; élytres allongées, rebordées, arrondies à l'extrémité, ainsi qu'aux angles huméraux, se rétrécissant à peine de la base à l'extrémité; pattes moyennes, miitiques, assez fortement comprimées dans toute leur longueur; tarses peu élargis, le deuxième article plus court que les autres.
Stipbiie a quatre points. Stipliilus guadripuiictatus, Bucq. Il est oblong, cylindrique, d'un noir brillant; une ligne longitudinale enfoncée, entre les antennes; les six derniers articles des antennes d'un noir mat; corselet un peu moins long que large, fortement échancré aux angles postérieurs; élytres lisses, marquées de quatre taches blanches, ovales; dessous du
corps brunâlrc, couvert d'un duvet gris. Taille, un pouce environ. Bri^sil.
STIPITÊ. StipUatus. bot. Se dit d'un organe porlcî par un support, ou rétréci en une sorte de support.
STIPITE. Mm. Nom donné par quelques auteurs à la Houille sèclie ou maif;re. ^. Hobime.
STIPITCRUS. OIS. Lesson a formé sous ce nom un genre distinct, pour le Mérion Iiinnion. ^. ce mol.
STIPON. MOi.i. Coquille figurée par Adanson ( ^. au Sénég., pi. S, fig. 4), qu'il a placée dans son genre Périliole.
STIPULAIRE. Stipuloria. bot. Genre de la famille des Riibiacées cl de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Beauvois (Flor. d'Ow., 2, p. 2G, 1.75) pour un arbuste observé par lui, dans les déserls du royaume d'Oware. Caractères : fleurs réunies dans un involucre commun, caliciforme, allongé, monophylle, pres(iue campanule, ayant son bord enlier et plissé. Ces Heurs sont nombreuses, portées sur une sorte de réceptacle plan; elles sont sessiles, accompagnées d'écaillés couvertes de poils soyeux; cbacune d'elles se compose d'un calice tubuleux, adhérent parsa base avec l'ovaire, glabre dans ses deux tiers inférieurs, divisé supérieurement en cinq lobes lancéolés et couverts de poils longs et soyeux, qui existent aussi sur la face interne du calice. La corolle est lubuleuse, à cinq lobes; elle contient cinq élamines incluses, linéaires, attachées à la partie supérieure du tube.
Stipciaike d'Afrique. Stipulaiia Africana, Pal. Beauv. Ses tiges sont quadrangulaires, ses feuilles trèsgratides, opposées, elliptiques, aiguës, glabres et d'un vert sombre à leur face supérieure, blanchâtres inférieiirement. Les involucres sont sessiles et solilaires à l'aisselle des feuilles. La corolle est tubulée, d'un jaune sale; le tube est long et grêle.
STIPULARIA. BOT. Une des subdivisions du genre Arenaria. V. Sabline.
STIPULE. Stipula, poltp. Ce genre a été établi par Sars, dans l'ordre des Polypes nus, et l'auteur y rapporte, avec doute, VHyiha ramosa d'Othon Fabricius, Fn. Groenl., p. 348. Voici les caractères qu'il lui assigne ; corps renflé, à bouche terminale, supporté par un pédicule i)lus ou moins long et charnu, garni d'appendices tubuleux, cylindriques, membraneux, dressés et portant des polypes à leur extrémité; ces polypes ne sont point rétracliles; les capitules sont allongés, les tentacules courts, globifères et dispersés. Le Slipula ramosa ne se trouve que dans les mers les plus voisines du pôle boréal.
STIPULES. Stipulée, bot. Ce sont de petites folioles, le plus souvent en forme d'écaillés, qui existent à la base des feuilles, dans certaines familles, par exemple les Rosacées, les Légumineuses, les Rubiacées, les Amentacées, etc.; généralement il y en a une de chaque côté du pétiole, à son origine ; quelquefois on n'en trouve qu'une seule. Quoique le plus souvent ces Stipules soient sous la forme de petites écailles, elles peuvent aussi revêtir des caractères tout à fait différents. Ainsi dans les Figuiers, les Magnoliers, elles sont larges cl membraneuses; dans certains Groseillers, elles sont épineuses, etc.
STIPULICIDE. Stipiilkida. nOT. Genre de la famille (les Paronychiées et de la Triandrie Monogynie, L., établi par Richard père (in Miclix. Flor. Bot: j4nier., I, p. 126, lab. G), et ainsi caractérisé : calice divisé profondément en cinq sépales ovales, membraneux sur les bords; corolle à cinq pétales cunéiformes, entiers; trois élamines insérées avec les pétales sur le torus ou disque ovarifère; slyle court, surmonlé de trois stigmates; capsule à une seule loge, à trois valves, renfermant un pelit nombre de graines attachées par des cordons ombilicaux à un placenta central. Ce genre a été réuni au Polycurpon par Persoon, Pursh, Rœmer et Sprengel. Il tient le milieu entre ce dernier genre et le Potycarpcea, à raison de ses sépales un peu plans comme dans les Polxcarpœa,^V de ses élamines comme dans le Polxcarpoii ; mais il se dislingue essentiellement par ses pétales et ses élamines hypogynes, ce qui tendrait à le faire rejeter parmi les Caryophyllées.
Stipolicide herbacée. Stipulicida lierbacea. C'est une petite plante vivace, à lige dicholome, munie de feuilles radicales, ovales, pétiolées ; les canlinaires sessiles, opposées et petites, accompagnées de stipules déchiquelées. Les fleurs sont très- petites, lernées et terminales. Celle plante croît dans les lieux arides et sablonneux de la Caroline inférieure.
STIUÈTRE. Sliretnis. iNS. Hémiptères ; section des Hétéronières; genre de la famille des Sculellériens, établi par Delaporte, pour quelques insectes nouveaux de l'Amérique du Sud, et qui se distinguent de tous leurs analogues par une épine que présente en dessous le premier segment de l'abdomen ; celle épine se dirige vers la lêle. Les antennes sont insérées en avant des yeux : le premier article est très-court et grêle; il se laisse à peine apercevoir; les autres sont plus larges et un peu comprimés ; le rostre est assez fort ; les yeux sont arrondis ; la tète est à peu près carrée; le corselet est transversal, anguleux de chaque côté; l'écusson s'étend jusqu'à l'extrémité de l'abdomen, mais il ne le couvre pas latéralement à sa base; les pattes sont assez longues, surtout les cuisses.
Stirètre a dix tacbls. Stiretrus iO-macnlafus, Lap. cl Serv. Il est de moyenne taille, et a sur le corps dix taches jaunâtres et apparentes sur un fond plus coloré.
Delaporle a distingué les espèces qui ont le troisième article des antennes un peu plus large que les autres et en a fait un genre séparé qu'il a nommé Discocere.
STIRLINGIE. Sliiiiiitjia. bot. Genre de la famille des Proléacées, élabli par Robert Brown, avec les caractères suivants : périgone régulier, tétraphylle, à onglets cohérents, à limbe réfléchi; quatre élamines insérées au delà du milieu des folioles du périgone, exsertes; filaments aplatis, géniculés et tous fertiles; anthères bilobées, d'abord cohérentes; ovaire obconique, uniloculaire, uniovulé; style filiforme; stigmate dilaté et concave. Le fruit consiste en une noix obconique, monosperme et velue. Ce genre est très-voisin de celui des Simsia; les espèces qu'il réunit sont des arbrisseaux de l'Australie, humbles et glabres; leurs feuilles sont alternes, filiformes, avec leurs pétioles dilatés à la base; les capilules sont petits, globuleux,
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terminaux, en grappe ou en panicule, composés de fleurs jaunes et glabres.
STISSERIA. BOT. (Heister.) Synonyme de Stapelia. Le même nom avait aussi été donné par Scopoli au genre Imbricaria de Commerson.
STIXIS. BOT. Loureiro (Flor. Cochinch., l, p. 361) a nommé ainsi un genre de la Dodécandrie Monogynie, L., et que Willdenow, éditeur de l'ouvrage de Loureiro, soupçonne être le même que VJ/mctis de Thunberg, parce que l'auteur mentionne comme congénère YAtunus de Rumph (Herb. Jmb., liv. i, lab. 66). Au reste, ce genre est trop peu connu pour que son adoption soit définitive. Loureiro lui attribue les caractères suivants : calice nul; corolle campanulée, à six pétales oblongs, cliarnus et réfléchis; seize étamines à lilets presque aussi longs que la corolle, insérés sur le réceptacle, les extérieurs plus courts; ovaire supère, ovoïde, pédicellé, surmonté d'un style court et de trois stigmates arrondis; drupe ové, charnu, monnsperme, ayant une écorce ponctuée. Le Sliais scandens est un grand arbrisseau grimpant, rameiix, sans vrilles ni épines, à feuilles oblongues, acuminées, très-entières et alternes. Les fleurs sont disposées en grappes simples, axillaires, d'une couleur variée de rouge et de vert. Cet arbrisseau croît dans les forêts de la Cochinchinc.
STIZE. Stiztis. INS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, tribu des Bembécides, établi par Latreille, aux dépens des Bembex de Fabricius. Caractères : corps gros ; têle transversale ; yeux grands; trois ocelles disposés en tiiangle ; antennes grossissant insensiblement vers l'extrémité, amincies vers leur base, insérées un peu au-dessous du milieu du front; de douze articles dans les femelles, de treize dans les mâles; le premier court et conique, le troisième allongé; mandibules sans dents ou n'en ayant qu'une très-petite à leur partie interne; mâchoires et lèvre avancées, mais non prolongées en promuscide ni fléchies; palpes maxillaires avançant au delà de l'extrémité des mâchoires, de six articles, le deuxième et le troisième les plus longs de tous et tous deux cylindriques; les derniers courts; palpes labiales de quatre articles; lèvre petite, semicirculaire; corselet ovale; prothorax court, ne formant qu'un rebord transversal, très-éloigné de la base des ailes; les supérieures ont une cellule radiale dont l'extrémité postérieure s'arrondit un peu en s'appuyanl contre le bord extérieur; quatre cellules cubitales, la deuxième fortement rélrécie près de la radiale, recevant les deux nervures récurrentes; quatrième cubitale ordinairement commencée, et trois cellules discoïdales complètes; pattes fortes, de longueurraoyenne; jambes et tarses armés d'épines; dernier article de ceux-ci muni de deux forts crochets simples, ayant une grosse pelolte dans leur entre deux. On ne connaît pas les mœurs des Stizes, mais leur organisation indique qu'ils creusent leur nid dans le sable et qu'ils doivent l'approvisionner eux-mêmes. Ils vivent dans les localités chaudes des deux continents.
Stiie NiGRicoRPiE. Stizils nfgricoriiis , Duf. Son corps est noir, couvert d'un léger duvet grisâtre ; sa
tête, la face et le bord interne des yeux sont jaunes dans le mâle, noirs dans la femelle, avec une seule tache sur le chaperon; mandibules jaunes à leur base et entièrement noires dans la femelle; antennes noires, avec le premier article jaune en dessous dans la femelle, et les sept suivants dans le mâle; bord du prothorax jaune; ailes diaphanes, à nervures rousses; pattes jaunes; cuisses noires; abdomen glabre, noir, annelé de jaune. Taille, huit lignes. Europe.
STIZOLOBIUM. BOT. Le genre institué sous ce nom par P. Browne, est devenu l'une des sections du genre Mitcuna.
STIZOLOPHE. Stizolophus. bot. Genre de la famille des Synanibérées, établi par Cassini aux dépens des CentaureaAeUnné. Il est essentiellement caractérisé parles folioles de l'involucre, qui sont surmontées d'appendices étalés, roides, coriaces, scarieux, prolongés au sommet en nue sorte d'arête longue, subulée, barbellulée et bordée sur les deux côtés de longues lanières laminées et ciliées ; les corolles des fleurs marginales sont fort courtes, ce qui donne à la calathide une apparence discoïde; elles sont pourvues de cinq étamines rudimentaires, en forme de lames subulécs.
STIZ0I.0PHE A FEBILLES DE CoRONOPE. StilOZOpIlUH CO-
roiiopi/olius, Centauica Coionopifolia , Lam. Plante sufl^rutescente, à feuilles sinuées, dentées ou pinnées, à fleurs jaunes, formant de grosses calathides solitaires au sommet des rameaux. De l'Arménie.
STOBÉE. Stobœn. dot. Genre de la famille des Synanibérées, tribu des Carlinées, établi parThunberg, qui l'a ainsi caractérisé : involucre composé de folioles imbiiquées, lancéolées, épineuses sur leurs bords; réceptacle hispide, alvéolé; calalhide composée de fleurons tubuleux, hermaphrodites, dont le limbe offre cinq divisions é;;ales; ovaire court, surmonté d'un style de la longueur des étamines; akènes couronnés par une aigrette de paillettes. Ce genre a été formé sur le Caiiina alraclfloUles , L., qui diffère des autres Caiiitta, non-seulement par les folioles intérieures de l'involucre non scarieuses ni luisantes, mais encore par son aigrette qui n'est pas composée de poils plumeux. Ce genre renferme encore d'autres espèces indigènes du cap de Bonne-Espérance, et qui sont des plantes à tiges dures, presque ligneuses, garnies de feuilles pinnatilîdes, roncinées, dentées ou épineuses. Les calathides sont terminales, grandes et jaunâtres. STOEBÉ. Stœbe. bot. Genre de la famille des Synanibérées, tribu des Inulées, établi par Linné, et si voisin du genre Sen'piniim (|ue tous les auteurs ont été fort embarrassés pour lui assigner des caractères bien exacts. Cassini croyait avoir trouvé le caractère essentiel du Slœbe dans son aigrette persistante, composée de squamcllules libres à la base, entièrement filiformes, fines et barbées d'un bout à l'autre, tandis que dans le Sen'pliiiim l'aigrette est caduque, composée de squamcllules soudées à la base, laminées et nues inférieurement, filiformes et barbées supérieurement. Cependant, ayant examiné avec plus d'attention l'aigrette du Slœbe, il a vu qu'elle ne différait pas en réalité de celle du Seriphium, c'est-à-dire que l'aigrette du Slœbe est moins caduque, que ses squamcllules sont moins sou-
(lées entre elles, moins laminées, moins nues inférieiirement. La ilislinclion réelle de ces deux genres repose sur la forme du fruit qui, dans le Slœbe, offre un singulier rebord, tigurant une sorte de couronne autour de l'aigrette. Le genre Slœbe a été partagé parCassini en trois sections : la première (Euslœbe) est caractérisée par un capitule régulier, terminal, solitaire, globuleux, composé de calathides nombreuses, uniHores. C'est à cette section que se rapporte le .Slœbe œtlii'opica , L., Seriphiunt Jiinipen'folium , Lamk. Cette plante croît, ainsi que ses congénères, dans l'Afrique orientale. La seconde section {Elœranlhh) a les calathides uniHores, rapprochées ou groupées irrégulièrement en faisceaux très-inégaux, latéraux, axillaires et sessiles. Cassini décrit, comme type de cette section, une plante qu'il nomme Slœbe fasciculala. La troisième section (Eremaulhis) est caracléiiséc par ses calathides uniflores, qui ne sont ni capitulées ni fasciculées, mais absolument solitaires à l'extrémité des rameaux. Elle ne renferme qu'une seule espèce, Slœbe panicitlala, qui est peut-être le Sen'phium passerinoides. de Lamarck.
STCECHAS. DOT. Espèce du genre Lavande, dont les fleurs ont joui d'une certaine vogue en médecine. Elle forme le type de l'une des sections du genre.
STOKÉSIE. Stokesia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Vernoniées et de la Syngéné.sie égale, établi par L'Héritier (Sert. yJngl., p. 27) et offrant les caractères suivants : involucre presque globuleux, muni à sa base de quelques bractées, composé de folioles disposées sur plusieurs rangs, imbriquées et coriaces; les extérieures courtes, ovales, surmontées d'un long appendice foliacé, aigu, muni sur les côtés de cils spinescenis; les intérieures oblongues et sans appendices. Réceptacle épais et nu; calathide composée de fleurons nombreux, hermaphrodites, à corolles palmées, très-grandes et divisées en segments inégaux. Ovaires courts, épais, tétragones ou quelquefois Irigones, munis au sommet d'un bourrelet épais, à quatre angles proéminents; aigrette composée de quatre paillettes longues, membraneuses, très caduques. Cassini avait établi, en 181(5, un genre Cartesia qu'il a reconnu pour être identique avec le Stokesia. Celui ci ne renferme qu'une seule espèce décrite et figurée en 1769 par Hill [Hort. Kew., p. 57, lab. 5), sous le nom de Caithamus lœvis , el nommé par L'Héritier {/oc. C(Y.) Slokesia c.yanea. C'est une plante herbacée, ayant une lige droite, presque simple et pubescenle. Les feuilles sont alternes, éloignées, glabres; les inférieures lancéolées, aiguës, très entières, rétrécies inférieurement en un pétiole semi-amplexicaule; les supérieures sont plus courtes et plus larges, ovales et sessiles. Les calathides sont solitaires à l'extrémité des tiges et des rameaux. Cette plante croît dans la Caroline méridionale.
STOLÉPHORE. pois. (Lacépéde.) /'. Cldpe.
STOLIDA. OIS. Synonyme de Noddi. y. ce mot.
STOLONS. BOT. On a donné ce nom aux rejets grêles et effilés qui, partant du collet delà racine, s'étalent à la surface du sol où ils s'enracinent de distance en dislance. On les nomme aussi courants ou gourmands, par exemple dans les Fraisiers. De là le nom de tige slolo-
nifère, donné à celle qui présente cette disposition.
STOMANDRA. bot. L'une des sections du genre Lngania, de la famille des Loganiacées.
STOJIAPODES. Stomapoda. crdst. Latreille a formé sous ce nom un ordre comprenant le genre Squilla de Linné, et quelques genres nouveaux inconnus à ce naturaliste. Voici les caractères qu'il donne à cet ordre, dans la deuxième édition du Règne Animal : les Stomapodes ont leurs branchies à découvert et adhérentes aux cin(i paires d'appendices situés sous l'abdomen, qui servent à la natation ou sont des pieds natatoires. Leur test est divisé en deux parties, dont l'antérieure porte les yeux et les antennes intermédiaires, ou bien compose la tête sans porter les pieds-mAchoires. Ces organes, ainsi que les quatre pieds antérieurs, sont souvent rapprochés de la bouche, sur deux lignes convergentes inférieurement, el de là la dénomination deSlomapodes donnée à cet ordre. Le cœur, à en juger par le genre Squille, le plus remarquable de cet ordre et le seul où l'on ail encore étudié cet organe, est allongé et semblable à un gros vaisseau. Il s'étend tout le long du dos, repose sur le foie et le canal intestinal, et se termine postérieurement près de l'anus, en pointe. Ses parois sont minces, transparentes et presque membraneuses. Son extrémité antérieure, immédiatement placée derrière l'estomac, donne naissance à trois artères principales, dont la médiane (l'ophtalmique), jetant des deux côtés plusieurs rameaux, se porte plus spécialement aux yeux el aux antennes mitoyennes, el dont les deux latérales (les antennaires) passent sur les côtés de l'estomac, el vont se perdre dans les muscles de la bouche et des antennes extérieures. La face supérieure du cœur ne produit aucune artère; mais on en voit sortir de ses deux côtés un grand nombre, dont chaque paire parait correspondre à chaque segment du corps, a commencer aux pieds-mâchoires, soit que ces segments soient extérieurs, soit qu'ils soient cachés par le test, et même très-petits comme le sont les antérieurs. Au niveau des cinq premiers anneaux de l'abdomen ou de ceux portant les appendices natatoires et les branchies, cette face supérieure du cœur reçoit près de la ligne médiane cini| paires de vaisseaux (une paire par chaque segment) qui, suivant iMilne Edwards et Aiidouin, sont les analogues des canaux branchiauxcardiaques des Décapodes. Vn canal central, situé audessous du foie el de l'intestin, reçoit le sang veineux, (|ui alBue de toutes les parties du corps. Au niveau de chaque segment portant les pieds-nageoires et les branchies, il jette de chaque côté un rameau latéral, se rendant à la branchie située à la base du pied-nageoire correspondant. Les parois de ces conduits ont paru aux mêmes observateurs lisses et continues, mais formées plutôt par une couche de tissu lamellaire celluleux, accolé aux muscles voisins, que par une membrane propre; il leiii' a semblé que ces conduits communiquaient entre eux, vers le bord latéral des anneaux, mais ils n'osent l'assurer. Les vaisseaux afférents ou internes des branchies, qui. dans ces Squilles, forment des houppes en panaches, se continuent avec les canaux branchiaux-cardiaques, ne sont plus logés dans des cellules, passent entre des muscles, contournent obliquement la
partie latérale de l'abdomeii, gagnent le bord antérieur de l'annean précédent, et vont se terminera la face supérieure du cœur prés de la ligne médiane, en clievauchanl légèrement l'un sur l'antre. Le cordon médullaire n'offre, outre le cerveau , que dix ganglions, dont l'antérienr fournit les nerfs des parties de la bouche; les trois suivants ceux des six pieds natatoires, et les six derniers ceux de la queue. Ainsi les quatre derniers pieds-mâchoires , quoique représentant les quatre pieds antérieurs des Décapodes, font néanmoins partie des organes de la mastication. L'estomac des mêmes Crustacés (Squilles) est petit, et n'offre que quelques très-petites dents vers le pylore. 11 est suivi d'un intestin grêle et droit, qui règne dans toute la longueur de l'abdomen, accompagné à droite et à gauche de lobes glanduleux paraissant tenir lieu de foie. Un appendice en forme de rameau, adhérent à la base interne de la dernière paire de pieds, paraît caractériser les individus mâles. Les téguments des Slomapodes sont minces, et presque membraneux ou diaphanes dans plusieurs; le test ou carapace est tantôt formé de deux boucliers, dont l'antérieur correspond à la tète et l'autre au thorax, tantôt d'une seule pièce, mais libre i)ar derrière, laissant ordinairement à découvert les segments thoraciques, portant les trois dernières paires de pieds, et ayant en devant une articulation servant de base aux yeux et aux antennes intermédiaires; ces derniers organes sont toujours étendus et terminés par deux ou trois filets. Les yeux sont toujours rapprochés. La composition de la bouche est essentiellement la même que celle des Décapodes; mais les palpes des mandibules, au lieu d'être couchées sur elles, sont toujours relevées. Les pieds-mâchoires sontdépourvus de l'appendice en forme de fouet qu'ils offrent dans les Décapodes; ils ont la forme de serres ou de petits pieds; et dans plusieurs au moins (les Squilles) leur base extérieure, ainsi que celle des deux pieds antérieurs proprement dits, offre un corps vésiculaire; ceux delà seconde paire, dans les mêmes Slomapodes, sont beaucoup plus grands que les autres et que les pieds mêmes ; aussi les a-t-on considérés comme de véritables pieds et en a t-on compté quatorze. Les quatre pattes antérieures ont aussi la forme de serres, mais terminées, ainsi que les pieds-mâchoires, en griffe, ou par un crochet qui se replie du côté de la tête, sur la tranche inférieure et antérieure de l'article précédent ou de la main. Mais dans quelques autres, tels que les Phyllosomes, tous ces organes sont filiformes et sans pince. Quelques-uns d'entre eux au moins, ainsi que les six derniers, et pareillement simples, des Slomapodes pourvus de serres, ont un appendice ou rameau latéral. Les sept derniers segments du corps, renfermant une bonne partie du cœur et servant d'attache aux organes respiratoires, ne peuvent plus, sous ce rapport , être assimilés à cette portion du corps qu'on nomme queue dans les Décapodes; c'est un abdomen proprement dit. Son avantdernier segment a de cha(|ue côté une nageoire composée de même que celle de la queue des lUacroures, mais souvent armée, ainsi que le dernier segment ou la pièce intermédiaire, d'épines ou de dents. Tous les Slomapodes sont marins, habitent de préfé-
rence les contrées situées entre les tropiques, et ne remontent point au delà des zones tempérées. Leurs habitudes sont inconnues; Latreille dit que les seuls Slomapodes connus des Grecs, les Squilles, portaient chez eux les noms de Cragones et Crangines; il ajoute <|ue les espèces à corps aplati vivent habituellement à la surface des eaux et s'y meuvent lentement; enfin il partage celte classe en deux familles, les Unicbirassés et les BicuiBASSÉs.
STOMARRHÈNE. Slomarrhena. dot. Genre de la famille des Épacridées, établi par le professeur De Candolle, avec les caractères suivants : calice à cinq divisions acuminées, entouré de quatre bractées fort courtes et obtuses; corolle infundihuliforroe; son tube a la longueur du calice; il est barbu intérieurement; son limbe a cinq lobes acuminés, connivents et barbus en dessus; cinq anthères linéari-oblongues. incluses dans l'orifice de la corolle où elles sont suhsessiles; cinq squamules hypogynes et distinctes; ovaire à cinc] loges uniovulées; style filiforme; stigmate subcapitellé.
Stouarrhèke Xératophtlie. Stomarihena Xeralophyliu, De Cand. Arhuste dressé, Irès-rameux, à feuilles linéari- lancéolées, très entières, très-glabres; fleurs sessiles et solitaires dans les aisselles supérieures. De l'Australie.
STO.MATACÉES. MOiL. Tel est le nom que Lamarck donna d'abord, dans la Philosophie zoologique, à une famille qu'il composa des genres Ualiotide, Stomate et Stomatelle; il abandonna bientôt celte dénomination qu'il remplaça par celle de Macrostorae, conservée dans son dernier ouvrage.
STOMATE. «OHicf<('a. 5101.L. Genre créé par Lamarck aux dépens des Haliotides de Linné, pour celles des Cofiuilles de ce genre qui sont dépourvues de trous. Ce genre peut être caractérisé de la manière suivante : animal inconnu;coquilleauriforme,iniperforée, à spire proéminente; ouverture entière, ample, plus longue que large; le bord droit aussi élevé que le columellaire; unecrêtelongitudinaleel tuberculeuse surledos, Lamk. On ne connaît encore du genre Stomate que les deux espèces indiquées par Lamarck; car il est impossible d'y admettre, avec Brocchi, une Coquille fossile qui appartient évidemment au genre Cabochon. Quant à la Coquille que Risso nomme Stomalia, est-elle bien de ce genre? Les deux espèces vivantes sont Irès-rares; l'une d'elles cependant est plus connue, quoiqu'elle n'existe que dans un petit nombre de collections; c'est la Stomate ARGENTINE, Stomatia phymosis, Lamk., Anim. sans vert., t. VI, 2= part., p. 211, n° 1; Haliotis iniperforala, L., GmeL, p. 5090, 11" 11; ihicL, Chem., Conch., I . X, lab. 16G, fig. 1600, 1601 ; Encyclop. , pi. 450, fig. 5, A, B. Coquille' nacrée intérieurement, assez étroite, garnie d'un côté sans perforation, ce qui la distingue de toutes les Haliotides; elle a un pouce de long et se liouve dans l'Océan des grandes Indes.
STOMATELLE. Slomatetla. MoiL. Les Slomatelles aussi bien que les Stomates, furent séparées en genre distinct par Lamarck, qui en trouva les éléments dans les Haliotides de Linné. Le genre Stomate lui seul contint d'abord toutes les Haliotides imperforées de Linné, et ce ne fut que dans la Philosophie zoologique que ce
genre sul)il un (lémenil)remenl auquel sou auteur (jonna, par analogie, le nom de Slomalelle. Lainaick a caractérisé ce genre de la manière suivante; coquille orbiculaireou Ql)longue,auriforme, imperforée; ouverture entière, ample, plus longue que large; bord droit, évasé, dilaté, ouvert; animal inconnu. Ce qui distingue particulièrement les Stomalelles des Stomates, c'est qu'elles sont dépourvues d'une côte décurrenlc sur le dos; leur ouverture est plus versante, et le bord droit n'est pas aussi haut que le gauche; la spire, dans la plupart, est moins saillante et plus centrale : quelciiiesunes sont sublurbinées, ressemblent assez bien à des Turbos, mais leur défaut de columelle et d'opercule, ainsi que la forme de l'ouverture, ne permettent pas de les confondre avec ce genre. Au reste, on peut distinguer deux formes bien tranchées parmi les coquilles de ce genre, ce qui, malgré le petit nombre des espèces, peut déterminer à y former deux sections : dans la première seraient les Coquilles orliiculaires, dans la seconde les Coquilles ovalaires. On ne connaît encore que cin(| espèces dans ce genre; aucune n'est fossile.
Stojiivtelle lamiiQDÉE. StoiiiaU'lla imbncala, Lamk., Anim. sans vert., t. vi,2<' part., pag. 209, n» 1; Encyclop., pi. -ioO, fig. 2, A, B; Blainv., lUalac, pi. 49 bis, fig. 5. Couverte de sillons égaux, écailleux en dehors, d'une nacre brillante en dedans. Des mers de Java.
ST03IATELI.E ACRicELE. Stomaislla aiificvla, Lamk., loc. cit., n" 4; Patella lutea , L., Gmel., pag. 3710, n" 94 ; Favannc, Conch., pi. 5, fig. E ; Martini, Conch., 1. 1, t. 17, fîg. 154, 155; Encyclop., pi. 450, fig. 1, A, B. Coquille lisse, transverse, nacrée en dedans. De la Nouvelle-Hollande.
STO.MATELLE. BOT. Turpin a donné ce nom à des vésicules isolées, percées d'une ouverture, et que l'on trouve dans les liquides où ont infusé des substances organiques.
STOMATES. Stomala. bot. L'épiderme offre un grand nombre de petites ouvertures microscopi(iues, uomméesPoies corticaux, Glanclescorticales, Glandes épitlennoulales , ou Stomates. Plusieurs auteurs en avaient nié l'existence, mais les observations microscopiques du professeur Amici de Modène ne laissent plus aucun doute à cet égard. 11 les a observés dans un grand nombre de végétaux, et en a donné de trèsbonnes descriptions et d'excellentes tigures, mais qui présentent ces organes d'une manière tout à fait dilFérente de celle sous laquelle on les avait considérés jusqu'alors. En effet, ce ne sont pas de simi)les pores, mais bien des sortes de petites poches, placées dans l'épaisseur de l'épiderme, s'ouvrant à l'extérieur par une ouverture ou fente ovalaire, allongée, bordéed'une sorte de bourrelet formé par des cellules particulières de l'épiderme. Ce bourrelet, qui manque très-rarement, joue l'oiHce d'une sorte de sphincter qui resserre ou dilate l'ouverture suivant différentes circonstances. Ainsi riiumidité ou l'eau, en gonflant le bourrelet, ferme l'ouverture des pores; tandis que la sécheresse et l'action des rayons solaires les tiennent ouverts. Les mouvements de dilatation et de resserrement s'exécutent non-seulement sur la plante vivante, mais aussi
sur des fragments d'épiderme détachés de la plante. Par leur fond, ces pores ou petites poches correspondent toujours à des espaces vides, remplis d'air, qui résultent de l'arrangement des cellules ou des tubes entre eux. Les espaces inlercellulaires communi(|uent piesque toujours les uns avec les autres, et servent ainsi de moyen de transmission aux fluides aériforincs, qui existent dans l'intérieur des végétaux. Quelques parties cependant paraissent dépourvues de Stomates : tels sont les racines, les pétioles non foliacés, les pétales, l'épiderme des vieilles tiges, celui des fruits charnus, des graines, les parties qui sont habituellement plongées dans l'eau, etc. Certaines feuilles n'eu présentent qu'à l'une de leurs faces; d'autres, au contraire, à toutes les deux. Un point fort important de l'histoire des Stomates, c'est de connaître leurs usages dans les phénomènes de la végétation. Sont-ils destinés à l'absorption de l'humidité? Non, puisque l'on a vu qu'ils correspondent à des espaces vides, privés de sucs; que l'eau les fait fermer, que la lumière et la sécheresse les font ouvrir; en outre, ils manquent dans les r^icincs qui sont, comme on sait, les principaux organes de l'absorption, ainsi que dans les plantes qui vivent constamment sous l'eau ; ils ne servent donc pas à l'absorption des liquides. Concourent-ils à l'évaporation? Pas davantage; car si on laisse sécher une plante détachée de sa racine, bien que les pores se ferment au bout de quelque temps, l'évaporation n'en continue pas moins, tant qu'il reste des fluides dans son intérieur; d'un autre côté, on a observé que les corolles et les fruits charnus, qui n'ont pas de pores corticaux, produisent néanmoins une abondante évaporation. Ils ne peuvent être non plus mis, ainsi que Link l'avait pensé, au nombre des organes excrétoires, puisqu'ils correspondent toujours à des espaces vides. Mais il |iarait_que la véritable fonction des pores corticaux consiste à livrer passage à l'air ou aux autres fluides gazeux. Il n'est pas facile de déterminer avec certitude s'ils servent î\ l'inspiration plutôt qu'à l'expiration, ou bien encore , s'ils concourent à ces deux fonctions à la fois. Si l'on considère que, pendant la nuit, lorsque les Stomates sont fermés, les feuilles absorbent l'Acide carbonique dissout dans la rosée, et si l'on réUécbit en outre que ces feuilles décomposent le Gaz acide carbonique, lorsque ces pores sont ouverts, c'est-à-dire pendant le jour, on peut conjecturer qu'ils sont uniquement destinés à l'exhalation de l'Oxygène. Cet usage devient encore plus probable, si l'on ajoute que les corolles, qui, d'après les observations du professeur De Candolle, manquent de Stomates, sont également privées de la propriété de dégager de l'Oxygène.
STOMATIA. MOLi. r. Stomate.
STOM.\TOPTEROPHORA. moll. Gray, dans sa Classification naturelle des Mollusques (Bull, des Scienc, fév. 1824), a donné ce nom à une classe qui est la quatrième de sa méthode; elle renferme tous les Ptéropodes. f'. ce mot.
STOWENCÉPHALE. ZOOL. f. Acépbale.
STOMIDE. Stoinis. l^•s. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentaiiières, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, ét;\bli par Clairville et adopté par
Latreille (Rf-jine Animal, 2° ("'dit.)- Les caiaclèros de ce genre peuvent être exprimés ainsi : mandibules aussi longues que la tête, la droite offrant près du milieu de son côté interne une forte entaille; corps olilong, avec le corselet en forme de cœur allongé; antennes plus longues que la moitié du corps, composées d'articles allongés, et dont le premier est plus long que les deux suivants réunis ; labre échancré. Ce genre se distingue facilement des Féronies, parce que ces dernières ont les mandibules beaucoup plus courtes et moins avancées. Les CéphaIotes,quiensontles plus voisins, en diffùient, paice que leurs antennes égalent au plus la longueur de la moitié du corps. Les Calascopesrie Kirby se distinguent des Stomis et des Céplialotes par la forme aplatie de leur corps, et par leurs élylres qui sont fortement écbancrées latéralement, à leur extrémité postérieure; en fin les Colpodes,Mormolyces,Sphodres, etc., s'en éloignent par des caracléies de la même valeur et aussi faciles à saisir. On connaît deux espèces de Stomis propres aux parties temi)érées et froides de l'Europe. On peut citer comme type du genre le Slomis pumicalus de Clairville, Entom. Helv., 2, vi, que l'on trouve en Belgique, dans les lieux humides, sous les pierres ou les gazons.
STOMIE. Slomias. pois. Sous-genre d'Ésoce. C'est à Risso que l'on doit la connaissance de la seule espèce dont se compose ce sous-genre, et que le naturaliste des côtes méditerranéennes avait appelée Esox Boa. Le museau de ce Poisson est extrêmement court; sa gueule est fendue jusque près des ouïes; ces dernières sont réduites à de petits feuillets membraneux, et les maxillaires fixées à la joue; les intermaxillaires, les palatins et les mandibules sont armés d'un petit nombre de dents longues et crochues; de petites dents semblables hérissent la langue ; le corps est allongé ; la dorsale opposée à l'anale sur l'extrémité postérieure; les ventrales sont striées tout à fait en arrière.
STOMODE. Slomoiles. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhyncbophores, établi par Schoenherr, pour un insecte découvert par Sléven dans la Tauride, et qui offre pour caractères iiarticuliers : antennes longiuscules et fortes, coudées, composées de douze articles, dont le premier très-court et obconique, les six suivants courts, pres(|ue turbines et égaux; les cinq derniers forment la massue qui est oblongue-ovale; trompe courte, épaisse, à peine plus étroite que la tête, largement échancrée à l'extrérailé; fossette courte, large et profonde; mandibules allongées, arcjnées et cornées; yeux latéraux, arrondis, un |)eu convexes; corselet obloug, tronqué aux deux bonis, avec le bord de la base relevé, les côtés arrondis et dilatés, le dessus médiocrement convexe; élylres oblongues, presque elliptiques, tronquées à la base, acuminées postérieurement et un peu convexes en dessus; pieds assez courts; cuisses renflées et mutiques; jambes droites. Le ,!iVomoUes lotutan'us est d'un brun de poix, avec le corps couvert d'une puhescence blanchâtre; les antennes et les pieds sont d'un roux ferrugineux.
STOMOTÉQUIER. Slomotechium. bot. Genre de la famille des Borraginées et de la Pentandrie Monogynie, L,. établi par Lebmann qui l'a ainsi caractérisé : calice
quinquéfide, à cinq angles; corolle tubuleuse, presque cylindrique, l'orifîce fermé par des appendices arrondis, charnus et muriqués; anthères oblongues, incluses; quatre noix uniloculaires presque rondes, fixéesau fond du calice et perforées à la hase.
STOMOTÉQUIER PAPiLiEUx. Stomotechiuiii papillosniii, Lehm., yésperifoL, 2, p. ô96. C'est une plante frutescente, rameuse, à feuilles sessiles, presque amplexicaules,linéaires,lancéoIées, obtuses, très-entières, couvertes de papilles qui les rendent scabres. Les Heurs sont petites, très rapprochées les unes des autres, sessiles, tournées du même côté, et disposées en épis composés, au sommet des rameaux. Cette plante croît au cap deBonne-Espérance.
STOMOXE. Stoinoxys. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Alhéricères, tribu des Conopsaires, établi i)ar Geoffroy, et (|ui avait été confondu par Linné avec celui de Conops. De tous les Diptères dont les antennes sont composées de deux ou trois articles, les Conopsaires offrent seuls une trompe constamment saillante, avec un suçoir de deux pièces. Plusieurs d'entre eux ont le corps étroit et allongé, l'abdomen en forme de massue, courbé en dessous et à son extrémité, avec les organes sexuels saillants dans les mâles. Le second article de leurs antennes est aussi long au moins (lue le troisième, qui forme, seul ou le plus souvent réuni avec le précédent, une massue en fuseau ou bien ovoïde et comprimée. Ces Conopsaires composent une sous-tribu, dont les principaux genres sont ceux de Conops, de Zodion et de Myope. Les autres Conopsaires ont le port de la Mouche domestique; leurs ailes sont écartées; l'abdomen est triangulaire ou conique, sans appendices extérieurs. Les antennes se terminent en une palette accompagnée d'une soie latérale, le plus souvent velue ou plumeuse. Dans la méthode de Meigen, ces Diptères constituent une petite famille propre, celle des Stoinoxfdœ, et qui comprend deux genres, Stomoxj's et Siphona (Biicenles, Latr.). La trompe des SlOEUOxes, a partir du coude qu'elle fait à peu de dislance de son origine, se porte en avant, sans changer de direction; mais celle des Siphones, d'abord coudée et avancée comme dans les Stomoxes, présente, vers le milieu de sa longueur, un second coude et se replie ensuite en dessous; c'est aussi ce qui a lieu dans les Myopes.
Stomoxe piquant. Slomoxys calcitrans, Fab. Il est très-commun dans toute l'Europe, et l'un des insectes les plus incommodes par sa piqûre. Il s'attache principalement aux jambes, perce la peau avec facilité, et la plaie qu'il fait est telle, que le sang continue de couler pendant quelque temps. Les Bœufs et les Chevaux n'en sont pasgarantis par l'épaisseur de leur cuir. C'est surtout en été et en automne, et particulièrement aux approches des orages, que ce Diptère harcelle et tourmente les Mammifères. On le confond avec la Mouche ordinaire ou domestique, et l'on sui)pose que celte habitude sanguinaire ne se manifeste que dans l'arrière-saison ; voilà pourquoi l'on a dit que les Mouches d'automne piquaient. Suivant les observations de Lepelletier et Serville (Encyclop. inéthod.), plusieurs individus, probablement des femelles vierges, passent
l'iiiver ilaiis un état irengourdissemeiit, el ils en ont trouvé, dans un tronc d'arbre, une vingtaine réunis presque en tas. Us ont surpris un individu de ce sexe faisant sa ponte dans du fumier, et le doute émis à cet égard par Meigen n'est pas fondé. Degéer ne distingue pas ce genre de celui des Mouches. Les naturalistes précédents ont séparé des Stomoxes l'espèce que Fabricius nomme Siben'ta. La trompe est beaucoup plus longue que celle des Stomoxes ordinaires, moins renflée à sa base, et la soie des antennes est plumeuse des deux côtés et triarticulée; ils appellent Prosène, Piosena, ce nouveau genre. Ouel(|ues autres Stomoxes, tels que le slimnlans de Meigen, Vinilans et le pungens de Fabricius, distingués des autres en ce que leurs palpes sont aussi longues que la trompe etdépassent la cavité buccale même dans le repos, composent le genre HjEMatobie (Hœiiiatobia) de Robineau-Desvoidy.
STOMOXYDES. Slomoxxdœ. ins. Famille de Diptères de Meigen, composée des genres Slomoxfs et Siphona. f. Stojioxe.
STO.MPHACE. Slomphax. iws. F. Codocèue.
STOPINACA. EÛT. Le genre proposé sous ce nom, par Raffinesque, n'a point paru différer assez du genre Polygonum, pour en être séparé.
STORAX. BOT. On nomme ainsi un baume naturel et solide que Pon connaît aussi sous les noms de Styrax solide ou Styrax calamité. Quelques naturalistes le croient produit par le Styiax officinale, arbrisseau de la famille des Ébénacées, qui croit en Orient et jusque dans les régions méridionales de la France; d'autres au contraire, avec Bernard de Jussieu, pensent qu'il provient du Liquidambar orientale lit Lamarck. Il est en larmes ou en morceaux plus ou moins volumineux, composés de larmes transparentes, jaunâtres, unies par une pâte brune. Son odeur est suave et assez analogue à celle de la vanille ; sa saveur est douce, parfumée, devenant un peu araère. Il est aujourd'hui fort peu usité en médecine , tandis qu'on emploie plus fréquemment le Styrax liquide.
STORÈNE. AVo/ewa. aracbn. Genre delà famille des Aranéïdes, tribu des Dipneumones, établi par Walckenaer, qui lui assigne pour caractères : yeux au nombre de huit, presi|ue égaux entre eux, occupant le devant et les côtés du céphalothorax sur trois lignes; ceux de la ligne antérieure, au nombre de deux, sont écailés entre eux, et assez loin de l'épistome et de la seconde ligne, qui est composée de quatre yeux; les intermédiaires sont plus rapprochés entre eux (lu'ils ne le sont des latéraux; la troisième ligne composée de deux yeux plus rapprochés entre eux que les intermédiaires de la seconde ligne ne le sont aussi entre eux, el plus rapprochés de ces intermédiaires de la seconde ligne, que ceux-ci ne le sont des quatre autres; de sorte que ces intermédiaires de la seconde ligne et les yeux postérieurs de la troisième forment un quadrilatère plus étroit qu'en haut; lèvre ovale, allongée et arroudie à son extrémité; mâchoires allongées, cylindriques et inclinées sur la lèvre; pattes de longueur médiocre, les antérieures les plus longues; cuisses renflées.
Storèise bleue. Storciia cyanea , W. Céphalothorax bombé à sa partie antérieure, d'un rouge vif et un peu lavé de noir aux yeux; lèvre et mâchoires rouges; mandibules coni(|iies ; pattes rouges, un peu lavées de noir à leur extrémité; abdomen bleu, tacheté de noirâtre. Taille, trois lignes. De l'Australie.
STORILLE. Storilliis. aoi.L. Genre établi par Montfort (Conch. Syst., t. i, p. 1-jO) pour une Coquille multiloculaire microscopique, que l'on ne connaît que par la mauvaise figure et la description incomplète qu'en a donnée l'auteur.
STORKIA. BOT. Nom donné par Crantz, à un genre de la famille des Liliacées, qui a été ensuite réuni au genre Dracœna. V. ce mot.
STORMÉSIE. Slonnesia. bot. Genre de la famille des Fougères, institué aux dépens du genre Acioslichuiii de Linné, par le professeur Kickx, qui lui assigne pour caractères distinctifs : sore linéaire, longitudnial , recouvrant tout le disque du sommet de la feuille; tégument scarieux. Ce genre diffère de Vylcrostichuin par la présence de téguments, de VAspleniutn par la disposition des sores.
Stormésie bifurquée. ^y/orwiesîa bifurca; Acrostichum septentrionale, l,.; Asplenium bifiircum, Desmaz. Racine fibreuse; pétiole pourpré à sa base, mince, très-long, se bifurquant aux trois quarts de sa hauteur, en feuilles linéaires, aigués, bi ou tridentées, dont les unes sont étroites et capsulifères, les autres plus larges et stériles. En Belgique.
STOURNE. Lamprolornis. ois. Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères : bec médiocie, convexe en dessus , déprimé à la base , comprimé à la pointe qui est échancrée ; arête s'avançant entre les plumes du front; narines placées de chaque côté du bec et à sa base, ovoïdes , à moitié fermées par une membrane voûtée, souvent couverte de plumes ou cachée par les plumes du front; pas de poils au bec; pieds allongés; tarse plus long que le doigt intermédiaire ; doigt interne soudé à la base, l'externe divisé; ailes médiocres : première rémige très-courte, deuxième et troisième moins longues que les quatrième et cinquième qui dépassent les autres. Il paraît que c'est à LevaiUant qu'est due la première idée de la formation du genre Stourne, dont quelques espèces, anciennement connues, avaient toujours été considérées comme des Merles; cette idée, réalisée par Temminck, sera vraisemblablement adoptée par tous les ornithologistes, qui trouveront le genre Stourne aussi naturel que peut l'être un genre, quand à clia- ([ue instant on voit la nature confondre toutes les combinaisons systématiques. Du reste, sans les différences qui viennent d'être établies par le développement des caractères génériques, il serait fort difficile, quant aux mœurs et aux habitudes, de retrouver autre chose que des Merles dans les Oiseaux qui composent ce petit groupe, tout à fait étranger aux deux Amériques.
Stourre a bec mend. Lamprotornis lenuirostris Rupp., Faun. Abyssin., pag. 26, pi. 10. Bec allongé, droit, avec la pointe brusquement courbée. Le mâle a le plumage noir, irisé de vert sur la région parotique, la tête, la gorge, la poitrine, l'abdomen et les tectrices
aluires, de bien sur le croupion et les leclrices caudales; les grandes rémlfies sont d'un brun ferrugineux jusqu'aux doux (iers de leur longueur, l'exlrémilé est d'un noir profond, ainsi que les reclrices «lui sont élagées, le bec et les pieds. La femelle a la tè!e, le cou, la poitrine et le ventre d'un noir bleuâtre, avec l'extrémité et le bord des plumes cendrés. Taille, treize pouces. Delà Nubie.
Stourpie bicolore. A'. Stourwe Spreo.
Stobre bronzé. Laiiipiotoriiis metallicus, Temm., pi. color., 2GC. Tout le plumage d'un vert niélallique, foncé, avec des retlels violets et brillants; tête couverte de plumes longues et pointues, qui se trouvent également sur la nuque, le devant du cou et le baut du dos; rectrices longues, élagées et très-brillantes; les deux intermédiaires dépassant les autres de plus de six lignes. Bec et pieds noirs. Taille, buit pouces et demi. Les jeunes sont grisâtres, avec quelques nuances d'un vert métallique ; les longues plumes de la tête et du cou sont vertes, bordées et terminées de blanc, ce qui fait paraître ces oiganes blancbâtres, striés de vert métallii|ue. De l'Arcbipel des Indes.
Stournebrcn bu Cap. f^. Stourne Spreo.
Stodrbe dd Cap. Buff., pi. enl., 199. f^. Stolrîve
HORIO.
Stodrne chalïbée. Lanipiolornis chalybœus, Rup., Faun. Abyssin., pag. â7, pi. 11, tig. 2. Sommet de la tète, nuque et dessus du cou d'un brun noirâtre; dos, tectrices alaires et caudales, rémiges et rectrices, d'un vert noirâtre, bronzé et brillant; parties inférieures d'un fauve obscur, un peu plus pâle au menlon etii la gorge; bec droit, renQé au milieu, noir ainsi que les pieds. Taille, liuit pouces. D'Abyssinie.
Siodrne cdantedr. Lanipiolornis canlor, Temm., Ois. color., pi. 149, fig. 1 et 2. Tout le plumage d'un vert noirâtre, bronzé, avec des reUets cuivreux et bronzés, mais moins brillants que dans le Stourne bronzé; tèle et cou garnis de plumes allongées, étroites et pointues; rémiges et rectrices noires, bordées de vert bronzé; celles-ci étagées uniformément; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. La femelle a les parties supérieures d'un cendré verdàtre, irisé vers le bord et l'extrémité des plumes; les parties inférieures sont blancliâires, paisemées de lacbes d'un vert niélallique. Les jeunes sont d'un gris cendré, terne. De Java.
Stodrne caoucADOR. Stunius ornatus, Daud., Levaill.,Ois. d'Afriq., pi. 815. Plumage noir, à reflets irisés et dorés; rectrices courtes, presque égales; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces. De l'Abyssinie.
Stodrise chrysogastre. y. Stodrne a ventre rocx.
Stocrne des colombiers. Lainprotoniis columbarius; T ardus columbinus, Latb., 70. Tout le plumage d'un vert obscur irisé; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. Des Philippines.
Stobrne doré. Lamprotornis auratus, Buff., pi. enl., 340. Plumage d'un vert très-obscur, avec de trèsbrillants reflets violets sur la tête, le cou et le dessous du corps, bleus sur les tectrices alaires et caudales, vert-doré sur les bords externes des rémiges et des rectrices; bec brun; pieds rougeàtres. Taille, six pouces. Dans la partie orientale de l'Afrique.
Stourne éclatant. Lamprotornis nitetts, Temm., Buff., pi. enl., 5G1. f. Stourne croccador.
Stourne a joues bi.ancbes. Lainprotoniis auritus. Petit Geai de la Chine, Buff."; Corvus auritus, Lalh. Parties supérieures d'un gris cendré, plus foncé sur la têle et le cou ; rémiges et rectrices brunes ; front blanc; une tache de même couleur de chaque côté de la tête, au-dessous des yeux; gorge noire; parties inférieures d'un cendre clair; bec et pieds noirs; iris roussàtre. Taille, neuf pouces. Des Indes.
SOCRNE DE JUIDA. K. StoURNE DORÉ.
Stourne leucogastre. Lamprotornis leucogaster, Buff., pi. enl., 648, fig. 1. Il est en dessus d'un violet bronzé obscur, avec les bords internes des rémiges noirâtres; le ventre est blanc; bec noir; pieds d'un gris plombé. Taille, sept pouces. De l'île Maurice.
Stourne a longue queue, y. Stourne vert doré.
Stourne mauhitain. /-'. Stourne vert.
Stourne morio. Lamprotornis inorio, Vig. et Horsf. Plumage noir, brillant d'un reflet métallique. Bec et pieds noiis. Taille, neuf pouces. Nouvelle-Hollande.
Stourne roupenne. f\ Stourne morio.
Stourne a sourcils rov-ges. Lamprotornis eiythropliris, Temm., Ois. color., pi. 207. Plumage d'un cendré foncé et ardoisé, deux bandes rouges s'étendant du l)ec sur les côtés de la tète; joues noires; ailes olivâtres; rémiges brunes; croupion et abdomen d'un jaune doré; queue étagée; rectrices intermédiaires terminées de blanc. Bec noir; pieds jaunes. Taille, dix pouces. Inde.
Stourne spreo. Lamprotornis spree; Tin dus bicolor, Lalh., Levaill., Ois. d'Afrique^pl. 88. Son plumage est d'un brun cuivreux, irisé en vert; tectrices anales blanches. Bec et pieds bruns. Taille, neuf pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
SrOURNE A VENTRE BLANC. F. StoDRNE LEUCOGASTRE,
Temm.
Stourne a ventre roux. Lamprotornis riifiveutris, Ruppell, Faun. Abyssin. , pag. 27, pi. 11, fig. l.Têle, joues et menton d'un brun cuivreux; parties supérieures, cou el poitrine d'un vert foncé, bronzé, à reUels éclatants; bord des rectrices d'un vert brillant, celui des rémiges est cuivreux ; parlies inférieures d'un brun roux; bec et (lieds noirs. Taille, six pouces six lignes. Du royaume de Sennaar.
Stourne vert. Lamprotornis mauritanus , Buff., pi. enl., G48, lîg. 2. Les plumes de la tète el du cou longues et étroites, d'un vert noirâtre, brillamment irisé ; tout le plumage d'un vert bleuâtre renibiuni; bec et pieds cendrés. Taille, sejit pouces. De l'île de France.
Stourne vert d'Angola. /-'. Stourne choucador.
Stourne vert doré. Lamprotornis œneus, Buff., pl. enl., 220. Sommet et côtés de la têle d'un noirâtre doré; tout le reste du plumage d'un vert bronzé, foncé, à brillants reUels violets, bleuâtres et cuivreux. Bec et pieds noirs. Taille, six pouces; la queue, qui est étagée, en a environ douze. Du Sénégal.
Stourne vert de l'île de France. F. Stourne vert.
Stourne violet de Juida. F. Stourne doré.
STUUKNELLE. SturiieUa. ois. Même chose que Stourne.
STRABONIE. Strabonia. eût. Genre de la famille des Synanlliéi'ées, tribu des Astéroïdées, élabli par le professeur De Candolle, qui lui assigne pour caraclères : capiliile rnulliflore, liélérogame; fleurs du rayon unisériées, subligulées et femelles; celles du disque sonl tubuleuses el lierinaphrodites; squames de l'involucre linéaires, plus courtes de moitié que le disque; réceptacle plan et nu; corolles du rayon subligulato-difFormes el Irès-pelites; celles du disi|ue tubuleuses, à limbe quadridenlé; anthères bisoyeuses à leur base; akènes comprimés et velus, obtus au sommet, rétrécis à la base; col de l'aigrette à peine distinct de l'akène; l'organe est lui-même très-court, terminé par cinq petites dents , et couvert d'une rangée de soies épaisses et serrées.
SiRABoniE GNAPHAlODE. Strabottio gnaphalodes, De Canil. Plante herbacée, à plusieurs liges dressées et couvertes d'un duvet dense et blanchâtre; pédicelles et involucres presque glabres; feuilles obovato-spatulées, très-obtuses, semi-amplexicaules, ondulées ; capitules solitaires au sommet des rameaux; lleurs jaunes. De la Perse.
STRAGULE. Slragula. bot. Synonyme de Glumelle.
STRAULSTEIN.MiN. Même chosequ'Actinote. A'. Amphibole.
STRALITE. MIN. Synonyme d'ActInote.
STRAJiOIKE. BOT. Espèce du genre Datura, considérée comme type d'une section.
STRANGALIE. Slrangalia. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Leplurètes, formé par Audinet-Serville, aux dépens du genre Leptura de Fabricius. Caractères ; antennes filiformes et glabres, composées de onze articles, dont le premier allongé en massue, le deuxième petit, le quatrième un peu plus court que le précédent, les autres cylindriques; tète rétrécie en manière de cou immédiatement après les yeux, prolongée en devant en une sorte de museau étroit, en carré long; yeux globuleux, très-saillants; mandibules cornées, ar(iuées, inermes; palpes maxillaires de quatre articles, dont le premier plus court que le deuxième, celui-ci plus long que le précédent et le suivant pris isolément, le quatrième allongé-ovalaire; corselet élargi postérieurement, pres- (|ue plan en dessus, fortement rétréci en devant, mutique latéralement; écusson petit, triangulaire; élytres étroites, tronquées à l'extrémité, avec l'angle interne de la troncature prolongé en épine; abdomen allongé et conique; pattes de longueur moyenne; tarses allongés, avec le premier article très-grand.
Strangalie a cornes JACPiES. Slrangalia liiteicornis, Medin.; Leptura liileiconiis, Fab. Elle est jaune avec deux lignes noires sur le corselet, et quatre bandes de la même couleur sur les élytres; les cuisses postérieures ont un anneau noir à leur extrémité. Taille, quatre lignes. Du Brésil.
STRANGWEJA. dot. Le genre établi sous ce nom par Certholini, dans la famille des Liliacées, est la même chose que le genre Puschkinia, d'Adams. ^. Piiscu-
KINIE.
STRANVÉSIE. Slranvœsia. bot. Genre de la famille des Pomacées, dont la formation est due au professeur
Lindiey qui lui donne pour caractères : tube du calice turbiné et libre; son limbe a cinq dents; corolle formée de cinq pétales, insérés à l'orifice du calice, alternes avec ses dents, sessiles, oblongs, concaves, échancrés au sommet, barbus à la base; vingt étaniines insérées avec les pétales, et d'inégale longueur; filaments filiformes, subulés ; anthères ovales, biloculaires et longitudinalement déhiscentes; ovaire libre, à cinq loges biovulées; style simple, quinquéfide; stigmates comprimés, réniformes; capsule cachée par les dents qui ferment l'orifice du tube; elle est osseuse, fragile, à cinq loges dispermes, séparées par cinq valves. Les semences sonl collatérales, dressées, comprimées, oblongues, recouvertes d'un lest cartilagineux; embryon exalbumineux et ortholrope; cotylédons pianoconvexes; radicule exserte et infère.
Stranvésie glaecescente. Slranvœsia glaucescens, Lindl. Arbre de médiocre élévation, à feuilles lancéolées, coriaces, dentées, acuminées. Les fleurs sont blanches, réunies en un beau el large corymbe. Le fruit mûr est d'un jaune orangé, passant au rougeàtre. De l'Inde.
STRAPAROLLE. Slraparollus. moll. Sous le nom de StraparoUe, Montfort, dans sa Conchyliologie systématique (t. Il, p. 174), a établi un genre pour une Coquille pétrifiée, trouvée dans les environs de Namur; elle appartient au genre Évomphale de Sowerby et par conséquent au genre Solarium.
STRATES. GÉOL. Divisions parallèles que l'on observe dans la plupart des masses minérales considérées en grand et comme constituant des terrains. A', ce mol et Strativicatiom.
STRATIFICATION. GÉOL. Disposition que présentent les substances minérales lorsqu'elles forment dans les divers terrains (^. ce mot) des tables très-étendues, plus ou moins épaisses, et dont les surfaces sont parallèles ou à peu près; les Roches stratifiées se distinguent des Roches en amas ou grandes masses , el les strates ou divisions parallèles qu'elles présentent forment des bancs, des couches, des lits, des feuillets , expressions souvent confondues, mais aux(|uelles on peut donner une valeur relative différente, en géologie (A". Terrains). La Stratification se remarque principalement dans les Roches formées par voie de sédiment sous les eaux ; elle est ordinairement horizontale, et lorsque les lignes de séjjaration entre diverses Roches ou qui séparent la même Roche en plusieurs assises, sont plus ou moins inclinées et même verticales par rapport à l'horizon, c'est presque toujours parsuited'un dérangement.
STRATlFORME.Jiiri. Celle épithète est donnée Èi quelques Roches qui présentent dans leur cassure un alternat régulier de couches de substances différentes.
STRATIO.ME. Slraliomys. iNS. Genre de Diptères, de la famille des Notacanthes, tribu des Stratiomydes, établi par Geoffroy qui comprenait sous ce nom un grand nombre d'espèces dont on a formé plusieurs sous-genres, et restreint par Latreille qui l'a caractérisé de la manière suivante : antennes beaucoup plus longues que la tète, le premier et le dernier articles étant fort allongés; celui-ci en forme de fuseau ou de massue étroite, rétrécie aux deux extrémités, de cin<i
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nnneaux au moins, sans stylel brusque au bout; (rompe courte, charnue, grosse, comprimée, rélractile el cacliée dans la cavité buccale; palpes insérées surles côtés de la base de la trompe, de trois articles à peu près égaux en longueur, le troisième plus épais et velu ; tète hémisphérique; yeux grands, se touchant dans les mâles; trois ocelles disposés en triangle sur le vertex; corps pubescent ; corselet ovale, velu ou même cotonneux dans les mâles, l'étant beaucoup moins dans les femelles; écusson semi-circulaire, armé postérieurement de deux dents; ailes lancéolées, sans poils, couchées sur le corps dans le repos; cuillerons petits, ne recouvrant point les balanciers; pattes assez grêles; tarses ayant les derniers articles munis de deux crochets, avec une pelote trilobée dans le milieu; abdomen composé de cinq segments, plan et un peu voùlé. Les mœurs de ces Diptères ont été étudiées par Réaumur et Geoffroy. Les larves ont le corps long, aplati, revêtu d'une peau coriace ou assez solide, divisée en anneaux dont les trois derniers, plus longs et moins gros, forment une queue terminée par un grand nombre de poils à barbes ou plumeux, et qui partent comme des rayons de rcxtréniité du dernier anneau. La tête est écailleuse, petite, oblongue et garnie d'un grand nombre de petits appendices et de crochets qui servent aux larves à agiter l'eau où elles font leur demeure. Elles y respirent en tenant le bout de leurqueue suspendu à la surface du liquide, et une ouverture située entre les poils de son extrémité donne passage à l'air. Leur peau devient la coque de la nymphe. Elles ne changent point de forme ; mais elles deviennent roides et incapables de se plier et de se mouvoir. La queue fait souvent un angle avec le corps. Elles Bottent sur l'eau. La nymphe n'occupe qu'une des extrémités de sa capacité intérieure. L'insecte parfait en sort par une fente qui se fait au second anneau, se pose sur sa dépouille où son corps se raffermit et achève de se développer.
STK^TiO!iit,CKmtLto!i.Slratiomxs Chainœleon, Fah., Meigen, Dipt. d'Europe; Macq. , Dipt. du nord de la France, etc.; Rœsel, Ins., 2, Musc, 5. 11 est long de six lignes, noir, avec trois taches d'un jaune citron de chaque côté de l'abdomen.
STRATIOMYDES. Stratioinyttes. ins. Latreille désigne ainsi (Familles naturelles du Règne animal) une tribu de Diptères de la famille des Notacanthes, à laquelle il assigne pour caractères : antennes de trois articles, dont le dernier offre tout au plus, le stylet ou la soie non compris , cinq à six anneaux; ce stylet ou cette soie existant dans pres<|ue tous; dans ceux qui n'en ont pas, le troisième article est long, en fuseau allongé, et toujours divisé en cinq ou six anneaux; ailes toujours couchées l'une sur l'autre; écusson point épineux dans plusieurs des espèces dont les antennes se terminent en massue ovalaire et globuleuse, et toujours pourvues d'une soie ou d'un stylet. Cette section ou tribu a été ainsi partagée :
I. Le troisième article des antennes allongé en forme de fuseau ou de cône, sans soie au bout, et presque toujours terminé par un stylet de deux articles; écusson ordinairement armé de deux épines ou dents. Cette
division renferme les genres Stratlome, Odontomyie , Ëphippie, Oxycère et Némotèle.
11. Troisième article des antennes formant avec le piécédent une massue ovoïde ou globuleuse, terminée par une longue soie : écusson rarement épineux. Les genres Sa rgue et Vappon.
STRATIOTE. Slrutiotes. bot. Genre de la famille des Uydrocharidées, ainsi caractérisé par le professeur Richard: Ueiirs unisexuéesetdioïques,renferméesdans des spathes avant leur développement; les mâles ont un calice à six divisions, dont trois extérieures vertes, et trois intérieures pétaloïdes el plus grandes. Les étamines, au nombre de douze environ , ont leurs filets courts et subulés , leurs anthères linéaires ; en dehors des étamines sont des appendices subulés en nombre double de celles-ci. Dans les fleurs femelles, le calice est semblable à celui des fleurs mâles; l'ovaire est infère, ovoïde-allongé, surmonté de six stigmates linéaires et bifides; on trouve aussi des appendices semblables à ceux des fleurs mâles. Le fruit est une péponide ovoïde, à six angles, nue à son sommet, à six loges contenant chacune plusieurs graines ovoïdes.
Stratiote AïoïDE. Stialiotes alotdes, L.; Rich., Hydroch., tab. 0. Plante vivace et dioïquc, sans tige, à feuilles radicales, étroites et analogues à celles de quelques Bromelia, et qui croit dans les marais du nord de l'Europe.
STRATDM. BOT. On regarde généralement les Lichens comme étant formés de plusieurs couches qui constituent le thalle. Chacune d'elles porte le nom de Straliim, mot latin qui signifie couche ; mais ce nom ne s'étend qu'aux thalles crustacés.
STRAUSSIA. BOT. L'une des sections du genre Coffœa. Hommage rendu par De Candolle à la mémoire de Laurent Strauss, médecin du prince de Uesse-Darmsladt, qui le premier, en 166G, fit paraître une dissertation sur les propriétés de la boisson chaude à laquelle on a continué le nom vulgaire de Café.
STRAVADIER. Slraïadiutii. bot. Jussieu a établi sous ce nom un genre de la famille des Myrtacées, que Sonnerai (Voyage à la Nouvelle-Guinée, p. 158, tab. 92) avait indi(|ué sous celui deMen/cAea.Persoon changea inutilement la désinence du nom imposé par Jussieu, et nomma ce genre Stravadia. Gœrtner et Blume ne l'ont considéré que comme une simple section du genre Barringtonia, dont il offre tous les caractères, excepté que le limbe du calice est divisé profondément en quatre parties lancéolées; que l'ovaire est semi-biloculaire, à loges biovulées, le fruit oblong et tétragone. Ces différences ne paraissent pas d'une grande importance, car les caractères de quelques Bairingloiiia , et notamment du Bairinglonia raconosa, en offrent des modifications. De Candolle ( Piodr. Sj'st. reget., 5, p. 289) admet cinq espèces de >S'//a»a(/(«//(, savoir: X&iStravadium album et lubruin, mentionnés par Persoon sous le nom généri(iue de Stravadia, et par quelques auteurs sous celui an Barringtonia ; le Straoadium cocciiieum ou Melcoms coccineitsde Lourciro; \esStravadiiim spicalum et crcelsum de Blume. Ce sont de beaux arbres qui croissent dans les forêts des Moluques, de Java et de la Cochincliine,
STREBANTHUS. bot. Le genre produit sous ce nom par Raffinesque, dans la famille des Ombellifères, a élé léuni au genre Eiyngium, de Tournefort. /•'. Pani-
CADT.
STRÈBLE. Sliebla. iivs. Genre de Diptères établi par Dalman dans ses Analecta Enlomologica , et dont la seule espèce connue (fespe)7//iOH/i) vit sur des Cliauves- Souris de l'Amérique méridionale. Les yeux sont trèspetits et situés aux angles postérieurs de la lèle. Les ailes sont couchées sur le corps et offrent plusieurs nervures longitudinales et parallèles, avec de petites veines Iransverses.
STREBLIDIA. BOT. Le professeur Link (Hort. Berol., 1, 276) a proposé , sous ce nom, l'érection d'un genre dans la famille des Cypéracées; maison s'est contenté de considérer l'espèce qui en était l'objet, comme type d'une section du genre Chétospore.
STRÉBLOCARPE. Slnhlocarpus. bot. Genre de la famille des Capparidées. institué par Arnott, avec les caractères suivants : calice infundibuliforme, à tube cylindri(|ue, persistant, à limbe partagé en quatre découpures égales, décidues, sans couronne à l'orifice; corolle composée de (|ualre pétales insérés à la gorge du calice, onguiculés, à estivation imbriquée; étamines nombreuses, insérées au sommet hémisphérique et dilaté du lorus qui a la forme d'un stipe allongé; filaments filiformes et libres; anthères ovales, à deux loges longiludinalement déhiscentes; ovaire longuement stipilé, ovale-oblong, à une loge renfermant trois ovaires au plus, amphitropes, horizontaux, placés sur des placentas intervalvulaires; stigmate sessile, à sommet déprimé. Le fruit est une baie en forme de silique toruleuse, à plusieurs étranglements qui développent autant de loges renllées, renfermant chacune une graine réniforme, entourée d'un test membraneux; l'embryon est privé d'albumen; les cotylédons sont charnus et contournés, s'abaissant pour envelopper la radicule qui est courte.
STRÉBLOCARPE A FEUILLES ÉTROITES. StieblocarpUS
anyuslifoliiis, Arn.; Maerva anyustifolia, Rich. Arbrisseau à feuilles alternes, simples, coriaces, trèsentières, dont le pétiole est articulé à un denticule du rameau; stipules sétacées, très-petites; Beurs axillaires. De l'Asie tropicale.
STREBLORHIZA. bot. Genre de la famille des Légumineuses, proposé par Endlicher, et qui a été réuni au genre Cliantlms, de Solander.
STRÉKLOTMQVE. Sliebloliiclium. bot. {Mousses.) Genre établi par Palisot de Beauvois, et ainsi caractérisé : coiffe cuculiforme; opercule subulé, aigu; cils libres, tournés en spirale; urne ovale ou cylindri(|ue, droite; tube long et droit; gaine oblongue ou tuberculeuse, enveloppée dans une périchèze.
Stréblotrique sétacé. Stieblotrichum selaceitiii, Pal.; Miiiuin selaceum, L.; Barbula setacea, Hedwig. Sa tige est courte et rameuse; ses feuilles sont oblungo-lancéolées, planes, aiguës. On trouve cette mousse en Europe et dans l'Amérique septentrionale.
STREBLUS. BOT. (Loureiro.) Synonyme à'Achxmus de Vahl. r. Acdïme.
STRECHERA. bot. Ce genre de la famille des Synan-
lliérées, proposé par Scliullz, a été reconnu ne point différer du genre Tliiincia, de Roth.
STRELET. POIS. Espèce du genre Esturgeon. 1^. ce mot.
STRÉLITZIE. Strelitzia. bot. Genre de la famille des Musacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Banks, avec les caractères suivanis : spallie moiiophylle, allongée, placée horizonlalement au sommet delà hampe, fendue dans sa partie supérieure, contenant de trois ù six Heurs qui s'élèvent de son fond. Chaque fleur offre un calice adhéient par sa base avec Povaire qui est infère; le limbe est double : l'extérieur plus grand, et à trois divisions ù peu près semblables, la supérieure ou externe un peu plus étroite et fortement carénée ; l'intérieur également à trois divisions: deux supérieures, sou<lées ensemble par leur côté interne, étroites, roulées sur elles-mêmes à leur face interne, et munies chacune latéralement d'une sorte d'oreillette arrondie et libre dans sa partie inférieure; la troisième est beaucoup plus courte, arrondie, concave, mucronée à son sommet, et offrant une côte médiane assez saillante. Les étamines, au nombre de cinq, sont insérées au tube du calice, en face des deux divisions internes et supérieures, qui les recouvrent en totalité. Les filets sont libres et grêles; les anthères linéaires, très-grêles et aiguës. Le style est simple, de la longueur des étamines, terminé par un stigmate à trois divisions profondes, linéaires et contournées. L'ovaire est infère, à trois loges qui contiennent chacune un assez grand nombre d'ovules insérés sur deux rangs à l'angle interne de chaque loge. Les espèces de ce genre sont de grandes plantes herbacées, vivaces, à feuilles radicales, très-longuement pétiolées, à hampe plus ou moins élevée, terminée par une seule spalhe qui forme un angle droit avec son sommet.
Strélitzie de la Reine. Strelitzia Reyinœ , Ait., Red. Lil., lab. 77 et 78. Ses fleurs sont des plus belles et des plus singulières. Les trois divisions externes du calice sont d'une couleur jaune de safran, les trois intérieures sont du bleu le plus pur. On la cultive dans les serres.
STRE.MPÉLIE. Slrempelia. bot. Genre de la famille des Caprifoliacées, établi par Richard qui lui assigne pour caractères : tube du calice ovato-globnieux, soudé avec l'ovaire; le limbe est snpère, campannlato-tubuleux, ù quatre ou cinq dents et persistant; corolle supère, tubuleuse, à tube cylindrique, avec l'orifice nu; son limbe est à quatre ou cinq divisions lancéolées, aiguës et étalées; quatre ou cinq étamines incluses, insérées au milieu du tube de la corolle; les filaments sont filiformes, revêtus à leur base de poils très-courts; les anthères sont linéaires et dressées; l'ovaire est infère, à deux loges renfermant chacune un ovule anatrope, dressé dès sa base; style simple; stigmate bifide, à lobes linéaires. Le fruit est une baie ovoïde, striée, couronnée par le limbe du calice, à deux pyrènes osseuses, lisses, convexes d'un côté, planes de l'autre, avec un sillon au milieu; semence dressée, remplissant toute la cavité; embryon orthoirope, subcylindrique, placé entre deux albumens cartilagineux; cotylédons trèscourts; radicule infère.
Strebpélie de la Gdiane. Strempelia Guianensis, Rich. Arbiisle à feuilles opposées, elliptiques; slipiiles frangées; fleurs en ombelle élargie, sessiles à l'extrémité du pédoncule.
STRÉNIE. Stienia. iNS. Genre de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, famille des Plialéniles, institué par Duponcliel qui lui assigne pour caractères distinctifs : antennes simples dans les deux sexes; palpes trèscourtes; trompe assez longue; les <|uatre ailes marquées de lignes longitudinales et transversales ou réticulées, avec leur liorj simple ou entier.
Strénie a barreaux. Slrenia clnlhrala, Dup.; Geomelia clathrata, Lin.; Fidonia clathrala, Tr. Ailes d'un jaune pâle, avec des atomes bruns et ([uatre raies transversales de la même couleur sur les antérieures, et trois sur les postérieures, se croisant à angle droit, avec les nervures également brunes, de manière à former une sorte de grillage ; la frange est blanche, entrecoupée de brun. Taille, cinq lignes; envergure, onze. Commune en liurope.
STREPHIDIUM. bot. (Beauvois.) Synonyme de Funaire. (^. ce mot.
STRÉPIUER. Strephium. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Scbrader, avec les caractères suivants : épillets monoïques et biflores dans des grappes distinctes; les fleurs mâles ont deux paillettes linéari-lancéolées, l'inférieure est acuminée ; trois étamines; les fleurs femelles ont deux glumes linéalo-lancéolées et acuminées, deux paillettes cartilagineuses, un style et deux stigmates; cariopse ovale; paillettes corticales. L'espèce qui a servi à l'établissement de ce genre croît au Brésil parmi les gazons; ses feuilles sont subdistiques, ses grappes axillaircs vX pauclHores.
STREPHODON. bot. L'une des sections du genre Cerastiiim de Linné. /^. Cêraiste.
STREPSIA. BOT. Ce genre de la famille des Broméliacées, établi par Nutlal, ne diffère pas du genre Tillandsie. K. ce mot.
STREPSILAS. ors. Synonyme de Tourne|iierre. /'. ce mot.
STREPSIPTÈRES. iNS. Ordre établi par Kirby, dans la classe des Insectes parasites, pour y ranger les genres Stylnps et Xénos. Le même ordre a été désigné par Latreille sous le nom de Rbipiptèrcs.
STREPSIURIIINS. mam. Synonyjne de Lémuriens. 1^. ce mot.
STREPTACIINE. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Oigynie, L., établi par Robert Brown {Piodr. Flor. Nuv.-l/olL, p. 174) et ainsi caractérisé : lépicène uniHore, à deux valves écartées et mutiques; glume bivalve, la valve extérieure roulée cylindriquement en dedans, terminée par une arcte simple, inarticulée, tordue à sa partie inférieure; la valve intérieure incluse et mutlipie; trois élamines; deux styles; stigmates pliimeux. Ce genre diffère du Stipa par son arête non articulée avec la valve. L'espèce sur laquelle il a été fondé (Slipa stipoides) croit dans les pays inlertropicaux de la Nouvelle-Hollande. Kunth a ajouté à ce genre trois espèces sous les noms de Streptackne scabra, pilosa et leniiis. La première est figurée dans les Nova Gen. Phnt. œqtiin., vol. 1,
lab. 40. Ce sont des plantes (lui ont le port desÂristida oudes6'/(>a,elqui croissent au Mexi(|ueetdans l'Amérique méridionale, aux environs de Cuniana.
STREPTANTHE. Streptanthus. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Nutlal, qui lui assigne pour caractères : calice à quatre divisions colorées, dressées, égales à leur base; corolle composée de quatre pélales liypogynes, dont l'onglet est ordinairement canaliculé, souvent un peu contourné; quatre élamines tétradynamiques, subulées, édenlulées, les plus grandes ordinairement soudées par leur base; style court ou nul. Le fruit consiste en une silique bivalve, allongée, comprimée ou presque tétragone, à valves planiuscules, uninervées; cloison sans nervure; placentas obtus ou dont le dos est à peine proéminent; elle renferme plusieurs semences pendantes, comprimées, marginées, à funicules filiformes et libres; l'embryon est privé d'albumen; les cotylédons sont plans.
Streptanthe a TEDiLLES omvsY.s. Slreplaiilliusoblusifolius, Nuit., Bot. Magaz., 3317. C'est une plante herbacée, fort rarement vrvace, à feuilles enlièies ou sinuato-denlées, quelciuefois pinnalifides, sagittato ou auriculato-amplexicaules à leur base; les fleurs sont d'un violet pourpré et réunies en grappe au sommet des rameaux. De l'Amérique septentrionale.
STREPTANTHERA. BOT. Ce genre, proposé par Swcet, qui le forme aux dépens du Gladiolus de Linné, n'a point encore été adopté généralement.
STREPTICÈRES. mam. Sous-genre d'Antilope. /■'. ce mot.
STREPTIU.M. BOT. (Roxburgb.) Synonyme de Priva. F. ce mol.
STREPÏOCARPE. Streptocarpus. bot. Lindiey a établi sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Bignonlacées, tribu des Didymocarpées, et à la Diandrie Monogynie, L. Voici ses caractères : calice à cinq folioles égales; corolle infundibuliforme, dont l'entrée du tube est renflée, le limbe oblique, à cinq lobes à peu près égaux; deux élamines antérieures, fertiles, à anthères glabres, connées, ayant leurs loges écartées; deux élamines supérieures stériles, en forme de tubercules; ovaire droit, linéaire, cylindri(iue,uniloculaire, pourvu de deux placentas didymes, dont les lamelles se reploient en dedans pour former une fausse cloison et portent les ovules sur leurs bords, ce qui fait paraître l'ovaire quadrîloculaire; style linéaire, comprimé, surmonté d'un stigmate bilabié, dilaté, à lobes réniforraes, l'inférieur le plus grand; capsule siliqueuse, lordue en spirale, ayant une déhiscence loculicide et renfermant un grand nombre de graines très-petites et glabres. Ce genre dilfère du Vklymocarpus par son calice divisé en cinq folioles jusqu'à la base, par la forme de son stigmate, la structure et la torsion spirale de son fruit.
Streptocarpe de Rexids. Streplocarpus Rexil, Lindl., Bot. Regist., U" 1173; Didj'tnocarpiis Rexii, Hooker, Exot. Flor., lab. 227. C'est une plante herbacée, sans lige, qui a l'aspect d'un Gloxinia, et qui par conséquent est d'une grande élégance. Ses corolles sont grandes el d'une couleur violacée, avec des raies
IGi
Jongiludinales bleues et larges dans l'inlérieur du Uibe. Elle est orifçinaiie de l'Afrique australe.
STREPTOCAULON. Slreptocnulon. bot. Genre de la famille dos Ascli'piadi'es, élahli par Wiglit et Arnolt, (|ui lui assignent pour caraclùres ; calice à cinq divisions; corolle rotacée, à cinq lobes, ayant à son orifice ciiKi petites écailles opposées aux élamines. arislées, dressées; cinq élamines exserles, insérées au tube de la corolle; filamenls distincts; anihfrcs simples, imberbes au sommet, soudées par leur base au rebord du stigmate; masses polliniques solilaircs, granuleuses, appliquées aux extrémités dilatées des glandules du sligmale; celui-ci est mutique, obtus et pentagone; follicules cylindracés, lisses et lrès-divari(|ués; semences velues autour de l'ombilic. Ce genre se compose de plantes originaires de l'Inde; elles sont volubiles, grimpanics ou couchées, assez souvent pubescentes ou lomenleuses, rarement glabres; les feuilles sont opposées; les Heurs sont petites, étalées en cimes interpéliolaires.
STREPTOCn^TE. Streplochœla. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Nées, avec les caractères suivants : épillets uniflores et bibracléalés; trois glumes lancéolées, inégales; l'extérieure en arêle trèslongue, se terminant en spirale, les internes plus petites, acuminées et mutiques; trois paillettes égales, lancéolées, mutiques. la plus interne enveloppant les organes générateurs; trois à six élamines; filaments connés à la base de l'ovaire qu'ils entourent, libres au sommet ; style terminal et simple; trois stigmates. Ce genre est fondé sur une plante brésilienne, à feuilles planes, à épi solitaire et terminal.
STREPTOGYNE. Streptogyiie. bot. Genre de la famille ries Graminées et de la Tiiandrie Digynie, L., établi par Palisot de Beauvois {Jgrostogr., p. 80) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs disposées en épi composé; épillets épars, sessiles, composés de Irois à cinq Heurs; lépicÈnc à valves inégales, l'inférieure |)lu5 petite des deux tiers que la supérieure; valves de la glume roulées en dedans, échancrées, portant une soie; écailles bypogynes, lancéolées, oblongues; ovaire allongé, barbu au sommet; style surmonté de stigmates hérissés, à pointes épineuses, rebroussées, tortillées par la dessiccation.
STREPTOGYNE A CRirss. Slieptogyne cn'nila,VaVis. de Beauv. Celle plante a été jusqu'ici fort peu étudiée; d'après les échantillons secs qui ont été rapportés, on voit que ses feuilles sont planes, que son chaume est terminé par un épi solitaire ; elle a été observée dans les Étals -Dnis d'Amérique (Caroline), mais elle croît probablement en d'autres localités de l'Amérique, car Palisot de Beauvois regarde comme la même espéceune Graminée rapportée de la Guiane par Richard, et qui ne diffère de celle de l'Amérique du Nord que par son slyle trifide.
STREPTOPE. Streplopus. bot. Genre de la famille des Asparagées et de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par Richard, avec les caractères suivants: périgone divisé en six segments marqués à la base d'une fossette nectarifère; six élamines dont les anthères sont plus longues que les filets ; stigmates très-courts ; baie pres-
que globuleuse, triloculaire, lisse, ayant une écorcc chartacée, renfermant des graines ovoïdes, ayant le bile nu. Ce genre est formé aux dépens des Uvularia de Linné, et se rapproche des Conrnllaria. Il ne renferme qu'un petit nombre d'espèces; elles croissent dans les hautes montagnes de l'Europe et de l'Amérique septentrionale.
Streptope a FEuiti.ES EMBRASSANTES. Slrcpiopvs mnplexifolius, DC. Plante d'un port élégant, à feuilles aniplexicaules, alternes, pointues, lisses et nerveuses, à tige rameuse et cylindrique et à Heurs blanches, solilaircs et pédonculées dans les aisselles des feuilles. Sur les montagnes, en Europe.
STREPTOPETALUM. lîoT. Ce genre, créé par Ilochsletl, dans la famille des Turnéracées, ne diffère pas du genre ff'oniishioUlia, de Thoning.
STREPTOPODIlilM. eot. L'une des seclionsdu genre Tiichosteiniiin. de Linné.
STREPTOSTACHYDE. Streptoslaclixs. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L.. élabli par Desvaux, avec les caractères suivants: Heurs disposées en panicule simple, à lamifications dissemblables, les unes stériles, les autres fertiles. Les épillets stériles sont ohlongs, arqués, composés d'écailles nombreuses et imbriquées. Les épillets fertiles ont la lépicènebiflore, à valves entières, presque égales, l'inférieure piano-déprimée à la base. La petite Heur inférieure est neutre, univalve et semblable à la valve delà lépicène. La petite Heur supérieure est hermaphrodite, à valves coriaces. Les écailles bypogynes sont tronquées et frangées-dentées; l'ovaire échancré; le slyle biparti; les stigmates en goupillon; la caryopse bicorne.
Streptostacbyde VEiDE. Strepfoslaclijs hirsvta, Beauv., Agrost., 80; Slreptostachys aspera, Desv., Journ. de Bot., 1815, p. 73. Piaule de l'Amérique équinoxiale, à feuilles larges, lancéolées, couvertes, surtout sur la graine, d'un duvet de poils longs et roides.
STREPTOTHECA. EOT. L'une des divisions du genre Bry. f^. ce mot.
STRÉ.SIPTÉRES. Stresfptera. iNS. Même chose que Rhipiplères. A', ce mot.
STRIAIRE. Striaria. bot. Genre de la famille des Algues, établi par Greville, qui le caractérise ainsi: fronde membraneuse, filiforme, cylindrique; apolhéciessoriformes, disposées sur la fronde en lignes transversales. Ces Algues se trouvent en Europe, sur les rochers.
STRIANGIS. BOT. Nom donné par Du Pelit-Thouars (Orchidées des îles Australes d'Afrique, lab. 72), à VAniji-œcum striatmii. V. Angrec.
STRIATDLE. BOT. {Mousses.) Nom français donné par Léman, au genre Glyphocaipa, de Robert Brown. f^. Glypdocarpe.
STRIDDLE. iiNS. Espèce du genre Criquet. ^. ce mot.
STRIDULIEKS. Stridulii. ins. Famille de la classe des Hémiptères-Homoi)lères, caractérisée de la manière suivante : tête portant sur son sommet trois ocelles; antennes excessivement courtes, terminées par une soie très grêle; abdomen des mâles piésenlant en dessous deux plaques ou tambours faisant partie des organes de stridulation. Celte famille ne renferme à
propremenl parler qu'un genre bien dislinct, celui des Cigales, Cicada. y . Cicadaire.
STRIES. Slriœ. bot. Pelils sillons parallèles, quis'élendenl à la surface d'un organe el y sont creusés plus ou moins profondément.
STRIGA. BOT. Loureiro (FI. Cochinch., i, p. 27) a décrit, sous le nom de SIritja lutea , une plante formant le type d'un genre qui appartient à la Diandrie Monogynie, L., mais qui est trop imparfaitement connu pour qu'on puisse déterminer ses affinités naturelles. Les caractères de ce genre sont les suivants : calice quadrifide, à segments subulés, égaux, dressés, velus et persistants; corolle hypocratériforme, à tube long, grêle, recourbé près du limbe; celui-ci divisé en quatre lobes courts, arrondis, dont les trois inférieurs égaux, le supérieur plus grand et échancré ; deux élamines à filets très -courts et insérés sur la courbure du tube, à antbères oblongues et fixes; ovaire oblong, surmonté d'un style de la longueur du tube et d'un stigmate simple; capsule ovoïde-oblongue, uniloculairc, polysperme. Le Stn'ga lutea est une plante berbacée, trèssimple, dressée, marquée de quatre sillons, à feuilles petites, lancéolées-linéaires, très-entières, sessiles, glabres et éparses. Les Heurs sont jaunes et solitaires dans les aisselles des feuilles. Cette plante croit dans les environs de Canton en Chine.
STRIGÉE. Strigea. intest. Plusieurs auteurs ont adopté cette dénomination pour un genre de Vers intestinaux appelé par Rudolphi Ampbistome. F. ce mot.
STRIGIA. BOT. L'une des sections du s^nre Kulinia, de la famille des Synanlbérées.
STRIGIE. Strigia. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Féronides, institué par BruIé, avec les caractères suivants, qui font aisément distinguer la seule espèce, jusqu'ici connue, de tous les insectes de la même tribu et surtout des Kbathymes, avec lesi|ucls les Strigies ont une grande analogie ; lèvre supérieure couile et entière; menton armé d'une dent bifide; nKuidibules grandes, épaisses, arquées et striées ; palpes terminées par un article un peu élargi; antennes comprimées et un peu plus grosses vers le bout; corselet court, plus large que long et coupé carrémenl.
Strigie ■HKiLihi.KiK.t.. Sliigia maxillaiis ,'Br\i\k. Le corps est noir; les côtés du protborax sont verts et les élylres d'un bleu violet; les mandibules présentent des stries nombreuses et assez profondes; la tête et le corselet sont couvei'ts de points enfoncés, plus nombreux en arrière de ce dernier où l'on voit aussi deux grandes impressions assez i)rofondes ; les stries des élylres sont bien marquées et formées de points très -rapprochés. Taille, six lignes. Des Indes.
STRIGILIE. Stiigilia. bot. Le genre établi sous ce nom par Cavanilles (Dissert., 7, p. 538) est le même que celui qui a été nommé postérieurement Fovcolaria \iar Riiiz et Pavon , cl Tiemanlhus par Persoon. Il appartient à la famille des Méliacées et à la MonadelpliieDécan(lrie,L.,etil offre les caractères suivants: calice campanule, à cini| dents; corolle à cinq pétales soudés jiar la base, linéaires, soyeux extérieurement; dix étawiines dont les filels sont soudés en tube, et les
anthères, placées tout à fait au sommet du tube, forment une étoile sétacée après la débiscence; drupe obové, li'iloculaire el monosperme par avorlement, selon Ruiz et Pavon, mais vraisemblablement à six loges; chaque loge monosperme, selon Cavanilles.
Strigilie a grappes. Stiigilia racemosa, R. et Pav. Arbrisseau à feuilles oblongues, acuminées ou cordiformes, marquées de nervures ferrugineuses ou de fossettes glandulifères. Les fleurs sont disposées en grappe. Du Péiou.
STRlGlLIFORME.,«n5r(7;'/'o/«)î"s. BOT. On donne cette épilhèle aux organes qui sont recouverts de poils el offrent l'aspect d'une brosse.
STRIGILLE. Stiigilia. coNcn. Turton nomme ainsi un genrequi a pour lype le Lucitia divaricata, Lamk., coquille très-commune sur les côtes.
STRIGLIA. BOT. (Champignons.) Adanson a établi sous ce nom un genre ayant pour lype le Champignon figuré par Battara, pi. 58 de ses Fiingi ariuiinenses, qui représente VAgarinis labyiinllii/ormis de Bulliard; cette plante est devenue le lype du genre Dœdalea de Persoon.
STRIGOCÉPIIALE. cohcb. Genre que Defrance a proposé pour une co(|uillc de la forme d'une Térébialule, mais qui est pourvue à Pintérieur d'osselets singuliers et articulés. Blainville a fait de ce genre une section des Térébralules. y. Térébratcle.
STRICOSULA. uoi.L. Foss. Nom donné par Luid à une coquille fossile, placée jusqu'ici dans le genre Plicalule, mais qui paraît former le type d'un genre nouveau. Son caractère principal consiste en deux valves égales, avec de grandes stries qui partenl obliquement du dos.
STRIGDEUX. Stiigosus. bot. Se dit des surfaces couvertes de poils secs, piquanls et nombreux.
STRIGULA. bot. (Ilypoxylées.) Ce genre a été établi par Pries, dans son Systema oibis vegetabilis ; il est voisin du Corynelia du même auteur, el constitue avec lui el le Mcliola, autre genre nouveau, la iietite tribu des Strigiiliiiées. Tous ces parasites croissent sur les feuilles toujours vertes des plantes des tro|)iques. Le genre Stiigula est caractérisé ainsi : périthécium charbonneux, globuleux, plein, s'ouvrant par une fente irrégulière; noyau intérieur sec, se réduisant en poussière ; ces périlhéciums sont fixés sur une base cornée, de forme déterminée.
STRIPSYPUÈRE. Stripsyphcr. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Cétonites, institué par Gory et Percheron, dans leur moiiograpliie du genre Cétoine, pour quelques espèces jusqu'ici parliculières aux contrées africaines. Caractères : labre proéminent, échancré fortement à son extrémité antérieure; mâchoire plus longue que large, avec son lobe terminal ovoïde, très-velu; palpes maxillairesgrandes, aussi longuesaumoinsque la mâchoire, avec le premier article bien visible, et le dernier égalant les Irois précédents en longueur; lèvre aussi large que haute, fortement échancréc antérieurement. arrondie sur ses côtés; dernier article des palpes labiales égalant les deux précédents en longueur; corselet transversal, arrondi sur les côtés; écusson cordiforme;
élylres forlement slrjécs,avec des côles enlre les sliies; | jambes anlérieures tridentées. Le lype de ce genre est :
Stripsyphère a deux taches. Stiipsypher bimavulalus, Sclioenh. Il est d'un noir luisant, surtout aux élyties, où l'on voit sur chacune d'elles, trois petites taches fauves placées longiludinalement, l'une à la partie huniérale, une vers l'extrémité et une un peu plus bas que le disque de l'élylre.
STRl.X. OIS. r. Chouette.
STROBILA. BOT. Le genre établi sous ce nom par G. Don, dans la famille des Aspérifoliées, ne diffère point du genre Meneghinia, d'Endlicher.
STROBILAKTHE. Slrobilanlhes. bot. Genre de la famille des Acanlhacées et de la Didynamie Angiosperniie, L., établi par Blume {Bijdr. Flor. ned. Ind., p. 796) qui l'a ainsi caractérisé : calice à cinq divisions égales ; corolle infundibuliforme, dont le tube est un peu allongé et recourbé; le limbe presque bilabié, à cinq lobes; quatre élaraines didynames, dont les anllières sont à deux loges presque parallèles; ovaire supère, biloculaire, renfermant deux ovules dans chaque loge; capsule comprimée, bivalve; cloison incomplète et soudée; graines suspendues par des filets. D'après ces caraclères, trop abrégés néanmoins pour qu'il soit permis de prononcer un jugement déSnilif, on serait tenté de regarder le genre Sliobilanthes comme excessivement rapproché du Lepidagalliis de Willdenow ou de VElheilema de Robert Brovvn, qui a fixé les caractères de ces genres dans son Piodroimis, p. -578. En effet, les loges de l'ovaire, biovulées, et la cloison adnée dans ces genres établis aux dépens (lu Ruellia des auteurs, en forment le caractère essentiel; cette organisation se retrouve aussi dans le Strobilantlies ,>.\m a pour lype \eRiiellia /ii;7ade Vahl. Sept autres espèces nouvelles sont décrites par Blume sous les noms de Slrobilanlhes ceniua, crispa, iirvolucrala, bibiacleata , fili/'oriiiis, speciosa et glandulosa.Ce sont des planles à tige herbacée ou fruticuleuse, souvent géniculée et couchée sur la terre, rameuse, garnie de feuilles dentées ou sinuées. Les fleurs sont disposées en épis courts ou en capitules allongés, ordinairement accompagnés de bractées. Ces espèces croissent dans les forêts montueuses de Java.
STROBILE. Slrobila. acai. Genre singulier établi par Sars, pour un animal qu'il a observé dans les mers du Nord et qu'il caractérise de la manière suivante : animaux simples et libres, mais ordinairement réunis et superposés les uns au-dessus des autres; chacun d'eux présente la forme d'un disque un peu convexe en dessus et concave en dessous, avec ses bords garnis de rayons tentaculaires; la bouche est placée en dessous, elle est très-grande, fort proéminente et tétragone. La seule espèce connue a les rayons Au disque partagés dicbotomiquement en huit, aussi l'auteur lui a imposé le nom de Slrobila octoradiata.
STROBILE. BOT. Ce nom est employé pour désigner l'espèce de fruit écailleux, assez ressemblant au Cône, et que l'on observe dans le Houblon et dans plusieurs autres plantes.
STROBILICARPUS. bot. Ce genre, de la famille des Sanlalacées, proposé par Klotsch, paraît avoir la plus
grande analogie avec le genre Gr«6A/'o, de Bergius.
STROBILIPHAGA. ois. Synonyme du genre Durbec formé par Vieillot aux dépens des Bouvreuils, y. ce mol.
STROBILITES. BOT. Foss. Nom donné par Schimper à des débris fossiles d'un végétal de la famille des Conifères, très-voisin du Pinus maritiiiia.
STROBOCALIX. bot. L'une des sections du genre yeriionia, de Schreber.
STROBON. BOT. (Théophraste.) Synonyme de Cistus Ladanum, L.
STROEMIA. BOT. (Vahl.) /'. Cadaba.
STROGANOWIE. Slroganowia. bot. Genre de la famille des Crucifères, inslilué par Karelin et Kirilow, avec les caractères suivants : calice à quatre folioles égales à leur base; quatre pétales; six étamines insérées au réceptacle et létradynames; filaments libres, édentulés ; des glandules valvaires et placentaires; silicule sessile, ovale, turgide, biloculaire. à valves convexes et uninervurées, terminée par un slyle et par un stigmate capité; cloison entière; semences ordinairement solitaires et pendanles dans chaque loge; embryon exalbumineux; cotylédons applicjués. Les planles que présente ce genre, appartiennent aux monts Altaïques; elles sont herbacées, vivaces, glabres et glauques ; la racine est épaisse; les feuilles sont sessiles et sagitlato-amplexicaulesaubasde la tige; les fleurs sont blanches, sans bractées, réunies en grappes axillaires et terminales.
STROHSTEIN. min. r. Karpbolite.
STROMATÉE. Stromateus. pois. Genre de Poissons Acanlhoptérygiens osseux, créé par Linné , conservé par tous les ichthyologistes, et caractérisé ainsi qu'il suit : dents très-fines, tranchantes, pointues et placées sur une seule rangée; point de nageoires ventrales; d'ailleurs tous les caractères des Poissons du genre Castagnole, Brama, de Schneider, excepté que la bouche est moins verticale et que le museau est avancé.
Stromatée BiAPic. Stromaleiis candidus. Val. 11 a le corps rhomboïde et sa hauteur fait près de la moitié de sa longueur ; la nuque a de fines stries anastomosées entre elles, formant de petites rivulations; sur la carène du dos il y a six ou sept épines relevées et à deux jioinles : une dirigée en avant et l'autre en arrière ; on en compte de quatre à six semblables en avant de l'anale; cette nageoire donne en arrière une longue poinle formée par le prolongement des rayons antérieurs, ce qui la coupe profondément en faux; la caudale est profondément fourchue, et chaque lobe ainsi que la pectorale sont égaux au tiers de la longueur du Poisson, qui est de près de sept pouces. Des mers qui baignent les deux côtés de la presqu'île de l'Inde, b. 7; D. 43; A. 39; c. 23; p. 27; v. 0.
STROiMATIE. Stromatinm. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Loiigicornes, tribu des Cérambycins, institué par Audinet-Serville, aux dépens du genre Callidiiim, de Fabricius. Caractères : antennes glabres, sélacées, velues en dessus, plus longues que le corps, composées de onze articles cylindriques; mandibules petites et très-courtes; palpes maxillaires beaucoup plus longues que les labiales, avec le deuxième
article des unes et des autres, triangulaire, dilaté et tronqué au bout ; corselet arrondi latéralement, court, déprimé en dessus, ayant ses côtés presque écliancrés, portant chacun une plaque ovale, enfoncée, cotonneuse et rehordée; télé |)lus étroite que le corselet; élytres linéaires, rehordées extérieurement, arrondies à leur extrémité, avec rani;le suturai muni d'une petite épine; écusson arrondi postérieuremeiU; corps linéaire, allongé, un peu déprimé en dessus; pattes fortes; cuisses comprimées, point en massue; jambes comprimées.
Strojiatie barbue. Stiomatiumbarbatum, Audin.; Callidiiim baibatiim, Fab. Il est brun; le corselet est pointillé, arrondi, avec une grande tache de chaque côté un peu enfoncée , formée de poils roussâlres; les élytres ont chacune trois ou quatre lignes longitudinales peu élevées. Taille, dix lignes. De l'Inde.
STROMATOSPfiÉlUE. bot. Le genre formé sous ce nom par Gréville, dans la famille des Hypoxilées, l'a été aux dépens du genre Sphœria, de Persoon; il n'a pas été généralement adopté.
STROMBE. Ulrombus. moll. Genre de Coquilles univalves, que Lamarck place dans sa famille des Ailées, et Blainvillc dans la famille des Rugistomes, quoique l'animal ne fût point encore connu, mais ce dernier en a décidé ainsi par analogie avec d'autres mollusques complètement connus, et peut-être ne s'écarle-t-il point (le la vérité. Quoiqu'il en soit, voici les caractères assignés par Lamarck : coquille ventrue, terminée à la base par un canal court, échancré ou tronqué; bord droit se dilatant avec l'àge en une aile simple, lobée ou crénelée supérieurement, et ayant inférieurement un sinus séparé du canal ou de l'écbancrure de la base. Les Slrombes, très-nombreux en espèces, affectent pres- <|ue toutes les dimensions; il y en a de fort petits, d'autres sont presque les géants de la conchyliologie ; ces derniers servent à l'ornement des cabinets nonseulement à cause de leur grandeur et de leur forme assez bizarre, mais encore par la fraîcheur, la beauté de la couleur rose incarnat, i\u\ se voit à l'intérieur. Tous marins et presque tous des mers intertropicales, les Strombes sont couverts d'un épiderme mince, brunâtre et assez facile à détacher. On les distingue facilement des Ptérocères en ce qu'ils n'ont pas le bord droit découpé et que le canal de la base est beaucoup plus court et plus relevé vers le dos; on le sépare plus facilement des Rostcllaircs, puisque ceux-ci n'ont pas les deux échancrures à la base et que le canal qui s'y trouve est droit le plus ordinairement, toujours trèsétroit et peu profond ; jamais il ne remonte vers le dos, il se rejette plutôt à droite.
Strombe aile d'aigle. 6'/;ow(?)i/s gigas, L., Gmel., p. 5513, no 20 ; Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 200, n» 1; Lister, Conch., tab. 863, fïg. 18, b; Guallierri. Test., tab. 53 et 34, fîg. a; Favanne, Conch., pi. 20, fîg. c; Martini, Conch., t. m, tab. 80, fig. 824. Très-grande coquille tiirbinée, ventrue, à spire trè^pointue, médiocre, hérissée d'une série décurrente de tubercules coniques, divergents, beaucoup plus longs sur le dernier tour; bord droit très-large, arrondi en dessus; couleur blanche en dehors, d'un rose pourpré
assez vif dans l'ouverture. De l'océan des Antilles.
STROMBOSIE. Strombosia. bot. lilume (Bijdi: FInr. lied. Iiid., p. 1134) a établi sous ce nom un genre de la famille des Rhamnées et de la Pentandrie Monogynie, L., qui est ainsi caractérisé ; calice plan, entier ou à peine crénelé; corolle à cinq pétales connivents, en forme de cloche, et velus à l'orifîce; cinq élamines courtes; ovaire supère, enfoncé dans un disque, à cinq loges; slyle court, terminé par un stigmate, un peu obtus et denliculé; baie drupacée, turbinée, un peu pédicellée, ne renfermant souvent qu'une seule graine par avortement.
.Strombosie de Java. Strombosia Javanica, Blumc. Grand arbre à feuilles alternes, oblongues, acuminées, très-entières, luisantes, glabres sur les deux faces. Les Heurs sont verdâtres, peu nombreuses, et fasciculées dans les aisselles des feuilles.
STROME. Stroma. bot. (Persoon.) Partie des plantes cryplogamiques qui porte ou renferme la fructification.
STROMEYERINE. biin. Dénomination employée par Rendant pour désigner l'Argent sulfuré cuprifère, f^. Argent.
STROMIA. bot. Ce genre, de la famille des Capparidées, proposé par Vahl, a été réuni au genre Cadaba, de Forskahl.
STROMNITE. mm. Synonyme de Strontiane carbonatée. F. Stroivtiane.
STRONGYLE. Sliongrltis. iktest. Genre de l'ordre des Nématoïdes, ayant pour caractères : corps cylindrique, élasti(|ue, atténué aux deux extrémités; queue du mâle terminée par une bourse du milieu de laquelle sort une verge unique. Les espèces réunies dans ce genre se conviennent assez quant à leurs formes extérieures ; il n'en est pas tout à fait de même de l'organisation intérieure où l'on trouve (|uelques différences remarquables. 11 deviendia probablement nécessaire de diviser ce genre par la suite; mais comme on n'a disséqué qu'un petit nombre des espèces, il serait prématuré d'établir de nouvelles coupes avant que l'on ait des notions précises sur l'anatomie de toutes les espèces comprises aujourd'hui sous le nom de Strongyles. Leur tète, quelquefois munie de membranes latérales, est rarement distinguée du corps par un rétrécissement; la bouche, située au centre, toujours orbiculaire, est tantôt munie de cils rnides, tantôt de nodules ou papilles dont le nombre varie, tantôt d'une sorte de rebord de la peau ; le plus souvent elle est tout à fait nue. Quelques espèces ont dans la tête une bulle cornée à parois très-minces, ayant deux ouvertures dont l'une fait suite à la bouche, et l'autre donne naissance a l'oesophage. Le corps est le plus souvent atténué aux deux extrémités, et l'enveloppe cutanée est formée de la peau extérieure et de deux couches de fibres musculaires. Le seul caractère bien constant et essentiel des Strongyles se tire de la forme de la queue des mâles; la peau, dans ce point, s'élargit circulaireraent, et forme un organe particulier, que Rudolphi nomme bourse; elle est tantôt entière dans sa circonférence comme le pavillon d'une trompette, quelquefois échancrée ou coupée obliquement; le plus ordi-
im
nairement elle est divisée en plusieurs lobes, par des scissures plus ou moins profondes, et radii^e par des lignes opaques, diverjvenles, que Rudolphi regarde comme des vaisseaux. L'organe génital mâle extérieur, ou la verge, est toujours unique; c'est une petite soie roide, très -fine, souvent très-longue, rétractile, qui sort du fond de la bourse par une petite ouverture distincte de l'anus ; celui-ci en est séparé par une cloison, et se trouve également dans la bourse. La queue des femelles n'a rien de particulier, elle est toujours amincie, tantôt droite, tantôt diversement flécbie; l'anus est situé à une petite dislance du bout de la queue, et la position de la vulve varie suivant les espèces : dans la plupart elle avoisine l'anus; dans d'autres elle en est assez éloignée. Le tube digestif des Strongyles est en général droit, et forme rarement quelques courbures; de nombreux filaments l'unissent au plan musculaire interne, disposition analogue à celle que l'on remarque dans les Ascarides et probablement dans tous les Némaloïdes. Le Strongyle géant a présenté un système nerveux bien distinct : il consiste en un nerf unique, qui s'étend de la tète à la queue, et qui fournit dans son trajet plusieurs ganglions, d'où naissent une foule de filets qui se distribuent aux parties environnantes. On ignore si les autres Strongyles ont des nerfs. L'organe génital mâle interne est formé d'un canal unique, assez allongé et très-mince à l'une de ses extrémités; Rudolpbi dit qu'il se termine à l'autre par la verge. La plupart des Strongyles femelles ont deux ovaires fort longs, qui aboutissent à l'utérus; ces ovaires sont différemment disposés suivant les espèces; l'une d'elles, le Stronoxlus inflexus, présente une suite de renflements séparés par des structures ipii les font ressembler à une sorte de chapelet. Le Strongyle géant femelle n'a qu'un seul ovaire, en forme de long tube; quelques espèces sont vivipares, le plus grand nombre produit des œufs. On a observé plusieurs espèces de Strongyles pendant l'accouplement ; la bourse du mâle est étalée et fortement appliquée contre le corps de la femelle, dans le point où se trouve la vulve; ils sont unis assez intimement pour ne point être séparés l'un de l'autre lorsqu'on les plonge dans l'esprit de vin. La plupart des Strongyles sont de taille petite ou médiocre ; une espèce, le Strongj-lus gigas, atteint néanmoins jusqu'à trois pieds de long et égale en grosseur le petit doigt; quelques-uns de ces Vers se trouvent dans le canal digestif, d'autres dans les voies aériennes, d'autres dans des tubercules morbides et dans le parenchyme des organes de quelques Mammifères, Oiseaux et Reptiles.
Rudolphi a distribué les Strongyles en trois sections : la première renferme les espèces à bouche armée de soies voxàes^Strongxlus annatus, dentatus, costatus; la deuxième, les espèces à bouche munie de papilles: Strongylus gigas, papiUosus, tiibi/ex, galeatus, contortus, filicoUis; la troisième, les espèces à bouche nue ; Strongylus filaria, liypostoinus , radiatm , venulo- SHS, ventricosus , auricularis , subauricularis , denudalus, striatus , inflexus , relorlœ for mis, nodiilaris, capilellatus, leplocephalus , tiigonocephalus, tclragonoceplmtus, criniformis , lubœforniis.
10 IlICT. DES SCIEiSCES S\T.
STRONGYLE. Slrongylm. iks. Nom générique donné par Herbst à des Coléoptères du genre Nilidula, de Fabricius, et composé d'insectes dont le corps est généralement plus convexe, avec les côtés du corselet non aplatis. Gyllenhal, dans son ouvrage sur les insectes de Suède (1, p. 2-jO), les comprend dans sa seconde section des Nitidules.
STRONGYLIE. Slrongrlium. tivs. Kirby (Linn. Trans., 12) a ainsi nommé un genre de Coléoptères de la famille des Sténélytres, qui , par ses caractères essentiels, rentrerait dans celui d'tfe/ops, deFabriciiis; mais qui s'en éloigne sous le rapport du faciès, le corps étant plus étroit, presque cylindrique ou linéaire, avec le corselet presque carré, sans rétrécissement postérieur. Les derniers articles des antennes sont un peu dilatés, sans différer brusquement des précédents. On peut réunir à ce genre celui de Sletiochia, du même savant. Germar en a décrit plusieurs espèces (s/)/e«<//dus, auricatceus, azureus, inteistitialis, flavicrus, luleicornis, limbalus, etc.), mais sous la dénomination générique d'Helops.
STRONGYLIUM. bot. (Lycoperdacées .) Genre établi par Ditimar, et qui ne comprend qu'une seule espèce, Strongylium fuliginoides. Ce genre ne diffère jias sensiblement du ReticuUuIa, de Bulliard, auquel Fries le réunit.
STRONGYLOCÉROS. M4M. (Schreber.) F. Wapiti au mot Cerf.
STRONGYLOCORIDE. Strongylocoris. iivs. Hémiptères hétéroptères; genre de la famille des Miriens, institué par Blanchard, aux dépens du senve Lygœus de Fabricius. Caractères : antennes longues et grêles dans toute leur étendue; tête aussi large que le corselet ; corps arrondi ; pattes postérieures longues ; cuisses très-renflées.
Strongylocoride lEDCoctPBAiE. ^//ongy^/ocor/s /ewcoce;>/ia/MS, Bl.; Ciinex leucoceplialus , L.; Lygœiis leucocephaliis, Fab. Son corps est noir; sa tête est d'un jaune roussâtre; les antennes sont noirâtres, avec le premier article jaune; le corselet et les élytres sont entièrement noirs; les pattes sont rousses, avec les tarses bruns. Taille, une ligne et demie. Europe.
STRONGYLODON. Strongylodon. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Vogel , qui lui assigne pour caractères : calice à quatre lobes arrondis, dont le supérieur plus grand et échancré; corolle papilionacée, à pétales stipités; étendard ovale-oblong, aigu, réfléchi, bicalleuxà sa base; ailes subrhomboïdes; carène un peu en faux, acuminée et beaucoup plus petite que l'étendard, contre lequel elle est pressée; dix élamines diadelphes; ovaire très -longuement stipité, uniovulé. La plante sur laquelle ce genre repose, est originaire des îles Sandwich; c'est un arbuste à feuilles trifoliolées.
STRONGYLOGASTRE. Strongylogaster. ins. Diptères; genre de la famille des Musciens. groupe des Gymnosomiles, établi par Macquart qui lui assigne pour caractères : antennes assez courtes, dont le pénultième article est ovalaire et le dernier du style épaissi à sa base; corps large; abdomen globuleux, dépouivu de soies; ailes ayant leur première cellule postérieure
à pétiole Irèscourt; pattes médiocres; tarses à pelotes fort allongées.
Strongtlobastke globule. Stnngylogasler globula, Mcig. Sa tète est brune ; son corselet est noirâtre et le corps tout à fait noir. Taille, une ligne et demie. Europe.
STRONGYLOLEPIS. bot. L'une des sections du genre Nestieia, de Sprengel.
STRONGYLOME. Stiovgyloma. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Nassauviacées, établi par le professeur De Candolle qui lui reconnaît pour caractères ; capitule à cinq Heurs; invnlucre polyphylle, imbriqué; réceptacleébractéolé.villoso fimbrillifére; fleurs hermaphrodites; corolles égales, à deux lèvres dont l'extérieure est subarrondie; akènes obpyramidés. érostralés , couverts d'un duvet dense; aigrette unisériale, paléacée, égale, caduque; les paillettes, au nombre de trois à cinq, sont étroites, appliquées, atténuées à la base, ciliées au sommet.
STR0^•cYL0ME AxuL\iRE. Stiothjxloiiia oxHlaris, De Cand. Arbuste en buisson, à tiges assez basses; les feuilles primaires sont subulées, trigones, dilatées à leur base, en forme de gaine ou de capuchon; les secondaires sont fasciculées, linéaires, mucronées et recourbées; les capitules sont ordinairement an nombre de trois. Du Chili.
STRONGYLOTE. Slrongyloles. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhyncbophorcs, établi par Schoenherr, pour un insecte du Brésil, qui présente pour caractères : antennes médiocres, minces, coudées, composées de douze articles, dont le premier obconique, les autres turbines et très-courts, avec la massue courte, presque ovale; trompe allongée, mince, cylindrique, presque droite; yeux latéraux, arrondis et déprimés; corselet presque carré, brusquement rétréci en arrière; élytres allongées, cylyndriques, linéaires, arrondies à leur base, ne recouvrant pas entièrement l'extrémité de l'abdomen; pieds robustes, les antérieurs un peu plus longs et plus éloignés à leur base; cuisses renflées au milieu; jambes droites, armées d'un crochet à leur face interne. Le Strongylotes temniscatits est noir, couvert de petites soies courtes et rares, d'im blanc argentin; ses élytres sont finement et profondément striées et ponctuées.
STRONGYLURE. Strongxlurus. iNS. Coléoptères té- Iramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Leplurètes, institué par Hope, qui lui assigne pour caractères : antennes pubescentes, mais nullement épineuses, composées de onze articles implantés dans une échancrure des yeux; tête inclinée, séparée du corselet par une sorte d'étranglement; palpes petites : les labiales plus courtes que les maxillaires, et toutes ayant le dernier article sensiblement plus gros que les précédents; corselet arrondi sur les côtés et rétréci en avant; extrémité des élytres pointue et incisée un peu obliquement. Les Strongylures sont des insectes propres à la Nouvelle-Hollande.
Stroncylire scDTELiÉ. Slrovgxlurus scutellatus, Hope. Son corps est brun, tomenteux; le corselet est d'un fauve jaunâtre, avec une ligne noire au milieu du Jisque; l'écusson est jaune; les élytres sont brunes,
ondulées et rayées de brunâtre ; le dessous du corps est d'un brun sale, avec l'abdomen d'un brun de poix. Taille, douze lignes.
STRONITE. MIN. Synonyme de Stronliane .carbonalée. /'. Strontiare.
STRONTIANE. min. Substance alcaline; proloxyde de Slionlium des chimistes. On l'a regardée comme un corps simple jusqu'en 1808, époque à laquelle Davy parvint à la réduire au moyen de l'électricité voltaïque. D'après sa capacité de saturation, elle doit contenir 15,45 d'Oxygène et 84,53 de Strontium. Elle est la base d'un genre composé de deux espèces minérales : la Strontiane sulfatée et la Stronliane carbonatée. Ces deux sels se distinguent par la propriété (ju'ils ont de colorer en rouge la flamme des corps brûlants, et lorsqu'ils sont dissous dans les Acides de précipiter par les Sulfates solubles.
Strontiane carbunatee. Substance pierreuse, transparente ou translucide, blanche ou verdâtre, pesante, soluble avec effervescence dans l'Acide nitrique, s'offrant rarement en cristaux nets, et plus ordinairement en masses fibreuses et radiées. Ses formes cristallines peuvent être dérivées d'un rhomboïde obtus, de 99° 35' (HaUy). dans lequel le rapport des diagonales est celui de 2 à 5. Elle est clivable dans des directions parallèles à l'axe de ses cristaux ; la cassure est raboteuse et a un certain luisant de résine. Elle est l'acile à casser; sa dureté est inférieure à celle du Fluorile, et supérieure à celle du Calcaire spalhique; sa pesanteur spécifique est de 3,605. Elle a en général l'éclat vitreux, avec un certain degré de transparence. Elle est facilement fusible au chalumeau, et communique une teinte roiigeâtre à la flamme. Elle se dissout avec effervescence dans l'Acide nitrique. Si l'on plonge un papier dans la solution, et qu'après l'avoir laissé sécher, on l'allume, on le voit brûler en répandant une lueur purpurine. Elle est composée d'un atome de Stronliane et de deux atomes d'Acide carbonique; ou en poids, de Stronliane, 70, et Acide carbonique, 30.
Les formes régulières de la Stronliane carbonatée se réduisent à un petit nombre. Ce sont toujours des prismes hexaèdres, plus ou moins modifiés sur les arêtes des bases. HaUy en compte trois :
Strontiane carbonatée prismatique : en prisme hexaèdre régulier, sans modifications. Elle se trouve à Strontian en Ecosse.
Stronliane carbonatée annulaire : un anneau de facettes autour des bases. A Leogang, près de Salzbourg.
Stronliane carbonatée bisannulaire : les arêtes des bases remplacées par deux rangées de facettes situées l'une au-dessus de l'autre. A Leogang.
Suivant Phillips et Haidinger, qui rapportent les cristaux de Stronliane carbonatée au système prismatique, et lui assignent pour forme fondamentale un prisme droit rhomboïdal de 117» 19', celte substance présenterait des groupements tout à fait semblables à ceux que l'on remarque dans le Calcaire arragonite, et entre autres un prisme à six pans, ayant quatre angles de 117» 19' et deux de 1280 22'.
Les variétés de couleurs de la Strontiane carbonatée
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se bornent aux suivantes : le blanc, le verilAIre, le brun-jaunâtre pâle, le jaune et le gris.
Indépendamment de cristaux simples ou (çroiipés, qui sont toujours forts petits, on observe encore dans cette substance, la forme d'aiguilles entrelacées et trèsbrillantes (à Braunsdorf en Saxe), celle de masses cristallines composées d'aiguilles ou de libres tantôt radiées et tantôt réunies suivant leur longueur, trés-serrées et présentant une surface comme striée. La Stronliane carbonatée n'a encore été observée que dans les filons métallifères des terrains primordiaux, à Slrontian en Ecosse, dans l'Argylesblre, où elle a été découverte pour la première fois; elle est dans un filon de Galène qui traverse des coucbes de Gneiss, associée à la Barytine et au Calcaire spalhique. A Braunsdorf en Saxe, en cristaux blancs-jaunâtres ayant un éclat presque perlé, dans des druses calcaires, avec Cuivie et Fer pyriteiix. A Leogang près de Salzbourg, en cristaux d'un assez beau volume, avec des cristaux semblables d'Arragonile. On la cite encore au Pérou, à Pisope, dans les environs de Popayan.
Stro^tiane sulfatée ou Célestine. C'est une substance pierreuse, blanche ou bleuâtre, transparente ou translucide, remarquable par sa pesanteur; elle a une structure laminaire, dont les joints conduisent à un prisme droit à bases rliombes, de 104» 48' et 75" 12' (Haliy); le rapport du côté de la base à la bauteur est à peu près celui de 1 14 à 1 15, en sorte que les pans sont sensiblement des carrés. Le clivage est plus facile dans le sens de la base que dans le sens parallèle aux faces latérales. La cassure est raboteuse et imparfaitement conchoïde. Elle est facile à casser; sa dureté est inférieure à celle du Fluorlte, et un peu supérieure à celle du Calcaire spatblque; sa pesanteur spécifique est de 3,86. Elle a un éclat vitreux, tirant sur celui de la résine, et quelquefois sur l'éclat perlé, au moins dans le sens du clivage le plus net. Elle décrépite au feu; elle est facilement fusible sur le charbon. Calcinée et placée sur la langue, elle y excite une saveur causli(|ue ; mise dans l'Acide muriatique, elle s'y dissout, et forme un sel qui colore en rouge la Uamme de l'Alcool. Elle est formée d'un atome de Strontiane et de deux atomes d'Acide sulfurique; ou en poids de Strontiane, 56, et Acide sulfurique, 44. Selon Slromeyer, les variétés d'un bleu céleste contiennent une petite quantité de matière bitumineuse; et, d'après Brandes, la variété radiée du Tyrol renferme un peu de Stronliane carbonatée.
La Célesline, considérée sous le rapport de ses formes cristallines, présente la plus grande analogie avec la Barytine ou la Baryte sulfatée. Le nombre des variétés est seulement moins considéiable. HaUy en a décrit onze qui proviennent de six modifications différentes, combinées soit entre elles, soit avec les faces primitives. Nous citerons les plus importantes :
1 . La Strontiane sulfatée nnilahe : provenant d'une modification sur les angles aigus, qui a atteint sa limite et a fait disparaître les bases. Le cristal se présentesous l'aspect d'un octaèdre rectangulaire, allongé et deveuu cunéiforme; ou comme un prisme rhoniboïdal, terminé par des sommets dièdres. A la Catholica en Sicile, ît Newhaven en Connecticut.
2. La Stronliane bisunitaire: en cristaux tabulaires très-aplatls, de forme hexagonale, composant par leur réunion des masses lamelleuses; le Btœltriger Céleslin de Karsten.
3. La Strontiane dodécaèdre : en prismes rhoniboïdaux, terminés par des pointements à quatre faces, et semblables à la variété de Barytine, qui porte le même nom. En Sicile, dans les vais de Noto et de Mazzara, etc.
4. La Strontiane apotome : le même prisme rhomboïdal , terminé par des pyramides quadrangulaires très-algues, dont les faces remplacent les arêtes des bases. A Bougival, à Arcueil et à Montmartre près Paris.
5. La Strontiane dioxfnite : c'est la variété précédente, augmentée de deux facettes vers chaque sommet. A Mendon près Paris, dans la Craie et dans l'intérieur des Silex.
Les cristaux de Strontiane sulfatée sont ordinairement groupés entre eux par leurs extrémités; et lorsqu'ils sont aplatis, ils composent des masses Uabelliformes ou dentelées, tout à fait semblables à celles de la variété de Barytine, à laquelle on donne le nom de Crélée. Considérée sous le rapport de la texture, la Strontiane sulfatée offre les variétés suivantes :
1. Stronliane laminaire : en masses lamelleuses, limpides, blanches, bleuâtres ou rougeàtres, provenant souvent de l'accumulation de cristaux plats, de la variété bisunitaire. Elle est très-répandue dans les terrains secondaires et dans les terrains pyrogènes. A Vie, département de la Weurthe, dans le Calcaire compacte; variété rougeâtre, au Seisseralpe dans le Tyrol.
2. Strontiane fibreuse : en fibres déliées, réunies suivant leur longueur, ordinairement droites, rarement contournées, formant des couches d'un demipouce à un pouce d'épaisseur environ. La direction des fibres est perpendiculaire à celle de la couche. La couche de cette variété varie du blanc au grisâtre et au bleuâtre. On l'a d'abord trouvée à Frankslown en Pensylvanie, dans une marne feuilletée brunâtre; puis à Carlisie, dans l'État de New-York; à Dornburg près léna, à Bristol en Angleterre; en France, à Beuvron près de Toul, dans le département de la Meurthe, et à Vezenobres, dans le département du Gard. On trouve aussi la même variété, sous la forme de lentilles trèsajilatles, à Monte-Vlale dans le Vicentin.
3. Strontiane aciculaire : en aiguilles tapissant les parois des cavités de la Célestine compacte. A Montmartre près Paris, ou implantée dans les niasses de Barytine des collines de Montferrat.
Les variétés de mélanges sont les suivantes :
1. Strontiane sulfatée barytifère : en masses radiées ou fibreuses, bleuâtres ou jaunâtres, formant une couche de plusieurs pieds d'épaisseur dans la formation du Calcaire coquillier. A SUntel près de MUnder, dans le Hanovre; et à Derhshelf près de Karlshuite. On la trouve aussi dans la vallée de Fassa en Tyrol. D'après les analyses de Stromeyer et Brandes, cette variété contient deux à trois atomes de sulfate de Baryte.
2. Strontiane sulfatée calcarifère, compacte ou terreuse : en masses tuberculeuses, ellipsoïdes ou
ovoïdes, à cassure terne et écailleuse, rarement grenue, dont la couleur varie du blanc-grisâtre au blanc-jaunàlre; quelquefois en masses lenticulaires, pseudomorphiques, dont la forme est empruntée aux lentilles de Gypse du même terrain. Cei tains rognons de Célestine compacte ont éprouvé un retrait qui les a divisés intérieurement, comme les Ludus, en portions prismatiques, sur les parois desquelles sont implantés des cristaux aeiculaires de la même substance. On trouve la Célestine compacte à Montmartre, près Paris, dans les marnes marbrées, jaunâtres et vertes, qui appartiennent à la formation gypseuse; ù Dresde, en Saxe, et à Laubenbeim, près de Mayence.
Le sulfate de Slronliane ou la Célestine, qui a tant d'analogie avec le sulfate de Baryte par ses caraclèics extérieurs, en diffère à plusieurs égards par sa manière d'être géologiquement. Sa formation est en général plus récente; et il ne commence guère à se montrer, dans la série des terrains, (|ue vers les points où finit la Baryte sulfatée. Mais à partir de là, on le rencontre aux divers étages du sol de sédiment jusqu'aux formations les plus supérieures. Dans le sol secondaire, la Célestine existe en cristaux gris dans la Karsténite ou Pierre de Vulpino; en nodules dans un Psammite, aux environs de Bristol, en Angleterre, et à Inverness en Ecosse ; mais son gîte principal est dans les formalions gypseuses des terrains moyens de sédiment, où elle s'associe fréquemment au Soufre et au Gypse sélénite. La Célestine cristallisée a été découverte pour la première fois par Dolomieu en Sicile, dans les mines de Soufre du val de Noto et du val Mazzara, et dans celle de la Catbolica près Girgenti. C'est de ces localités que proviennent les plus beaux groupes cristallisés des collections. On a retrouvé depuis des ciistaux de Célestine à Conilla près Cadix d'un bleu verdàlre implantés dans la marne qui renferme le Soufre. On la connaît encore à Leogang, prèsdeSalzbourg,et aux environs de Greden, dans le cercle de l'Inn, en Tyrol. La variété laminaire a été observée dans une marne calcaire endurcie, aux environs d'Aarau en Suisse. La variété fibreuse est en lits dans une marne argileuse feuilletée, à Frankstown en Pensylvanie, et à Carlisie dans l'Élat de New- York, à Dornburg près d'Iéna, et en France à Beuvron, près de Toul, département de la Meurlbe. En 1818, on a découvert la Célestine en petits cristaux d'un bleu azuré, appartenant à la variété dioxynile, à Meudon près Paris, dans la Craie supérieure et dans les cavités des rognons de Silex noir, situés au milieu même de la masse crayeuse. On a trouvé aussi des Oursins siliceux dont l'intérieur était tapissé de ces mêmes cristaux. Suivant les auteurs de la Description géologique des environs de Paris, cette Célestine n'est pas essentiellement de la même époque de formation que la Craie, mais elle peut appartenir à une époque postérieure, contemporaine de celle des Argiles plastiques, et avoir pénétré dans le sol crayeux à la manière des minéraux qui remplissent les filons.
La Célestine existe dans les Rocbes amygdalaires de Montecchio-Maggiore, dans le Vicentin, où elle est disséminée dans une Brecciole trappéenne ou Pépérine grisâtre, avec des Coquilles fossiles ; et aussi à Monte-
Viale, près de Vicence. Dans les terrains tertiaires, la Célestine a été observée en petits cristaux appartenant à la variété apotome sur des fragmentsde Lignite, à Auteuil près Paris, et dans l'intérieur de Géodes calcaires disséminées vers la partie supérieure de l'Argile plasti(|uc. C'est pareillement dans des Géodes d'un calcaire compacte, blanc-jaunàlre, qui recouvre la Craie à Bougival près de Marly, que Cuvier et Brongniart ont observé, pour la première fois, celte variété de Célestine, en cristaux limpides, ayant plus de deux centimètres de longueur. La Célestine compacte calcarifère se trouve dans les bancs de Marnes qui appartiennent à la formation gypseuse des environs de Paris, et (|ui y sont intercalés ou qui la recouvrent immédiatement. On commence à la rencontrer en rognons épars dans les Marnes argileuses, marbrées, de la première masse de Gypse à Montmartre, et qui servent de pierres à détacber. Ces rognons sont aplatis, et percés de canaux tortueux à peu près perpendiculaires. Les ouvriers donnent à ces rognons les noms d'œu/s, de miche ou pain île quatorze sous. On retrouve ensuite la Célestine calcarifère terreuse en rognons dans un banc de Marne jaunâtre, feuilletée, qui recouvre les Marnes blanches, et qui renferme de petites Coquilles bivalves du genre Cytliérée. Dans les Marnes vertes situées au-dessus, la Célestine se présente de nouveau en rognons, qui forment des tordons horizontaux à un pied les uns des aulres. On en compte cinq dans la Marne verte des escarpements entre Bagnolet et Montreuil. Il en existe également plusieurs à Ménilmontant. On y observe aussi des Géodes argilo-calcaires, dont les cavités sont tapissées de petites aiguilles de Calcaire et de Célestine.
Strobivite. Mélange naturel de carbonate de Strontiane avec du sulfate de Baryte et du carbonate de Chaux, dans les proportions de : carbonate de Strontiane, G9,C0; sulfate de Baryte, 27,80; carbonate de Chaux, 2,60.
STliONTIANlTE, STRONTITE. min. Synonymes de Strontianecarbonatée. /^. Strontiahe.
STRONTIUM. MIN. Substance métallique, que l'on obtient de la Strontiane, en traitant celle-ci au moyen de la pile voltaïiiue.
STROPHA. BOT. Le genre proposé sous ce nom, dans la famille des Chloranthacées, par Norouba, a été réuni au genre Chluraiitlius.
STKOPHADE. Strophades. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Boissier, avec les caractères suivants : calice égal à sa base; pétales entiers; étamines libres et édentulées; ovaire linéaire; style court et subulé; stigmate subbilobé; silique cylindrique, laléralement subcomprimée, subindéhiscente, contorloplissée et biloculaire; valvules coriaces, énervées, convexo-canaliculées; placentas épais; funicules libres; semences disposées sur un seul rang, pendantes, oblongues, subtronquées au sommet; cotylédons plans et couchés l'un sur l'autre.
Strophade lancéolée. Strophades lanceolata, Boiss. Plante herbacée, à racine verticale, émettant au collet une rosette de feuilles argentées, oblongu-lancéolées, aiguës au sommet, atténuées ù la base en pétiole court;
partie supérieure de la lijîe rameuse, garnie de quelques feuilles presque orhiculées; fleurs réunies en grappe allongée; silique pédonculée, longued'une ligne environ. De la Perse.
STROPHANTHE. Strophanthus. bot. De Candolle (Ann. du Muséum, t. i, p. 408, lab. 27) a établi ce genre qui appartient à la famille des Apocynées et à la Penlandrie Monogynie, L. En l'adoptant, R. Brown {iVem. Soc. fVern. , i , p. 72) en a ainsi lî.Ké les caractères : calice divisé profondément en cinq segments ovalesoblongs; corolle infundibuliforme, dont la gorge est couronnée par dix squamules indivises ; étamines insérées sur le milieu du tube, à anthères sagittées, aristées ou mucronées; deux ovaires surmontés d'un style filiforme, dilaté au sommet, terminé par un stigmate presque cylindrique. Un caractère que R. Brown n'a pas mentionné, et d'après lequel De Candolle a formé le nom générique, c'est la longueur des divisions de la corolle, qui se terminent en filets allongés et contournés en spirale. Ces singuliers prolongements de la corolle AaSlrophanlhus le distinguent du genre Neiium avec lequel une espèce {SIroplianIhus dichotomus) a été confondue par Lamarck; la présence des écailles à l'entrée du tube de la corolle ne permet pas de le confondre avec le genre Sc/iiVes, dans lequel Linné avait placé l'espèce principale.
Stropbawthe a rameaux mc^oTo^ïS. Strophanthus dichotomus. C'est un arbre à tiges ligneuses et sarmenteuses, munies de feuilles entières et opposées. Les Heurs sont portées sur de courts pédicelles , et le plus souvent rapprochées par faisceaux. Les pétales sont d'un rouge pourpré à leur base, avec une ligne longitudinale, les bords et le prolongement terminal, qui est fort étendu, sont d'un jaune verdâtre. Cette plante croit à Java et dans quelques autres contrées de l'Inde orientale.
STROPUIOLES. Strophiolœ. (Gaertner.) Nom donné à des bosses fougueuses ou calleuses, que l'on trouve sur certaines semences.
STROPHIOSTOMA. BOT. L'une des sections du genre Myosotis de Linné.
STROPHiTE. StrophitHs. moll. C'est sous ce nom queRaffinesque a proposé un sousgenre parmi les Anodontes, pour une seule espèce qui est VAnoiloiUa undulata, de Say.
STROPHOMÈNE. Stropitomena. cowcH. Genre dont on doit la création à Raffinesque ; il est établi sur des Coquilles pétrifiées, très-voisines des Térébratules ou plutôt des Produclus.
STROPHOPAPPE. Strophopappus. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par De Candolle avec les caractères suivants : capitule multitlorej squames de l'involucre imbriquées, ovales-obloiigues, obtuses, extérieurement sublomenteuses au sommet; réceptacle à peine alvéolé; akènes très-velus; aigrette bisériale, paillettes de l'une et l'autre rangées, planes, luisantes, égales, allongées.
Strophopappe a dedx coolecrs. Stropliopappus bicolor. De Cand.; Stilphopappus bicolor, Mart. Arbuste à rameaux cylindriuscules, les plus jeunes lomenteux; les feuilles sont alternes, sessiles, oblongues, obtuses,
coriaces, presque entières, glabres en dessus, un peu tomenteuses en dessous; capitules axillaires et terminaux. Du Brésil.
STROPHOSOMUS. iNS. Genredc Charansonites établi par Schoenherr. f^. Rbvncbophores.
STROPHOSTOME. SIrophostoma. MOil. Le genre que Desbayes a établi sous ce nom, est identique avec celui que Grateloup nommait à peu près dans le même temps Feicessina et qui a par conséquent un peu d'antériorité, f^. Fercessine.
STROPHOSTYLE. Strophostxtes. bot. Elliolt(6'/i:e<cA of the Bot. of Carol., vol. 2, p. 229) a établi sous ce nom, un genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., qui a pour caractères essentiels : une corolle papilionacée, dont la carène est tordue en spirale avec les étamines et le style, comme cela s'observe dans les Pliaseolus; une gousse cylindracée, presque biloculaire ; des graines cylindracées-réniformes. Ce geiue se compose de trois espèces indigènes de l'Amérique septentrionale, savoir : 1° Strophostyles atigulosa ou Glycine angulosa, L. ; 2" Strophostyles hetmla on Pliaseolus helvolus , Willd.; 5" Strophostyles peUnncularis ou Pliaseolus vexillatus, Pursh. Ce genre ressemble au Phaseoliis par sa corolle, et au Dotichos par sa gousse.
STRUCHIUM. BOT. Ce genre de la famille des Synanthérées, indiqué par Pierre Browne dans sa Flore de la Jamaïque, ne diffère point du genre Sparganophoruni. de Vaillant. A'. Sparganoprore.
STRUCKERIA. BOT. Le genre mentionné sous ce nom dans le Flora fluminensis , a été reconnu identique avec le genre Fochysia de Jussieu. A'. Vocbvsie.
STRU.MAlRE. Slrumaria. bot. Genre de la famille des Amaryllidées ou Narcissées et de l'Hexandrie Monogynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : spathe à deux valves inégales ; périanthe à six divisions étalées; six étamines insérées sur le réceptacle, ayant leurs tilets (dans quelques espèces) adhérents en partie avec le style; celui-ci renflé vers son milieu; stigmate trifide; capsule presque arrondie, trigone, marquée de trois sillons, à trois valves et autant de loges, renfermant des graines arrondies. Ce genre diffère du Leucoiuiii, non-seulement par le port, mais encore par le renHement du style qui est au milieu et non pas au sommet, par son stigmate trilobé et par l'adhérence d'une portion des filets des étamines avec le style, dans certaines espèces. Les plantes qui composent ce genre sont au nombre de dix environ , toutes originaires du cap de Bonne-Espérance; quelques-unes sont cultivées dans les jardins de botanique, et ont été figurées par Jacquin dans ses Icônes rariores, vol. 2, tab. 536 à ôGl. Ce sont de belles plantes à feuilles radicales, planes, linéaires, du milieu desquelles s'élève une hampe portant des Meurs disposées en ombelle simple, mais assez nombreuses, de couleur blanche ou rouge.
STRUMELLA. bot. (Urédinées.) Kries a donné ce nom à des tubercules noirs, qui se développent sur les légumes du f^icia f'aba, et qu'il hésite encore à considérer, soit comme une Cryptogame parasite, soit comme une simple transformation du tissu; ce sont des tubercules hémisphériques,saillants, passant insensiblement
à la siibslance dans laquelle ils se sont développés et couverts cxlérieuremenl d'une poussière qui est peutêtre formée parles sporules.
STRUMPFIE. Srumrfin. bot. Genre établi par Jac- (piin qui le plaça dans la Syngénésie, mais qui fut ensuite transporté dans la Monadelphie par Persoon. et dans la Penlandrie Monogynie par Schultes. Ses affinités naturelles jio sont pas encore déterminées; cependant. Richard, qui a fait une élude approfondie des Ruhiacées, pense qu'il se rapporle à cetle famille. Ce ijenre a été ainsi caractérisé : calice trèspelil, persistant, à cinq dents; pétales ovales-oblonfjs, ohlus, étalés ; anthères sessiles, réunies en un corps ovoïde, marqué de cinq sillons et offrant quatre dents à la base; baie uniloculaire, couronnée par le calice, renfermant une seule graine globuleuse.
Strcmpfie MARrriME. Sntiiipfla marilima, Jacquin, .tmer. pict., p. 107; Plumier. Spec. 17. tab.251, f. 1. C'est un arbrisseau dressé, haut d'environ trois jiieds, à branches cendrées, marquées de cicatrices annulaires formées par la chute des feuilles. Celles-ci sont ternées, semblables aux feuilles de Romarin et accompagnées de stipules petites, aiguës et noires. Les fleurs sont blanches, jietites, portées au nombre de cinq environ sur des pédoncules axillaires. Celte piaule croît sur les rochers marilimes de Curaçao.
STRUTHANTHUS. bot. L'une des sections du genre horanlluis. de Linné.
STRUTHlO. OIS. Synonyme d'Autruche.
STRUTHIOLE. Stnithiola. dut. Genre <le la famille des Thyméléesel de la TétrandrieMonogynie,L., offrant les caractères suivants : périanlhe extérieur à deux folioles (bractées) opposées, droites, linéaires, aiguës; périanlhe intérieur corolloïde, infundibuliforme; le tube filiforme, allongé ; le limbe à quatre segments ouverts, muni à l'entrée du tube de huit écailles glanduleuses, ovales, obtuses, entourées de poils soyeux à la base ; quatre étamines dont les filets sont très-courts, renfermés dans le tube, terminés par des anthères oblongues; ovaire supère, ovale, surmonté d'un style filiforme, terminé par un stigmate capilé; baie sèche, ovale, uniloculaire el monospernie. Ce genre se distingue des Stellera et des Passerina, avec lesquels il a (le grands rapports, par le nombre des étamines, les divisions du périanlhe el surtout par les glandes ou nectaires qui ornent l'orifice du lube. Bergius, dans ses Observations sur les plantes du Cap, a donné le nom générique de Nectmuha à l'espèce que Linné a décrite sous le nom de Stnithiola glabra, ciT^xauhevQ sous celui de Siruthiola erecla.
Strcthioie luisante. Stnithiola liicens, Poir. Arbuste d'un aspect agréable; les feuilles sont nombreuses, petites, appliquées contre la tige el ordinairement opposées. Les fleurs sont axillaires, solitaires, d'un blanc verdàlre; elles répandent une odeur agréable. De l'Afrique australe.
STRUTHIOLAIRE. Stmlhiolaria. moli. Genre établi par Lamarck, dans la famille des Canalifères de sa méthode. La plupart des auteurs adoptèrent le genre Struthiolaire, que l'auteur a caractérisé ainsi : coquille ovale, à spire élevée; ouverture ovale, sinueuse, ter-
minée à sa base par nn canal très-court, droit, non échancré; bord gauche calleux, répandu; bord droit bisinué, muni d'un bourrelet externe; animal inconnu. Les Strulhiolaires sont des coquilles marines restées très-rares dans les collections; on n'en cite encore que deux espèces vivantes el une troisième fossile des environs de Paris. Cetle dernière est douteuse, parce que provenant d'une couche de Sable quartzeux inférieure au Calcaire grossier, dans laquelle les coquilles sont extrêmement friables, on ne l'a jamais vue avec le bord droit entier; elle présente, du reste, assez bien les caractères el les formes des Strulhiolaires.
Struthiolaire crénuiée. Stnithiolaria crenulata, l.amk.. Inc. cit.. n" 2; Chemn., Conch., t. ii, lab. 210, fig. 2086, 2087. Elle est plus petite que la suivante.
Struthiolaire nodcleuse. Struthiolaria nodulosa, Lamk., Aniin. sans vert., t. vu, p. 148, n" 1 ; Murex siiainiiieiis, L., Gmel., p. 5542. n» 85; Chemnitz, Conch., t. X, lab. 100, fig. 1S20, 1521; Maiiyns, Conch., t. II, fig. 55, 54; Encyclop., pi. 451, fig. 1, a, h; Tri- Ion, Blainv., Traité de Malac, pi. 17, fig. 1. Vulgairement, pied d'Autruche. Coquille épaisse, ovale, à spire étagée, un peu élevée, striée suivant la décurreucedela spire, composée de tours anguleux, aplatis en arrière, noduleux sur les angles, à suture simple. Sa couleur est blanche, ornée de flammes longitudinales jaunes en dehors, blanches en dedans, avec le bord droit roussàlre ou violàlre. Taille, deux à trois pouces. De l'Australie.
STRUTIllOPTERlDE. Struthiopleris. bot. {Fougères.) Ce nom a été donné anciennement par Haller et ensuite par plusieurs autres auleurs à VOsmutida Spicant de Linné, qui a depuis été placé dans le genre Blech- Hvm, et plus récemment encore parmi les Lomaria.
Le nom de Struthiopleris a été appliqué par Willdenow à une autre plante, VOsiniiinia Strulhiopterisit Linné, (|ue Swartz avait rangée parmi les Onoclea dont elle se rapproche en effet à plusieurs égards. Le genre Strulhiopteride présente des frondes fertiles différentes des frondes stériles; elles sont plus étroites, elles pinnules sont recourbées en dessous el bordées d'écaillés ou membranes scarieuses, distinctes, qui recouvrent les capsules. Ces capsules sont disposées par lignes et recouvertes par des tégumenls propres, qui les séparent en groupes. On ne connaît que deux espèces de ce genre; elles sonl très-analogues el croissent l'une dans le nord de rEuro|)e, l'autre dans le nord de l'Amérique; ce sonl de très-belles Fougères se rapprochant par leur port des Onoclea et Lomaria arborescentes; le Struthiopleris germanica présente même une tige droite, de quelques pouces, d'où naissent des feuilles nombreuses, formant une sorte de corbeille, les extérieures stériles, celles du centre fertiles. Ces feuilles sonl doublement pinnées et d'une forme très-élégante.
STRUTHIUJI. BOT. L'un des synonymes lalins de la Gaude, Reseda luleola, L. Le nom de Strulhium a aussi été appliqué seclionnairementdans le genre Gxpsophylla.
STRUTHODÉE. Struthodea. ois. Genre de l'ordre des Insectivores, établi par Gould, pour un Oiseau observé dans la Nouvelle-Carabrie, qui lui a présenté pour
caractères ; un bec forl, robusle, reiiQé, arqué dans sa mandibule supérieure et dont la hauteur surpasse la largeur; gonys anguleux; narines rondes, cacliées; mandibule inférieure plus épaisse vers sa base qui se confond avec les joues; ailes médiocres et arrondies; première rémige courte, les quatrième et cinquième les plus longues, les secondaires larges et allongées; tarses de médiocre longueur, mais robustes, sculellés antérieurement, plans postérieurement; doigts assez forts, le pouce est plus fort et plus court que le doigt intermédiaire.
Strctbodée cendrée. Struthodea cinerea, Gould. Tète, cou et parties inférieures d'un gris cendré, avec le bord de cliaque plume d'une teinte plus claire ; ailes brunes; reclrices noires, irisées de vert métallique. Bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. De l'Australie.
STRYCllNÉES. bot. Sous -ordre de la famille des Apocinées, (|ui comprend les genres Sliychiios, Igiiatia , GarUiteiia , ^ntoiiia ei Laboidia, qui sont les types d'autant de tribus.
STRYClllNINE. CHUi. Princiiie immédiat découvert dans les Strycbnos, et auquel plusieurs des espèces de ce genre doivent leurs redoutables propriétés, y. Strychnos.
STRYCHKODAPHNE. bot. Ce nom a été donné par Nées à un genre de la famille des Laurinées, que l'on a ensuite réuni au genre Ocolea, d'Aublet.
STRYCHNOS. Sliychnos. bot. Ce genre, que l'on désigne encore sous les noms de Canirain et de f^omiquier, appartient à la famille des Apocynées et à la Penlandrie Digynie, L., où il se distingue par les caractères suivants ; le calice est à cinq divisions profondes; la corolle monopétale, tubuleuse, ayant son limbe à cinq divisions égales, étalées, à préfloiaison valvaire; les étamines,au nombre de cinq, sont insérées sur la gorge de la corolle; l'ovaire est à deu.x loges polyspermes; le style simple se termine par un stigmate capitulé. Le fruit est crustacé extérieurement, charnu et pulpeux intérieurement, contenant un nombre variable de graines pellées et déprimées; ces graines se composent d'un endosperme corné, quelquefois creux à son intérieur et contenant un embryon mince et foliacé. Les espèces de ce genre sont des arbres ou des arbrisseaux sarmenteux, contenant un suc blanc et laileux;les feuilles sont opposées, rarement alternes par l'avorlement d'une des deux, entières ; les Heurs sont disposées en corymbes; quelquefois celles qui sont placées dans l'aisselle des feuilles inférieures avortent, et le pédoncule se recourbe en foime de vrille axillaire. On a réuni à ce genre VIgnalia de Linné fils ou Ignatiana de Loureiro , qui ne diffère des autres Strychnos que par la forme de ses graines.
Strïcbnos vosiiQDiER. Slryvhnos Ni/x vomica, L., Sp., Rich., Bol. méd., 1, p. 523. Arbre originaire de l'Inde, dont les fruits (de la grosseur d'une orange) contiennent un grand nombre de graines déprimées, orbiculaires, peltées, grisâtres, recouvertes d'une pellicule composée de plusieurs feuillets et qui est luisante et comme nacrée; ce sont ces graines que l'on connaît dans le commerce sous le nom de Noix voiniques. Elles sont d'une amertume excessive, et leur action sur
l'homme et les animaux est tellement énergique, qu'elles sont à juste litre considérées comme un des poisons les plus violents du règne végétal. Les recherches de Pelletier et Caventou ont fait connaître la nature du principe vénéneux de la Koix vomique. C'est une matière alcaloïde à laquelle ils ont donné le nom de Strychnine. Elle se présente sous la forme d'une poudreblanche, composée de petits cristaux à quatre pans, terminés par des pyramides à ([uatre faces; presque insoluble dans l'Eau et dans l'ELher, mais facilement soluble dans l'Alcool. Sa saveur est excessivement amère. Dans la Noix vomique, la Strychnine est combinée à un Acide particulier, qu'on a nommé jéciile igasurique. Des expériences multipliées ont prouvé que la Strychnine était la partie active et vénéneuse de la Noix vomique et de la Fève de Saint-Ignace, dans laquelle elle existe également, de même que dans toutes les autres espèces vénéneuses de ce genre. On a remarqué qu'en général cette substance exerce une action particulière sur la moelle épinièreet sur les muscles qui en reçoivent leurs nerfs.
Stricunus iGi^ATiER. Stiychnos Igtiatia, h., Ricli., Bot. méd., 1, p. Ô20, ou Ignatia uinara, L. fils. Ses graines sont irrégulièrement anguleuses, larges d'environ un pouce; leur surface est d'un brun pâle, striée et glabre; leur intérieur est corné, dur et verdàtre; elles sont excessivement amères. D'après l'analyse qui en a été faite par Pelletier et Caventou, ces graines contiennent de la Strychnine et de l'Acide igasurique; elles agissent de la même manière que la Noix vomique.
Parmi les autres espèces vénéneuses de ce genre, il faut encore citer : 1° le Strychnos colubrina, L., dont le bois et la racine, qui sont extrêmement vénéneux, sont connus sous le nom de Buis de Couleuvre ou de Couleuvrée. Les mêmes chimistes y ont constaté l'exis" tence de la Strychnine; 2" le Strychnos Tieute de Leschenault, dont le suc sert aux habitants de Java, pour préparer le fameux poison qu'ils nomment Ufjas tieute et avec lequel ils empoisonnent leurs flèches. Mais un fait bien digne de remarque, c'est qu'au milieu de ce grand nombre d'espèces, qui s'accordent si bien enlre elles par la violence de leurs propriétés délétères, le genre Strychnos en renferme quelques autres dont l'innocuité ne saurait être révoquée en doute. Ainsi Auguste de Saint-Hilaire a décrit et figuré dans ses Plantes usuelles des lirasiliens, t. i, une espèce qu'il nomme Strychnos pseudoquina. Elle est originaire du Brésil où les habitants la connaissent sous le nom de Quina do caïuf/o; son écorce, qui esttrès-amôre, est employée comme fébrifuge, à la manière du Quinquina du Pérou. D'après l'analyse qui en a été faite par Vauquelin, l'écorce de Quina do cainjto ne contient aucune trace de Strychnine.
STRYPHNODENDRON. bot. Le genre proposé sous ce nom parMartius, dans la famille des Légumineuses, n'a étéadmis que comme section du genre /«3a, de Plumier.
STUARTIE. Sluartia. bot. Genre de la famille des Guttifères, tribu des Gordoniées, institué par Catesby, qui le caractérise de la manière suivante : calice persistant, unibracléolé, à cinq folioles imbriquées, lancéolées ou obtuses, subégalcs; corolle composée de
cinq pétales liypogynes, alleines avec les folioles ou divisions du calice, obovés, crénelés, cohérents par leur base, imbriqués avant l'inflorescence ; étaniines bypogynes, disposées sur plusieurs rangs, adhérentes à la base des pétales ; filaments filiformes, libres entre eux; anthères inlrorses, biloculaires, ovales, déhiscentes longiludinalement; ovaire libre, à cinq loges renfermant chacune deux ovules superposés dans l'angle central, près de la base; cinq styles distincts ou rassemblés en un seul; stigmates obtus ou capitellés. Le fruit consiste en une capsule ovoïde, à cinq angles ou subglobulense, à cinq luges séparées par autant de valves ligneuses, portant au milieu la cloison; les graines sont géminées et superposées dans chaque loge, orbiculées, piano-convexes, avec le test crustacé, les bords prolongés en membrane.
Stdartie PESTAGYNE. Sluailia pentayyna, L'Hérit. Magnifique arbrisseau qui forme des buissons de huit à neuf pieds de hauteur, dont les jeunes pousses sont d'un rouge pourpré; les feuilles sont ovales-lancéolées, acuminées, à bords largement dentés, et relevés d'une teinte rougeàtre, qui contraste avec le beau vert de la feuille. Les fleurs sont solitaires, axillaires; les pétales sont grands, ondulés sur leurs bords, blancs, nuancés de pourpre à l'extérieur. De la Caroline et de la Géorgie.
STUC. MIN. /•'. Gypse.
STURIONIENS. pois. Cuvier (Règne Animal) a intitulé ainsi un ordre de Poissons à branchies libres, à ouïes très-fendues et garnies d'un opercule; mais sans rayons à la membrane. Cet ordre comprend les deux genres Jcipenser elSpatularia.
STCRMIE. Sttirmia. bot. (Hoppe.) 1^. CHAMiGROs-
TIDE
Gaertner a figuré sous le nom de Slurmia le fruit d'un genre que, dans le texte, il a mmmé Stenostomum. y . ce mot.
STURNELLA. ois. (Vieillot.) Même chose que Sluinus. y. Stoerne.
STURNUS. OIS. y. ÉIOBRUEAU.
STYGIDE. Stxyides. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Anthiaciens, établi par Meigen, qui lui avait donné le nom de Stygie, déjà employé pour un genre de Lépidoptères, et auquel il a substitué celui de Lomatia- Latreille n'a pas adopté cette substitution, et a laissé son premier nom à ce genre en le terminant de manière à le distinguer. Les caractères des Stygides sont : corps assez déprimé; tète sphérique, creusée postérieurement; yeux réniformes, réunis sur le front dans les mâles, espacés dans les femelles; trois ocelles distincts, disposés en triangle équilatéral sur le vertex; antennes avancées, rapprochées à leur base, courtes, composées de trois articles : le premier court, épais, soyeux, un peu plus gros et arrondi au sommet qui est échancré latéralement; le deuxième inséré sur cette écliancrure, encore plus court que le premier, cyathiforme; le troisième long, conique, nu, muni d'un style mince et petit; trompe retirée dans la cavité buccale, que son extrémité dépasse ù peine, et terminée par deux lèvres charnues, réunies en forme de gouttières; palpes
courtes, presquecylindriques; corselet ovale, sans ligne transversale, enfoncée; ailes lancéolées, velues vues au microscope, à moitié ouvertes dans le repos; cuillerons très-petits, avec leurs bords frangés; balanciers découverts; pattes grêles : les postérieures allongées; tarses munis de deux pelotes; abdomen long, elliptique , très -peu convexe. Les Stygides ressemblent beaucoup aux Anthrax, mais elles se tiennent toujours sur les fleurs. On en connaît trois ou quatre espèces propres à l'Europe.
Stygide LATÊRMi. SIxgides lateralis, Latr.; Lomatia luteialis, Slygia lateralis, Meigen, Dipt. d'Eur.; Macquart, Ins., Dipt. du nord de la France, etc., p. 62, n» 1. Son corps est noir, avec sa face revêtue de poils blanchâtres et le thorax de poils jaunes; les segments de l'abdomen sont bordés de jaune, et les deuxième et troisième ont de plus une tache latérale de cette couleur; les pattes sont noires. Taille, quatre lignes. Ce Diptère est commun en Belgique.
STYGIE. Stygia. INS. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Hépialites. Caractères : corps écailleux; antennes courtes, diminuant insensiblement de grosseur, arquées , ayant dans toute leur longueur un double rang de petites dents courtes , étroites, dilatées et arrondies au bout; point de langue distincte; palpes épaisses, cylindriques, entièrement garnies d'écaillés, s'élevant au delà du chaperon; ailes en toit dans le repos: les supérieures oblongues, les inférieures presque arrondies; cellule sous-marginale de celles-ci fermée par une nervure arquée, d'où partent deux rameaux parallèles, qui aboutissent au bord postérieur; jambes postérieures munies à leur extrémité d'éperons de grandeur remarquable; abdomen conique, terminé par une brosse de poils. On ne connaît que deux espèces de ce genre : l'une d'Amérique, l'autre de France.
Stygie AUSTRALE. Styçia austialis. Elle, est figurée dans le Gen. Crust. et Ins. de Latreille, 1. 1, pi. 16, f. 4, par Godart, Crépusc, p. 169. La tête, les palpes et le corselet sont fauves; les ailes supérieures sont grises, avec des mouchetures d'un brun noirâtre et la moitié basale, lavée de fauve; les ailes postérieures sont d'un gris noirâtre, avec le milieu blanc, presque translucide; les quatre ailes sont frangées de brun. Taille, douze lignes. On la trouve, mais rarement, dans le midi de la France.
STYGMATIER. Slyginatium. IKS. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Malacodermes, tribu des Clairones, groupe des Notoxiles, établi par Gray, qui lui assigne pour caractères : antennes grêles, un peu plus longues que la tête et le corselet, presque filiformes, dont le dernier article pointu ; palpes maxillaires à dernier article filiforme; pattes fortes et longues; cuisses postérieures dépassant l'extrémité des élytres, surtout dans les mâles; tarses très-élargis.
Stïguatier cicindéloïde. St/gmaliuiii cicindeloides. Il est noir, pubescent et ponctué; ses élytres sont granuleuses à la base, avec deux petites bandes étroites, irrégulières et grises; l'abdomen est rouge; les pattes et les antennes sont brunes. Taille, cinq lignes. De Java.
STYGNE. Stygnus. arachiv. Genre de l'ordre des Aranéïdcslracliéennes, famille des Plialansiens,inslilué (lar Perly qui le caraclérise ainsi : palpes plus longues i|ue le corps, avec le pénultième el le dernier articles épineux, celui-ci uni avec le précédent et onguiculé; cliélicères éloignées du corps, très-grandes, épaisses, glabres et luisantes; yeux écartés, avec une épine intermédiaire; céphalothorax subc|uadriforme, mutique postérieurement sur les cotés, avec deux épines élevées et pointues dans le milieu; abdomen entièrement courbé, présentant en dessus des vestiges de deux ou trois segments et en dessous quelques plis; pieds inégaux, peu allongés ; la première paire est courte et grêle; la deuxième plus allongée que la troisième qui a ses articles, surtout les premiers, un peu moins grêles; la quatrième paire la plus longue de toutes, éloignée des autres, formée d'articles beaucoup plus robustes, avec des hanches épaisses et légèrement épineuses.
Stygive armé. Stygnus armatus, Perty. Ses chélicères sont très-glabres, luisantes et d'un brun châtain ; les palpes sont testacées; le céphalothorax est d'un fauve ferrugineux; les pattes antérieures sont d'un fauve brun, avec les hanches noduleuses, armées de deux séries de petites épines; des épines dans le voisinage des yeux. Taille, quatre lignes. Du Brésil.
STYLAIRE. Slflaria. annél. Genre établi par Lamarck et réuni par quelques auteurs aux Naides. y. ce mot.
STYLANDRE. Stylandra. bot. Ce genre appartient à la famille des Apocynées ou Asclépiadées de R. Brown et à la Penlandrie Digynie, L. Il a été fondé par Nutlall {Geiier. ofnorlh. Amer. Plants, vol. 1, p. 170) sur VAsclepias pedicellata de Walter, et il est le même que le Poclostigma d'Elliott. Caractères : calice petit, quinquéfide; corolle sans tube, partagée en cinq segments longs, droits et connivenls; couronne staminale simple, à cinq segments en forme de sac, comprimés, avec des pointes recourbées et operculoïdes; tube styloïde très -long, supportant les parties de la fructification; étamines comme dans le genre Asclepias, à masses polliniques pendantes; deux follicules longs et grêles; graines aigrettées.
Sttlandre fldette. Stylandra pumila, Nuit.; Poilostiguia pubescens, Elliolt (Sketch of Botany of Carol.). Sa tige est dressée, munie de feuilles opposées ou alternes, sessiles, linéaires, aiguës, petites, pubescentes, el même scabres sur les bords. Les Heurs forment, au nombre de trois ou quatre, une sorte d'ombelle axillaire. Celte plante croît dans les localités sèches et sablonneuses de l'Amérique septentrionale, depuis les Carolines jusqu'en Floride.
STYLE. Stylus, bot. L'une des parties constituantes du pistil. C'est le prolongement filiforme du sommet de l'ovaire, qui porte le stigmate. Le style manque assez fréquemment, sans que pour cela les fonctions du pislil s'exécutent moins bien. Cet organe peul être simple ou divisé plus ou moins profondément. 11 peut y avoir plusieurs styles sur un ovaire à plusieurs loges, l't alors le nombre des premiers est le même que celui (les secondes. Quant à la forme du style, elle peut varier singulièrement, f. Pistil.
STYLEPHORE. pois. Shaw a créé ce genre qui est placé dans l'ordre des Acanthoplérygiens, famille des Ténioïdes, pour une espèce de Poisson des mers des Antilles. Ce genre est ainsi caractérisé : corps trèsallongé; nageoire dorsale s'élendant tout le long du dos; une caudale distincte; queue terminée par un long filet qui paraît être le dernier rayon de la caudale ; point de ventrale ni d'anale.
Stylkphore argenté. 5<r/e/'/io/Msc/ior(/afHS, Shaw, Gen. Zool., t. iv, pi. 11. Son corps est argenté, marbré de brun , couvert d'écaillés fort peu apparentes. Sa taille est d'environ deux pieds.
STYLÉSlE. Slylesia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par Nuttall, avec les caractères suivants : capitule multiflore, bétérogame ; Heurs du rayon au nombre de six à huit, disposées sur un seul rang, ligulées, pistilligères; celles du disque parfaites et tubuleuses; învolucre turbinato-campanulé, formé d'une rangée de huit folioles ovales, obtuses, membraneuses sur les bords, distinctes à leur base; réceptacle petit el nu; corolles du rayon ligulées, oblongues et très-entières; celles du disque ont le tube glanduloso-poilu. le limbe campanule et quinquéfide; akènes linéari-lubulés, subté- Iragones, atténués à leur base; aigrettes de huit paillettes un peu déchirées.
Stïlésie ambrosioïde. Slylesia amhrosioides, Nutt. Arbrisseau à feuilles opposées et multifides ; capitules en corymbe; Heurs du disque jaunes, celles du rayon blanches. Du Chili.
STYLIDIÉES. Stylidieœ. bot. R. Brown a établi sous ce nom une famille de plantes dicotylédones, monopétales, épigynes, qui a pour type le genre Stylidium, et qui pourrait être considérée comme une des tribus naturelles de la grande famille des Campanulacées. f^. ce mol. Les Stylidiées se distinguent par un calice monosépale adhérent, ayant son limbe divisé en deux et jusqu'à six lanières disposées en deux lèvres; la corolle est monopétale régulière el campaniforme ou irrégulière, à préHoraison imbriquée. Les étamines, au nombre de deux seulement, ont leurs filets soudés avec le style en une colonne grêle, allongée et saillante, au sommet de laquelle sont placées transversalement les deux anthères, qui sont à deux loges, s'ouvranl par un sillon longitudinal ; entre ces deux anthères est une aréole glanduleuse, convexe, de forme variée, et qui est le véritable stigmate. L'ovaire est infère, à deux loges, dont la cloison est quelquefois incomplète à sa partie moyenne; chaque loge contient un grand nombre d'ovules attachés à un trophosperme qui naît de la partie moyenne de la cloison. Le fruit est une capsule onibiliquée à son sommet, à deux loges polyspermes, s'ouvranl par son sommet en deux valves, dont une emporte quelquefois toute la cloison; quelquefois la capsule est uniloculaire par suite de la disparition de la cloison. Les graines sont redressées, ovoïdes, contenant, dans un gros endosperme charnu, un très-petit embryon placé vers le point d'attache de la graine. Les plantes réunies dans cette famille sont herbacées ou sous-frutescentes, non lactescentes, souvent couvertes de poils simples ou glanduleux; leurs feuilles sont
alternes ou éparses, quelquefois imbriquées ; les fleurs sont solitaires, généralement terminales, quelquefois en épis allongés ou en corymbes. Les genres Stxliiliiitn, PliXllachne, Leioenhookia , constituent celle famille.
STYMDIER. Stylidium. bot. Ce senre forme le type de la famille des Slylidiées, et offre les caraclères suivants : le calice, adhérent par sa base avec l'ovaire, a son limbe à deux divisions; la corolle est monopélale, irréffiilière, lubuleuse inférieurement, ayant son limbe à cinq divisions : quatre supérieures presque égales et •semblables, la cinquième généralement plus petite, formant un labelle triparti; legynoslème est recourbé en Z; les deux anlbères sont séparées par le stigmate ([ui est convexe et glanduleux ; le fruit est une capsule ovoïde, couronnée par les deux lobes du calice, à deux ou quelquefois à une seule loge, par suite de l'avor- (ement de la cloison; les graines sont nombreuses, ovoïdes, chagrinées extérieurement. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées ou sous-frutescenles, munies de liges ou dépourvues de cet organe, ayant les feuilles allernes ou éparses, entières, allongées et étroites; les Heurs sont très-diversement disposées, en épis plus ou moins allongés, ou réunis en pelil nombre au sommet de la hampe. On a conslalé une irrilabililé bien manifeste dans le gynoslème; dès qu'on l'irrite à sa partie inférieure au moyen d'une pointe, il se recourbe immédiatement en sens opposé, et reprend peu de temps après sa première position.
Stylidier a feuilles de Gramen. Sfxlidium Graminifoliutn, Svv.; P^enteiiatia major, Sm. Feuilles radicales étroites, linéari-lancéolées, aiguës et glabres; du centre de la touffe s'élève une tige de six pouces environ, striée, velue, terminée par une grappe de fleurs d'un pourpre rosé. Auslralie.
STYLIDIDM. BOT. r. Stvlidier. Un autre genre 5//lidium ayant été postérieurement élabli par Loureiro dans son Flora Cùchinchinensis, Poiret lui a substitué le nom de Stflis. /'. ce mot.
STYLIMNUS. BOT. (Raffinesque.) Synonyme de Pluchea, de Cassini. f^. Piixbée.
STYLINE. Stxlina. polyp. Genre de l'ordre des Madréporées, dans la division des Polypiers enlièremcnt pierreux, ayant pour caractères : polypiers pierreux, formant des masses simples, hérissées en dessus; tubes nombreux, cylindiiques, fascicules, réunis, contenant des lames rayonnantes et un axe solide; les axes slyliformes sont saillants hors des lubes. Les Slilines constituent des masses pierreuses, épaisses, composées de lubes verticaux, cylindiiques et réunis. Chacun de ces lubes est sans doute la cellule d'un polype, et néanmoins leur inlérieur est rempli de lames rayonnantes autour d'un axe central, plein, solide, cylindri(|ue. qui laisse aux lames très-peu d'espace enlre lui et la paroi interne du tube. Cet axe, strié longitudinaicment à l'extérieui', fait une assez grande saillie hors du tube; ce qui est cause que la surface du Polypier paraît hérissée d'une multitude de cylindres séparés, tronqués et slyliformes. On n'en connaît qu'une espèce que Laraarck nommeStxlina eckiniitata: elle vientde l'océan Austral.
STYLIPE. S/flipus. BOT. Genre de la famille des
Rosacées, élabli par Torrey qui lui donne pour caraclères ; calice sans bradées, à laciniures roulées et réfléchies après l'inflorescence; pétales sessiles, dont la longueur dépasse à peine celle du calice; article supérieur du style décidu, l'inférieur beaucoup plus court; capitule longuement slipilé; Heurs pelites et dressées. Ce genre ne |)araît pas différer très-sensiblement du genre Geiim, de Linné.
STYLIS. Stxlis. BOT. Poiret a ainsi nommé le genre Slflidium de Loureiro, parce que ce dernier nom a été appliqué par la plupart des botanistes à un autre genre de plantes. /'. Stylidier. D'un autre côté, Jiissieu a proposé le nom de Paulsauvia pour le genre dont il est ici question. Ce genre appartient à l'Hcplandiic Tétragynie, L., et a été ainsi caractérisé : calice nul ; corolle infère, à sept pétales linéaires, dressés, cohérents, en forme d'un long cylindre, quelquefois réfléchis en vieillissant; sept étaniines dont les filels sont courts, plans, presque réunis entre eux et insérés sur le réceptacle; les anthères linéaires, fixes, de la longueur de la corolle; ovaire presque rond, surmonté d'un style filiforme, dépassant la corolle et portant un sligmate échancré; drupe ové, petit, renfermant une nucule comprimée, scabre, biloculaire, composée de deux noyaux presque arrondis.
Stylis de la Chine. Stylis Chinensis, Poir.; Stylidium Chinense, Lour., FI. Cochinch., 1, p. 275. C'est un arbuste dressé, haut de cinq pieds, à rameaux nombreux et dicholomes ; ses feuilles sont ovales, inégales à la base, très-entières, acuininées, alternes, péliolées et glabres; les fleurs sont jaunes, axillaires, portées sur des pédoncules dicholomes. Celle plante croît sans culture, dans les environs de Canton, où la décoction de sa racine est employée comme fébrifuge.
STYLISCUS. bot. (Link.) Syn. de Cordon Pistillaire.
STYLLARIA. bot. Genre fondé par Agardli et qui paraît devoir faire partie de cette classe encore douteuse d'êtres intermédiaires des végétaux et des animaux et pour lesc|uels Bory de SI. -Vincent propose la création d'un ordre nouveau. Dans ce cas, le genre Styllaria d'Agardb ferait partie de la famille des Bacillariées. f^. ce mol.
STYLOB.ASIER. Stylobasium. bot. Desfontaines (Mémoire du Muséum, vol. 5, p. ô7, lab. 2) a établi sous ce nom un genre de la Polygamie Monœcie, L., cl qui a été placé avec doute dans la famille des Térébinthacées auprès du genre Heterodendron du même auteur, mais qui, peut-être, devra faire partie de la famille des Chrysobalanées. Voici ses caractères essentiels ; calice urcéolé, à cinq lobes obtus, colorés; corolle nulle; dix étamines hypogynes, à anthères biloculaires; ovaire obové, biovulé, portant à sa base et latéralement un style filiforme, capité au sommet; drupe uniloculaire, arrondi, monosperme? entouré par le calice.
Stylobasier spatdlé. Slylobasium spalulalum, Desf. Arbrisseau à feuilles allernes, presque spalulées, glabres et très entières, à fleurs souvent polygames par avortement, brièvement pédicellées dans les aisselles des feuilles supérieures. Australie.
STYLOBASIS. bot. Genre indiqué par Sprengel , comme établi par Schwabe, dans la famille des Algues;
il est rapporté par ce savant an genre Linkia. sous le nom de Linkia Amblyonema, et ne paraît nullement différer des autres espèces de ce genre; il croît sur les eaux slagnanles de l'Allemagne.
STYI,OB\TE. MIN. (Brei[liaupt.) Variété de Macle.
STYL0CÉRATE.i7r/0fe/ff.s. bot. Genre de la famille des Euphorhiacées. ainsi caractérisé : Beurs monoïc|ues ou dioïques. Mâles : écailles portant des anthères oblongiies, inégales, inlrorses, le plus souvent au nombre de dix. Femelles : calice court, 5-5-parli; ovaire globuleux, à deux ou quatre loges, contenant chacune un ovule solitaire, surmonté de deux styles oblongs, recourbés, épais, qui partent comme deux cornes de ses deux côtés ; feuilles alternes, très-enliéres. glabres, luisantes; inflorescence axillaire; pédoncules accompagnés à leur base de nombreuses bractées imbriquées; tantôt épis solitaires ou géminés, bisexuels, dans lesquels plusieurs fleurs mâles sont situées en dessous d'une seule femelle terminale; tantôt épis entièrement mâles sur d'aulres pieds que les fleurs femelles, qui sont solitaires et courtemenl pédonculées.
Sttlocérate de KtjRTH. Slfloceras Kmithianum, Juss.; Tiophis laiirifolia, Willd. Arbre de moyenne élévation, très-rameux; les feuilles sont alternes, péliolées, oblongues, un peu aiguës, entières, rétrécies en coin à leur base. Les fleurs sont disposées en épi court, axillaire : les mâles sessiles, solitaires, persistantes, munies d'une bractée qui lient lieu de calice et de corolle; les femelles à calice petit et persistant, à corolle quiiuiuélobée. Capsule globuleuse, bonne à manger. Du Pérou.
STYLOCHyETON. Slylochœton.Wï. Genre delà famille des Aroïdées, établi par Leprietir qui lui assigne jiour caractères : spathe à tube allongé, indivis, à limbe court; spadice entièrement libre, anthérifère supérieurement, pourvu d'ovaires groupés inférieurement ; anthères libres, portées par des filaments courts, déhiscentes latéralement par des fentes longitudinales; ovaires soudés à la base du spadice, au nombre de six ou huit et plus; ovules ascendants, attachés à l'angle interne des loges ; styles capilés à leur sommet, sortant d'une cupule qui surmonte l'ovaire et entourés d'une spatellule. Le l'ruit est charnu et hypogé.
STYt0CB,ETOPi HTPOGÉ. Slxlocliœloti hfpogeum, Lepr. C'est une plante herbacée, à rhizome charnu et slolonifère; les feuilles sont longuement pétiolées, en fer de lance et nervurées; la spathe est sessile entre les pétioles des feuilles, entourée d'écaillés flétries, d'un violet sale et persistantes. De Sénégambie.
STYLOCLliNE. >!)'0'/of//«e. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par Nuttall qui lui assigne pour caractères : capitule ovale. muUiflore. hélérogame, à fleurs tubiileuses : celles du rayon sont disposées sur plusieurs rangs, filiformes, pislilligères; celles du disque, au nombre de trois ou quatre seulement, sont staminigères; écailles de l'involucre imbriquées, ovales, concaves, dilatées, membraneuses, couvertes au sommet, à la base et en dessous d'un duvet laineux et dense; réceptacle élongato cylindrique, parsemé de pailleltes semblables aux écailles de l'involucre, mais terminées par une soie scarieuse; corolles du rayon
filiformes, celles du disque sont à trois ou quaire dents; akènes petits, obliques, oblongo-cylindracés, aigus à la base, très-glabres, brillants, cachés par les paillettes du réceptacle. La plante pour laquelle ce genre a été créé, est originaire de la Californie ; elle est herbacée, annuelle, à feuilles linéaires, très-entières, sessiles ; les capitules sont terminaux, garnis de Heurs d'un jaune blanchâtre; les squames de l'involucre elles paillettes du réceptacle sont diaphanes.
STYLOCOMIUM. bot. Le genre de Mousses auquel Bridel a donné ce nom, est rentré dans le genre Dawsonia de Robert Brown. /'. Dawsonie.
STYLOCORYNE. Slrlocoryna. eot. Genre de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Cavanilles, et présentant les caractères suivants : le calice turbiné à sa base et denté à son sommet; la corolle monopétale, rotacée, à cinq divisions lancéolées; les étamines presque sessiles, attachées à la gorge de la corolle, ayant les anthères longues et saillantes; le style est renflé dans sa partie supérieure et comme fusiforme. terminé par un stigmate à deux lobes rapprochés; le fruit est une baie pisiforme, ombiliquée, à deux loges polyspermes.
Stylocoryne a grappe. Slxlocoryna racemosa, Cav. C'est un arbrisseau à feuilles glabres, elliptico-oblongues â la base et au sommet; les fleurs sont réunies en grappes ou panicules lâches et dichotomes, de moitié plus courtes que les feuilles.
Un autre genre Stylocoryna avait été établi par Labillardière, dans son Sert. Calcad., pi. 47; au nom de celui-ci, De Candolle a substitué celui de Olisiyla. V. ce mot.
STYLODISQDE. Slylodiscus. bot. Genre de la famille des Euphorhiacées, établi par Bennett, qui lui donne pour caractères : Beurs dioïques : les mâles ont le calice à cinq folioles concaves, la corolle nulle; trois élamines égales, à filaments adnés jusqu'au milieu d'une colonne centrale ; anthères nichées entre les folioles du calice; un rudiment d'ovaire sous forme de disque slipité, avec apparence de cinq lobes ; les Heurs femelles ont un calice à cinq divisions, cinq glandules opposées aux folioles du calice; ovaire à trois loges biovulées ; trois slyles simples. Le fruit consiste en une baie à trois loges dispermes. On ne connaît encore qu'une espèce de ce genre; elle a été décrite par Bennett, dans le Recueil des plantes rares de Java, publié par Horsfield. C'est un grand arbre à feuilles éparses, .stipulées, pétiolées, piunées, à trois ou cinq folioles pétiolulées, articulées, stipellées. Les fleurs sont petites, très-nombreuses, rassemblées en panicule axillaire.
STYLOGASTRE. Stylogaster. ins. Genre de Diptères de la famille des Musciens, tribu des Plalypézides, groupe des Conopsites, institué par Macquart, avec les caractères suivants : troisième article des antennes très-large, un peu sécuriforme, avec un style situé presque à son extrémité; trompe à deux coudes; abdomen obtus; tarière de la femelle très-longue ; angles et pelote des tarses assez grands. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre : c'est le
Stylogastre coMMtN. Stylogostef vulgoiis ; Conops stylata, Fab. La bouche est couverte de soies argen-
tées; le verlex est noir; le corselet a de chaque côté un point calleux jaune; l'abdomen est noir, avec la base des segments jaune ; les ailes sont hyalines; les jambes sont jaunes et les cuisses postérieures biannelées de celte couleur. Europe.
STYLOGLOSSE. Slyloglossum. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi parVanBreda,et ainsi caractérisé : périantlie étalé, dont les divisions sont presque égales, les intérieures rhomhoïdales; labelle à trois lobes {celui du milieu aigu), adné au dos du gynosléme par ses côtés et sa base, prolongé en un long éperon ; gynoslème épais, terminé par un roslelle long, aminci, filiforme, qui ferme l'orifice sligmalique; anthère terminale, dont les loges sont à peine subdivisées en locelles; masses poUiniques, au nombre de huit, céréacées, dures, en massue, inégales, ayant i\n& gaine membraneuse, unies au roslelle obturateur. Ce genre parait être le même que VAmblyglottis de Blume, mais Van Breda a cru plus convenable de conserverie nom de Styloglossum imposé par Kuhl qui a découvert la piaule.
Sttloglosse kervecx. Styloglossum nervosum, Bred. Sa racine est fibreuse ; ses feuilles radicales sont distiques, engainantes à la base,oblongues-lancéolécs, nerveuses; la hampe esl cylindriciue, portant à son sommet un épi de fleurs d'un jaune orangé. Cette plante croit à Java, dans les forêts de la province de Bantam.
STYLOGYNE. Stylogyne. bot. Genre de la famille des Myrsinées, établi par Alph. De Candolle, qui lui assigne pour caractères : calice à cinq lobes ovales, obtus; corolle insérée au réceptacle, divisée en cinq lobes rélléchis; cln(i élamines libres, insérées à l'orifice de la corolle, à filaments linéaires, à anthères presque aussi longues que les filaments, dressées, lancéolatoacuniinécs, bllobées à leur base, bifides au sommet, biloculaires, à valves terminales, aiguës, divergentes des deux côtés; pollen à grains sphériques et grands; germe libre, subglobuleux, uniloculaire; deux ou quatre gemmules disposées autour d'un trophosperme central et globuleux; style plus long que le germe, de la longueur de la corolle et filiforme; stigmate capilé.
Stylogyne martiane. Stylogyne martiana , A. De Cand. C'est un arbuscule à feuilles alternes, glabres, elliptiques, amples, Irès-enlières, membraneuses, pellucido-pcmcluées, rétrécies en pétiole à leur base ; les fleurs sont réunies en une ample panicule terminale, delà moitié de la longueur des feuilles, pédonculée. Les pédicelles sont en forme d'ombelle et du double plus longs que la fleur. Du Brésil.
STYLOLEPIS. BOT. L'une des sections du genre Poilolepis, de Labillardière.
STYLONCÈRE. Slyloncerus. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Iribu des Sénécionides, établi par Labillardière, qui le caractérise ainsi ; capitule pauciflore ethomogame; réceptacle nu; involucre plus long <iue les fleurs, formé d'écaillés elliplico-oblongues, obtuses; corolles tubuleuses, dilatées à la base, découpées en cinq dents courtes et dressées; anthères à queue; style renflé à sa base ; akènes obconiques et tubuleux; aigrette pailletée et coroniforme, dont les paillettes
au nombre de cinq, se tenant ordinairement par les côtés de la base, ont le milieu dentelé et frangé, le sommet acuminé, l'origine stipitée.
Styloncère bcmifdse. Slyloncerus humifusus , Spreng. C'est une petite plante à feuilles éparses, linéaires, très- entières et glabres; les capitules sont réunis en glomérule dense, ovato-globuleux.
STYLOiNEMA. dot. L'une des sections du genre Alliarin, de De Candolle.
STYL0NlCHIE.>S'C7'<»"c/i!a. mFDS. Le genre d'Infusoires qu'a désigné sous ce nom Ehrenberg, dans sa Méthode de Classification , appartient à la section des Kalolrèles, qui n'ont ni la bouche ni l'anus terminaux. Les Slylonichies ont le corps cilié, armé de styles et de crochets.
STYLOPAPPE. Slylopappus. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Liguliflorées, institué par Nutlall, avec les caractères suivants : capitule multiflore, hélérocarpe; involucre hémisphéri(|ue ou subcampanulé, formé de plusieurs rangs de folioles siibégales; calicule foliacé, squarreux; réceptacle sans paillettes; corolles ligulées, allongées; akènes glabres, linéari-lancéolés, subcomprimés, à dix côtes aigutjs, les extéiieures se desséchant en une sorte de bec filiforme; aigrette courte, formée de poils blancs, minces et un peu scabres. Les plantes qui constituent ce genre, sont herbacées et vivaces; leurs feuilles sont laciniées, incisées ou pinnatifides; la tige est scnpiforme, nue ou bracléatée; les fleurs sont jaunes. Jusqu'ici tout le genre est concentré dans l'Amérique du Nord.
STYLOPHORUiM. BOT. Nultall (Gêner, of norlli Jtn. PL, no 361) a formé sous ce nom un genre de la famille des Papavéracées, composé de deux espèces, dont l'une est le Chelidonium diphyllum, de Michaux. Ce genre a été réuni par De Candolle (Syst. f^eget., n, p. 87) au Meconopsis de Viguier, dont il forme la seconde section. A'. Méconopside.
STYLOPODE. Stylopodium. BOT. L'organe ainsi nommé par Hoffmann, est le même que celui auquel Richard a donné le nom de Disque épigyne. t'. Disque.
STYLOPS. INS. Genre de l'ordre des Rhypiplères, établi par Kirby,avec ces caractères : antennes partagées en deux branches, dont la supérieure se divise en trois petits articles; élylres insérées sur les côtés du prolhorax ; écusson avancé, couvrant l'abdomen; ailes n'ayant que de faibles nervures toutes longitudinales, se reployanl en éventail; abdomen presque cylindrique, rétractile, entièrement charnu. Ce genre et celui de Xénos forment seuls l'ordre des Rhypiplères, le dernier dilîère du précédent par son abdomen corné, à l'exception de l'anus, et par la branche supérieure de ses antennes qui n'est pas articulée.
Stylops des Andrènes. Slylops Melittœ, Kirby, Monogr. Ap. Angl., t. ii, p. 113. Il est long d'une ligne et demie, très-noir; ses ailes sont plus longues que le corps, et ses pattes sont brunes. Sa larve est molle, presque cylindrique, blanchâtre; sa tête est avancée, cornée, cordiforme, un peu aplatie, roussâtre, avec sa partie postérieure noire, un peu concave en dessous; elle vit dans le corps de plusieurs espèces d'Andrènes ; pour se transformer en nymphe, elle sort en grande partie de
l'intérieur, el se fixe sous le recouvrement des lames abdominales. On trouve cet insecte en France et en Angleterre.
STYLOSANTHE. Stylosanthes. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Hédysarées, établi par Swartz (Proilr. Flor. Iiul. occid., 108) et offrant les caractères suivants : calice dont le tube est trèslonfî el grêle, le limbe profondément découpé en cinq lobes inégaux; corolle papilionacée, insérée sur l'entrée du tube du calice, ayant l'étendard arrondi et rabattu, la carène Irès-pelite et bifide au sommet; dix étamines raonadelphes, ayant le tube fendu; ovaire sessile, surmonlé d'un slyle filiforme, très-long, droit, et d'un stigmate capilé, hispide; gousse composée de deux articles monospermes, le supérieur un peu crochu, acuminé par la base du style.
Sttlgsantbe couchée. Stylosanthes procnmbens , Sv/arlz, Jet. Holm., 1789, tab. ll,fig. 1. Petite plante presque ligneuse, qui a le port d'un Ononis , et que l'on trouve dans les champs arides, non-seulement aux Antilles, mais encore au Sénégal. Ses tiges sont rameuses, garnies de feuilles à trois folioles (celle du milieu presque sessile) munies de stipules adhérentes au pétiole. Les Heurs sont petites, accompagnées de bractées imbriquées, et disposées en épis denses et terminaux; la corolle est jaune.
STYLOSTEGIUJI. bot. Nom donné par Link à l'organe parliculierdes plantes delà famille des Apocinées, que Jacquin avait nommé Sac et que De Candolle a traduit par Capuchon.
STYLOSTÈME. Styloslemus. bot. Épilhète qui indique la présence du style et des étamines.
STYLOSTEMON. bot. Synonyme de Gynandre.
STYLURUS. BOT. Raffinesque (Flor. Luilov., p. 28) a décrit sous le nom deSlyli/rus fisliilosiis, une plante de la Louisiane, formant un genre nouveau, qui offre tous les caraclères des Clématites, à l'exception des étamines qu'il dit être seulement au nombre de quatre à six. Ce genre, comme la plupart de ceux établis par le même auteur, est trop douteux pour qu'on puisse l'adinellre sans révision.
Knight et Salisbury ont établi, sur le Grevillea buxijolia, un genre Slylurus qui n'a pas été adopté.
STYPANDRE. Stypanilia. bot. Genre de la famille desAsphodéléeset de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par R. Brown (Prodr. Flor. Nov.-HolL, p. 278) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe à six divisions égales, étalées et caduques ; six étamines dont les filets sont amincis à la base, courbés, glabres, munis à la partie supérieure de poils ressemblant à de l'étoupe, les anthères échancrées à la base; ovaire à loges polyspermes, portant un style filiforme, terminé par un stigmate simple; capsule triloculaire,trivalve; graines peu nombreuses, ovales, lisses, à ombilic nu ; embryon droit. Ce genre a de l'afiinilé d'un côté avec le Dianella, de l'autre avec VAntliericum; l'auteur pense que les Anthericum coarctatuin et cœruleum de la Flore du Pérou lui appartiennent. Il en a décrit cinq espèces partagées en deux groupes qu'il faudra peut-être ériger en genres distincts. Le premier a des Heurs penchées, portées sur des pédicelles dépourvus de bradées; des
feuilles caulinaires distiques, à gaines entières; des semences ternes. A ce groupe appartiennent les Slypan- (Ira glauca et imbricata, R. Brown. Le second groupe offre des fleurs dressées, à pédicelles munis de petites bractées à la base; des feuilles caulinaires alternes, à demi engainantes à la base, les radicales distinctes; des graines luisantes. Les trois espèces de ce groupe ont reçu le nom de Stypandra cesi>itosa , itmbellala et scabra. Toutes ces plantes croissent dans la partie méridionale de la Nouvelle-Hollande. Elles sont vivaces, ayant des rhizomes rampants, garnis de fibres fasciculées, filiformes. Leurs feuilles sont roides,linéairescnsiformes. Leurs Heurs sont bleues ou blanchâtres, avec les barbes des filels slaminaux jaunes; elles ont une inflorescence en panicule ou en corymbe.
STYPHÉLIE. Slyphelia. bot. Ce genre de la famille des Épacridées et de la Pentandrie Monogynie, L., a été établi par Smilh, et caractérisé de la manière suivante par R. Brown [Prodr. Flor. Nov.-HolL, p. 537) : calice accompagné de quatre ou d'un plus grand nombre de bractées; corolle allongée, tubuleuse, le tube muni en dedans et à sa base de cinq faisceaux de poils; les divisions du limbe réfléchies en dehors et barbues; filels des étamines saillants hors de la corolle; ovaire à cinq loges, entouré à sa base de cinq écailles distinctes, rarement connées; drnpe presque sec, contenant un noyau solide et osseux. Ces caraclères ne conviennent qu'à une partie des espèces de Smilh et de Labillardière. Un grand nombre de celles-ci en ont été séparées par R. Brown pour former les genres Lissaiithe, Leucopogon, Monotoca, Acrotrkhe, Trochocarpa et Cyatliodes. Les vraies Slyphélies sont des arbrisseaux qui croissent à la Nouvelle-Hollande, aux environs de Port-Jackson et à la Terre de Van Diémen.
Sttpbélie a lONGDE COROLLE. Slyphelia tnbiflora, Andr. Ses liges sont dressées, ascendantes, rameuses, un peu glabres, garnies de feuilles éparses, mucronées, portées sur de très-courts pétioles. Les Heurs sont trèsbelles, penchées ou divariquées, solitaires ou rarement au nombre de deux ou trois sur des pédoncules axillaires.
STYPHLE. Styphlus. iNS. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Schoenherr. pour quelques insectes d'Europe, peu connus el que Dejean avait placés dans le genre Comasinus de Megerle. Caractères : antennes longiuscules, assez minces, coudées , composées de douze articles, dont le premier allongé, plus épais au sommet, et les autres courts, arrondis, soyeux el égaux en grosseur; massue ovalaire, ne comprenant que les quatre derniers articles; léle rélractile; front déprimé; trompe allongée, forte, cylindrique el faiblement arquée, un peu étranglée à sa base; corselet plus long que large, linéaire, rétréci postérieurement; élytres oblongues, ovalaires , échancrées à la base près de la suture, avec les angles huméraux aigus ; jambes assez larges, comprimées, sinuées intérieurement, avec un très-petit crochet a l'exlrémilé.
STYPHNOLOBIER. Styphnolobium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Schotl, avec les caractères suivants : calice obconique, à cinq dénis
Iiès-courles; corolle papilionacée, dont rélemiard est arrondi et rélléclii, les ailes oblongiies et auriculées à leur base, la carène obtuse, égalant à peine les ailes; dix étamines à filaments libres ou à peine soudés à leur base et glabres ; ovaire courtement stipité, pluriovulé; style filiforme, recourbé et glabre; stigmate petit. Le fruit est une gousse monoliforme, aptère, charnue, indéhiscente et polyspernie. Les semences sont ovales, comprimées, stroplilolées.
Stypbnolobier dd Japon. Styphnolobium Japoniciim, Sch.; Sophora Japonica, Lin. Arbre élevé, dont le tronc est droit, les rameaux diffus et cylindriques, garnis de feuilles alternes, péliolées, ailées avec impaire, ovales, oblongues, Irès-enlières. Les fleurs sont blanchâtres, réunies en grappes pendantes à l'extrémité des rameaux.
STYPHONIE. Styphoiiia. bot. Genre de la famille des Térébinthacées, tribu des Anacardiées, établi par IVutlall, qui lui donne pour caractères : Heurs polygames; calice imbriqué , bractéolé, à sept ou neuf divisions colorées, concaves, scarieuses sur les bords, imbriquées sur plusieurs rangs; cinq pétales insérés sous le bord du disque, oblongs, courtement onguiculés, conformes aux folioles calicinales, pubescenis à leur face interne, près de la base; de cinq à sept étamines, insérées comme les pétales ; filaments subulés et libres; anthères introrses, biloculaires, déhiscentes longitudinalement, desséchées dans les Heurs femelles; ovaire unique, libre, sessile, ovale, uniloculaire, renfermant un seul ovule; trois styles courts; stigmates obtus. Le fruit consiste en un drupe sec et monosperme.
Styphonie molle. Slfphonia mollis, Nutt.; Rhus alra, Labill. Arhuscule très-rameux, à feuilles alternes, simples, toujours vertes, coriaces et très-entières ; panlcules terminales contractées. Amérique boréale.
STYPIVION. BOT. Ce genre de la famille des Algues, a été établi par Raffinesque, et caractérisé trèsincomplélement, ainsi qu'il suit : masse gélatineuse et floconneuse, homogène à la vue simple, présentant au microscope quel(|ues filets entourés de gelée. Il n'en décrit qu'une espèce sous le nom de Stypiiioii fluitans : elle Hotte sur les eaux de l'Ohlo ; sa couleur est le jaune brunâtre. Il est impossible par ces caractères de distinguer ce genre des Liiikia ou Riviilaria.
STYRACËES. Strraceœ. bot. Déjà à l'article ÉnÉNA- CEES(K. ce mol), la formation de celle famille nouvelle a été indiquée par le professeur Richard, pour un certain nombre de genres auparavant placés dans la famille des Guayacanées. Cette division a été adoptée par tous les botanistes modernes, entre autres par Robert Brown, De Jussjeu, Kunlh, etc. Les Styracées renferment des arbres ondes arbrisseaux à feuilles alternes et sans stipules, à fleurs axillaires et pédonculées, quelquefois terminales; leur calice est libre ou adliérent, avec l'ovaire infère; le limbe est divisé en lanières ou entier; la corolle est monopétale, régulière, divisée plus ou moins profondément en un nombre variable de segments; les étamines, dont le nombre varie de six à seize, sont libres ou monadciphes par l'extrémité inférieure de leurs filets; elles sont inséi'ées vers la base
de la corolle; leurs anthères sont allongées, 'jt deux loges, s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal; l'ovaire est lanlôt libre et tantôt adhérent, ordinairement à quatre loges séparées par des cloisons membraneuses et très minces; chacune de ces loges contient généralemenlqualreovulesatlachésà un tropbosperme axillaire, et dont deux sont dressés et deux renversés; le style est simple, terminé par un stigmate petit et simple; le fruit est légèrement charnu; il contient une à quatre nucules osseuses et plus ou moins irrégulières; outre son tégument propre, la graine est formée d'un endosperme charnu, dans lequel est un embryon cylindrique, ayant la même direction que la graine. Celte petite famille se compose des genres Styrax, Halesia, Symplocos, auxquels on a réuni les genres Jtstonia et Ciponima. Elle diffère des Ébénacées par son insertion périgynique, par son ovaire dont les loges contiennent chacune quatre ovules : deux dressés et deux renversés, et enfin par son style simple.
STYRACINE. bot. Matière particulière et résineuse, obtenue par Bonastre de la soluliou alcoolique du Styrax liquide; elle est blanche, cristallisée en aiguilles, d'une odeur aromatique de vanille, d'une saveur douceâtre, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, entièrement décomposable par la chaleur.
STYRANDRA. BOT. Le genre auquel Raffinesque a donné ce nom et qu'il désignait comme devant faire partie de la famille des Smilacées, a été réuni au genre Smilacina, de Desfontaines.
STYRAX. Styrax, bot. Ce genre, que l'on connaît en français sous le nom d'Aliboufier, forme le type de la famille des Styracées (f^. ce mol). Il se distingue par les caractères suivants : le calice est monosépale, turbiné, offrant cinq à sept dents extrêmement courtes; la corolle est monopélale, divisée dans les trois quarts de sa hauteur en trois à sept lanières oblongues, recourbées en dehors ; les étamines varient de six à seize et sont insérées au tube de la corolle; leurs filels sont cohérents et monadelphes par leur base, et leurs anthères sont oblongues, dressées et obtuses à leur sommet; l'ovaire, adhérent au calice environ dans le tiers (le sa hauteur, est ordinairement à quatre loges contenant chacune quaire ovules, deux dressés et deux renversés; le style est simple, grêle, terminé par un stigmate entier et obtus; le fruit est un drupe presque sec, à une ou quatre loges incomplètes par l'avortemenl des cloisons, et contenant d'une à quatre graines osseuses. Les espèces de ce genre sont des arbres plus ou moins élevés, ou des arbrisseaux à feuilles alternes, entières et péliolées; les fleurs sont pédonculées, axillaires ou terminales.
Stïrax officinal. Styrax officinale, L., Rich., Bot. méd., I, p. ôôl. Cet arbrisseau est commun en Orient, dans les contrées méridionales de l'Europe et jusque dans le midi de la France. On s'accorde généralement à penser que c'est de lui ((ue découle, en Orient, le baume connu sous le nom de Slyrax ou Storax calamité,que quelques auteurs rapportent au Liquidamhar orientale.
Une autre espèce non moins intéressante est le Styrax Di'iizoin de Dryander, qui croit à Java et dans
d'autres parties de l'Inde, et qui produit le Benjoin ou Benzoin. y. ce mot.
On cultive quelquefois dans les jardins une espèce originaire de l'Amérique septentrionale, et désignée par Lamarck sous le nom de Styrax glabium.
STYRAX LIODIDE. bot. Baume que l'on croit généralement extrait du Liqiiidaiiibar onenlale, Lamk., et que l'on trouve dans le commerce sous l'aspect d'un liquide épais, à peu près de la consistance du miel, brunâtre, opaque, d'une odeur forte et presque désagréable, et d'une saveur aromali(|ue très-intense. Tel qu'il est en général dans le commerce de la droguerie, le Styrax licpiide parait être un mélange de différentes substances balsamiques, falsifié par plusieurs matières étrangères, telles (|ue de l'iuiile de noix, de la terre, du vin, de l'eau, etc. Ce baume entre dans plusieurs préparations pharmaceutiques.
STYRAX SOLIDE ou CALAMITE, r. Storax.
STYSMl'S. BOT. Le genre institué sous ce nom, par Raffinesque,dans la famille des Convolvulacées, a été réuni au genre Evulviilus, de Linné, f^. Liserolle.
SUjîDA. Suœda. bot. Le genre fondé sous ce nom par ForskabI, dans la Flore d'Egypte et d'Arabie, et adopté par Pallas, Desfontaines et Delile, a pourcaractères : fleurs hermaphrodites, bractéolées; calice urcéolé, à cinq divisions crassiuscules, renflées, subcarénées, appendiculées ; cinq étamines insérées au réceptacle ou près de la base des pétales; disque annulaire, assez petit; styles accolés; deux à cinq stigmates distincts, divariqués et papilleux ; ovaire supère. Le fruit consiste en un utricule comprimé ou déprimé, recouvert du calice persistant, fermé etrenllé. La graine est horizontale. lenticulaire, enveloppée d'un double tégument, dont l'externe est crusiacé. Le genre .SucBila ne paraît pas différer essentiellement du genre Chetwpodiutn, de Linné.
SujEda a gros ttxm. Suœda macrocarpa, Moq. C'est un sous-arbrisseau à feuilles alternes et épaisses; les fleurs sont axillaires, blanchâtres et agglomérées. On trouve cette plante sur les plages océaniques.
SUARDIA. BOT. Le genre institué sous ce nom, par Schrank. dans la famille des Graminées, est le même que le Melinis, de Palisot de Beauvois.
SDBAPLYSIEKS. Bou. Nom de la première famille des Mollusques Monopleurobranches, établie par de Blainville, dans son système de Malacologie.
SDBBRACHIEKS. pois. Ordre établi parCuvier, dans la classe des Poissons.
SUBENTOMOZOAIRES. INTEST. De Blainville a proposé ce nom pour désigner un sous-type d'animaux intermédiaires aux Entomozoaires et aux Actinozoaires, comme les Siponcules et autres genres voisins.
SUBER. BOT. F. Liège et Cbêise.
SUBÉREUX. Suberosus. bot. C'est-à-dire qui tient de la nature du Liège ou qui en présente toutes les propriétés.
SUBÉRINE. BOT. Substance particulière, obtenue par Chevreul qui a traité chimiquement l'écorce du Quercussvber. Cette substance est élastique, molle, légère, spongieuse et rougeâtre; soumise a l'action de la chaleur, elle se décompose; traitée par l'Acide nitrique,
elle donne une matière blanche et brillante, une matière résineuse soluble dans l'Alcool bouillant, de l'Acide subérique et de l'Acide oxalique.
SUBÉRIQUE. mm. F. Acibe.
SUBHOMOMÉRIENS. \mU. Ordre de Chétopodes, proposé par De Blainville, et qui ne contient que le seul genre Arénicole.
SUBICULUM. BOT. {Lichens.) On donne quelquefois ce nom au tlialle crustacé de divers Lichens des genres Lecanora, Lecidea, etc. K. Thalle et Stratdb.
SUBLET. Coiicus. pois. Sous-genre de Labres, f. Labre.
SUBLIMATION. Opération à l'aide de laquelle on recueille les matières sèches et volatiles, soulevées par l'action de la chaleur. La condensation accompagne immédiatement la Sublimation.
SUBLIMIA. BOT. Ce genre de Palmiers, produit par Gaerlner, a été réuni au genre Hyophorbe, du même botaniste.
SUBMYTILACÉS. Submytilacea. concb. Famille que Blainville proposa dans son Traité de Malacologie, dans l'ordre des Lamellibranches ; il y réunit en deux sections distinctes les Mulelles et les genres voisins, et les Cardites dans lesquelles il mit les Cypricardes et les Vénéricardes. Cet arrangement, basé sur la connaissance des animaux, peut cependant recevoir des modifications qui rendraient nécessaire la formation d'une famille pour chacune des sections de celle-ci, ce qui ramènerait à la manière dont Férussac a envisagé cette matière.
SUBOSTRACÉS. Suboslracea. coNce. La famille que Blainville nomme ainsi, dans son Traité de Malacologie ne diffère pas de celle que Lamarck avait établie depuis longtemps sous le nom de Pectinides; son antériorité doit la faire préférer, f^. Pectinibes, ainsi que
SPONUTLE, PlICATBLE, HlNNlTE, PEIGNE, HODLETTE et
Lime.
SUBULAIRE. Subularia. bot. Ce genre, de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, L., foime à lui seul la tribu des Subulariées ou Diplécolobées latiseptées. U est ainsi caractérisé : calice un peu dressé; pétales ovales, atténués à la base; étamines libres, non denticulées; silicule ovale, mutique, biloculaire, bivalve, à cloison membraneuse, elliptique, à valves ventrues; stigmate punctiforme; graines ovées. au nombre de quatre dans chaque loge, à cotylédons linéaires, incombants, à double repli.
Sdbclaire AQUATIQUE. Subulcuia aqiiatica. C'est une très-petite plante herbacée, aquatique, glabre et dépourvue de tige; ses racines sont fibreuses, simples et fasciculées; ses feuilles, toutes radicales, sont linéaires, subniées, ce qui la faisait considérer anciennement comme un Gramen.La hampe est nue, portant un petit nombre de fleurs petites et blanches. Celle plante croit dans les lieux inondés de l'Europe boréale, principalement en Laponie, eu Norwége et eu Suède. Elle se trouve aussi en Ecosse et en Irlande, dans le nord do l'Allemagne et, selon quelques botanistes, jusque dans les Vosges; mais cette dernière localité est encore douteuse. De Candolle (Syst. vegel., 2, p. 097) fait remarquer que c'est la seule Crucifère européenne, qui ait les
suc
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colylédons à double repli, organisation qui la rapproche des Héliopliiles, Crucifères du cap de Bonne-Espérance. .
SUBULARIÉES. bot. Vingtième Iribu établie par de Candolle dans les Crucifères. F. ce mol.
SUBULÉ. Subiilatus. C'est-à-dire en forme d'alêne. Cet instrument est un cylindre mince et allongé qui se termine par un prisme très-acéré.
SUBULÉS. Subulata. Moii. Latreille (Fam. nat. du Règne Anim., p. 196), croyant que le genre Vis est dépourvu d'opercule, profita de celte circonstance pour faire de lui seul une famille; mais Latreille était dans l'erreur, car les Vis sont operculées comme les Buccins. On ne peut donc admettre la famille basée sur cette erreur. A'. Vis.
SUBULICORNES. im. Latreille désigne ainsi la première famille de l'ordre des Névroplères; elle se compose de l'ordre des Odonates de Fabricius et du genre Éphémère. Les antennes sont en forme d'alêne, guère plus longues que la tête, de sept articles au plus, dont le dernier a la figure d'une soie. Les mandibules et les mâchoires sont entièrement couvertes par le labre et la lèvre, ou par l'extrémité antérieure et avancée de la tête. Les ailes sont toujours très-réticulées, écartées, tantôt horizontales et tantôt élevées perpendiculairement; les inférieures sont de la grandeur des supérieures, ou quelquefois très-petites ou même nulles. Ils ont tous les yeux ordinaires gros ou très-saillants, et deux à trois yeux lisses situés entre les précédents. Ils passent les deux premiers âges de leur vie au sein des eaux où ils se nourrissent de proie vivante. La larve et les nymphes, dont la forme se rapproche de celle de l'insecte parfait, respirent par le moyen d'organes particuliers, situés sur les côtés de l'abdomen ou à son extrémité. Elles sortent de l'eau pour subir leur dernière métamorphose. Cette famille est divisée ainsi qu'il suit ;
I. Des mandibules et des mâchoires cornées, trèsfortes et recouvertes par les deux lèvres; trois articles aux tarses; les ailes égales, et l'extrémité postérieure de l'abdomen terminée par des crochets ou des appendices en lames ou en feuillets. Genres Libellule, (Eshne et Agrion.
II. Bouche entièrement membraneuse ou très-molle, composée de parties peu distinctes; cinq articles aux tarses; les ailes inférieures beaucoup plus petites que les supérieures ou même nulles; l'abdomen terminé par deux ou trois soies. Le genre Éiihémêre.
SUCCIN. MIS. Eleclnint des anciens; Bernstein, Wern. Vulgairement Ambre jaune et Karabé. Substance solide, jaune, d'un aspect semblable à celui de la Résine copal et combustible avec flamme et fumée, en répandant une odeur résineuse plus ou moins agréable. Le Succin brtile facilement avec bouillonnement; la fumée qu'il produit, recueillie dans le tube du matras, se condense en petites aiguilles cristallines, ou en une liqueur aqueuse, qui rougit le pajiier blanc. 11 renferme un Acide particulier, (juc l'on nomme Acide succinique, ce qui le distingue du Mellite et des Résines fossiles ou végétales qui lui ressemblent. Il fond ù une température assez élevée. en coulant comme
de l'huile. Ce caractère peut servir encore à le distinguer du Mellite, qui blanchit sans se fondre par l'action de la chaleur. Sa pesanteur spécifique est 1.08. Il est cassant, d'une dureté médiocre; il se laisse rayer par le carbonate de Chaux; cependant il peut recevoir un poli assez brillant. Il est composé à la manière des substances organiques; aussi le regarde-t-on généralement comme un produit du règne végétal , à l'étal fossile. Le Succin est éminemment électrique par le frottement, et c'est de son nom latin qu'est venu celui A' Électricité, que l'on donne à la partie des sciences qui a pour objet les phénomènes électriques. Le Succin présente peu de variétés; il se trouve presque constamment en masses mamelonnées ou en rognons disséminés dans des matières terreuses. Ces masses sont ordinairement compactes, à cassure conchoïde, quelquefois feuilletées ou fendillées et comme celluleuses. Quant à la couleur, elle varie du jaune pur ou du jaune de miel au blanc-jaunâtre; elle passe quelquefois au gris brunâtre, par la présence de matières étrangères. Le Succin se trouve au milieu des Sables, des Argiles et des débris de Lignite qui appartiennent à la formation de l'Argile plastique, située entre la Craie et le Calcaire tertiaire. Il s'y présente presque constamment en nodules disséminés, dont la grosseur varie depuis celle d'une noisette jusqu'à celle de la tête d'un Homme; il est quelquefois interposé en petites plaques, dans les couches minces des Lignites. 11 renferme différents corps organiques, qui semblent prou ver son état primitivement fluide; ce sont généralement des insectes ou des débris d'insectes, et quelquefois des feuilles, des tiges, ou d'autres parties de végétaux. Les lieux où l'on trouve le Succin en quantité suffisante pour être exploité, et en morceaux d'un volume assez considérable, sont peu nombreux; ceux au contraire où il se montre en petites parties éparses, sont extrêmement multipliés. C'est surtout dans la Prusse orientale qu'il abonde, sur les côtes de la mer Baltique, depuis Memel jusqu'à Danlzick, et principalement dans les environs de Kœnigsberg. On l'y extrait pour le compte du gouvernement; mais il s'en détache des portions qui sont entraînées par les vagues, et les habitants du pays profitent de la marée montante, pour le pêcher avec de petits filets. On trouve aussi du Succin en France, à Saint-Follet dans le département du Gard; à Noyer près Gisors; à Villers-enPrayer près Soi.ssons; à Auteuil près Paris. Le Succin est exploité et mis dans le commerce comme objet d'ornement; on le travaille, soit en le taillant à la manière des Pierres, soit en le mettant sur le tour, et l'on en fait des vases, des pommes de canne et de petits meubles d'agrément. On le recherche aussi pour les propriétés chimiques et médicinales de son Acide et de ses produits. A Trahénières, village du Hainaut, on recueille le Succin que l'on trouve assez abondamment dans l'Argile plastique, que l'on exploite pour la fabrication des poteries grossières et des carreaux de pavement, et on le distribue aux églises du voisinage pour remplacer l'encens que l'on brûle dans les cérémonies religieuses.
SUCCINjEA. uoll. r. Ajibuette.
SUCCINIQUE. MIN. F. AciBE.
sut;
SUCCINITE. MIN. (Bonvoisiii.) Variété de Grenat jaune.
SUCCION. BOT. Action par laquelle les di£Férenles parties des végétaux absorbent les principes nutritifs répandus et disséminés dans les milieux où ils sont plongés. Ces principes sont quelquefois solides, ordinairement liquides et plus souvent gazeux.
SUCCISA. BOT. L'une des sections du genre Scabiosa.
V. SCABIECSE
SUCCOWIE. Succowia. bot. Medikus et Mœnch ont établi sous ce nom un genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, L., qui a été ainsi caractérisé par De Candolle {Sysl. (■'cgel.. 2, p. C42) : calice dressé, presque égal à sa base; pétales onguiculés, dont le limbe est enlier; étamines libres; ovaire ové, styllifère, létragone-subulé; silicule ovée- globuleuse, terminée par le style, biloculaire, à deux valves concaves, déhiscentes, Iiérissées de pointes, à cloison membraneuse; graine solitaire dans chaque loge, pendante, globuleuse, à cotylédons condupliqués. Ce genre est placé dans la tribu des Vellées.
Sbccowie des îles Baléares. Succowia Baleaiica, De Cand.; Bunias Balearica, Less.; Myagrum Balearicum, Lam. C'est une berbe annuelle, dressée, rameuse, glabre, à racine grêle, fibreuse, à tige cylindrique, garnie de feuilles pinnatilobées. Les fleurs sont jaunes, disposées en grappes allongées.
SUCCULENT. Sncctilenlus. bot. Se dit de divers végétaux ou de leurs organes, lorsqu'il entre dans leur construction un (issu à cellules lâches et pleines de sucs. Telle est la portion charnue de certains friiils, etc.
On entend par PI.A^TES Siccbleutes, les végétaux à feuilles charnues, épaisses, qui contiennent beaucoup de sucs; telles sont la plupart des Ficoïdcs, des Joubarbes, etc.
SUCE-CHÈVRES. Mgolheles. ois. Vigors et Horsfield ont proposé \e s'orne JEgotheles pour recevoir le Caprimulgus Novœ-Hollamliœ de Lalham. Ce genre Suce- Chèvres diffère très-peu de l'ancien genre Engoulevent.
SUCE-SAKG. \m. V. Sakgsde.
SUCET. POIS. Synonyme de Rémora. V. ce mot.
SUCEURS. POIS. Synonyme de Cyclostomes. V. ce mol.
SUCEURS. Siicloiia. iNS. Lalreille a donné ce nom à un ordie d'insectes; il a été changé en celui de Syphonaplères. l^. ce mot.
SUCHTÉLÉNIE. Siichtelenia. bot. Genre de la famille des Borraginécs, établi par Karelin qui lui donne pour caractères : calice semi-quinquéfide, fructifère, Irès-grand et membraneux; corolle hypocralériforme, dont l'orifice est fermé par des membranes en voûle; étamines incluses; slyle simple, marcescent; stigmate capilé; quatre nucules distincts, convexes, réunis en carpophore central, les uns plus petits et décidus, d'autres, et ce sont les moins nombreux, plus grands, soudés avec le carpophore; tous fertiles et imperforés.
SUÇOIR. Haustellum. ins. On désigne ainsi la bouche d'un grand nombre d'insectes, r. Bouche.
SUÇOIRS. Haustoria. bot. Le professeur De Candolle a appliqué ce nom à de petits tubercules qui se développent sur la tige des plantes parasites, et qui
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servent à sucer ou à absorber, dans la substance du végétal auquel elles sont attachées, les sucs nutritifs, comme par exemple dans la Cuscute.
SUCRE. Sacclianim. chim. org. Substance végétale neutre, essentiellement caractérisée par sa saveur douce, agréable, et par la propriété de pouvoir être ; transformée en Acide carbonique et en Alcool, lorsque, j après l'avoir fait dissoudre dans l'eau et mise en contact avec du ferment, on place celte solution dans des conditions convenables. Ce principe immédiat varie d'ailleurs dans ses qualités physiques : à l'état de pureté, il se présente ordinairement sous forme cristalline; mais quelquefois il offre un aspect gras, et une corapacle;il n'a alors de communavecIeSucreordinaire que les propriétés générales énoncées en tête de cet article. 11 y a même de ces Sucres dont la saveur est à peine douceâtre, et par consé<|uent qui ne peuvent être absolument assimilés au Sucre cristallisé.
Ce fut seulement après les conquêtes d'Alexandre que le Sucre a été connu des Grecs ; car l'Inde et les contrées les plus orientales de l'Asie sont la partie originaire de la Canne, et les peuples de ces régions furent naturellement les premiers qui en retirèrent du Sucre. D'après les descriptions de Dioscoride et de Pline, le Saccharon ou Saccharum des anciens était un produit un peu différent de ce que l'on appelle maintenant Sucre, peut-être à cause de sou imparfaite purification. A l'époque des croisades, les Vénitiens apportèrent d'Orient cette substance, que l'on n'employa alors que comme médicament; le commerce lucratif qu'ils en firent d'abord, passa bientôt entre les mains des Portugais, lorsque la découverte du cap de Bonne-Espérance eut ouvert à ces derniers la voie maritime des Indes orientales. La culture de la Canne se répandit peu à peu dans l'Arabie, l'Egypte, la Sicile, l'Espagne, les Canaries; enfin elle passa en Amérique, où elle a tellement prospéré que cette partie du globe en fournit à l'Europe une quantité peut-être plus considérable que celle qui est importée de l'Asie. C'est même seulement depuis la culture de la Canne dans les colonies du nouveau monde, que le Sucre est devenu une substance de première nécessité pour les peuples civilisés, vu ses nombreux usages.
A l'article Canamelle, on a fait connaître l'espèce officinale, Oraminée que l'on cultive en grand pour l'extraction du Sucre. La présence de ce produit a été reconnue dans un grand nombre d'autres végétaux, mais ce fut seulement au commencement du siècle présent, et lorsque la guerre maritime empêchait les peuples du continent de l'Europe de communiquer avec les colonies, qu'on chercha à retirer en grand le Sucre de végétaux indigènes et d'une facile culture; ainsi on en a obtenu des Châtaignes, des Carottes, des tiges de Maïs et de Sorgho, etc. Mais aucune substance n'en a fourni plus avantageusement que la Betterave. Achard, de Berlin, fut le premier qui démontra que le Sucre pouvait être obtenu en grand de cette racine, et les chimistes, encouragés par le gouvernement français sous le régime impérial, portèrent l'art de le fabriquer à un très-haut degré de perfection.
Le Sucre, à l'état de pureté, est solide, blanc, d'une
SUC
saveur Irès-douce, phosphorescent par la percussion, d'une pesanteur spécifique de 1,606. Il cristallise facilement en prismes à six faces dont deux sont ordinairement plus larges, et qui soiil terminés par des sommets dièdres ou quelquefois trièdres. La forme primitive est le prisme tétraèdre ayant pour hase un rhomhe. Ces cristaux, auxquels on donne vulgairement le nom" de Sucre candi, contiennent à peu près 5 pour 100 d'eau de cristallisation. Les éléments du Sucre sont dans les proportions suivantes : en poids, d'après Gay- Lussac et Thénard, Carhone, 42,47; Oxygène, 30,65; Hydrogène, 6,90. En volume, d'après Berzélius, Carhone, 12; Oxygène, 10; Hydrogène, 21.
Les usages du Sucre, comme substance alimentaire et comme condiment, sont extrêmement nomhreux. Ses qualités nutritives ne peuvent être révoquées en doute, car on sait que les Nègres, employés dans les sucreries, prennent rapidement de l'embonpoint et jouissent d'une bonne santé, lorsqu'on leur donne à manger beaucoup de matières sucrées ; cependant il ne parait pas aussi bien convenir, sous le rapport alimentaire, aux peuples de l'Europe, et, d'après les expériences (le Magendie, il ne pourrait être employé seul pendant longtemps. La saveur agiéable du Sucre le fait rechercher pour la préparation d'une foule de mets de fantaisie. La consommation que l'on en fait dans l'art du confiseur, dans la pharmacie et dans la cuisine, est immense.
La plupart des fruits, et particulièrement les raisins, doivent leur douce saveur à la présence d'une sorte de Sucre qui n'est point identique avec celui de Canne et de Betterave. 11 est absolument semblable à celui que l'art a obtenu par l'action prolongée de l'Acide sulfurique et de l'Eau aidée de la chaleur sur la fécule. Il est grenu, pulvérulent, très -blanc, sec, non hygrométrique, imprimant une saveur douce avec un sentiment de fraicheur dans la bouche. On avait d'abord pensé que ce Sucre n'était pas susceptible de cristallisation; mais on est parvenu à le faire cristalliser. SDCRE DE LAIT. On a donné improprement ce nom à un principe organique cristallisé, que l'on obtient par l'évaporation du petit lait. Ce principe jouit d'une très-faible saveur sucrée, les cristaux que l'on obtient par le repos, après l'évaporation ou la concentration, sont des parallélipipèdes réguliers; ils sont blancs, durs, cassants et pulvérisables; ils exigent neuf parlies d'eau froide pour se dissoudre et beaucoup moins d'eau bouillante; ils n'éprouvent aucun changement par leur exposition à l'air; exposés à l'action delà chaleur dans des vaisseaux fermés, ils se caramélisent d'abord, deviennent plus soluhles dans l'eau, mais perdent la faculté de se reformer en cristaux; à une température plus élevée, ils se décomposent complètement, donnent de l'Eau, de l'Acide acétique, de l'Huile, du Gaz oxyde de Carbone, de l'Acide carbonique, du Gaz hydrogène carburé et du Charbon.
SDCRIER. OIS. Espèce du genre Guit-Guit. K.ce mot. SUCS PROPRES. BOT. On appelle ainsi les liquides plus OU moins denses et de nature diverse, qui existent dans certains végétaux et qui s'en échappent lorsqu'on les entame; ainsi dans les Euphorbes, les Figuiers, les
Pavots, les Apocynées, etc., ce Suc est blanc et laiteux; il est jaune dans la Chélidoine, rouge dans la Sanguinaire. Ce Suc est en général une sorte d'émulsion , composée d'une résine dissoute ou pour mieux dire tenue en suspension dans l'eau au moyen de la gomme. Aussi les Sucs propres des Apocynées, des Ombellifères, etc., en se desséchant à l'air, forment- ils des gommes résines. Dans les Conifères, au contraire, le Suc propre est une résine dissoute dans une huile essentielle. Les Sucs propres se rencontrent en général dans le tissu cellulaire de l'écorce, quelquefois dans le bois, plus rarement dans la moelle; ils sont contenus dans des sortes de tubes allongés que l'on a nommés vaisseaux propres ou réservoirs du Suc propre; leur forme et leur longueur sont extrêmement variables. Jamais ces vaisseaux ne présentent de pores, ni de fentes dans leurs parois, et, selon quelques auteurs, ce ne sont que des cellules accidentelles, formées aux dépens du tissu cellulaire voisin, par les Huides propres à mesure qu'ils sont sécrétés. Beaucoup de physiologistes considèrent les Sucs propres comme la sève élaborée et descendante; mais il parait difficile d'admettre cette opinion. Les Sucs propres sont le résultat d'une sécrétion particulière qui est propre à certains végétaux, et sont tout à fait distincts de la sève nutritive; en effet on trouve des Sucs propies dans le bois et dans la moelle; or, chacun sait que ce n'est pas par ces parties que descend la sève élaborée, et d'ailleurs dans certains végétaux les Sucs propres se montrent au moment où les jeunes branches commencent à se développer, et disparaissent un peu plus tard.
SUCUDUS. BOT. (Daléchamp.) Synonyme de Lavandula Slœchas.
SUDIS. POIS. A'. Vastrès.
SUEUR. MAU. Humeur ((ui se sépare du Sang, dans la peau, par des vaisseaux exhalants, se dégage à la surface de l'épiderme, où elle se rassemble ordinairement sous forme de gouttelettes. Celte humeur rougit sensiblement le papier teint ou coloré par le tournesol; elle a une saveur salée; son odeur est plus ou moins désagréable. Selon Thénard, elle donne à l'analyse une petitequantitéd'Acideacétique, des hydrochlorates de Soude et de Potasse, très-peu de phosphate de Chaux et d'oxyde de Fer.
SUFA. bot. (Champignons.) Adanson appelait ainsi l'espèce de Lycoperdon que Micheli a représentée, pi. 97, f. 2 de ses Nova Gênera, et il en faisait un genre distinct. ^. Ltcoperdon.
SUFFRËNIE. Suffrenia. bot. Genre de la famille des Salicariées ou Lythraires, et de la Diandrie Monogynie, L., établi par Bellardi (yict. Taurin., vu, tab. 1, f. 1), et ainsi caractérisé : calice tubuleux, campanule , à quatre lobes dressés, ovales, aigus, pourvus de quatre denlicules situés dans les sinus; corolle nulle; deux étamines incluses, insérées sur le tube du calice; style filiforme; stigmate capité; capsule oblongue, bivalve, biloculaire dans la jeunesse, presque uniloculaire dans l'état adulte, la cloison se détruisant au sommet, renfermant plusieurs graines.
Sdffréhie filiforme. Suff renia filiformis. C'est une très-petite plante herbacée, à feuilles opposées, très-
entières, à fleurs peliles, solilaires et sessiles dans les aisselles des feuilles. Elle croît en abondance dans les rizières du Piémont.
SBFFRUTESCENT. Suffiutescens. bot. On dit d'un végétal qu'il est SufFrulescent, quand sa tige est petite et ligneuse; il lient le milieu entre l'Iierbc et l'arbrisseau.
SDGA. MOiL. Petite coquille figurée par Adanson (Voy. au Sénég., pi. 9, fig. 24), que Blainville indique comme devant faire partie du genre Fuseau, de Lainarck.
SCHAC. HA». Aldrovande a figuré sous ce nom une Antilope qui paraît être ]eSaiga.
SUHRIE. Suhria. bot. Genre de Cryptogames de l'ordre des Algues clioristosporées, créé par Agardh fils et que Decaisne place dans son groupe des Spliœrococcoïdées. Les principaux caractères de ce genre sont d'avoir la fronde plane, linéari-lancéolée, allongée, un peu cartilagineuse, avec des traces de côtes à sa base qui est ordinairement frangée; les organes de la fructification se trouvent répandus sur la fronde et sur la tige qui sont (rès-courtes, tuberculeuses et peu saillantes. Le Fucus vittalus, de Linné, appartient au genre Subrie.
SUHU oc SÉHU. BOT. L'un des noms vulgaires donnés au Sureau, dont les fleurs ou plutôt leur infusion ont la propriété d'exciler la transpiration.
SDILLUS. BOT. ( Champignons. ) Les Romains donnaient ce nom à des Cbampignons très-estimés qu'on conservait souvent en les enfilant et les faisant sécher, comme on le fait actuellement pour les Mousserons. Il est difficile d'établir, d'après leur description, si ce sont des Agarics ou des Bolets; mais il est probable, d'après le nom de SiUi que les Cèpes ou Bolets comestibles portent encore en Italie, que c'est à ces plantes que s'appliquait le nom de Suillus. Jlicbeli l'a employé comme terme générique pour tous les vrais Bolets des auteurs modernes. On ne sait pourquoi Linné a rejeté ce nom et l'a remplacé par celui de Boleliis, qui comprend les Suillus et les Polypoius de Micheli, genres qu'on a de nouveau séparés, en laissant le nom de Boletus au premier. P^. ces mois.
SUIKDA. OIS. (Azara.) Espèce du genre Chouetle.
SUKAKI. coT. Ksempfer, dans ses Amœnitates exaiicœ, a cité sous ce nom une plante que Thunberg a placée dans son genre défera. Cette plante est originaire du Ja|ion.
SULA. OIS. r. Foc.
SULFATES. MIN. Sels qui résultent de la combinaison de l'Acide sulfurique avec les bases.
SULIN. uoLL. La coquille qu'Adanson {Voy. au Sénég., pi. 2, fig. 8) a décrite et figurée sous ce nom est le Patellaporcellaiiaàe Linné, qui depuis est devenu le lype du genre Créiiidule. f. ce mot.
SDLIPE. Sulipa. bot. Ce genre a été créé par Blanco dans son Flora de Filipinas, p. 497, et d'après la description qui en est faite, il parait devoir prendre place dans la famille des Rubiacées. Ses caraclèies sont : tube du calice soudé avec l'ovaiie, son limbe est supère, partagé en dix lobes alternes et très- petits; corolle quatre fois plus grande que le calice, bilabiéc, à
lèvre supérieure bipartite, et l'inférieure tripartite; quatre étamines à filaments subulés, à anthères largement linéaires et exsertes; slyle aussi long que le tube delà corolle; stigmate bilaraellé; drupe couronné par le calice persistant; noix à cinq luges renfermant de nombreuses semences superposées dans une pulpe.
ScLiPE FACX-GoDTAViER. SuUpa pseuilo-Psiilium , Blanco. Arbre de moyenne élévation, dont la couronne est chaigée de feuilles opposées, lancéolées, très-entières, courlement pétiolées; les Heurs sont axillaires, solilaires, accompagnées d'une bractée caduque. De l'île de Luçon, l'une des Philippines.
SULITRA. EOT. Le genre donné sous ce nom par Mœncb, dans la famille des Légumineuses, a été réuni au genre Lessertia, du professeur De Candolle. (^. Lessertie.
SULLIVANTIA. bot. Ce genre, de la famille des Saxifragées, proposé par Torrey, a été reconnu pour ne point différer du genre Nimmala, précédemment publié parWight.
SULTAN-TERNATE. POIS. (Valentin.) Synonyme de Balisles velula, L. /^. Baiiste.
SVLZÉRIE. Sulzeria. bot. Schultes {Syst. Feget., n° 851). Ce genre que Willdenow, dans ses manuscrits inédits, décrit sous le nom à'jinabala, appartient à la Pentandrie Monogynie, L., et ofifre les caractères essentiels suivants : calice campanule, entier, très-petit; corolle campanulée, dont le limbe est profondément découpé en cinq segments lancéolés, acuininés et étalés ; cinq étamines à anthères sessiles, insérées sur le tube de la corolle; style saillant ; stigmale simple; fruit inconnu. Ce genre est un de ceux dont Kunth n'a pu vérifier l'origine; peut-être a-t-il pour type une des nombreuses plantes que ce savant bolanisle a décrites avec tant d'exactitude; mais les notes de Willdenow ne sont pas assez complètes pour que cette question puisse être décidée sans l'examen des échantillons.
SuLZÉRiEODORAfiTE.A'M/3e;;aO(/ora/a. Arbuste grimpant; ses feuilles sont blanches; elles exhalent une forte odeur de Jasmin. Humboldt et Bonpiand l'ont trouvé près d'Esmeraldas, dans la partie supérieure de rOrénoque.
SUiMAC. Rkus. BOT. Genre delà famille des Térébinthacées, offrant les caractères suivants : fleurs incomplètement unisexuées; le calice est petit, monosépale, à cinq divisions profondes; la corolle est formée de cinq pétales réguliers ; l'ovaire est environné d'un disque périgyne, plus ou moins saillant, au pourtour duquel s'insèrent les cinq étamines qui sont dressées, libres, à filaments subulés, à anthères allongées et à deux loges introrses,s'ouviant par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, globuleux, à une seule loge qui contient un seul ovule porté sur un long podosperme filiforme, naissant du fond et un peu latéralement dans la loge de l'ovaire; le sommet de celui-ci se termine par trois slyles très-courts, qui portent chacun un stigmate simple. Le fruit est une sorte de petite noix contenant un noyau monosperme. Les espèces de ce genre sont fort nombreuses; le professeur De Candolle en mentionne quatre-vingt-six dans le second volume de son Prodrome; ce sont des arbrisseaux ou des aibustes
à feuilles allernes, simples, digilées ou pinnées, el à fleurs disposées en grappes axillaires ou (erminales. Cinq sections nalurelles, portant des noms particuliers, ont été établies par les auteurs pour grouper les espèces (le ce genre.
1» CoTiRDS, Tournefort.
Fleurs hermaphrodites; drupe glahre , échancré à la base; feuilles simples; fleurs en panicule, dont un grand nombre avortent et dont les pédoncules s'allongent et se couvrent de poils plumeux.
Le Rhus Colinus, L., qui croit dans les régions méridionales de l'Europe, forme à lui seul cette section. On le connaît et le cultive dans les jardins sous les noms de Fuslet, ou d'Arbre à perruques. 2» Metopiiim, DC.
Fleurs hermaphrodites; drupe glabre, ovoïde, oblong, contenant un noyau grand et membraneux; feuilles iraparipinnées.
Celte tribu ne contient que le Bhus Metopium, L., qui croit à la Jamaïque.
3° Sumac.
Le professeur De Candolle réunit ici les deux genres Rhus et Toxicodemlron de Tournefort. Les fleurs sont en général unisexuées et polygames; le fruit velu, ovoïde, arrondi, le noyau lisse ou strié; les feuilles iraparipinnées ou palmées. Ici se trouvent réunies la majeure partie des espèces de ce genre, parmi lesquelles on pourra remarquer les suivantes : Rhus coriaria, L.; on le nomme aussi Sumac des Corroyeurs, Roux, Vinaigrier, etc. 11 croît dans l'Europe méridionale ; ses fruits sont astringents ; on les employait autrefois pour assaisonner les viandes. Son écorce et ses jeunes pousses étaient employées au tannage des cuirs. Rhus typhinum, L., originaire de l'Amérique septentrionale; on le cultive dans les jardins où il forme en automne un très-bel effet par ses longues grappes de fruits rouges et serrés et par la teinte purpurine de son feuillage. Rhus copallinum, L., de l'Amérique septentrionale; on en relire une résine connue sous le nom de Gomme Copal d'Amérique. Rhus toxicodendron, L. Cette espèce, de même que le RIiiis radicans, qui en est fort voisin, est originaire de l'Amérique septentrionale. Elle est fort remarquable par l'énergie de ses propriétés délétères ; le suc qui s'en écoule, placé sur la peau, y détermine une violente inflammation, et on a vu fréquemment les émanations qui s'échappent de cet arbrisseau occasionner les accidents les plus graves. A" Tdezera, DC.
Fleurs dioïques; drupe arrondi, surmonté de trois tubercules; noyau comprimé; feuilles palmées.
Le Rhus pentaphyllum, Desf., FI. AU., i, p. 267, lab. 77; Rhus ziziphinum, Tineo.
5° LoBAUiciB, Raffin.
Fleurs polygames; drupe comprimé, velu; noyau lisse. Arbrisseaux aromatiques à feuilles palmées. Le Rhus suaveolens, Alton, et le Rhus aromaticum , du même auteur.
SUMACHINÉES. bot. L'une des tribus de la famille des Térébinthacées, et qui comprend les genres Rhus, Mauria, Duvaua et Schinus.
SCMET. MOLi. Coquille du genre Vénus. /'. ce mot.
SUMUQUE. Sumuca. annél. Rose a établi sous ce nom un genre qui renferme la Piscicola Piscium, de Lamarck, et correspond par conséquent au genre HîBmocharide. y. ce mot.
SUNIPIE. Sunipia. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par J. Lindley (Seleclos Orchideai-um), et dont voici les caractères principaux : les fleurs sont renversées ; les trois divisions externes sont allongées : la supérieure, qui est devenue inférieure par le renversement de la fleur, est ovale, allongée, concave surtout à la base et étalée; les deux latérales sont dressées el planes; les deux intérieures et latérales sont beaucoup plus courtes, arrondies et obtuses; le labelle est plus court que les divisions externes, entier, allongé, un peu en gouttière; le gynostème est court, concave antérieurement; l'anlhère est operculiforme, à deux loges bilocellées, contenant chacune deux masses de pollen solide portées sur une caudicule commune, qui se réunit à sa base avec celle du côté opposé. Ce genre, qui apparlienl à la tribu des Vandées, est placé par Lindley entre les genres Pliolidola et Telipogon.
SUPERAXILLAIRE. SnperaxiUaris. bot. On dit d'un organe qu'il est Superaxillaire, quand il prend naissance un peu au-dessus du point- d'attache d'une feuille, presque dans l'angle formé par la base de la feuille et la tige ou le rameau.
SUPERRANGIS. BOT. Nom donné |)ar Du Petit-Thouars (Hist. des Orchidées des îles Australes d'Afrique, lab. 63 et 64) à VJngrœcum superbum.
SUPERRE DU MALARAR. BOT. K. Méthodique.
SUPÈRE. Superus. bot. L'ovaire est Supère lorsqu'il est libre dans l'intérieur delà fleur.
SUPERPOSITION. GÉOL. Expression fréquemment employée dans les ouvrages de géologie pour indiquer les rapports de position qui existent entre les divers Terrains (à', ce mot), ou les Roches différentes qui entrent dans la composition d'un même terrain. On dit que la Superposition est concordante entre deux Terrains, deux formations ou deuxRoches immédiatement superposées, lorsque les strates qui séparent l'un sont parallèles à ceux qui divisent l'aulre; au contraire, on les dit en Superposition non concordante, conlrastanle ou transgressive, lorsque les lignes de division n'ont pas la même direction. Dans les masses qui se recouvrent, ce dernier caractère est l'un des plus imporlanls à bien constater dans les descriptions géologiques, parce qu'il établit l'indépendance des formations, et prouve qu'il s'est écoulé un temps plus ou moins long el souvent un bouleversement entre le premier dépôt et celui qui le recouvre. F. Terrains.
SUPIER. BOT. L'un des synonymes vulgaires de Sureau. F. ce mol.
SUPRAGO. BOT. Gsertner avait formé sous ce nom un genre fondé sur plusieurs espèces placées par Linné dans le genre Serralula et qui ont été distribuées par Michaux, Schreber et Willdenow dans les genres Lia- Iris el f^ernonia. Cassini trouvant ce nom sans emploi, l'a appliqué à un sous-genre qui ne diffère des vrais Liatris que parce que son aigrette est courtement plumeuse au lieu de l'être longuement. Ce sousgenre se compose des Liatris spicata et sphœroidea,
i|ui sont des planles de l'Amérique seplenlrionale.
/'. LiATRIDE.
SURBAISSÉ. Mir(. Un minéral est Surbaissé quand sa forme présente deux pyramides quadrangulaires, trésaplaties, dont les faces sont un peu bombées.
SUREAU. SambKCiis. bot. Genre de la famille des Gaprifoliacées, section des Sambiicées ou Viburnées, et de la Penlandrie Trigynie, L. Caractères : calice supère, petit, à cinq dents; corolle urcéolée-rolacée, à cinq lobes; cinq étamines; ovaire portant trois à cinq stigmates sessiles; drupe bacciforme, globuleux, renfermant un noyau qui contient trois à cinq graines, ou plutôt trois à cinq noyaux soudés; chacun d'eux est monosperme.
Sureau noir. Sambucus nigra, L. Arbrisseau trèsélevé, qui se trouve abondamment dans les haies et les buissons. On en cultive plusieurs variétés, dont une est fort remarquable par ses feuilles laciniées, et une autre par ses feuilles panachées de jaune et de blanc. Tout le monde connaît cet arbrisseau, qui est si vulgaire qu'une description serait superflue. Ses Heurs nombreuses, disposées en corymbe, d'une odeur agréable, sont fré(iuemment employées en médecine comme sudorifiques. Les marchands se servent de ces Heurs pour donner aux vins un faux goût de muscat.
Sdread a grappes. Sambucus raceiiiosa, L. Celte espèce est originaire des contrées monlueuses de l'Europe; on en décore les jardins paysagers. Sa tige s'élève à huit ou dix pieds et se ramifie au sommet; les feuilles sont pétiolées, composées de trois à sept folioles glabres, ovales-lancéolées et dentées; les Heurs sont d'un blanc jaunâtre, disposées en grappes ù l'extrémité des jeunes rameaux; les baies sont petites et rouges.
Sureau Hiëble. Sambucus Ebtilus, L. 11 croît abondamment en Europe, sur le bord des chemins et dans les lieux humides. Ses Heurs sont blanches, disposées en corymbes, ombelliformes, et il leur succède des baies noires, analogues pour les propriétés à celles du Sureau noir. Toute la plante exhale une odeur forte et désagréable, ce qui la fait respecter par les bestiaux.
SUREAUTIER. bot. Nom doimé par Paulet, à une espèce de Champignon, Âgaricus aïoinaticus, Scap., qui croit sur les racines de différents arbres et principalement du Sureau, d'où lui est venu sou nom vulgaire. Ce Champignon est comestible.
SUREGADA. BOT. Ce genre établi par Roxburgh , d'après un arbre de la côte de Coromandel, a été décrit dans les Actes des Curieux de la Nature de Berlin, par WiUdenow qui le caractérise ainsi ; Heurs dioïques ; calice à cinq folioles. Fleurs mâles : étamines nombreuses, à filets linéaires, à anthères ovales et dressées. Fleurs femelles : trois stigmates sessiles et bipartis; ovaire ovoïde, sexangulaire; capsule à trois coques le plus souvent monospermes. Feuilles alternes, entières, glabres, veinées ; Qeurs courtement pédonculées, opposées aux feuilles. Ce genre, qui a été rapproché avec doute des Euphorbiacées, pourrait avoir quelque affinité avec le genre Gelonium.
SURELLE. DOT. Synonyme vulgaire A'Oxalis acelosella. y. OxALiDE.
SURIANE. Sariana. bot. Genre placé dans la Décandrie Pentagynie, L., mais dont les affinités naturelles sont encore incertaines. On avait pensé qu'il pouvait être rapporté aux Rosacées, mais De Candolle [Procl. Syst. veyet., 2, p. 91 ) l'a relégué à la fîn des Térébinthacées, tout en indiquant ses rapports avec le Cneoriim et VHelerodendrou. D'un aulre côté, Kunlh (Nov. Gen. Amer., 6, p. 234 in adn.) a regardé ce genre comme plus voisin des Géraniacées. Voici ses caractères essentiels : calice profondément divisé en cinq parties; corolle à cinq pétales hypogynes ou insérés au fond du calice; cinq à dix étamines dont quelquesunes avortent; cinq carpelles portant chacun latéralement et au côté interne un style filiforme, se changeant en une noix coriace, sans valve, indéhiscente; graine unique, fixée à la base, obovée-réniforme, dépourvue d'albumen, ayant un embryon replié, à radicule cylindrique et dirigée vers le bas, à cotylédons plans et incombants.
ScR[ANE MARITIME. Suriona maritima , L. Arbrisseau à feuilles simples, oblongues-spalulées, un peu épaisses, couvertes d'un léger duvet, ramassées au sommet des rameaux. Les Heurs sont jaunes, presque terminales et munies de bractées. Cette plante croit dans les localités maritimes de l'Amérique équinoxiale et de l'Inde.
SUKICATE ou SURIKATE. Eyzœna. mam. Bulîon nommait Surikate un animal que la plupart des auteurs, à l'exemple de Linné, ne distinguaient point des Civettes, Fiverra. llliger le premier l'en sépara en proposant le nom de Ryzœna. Le genre Suricate n'a qu'une espèce qui appartient à la classe des animaux carnivores et à l'ordre des Digitigrades, et que Geoffroy Saint-Hllaire, dans son Catalogue imprimé, a placée parmi les Mangoustes, Ichneumon. Les caractères génériques du Suricate, d'après llliger, sont les suivants : six incisives; la deuxième externe de la mâchoire inférieure plus épaisse à sa base; canines coniques et aiguës; les molaires comme chez les Civettes : museau aigu, terminé par un nez allongé et obtus; langue terminée en pointe; oreilles petites, arrondies; corps assez vêtu de poils longs; queue longue; deux mamelles; deux follicules glanduleux à l'anus; pieds digitigrades, tétradactyles, à plante velue; ongles recourbés, très-aigus, plus longs aux extrémités antérieures. A ces caractères on peut ajoulei' que les dents sont au nombre de trente-six, c'est-à-dire dix-huit à chaque maxillaire, savoir : six incisives, deux canines et dix molaires. F. Cuvier les décrit ainsi (Dents, p. 103): à la mâchoire supérieure, les incisives et les canines présentent le nombre et les formes de celles des Civettes. 11 n'y a que deux fausses molaires, toutes deux avec les formes normales, et la première un peu plus petite que la seconde. La carnassière ne diffère point de celle des Mangoustes. A la mâchoire inférieure, la troisième fausse molaire, la carnassière et la tuberculeuse ont cela de remarquable, qu'elles ont évidemment été taillées sur le même modèle, quoiqu'elles présentent quelques différences. la fausse molaire est identique avec celle du Paradoxure, ayant une pointe |)rincipale en avant et un talon divisé en plus petits tubercules.
La carnassière antérieurement a un gros tubercule divisé en trois petits mamelons : un moyen, le plus petit de tous en avant, un à la face externe, l'autre à la face interne de la dent; elle a en arrière un talon, divisé en trois ou quatre petits tubercules. Enfin la tuberculeuse a la plus grande ressemblance avec la carnassière, pour les formes et les dimensions; seulement son tubercule antérieur n'est divisé qu'en deux mamelons. Desmarest, dans sa Mammalogie, remplace le nom de Ryzœna par celui de Suricata. Les caractères qu'il adopte sont les suivants : museau pointu ; oreilles petites et arrondies; langue couverte de papilles cornées; pieds antérieurs et postérieurs, à quatre doigts armés d'ongles arqués et robustes. Une pocbe semblable à celle des Mangoustes près de l'anus; queue assez longue et pointue; pelage composé de poils annelés de différentes teintes. Il se creuse des terriers, vil de petits animaux, d'oeufs et de tout ce qu'il peut attraper. Son urine exhale une odeur fétide.
Sbricate dd Cap. Rfzœna Capensfs ; Suricata Ca- ;je«S(s, Desm., Sp., ôôO; Iclirieumon tetrmlantylus, GeofF., Cat.; Miller, pi. 20; Schreb., pi. 117; f^iverra Zenick, Gmel., Syst. nat.; Sonnerai, Voy., pi. 92. Animal que Buffon avait indiqué ù tort comme de l'Amérique méridionale. Son museau est allongé en forme de boutoir mobile; son pelage est mêlé de brun, de blanc, de jaunâtre et de noir; le corps en dessous et les quatre membres sont jaunâtres; la queue est moins longue que le corps, noire à son extrémité. Le nez, le tour des yeux et des oreilles, ainsi que le chanfrein, sont de couleur brune. Le Suricate a de longueur totale, y compris la queue, trois pieds dix pouces. Ou le trouve aux environs du cap de Bonne-Espérance.
SURIER. BOT. Nom vulgaiie du Qiiercus Suber. f^. Chère.
SUUINAMINE. DOT. Alcaloïde obtenu par Huttenschmid, du traitement de l'écorce du Geoffioya Siirinamensis. Cette substance est d'un jaune pâle, soluble dans l'Eau et dans l'Alcool, d'une saveur amère; elle brûle sans laisser de résidu, mais en répandant une odeur sensible d'amande amère.
SURIRELLE. Turpin a donné ce nom à un petit être microscopique, qui, examiné à un grossissement de quatre cents fois, consiste en deux valves appliquées parallèlement l'une contre l'autre, de forme ovoïde, plus pointues à l'une des extrémités, planes ou peutêtre légèrement convexes, offrant sur leur partie médiane une sorte de rachis composé de (piinze à dix-huit petites bosselettes, auxquelles viennent se rendre un nombre double de côtes qui parteid du bord des valves, qu'elles rendent comme crénelées. Ces petits êtres sont immobiles et ont été trouvés dans les eaux saumàlres et stagnantes des environs du Havre, par le docteur Suriray.
SURKERKAN. mam. (Vicq-d'Azyr. ) C'est le S'palax minor, d'ErxIeben. y. Aspalax.
SURMULET. POIS. Espèce du genre Mulle. A', ce mot.
SURMULOT. MAM. Espèce du genre Rat. A', ce mot.
SURMURINS. MAM. Vicq-d'Azyr a donné ce nom à un petit groupe de Rongeurs, <|u'il a formé aux dépens du genre Cavia, de Linné.
SURNICOU. Surniculus. ois. Sous-genre distrait du genre Coucou, parLesson et Ch. Bonaparte, pour quelques espèces qui se distinguent suffisamment des véritables Cuculus, par leur bec peu robuste, légèrement recourbé, comprimé sur les côtés, à arête convexe, par leurs narines parfaitement rondes, nues, garnies sur leurs bords d'un bourrelet membraneux, formant une sorte de petit tube. Le type de ce sous-genre est le Coucou tiqueté de blanc, auquel s'associent le petit Coucou à tête grise et ventre jaune, ainsi que le Coucou à ventre rayé. A'. Cotcon.
SURiNlE. Siirnia. ois. Duméril a fait sous ce nom un genre aux dépens de celui des Chouettes ; elles se distinguent par la queue longue et étalée, le corps allongé, etc. l^. Cbodette.
SURON on TERRE-KOIX. bot. r. Bdnibm.
SURUB^A. bot. Même chose que Souroubœa. V. ce mot.
SURUCURA. ois. Espèce du genre Couroucou. y. ce mot.
SUS. MAM. Synonyme de Cochon. V. ce mot.
SUSERRE. OIS. Synonyme vulgaire de Draine, y. Merle.
SUSUM. BOT. Le docteur Blume a proposé ce genre pour une plante qu'il croit devoir faire partie de la famille des Juncacées, et qui lui a offert pour caractères : périgone coloré, à six divisions persistantes et inégales; six étamines insérées à un disque hypogyne, trigone, adhérent aux divisions externes du périgone; filaments filiformes; anthères ovales, attachées par leur milieu, biloculaires , déhiscentes longitudinalement; ovaire sessile, libre, à trois loges; ovules solitaires dans l'angle cejilral des loges; trois stigmates sessiles, obtus, étalés. Le fruit est une baie à trois loges et à trois semences, couronnée par les stigmates. La plante sur laquelle est fondé ce genre, est propre à l'ile de .lava; elle est herbacée, marécageuse; ses feuilles radicales sont largement lancéolées, acuminécs, érectoétalées; la tige est très-rameuse, paniculée, à bractées foliacées, placées en dessous des rameaux. Les fleurs sont ramassées en épi, petites et bibractéolées.
SUTERA. BOT. Roth a établi sous ce nom un genre qui a pour type le Manulea fœlkla, Pcrs., ou Btichnera fœtida, d'Andrews. Ce genre n'a pas été généralement adopté. Le nom de Sulera est encore donné par quelques jardiniers au Colutea perennans, L., plante qui fait partie du genre Lessertia de De Candolle.
SUTÉRIE. Siileria. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par le professeur De Candolle, qui lui assigne pour caractères : tube du calice très-court, ovale, soudé avec l'ovaire; son liml)c est supère, trèslonguement tubuleux, anguleux, découpé au sommet en cinq dents inégales; corolle supère, hypocralérimorphe, à tube cylindrique, dont l'orifice est nu, à limbe à cinq lobes ovali-oblongs; cinq anthères sessiles entre les découpures de la corolle, oblongues, dressées; ovaire infère et biloculaire; son disque est épigyne , charnu, pulviniforme; ovules solitaires dans chacune des loges, anatropes; style simple, exserte; stigmate bilamellé, obtus.
SuTÉRiE CALYcinE. Siilen'a calfciiia, De Cand. Ai-
l)risseau très glabre, à écorce luisante ; ses feuilles sont opposées, subsessiles, oblongo -lancéolées, accompagnées de stipules ovales et décidues; capitules axillaires, composés de six fleurs, à bractées foliacées; corolles blanches, semblables à celle du Jasmin. Brésil.
SUTHIiRLANDIA. bot. Gmelin donnait ce nom au Batanopleris de Gaertner ou Heriliera d'Alton, y. ce dernier mot. R. Brown (in Hort. A'eic.jédit. 2, t. iv, p. 327) a constitué un autre genre Stilherlandia qui est le même que le Coliilia de Mœnch. Ce genre diffère des vrais Coliilea ou Baguenaudiers parla forme de sa corolle, dont l'étendard, privé de callosités, est plus court que la carène, et par son stigmate terminal. Le type de ce genre est le Colutea fnitescens, vulgairement Baguenaudier d'Ethiopie, y. Bagdefiaddier. De Candolle en a mentionné, d'après Bnrchell , une seconde espèce trouvée au cap de Bonne-Espérance par ce voyageur, et nommée Sutlierlantlia microphylla.
SUTRINE. Sutiina. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Lindley, avec les caractères suivants : périgone cylindracé, dont les folioles exiéricures sont coriaces, les latérales adhérentes presque jusqu'au sommet et concaves à la base, les intérieures membraneuses et conformes ; labelle libre, unguiculé, élevé vers le milieu au-dessus de la base, oblong, concave et indivis; gynostème cylindrique à sa base, puis dilaté, et garni vers le sommet d'ailes en faux, qui s'épanouissent de chaque côté; clinandre bidenté antérieurement; anthère membraneuse, serai-biloculaire ; deux masses polliniques pyriformes, solides, attachées par une caudicule linéaire. Cette Orchidée se présente comme épipbyte pseudo-bulbeuse et glabre, d'où part une feuille solitaire coriace. La hampe est pendante, terminée par un épi multiUore. Du Pérou.
SUTTONIA . BOT. Le genre introduit sous ce nom par Richard, dans la famille des Myrsinées, a été réuni au genre Myrsina, de Linné.
SUTURE. CONCH. Petit espace qui se voit dans certaines coquilles bivalves, au-dessous du poinl qui sépare les nymphes et qui est formé par le bord interne de la circonférence des valves. Ce mot s'emploie aussi dans les Coquilles univalves pour désigner le point de jonction des tours de la spire. ^. Coquilles, Mollusques.
SUTURES. BOT. Ce sont les lignes, soit rentrantes, soit saillantes, qui. dans un péricarpe, marquent le point de jonction des valves. A'. Péricarpe et Fruit.
SUZYGIUM. BOT. Ce genre de Browne a été réuni par Swartz au genre Calyptranlhe.
SVITRAMIE. Scitramia. bot. Genre de la famille des Mélastomacées , institué par Charaisso, qui lui donne pour caractères : calice entouré de bractées ramentacées, calyptrœformes, au nombre de trois ou plus et caduques ; son tube est subglobuleux, nervure, trèsglabre et libre; son limbe a cinq lobes obtus et persistants; corolle formée de cinq pétales obcordés, insérés à l'orifice du calice et alternes avec ses lobes ; dix étamines égales, insérées avec les pétales; anthères ovales, obtuses, uniporeuses, à connectif un peu plus épais à sa base; ovaire globuleux, libre, soyeux au sommet, à cinq loges multiovulées ; style court, en massue; stigmate puncliforme; capsule à cinq loges, à cinq valves;
semences très-petites et lisses. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce : c'est un arbrisseau à rameaux étalés, oblusément tétragones, à feuilles opposées, sessiles, ovales, aiguës. Les Heurs forment une panicule subglobuleuse, un peu étendue en éventail. Du Brésil.
SWAINSONE. Swainsona. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., établi par Salisbiiry (Païad. Lonilin., n" 28), et ainsi caractérisé : calice à deux callosités et à cinq dents; corolle papilionacée, dont l'étendard est grand et plan, la carène obtuse et un peu plus longue que les ailes; dix élamines diadelphes; stigmate terminal; style barbu dans sa partie postérieure; gousse renflée. Ce genre a été constitué par Venlenat sous le nom de Loxidium. Il se compose de trois espèces, savoir ; 1° Swainsona coronillœfolia , Salisb., loc. cit.; Sims., Bot. mag., tab. 1725; 2° Swainsona galegifolia, R. Br., in Hort. Keic; f^icia galegifolia , Andr., Reposil., lab. 139; Colutea galegifolia, Sims., Bot. Mag., tab. 792; ô» Sicaiiisona tesseiiiœfolia, DC. Ce sont des plantes sous-frutescentes, analogues par le port aux Lessertia, et ayant pour patrie la Nouvelle-Hollande. Leurs feuilles sont imparipinnées; leurs fleurs purpurines, disposées en grappes allongées et axillaires.
SWAMMERDAMIE. Swammerdamia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, établi par le professeur De Candolle, qui le caractérise de la manière suivante ; capitule multiBore, hétérogame, discoïde; fleurs du rayon en petit nombre et femelles, celles du disque sont hermaphrodites; squames de l'involucre imbriquées, linéari-oblongues, obtuses, subscarieuses ; réceptacle élroit et nu; corolles femelles subtridentées; les hermaphrodites sont quinquéfides; anthères sub-exsertes, avec une petite queue ù la base; stigmates capitcllés, exsertes dans les fleurs femelles, réfléchisdans les hermaphrodites; akènes cylindrioïdes, calleux et épais à leur base; aigrette conforme, unisériale : les soies sont clavelléesau sommet.
SWAMMERDAMIE ANTENivAiRE. Swammeidamia anlennaria, De Cand. Arbuste à rameaux anguleux, à feuilles alternes, obovalo-cunéiformes, très-brièveraent subpétiolées, obtuses, très-entières, uninervurées, coriaces, un peu tomenteuses en dessous. Les capitules sont aligocéphales, bractéolés, terminaux, à fleurs pâles. De l'île de Diémen.
SWARTZIE. Stcaiizia. I!ot. Deux ou trois genres ont été dédiés à Swartz, sans compter celui qui a été institué parmi les Mousses, par Hedwig. Le genre Swaitzia de Gmelin est le même que le Solandra de Linné fils. Schreber appliqua le nom de Swarlzia au Tounatea d'Aublet, et bientôt Willdenow réunit à ce genre le Possiia du même auteur. De Candolle, dans ses Mémoires sur les Légumineuses (p. 397), et dans le troisième volume de son /"/Of/zoï/i m», a adopté le genre Swaitzia, tel que l'a constitué Willdenow; il en a fait le type d'un sous-ordre parmi les Légumineuses, et il Pa ainsi caractérisé : calice dont les sépales sont soudés entre eux avant la floraison, de manière à former un bouton ové-globuleux où l'on n'aperçoit aucune suture; au moment de l'épanouissement, ce calice se
rompt en deux, (rois, quatre ou cinq valves souvent irrégulières et ri^Héchies; la corolle n'est composée Iiahiluellement que d'un pétale unique, très- grand, cunéiforme ; quelquefois ce pélale manque entièrement. Le nombre des étamines est variable, de dix, quinze ou vingt-cinq; elles sont hypogynes, et quelquefois il y en a deux, trois ou quatrelibres, grandes, assez épaisses, stériles, représentant les pétales qui manquent; les autres étamines sont filiformes, souvent réunies par la base; la gousse est ordinairement slipitée, bivalve, biloculaire, contenant un petit nombre de graines munies d'arille, réniformes. attachées à la suture supérieure. Elles n'ont point d'albumen; leur embryon se compose (le cotylédons épais et d'une radicule courte et courbée en crochet. Ce singulier genre forme deux sections : la première comprend le genre Possira d'Aublet, nommé Ritlera par Schreber, et Hœlzelia par Necker. Cette seclion est caractérisée par ses fleurs qui n'ont qu'un seul pétale ou rarement trois, dont l'un est un peu plus grand. Elle renferme quinze espèces, parmi Ies(iuelles on remarque le Swartzia gianUi/lora, Willd., ou Ritlera gratuliftora, Vahl, Plant. Amer., décad. 1, tab. 9; les Swartzia ochnacea, loinentosa et parvi/ïora, DC, Mém. sur les Légumineuses, tab. 38, 59 et CO. Le Robinia Panacoco d'Aublet est synonyme de Swartzia tomentosa, du moins quant à son feuillage. Les nègres lui donnent à Cayenne le nom de Bois de Pagaye blanc, parce qu'il leur sert à faire des rames. La seconde seclion conserve le nom de Tounatea, qui lui avait été imposé par Aublel ; elle est caractérisée par l'absence de corolle et par la gousse crochue au sommet. C'est ici que se place le Sivartzia alata, Willd., ou Tuunalea Guianensis, Aubl. Une seconde espèce a été décrite par Raddi sous le nom de Swartzia apelala. Les Swartzies sont des arbres ou des arbrisseaux inermes, à feuilles simples ou pinnées, à fleurs en grappes axillaires. Les diverses espèces croissent sur le continent de l'Amérique méridionale, à Caracas, à la Guiane, au Brésil, ainsi que dans les îles qui avoisinent ces vastes contrées.
SWARTZIÉES. SwartziecB. bot. {De Candolle.) Tribu de la famille des Légumineuses.
SWEETIE. Sweetia. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, établi par De Candolle (Mémoires sur les Légumineuses, p. 338). Caractères : calice privé de bractées ù sa base; étendard de la corolle cunéiforme ; pétales de la carène soudés partout ailleurs qu'à l'onglet; étamines diadelphes; ovaire sessile, portant un style glabie, filiforme; les gousses sont linéaires, très-comprimées, pubescentes, polyspermes, uniloculaires. Ce genre se compose de trois espèces, savoir : Sweetia longi/'olia et Sweetia filiformis, DC, figurées par Jacquin (Icoti. rar., tab. 372 et 373), sous le nom générique de Gatega; Sweetia? lignosa, DC. , ou Glycine lignosa, Turp. , in Pers. Eachir., 2, p. 301. Ce sont des arbrisseaux très-grêles et volubiles, qui croissent dans les Antilles. Leurs feuilles sont ailées avec impaire, ù trois folioles oblongues, légèrement velues; les Heurs sont purpurines, petites, disposées par deux ou quatre sur des pédoncules axillaires.
Sprengel (Syst. veget., 2, p. 213) a établi un genre Sweetia qui, étant postérieur au genre de De Candolle, n"a pu être adopté.
SWERTIE. Swertia. bot. Genre de la famille des Gentianées et delà Penlandrie Digynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice plan, à cinq divisions lancéolées; corolle rolacée, dont le limbe est plan, divisé en cinq segments lancéolés, marqués à la base de deux impressions neclarifères ciliées , quelquefois réduites à deux points noirs placés dans le point de jonction des deux principaux faisceaux vasculairesqui de là divergent et s'irradient dans les pétales ; cinq élauiines à anthères sagillées; style court, terminé par deux stigmates simples; capsule presque cylindrique, acuminée, uniloculaire, bivalve, renfermant des graines nombreuses et très-petites. Ce genre est voisin du Gentiaiia, dans lequel on a confondu quelques-unes de ses espèces qui, à la vérité, n'offrent pas de nectaires à la base des pétales, mais qui sont marquées à cet endroit de points noirs, que l'on doit regarder comme les rudiments de ces nectaires; c'est ce qu'on peut voir dans les Swertia rotata et Carinthiaca. Le Sioertia corniculata, L., a été érigé en un genre distinct par Borckhausen, sous le nom de Halenia.
SwERTiE viVACE. Swerlia perennis, L. Plante herbacée, droite, haute d'environ un pied, munie de feuilles pres(|ue toutes radicales, péliolées, ovales ou elliptiques; les fleurs sont d'une couleur cendrée-rougeàtre, foncée, el forment un épi terminal. Cette plante est assez abondante au IMont-Cenis, ainsi que dans les montagnes de l'Auvergne, et en d'autres localités analogues.
Vahl a réuni à ce genre le Parnassia polynectaria de Forskalil, sous le nom de Swerlia decuuibens. Quant au genre Sioertia de Heister, adopté par Allioni, c'est le même que le Tolpis d'Adanson ou Drepania de Jussieu. K. ce dernier mot.
SWIÉTÉNIE. Swielenia. bot. Ce genre de la famille des Méliacées, Iribu des Cédrélées, et de la Décandrie Monogynie, L., offre les caractères suivants: calice très-petit, caduc, à quatre ou cinq divisions peu profondes; corolle à quatre ou cinq pétales; huit à dix étamines dont les filets sont soudés en un tube denté au sommet, portant intérieurement les anthères; un seul style surmonté d'un stigmate capité; capsule ovoïde, ligneuse, à cinq loges polyspermes, les valves s'ouvrant par la base ou par le sommet, et adnées par leurs bords à un placenta central, à cinq angles; graines imbriquées , ailées, munies d'un albumen charnu, d'un embryon droit, à cotylédons foliacés.
SwiËTÉNiE DE Mahagon. Swieteuia Mahagoni , L., Cavan., Dissert., 7, p. 3C3, tab. 209. C'est un arbre des pays chauds de l'Amérique, qui fournit le bois d'Acajou; sa lige est de moyenne élévation; ses feuilles sont brusquement pinnées, à folioles opposées, inéquilatères, très-entières; les fleurs sont en panicule axillaire ou presque terminale. Cette panicule est lâche et peu serrée. Le Swielenia febrifuga, Roxburgh (Coruin., 1, p. 18, tab. 17), croît dans les montagnes de l'Inde orientale; son écorce y est employée comme fébrifuge. Enfin leStvielenia Senegalensis se dislingue surtout du Swieteuia Mahagoni, en ce que sa capsule.
nu lieu de s'ouvrir par la base, est déliiscenle par le sommet.
SYACOU. OIS. Espèce du genre Tangara.
SYiîîNA. BOT. (Sclireber.) Syn. de Mayaca, Aublel.
SYAGRE. Sfagrus. bot. Marlius (Gêner, et Spec. Palm, brasil., l. 89 et 90) a établi sous ce nom un genre de Palmiers, qui est ainsi caractérisé : fîeurs sesslles, monoïques sur le même régime et renfermées dans une spatlie double. Les mâles ont un calice à trois folioles, une corolle à trois pétales et six élamines. Les femelles ont un calice aussi à trois folioles, une corolle à trois pétales un peu plans; un ovaire biloculaire, surmonté de trois stigmates presque sessiles; le fruit est un drupe fibreux, renfermant un noyau muni d'un seul trou à sa base, et deux noyaux rudimentaires; la graine est pourvue d'un albumen homogène, et d'un embryon basila ire, placé à l'intérieur du trou. Ce genre est voisin du Cocos, dont il se dislingue par sa spathe double, par ses Beurs dont le calice et la corolle ne sont pas enroulés.
SïACRE cocoïDE. Sfogrus cocoides. Son stipe est peu élevé; le bois est fibreux et de couleur pâle. Les frondes sont pinnées; les fleurs sont jaunâtres, et leurs fruits sont à peu de chose près les mêmes que ceux du Cocos. Ce Palmier croit au Brésil.
SYALITA. BOT. Le genre proposé sous ce nom, par Adanson, a été réuni au genre Dillenia, de Linné.
SYAMA. BOT. (Jones.) Même chose que Pupalia. y . ce mot.
SYBISTROME. Sybislroma. iNS. Genre de Diptères, de la famille des Tanyslomes, tribu des Dolichopodes. Caractères: palette ou dernier article des antennes allongée, en forme de lame de couteau, avec une soie très-longue, offrant avant son extrémité un renflement noduliforme. Meigen, qui a établi ce genre, en mentionne trois espèces. Lepelletier et Serville ont présenté, dans l'Encyclopédie méthodique, un extrait de ses observations; il faut y ajouter celles qu'a publiées Macquart dans sa Monographie des Diptères du nord de la France, et plus récemment encore, le docteur Dufour dans le huitième volume des Annales de la Société Enlomologique, p. 129. Il résulterait de ces dernières qu'après l'inspection attentive des deux sexes, dans les espèces de ce genre prétendu nouveau, on serait forcé d'y reconnaître tous les caractères de l'ancien genre Dolichope, et conséquemment d'opérer la réunion des i\(iu\ genres.
Sybistrobe de Dofobr. Sxbistioma Du l'ourii , Macq. Cet insecte est d'un gris jaunâtre, à reflets verts et bronzés; antennes, balanciers, les trois premiers segments de l'abdomen, à l'exception de leur bord postérieur, le ventre et les pieds testacés; tarses obscurs; ailes grisâtres. Dans les mâles les antennes, au lieu d'être simples, c'est-à-dire composées de trois articles courts et serrés, terminés par un style dépourvu de raquette, ont le premier article court, menu, peu distinct, le deuxième un peu allongé, étroit à sa base, grossissant jusqu'à l'extrémité, un peu dilaté en dessous, de manière à saillir obliquement et obtusément en avant; le troisième est de la longueur du second, moins épais, pyriforme, terminé en pointe obtuse; le
style est inséré sur le dos du troisième article , mais près de l'extrémité, de la longueur du corps et terminé par une palette ovale, ayant un très-petit appendice à sa base. Taille, une ligne et demie. Du midi de l'Europe.
SYCHINIER. Sychinium. bot. Desvaux (Ann. de la Société Linnéenne de Paris, juillet 1825, p. 2IG) a décrit sous ce nom un genre de la famille des Orticées, très-voisin du Doistenia, dont il se distingue par la singularité de son inflorescence. En efl^et, au lieu d'avoir un involucre arrondi ou angulaire, il offre un très-long réceptacle bifurqué, portant dans une partie de son étendue les fleurs recouvertes par un rebord membraneux, s'étendant de chaque côté, absolument à la manière de l'involucre marginal de plusieurs Fougères, et notamment du genre Lomaria.
Stchinier R/kiiEcx. Sychitiium ramosum, Desvaux, loc. cit., lab. 12. Plante à racine fibreuse, jaunâtre, à rhizome simple, droit, couvert d'écaillés charnues. Les feuilles sont radicales, pétiolées, palmées, lobées, ayant la base échancrée, cordiforme, les lobes lancéolés, aigus. L'involucre est pédoncule, fourchu, un peu charnu, émettant de chaque côté des ramifications ou pinnules stériles. Cette plante croît dans le Brésil.
Loddiges (Bot. cah., tab. 1216) a figuré une espèce de Dorslenia sous le nom de Doistenia ceialosanthes que Hooker a reproduit dans le Botanical Magazine, n» 2760. Cette plante offre une fructification semblable à celle du Sychinium ramosum; mais elle en diffère par sa feuille qui est ovale, oblongue, acuminée, dentée en scie sur les bords, et non palmée, lobée, comme dans la plante de Desvaux.
SYCITES. ÉCHiN. Quel(|ues oryclographes ont donné ce nom à des pointes d'Oursins fossiles.
SYCKOREA, BOT. Le genre institué sous ce nom par Corda, dans la famille des Jungermanniacées, ne diffère point du genre Saccogyna, de Dumortier. F. Sac-
COGVNE.
SYCOBIUS. OIS. L'un des syn. de Tisserin, f . ce mot.
SYCOMORE. BOT. Nom d'une espèce du genre Érable et d'une autre du genre Figuier.
SYCONE. BOT. Le professeur Mirbel, dans sa classification des fruits, a nommé ainsi celui des Figuiers, des Dorsténies, etc. Il consiste en un réceptacle charnu, plan ou pyriforme , ouvert à son sommet, portant sur sa face interne un grand nombre de petits drupes, qui proviennent chacun d'autant de fleurs femelles.
SYCOPHANTE. ins. Espèce du genre Calosome. y. ce mot.
SYDEROCLEPTE. min. L'un des noms du Péridot. y. ce mot.
SYEiNA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Schre ber, dans la famille des Xyridées, ne diffère pas du genre Mayaca, d'Aublet.
SYÉNILITHE. min. Nom donné par Haberlé à une Roche qu'il regarde comme une sorte de Syénile, dont la texture grenue a disparu ; c'est probablement la même Roche que le Basalte noir antique.
SYÉNITE. MIN. Roche cristalline et feldspathique des terrains primordiaux et de transition, composée essentiellement de grains de Feldspath et d'Amphibole, irré-
gulièrement mêlés entre eux. L'Amphibole y est quelquefois si abondant, que la Roche paraît tout à fait noire. Werner ayant cru reconnaître de la ressemblance entre les Roches de ce genre, qu'il avait observées en Saxe, et le Granité rose, tacheté de noir, des environs de Syène dans la Haule-Égypte, les a confondus sous le nom commun de Syénite; mais la Roche de Syène est un véritable Granité à Mica noir, renfermant de l'Amphibole en petite quantité; c'est un Granité ampbibolifère. Les véritables Syéniles de celte contrée se trouvent au mont Sinaï, comme l'a fait remarquer de Rozière, qui pour éviter la confusion dans laquelle Werner était tombé, a proposé de changer leur dénomination en celle de Sinaïtes. Mais le nom de Syénite a prévalu. Le Feldspath et l'Amphibole sont les éléments essentiels de la Syénite; mais parfois cette Roche semble s'associer d'autres éléments accessoires, dont les principaux sont le Mica, le Quartz, le Sphène et le Zircon. Considérée minéralogiquement, la Syénite offre trois variétés distinctes : 1° la Syénite ordinaire ou Graniloïde (Syénite ancienne, souvent quartzifère); 2» la Syénite basalloïde (sorte de Syénite compacte, qui accompagne la variété précédente et à laquelle Cordier rapporte les Roches nommées Basalte antique et Basalte noir égyptien); ô» la Syénite zirconienne ou Syénite de transition, composée de Feldspath quelquefois opalin, et d'Amphibole lamellaire; elle contient souvent des cristaux de Zircon (Syénites de Friedericliswarn en Norwége; de l'ile de Portusok au Groenland); on y trouve aussi accidentellement du Molybdène sulfuré, de l'Éléolithe verdàlre ou brunrougeâlre, et du Fer oxydulé. Elle est quelquefois cellulaire et les cellules sont remplies par de l'Épidote. Les Syéniles anciennes appartiennent au sol primitif; on les observe en Egypte, principalement dans la péninsule du mont Sinaï; en Corse, en France, dans la presqu'île du Cotentin et dans les Vosges; en Saxe sur les bords de l'Elbe. Les terrains qu'elles composent sont considérés par quelques géologues comme les équivalents des terrains granitiques; comme ceux-ci, ils ne sont point stratifiés, renferment peu de Roches subordonnées, point de liions métallifères, mais seulement des liions épidotifères; les seules substances métalliques qu'on y renconlre, sont le Fer oxydulé et les Pyrites. La Syénite zirconienne diffère par son gisement de la Syénite ordinaire ; elle appartient au sol intermédiaire où elle se lie avec des Poipliyres dioritiques, et compose la formalioii mixte de Syénite et Porphyre (Humbol(ll). ou Sy.-nllc el c.niiislein-l'orphyiique (Beudant), qui est si riche en minerais d'Ur et d'Argent, et que l'on trouve très-déveUippéedans les Andes du Pérou et du Mexique, et dans la Hongrie, surtout aux environs de Schemnilz. La Syénite zirconienne renferme quelquefois des cristaux linéaires de Feldspath vitreux, semblables à ceux des Roches trachytiques. Les Syénites sont des Roches solides et généralement trèsdures; elles ont la cassure droite et raboteuse et reçoivent un poli brillant; elles sont susceptibles de se désagréger et de se décomposer à la manière du Granité; le résultat de leur décomposition est une sorte d'Argile verdàlre. Les Syénites ont été, comme les Gra-
nités, employées dans les arts de construction et dans les ornemenis des édifices. Les Égyptiens surtout en ont fait des statues et des obélisques.
SYKÉSIE. Sykesia. bot. Genre de la famille des Loganiacées, institué par Arnotl qui le caractérise ainsi : calice turbiné, à cinq dents aigufis; corolle infundibuliforme, à tube barbu ; son limbe est quinquéfide; cinq étamines à filaments courts, presque nuls; anthères linéari-oblongues; pollen en masses compriméessphériques, à grains triangulaires et lisses ; ovaire tronqué, biloculaire, biovulé; ovules dressés sur la base des loges; style filiforme; stigmate pubescent et bifide. Le fruit consiste en une baie sèche, crustacée, libre, marquée de chaque côté d'un sillon, à deux loges monospermes; semences dressées, orbiculaires, piano-convexes; albumen corné; embryon petit et dressé dans la région de l'ombilic.
Sykésie de KoENiG. Sykesia Kœnigif, Arn. Arbrisseau glabre, à feuilles opposées, pétiolées et très-entières; stipules exlrafoliacées, vaginantes, longuement lubulées; Heurs paniculées, bractéolées à la base du calice. De l'Inde.
SYLITRE. Sylitia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, fondé par Meyer qui lui assigne pour caractères : calice subbilabié, à cinq divisions; corolle papilionacée; étendard court et semblable aux ailes; carène dressée, arrondie au sommet; dix étamines monadelphes; style glabre; stigmate obliquement capitellé; légume indéhiscent. scarieux,pellucide,oblong, obtus aux deux extrémités, beaucoup plus large que les semences qui sont ordinairement au nombre de trois.
Syiitre dd Cap. Sylitra Capensis. Plante herbacée, vivace: tige dressée; feuilles simples, courtement pétiolées, linéaires et dressées; stipules subulées; Heurs axillaires, géminées ou solitaires, très-petites, à courts pédoncules; légume glabre, à l'exception de la suture où il est pubescent.
SYLLIS. AN^ÉL. Genre de l'ordre des Néréidées, famille des Néréides et de la section des Sylliennes, établi parSavigny (Description d'Egypte, Syst. des Annél., info, p. 15^ 43 et 40) qui lui donne pour caractères distinctifs : trompe sans tentacules, mais armée d'une petite corne à son orifice. Antennes extérieures et impaire moniliformes; les mitoyennes nulles. Première paire de pieds convertie en deux paires de cirres tentaculaires moniliformes; les cirres supérieurs de tous les pieds suivants, également moniliformes; point de branchies. Les Syllis se distinguent des genres nombreux de la famille des Néréides par des antennes longues, composées de beaucoup d'articles, et surtout par la présence d'une antenne impaire. Ces Annélides ont, suivant Savigny, un corps linéaire, à segments trèsnombreux, le premier étant un peu plus long que celui qui suit; leur tête, qui est arrondie, saillante et libre en avant, a les côtés renQés en deux lobes et le front échancré ; elle donne insertion aux antennes ; l'impaire est insérée fort près de la nuque, longue, filiforme ou plutôt moniliforme, c'est-à-dire composée d'articles nombreux et globuleux; les extérieures, qui sont écartées, lui ressemblent beaucoup, mais elles sont plus
courtes; les yeux sont apparents et disposés sur une lisne courbe. La bouche, qui manque de mâchoires, est 'l)OUrvue d'une trompe de grandeur moyenne, partagée en deux anneaux cylindriques; le second, plus petit et plissé à son orifice, porte sur son bord supérieur une petite corne solide, dirigée en avant. Les pieds sont disseml)lables : les premiers se trouvent privés de soies et consistent de chaque côté en une paire de cirres tenlaculaires, moniliformes, dont l'inférieur est plus court; les seconds et les suivants sont ambulatoires à une seule lame pourvue d'un seul faisceau de soies simples et d'un seul acicule; les cirres supérieurs de ces pieds sont longs, gros, moniliformes et assez semblables aux antennes et aux cirres tenlaculaires ; les inférieurs sont courts, inarticulés, simplement coni(|ues. Il existe à l'extrémité du corps deux pieds stylaires formant deux filets moniliformes; les branchies sont nulles. Les Syllis sont des Annélides très-agiles, qui se déplacent en serpentant. Savigny décrit et figure avec soin une seule espèce qui est nouvelle, la Syllis mom- LWKE, Sfllis uionilaris (X)esc. de l'Egypte, pi. 4, fig. 3); elle habite les cotes de la mer Rouge. Savigny rapporte avec doute au même genre la Nereis proliféra de Muller (Zool. Dan., part. 2, lab. 52, fig. 5, 9).
SYLLISIER. Syllisium. bot. Genre de la famille des Myriacées, institué par Schauer qui lui donne pour caractères : calice turbiné, soudé à l'ovaire; son limbe est supère , tronqué, à quatre dents écartées et peu sensibles; quatre pétales insérés au limbe du calice, distincts et cadui|ues; étamines à filaments libres, d'inégale longueur, les plus longs dépassant de beaucoup la corolle; anthères triloculaires , attachées par le dos et déhiscentes longiludinalement; ovaire adné, à deux loges contenant plusieurs ovules; style simple, aussi long que les étamines; stigmate puncliforme. Ce genre est fondé sur un arbuste de la Chine, dont la tige est robuste et très-glabre; les rameaux sont tétragones ; les feuilles sont opposées, coriaces, cunéatooblongues, courtement pétiolées; les fleurs sont terminales ou axillaires, solitaires et bibracléalées.
SYLVAIN. OIS. Espèce du genre Chevalier. A', ce mot.
SYLVAIN. Sylmnus. ins. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille desXylophages, tribu desTrogossitaires, établi par Lalreille. Caractères : corps allongé, étroit, presque linéaire, très -déprimé; tête avancée en devant, sans ligne transversale enfoncée, séparant le chaperon; antennes un peu plus longues que le corselet, non insérées sous un rebord, composées de onze articles courts, le deuxième et les suivants jusqu'au huitième inclusivement presque égaux, les trois derniers formant une massue presque perfoliée; labre petit, avancé, membraneux, transversal, entier; mandibules déprimées, presque trigones, à pointe bifide; l'angle externe de leur base avancée prescpie en forme d'oreillette; mâchoires composées de deux lobes : l'extérieur plus grand, presque trigone , l'intérieur petit, dentiforme; palpes très -courtes, presque filiformes, leur dernier article un peu plus grand , presque cylindrique; les maxillaires presque deux fois aussi longues que les mâchoires; lèvre coriace, eu carré Iransversal, entière; menton deux fois plus grand que
la lèvre, coriace, carré, un peu plus large que long; corselet aussi large que la têle et l'abdomen; élytres recouvrant l'abdomen et des ailes; pattes assez courtes; cuisses un peu en massue; jambes minces à leur base, allant en grossissant vers l'extrémité; tarses filiformes; abdomen déprimé, linéaire. Les Sylvains vivent dans les maisons; ils dévastent les herbiers, les collections de graines, etc. On ne connaît pas leur larve. Ce sont de très-pelils insectes.
Sylvain tjisidenté. Sylvantis unidentatus , Latr., Gen. Crusl., etc., t. i, pi. 11, fig. 2; Dermestes unidentatus, Fabricius. Corps d'un ferrugineux teslacé, ponctué, entièrement glabre ; yeux noirs ; corselet plus étroit à sa partie postérieure; élytres finement ponctuées et striées. Taille, une ligne. Europe.
SYLVAIN OD BANDE NOIRE. iNS. Lépidoptère du genre Hespérie.
SYLVALISIMIS OD SYLVALISMIS. BOT. Du Petit- Thouars (Orchidées des îles Australes d'Afrique, lab. 35 et 3G) a donné ces noms à une plante qu'il a aussi nommée Alismorchis centrosis, et Centrosis sylvatica. C'est sur cette espèce que Achille Richard a établi le genre Cenlrosfa.
SYLVAN, SYLVANE ET SYLVANITE. Mitf. Werner nommait ainsi le Tellure et ses minerais, f^. ce mot.
SYLVICOLES or ORNÉOPHILES. IKS. Duméril donne ces noms à la troisième famille de ses Coléoptères pentamèrés; elle a pour caractères : élytres dures et larges; antennes filiformes, souvent dentées. Cette famille renferme les genres Hélops, Serro|>alpe, Cistèle, Galope, Pyrochre et Horie.
SYLVIE. Sylvia. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec droit, grêle, plus élevé que large à sa base; mandibule supérieure souvent échancrée à sa pointe, l'inférieure droite; narines placées à la base du bec, latérales, ovoïdes, à moitié fermées par une membrane; trois doigts devant, l'extérieur sondé, vers la base, à l'intermédiaire qui est moins long que le tarse; un derrière, muni d'un ongle assez court et arqué; première rémige très-courte, pres(|ue nulle, deuxième égale à la troisième ou presque aussi longue qu'elle; rémiges dépassant de beaucoup les tectrices. Les Sylvies sont, pour la plupart, des Oiseaux chanteurs par excellence; ce sont eux qui, dans les plus beaux jours de l'année, prêtent aux bosquets comme aux forêts ce charme inexprimable, dont voudraient en vain se défendre ceux que le hasard ou l'attrait du plaisir conduit dans ces vastes conservatoires : des chants variés et modulés à l'infini, se renouvelant sans cesse et se correspondant de distance en dislance, foni, avec le majestueux silence des bois, un contraste qui porte à l'âme des émotions que n'efface pas même l'habitude de les éprouver. Souvent il arrive que la nuit, loin d'apporter un obstacle à ces doux concerts, ne fait que les rendre plus animés; il semble que ces petits êlres s'interdisent tout repos dans la crainte de laisser échapper, sans en jouir, un de ces instants qui embellissent leur existence. Presipie tous ces Oiseaux sont voyageurs; ne cherchant que le plaisir, ils fuient la tristesse des frimas et suivent à la piste cette uniformité de lempérature qui, chaque année, fait en quelque
sorte le tour du monde. Amis d'une entière liberté, ils se font difficilement à l'esclavage, et leurs chants alors, quoique devenus de toutes les saisons, expriment un caractère de monotonie que l'on ne remarque pas dans l'Oiseau libre; aussi périssent-ils longtemps avant l'âge de la caducité. Les Sylvies ont des habitudes diverses pour la construction de leur nid, et ces habitudes se perpétuent dans les espèces; les unes le placent entre les branches les plus basses d'une épaisse fourrée, d'autres sur les arbres de moyenne élévation ; des trous de murailles, de rochers, de vieu.K arbres conviennent à d'autres espèces; enfin celles qui sont constamment à la poursuite des insectes aquatiques élèvent leur nid sur les rives, parmi les joncs et les roseaux et dans les broussailles qui les avoisinent. La ponte, pour la plupart des espèces, est de quatre à cinq œufs; quelquesunes portent ce nombre à six, sept, huit et même jusqu'à onze. L'incubation, qui dure ordinairement quatorze à seize jours, est prolongée un peu au delà chez quelques espèces; dans toutes elle est accompagnée des soins les plus constants qu'égayent les chants continuels du mâle qui ne s'éloigne pas de la couveuse et lui apporte sa nourriture; l'un et l'autre dégorgent d'abord la pâtée aux nouveau-nés, puis leur apportent à l'envi des larves et plus tard de petits insectes.
Le genre Sylvie, objet de tant de remaniements successifs, parait renfermer encore les éléments de plusieurs coupes importantes, qui ne pourront qu'en rendre l'étude plus facile. En attendant qu'une main hardie vienne opérer avec succès ce démembrement, voici la description succincte des espèces admises dans ce grand genre.
Sylvie acctjpenne. Sytvia oxyura, Vieill., Levaill., Ois. d'Afriq., pi. Iô3. Parties supérieures rousses ; parties inférieures jaunes, avec l'abdomen blanc; les deux premières rémiges entièrement brunes, les autres à l'extrémité seulement. Longueur, quatre pouces six lignes. La femelle n'a que la gorge jaune, avec les flancs ronssàtres. De l'Afrique.
Sylvie .edowie. K. Sylvie Fadvette.
Sylvie ^ïquinoxiaie. Sylvia œquinoctialis, Lath., Biiff., pi. enl. 685, fig. 1. Parties supérieures d'un brun olivâtre, les inférieures jaunâtres, inclinant au vert; croupion biun; lectrices rayées transversalement de noirâtre. Taille, cinq pouces. De l'île de Noël.
Sylvie aux ailes dorées. K. Sylvie chbysoptère.
Sylvie Akabige. Sylvia Akalwje, Tcmm.. Ois. color., pi. 571. Parties supérieures d'un brun olivâtre, les inférieures d'un cendré bleuâtre, pres(|ue blanchâtre au milieu de la poitrine et du ventre; front, joues, devant du cou et haut de la poitrine mordorés; dessous des tectrices d'un brun roux; bec noirâtre; pieds et origine de la mandibule inférieure jaunâtres. Taille, cinq pouces. La femelle a les couleurs plus ternes. Du Japon.
Sylvie altiloqde. Sylnia altiloqua, Vieill., Ois., Amer, sept., pi. 38. Parties supérieures, rémiges et rectrices d'un brun olivâtre; sourcils d'un blanc roussâtre; parties inférieures blanches, irrégulièrement tachetées de jaunâtre; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. Aux ÉlalsUnis et à la Jamaïque.
Sylvie aquatiqde. Sylvia aqualica, Lath.; Sylvia paludosa, Vieill. Parties supérieures d'un gris nuancé de roussâtre, parsemées de taches noirâtres; sommet de la tète et nuque finement tachetés de noir; croupion fauve, avec une longue tache noirâtre, le long de chaque baguette; rectrices pointues, d'un brun foncé, bordées de grisâtre, la plus extérieure bordée de blanc; queue arrondie; une bande d'un blanc jaunâtre audessus des yeux : une autre plus large, partant de l'angle du bec et se dirigeant vers la nuque. Taille, quatre pouces six lignes. Midi de la France, Italie, etc.
Sylvie dabillarde. Sylvia Curruca, Lath.; Curruca garrula, Briss.; Motacilla dumeloruin, Gmel., BufF., pi. enl. S80, f. ô. Parties supérieures brunes, variées de cendré; sommet de la tête cendré; un espace plus foncé entre l'œil et le bec; parties inférieures blanches, nuancées de roussâtre; rectrices noirâtres, l'extérieure bordée et terminée de blanc qui est la couleur de l'une de ses barbes, les deux suivantes terminées par une tache blanche seulement. Longueur, cinq pouces. De l'Europe.
Sylvie dadiceps. Sylvia badiceps, Fraser. Parties supérieures et plumes auriculaires d'un gris cendré; verlex d'un roux cannelle ; rémiges et rectrices d'un brun cendré; joues, tour du bec et lectrices alaires inférieures d'un blanc mat; dessous du corps cendré, avec une bande pectorale noire; iris et tarses jaunes. Taille, trois pouces et demi. Du centre de l'Afrique.
Sylvie darbde. Sylvia barbaia, Vieill. Parties supérieures noirâtres; le dos moins foncé; gorge et sourcils blancs ; rectrices latérales plus longues et blanches en dedans; rémiges très-longues; parties inférieures blanchâtres. Longueur, quatre pouces six lignes. De la Nouvelle-Hollande.
Sylvie a bec noir. Sylvia nigrirostris, Lath. Parties supérieures d'un brun olive el varié de noir; un trait blanchâtre sur les joues, une tache roussâtre audessus; parties inférieures blanches, tachetées de noir sur les flancs; gorge et poitrine rousses, celle-ci tachetée de noir; rémiges bordées de jaune; reclrice latérale blanche. Longueur, six pouces six lignes. Patrie inconnue.
Sylvie BuiBLÉ.>S//»(ajwa/HiO)KH«, Vieill., Am. sept., pi. 73. Parties supérieures brunes, les quatre rectrices latérales bordées intérieurement de blanc à l'extrémité; parties inférieures d'un blanc jaunâtre. Taille, cinq pouces. Saint-Domingue.
Sylvie Blackbiirnienne. Sylcia Blackbuinii, Lath., Buff.,pl. enl. 58, fig. 3. Parties supérieures d'un brun roussâtre; trois bandes longitudinales sur le sommet de la tète: la médiane jaune, les autres noirâtres; joues, gorge, côtés et devant du cou d'un jaune orangé; tache auriculaire brune; parties inférieures et extrémité des petites lectrices alaires blanchâtres; pieds jaunâtres. Taille, quatre pouces. De l'Amérique septentrionale.
Sylvie bledatre. ■'Sylvia cœnilescens, Lalh.; Motacilla cœnilescens, Gmel., Ois. de l'Amer, sept., pi. 80; Figuier cendré du Canada, Buff., pi. enl. C85, f. 2. Parties supérieures cendrées, bleuâtres, mélangées de brun; tour des yeux, joues, gorge et côtés de la poi-
lyr,
liirie noirs; lectrices noirâtres, bordées de gris-Meii ; rémiges brunes, bordées de verl-bleuâlre; rectrices d'un gris bleuâtre ; les trois latérales blanches en dessous. Longueur, cinq pouces.
.Sylvie blece. /'. Sylvie bleuâtre.
Sylvie BLECE de Bodbbos. y. Sylvie Petit-Simoh.
Sylvie bleïe de Cayenne. Sylvia Cayana, Lath.; Pitpil bleu de Cayenne, Buff., pi. enl. CC9, fig. 1 et 2. Front, côtés de la tête, haut du dos, ailes et queue noirs; le reste du plumage bleu; bec noirâtre; pieds gris. Taille, quatre pouces et demi.
Sylvie blece de Madagascar. Sylvia livida, Lath., Buff.. pi. enl. 705, lîg. 5. Parties supérieures d'un gris blanchâtre, les inférieures d'un blanc bleuâtre; rémiges d'un bleu noirâtre, bordées de blanc; rectrices longues, les extérieures blanches. Taille, quatre pouces et demi.
Sylvie bleue et rousse, f. Rubiette a gorge bleue et rousse.
Sylvie blonde du Séségal. Sylvia snbflava, Lath., Buff.. pi. enl. 584, p. 2. Parties supérieures brunes, variées de noirâtre; parties inférieures blanchâtres, avec une nuance blonde sur les flancs et les côtés de la poitrine. Longueur, quatre pouces neuf lignes.
Sylvie bloivoike. f''- Sylvie bloude du Séivégal.
Sylvie Bokelli. f^. Sylvie-Pobillot de Bonelii.
Sylvie boréale. Syli-ia borealis, Lath.; Motacilla borealis, Gmel. Parties supérieures vertes, les inférieures jaunâtres; front, côtés delà tête et delà gorge ferrugineux; rectrices, à l'exception des intermédiaires, terminées de blanc; bec blanchâtre. Longueur, quatre pouces neuf lignes. Du Kamtschalka.
Sylvie Bocscarle. Sylvia Cetti, Marmora, BufF., pi. enl. 055, fig. 2. Parties supérieures brunes, nuancées de roux; parties inférieures rousses; gorge, devant du cou et milieu du ventre blancs; un trait cendré audessus de l'oeil; rémiges et rectrices noirâtres; tectrices caudales rousses, terminées de blanchâtre. Longueur, cinq pouces. De Sardaigne.
Sylvie brachyptère. (^. Cysticole pavaneur.
Sylvie bretonne, y. Sylvie Fauvette.
Sylvie brun-olive, y. Sylvie a gorge grise.
Sylvie brune ou iv.vjit.ixt.. Sylvia fuscescens, Vieill. Parties supérieures d'un gris- brun ardoisé; parties inférieures et gorge jaunes; poitrine et flancs gris; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de gris. Longueur, cinq pouces deux lignes. De l'Europe.
Sylvie brune et jaune, y. Sylvie-Pouillot nain.
Sylvie brune uu Sénégal. Sylvia fusca, Lath., Bufl'., pi. enl. 584, fig. 1. Parties supérieures brunes, les inférieures grises, avec une teinte rougeâtre sur les côtés; pieds jaunes. Taille, cinq pouces.
Sylvie brune tachetée. Sylvia Nove-Boiacensis , Lath.; Sylvia atillwi(les,\\t'ûi.. Ois. de l'Am. sept., pi. 82; Buff., pi. enl. 752, fig. 1. Parties supérieures brunes, nuancées de vert; deux traits blanc-jaunâtres sur la région oculaire; commissure du bec noire; parlies inférieures blanches, nuancées de jaunâtre et mouchetées de noir sur le devant du cou, la poitrine et les flancs. Taille, cinq pouces. A New-York et Saint-Domingue.
Sylvie de Burk. Sylvia Durkii, Burton. Parties supérieures d'un jaune verdâtre, les inférieures jaunes; deux taches allongées, irrégulières, noirâtres sur la tète; deux lignes de points jaunes sur les ailes, prises du poignet; rémiges brunes extérieurement; queue brune, avec les barbes externes des deux rectrices latérales blanches. Taille, cinq pouces. De l'Himalaya.
Sylvie cafre. Sylvia cafra, Lath.; Motacilla ca/ra, Gmel. Parties supérieures olivâtres; sourcils blancs; une tache noire sous l'œil ; parties inférieures blanchâtres ; gorge et croupion ferrugineux ; rémiges brunes; rectrices ferrugineuses, terminées de brun. Longueur, sept pouces. Du Cap.
Sylvie cap-nègre, f^. Jora cap-nègre.
Sylvie ce:>brèe. Sylvia citierea, L.; Motacilla Sylvia, Gmel., Buff., pi. enl. 579, fig. 5. Parties supérieures d'un gris lavé de roux; sommet de la tête cendré; tectrices alaires noirâtres, bordées de roux; rémiges lisérées de roux, à l'exception de la première qui l'est de blanc; parties inférieures blanches, avec les flancs roussâtres et la poitrine rosée; rectrice latérale bordée et terminée de blanc, la suivante terminée de même. Longueur, cinq pouces six lignes. La femelle a les leintes moins pures et plus rousses; elle n'a point de rose à la pnilrine. Les jeunes sont encore plus roux, et la rémige extérieure n'est pas bordée de blanc : c'est alors la fig. 1 de la pi. 581 de Buffon. De l'Europe.
Sylvie cendrée du Canada, f^. Sylvie bleuâtre.
Sylvie cendrée de la Caroline. /'. Sylvie a collier.
Sylvie cendrée a gorge cendrée, y. Sylvie gris de fer.
Sylvie cendrée a gorge jaune, y. Sylvie a tête cendrée.
Sylvie cerclée, f^. Zosterops cerclé.
Sylvie Cetti. Tout porte à croire que l'Oiseau auquel on a donné ce nom est une variété de la Sylvie Bouscarle.
Sylvie Chantre. F. Sylvie Pocillot.
Sylvie Cheric. F. Zosterops tcheric.
Sylvie Cbivi. Sylvia Chivi, Lath. Parties supérieures d'un vert obscur, mêlé de jaunâtre; trait oculaire arqué, blanchâtre et bordé de noir ; moustache noire; sommet de la tête ardoisé; grandes tectrices, rémiges et rectrices brunes, bordées de jaunâtre; parties inférieures blanches, avec le ventre jaune. Longueur, cinq pouces. De l'Amérique méridionale.
Sylvie chrysocéphale. y. Sylvie Blackburnienne.
Sylvie chrysoptère. Sylvia ihiysoptera , Vieill., Ois. de l'Am. sept., pi. 97; Sylvia flavifrons, L. Parties supérieures d'un gris bleuâtre clair ; front et sommet de la tête jaunes; bande oculaire noire, lisérée de blanc ; gorge et devant du cou noirs ; grandes tectrices alaires d'un jaune vif; parties inférieures blanches. Taille, quatre pouces et demi. Pensylvanie.
Sylvie citrine. y. Cysticole.
Sylvie citrinelle du Canada. Sylvia œstiva, Lath.; Sylvia albicolUs, L.; Sylvia cilrinella, Wils., Buff., pi. enl. 58, fig. 2. Parties supérieures d'un vert olive, les inférieuresjaunes, tachetées de rougeâtre; rectrices brunes, lisérées de jaune. Taille, quatre pouces et demi.
Sylvie a coiffe bleue. F. Sylvie cyanocéphai.e.
SïiviE A COLLIER. S/lviu toiquata, Vieill.; Parus Ameiicanus, Gmel., Lath., Figuier cendré de la Caroline, Buff., |)1. enl.73I, f. 1. Parties supérieures olivâlres, cendrées sur la léle, le cou el le croupion ; une lâche noire enire le bec et l'œil, une petite marque blanclie au-dessus et une autre au-dessous de l'œil; rémiges et reclrices noires, bordées de gris-bleuAtre; lectrices noirâtres, bordées de bleuâtre et terminées de blanc; parties inférieures blanches; gorge, devant du cou el poitrine jaunes ; un collier rouge-brun sur cette dernière. Longueur, quatre pouces. De l'Amérique septentrionale.
Sylvie Collybite. (^. Sylvie Podiliot véloce.
Sylvie a cordon noir. Sylvia vielanoleucos,ym\\.. Levain., Ois. d'Alrique, pi. 150, f. 1 el 2. Tète, dessus du cou, scapulaires inférieures, milieu des trois reclrices latérales et poignet blancs; scapulaires supérieures et tectrices alaires d'un noir lavé de brun; reclrices intermédiaires longues et blanches; les latérales plus courtes, noires, liséiées de blanc. Longueur, six pouces. La femelle a la queue égale el du roux sur la poitrine. De l'Afrique.
Sylvie corvpbèe. Sylvia coryphœiis, Vieill. Parties supérieures brunes; sourcils blancs; une tache noirâtre entre le bec et l'œil; milieu de la gorge blanc; reclrices un peu étagées, les latérales terminées de blanc. Bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces. De l'Afrique australe.
Sylvie cou-jaune. Sylvia pensilis , Lalh., Buff., pi. enl. G86, fig. 1 . Parties supérieures d'un gris noirâtre, plus clair sur la tête; une tache jaune entre le bec et l'œil; tectrices alaires mouchetées de blanc et de noir, en bandes horizontales; rectrices latérales terminées de blanc; gorge, devant du cou et poitrine jaunes; abdomen blanc. Flancs grivelés de noir ; pieds verdâtres. Taille, cinq pouces. Saint-Domingue.
Sylvie couronnée. Sylvia coronata, Lath., Vieil., Ois. de l'Am. sept., pi. 77 et 78 ; BufF., pi. enl. 709, fig. 1. Parties supérieures grises, tachetées et variées de noirâtre; sommet de la tète d'un jaune d'or, encadré de gris et de noir; sourcils et trait sous l'œil blancs; une bande noire sur les tempes; croupion et taches sur la poitrine jaunes ; parties inférieures blanches. Des bords du Wississipi.
Sylvie couronnée de châtain. Sylvia caslaneo-coronala, Burton. Sominel de la tête et joues d'un brun marron; parties supérieures olivâtres, les inférieures jaunes, teintées d'olivâtre ; tour du bec d'un jaune brillant; dessous des rémiges et des rectrices brun, avec les barbes extérieures verdâtres; queue très-petite. Bec et pieds gris. Taille, trois pouces et demi. Des monts Himalaya.
Sylvie couturière. Sylvia sutoria, Lath.; A/ofacilla sutoria, Gmel. Entièrement d'un jaune pâle. Longueur, trois pouces. Cette très -petite espèce est de l'Inde ; elle s'y fait remarquer par son adresse à coudre, pour ainsi dire, son nid entre deux feuilles de l'extrémité d'une branche; ce nid, suspendu comme un petit guêpier, est hors de l'atteinte des Singes et des Serpents.
Sylvie a cravate noire. Sylvia vireiis, Lath. Parties supérieures d'un vert olive; côtés de la tête et du
cou jaunes; gorge et dessous du cou noirs; parties inférieures jaunes, avec la poitrine jaunâtre; lectrices alaires brunes, terminées de blanc; rectrices latérales tachetées de blanc. Bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces.
Sylvie curoux. Sylvia speciosa, Maxim., Temm., Ois. col., pi. 293, fig. 2. Parties supérieures d'un bleu cendré foncé, plus pâle sur le bord externe des rémiges; parties inférieures d'un blanc cendré bleuâtre; milieu du ventre blanc; lectrices anales rousses. Bec noirâtre; pieds bruns. Taille, trois pouces huit lignes. Brésil.
Sylvie cyanocépbale. Sylvia cyatiocephala, Lath.; Motacilla cyanocephula, Gm.V&Tli&s supérieures d'un bleu cendré; sommet de la tète et partie de la nuque d'un bleu brillanl. Bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. De la Guiane.
Sylvie cysticole. F. Cysticole commun.
Sylvie demi-collier. Sylvia semi-torquata, Lath. Parties supérieures brunes; sommet de la tête olivâtre, tirant au jaune; une bande cendrée derrière les yeux; parties inférieures d'un cendré clair, avec un demi-collier jaunâtre. Taille, quatre pouces et demi. Louisiane.
Sylvie effarvate. r. Sylvie des roseaux.
Sylvie épervière. y. Sylvie rayée.
Sylvie fausse-Linotte. A'. Sylvie Bimblé.
Sylvie Fauvette. F. Sylvie Orphée femelle.
Sylvie Fauvette grise. /'. Sylvie cendrée.
Sylvie Fauvette grise, y. Sylvie Orphée.
Sylvie Fauvette des roseaux, y. Sylvie des roseaux.
Sylvie Fitert. Sylvia Sibylla, Lath. Parties supérieures noires, ondulées de roussâtre; parties inférieures blanches, avec la poitrine rousse et la gorge noire; tectrices alaires et rémiges bordées de blanc. Longueur, cinq pouces quatre lignes. De Madagascar.
Sylvie Fitis. F. Sylvie Pouillot.
Sylvie flavéole. Sylvia flaveola, Vieill. y. Sylvie A poitrine jaune. Les caractères spécifiques ne paraissent pas assez sufiRsants pour distinguer ces deux espèces qui, d'ailleurs, ont absolument les mêmes habitudes.
Sylvie fluviatile. Sylvia fluvialitis, Meyer. Parties supérieures d'un brun olivâtre ; gorge blanche, variée de taches nombreuses olivâtres ; poitrine et côtés du cou d'un blanc nuancé d'olive, avec une tache plus foncée, en fer de lance, sur chaque plume; queue étagée; bec noir; pieds rougeàtres. Taille, cinq pouces quatre lignes. Allemagne.
Sylvie des Fragons. y. Sylvie a tète noire.
Sylvie a front jaune, y. Sylvie chrysoptère.
Sylvie Galactote. y. Sylvie rubigineuse.
Sylvie a gorge blanche, y. Sylvie citrinelle.
Sylvie a gorge blanche, Cuvier. Variété de la Sylvie A gorge bleue.
Sylvie a gorge bleue. Sylvia suecica, L.; Molacilla suecica, Gmel. ; Sylvia cyanecula, Meyer, Bufif., pi. enl. 610, fig. 1, 2, 3. Parties supérieures brunes, nuancées de noirâtre; menton blanc; de chaque côté une moustache bleue, suivie d'une tache noire; gorge blanche; un collier bleu, bordé d'une zone noire et d'une autre blanche; poitrine rousse; ventre blanchâtre; côtés de l'abdomen fauves; rectrices à moitié
la base. Longueur, cinq pouces six lignes. Les vieux mâles ont la goige bleue; les femelles ont rarement de celle couleur dans leur plumage. De l'Europe.
Sylvie a gorge crise. Sylnia fuscia, Lalli. ; Sylvia •jrisciiollis, Vieil!., Ois. del'Am. sept., p. 87. Parties super ieures d'un lu un verdûlre; une tacbe blanche pr^s de l'œil; parlies inférieures jaunes; poitrine et milieu du ventre blancs; gorge grisâtre. Taille, (|uatre pouces et demi. .Vnlilles.
Sylvie a gorge jadke. Sylvia fulva, Lalh. Parties supérieures d'un brun olivâtre; gorge et haut de la poitrine jaunes; le reste des parties inférieures roiissâlie; petites tectrices alaires jaunes, variées de brun. Taille. cin(| pouces. Louisiane.
Sylvie a gorge noire, f . Rdbiette de mcraille.
Sylvie a gorge orangée. Sylvia auricollis , Lalh. Parties supérieures d'un vert olive; croupion et lectrices caudales cendrés; parlies inférieures d'un jaune orangé, tiès-pàle sur l'abdomen; Heurs verdâlres. Bec brun; pieds rougeâlres. Taille , cinq pouces. Canada.
Sylvie grand Rossignol, r. Sylvie Pdiloméle.
Sylvie Grignette. Sylvia siibcœrulea , Vieill., Levail., Ois. d'.4fiii|., pi. 120, f. 1. Parties supérieures d'un cendré blcuâlre; parlies inférieures d'un brun roux ; gorge cendrée, avec de petites taches oblongiies; lectrices brunes, les latérales en partie blanches. Longueur, cinq pouces six lignes. Du Sénégal.
Sylvie grise a gorge jaune. Sylria flavicollis, Lath. ; Molacilla flavicollis, Gmel.; Mésange grise à gorge jaune, Buff. Parlies supérieures grises; parlies inférieures blanches, avec la gorge et la poitrine jaunes; une petile tache jaune sur les joues; un bandeau noir qui forme le front et descend de chaque côté du cou ; tectrices alaires brunes, terminées de blanc; reclrices brunes, bordées de blanc, à l'exception des deux intermédiaires. Longueur, cinq pouces trois lignes. De l'Amérique septentrionale.
Sylvie gris de fer. Sylvia cœn/lea, Lalh., Ois. de rAm.sept.,pl.S8;Buff.,pl.enl.704,fig.l.Partiessupérieures d'un brun foncé, nuancé de gris; front et dessus des yeux noirs; tête d'un gris bleuâtre; parties inférieures bleuâtres. Taille, quatre pouces et demi. Élals-Unis.
Sylvie grisette. y. Sylvie cendrée.
Sylvie grisette. f^. Sylvie a ventre gris.
Sylvie grivelette. Sylvia atirocapilla , Temm., Buff.,pl. enl. 398, fig. 2. Parties supérieures olivâtres; sommet de la lête d'un jaune orangé, avec le bout des plumes noir; joues d'un blanc grisâtre nuancé de cendré; parties inférieures blanchâtres, nuancéesde jaune, avec de grandes taches d'un noir olivâtre; pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces. Saint-Domingue.
Sylvie Grivetine. Sylvia leticophiys ,^m\\. , Levaill.,Ois. d'Afriq.,pl. Il8,f. 1 et 2. Parties supérieures d'un gris brun, roux sur le croupion; parties inférieures brunâtres, avec la gorge blanche, tachetée de noir ; front et sourcils blancs; tectrices alaires bordées de blanc. Longueur, cinq pouces neuf lignes.
Sylvie huppée. Sylvia elala, Lath.; Mésange huppée de Cayenne, BufF., pi. enl. 591, fig. 1; Tyranneau huppé, Vieill. Parlies supérieures d'un brun verdâtre;
sommet de la tête couronné d'une petite huppe jaune; rémiges et reclrices brunes ; gorge grise ; poitrine verdàlrc; parties inférieures jaunâtres. Taille, trois pouces trois lignes. Amérique méridionale.
Sylvie ictérine. Sylvia icterina, Vieill. Parties supérieures d'un vert olivâtre; paupières jaunes; une bande grisâtre sur le lorum ; joues, côtés du cou et poitrine d'un jaune clair; milieu du ventre blanc, strié lungiludinalement de jaune; gorge jaunâtre; ailes et queue d'un brun cendré. Taille, cin(| pouces. Europe.
Sylvie de l'île de Noël. A'. Sylvie ^ïquinoxiale.
Sylvie des jardins, y. Sylvie petite Fauvette.
Sylvie jaune-gorge. Sylvia tlominica, L. Variété de la Sylvie à tête cendrée.
Sylvie de Java. Sylvia Javanica, Horsf. Parlies supérieures d'un vert olivâtre; lêle d'un gris plombé; front et gorge d'un fauve pâle; sourcils blanchâtres; parties inférieures d'un fauve olivâtre. Taille, quatre pouces et demi.
Sylvie des joncs, f^. Sylvie pbragmite.
Sylvie a joues noires, f^. Sylvie a poitrine jaune de la Louisiane.
Sylvie Komadori. Sylvia Komadoii , Temm., Ois. col., pi. S70. Parlies supérieures d'un roux brunâtre, avec l'extrémité des rémiges noirâtre; parties inférieures d'un blanc cendré; front, devant de la gorge et du cou, haut de la poitrine noirs; des bandes transversales de cette couleur, encadrées de gris, sur les flancs. Bec noirâtre; pieds d'un jaune cendré. Taille, ([uatre pouces et demi. La femelle a toutes les parties inférieures blanches, nuancées de gris. De la presqu'île de Corée.
Sylvie lancéolée. Sylvia lanceolata , Temm. Parties supérieures d'un brun olive, tacheté de noirâtre; parties inférieures d'un blanc jaunâtre; flancs, abdomen et tectrices subcaudales d'un cendré roussâlre, tacheté de noiràlre, de même que les autres parties inférieures. Taille, qualre pouces. Europe.
Sylvie livide. /'. Sylvie bleue de Madagascar.
Sylvie Loccstelle. Sylvia Locustella, Lath., Buff., pi. enl. 581 , f. ô. Parties supérieures olivâtres, nuancées de brun et variées de taches ovoïdes noirâtres; parlies inférieures blanches, avec une zone de petites taches ovoïdes sur la gorge; tectrices caudales inférieures d'un jaune roussâlre, tachetées de brun ; queue longue, étagée, unicolore. Longueur, cinq pouces. De l'Europe.
Sylvie A lunettes, .sytof'a conspicillata, Marmora, Temm., pi. color., 6, f. 1. Parties supérieures d'un roux vineux, varié de noir sur les ailes; sommet de la lête et joues cendrés; oeil entouré d'un double cercle blanc et noir; une tache noire entre l'œil et le bec; gorge blanche; parties inférieures roussâtres sur les côtés, vineuses au centre ; reclrices noirâtres, l'extérieure presque entièrement blanche, la suivante tachée de blanc, et la troisième terminée seulement de celle couleur. Longueur, quatre pouces quatre lignes. Du midi de l'Europe.
Sylvie lusciniole. f^. Sylvie a poitrine jaune.
Sylvie luscinioïde. Sylvia luscinioiiles, Sav., Desc. de l'Egypte, pi. lô, fig. a, p. 270. Parties supérieures
d'un l)iun marron, les inférieures bninâlres ; deuxième rémige la plus longue ; reclrices brunes, étagées. On la trouve sur tous les littoraux de la Méditerranée.
Sylvie Mac-Oregor. Sylvia Mac-Gregoriœ, Burton. Tète, cou, dos, scapulaires et barbes externes des reclrices d'un bleu intense; front, région superciliaireet croupion bleuâtres; barbes internes des rémiges et des rectrices brunes; menton et région des yeux noirs; une tacbe d'un beau bleu de chaque côté du cou ; poitrine et ventre bruns. Bec noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces et demi. Des monts Himalaya.
Sylvie de Madagascar. F. Zosteropstchéric.
Sylvie des marais, f. Sylvie aquatique.
Sylvie mélahocéphale. Sylvia melanocephaUi, Latham; Motacilla melanocephala, Gmel. Parties supérieures d'un gris foncé; front, sommet de la tète, occiput et joues noirs; orbites nus ; nuque, flancs et abdomen gris; gorge, devant du cou et milieu du ventre blancs; ailes noirâtres ainsi que la queue, dont la première reclricc latérale est blanche en dehors et au bout, la seconde à l'extrémité seulement; bec assez gros et fort. Longueur, cinq pouces. La femelle a le capuchon d'un cendré noirâtre. De l'Europe méridionale.
Sylvie MiGNOWE. JÇr'ca venusla , Temm., pi. color. 293, fîg. 1. Parties supérieures d'un blond olivâtre; les inférieures blanchâtres; rémiges rousses; reclrices œillées de noir et terminées de blanc en dessous; joues rousses; trait oculaire blanc. Taille, cinq pouces. Brésil.
Sylvie a miroir. Variété de la Sylvie à gorge bleue.
Sylvie dd Mississipi. y. Sylvie couronnée.
Sylvie mitrée. Sylvia mitrata, Lath.; Motacilla mitrata, Gmel., BufF., pi. enl. 066, f. 2; Ois. de l'Amérique septenl., pi. 73. Parties supérieures d'un vert foncé; occiput, nuque et plastron sur la poitrine noirs; sinciputet côtés de la tète jaunes; parties postérieures jaunâtres, avec les flancs verls. Longueur, quatre pouces neuf lignes. La femelle n'a point la tète noire ni les couleurs aussi vives.
Sylvie de montagne. Sylvia niontana, Motacilla monlana, Horsf. Parties supérieures d'un fauve olivâtre ; sourcils et gorge blancs; côtés du cou et épaules grisàlres; ailes et queue fauve pâle; ventre blanc, nuancé de fauve et de jaunâtre; rectrices égales, l'extérieure lisérée de blanchâtre. Taille, quatre pouces et demi. De Java.
Sylvie mordorée. Sylvia riibiila, Vieill. Parties supérieures mordorées; sommet de la tête brun-roussâtre; parties inférieures jaunes; grandes tectrices alaires, rémiges et rectrices brunes; queue étagée. Longueur, cinq pouces. De l'Amérique méridionale.
Sylvie moccdet. A'. Sylvie a tête cendrée.
Sylvie a moustaches noires. Sylvia melanopoga, Temm., Ois. col., pi. 245, fig. 2. Parties supérieures d'un brun fauve strié de brun-noirâtre; sommet de la tête et moustaches noirâtres; un large sourcil, menton et gorge blancs; parties inférieures d'un fauve clair; milieu de l'abdomen blanchâtre; rectrices étagées et brunes; bec cendré; pieds bruns. Taille, quatre pouces six lignes. Environs de Rome.
Sylvie multicolore. .sy/ciaOTM/ifCo/or, Lath., Butï., pi. enl. 3!)1, fig. 2. Tête, gorge, côtés du cou, ailes et dos noirs; rectj'ices d'un brun roux, terminéesdc noir; parties inférieures d'un gris jaunâtre chez les mâles, blanchâtre chez les femelles. Taille, cinq pouces. Cayenne.
Sylvie de Natterer. Sylvia Nattererii. y. Sylvie-
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Sylvie noire et jaune, y. Sylvie multicolore.
Sylvie noire et rousse. .V/toi'a Bonariensis, Lath. Parties supérieures noires, les inférieures rousses; front, menton, milieu du ventre, petites tectrices alaires, extrémité des rectrices externes blancs. Taille, cinq pouces. De Buénos-Ayres.
Sylvie OLIVE, y. Sylvie ^quinoxiale.
Sylvie olive de Cayenne. r. Sylvie ^equinoxiale.
Sylvie des Ou\ieks. Sylvia Olivetonim , Slr. Parties supérieures d'un brun cendré, nuancé d'olivâtre; joues d'un teinte plus claire ; lectrices alaires d'un brun foncé, les secondaires bordées de blanchâtre; rectrices latérales terminées de blanc; parties inférieures d'un gris blanchâtre; abdomen jaunâtre. Bec orangé à la base; pieds bleuâtres. Taille, six pouces. Midi de l'Europe.
Sylvie Orphée. Sylvia Oiphea, Temm.; Fauvette proprement dite, Cuv., Buff., pi. enl. 579, f. 1. Parties supérieures noires, nuancées de cendré; tète et joues noirâtres; tectrices alaires noirâtres, bordées de cendré brun ; parties inférieures blanchâtres, avec une teinte rose sur la poitrine et les flancs; abdomen ronx; rectrices noirâtres, terminées de blanc : l'extérieure blanche, bordée de cendré, avec la baguette noire ; bec long, avec quelques poils à la base ; la mandibule supérieure fortement échancrée, l'inférieure jaune à son origine. Longueur, six pouces trois lignes. La femelle n'a point de noir sur la tête, seulement entre l'œil et le bec, où se trouve aussi un trait blanc; une teinte de roux remplace le rose. Dans le midi de l'Europe.
Sylvie Passerinetie. Sylvia Passerina, Latham; Motacilla Passerina, Gme\.; Curiuca minor, Brissot; Sylvie subalpine, Temm., pi. color. 251, figures 2 et 3. Parties supérieures d'un cendré olivâtre, avec le sommet de la tète, les joues, la nuque et les côtés du cou d'un cendré Irès-clair; tectrices alaires frangées de roussâtre; parties inférieures blanches; rectrices d'un cendré clair, avec les deux latérales tachées de blanc, et les deux suivantes de chaque côté seulement terminées de cette couleur; mandibule supérieure brune, l'inférieure blanche. Longueur, quatre pouces six lignes. La femelle a les parties supérieures d'une seule nuance de cendré roussâtre, les parties inférieures roussâtres, avec la gorge et le milieu du ventre blancs; les rectrices, à l'exception des quatre intermédiaires qui sont toutes cendrées, ont l'extrémité rousse, l'extérieure est tachée et frangée de blanc. Du midi de l'Europe.
Sylvie Petit-Simon. Sylvia Borbonica, Lath.; Motacilla Boibonica, Gmel., BufF., pi. enl. 705, f. 1 et 2. Parties supérieures ardoisées, les inférieures grises, avec la gorge blanche; rémiges et rectrices brunes, bordées de bleuâtre. Longueur, trois pouces huit lignes. De l'ile Bourbon.
Sylvie petite rousserolie. y. Sylvie des roseaux.
Sylvie petite Fauvette. Sylvia hottensis, Beclist., Buff. , pi. enl. 579, f. 2. Parties supérieures d'un gris brun, nuancé d'olivâlre; aréole de l'œil blanche; une tache d'un brun cendré de chaque côté du cou ; gorge blanchâtre; poitrine et flancs d'un gris roiissâtre, ventre blanc. Longueur, cinq pouces six lignes. De l'Europe.
Sylvie petite Fadvette rousse, y. Sylvie véloce.
Sylvie Philomèle. Sylvia Philomela, BechsI.; Luscinia major, Briss.; Motacilla Liiscinia major, Gmel. Parties supérieures d'un gris-l)run terne ; parties inférieures blancliàtres ; gorge l)lanche, entourée de gris foncé; poitrine tachetée de gris; première rémige presque nulle, les deuxième et troisième égales entre elles et plus longues (|ue la (luatrième. Longueur, six pouces six lignes. De l'Europe.
Sylvie poracmite. Sylvia phragiiiilis, Bech. Parties supérieures d'un gris olivâtre, tachetées de brun et de noirâtre sur le sommet de la tête; sourcils d'un blanc jaunâtre, avec un trait noir au-dessous; croupion d'un brun fauve; parties inférieures jaunâtres. Taille, quatre pouces six lignes. Europe.
Sylvie PincpiPîc. /^. Ctsticole PiKcpmc.
Sylvie Pipi. ^. Sylvie brine tachetée.
Sylvie Pit-Cbod. Motacilla provincialis , Gmel.; Sylvia darlsoriliensis, Lalh., Buff., pi. enl. 655, f. 1. Parties supérieures d'un gris foncé; parties inférieures d'un pourpre vineux, avec le milieu du ventre blanc; rémiges cendrées extérieurement, noires à l'intérieur; ailes très-courtes; rectrices noirâtres, la première terminée de blanc; queue très-longue; bec noir, jaunâtre à sa base; pieds jaunes. Longueur, cinq pouces. Les femelles et les jeunes ont des traits noirs à la gorge. De l'Europe méridionale.
Sylvie Pivote. Syln'a albicapilta, Lath. Parties supérieures noires, avec des taches blanches sur la tète et vers les yeux; parties inférieures blanchâtres. Longueur, sept pouces. De la Chine.
Sylvie a plastropi koir. Sylvia lunafa, Vieill., Levaill., Ois. d'Afriq., pi. 133. f. 1 et 2. Parties supérieures olivâtres; les inférieures d'un blanc jaunâtre; une tache noire sur la joue et l'œil, un croissant de même couleur sur la gorge ; rémiges noirâtres, bordées d'olivâlre; rectrices latérales en partie blanches. Longueur, quatre pouces six lignes. La femelle n'a point de croissant à la gorge.
Sylvie a poitrine jaune de la Locisiake. Sylvia Trichas, Buff., pi. enl. 709, fig. 2. Parties supérieures d'un brun vcrdâtre; front et joues noirs; un bandeau blanc sur la tète; parties inférieures jaunes; abdomen d'un jaune orangé ; bec noir; pieds jaunes. Taille, quatre pouces et demi.
Sylvie-Polillot. Sylvia Trocliiliis , Lalh.; Motacilla Trochilus, Gmel.; Sylvia Filis, Bechst.; Motacilla acredula, L., le Chantre, Buff., pi. enl. G31, f. 1. Parties supérieures olivâtres; une raie jaunâtre de chaque côté de la tète; parties inférieures d'un blanc jaunâtre; rémiges et rectrices d'un brun cendré, bordées d'olivâlre ; rémige extérieure courte, la deuxième égale à la sixième. Longueur, quatre pouces six lignes.
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Chez la femelle le jaune est moins prononcé. Europe.
Sylvie -PoDiLioT d'Australie. Sylvia Australasis, Vieill. Parties supérieures d'un vert jaunâtre, les inférieures blanches; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de vert -jaunâtre. Longueur, quatre pouces trois lignes.
Sylvie-Podillot Bunelli. Sylvia Bonelli, Vieill.; Sylvia Natlereri, Temin. Parties supérieures d'un brun olivâtre, les inférieures blanches; un trait oculaire blanc. Bec et pieds noirâtres. Taille, ([iiatre pouces. En Piémont et en France, de passage en Belgique.
Sylvie-Pouillot d'Espagne. Sylvia Mediterranea, Lalh. Parties supérieures d'un brun verdàtre; parties inférieures fauves et ferrugineuses; mandibule supérieure un peu crochue à l'extrémité. Longueur, quatre pouces six lignes.
j Sylvie-Podillot grand, Buff.; Sylvia Trochilus major, Lath. Parties supérieures mélangées de noirâtre et de roussàtre; parties inférieures d'un blanc roussâlre; un trait blanchâtre sur l'œil ; tectrices alaires noirâtres, frangées de blanchâtre. Longueur, cinq pouces neuf lignes. Europe.
Sylvie-Pouillot nain. Sylvia pumilis, y'mW. Parties supérieures d'un beau vert, plus clair sur la tête, les inférieures d'un vert jaunâtre, ainsi (|uc le bord extérieur des rémiges et des rectrices; celles-ci noirâtres. Taille, trois pouces cinq lignes. Amérique septentrionale.
Sylvie-Pouillot a poitrine jaune. Sylvia Hippolais, Lath.; Motacilla Hippolais, Gmel.; Fauvette des roseaux, Buff., pi. enl. 581, f. 2; grand Pouillot, Cuv. Parties supérieures cendrées, nuancées de verdàtre; un cercle autour de l'œil, et un espace entre cet organe et le bec jaunes; lectrices alaires brunes, bordées de blanchâtre; rémiges et rectrices brunes, bordées de verdàtre; parties inférieures d'un jaune pâle ; bec noirâtre en dessus et blanc en dessous. Longueur, cinq pouces quatre lignes. De l'Europe.
Sylvie-Podillot Sylvicule ou Siïfleor. Sylvia Sylvicola, Lath.; Sylcia sibilatrix, BechsI. , Temm., Ois. col., pi. 245, f. 3. Sommet de la tête et parties supérieures d'un beau vert clair; une raie jaune de chaque côté de la tête; parties inférieures blanches, avec les côtés de la tête, le devant du cou, la gorge et les cuisses jaunes; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de vert clair; la première rémige presque nulle, la deuxième de la longueur de la quatrième. Taille, quatre pouces six lignes. De l'Europe.
Syivie-Pouillot vêloce. Sylvia collybita, Vieill.; Sylvia ru fa, Meyer, Lath.; Motacilla rufa, Gmel. Parties supérieures brunes, nuancées d'olivâtre; un Irait blanc-jaunâtre au-dessus des yeux; côtés de la tète d'un brun très-clair; parties inférieures blanches, nuancées de fauve et de jaunâtre, avec la gorge blanche; rémiges et rectrices brunes, l'extérieure de ces dernières est lisérée de grisâtre en dehors; première rémige très-courte, la deuxième plus courte de trois lignes que la troisième, et de la même longueur que la septième. Taille, quatre pouces cinq lignes. De l'Europe.
Sylvie Protonotaibe. Sylvia Protonotaritis, Lath.,
BiifF., pi. enl. 704, fig. 2. Parties supérieures d'un vert sale; croupion et tectrices caudales d'un brun cendré; tête, cou, poitrine et ventre d'un beau jaune ; bec d'un brun jaunâtre en dessus, plus clair en dessous. Taille, cinq pouces. Louisiane.
Sylvie Pkjule. V. Sylvie-Pouillot kaih.
Sylvie qd/vdricolore. V. Jor\ qdadricolore.
Sylvie rayée. Sylvia nisoria, Bechst. Parties supérieures d'un cendré foncé, avec quelques raies transversales brunes et blanches au.t plumes scapulaires et aux tectrices subcaudales; rectiices latérales terminées par une tache blanche; parlies inférieures blanchâtres, rayées transversalement de gris; milieu de l'abdomen blanc. Taille, si.\ pouces et demi. Allemagne.
Sylvie rayée. Srlv'a lineala, Lalh. Ce parait n'être qu'une variété de la Sylvie cyanocéphale.
Sylvie riveraine, f^. Sylvie ficviatile.
Sylvie-Roitelet omnicolore. ^. Tachcri.
Sylvie-Roitei.et ORDinAiRE. y. Roitelet couMDH.
Sylvie des roseaux. Sylvia aruiulinacea, Lath.; Motacilla ainndinacea, Gmel.; Carruca anindinacea , Briss. Parties supérieures d'un brun roussâtre; ailes brunes, bordées de brunolivàtre ; une bande jaunâtre au-dessus des yeux; parlies inférieures d'un blanc fauve, avec la gorge blanche ; queue longue, arrondie; bec comprimé, plus haut que large dans toute sa longueur. Les jeunes n'ont poinl le trait oculaire blanchâtre. Longueur, cinq pouces deux lignes. De l'Europe.
Sylvie Rossignol. Mo<aci7/a£Msc/w!a, Gmel.; Syleia Luscinia, Lalh., BufF., pi. enl. 615, fig. 1. Parlies supérieures d'un brun roux; gorge et ventre blanchâtres; poitrine et flancs cendrés; première rémige courte, la deuxième plus courte que la troisième el égale à la cinquième. Taille, six pouces deux lignes. De l'Europe, de l'Egypte et de la Syrie.
Sylvie Rossignol de mcrailles. f^. Rtjbiette Rossignol DE MCRAILLES.
Sylvie Rocge-Gorge. F. Rcbiette Rouge-Gorge. Sylvie Rocge-Gorge bleue, f^. Rubiette Rouge- Gorge bleue.
Sylvie Rouge-Gorge de la Caroline, y. Rubiette
A gorge BLEUE ET ROUSSE.
Sylvie Rouge-Queue, r. Rubiette Rouge-Queue.
Sylvie Rousserolle. Sylvia lurdoides, Meyer; Turdiisarundinaceus, Gm.; la Rousserolle, Buff., pi. enl. 513. Parlies supérieures d'un brun roussâtre, les inférieures jaunâlres; gorge blanchâtre, de même que les sourcils; bec jaunâlre, brun vers la pointe; pieds bruns. Taille, huit pouces. Europe.
Sylvie rubigineuse. Sylvia galacfotes, Temm.,Ois. col., pi. 251 , lig. 1. Parties supérieures d'un roux Isabelle, nuancées de roux ; sourcils blancs ; trait oculaire d'un roux jaunâlre ; gorge blanchâtre ; côtés de la poitrine d'un blanc brunâtre; rémiges et reclrices brunâtres, bordées de blanc; bec et pieds bruns. Taille, six pouces. Europe méridionale.
Sylvie rufike. Sylvia riifigaslra , Lath., Buff., pi. enl. 582, fig. ô. Parties supérieures d'un brun olivâtre, les inférieures d'un jaune orangé. Taille, cinq pouces. Du Sénégal.
Sylvie DE ^vttEt. Sylvia Riippeli, Temm.,Ois.col., pi. 243, fig. 1. Tête el devant du cou noirs ; dos cendré; ailes brunâtres; bordure de la gorge et parlies inférieures blanches; bec noiràlre; pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces. Europe.
Sylvie Sarde. Sylvia Sarda, Marm., Temm., Ois. col,, pi. 24, fig. 2. Front, sommet de la tête, joues et devant du cou d'un cendré noirâtre; parlies supérieures de la même nuance, mais un peu plus obscure; nuque, côtés du cou, poilrine et flancs d'un cendré clair; milieu du ventre d'un blanc rosaire; rectrice extérieure lisérée de blanc; base de la mandibule inférieure jaunâtre, le reste du bec noir; pieds jaunes. Taille, cinq pouces. La femelle a les nuances beaucoup plus claires. De l'Italie.
Sylvie des Saules. Wénie chose que Sylvie luscinoide.
Sylvie Siffleur. A'. Sylvie-PouillotSylvicole.
Sylvie soyeuse. Sylvia sericea, Temm. Parlies supérieures d'un gris-hrunâlre terne; côlés du cou et poitrine d'un gris cendré ; flancs, abdomen et tectrices sulicaudales bruns; milieu du ventre blanc. Taille, cinq pouces. Côle de Gibraltar.
Sylvie subalpine. Sylvia subalpina, Bonelli. C'est la Sylvie Passerinette.
Sylvie Sylvicole. (^. Sylvie-Pouillot.
Sylvie tacbetée. y. Sylvie brune tacbetée.
Sylvie tachetée du Canada. A'. Sylvie citrinelle.
Sylvie tachetée de jaune. V. Sylvie tigrée.
Sylvie tacbetée de la Louisiane, f^. Sylvie couronnée.
Sylvie Tchéric. y. ZosiéropsTcbéric.
Sylvie a tète cendrée. Sylvia maculosa, Vieill., Ois. de l'Am., pi. 9-ï. Parties supérieures d'un brun verdâlre. lachelé de noir; croupion jaune; parlies inférieures jaunes, avec quelques taches noires sur le devant du cou ; sommet de la têle d'un gris cendré, bordé par une bande noire; tache oculaire blanche. Bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. Pensylvanie.
Sylvie a ttx^vomz. Sylvia aUicapilla,hiW\.,\iuS., pi. enl. 380, fig. 1 et 2. Front, sommet de la tête et occiput d'un noir profond ; espace entre le bec el l'œil, cou, poitrine d'un gris cendré; le reste des parties supérieures nuancé d'olivâtre; gorge el ventre d'un gris blanchâtre ; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces et demi. La femelle a le sommet de la têle roux. Eu-
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Sylvie a tète rousse. Sylvia ruficapilla, Lath. Parlies supérieures d'un vert olive foncé; croupion d'un jaune verdâlre; lêle, gorge et haut du cou roux; parties inférieures jaunes, avec des taches longitudinales rousses sur le bas du cou, la poilrine el les Bancs. Pieds verdâtres. Taille, quatre pouces et demi. Martinique.
Sylvie tigrée. Sylvia tigiina, Vieill., Ois. de l'Am. sept., pi. 94. Parties supérieures d'un vert olive; une bande jaune sous les yeux; parlies inférieures jaunes, tachetées de noir; une bande transverse blanche sur les ailes; reclrices latérales bordées de blanc. Bec el pieds noirâtres. Taille, quatre pouces et demi. Canada.
StIVIE TITHYS. y. RUBIETTE RODGE-QUECE.
Stivie trapce. Sjrlvfa certhiola, Temm. Parties supérieures d'un brun olivâtre, lacliclées île noirâlre; gorge, devant du cou el milieu du venire d'un blanc pur; une zone de très-petiles lacbes brunes sous la gorge; flancs, abdomen et lectrices caudales inférieures d'un roux clair; queue longue, large et Irèsétagée. Taille, cinq pouces. Russie.
Sylvie Trichas. K. Sylvie a poitrine jaune.
Sylvie véloce. y. Sylvie-Poiiillot collyrite.
Sylvie a ventre a«.\i. Sylvia Uventer, Teinm.; Sylvia subflava, var., Lalh., BufF., pi. enl. 384, f. 5. Parties supérieures d'un blond cendré, les inférieures d'un cendré pâle; rémiges et rectrices grises. Taille, cinq pouces. Sénégal.
Sylvie a ventre jaune. Sylvia flavescens, Lalh., Buff., pi. eiil. 582, lig. 1. Parties supérieures brunes; ailes noirâtres, avec les plumes bordées de roiissâlre; devant du corps jaune. Taille, cini| pouces. Sénégal.
Sylvie a ventre et tète jaunes. A'. Sylvie Protonotaire.
Sylvie verderolle. Sylvia palusln's, Bechst. Parlies supérieures d'un brun olivâtre; ailes brunes, bordées de cendré; une mouslache blanchâtre; parties inférieures d'un blanc jaunâtre; bec large, déprimé à sa base. Taille, cinq pouces. Allemagne.
Sylvie verte et blanche. iSrfcm cliloioleuca, Lath. Parties supérieures d'un vert olive clair; sommelde la tête d'un vert plus obscur; front cl côtés de la léle jaunes; parties inférieures d'un blanc jaunâtre. Taille, quatre pouces. Amérique septentrionale.
SYLVINE. MIN. Nom donné par Beudanl au Potassium chloruré ou muriate de Potasse, que l'on trouve mélangé en petite quantité avec le Sel gemme des mines de Hallein et de Bergtesgaden.
SYLVIETTE. Siltasomns. ois. Ce petit genre, de l'ordre des Anisodactyles, a été créé par Swainson, aux dépens du genre Picucule de Temminck; il établit le passage des Sylvies aux Grimpereaux. Caractères : bec plus court que la tête, élargi à la base, successivement aminci, un peu convexe, à pointe égale; narines petites, basâtes; ailes concaves, courtes, à troisième rémige plus longue; tarses grêles, scutellés, minces, à doigts très-grêles; queue moyenne, élagée, à tiges nues, déjelées à la pointe.
Sylviette de Temminck. Sillasomus Temmincki, Sw.; Picucule Fauvette, Dendiocolaptes syiviellus, Temm., Ois. col. 72, fîg. 1 . Parties supérieures d'un roux brun; rémiges et rectrices d'un roux vif; parties inférieures d'un jaune olivâtre ; sommet delà tête d'un vert olive foncé; bec d'un jaune foncé; pieds bruns; extrémité des baguettes des rectrices terminée en crochet. Taille, six pouces. Du Brésil.
Sylviette a flammèches. Sitlasomus flammulatus, Less. Corps d'un brun roussâtre, flammé de blanc; la queue est d'un roux vif. Bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces six lignes. Du Brésil.
SYMBLÉPHARIDE. Symblephaiis. dot. Le docteur Montagne a formé sous ce nom un genre de Mousses de la tribu des Triclioslomoïdées, pour une espèce mexicaine, ([ui lui a offert les caractères dislinctifs sui-
vants ; périslome formé de seize dents rapprochées par paires, réunies incomplètement dans les deux tiers inférieurs de leur étendue par la soudure mutuelle de leur base ; capsule fort rétrécie, allongée, subinégale, exannelée; coiffe cylindrico-subulée, très-étroitement fendue à sa base.
SvHBLÉPUARiDE uÈncofayiLE. Sfmblephan's lielicophyllu, Mont. Feuilles longuement linéari-subulées, dentées au sommet, crispées et roulées, sortant ^Y\^n large fourreau oblong et auriculé. On a trouvé cette Mousse sur l'écorce des arbres , dans la province de l'Axaca.
SYMBLOMÉRIE. Symblomeria. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Vernoniées, institué par Nuttal avec les caractères suivants : capitule iniilliflore, honiogame, subdiversiHore; involucre hémisphérique, formé de plusieurs rangées d'écaillés imbriquées, subsquarreuses, inégales, soudées par leur base; réceptacle alvéolé; corolles lubuleuses, profondément quin(|uélîdes, à divisions linéaires, obtuses, subpalmées en leurs bords; stigmates filiformes, acuminés et pubescents; akènes turbines, velus, plongés bien avant dans les alvéoles du réce|)lacle; aigrette composée de plusieurs rangées de paillettes soyeuses, dont les extérieures sont ])liis courtes el blanches.
Syhblomérie australe. S/mblomeria auitralis. Arbrisseau à liges rameuses, élevées de neuf à dix pieds, dont les jeunes rameaux sont couverts d'une pubescence grisâtre; feuilles alternes, lancéolées, acuminées, très-entières et glabres; capitules axillaires et terminaux, subcorymbeux, à Heurs blanches. Celle plante a été trouvée dans l'Amérique méridionale, sur le littoral de l'océan Pacilique.
SYMË. Sfina. ois. Genre proposé par Lesson dans la Zoologie de la Coquille, pour recevoir un Oiseau voisin des Martins-Pêcheurs. Les caractères du genre nouveau seraient ; bec long, élargi à la base, comprimé et rétréci sur les côtés, vers l'extrémité; mandibule supérieure à arête recourbée légèrement vers sa poinle qui est très-aigué, plus longue que l'inférieure; celle-ci carénée en dessous, convexe, acérée au sommet qui se loge dans une rainure de la mandibule supérieure; bords des deux mandibules garnis, dans les deux tiers de leur longueur, de dents fortes, en scie, nombreuses, dirigées d'avant en arrière; pourtour inférieur de l'œil nu; troisième et quatrième rémiges égales, longues, la première courte; tarses médiocres, à trois doigts antérieurs réunis : l'externe plus court; ailes el queue médiocres; rectrices inégales : les deux externes plus courtes.
Symé Torotoro. Syma Torotoro, Less. Tête et joues d'un jaune brunâtre; un collier roussâtre, interrompu par deux taches allongées, noires; tour des yeux noir ainsi que le manteau; grandes tectrices alaires d'un bleu verdâlre; croupion d'un vert clair; rémiges brunes, bordées de vert; rectrices bleues en dessus, brunes en dessous; gorge jaunâtre; poitrine brunâtre; abdomen blanchâtre; bec et pieds jaunes, ongles noirs. Taille, sept pouces. De la Nouvelle-Guinée.
SYJIÉTHIDE. Symethis. crust. Fabricius a établi sous ce nom et aux dépens de ses Hippa, un genre dont
le type est VHt'i'pa vaiiotosa; il le caractérise par la brièveté des antennes qui sont quadriarticulées et cachées dans une avance du rostre.
SYMETHUS. CRUST. Raffinesque désigne ainsi un ficnre de Crustacés macroures, qui vivent dans les ruisseaux, en Sicile ; il le caractérise ainsi : antennes antérieures à deux filets ; palpes filiformes, allongées; première paire de pattes chéliformes ou terminées en pince. SYMMÉTRIE. Syminetria. bot. Genre de la famille des Lyllirariées, établi par le docteur Blume (Bydr. FI. ■lied. Inil., p. 1130) avec les caractères suivants : calice infère, campanule, sexfide ; six pétales petits, insérés sur le calice; douze étamines dont les filets sont insérés au même point, alternativement plus courts, finissant par se recourber en dedans et marcescents; ovaire entouré par le disque, à quatre loges biovnlées; style épais, surmonté d'un stigmate obtus, à quatre angles; drupe succulent, revêtu par le calice, à une, deux et rarement trois lojjes, renfermant chacune un noyau réniforme et monosperme; graine munie d'un arille fibreux; embryon courbé, inverse, renfermé dans l'albumen.
Symmêtkie oeovale. S/mmetria ohovata. C'est un arbre qui croît dans les forêts montueuses de l'île de Java. Ses feuilles sont opposées, obovées, obtuses, denliculées, coriaces, glabres, marquées faiblement de veines parallèles. Les fleurs sont petites, disposées en corymbes axillaires.
SYMMORPHE. S/mmorphus. ois. La formation de ce nouveau genre d'Oiseaux est due à Gould, qui le caractérise de la manière suivante ■. bec assez court et renflé; mandibule supérieure faiblement écbancrée vers l'extrémité; commissure subarquée; narines basâtes, ovales et presque entièrement cachées par les plumes du front; ailes médiocres ; la première rémige fort courte, la deuxième la dépassant de moitié, les troisième, quatrième et cinquième les plus longues et presque égales entre elles ; queue médiocre ; la reclrice externe plus courte d'un quart que les autres ; tarse et pied médiocres, ce dernier scutellé antérieurement ; doigt postérieur, compris l'ongle, plus court que l'intermédiaire, les latéraux inégaux, l'interne étant le plus court. Les espèces du genre Symmorphe se bornent jusqu'ici à une seule bien déterminée; mais tout porte à croire que par les recherches actives des naturalistes qui se proposent d'explorer les régions intérieures de la Nouvelle- Hollande, parcourues même en ce moment par quelques-uns d'entre eux, le nombre de ces espèces sera bientôt augmenté. 11 n'est également parvenu que des observations fort superficielles sur les mœurs et les habitudes de ces Oiseaux ; on assure néanmoins qu'ils préfèrent le séjour des plaines découvertes à l'habitation des forêts où ils ne se retirent que lorsque l'extrême élévation de la température les y force. Us n'y établissent point leur nid; c'est toujours les broussailles des lieux les plus sauvages qu'ils choisissent pour accomplir dans le silence l'acte qui perpétue les espèces. Les nids que Ton a pu observer, paraissaient avoir été construits avec assez de négligence ; ils ne contenaient que trois œufs blancs, faiblement nuancés de brunâtre. SYajioRPiiE A CROUPION BLANC. Symmoiplius Icuco-
pri/i^s, Gould. Cet Oiseau a le lorum d'un brun noirâtre, les sourcils blancs, le sommet de la tête, la nuque et le dos d'un roux intense; épaules, extrémité des grandes tectrices alaires, croupion, tour du bec et parties inférieures d'un blanc lavé de brunâtre; premières rémiges d'un brnn noirâtre; lescpiatrc rectrices intermédiaires brunes, terminées de blanchâtre, les trois latérales brunes jusqu'à moitié, puis blanches. Bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. De l'Australie. SYMNUS. POIS. r. Leicbe.
SYMPAGIS. BOT. L'une des sections du genre Slrohilaiithes, du docteur Blume.
SYMPECME. Syiiipecma. iNS. Genre de l'ordre des Névroplcres, famille des Libellulines, institué par De Selys-Longchamps, qui lui donne pour caractères : pièce inlermédiaire de la lèvre inférieure beaucoup plus grande (lue les deux latérales, presque triangulaire; tète transverse, ocelles en triangle; abdomen long et iylindri(|ue; ailes hyalines, relevées perpendiculairement dans le repos, assez pointues, avec l'espace qui surmonte leur triangle discoïdal, triangulaire et régulier, très-étroit et très-allongé transversalement ; appendices anals de la femelle rapprochés l'un de l'autre, grands, lancéolés; valvules vulvaires petites et n'atteignant pas l'extrémité de l'abdomen.
Sybpecme brune. Sympecma fusca, Selys; Agrion fusca, Vanderl. Elle est d'un roux brunâtre clair, avec des taches dorsales brunes, sur l'abdomen; parastigma allongé et roux ; ailes hyalines, un peu salies à la base. Taille, quinze lignes. Europe.
SYMPHACHNE. BOT. Le genre ainsi nommé dans la famille des Graminées, par Palisol de Beauvois, avait été précédemment proposé parMarlius sous le nom de Philodice. A', ce mot.
SYMPIIIOPODA. BOT. (De CandoUe, Mémoires sur les Légumineuses, p. 480.) Section du genre Bauhinia.
SYMPHOCALIX. BOT. Même chose que Siphocalix, section du genre Ribes. K. Groseiller.
SYMPHODE. pois. Sous le nom àeSymphoiliis, Raffinesque a établi un genre de Poissons osseux et Ihoraciques, voisin du genre Labre, dont il diffère parce que les deux nageoires pectorales, au lieu d'être libres, sont réunies à leur base. L'espèce qui sert de type à ce genre est le lionsoliila des Siciliens ou le SympUodus fulcescens de Raffinesque.
SYMPHONIA. BOT. Syu. de Moronobéa. ^. ce mot. SYMPHONIÉES. Symplwnieœ. BOT. Tribu de la famille des Gutlifères.
SYMPHORANTHOS. Boi. Le genre auquel Mittchel a donné ce nom, ne diffère pas du genre Polypremum, de Linné.
SYMPHORÈME.6>-/«p/io/-ema.BOT.Roxburgh(Waw<.
Coroiiiand; 2, p. 40, tab. 180) a décrit et figuré sous le nom deSymplw/ema involucralum, une plante de l'Inde, qui forme un genre de l'Octandrie Monogynie, mais dont les affinités naturelles n'ont pas été déterminées. Ce genre offre les caractères essentiels suivants : involucre composé de six à huit feuilles renfermant six ù neuf Heurs ; calice à six ou huit dents ; corolle mono- I pétale, tubuleuse, ayant le limbe divisé en six ou huit I segments réfléchis; de six à huit étamines alternes avec
les segments de la corolle ; slyle plus long que les élamines, lerniiniî par un stigmate bifide; fruit pseudosperme, renfermé dans le calice. L'espèce unique, qui constitue ce genre, est un grand arbrisseau grimpant, rameux, à feuilles opposées, oblongues, dentées en scie et pubescentes, à fleurs blanches, pédonculées, renfermées dans des involucres velus. Celte plante croit dans l'Inde orientale.
SYMPHORIA. BOT. Persoon a ainsi nommé le genre auquel d'autres botanistes avaient donné le nom de Symphoricarpus. f^. ce mot.
SYMPHORICARPA. bot. V. Stmphoricakpe.
SYMPHORICARPE. Symphoricaipos ou Symphoiicarpns. bot. Genre de la famille des Caprifoliacées et de la Pentandrie Monogynie., L., anciennement établi par Dillenius, puis réuni au genre Loiiicera par Linné. Il en a été séparé de nouveau parjussieu, Desfontaines, Kunlh, et tous les auteurs modernes qui lui ont assigné les caractères suivants ; calice fort petit, à quatre ou cinq dents; corolle infundibuliforme, dont le limbe est à cinq divisions presque égales ; cinq élamines courtes, saillantes; ovaire infère, à quatre loges : deux alternes renfermant chacune un seul ovule fertile, les deux autres renfermant un petit nombre d'ovules qui avortent; un style surmonté d'un stigmate hémisphérique; baie couronnée par le calice, à quatre loges, dont deux monospermes, les deux autres vides. Les .Sympboricarpes sont des arbustes très-ramcux, à rameaux opposés, garnis de feuilles opposées , très-entières. Les Heurs sont accompagnées de deux bractées, el portées sur des pédoncules axillaires.
Sympboricarpe a petites fleurs. Syiiiphoiicarpos parvifloia, Dill. 11 est originaire de l'Amérique septentrionale. Il a un port très-élégant, et s'élève seulement à la hauteur de trois à quatre pieds ; ses branches sont grêles, pubescentes, étalées et inclinées, garnies de feuilles ovales-obtuses, pubescentes el cendrées en dessus. Les fleurs sont petites, campanulées, disposées en capilules axillaires. Il leur succède des baies qui ont de la ressemblance avec les fruits du Gui ou de certains Groscillers.
SYMPHYANDRE. Symplifandra. bot. Genre de la famille des Campanulacées, établi par Alpb. De Candolle, qui lui assigne pour caractères : lube du calice obconique, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, quinquéfide;corolle insérée au lube du calice, en cloche ou en entonnoir, le plus souvent velutinée, à cinq lobes; cinq élamines insérées avec la corolle, à fllamenls membraneux, ciliés, libres, dilatés à leur base; anthères réunies en un long lube cylindrique, traversé par le style; ovaire infère, à trois loges pluriovulées; style cylindrique et poilu; trois stigmates filiformes; capsule sphéroïde, à trois loges déhiscentes par ujie valvule pariétale, placée près de la base; semences ovales, assez planes el luisantes; embryon orlhotrope dans un axe d'albumen charnu; cotylédons très-courts el très-obtus.
SYMPBYAriDRË A CRÈTE. Symphyaiulia cretices, DC. Plante herbacée, vivace, à feuilles allernes, péliolées, cordées, crénalo-denlées; Heurs pédicellées , réunies en grappe penchée.
SYMPHYLLANTHUS. bot. Le genre institué sous ce nom par Vahl, dans la famille des Rhamnées, a été réuni au genre Chnillelia, de De Candolle.
SYMPHYOCH^TA. bot. L'une des seclious du genre Robinsoiiia,Ae De Candolle.
SYMPHYODON. Symphyodon. bot. Genre de la famille des Mousses, élabli par Montagne, qui lui a reconnu pour caractères distinclifs : péristome simple, à seize dents parencbymateuses, épaisses, largement lancéolées; capsule exannulée, ovalo-lancéolée; opercule en cône allongé; calyplre un peu épais à sa base, acuminulé au sommet, aspérule, se déchirant sur le côté. Spores petits, globuleux, ponctués, d'un vert jaunâtre.
Sympbyodoiv DE Perrottet. Symphyodon Perrotletii, Mont. Tige rampante, rameuse, à ramifications ascendantes, fasciculées et comprimées; feuilles ovalo-obloDgues, dentelées, semi-binervées; capsule ovalo-lancéolée, subinégale. De l'Inde.
SYMPHYOGYNE. Syviphyoyyna. bot. Genre de la famille des Jungermanniacées, établi par Nées d'Esenbeck, avec les caractères suivants : périanthe nul; involucre monophylle , squamiforme, penché, denté; coiffe ou calyplre lisse, exserle, coriace, avec l'orifice frangé de styles persistants et stériles; élatères dispires, à fibres planes, contournées el colorées; semences globuleuses. La fleur femelle, plus composée que la Heur mâle, a les squames de son involucre rigidules, planes ou contournées ; les pistils sont nombreux, soudés à leur base el formant un globule épais, charnu, couronné de styles libres, au centre duquel se trouve l'ovaire, caché au fond du pistil fertile ; de l'orifice du calyplre sort le pédoncule qui est long et subbulbeux à sa base; la capsule est oblongue; les élatères sont pariétaux, fusiformes, très-minces, Hexueux et opaques ; les fibres sont colorées, assez larges el contournées. La fleur mâle a les feuilles périgoniales imbriquées, incisées, membraneuses el buUées, les anthères soutenues par un court filament.
Sympuyogyne du Brésil Syniphyogyna Brasiliensis, Nées. Sa fronde est penchée, rampante, linéaridichotome, divariquée, ondulée; son involucre est memliraneux, déchiré ; les styles qui entourent l'orifice du calyplre sont réfléchis.
SYMPHYOLEPIS. BOT. L'une des sections du genre Petrophilia. F . Pétrophilie.
SYMPHYOLOME. Sympliyoloma. bot. Genre de la famille desOmbellifères, établi par Meyer, qui lui assigne pour caractères : limbe du calice peu apparent; pétales égaux, échancrés, avec les découpures recourbées; fruit elliptique, plan sur une face el convexe sur l'autre, à bord arrondi ; méricarpes à cinq paires de côtes filiformes : les trois intermédiaires rapprochées, les latérales éloignées l'une de l'autre. La seule espèce décrite par Meyer, est une pelile plante herbacée, à feuilles suborbiculées, mais partagées en trois ou cinq segments; les fleurs seul rougeàlres. Des montagnes du Caucase.
SYMPHYONÈME. Symphyonema. bot. Genre de la famille des Proléacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par R.Brown ( Transact. Linn.Soc.,\o\. 10,
S Y II
p. 157) qui l'a ainsi caraclérisé ; calice ou périanlhe régulier, à quatre folioles cohérentes par la hase, slaminifères sur leur milieu ; filets des élamines cohérents à leur sommet; anthères distinctes; point de glandes Iiypogynes; ovaire hiovulé, surmonté d'un stigmate tronqué; noix monosperme, cylindracée.
SvMpnYORÈME DES MARAIS. S^mplixoiiema paludosum, Br. Plante herhacée, glahre, à feuilles triparties et à lohes divisés; les inférieures sont opposées. Les Ueurs.dont le périantlie est jaune, caduc, sont alternes, sessiles, disposées en épis axillaires, munies d'une bractée cuculliforme et persistante. Australie.
SYMPHYOPODA. BOT. L'une des sections du genre Bauhinie, de Plumier.
SYMPHYOSTEMON. bot. Celte épithèle est employée pour exprimer la nionadelphie des étamines.
SYMPHYOTRICHUM. bot. Nées d'Esenbeck a donné ce nom à un genre de la famille des Synanlhérées, que De CandoUe n'a admis que comme section du genre Aster.
SYMPHYSANDRIE. Symphysandria . bot. Dans le Système sexuel, modifié par le professeur Richard, la Symphysandrie est la vingtième classe; elle renferme les plantes à Heurs distinctes ou réunies, qui ont les élamines soudées à la fois par les filets et par les anthères, et que Linné avait rangées dans le sixième ordre de la Syngénésie. ^. Système sexdei,.
SYMPHYSANTHÉRÉ. bot. Une plante est Symphysanthérée quand les élamines sont réunies par les anthères.
SYMPHYSIA. bot. Ce genre de la famille des Éricacées. établi par Presl, ne diffère pas du genre Thibandie, de Pavon.
SYHPHYSODON. Symphysotlon. POIS. Genre de l'ordre des Acanthoptérygiens, famille des Labroïdes, institué par J. Heckel (in Annal, des Wien. Mus. der Nalurges., 1840), qui le caractérise de la manière suivante ; corps très-comprimé, élevé; dents en velours, crochues, assez fortes, occupant un petit espace vers la symphyse de chaque mâchoire; pharyngiens petits : les inférieurs formant un plan triangulaire, équilaléral, garni de petites dénis en velours et crochues; arceau branchial externe pourvu de papilles au côté concave, et de Irès-peliles épines à l'aulre face; cinq rayons branchiostéges ; opercules lisses; narines géminées, rapprochées de la bouche dont l'ouverture est pelile; anus placé sous les nageoires pectorales, dorsale et anale allongées à la base, écailleuses, à rayons osseux très-forts et progressivement plus longs; ventrales insérées avant les pectorales ; écailles petites; ligne latérale interrompue. '
Sympbysodon DiSQDE. Sympliysodoti iliscus, Heck. Son corps a presque la forme d'un disque, avec trois bandes verticales et dix-sept ou dix-huit stries longitudinales; trois ou quatre rangées de points à la base de la caudale. Du fleuve Rio-Negro au Brésil, p. 2, 8, 3, V. 1/5, D. 9/31, A. 10/24,0. 3, 14,2.
SY.MPHYTUM. BOT. Synonyme de Consoude. F. ce mot.
SYMPIÈZE. Sympieza. bot. Genre de la famille des Éricacées, caractérisé de la manière suivante par
Lichlenstein : calice assez épais, quelquefois comprimé et hilobé, d'autres fois tubuloso-campanulé, à quatre dents; corolle ohovalo ou clavatolubnleuse, oblique, à limbe bifide et connivent ; quatre étamines libres, à filaments glabres; antennes terminales, exsertes et muliques; ovaires à deux loges uniovulées; stigmate obtus; capsule biloculaire ou uniloculaire par avortement.
Sympièze de Kbnth. Sympieza Kunthit, Licbl. C'est un petit arbuste à feuilles en verlicille terne; les Heurs sont réunies en tète terminale; le calice est glabre, mais ses bords sont ciliés. Du cap de Bonne- Espérance.
SYMPLECTE. Symplecta. ins. Diptères; genre de la famille des Tipulaires, caractérisé par Meigen de la manière suivante : antennes sétacées , simples dans les deux sexes, composées de seize articles, dont le premier cylindrique et les suivants globuleux; premier article des palpes plus court et plus grêle que le suivant, les deux autres un peu en massue, le dernier oblong et obtus; ailes couchées et glabres.
Symplecte pckctipenne. Syviplecla pectipennis, Macq. Son corps est grisâtre; ses antennes sont noires; son corselet est gris, orné de bandes noires; les ailes ont quelques points brunâtres; abdomen brun. Taille, deux lignes. Europe.
SYMPLECTOMÈRES. Symplecloiiieia. zooi,. En faisant des recherches sur les prétendus Céphalopodes microscopiques, et se trouvant à même d'observer vivants, dans la Méditerranée, plusieurs genres de ces animaux, noiamment les Milioles, les Vorliciales, les Rotalies, les Troncalulines, les Cristellaires, les Mélonies, elc, Dnjardin s'est convaincu, en les étudiant sur place, que le tesl n'est point intérieur, et que l'animal, absolument privé d'organes de locomotion et même de respiration, se compose d'une suite d'articles ou de lobes qui vont en s'accroissanl, en s'enveloppaut successivement. On ne voit de partie charnue à l'extérieur que quand un nouvel article se produit et n'est point encore encroûté. En écrasant le tesl, on voit que la substance de l'animal est aussi simple que celle des Planaires ou même des Hydres, et en dissolvant le tesl au moyen d'un mélange d'Alcool et d'Acide nitrique trèsaffaibli, on obtient le corps entier, formé d'une suite d'articles occupant toutes les loges, susceptible de se dérouler, et présentant un aspect différent, suivant les genres. Ainsi dans les Miliotes, les articles ont la forme de feuilles spatulées, longitudinalement repliées; dans les Vorliciales, ce sont des pièces en forme de V, dont les deux bras s'appliquent, en se rapprochant, sur les pièces précédentes, et qui sont bordées de lobes ou crénelures; dans les Cristellaires, les articles sont en croissant el liés entre eux par des tubes charnus, dont le nombre varie de un à quatre, en s'augmenlant successivement de cinq en cinq articles. D'un autre côté, les Rotalies. les Mélonies, les Troncalulines, etc., laissent, après l'action de l'Acide, une membrane transparente, qui enveloppe les articles et ne permet pas de les isoler; et en outre les deux dernières ont cette membrane munie de tubes saillants, dans l'intervalle desquels s'était formé l'encroûtement du tesl.
et mollirent, dans certains cas, la matière animale réunie en masses globulaires à l'intérieur, comme la madère verte des Zygnema. 11 résulte de ces faits que ces élres ne peuvent se rapporler ni aux Mollusques ni à aucune des classes actuellement établies dans le rèjjne animal, et conséquemment, Dujardin est conduit à proposer pour eux la dénomination de Syinpleclomères, indiquant qu'ils sont formés de parties repliées ensemble.
SYMPLOCARPE. Symplocarpus. bot. Genre de la famille des Aroidées et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Salisbury et Nutlall (Gen. of north Amer. Planls, 1, p. 105) avec les caractères suivants : spathe renflée, ovale, acuminée; spadice arrondi, couvert de fleurs hermaphrodites; calice ou périanthe profondément divisé en quatre segments persistants, cuculliformes, tronqués, devenant épais et spongieux; style pyramidal, à quatre faces, surmonté d'un stigmate simple, très-petit; graines solitaires, immergées dans un réceptacle spongieux. Ce genre a été nommé Icto- (les par Bigelow, dans sa Botanique médicale de l'Amérique septentrionale.
Sybplocarpe fétide. Symplocarpus fœlidus, Sa!.; Pothos (œlicla, Michaux. C'est une plante qui croît dans les lieux humides de l'Amérique du Nord, depuis la Caroline jusqu'au Canada. Ses feuilles sont trèsgrandes, veinées et entières; la hampe paraît avant les feuilles; la spathe est d'un pourpre livide, avec des taches verdâtres.
SYMPLOQUE. Symplocos. bot. Genre de la famille des Styracinées, dont les caractères sont : calice divisé profondément en cinq folioles; corolle rotacée, dont le limbe est partagé profondément en segments trèsétalés, dont le nombre est de cinq à dix, disposés sur deux rangs, les intérieurs alternes et plus petits; la préQoraison est imbriquée; élamines fort nombreuses, insérées au tube de la corolle, sur un triple ou quadruple rang, ayant leurs fîlels pointus au sommet, monadelphes ou polyadelphes à la base; anthères dressées, elliptiques, biloculaires; ovaire infère ou semi infère, à trois ou cinq loges, renfermant dans chacune quatre ovules lîxés à diverses hauteurs de la partie supérieure de la paroi intérieure : les deux supérieurs péritropes, les deux inférieurs pendants; un style terminé par un stigmate presque en tète, à trois ou quatre lobes; drupe un peu charnu, couronné par le calice, renfermant un noyau à trois ou cinq loges monospermes. Plusieurs genres créés par divers auteurs ont été réunis au Symplocos. Ainsi L'Héritier a fait une espèce de ce genre de VAlstonia Iheœformis, L., Suppl. Le Ciponima d'Aublelet VHopea, L., ont depuis longtemps été reconnus comme appartenant au genre dont il est ici question. La plupart des Symploques ont été décrites et figurées par Humholdt et Bonpland, dans le premier volume de leurs Plantes équinoxiales.
Symploqce de la Martinique. Symplocos Marlinicensis. Elle croît aux Antilles et dans les contrées voisines du continent de l'Amérique méridionale; c'est un arbre à rameaux alternes, garnis de feuilles alternes, entières, dépourvues de stipules. Les fleurs, dont la couleur est blanche ou rougeâtre, sont axillaires,
solitaires ou disposées en grappes, munies à la base de bractées imbriquées.
SYMPODIER. Sympodium. bot. Genre de la famille des Oinbellifères, institué par Koch, avec les caractères suivants : dents du calice presque effacées; pétales égaux, dressés, bipartites, dont le sommet, terminé par un appendice filiforme, s'incline vers un sinus aigu; styles dressés ou divergents, connés à leur base, subcapilés au sommet; ovaire à dix côtes.
SYMPODIER D'ARMÉîiîE. SympoiUum Armenicum, Koch. Plante herbacée, à tige cylindrique, striée, hispidule inférieurement, garnie de feuilles pinnées, à segments linéari-sétacés; la gaîne est longue, striée de rouge; l'involucre et l'involucelle sont polyphylles, à folioles rougeâtres et linéari-sélacées.
SYNjÏDRIS. bot. Ce genre, proposé parLindley dans la famille des Cupulifères, paraît ne point différer du genre Lilhocarpus, de Blume. f^. Lithocarpe.
SYNAGRE. Synagris. iNS. Hyménoptères; genre de la famille des Euméniens, tribu des Guêpiaires, institué par Latreille avec les caractères suivants : mandibules longues, trigones, très-grandes dans la plupart des mâles et en forme de cornes; languette ou lèvre inférieure très-longue, divisée en quatre filets longs et plumeux, sans points glanduleux à leur extrémité; palpes maxillaires très-courtes, composées de quatre articles; les labiales n'en ont que trois, mais beaucoup plus allongés; abdomen très-court, pédicule, conicoovalaire, n'ayant que ses deux premiers segments étranglés.
Synagre cornbe. Synagris cornula, Lat.; respa cornuta, Lin.; Apis cornula, Drury. Son corps est d'un brun ferrugineux; l'abdoraea et les ailes sont noirs. Europe.
SYNAGRÉE. BOT. Synonyme vulgaire de Fénugrec. F. Trigonelle.
SYNALISSE. Synalissa. bot. Genre établi par Fries, et placé par cet auteur, dans sa cohorte des Byssacées et dans sa tribu des Rhizoraorphées, avec les caractères suivants: faux péridions obovaies, percés, soutenus par un thallus solide, corné, très-raraeux; sporidies contenues dans des thèques très-petites. Ce genre est très-voisin des Tliauinomycetes, d'Ehrenberg.
Synalisse d'Achar. Synalissa Acharii; Synalissa raniulosa, Fries; Collema rainulosuiit, Hoffmann; Collema symphoreum , DC; Collema Synalissnm , Acharius. Plante noire, roide, cornée, très-rameuse, courte et ramassée, parasite, croissant sur le Lecidea lurida, et qui a été placée à tort, suivant Fries, parmi les Lichens.
SYNALLAXE. Synallaxis. ois. Genre de l'ordre des Insectivores; caractères : bec grêle, pointu, très-comprimé, nu à sa base; mandibules un peu recourbées en dedans, vers les bords: la supérieure légèrement arquée, l'inférieure droite; narines placées à la base du bec, oblongues, couvertes d'une petite membrane voûtée et garnie de plumes à son origine; pieds médiocres; quatre doigts : trois devant, les deux extérieurs égaux, unis à l'intermédiaire qui est de la longueur du pouce; ailes très-courtes, arrondies; la première rémige trèscourte, les deuxième et troisième étagées,la quatrième
la plus longue; queue élagée, à rectrices larges et lerminées en pointe. Ce genre, dont l'instilulion appartient à Vieillot, se rapproche beaucoup, (juant aux caractères physiques, du genre Mérion, et Temminck dit même que les Synallaxes sont, dans le nouveau monde, les représentants des Mérions de l'ancien continent. Du reste, on ne connaît encore rien de bien exact en ce qui concerne leur manière de vivre et de se reproduire : constamment relégués dans les forêts les plus inaccessibles, jamais ils ne se montrent en plaine, et c'est là vraisemblablement la cause qui a rendu leur existence aussi longtemps ignorée.
Synallaxe Albane. Synallaxls Albescens, Temm., Ois. color., pi. 227, iig. 2. Parties supérieures d'un cendré olivâtre; sommet delà lête et occiput d'un roux vif; front, sourcils et joues d'un gris foncé; petites tectrices alaires rousses; rectrices olivâtres; menton, milieu du ventre et abdomen blancs; gorge nuancée de noirâtre ; poitrine et flancs d'un gris roussàtre ; bec noir, avec la mandiliule inférieure blanchâtre; pieds noirs ; queue très-large. Taille, cinq pouces huit lignes. Du Brésil.
Synallaxe anthoïde. Synallaxis anthoides, Kin. Parties supérieures brunes, largement striées de rouxbrunàlre qui est la teinte du milieu des plumes de ces parties; tectrices alaires roussàtres; une bande sur les ailes et bord externe des rectrices latérales d'un roux assez vif. Taille , cinq pouces. Des îles de la mer du Sud.
SvivAiLAXE ARDENT. Syiialloxis rutilaiis , Temm., Ois. color., pi. 227, fig. 1. Parties supérieures d'un gris olivâtre, nuancé de gris foncé; front , sourcils, joues, côtés du cou, poitrine et lectrices alaires d'un roux très-vif; rémiges noirâtres, lisérées de roux châtain; rectrices noirâtres; une tache longitudinale noire à la gorge; le reste des parties inférieures d'un gris verdâtre, nuancé de roux foncé; bec d'un gris blanchâtre, noir à la pointe; pieds noirs. Taille, six pouces. Du Brésil.
Synallaxe Damier. Synallaxis lessellala, Temm., Ois. col., pi. 511, fig. 1. Parties supérieures fauves, parsemées de taches régulières plus obscures; sommet de la tète d'un roux foncé; tectrices alaires et rémiges brunes, lisérées de brunâtre; rectrices étagées, brunes; région oculaire blanchâtre, finement tachetée de brun ; joues d'un blanc bleuâtre ou verdâtre, avec de petites mouchetures noirâtres; menton jaune; une grande tache noire sur la gorge; poitrine, flancs et abdomen d'un fauve très-clair; le reste des parties inférieures blanchâtre; bec noirâtre, cendré à la base; pieds bruns. Taille, sept pouces. Du Brésil.
Synallaxe a filets. Synallaxis setaria, Temm., Ois. color., pi. 511, fig. 2. Parties supérieures d'un roux marron, brillant; front d'un gris cendré; sommet de la tète, nuque et devant du cou d'un gris brun, finement strié de blanchâtre; une tache de cette nuance sous le poignet de l'aile; rémige^ d'un brun noirâtre, bordées de roux marron; rectrices très-étagées, brunes . bordées de marron clair; menton, gorge et poitrine dun blanc grisâtre, pointillé de noir; le reste des parties inférieures d'un fauve clair; bec cendré, avec
la base des mandibules blanchâtre; pieds noirâtres. Taille, sept pouces. Du Brésil.
Synallaxe Grisin. Synallaxis cinerascen*,Temm., Ois. color., pi. 227. fig. 3. Parties supérieures d'un brun olivâtre; rémiges brunes, bordées de roux-marron ; rectrices étagées, rousses; un trait cendré, obscur entre l'angle du bec et l'œil; menton blanc, finement rayé de noir; une tache noire sur la gorge; sourcils, joues et parties inférieures d'un gris ardoisé foncé; bec cendré; pieds bruns. Taille, six pouces. Du Brésil.
Synallaxe grivelé. Synallaxis punclata, Quoy et Gaymard, Zool. de l'Astrol., p. 255, pi. 18. Parties supérieures d'un roux vif. avec des taches noires, allongées; poitrine blanche, tachetée de brun; flancs d'un roux clair, marqué de brun; queue grêle et élagée; bec brun ; pattes jaunâtres, longues et robustes. Taille, six pouces. De la Nouvelle-Zélande.
Synallaxe a queue roesse. Synallaxis riificamla, Vieill. Parties supérieures d'un brun légèrement nuancé de roux; rémiges et rectrices rousses; menton jaune; gorge, poitrine et abdomen blancs ; le reste des parties inférieures gris; bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
Synallaxe spinicadde. Synallaxis spinicauda, King. Parties supérieures brunes, striées de noirâtre, les inférieures d'un gris-cendré clair; rémiges bordées de noirâtre; rectrices d'un gris très -foncé en dessus, pâle en dessous, avec le biud des latérales roux, et leur extrémité fort roide. Bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces et demi. Des bords du détroit de Magellan.
Synallaxe a tête rodsse. Synallaxis ruflcapilla, Vieill. Parties supérieures d'un brun olivâtre; sommet de la tête roux; trait oculaire jaunâtre; front et joues d'un gris cendré foncé; rémiges brunes , bordées de roux ; rectrices étagées, d'un roux marron clair; gorge blanchâtre, variée de grisâtre; poitrine grise; flancs olivâtres; abdomen blanchâtre; bec noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
Synallaxe de Tdpinier. Synallaxis Tupinieri , Less., Voyage de la Coquil., pi. 29, fig. 1. Sommet de la tête et nuque d'un brun noirâtre; front blanc; un large sourcil fauve, qui se développe en bande de chaque côté sur le cou; dos brunâtre; épauletles fauves ainsi qu'une large bande sur les rémiges qui sont brunes; moyennes tectrices alaires terminées de blanc; une tache blanche à l'extrémité des rémiges et au poignet; rectrices tiès-élagées, grêles à leur extrémité; elles sont fauves, avec les barbes extérieures blanchâtres vers l'extrémité; gorge et poitrine d'un blanc soyeux; abdomen blanc, lavé de fauve; bec et pieds noirs; bords de la mandibule inférieure jaunes. Taille, cinq pouces. Du Chili.
SYiN AMMlA. BOT. L'une des sections du genre Grauimitis, de la famille des Polypodiacées.
SYKANCÉE. POIS. y. Scorpène.
SYNANDRE. Synaiidia. bot. Genre de la lamilledes Labiées et de la Didynamie Gymnospermie , L., établi par Nutlall {Gênera ofnoitli Amer. Plants, 2, p. 29) qui l'a ainsi caractérisé ; calice à quatre segments inégaux, subulés, connivents sur un des côtés; corolle renflée à son orifice, ayant la lèvre supérieure entière
et voûlée, l'inférieure à trois lobes obtus et inégaux; quatre élamines didynames, la paire la plus longue ayant leurs anllières cohérentes et les filets lomenleux. C'est cette soudure des anthères dans les plus longues élamines qui forme le caractère essentiel de ce genre, et <|ni lui a valu le nom de Syiiandra ; d'ailleurs ce genre a beaucoup de rapports avec le Laviiutii.
Synandre a grandes fleurs. Synandia grandiflorii, Nuit. C'est une plante herbacée, à feuilles ovales, cordiformes, celles de la (ige sessiles et amplexicaules. Ses Heurs, dépourvues de bractées, sont sessiles et solitaires dans les aisselles des feuilles. Leur calice est petit et embrasse le tube de la corolle qui est grande et ressemble à celle du Meliltis MelissophyLlum. Celte plante croit dans les localités pierreuses des bords de l'Ohio.
SYNAMTHEDON. Synanthetlon. ms. Lépidoptères crépusculaires; genre de la famille des jîgérides, établi par Hubner. Caractères : antennes aussi longues que le corselet; palpes allongées, avec le dernier article tréslisse, écailleux; abdomen du mâle grêle, celui de la femelle épais et plus court, avec la frange ou brosse dilatée.
Synantbedon oestriforjie. Synanthedon œslriforme, Hubn.; Sesia vespi/onnis , Fab.; Sphynx cynipifoimis, Esp. Sa lête est noire, grisâtre vers le front; collier jaune; yeux bruns; palpes jaunes, avec une ligne noire ; antennes d'un noir bleuâtre, avec le premier article jaunâtre en dessous; corselet d'un noirbleu luisant, avec deux lignes jaunes et deux taches de (le même couleur sur la poitrine; abdomen barbu ou frangé, d'un bleu d'acier, avec une ligne et quatre anneaux jaunes; dessus des cuisses et anneau des jambes bleus, le reste jaune ainsi que les tarses; ailes supérieures transparentes, avec l'extrémité des nervures brune; une lunule noire, bordée de rouge; un point jaune à leur base; les inférieures transparentes et nervurées, avec un Irait arqué brun vers le milieu. Taille, onze lignes. Europe.
SYNANTHÉRÉES. Synonlhereœ. bot. La plus nombreuse de toutes les familles du règne végétal, puisqu'on estime en général (|u'à elle seule elle forme environ la douzième partie de tous les végétaux connus. Les travaux de plusieurs auteurs, et en particulier ceux de Robert Brown , de Kunlli, et surtout ceux d'Henri Cassini, ont jeté la plus vive lumière sur toutes les particularités d'organisation de cette famille. Mais comme Il nature de ce Dictionnaire, et surtout la marche que l'on a constamment suivie dans l'exposition des caractères propres aux diverses familles, s'opposeiri à ce que l'on entre dans de longs détails sur les Synan- Ihérées, on se contentera de tracer ici les caractères l>ropres à celte famille; après quoi l'on indiquera les diverses subdivisions qui y ont été établies et les genres qui s'y rapportent.
La famille des Synanthérées doit être placée à la lête (le ces groupes essentiellement naturels, dont lous les individus et lous les genres sont unis entre eux par les liens les plus étroits. Elle se compose de végétaux herbacés ou ligneux, portant des feuilles alternes, plus rarement opposées, simides ou plus ou moins profon-
dément découpées. Les fleurs offrent constamment le même mode d'inflorescence. Elles sont petiles, formant des capitules d'une structure particulière et auxquels on a donné le nom de calalliides. Ce sont ces cala- Ihides que l'on désignait autrefois sous le nom de Heurs composées. De là le nom de Composées, que l'on donnait à cette famille avant que le professeur Richard luieût substitué celui de Synanthérées qui a élé généralement adoplé. La calathide se compose de l'involucre, du réceptacle commun et des fleurs qu'il supporte, ainsi que des écailles ou des poils qui les accompagnent. Il faut d'abord examiner chacune de ces parties.
1" L'involucre, qui a reçu les noms de calice commun, de périphoranthe et de péricline, est un assemblage de bractées squamiformes,qui constitue la partie la plus extérieure de la calathide. Sa forme générale est très -variable; il est tanlôl cylindracé (Tragopogon), tantôt globuleux {Carduus, Arctium), tantôt hémisphérique (Anthémis), tantôt renflé dans sa partie inférieure et plus étroit supérieurement {Sonclius). Le nombre , la disposition relative, la forme et la nature des squames dont il se compose , varient singulièrement. Ainsi elles sont quelquefois en Irès-pelil nombre, d'autres fois en nombre indéterminé; dans plusieurs genres, l'involucre est composé d'une seule rangée de squames; dans d'autres, celles ci forment deux rangs, mais le plus souvent elles sont en très-grand nombre et imbriquées les unes sur les autres. Tantôt ces squames sont foliacées, tanlôl elles sont minces et membraneuses, tantôt enfin sèches et scarieuses; leur sommet est nu ou prolongé en une pointe quelquefois épineuse, simple ou diversement ramifiée, elc.
2° Le réceptacle, que l'on appelle aussi phoranthe, clinanlhe, etc., est le plateau environné par l'involucre et qui porle les Heurs. Il peut être plan, concave, ou plus ou moins convexe, et quelquefois comme cylindri(iue; quant à sa nature, il est assez souvent mince, d'autres fois épais et charnu; indépendamment des fleurs, il porte soit des écailles de forme variée, soit des poils simples, qui accompagnent les fleurs; mais très-souvent aussi il est «m, c'est-à-dire, ne supportant que les fleurs qui laissent toujours sur sa surface , après qu'elles s'en sont détachées, de petites cicatrices de formes différentes; quelquefois ce sont des sortes d'alvéoles plus ou moins profondes, dans lesquelles les fleurs sont enchâssées par leur base (Onopoidon). Quant aux écailles qui naissent du réceptacle, elles sont extrêmement variées, quelquefois plus longues que les Heurs elles-mêmes; elles sont ordinairement plus courtes; leur forme et leur nature offrent une foule de modifications qu'il seiail trop long de signaler ici. Elles deviennent quelquefois lellement étroites, qu'il est fort difficile de tracer une ligne de démarcation entre elles et les poils proprement dits.
ô" Une Heur de Synanthérée offre à considérer, comme celle de toute autre plante dicotylédone complète, un calice, une corolle, des étamines et un pistil. Le calice est monosépale, adhérent et soudé avec l'ovaire qui est infère; son limbe est quelquefois presque nul, quelquefois formant un petit rebord membraneux et entier; d'autres fois composé de petiles écailles en
nombre variable; plus souvent enfin il se compose de poils simples ou plumeux, formant une couronne à laquelle on a donné le nom d'aigrette, et de laquelle tout à l'heure il sera question en parlant du fruit. 11 paraît fort difficile d'admellre dans celle famille, ainsi que l'a avancé l'habile observateur Henri Cassini, un calice tout à fait épigync, c'est-à-dire qui nailrait du pourtour du sommet de l'ovaire, mais sans adhérer avec lui dès la base de ce dernier. Le calice des Synan- Ihérées se compose comme celui de toutes les autres piaules à ovaire infèie, et offre la même disposition; c'est-à-dire qu'il naît du même point que l'ovaire, qu'il le recouvre dans toute son étendue, se soude avec lui, et qu'il s'en sépare seulement à la partie supérieure où son limbe seul est distinct.
La corolle des Synanlhérées est raonopétale,épigyne, régulière ou irrégulière. Dans le premier cas, elle est en général infundibuliforme, à cinq divisions égales, bordées sur chacun de leurs côlés d'une nervure qui conQue au sommet avec celle du côté opposé. Ce caractère, qui est constant dans toutes les Synanlhérées, est un de ceux qui dislinguenl le mieux celte famille de celles qui l'avoisinenl. Aussi , Henri Cassini, sentant toute l'imporlance de ce signe, avait-il eu l'intenliou de donner à cette famille le nom de Kévramphipélales. Ces cinq lobes de la corolle ont une préfloraison valvaire avant l'épanouissement de la fleur. Quelquefois la corolle est un peu irrégulière, soit dans l'inégale profondeur de ses incisions, soil dans la disposition de ses lobes qui forment comme deux lèvres ; de là le nom de Labiati flores, donné par De Candolle aux Synanlhérées qui offrent celle disposition et dont il faisait une liibu distincte; quelquefois aussi la corolle est simplement lubulée, sans limbe dilaté, comme dans les Armoises, par exemple. Enfin il est une autre irrégularité de la corolle qui se rencontre dans une multitude de genres, c'est celle qu'on a nommée corolle ligulée ou en languette, c'esl-à-dire celle dont le limbe se déjelle laléralemenl en une languette plane, terminée à son sommet par trois ou cinq dents. On donne le nom de itemi-fleiirons aux Heurs dans lesquelles la corolle est en languette, et celui de fleurons à celles dont la corolle est infundibuliforme.
Les élamines, au nombre de cinq, sont épipétales; leurs filels, en général Irès-grêles, sont libres et distincts, divisés en deux parties par une articulation ; les anthères sont au contraire soudées ensemble, el forment par leur réunion un Uibe plus ou moins allongé, que traversent le slyle et le sligmale. Chaque anthère est à deux loges, s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal, et unies par un connectif linéaire, visible surtout à la face externe, el qui se termine à son sommet en un appendice apicilaire, qui surmonte les deux loges; inférieuremenl celles-ci présentent dans un grand nombre de Iribus deux appendices nommés basilaires. L'adhérence des anthères entre elles est quelquefois très-grande, d'autres fois elle est faible el facile à détruire.
Le style des Synanlhérées est en général grêle, simple dans sa partie inférieure; il est bifide supérieurement; quelquefois il est manifeslement renflé au-
dessous de sa bifurcation, dont chaque branche est glanduleuse sur sa face interne, et poilue sur l'externe. La partie interne el glanduleuse est le sligmale qui est aussi plus ou moins profondément biparti; les poils, silués à la face interne du sligmale et sur le renflement placé au-dessous, ont été nommés poils collecleurs par H. Cassini, parce que quand le slyle traverse le tube anihérique, ces poils ont pour usage d'en balayer en quelque sorte la face inlerne et de se charger des granules polliniques qui y existent. Quelquefois la parlie glandulaire n'est pas conHuenle à la base des deux divisions du slyle. en sorte qu'il y a en réalité deux stigmates distincts par leur base. Dans les fleurs purement femelles, les poils collecleurs manquent en général, parce qu'alors ils n'ont plus de fonctions à remplir.
L'ovaire, dans toutes les Synanlliérées, est infère; il est articulé par sa base sur le réceptacle ou clinanlhe par une sorte de cicalrice qu'on nomme aréole basilaire (H. Cassini). Quehiuefois à son sommet ou seulement à sa base, el souvent ù ses deux exlrémilés en même temps, l'ovaire se prolonge en un col plus ou moins allongé. Le col supérieur forme le slipe ou pédicule de l'aigrette qui, dans ce cas, est dite slipilée. Cet ovaire esta une seule loge qui contient un seul ovule dressé; sur le sommet de l'ovaire on trouve très-fréquemment un petit disque épigyne avec lequel le slyle est articulé. Selon H. Cassini, le type normal de cet ovaire serait d'être à trois loges, dont deux avorteraient constamment, et dont on trouve quelques traces dans certaines Arctolidées. Le fruil. qui succède à cet ovaire, est un akène de forme extrêmement variée, lisse ou tuberculeux; la graine esl dressée el se compose d'un tégument propre, Irès-mince, quelquefois composé de deux feuillets, et recouvrant un embryon dicotylédoné, dressé comme la graine. Au pourtour de la partie supérieure du fruil se trouve le calice qui conslilue l'aigrette. Ce dernier organe esl extrêmement varié et fournit d'excellents caractères pour la distinction des genres. Les modifications principales qu'elle ]irésenle sont les suivantes : elle esl sessile, ou slipilée, formée de petites écailles ou de poils; dans le premier cas, le nombre de ces écailles est variable, de même que leur forme; les poils de l'aigretle peuvent êlre simples ou ramifiés laléralemenl; dans le premier cas, l'aigrette esl simplement poilue, dans l'aulre elle esl plumeuse; quelquefois l'aigrette consiste en un rebord membraneux, entier ou dénié; enfin, dans certains genres elle manque lolalemenl.
Les calalhides ou capilules de Qeurs n'offrent pas toutes la même composition, c'esl-à-dire que fréquemment les fleurs qu'ils réunissent ne présentent pas toutes la même organisation. Voici les modifications qui se rencontrent le plus fréquemment : tantôt toutes les Qeurs partielles sont des Hcurons parfaits el réguliers, comme dans les Chardons, par exemple; tantôt toutes ces fleurs sont des demi-fleurons, ainsi qu'on l'observe dans les Lailues, les Chicorées, les Pissenlits, etc. Enfin ces deux modifications peuvent se réunir dans un même capitule, dont toutes les fleurs centrales seront des fleurons, et celles de la circonférence ou du disque des demi-fleurons, comme on le voit dans le
grand Soleil, les Marguerites, les Camomilles, etc. Quant au sexe des fleurs d'un capitule, il varie souvent. Ainsi quelquefois toutes les fleurs sont hermaphrodites, comme dans les Onopordons, les Laitues; d'autres fois elles sont complètement unisexuées, mâles ou femelles; dans quelques genres, les fleurs de la circonférence ne sont pas du même sexe que celles du centre. Ainsi les Heurs du centre sont hermaphrodites, celles de la circonférence sont femelles dans les Tussilages, etc. Celles du centre sont hermaphrodites et celles de la circonférence mâles dans les Hélianthes, etc. Dans les Soucis, les Ollionnes, les fleurs du centre sont mâles et celles de la circonférence femelles. Dans les Centaurées, les fleurs de la circonférence sont neutres et stériles. Enfin dans un petit nomhre de genres, Echinops, Gundelfa, etc., chaque fleur est accompagnée d'un petit involucre particulier, composé souvent de plusieurs écailles.
La famille des Synanthérées est sans contredit une des plus distinctes et une des mieux limitées de tout le règne végétal. Elle a néanmoins du rapport avec quelques autres, et en particulier avec les Dipsacées et les Calycérées. Mais les premières par leur calice double, leurs anthères distinctes et leur ovule renversé; les secondes par leurs étamines à la fois monadelphes et synanthérées, leur stigmate capitulé, leur ovule pendant et leur embryon placé au centre d'un endosperme charnu, s'en distinguent suffisamment.
Après avoir exposé les caractères généraux de la famille des Synanthérées, il est indispensable de faire connaître ici les divisions qui y ont été établies pour grouper les genres nombreux qui la composent. Tournefort avait partagé les Synanthérées en trois classes, savoir : les Flosculcuses, les semi-Flosculeuses et les tiadiées. Cette division primaire, qui fut depuis reproduite par Vaillant sous les noms de Cynarocépbales, de Chicoracées et de Corymbifères, et adoptée ensuite par Jussieu et un très-grand nombre d'autres botanistes, est une de celles dont l'application est le plus facile dans la pratique. En effet, des capitules composés de fleurons dans le premier de ces groupes, de demifleurons dans le second, et de fleurons et de demi-fleurons dans les Corymbifères, sont des caractères faciles â saisir. Néanmoins ces divisions ne suffisant pas pour grouper en assez de tribus distinctes les genres de Synanthérées, plusieurs botanistes, parmi lesquels on compte les professeurs Richard, De Candolle, Kunth, Lagasca, etc., ont successivement proposé plusieurs subdivisions nouvelles. Kunth surtout, dans le quatrième volume des Nova Gênera de Humboldt, a proposé une nouvelle division des Synanthérées qu'il partage en six sections, savoir : les Chicoracées, les CardcacÉES, qu'il subdivise, 1" en Onoséridées; 2o Barnadésiées; 3° Carduacées vraies; 4" Echinopsidées ; 5<iVernoniacées; 6» Aslérées; les Edpatoriëes; les Jacobées; les Héliantbêes et les Antoémidées. Mais les travaux de H. Cassini, qui a fait de celte famille une étude toute spéciale, étant les plus complets, il convient d'exposer ici sa méthode de classification, et de tracer, d'après lui, le tableau des genres rapportés à chaque groupe, sans néanmoins se prononcer sur la valeur des carac-
tères qu'il a employés, soit pour l'établissement des tribus, soit pour celui des genres, qui sont excessivement multipliés.
Voici les principales idées de l'auteur sur les principes qui l'ont guidé dans la distribulion des genres en tribus : « La famille des Synanthérées forme, dit-il, un ensemble tellement lié qu'il est absolument impossible d'y faire un petit nombre de grandes coupes nalurelles, et qu'on ne peut la diviser naturellement qu'en une vingtaine de petits groupes ou tribus. Les caractères des tribus naturelles doivent être fournis tout à la fois par le style avec son sligmale et ses collecteurs, par les étamines, par la corolle et par l'ovaire avec ses accessoires; les autres organes ne peuvent fournir que des caractères génériques. Les Heurs hermaphrodites sont les seules qui puissent présenter, sans aucune altération, la réunion complète de tous les caractères de la tribu à laquelle elles appartiennent. On ne peut assigner aux tribus naturelles que des caractères ordinaires ou habituels, très-souvent démenlis par des caractères insolites. Beaucoup de Synanthérées offrent un mélange de caractères appartenant à plusieurs tribus différentes. » C'est d'après ces principes que l'auteur divise la famille des Synanthérées en vingt tribus naturelles, li-e Tribu. — Les Lactccées.
i" Lactccées prototypes.
a. Prototypes anomales : clinanlhe squamellifère. ■Scolymus, L.; Myscolus, H. C.
b. ; aigrette barbée.
Urospermum. Scop.
c. Prololypes vraies : aigrette barbellulée.
Picridimu, L.; Launœa, K. C; .Soncliiis, Gœrtn.;
Miilgedium, H. C; Lactiica, L.; l\lycelis, H. C.
2» Lactccées crépidées.
a. Aigrette nulle.
Lampsana, Gsertn.; Bliagadioliis, Tourn.
b. Aigretle barbellulée.
Chondrilta, L.; Zacintha, Tourn.; Nemauchenes, H. C; Gatyoïia, H. C; Hostia, Mœnch; Barkitausia, Mœnch; Calonia, Mœnch; Crépis, Mœnch; lulybellia, H.C.;/';e/oWieca,H.C.;/.re//s,H.C.; 7'nra^acM///,Ilall. c. Aigrette barbée.
Helminlhia, Jussieu; Picris , Jussieu; Medicusia, Mœnch.
ô» Lactucées hiéraciées.
Prenanthes, L.; Nabalits, U. C; Hieracium , h.;
Drepania, iuss.\ Krigia, Schreb.; Arnoseris, Gaertn.;
Hispidel/a,li. C; Moscliaria,R. elP.;Rothia,Sc\neh.;
Andryala, L.
4» Lactccées scorzonérées.
a. Scorzoïiérées vraies :
Aigrette barbée; clinanthe squamellifère.
Robertia, DC, non Merat; Seriota, L.; Porcellites,
H. C; Hfpocliœris, Gœrtn.; Geropogon, L.
Aigrette barbée; clinanlhe nu.
Tragopogon, Tourn.; Millina, H. C; Thrincia,
Roth; Leonlodon, Juss.; Podospermum, DC; Scor-
zonera, Vaill.; Lasiospora, H. C.
Aigrette barbellulée; clinanthe nu.
Gelasia, H. C; Agoseris, Raffin.; Troximon,GxTln.; Hyoseris,L.; Hedypnois. Tourn.
h. Scorzonérées a/iowia/es.-aigrelte de squamellules
paiéiformes, ou barbées au sommet j clinanlbe nu
ou fimbrillé.
Hymenoneina, H. C; Catananche, Juss.; CicholiiiHi, L.
Ile Trilni. — Les Carlinées.
Acnrna, Willd.; Jtrartylis, Willd.; Bacazia. R. et P.; Bainadesia, L. fils; Canlopatium, Juss.; Carliiia, L.; Carlowizia. Mœnch; Ckanlinia, Desf.; Cliuquiraga, Juss.; Dasyphyllum, Kunlh; Diacantha, Lagas ; Dicoma, H. C; Gochnatia, Kunlh; Laclmospeniium, Willd.; Miliiia, Adans.; Nilelium, H. C; Saussurea, DC; Stœheli iia, DC; Stobœa, Thunb.; Theodorea, H. C; Turpinia, Bonpl.; Xeranthemum , Gxrtn.
in« Tribu. — Les Cektacriées.
Calcitiapa, Vaill.; Centaurium, Tourn.; Chryseis, H. C; Cnicus, Vaill.; Crocodili'um, Vaill.; Crupina, H. C; C/aiiopsis, H.C.; Cyanus, H. C: Goniocaiilon, H. C; Jacea, Tourn.; KetUrophytliiiii, Neck.; LepleranChus, Neck.; Mantisalca, H. C; Melanoloma, H. C; Seiidia, Juss.; f'oiularia, H. C; Zœgea, L. IVs Tribu. — Les Cardcinées.
Alfredia, H. G.; Arctium, Lamk.; Carduncellus, .4daris.; Caidiius, L.; Curlhamiis, Gœitn.; Cestiinus, U.C.; Ciisium, Willd.; Cfiiara, L.; Ecltenais.H. C; Eriolepis, H. C. ; Foriiiciiim, H. C; Galacli/es, Mœnch ; Holieiiwarlha, Vist.; Jurinea, H. C; Klosea, H. C; Laiiiyra, H. C; Lappa, Tourn.; Leuzea, UC; Lophiolepis, H. C; Maslrucium, H. C; Notosasis, H.C.; Onopix, Raffîn.; Oho/jo/v/o», Vaill.; Onotrophe, H. C; Oithocentroii, H. C; Picnoinon, Adans.; P/atyiaphium, H. C; Sternix, Raffin.; Ptiloslemon, H. C; jRliaponlicuin,JiC.;Se>raliila, L.; Silybum, Vaill.; Stemmacantha, H. C; Tyriinnus, H. C.
V= Tribu. — Les Écdinopsidées.
Celte tribu ne comprend que le seul genre Ê'c/ii- »io/)s, L.
Vie Tiibu. — Les Arctotidées.
1" Arctotidées cortériées.
Hirpicium, H. C. ; Gorteria, Adans.; Gazania, Gsertn.; MelancUrysHni , H. C; Cuspidia, Gaerln.; Didelta, L'Héril. ; Favonium, Gœrtn.; Culliimia, R. Brown; Apuleja, Gaertn. ; Berkheya, Ebrhart ; Evopis, H. C.
20 Arctotidées prototypes.
Helerolepis, H. C; Cryptostem mu, l\. Brown; y^rcfolheca, Vindi.; Odonlop(eia,H.C.; Slenogottis, H. C; Cymbonotus, H. C; Arctotis,^. Brown; Damatris, U.C.
VU" Tribu. — Les Gaierdclées.
1" Calendoi-ées prototypes.
Calendula. Neck.; Blaxium, H. C. ; Meteorina, H. C; Anioldia, H. C; Casialis, H. C.
2» Calendulées ostéospermées.
Gibbaiia, H. C; Ganileinn,H. C; Osteospermum, L.; Eriocliiie, H. C.
VIIl" Tribu. — Les Tagétiivées.
JdenophylUim , Pers. ; // ;'«/en .' L. ; Cliilhonfa, H. C. ; Clomenocoma, H. C; Crypiopelalon, H. C.;Diglossus, U.C.; Dyssodia, Cav.; Enalcida, H. C; G/yphia?
H. C; f/ymeiialherum, H. C; Kteinia, Juss.; ti'ôe- ?(«a, H. C; Microspermum? Lagas.; Pectis, L.; Porophyllum, Vaill.; Selloa, Kunlh; Tngeles, Tourn.; Telranthus ? Swarlz; Thymnphylla, Lagasca. IXo Tribu. — Les Hélianthées.
1° HÉLIANTBÉES EÉLÉIVIÉES.
Achyropappus, Kunlh; //o<mea, Juss.; AUocarpus, Kunlh; Bahia, Lagas.; Balbisia, Willd.; Baldtiitia, Nutl.; Calen,R. Brown; Caleacle, R. Brown; Cn/rtlermos ? Lagas. ; Cepliatophoin , Cav. ; Dimeroslemvia, H. C; Eriopltyllum, Lagas.; Florestina, H. C; Gaillardia, Fouger; Galin/toga, Cav.; //c/eni'um, L.; Hymenopappus, L'Hérit.; Leontophthal- »«!«)«, Willd.; Z,ep<o/W(/o,lNutl.; A/a/s/m/Z/a, Schreb.j y17oc(«wa, Lag.; Polypleris, Nuit.; Psiloslephiiim, Kunlh; .S'c/iAMna,Roth; Soga/gina, H. C; Trichopliyllum, Nntt.
2o Hélianthées coréopsidées.
Aspilia. Du Pellt-Th.; BaiUierin, Auhl.; Bideiis, Tourn.; Chrysanthellina, U. C; Co/eopsis, L.; Cosmos, Cavan.; Espeletia? Bonpl.; Gc'O/v/î'Ha, Willd.; Glossocaidia, II. C; Giiaidiola, Bonpl.; Heteiospermum, Cavan.; Keinen'a, Mœnch; Lenchia. H. C; A/rtes/ieo».' Raffin.; Naivalina, H. C; Neuractis, H. G.\Partlienium. L.;Peramibus, Raffin.; Silphium, L.; Synedrella, Gaîrtn.; Tetiagonollieca ? Dillen. 5" Hélianthées prototypes.
Acmella, Ricb.; Blainvillea, H. C; Ditn'clium, H. C; Eiicelia, Adans.; Hamulium , H. C; Harpaliiim, H. C; heliantlius, L.; Isocarpha? R. Brown; Leighia, H. C: Lipotriche, R. Brown; Melanlhera, Robr; Petrobium, R. Brown; Plalypteris, Kunlh; Plerophy/oii , H. C; Salmea , DC. ; Sanvitalia ? Lamk.; Simsia? Pers.; Spilaiillies, Jacq.; Tragoceros, Kunlh; Ferbesina, L.; Figurera, Kunth; Ximenesia, Cavan.; Zinnia, L.
4» Hélianthées roubeckiées.
Baltimora, L.; Chatiakella, H. C; Diomedea,ll. C; Dracopis, M. C; Echinacea, Mœnch; Eclipla, L.; Ferdinanda? Lagas.; Foiiyeria, Mœnch; Gymnolomia, Kunlh; Helicta,U. C; Helioptitkalmum, Raffin.; Heliopsis, Pers.; Kallias, H. C; Obeliscaria, H. C; Pascalia, Ortega; Podanthiis, Lagas.; Rudbeckia, L.; Siemiiiodoiitia? H. C; Tilesia? Meyer; Tillioiiia, Desf.; IFedelia, Jacq.; IVulIfia? Nccker. 5° Hélianthées sillëriëes.
Alcina, Cavan.; liiotia, H. C; Broiera, Spreng.; Cœsulia, RoxU.^CentrosperiiiHtii, Kunlh; Chrysogonum, L.; Vysodium, Ricb.; Elvira, H. C; Eiiydra, Lour.; Eriocoma, Kunlh; Eiixeiiia, Cham.; Ftaveria, Juss.; Hybridella, H. C. ; Jœgeria, Kunlh; Aladia, Molin.; Melampodium, L.; Meratia, H. C; Milteria, Mari.; Monaclis, Kunlh; Ogiera, H. C; Pliaetliusa, Gaertn.; Potymnia, L.; Polymniastrum, Lamk.; iî/e/tcurtia, H. C; Sclerocarpus, Jacq.; Siegesbeckia, L.; Unxia, L. fils; Filianova, Lagas.; Zaluzaiiia? Pers. Xa Tribu. — Les AttBRosiÉES.
1° AUGROSIÉES IVËES.
CUbadium, L.; /oa, L.
2o Ambrosiées prototypes. Xanihium, L.; Franseria, Cavan.; Ambrvsia, L.
XI" Tribu. — Les ANTBÉMinÉES.
1» Antbéhidées chrysanthémées.
a. Ailémisiées : calalhide non radiée; fruits inaigrettés, non obcompriitii's.
/throtanel/a, H. C; Oliijosporus, H. C; Àrtemisia, Tourn.; Absinllihtm, Adans.; Huiiiea. Smilli.
b. Colulées : calalhide non raditîe; fruits inaigrettés,
obcomprimés.
Solivœa, Ruiz et Pav.; Hippia, L.; Leplinella, H. C; Cenia, Comm.; Colula, Juss.
c. Tutiacétées : calathide non radiée; fruits
aigrettes.
Balsamita, Desf.; Pentsia, Thunb.; Tanacetum, Desf.
d. Chrysanlhémées vraies : calatbide radiée. Gymnoclùie, H. C; Pxrelhium, haWer; Chrysan-
tlieinum, Gœrln.; Maliicana, Gaertn.; Lidbec/cia, Berg.
2" Anthéuidées prototypes.
a. Sanlolinées : calalhide non radiée.
Hymenolepis, II. C; Alhanasia, H. C; Lonas,
Adans; Moiysia. H. C; Diolis, Desf.; Saiitolina,
Tourn.; Xablonium, H. C; Lyounetia , H. C; La-
siospermuin, Lugas.; Maicelia, H. C.
1). Anthémidées prototypes vraies : calalhide radiée.
* Aigrette sléphanoïde.
Anacyclas, L.; Anthémis, Gaertn.
*' Aigrette nulle.
Clmiiiœmeliim, Hall.; Maruta, H. C; Ormenis, H. C; Eriocephidus, Dill.; Achillœa, L.; Cladanthus, U.C.; Osiitilopsis.H. C.
"" Aigrette composée de squamellules.
Osmiles, H. C. ; Lepidopitorum ? Neck. ; Sphenofjyne, R. Brown; Ursinia, Gœrln.
Xn» Tribu. — Les Inelées.
1" Inulées gnaphaliées.
a. Aigrette sléphanoïde, paléacée ou mixte.
Betliaiiiu, Pers.; nosenia, Thunb.; Lapeyrousia,
Thunb.; Leysera, Neck.; Leptophytus, H. C; Long-
champ!a,Vfi\]d.
h. Corolles très-grêles.
Chevreulia, H. C; Lucilia, H. C; Facelis, H. C; Podotheca, H. C.
c. Péricline à peine scarieux.
Syncar])ha, DC; FaHsliila,ll.C.
d. Péricline peu coloré.
Plwgtialon, H. C; Gnaplialium, R. Brown; Lasiopogon, H. C.
e. Clinantlie squamellifère.
Ifloga, H. C; Piptocarpha, R. Brown; Cassinia, R. Brown; Jxodia, R. Brown.
f. Péricline pélaloïde.
Lepiscline, H. C; Anaxetoii, Gaertn.; Edmondia,
H. C; Argyrocoiiie, Gaertn.; Nelichrysum, H. C; Po-
(/o/e/)!s,Labill.; Antennaria,^. Brown; Ozolliamnus,
R. Brown; Petatolcpis, H. C ; Melalasia , R. Brown.
g. Calathides rassemblées en capitules.
£?idoleuca,h. C; .S7ia!0(o,Forst.; Perotriclte,V. C;
Seriphiuiii , L.; Stœbe, Gaertn.; Disparago , Gaertn.;
OEdera, L.; Etythropappus, H. C.;Siloperus, Labill.;
Hiruetlia, H. C; Gnep/tosis , H. C; Angianthus,
Wendl.; Calocephaliis, R. Brown; Leiicophyla, R.Br.; Rickea, Labill.; Leonlonyx , H. C; Leoiilopodiiim, Pers.
2" INDIÉES PROTOTYPES.
a. Clinanthe nu sur une partie et squamellé sur
l'autre.
Filago, Willd.; Gifola, H. C; Logfia, H. C; Miciopiis, L.; Ogii/a, H. C.
b. Cliiianlhe nu.
Coiiyza, R. Brown; Jiiiiki, Ga;rln.; Liiiihurda, Adans.; Duchesnia, H. C; Piilicaria, H. C; Tiibitium, H. C; Jasonia, H. C; Myriadeuiis, H. C; Carpesiutn, L.; Denekia , Thunb.; Columellea , Jacq.; Pentanema, H. C; Iphioiia, H. C.
c. Clinanthe squamellé.
Hhanterium, Desf.; Cyliiidroclitie, II. C; Mo/padia,H. C; Neurolœna, R. Brown.
ûO IlVtJlÊES liUPHTHALBÉES.
a. Clinanthe S(iuainellifère.
hiiplithaliiriim, Neck.; Pallenis, H. C; Nauplius,
H. C; Ceruana, Forsk.
b. Clinanthe inappendiculé.
Egleles, H. C; Graiigea, Adans.; Cenlipeda, Leur, c. Calathides rassemblées en capitules.
Spliœrantlius, L.; Gymnarrhenu, Desf.
XUIs Tribu. — Les Astêrées.
Agatliœa, H. C; Amellus, L.; Aster, L.; Aurélia, H. C; Baccliaris, Rich.; Bellidiaslniiii, H. C; i5eW/«, Tourn.; BeHniWi, L.; Boltotiia, VRérW..; Bracitycome, H. C; Brachyris, Nuit.; Callistephus,Vl. C; Charieis, H. C; Cliiliolricliuni, H. C; Clirysocoma, L.; Crinita, Moench; Dimosphanlhes, H. C; Diptopappus, H. C; Elphigea, H. C; Erigeron, L.; Eiirybia, H. C; £•«iltamia. Nuit.; Felicia, H. C; Fimbrillariu, H. C; Galntetla, H. C; Gn/«/e/îa , Willd.; Giitieresia? Lagas.; Henricia, H. C; Helerollieca, H. C; Kaliiiieris, U.C.; Laennecia, H. C; Lagenophora , H. C; ie/;;dopliyllum, H. C; Olearia? Mœnch; Podocoma, H.C.; Psiadia, Jacq.; Pteronia, L.; Sarcantlieiuuiji, H. C; Scepinia, Neck.; Sergillus, Gœrln.; Solidago, L.; T'/imorphœa, H. C; Xanthocoma, Kunlh.
XlVe Tribu. — Les Sënécioivées.
Brachyglottis? Forst.; Cacalia , L. ; Carderina, H. C; Cineraria, L.; Creinocephaliim, H. C; Ciilcitiiim, BonpI.; Doria, Thunb.; Doronicuin, L.;Eutilia, H. C; Erechtiles, Raffin.; Eriotrix, H. C; £•«(/()- ;ms, h. C; Euryops, H. C; Faujasia, H. C; Grammarthron, H. C; Gynura, H. C; Hubertia, Bory; Jacobœa, Tourn.; Neoceis, H. C; Obœjaca, H. C; Othonna, L.; Sclerobasis, H. C; Senecio, L. XV= Tribu. — Les Nassauviées.
1" NaSSADVIÊES TRIXIDÉES.
a. Aigrette barbée.
Dmnerilia, 1,aq»s.\ Jungia,h.{As;Martrasia,W,.C.\ Lasiorhiza, Lagas.
b. Aigrette barbellulée. ieî/c/(er(H, Lagas.; /"j/Vris, Browne ; Platycheilus, II. C; Perezia, Lagas.; Clarionea, H. C; Homoianihus, BonpI.; Drozia, H. C.
c. Aigrette nulle.
Panphalea, DC.
2" Nassakviées prototypes.
Tnptilion,^. el Pav.; Tnachne,H.C.; Nassauvia, Comm.; Mastiijophorus, H. C; Caloptilium, Lagas.; Panargyrus, Lagas.; Polxacliyrns, Lagas.
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Plazia, Vi.el Pav.; Microspermuvi, Lagas.
XVI» Tribu. — Les Motisiées.
1» Motisiées prototypes.
Proustia, Lagas.; Clteriiiia, H. C; Chcetanlhera,
R. et Pav.; Giiariruma, H. C; Jplophxllitm, H. C;
Mittisia, L. fils; DoliclUasium , Lag.; Lycoseris,
H. C; Hipposeris, H. C.
2» Motisiées gerbériées.
Onoseris, Pers.; Isolypns, Kiiiith; Pardisiiim, Burm.; Trichocline, H. C; Gerben'a, L.; Lasiopiis, H. C; Chaptalia, \enl.; Lopodon, H.C.; Lubeikuhna, II. C; Leria, Kunlli; Perdicium, Lagas.; Leibuilzia, H. C.
XVIIe Tribu. — Les Tossilaginées.
Tussilago, L.;Nardosmia, H. C; Pelasites, Tourn.
XVIII" Tribu. — Les Adénostylées.
a. Calalhiiie radiée.
Settecilles, Gxrln.; Ligidaiia, H. C; Celmisia, H. C.
b. Calathide discoïde.
Homogyne, H. C.
c. Calalliide couronnée.
Adenoslyles, H. C; Paleolaiia, H. C.
X1X= Tribu. — Les Eopatoriées.
1° Eopatoriées acératées.
Notlnlhes, H. C; Stevia, Lagas.; Ageratum, L.;
Cœlestina, H. C; Aloiiiia, Kuiilb; Sclerolepis, H. C;
Adenoslemma, Forst.; Piqiieria, Cavan.
2» Eopatoriées prototypes.
Arnoglossum, Raffin.; Mikania, H. C; Balscliia,
MœncU; Gyplis, H. C; Eupaloriitm, Adans.
3" Eopatoriées liatr idées.
Coleusanthus , H. C. ; Kuhnia, L.; Carphephorus,
H. C; Trilisa, H. C. ; Suprago, H. C; Lialris, H. C.
XX= Tribu. — Les Vernoniées.
Achyrocoma, H. C; Ascaricida, H. C; Cacosmia,
Kunlb; Centrapalus ,H. C. ; Centralherum, H. C;
Coiymbium , L.; Dialesla, Kuntli ; Distephanus ,
H. C; Distieplus,H. C; Eleplianlopus, Y aiW. -^Epal-
tes, H. C; Ellmlia, L. ; Gundelia, Tourn.; Gymnan-
themum , H. C. ; Heteiocoma , OC; Hololepis , DC;
Isonema, H. C; Lepitlaploa, H. C; Liabum, Adans.;
Lychtiopliora, Marlius; Monairlienus, H. C; Mun-
nozia? R. et Pav.; iVoccieo , Jacq.; Odontoloma,
Kunth; Oligactis.'ti. C; Oliganthes, H. C; Otigocar-
pha, H. C; Pacourina, Aubl.; Pacouiiitopsis, H. C;
Piptocoma, 11. C; Pliichea, H. C; Rolandra, Rotlb.;
Shawia , Forst. ; Sparganoplwrus , Vaill. ; Spiracan-
tha, Kunth; ^/o&esm, L'ilérit.; Slrucliium, Browne;
Tarchonanlkus, L.; Tessaria, R. et Pav.; Trichos-
pira, Kunlh; A'ernoMiO, Sclireb.; XaïUocephalum?
Willd.
SYNANTHÉRIE. Synanllieria. bot. Le professeur Richard, dans le Système sexuel de Linné modifié, appelle ainsi la dix-neuvième classe, qui correspond en grande partie à la Syngénésie de Linné. SYNANTflÉRlQUE. Synanlheiicns. bot. Une corolle
est Synanlhérique, lorsque les étamines sont soudées par leurs anthères.
SYNAPHE. Sytiapha. iRS. Genre de Diptères, de la famille des Némocères, tribu des Typulaires, division des Fungivores, établi par Mcigen, avec ces caractères : corps oblong; tète globuleuse, aplatie en haut; yeux arrondis; trois ocelles, placés sur le froni, disposés en ligne presque droite, l'intermédiaire à peine visible, même vu à la loupe; antennes assez courtes, avancées, cylindriques, ayant probablement seize articles, les deux inférieurs visiblement séparés, les suivants cylindriques; palpes composées de quatre articles, le premier très-petit, à peine distinct , les suivants cylindriques, égaux entre eux; corselet élevé; écusson petit; ailes ayant une cellule ovale, formée par les deux branches de la nervure longitudinale du milieu, qui se réunissent avant d'arriver au bord postérieur; pattes de longueur moyenne ; jambes éperonnées à leur extrémité, les postérieures dépourvues d'épine latérale; abdomen très-comprimé sur les côtés, composé de sept segments; anus des mâles terminé par une pince de deux articles, le premier grand, ovale, comprimé, velu; le second petit, en bouton.
Synapde fasciéé. Synaplia fasciala, Meigen, Dipt. d'Europe, 1. 1, p. 299, tab. 8, fîg. 10-13. Elle est longue d'une ligne et demie, noire, avec les cuisses et les jambes de couleur ferrugineuse, ainsi que les palpes ; les _ ailes sont hyalines. Ou la trouve en Allemagne sur les haies.
SYNAPHÉE. Synaphea. bot. Genre de la famille des Proléacées , élabli par R. Brown (Trans. Soc. Linn., vol. 10, p. 155) qui l'a ainsi caractérisé : périanlhe tubuleux, à quatre divisions, la supérieure plus large que les autres; trois anthères incluses, l'inférieure bilobée; ces anthères sont d'abord cohérentes, et leurs lobes forment une loge par leur rapprochement; stigmate soudé avec le filet de l'étamine supérieure, qui est stérile; noix obovée.
Syivaphée réticdlée. Synaphea reticulala , R. Br.; Coiiospermum reliculalum, Smith. Petit arbrisseau à feuilles éparses, planes, agréablement réticulées, cunéiformes et lobées; les inférieures indivises, portées sur des pétioles dont la base est engainante. Les Qcurs sont jaunes, disposées en épis axillaires ou terminaux. De l'Australie.
SYNAPISME. Synapisma. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, constitué aux dépens du genre Crozophora de Labillardière. avec les caractères suivants ; fleurs monoï(|ues; les mâles sont amenlacées, à squames uniflores et pellées; calice à cinq divisions convolulives; dix à quinze étamines, dont les filaments sont soudés à leur base en une colonne à cinq glandes; anthères terminales, exlrorses et distinctes. Les fleurs femelles sont réunies en grappes; le calice est trèspetit, à cinq dents; l'ovaire est trilobé, triloculaire, à loges uniovulées; style très-court, trifide, à lobes aigus, stigmateux par un sillon intérieur et longitudinal; capsule à trois coques élastiquement bivalves et raonospermes.
Synapisue pelté. Synapisma peltata; CrozopUora pcttala, Labill. Arbrisseau à feuilles alternes, pétiolées.
subspaUilalo-aciiminées, Irès-enlières, glabres; chatons des fleurs mâles cylindriques, puis allongés, axillaires ou lermlnaux; les fleurs femelles forment des grappes allongées et pendantes. De la Nouvelle-Calédonie.
SYNAPSIUM. BOT. {Mousses.) Léman a modifié ainsi le nom (\'Hemisxnapsium , donné par Bridel à un genre de Mousses qui comprend les Polilia biyoides et arctica de R. Brown, et (|ui ne parait pas différer sensiblement du genre Poli/ia.
SYNAPTE. Synapla. Écum. Ce genre, de l'ordre des Fislulides.familledes Holloluries, caractérisé par Agasslz, a le corps vermiforme, ne présenlanl aucune différence enire sa face supérieure et sa face inférieure; la peau est tendre; de grands tentacules pinnatilides cnlourent la bouche ; des tubercules le plus souvent crochus, tiennent lieu de pieds, quoique l'animal ne soit pas entièrement dépourvu de tubes vasculaires.
SïNAPiE DE DuvERNAY. Sfiiaptu Diiveitiœa , Qua- Iref. Son corps est mou, vermiforme, présentant alternativement des gonflements et des contractions, accompagnés de plis transversaux; peau rosée, transparente, adhérant aux corps voisins, à la manière des têtes de Bardanne, garnie de cinq bandelettes blanches, opaques , d'un aspect légèrement fibreux, longitudinales; bouche plane, enlourée de douze tentacules pinnatifides; anus rond, nu, terminal. Taille, de dix à vingt pouces. Cet Échinoderme habite les sables vaseux des côtes de la Bretagne.
SYKARRIIÈNE. Synarihena. bot. Genre de la famille des Sapolacées, institué par Fischer et Meyer, avec les caractères suivants : calice à six divisions bisériales; corolle hypogyne, à découpures trisériées, très-entières, les douze extérieures réfléchies et retombant par paires; les six intérieures dressées, en capuchon, entourant chacune une anthère; étamines insérées tout en bas du tube de la corolle, six d'entre elles sont fertiles, et leurs (îlameuts sont subulés; anthères ovales, extrorses, à deux loges longitudiualement déhiscentes; ovaire à huit ou neuf loges, contenant chacune un ovule; style subulé; stigmate terminal et punctiforme. Le fruit consiste en une baie, réduite par avorteraent à une ou deux loges; semences solitaires; embryon or- Ihotrope dans un albumen charnu et abondant; cotylédons plans et subcharnus; radicule cylindrique, infère.
Stnarrhène a tlecrs rsoMBREBSES. Synarihena floribiinda, F. et M.; Miinusops floribunda, Mart. Arbuste lactescent, à feuilles alternes, coriaces, exstipulées, très- entières; pédoncules axillaires, réunis en bouquets serrés; fleurs d'un jaune foncé, odorantes; baies rouges. Du Brésil.
SYNARTUaÉE. Synarthrum. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionidées, établi parCassini sur le Coiiyza appendiculuta de Lamarck. Il est voisin du Sclerobasis auquel il ressemble par la nature coriace et subéreuse de l'anliclinanlhe, c'est-àdire de la partie du réceptacle qui suiiporte les folioles de l'involucre; mais cette écorce remonte plus haut dans le genre Synarthrum, et enveloppe toute la partie basilaire des folioles, de manière à ce qu'elles se
trouvent soudées entre elles et considérablement épais-
Synarthrée appeudicdlée. Synarthrum appendiculatum, Cass. C'est une plante dont la tige est ligneuse, divisée en rameaux toraenleux, blanchâtres, garnis de feuilles alternes, rapprochées, poitées sur de courts pétioles qui sont accompagnés d'environ quatre appendices foliacés, latéraux, très-divergents, linéaires-lancéolés. Le limbe des feuilles est lancéolé, dénié en scie sur les bords. Les calatbides de fleurs sont jaunes, nombreuses, disposées en corymbe , et munies de bractées très-longues et linéaires. Cette plante croît à l'Ile-de- France.
SYNASSE. Synassa. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par Lindiey, qui lui assigne pour caractères: périgone connivenl; folioles extérieures superposées au labellc, prolongées à leur base en un éperon soudé à l'ovaire, en même temps qu'il les unit aux folioles intérieures; labelle adhérent en tout au gynostème, crispé et dilaté au sommet, où sont deux jioints calleux placés un peu en dessous de l'extrémité; deux masses polliniques.
Sïnasse a corymbes. Synassa corymbosa, Lindl. Cette plante, dont la description est encore très-imparfaite, a été observée au Pérou.
SYNBRAKCHE. Synbranchus. pois. Sous-genre de Murène. A', ce mot.
SYKCARPE. Syncarpium. bot. Le professeur Richard appelle ainsi un fruit composé de plusieurs pistils agrégés, provenant d'une seule Heur, mais plus ou moins intimement soudés ensemble; tel est celui des Magnoliacées, des Anonacées. Il ne faut pas confondre ce fruit avec la Sorose qui provient de plusieurs fleurs soudées ensemble par leurs enveloppes florales devenues charnues, comme dans l'Ananas, le Mûrier.
SYNCARPHE. Syncarpha. bot. De Candolle (Ann. du Muséum, vol. 16, p. 155) a établi'sous ce nom un genre de la famille des Synanthérées, que Cassini a placé dans la tribu des Inulécs, et auquel il a rapporté le Roccardia de Necker. Ce genre offre les caractères suivants .involucre composé de folioles imbriiiuées, appliquées, oblongues, coriaces, laineuses sur le milieu de leur face externe, scarieuses et glabres sur les bords, terminées par un appendice très-long, subulé, droit et roide ; réceptacle hérissé d'appendices ou paillettes irrégulières, coriaces, la plupart soudées par la base; calalliide composée de fleurons égaux, nombreux et hermaphrodites; ovaires courts, épais, couverts de papilles surmontées d'une aigrette longue, blanche, composée de poils légèrement plumeux.
Syncarphe GîiAPBALoiDE. Syucavpha ynaphaloides, Cass.; Slœhelina ynaphaloides, Lin. C'est une plante herbacée ou ligneuse, tomenleuse, à feuilles linéaires, très-étroiles, entières, et à calatbides jaunes et terminales. Cette plante croît au cap de Bonne-Espérance.
SYNCARPIE. Syncarpia. bot. Genre de la famille des Myrtacées, établi par Ténore, qui lui assigne pour caractères : fleurs capilées, unies par leur base; tube du calice turbiné, soudé avec l'ovaire ; son limbe est à quatre divisions dressées et persislanles; corolle com-
posée de quatre piifales insérés à l'orifice du calice el alternes avec ses divisions; élamines libres, un peu plus longues que les pétales et ayant la même insertion; filaments filiformes; anthères hiloculaires. incombantes et longitudinalement déhiscentes; ovaire infère, à trois ou quatre loges multiovulées; style filiforme; stigmate obtus ; capsule infère, à trois ou quatre loges el autant de valves.
SvNCABPiE A FECULES DE Ladrier. Synccirpia Lanrij'olia, Tenore. C'est un petit arbrisseau à rameaux subdicholomes, à feuilles alternes, coriaces, lancéolées, très-entières, courtement pétiolées. Les fleurs sont blanches, réunies en tête assez dense, axillaire ou terminale. De l'Australie.
SYNCÉPHALANTHE. Syncephalantha. bot. Genre qui paraît devoir appai'lenir à la famille des Synanthérées. Bartiing lui donne pour caractères : capitules au nombre de six, umbellato-capilés, agrégés en glomérule : l'un central, discoïde, autour duquel rayonnent les autres qui sont uni ou biligulés; involucre propre unisérial et triphylle ; réceptacle hirsuto-fimbrillifère; akène sans bec, tétragono-comprimé; aigrette unisériale , à paillettes divisées en soies scabres et inégales.
Syivcéphalaivtbe trompecse. Syncejthalanlha dicipiens, Bart. Cette plante, qu'au premier aspect l'on prendrait pour une Tagète, a été trouvée au Mexique.
SYNCÉPIIALE. Syncephalam. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par le professeur De Candolle, avec les caractères suivants : capitules triHores; fleurs lubuleuses, à cinq dents, hermaphrodites, à lobes glanduleux extérieurement vers le sommet; involucre de sept ou huit squames oblongues, acuminées, scarioso diaphanes; réceptacle nu, très-étroit; anthères à queue; akène oblongo-pyramidé, sans bec, glabre el chauve.
Stncépbale de Bojer. Syncephnlum Bojeri , De Candolle. Sous-arbrisseau de la hauteur d'un pied environ , à rameaux cylindriques subtrichotomes; les feuilles sont serrées, alternes, ovales, sessiles, subcrénelées, coriaces, éreclo-siibétalées; les fleurs sont jaunes, disposées en corymbe étage à l'extrémité des rameaux, ou solitaires dans leurs aisselles. De Madagascar.
SYNCH^TE. Synchœta. inf. Ehrenberg, dans sa Classification des Infusoires, a formé ce genre et l'a placé parmi les Polytroques nus de la troisième section ; ses caractères dislinctifs consistent dans un œil dorsal, avec des cils frontaux el des styles; une queue bifurquée. On trouve ces Infusoires dans les mares bourbeuses.
SYNCHITE. Synchita. ins. Coléoptères létramères; genre de la famille des Xylophages, institué par Hellwig, aux dépens du genre Lyclus, de Fabricius, dont les caractères n'offrent qu'une assez faible différence. Ces caractères sont : antennes d'une longueur presque égale à celle de la tête el du corselet réunis, composées de onze articles distincts, dont les deux derniers beaucoup plus grands; tète proéminente; palpes courtes el filiformes, dont le dernier article est pointu; mandibules exs«rtes, bifides à l'extrémité; corps allongé;
corselet presque carré, dont la partie postérieure est un peu plus étroite que les élytres.
Stncbite onde. Synchita nndala, Hellw. Il est d'un brun noirâtre, glabre, avec le corselet un peu plus foncé en couleur et maïqué de trois impressions en fossettes longitudinales; les élytres sont déprimées, marquées de stries ponctuées et de taches noires; la suture est ordinairement noire. Taille, deux lignes. Europe.
SYNCHL^/ïNA. BOT. L'une des sections du genre Campanule.
SYNCHODENDRE. Syiichodendrum. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Vernoniacées, établi par Bojer, qui le caractérise ainsi : capitule pluriflore, liomogame; squames de rinvolucreimbri(|uées sur plusieurs rangs, coriaces, desséchées et glabres : les extérieures très-courtes, les intérieures linéaires et plus longues ; réceptacle rétréci et nu ; corolles lubuleuses, égales el quinquéfides; anthères exsertes, avec une longue queue à leur base ; stigmates courts et glabriuscules; akènes térétiuscules et subvilleux; aigrette nnisériale, à soies rigidiuscules, entières, sublaminées, aussi longues que les corolles.
SYiscooDENDRE RAMiFLORE. Syncliodeniliiim ramiflorui», Boj. C'est un arbre élevé d'environ cinquante pieds; ses jeunes rameaux, les pétioles et les feuilles sont couverts d'une pubescence veloutée; les feuilles sont alternes, orbiculées ou obovales, très-entières. Les Heurs sont réunies en capitules sessiles. Cet arbre croit dans les vallées de l'île de Madagascar.
SYNCOCHEILE. Syncocheiies. bot. Genre de la famille des Éricacées, institué par Klotzsch, avec les caractères suivants : calice lubuloso campanule, à sépales inégaux, munis de trois bractées; style caduc; ovaire biloculaire, biovulé. Le fruit est une capsule iiniloculaire et monosperme par avortement.
SYNCŒLIUM. bot. Ce genre de Champignons hyphomycètes, établi par Wallroth, a été réuni au genre Byssvs, de Linné.
SYNCOLLÉSIE. Syncoilesia. bot. (Mucédinées?) Genre établi par Nées d'Esenbeck; il ne renferme qu'une plante d'abord décrite par Agardh sous le nom de Conferva miicoroides et qui croit sur les boiseries des fenêtres, dans les temps humides; ce sont des filaments rampants, réunis en gazon, et dont les articulations se gonllent, deviennent mon informes, se séparent, se rompent el émettent des sporules qui se développent pour former de nouveaux filaments. Ce genre, que Nées avait d'abord nommé Synaphia, avait reçu d'Agardh le nom de Cyclobion, et de Pries celui de Ctisosporium . Cet auteur le réunit maintenant au Torula, et le considère comme une espèce complètement développée de ce genre.
SYNCOLOSTÈME. Syncolostemum. bot. Genre de la famille des Labiatées, institué par Meyer qui lui donne pour caractères : calice inflato-tubuleux, égal ou un peu couibé, quelquefois à cinq dents dont les inférieures sont plus longues; corolle à tube droit, exserte , à limbe bilabié; lèvre supérieure à quatre dents, l'inférieure entière et concave; quatre élamines déclines, dont les inférieures plus longues; filaments
libres entre eux, (5denlulés, adnés an tube de la corolle; anthères oblongues, à loges conHuentes; slyle trèscourt et bifide.
Syncolostème africain. Syncolostemiim ufricanum. Arbuste à feuilles opposées, petites, subcoriaces, ordinairement fasciculées aux aisselles; les fleurs sont rassemblées en grappes simples ou rameuses; les folioles IJorales sont bracléiCormes, décidues, et le calice est souvent coloré. Du cap de Bonne-Espérance.
SYNCORYiNE. Symoiyna. polyp. Genre de la famille des Serlulariées, établi par Elirenberg, qui le caractérise ainsi : polypier rameu,\, irrégulier; capsule extérieure en forme de sac bordé de cils ou de tentacules.
Syncoryne rameuse. Syncoiyna ramosa, Ebr. Le mâle n'a pas de lèvres; les bords de la boucbe sont pourvus de seize tentacules dont la surface est unie; le sommet de la tète est liémispliérique et papilleux. La femelle a une clocbe diaphane supportée par un pédoncule; sa forme est quadrangulaireou pcntagonale, et dans l'intérieur se trouve un corps libre, en massue, lequel renferme une cavité qui parait être l'estomac; le bord supérieur de la cavité est divisé par quatre ou cinq tubercules proéminents qui sont des tentacules rudimenlaires. Ces Polypes sont abondants sur les côtes de Norwége, au commencement de juin.
SYNDACTYLES. ois. Tribu du règne animal qui réunit les genres Guêpier, Motmol, Martin-Pécheur, Ceix, Todier et Calao. Les Oiseaux qui la composent, ainsi que l'indique le mot Syndactyle, ont le doigt externe presque aussi long que celui du milieu , et tous les deux soudés jusqu'à l'avant-dernière articulation.
SYNUÈSE. Symiesiis. ws. Mac-Leay a établi sous ce nom, dans ses Horœ Enloiiiologicœ, p. 104, un genre de Coléoptères penlamères, de la famille des Lamellicornes, aux dépens du genre Sinodendroji de Fabricius. Les caractères qu'il assigne à ce génie sont : deuxième article des antennes presque globuleux, le troisième grand, conique; les sept autres, au moins dans les mâles, formant une massue lamellée, grande, arrondie, déprimée; mandibules allongées, presque droites, coniques ; palpes maxillaires à peu près de la longueur des mandibules, leur dernier article cylindrique-ovale, plus long (|ue les autres; corps cylindrique, à peine plus large que la tête, y compris la saillie des yeux; écusson petit; corselet convexe, ayant un sillon longitudinal sur le dos; jambes antérieures dentées en scie.
Syrdèse corkd. Synilesiis cormUus; Sinodendron coinviiim , Fabr.; I.ampriiiia, Latr.; Liicanus parvus, Donov., llluitr. ofliis. Ncw-HolL, tab. 1, fîg. A. 11 est d'un brun feirugineux; son corselet est (lonclué et ses élytres ont des stries crénelées. Les mandibules sont simples dans les femelles, bidentées à leur extrémité dans les mâles. Taille, cinq lignes. On l'a trouvé à la Terre de Van-Diémen.
SYNDESiMANTllE. Syndesmanlhus. bot. Génie de la famille des Éricacées, établi par le professeur Klolzsch, qui lui assigne pour caractères : calice lubuloso-campanulé ou turbiné, à quatre dents; corolle oliovato tiibuleuse, à limbe quadridenté, dressé ou con-
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iilvent; quatre élamines libres, à filaments glabres; anthères exsertes, terminales et mutiques; stigmate oblus; ovaiie uniloculaire, uniovulé; ovule pendant au sommet du placenta latéral; capsule monos|)ernie, indéhiscente ou subbivalve.
Syndesmanthe articulé. Syndesmantlms articiilatus, Klot. Arbuste à feuilles elliptico-Iinéaires, pressées, pnbérules en dessous, les plus jeunes barbues au sommet; fleurs terminales, réunies en capitules globuleux, à corolle renflée, du double plus longue que le calice. Du cap de Bonne Espérance.
SYNDESMITE. Syndesmis. bot. Genre de la famille des Térébinthacées, établi par Wallich avec les caractères suivants : calice coloré, spatliacé; corolle composée de quatre ou cinq pétales adnés par la base au lorus slipitifornie, plus longs du double que le calice, membraneux, linéari lancéolés. étalés, imbriqués avant l'épanouissement; quatre ou cinq étamines insérées au torus sous l'ovaire; filaments cuspidés, étalés; anthères oblongues, bifides à leur base, déhiscentes longitudinalement; ovaire uniloculaire, pédicellé,snl)globuleux par dépression, quelquefois apiculé par le slyle, d'autres fois oblique; ovule unique et dressé; style ascendent, latéral, filiforme. Wallich ne décrit qu'une seule espèce de Syndesmis: c'est un petit arbuste à rameaux djtîus, anguleux, à feuilles alternes, rapprochées vers l'extrémité des rameaux, simples, lancéolées, coriaces, très-entières, luisantes, nervurées, à corymbes terminaux, ranieux, à pédicelles capillaires, bractéolés, stipités à leur base. Le calice est coloré en rouge. De l'île de Pinang.
SYNDESMON. bot. L'une des sections du genre Tha- /ictnim, de Tournefort. r. Pigamow.
SYNDONISCE. bot. Ce genre, de la famille des Marchantiacées, proposé par Corda, a été considéré comme idenlii|ue du genre Griiiimaldia, de Raddi.
SYINÈDRE. Syiiedia. inf. Dans la méthode de classification des animaux infusoires, publiée par Ehrcnberg, le genre Synedia se distingue de tous ceux de la troisième section qui comprend les Pseudopiens cuirassés, en ce que ces animaux sont sessiles et fixés seulement dans leur jeune âge; du reste, l'enveloppe se divise spontanément avec l'animal.
SY?s'EDRELLE.>S^'«e(//e//a. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées, établi par Cœilner [de FrucL, 2, p. 430, lab. 171) sur le ^^e|■besina nodi/lora, L. Cette plante avait anciennement été placée par Vaillant dans son genre Ceralocephaliis, qui était mal caractérisé et composé d'espèces hétérogènes. Le genre Ucacoit, d'Adanson, ne valait guère mieux, puisque cet auteur y réunissait non-seulement la plante dont il est ici question, mais encore celles qui composent le genre Melanlkera des auteurs modernes. Le Synedrella est voisin de VHeteiospeniium, et présente les caractères essentiels suivants : involucre oblong, composé d'un petit nombre de folioles (environ (piatre placées par paires opposées, dont deux plus grandes couvrant plus ou moijis lesbords des deux autres) ; réceptacle petit, plan, paléacé ; calathide coinposée au centre de fleurons tubuleux, hermaphrodites, et à la circonférence de demi-fleurons en l.Tiiguelle et
fcnnlles ; akènes de diverses formes, ceux de la ciiconl'éreiice dentés laciniés sur leurs bords, ceux du disque surmontés de deux arêtes persistantes.
Syhedbeiie NODirioKE. Synediella nodiflorafixt\.ner, loc. cil. C'est une plante herbacée, rameuse, dicbotomc, à feuilles opposées, entières, à fleurs axiliaires , un peu agglomérées et presque sessiles. Elle croît sur le continent et dans les îles de l'Amérique équinoxiale.
SYNÈME. Synema. bot. Dans la famille des Orchidées, le professeur Richard appelle ainsi la partie du gynostème, qui représente les filets des étamines.
SYNGANA. BOT. PourSingane. F. ce mot.
SYNGÉNÉSIE. Syngenesia. bot. Nom donné par Muné à la dix-neuvième classe de son Système de botanique. Celte classe comprend toutes les plantes dont les étamines sont réunies en cylindre par leurs anllières; elle est partagée en six ordres ; l" Polyyamia œqualis. Fleurs composées de fleurons et de demi-Heurons qui sont tous hermaphrodites et fertiles. 2o Polyf/nmiasuperfliia. Fleurons du disque hermaphrodites; fleurons de la circonférence femelles. 5» Polygamia fruslianea. Fleurons du disque hermaphrodites; fleurons de la circonférence neutres : ceux-ci restent stériles parce qu'ils sont dépourvus de stigmates. 4o Polygamia necessaria. Fleurons du disque hermaphrodiles, mais privés de stigmate et conséquemment stériles; fleurons de la circonférence femelles, fécondés parles fleurons mâles du centre. 3" Polygamia aggregata. Fleurons tubuleux, ayant chacun un calice propre, mais qui sont cependant portés sur un réceptacle commun. 0° Monogamia. Fleurs non conjointes, mais dont les étamines sont soudées par leurs anthères.
SYNGNATHE. Syngnatlius. pois. Arlédi a créé ce genre de Poissons lophobranches, pour recevoir ceux dont le museau est tubuleux, terminé par une bouche verticale, à évent sur la nuque, sans ventrale. Les œufs éclosent dans une sorte de matrice formée par une boursoufflure de la peau , soit sous le ventre, soit sous la (|ucue. Les Syngnathes sont aujourd'hui divisés en deux sous-genres, qui sont les Syngnathes proprement dits et les Hippocampes; les premiers se reconnaissent de prime-abord à leur corps mince et allongé, et presque du même diamètre sur toute sa longueur. Ce sont de petits Poissons qui habitent toutes les mers.
Stngnatbe vert. Syiignalkiis viridis, Risso. Son corps est à sept pans et couvert de plaques ovalesoblongues, ciselées en rayons, formant seize rangées jusqu'à la nageoire dorsale, et trente-quatre sur la queue qui est tétragone ; yeux d'un jaune doré, à prunelle bleue; nageoire dorsale d'un jaune verdâtre; nageoires pectorales courtes; caudale subulée; dos d'un beau vert; flancs et ventre d'un jaune doré verdâtre. Taille, un pied environ. De la Méditerranée
Latreille a donné le nom de SY^G^ATES à des insectes aptères de la famille des Myriapodes.
SYNGONIER. Syngoniiim. bot. Genre de la famille des Aroïdées , établi par Schott qui lui assigne pour caractères ; spathe convolutée à sa base, droite; organes générateuis rudiraenlaires, très-rares au-dessous
des étamines; point d'appendice stérile; quatre ou cin<i anihèrcs biloculaires, adnées à un connectif tronqué, anguleux; plusieurs ovaires uniloculaires, tous soudés ensemble; ovules solitaires, basilaires, sessiles et orthotropes ; stigmates distincts, sessiles, albo-glutineux; baies concrètes et monospennes.
Stngonier OREILLE. Syiigotiiiivi auritiim , Schott; Arum auiitum, Plum. Sa tige est grimpante et s'attache aux autres plantes par les racines qui poussent des nodosités; elle est cylindrique, épaisse, lisse, noueuse, avec des cicatrices annulaires; les feuilles naissent au sommet de la tige ou de ses rameaux ; elles sont alternes, trifoliolées, pétiolées, les folioles latérales sont accompagnées à leur base d'un petit lobe appendiculaire en guise d'oreille; les pédoncules sont axillaires, portant chacun une spathe longue de neuf ou dix pouces, rétrécic et comme étranglée dans sa partie moyenne, verte en dehors, rouge au dedans et à sa partie inférieure externe. Des Antilles.
SYNllYDRE. Synhydra. poltp. Genre de Polypes de la classe des Hydraires ou Sertulariens, établi par De Quatrefages qui le caractérise de la manière suivante : animaux de deux sortes : les uns sans bouche, les autres munis d'une bouche terminale ; les uns et les autres claviformes, sacciformes, sans organes spéciaux pour la digestion ou la génération. Bouche terminale percée au sommet d'un mamelon allongé; tentacules nombreux, réunis par petits groupes à la base et autour du mamelon céphalique. Animaux implantés sur une parlie commune vivante, dans l'épaisseur de laquelle se développe le polypier; celui-ci corné, formant un réseau irrégulier et donnant naissance çà et là à des épines ou mamelons, qui s'élèvent au-dessus de la surface générale; cavités digestives des animaux communiquant entre elles par un système de canalicules en réseau, rampants, recouverts parla partie commune et par le polypier. De Quatrefages a trouvé ce Polype sur les côtes de Normandie et de Bretagne, constamment lîxé sur des Coquilles de Buccin et de Turbo habitées par des Pagures, circonstance de laquelle il a tiré le nom spécifique de Parasite, qu'il lui a donné.
SYNISTATES. Synistata. iNS. Fabricius donne ce nom à sa troisième classe des Insectes, renfermant les genres Epliemera, Phryganea , Semblis , Lepisma, Podura, Hemerohitis, Termes, Baphidia, Paiiorpa et Myrmeleon.
SYNNOTIA. BOT. Sweet {British flotver Garden) a érigé en un genre distinct, sous le nom de Synnotia, (|uelques Gladioliis et Ixia des auteurs. L'une des espèces est le Gladiolus galealus de Jacquin {Icon.rar., 2. tab. 238); l'autre est le Gladiolus bicolor, Willd.; Ixia bicolor, Bot. Magaz., n° 348, et dont Ker a fait une espèce de son genre Sparaxis.
SYNOCHlTES.ross. Ancienne dénomination des Échiniles cordiformes.
SYNOCIIORION. BOT. Même chose que Diérésile. ^. ce mot.
SYNODE. POIS. Genre formé d'abord sous le nom à'Erylhrinus , rétabli par Lacépède qui changea ce nom pour celui de Synode adopté jusqu'à l'époque où Cuvier a judiciouscmonl rétabli le nom primilif.
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F. ÉRTTBRiN. Dans Linné, une Ésnceporle aussi le nom de Synode, mais elle n"a nul rapport avec le genre Synode de Lacépède.
SYNODONTE. pois. V. Shai.
SYKODUS. CRBST. Genre de l'ordre des Isopodes, section des Cymolhoadés (Lalr., Règne Animal, 2= édit.), établi par Lalreilleet auquel il donne pourcaracléres : post-abdomen de six segmenls ; antennes supérieures plus courtes que les inférieures, insérées au bord antérieur de la lète, ou paraissant la terminer lorsqu'elle est vue en dessus; les six pieds antérieurs terminés par un fort crochet, ceux des autres petits ou moyens ; corps ovale-oblong; yeux à facettes; mandibules fortes et saillantes. Ce genre se dislingue de tous ceux de sa section par ses mandibules fortes et saillanles. II ne se compose jusqu'à présent que d'une seule espèce, Synodus vorax , Latr., que l'on trouve sur les côtes de France.
SYNOÉ. Synoum. bot. Genre de la famille des Méliacées , institué par Jussieu avec les caractères suivants : calice à quatre divisions imbriquées avant l'in- Horesccnce ; corolle composée de quatre pétales bypogynes, ovales, roulés en spirale avant l'inflorescence, étalés ensuite; tube staminal cupuliforme, presque entier, avec l'orifice antérieur anlliérifère; huit anthères presque incluses, dressées et ovales ; ovaire reposant sur un disque égal, à trois loges; ovules géminés dans chaque loge et attachés de chaque côté d'une lamei)endanle au sommet; style court, épais; stigmate discoïde. Le fruit consiste en une capsule à trois loges, à trois valves portant au milieu la cloison; semences géminées, attachéesà une lame charnue, qui se détache de l'angle central; embryon exalbumineux ; cotylédons épais; radicule très courte et supère.
Synoê Gi/vpiDEiEiix. Sxiiottm glanilulosum. Arbre de moyenne élévation, à feuilles alternes, imparipinnées, dont les folioles, au nombre de cinq à sept paires, sont elliplico-lancéolées, très-entières; les fleurs, peu nombreuses, sont en grappes axillaires. De l'Australie.
SYN010DE.5>'HO(CHm.MOLL. Genre fondé par Phipps dans son Voyage au pôle, et adopté par Savigny qui en a précisé très exactement les caractères : l'enveloppe commune est pédiculée, demi cartilagineuse, et formée d'un seul système qui s'élève en un cylindre solide, vertical, isolé ou associé, par son pédicule, à d'autres cylindres semblables. Les animaux sont parallèles et disposés sur un seul rang circulaire; leur orifice branchial est fendu en six rayons égaux, et l'anal partagé en six rayons inégaux. Ce genre ne renferme encore qu'une espèce bien distincte, le Syivoïque de Pflirrs, Synoicum tuigeus, Savigny, Mém. sur les Anini. sans vert., p. 45, pi. 5, fig. 3 et pi. 15. Elle habite les côtes du Spitzberg. Gmelin, qui la confondait avec les Alcyons, l'a décrite sous le nom à'Jlcyoïiiiim synoicum.
SYNOMOPE. Synomopus. iNS. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Noctuélides, institué par Guénée qui le caractérise ainsi : antennes assez courtes, filiformes dans les deux sexes; palpes courtes, dépassant à peine la tête, épaisses, à articles peu distincts : le deuxième conique et renflé, le troisième ti ès-
conrt et obtus; thorax convexe, subglobulcux, lisse et très-velu; abdomen très-déprimé, unicolore, velu latéralement et terminé par une brosse de poils laineux, large et coupé carrément; pattes courtes, très-velues, à ergots à peine distincts ; ailes luisantes, subdentées : les supérieures presque rectangulaires, très-arrondies au bord terminal; les inférieures médiocrement développées.
Ce genre a été institué primitivement sous le nom de Syntomopus, mais comme déjà il existait un genre de ce nom établi par Walckenaer dans la classe des Hyménoptères, on a substitué au premier, pour rendre un peu moins flagrante la confusion, le nom de Synomopus, ce qui n'altère presqu'en rien l'étymologie.
Stnojiope coniqde. Synomopus conicus. G.; Nociua perfusa, Hiibn.; Â mphipira cinnamomea, OcUs. Tête et corselet d'un brun foncé; dessus des premières ailes d'un brun foncé, avec les bords, quelques traits obliques et des lignes flexueuses d'une teinte plus claire; dessus des secondes ailes d'un ferrugineux pâle avec le bord antérieur ainsiquel'extrémltéde la frange d'une nuance très-claire; le dessous des quatre ailes est d'iMi gris luisant, avec le disque des premières et une ligne arquée sur les secondes rougeàtres. Taille, vingt lignes. Europe.
SYNORHIZES (vÉGÉTAtx). eot. Le professeur Richard a proposé ce nom dans sa division primaire du règne végétal, pour une classe qui renferme les Conifères et les Cycadées, et dont le caractère essentiel consiste dans un embryon ayant la radicule soudée avec l'endosperme par son extrémité antérieure.
SYNOTIA. EOT. A'. Synnotia.
SYNOTOMA. BOT. Ce genre, proposé par Don, dans la famille des Campanulacées, a été reconnu ne point différer du genre Phyteuma, de Linné.
SYNOUM. BOT. r. SVNOÉ.
SYNOVIE. zooL. Fluide particulier, qui lubrifie les surfaces articulaires des os, dont il facilite les mouvements.
SYNPHYLLIUM. bot. Le genre mentionné sous ce nom parGriffiths, dans la famille desScropbularinées, ne diffère pas du genre Curanga, de Jussieu. y. Cu-
RAPIGDE.
SYNTHERISMA. bot. Le genre établi sous ce nom par Walter, a été réuni au genre Panicum, de Linné:
SYNTHLIBORAMPHUS. ois. Genre proposé par Brandi, dans l'ordre des Palmipèdes, pour le Starique des anciens, yélca antiqua, qui lui a paru différer suffisamment de ses congénères actuels, pour former un genre distinct.
SYNTOMIDE. Syutomis. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Crépusculaires, tribu des Zygœnidcs, établi par liliger aux dépens du grand genre Sphinx, de Linné. Caractères : langue en spirale; antennes presqu'en fuseau, grossissant à peine, et insensiblement après le milieu, leur extrémité ne portant point de houppe écailleuse; palpes cylindriques, obtuses, très-courtes, ne s'élevant point au delà du chaperon ; ailes grandes, en toit dans le repos; les inférieures ayant leur cellule sous-margirjale étroite, fermée en arrière par l'intersection des deux rameaux nerveux,
qui se prolongent jns(|u'aii hurd postérieur; jambes postérieures n'ayant que (ieux épines très-petites à leur extrémité; abdomen cylindriiiue, oblus. Les Sésies se (listinsîuent de ce genre, parce que leurs antennes sont terminées par une petite bouppe d'écaillés. Les CKgocères, Thyrides et Zygœnes, ont les palpes plus longues et s'élcvant au-dessus du cbaperon. Les chenilles des Synlomidcs sont diurnes et munies de faisceaux de poils; lorsqu'on les inquiète, elles se roulent sur ellesmêmes. Ou connaît trois ou iiuatre espèces de ce genre.
Symomide phégée. Synlomis pliœgca, Illig., Latr., Godard, Lépid. de France, p. 134, n" -«, pi. 22, fig. 14. .Ses ailes sont d'un noir bleuâtre ou verdâtre, avec six lacbes blanches, un peu hyalines aux supérieures etdeux aux inférieures ; corps noirâtre, à reflets verts, avec le dessus des premier et cin(|uième anneaux et deux taches jaunes sur chaque côlé de la poitrine; antennes noires, blanches vers l'exlrémité. Envergure, dix-huit lignes. On la trouve dans le midi de la France et dans la Suisse.
SYNTOMOPE. S/ntomopus. ins. Genre de la classe des Hyménoptères, famille des Chalcidiens, tribu des Ptéromaliles, établi par Walckenaer, qui le caractérise ainsi : antennes composées de treize articles et renflées en massue dans les deux sexes; tète beaucoup plus l.irge que le thorax; corselet de forme presque carrée; ailes courtes ; pattes également courtes, avec les cuisses un peu épaissies à l'extrémité et les jambes faiblement aniuées; tarière saillante.
Syntomope thoraciqde. Synlomopus Ihoraci'cus , Walck. Son corps est vert; ses antennes sont noires, avec les deux premiers articles verts; thorax ponctué; ailes diaphanes; pattes vertes, avec les jambes brunes, leur base et leur extrémité jaunâtres; tarses jaunes; abdomen bronzé, à pédoncule épais et ponctué. Taille, une demi-ligne. Europe.
SYNTRICHLV. bot. (Mousses.) Ce genre ne diffère des Tortilla que par les cils de son périslome, soudés entre eux par la base; du reste, ces cils, très-longs, sont également tordus en spirale, et tous les autres caractères sont les mêmes. Bridel y place huit espèces rapportées par beaucoup d'auteurs au genre Toitula ; les deux plus communes sont les Toilnla subulala et niralis, Irès-abondantes en Europe, sur la terre, dans les fossés et les champs.
SYNUCHUS. INS. Oylenhall, dans son Histoire des Insectes de la Suède, donne ce nom à un genre de Carabiques. établi précédemment par Bonclli sous le nom de Taphrie. T. ce mol.
SYNZOŒCIPHYTES ou ZOŒCIES. polyp. Lamouroux, dans l'introduction de son Histoire des Polypiers flexibles, propose de substituer ces noms qui signifieraient animaux dans une habilntion semblable à une plante, à celui de Polypier. Ce savant n'a cependant adopté lui-même ni l'une ni l'autre de ces dénominations.
SYNZYGANTHERA. bot. Le genre que Ruiz et Pavon nomment ainsi et qui est le Didymandra de Willdenow, est rapporté avec doute à la famille des Euphorbiacées. Suivant les caiaclères qui lui sont assignés
par ces auteurs, les fleurs mâles sont monoïques : calice infère, court, qnadriparti; quatre pétales alternes, petits; filet bifide au sommet et portant deux anthères insérées sous le côlé d'un ovaire stérile à trois styles; les Heurs femelles ont trois styles très courts : stigmates aigus; baie stipitée. ovoïde, sèche, à trois loges monnspermes dont deux avortent quelquefois. La seule espèce de ce genre est un arbrisseau du Pérou ; ses fîeurs sont disposées en chatons dans lesquels elles sont séparées par des bractées squamiformes; les mâles sont entremêlées aux femelles, dont deux à (|uatre seulement parviennent à maturité. Suivant Willdenow, les Heurs seraient tout à fait hermaphrodites.
SYNZYGIE. Sxnzryla. bot. C'est le point de jonction des cotylédons sur la radicule, quand ils sont opposés.
SYORHYNCHIUM. bot. (Hoffmansegg.) Même chose que Sisyrhinchium y . Bermcdienne.
SYPHARGE. S/phargis. rept. Nom proposé par Merrem pour former un genre démembré des Testudo, et destiné à recevoir le Luth, Testudo coriacea de Linné.
SYPHONAPTÈRES. Syphonapteres. ins. Latreille a donné ce nom â la classe des Insectes suceurs, pour laquelle Kirby a proposé depuis le nom de Jphanipleia. Ces insectes subissent des métamorphoses complètes, analogues à celles des Diptères, et l'on n'en connaît encore qu'un seul genre : Puce, Ptilex. /-'. ce mot.
SYPHOPATELLE. Syphopalella. moil. Genre de Gastéropodes peclinibiancbes, enlevé par Lesson au génie Crépidule, dans les espèces où Pon reconnaît pour caractères : une coquille subcouique, arrondie, élevée, à surface lamelleuse, à onglet terminal, supérieur, médian ; une lame attachée au côté droit de la concavité, et terminée au sommet de la voûte par un tube comprimé et 1res étroit, résultat de la pliure de la lame, en cette partie. Ce genre parait mériter un examen plus profond.
SYRÉNIE. Syrenia. bot. Genre de la famille des Crucifères, institué par Andrzeiowski, qui lui assigne pour caractères ; calice à quatre divisions conniventes, dont deux latérales, gibbeuses à leur base; corolle composée de quatre pétales hypogyues et entieis; six étamines hypogynes, télradynames, édentulées; silicule bivalve, surmontée du style allongé, létragone et du stigmate bipartite, létragone; valves naviculaires à carène aiguë, uninervurées ; semences nombreuses, placées sur deux rangs, pendantes, immarginécs el lisses; funicules subtiles et libres; embiyon exalbumineux, i) cotylédons plans, rabattus sur la radicule qui est ascendante.
Syrénie siiicrLEBSE. Syrenia sUiculosa , Andr. ; Erysimuni siliculosum , De Cand.; Cheiranthus siliculosus, Bieb. Plante herbacée, à feuilles linéaires et très-entières; les Heurs sont jaunes, courlement pétiolécs; les siliques sont plus courtes que le slyle, recouvertes dans leur jeunesse par le calice persistant. Dans les déserts sablonneux de la Tauride.
SYRÉNOPSIDE. Syreiiopsis. BOl. Genre de la famille des Crucifères, établi par Jaubert et Spach, pour une plante recueillie par le premier, dans son voyage en Orient. Caractères : siliqne raccourcie, à cloison étroite.
f(>m|)riinéi' en sens iiivi'ise,(iv;ile ou olilonsui née par le slyle filiforme el le sllgmate liémlsphéri(|ue, à deux valves naviculaires , iininervurées, subréliculées, à Irophospermes promiiiules à la base comme au sommai; semences disposées sur un seul rang, au nombre de quatre dans cha(iue loge; quelquefois ce nombre se irouve réduit par avortement; embryon exalbumineux; cotylédons parallèles à la cloison; radicule penchée obliquement et ascendante.
SïRÉNOPSiDE ORiEivTALE. Syretiopsis orientons. Plante herbacée, lisse et très glabre, à feuilles cordatoamplexicaiiles, très-entières; les fleurs sont réunies en grappes à l'extrémité des tiges.
SYRICHTA. MAJi. Sous ce nom, Peliver a figuré un animal dont Gmelin a fait son Simia Sj-n'clita, S\téc. 3Ô, qui n'est aucunement authentique. Celle grossière figure de Peliver représente sans nul doute le Couscou tachelé des Moluques, Cuscus mactilalus , Less. y. Pbalanger.
SYRICUTE. Syrichtus. iws. Lépidoptères diurnes; genre de la famille des Hespériens, institué par Bnisduval, qui lui assigne pour caraclèies : antennes terminées par une forte massue oblongue, obtuse, faiblement arquée en dehors et dépourvue de crocheta l'extrémité; tête plus large que le thorax; palpes hérissées de poils roides, avec leur dernier article assez allongé; ailes dentelées ou denlicnlées, ù moitié relevées pendant le repos; les postérieures sans prolongement caiidiforme; pattes assez longues; tarses grêles, plus longs que les jambes, éi)ineux en dessous, avec leur premier article de la longueur des quatre autres réunis.
Syrichte de la Mauve. Hyiichtiis Malrœ, Eoisd.; Hesperia Malvœ, Fab. Son corps est d'un brun verdâtre ainsi que ses ailes qui ont en outre trois lignes plus pâles, tirant sur le rougeâlre; les écbancrures des dentelures sont blanches ainsi que six petites taches sur les antérieures. Taille, quinze lignes. Europe.
SYRINGA. Phiiadelphus. bot. Ce genre a été élabli par Tournefort, puis placé dans la famille des Myrtacées; mais comme il offre plusieurs caractères éliangers à cette famille, le botaniste Don (in Jameson Ediiib. Phil. Jouin., 182G, p. 155) en a formé le type d'une famille naturelle nouvelle, sous le nom de Philadelphées. Le genre PhilacklpUus peut être ainsi caractérisé : le calice, adhérent par sa base avec l'ovaire infère, a son limbe partagé en quatre ou rarement cinq divisions très-profondes et égales; les pétales sont en même nombre que les divisions calieinales; les étamines, dont le nombre varie de vingt à quarante, sont libres, distinctes, épigynes, plus courtes que les pétales, dis|)osées sur une seule rangée ; du sommet de l'ovaire naissent quatre ou cinq styles soudés ensemble par leur base, quelquefois dans une étendue plus ou moins considérable el terminés chacun par un sligmate unilatéral ; rarement les stigmales sont tous soudés ensemble. Le fruit est une capsule couronnée par les lobes du calice, à quatre ou cinq loges, contenant chacune un i très-grand nombre de graines attachées à un Irophosperme saillant de leur angle interne. Ces graines sont petites, allongées, recouvertes d'un tégument cellu- j leux, généralement décrit comme un arille. L'embryon ,
est cylindrique, renversé, placé au cenlie d'un endosperme charnu. Les Philadelphcs ou Syringas sont des arbrisseaux dont plusieurs sont cultivés dans les jardins. Leurs feuilles sont opposées, dentées, non ponctuées; leurs Ueurs sont blanches, axillaires ou terminales, réunies en corymbes ou en sortes de panictiles. Sur onze espèces mentionnées par le professeur De Candolle,dans le troisième volume de son Piodromiis Systeiiiatis, une seule est originaire d'Europe; c'est le Phiiadelphus coronariiis; toutes les autres croissent dans l'Amérique septentrionale.
On cullive partout de préférence les espèces suivantes : Phiiadelphus coionariiis, L. Originaire de l'Europe ausirale. Arbrisseau de cin(i à six pieds d'élévation, 1res touffu et Irès-iuslique, c'est-à-dire s'accommodanl indifféremment des diverses sortes de terrains. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovales et presque cordiformes à leur base, inégalement dentées, jflabres et d'un vert foncé. Les Heurs sont blanches, réunies à l'extrémité des rameaux, et répandant une odeur très-suave qui a beaucoup de ressemblance avec celle de la Heur d'Oranger. Cet arbrisseau se trouve en abondance dans les jardins où ses Heurs s'épanouissent au mois de juin. — Philudclphus inodorus, L. 11 est originaire de l'Amérique septentrionale, el diffère du précédent par ses Heurs beaucoup plus grandes et inodores. 11 préfère une lerre légère et franche. — - Phiiadelphus piibescens, Herb. de l'Amal. , t. 208. Également de rAméri<|ue septentrionale. Cette espèce a ses feuilles presque entières, pubescenlesà leur face inférieure. Ses fleurs sont inodores, mais plus tardives que dans l'espèce qui précède. On la cultive plus rarement que les deux autres.
SYRINGODEA. bot. L'une des sections du genre Eiica, de Linné. P'. BRiiviiRE.
SYRINGODEKDRON. bot. Nom donné par le comte deSternberg à plusieurs espèces de Sigillaires, ù cause des cannelures en forme de tuyaux parallèles «jui les parcourent dans toute leur longueur; leurs liges sont dépourvues d'arliculalions, et plusieurs atteignent la (aille des arbres foiesliers. ^'. Sigillaire.
SYRINX. ÈCHIN. Bohadsch a décrit sous ce nom un genre de Zoophyles échinodermes, qui appartient au genre Siponcle. y. ce mol.
SYRIUM. MIN. Nom que l'on avait donné au Nickel sulfuré, alors que l'on prenait ce composé naturel pour un mêlai particulier.
SY'RNIUM. OIS. Nom d'un sous-genre élabli par Savigny, dans le genre Chouette, pour le Hibou Chatlluant. A'. Cbouette.
SYROWASTE. Syiomastes. i>s. Lalreille a élabli sous ce nom, dans la nouvelle édition du Règne Animal, un genre de l'ordre des Hémiptères, famille des Géocorises, auquel il a donné pour caractères dislinctifs du genre Corée aux dépens duquel il l'a formé : le dcrnici article des antennes plus court que le précédent, presque ovalaire; celui-ci filiforme et simple. Ce genre renferme les espèces de Coreas, que Fabricius nomme maryinatiis, Scaptia, Spuciger, paradoxus et quadratus, ainsi que son Lygœus sanctus. y. Corée.
SYRPHE. i>r/»/iMS. iNs. Genre de l'ordre des Dip-
1ères, famille des Alliéricères, (ribu des Syrpliies, é(abli par Fabriciiis, mais très-modifié par Meigen , et reslreinl par lui aux espèces offrant les caractères siiivanls : nue émineiice nasale; antennes plus courtes que la tête, écartées, avancées presque parallèlement, à palette ovale ou prcs<|ue orbioulaire, ayant une soie simple; ailes souvent écartées; cellule extérieure fermée : côté externe de son limbe postérieur droit; abdomen triangulaire; corps simplement pubescent. Les larves sont aphidipliages, ou se nourrissent de Pucerons qu'elles tiennent ordinairement en l'air et qu'elles sucent très-vile. Leur corps a la figure d'un cône allongé; il est inégal ou même épineux. Lorsqu'elles doivent passer à l'état de nymplie, elles se fixent sur des feuilles au moyen d'une liqueur visqueuse; le corps se raccourcit, et son extrémité antérieure, auparavant plus menue, est alors la plus grosse.
Syrpbe du Groseillier. S/rphus Rtbesii, Fabr. Le lliorax est bronzé, avec l'écusson jaune; l'abdomen est noir, avec quatre bandes jaunes, dont la première interrompue, et les autres échancrées postérieurement; les pieds sont roussâtres et les antennes brunes. Taille, cinq lignes. Europe.
SYfiPHlES. Srrphiœ. ins. Syrphides, Règne animal, 2e édition. Tribu de la famille des Athéricères, ordre des Diptères, ainsi nommée du genre Syrplius de Fabricius : antennes de trois articles, dont le dernier sans divisions transverses, formant soit seul, soit avec le précédent, une palette plus ou moins allongée, avec une soie ou un stylet. Trompe longue, membraneuse, coudée près de sa base, bilabiée au bout, entièrement retirée lorsi|u'elle est en repos dans la cavité buccale, renfermant un suçoir de quatre pièces, dont la supérieure plus grande, écbancrée au bout , et deu.\ des autres annexées cbacune à une palpe linéaire, membraneuse, se logeant aussi dans la gouttière supérieure de la trompe. Extrémité antérieure de la tète souvent (iiolongée et avancée en manière de bec. Deux cellules complètes à l'extrémité postérieure des ailes, immédiatement après la cubitale; la plus extérieure des deux et la discoïdale situées au-dessus d'elle, coupées par une nervure longitudinale, insolite, n'atteignant point l'extrémité de la première de ces cellules. Larves à tête de forme variable, se transformant en nymphes sous leur propre peau, mais en se raccourcissant; coque en forme d'oeuf ou de barillet. Ces insectes ont été réunis par Linné, Geoffroy et Degéer, dans leur genre Musca; le dernier néanmoins avait bien observé que la composition du suçoir n'était pas identique dans les diverses espèces de ce groupe; mais, ainsi que presque tous ses devanciers, il n'attachait point une grande importance à ces différences organiques. Scopoli seul avait fondé sur la forme et la composition de la trompe, les caractères des genres de l'ordre des Diptères, et ses Conops ainsi que ses Rhingies embrassent la tribu des Syrpliies de Lalreille. Fabricius, en adoptant ces deux coupes, se borna à remplacer la dénomination de Conops par celle de ^/cp/iMS; il institua plus tard le genre Ceria, cl ceux qu'il y a ajoutés depuis ont été établis par Latreille et par. Meigen; mais il en a dénaturé plusieurs par un mélange hétéro-
gène. Si l'on en excepte quelques espèces dont le corps est proportionnellement plus allongé et ressemble par ses couleurs à celui d'une Guêpe, les Syrphies ont généralement le port des Mouches ordinaires. Les deux pieds postérieurs ont, dans plusieurs, les cuisses repliées, avec les jambes arquées. Ces insectes vivent sur les fleurs, ont un vol rapide, souvent stationnaire, et font entendre un bourdonnement plus ou moins fort, selon iprils sont plus ou moins grands. On pourrait même, à raison de ce bruissement, et des poils nombreux qui revêtent le corps et leur coloration, confondre certaines espèces avec les Bourdons, insectes de l'ordre des Hyménoptères; un fait même très-singulier, c'est que ces Syrphies déposent leurs œufs dans les nids de ces derniers insectes (A'. Volucelle). Les larves des Syrphies ressemblent, ainsi que celles des autres Athéricères, à des Vers de consistance molle, allongés, déprimés, tantôt amincis en devant et plus épais en arrière; tantôt, au contraire, plus gros du côté de la tête, rétrécis ensuite, et se terminant par une sorte de queue, ce qui les a fait nommer Vers à queue de Rat. Les ouvertures destinées à l'entrée de lairsont situées à l'extrémité postérieure du corps et au nombre de deux; quelques espèces en offrent aussi deux autres, mais plus petites et placées près de la jonction du second et du troisième anneau. Deux crochets écailleux sont presque les seuls organes de manducatiou (pie la nature ait accordés à ces larves; leur peau devient la coque qui les renferme, lorsqu'elles ont passé à l'état de nymphe. De même que les autres Athéricères, ces nymphes ont d'abord la figure d'une boule allongée ou d'une masse presque gélatineuse et confuse; les parties extérieures ne se dessinent que peu à peu; l'insecte parfait sort de sa coque, en faisant sauter une portion (en forme de calotte) de son extrémité la plus grosse. Les yeux des mâles sont plus étendus et plus rapprochés que ceux de Pautre sexe. Le nombre des larves qu'on a obseivées est trop petit, pour que l'on puisse diviser cette tribu d'après cette considération, u Nous tâcherons néanmoins, dit Latreille, de coordonner notre distribution aux principales variétés de formes qu'elles nous présentent. Nous commencerons par les genres dont les larves offrent postérieurement des appendices rayonnes et qui vivent dans les nids des Bourdons. Nous passerons ensuite à celles qu'on a appelées Vers à queue de Rat, et de là à celles qui se noiirrissenl de Pucerons, ou les Aphidiphages. Les Rhingies nous paraissent par la longueur de leur trompe, l'avancement remarquable de leur sorte de museau, s'éloigner des autres Syrphies et devoir conséquemment occuper l'une des extrémités de la tribu. Les Brachyopesde Meigen les précéderont immédialeraeni, comme étant, de toutes les Syrphies, celles qui ont le plus d'affinité avec le genre précédent. A l'autre extrémité nous placerons les Voliicelles, les Séricomyies et autres insectes qui, par leur taille, la soie plumeuse de leurs antennes, leurs ailes toujours écartées, la forme et les habitudes de leurs larves, nous semblent différer plus particulièrement des autres insectes de cette tribu. Telles seront les bases de notre distribution méthodique. »
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I. Trompe plus courle (luc la tele ul le lhoi';ix; museau nul ou court et perpendiculaire.
ÉRISTALE
B. Antennes (quelquefois aussi longues ou plus longues que la tête) à soie simple.
a. Antennes plus courtes que la tète.
• Cellule extérieure et fermée du limbe postérieur des ailes fortement unisinuée ou échancrée au coté externe; antennes très lapprocliées à leur base. Genres : Mallote, Hélophile.
"' Côté externe de la cellule extérieure et fermée dulimbe postérieur des ailes droit (sans sinus profond); antennes ordinairement écartées ù leur origine et avancées presque parallèlement. Genres : Pélécocèke, SïRPnE, Cbrysogastre, Baccha.
b. Antennes de la longueur au moins de la tête.
• Soie des antennes latérale. Genres : Parague, PSARE, Cbrysotoxe, Sphécomyie.
** Soie des antennes terminale. Génies ; Cérie, Cal-
LICÈRE.
Point d'éminence nasale
A. Antennes |j1us longues que la tète. Genres ; Cèratophie, Aphrite (MiCRUDON, Meig.).
B. Antennes plus courtes que la tèle.
a. Palette (dernier article) des antennes ohlongue, presque en forme de triangle allongé. Genres : Mé-
KODON, ASCIE.
b. Palette des antennes courle ou i)eu allongée, presque orbiciilaire ou presque ovoïde.
• Abdomen rétréci à sa base, en forme de massue. Genre : Spuégine.
•"' Abdomen point rétréci à sa base, soit triangulaire ou conique, soit presque cylindrique.
t Ailes ne dépassant guère l'abdomen. Genres : Ed-
MÉRE, XyLOTE, MlLÉSlE, TROPIDIE, PiPlïE.
tt Ailes beaucoup plus longues que l'abdomen. Genre : Braccyope.
II. Trompe de la longueur au moins de la tête et du thorax, linéaire; museau long et avancé. Genre ; Khingie.
SYRRHAPTES. OIS. y. Hétéroclite.
SYRRHOPODON. bot. [Mousses.) Genre établi par Scbvvaegriclien, et dont le nom a été changé par Bridel en celui de Cleilosloiiia; cet auteur le caractérise ainsi : péristome simple, à seize dents cunéiformes, étendues hoiizontalement sur l'orifice de la capsule, et le fermant complètement ou en partie; coiffe campanulée, glabre, fendue à la base; capsule égale, sans anneau. Il divise ce genre en deux sections; dans l'une la capsule est pendante ; elle ne renferme qu'une seule espèce, le Pterogonium ambhjuuiii de Hooker; dans l'autre les capsules sont droites; ce sont les vraies Synophodon de Schwsegricbeii, qui en a décrit cinq espèces toutes exotiques et des régions chaudes.
SYRTIS. INS. Genre de l'ordre des Hémi|)tères correspondant aux Phymates de Latreille. y. ce mot.
SYSTASITE. Syslasis. ins. Hyménoptères; genre de la famille des Clialcidiens, tribu des Ptéromalites, in-
stitué par\Valckenaer,quilHi assigne pour caractères ; antennes un peu renflées à l'extrémité, composées de douze articles, dont les troisième et quatrième trèspetits ; mandibules tridentées ; palpes maxillaires assez longues, de quatre articles; palpes labiales un peu plus courtes et de trois articles seulement; prolborax large et très-court; abdomen ovale, un peu allongé.
Systasite Monde. Syslasis /I/mjk/ms, Walck. Son corps est vert, avec la partie postérieure de la tête d'un vert plus bronzé; antennes noires; ailes diaphanes; pattes rousses; abdomen d'un vert bronzé ou noirâtre. Taille, une ligne et demie. Europe.
SYSTÈME CELLULAIRE. On donne ce nom à l'ensemble du tissu cellulaire chez les animaux, c'est-à-dire à celui de tous les tissus organiques qui est le plus généralement répandu, qui entoure tous les organes de l'économie, les unit et en même temps les isole les uns des autres, les pénètre et concourt à leur composition. Ce tissu, qu'il serait peut-être plus convenable de nommer tissu celluteux, et que Chaussier appelle tissu lainiiieiix, est un assemblage de lamelles, de filaments très-fins, mous, blanchâtres, extensibles, entrecroisés en une foule de sens différents, laissant dans leurs intervalles des aréoles, des vacuoles, des sortes de cellules nombreuses et irrégulières, qui communi<iuent toutes les unes avec les autres, et qui sont le siège d'une exhalation séreuse, dont le produit s'amasse en plus ou moins grande quantité dans leur cavité, mais qu'il faut bien se garder de confondre avec la graisse, humeur produite par un tissu spécial, le tissu adipeux, développé lui-même dans le tissu cellulaire.
Malgré la profusion avec laquelle le tissu cellulaire est répandu dans l'économie, les zoologistes ne sont point d'accord sur sa véritable structure et ne le considèrent pas tous sous le point de vue d'après lequel il vient d'êtie présenté. Haller, par exemple, le compose de cellules distinctes, d'une forme et d'un volume déterminés, et résultant de l'entrecroisement de lamelles multipliées. Bordeu,Woltî et Meckel, au contraire, le regardentcomme une substance simidementvisi|ueuse, tenace, dépourvue de lames et de cellules. Ce qui parait certain, c'est que ce tissu n'est doué d'une organisation bien distincle que dans les endroits où son épaisseui' est considérable, tandis que dans ceux où il ne forme qu'une couche mince, il semble inorganique. Quant aux cellules qu'il présente, il faut les considérer comme des vides ouverts de toutes parts, comme des espaces irréguliers, situés entre ses lames et ses fibres, et communiquant ensemble d'un bout du cor|>s à l'autre, à la manière des vacuoles d'une éponge. En coiiséquence de cette dernière particularité, les liquides et les gaz pénètrent le tissu cellulaire avec la plus grande facilité. On voit tous les jours les bouchers le distendre avec de l'air, qu'ils y poussent à l'aide d'un soufflet et qui se répand dans toutes les régions du corps des animaux soumis à cette ojiération. Il n'est point de chirurgien ou de vétérinaire qui n'ait eu occasion de remarquer que le même phénomène a lieu lors de l'emphysème, c'est-à-dire dans les cas d'épanchemenl morbide de gaz dans le tissu dont il s'agit. Les analojnisles, à l'aide d'injections artificielles, peu-
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vent de même remplir, de proclie en proche, loules ses jiarlics vides; et Iors(|ue, dans les cas d'ecchymoses, le sang s'infiltre et se dissémine dans les parties voisines du siège de la contusion, on observe que ce liquide suit absolument la même marche.
l.e tissu cellulaire est donc partout continu à luimême, et cette continuité est principalement sensible dans les grands vides qui séparent les organes les uns des autres. C'est ainsi que celui du cou, par exemple, communique par en haut avec celui delà tête, et inférieurement avec celui du thorax; que celui de cette dernière cavité se prolonge dans l'abdomen et a des connexions marquées avec celui des membres supérieurs ; que celui de l'abdomen est lié à celui des membres pelviens parle moyen des prolongements qui traversent les arcadescrurales, les anneaux inguinaux, les échancrures scialiques, etc.
Ce tissu constitue, en outre, pour chaque organe, une enveloppe (|ui lui est propre, <|ui varie en épaisseur et qui envoie des ramificalions dans son intérieur. Il forme des gaines autour des artères, des veines, des conduits excréteurs, des vaisseaux lymphatiques; il unit, par une de leurs faces, la peau et les membranes muqueuses et séreuses aux parties environnantes; il recouvre les muscles d'une couche fort épaisse, pénètre entre chacun de leurs faisceaux, entre chacune des fibres de ceux-ci, de manière à représenter une série de canaux emboîtés, se continuant les uns avec les autres, de la même manière que l'enveloppe cellulaire propre aux différents organes se continue avec l'enveloppe générale du corps. Enfin, les glandes, leurs lobes, leurs lobules et les grains (|ui composent ceux-ci, sont de même isolés entre eux ou des parties voisines |)ar des enveloppes du même genre, successivement de plus en plus petites.
Le tissu cellulaire est pellucidc, blanchâtre ou légèrement coloré en jaune. Il est très-extensible, et offre une force de résistance plus ou moins prononcée, suivant les régions du corps oil on l'examine; il est aussi pinson moins abondant, suivant les mêmes circonstances.
Dans le canal vertébral, et surtout à l'intérieur, on n'observe presque point de tissu cellulaire, tandis que l'extérieur du crâne, et surtout le devant de la colonne rachidienne, en offrent en quantité. A la tête, la face renferme en général beaucoup de tissu cellulaire, C(mime on peut s'en convaincre en examinant les orbiles, les joues. Toutes choses égales, d'ailleurs, vu les enveloppes qu'il fournit nécessairement à chaque organe, il doit exister en plus grande abondance là où il y a un plus grand nombre d'organes, comme au cou, par exemple, le long des vaisseaux et des muscles, dans l'aine, dans l'aisselle, au creux du jarret, à la paume des mains et à la plante des pieds. On en observe encore une grande quantité à l'extérieur du thorax, autour des mamelles, cl dans l'intérieur de celte mêmecavilé, enire les lames des médiaslins. Il n'y en a pas moins, soit dans l'intérieur de l'abdomen, suit dans l'épaisseur de ses parois. On peut dire qu'en général les organes qu'enveloppent des couches épaisses de tissu cellulaire, sont les organes les plus importants. Ce même tissu
est aussi plus abondant dans les endroits (|ui permettent de granils mouvements.
Sous la peau il forme une couche universellement répandue, si ce n'est aux endroits où s'implantent des muscles ou des aponévroses. Il est d'observation également que sa trame est plus serrée dans le trajet de la ligne médiane que partout ailleurs. 11 est au contraire plus lâche dans les parties très-mobiles, très-sujeltes à varier de forme et de volume, comme aux paupières, au scrotum, au prépuce, aux grandes lèvres de la vulve. 11 se condense de plus en plus dans les régions où la peau ne glisse point sur les parties sous-jacentes, comme au-devant du sternum, au dos, à la paume des mains, à la plante des pieds, etc. Il en est de même lorsqu'il double des membranes sans soutien, comme la membrane muqueuse de l'estomac, de l'intestin, des fosses nasales, de la vessie, etc. Celui qui couvre la face adhérente des membranes séreuses est généralement Hoconneux.
Bichat et un certain nombre de savants ont examiné les propriétés chimiques du tissu cellulaire, et, sous ce rapport, lui ont reconnu les propriétés suivantes : En le privant d'eau par la dessiccation, on le rend hygrométrique, et on peut lui faire reprendre son premier aspect en le plongeant dans un fluide aqueux. Par l'action du calori(|ue, il se dessèche rapidement, se crispe, et finit par brûler en laissant fort peu de cendres. Il ne se fond dans l'eau qu'après une ébullition très-prolongée. Il se putréfie lentement, et ne se décom|)Ose entièrement qu'apiès une macération de plusieurs mois. Suivant Fourcroy, il est composé presciue entièrement de Gélatine; mais John y a rencontré, en outre, du phosphate et du carbonate de Chaux, et une petite quantité de Fibrine.
La nature intime dn tissu cellulaire est encore assez peu connue. Il reçoit évidemment des ramifications artérielles, et il donne naissance à des radicules veineuses; mais il ne parait point entièrement vasculaire, comme liuysch le supposait. On y trouve des vaisseaux absorbants; mais il n'est point entièrement formé de vaisseaux blancs, comme le prétend Mascagni ; de cylindres tortueux, comme le veut Fonlana; ou d'un épanouissement des nerfs, comme l'affirmenl (luelques auteurs. Uallei', Albinos, Prochaska et d'autres encore, pensent que les ai tères et les veines ne font que le traverser, et que les canaux qu'il renferme lui sont propres. Celte opinion parait assez probable; mais, dans tous les cas, en admettant même que ce tissu ne contienne ni vaisseaux ni nerfs réellement, il faut du moins reconnaître que les premiers abandonnent un fluide dans ses aréoles; ((ue ce fluide, très-ténu, les baigne, les imbibe, et est en si petite quantité, qu'il semble ù l'état desimpie vapeur.
L'extensibilité et la contractilité sont des propriétés très-prononcées dans le tissu cellulaire; la sensibilité, au contraire, y est assez obscuie, et ne s'y développe guère que dans les cas d'inflammation. Il jouit d'une force de formation très-marquée, d'autre part, car il peut se former de toutes pièces et même se reproduire quand il a été déliuit. Par sa souplesse et son extrême flexibilité, il facilite le jeu et les mouveinints des diffé-
renls oignnes qu'il entoure, en même temps qu'il les sé|>aie les uns des autres et qu'il est pourtant l'unique lien qui sert à les unir. C'est lui qui semble la première partie développée dans l'embryon, où il paraît d'abord liquide et très abondant, pour diminuer posléiieurement de proportion et aci|uérir de plus en plus, avec l'âge, de la consistance, en sorleque, chez lesvieillards, il semble (jnelquefois comme fibreux. 11 faut remarquer aussi (|ue le tissu cellulaire est plus mou et plus abondant chez la femme que cbez l'homme.
SYSTÈME CIRCULATOIRE. Les zoologistes et les physiologistes désignent en général sous le nom de circulation, le mouvement progressif et déterminé auquel sont assujettis, dans les vaisseaux (|ui les contiennent, les divers fluides qui entrent dans la composition des corps animés, comme le cliyle, la lymphe, le sang, etc.; mais on appelle ainsi pins spécialement encore le cours que suit le sang dans l'Homme et dans les animaux des classes supérieures. Ainsi considérée, la circulation devient une l'onction des plus importantes, par laquelle, chez l'Homme en particulier, le sang parti du ventricule gauche du cœur, se répand dans tout le corps par les artères, chemine dans le système capillaire, passe dans les veines, revient au cœur, entre dans l'oreillette droite de cet organe, puis dans le ventricule correspondant, qui l'envoie à son tour dans l'artère pulmonaire, pour être distribué dans les poumons, d'où il sort par les veines pulmonaires, afin de se rendre dans l'oreillette et dans le ventricule gauches et en partir de nouveau. Tel est le mouvement entier de la circulation dans l'animal le plus compliqué, et il est facile de reconnaître que, dans ce trajet, le sang décrit un double cercle : l'un dans les poumons, lequel est appelé /Je<i(e ciiculatiou; l'autre dans fout le corps, et celui-ci est connu sous le nom de grande circulation; enfin, le mouvement auquel ce même fluide est soumis dans les vaisseaux capillaires, porte le nom de circulation capillaire.
Les valvules Iricuspides et raitrales qui garnissent les orifices auriculo-ventriculaires du cœur, les valvules sigmoïdes qui sont à l'origine de l'aorte et de l'artère pulmonaire, ne permettent le cours du sang que dans la direction décrite. D'autre part, si l'on coupe transversalement une artère et une veine, on voit par la première le sang jaillir du bout le plus voisin du cœur, tandis (|ue, par la seconde, il s'écoule du bout opposé au cœur. Si, enfin, on applique une ligature sur ces vaisseaux, on voit l'artère se gonUer entre la ligature et le cœur, tandis que le contraire a lieu pour la veine.
Les causes qui président à cette fonction, qui en déterminent l'exercice, ne sont pas, à beaucoup près, aussi bien connues que les phénomènes qui la caractérisent. Les physiologistes ont longtemps et beaucoup discuté sur l'action du cœur, des artères, des veines, des systèmes capillaires, dans l'accomplissement de la circulation, et ce que l'on sait de plus clair sur ce sujet se rapporte aux corollaires suivants, dont l'expérience a démontré la vérité chez l'ilumme et les animaux mammifères.
Les deux oreillettes se dilatent simullanénient par
récarlement de leurs parois et se remplisscnl de sang, auquel dans cet état elles offrent un libre accts, et sur lequel elles exercent peut-étro même une action d'aspiration.
En même temps que cette dilatation s'opère, les deux ventricules se contractent, par suite du resserrement de leurs parois, et chassent dans l'aorte et dans l'artère pulmonaire le sang i|ui, p.-ir suite de l'abaissement des valvules tricuspides et milrales. pendant son passage hors de l'oreillette, n'avait pu. aussitôt son entrée, pénétrer dans ces vaisseaux.
A cet étal des ventricules succède la coniractinn des oreillettes, laquelle coïncide avec la dilatation des ventricules qui reçoiveiit le sang chassé par elh^s.
Le mouvement où les oreillettes et les ventricules se distendent, est nommé rfiasio/e; leur coniracl ion, au contraire, s'appelle systole.
La diastole des oreillettes coïncide constamment avec la systole des ventricules, et réciproquement.
La diastole est toujours plus longtemps à s'accomplir que la systole.
Celle-ci est évidemment active; on ne peut pas affirmer aussi positivement que la diastole le soit.
A chaque contraction des cavités du cœur, tellcsci paraissent se vider en entier du sang qu'elles contiennent. Telle est au moins l'opinion de Haller, quoique Weittbrecht, Fonlana, Spallanzani, aient pensé absolument le contraire.
Il parait impossible d'estimer exactement la quantité de sang qui est envoyée dans les artères par le cœur à chaque contraction de ses cavités, quoiqu'on l'évalue assez généralement à deux onces chez un Homme bien conformé. La quanlilé de sang que projette le cœur, doit dépendre en effet de la quantité de fluide qui est versée dans les cavités de cet organe et de la force avec laquelle celui-ci se contracte. Or, ces deux conditions sont exposées aux plus grandes variétés. On ne peut non plus préciser l'espace de temps que met à s'accomplir le cercle circulatoire, ni dire à quelle époque une molécule qui s'échappe du cœur doit y revenir. Les différences données par les physiologistes dans celle évaluation sont extrêmes, puisque, suivant les uns, le sang qui part du cœur y revient eu deux minutes ; tandis que, suivant les autres, il lui faut vingt heures pour faire le trajet. Aussi s'accorde-t-on assez généralement aujourd'hui à abandonner la solution d'une question aussi complexe.
L'appréciation de la puissance impulsive du cœur est absolument dans le même cas. Cette puissance, en effet, échappe au calcul par les nombreuses variétés ([ui la caractérisent suivant les âges, les sexes, les idiosyncrasies, l'étal de santé ou de maladie, de sommeil ou de veille, etc. 11 n'y a doue rien d'étonnant que Boi elli ait estimé la force du cœur à 180,000 livres, tandis que Reil ne l'a portée qu'à 5 ou 0 onces.
Le sang circule dans les artères sous l'influence manifeste de la contraction des ventricules; aussi voit-on, à chaque contraction de ceux-ci, les artères se dilater et éprouver une légère locomotion, par suite du flot de sang qui est lancé dans leur cavité. Les artères ont en outre, sur le cours du sang, une action propre
SYS
«t vilale, qui esl plus que de l'Olaslicilé et moins que (le lu coutraclion. C'esl par le concours de ces deux causes réunies que le sang est poussé jusqu'aux exlréniilés des ailères et dans les Syslèmes capillaires.
Ces Syslèmes font le iiarluge du sang en deux porlions : l'une qui passe dans les veines, l'autre qui est mise en œuvre dans les organes. C'est alors, et avec le secours de celle seconde portion, que s'opèrent les sécrétions, les exhalations et la nutrition, et très-prohahlement que se dégage la chaleur animale.
Enfin, les veines rapportent au centre la première portion du sang par un resle de l'aclion du cœur el des arlères, par l'intluence des Systèmes capillaires, par une sorte d'action qui leur est propre.
La circulalion est d'une haute importance dans l'économie de l'Homme et des animaux des classes supérieures; c'est |)arson moyen que les principes assimilables sont disirihués aux organes; c'est elle aussi qui préside .'i l'cnlèvemenl des molécules qui doivent êlrc icjelées au dehors.
La circulation ne s'opère point de la même manièie dans le fœlus el dans l'Homme qui a respiré. Les mammifères otïrent une semblable particularité.
La circulalion n'existe point dans les Polypes et les animaux radiaires, chez lesquels le produit de l'absorption va immédiatement nourrir les organes.
Cette fonction présente des particularités notables dans chacune des quatre grandes classes des animaux vertébrés. Dans les Mammifères, la circulation ressemble beaucoui) à ce qu'elle est dans l'Homme. Cependant parmi eux, comme les Phoques plongent assez longtemps, plusieurs anatomisles, parmi lesquels il faut citer Kulra, Perrault, Parson et Portai, ont prétendu que le trou de Eotal restait ouvert chez eux comme chez les fœtus. Celle assertion n'est poinl fondée; Cuvicr et Lobslein ont remarqué que la communication entre les oreillettes du cœur est totalement interceptée, et Sclielhammer el Albers ont fait la même remarque, tant sur le Phoque à ventre blanc que sur le Phoque commun. Cependant un énorme sinus, que la veine cave abdominale présente aux environs du foie, doit les aider à plonger en leur rendant la respiration moins nécessaire au mouvement du sang, qui est d'ailleurs chez eux d'un noir foncé et extrêmement abondant. Les Baleines elles autres Cétacés sont absolument dans le même cas.
Les Systèmes de circulalion des différents fluides sont les mêmes dans les Oiseaux que dans les Mammifères; mais chez eux les mouvements de ces Uuides sont plus rapides, parce que les organes sonl plus vivement stimulés à cause de la grande étendue de la respiration. Le cœur, perpétuellement en action, ne se contracte que pour se dilater aussitôt, et chasse le sang avec une telle activité, qu'on a peine à compter les pulsations des arlères, surtout dans les peliles espèces.
Il n'en est point dans les Reptiles comme dans l'Homme, les Mammifères et les Oiseaux : leur cœur est disposé de manière qu'à chaque contraslion il n'envoie dans le poumon qu'une portion du sang qu'il a reçu des diverses parties du corps, et que le reste de ce lluide retourne aux organes sans avoir passé par le
poumon et sans avoir éprouvé l'influence de la respiration. La circulation pulmonaire de ces animaux n'est donc qu'une fraction de la grande circulalion, fraction plus ou moins forle selon les genres, et produisant ainsi des effets plus ou moins raarcpiés. Il résulte de là que l'action de l'Oxygène sur le sang est moindre chez eux que dans les Mammifères et ([ue, si la quantité de respiration de ceux-ci, où tout le sang est obligé de passer parle poumon avant de retourner aux autres organes, est exprimée par l'unité, on ne pourra exprimer la quantité de respiration des Reptiles ([ue par une fraclion de celle unité d'autant plus petite, que la portion de sang qui se rend dans le poumon à chaque contraction du cœur, sera moindre. De là aussi moins de force dans le mouvement, moins de finesse dans les sensations, moins de rapidité dans la digestion, moins de violence dans les passions chez les Reptiles que chez les Mammifères et surtout que chez les Oiseaux ; de là, enfin, leur inertie, leur stupidité apparente, leurs habitudes communément paresseuses, la température froide de leur sang, l'engourdissement dans lequel ils passent généralement l'hiver, l'irritabilité manifeste que conserve leur chair longtemps encore après avoir été séparée du corps , le phénomène singulier de la continuation de la circulation pendant plusieurs jours, malgré la dilacération des poumons et la ligature de l'artère pulmonaire , comme Lacépède a eu occasion de le noter au sujet d'une Tortue.
La totalité du sang des Poissons est chassée par le cœur dans les vaisseaux des branchies: alors c'esl du sang noir, du sang veineux; mais lorsqu'il a été rais en contact avec l'eau, il devient rouge, artériel; il passe dans d'autres vaisseaux, qui se réunissent successivement en troncs |)lus gros, lesquels se rendent dans une grosse artère. Celle-ci est placée sous l'échiné; elle l'ait l'office de cœur sans avoir cependant de ventricule à sa base, de sorle que les Poissons ont une circulation simi)le dans laquelle le cœur n'est chargé que de pousser le sang noir dans le poumon. En conséquence, le cœur n'a qu'un seul ventricule, une seule oreillelle et une seule artère; en conséquence aussi, cl surtout en verlu de leur mode de respiration, leur sang est froid.
Dans tous les Mollusques il y a une circulation complète, c'est-à-dire un Système veineux qui se rend au cœur, et un Système artériel qui en part ; et le sang ou l'humeur circulante vient se mettre en contact, soit avec l'ail' dans une cavité pulmonaire, soit avec l'eau sur des feuillets membraneux placés à l'intérieur ou à .l'extérieur du corps.
SYSTÈME DIGESTIF. On désigne par le mot derf(yestionune fonction envertu de laquelle des substances introduites dans des cavités intérieures du corps des animaux y éprouvent une altération particulière, et telle qu'elles se partagent en deux portions : l'une qui sert à la formation, à l'entretien, à l'accroissement du corps où s'opère la digestion; l'autre, qui doit être rejelée au dehors comme inutile. La digestion ne commence à s'exercer véritablement qu'après la naissance; elle est une fonction plus ou moins simple, plus ou moins compliquée, suivant les animaux dans lesquels on l'observe.
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Dans l'Uomnie, en parliciilier, elle exige pour son yccomplissemenl le concours d'un nombre considérable d'organes différents. Elle nécessile l'aclion successive des lèvres, des dents, des joues, des mâclioires et des muscles de ces diverses parties pour accomplir la trituration des aliments; celle des glandes salivaires pou r les réduiie en une pâte humide; celle de la langue, (lu voile du palais, du pharynx, de l'œsophage, pour en opérer la déglutition ; celle de l'esloinac, pour les convertir en chyme; celle des intestins, du foie, du pancréas, de la raie, pour la séparation du chyle; celle du rectum et de l'anus, pour déterminer la sortie des excréments.
Précédée du développement de deux sentiments qui font désirer de prendre des aliments, la faim et la soif; devancée par l'exercice de deux sensations, la gustafioii et Volfaction, qui avertissent des qualités intimes de ces aliments, qui mettent à même de les apprécier, de les juger, cl par celui des organes de préhension, qui les placent dans la bouche pour leur ingestion, la digestion se compose, chez l'Homme, en effet de tous ces actes, qui semblent autant de fonctions isolées et distinctes, et commence véritablement à s'effectuer dès le moment où les aliments sont reçus dans la cavité de la bouche, par l'effet de l'écartemenl des deux mâchoires.
Or, cet écartenient, qui, dans beaucoup de Mammifères, se fait autant par l'élévation de la mâchoire d'en haut que par l'abaissement de celle d'en bas, esl, chez l'Homme, l'objet de discussions nombreuses; les uns, avec Winslovv el Ribes, niant l'élévation de la première et n'admettant comme réel que l'abaissement de la seconde; les autres, avec Boerhaave, Pringle, Ferrein, Alexandre Jlonro, Chaussier, et la plupart des modernes, croyant qu'une légère élévation de la mâchoire supérieure participe à l'ouverture de la bouche. Quoi qu'il en soit, une fois introduits dans la bouche et retenus dans cette cavité par les parois qui la circonscrivent, les aliments solides y sont divisés, triturés, broyés par l'action des dents qui arment la mâchoire inférieure el qui viennent, par suite des mouvements de cel os, frapper avec plus ou moins de force contre les dents de la supérieure.
C'est dans l'action de ces instruments de division, rais en exercice à la manière d'un marteau sur une enclume, par la disposition même de la mâchoire inférieure, qui représente à cel effet un levier coudé du Iroisième genre, que consiste le phénomène préparatoire et si important de la maslicatioii , phénomène dans lequel les dents et les mâchoires ne sont, à proprement |)arler, que des agents passifs el que contribuent activement à effectuer les muscles qui, comme les digastriques, les génio-hyoïdiens, les mylo-hyoïdiens, servent à l'abaissement de la mâchoire inférieure; ceu.x qui, tels que les muscles crolaphiles, masseteis cl ptérygoïdieiis internes, ont pour office de l'élever; et ceux, enfin, qui lui impriment des mouvements horizontaux et de glissement, comme les ptérygoïdiens externes.
Durant la mastication, les aliments mous et qui offrent peu de résistance aux puissances masticaloircs,
sont placés instinctivement au niveau des dents incisives, qui lesciiupent lors de l'élévation de la mâchoire inférieure; les matières fibreuses et qu'il faut déchirer, lacérer, sont soumises à l'action des dents canines; enfin, les corps durs, secs, cassants, sont écrasés el brisés par les dénis molaires, qui les broient ensuite et les triturent à la manière des meules de moulin. Plusieurs parties, en outre, concourent efficacement à l'accomplissement de cet acte : les lèvres, en empêchant, par leur coaplation, la sortie des aliments, el en contribuant avec les joues à les renvoyer sous les dents (|ui les broient ; le voile du palais, en les empêchant de pénétrer prématnrémenl dans le pharynx, et la langue, en maintenant entre les dents les portions de ces aliments qui se dispersent dans la cavité de la bouche. Tandis que les aliments sont ainsi mâchés el divisés mécaniquement, les Huides contenus dans la bouche, et spécialement la salive, les pénètrent d'ailleurs progressivement. C'est là ce qui constitue, à proprement parler, Vinsalicalion, opération par laquelle les différentes parties des aliments divisés par les dents sont liées entre elles de manière à former une sorte de pâte qui permet leur agglomération en bol, par suite de l'action des lèvies, des joues el de la langue surtout. C'est sous celte dernière forme, en effel, que les aliments sont avalés à l'aide d'un mécanisme qui conslilue la déglulitioii, mécanisme très-compliqué et qui se compose d'une série d'actions successives très-variées.
Dans la déglulilion, le bol résultant de l'agglomération des aliments est placé d'alioid au-dessus de la langue, entre cet organe et la voùle palatine. Bientôt les muscles palatostaphylins élèvent le voile du palais, que tendent transversalement, en même temps, les muscles périslaphylins externes ; la pointe de la langue s'élève ; sa base se déprime, et le bol, pressé d'avant en arrière sur un plan incliné, glisse dans le pharynx d'autant plus facilement que les mâchoires, par leur rapprochement, ferment la bouche en devant, el que l'isthme du gosier esl lubrifié par les mucosités que versent à sa surface les lonsilles et les cryptes muqueuses de la base de la langue. Jamais, à moins de quelque altération morbide, on ne voit, dans ce passage, le bol alimentaire pénétrer dans le larynx, soit parce que, comme la plupart des physiologistes l'ont pensé, il abaisse devant lui l'épiglotte el se ferme ainsi la voie à lui-même, soit parce que, comme le pense Magendie, qui a vu que ramputation de ce fîbrocartilage laissait la déglutition intacte, il y a occlusion de la glotte, par l'action de ses muscles constricteurs. Dans ce moment, au reste, le pharynx est élevé el Iransversalemenl élargi par la contraction des muscles stylo-pharyngiens. Il esl subitement tiré en haut, avec l'os hyoïde et le larynx, par les muscles génio-hyoïdiens, stylo-hyoïdiens, mylo-hyoïdiens et digastriques, qui l'amènent, pour ainsi dire, au-devanl des aliments. Presque aussitôt ces muscles, ainsi que les élévateurs de la base de la langue, se relâchent, et le pharynx s'abaisse brusquement, entraînant avec lui le bol alimentaire qu'il vient de saisir, aidé en cela par l'abaissement du voile du palais, abaissement actif opéré par
la conlraclion des miiscifs glosso slapliylins el pliaryngo staphylins, très-bien décrit par Satidlfort, en paitieulier, et empêchant le corps avalé de s'introduire dans les ouvertures postérieures des fosses nasales, et dans les pavillons des trompes d'Etislache, ou de revenir dans la cavité de la bouche. Alors les Irois constricteurs du pharynx entrent en action, et poussent le bol alimentaire jusqu'à l'oriticc de l'œsophage. Celui-ci contracte ses fibres circulaires successivement de haut en bas, et pousse le bol de proche en proche jusqu'au cardia, en même temps, d'ailleurs, que le conduit se raccourcit par la conlraclion de ses fibres longitudinales. C'est ainsi que les aliments parviennent à l'estomac, dans la cavité duquel ils s'accumulent, en poussant devant eux, lors de l'inlroduclion de chaque bouchée, la membrane muqueuse de l'œsophage, qui vient former un bourrelet circulaire aulour du cardia.
A mesure que les aliments se rassemblent suivant ce mode de déj;lulitiori, l'eslomac augmente de volume par la distension de ses parois; toutes ses fibres charnues s'allongent; les plis de sa membrane interne s'effacent ; il s'engage lui-même entre les lames du feuillet anlérieur du grand épiploon et celles des épiploons gastro-hépatique et gasiro-splénique. se rapprochant ainsi du colon, du foie et de la rate, refoulant le diaphragme dans le thorax et soulevant la paroi antérieure de l'abdomen. En même temps que ce viscère s'arrondit ainsi, il change de situation, c'est-à-dire que sa face antérieure devient supérieure, que la postérieure se dirige en bas, et que sa grande courbure se montre en avant, mouvement qui coïncide d'ailleurs avec l'élévation de la grosse lubérosité, le pylore reslant à sa place et peimettant ainsi à tout l'organe de se redresser sur lui comme sur \\n point fixe.
Alors, l'appétit et la faim ont cessé; un sentiment de chaleur plus ou moins agréable se développe dans la région épigaslriquc; les parois du viscère, par un mouvement de périslole, se resserrent sur la masse des aliments solides mêlés aux boissons, la pressent, la compriment, l'imprègnent des 13uides fournis par les sécrétions perspiratoires et folliculaires dont elles sont le siège, sécrétions alors devenues plus actives par la Iransformalion de l'organe en un centre de lluxions. Bientôt, sous l'inUuence des forces gastriques, les aliments ingérés changent d'état et de composition ; ils se dissolvent et se convertissent en chyme, opération qui ne commence guère qu'une heure et demie après le repas, et dont la durée générale, très-variable, ne saurait êlre fixée exactement, et se balance entre quatre et cinq heures. La chymification s'efl'ectue d'aboid au point même de contact de la masse alimentaire avec les parois de l'estomac. Une couche de chyme d'environ une ligne d'épaisseur recouvre la masse, et est dirigée vers le pylore et le duodénum par les contractions péristaltiques de l'estomac; une deuxième lui succède; puis une troisième, et ainsi de suite jusqu'à ce que toute la masse alimentaire contenue dans l'estomac sdil, de la périphérie au centre, réduite de cette manière en chyme. Il parait donc évident que c'est aux dépens des Huides que fournissent les parois de l'estomac, que se forme ce dernier, k mesure que ce cliange-
nienl s'opère et que le chyme déjà formé est chassé par le pylore, l'estomac se resserre, se rétrécit et s'applique plus exactement sur ce qui reste d'aliments dans sa cavité.
Quoi qu'il en soit, la nature de ce phénomène, l'explication de ses causes immédiates, ont, de la part des médecins et des physiologistes de tous les siècles, donné lieu à une foule d'opinions, tour à leur adoptées et abandonnées. C'est ainsi qn'Hippocrate, Galien et la plupart des anciens, d'après eux, regardaient la digestion stomacale comme une sorte de corlion; que Pierre du Chaslel et Van Helmonl en faisaient une /fe/tJienlatioii: que d'auties successivement l'attribuèrent à la puliéfaction, à la tiiluiation, à la iiincéralioii, à la dissoliUiOH chimique.
Mais cette opération n'est ni mécanique, ni physique, ni chimique ; elle trouve son principe dans les lois de la vie; elle semble être, à proprement parler, et comme l'a dit Chaussier, une vérilable dissolulion vilule, laquelle est favorisée d'ailleurs évidemment par le mélange avec les aliments d'une foule de Huides et d'humeurs qui viennent se rassembler dans la cavité du viscère, soit qu'ils appa rtiennent à l'économie, ou qu'ils lui soient étrangers, et qui sont, d'une part, la salive, les larmes, les mucosités des tonsilles, des glandes buccales, pharyngiennes, etc., les produits exhalés de la bouche, du pharynx, de l'œsophage et de l'estomac luimême, et, de l'autre, les boissons et les sucs inhérents aux aliments. Ceux-ci sont donc pénétrés intimement par tous ces liquides, qui en écartent les molécules, les délaient, et transforment leurs principes dissociés en une combinaison nouvelle et spéciale, à peu près identii|ue,et à laquelle concourent eiïicacement la température du viscère, les mouvements de périslole et les contractions péristaltiques qu'exercent ses parois, le soulèvement de la paroi antérieure de l'abdomen, l'élévation et l'abaissement alternatifs du diaphragme.
Une fois, au reste, (lu'en franchissant le pylore, le chyme est sorti de l'estomac pour passer dans le duodénum, qui se trouve distendu dans tous les sens et surtout transversalement, il ne peut plus retourner vers le lieu d'où il est venu, par l'effet de la constriction du pylore. Là, pressé, condensé par le périslole du duodénum, il se mêle avec une certaine quantité de Huides muqueux et s'unit à la bile et au suc pancréatique, qui arrivent à plein canal dans la cavité de l'intestin. La vésicule du fiel elle-même se vide alors.
Dès que le mélange des aliments et de ses divers fluides est bien opéré, le chyme, après avoir siibi d'ailleurs l'inHuence des mouvements de l'organe et de sa température, n'est plus le même évidemment. Moins homogène (juc dans l'estomac, il est aussi plus ou moins coloré en jaune, surtout à partir de l'inser'tiou drr canal cholédoque; son odeur aigr'e. sa saveur acide, ont disparu, et il est parsemé de petits filaments blanchâtres, consistarrls, comme élastii|ues, placés à sa surface, et que Magerrdie regarde comme du ihyle brut, eir même temps que, selorr Marcel et Prout, il s'y fait un développemerrt notable d'albumine.
C'est darrs le chyme, ainsi perfectioniréelanimalisé, que les vaisseaux lactés vont puiser les maléiiaux à
SYS
l'aide desquels ils fabriquent le cliyle, qui doil, avec pliis ou moins d'activité, être porté dans le torrent de la circulation, pour aiijîinenlcr la niasse du sang et en renouveler les matériaux. L'absorption de celle humeur est 11 és-manifesle dans le duodénum ; mais à mesure que le chyme s'éloigne de cet intestin, elle devient de moins en moins active, et le chyme se montre de plus en plus jaune et de plus en plus consislanl. Ces changements se manifestent Irés-évidemment déjà vers l'iléon, c'est-à-dire vers le tiers inférieur de l'intestin grêle, spécialement dans les parties de cet intestin qui s'approchent du cœcum. Ainsi, tandis qu'à son origine l'inlestin grêle donne naissance à une foule de vaisseaux chylifÊres, on n'en voit plus que quelques-uns, très-clairsemés et placés à de grandes distances les uns des autres, sur la région inférieure de cet intestin, et l'on cesse, pour ainsi dire, d'en trouver sur les diverses parties du gros intestin.
La perle que le chyme éprouve par l'effet de l'absorption du chyle, est en quelque sorte compensée par son mélange avec les mucosités et l'humeur plus ou moins liquide que fournissent les parois intestinales, et dont la quantité, d'après un calcul de Haller, peut être évaluée à sept ou huit livres par vingt-quatre heures. Ce mélange se fait d'ailleurs progressivement, car le chyme chemine lenlemenl depuis la fin du duodénum, à travers les circonvolutions multipliées du jéjunum et de l'iléon, jusque dans le cœcum, d'où il ne peut relourner dans l'inleslin gièle,la valvule deBauhin y meltaiit obslacle, dans l'élat de santé, par une disposition analoniique des plus curieuses. Celte progression de la pâle chymcuse est déterminée par le mouvement périslaltique du duodénum et par la con- Iraclioii des fibres circulaires de l'inlestin grêle, laquelle, rélrécissantla cavilé de celui-ci de haut en bas, pousse dans ce sens et devant elle les matières qui y sont contenues, en même temps que les fibres longitudinales, entrant aussi en action, diminuent d'ailleurs la longueur du trajet à parcourir, et que les mucosités et les fluides perspirés lubrifient et facilitent les voies.
En parcourant le long canal que représenle l'inleslin grêle, le chyme subit encore une autre modificalion; il se mélange avec divers produils gazeux, qui, durant la cbylification, se forment dans des proportions variées et se rassemblent dans les voies digestives en quantités plus ou moins considérables. Ces gaz, qui ont élé examinés par Jurine, d'abord, et ensuite par Magendie et Chevreul, ne sont que de l'Acide carboni(iue, de l'Azote et de l'Hydrogène, et ne sont jamais combinés à de l'Oxygène. Ils paraissent élre le résultat d'une sécrétion particulière, opérée à la surface de la membrane muqueuse. En pénétrant dans le cœcum. le chyme cesse d'élre aussi mou, aussi diffluent. qu'il l'avait élé jusque-là. En y séjournant, il se durcit et acquiert une fétidité notable, en même lemps que sa couleur devient plus foncée. Ces diverses modifications deviennent de plus en plus évidentes, à mesure que la masse, dépouillée de chyle et devenue excrémeulitielle, se rapproche de l'anus. Dans le colon, déjà, elle forme une sorte de magma solide, ou se pelotonne et s'agglomère en boules plus ou moins volumineuses et plus ou
moins arrondies, dernière disposition qui est due aux bosselures que présente à sa surface le gros intestin, c'esl-à-dire le cœcum et le colon. C'est dans cette portion des voies digestives encore que les excréments, dernier résidu delà pâte chymeuse, sont accompagnés de gaz, parmi lesquels on reconnaît, outre ceux qui ont élé signalés plus haut, l'Hydrogène carboné et l'Hydrogène sulfuré; mais on n'y trouve plus l'Hydrogène piw, qui se rencontrait dans l'intestin grêle. Parvenus au rectum, les excréments s'y accumulent comme dans un réservoir, le distendent el se rassemblent en une masse plus ou moins considérable. Par sa force de contraction et par son élasticité, le sphincter de l'anus ferme celte ouverture, et met à leur sortie un obstacle qu'un acte de la volonlé peut seul vaincre.
L'excrétion stercorale, qu'on a proposé encore d'appeler défécation, est accompagnée de phénomènes que le physiologiste ne saurait ignorer. Lors<iue le besoin d'y satisfaire se manifeste, on contracte simullanément, à cel effet et par un véritable effort, le diaphragme el les muscles de l'abdomen, ce qui refoule vers le bassin les viscères de la cavité du ventre et les fait presser sur le reclum . en même temps que les muscles de la paroi inférieure de l'abdomen, les releveurs de l'anus et les ischio-coccygiens, forlement contractés, résistent à cet effort el pressent en sens contraire. Alors la résistance du sphincter ne larde point à être surmontée, et l'excrément franchit l'anus.
Tel est l'exposé simple et rapide, mais exact, des divers phénomènes qui, chez l'Homme adulte, consliluent la digestion proprement dite. Celle foncliou offre des variétés assez notables, suivant les différents temps de la vie auxquels on l'examine, et surtout suivant les divers ordres d'animaux chez lesquels elle s'exécute.
SYSTÈMES DE BOTANIQUE. On a désiré trouver ici, comme su|)plémenl à l'article Méthoiie (vol. vu), un exposé succinct du Système de classification des plantes, produit en 1094, par l'immorlel Tournefort, et de celui publié à quarante années de dislance par un honnne du Nord, dont l'universalité des connaissances naturelles a élonné le monde; voici l'analyse de ces deux Syslèmes.
1o Système de Tournefort.
Le Système de Tournefort, généralement connu sous le nom de Classification de Tournefort, est principalement basé sur la considéralion des différentes formes de la corolle. Un reproche généralement adressé à Tournefort, c'est de n'avoir pas suivi l'exemple déjà donné par Rivin, en 1690, el d'avoir encore séparé dans des classes dislincles les plantes herbacées et le.s végétaux ligneux. Cet inconvénient est très-grand, puis(iue souvent, dans le même genre, on trouve des espèces ligneuses et des espèces herbacées, exemple les Luzernes, les Cytises, les Liserons, etc., et qu'en outre il arrive quelquefois que la même espèce peut êlre ou ligneuse ou herbacée, suivant diverses circonstances. Mais le mérite de Tournefort n'est pas seulement d'avoir créé une classification ingénieuse dans laquelle se trouvent rangées et décrites toutes les plantes connues à cetle époque; son tilre principal de gloire est d'avoir
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le premier distingué d'une manière plus précise et plus rigoureuse qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, les genres, les espèces et les variétés; la perfeclion qu'il a mise dans celle disUnction est telle que, chaque jour, les travaux des bolanisles modernes tendent tous à se rapprocher de Tournefort pour la circonscription à donner aux genres.
Le Système de Tournefort se compose de vingt-deux classes, dont les caractères sont tirés : 1° de la consistance et de la grandeur de la tige; 2» de la présence ou de l'absence de la corolle ; ô» de l'isolement de cha- <(ue fleur ou de leur réunion dans un involucre commun, ce qui constitue, selon Tournefort, les fleurs composées; 4° de la soudure des pélales ou de leur isolement , c'est-à-dire de la corolle monopélale ou polypétale ; 5° de sa régularité ou de son irrégularité.
1" Sous le rapport de la consistance et de la durée de leur tige, Tournefort divise les végétaux en herbes et sous-arbrisseaux, et en arbrisseaux et arbres; les herbes et les sous-arbrisseaux réunis sont renfermés dans les dix-sept premières classes, les cinq dernières classes contiennent les arbrisseaux et les arbres. 2° D'après la présence ou l'absence de la corolle, les herbes
el sous-arbrisseaux sont divisés en péialés cl en apétales; les quatorze premières classes des herbes renferment toutes celles qui sont pourvues d'une corolle, les trois autres celles qui en sont dépourvues. 5» Les herbes pétalées ont les fleurs isolées et dislinctes, ou réunies pour constituer des fleurs composées; les onze premières classes contiennent les herbes à fleurs simples ; les trois suivantes celles dont les Heurs sont composées. A" Parmi les piaules herbacées à fleurs simples, les unes ont une corolle monopétale, les aulres une corolle polypélale. Dans les quatre premières classes, Tournefort a réuniles corolles monopélales,etdans les cinq qui suivent les plantes à corolle polypélale. 5» Mais celte corolle monopétale ou polypélale peut être régulière ou irrégulière, ce qui a permis de subdiviser encore chacune de ces divisions.
Quant aux arbrisseaux et aux arbres, ils forment les cinq dernières classes du Système, et leur division est tirée des mêmes considérations.
11 est important de remarquer ici que Tournefort appelait corolle les périanthes simples et colorés, comme celui de la Tulipe, du Lis, qui sont, selon lui. des corolles monopélales régulières. Voici le tableau du Système de Tournefort :
FLEURS
Monopétales.
Polypétales. .
Régulières. .
Irrégulières.
Irrégulières.
1 Campaiviformes.
2 llVFDKDIEllLIFORMES.
3 l'ERSOÎtNÉES.
4 Labiées.
5 Crcctfères.
G Rosacées.
Régulières. . ^ 7 Ojibelliféres.
8 CAREOPnVLLÉES.
9 LiLIACÉES.
) 10 Papuionacées.
( 11 Anomales.
( 12 Floscclecses.
S 15 Semi-Floscbleiises.
' 14 Radiées.
f 15 A ÉTAMllVES.
, s 10 Sans fleurs.
( 17 Saks fleurs ni fruits.
I 18 Apétales proprement dits.
( 19 Auentacées.
I 20 Monopétales.
I Régulières. . | 21 Rosacées.
j Irrégulières. I 22 Papiuonacées.
2o Système sexuel de Linné,
Il y a peu d'exemples dans les sciences d'un enthousiasme pareil à celui qu'inspira le Système sexuel de Linné, dès l'époque de son apparition, en 1734. Celte vogue extraordinaire tient à plusieurs causes réunies. Et d'abord, on doit placer en première ligne le soin que prit l'immortel Suédois, de choisir pour base de sa classification des organes importants, dont les usages. Jusqu'alors méconnus, venaient d'être démontrés par Camerarius, Grew, etc.; en second lieu, les considéralions ingénieuses que l'auteur sut habilement en tirer, et la neltelé et la précision des caractères de ses
I différentes classes et des ordres qu'il y avait établis. Mais ce qui contribua non moins puissamment à ré-
' pandre le Système sexuel de Linné, c'est qu'il y créait en quelque sorte la nomenclature et la synonymie bolanlque. Tournefort lui en avait tracé la route, sans
: néanmoins en avoir fait disparaître tous les obstacles. Jusqu'alors, en effet, chaque espèce ne portait pas de
I nom spécial, mais élait dénommée par une phrase caraclérislique, dans laquelle il élait souvent fort difficile de trouver le caractère propre à la faire distinguer. Or ces phrases élantpUis ou moins longues, il était 1res -difficile d'en retenir un grand nombre. Linné donna à chaque genre un nom propre ou générique.
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ainsi que l'avait fait Tournefort; mais, de plus, il désigna chaque espèce de ces genres par un nom adjectif ou spécifique ajouté à la suite du nom générique. Par ce moyen neuf et ingénieux, il simplifia considérablement l'étude ài'jh fort étendue de la science des végélaux; ensuite il traça dans une phrase caractéristique les traits principaux qui pouvaient servir à distinguer chaque espèce.
Les bases principales du Système sexuel de Linné reposent essentiellement sur les organes sexuels mâles ou les étamines pour les classes, et sur les pistils ou organes sexuels femelles pour les ordres ou subdivisions des classes : celles-ci sont au nombre de vingtquatre. Linné partage d'abord tous les végétaux connus en deux grandes sections fort inégales. Dans la première, il range tous ceux qui ont des organes sexuels et, par conséquent, des fleurs apparentes. Ce sont les Phanérogames ou Phénogames. La seconde section comprend les végétaux dans lesquels les organes sexuels sont cachés ou plutôt qui en sont dépourvus : on les nomme Cryptogames. De là les deux divisions primitives du règne végétal : les Phanérogames et les Cryptogames. Les premiers, beaucoup plus nombreux que les autres, forment les vingt- trois premières classes.
Parmi les Phanérogames, les unes ont des fleurs hermaphrodites, c'est-à-dire pourvues des deux organes sexuels mâles et femelles; les autres sont unisexuées. Les vingt premières classes du Système sexuel renferment les végétaux phanérogames à Heurs hermaphrodites nu monoclines; dans les trois suivantes, sont placées les plantes diclines ou unisexuées. Les plantes monoclines ont les élamines détachées du pistil, ou bien les deux organes sont soudés ensemble. Les étamines, dégagées de toute soudure avec le pistil, peuvent être libres et distinctes les unes des autres; elles peuvent être réunies et soudées entre elles soit par les filets, soit par les anthères. Les étamines libres sont égales ou inégales, en nombre déterminé ou indéterminé, etc. C'est par des considérations de cette nature que Linné est parvenu à former les vingtquatre classes de son Système. On voit d'après cela qu'il repose sur les considérations suivantes : 1" le nombre des élamines; 2o leur insertion; ô» leur proportion ; 4» leur réunion par les filets ; 5» leur soudure par les anthères; fif leur réunion avec le pistil; 7» la séparation des sexes dans des fleurs différentes; 8° enfin sur l'absence des organes sexuels. Le tableau suivant est la clef du Système sexuel de Linné.
FLEDRS(
Visibles.
^Hermaphrodiles.
Les étamines n'étant unies par aucune de leurs parties.
Toujours égales, ou sans proportions respectives; au nombre
Classes.
e I. lUONANDRIE.
lie deux 2. Diandrie.
: trois ô. Trianorie.
: quatre 4. Tétrakdrie.
|de cinq g. Peîvtandrie.
(de six 6. Hexaisdrie.
, de sept 7. Heptandrie.
Jde huit 8. Octandrie-
|de neuf 9. Enwéaisdrie.
'de dix 10. Décandrie.
ioUZe 11. DODÉCAIVDRlt.
plusieurs, souvent 20, adhérant au calice 12. Icosakdrie.
plusieurs, jusqu'à 100, n'adhérant pas au calice 13. Polyandrie.
Iné^aleq o,, nombre i '''^ l"^^''"' ''°"' '''^"'' ''''^'s P'"* '"ngs 14. DiDTNAMIE.
inégales, au nombre| ^^ ^-^^ ^,^,^^ ^,,3,,.^ ^j^,^ ^j^^^ j^^^^ ^^ Tétradtnamie.
!(un corps 16. Monadeiphie.
filets groupés en] deux corps 17. Diadelpbie.
(plusieurs corps 18. Poitadelïbie.
anthères, en forme de cylindre 19. SyngénEsie.
(et attachées au pistil 20. Gynandrie.
Les étamines et les pistils dans des fleurs différentes.
/sur un même pied 21. Mo^oecie.
<sur des pieds différents 22. Dioecie.
(sur différ. pieds ou sur le même, avec des fleurs hermaphrodites. 23. Polygamie.
A peine visibles, et qu'on ne peut décrire distinctement 24. Cryptogamie.
La méthode naturelle de Jussieu , qui s'est si heureusement élevée au-dessus de toutes les hypothèses et de toutes les incertitudes des systèmes, a été comprise et exposée au mot Méthode.
SYSTOLE. Systolu. iivs. Hyménoptères; genre de la famille des Chalcidites, établi par Walker pour une espèce qu'il a observée dans l'île de Wight. Caractères : tête grande; antennes composées de douze articles
coiirls, presque inonoliformes, les derniers en massue acumiiiée; corselet convexe; abdomen court et cylindrique. Le reste des caractères se rapporte aux généralilés de la famille.
Systole aux ailes blanches. Sfstola albipennis, Walk. Ses antennes sont brunes, noires à l'extrémité; les yeux et les ocelles sont roux; la lête, le corselet et le pédoncule de l'abdomen sont obscurs et ponctués; l'abdomen est brillant et glabre; les jambes antérieures, les genoux et les tarses sont bruns, jaunes en dessous; les ailes sont blanches, avec les nervures brunes. Taille, une ligne.
SYSTOLUS. ins.(MégerIe.)Synonymede Comasinus.
SYSTRÈPHE. Systrepha. eot. Ce genre institué par Burchell, dans son Voyage dans l'intérieur de l'Afrique, paraît appartenir à la famille des Apocynées; il a pour caractères: calice pentaphylle.à folioles subulées; corolle tubuleuse, renflée sphériquement à sa base, à tube cylindrique, ponctué de noir pourpré; son limbe est quinquéfide, à découpures très-longues, dressées, contournées très-élégamment en forme de couronne impériale; cinq nectaires bifides, dressés, linéaires, obtus; cinq filaments plus longs que les nectaires, connivenls par le sommet entourant l'ovaire qui est arrondi et déprimé; anthères placées à la base des filamenls; style et stigmates peu remarquables. Burchell, dajis la plante qu'il sigjiale, a trouvé une herbe à racines fasciculées, d'où pendent des tubercules fusiformes, succulents et blancs; la tige est volubile, filiforme; les pédoncules sont axillaires et biflores. Du cap de Conne- Espérance.
SYSTROGASTRES OD CHRYSIDES. INS. Famille de l'ordre des Hyménoptères, établie par Duméril et comprenant les genres Chryside, Omalon et Parnopès.
SYSTROPE. Systioptis. iNs. Genre de Diptères, institué par Wiedemann, très-voisin de celui des Conops, dont il ne diffère qu'en ce que le dernier article des antennes forme seul la massue et n'offre point de slylet sensible. Ces Diptères ont d'ailleurs le port des Conops; leur trompe est un peu ascendante.
Systrope décharivé. S/slropus macilenlus, Wied. Son corselet est noir, bordé de cba(|ue côlé d'un peu de rouge; l'abdomen est biun, avec les deux extrémités noires; les ailes sont brunâtres. Taille, sept lignes. De l'Amérique septentrionale.
SYSTR0PHE..5fr«''0/;/io. ms. Genred'Hyménoplères, de la famille des Mellifôres, tribu des Apiaires. Caractères : tarse des deux pieds postérieurs peu dilaté; palpes labiales composées d'articles linéaires, placés bout à bout; palpes maxillaires presque semblables; antennes des mâles recoquillées à leur extrémité; mandibules étroites et terminées en pointe, sous laquelle est une petite dent; abdomen allongé, courbé à son extrémité, offiant en dessous, près de son milieu, des éminences en forme de dents ou de tubercules; ailes offrant trois cellules cubitales complètes.
Systropiie spirale. Sfsl roplia spiralis, Illig.; Hy /œiis apiiulis, Fab.; Audiœua spiralis, l'anz.. Faim. G., fasc. 55, f. 2i'. Son corps est noir, revêtu d'une pubescence grisâtre; Jes ailes sont d'un brun transparent, les jambes sont recouvertes d'un duvet plus épais;
le dernier anneau de l'abdomen estquadridentéen dessous. La femelle a les antennes filiformes et le derniir anneau de l'abdomen mutique. Taille, sept lignes. Du midi de l'Europe.
SYSTYLE. Systylium. bot. Genre de Mousses voisin du SplanliHum, établi par Hornschuch (Comm., 19, tab. 11). et offrant pour caractères ; un périslome simple, à trente-deux dents courtes, rapprochées par paires etsoudées à leur base; un opercule uni avec lacolumelle; une coiffe campaniforme et pointue, à bords déchiquetés; une capsule régulière, sans anneau, mais ayant une apophyse. On voit par ces caractères que le ^cnveSystyliiim diffère des Splavhtiii m par le nombre double de ses dents et par son opercule adhérent. 11 se compose d'une seule espèce, Systylium splavitnoitles, Uornsch., qui croît dans la Haute-Carintliie.
SYSTYLE. MiK. Minéral encore fort peu connu, découvert par Zimmermann dans une carrière de Basalte de la contrée de Detmold en Hesse, et décrit dans les tomes m et iv du Taschenbuch fïir Minerai, de Léonhard. Il a une forme prismatique; sa couleur est bleuâtre, mate, légèrement brillante à l'intérieur; il est fragile; il offre une cassure conchoïde; ses fragments sont prismatiques, à trois ou cinq pans; il étincelle sous le choc du briquet; sa pesanteur spécifique est 2,41.
SYURUS. BOT. L'une des sections du genre Lepturus, de Robert Brown.
SYZYGITES. BOT. (Mucédinées.) Ce genre, de la tribu des Mucorées, a été décrit et figuré par Ehrenberg; on n'en connaît qu'une espèce; elle croît sur les bois morts; elle présente des filaments droits, rameux, portant des sporanges (ou vésicules sporulifères) latéraux, opposés, soudés en un seul péridium.
SYZYGIUM. BOT. Gœrtner (lie Fine/.. 1, p. 1G0, tab. 55) a ainsi nommé un genre de la famille des Myrtacées, qu'il ne faut pas confondre avec le Siizygium de P. Browue. Celui-ci est une véritable espèce du genre Cai^/;/;a;irtei, de Swarlz.Willdenow et d'autres auteurs ont, à la vérité, placé parmi les Calyptrantlies plusieurs espèces qui appartiennent aux \rais Syzygiiim, tandis que d'un autre côté Lamarek et Roxburgh en ont fait des Etigciiia, Sprengel des Myrtns, etc. Enfin, le nom de Calyplianthus, bien différent aussi de Catyplranllies , a été donné plus récemment parBlume au genre dont il est ici question. Ces oscillations dans la nomenclature prouvent la difficulté qu'il y avait à déterminer les caractères génériques de la plupart des Myrtacées. Voici ceux qui ont été assignés au Syzygium par De Candolle (Proilr. Syst. yeget., 3, p. 259) ; calice dont le tube est obové, le limbe presque entier ou à lobes fort obtus; corolle à <|ualr« ou cinq pétales pres(|ue arrondis, réunis en une sorte de coiffe ou d'opercule convexe, membraneux, qui tombe en se fendant transversalement; étamines nombreuses, libres; style surmonté d'un stigmate simple; ovaire à deux loges contenant un petit nombre d'ovules; baie uniloculaire, ne renfermant qu'une seule ou un petit nombre de graines dont la radicule est petite, însérée au-dessous de la partie moyenne discolylédonset cachée par ceux-ci. Ce genre
diffère du Calyplianthes , en ce que l'opercule n'est pas formé par le calice, mais par la corolle; du Ca- >joplij-/liis par le tube du calice qui n'est pas cylindracé ni divisé au sommet en lobes bien distincts; de l'jE'u'/eHfa par ses cotylédons moins soudés intimement, et perses pétales réunis en coifîe. De Candolle a placé parmi les Syzygium les espèces du genre Opa de Loureiro. Le nombre des espèces de Sxzffjiutn est assez considérable, car De Candolle en a décrit vingt-neuf, dont quelques-unes à la vérité sont douteuses. A l'exception du S. Guineense , elles croissent dans l'Inde orientale, ainsi qu'aux îles Maurice et à Mascareisne. Dans ces dernières contrées, on donne les noms de Bois de pomme et de Bois à écorce blanche aux Sxzytjium glomeratum et paniculatnm. Le type du genre est le Syzygium caryophylleum, Gœrln., loc. cit., ou Myrtns caiyophyltata, L. C'est un arbre de Ceylan, dont l'écorce est connue dans la droguerie sous les noms de Cannelle Giroflée, Bois de Girofle et Bois de Crabe. Elle peut être employée comme aromate à la place des Clous de GiroBe, dont elle offre les propriétés.
SYZYGONIE. Syzygonia. iNS. Hyménoptères; genre delà famille des Tentlirédines, institué par Klug et dont les caractères ont été déterminés par Lepelletier de Saint-Fargeau, de la manière suivante : antennes subitement en massue, laquelle est formée de cinq articles distincts : premier article basilaire gros et court, le deuxième petit et transversal, le troisième un peu arqué vers la base, à peu près aussi long que les deux suivants pris ensemble; ceux-ci plus longs chacun que le premier; massue un peu plus longue que le troisième article. Une cellule radiale longue et sans appendice, quatre cubitales : la première petite, presque carrée, la deuxième et la troisième assez giandes et égales, la quatrième un peu plus grande que chacune des précédentes, complète, c'est-à-dire séparée du limbe complètement, jiar une nervure qui atleintle bord de l'aile; côtés antérieurs du thorax portant à leur partie inférieure un tubercule à large base et à pointe mousse; les quatre jambes postérieures munies d'une épine dans leur milieu.
Stztconie adx ailes oiECES. Syzygonia cyaiioplera, Klug. Sa tête et son corselet sont d'un rouge tirant sur le brun; l'écusson et l'abdomen sont d'un bleu noi-
râtre, luisant; les ailes sont d'un bleu intense; les pattes sont brunes. Taille, six lignes. Europe.
SYZYGOPE. Syzygops. iNS. Genre de Coléoplères télramères,de la famille des Rhynchophores, établi par .Schoenherr, mais déjà indiqué par Dejean, dans b' Catalogue de sa Collection, sous le nom de Cyclopiis. il a été formé sur une seule espèce qui se trouve à l'Ilede-France. Caractères : antennes de moyenne grandeur, grêles, dont le premier article est en massue dépassant la longueur des yeux, ceux de la base du funicule sont très-longs et coniques, le premier épais, les autres courts, un peu en nœud; massue oblongue et ovalaire; rostre court, épais, pres([ue cylindrique, calleux et renflé à l'extrémité; yeux arrondis, insérés au milieu du front, pres(|ue réunis; corselet obloug, convexe, à côtés arrondis; corps ovalaire, aptère ; élytres courtes, ovalaires, un peu rétrécies vers l'extrémité; pattes de longueur moyenne et fortes; cuisses renflées; tarses spongieux en dessous, à pénultième article en cœur, bilobé et cilié.
Syîtgope Ctclope. Syzygops Cyclops, Sch.; CyclopustereticoUis, Dej. Corps d'un jaune testacé; corselet brun, granuleux, couvert d'écaillés blanchâtres; élytres d'un brun jaunâtre, striées et ponctuées, garnies d'écaiiles blanchâtres; pattes et antennes jaunes. Taille, une ligne et demie. Ile Bourbon.
SZOVITSIE. Szovitsia. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par Fischer et Meyer qui l'ont ainsi caractérisé: calice à cinq dents : pétales presque égaux, obovales, échancrés, avec les découpures infléchies. Le fruit est oblongo-elliptique, modérément comprimé par les côtés; les méricarpes ont les cinq côtes primaires filiformes et subpoilues, les deux latérales sont placées sur la commissure et légèrement planes, les quatre secondaires prominules, épaisses, arrondies, unirayées et chargées de plis Iransverses; carpophore rigide, fendu à l'extrémité ; graine à bords roulés, marquée d'un sillon.
SzoviTsiE CALLicARPE. Szovitsia calticarpa, Fisch. et M. Plante herbacée, annuelle, glabre, à feuilles composées on décomposées, dont les découpures sont allongées et filiformes ; ombelles latérales dépoiuvues d'involucre; involucelles formés de cinq ou six folioles membraneuses; fleurs blanches.
TABAC. Tubacina, Tobacum,Tabacus. bot. A'.NicoTiANE- On a étendu ce mot à des plantes qui n'ont aucun rapport avec les Nicolianes; ainsi l'on nomme vulgairement : Tabac des montagnes, des Vosges ou DES Savoyards, l'y/ /'Mica muntaiia. y. Armca.
TABAC D'ESPAGNE, ws. Nom spécifique donné à un Papillon du genre Argynne.
TABAN. INS. Synonyme vulgaiie de Taon, y . ce mot.
TABANIEKS. Tabanides. ins. Famille de Diptères, inslituée par Lalreillc, et qui a pour caractères : anl'i Dirr. iiEs sciENCF.'; nat.
tenues de trois articles, dont le dernier aunelé; trompe toujours saillante, terminée ordinairement par deux lèvres, renfermant un suçoir de six pièces écailleuses, lancéolées, avec les palpes avancées. Ces insectes sont bien connus, surtout des habitants de la campagne, à raison des tourments qu'ils font éprouver aux Bœufs et aux Chevaux, dont ils percent la peau afin de sucer leur sang. Il paraît hors de doute que ce sont les OEs- (ros des Grecs et les yisili des Romains. D'autres Diptères non moins imporlants, plus généralement répan-
dus, que l'on distinguait des précédenis, lant par leur physionomie que par leur origine, puisque les précédents élaient censés provenir de pelils animaux aquatiques, de Sangsues même, selon quelques auteurs, tandis que les derniers liraienl leur existence de Vers s'engendrant dans le bois, furent appelés par les premiers Myops, et par les seconds Tiihnvi. Celle dernifre dénomination, plus ou moins altérée, a remplacé dans les langues modernes dérivant de la latine, les noms d'OEslre el d'Asile. Quant aux insectes qui furent nommés Myops et Tahani, il est à présumer que ce sont les Stomoxes des naluralistes acluols, et particulièrement l'espèce distinguée par répilhète de Calc.itrans. y. Stomoxe. Ouoi qu'il en soit, les Taons ordinaires ressemlilent à de grosses Mouches et en ont le port. Leur corps est peu velu, et généralement lâcheté, tantôt de blanc ou de gris, lanlôt de ronssàlre, sur un fond plus ou moins brun ou noirâtre. Leur tête est de la largeur du thorax, presque hémisphérique, et occupée presque entièrement, surtout dans les mâles, par les yeux qu i sont communément d'un vert doré, avec des raies el destaches pourprées. Les antennes sont environ de la longueur de la tête dans les grandes espèces, plus allongées dans quelques aulies de petite (aille, de trois articles, dont le dernier plus grand, conique, terminé en pointe, sans aucun appendice; il est le plus souvent taillé en croissant, ù quelque distance de sa base, avec des divisions fransverses et superficielles, au nombre de trois à sept. La trompe dans la plupart est presque membraneuse, toujours saillante, perpendiculaire, de la longueur de la tête ou un peu plus courte, et terminée par deux lèvres allongées. Les deux palpes sont ordinairement couchées sur la trompe, conique, comprimées, velues et composées de deux articles. Le suçoir est formé de six pièces écailleuses , étroites et allongées, qui, au moyen de rainures et d'arêtes, s'emboîtent réciproquement et ne forment qu'un seul corps, lîlles représentent le labre, les deux mandibules, les deux mâchoires et la languette des Coléoptères. Ces insectes et les Cousins sont les seuls Diptères dont les pièces du suçoir soient aussi nombreuses. Les ailes sont étendues horizontalement de chaque côté du corps, el leur réliculatiou est plus compliquée (|uc celle des Athéricères el de plusieurs autres Diptères, ayant le même port. Les cuillerons recouvrent presque entièrement les balanciers. L'abdomen est triangulaire et déprimé. Les tarses sont terminés par trois pelotes situées entre les crochets. Ces insectes sont très-communs dans les pâturages et les forêts humides; ils voient en bourdonnant. C'est surtout dans les temps chauds et orageux qu'ils assaillent, et souvent en grand nombre, les bêtes de somme et l'Homme même. Les Chevaux sont quel- «luefois couverts de sang par l'effet de leurs piqûres. Il paraîtrait que ces penchants sanguinaires sont plus propres aux femelles qu'aux mâles. On rencontre souvent ceux-ci sur les Heurs et sur les troncs d'arbres. « Le plus souvent, disent Lejjellelier et Serville (Encyclop. mélhod.), ou les voit voler dans les allées des bois, y faisant en quelque sorte la navette, restant quelque temps suspendus à une même place, puis se transportant, par un mouvement brusque et presque diierl,
à I autre bout de leur station aérienne pour y reprendre la même immobilité, et tournant la tête dans chacun de ces mouvements vers des côtés opposés. En cherchant â nous rendre compte de ces évolutions, nous nous sommes assurés qu'ils guettent alors le passage des femelles et lâchent de les saisir en se précipitant sur elles, puis l'enlèvent, lorsqu'ils ont réussi ù s'en emparer, à une hauteur ofi l'œil ne peut les suivre. « Le Taon des Bœufs est la seule espèce dont on ail encore observé les métamorphoses. Degéer dit que sa larve vit dans la terre, qu'elle est sans pattes, cylindrique, mais amincie par devant, d'un blanc jaunâtre, pl<|ue son cori)s est formé de douze anneaux. Sa tète porte en devant deux crochets écailleux, robustes, mobiles, recourbés en dessous, avec lesquels elle creuse la terre. Son mode de nourriture est inconnu. La nymphe est presque cylindrique, nue, avec deux tubercules sur le front. L'abdomen est partagé en huit anneaux, ayant à leur bord postérieur une frange de longs poils. Le dernier est armé de six pointes écailleuses, à l'aide desquelles elle monte à la surface de la terre lorsqu'elle est sur le point de devenir insecte parfait, ce qui a lieu apiès avoir passé environ un mois sous cette forme. Lepelletier el Serville ont exposé, dans l'Encyclopédie méthodique, les divers changements qu'a éprouvés le genre Tabanus de Linné, ainsi que les caractères de tous ceux qui en dérivent. Dans son Histoire générale des Crustacés el des Insectes, Lalreille avait déjà commencé celte élaboration. Depuis celte époque, l'excellent ouvrage de Meigen sur les Diptères d'Europe, les recherches de Wiedemann et de Macquart, les observations sur diverses espèces d'Amérique de Palisol- Beauvois. el celles qui ont été insérées dans l'Encyclopédie méthodique (article Paiigoiiie), ont aplani les principales difficultés que présentait l'étude des insectes de celte famille, et il a été possible d'y faire de nouvelles coupes que l'on a réparties en cinq tiibus distinguées de la manière suivante :
I. Les Tabanites. Leurs antennes ne sont guère plus longues que la tête. Celte tribu comprend les genres Pangonia, Lalr. ; Diciania , Mac(i.; Rlixnoniyza, Wied.; Tubamis, Lin., et Diabasis, Macq.
II. Les Chrïsopites. Antennes sensiblement plus longues que la tête ; corps plus petit el moins robuste que chez les Tabanites. Genres Acanthocera, Macq.; Hœmatopola, Meig.; Hexatonia, Meig.; S/tcius, JMeig.; Chiysops, Fab.; Acaiithomera, Wied., et Haphiorhynvhus, Wied.
m. Les Xtiophagites. Antennes composées de trois articles, dont le dernier plus long, sans style ni soie, et ayant huit divisions annulaires ; corps allongé. Genres CcBwowi.j'io, Latr.; Pachystomus, Lalr.; i/ermetia, Latr.; Xylophagus. Fab., et Beris, Latr.
IV. Les Stratiomytes. Antennes ayant leur dernier article seulement à cinq ou six divisions, avec la dernière terminée par une soie ou stylet; corps assez large; ailes couchéesl'une sur l'autre. Genres /"///oce/a, Wied.; Cyplwniyia, Wied.; Acatithinia, Wied.; Stratiomys, Geofî.; Oiloiilomyia, Latr.; Oxycera, Meig.j Ephippiiim, Latr., et Cyctogasler, Macq.
V. Les Sargiutes. Antennes ayant leur troisième ar
licle conique, terminé par une soie beaucoup plus longueque le reste de l'antenne. Genres Nemolelus, Geoff.; f^appo, Lalr.; Sargits , Fabr.; Chrysonifia , Macq. ; Chiysochlora, Lalr.; Haphioceia, Maeq.; Hoplistes, Macq.; Dicranophont, Macq.; Pachygaster, Macq., et Acrochœta, Meig.
TABANUS. INS. Synonyme de Taon.
TABEDOUIA. BOT. La planle 6gurée sous ce nom dans le Flora fluminensis, vol. vi, pi. 54, a été considérée comme type d'un genre distinct de la famille desBignoniacées. Antoine Gomez, dans ses Observalions botaniques (fasc. 2. p. 7, I. 3), admet ce genre et le place prés du Zeyhera, de Martius, dont il paraît très-différent non-seulement par son port, mais en ce que les lèvres du calice sont entières ou à peine dentelées, que le lube de la corolle est glabre, infundibuliforme et à lobes assez grands, tandis que la corolle du Zeyhera est à tube cylindri(iue, à lobes courts et égaux, tout liérissés en deliors; que l'une des lèvres du calice est profondément bilîde.
TABELLARIA. ois. (AIdrovande.) Synonyme d'Œdicnème. F. ce mot.
TABERN.^:MO^'TANA. bot. Genre de la famille des Apooynées et de la Penlandrie Monogynie, L., offrant pour caraclères essentiels : un calice persistant, trèspetit, à cin(| divisions plus ou moins profondes; une corolle bypocralériforme, dont le limbe est divisé en cinq lobes étalés, plans et obtus; cinq étaraines incluses, à anlbères sagiltées; deux ovaires surmontés d'un style filiforme, portant un stigmate bifide et dont la base est élargie ; deux follicules un peu renflés, contenant des graines niellées dans une pulpe. Linné réunissait dans ce genre quelques espèces qui ont formé un genre particulier nommé AmsonUi. D'un autre côté, les botanistes modernes y font rentrer le Cleckia de Necker, établi sur le Taheiiiœinoiilana gratidiflora, L., et le Nerium (livaiicatiim. L., ou Nerium coronarimn, }ac(\. C'est à R. Brown, Ruiz et Pavon, Kunth, et aux auteurs de l'Encyclopédie, qu'on doit la connaissance de la plupart des espèces qui constituent le genre Tabernœmonlana; et dont le nombre s'élève à plus de quarante. Ce sont en général des arbrisseaux ou arbusies, rarement des arbres.
Taeerji.îiio^taiva a grandes fiedbs. Tahernœinonlana yratuliflora, Lin. Ses liges sont divisées en rameaux dicbotomes, glabres, cylindriques; les feuilles sont pétiolées, opposées, ovales- lancéolées, glabres, épaisses, entières, aiguës, un peu rétrécies à leur base. Les Heurs sont placées dans la bifurcation des rameaux supérieurs, portées sur un pédoncule court, chargé de deux ou Irois fleurs pédicellées; le calice est d'un blanc verdàlre; la corolle est jaunâtre. De l'Amérique méridionale.
TABERNE. bot. On a ainsi francisé, dans quelques Dictionnaires, le nom de Tabeiiiœmon/aiia. F. ce mol.
TABITHDS. ISS. /'. Thtiacites.
TABLIER. BOT. l\ Labelle.
TABOLEIRIMIO. JioLi. Même chose que Canler inbo.
TABOURET. BOT. Synonyme vulgaire de TliUmpi. t'. ce. mol.
TABOAN. OIS. Nom vulgaire de la grande Perruche à collier et croupion bleus. ^. Perroqcet.
TAC. REPT. Nom vulgaire du Triton marbré, que l'on a longtemps considéré comme une espèce du genre Salamandre, r. Triton.
TACAMAIIACA. bot. y. Calopbtlle et Tacamaqce.
TACAMAQUE. 7'acatnahaca. bot. Ce nom a été donné à plusieurs substances résineuses qui diffèrent entre elles, soit par leur origine, soit par leurs qualités physiques. Celles qui se trouvent encore quelquefois dans le commerce de la droguerie découlent d'arbres faisant partie des genres Icica et Elaphiiutii qui appartiennent à la famille des Térébinlbacées, tandis qu'une autre résine nommée aussi Tacamaque provient du Calophjllum Iiiophyllum , plante de la famille des Gultifères. La Tacamaque ordinaire est attribuée, par la plupart des auteurs, à VElaphrinm tomentosuni, Jacq., ou Fugara oclandra, L., arbre qui croît dans la province de Venezuela de l'Amérique méridionale. Cette résine est en masses brunes, bigarrées de taches jaunâtres ou rougeàtres; elles sont formées par l'agglomération de petites larmes molles et transparentes, et mêlées de débris d'une écorce jaune très-mince. Les larmes sont quelquefois séparées; leur odeur est peu sensible lorsqu'elles sont en masses. Elles se pulvérisent facilement, exhalant alors une odeur faible et assez suave. Brûlées, elles répandent une fumée dont l'odeur lient le milieu entre celle delà lavande et celle du musc.
La Tacamaque angélique ou sublime, est produite par VIcica Tacamahaca, Kunth. ou par Vïcica heptophxlla, Aublet, piaules qui ont beaucoup de rapports entre elles, si toutefois elles ne sont pas identiques. Ce sont des arbres indigènes de la république de Colombie et de la Guiane. Le second y est nommé vulgairement Aioucoti des Galihis et Arbre d'encens. La sorte de résine Tacamaque dont il est ici question est plus pure que les autres ; son odeur est persistante et a de l'analogie avec celle de l'Angélique. Elle est à demi opaque, d'une couleur grisâtre à l'exlérieui', un peu jaune ou rougeàlre à Tinlérieur, d'une cassure terne et d'une saveur amère. On la trouve ordinairement contenue dans des calebasses.
La Tacamaque de l'île Bourbon est aussi désignée sous les noms de Baume vert, Baume Marie eX Baume de Caluba. Elle découle par incisions du Calophylliim Inophyllum , Lamarck, ou CalophyUum Tacama- /laca^ Willdenow, et probablement aussi du CalopUyl- Inm Calaha, arbres de la famille des Guttifères qui croissent dans les îles de Madagascar et de Mascareigne. Cette substance es^ sous la forme d'une masse molle, gluante, se solidifiant lentement à l'air, d'une couleur vei le foncée, d'une odeur Irès-forle, qui, en s'affaiblissant, devient assez agréable et analogue à celle du Feuu-Grec. La Tacamaque de Bourbon ne se dissout qu'imparfaitement dans l'alcool froid, et même dans l'alcool bonillant; elle laisse surnager sur ce dernier un li(|tilde huileux. Traitée par l'éllier, elle laisse un résidu Uocnnneux.
TACAL'D. POIS. Espèce du genre Gade.
TACCA. BOT. Ce genre, de l'Hexandrie Monogynie. i
(Hé établi par Forsier [Plant, escul., n»28, et Proih:, n» 209), et pincé par R. Brown à la suite des Aroïdées, comme intermédiaire entre cette famille et celle des Arislolocliiéps. Il a été ainsi caractéiisé par ce dernier botaniste {Prodr. Flor. Nov.-HolL, p. 340) : périanihe supère, à six divisions régulières et persistantes; six élamines, dont les filets sont insérés à la hase des divisions dn périanllie, dilatés et encapucbon au sommet; anthères ayant leurs Iorcs séparées, adnées par la base à la partie interne et concave des pétales; ovaire uniloculaire, à trois placentas pariétaux, pluriovulés; style marqué de trois sillons, portant trois stigmates dilatés; baie polysperme , renfermant des graines striées , pourvues d'albumen et d'un embryon petit, situé près de l'ombilic.
Tacca pinnatifide. Tacca pinnatifida, Forst., loc. cit.; L. fils, Suppl.; Lamk., Illustr., tah. 2ô2; Tacca phallifera et Tacca Uttorea, Rumph, Herh. Amb., vol. 5, tah. 112 et 114; Kaln-Scliena, Uhéede, Hort. Malab., vol. 11, tah. 21. C'est une plante dont les racines sont très-épaisses, tubéreuses, munies de fibres capillaires. Elles sont employées comme aliment par les habitants d'Otaïli et d'autres iles de la mer du Sud. Les feuilles sont toutes radicales, pétiolées, fort amples, assez semblables à celles du Diacontium polyphyllum, ordinairement à trois grandes divisions, chacune d'elles pinnalifide, composée de folioles conlluentes, allongées et très-étroites. Du centre des feuilles s'élève une hampe droite, terminée par une ombelle simple de fleurs dont les pédoncules sont inégaux et accompagnés à la base d'un involucre de folioles vaginales, étroites, longuement acuminées. Cette plante croît à Madagascar, où les habitants la désignent sous le nom de Tavoulou; elle est aussi répandue dans les Indes orientales, la Nouvelle-Hollande et les îles de la Polynésie.
TACCO. OIS. Espèce du genre Coua, dont Vieillot a fait un genre distinct sous le synonyme latin Saurathera, à cause sans doute de l'usage qu'il fait pour sa nourriture, de petits Serpents, et il les chasse avec un tel abandon, que lui-même devient souvent la victime de son audace trop imprudente ou bien de son aveugle confiance. Son nom français lui vient des sons qu'il articule fréquemment et d'une manière réitérée en relevant cha(|ue fois la queue.
TACCOIDE. Taccocua. ois. Lesson a formé ce genre aux dépens de celui des Couas. pour l'espèce de l'Inde qui a été décrite sous le nom de Coua de Leschenault.
^. COHA.
TACHARDE. ois. Espèce du genre Faucon, groupe des Buses.
TACHET. OIS. Espèce du gcnie Fourmilier. On désigne aussi sous ce nom une espèce du genre Batara.
TACHIADÈNE. Tachiademis. bot. Genre de la famille des Labiatées, institué par Gviesebach, qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions carénées ou augmentées d'une aile dilatée qui se trouve vers l'extrémité du dos de chacune de ces divisions; corolle hypogyne, hypocratérimorphe, décidue, à tube mince, renflé en cloche vers l'orifice; son limbe est partagé en cinq lobes épanouis et penchés; cin(| éla-
mines insérées au tube delà coioUe; filaments inégaux ù leur hase; anthères fixes, dressées, déhiscentes longitudinalement; disque hypogyne, charnu, entourant la hase de l'ovaire; celui-ci est uniloculaire; plusieurs ovules sur des placentas suturaux; style filiforme; stigmate capitulé. Le fruit consiste en une capsule à une loge, ù deux valves discrètes, dont les bords sont un peu repliés en dedans. Semences assez nombreuses.
Tachiadène CARÉNÉ. Tachiadcnus carinatws, Gr'tes. Lj-sia>ilhuscniitialus,Lam.,lU.'\07,fis.ô.CeHe[)\an\e est entièrement glabre; sa racine est fibreuse; elle donne naissance à une tige droite, cylindrique inférieurenient, un peu frutescente, haute d'un à deux pieds, se partageant en ramifications tétragones, légèrement ailées sur les angles par des membranes courtes, qui descendent de chaque côté de la base des feuilles; celles-ci sont opposées, ovales, acuminées, sessiles, presque connées, et marquées dans leur longueur de trois nervures saillantes à la face inférieure. Les fleurs sont blanches, allongées, droites et disposées au sommet des rameaux, sur des pédoncules uniflores, assez courts ; les uns axillaircs, les autres terminaux. De Madagascar.
TACHIBOTE. Tacliihofa. HOT. \uh]el{Plant.Guian., 1. p. 287, tah. 112) a décrit et figuré, sous le nom de Tachibola Guianensis, un arbrisseau de la Guiane, type d'un genre particulier qui se place dans la Pentandrie Tiigynie, L., mais dont les affinités naturelles ne sont point éclaircies, quoiqu'on lui ait trouvé quel- (jues rapports avec les genres Piparea et Piriquela. Ce genre a reçu de Schreber, Willdenow et Gnielin, le nouveau nom de Salmasia qui n'a pas été adopté. Voici ses caractères essentiels : calice divisé profondémentencinq segments lancéolés; corolle à cinq pétales, insérés sur le récejitacle, un peu plus long que le calice; stigmates sessiles, courts, écartés; capsule ovoïdearrondie, trigone, couverte par le calice persistant, à trois valves divisées jusqu'à leur milieu, et à trois loges, renfermant des graines très-petites, anguleuses, pointues.
Tachibote de i,a Gdiane. Tachibota Guianensis, Aubl., loc. cit.; Salmasia racemosa, Willd. Ses rameaux sont cylindriques, hérissés de poils roux, garnis de feuilles alternes, presque sessiles, ovales, oblongues, acuminées, très-entières, accompagnées de deux stipules linéaires et caduques. Les Heurs sont blanches, disposées en grappes très-longues, terminales et axillaires.
TACHIE. Tachia. bot. Aublet (Plant. Guian., i. p. 75, tah. 29) a décrit, sous le nom de Tachia Guianensis, une plante de la Tétrandrie Monogynie, L., et de la famille des Geutianées, formant un genre dont le nom a été inutilement changé par Schreber en celui de M/rmecin. Caractères : calice tubuleux, cylindriciue, à cinq dents droites et aiguës; corolle lubuleuse, un peu renflée près de l'orifice, le limbe divisé en cinq segments ovales, pointus, étalés; quatre étamines dont les filets sont attachés à la partie inférieure du tube, portant des anthères droites et oblongues ; cinq petites glandes entourant la base de l'ovaire ; style filiforme.
plus long i|iie les élamines, luirainé pai- un sligmaleà deux lames; capsule oblonfiue, à deux valves qui, pai' leur inlroHexion, consliluent une cloison qui divise la capsule en deux loges, cl (|ui portent sur les bords des graines nombreuses, très-petites et visqueuses.
TachiedelaGciane. Tachia Gii ianensis, Aubl., /oc. cit.; M/imecia scandens, Willd. C'est un arbrisseau ffrimpanl, dont les liges sont quadrangulaires, baules de cinq à six pieds, divisées en rameaux opposés, létragones, sarmenteux, munis de feuilles opposées, ovales-lancéolées, acuminées, portées sur des pétioles canaliculés, dilatés à la base de manière à embrasser la tige. Les Heurs sont jaunes, solitaires dans l'aisselle des feuilles. A en juger par la mauvaise figure qu'en a donnée Aublet, celte plante a le port de certaines Rubiacées; elle paraît en outre douée de stipules, quoique l'auteur ne mentionne dans le texte qu'un pétiole engaîuanl à la base. Mais son ovaire libre et la structure de sa capsule empêchent de la classer parmi les Rubiacées; elle pourrait plutôt avoir quelques rapports avec les Logaiiiées de R. lirown qui ont aussi les caractères des Rubiacées, à l'exception de l'ovaire libre.
Persooii a donné le nom de Tachia au Tacliigalia d' Aublet. F. ce mol.
TACIllGALlE. Tachiijalia. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Cassiées, et de la Décajidrie iUonogynie, L., établi par Aublet {Gtiian., p. 572, lab. 143), et offrant les caractères suivants : calice à cinq sépales un peu inégaux, obtus, soudés en un tube ubcouique, strié; corolle à cinq pétales inégaux, insérés sur la gorge du calice; dix élainines saillantes, à filets velus !i la base; Irois plus courts, dressés; ovaire légèrement stipilé; style filiforme, aigu ; gousse comprimée-plane, membraneuse, indéhiscente, monosperme-oblongue, ressemblant à celle des Dalberyia. Le nom de ce genre a été inulilement changé par Schreber, Nccker et Persoon, qui lui ont substiluéceux de Cuhœa, Faledlftiia et 7\ichiu.
Tacuigalie rANicoLÉE. Tachigaliu païUculata, Aubl. C'est un arbre à feuilles pinnées sans impaire, à pétioles et pédoncules trigones, à fleurs jaunes, paniculées; les divisions des panicules sont en épis denses, dépourvus de bractées. 11 abonde sur les rives des fleuves de la Guiane.
TACHliNA. J'achitia. ms. Diptères; genre de la famille des Museiens, groupe des Tacbinites, établi par PJeigen, qui le caractérise de la manière suivante : anli-nnes descendant jusqu'à l'épistome, ayant leur dernier article plus long que le précédent, mais variant de longueur; face oblique; épistome non saillant; corps assez étroit; abdomen cylindrique, avec des soies au bord des segments, et quelquefois au milieu. Les espèces de ce genre sont très-nombreuses, et leurs larves sont parasites de celles des Lépidoptères dont elles finissent par envahir tout le corps.
Tacbinabomdtcivore. Tacliinabombycivora, Meig. Elle est noire; sa face est couverte de soies courtes et argentées; le corselet est gris, variole de lignes noires; l'écusson est fauve; l'abdomen est garni de poils qui ont un reflet cendré. Taille, six lignes. Europe.
TACHliNE. Tuchina. iNS. Genre de Uii)tères de la
famille des Athéricères, Iribu des Wuscides. Avant que d'exposer sa comjjosition dans les diverses mélbodes, il est bien de faire remarquer que cette dénomination, étant trop lapprochée de celle de Tacliimis, donnée par Gravenliorst à un genre de Coléoptères, devrait être abandonnée, et avec d'autant plus de raison encore que Duméril avait depuis longtemps désigné sous celle d^Ecliiiiomj-ia la coupe générique appelée 7acliina par Fnbricius. Duméril place les Échinomyies dans sa famille des Laléralisles ou Cbétoloxes de l'ordre des Diplères, et comme, d'après lui, le second article des antennes est le plus long de tous, qu'elles sont cachées dans une fossette, et que le corps est hérissé, il est évident qu'il a en vue des Mouches que Linné nomme Musca grossa, fera, puisqu'elles offrent seules ces caraclères. C'est aussi de cette manière que Lalreille a composé ce genre dans ses divers ouvrages. Ounique Fabricius signale autrement son genre Tacliiiia, il y comprend néanmoins les Échinomyies du naturaliste précédent, en leur associant toutefois des Muscides essentiellement différentes, comme les espèces appelées //e/Hu/a, rotundalu, globusa, etc. Fallen et Weigcn, en n'attachant pas la même importance aux disproportions relatives de la longueur des deux derniers articles des anlennes, et en employant d'autres considérations, ont beaucoup plus étendu le genre Tachina, de sorte qu'il est comjiosé, dans l'ouvrage sur les Diptères d'Europe du dernier, de trois cent quinze espèces, mais divisé cependant en un grand nombre de groupes, d'après les antennes, les ailes et les yeux. Selon cel auteur, ce genre a pour caraclères essentiels : antennes inclinées ou couchées, de trois articles, dont le troisième tronqué inférieurement, avec une soie nue ou simple, située sur son dos, près de sa base. Bouche garnie de mouslacbcs. Ailes écartées, avec une nervure transverse près du sommet. Ces Diplères rentrent dans la première section des Muscides, celle des Créophiles, qui se dislingue de toutes les autres par la grandeur des cuillerons recouvrant presque entièrement les balanciers. La cellule extérieure et terminale, située immédiatement au-dessous de la cubitale , est fermée postérieurement par une nervure transverse, et la soie des antennes est simple, caractères qui les éloignent de beaucoup d'autres Créophiles. Enfin les côtés de la cavilé orale sont garnis de longs poils en forme de crins, ou de sortes de moustaches, ce qui ne permet pas de confondre ces Diplères avec d'autres analogues ou très-voisins, comme les Gymnosomes, les Pbasies, les Trixes, les Miltogrammes, etc., où la bouche est simplement soyeuse. Pour éclaircir ce sujet, qu'aucun naturalisle français n'a encore traité à fond, Latreille ajoute à ces remarques quelques considérations tirées de la disposition des nervures des ailes. « A partir de leur base et vers le bord extérieur, dit-il, une première nervure longitudinale, beaucoup plus courte que les suivantes et se réunissant à ce bord, se bifurque, et forme en se terminant une cellule triangulaire et allongée qui paraît répondre à cet espace des ailes supérieures des Hyménoptères occupé par le stigmate ou poinl épais. Viennent immédiatement après deux autres nervures
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lonfliliidinalcs, gagnant aussi le même bord, mais plus has, avant le sornmel de l'aile, et formant deux longues cellules linéaires, dont l'extérieure ou supérieure est censée une cellule radiale, et l'autre ou l'inférieure une cellule cubitale. L'inférieure de ces deux nervures l'orme le côlé externe d'une cellule discoïdale, et par son prolongement celui d'une autre cellule située immédiatement au dessous de la précédente, mais beaucoup plus étendue, terminale et en forme de triangle scaléne ; une nervure transverse, manquant dans la plupart des Miiscides des autres sections, et même dans plusieurs de celle-ci. la ferme en arrière et à quelque distance du bord postérieur. Au-dessous de cettecellule fin est une autre pareillement terminale et triangulaire, un peu moins avancée postérieurement, mais remontant plus baul, et de niveau avec la discoïdale. La nervure Iransverse de l'autre cellule terminale ou de celle qui est située sous la cubitale, tantôt gagne directement le bord extérieur, tantôt se réunit avec la nervure longitudinale, formant le côlé intérieur de cette cubitale avant qu'elle se joigne au même bord, de sorle que la cellule terminale extérieure est comme pétiolée ou unideiilée. »
La première division des Tacbines de Meigen se compose des plus grandes Muscides connues, et dont quelques-unes se lient avec quelques Slomoxides exotiques (Stomoxys bomhflans, Fabr.) par leur port. Ces espèces, ainsi que les autres Tacbines du même auteur, ressemblent aux Mouches ordinaires. Le corps est court, bérissé de gros poils, avec la tête presque hémisphérique, un peu avancée et rélrécie en pointe vers le Iront ; les ailes sont écartées, bordées extérieurement d'une rangée de petits cils ou de petites épines courbées ; l'abdomen est triangulaire, en partie coloré ou transparent dans plusieurs; les pattes sont épineuses, et les tarses terminés par deux crochets et deux petiles patelles membraneuses; les articles des tarses antérieurs sont souvent plus élargis, du moins dans les femelles. Les yeux sont velus dans plusieurs. La soie des antennes est simple, et se compose de deux à trois articles. La plupart des larves, dont on a observé les habitudes, dévorent celles de divers autres insectes, et notamment des Lépidoptères. En ouvrant la tribu des Muscides par les Échinomyies, on arrive naturellement aux Ocyptères, aux Lopliosies, par les dernières Tachines de Meigen. très-voisines de ces Diptères par les antennes et la disposition des nervures des ailes. On passe ensuite aux Pbanies, aux Xystes, aux Gymnosomes de ce savant, et de là aux Phasies , aux Trixes , aux Miltogrammes et aux Gonies. A ces genres de Muscides en succéderont d'autres, tels que ceux de Zeuxie, d'Idie, de Mésenibrine. de Sarcophage, etc., où la soie des antennes est barbue.
Meigen partage son genre Tachina en quatre sections principales : 1» Troisième et dernier article des antennes évidemment plus court que le précédent; soie toujours triarticulée; angle postérieur et externe de la cellule terminale située sous la cubitale, toujours fermé i)ar le bord extérieur (la nervure transverse de celle cellule se rendant directement à ce bord, de sorle que l'angle ci-dessus est ouvert et n'est fermé que par le
bord). Celle section répond au genre Échinomyie de Duméril. La Tachina l'erox de Meigen s'éloigne des autres espèces par les palpes, qui sont terminées en massue, ou plutôt en forme de spatule. Elle est le type d'un nouveau genre, celui de Fabricia, établi par Robineau-Desvoidy.
2° Les deux derniers articles des antennes presque de la même longueur; soie à deux ou trois articles. Cette section peul se diviser ainsi : angle postérieur et externe de la cellule terminale située sous la cubitale, fermé, ainsi que dans la section précédente, par le bord extérieur. Le même angle fermé à ce même bord par la réunion de la nervure transverse de celle cellule et de la nervure longitudinale formant son coté extérieur. Le même angle fermé de même, mais à quelque distance du bord de l'aile, de sorte que la cellule est comme pétiolée au même angle , ladite nervure longitudinale se prolongeant au delà. Les Tachines de cette subdivision formaient anciennement, pour Meigen, un genre jiarticulier, celui de Melano/j/iora; Latreille a cru devoir le rétablir. Les Tacbines des deux subdivisions précédentes composeront un aulre genre : celui de Tachinaire (Tuchittaria).
ôo Troisième article des antennes manifestement plus long que le précédent, d'une fois au plus. Ailes comme dans le dernier genre. On en formerait un autre, Campemyie {CaiHpemyia), avec ces Tachines.
A" Troisième article des antennes quatre fois au moins plus long que le précédent. Ouatre espèces seulement se rapprochent des Mélanophores quant aux ailes. Quelques autres, dont le troisième article des antennes est fort long, sont remarquables par la saillie et l'éclat argentin de l'extrémité antérieure de leur têle ; elle a la forme d'une courte pyramide. Cette section composerait aussi un genre particulier auquel on donnerait le nom de Mélopie {Metopia), déjà employé par Panzer pour désigner un genre comprenant ces dernières espèces. Le côté postérieur de la cellule terminale extérieure est tantôt courbé, tanlôldroil ou presque droit; son angle interne postérieur est ordinairement aigu et même prolongé dans plusieurs, au moyen de la nervure; mais, dans la plupart des Mélanophores, il est oblus ou arrondi , et la portion du limbe, comprise entre le bord postérieur et les deux cellules terminales, forme une sorle de demi-équerre. Ici les yeux sont nus; là ils sont velus. Meigen s'est servi avec avantage de ces caractères, pour subdiviser ses premières coupes, celles (jui reposent sur les différences respectives de la longueur des deux derniers articles des antennes. Il rapporte à la seconde les Diptères suivants de Fabricius; les Mouches : ladicum, piiparum, lielliio; les Tachines : quailripuslulata , Ireinula, oc)'ptera, laleratis; la Téphrile grossificalionis , à laquelle il faut réunir son Musca roialis. Dans la troisième section se placent encore les Muscides suivantes de Fabricius : Musca laivarnm, Tachina eiinaceus. Enlîn la dernière comprend les espèces du genre Musca, que celui-ci nomme labiata, marnioruta. Parmi celles de cette section, dont la nervure Iransverse se réunit avant le bord, avec la nervure longitudinale formant le côté externe de la première cellule terminale exlé-
lieuie, 011 doit ciler celle que Paiizer a tigiiiée (Fatin. Geiiii., iiv, IS) sous la (iénominalion de Caihonaria. Si le nombre des espèces, offranl la même disposilion de nervures, élail plus considi'rablc, on pourrait aussi les séparer gcnériciucment, de même qu'on l'a fait pour les Mélanopliores.
TACillNE. Tathinus. iss. Genre de Coléoptères pentaraèrcs, de la famille des Bracliélytres, institué par Gravenhorsl, et dont beaucoup d'espèces avaient été confondues par Fabricius et Panzer avec les Oxypores. Il a pour caractères : tète enfoncée postérieurement dans le corselet jus(|ue près des yeux; corselet Irapéziforme; antennes grossissant insensiblement et composées d'articles obconiques; palpes filiformes; jambes épineuses; l'avant-dernier anneau de l'abdomen ordinairement le plus long de tous (écbancré dans plusieurs mâles). Ces insectes sont tiès-pelits, fort agiles, et babilent les matièies stercoraires, les fumiers, etc. Quelques-uns se trouvent dans les Cbanipiguons. Gyllenbal en a décrit {Insect. suec.) vingt-deux espèces qu'il répartit dans deuxseclions. Les uns ont le corps proportionnellement plus large et entièrement pointillé.
Tachike souterrain, Oxyporus subterianeui, F. D'un brun noir, luisant, glabre, avec une laclie roussàtre et allongée sur cbaque élytre, vers l'angle buméral; les pieds d'un roussâtre obscur; anusbiépineux.
Tachine loruè, Oxxpoi' Il s vianjinuliis , F. De la couleur du précédent, mais avec la marge du corselet, les pieds et les élytres tirant sur le fauve ; suture de ces élylres et une grande tacbe oblique, triangulaire, près de leur bord extérieur, noires.
Tacuine tète m\Kt,,SlaiJltxlinus alricapilltis, F. Fauve, luisant, avec la tête, la poitrine, l'écusson et l'extrémité postérieure de l'abdomen noirs; élytres d'un bleu foncé, avec une tacbe en croissant à l'angle extérieur de la base et l'extrémité pâles.
Tachine rbfipède, Oxyporus rufipes, F. D'un brun noir; les élytres n'ont point de tacbes, et sont simplement bordées de fauve postérieurement ; pieds roussàlres; antennes entièrement d'un brun noirâtre. Les autres Tacbines ont le corps plus étroit et plus long, rétréci aux deux bouts, avec la surface du thorax et des élylres lisse, ou n'offrant que i|uelques points assez grands, et formant sur les élytres des lignes.
T.\CU1KITES. INS. L'une des divisions de la tribu des Rluscides, dans la classe des Insectes diptères relie com- |)rend les genres Goiii'a, Meig.; Miciopalpus, Macq.; Siphona, Meig.; Echinomyia, Kumér.; Raiiiphiita , Macq.; iVewiorœo, Macq.; Masicera, Macq.; Tiixa, Meig.; Melopia , Macq.; Tachina, Meig.; Millotjiamma, Meig.; Myoïia, Macq., et Melanophora , Mei;;.
TACHIROU. OIS. (Levaillanl.) Espèce du genre Coucou.
TACIIITES. BOT. Solander a constitué sous ce nom un genre qui, selon Gaertner, est le même que le jVe/jciliis de Forster.
TACHURI. Tachuris. ois. Genre formé par Lesson dans l'ordre des Insectivores, avec les caractères suivants : bec grêle, déprimé à la base; narines nues; ailes courtes et arrondies; queue élagée, composte de
lectrices arrondies à leur extrémité ; iiicds allongés et grêles; ongles longs, étroits et presijue droits. Les Tachuris joignent à ces caraclères ((ui les distinguent des Roitelets, de fréquenter les lieux marécageux et de se tenir dans les Joncs.
Tacubri 031NIC0L0RE. Tacliuiis omnicolor; Reyiilus omnicoloi-, Vieill. !Nu(|ue ornée d'une élégante huppe jaune et rouge; plumage jaune sur le ventre, rouge à l'anus; parties supérieures d'un brun jaunâtre; les côtés du cou et les épaules sont marqués de blanc. Taille, quatre pouces. Du Paraguay.
TACiiUS. ms. Ce genre d'Hyménoptères, institué par Jurinc, est le même que celui nommé Mérie. f . ce mol.
TACilYDUOMIE. Tacliydromia. iNS. K. Sique.
TACHYDE. Tuchys. iNS. Genre de Coléoptères peiitamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, proposé par Ziegler, pour désigner plusieurs espèces de Bembidions qui, par la grosseur des yeux et leurhabitus, se rapprochent plus particulièrement des Élaphres. La tête, à raison des yeux, parait êlre plus large que le corselet. Cette dernière parlie a la forme d'un cœur tronqué, sans impressions prononcées aux angles postérieurs. De toutes les coupes génériques qu'on a détachées du genre Bembidion, celle-ci est la plus tranchée.
Tacuyde a pieds JAUNES. Tuclifs flavipes; Cicindeta flavipes, Lin.; Elaphnis flavipes, Fab. Le corps est bi'onzé en dessus, marqué de rouge cuivreux, avec deux gros points enfoncés sur chaque élytre près de la suture; le dessous est d'un vert noirâtre. La base des antennes, les palpes et les pieds sont jaunâtres. Cet insecte est très-commun en Europe, dans les lieux aquatiques.
TACHYDROMIENS. Tachydromice. iNS. Nom donné par Meigen à une petite famille de Diptères, composée des Empis de Linné, dont les anieunes n'olîrent que deux articles distincts, avec une soie terminale; dont la trompe est courte, perpendiculaire, avec les palpes couchées sur elle; dont l'abdomen est de sept anneaux, et qui ont deux pelotes entre les crochets des tarses. Meigen compose cette famille des genres Hémérodromie, Tachydromie et Drapétis.
TACHYDROMUS. ois. (Vieillot.) /'. Cocre-Vite.
TACHYERGES. IKS. Schoenherr désigne ainsi un sous-génre de Coléoptères de la famille des Rhynchopliores ou de celle des Curculionldes, qui ne s'éloignerait du genre Oichesles {f. ce mot), auquel il se rattache, que par le nombre apparent ou distinct des articles des antennes; il serait de douze au lieu de onze, la portion de ces organes comprise entre le premier article et ceux com|)osant la massue, ou ce ([u'il appelle fitiiicuLUS, Sffrant un article de plus, ou sept à la place de six, dont elle est formée dans les Orcltestes propres. Cet auteur cite pour exemples les Rhynchènes suivants de Fabricius : Salicis, Suliceti , l'espèce nommée Iota par Gyllcnhall, VOrchesles rufilarsis de Dejean , et VOichestes coiifinis de Mégerle.
TACHY'GLOSSUS. UAM. Nom proposé par Illiger pour êlre substitué à celui dÉchidné.
TACHYGONE. Tachygoniis. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famlle des Rhynchopbores, insli-
tué par Sclioeiilierr, poiir un iiisecle lécemment observé dans l'Amérique seplenlrionale. Caracléres : antennes dépassant à peine en longueur la tèle. insérées sur la base latérale de la trompe , arquées, composées de douze articles, dont les deux premiers plus épais, ovales-oblonfçs, le troisième très-mince et obconiqiie, les quatre suivants Iransverses, presque perfoliés et graduellement plus larges, avec la massue fort grande, composée des quatre derniers articles soudés; trompe linéaire et fléchie; yeux oblongs, rapprochés sur le front; corselet transverse, plus étroit antérieurement, élargi et arrondi sur les côtés; élytres Iransverses, un peu arrondies, déprimées en dessus; pieds postérieurs longs et propres à sauter. Le Tachygoiius Lecontei, que l'on avait pris d'abord pour un Orchestts, est noir, varié d'une pubescence blanchàtrej il a les antennes, les jambes et les tarses d'un jaune testacé, garnis de quelques poils noirs; le corselet est de la même couleur, avec de grands esi)aces et deux lignes noirs ; les élytres sont striées et ponctuées, avec de gros points parsemés dans les intervalles.
TACiJYLITE. Mi!v. Breithaupt a désigné sous ce nom une espèce minérale, qu'on trouve dans le Basalte et dans la Wacke à SasebUhl prés Gottingue. Ce minéral a des rapports extérieurs avec l'Obsidienne et laGadolinite; il est compacte ou en plaques plus ou moins épaisses; il ne présente aucune trace de clivage; il a une cassure faiblement conclioïde, plus rarement inégale; son éclat est vitreux; il est 0|)aque, d'un noir brunâtre; il est, sur certains angles, assez dur pour rayer le verre; sa pesanteur s|)('€ifii|ue est 2,5 ; il est aisément fusible au chalumeau, avec bouillonnement; il laisse unescorie brune. L'analyse cliiminue a donné : Silice, 49 ; Alumine, 17; Chaux, 8; Soude, S ; Potasse, 5; Magnésie, 3; Oxyde de Fer, 10; Oxyde de Titane, 1 ; Eau, 4.
TACHYPE. Tachxpus. ins. Genre de Coléoptères de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Weber, mais qui ne paraît pas différer des genres Procrusles et Carabus de Bonelli. y. ces mots.
TACHYPETES. ois. (Vieillot.) Synonyme de Frégate.
TACHYPHONE. ois. Vieillot a formé d'une partie de la sixième division des Tangaras, un genre auquel il a donné le nom de Taclifphonus. y. Tangara.
TACHYPLÉE. Tachyplœus. crust. Genre de Ciuslacés édentés, de l'ordre des Xyphosures, institué par Leach aux dépens du genre L(//i«iKs, de Fab.,dont ses espèces diffèrent en ce qu'elles ont le dernier article des appendices des première el deuxième paires de pattes ambulatoires étroit à sa base, renflé intérieurement vers son milieu, et se terminant lôiit à coup en pointe; de plus, deux doigts égaux terminent ceux de la quatrième el de la cinquième paire. Quant aux autres caractères, ils senties mêmes que chez les Limules. Tacuyplée hétérodactyle. Tachxiilceus heleroUactyliis, Desin.; Umulus keterodactxlus , Lalr. Celte espèce ressemble beaucoup au Limule polyphème par ses formes générales; son corps est d'un brun marron foncé; la première pièce du test, celle qui a la forme d'un bouclier en demi-lune, présente trois épines sur la
carène iniloyenne, elles sont un peu iiiciins fortes sur les carènes latérales; le petit bec formé à la divergence des deux courbures du bord inférieur et antérieur de celle pièce est fort aigu; le second bouclier a son échancrure postérieure large, avec de fortes dents latérales, et les arêtes .sont garnies de petites aspérités spinoïdes; la queue est proporlionnément plus longue que dans les Limules; la lame la plus extérieure, celle qui recouvre les branchies, est simplement refendue au milieu du bord supérieur.
TACIlYPOliE. Tachyponis. iNS. Genre de Coléoptères penlamères, établi par Gravenhorst, et ne différant de celui de Tachine (V. ce mot) que par les palpes terminées en alène. On trouve ces insectes sous les pierres, la mousse, sur le gazon, et même sur les Heurs. Tachypore cBRYSoMÉLiN.Ojî^/yorMs cliiysomeliniis, Fab. Son coips est convexe, d'un noir luisant, Irèslisse, glabre, avec le corselet, les pieds et la base des élytres d'un roux jaunâtre. Les élytres, à l'exception de leur base, sont d'un roussàtre vif.
TACHYSURE. pois. Genre de Poissons osseux holobranches, élabli par Lacépèdc qui lui donne pour caractères : calopes abdominaux; premier rayon de la nageoire pectorale épineux; deux nageoires dorsales; bouche au bout du museau; des barbillons aux mâchoires; corps et queue très-allongés; peau visqueuse.
Tachysbre cuiNois. Tachysurus sinensis. Ce Poisson a la queue longue et déliée ; il offre deux barbillons à la mâchoire supérieure et quatre à l'inférieure. On le trouve dans les eaux douces de la Chine.
TACUYTE. Tachyles. iNS. Le genre d'Hyménoptères ainsi désigné par Panzer, est le même que celui de Lyrope. y. ce mot.
TACHYUSE. 2"«c/i7Msa. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Brachélytres, inslilué parle docteur Erichsoii , pour un insecte que Gravenhorst avait placé dans son genre Aléocbare, et auquel il a l'éuiii quatre ou cinq autres espèces absolument nouvelles et observées par lui aux environs de Brandenbourg. Voici l'ensemble des caractères qui distinguent les Tachyuses : mâchoires inutiques, ciliées intérieurement, surtout aux aspérités spinuleuses; languette courte et bifide, avec quelques paraglosses seulement ; palpes labiales composées de trois articles . dont le deuxième est le plus court; quatre articles aux tarses antérieurs el cinq aux postérieurs, dont le premier allongé. Ces insectes, dont la longueur varie entre une et deux lignes, se trouvent en Europe.
TACKHAITZE. MAM.(Samuel-Daniel3.) /'. Bouquetin A CRINIÈRE d'Afrique, au mot Chèvre.
TACSONlE.T'ocio/iia. bot. Jussieu, dans son Ge/ie/ a Piantaruin et dans le sixième volume des Annales du Muséum, a séparé du genre Passiflora les espèces qui ont le lube du calice long, le limbe à dix segments, et la gorge munie d'une membrane squamuleuse au lieu d'une couronne de iilels. Ce genre a reçu le nom de T'acsONi'a. Son organisation élant la même que celle des Passiflores, sauf les caractères essentiels qui viennent d'être mentionnés, on trouvera aux articles Passiflore et Passiflorées, des détails fort élendus sur la singu-
lièresliiicliiie florale (le ces plantes. Dans le lioislème volume (le son Prodioiiius Syslemalis yerjelabilium, 1)1^ Candolle décrit vingt-six espùces de Tacsonies, qui, pour la plupart, cioisseiil au Pérou et en d'autres con- Icées (le l'Aii)éri(|ue équinoxiale. Elles sont disirihuées en (|ualre sections de la manière suivante ;
La première (Eutacsoiiia) a un grand involucre, composé de trois bractées tantôt libres, tantôt cobérentes. On y compte buit espèces, parmi lesquelles il suffira de citer celles qui ont été figurées, savoir; 1» l'acsonia adiitten'na, }uss.;Pussifloia aclnlteriita, L. fils; Sniilb, Plant, incd., tah. 24. Originaire de la Nouvelle Grenade. 2" l'acsonia taiiala, ,luss., Ann. du Mus., VI, tab. 39, fig. 1. Des Andes de Quindiu. ô» l'acsonia pinnalistipula, Juss.; Passifloia pinnatistipula, Cavan., /co«., v, lab. 428. Du Cbili. 4° Tacsonia tomentosa, Juss.; Passifloia (omentosa, Cavan., Disserl., X, lab. 273 et 276. Du Pérou.
La deuxième section a reçu le nom de Bracteoyama, parce que les trois bractées qui forment l'involucre sont soudées entre elles en un tube. Elle se compose de neuf espèces, parmi lesquelles on distingue le Tacsonia peduitcularis, Juss.; ou Passifloia pediinciiliiiis, Cavan., Icon., 3, lab. 426; le Tacsonia tripartita, Juss., loc. cit., lab. 60; et le Tacsonia mixla, Juss., ou Pussifloia mixta, Smith, Jcon. ined., lab. 23. Ces planles sont indigènes du Pérou cl de la Colombie.
La troisième section (Disteplianu) est caractérisée par son involucre petit, à trois folioles libres, munies de deux glandes aux aisselles; la gorge du calice porte lin tube membraneux et une série de ligules. Le Tacsonia ijlandulosa, hiss., ou Passiflura t/Umdulosa, Cavan., Disseit., x, lab. 281, est le type de celte section qui renferme trois autres espèces de Cayennc, et auxquelles De Candolle réunit avec doute quelques plantes nouvelles, mais insuffisamment connues.
Enfin la quatrième section (Ps/'/aw^/H/s) se distingue fort bien par l'absence d'involucre floral. Elle ne se compose que du Tacsonia tiineioia, Juss., loc. cit., tab. 38; et du Tacsonia viridiflora ou Passiftora ciridiflom, Cavan., Icon., 3, tab. 428. Cette dernière espèce fait le passage des Tacsonia aux Pussi/lora et aux Muruciiia.
TACSONIOIDES. EOT. L'une des sections du genre Passiflore.
TADliN. MOLL. Adanson (Voyage au Sénégal, pi. 13) donne ce nom à une espèce de Nérite marine, ([uc Gmeiin rapporte avec doute au Nerila tesscitala; elle parait bien, en effet, être la même espèce. F. ÎNérite.
TADORNE. OIS. Espèce du genre Canard, qui est pour Cuvier(Règiie Animal) le type d'une sous-division du genre Canard. A', ce mot.
T^NIA. INT. F. Tekia.
Tjî;N1A. pois. Espèce du genre Kuban, Cepola. V . ce mot.
T^NIANOTE. Tœnianotas. pois. Ce genre , établi par Lacépède, a été adopté par Cuvier (!"■ édilion du iiègiie Animal) ([Ui le place parmi les Acanlboptérygiens, à la fin de la section des Percoïdcs, et lui donne pour caractères essentiels de ressembler à des Scorpènes, mais d'avoir le corps très-comprimé verticaie-
inenl, avec la partie épineuse et la paille molle de la dorsale non distinguées l'une de l'autre, el formant un large ruban vertical étendu tout le long du dos, commençant très avant et presque entre les yeux. Ce genre ne renferme qu'un petit nombre d'esiièces. Dans la deuxième édilion de son Règne Animal, Cuvier distingue à peine des Scorpènes, le T;enianote triacanthe, Lacép., t. IV, p. 326; le Large-Raie. Lacép., l. iv, pi. 3, fig. 2; le Scorpœna spinosa, Gm.; Blenuiua torvus, Gronovius.
TiïNlOCAWPE. Tœniocampa. iNS. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Noctuélites, formé par Guénée aux dépens des Orthosies. Caractères : antennes ciliées dans les mâles; palpes assez grêles, trèsvelues, droites ou penchées, tachées de brun extérieurement, avec leur dernier article très-court; spiritrompe assez courte; thorax robuste, velu et même sublaineux, lisse, peu ou point carré; abdomen dépassant peu les ailes inférieures, velu, lisse, terminé carrément dans les mâles, en pointe sensible dans les femelles; pattes assez courtes, velues ainsi que la poitrine; ailes supérieures épaisses, enlières, ayant les deux taches supérieures ordinairenienl visibles.
TiEDiocAMPE gothique. Tœniocumpa golliica, Guénée; Noctiia gothica, L. Le dessus des premières ailes est d'un gris-brunâtre violacé, avec deux points basilaires.im arc central renversé et deux lignes ondulées, Iransverses noirs; l'arc et les deux, lignes sont bordés de blanchâtre, et il y a au-dessous du premier un trait noir longitudinal ; le dessus des secondes ailes est grisbrun, avec la frange rougeàtre, sans mouchetures. Le dessous des quatre ailes est d'un gris pâle, avec le point central et une ligne arquée noirâtres. Taille, seize lignes. Europe.
T^NIOCARPE. Tœniocarpum. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Desvaux avec les caractères suivants : calice à deux lèvres : la supérieure subbilabiée, l'inférieure Iripartite; corolle papilionacée; étendard ovale; ailes éperonnées ; carène obtuse, comprimée, concave; dix élamines diadelphes, à filament vexillaire libre; ovaire inulliovulé; style allongé, filiforme; légume hispide, comprimé, pluriloculaire, subarticulé, sinueux sur les bords; semences rénifornies et luisantes.
TyENiocARPE ARTICULÉ. Tœniocurptim articulalum, Desv.; Dolichos articnlatus, Lam.; Phaseolits hiisulus, Plum. Sa tige est voliibile, sous-ligneuse, un peu épaisse, à sarments fort longs, couverts partout de poils roussàtres; ses feuilles sont grandes, composées de trois folioles larges, poinlues, bordées de dents un peu anguleuses, auxquelles aboutissent les nervures; les folioles latérales sont comme aiiriculées, leur côlé externe étant beaucoup plus large et formant un coude à leur base. Les pédoncules sont axillaires, un peu grêles, extrêmement longs et chargés dans leur moitié supérieure, de Heurs assez grandes, d'un pourpre violet, disposées en grappe droite et pyramidale. Des Antilles.
T^NIOIDES on POISSONS EN RUBAN, pois. Cuvier a établi sous ce nom une famille de Poissons acanlhoptérygiens, qui sont très -allongés, Irès-aplatis par les
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côlés et à liès-petiles écailles. Celle famille a Hé divisée (2<! édilion du Régne Animal, t. ii, p. 217) en trois Irihiis, de la manière suivante :
f Museau allonfjé; houclie fendue, armée de fortes dents pointues et Iranchanles; mâchoire inférieure plus avancée que l'autre. Genres : Lépidope, Trichiure.
ff Bouche petite et peu fendue. Genres : Gymi^ètre, Styiépiiore.
-ftt Museau court, bouche fendue obliquement. Genres : Rdb\n, Lophoie. y. ces mots.
T^NIOPHYLLE. TwiiiophyUum. bot. Ce genre, de la famille des Orchidées, a été institué par le docteur Blume qui lui a reconnu pour caractères distinclifs : folioles extérieures du périgone soudées à leur base, les latérales adnées au labelle ; folioles intérieures égales; labelle éi)eronné, adhérent par sa base au gynoslème; son limbe est entier; gynostème petit, dressé; rostelle ovale; anthère incomplètement biloculalre; quatre masses polliniques; caudicule capillaire; glandule très-petite.
T^NioPHTLiE GLAnDDLECx. TœniophxUum glandnlosiiiii , Blume. Petite plante herbacée, épiphyte, à feuilles fasciculées, linéaires, planes, du sein desquelles sortent des épis de très -petites fleurs glandulées et bractéolées. De Java.
T^NIOPTÉRIDE. Tœniopleris. bot. Genre de Fougères, établi par Brongniard qui l'a ainsi caractérisé : fronde simple, très-entière, suhlancéolée, rétrécie à la base; nervure primaire très -prononcée dans toute la longueur de la fronde, les secondaires subopposées, divergentes presque à angle droit, simples ou bifurquées à leur base ; spores puncliformes, relevés et disposés sur une ligne parallèle à la nervure moyenne. Ce genre a été formé d'a|)rès une emiireinle trouvée dans le calcaire à Gryphiles du Viceiitin.
T/ENIOSTÈME. Tœniosteina. bot. Genre de la famille des Cislacées, établi par Éd. Spacli qui lui assigne pour caractères : cinq sépales, dont les deux extérieurs petits: point de pétales; trois à cinq étamines à filaments i)lans, linéari-spatulées; anthères très-petites, suborbiculaires et adnées; ovaire trigone, ù une loge; trois placentaires pariétaux biovulés près de la base; ovules orthotropes portés par de courts funicules; style filiforme, dressé; stigmate tripartitc et crélé. Le fruit est une ca|)sule ovato- trigone, uniloculaire, à trois valves au milieu desquelles est attachée à un fragment d'endocarpe la graine restée solitaire par avortement; elle est ovalaire, trigone, recouverte d'un test crustacé; l'embryon est antitrope entre un albumen corné; radicule supère, perceptible au sommet des cotylédons.
TjENiosTÈiiiE A PETITES FLEURS. Tœniosteiiia niicranthuin, Spach. Plante herbacée, couverte de poils courts et fins, disposés en étoile; feuilles alternes, exstipulées, courtement pétiolées, très-entières; pédoncules axillaires et terminaux, très-courts; pédicelles fascicules. Le plus souvent les fleurs sont accompagnées d'une très-petite bractée. Du Mexique.
T/ENITIS. BOT. {Fougères.) Les plantes que Swartz a placées dans ce genre étaient auparavant confondues avec les Pteiis; cependant elles en diffèrent par leurs
groupes de capsules nus, placés entre le bord cl la nervure moyenne et formant une ligne continue ou interrompue, parallèle à celle nervure. Le f'teris furcnta est le type de ce genre, qui comprend encore trois ou quaire espèces à frondes simples ou pinnées, toutes propres aux régions équatoriales.
TjÏNOSOME. Tœiiosoma. iris. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Bracliélylres Microptères, tribu des Oinalides, établi par Mannerheim qui lui assigne pour caractères : antennes à premier article épais, le deuxième plus court et conique ; ceux de trois à huit petits et arrondis, les neuvième, dixième et onzième un peu plus grands et presque orbiculaires; palpes maxillaires à pénultième article grand et dilaté, le dernier petit et subulé; premier article des tarses très-long; corps linéaire, allongé.
TiENOsoME GRÊLE. Tœtiosoma gracile, Mann. Il est d'un noir brillant, très-finement ponctué; la base des antennes et les palpes sont jaunes; le corselet est convexe, profondément impressionné en arrière; les antennes sont longues, noirâtres vers l'extrémité. De la
TjÏTSIA. BOT. Le genre de la famille des Liliacées, proposé sous ce nom par Medicus, a été réuni au genre Dracœna, de Vandelli. y. Dragoisier.
TAFALLE. Ta fallu. BOT. Sous ce nom, Ruiz et Pavou (Prodr. Flor. Pcruv., p. 136, t. 29) ont établi un genre composé de quelques espèces du Pérou où on les connaît vulgairement sous le nom à^Aytaciipi. Voici les caractères que ces auteurs lui attribuent : fleurs dioïques; les mâles disjiosées en un chaton allongé, cylindroïde, portant des anthères sessiles, tétragones, sans calice ni corolle; les fleurs femelles constituent un chaton ovale, charnu, à quatre ou cinq segments imbriqués, composé de deux à quatre fleurs qui ont un calice fort petit, supère, tridcnté; point de corolle; un ovaire trigone, enfoncé dans un chaton ; un stigmate trigone, allongé; le fruit est un cône ovale, charnu, renfermant deux ù quatre graines trigones. Les espèces qui constituent ce genre, dont le nom a été légèrement changé par Persoon en celui de Tavalla, sont des arbres ou arbrisseaux résinifères, exhalant une odeur forte, à rameaux opposés, à feuilles opposées et dentées en scie. Kunth {Nov. Gen. Amer., vu, p. 164) a signalé ce genre comme identique avec VHeilfositmiii.
TAFELDSPATH. MIIV. F. WOLIASTOISITE.
TAFFETAS, moll. Les marchands emploient quelquefois ce nom pour désigner le Conns Tulipa, L.
TAFIA. BOT. Liqueur alcoolique obtenue de la distillation du suc de canne fermenté.
TAGÉNIE. Tagenia. iNS. Genre de Coléoptères hétéromères, famille des Mélasomes, tribu des Piméliaires, distinct des autres de la même division par les caractères suivants : menlon carré, à bord supérieur droit ou presque droit; corps oblong, étroit; lète allongée postérieurement derrière les yeux, et portée sur une sorte de cou ou de nœud; antennes presque perfoliées, avec le troisième article guère plus long que les suivants, et le onzième ou le dernier très-petit, ou réuni avec le précédent; palpes un peu plus épaisses ù leur extrémité; corselet en forme de cœur allongé, tronqué
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aux deux bouts; abdomen ovalaiie. Ce génie ne se compose jusqu'ici que de peu d'espèces, toutes Irèspeliles, habitant pour la plupart le littoral de la Méditerranée, et vivant à terre, souvent cachées dans le sable ou sous des pierres. Il paraît que ce genre avait d'abord 'été établi par Herbst sous le nom de Stenosis. Celui de Tagénie, que lui a donné Latreille, a prévalu. Fabricius a rangé, mais avec doute, l'espèce la plus commune, la Tagénie filiforme, avec les Akis. Une autre espèce setiouvaiit aussien France, mais plus rarement, est celle que Latreille a nommée Tayeiiiu minuta.
TAGÈTE. Tagetes. bot. Genre de la famille des Synantbérées, type de la tribu des Tagélinées, et de la Syngénésie superflue, L., offrant les caractères suivants : involucre composé d'une seule rangée de folioles soudées entre elles par leurs bords et dans presque toute leur longueur; ou, en d'autres ternies, involucre simple, lubuleux, marqué de côtes longitudinales, et divisé au sommet en autant de dents qu'il y a de côtes, r.éceptacle plan ou un peu convexe, nu, glabre et ponctué. Calathide composée au centre de Heurons hermaphrodites, et à la circonférence de demifleurons femelles, souvent au nombre de cinq ; fleurons du centre tubuleux, droits, à cinq découpures linéaires, souvent un peu velus en dedans; demi-Beurons de la circonférence à languette très-large et arrondie. Ovaires oblongs, surmontés d'un style filiforme, de la longueur du tube anlhéral, et terminé par un stigmate à deux branches réfléchies; akènesohlongs, étroits, comprimés, surmontés d'une aigrette composée de trois à six paillettes ou poils rudes, droits, inégaux et subulés. Ce genre se compose d'environ quinze espèces, qui, pour la plupart, croissent en Amérique, au Mexique et dans les contrées adjacentes. Quelques unes en ont été retirées du genre pour être plus convenablement placées dans celui de Bœbera. Cassini a formé son genre EnaUida sur le Taje/es/ije/u'cK/aeea, deDesfimtaines.
Parmi les plantes de ce genre le plus anciennement connues, il en est deux que l'on cultive fréquemment dans les jardins, et sur lesquelles il convient d'attirer un moment l'attention. Le Tagetes erecta, L., Lamk., Illustr., tab. 68i, a été désigné dans les vieux auteurs sous les noms bizarres et incorrects de Caryophyllus Indiens, de Flos Alricanus, à'Othonna major, etc. Encore aujourd'hui on lui donne vulgairement celui d'OEillet d'Inde, quoique cette plante ait pour patrie le Mexique, et non l'Inde proprement dite; mais on donnait autrefois le nom d'Indes occidentales aux contrées équinoxiales de l'Amérique, dénomination vicieuse qui a fait commettre beaucoup de semblables erreurs quant à l'origine des objets d'histoire naturelle, et à une époque où l'on ne se doutait guère de la géographie botanique. La tige du Tagetes erecta est droite, presque simple, glabre, striée, fistuleuse, munie de feuilles alternes, pétiolées, ailées, à folioles linéaireslancéolées, dentées en scie et un peu ciliées sur les bords. Les fleurs sont sulitaires aux extrémités de la tige et de ses ramifications; elles sont jaunes ou orangées, offrant d'ailleurs beaucoup de nuances dans les couleurs, et formant ainsi autant de variétés produites par la culture. Cette plante exhale une odeur forte
quand on la froisse entre les mains; elle est cullivée comme plante d'agrément dans les parterres ofi elle fleurit à la fin de l'été, et se présente souvent dans un état de monstruosité ou de doublure <|ui donne naissance à des variétés assez agréables à l'œil.
Le Tagetes patiila, L., est une autre espèce aussi cullivée dans les jardins depuis la fin du seizième siècle, et originaire des mêmes contiées que la précédente. Elle a des tiges divisées en rameaux nombreux, touffus et étalés. Ses Heurs sont grandes, d'un jaune orangé, et, de même que dans le Tagetes erecta, elles offrent plusieurs variétés, soit dans leur grandeur, soit dans le mélange des couleurs.
TAGÉTINÉES. bot. Tribu établie par Cassini dans la famille des Synanthérées.
TAGNICATI. UAM. Espèce du genre Cochon.
TAGONE. Tagona. ins. Genre de Coléoptères hétéromères, établi par Fischer (Entom, de la Russie) sur deux espèces de la Russie méridionale, (|ui, à en juger d'après les figures qu'il en donne, semblent se rapprocher des Tentyries. Cependant, par la manière dont se terminent les palpes, par la dilatation des tarses antérieurs, les cils dont ils sont garnis, la forme des antennes , et quelques autres caractères , les Tagones avoisinent aussi les nélops. Elles s'en éloigneraient simplement par l'absence des ailes.
TAGUC. BOT. A'. Camandag.
TAHIA. OIS. Flacourt donne ce nom à une Sarcelle qui parait être la même que celle de l'île de Luçon.
y. CaISARD.
TAILLE-MER. ois. Nom vulgaire du Got-land à pieds jaunes, f. Mouette.
TAILLE-VENT. ois. ( Flenrieu.) Nom que les matelots donnent aux Goélands, r. Mocette.
TAIKIA. BOT. Ce genre ne diffère pas du Milopetaluin. r. ce mot.
TAIRA. MAM. Espèce du genre Glouton. A', ce mot.
TAISSON. MAM. Nom vulgaire du Blaireau.
TAIT-SOU. OIS. Espèce du genre Coua. /'. ce mot.
TALA. BOT. F. Taie.
TALABRENO. rept. L'un des noms vulgaires de la Salamandre terrestre.
TALAPIOT. ois. Espèce du genre Picucule.
TALAPOIN. MAM. Espèce du genre Guenon.
TALAP.ODICTYON. bot. Genre de la famille des Algues, sous-ordre des Confervacées, tribu des llydrodiclyées, établi par Endlicher, avec les caractères essentiels suivants : fronde ombiliquée, sessile, mcnibranacco-muqueuse, subgloboso-bulbeuse, renflée en forme de sac, composée de filaments entrelacés, réticulés et anastomosés, qui laissent à la surface du tissu vivant des lignes nombreuses, qui affectent des figures aussi multipliées qu'irrégulières. On trouve ces Algues sur les côtes où la mer les rejette.
TALAUME. Talauma. bot. Genre de la famille des Magnoliacées et de la Polyandrie Polygynie, L., établi par Jussieu sur une espèce confondue anciennement avec les Magnolia, et offrant les caractères essentiels suivants : calice à trois sépales pétaloïdes; corolle composée de neuf à douze pétales ; étamines et ovaires, en nombre indéfini, agrégés sur un réceptacle en massue;
carpelles réunis en un fruit strohilifonne, ovoiile, ligneux, extcrieurfiinent muni d'écaillés, s'ouvrant à la raalurilé en plusieurs parties semblables à des valves, et otïrant alors le réceptacle séminifère dénudé; graines au nombre de deux, ou par avorlement solitaires dans chaque loge, pendantes et fixées à un fil.
Talaume de Plumier. Talauma Pliimieri; Magnolia Plinnieri, Swarlz ; Anoita dodecapetaia , Lani. De Candolle (System. VegeL, 1, p. 460) en a donné une description très-détaillée d'après les manuscrits et les dessins de Richard. C'est un arbre Irès-élevé, <|ui a le port d'un Magnolia, et qui ne s'en distingue que par la singulière déhiscence de son fruit. Il croît le long des torrents, à la Martini(iue, à la Guadeloupe et dans (|uelques autres îles des Antilles.
TALC. MfN. Le mot de Talc, comme celui de Spath, s'employait dans l'ancienne minéralogie pour désigner une certaine structure commune à des substances de nalure différente. On appelait de ce nom tous les minéraux qui se divisent avec facilité en lames minces et brillantes. C'est dans ce sens qu'on disait Talc de Moscovie pour dénommer cette variété de Mica en grandes lames transparentes, que l'on trouve en Sibérie et que les Russes font servir à quelques usages; Talc de Venise, pour distinguer une autre substance laminaire d'un blanc verdâtre et très-douce au toucher, que l'on transporte dans cette ville, de plusieurs points du Tyrol. Depuis que les minéralogistes considèrent la composition chimique comme la base fondamenlale de leurs classifications, le mot de Talc est devenu spécifique suivant les uns, et générique selon d'autres; il ne sert plus qu'à distinguer un certain groupe de substances tellement rapprochées par leur composition et par leurs caractères extérieurs, qu'on les confond presciue toujours entre elles; les différences qu'elles présentent sont, en effet, si peu tranchées, (|ue l'on conçoit sans peine que les minéralogistes aient élé longtemps pailagés sur la question de savoir si on doit les considérer comme les variétés d'une seule espèce ou bien comme autant d'espèces distinctes, mais très-voisines les unes des autres. Ces substances sont ces Pierres magnésiennes très-onctueuses au toucher, que l'on distingue communément par les noms de Talc proprement dit, de Chlorite, de Sléatite et de Serpentine. Les résultats des analyses modernes tendent à faire croire qu'il existe entre elles des différences essentielles de composition, et qu'ainsi l'on doit leur conserver ces dénominations spécifiques; toutefois, comme il est assez difficile de séparer l'histoire du Talc de celle de la Stéatite, et qu'il y a de l'avanlage à les étudier comparativement, on les a réunis ici sous leur ancien nom commun, et on renvoie pour la Chlorite et la Serpentine aux articles où il en a été traité d'une manière spéciale.
Le Talc proprement dit; Trisilicale de Magnésie. Substance douce et grasse au toucher, tendre, se laissant facilement rayer par l'ongle ou racler avec le couleau, et s'offrant sous des formes (|uî ramènent à un prisme droit rhomboïdal. Le Talc a fréquemment la structure laminaire; il est divisible en feuillets minces, flexibles, mais non élastiques comme ceux du Mica.
Sa forme primitive est, suivant Hally, un prisme droit rhomboïdal de 120' et 60», dont les dimensions sont encore inconnues. C'est l'un des minéraux les plus tendres : les arêtes et les angles de ses cristaux s'émoussent avec la plus grande facilité ; passé avec froltement sur une étoffe, il y laisse des taches blanchâlres. Sa pesanteur spécifique est de 2,7. Sa poussière est douce et savonneuse; son éclat est vitreux, passant quelquefois à l'éclat soyeux ou à un éclat gras, adamantin. Il possède deux axes de réfraction, et acquiert par le frottement l'électricité résineuse. Chauffé seul dans un matras, il ne dégage point d'eau, et ne perd pas sa transparence; à un feu vif, il s'exfolie et blanchit sans se fondre, ou s'arrondit vers les bords en une masse huileuse; dans le Borax, il se dissout avec effervescence en un verre transparent. Il est composé d'un atome de Magnésie et de deux atomes de Silice, ou en poids de Magnésie 20, et Silice 70. L'oxyde de Fer y fait quelquefois l'office de principe colorant. Les variétés de forme et de structure sont peu nombreuses; elles composent la série suivante :
l" Le Talc hexagonal : en prisme hexaèdre régulier, produit par la troncature des arêtes longitudinales, aiguës de la forme primitive; cristaux veris du lac de Viana en Piémont. On peut rap|>orter ii cette variété des cristaux en prisme droit triangulaire, qui n'en sont probablement qu'une modification accidentelle, due à l'oblitération de trois des [lans du prisme hexagonal, ou, si l'on veut, à l'accroissement démesuré des trois au lies.
2° Le Talc laminaire : en feuillets minces, droits ou contournés, d'un vert foncé, d'un blanc verdâtre ou d'un gris jaunâtre. Au SaintGothard, avec des cristaux rhomboïdaux de Dolomie; au Tyrol dans le Zillerthal; au Taberg en Suède.
5" Le Talc lamellaire ; en petites lamelles ordinairement Hexueuses, blanches, jaunâtres ou rosâtres.ASnariim, près Modum, en Norwége; à Guanaxualo, au Mexique; à Easton, aux Étals-Unis d'Amérique.
4" Le Talc écailleux appelé fort improprement Craie (le Briançon : en masses qui se divisent par écailles, et sans offrir de joints continus. A Prasles, en Piémont.
o" Le Talc fibreux. Blanc, vert ou gris- jaunâtre ; composé de fibres rayonnées.
G" Le Talc endurci : en masses fibreuses ou un peu compactes, qui ont pris plus de dureté.
7» Le Talc pulvérulent : en masse terreuse ou argilolde, d'un gris blanchâtre. A Boutbois, au nord d'IIéric, près de riantes, au Brésil, à Cantagallo et à Minas- Geraes.
Le Talc appartient aux terrains primordiaux, oi"l on le rencontre en lits ou couches subordonnées an milieu des Micaschistes, des Calcaires, des Dolomies, des Serl)entines et des Phyllades; il est la base des Stéaschistes, et entre dans la composition de plusieurs Uoches de la même époque, telles que les Ophiolites et les Ophicalces. Quant aux variétés niinéralogiques de Talc pur, on les trouve assez communément dans les terrains où abondent les Roches magnésiennes et amphiboli(|ues. Le Talc laminaire ne se rencontre qu'en pcliles masses
pl siipeificiellement ; il ne forme à lui seul ni filons, ni llls, ni couches ; il s'associe fi'équemmenl au Ouai'lz, au Feldspalli. au Grenat, à la Dolomic. Le Talc écail- Ipux cl le Talc endurci se rcncoulrenl au contraire en couches assez puissantes ; le dernier abonde dans tons les endroits où l'on observe la Stéalite et la Serpentine.
I.e Talc est employé à difTérculs usages; la variété laminaire, d'un blanc nacré légèrement verdâtre, que l'on lecueille auZillerthal et dans l'Oberwald euTyrol, est transportée à Venise où elle est connue dans le commerce sous le nom de Talc de Venise. Ouand elle est pulvérisée, broyée et réduite en pâte fine, on en compose des crayons colorés que l'on nomme pastels. La propriété dont jouit sa poussière de rendre la peau lisse et luisante, et de lui donner une apparente fraîcheur, la fait employer comme cosmétique; elle est la base dn fard dont se servent les femmes, et dont le principe colorant est le rouge de carthame; on fabrique également ce cosmétique avec le Talc blanc écailleux, dit Claie de Briauçon , que les Briançonnais tirent de la montagne Rousse, près de Feneslrelles; du hameau de Brailly, dans la vallée de Saint-Martin, et de Prasles en Piémont. Ce même Talc écailleiix, dans son étal naturel, est employé par les tailleurs en guise de craie pour tracer leurs coupes sur les étoffes; enfin on se sert du Talc pulvérulent pour dégraisser les soies, pour diminuer le frottement des machines et pour faciliter l'entrée des pieds dans les bottes neuves.
La Stéatite. Silicate de Magnésie hydraté; Talc Stéalite, HaUy. Substance à structure non lamelleuse, trèsonctueuse au toucher, et donnant de l'eau par la calcination; elle diffère du Talc proprement dit en ce qu'elle n'offre aucune trace de structure cristalline, et que les formes régulières sous lesquelles on la rencontre quelquefois sont empruntées à d'autres minéraux. Elle a la cassure inégale, mate, souvent écailleuse; elle est tendre; se laisse rayer facilement par l'ongle cl couper au couteau comme du savon; sa raclure est blanche, quelle que soit la couleur de l'échantillon. Elle est susceptible de poli. Sa pesanteur spécifique est de 2,6 à 2,8. Au chalumeau, elle blanchit et fond difficilement en émail, ou se réduit en une pâte blanche. Sa couleur la plus ordinaire est le blanc; elle passe à des teintes différentes de gris, de jaune, de vert, de rose et de rou(;e ; elle est composée d'un atome de bisilicate de Magnésie et d'une pioportion d'eau qui n'est pas encore exactement déterminée. La Stéatite de Bayreuth, analysée par Klaprolh, lui a donné 61,30 de Silice, 50,50 de Magnésie, 2,50 d'oxyde de Fer, et 5,50 d'Eau. On dislingue parmi les variétés de Stéatite : la Stéatite fibreuse, Stéatite asbesliforme de Saussure. Elle ressemble à de l'Asbeste dur, mais ses fibres sont grossières, inégales et beaucoup plus tendres, disposées parallèlement entre elles ou en faisceaux divergents; au Saint-Golhard ; dans la vallée d'Ala, en Piémont; en Norwége, dans la Serpentine; en Sibérie, près d'Ekaterinebourg. La Stéatile granulaire. Grisâtre ou gris bleuâtre, à structure grenue ou oolitique. La Stéatite compacte on endurcie. Plus dure que les précédentes; à structure parfaitement compacte; à cassure luisante ou terne, inégale ou cireuse; blanche,
verte, rosàtre et souvent marbrée. En Corso, en .Saxe, on Bohême, en Sibérie, etc. La Stéatite terreuse, vulgairement nommée Craie d'Espagne. A cassure écailleuse. 1res- friable; elle accompagne la Stéalite endurcie; au cap Lézard, en Cornouailles; dans les montagnes de l'Aragon. La Stéatite dendritiqiie. Compacte, blanche, avec dendrites noirâtres, dues à des particules de Fer ou de Manganèse, ou, comme le pense le docteur Schneider, à des particules de Graphite ; à Wunsiedel et à GopfersgrUn, près de Tliiersheiui, dans la principauté de Bayreuth. La Stéatite pseudomorpliique ou polyédrique. Se montrant sous des formes régulières (|ui appartiennent à d'antres espèces, telles que le Quartz hyalin, le Calcaire spalhique, le Calcaire brunissant, etc.. et dont la Stéatite s'est bornée à copier la figure extérieure sans conserver aucune trace de leur structure interne.
On ne peut douter que les corps réguliers dont il s'agit ne .soient de véritables pseudomorphoses , c'està-dire que la Stéatite n'offre ici des formes d'emprunt dont les types préexistaient dans d'antres cristaux qui lui ont cédé leur place. Mais comment s'est opéré le remplacement de la substance de ces cristaux par la matière stéatileuse? C'est ce qu'on n'a pu jusqu'à présent expliquer d'une manière satisfaisante ; il est seulement probable que cette substitution a eu lieu graduellement par des causes chimiques qui agissaient à la fois l)our détruire ou dissoudre les particules de la première substance, et pour déposer celles du nouveau corps en leur place. On ne peut admettre en effet que ces formes empruntées aient été produites, comme après coup, par une sorte de moulage, dans des cavités régulières qui seraient restées libres après la destruction des premiers cristaux, car ici la matière de la pseudomorphose et celle de la gangue environnante ne diffèrent aucunement par leur nature, et elles ont été par conséquent de formation contemporaine.
Plusieurs minéralogistes ont proposé de distinguer dans la Stéalite polyodriqueles sous-variétés suivantes:
A. La Stéatite quartziforme. En Quailz hyalin prisme; à GopfersgrUn et à Wunsiedel, contrée de Bayreuth, dans un lit d'Argile, et à Allenberg, en Saxe. En Quartz émarginé, dans la vallée de Biel, près du glacier (lu Mont-Rose, au milieu de la Serpentine. Ces petits corps réguliers sont implantés dans une Stéatite amorphe de même nature, avec laquelle ils se confondent. Ils n'offrent aucune différence dans la mesure de leurs angles avec les cristaux de Quartz, et plusieurs ont comme ceux-ci des stries qui sillonnent transversalement les pans de leurs prismes. On trouve souvent, dans la même Stéatite de véritables cristaux de Quartz qui sont restés intacts.
B. La Stéatite calcariforme. En calcaire spalhique rhomhoïdal, primitif ou équiaxe ; en calcaire métastatique ; en rhomboïdes contournés, comme ceux du Calcaire brunissant; dans la Stéatite de Bayreuth.
c. La Stéatite feldspatliiforme. En Feldspath quadrihexagonal ; à Carlsbad en Bohême, dans un Granité ; à Niederschnna . près de Freyberg. Cette dernière pseudomorphose présente cela de remarquable que l'altération a commencé par le centre du cristal, et que In
par'lie exléiieuie :i souvont conservé la dureté et le tissu lamelleux du Feldspalli de Boniiard.
On a rapporté à la Sléallle une substance qui a beaucoup de rapports avec elle par ses caractères extérieurs, et que l'on trouve à la Cliine, d'où elle est rapportée sous la forme de peliles figures grotesques, appelées Magots. Il est possible que la matière de quelques-uns de CCS petits bustes ail été fournie par la véritable Stéatite; mais, dans le plus grand nombre des cas, la substance qui les compose est sensiblement plus dure, quoiqu'elle se laisse encore rayer par l'ongle; elle est infusible, et se distingue surtout de la Stéatite par l'absence de la Magnésie et par la présence de l'Alumine et d'une quantité notable de matière alcaline. ttaOy l'a décrite sous le nom de Talc i/mpliique ; mais les minéralogistes modernes s'accordent à la considérer comme formant une espèce distincte du Talc et de la Stéatite qu'ils placent à la suite des Silicates alumineux. Elle a reçu un grand nombre de dénominations différentes : on l'a nommée Agalmatolite , Koréite, Lardite , Pierre de lard, Pierre à Magots, Pagodite, Gl,ri>hile. Léonbard regarde la Pimélite de KosemUtz et de Baumgarlen, en Silésie, comme n'étant qu'une simple variété de Stéatite colorée par l'Oxyde de Nickel ; mais cette substance terreuse, d'un vert pomme, pourrait bien constituer une espèce à part , si l'on en juge d'après une analyse de Klaprolb (|ui ne l'a trouvée formée que de Silice, d'Oxyde de Nickel et d'Eau.
Enfin, il est encore une substance qu'on pourrait être tenté de rapporter à la Stéatite, et qui n'en diffère que par une petite quantité d'Alumine. C'est le minéral connu sous le nom àe Pierre de savon (Seifenstein), que l'on trouve en veines dans la Serpentine du cap Lézard, en Cornouailles. 11 est grisâtre ou bleuâtre, et souvent bariolé ou tacheté; sa surface est très-onctueuse. Son analyse par Klaprolb a donné le résultai suivant : Silice, 47; Alumine, 9,25; Magnésie, 24,75; Oxyde de Fer, 1; Eau, 18.
La Stéatile appartient aux terrains primordiaux de sédiments, et aux terrains de sédiments inférieurs; elle accompagne presque toujours la Serpentine, au milieu de laquelle elle forme des veines dans toutes sortes de directions, et plus rarement des amas irréguliers ou des lits. Elle est commune dans les Serpentines de la Corse, des Pyrénées. d'Espagne ; dans celles de la vallée d'Aost et de la montagne Rousse, en Piémont; du cap Lézard et de Saint-Cleer en Cornouailles; de Portsoy, des îles de Sky et d'Arran en Ecosse; de l'ile d'Anglesea, deZœblitzeld'Ehrenfriedersdorf.en Saxe; de Kazzenberg et d'Erbendorf en Bavière. On la rencontre quelquefois dans les filons métallifères (en Suède, en Hongrie) et dans les Rocbes trappéennes (aux îles Feroe, dans le Basalte; dans la mine Weierhecke, près de Tringenstein).
On a étendu le nom de Talc à diverses substances minérales qui n'appartiennent pas à ce genre.
Taic BiEn. Synonyme de Dislhène. F. ce mot.
Talc de Briançon. Variété écailleuse du Talc lamellaire ou de la Stéatite. y. Talc.
Talc Cbiorite. r. Chlorite.
Talc-glaphtqle. r. Pagodite et Talc Stéatite.
Talc granclcdx. y. Nacrite.
Talc hydraté, f^. Brccite.
Talc de Hoscovie. f. Mica laminaire.
Talc oilaire. /'. SERPEnTinE.
Talc de Vepiise. Variété de Talc laminaire duTyroI, que l'on transporte à Venise pour les besoins du commerce.
Talc zographiqde. r. Chlorite et Terre verte.
TALCITE. min. Ce nom a été donné à une espèce de Mica, altérée par l'action des feux volcaniques.
TALE. 7\ila. bot. Manuel Blanco, dans son Flora de Fitipinas, 484, a institué ce genre qui doit appartenir à la famille des Scropliularinées; il a pour caractères : calice à cinq dents aiguijs , dont la postérieure est la plus grande; tube de la corolle courbé et comprimé, son limbe est partagé en quatre divisions inégales, dont la postérieure est plus grande et faiblement échancrée; quatre étamines didynames, attachées par paire; anthères insérées à l'aide d'un petit globule; ovaire conique; style plus court que les étamines; stigmate à trois lobes, dont le postérieur est bilamellé. Le fruit est une capsule biloculaire et polysperme.
Talé odorante. Tala odorala, Blanco. Plante herbacée, vivace, qui croît dans les endroits humides et marécageux des îles Philippines. Ses feuilles sont opposées, lancéolées, dentelées en leurs bords, pubescentes et marquées de petites fossettes en dessous; les pétioles sont cohérents. Les fleurs sont sessiles et solitaires.
TALÉGALLE. Talegalla. ois. Genre de l'ordre des Gallinacés. Caractères : bec très-robuste et très-épais, égalant la longueur du tiers de la tète, comprimé en dessus; mandibule supérieure convexe, entamant les plumes du front; narines placées de chaque côté, â la base, ovalaires,ol>longues, percées dans une membrane large; mandibule inférieure moins haute, mais plus large que la supérieure, presque droite en dessous, obliquement taillée en bec de flûte à sa pointe, à bords lisses, à branches écartées à la base, et l'écarlement rempli par une membrane empliimée; tête et cou garnis de plumes à barbules; joues entièrement nues; ailes arrondies, médiocres; première rémige très-courte, la deuxième un peu plus longue, la troisième dépassant toutes les autres, les quatrième et cinquième diminuant de longueur après la troisième; queue assez longue, arrondie; tarses assez robustes, médiocrement longs, garnis de larges scutelles eu devant; doigts assez longs : celui du milieu le |ilus allongé, l'externe le plus court, les trois de devant garnis à leur naissance d'un rebord membraneux, plus large entre les doigts externes et médians; ongles convexes, aplatis en dessous, légèrement recourbéset médiocrement robustes; le pouce est long, appuyant en entier sur le sol, et garni d'un ongle également robuste. Ce genre a été établi par Lesson, sur une seule espèce qu'il a découverte dans les forêts de la Nouvelle-Guinée. Comme il ne dit rien de ses mœurs et de ses habitudes, tout fait penser qu'il n'aura pu rencontrer aucune occasion d'observer particulièrement l'Oiseau. D'après l'indication des caractères génériques, les Talégalles, dont le nom est composé des mots Taleva et Galliis, deux Oiseaux différents, qui rappellent le Talégalle dans ses formes, pourraient
|ireiicir« place dans la inclliode iinniiHlialcniont après les Pinladps.
Taiégalle de Cctier. Talerjalla Cuvieiii. Loss. Plumage pnlièiemen( noir. Taille, celle d'une Poule moyenne. Delà Nouvelle-Guinée; où l'espèce paraît êlre fort rare.
Talécailede LhTUKJH.Talegalla Lathamii, Gould. Celte seconde espèce, observée dans l'Australie, parait d'une taille un peu plus grande que la première; sa dépouille fait partie delà collection de M. Gould.
TALÈVE. Poiphyrio. ois. Genre de la seconde famille de l'ordre des Gralles. Caractères : bec fort, dni', é|)nis, conique, presque aussi haut que long, plus court (|ue la tète; arête de la mandibule supérieure déprimée, se dilatant jusque très-avant sur le crâne; narines placées de chai|uc côté du bec, près de l'arête, percées dans la masse cornée, à peu près rondes, ouvertes de part en part; pieds longs et robustes; doigts allongés: les antérieurs entièrement divisés, garnis sur les côtés de petites membranes très-étroites; ailes médiocres; la première rémige i)Ius courte que les deuxième, troisième et quatrième (|ui sont régulièrement étagées. Les Talèves, que l'on nomme PorpUyrions ou Poules siillaties, sont de charmants Oiseaux aquatiques, revêtus pour la plupart de couleurs fort éclatantes; ils habitent les fleuves et les rivières, mais plus souvent les lacs, les marais et les bas-fonds que la saison des pluies couvre d'eau qui s'y maintient pendant une partie de l'année. Dans leur manière de vivre, ils diffèrent assez peu des Gallinules; seulement on les voit, pour leur nourriture, rechercher les fruits et les graines de préférence aux feuilles et autres parties des végétaux, ainsi qu'au Poisson dont s'accommodent plus ordinairement les Gallinules; aussi, par ces motifs, sont-ils plus souvent à terre, occupés de cette recherche, et courant à travers les champs cultivés et ensemencés de riz et de maïs surtout, que nageant à la surface des eaux ou plongeant dans leur sein. Ce n'est point qu'ils y manquent des grâces et de la facilité que l'on remar- <|ue dans la plupart de ces Oiseaux qui, quoique privés des larges membranes servant de rames aux Palmipèdes, se tirent néanmoins avec une adresse et une aisance admirables de tous les genres de natation; au contraire, ils en étalent beaucoup plus encore que les autres, et ont en outre cet avantage, qu'ils sont également prompts et agiles à la course. La disette de leurs aliments favoris les porte à pénétrer quelquefois dans les forêts où les attire sans doute l'espoir de rencontrer ces amandes qu'une enveloppe solide et dure préserve pendant un temps plus long de la pourriture ou de la germination. A l'aide de leur bec fortement armé d'énormes mandibules, ils parviennent sans efforts apparents a briser ces enveloppes ligneuses, et à dégager la portion nutritive dont ils sont très-friands et ([u'ils portent au bec. de même que toutes les autres nourritures, avec les doigts de l'un des tarses, et en se tenant debout sur l'autre. Quoique les Talèves soient propres aux contrées les plus chaudes du globe, une espèce néanmoins se trouve abondamment répandue dans toutes les parties méridionales de l'Europe. En est-elle originaire? s'y est-elle établie accidentellement? est-
clle la même espèce qui jadis excita si éminemment la sensibilité des maîtres du monde en gastronomie, comme ils lefurenlen puissance?Ce sontdcs questions que l'on a bien des l'ois agitées sans les avoir résolues d'une manière satisfaisante. Ces Oiseaux en général sont timides et craintifs; on les a vus cependant déployer un grand courage en diverses circonstances, et même dans les pièges où ils se trouvaient pris. Leiu' humeur solitaire et tranquille les retient éloignés des lieux habités; c'est là qu'ils cèdent au besoin de se reproduire : leur nid fort ample, mais négligemment arrangé, consiste en toute sorte de débris de végétaux sur lesquels sont déposés de la mousseet du duvet. La ponte est de trois ou quatre œufs blancs et parfaitement ronds. Il est possible que le genre Talève soit nombreux en espèces; mais tout porte à croire que beaucoup d'auteurs ont regardé comme telles de simples variétés d'âge ou les mêmes individus aux différentes époques de la mue. Voici les espèces qui paraissent bien constatées et généralement adoptées.
Talève bianc. Porphyiio albus, Lath. Plumage entièrement blanc; bec, membrane frontale et pieds rouges. Taille, vingt pouces. Les jeunes sont d'un bleu cendré; ils ont le bec et la membrane d'un rouge terne, les pieds grisâtres. De l'île de Norfolk.
Talève émeraudin. Porphyiio smaragdintts , Temni., Ois. coloi. , pi. 421; Porphyrio iuiUcus , Horsf. Parties supérieures d'un bleu noirâtre; joues et occiput noirs; côtés et derrière du cou, ventre el flancs d'un bleu intense; devant du cou, poitrine et poignet d'un bleu verdàtre; abdomen noir; tectrices subcaudales blanches; bec, plaque du sommet de la tête et pieds rouges. Taillle quinze pouces. De Java.
Talève favorite. Porphyrio Cayana; Fiilica flaviroslris, Gm., pi. enl. 897. /^.Gallipidie.
Talève gentil. Porphyrio belliis, Gould. Tête, cou et dessus du corps d'un bleu intense ; face, gorge el poitrine d'un bleu verdâlre; dos, ailes et queue d'ua brun noirâtre. Taille dix-huit pouces. De l'Auslialie. Talève INDIE^. Pliorphyrio indiens, Horsf. Plumage noir, lavé de verdâlre brillant, avec des nuances de brun sur la tète et le ventre; cou, épaules et poitrine d'un vert d'aigue-marine; côtés du cou et du ventre pourprés; abdomen blanc; plaque frontale large, débordant les yeux. Taille, dix-sept pouces. De Java. Talève de Madagascar, y. Talève Porpryrion. Talève a JuriTEAD noir. Porphyrio melanotus, Temm. Parties supérieures d'unbrunnoir lustré; tête, joues, milieu du ventre et cuisses noirs; cou, poitrine et flancs d'un bleu éclatant; bec, plaque du sommet de la tête et pieds d'un rouge cramoisi. Taille, seize pouces. De la Nouvelle-Hollande.
Talève a manteau vekt. Porphyrio smaragiiotiis, Temm. y. Talève Porphyrion.
Talève meunier. Porphyrio pulveriilenlus, Tem., Ois. color., pi. 405. Tête et cou d'un gris bleuâtre, qui prend un ton plus vif sur la poitrine, et passe par des teintes plus foncées au bleu pur, qui couvre l'abdomen et les cuisses; ailes d'un bleu cendré, nuancé de verdàtre; dos et queue d'un brun olivâtre; tectrices subcaudales blanches. Bec très-fort, rouge, ainsi que la
plaque coiiii'e du soiiimel de la lêle et les pieds. Taille, quatorze pouces el demi. De l'Afiique méridionale.
Talève petite PotLE-ScLTANE. Poiiiliyrio tavuit; Fulica MaitiHicensiSjGm.; Porphy I io tavoua ,\\ti\\.. Gai., pi. 267. A'. Gallindie tavoda.
Talève Porpdyrion. Poijihyiio hyacinthinus , Temm. Parties supérieures d'un bleu foncé éclatant, de même que les tectrices alaires, les rémiges, les rectricesella poitrine; joues, gorge, devant et côtés du cou d'un brun lavé de bleu-verdàtre pâle ; occiput, nuque, cuisses et abdomen d'un bleu foncé; tectrices subcaudales blancbes; bec d'un rouge vif, ainsi que la plaque frontale et coronale qui est presque de niveau avec l'arête du bec, el vient aboutir derrière les yeux; pieds et doigts d'un rouge de chair pâle, l'intermédiaire, sans l'ongle, plus long que le tarse. Taille, dixliuit pouces. Des contrées méridionales de l'Europe.
Talève PodleScltare. y. Talève Pobphyrion.
TALGUENÉE. Talguenea. bot. Genre de la famille des Rharanacées, établi par Miers, qui lui donne pour caractères : tube du calice turbinato-obconique; son limbe est partagé en cinq divisions acuminées, réfléchies; corolle composée de cinq pétales insérés entre les découpures du calice; ils sont dressés, connivents et en forme de capuchon; cinq étamines incluses, ayant la même insertion que les pétales, auxquels elles sont opposées; filaments courts et aplatis; anthères introrses, orbiculaires, uniloculaires et transversalement bivalves; ovaire libre, à trois loges, renfermant chacune un ovule anatrope et dressé dès sa base; style subulé, longuement exserte et très-velu; stigmate simple et acuminé. Le fruit est une capsule membraneuse, surmontée du style persistant, uniloculaire par avortement, monosperrae et bivalve. La semence est dressée, elliptique, marquée d'un sillon longitudinal, revêtue d'un test coriace et luisant; embryon logé dans un albumen corné, un peu orthotrope et cylindrique; cotylédons courts et obtus; radicule cylindrique et infère. Les Talguenées sont des arbrisseaux à feuilles serrées, opposées en croix, elliptiques, à cinq neivures, très-entières, un peu duveteuses, armées d'épines axillaires également opposées en croix; les fleurs sont portées sur un pédoncule axillaire. Des Andes du Chili.
TALI-BOCOMPOL-MERA. bot. (Rumph.)^.CLOHPAN.
TAL1ERA. BOT. Le Corypha Talieia , Roxburgh (Corom., 3, p. 51, tah. 233 et 236), a été érigé en un genre particulier sous le nom de Taliera, par Martius {Gênera Palm., p. 10) qui l'a ainsi caractérise : fleurs sessiles, hermaphrodites; spathes nombreuses, incomplètes; calice tritîde; corolle à trois pétales; six étamines, cohérentes à la base en une cupule insérée audessous des pistils; trois ovaires, cohérents par leur côté interne; style court; stigmate non distinct; trois baies monospermes, qui rarement parviennent toutes à maturité; albumen homogène, creux; embryon vertical. L'espèce sur laquelle ce genre a été constitué, est un Palmier de l'Inde orientale, dont le stipe est marqué de cicatrices annulaires ; les frondes sont palmées-flabelliformes , étalées en éventail arrondi; les fleurs, petites, verdâtres, sont disposées en un régime
très-rameux, terminal, dressé, à rameaux étalés; les baies sont d'une couleur olivâtre.
TALIGALÉE. Tuligalea. bot. Aublet, dans son ouvrage sur les Plantes de laGuiane, a établi sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Verbénacées et a la Didynamie Angiospermie, du Système sexuel. Linné tîls a changé ce nom en celui d'y^wiasoni'a, qui a été adopté par Vahl. Persoon, Kunth et la plupart des auteurs modernes. D'un autre côté, Necker a encore surchargé la synonymie en conférant ù ce genre le nom de Di/ilosleiiia. Voici ses caractères principaux : calice quinquéfide; corolle tubuleuse, beaucoup plus longue que le calice, ayant le limbe à cinq segments presque égaux; quatre étamines à peine didynames; stigmate biparti; drupe entouré par le calice persistant, à deux ou quatre osselets uniloculaires, monospermes.
Taligalée champêtre. Taligalea campeslns, Aubl., Gitian., u, p. 625, tab. 232; Amasonia erecta,\'a\\\, Eclog., Il, p. 31 ? Sa tige est herbacée, haute d'environ trois pieds, garnie de feuilles alternes, lancéoléesovales , légèrement dentées en scie et scabres. Les fleurs sont jaunes, penchées, tournées d'un même côté, disposées en grappe terminale. Cette plante croît à la Guiane.
TALIN. Talinum. bot. Genre de la famille des Porlulacées et de la Dodécandrie Monogynie, L., établi par Adanson qui le composait des espèces de Portvlaca dont la capsule est trivalve. Adopté par les botanistes modernes, il a été augmenté de plusieurs espèces nouvelles, dont quelques-unes ont été érigées par Kunth en un genre particulier, sous le nom de Calandn'nia . Voici les caractères essentiels du genre Talinum ainsi réduit par Haworth et De Candolle : calice caduc, à deux sépales opposés et ovales ; cin(| pétales hypogynes ou insérés à la base du calice, libres ou légèrement soudés dans leur partie inférieure; dix à vingt étamines insérées au même point que les pétales , et souvent un peu adhérentes avec ceux-ci; style filiforme, fendu au sommet en trois stigmates étalés ou réunis en lêle, el figurant un stigmate simple; capsule à trois valves, uniloculaire et polysperme; graines aptères, fî.xées à un placenta central. Ce genre se compose de plantes herbacées ou suffrutescentes, glabres et charnues. Leurs feuilles sont alterneset très-entières; leurs fleurs, très-fugaces, s'ouvrent sous l'influence d'un beau soleil, et sont disposées en cimes ou en grappes. Ces plantes croissent en Amérique, à l'exception d'une seule espèce (|ui se trouve en Arabie, et qui forme le genre Oiygja de Forskahl. De Candolle (Prodr. Syst- Vegel., 3, p. 356) les a distribuées en trois groupes.
Le premier est le Phemeranthiis de Raffinesque, ou Talinum de Pursh elNullall. Ce sont des plantes grasses, herbacées ou vivaces, remarquables en ce que leurs trois stigmates sont ramassés de manière à imiter un stigmate simple. Les feuilles sont cylindriques; les fleurs disposées en cime dichotome. C'est à ce groupe que se rapportent : le Talinum teretif'oliuiii , Pursh, qui croît dans l'Amérique septentrionale, et le Talinum napi/'orme, nouvelle espèce du Mexique.
Le second groupe a été nommé Talinaslnim, et s(,-
compose de cinq espèces, parmi les<iiielles le TaUnuiii aussi foliiim, Willd., ou Porliilaca crassifolia, Jacq., Hort. rindob., ô, lab. 52 ; le Talinum païens, Willd., Porlulaca paiens, Jacq., loc. cit., 2, lab. 151; Rulingia païens, Ehrailli; le Talinum CHueifoliinn, Willd., ou Oiygia porlulacœfolia, Fotsk., FI. Jrab. descripl.. 103. Ces planles sont itidlgènes des contrées cbaudes de l'Amérique équinoxiale et des Antilles; la dernière croît dans l'Arabie heureuse, près d'Hadie. Elles se distinguent par leur slyle filiforme, à (rois stigmates distincts et étalés, et par leur ovaire globuleux. Ce sont de petits arbrisseaux \n\ peu cliarnus, à feuilles planes, à fleurs en panicule ou eu oorymbe lâche.
Sous le nom de Talinelluin, De Candolle comprend quatre espèces du Pérou et des régions adjacentes de l'Amérique septentrionale, décrites par Ruiz et Pavon et par Kuntli. Ces planles sont herbacées et probablement toutes annuelles; elles ont un slyle épais, surmonté de trois stigmates épais, presque plans. Celte section se rapproche beaucoup du Calaiiiliinia, dont elle ne diffère que par la caducité du calice.
TALINASTUUMet TALINELLUM. bot. (De Candolle.) ^. Talin.
TALII'OT. BOT. Synonyme de Curypha nmbracii/i-
ft'ia. I'. CORTPHE.
TALISIE. Talisia. bot. Ce genre de la famille des Sapindacées, et de l'Octandrie Monogynie,se compose d'un petit nombre d'arbres et d'arbustes originaires des régions tropicales d'Amérique. Leurs feuilles sont grandes, alternes, ailées sans impaire., dénuées de stipules. Leurs fleurs sont disposées en grandes panicules. Le calice est fendu jus(|u'au delà du milieu en cinq lobes ; les pétales, au nombre de cinq, sont alternes avec les lobes du calice, et munis intérieurement, au-dessus de leur base, d'un long appendice couvert de poils; le disque est très-charnu, son bord régulier se prolonge entre les pétales et les filcls; les étamines.au nombre de huit, sont insérées sur le disque aulourd'un ovaire situé au centre de la Heur; le stigmate est presque sessile, divisé à son sommet en trois dénis Irèsconrtes; l'ovaire renferme trois ou (|uatie loges uniovulécs; les ovules sont insérés au fond des loges, dressés; le fruit n'a point encore élé décrit.
Talisie a grappes. Talisia hexupli) lia, V'abI, Ed. j4mer., fasc. 2, p. 29. C'est un arbre dont les rameaux sont cylindri<|ues, glabres, revélus d'une écorce cendrée, couverts de points saillants et très-nombreux; ils sont divisés eu d'autres rameaux alternes, Irèsétalés. garnis de feuilles péliolées, alternes, ailées, composées de quatre à six paires de folioles opposées ou alternes, i)édicellées, oblongues, lancéolées, entières et luisantes. Les fleurs sont en grappes axillaires, d'un blanc verdâlre. Des environs de Cartliagène.
TALITRE. Tulilnis. crcst. Genre del'ordre des Ampbipodes, famille des Crevetlines, qui, suivant la méthode de Milne Edwards, appailient à sa tribu des Crevetlines sauteuses, ou celles dont lecorps est foi'tement comprimé laléralemenl, avec les divisions latérales des premiers segments thoraciques grandes, clypéilormes, et les hanches des dernières paires de pattes fort grandes. 11 s'éloigne maintenant des aulres geiues de celle
Sf.IE>T.t> ^AT.
iribu par les caractères suivants ; antennes supérieures beaucoup plus courtes que les inférieures, et de la longueur à peine de celle de leur pédoncule; palpe des mandibules nulle ou simplement rudimentaire. Aucune des pattes terminée par un renflement ou dilalalion en manière de main, avec un crochet ou doigt susceptible de se courber en dessous. Ce dernier caractère dislingue ce genre de celui d'Orcheslie qui en est très-voisin.
Tai.itre SKxmvst.. Gamniaruslo(:usta,f ah.; Oiiisciis locusla, Pall., Spicil. Zool., ix, lab. 4, fig. 7. Talitrus locusta, Latr.; Aslacus locusla, Penn.; Cancer gamma/us Saltalor, Montagu. Son corps est d'un cendré plus ou moins foncé, avec les aniennes roussàlres, velues ainsi que les trois dernières paires de pattes. Taille, six à huit lignes. Très commun sur les côles sablonneuses, en Europe.
TALKSCIllEI'ER. JiiR. /-'. Stéaschiste.
TALKSPATH. nm. r\ Dolomie.
TALKSTEINMACK. mm. Karslein a découvert ce minéral dans le Porphyre de Rochlilz; il s'y trouve en petits rognons d'un blanc légèrement jaunâtre ou rougeàlre, luisant, un peu durs, se cassant en petites écailles; sa pesanteur spécifique est 2,5; il est difficilement altacjuable par les Acides. Il est comjjosé de Silice 38; Alumine, 60; Magnésie, 1; Oxyde de Manganèse, I.
TALLARET. ois. Nom vulgaire de la Mouette rieuse.
TALON. aoLL. En conchyliologie, on désigne quelquefois i)ar ce nom, le sommet de la valve concave de (luelques Coquilles bivalves, qui s'avance souvent bien au delà de la charnière.
TALPA. MAM. Synonyme de Taupe, /'.ce mol.
TALPACOTA. ois. Espèce du génie Pigeon.
TALPASORE. mah. /'. Scai.ope.
TALPOIDE. MAM. (Lacépède.) /'. Aspalax et Ba-
TnïERGCS.
TAMANDUA. MAM. Espèce du genre Fourmilier.
TAMANDD.A-GUACA. mam. (Marcgraaff. ) /'. Tamanoir, au mot Fourmilier.
TAMANOIR. MAM. Espèce du genre Fourmilier.
TAMARA, bot. Espèce indienne du genre Nxmpliœa. I'. Nénuphar.
TAMAR-HENDl. bot. (Delile.) Même chose que Tamarin, y. Tamarinier.
TAMARIN. MAM. Espèce du genre Ouistiti, devenu(! lype d'un sous genre, r. Ocistiti.
TAMARINIER. Tamaiiiidns. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Cassiées, offrant les earaclères suivants ; calice à cinq sépales soudés en un tube par la base : trois supérieurs libres, réfléchis cl oblongs; deux inférieurs cohérents en un seul lobe, plus larges, à deux nervures et souvent bidenlés au sommet. Corolle à trois pétales alternes avec les trois sépales supérieurs; deux d'entre eux ovales et renflés en capuchon vers le milieu. Élamines au nombre de neuf à dix, dont deux ou trois plus longues, monadelphes, anlhérifères; sept plus courtes, stériles. Style subulé. Légume pédicellé, en forme de sabre, comprimé, unilociilaire, à valves charnues, pulpeuses entre l'épisperme et l'endosperme, renfermant de trois à six graines ovoïdes-canées, à troncature oblique vers \v hile, à cotylédons inégaux à la base. Ce genre ne se
compose que d'une seule espèce, car la plante américaine paraît n'être qu'une simple variété de celle qui a été transportée dans tontes les colonies des pays chauds.
Tamarinier de l'Iivde. Tnmaiindus Indica, L., Rhéede, lloit. Malah., 1, (ni). 2-5. C'est un arbre abondant aux Indes orientales, en Afrique et surtout en Egypte. Son tronc est très-élevé, revêtu d'une écorce brune et gercée, divisé supérieurement en branches fort étendues et garnies de feuilles pinnées également et sans impaire, composées de dix à (juinze paires de folioles prescpie sessiles, ellijjtiques, obtuses et éipiilaléralBS à leur base. Les Heurs, rosâtres ou d'un jaune verdàlre et assez grandes, sont disposées en grappes un peu pendantes, situées au sommet des rameaux. Les fruits sont des gousses ù valves épaisses, longues de quatre à cinq pouces, un peu recourbées, d'une couleur brune-rnugeàtre, remplies d'une pulpe jaunâtre ou d'un rouge brun. Le Tamarin du commerce est cette pulpe que l'on envoie séparée de sa gousse et contenant encore les graines ainsi (|ue les filaments dont elle est naturellement entremêlée, avant de l'expédier en Europe. On lui fait subir une légère coclion dans des bassines de cuivre, afin de l'empêcher de moisir. Elle est alors d'une couleur rouge-noirâtre, d'une consistance pâteuse, d'une odeur vineuse et d'une saveur aigrelette sucrée et un peu astringente. La pulpe de Tamarin, analysée i>ar Vauquelin (Annales de Chimie, t. v, p. 99), a fourni les résultais suivants : Acide citrique, 9,40; Acide tarlrii|Uo, 1 ,sri ; Acide malique, 0,45 ; sur-tarirate de Potasse, 5,23; Sucre, 12,50; Gnmmc, 4,70; Gelée végétale, 6,25; Parenchyme, Ô4,ô5; Eau, 27,55. La grande quantité de sucre contenue dans la pulpe de Tamarin ne paraît pas y être inhérente. Cette quantité n'est aussi considérable que parce que l'on y ajoute du sucre par couches alternatives pour la conserver; du moins, c'est ainsi (|ue l'on agit aux Antilles et dans diverses contrées de l'Inde.
On emploie la pulpe de Tamarin comme médicament purgatif et rafraîchissant. Le Tamarin est employé en Egypte et au cap de Bonne-Espérance pour assaisonner les viandes. Les peu|)les de l'intérieur de rAfri(|ue en font des provisions pour les voyages qu'ils entreprennent dans ces contrées brûlantes : cette pulpe leur fournit des boissuns acidulés propres à calmer la soif.
TAMAKIS ou TAMAUISC. Tniiiarix. bot. Les anciens auteurs et Tournefor l donnaient à un genre de plantes le nom de Taniarisciis, que Linné abrégea en celui de Tnmnrix, et qui fait partie de la Pentaiidrie Trigynie du Système sexuel, il était placé par Jussieu dans la famille des Portulacées ; mais Desvaux, dans un Mémoire lu à l'Institut en 1815, et dans les Annales des Sciences naturelles pour 18-i7, établit sur ce genre la petite famille des Tamariscinées. Cet auteur élimina du genre Tauiaiix les espèces à élamines monadelphes (Tamaris germanica, L., etc.) dont il forma le genre M/ricaria (F. ce mol), et réduisit le genre Tamaiix à celles (jui offrent quatre à cinq élamines. Voici ses caractères essentiels : calice profondément divisé en (juatre ou cinq segments; corolle à quatre ou cinq pétales ; élamines au nombre de quatre à cinq, alternes
avec les pélales presque entièrement libres; ovaire loii- ! guement alténué au sommet, surmonté de trois stig- ; mates longs, divergents et glanduleux; capsule trian- [ gulaire, ;"i trois valves, renfermant un grand nombre de graines insérées à la base des valves ou dressées ' presqu'au fond de la capsule. Aigrette des graines composée d'un grand nombre de poils simples. Dans le troisième volume du Piodromus Systematis l'egeta- HUiiiii. i)e Candolle a décrit dix-huit espèces de Tamariscs qui sont des arbustes ou des herbes croissant pour la plupart dans les contrées chaudes et tempérées de l'ancien monde. Plusieurs sont indigènes des contrées orientales, principalement de la Sibérie et des environs de la mer Caspienne; quelques-unes se trouvent au Sénégal, dans l'Inde orienlale et en Chine.
Tajiarisc DE France. Ta ma n'a: GaW/ca, L.;Blackw., Heib., lab. 351; Taman.icus Naibonensis, Lobel. Jcoii., 2, tab. 218. Arbrisseau dont la tige s'élève à quinze ou vingt pieds, divisée presipie dès sa base en rameaux nombreux, grêles, revêtus d'une écorce rougeâtre et garnis de feuilles courtes, très-glabres, glauques, amplexicaules , aiguës, appliquées et paraissant imbriquées sur les jeunes pousses. Ses fleurs sont blanches ou légèrement purpurines, disposées en épis grêles, un peu lâches au sommet et dans la partie latérale des branches. Cet arbris,scau est très-commun dans les localités sablonneuses des côtes de la Méditerranée et de rOcéan. Il se trouve aussi le long des rivières de l'Europe méridionale.
TAMAniSCINÉliS.7'«wia»vsC(Vie(B. BOT. Desvaux (Mémoire lu à l'Institut en 1815, et Ann.desScienc. nat., 4, p. 344) a constitué sous ce nom une petite famille de plantes polypélales hypogynes, (|ui a été ainsi caractérisée : calice persistant, composé de quatre à cin(| sépales soudés à la base, ou en d'autres termes à quatre ou cinq lobes profondément découpés et un peu imbriqués pendant l'estivation. Corolle à autant de pétales (lue de lobes au calice, insérés à la base de celui-ci, niarcescents, à estivation imbriquée. Étamines en nombre égal ou double de celui des pélales, à filets tantôt entièrement libres, tantôt monadelphes. Ovaire libre, ovoïde-pyramidal, trigone, surmonté d'un style tantôt très-court , tantôt trigone, et de trois stigmates étalés ou réunis en capitule. Capsule trigone, trivalve, uniloculaire, polysperme, à trois placentas fixés tantôt It la base, tanlôt le long de la ligne médiane des valves, daines dressées ou ascendantes, oblongues-comprimées, munies au sommet d'une houpe de poils, dépourvues d'albumen, ayant un embryon droit, à radicule petite, inférieure, à cotylédons plans, convexes, ohlongs. Les plantes de celle famille sont des arbrisseaux ou rarement des herbes vivaces, à branches effilées, garnies de feuilles allernes, petites, persistantes, entières, squamiformes et ordinairement glauques. Leurs j Heurs, dont la corolle est blanche ou rose, sont disposées en épis ou eu grappes, et leurs pédicelles sont I munis de bractées. Celle famille a des affinités avec les ! Portulacées et les Paronychiées; mais la structure et i la position de ses graines l'en distinguent suffisamment. j Selon Auguste Sainl-Hilaire, elle se rapproche davan- ' lage des Lythraires et des Oiiagraires. mais elle difïére
(les premières par l'eslivalion imbiiqiiée de ses parties florales, par ses pélales insérés à la hase du calice et par ses graines pariétales; elle se distingue des Onagraires par son ovaire libre et par l'estivation iinbri- (|uée des parties de la Heur. L'ancien genre Tamanx de Linné, maintenant divisé en deux {Tamarix et Mfricaria), constitue à lui seul cette petite famille.
TAM.ilîlSCUS. BOT. C'est le nom sous lequel les anciens botanistes désignaient le genre Tamarix. A'. Tamaris.
TAMARIX. BOT. r. Tamaris.
TAMATIA. Cupito. ois. Genre de l'ordre des Zygo- (iaclyles. Caractères : bec assez long, plus large que haut, droit ù sa base et sans arêle proéminente, comprimé vers la pointe; mandibule supérieure courbée vers l'extrémité et dépassant l'inférieure (|ui se termine en pointe; narines placées de chaque côté de la base, percées dans la masse cornée, entièrement cachées par les poils courts et raides de la face; pieds médiocrement robustes; tarse de la longueur du doigt extérieur; quatre doigts : deux antérieurs, réunis jusqu'à la seconde nrticulation, deux postérieurs libres; ailes courtes; les trois premières rémiges étagées, la quatrième et la cinquième les plus longues. A des formes massives et pour ainsi dire un peu groteS(|ues, les Tamatias joignent un caractère silencieux, une physionomie triste, qui prend assez souvent une teinte de stupidité. Ils habitent les contrées les plus chaudes de l'Amérique méridionale, et passent les journées presque entières au milieu des broussailles écartées ou sauvages; jamais ils n'entrent ilans les grands bois et les forêts, ni ne se hasardent dans les plaines; aussi est-il fort difficile de les observer. D'Azara, qui a recherché et étudié d'une manière fort scrupuleuse la plus grande partie des Oiseaux du l'araguay, n'a pu parvenir à se procurer ([u'une seule ispèce de Tamatia, et cependant il n'y a aucun doute i|ue toutes celles qui habitent le Brésil ne se trouvent également au Paraguay, du moins il en est ainsi de presque tous les Oiseaux de ces deux pays limitrophes. Dans leur état d'immobilité, les Tamatias, soit qu'ils éprouvent qiiebiue gène particulière, soit qu'ils ne dislinguenl point facilement ce qui les environne, selaissi>nt approcher de très-près avant de prendre leur vol; mais lorsqu'ils sont à la quête des insecles qui paraissent faire leur unique nourriture et dont le besoin les force à quitter leur retraite, alors tout leur porte ombrage, et l'on s'aperçoit, à leurs ricochets cnnlinuels, <iu'ils sont constamment agités par la crainte d'être découverts. Les Tamatias se réunissent par couple dans la saison des amours ; et, tant qu'elle dure, les deux sexes se tiennent fidèle compagnie; ils apportent ensemble dans le trou d'un arbre caiié les débris de végétaux et le duvet qui doivent former la couche sur lacjuelle la femelle dépose ordinairement les cinq œufs d'un blanc jaunâtre et tachetés de brun, dont se compose ordinailementla ponte des Tamatias; ensemble encore ils élèvent la jeune famille, et lorsqu'elle peut se passer des soins paternels, tous se séparent et vont chacun de leur côté pourvoir à leur existence.
Tamatia a deux BAriDES. Tamatia hicincta, Gould. l'arlies supérieures brunes ; lectrices alaires et rémiges
secondaires brunâtres, avec l'extrémité de chaque plume d'un jaune ocreux très-pàle; on voit des taches de celte couleur disséminées sur le dos, ainsi qu'au bord externe des lectrices; gorge et parties inférieures d'un blanc nuancé de fauve; deux bandes noires transversales sur la poitrine; flancs tachetés de noir; plumes auriculaires grises, bordées de fauve; une bande grise sur la nuque. Taille, huit pouces. De Cayenne.
Tamatia brdn. Bucco /uscus; Monasa fusca, Ch. Bonap. Il est d'un brun roussàlre avec la tige des pennes jaunâtre; les rémiges et les reclrices sont d'une couleur uniforme; la gorge est blanche ainsi que le plastron de la poitrine, sur lequel on voit une bande noire; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces.
Tamatia Chacurd. Bucco Chacitru, Vieill.; Capito Melanotis, Tem., Ois. color.,pl.94. Parties supérieures rousses, rayées transversalement de noirâtre; côtés de la lête noirs; une bande blanche sur la nuque; une bandelette de même nuance, qui part de l'angle du bec, enloure l'œil et s'étend jusqu'au méat auditif; reclrices brunes, rayées de roux; gorge, devant du cou el parties inférieures blanchâtres; bec rougeàlre à sa base, noir vers la pointe ; pieds verdâtres. Taille, huit pouces. Du Paraguay.
Tamatia A collier. Bucco collaris, Lalh., Buff., pi. enl. 395. Parties supérieures rousses, rayées transversalement de noir; sur le dos une bande transversale fauve, qui descend sur les cotés de la poitrine ; sur le dessus du cou une bandelette noire; rémiges premières brunes, les secondaires bordées extérieurement de jaunâtre, et les tertiaires brunes, rayées de noir; reclrices rousses, rayées transversalement ; joues rousses; gorge et devant du cou blanchâtres; parties inférieures loussàtres, plus foncées vers l'abdomen; mandibule supérieure noirâtre, l'inférieure ceiidiée, ainsi que lesi)ieds. Taille, huit pouces. De la Guiane.
Tamatia a frokt doré. Tamatia aurifions ; Capito auiifrons, Vig. Tête, occiput, joues, partie supérieure du cou, nuque el dos noirs, striés de blanc-jaunâtre; aliiloiiicn d'un blanc Jauiuitie, sliié de noir; gorge el tecliices alaiies d'un jaune orangé, avec le milieu de cbaipie plume noir; front et vcitex d'un jaune d'or foncé; rémiges et reclrices brunes. Taille, sept iiouces. Du Chili.
Tamatia a gorge rousse. A'. Tamatia viLOAUtE.
Tamatia a grands doigts. Tamuiia iiiacroiliicly- Itis, Spix. Tête d'un brun de chocolat; gorge, poitrine, sourcils et stries sur la nuque d'un blanc jaunâtre; un large Irait noir sur les joues et se prolongeant sur les côtés du cou ; dos roux ; parties inférieures rougcàti es; bec noir. De la Guiane.
Tamatia a gros bec Bucco macrorhynchos, Lath., Buff., pl.enl.C8S). Parties supérieures noiràlres; somme! de la têle noir; les côtés, le front, l'occiput, un demi-collier sur le cou, gorge el devant du cou blancs; une bande transversale sur la poilrine el extrémité des plumes des flancs noires; parties inférieures blanches; rémiges secondaires el reclrices terminées de blanchâtre; bec noir et fort; pieds noirâtres. Taille, sept pouces. De la Guiane.
Tamatia ?iuiR et blanc. Bucco iiul.iuoleiicof:, Gm.,
Levaill., Ois. par., pi. 40, Buff., pi. enl. 088, fi(;. ô. Plumage noir ; fronl varié de noir et de Idanc ; un Irait blanc derrière l'œil; croupion, abdomen cl bord terminal de la queue blancs; bec et pieds d'un gris plombé. Taille, cinq pouces. Delà Guiane.
Tamatia a oreilles noires, Temm.,Ois.col.,pl.94. Même chose que Tamatia cliacuru. F. ce mot.
Tamatia aplastron noîr. /'.Tamatia noir etclanc.
Tamatia A POITRllNE NOIRE. K. TaSATIA NOIR ET BLANC.
Tamatia-Tabajac. Bt4cco soin note II lu s, lllis.; Jlr.edo maculala, Gm. Plumes de la tête lâches, d'un fauve noirâtre, ainsi que le dos, le croupion et les tectrices alaires ; sourcils et joues d'un roux ocreux ; menton et abdomen d'un blanc pur ; deux lâches noires sur la poitrine. Taille, six pouces. Brésil.
Tamatia a ventre tacbeté. F. Tamatia a gorge
ROUSSE
Tamatia vulgaire. Capito vulgaris, bucco Tamatia, Lath., BufF., pi. enl. 74C, fig. 1 . Parties supérieures brunes, variées de roussûtie; sommet delà tète et front roux; un demi-collier varié de roux et noir; une grande tache noire derrière l'œil; gorge d'un jaune orangé; parties inférieures d'un blanc roussàtre, tachetées de noir; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. De Cayenne. TAMBOUR. POIS. On désigne sous ce nom vulgaire un Poisson des mers de la Caroline qui fait entendre sous l'eau un bruit sourd ; c'est le Labiiis chromis, L. /'. Labre.
TAMBODRETTE. ois. Espèce du genre Pigeon. F. Pigeon-Tourterelle.
TAMBOURISSA. bot. Kom sous lequel Sonnerat a décrit l'arbre qui est aussi appelé Tamboul ou Bois Tambour, et dont Jussieu a formé le genre Atnboia. V. ce mol.
TAMIA. MAM. L'une des divisions du genre Écureuil. '-'. ce mot.
TAMIER on TAMINIER. Tamits. bot. Genre de la famille des Asparaginées ou Sinilacinées, et de la Diœcie Hexandrie, L., offrant les caractères suivants : les fleurs mâles ont un périgone campanule, profondément divisé en six sc^gmenls ; six élamines dont les filets sont plus coiirls que le calice, et terminés par des anthères dressées. Les fleurs femelles se composent d'un périgone semblable à celui des Heurs mâles; d'un ovaire infère, portant un slyle cylindrique, lerminé par liois stigmates. Le fruit est charnu, bacciforme, à trois loges, contenant deux à trois graines globuleuses. Les espèces de Taminiers sont en lrès-|)elit nombre et indigènes de l'Europe, de l'Asie et du cap de Bonne- Espérance.
Tamier commun. Tamus tonnnnnis, L., vulgairement nommé Sceau de IVotre-Dame, Vigne noire, etc. Sa racine tubéreuse produit des liges sarmenteusesqui s'entortillent autour des arbrissinux du voisinage. Ses feuilles sont cordiformes, pétiolées, luisantes et d'une couleur verte. Ses fleurs sont petites, d'un blanc verdâtre, disposées en grappes dans les aisselles des feuilles. Les fruits sont bacciformes, rouges, de la grosseur d'un grain de groseille.
TAMISAILLE. bot. Nom vulgaire du Biizn média. I'. Brize.
TAMISÎE. OIS. L'un des synonymes de Vautour des Alpes.
TAMNOPHILUS. ois. Synonyme de Balara.
TAJINOPIIORA. bot. {Hxdrophxtes.) Dans son Spccics Jlgdiiim, publié en 1822, Agard a fondé sous ce nom un genre de la tribu des Floridées, et qui comprend les Fucus coiallorhiza, Iriangidaiis et Seafoithii de Turner.
TAMNtS et TAMUS. BOT. /'. Tamier.
TAWONÉE. Tamonea. bot. Aublet,dans ses Plantes de la Guiane, a constitué sous ce nom un genre de la famille des Veibénacées et de la Diandrie Monogynie, L.,qiii a reçu inutilement de Scbreber le nom de Ghivia. Voici ses caractères essentiels : calice persistant, à cinq dénis subulées; corolle lubuleuse, renflée à sa base, rétrécie à son orifice, ayant son limbe à quatre ou cinq lobes inégaux; deux élamines fertiles, deux lilus petites stériles; ovaire libre, surmonté d'un slyle et d'un stigmate quadrilobé; baie sèche, enveloppée par le calice, renfermant un noyau globuleux à quatre logos monospermes.
Tamonée en épi. Tamonea spicata, Aubl., loc. cil., lab. 208; Tamonea mulica, Swariz; Ghitiia iiivtica, Willd.; LeptocaipnsChamœdrifolius, Link. C'est une plante herbacée, à racines fibreuses, à liges glabres, droites, hautes d'un pied et demi, presque télragones, garnies de feuilles opposées, péliolées, ovales, crénelées et obluses. Les fleurs, dont la corolle est fort petite, sont disposées en épis lâches, opposés et axillaires. Celte plante croît sur le bord des chemins à Cayenne.
TAMPOA. bot. Un arbre de la Guiane a été décrit fort incomplètement, sous ce nom générique, par Aublet, dans son ouvrage sur les Plantes de la Guiane, vol. 2, Suppl., p. 35, lab. 388. Ses fruits sont axillaires, disposés en grosses grappes, ayant la forme et la grosseur d'une pomme moyenne à plusieurs côtes lisses, jaunâtres, remplies d'une substance tendre et comme gélalineuse, dans laquelle il y a plusieurs pépins blancs, dont l'amande exhale une odeur d'ail. Le calice est composé de cinq petites folioles ovales-aiguës, qui persistent avec le fruit. On ne connaît pas les autres i)arlies de l'organisation florale de cet arbre qui s'élève a la hauteur de vingt à trente pieds, sur \m pied de diamètre. II se divise au sommet en branches longues, ramifiées et dirigées dans tous les sens, garnies de feuilles alternes, péliolées, fermes, ovales, entières, aiguës, vertes et lisses en dessous. L'écorce, ainsi que les feuilles, répandent un suc épais et jaunâtre lorsqu'on les déchire. Le bois, que les Nègres nomment liais porlugais, est jaunâtre, dur, compacte, et employé pour la construction des bâtiments. Cet arbre croit à la Guiane, dans les plaines de Caux submergées pendant la saison pluvieuse.
TAMPOY. BOT. Nom sous lequel Camelli a décrit, dans le grand ouvrage de Ray, un arbre des Philippines (lui parait être une Myrlacée, voisine de VEugenia Jutnbtis.
TAN. BOT. Nom sous lequel on désigne, dans les arts et le commerce, l'écorce que l'on a détachée du trnnc el des grosses branches du Cliêne, pour en applii|uep
un (les principes, appelé ïaniiin,à la combinaison avec la peau des animaux, combinaison (|ui n'esl plus susceptible d'un grand gonHemenl el rend const'iiuemnicnt les peaux presque imperméables à l'eau.
ÏANACETUM. BOT. ^\ Tanaisie.
TAIVAGRA. OIS. (Linné.) Synonyme de Tangara.
TASAGRE. Taïuigra. ms. Genre de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, famille des Plialéniles, institué par Duponcliel, qui lui assigne pour caractères distinclifs : antennes simples dans les deux sexes; palpes courtes; trompe longue; corps long et mince; ailes à fond uni, avec leur bord terminal simple et entier; l'angle supérieur des premières est arrondi.
Tanagre de l'oeillet. Tanagra Cliœiophyllala. Dup. Elle est entièrement d'un gris noirâtre, avec le sommet des ailes supérieures blanchâtre. On la trouve assez communément en Allemagne.
TANAIDE. Taiiais. crbst. Genre de Crustacés isopodes anomaux, de la famille des Hétéropndes. Ce genre a été créé par Edwards sur un Crustacé qui a été figuré dans la description de rÉgy|)tu. 11 est lemarquable par la forme presque cylindrique de son corps, le peu d'étendue des appendices slyliformes de son extrémité postérieure et par les seconds pieds qui ne différent que par des proportions un peu plus allongées des suivants.
TANAISE. BOT. Nom vulgaire de la Tanaisie.
TANAISIE. Tanacetum. bot. Genre de la famille des Syuantliérées corymbifères de Jussieu. tribu des Anlliémidées de Cassini, et offrant les caractères essentiels suivants :involucrebémisphériquc,composé de folioles étroites, nombreuses el imbriquées; réceptacle un peu conique, nu et ponctué; calalliide composée de tîeuroiis nombreux, réguliers, ceux de la circonférence femelles, à corolle tubuleuse à trois dents; ceux du centre hermaphrodites, ayant la corolle à cinq segments; akènes petits, pentagones, obconiques, couronnés par un léger rebord membraneux, à cimi dents.
Tanaisie COMMUNE. Tanaceliiin vu/gare, L. Son port est très-élégant; ses tiges sont droites, rapprocliées en touffe, garnies de feuilles vertes, piiinées ou bipinnées, à pinnules sessiles, étroites, incisées, crépues dans une vaiiélé. Les fleurs sont d'un beau jaune doré, et forment par leur réunion un large corymbc terminal. Toutes les parties de la Tanaisie, et principalement les feuilles, exhalent une odeur pénétrante, due à la présence d'une huile volatile fort abondante.
TA.NAOS. ISS. Genre de Coléoptères tétramèies , de la famille des Rliynchopboi es , tribu des Attélabides, institué par Schoenherr, qui le place dans la huitième division de ses Ciirculionides ortliocèies ou à antennes dioites, celle des llhycérides. La seule espèce connue avait été rangée par Thunberg parmi les Apions {J.Sanguineum), dont, en effet, elle se rapproche beaucoup pour le faciès. Mais le corps est plus allongé; les antennes sont composées de douze articles distincts, dont le troisième el les suivants jusqu'au luiitième inclusivement, sont presque égaux et lenticulaires; les quatre derniers forment une massue ovoïde et pointue. Le museau-trompe est delà longueur de la léte, cylindrique et avancé. Les yeux sont arrondis el peu saillants. Le corselet est presque conique. Les élylies sont allon-
gées , rétrécies vers le bout, recouvrant l'anus. Les pieds sont très-courts, robustes, avec les cuisses épaisses, les jambes presque droites et mutiques. Le pénultième article des tarses est bilobé.
TANARIUS. BOT. La plante de l'Inde décrite sous ce nom par Rumph , a é(é placée dans le genre Riciniis par Linné, et réunie, dans ces derniers temps, au genre Mupjia par Adrien de Jussieu. r. Mappe.
TANCHE. POIS. Sous-genre de Cyprins.
TAKCHOR. POIS. (Lacéiiède.) Synonyme de Tanche dorée. I' . Cypriiv.
TANËClEli. Tuiiœcium. bot. Genre de la Djdynamie Angiospermie, élabli par Swartz (Piotlr. Flor. Ind. occid., p. 92), et offrant les caractères suivants : calice lubuleux, cylindrique , tronqué, à bords entiers; corolle dont le tube est élargi à sa partie supérieure, le limbe divisé en cinq parties presque égales; quatre étaniines didynames, presque égales en longueur, plus le rudiment d'une cinquième étamine; ovaire arrondi, surmonté d'un style simple et d'un stigmate bilamellé; baie très-grosse, revêtue d'une écorce fort épaisse, renfermant plusieurs graines éparses dans la pulpe. Ce genre a des rapports avec le Ciescenlia , dans lequel les auteurs ont placé quelques-unes de ses espèces. Celles-ci sont en petit nombre et indigènes des contrées équinoxiales, principalement des Antilles.
Takècier Jarobée. Tanœcium Jaroha, Swartz. Ses tiges sont nombreuses, grimpantes, quelquefois radicantes, garnies de feuilles géminées ou ternées, ovales, épaisses, coriaces, très-entières, glabres, luisantes, dont les aisselles émettent des vrilles par lesquelles la plante s'accroche aux arbres voisins. Les fleurs sont latérales et solitaires.
TANG. pois. Espèce du genre Muge.
TANGARA. Tanagra. ois. Genre de l'ordre des Granivores. Caractères : bec plus ou moins conique, inesque triangulaire à la base et terminé en pointe ; mandibule supérieure convexe, un peu échancrée à l'extrémité, l'inférieure droite, un peu renflée vers le milieu; les bords de toutes deux un peu fléchis en dedans ; narines placées de chaiiue côté du bec, près de sa base, dans une fosse nasale fort petite, arrondies, ouvertes, en partie cachées parles plumes avancées du front; pieds médiocres; quatre doigts ; trois devant, l'intermédiaire de la longueur du tarse, uni à l'externe parla base, l'interne libre ; ailes médiocres ; la première rémige un peu plus courte que la deuxième el la troisième qui dépassent toutes les autres. Si tous les Tangaras égalaient en richesse, en éclat et en diversité de couleurs, la plupart des espèces de ce beau genre, aucun autre n'exciterait à un plus haut degré l'admiration ; et, sons ce rapport, ces Oiseaux, avec les Colingas et les Colibris, peuvent balancer en faveur du nouveau monde, la réputation qu'ont valu aux contrées les plus orienlales de l'ancien, les Paradisiers, les Souimangas, les Rolliers, etc., etc. Ils l'emportent sur ces derniers par une douce sociabilité. Ils se tiennent de préférence dans les bosquets et sur la lisière des grands bois, où ils ne s'enfoncent (jue lorsqu'ils ne trouvent jdus ailleurs les petits fruits sucrés , les baies et les insectes dont ils se nourrissent. On a observé que, dans ce cas, ils cessei:l
de se tenir conslamment dans les broussailles oii ils passaient les journées enliCrcs quand ils ne quillaienl point les jardins, et s'élèvent jusqu'à la sommité des plus grands ailires : ce qui prouve qu'ils n'aiment point les fourrés obscurs, qui masquent la retraite des reptiles, plus souvent (|u'elles ne servent d'abri aux babitants des airs. Leurs chants sont, en général, dépourvus d'harmonie; quel(|ues espèces seulement expriment, par des sons agréables, le plaisir que leur fait éprouver l'attente de voir bienlôt écloie une nouvelle famille à laquelle ils prodigueront, longtemps encore après la naissance, les mêmes soins que réclamait l'exlrème jeunesse. Les nids, construits avec beaucoup d'adresse et de solidité par les époux (|uiy travaillent en commun et avec une constance remarquable, sont liémispliériqnes, composés en dehors de petites bûchettes et de brins d'herbe entrelacés, que garnit intérieurement un matelas de laine ou de duvet. Les femelles y déposent deux et rarement trois œufs elliplifiues, d'un blanc assez souvent veidâtre, parsemé de petites lâches brunes et quelquefois rougeâtres.
On peut répartir lesTangaras eu six sections caractérisées de la manière suivante :
I. Bec coni(|uc, plus court que la tête, aussi large que haut; mandibule supérieure arquée, un peu aiguë : les
TaNGARAS PROPIIEIIENT DITS.
II. Bec court, présentant, lorsqu'il est observé verticalement, un élargissement à chaque côté de sa base; queue proporlionnellement plus courte que dans les autres sections : les TA^GARAS ElIp^o^■ES.
III. Bec conique, gros, bombé, aussi large que haut ; dessus de la mandibule supérieure arrondi : les Tan-
GARAS GROS-EECS.
IV. Bec conique, un peu bombé, une dent saillante sur le côté : les Takgaras Colluri-ons.
V. Bec conique; mandibules inférieures à branches renflées en arrière : les Tangaras Rauphocèies.
VI. Bec conique, légèiement aiqué, échancré à la pointe : les Tangaras TAcnvPHOPiES.
Plusieurs méthodistes ont érigé en genres particuliers chacune de ces sections ou divisions.
Tangara aux ailes vertes. Tnnagra clitoroplera, Vicill. Parties supérieures d'un brun loussâtre; rémiges et lectrices alaires veiles, bordées extérieureniejit de bleu ; parties inférieures noires. Bec et pieds d'un bleu noirâtre. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
Tangara Archevêque. Taiiagra E/iiscoptis, Desm.; Tnc/ixplioinis EiJisco/nts ,\'ie\\\. Parties supérieures d'un vert olivâtre; tète, cou et poitrine d'un gris ardoisé, irisé en violet; croupion et abdomen gris; rémiges et rectrices d'un brun noirâtre, bordées de vertjaunâtre; petites tectrices alaires d'un jaune doré; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. La femelle est un peu moindre; elle est d'un gris brunâtre, avec des reflets verdàtres sur les parties supérieures; les inférieures sont cendrées, irisées de violàtre, les autres nuances sont les mêmes, mais beaucoup moins vives. Du Brésil et du Pérou. *
Tangara a dandeao. Tanagra ciUatajtemm., Ois. color., pi. AH. Tête, nuque, partie antérieure de l'aile et croupion d'un beau bleu d'azur; un bandeau noir
sur la région des yeux et dos oreilles; dos d'un bleu foncé; rémiges e( rectrices d'un bleu noiràlre. bordées de bleu clair; gorge d'un blanc jaunàtie; parties inférieures d'un roux bnuiâtre; bec noir; pieds biuns. Taille, cinq pouces et demi. Biésil.
Tangara a danueau et dos noirs. Tanagra melaiiolha, Less. Front, côlés de la tète et dos noirs; occiput et cou bleus; rémiges et rectrices noires, bordées de bleu; dessous du corps roux; bec et pieds cendrés. Taille, six pouces. Brésil.
Tangara Barbadin. Tanagra Barbudeusis, Briss.; Tangara bleu de Cayenne, Bufî., pi. cnl. 135, fig. 1. Parties supérieures, ailes et queue d'un brun foncé; front, joues, devant du cou et croupion d'un bleu azuré; tectrices alaires cl lianes bleus, flammèches de brunj parties inférieures blanches, nuancées de brunâtre; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces.
Tangara Bead-Lindo. Tanagra fonnosa, Vieill.; Taiiitgiu flava, Lat. Côtés de la tête, gorge, devant du cou et poitrine noirs; tectrices alaires et rémiges noires, frangées de bleu d'azur; le reste du plumage d'un jaune doré. Taille, cinq pouces et demi. Du Paraguay.
Tangaua bec d'argent. A'. Tangara Jacapa.
Tangara a bec mince. F. Tangara ténuirostre.
Tangara a bec orangé. Tanagra aiirantiiroslris, Vieill. Parties supérieures d'un gris bleuâtre, les inférieures d'un brun mélangé de roux; sinciput noir; sourcils blancs; gorge rousse; devant du cou noir. Bec orangé; pieds brunâtres. Taille, huit pouces. Du Paraguay.
Tangara ei.eu. F. Tangara Barbadin.
Tangara bleu du Brésil, y. Tangara turquin.
Tangara bleu de la Caroline. F. Gros Bec bled.
Tangara bleu et jaune. Pyranga cjanicterus , Vieill. Paiiiessupérieuresd'un bleu azuré, avec des reflets verdâlres; tète, cou, gorge, croupion, lectrices alaires et caudales, rectrices intermédiaires d'un bleu d'azur; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de bleu; devant du cou et haut de la poitrine d'un bleu brillant, avec une tache lunulée, semblable de chaque côté des Bancs; parlies inférieures jaunâtres; bec noir; pieds jaunes. Taille, sept pouces.
Tangara bleu a tète blancde. Tanagra leucocephala, Vieill. Parlies supérieures d'un bleu pâle, faiblement ceiulié; rémiges <'t lectrices noires, bordées de bleuâtre; troiil, aréole des yeux et tour du bec d'un noir velouté; sommet de la tète d'un blanc bleuâtre, avec quelques plumes rouges eu avant; parties inférieures bleuâtres; bec noir; |>ieds cendrés. Taille, sept pouces. Du Paraguay.
Tangara bleuet. F. Tangara Évèque.
Tangara du Brésil. F. Tangara septicolore.
Tangara du Bbêsil. Tanagra laluo, Lin., Buff., pi. enl. 127, fig. 1. Plumage d'un rouge écaiiate très-vif; ailes, queue et jambes d'un noir velouté; bec noirâtre en dessus; iiieds rougeâlres. Taille, sept pouces. La femelle a les parties supérieures vcries, les inférieures d'un vert jaunâtre, les rémiges et les rectrices d'un brun verdâlre. Ou Brésil.
Tangara crun d'Amérique. F. Tangara rouge-cap.
Tangara des BUisso^is. J'anaf/ra diimclonirn, Stllilaire. Parties supérieures d'un vcrl olive ; face et parlies inférieures d'un fjris hrunâlre. Bec el pieds noirs. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
Tangara a CASiAiL OU CRAVATE. Taiwgra alra, G.; Tanagru inelanoiisis , l.alli.; Saltalor melanopsis , Vieill., BufF., pi. enl. 714, fig. 9. Têle, eorge el devant du cou noirs; le reste du plumage d'un cendré bleuâtre; bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces. De la Guiane.
Tangara dd Canada. Tiniagia rubia, Latli., Biiff., pi. enl. 150, fig. 1. Plumage d'un beau rouge de feu; ailes et queue d'un noir velouté; bec jaune; pieds bleuâtres. Taille, six pouces. La femelle a les parties supérieures verdàtres, les rémiges et les rectrices noires, bordées de verdâtre; le mâle très-jeune est couvert d'une livrée à peu près semblable; mais à l'âge d'un an, après la première mue, il prend la couleur rouge, alors les rémiges et les rectrices sont d'un brun noirâtre, bordées de blanchâtre.
Tangara capistrate. Tanagra capistrata, Wicd.; Tanagra leucophœa, Lichsl. Plumage gris; sommet de la têle, gorge, poitririe el région anale d'un ferrugineux clair; milieu du ventre blanc. Brésil.
Tangara cardinal, y. Tangara scari.ate.
Tangara de Cayenne. /^. Tangara cblorotiqbe.
Tangaka du Chili. Tanagra CkUensis , Cuming. Plumage d'un noir soyeux; lêle et joues d'un jaune verdâtre; poitrine el abdomen nuancés d'aigue-mariiie; milieu du dos et croupion d'un rouge de feu; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces.
Tangara chrysogastre. Tanagra chrysogastcr , Cuv. Parties supérieures d'un bleu noirâtre bronzé; parties inférieures d'un jaune roussâlre doré. Bec el pieds noirs. Taille, cinq pouces el demi. Du Brésil.
Tangara a cob noir. Tanagra nigricollis, Vieill. Front, côtés de la lêle, gorge, devant du cou, ailes et queue noirs; verlex el dessus du cou bleu d'azur; parlies inférieures jaunes. Taille, cin(| pouces. Brésil.
Tangara cdlorotique. Tanagra clilorolica , Lin., Buff., pi. col. 114, fig. 1 ; Euplione chlorolique, Desm. Parties supérieures d'un noir violet, brillant; front, moilié du verlex, poitrine, ventre, côtés du corps et lectrices subcaudales d'un beau jaune foncé; rémiges noires,avec une taclie blanche vers le tiers de leur longueur, à l'inlérieur; rectrices noires, avec une tache blanche aux deux latérales, vers l'extrémité interne; bec cl pieds noirâtres. La lemelle a les teintes brunes au lieu d'être noires, et verdàtres où elles sont d'un jaune pur chez les mâles. Taille, quatre pouces. Du Brésil et de la Guiane.
Tangara citrin. Tanagra cilrinella, Temni., Ois. col., pi. 42, fig. 2. Parties supérieures jaunes, avec le milieu des plumes d'un brun noirâtre; fronl el joues jaunes; tour du bec et menton noirs; poitrine, Uancs et abdomen d'un bleu pâle, légèrement cendré; lectrices anales el cuisses verdàtres; rémiges et rectrices noires, bordées extérieurement de vert pâle brillant. Bec el pieds d'un bleu noirâtre. Taille, cinq pouces. Brésil.
Tangara de Delalande. Tanagra Lalandii, Less. Têle d'un roux vif; joues noirâtres, avec deux traits
gris sur la gorge; ailes vertes ; poitrine verdâtre; milieu du ventre jaune. Taille, cinq pouces et demi. Brésil.
Tangara a coiffe noire. Tanagra pilealu; Hylophihis pilealiis, Temm., BufF., pi. enl. 720. fig. 9. Tète el côtés du cou d'un noir intense; nuque et parties supérieures d'un bleu ardoisé; un Irait à la base de chaque narine el parties inférieures blanches. Bec et pieds d'un gris de plomb. Taille, un peu moins de cinq pouces. Cayenne.
Tangara commandeur. Tanagra guhernalrix,Tcm., Biiff., pi. enl. 7, fig. 2. Plumage d'un noir profond, avec le croupion cl une tache sur la gorge d'un jaune clair; sommet de la tête d'un jaune orangé; épaulelles blanches. Taille, six pouces. Du Brésil.
Tangara Desjiauest. Tanagra Desinaresti, Vieill. Parties supérieures variées de jaune cl de noir; front et milieu du devant du cou noirs; sommet de la tête d'un bleu verdâtre; occiput, côtés de la têle, menton et parties inférieures jaunes; rémiges el rectrices noires, bordées de jaune; bec brun; pieds rougeàtres. Taille, quatre pouces. Du Brésil.
Tangara Diable-enrbbmé. Tanagra Mexicana , Gmel., Buff., pi. enl. 290, fig. 2. Parties supérieures noires, mêlées de bleu d'azur; abdomen jaune ou blanc. Bec el pieds noirs. Taille, cinq pouces. Des Antilles et du Brésil.
Tangara Diadème. Tanagra Diadeinala, Natterer, Temm., Ois. color., pi. 243. Parties supérieures d'un bleu vif; les inférieures d'une nuance plus foncée; tour du bec d'un noir veloulé; nuque couverte d'une belle calotte de plumes blanches, que précède une loufTe d'autres plumes soyeuses el d'un rouge de feu ; rémiges noires, bordées de bleu et terminées de brun ; rectrices noires, bordées de bleu; bec et pieds d'un gris iioiiàtre. Taille, six pouces et demi. Du Brésil.
Tangara doré. F. Tangara chrysogastre.
Tangara élégant. Tanagra eleguns , Neuw. U. 1, p. 291. Sa tète est d'un jaune vif; les parties supérieures sonl noires, rayées de jaune; le dessous du cou el la poitrine sonl d'un bleu verdâtre pâle, mais fort éclalant; le veiiire et les Bancs sont verdàtres. Taille, six ponces. Du Brésil.
Tangara ensanglanté. Tanagra sangiiinolenta, Less. A'. Tangara sangbinolent.
Tangara a épadlettes biancués. y. Tangaka leu-
COPTÈRE.
Tangara a épadlettes bleues. Sallator cyanople- »MS, Vieill. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre, les inférieures d'une nuance plus pâle; petites lectrices alaires d'un bleu azuré très -vif; rémiges el rectrices noires, bordées d'aigue-marine; bec el pieds noirâtres. Taille, six pouces. La femelle est presque généralement d'une nuance brunâtre et grise, là où le mâle est bleu. Du Brésil.
Tangara esclave. Tanagra dominica, Lalb.; Duliis Palinarum, Vieill., Buiff., pi. enl. 13G,fig. 2. Parties supérieures brunes, irisées de vert-olive; lectrices j alaires, rémiges el rectrices brunâtres, bordées d'oli- I vâlre; parties inférieures blanchâtres, tachetées longlludinalemenl de brun ; bec et pieds couleur de corne. i Taille, six pouces. Des Antilles.
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Taugara ÉvÊqce. Taniujra Ei>iscopiis, Lalh., Butf., |)1. enl. 178, fig. 1 el 2. Plumage d'un gris bleuâtre, à rcHels verdâlies et violcls; dos, croupion el parties Inférieures violàtres; petites lectrices alaires d'un blanc bleuâtre, les moyennes nuancées de violcl et les grandes cendrées; rémiges el reclrices noirâtres, bordées de bleu ; bec el pieds noirs. Taille, six pouces. La femelle est presque entièrement d'un cendré olivâtre, avec les parties plus ou moins foncées. De Cayenne.
Tangara a face EOOGE. Pyranga eiythiopis, Vieill., Ornith. amer., j)!. 20, fig. 1. Parties supérieures noires; cou, croupion, tectrices caudales et jiarties inférieures d'un jaune verdàtrc; grandes lectrices alaires terminées de jaune, les rectrices le sont de blanchâtre ; devant de la tête jusqu'au-dessous de l'œil et le menlon d'un rouge écarlate; bec jaunâtre; pieds bleus. Taille, six pouces. Du territoire des Osages.
Tangara fastueux. Taiiayia fasluosa, Less., Cent. Zool., pi. 38. Occiput, joues, derrière du cou et petites lectrices alaires d'un verl d'aigue-marine; front, tour du bec, devant du cou, épaules et manteau d'un noir velouté ; bas du dns, croupion el barhules externes de l'extrémité des tectrices alaires supérieures d'un jaune orangé; parties inférieures et bord externe des tectrices alaires, des rémiges et des reclrices d'un bleu violâlre, nuancé de lapis. Bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces et demi. Du Brésil.
Tangara flamboyant. Tanayra iynescens , Less., Cent. Zool., pi. 24. Plumage d'un rouge de feu; masque, dos, ailes, queue et milieu du ventre d'un noir profond. Bec noirâlre, avec la base de la mandibule inférieure plombée; pieds noirs. Taille, quatre pouces trois quarts. Du Mexique.
Tangarafringilloïde. Tachxiihoniis fringillokles, Swains. Parties supérieures d'un gris cendré ; tête surmontée de deux huppes rouges ; côtés du cou, rémiges et reclrices d'un noir assez pur; parties inférieures i)lanclies ; bec el pieds noirâtres. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
Tangara a front jaune. Tanagra flavifrons, Lath. Parties supérieures d'un vert olive; sommet de la lèle, occiput et partie de la nuque bleus, avec la base des plumes brune; front jaune; rémiges et rectrices noiies; parties inférieures jaunâtres; bec et pieds noirs. Taille, cin(| pouces.
Tangara a gorge blanche. Tanagra albieolUs, Sw. Parties supérieures d'un brun cendré, les inférieures blanchâtres, tachetées de brun ; gorge blanche ; côtés du bec noirs vers le bord. Taille, sept pouces. Cayenne.
Tangara a gorge koire. Tanagra nigrognlan's , Spix; Ramphocelus nigresceiis, Less. Il est entièrement d'un rouge vif à l'exception de la face, du dos, des ailes, de la queue et du venlre qui sont noirs; bec et pieds cendrés. Taille, cinq pouces. Du Mexique.
Tangara a gorge noire et blanche. Tanuyiajiiyu- Uiiis, Liclist; Salt'iior atriculUs, Vieill. Parties supérieures brunes; une tache noire en avant de l'œil; gorge cl partie du devant du cou noires, variées de blanchâtre, quehiuefois entièrement noires; parties inférieures blanchâtres, nuancées de rouge ; bec d'un jaune orangé;
pieds noirâtres. Tailli-, huit pouces. i)u Paraguay.
Grand Tangara. Tanagra Magna , Cm. /'. Tangara VERT-OLIVE.
Tangara bes grands buis. 7'unayra Magna. *'. Tangara vert-ouive.
Tangara geivert. Coracias Cayennensis , Lath.; Sallatnr vircscens Vieill., Buff., pi. enl. 61G. Parties supérieures d'un vert olive ; un Irait blanc sur les côtés de la tcte; joues, devant du cou, poitrine et abdomen d'un gris cendré; goige blanche, encadrée d'un trait noir; rémiges bordées de verdâtre clair ; bec rouge; pieds gris. Taille, neuf pouces. De Cayenne.
Tangara Guiraperea. r. Tangara Beau-Lindo.
Tangara hoopette. Tanagra crïslata, Gm., BufF., pi. enl. 301, tîg. 2. Plumage noir, avec une tache jaune au bas du dos; épaules blanches; tête garnie d'une petite huppe de plumes orangées; une petite bande blanche sur les ailes. Taille, six pouces. De la Guiane.
Tangara huppé. A'. Tangara commandeur.
Tangara huppé de la Guiane. ^.Tangara uoupette.
Tangara a huppe rouge. Tanagra ciislula, Gm. y. Tangara hocpette.
Tangara ictéronote. liamphocelus icteronoltis , Cil. Bonaj). Il est d'un noir très intense, avec la partie inférieure du dos et le croupion jaunes. Il liabite l'Ainéri<|ue méridionale.
Tangara Jacarini. /•'. Gros-Bec Jacarini.
Tangara Jacapa. Tanagra Jncapa, Lath., Buff., pi. enl. U'8; Ramphocelus piupii/c;i.s, Desin. Plumage noir, à l'exception de la tète, do la gori;e el de la poitrine qui sont d'un rouge pourpré très-foncé; bec noir, avec la base de la mandibule inférieure très-élargie el d'un blanc argentin très-brillant dans l'état de vie; pieds noirs. Taille, six pouces. La femelle a les mandibules entièrement noirâtres, le plumage brun varié de pour|)ré lente. De la Guiane.
Tangara Jaccpu. Tanagra Loricula, Lichst. Le plumage du mâle est entièiement d'un noir fuligineux, avec les rémiges frangées de brun soyeux. La femelle a les parties supérieures d'un brun cannelle et les inférieures d'un brun ferrugineux. Taille, huit pouces. Brésil.
Tangara de Jameson. Tanagra nigricepltala, Sameson. Tête d'un noir bleuâtre; une bandelette de même couleur sur les joues et une autre blanchâtre, traversant la région oculaire; gorge blanche, encadrée de noir bleu; parties supérieures d'un jaune orangé, glacé de verdâtre; ailes d'un noir bleuâtre, avec les rémiges terminées de gris; manteau bleu, varié de verdâtre; parties inférieures jaunes. Taille, six pouces. Cuba.
Tangara jaune. Tanagra ftava. Parties supérieures d'un brun jaunâtre; sourcils el parties inférieures d'un jaune foncé; lectrices alaires el rémiges brunes, bordées de jaune; bec noirâlre; pieds bruns. Taille, huit pouces. Du Paraguay.
Tangara jaune et noir. Pyrunga iclcrunivlas , Vieill. Parties supérieures et côtés de la lèle noirs; les inférieures jaunes ; des raies transversales jaunes el noires sur le milieu de la gorge; bec noirâtre en dessus; pieds d'un brun rougeâlre. Taille, sept pouces. Du Brésil.
Tangaha JAIWE ATÈTEisoiRE. Tiiiittij lit utilcapiUit , Oiii..Biiff.. pi. cnl. S09. ng.2. Tèle. cou, ailes el queue d'uii noir profoml; le resle du |iluma(;e jaune, forleiiii-nl nuancé de hiuu-nrangé sur le devant du cou et de la poitrine ; bec et pieds bruns. Taille, six pouces et demi. Cayenne.
Tangara LAivro\. ia«io c/(«te/i(s, Vieill. Plumage noir; sommet delà tète garni d'une huppe rouge; joues et capislruni jaunes; milieu de la gorge roux; petites tectrices suliuiaires blanches; bec el pieds noirs. Taille, si\ pouces. Du Brésil.
Tangara lErcoPTÈRE. Tutiagia leuco/ilein : Ta- ■inigia Niyenima, Gm., Buff., pi. enl. 170, fig. 2. Plumage noir, avec les petites lectrices alaires blanches. La femelle est d'un roux châtain, avec les rémiges brunes. Taille, six pouces. Cayenne.
TaNGARA LtNDO-BLEB. /'. TaNGARA CBRYSOGASTRE.
Tasgara de Lucien. Eaiiipltoielus Luciani, De la Fresn. Sommet et côtés de la tète d'un pourpre grenat obscur; corps d'un beau noir velouté, avec le croupion, les tectrices, le devant du cou el la poitrine d'un beau rouge d'écarlate; Hancs et abdomen d'un rouge bri- ((uelé; une tache noire, longitudinale sur le milieu du ventre. Du Mexique.
Takgara a miroir. Tanaijra sjisciilifeia, Temm.; IJjioi'hilus speciilifer, Ois. color., pi. 30. Sommet de la tète, dessus et côtés du cou noirs ; ailes et queue noires, avec le bord externe des rémiges et des rectrices glacé de jaunâtre; une tache d'un blanc jaunâtre au milieu de l'aile, gorge, devant du cou, dos, croupion et tectrices anales jaunes; parties inférieures d'un ))lanc jaunâtre; bec rougeâtre, noir à la base et à la pointe; pieds noirâtres. La femelle a les parties supérieures d'un vert olive, varié de jaune, les inférieures jaunes, le bec verdàtre; les pieds bruns. Taille, quatre pouces et demi. Brésil.
Tangara du Mississipi. A'. Tangara rocge. Tangara de montagne. Tanayra vionlniia, tVOrb., pi. 23, fig. 1. Tête d'un noir bleuâtre, un demi-collier blanc sur la nuque; parties supérieures d'un blanc azuré, les inférieures jaunes ; queue d'un bleu d'azur, terminée de noir; les deux rectrices intermédiaires entièrement noires. Bec noir en dessus, rose en dessous; pieds gris. Taille, cinq pouces. Du Brésil. Takgara mordoré, f^. Tangara jaone a tète noire. Ta>garamui.ticolore. Taitagrazena, Vieill.; F; f'/j- (/illa zena, Latli. Parties supérieures noires; une raie blanche au-dessus de l'œil, s'étendant vers la nuque; menton, extrémité des grandes tectrices alaires, bordure des petites d'un blanc pur; gorge et devant du cou jaunes; poitrine, épaules, croupion et lectrices alaires supérieures d'un jaune mordoré ; abdomen d'un jaune vif; tectrices anales blanchâtres; Uancs bleuâtres; bec et pieds bruns. Taille, six pouces. Lu femelle a la tête el le cou cendrés, le dos d'un vert sale, la poitrine et le ventre d'un jaune lerne, une raie blanchâtre sur les ailes, les rémiges et les rectrices brunes. Saint-Domingue.
Tangara, NÈGRE. Taniigra Caycunvnsis, Latb. , Buff., pi. enl. 114, fig. 3. Plumage noir, faiblement irisé en bleu; une tache orangée de chaque côté de la
poitrine; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouns. De l'.imériqne méridionale.
Tangara noir d'Amérique.^'. Tangara iebcoptère. Tangara noir et blanc. SaUator vielanolviicus , Vieill. Parties supérieures noires ; cette nuance se prolonge pardeuxéchancruressurla poitrine qui est d'un beau blanc, ainsi que le reste des parties inférieures ; bec noir, jaune inférieurement ; pieds noirs. Taille, sept pouces. De la Guiane.
Tangara noir du Brésil, r. Gros-Bec Jacarini. Tangara noir et jaune. Tanayra melanicteia , Lalh. Parties supérieures d'un cendré ferrugineux; croupion roux; sommet de la tète et joues noirs; tectrices alaires striées de blanc; rémiges brunes, bordées de blanchâtre; rectrices brunes, bordées de jaune; parties inférieures d'un jaune foncé; bec et pieds livides. Taille, sept pouces. La femelle est d'un vert olive en dessus, d'un jaune blanchâtre en dessous.
Tangara noir-soteux. Tannyia atio-seiiceus , d'Orl)., Voy. Amer., pi. 24, tig. 1. Il est noir, avec la tète el le tour du bec d'un rouge écarlale. Taille, cinq pouces. Du Mexique.
Tangara noir-cap. Tanayra tilriceps, Less., Cent. Zool., pi. 69. Tête et lourde la gorge noirs; un haussecol d'un blanc argentin ; ailes et queue d'un vert olive, passant au jaunâtre vers les épaules; parties inférieures d'un gris ardoisé; tectrices anales mordorées; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. De la Californie.
Tangara olivâtre. Tanayra oliverascens, Drap. Parties supérieures d'un bleu olivâtre foncé, avec le sommet de la tète et partie de la nu(iue noirs; une bande blanche se fait remarquer sur cel organe; rémiges el rectrices d'un noir verdàtre; parties inférieures jaunes, avec les flancs et l'extrémité de l'abdomen verdàtres; bec el pieds noirs. Taille, cinq pouces. Du Mexique.
Tangara olive. Icteria dumlcota, Vieill. Parties supérieures d'un verl olive; tour des yeux jaune ; parlies inférieures rousses; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Brésil.
Tangara olive. Tanayra olivacea, Lalh. Parties supérieures d un vert olive, les inférieures d'un olivâtre clair; front jaune. Bec el pieds noirâtres. Taille, cinq pouces. De la Louisiane.
Tangara olive a gorge rousse. Tanayra Guira ; Hylophilus Guira, Temm., Buff., pi. enl. 720, fig. 1. Parties supérieures d'un vert olive foncé; rémiges el rectrices bordées extérieuremenl de jaune; menton et gorge noirs; côtés du cou jaunes ; haut delà poitrine d'un roux vif; tour des yeux et parties inférieures d'un blanc jaunâtre, varié de jaune; bec bleuâtre; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces et demi. Cayenne. Tangara olive. ^. Tangara vert-olive.
Tangara ombilical. Tanayra umbilicalis , Less. Parties supérieures d'un vert olive; devant du cou et ventre gris; milieu de l'abdomen et tectrices anales d'un rouge de brique; bec et pieds noirâtres. Taille, cinc| pouces. Du Brésil.
Tangara onglet. Tanayra slriata, Lalh. Parties supérieures noires; tête, dessus du cou, petites et moyennes tectrices alaires d'un bleu azuré, avec l'o-
Mgine des plumes noire; poilrine el croupion d'un jaune orani;é;leclrices caudales d'un noir veidàlie; abdomen jaune; bec noirâirc, mais blarichàlie en dessous ; pieds bruns. Taille, scpl pouces. La l'emellea les pallies supérieures brunes, la léle elles peliles leclrices alaires variées de bleu el de blanc, les remises et les reclrices noirâlres, le devant du cou mordoré, les parties inféiieures d'un brun clair. Du Paraifuay. Taivgara de d'Ordignv. V. Tangara a tête bleue. Tangara organiste. Taïuujia viiisica, Vieill.; Pipia iiiusica, Lalb., Buff., pi. enl. 509, fig. 1. Soinmi-t de la léte, ()crii)Ul et dessus du eiiu bleus, bordés de cluKiue côlé par un Irait noir; rémiges et reclrices noires, irisées de bleu; froiil, croupion et parties inférieures jaunes ; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. La femelle a les parties supérieures d'un vert cendré et le dessus du cou d'un bleu grisàUe pâle. Des Anlilles.
Taivgara ORiFLAîiJiE. Taiiagia fladitiiiceps, Temm., Ois. color., pi. 177. Plumage d'un rouge de brique, avec la partie interne des rémiges et des reclrices d'un brun lougeàlre. Le mâle a la léte garnie d'une huppe de plumes effilées et couchées, d'un rouge Irès-vif à leur origine ; cou, devant de la gorge et partie externe des rémiges et des reclrices d'un rouge de vermillon ; bec noir ; pieds bruns. Taille, six pouces liois lignes. Brésil.
Tangara des Palmiers, f^. Tangara prélat. Tangara de Parzbdaki. Tatiagia Paidiizaki, Lafresn. Parties supérieures noires, avec le bas du dos, le croupion et les lectrices subcaudales, les peliles tectrices alaires, l'exlrémilé marginale des grandes tectrices alaires el les parties inférieures d'un vert jaunâtre luisanl ; front et région auriculaire rouges; dessus de la léle el nuque jaunes; milieu de l'abdomeu el anus roussàlres; bec noir; pieds d'un bleu cendré. Taille, trois pouces et demi. De Sanla-Fé de Bogala.
Tangara passe-vert. Tanagra Cayana, Lalh., Buff., pi. enl. 201, fig. 2. Parties supérieures vertes; sommet de la tète roux; dessus du cou et croupion d'un jaune doré ; colés de la tête noirs ; gorge d'un giis bleuâtre; parties inférieures variées de jaune, de rou.t et d'ardoisé ; rémiges et reclrices bordées de vert doré; l)ec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces et demi. La femelle, Buff., pi. enl. 290, fig.l,a les parties supérieures d'un vert olive, les inférieures jaunes à reflets verts. De la Guiane.
Tangara passe-vert a tête blece. Tanagra Liiiiiœi. Parlies supérieures variées de vert et de jaune; lectrices alaires verles; rémiges et lectrices latérales brunes, bordées de vert; reclrices intermédiaires vertes; sommet de la léle, occiput, joues, nuque, dessus et côtés du cou d'un bleu violâlre, irisé en vert, avec la base des plumes d'un brun noirâtre ; goige jaune ; abdomen d'un jaune doré; le reste des parties inférieures varié de jaune, de mordoré et de veil; bec noirâtre, gris en dessous; pieds gris. Taille, quatre pouces et demi. De la Guiane.
Tangara du Pérou. F. Tangara rouverdin.
Tangara péruvien. Tanagra peruviana , Desiii. Tèle el cou d'un roux fauve; gorge et poitrine d'un
j verl émeraiide; petites tecirices alaires et croupion j iVun jaune pâle, irisé. Taille, six pouces. j Tangara a plastron. Tanagra llioracica, Temm., Ois. color., pi. 42. Parlies supérieures d'un vert jaunâtre, tlaraméchées de brun ; front et tour du bec noirs; sinciput et tour des yeux d'un bleu turquin; oreilles d'un vert pur; devant du cou et haut de la poitrine d'un jaune orangé, avec une longue lâche noire sous le menlon ; parlies inférieures d'un vert bleuâtre, avec le milieu du venlre jaunâtre ; tectrices anales et cuisses jaunes; petites tecirices alaires d'un jaune orangé, tacheté de brun. Bec d'un noir bleuâtre; pieds jaunes. Taille, cinq pouces. Brésil.
Tangara plombé. Sallator cœnilescens, Vieill. Parlies supérieures d'un gris de plomb; un Irait d'un blanc jaunâtre qui traverse la région de l'œil; croupion et tecirices alaires d'un noir bleuâtre ; une tache noire à l'angle du bec; parlies inférieures d'un roux blanchâtre; bec et pieds noirs. Taille, huit pouces. Du Paraguay.
Tangara A POITRINE orangée. Tanagraaurantiaca . Tête el cou d'un bleu d'azur; fronl, tour des yeux et collier noirs; rémiges et reclrices brunes, frangées de bleu; poitrine d'un orangé fort vif; venlre jaune. De la Californie.
Tangara ponceau. Saltator purpiirasceus. Parlies supérieures d'un rouge de feu foncé, variécsdebrunâlre; rémiges et reclrices brunes, bordées de rouge vineux très-vif; lectrices alaires d'un rouge brun, encadrées de rouge pur; parlies inférieures d'un rouge ponceau; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. Du Paraguay. Tangara pourpré. A'. Tangara Jacapa.
Tangara prélat. Tunagru prclatus, Less.; 7'anagrapalmaruni, Wied. l'arlies supérieures d'un cendré bleuâtre, les inférieures d'une nuance plus pâle; ailes verles. La femelle est d'un cendré roussâlre. Taille, cinq pouces et demi. Brésil.
Tangara de Prêtre. Tanagra Pretrei, Less., Cenl. Zool.,pl. 43. Tèle noire; sourcils et moustaches blancs; parlies sujjérieures d'un vert-olive foncé; éi)aulelles rousses; tecirices alaires et rémiges noires, bordées extérieurement de blanc; reclrices noires, les latérales en grande partie blanches, terminées de brun; collier, menton, gorge el devant de la poitrine d'un jaune mordoré; parlies inférieures blancbes. Bec et pieds noirs. Taille, six pouces. Du Brésil.
Tangara a queue d'Oiseau-Mouche. /''. Tangara septicolore femelle.
Tangara rayé. Tanagra fasciata, Lichst.; Tanagra axillaris, Spix. Plumage d'un brun olivâlre en dessus, cendré en dessous; joues et rémiges noires; gorge blanche et une bande de celle nuance sur les ailes. Taille, six pouces. Brésil.
Tangara robuste. Tanagra valida, Sallator vali- </ms, Vieill. Frunl, joues et collier d'un noir intense; parties supérieures d'un gris brun, les inférieures brunes; gorge et trait oculaire roux. C'est le faux GRAND Tangara de Lesson. Du Chili.
Tangara bouge. Tachyphoniis ruber, \ieill. Parties supérieures d'un rouge sombre; sommet de la tèle couveilde longues plumes effilées, dont celles du cenlre
soiil d'un rouge vif; tnenlnu el iioigp d'un loufje ponceau, qui passe au rouge de rose sur les parties inféileiires; Haucs d'un rouge obscur; bec et pieds d'un brun rougeàlre. Taille, six pouces. Du lîrésil.
Tangaua roïge-cap. Tanagia gularis, Lalli.; Nemosia ijiiluris, Vieill., Buff., pi. cnl. 155, fig. 2. Parlies supérieures d'un noir brillant; lêle et baul de la gorge d'un rouge vif; bas de la gorge d'un pourpre obscur; devant el côtés du cou, poitrine et parties inférieures d'im blanc pur; rémiges el rectrices noirâtres; bec brun, orangé en dessous; pieds gris. Taille, six pouces. Du Brésil.
Tang\ra rouge dd Mississipi. Tanagia Mississipieiiais, Latli.; Pyranga œstiva, Vieill., Buff., pi. enl. 741. Plumage rouge, ù l'exception des rémiges qui sont brunes; bec jaunâtre; pieds bleuâtres. Taille, six pouces et demi. l,a femelle a les parties supérieures d'un jaune liriMKitreou olivâtre; les parties inférieures d'un jaune orangé teine.
Tangara rodverdin. Tanagra gyrola, Gm., Buff., pi. enl. 133, fig. 2. Plumage vert, avec le sommet de la lète d'un roux brillant chez le mâle. Bec el pieds noirâtres. Taille, cini] pouces. Amérique méridionale.
Tangaba RtFicoLLE. Taïuigia ruficollis, Lichsl. Son plumage est noir; sa gorge est d'un brun marron, qui s'éclaircit vers la poitrine ; le ventre est blanc el il y a deux taches de celte couleur sur les ailes. Bec et pieds noirs. Taille, six pouces. Brésil.
Tangara de Saint-Domiivgue. /'. Tangara esclave.
Takgara sanguinolent. Tanagia saiiguinolenta, Less., Cent. Zool., pi. o'J. Front, joues, gorge, abdomen et parties supérieures d'un noir profond ; occiput, cou, poitrine, croupion et tectrices anales d'un rouge sanguin. Bec bleuâtre, bordé de jaunâtre; pieds noirs. Taille, cinq pouces. Mexi(iue.
Tangara scarlate. y. Tangara du Canada.
Tangara SEPTicoLORE.7'aMa(//a7'a/ao,Lath., Buff., pi. enl. 127, f. 2. Parties supéiieures d'un noir velouté; tête et petites lectrices alaires vertes; croupion d'un rouge orangé; gorge, cou inférieur et grandes tectrices alaires d'un bleu violet; poitrine el parties inférieures d'un verl d'aiguë -marine; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. La femelle a les teintes beaucoup plus ternes. De la Guiane.
Tangara silencieux. Tanagia silens, Lath.; Anemonsilense, Vieill. Parties supérieures d'un brun olivâtre; tète noire, ornée sur le sommet d'une bande d'un gris clair; une ligne blanche qui part du bec et traverse l'œil ; une large bande noire sur la poitrine qui est blanchâtre, ainsi que toutes Us parties inférieures; bec el pieds noirâtres. Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
Tangara SOMPTUEUX. Tanagia sotnpluosa; Tachyphonus soniptuostis, Less. Parties supérieures d'un noir velouté; sommet de la tête jaune; épaules d'un bleu d'azur; rémiges et rectrices noires, bordées de vert-bleuâtre; parties inférieures jaunes.
Tangara strié. Tanagra sliiala, Gm. Il est noir, avec la tête, le cou et les tectrices alaires bleus, la poitrine et le croupion orangés, l'abdomen jaune, les cuisses cendrées. Taille, cinq pouces. Du Chili.
Tangara dk Sucu. TachypUonns Siicliii, Swains. Parties supérieures d'un verl d'olive; une huppe jaune sur le sommet de la lète; scapulaires et teclrices subalaires blanches à leur base; parties inférieures blanchàties. tirant sur le roux; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Du Brésil.
Tangara Syacoo. Tanagia punclala, Lath., Buff., pi. cnl. 133. fig. 1. Parties supérieures d'un vert brillant el bleuâtre, tacheté de brun-noir sous certains aspects; les inférieures d'une nuance plus pâle et sans taches ; rémiges el rectrices noires, bordées de vert; bec noirâtre; pieds bruns. Taille, six pouces. Du Brésil. Tangara tacheté. Saltator inaculaliis, Vieill. Parties supérieures brunes ; côtés de la tête variés de brun et de noiiâtre; rémiges noirâtres; tectrices alaires noires, tachetées de blanc ; rectrices tachetées de même à l'exception des deux intermédiaiies ; parties inférieui'es roussàlres, tachetées longitudinalemenl de brun, sur le devant du cou; bec noirâtre, bleu en dessous; pieds bruns. Taille, sept pouces. Du Paraguay. Tangara tacheté de Cayenne. r. Tangara Diableenrhcmé.
Tangara Tangavio. Tanagra bonaiiensis , Lath.; Tachyphonus bonariensis, Vieill., Buff., pi. enl. 710. Plumage d'un noir violet; des reflets verts sur les ailes et la queue; petites tectrices alaires blanches; bec cl pieds noirs. Taille, huit pouces. La femelle a la lêle d'un noir azuré, et le reste du plumage d'un brun tacheté de noir luisant sur le dos. De l'Amérique méridionale. Tangara Tatao. K. Tangara septicolore.
Tangara téïté. Tanagra violucea, Lath., Buff., pi. enl. 114, lîg. 2. Parties supérieures noires, à reflets violets ; rémiges et rectrices d'un noir mal; front, dessous du cou el poitrine d'un jaune orangé; ventre d'un jaune clair; tête, dessus du cou el croupion d'un vert olive. Taille, cinq pouces. Brésil.
Tangara ténuirostke. Tanagra tenuirostris, Sw. Il est d'un noir violet, avec les plumes scapulaires blanches; teclrices caudales inférieures rousses. Bec grêle et noir. Taille, six pouces. De Buénos-Ayres.
Tangara a tète bleue. Tanagra iyanocepliala , Buff., pi. enl. 33. tig. 2. Parties supérieures noires, avec la plupart des plumes terminées de verl; tête et menton d'un bleu de tur(iuoise ; joues et nuque rouges; petites teclrices alaires noires, terminées d'orangé; rémiges el rectrices biunes, bordées de verdâtre; parties inférieures vertes; bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces. La femelle. Temm., (Ois. col., pi. 215, tig. 2), a la tête et le menton d'un bleu cendré, les joues et la nuque d'un brun rouge, et toutes les teintes en général d'une nuance moins décidée que chez le mâle. De l'Araérique méridionale.
Tangara a tète cendrée. Tanagra (ephiocephala, Less. Sommet de la lêle el dessus du cou cendrés; dos, ailes et queue olivâtres; front, gorge et joues jaunes; milieu du ventre gris-bleuâtre. Taille, trois pouces et demi. De l'ile de la Trinité.
Tangara a tète et gorge robsses. Neinosia riifica- ;)///o, Vieill. Parties supérieures d'un vert olive; lète et gorge d'un roux foncé; une tache jaune de chaque
côlé ilii CHU, sur le crouiiioii pt les lectrices siibcau- (lales; devant du cou et haut de la poitrine d'un jaune foncé; abdomen d'un Jaune pâle; rémiges luîmes, bordées de vcrdàlre; bec noirâtre, jaune eu dessous; pieds bruns. Taille, cinq pouces. Du lirésil.
Tangara a tète ROUGE. Tanaijni e.ifUiroci'pliala,- Spennagra eiythiocephula, Sw. Parties supérieures d'un vert olive, les inférieures jaunes^ lêle, réijion auriculaire el occiput rouges. Taille, six pouces. Me.xique. Takgara a tète rovsse. Salicilornificapillus, Vieill. Parties supérieures d'un gris bleuâtre; (ête, nuque et parties inférieures d'un brun roussàtre; front, loruni et ventre d'un noir roussâlre; rémiges et rectrices noires, frangées de gris-bleuâtre; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. De l'Amérique méridionale.
Tangara a tête verte. Px'onga chloiocophala , Vieill. Parties supérieures bleuâtres; tête verdàlre; parlies inférieures jaunes; bec brun; pieds rougeàtres. Taille, six pouces. La femelle a les parties supérieures d'un vert olivâtre et les inférieures d'un jaune verdàlre. De l'Amérique méridionale.
Tangara tricolore. Tanagra tricolor, Lath., BufF., pi. enl.03, fig. I. Parlies supérieures d'un brun noirâtre, avec le bord des rémiges el des rectrices d'un vert brillant ; sommet de la tête, nuque et côtés du cou d'un vert jaunâtre doré; front et devant de la gorge noirs; petites tectrices alaires d'un bleu violet; croupion orangé ; poitrine et ventre d'un vert bleuâtre; bec noir; pieds gris. Taille, cinq pouces. La femelle, Temm., pi. col., 215, fig. 1, a les teintes beaucoup moins vives et comme recouvertes de poussière. Du Brésil.
Tangara TcRQUiN. Taiiagia Brasilieiisis , Lath., Buff., pi. enl. 179, fîg. 1. Plumage d'un bleu lurquin, avec le baut du dos, le dessus du cou, la tète, les rémiges et les rectrices noirs. Taille, six pouces. Du Brésil.
Tangara VARIÉ. Tanagra velia, Vieill.; Motacilla velia, L.,Buff., pi. enl. 669, fig. 3. Parties supérieures noires; front, joues, petites tectrices alaires et caudales, bord des rémiges et des rectrices, gorge, poitrine et flancs d'un bleu irisé; un collier d'un noir velouté; tectrices subalaircs blancbes ; croupion d'un jaune pâle; milieu du ventre et parlies inférieures de couleur marron; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De la Guiane.
Tangaka varié a tête bleue, r. Tangara a tète bleue.
Tangara varié a tète verte, r. Tangara tricolore.
Tangara de Vassor. Tanagra Fassorii, Boiss. Couleur du plumage, le bleu d'azur; bandeau noir; rémiges et rectrices de celle couleur, avec un fin liséré bleu; bec et pieds noirs. La femelle a le plumage d'un gris cendré, avec les rémiges el les rectrices grisâtres. Taille, quatre pouces et demi. Amérique méridionale.
Tangara a ventre bleu. Tanagra cjanoBentris , Vieill. Parties supérieures variées de jaune et de noir; sommet de la léle, nuque et menton d'un vert jaunâtre; capisirum et milieu de la gorge noirs; rémiges cl rectrices noires, bordées de verdàlre; poitrine el ventre d'un bleu qui se nuance de verdàlre; bec noir; pieds rougeâlres. Taille, six pouces. Du Brésil.
j Tangara a ventre jaune. Tanagra iltrjsogasler.
j /'. Tangara cbrysogastre.
j Tangara a ventre marron. Tanagra riifiveniris
Vieill. Plumage d'un noir bleuâtre bronzé; épaules et
cùlés des Hancs jaunes. Bec el pieds noirs; abdomen
d'un brun marron. Taille, cinq pouces. Brésil.
Tangara a ventre roux. A'. Tangara a ventre
aiARRON.
Tangara verdatre. f'ireo virescetis, Vieill. Parties supérieures d'un gris olivâtre; sommet de la tête noirâtre; sourcils blancs; une tacbe grise entre le bec el l'œil ; rémiges et rectrices brunes, bordées de verdàlre; petites lectrices alaires d'un vert-olive foncé; parties inférieures grises; gorge blancbàlre; lectiices subcaudales jaunâtres; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. De l'Amérique septentrionale.
Tangara verderoux. Tanagra Giiiatiettsis, Cmel. Parties supérieures d'un verl olivâtre; sommet de la tête el joues d'un gris cendré; front et Irait oculaire d'un roux vif; parties inférieures d'un vert jaunâtre; gorge et abdomen d'un gris blanchâtre; bec et pieds brunâtres. Taille, six pouces.
Tangara vert et bleu. Tanagra chlororjanea, Vieill. Parties supérieures, côtés de la gorge, du cou, de la poitrine et du venlre, d'un vert olivâlre; rémiges el rectrices brunes, bordées de verdàlre; parties inférieures d'un bleu paie; bec cl pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Amérique méridionale.
Tangara vert DU Brésil. Tanagra virens, Lath. Parlies supérieures vertes ; une tache noire sur la joue, une autre un i)eu plus haut, la gorge de la même nuance; un trait bleu, (|ui part du bec et descend sur chaque côté du COU; petites tectrices alaires d'un vert -bleuâtre Irês-brillant, les moyennes el les grandes, vertes; rémiges et rectrices brunes, bordées de verl, irisé en bleu; devant du cou jaune; parlies inférieures d'un vert jaunâtre; bec et pieds bruns. Taille, six pouces.
Tangara vert-jaunet. Tanagia ciridis, Vieill , Temm., Ois. color., pi. 3G. fig. 3. Télé et occiput d'un vert jaunâtre; un demi-collier d'un bleu lurquin; ailes vertes; rémiges el rectrices noires, bordées de vert; parties inféiieures jaunes. Taille, quatre pouces. Brésil.
Tangara vert-koiret. Tanagra nigrovirklis, Lafresn. Plumage noir, couvert de taches d'un verlargeiilin sur le milieu du dos, le front, Icloruin, lepourtour des yeux, les joues et la gorge; sommet de la tête, dessus du cou, grandes lectrices alaires et parties inférieures d'un verl blancbàlre; devant du cou, petites tectrices alaires, lioi d externe des rémiges el des rectrices bleus; milieu de l'abdomen hiancliàtre. Bec et pieds noirs. Taille, (|ualre pouces. De l'Amérique méridionale.
Tangara vert-olive. Tanagra Magna, Lalh.;&(/tulor otivaceiis; Tanagra oUoaceu, Vieill., Buff., pi. enl. 203. Parlies supérieures d'un vert-olive foncé; un Irait blanc entre le bec et l'œil, cl plus bas un autre noir; menton blanc; gorge jaunâtre, avec une bandelette noirâtre; devant du cou et parties inférieures d'un jaune roussâlre; lectrices suhcaudales rousses; bec el pieds bruns. Taille, huit pouces. De la Guiane.
Tangara vert tacueté. K. Tangara Syacou.
Tangara vicaire. Tanagra vicurius , Less., Cenl.
Zool., pi. 08. Sommet de la (éle d'un {;ris bien; une lîiche noire de chaque côlé du front; dessus du cou, |)elitp.>! terliicesalaires et croupion d'un vert olivâtre; ailes noires dans leur moitié postérieure, avec deux l.irjîes bandes jaunes; parties inférieures d'un jaune olivâtre; i|ueue brunâtre en dessus, grisâtre en dessous; lipc noir; pieds bruns. Taille, sept pouces. Mexique.
Ta:vgar* TiE VicoRS. T'of /i.r/'/"'""» ^'5""'S"î Swains. l'Iiiuiage d'un noir violàlre; tête ornée d'une huppe rouRe; scapulaires et tectrices subalaires Idanches; bec et pieds noirs. Taille, si,\ pouces. Du Brésil.
TaîMGARA ZeNA. A'. TaNGAUA MBITICOIORE.
TANG.iRACA. BOT. (Adaiison.) Synonyme d'Hamelia.
TANGARjïA. bot. Le genre de plantes rubiacées, institué sous ce nom, par Adansnn, dans ses Familles naturelles, a été réuni au genre Hamelia, de Jacquin.
K. HAMÉI.1E.
TANGAVIO. OIS. Espèce du genre Tangara.
TANGHINIE. Tatiyhiiiia. bot. Du Petit-Thonars {Gciier. Matlagasc, p. 10) a établi sous ce nom un genre dans la famille des Apocynées, auquel il a imposé les caractères suivants : calice quinquéfide, étalé; corolle infundibuliforme, plus longue (jue le calice, ayant la gorge dilatée, le limbe plan, quinquélobé, à estivation torse; cinq étamines dont les anthères sont sessiles, cordiformes. et insérées sur le tube à l'endroit où il est élargi; chaque anthère munie inférieurement de tubercules ; ovaire double, portant un seul style, surmonté d'un stigmate capité, et portant deux bourrelets au sommet, renfermés dans les anthères; fruit drupacé. à deux carpelles, ou à un seul par suite d'avorlcment; ces carpelles sont pyriformes , acuminés, contenant un noyau ligneux, hérissé de filaments; la graine se compose de deux grands cotylédons épais, concaves, sans albumen, et d'un embryon renversé. Ce genre, d'après son propre auteur, est peut-être fondé sur la même plante que le Cerbeia Manghas, figuré par Gtertner, tab. 123 et 124. Si cette détermination est exacte, le Cerbeia MangJias est certainement une plante mal décrile par les auteurs, et forme un genre absolument distitict du vrai Cerbeia qui a pour type le Cerbera Thevetia. D'un autre côlé, on a indiqué le 7'a/ii//i(nm comme congénère de rOc/i; Oi-m de Jussieu. F. ce mot. Quoi qu'il en soit, l'arbre sur lequel Du Petit-Thonars a fondé sou genre, croît à Madagascar où les habitanis lui donnent le nom àe^oa-Taiighing. Dans l'Encyclopédie mélhodique, Poiret lui a imposé celui de Tanghinia venenifcra. Cet arbre ne manque pas d'élégance; ses rameaux sont dressés, garnis de feuilles ramassées; les fleurs sont disposées en paniciiles terminales. L'amande de son fruit possède des propriétés excessivement vénéneuses, analogues à celles (|ui résident dans plusieurs autres Apocynées.
TANIBOUCA. BOT. La plante décrite et figurée par Auhlet (Giiùin., 1, tab. 178) sous le nom de Taniboiica Guianensis, a été réunie par la plupart des auteurs modernes au genre Teniiinulia. F. ce mot. ^onobstanl cette indication, Sprengel l'a placée dans le genre Ginibernatia de Ruiz et Pavon, qui est le même que le Chunchoa de Jussieu.
TANIPTÈRE. INS. Même chose que Clénophore. ^'. ce mol.
TANKERVILLIA. bot. Le genre proposé sous ce nom parLink, dans la famille des Orchidées, est mieux connu sons celui de Ùlelia que lui avaient précédemment donné Ruiz et Pavon. f^. Bletie.
TANMANAK. Phihaliira. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractèies ; bec Irès-courl, un peu conique, convexe en dessus, dilaté sur les côtés, épais, fort; mandibule supérieure à dos ar<|ué, échancrée à la pointe ; narines placées de chaque côlé du bec , à sa base, dans une très-petite fosse nasale, peu distinctes et couvertes d'une membrane; pieds médiocres; quatre doigts : trois en avant, soudés à leur base, un en arrière ; ailes de médiocre longueur; première et deuxième rémiges dépassant toutes les autres; queue longue, grêle et Irès-fourchue. Le genre Tannianak, institué par Vieillot sur l'inspection d'une seule espèce rapportée du Brésil, ne se trouve point encore plus nombreux; et. quoique plusieurs observateurs aient entrepris la lâche d'étudier particulièrement les mœurs de cet Oiseau, la difficulté de l'approcher au milieu des forêts presque encore vierges, a rendu leurs tentatives à peu près vaines. On ne connaît même pas la nourriture dont il fait habituellement usage, et l'on n'a pu présumer qu'elle consistait en insectes que par les débris trouvés dans l'estomac du petit nombre d'individus qui ont été tués et préparés pour venir occuper une place niéthodi(|ue dans les collections d'ornithologie. Temminck, jugeant, par la conformation de cet Oiseau, que sa place devait être intermédiaire de celles des Tangaras et des Manakins, a forgé une dénomination générique qui tient aussi des uns et des autres. Peut élre eût-il été plus convenable sans doute de respecter celle adoptée par Vieillot, el qui est moins discordante à l'oreille?
Tanjianak A BEC JADNE. Phibiilura flaviroslris, Vieill., Temm., Ois. col., pi. 118. Parties supérieures brunes, rayées transversalement de vert-jaunâtre et de noir; sommet de la fêle brun, varié de rioir; les plumes de l'occiput, longues et susceptibles de se relever en huppe, sont d'un roux doré; cou rayé de brun, de noir et de blanchâtre, les nuances sont plus foncées en dessus; rémiges brunes, les secondaires bordées de verdâtre; rectrices inégales, de manière à rendre la queue très-fourchue, vertes à l'extérieur, noirâtres intérieurement; menton el haut de la gorge d'un jaune doré; parties inférieures et tectrices caudales rayées de blanc, de noir el de jaune-verdâtre; bec jaune; pieds rougeâtres. Taille, sept pouces.
TANNIN, bot. Principe particulier,quiexistedansles végétaux, et que Ton obtient en grand dans les arts, par la macération dans l'eau de l'écorce de Chêne, qui porte vulgairement le nom de Tan. Ce principe à l'état de pureté est incolore, mais le contact de l'air le brunit assez rapidement; il est très-soluble dans l'eau; sa dureté est peu considérable; il se décompose à une température peu élevée, et ne fournil point d'Ammoniaque à la distillalion. La précipilalion du Tannin et sa combinaison avec la peau conslitiie l'ojiération du lannage. Celte opération a pour but de préparer le cuir de semelle avec les peaux les plus épaisses, el le cuir d'empeigne avec celles qui
le soiil moins. Pour l'accomplir, on lamnllll les peaux dans une eau coutanle, puis on les ili|JOiiille du Ussu cellulaire el de tout ce qui peut encore adliéicr à leur face inlerne, en les raclanl avec un ccuileau de (orme parliculiùre. Celle opéralion lerniinéc.on les plonge dans un mélange d'eau el d'Iiydrale calcique, el on les y laisse séjourner jusqu'à ce que les poils el l'épiderme se délaclienlj après quoi on les ramollit, soil <lans de l'eau pure, soit, ce qui vaut mieux, dans de l'eau à laquelle on ajoute de l'acide acétique, du vinaigre de bois ou de l'eau de goudron, soit enfin, à défaut de ces sulistances, dans de l'eau qu'on a fait passera la fermenlalion acétiiiue en y délayant du son. A mesure que l'acide pénètre la peau, celle-ci se gontle, molif i)Our le(|uel l'opération est désignée sous le nom de gon/lement de /leaiix. Lors<iue les peau.K sont suffisamment gonflées, on les dispose couche par couche, dans de grandes fosses, avec la substance végétale chargée de Tannin el moulue; on verse dessus de l'eau, qui exirait le Tannin; celui-ci entre ainsi enconlaolavec les peaux, <iui l'absorbent, sans que l'air puisse agir sur lui el le convertir en apothème. Le premier liciuide donl on se sert pour lanner ne doit pas être trop concentré, parce qu'aulrement la surface de la peau serait surchargée de Tannin, qui ne pourrait plus ensuite pénétrer dans l'intérieur de la peau. De lem|)S en temps on stratifié les peaux avec de nouvelle matière lannanle, et pour terminer, on verse dessus une forte infusion de la même substance végétale. Plus la concenlralion du Tannin dans leliquidesefait lentemenl.et plus elle est forte en terminant, plus aussi le cuir devient solide et de bonne qualité.
TANREC. Centenes. mam. Genre d'inseclivores composé d'un pelit nombre d'espèces remarcpiables par leur corps couvert en tolalilé ou en partie de soies rudes el ù peine flexibles, ou uiênie de véritables pi(|uanls, semblables à ceux des Hérissons. Ce genre d liiseclivores est, avec le genre Taupe, celui qui se rapproche le plus par sou système dcnlaire, dos Carnassiers pnqiremcnl dils ou Carnivores. Il a quaranle dénis, savoir : de cluuine côlé el à chaque mâchoire, Irois incisives, une caïune el six màcbelières, parmi les(iuelles on dislingue deux fausses niolaiies et quatre vraies, dont la couronne présente plusieurs pointes. La lèle des Taiirecs est très-allongée, coiii(|ue, poiiiUie, lerminée par un museau assez fin. Un petit mulle entoure les narines.
; yeux sonl assez
les oreill
arrondies
et très-courtes. Le corps, de forme allongée, n'est point terminé par une queue. Les membres, qui sonl plantigrades, se terminent par cin(| doigts armés d'ongles robustes el piopres à tout. Tels sonl les caractères de ce genre confondu par les anciens auteurs avec les Hérissons, mais distingué par Cuvier el Geoffroy ([ui l'ont nommé Scliger, par Illiger (|ui l'a nommé Cenlenes; enfin par Lacépède (|ui l'a nommé Teniecus. Les Tanrecs se trouvent à Madagascar; aux îles de France elde l\Iascareigne. Us se noui'rissejit d'Insectes , el vivent dans des terriers placés dans le voisinage des eaux. Us passent une portion de l'année danscet état de sommeil lilhargique ([u'on a nommé hibernation.
Tanrec armé. Cciileitcs aniialus, J.OeolTroy S'-Hi-
laire. Pelage d'un gris noirâtre, très-pointillé de blanc, composé sur la nuque, le col. les épaules, le dos el les lombes, de piquants Irès-résistanls, sur la croupe, de piquants fins et demi-flexibles, et en dessous de poils ordinaires. Celle espèce a été rapportée depuis peu de Madagascar par le capitaine d'artillerie de la maiine Sganzin.
Tanrecsoyeex. Centenes selosiis; Erinaceus ecaii- (latns, Lin.; Erinaceus selosiis, Gmel.; c'est le TanrecdeBuffon,l. xii,pl. 50. Le front, le dessus du col el les épaules, sont couverts de pi(|uanls annelés de noir et de blanc jaunâtre ; le dos, les flancs et la croupe, de soies rudes de même couleur, et les joues, les membres et les parties inférieures du corps, de poils blanchâtres. Une huppe, formée de pi(iuanls assez fins, existe vers la nuque. Celte espèce est à peu près de la longueur du Héiisson; mais ses formes sonl plus grêles. On sait, et Buffon l'a dit le piemier, qu'il ne pent se medreen boule comme ce dernier; ce i|ui tient au développement moins parfait du muscle peaucier.
TanuecTendrac. C'e«<e«esse/04i(S, Lin.,BufF.,t.xn, pi. 57; Cetileiies spinosus, Desm. Il est un peu plus petit que le précédent. Tout le dessus du corps et les flancs sont couverts de piquants blancs à leur base, bruns dans le resle de leur étendue, sauf l'extrême pointe qui est quelquefois blanche; la lêle, les membres, les parties inférieures du corps, sonl couverts de poils d'un blanc roussàtrc.
Tawrec rayé. Centenes semi-spinosus, Desm. Il a été décrit par BufTon dans le tome m des suppléments. On serait porté à le prendre pour le jeune en livrée, de l'une des espèces précédentes, si des observations faites l)ar Geoffroy sur une mère et ses petits, n'Svaienl établi sa distinction spécifiiiue. Il n'a que quatre à cinq pouces de long, et se dislingue par trois raies longitudinales, d'nii blanc jaunâtre sur un fond noirâtre, et par des poils entremêlés de piquants, qui forment vers la nii<|iie une huppe, comme chez le Tanrec soyeux. TAKIIOUGE. Ifeimiumnia. bot. Genre delà famille des Saxifragées el de la tribu des Cunoniécs, offrant les caractères suivants : calice persistant, profondément divisé en quatre segments réguliers; corolle à (lualre pétales réguliers, sessiles, insérés au fond du calice, et alternes avec ses lobes; huit étamines placées entre le disque et les pétales, opposées à ceux-ci et aux folioles du calice, à anthères déhiscentes intérieiuement; ovaire sessile, libre, biloculaire, entouré à la base d'un disque urcéolé; deux styles dislincls; cloison placeulifère de cha(iue côlé; ovules peu nombreux, disposés sur deux rangées dans chaque loge; graines elliptiques, pres(iue réniformes, très-petites, le plus souvent couvertes de poils; radicule tournée vers le bile. Ce genre se compose d'espèces pour la plupart originaires de l'Amérique méridionale, princii)alement des républi<|ues du Pérou et de la Colombie. (Juclques-unes se trouvent au cap de Bonne- Espérance, à Madagascar, aux îles de France el de Mascareignc, à la IVouvelle-Hollande et à la Nouvelle-Zélande.
Tanrooge glabre. fVeinmaiinia glahia, L. fils; I.am., 111., Gen., pi. 313, fig. 1. C'est un arbuste dont les ranicaux sont opposés, garnis de feuilles pétiolées,
opposées, ailées avec impaire; les folioles, au iiombic (le douze ou treize, sont sessiles, ovales, obtuses, rétrécies à leur base, glabres, denlOes en scie; les stipules sont de la {;randPtir des folioles; les fleurs sont petites, disposées en grappes; elles sont blanches, à dix élamines et à cin(| divisions, tant à la corolle qu'au calice. De la Jamaïque.
TANTALE. Tanlalus. ois. Genre de la seconde famille des Gralles. Caraclères : bec trts-long, droit, sans fosse nasale, un peu fléchi à la pointe qui est courbée; mandibule supérieure voûtée, avec sa base large et dilatée sur les côtés, sa pointe comprimée et cylindrique; les bords des deux mandibules sont Irés-courbés en dedans et tranchants; face une; narines placées à la base du bec et à sa surface, fendues longiludinalement dans la suhslance cornée qui les recouvre par-dessus; pieds très longs ; quatre doigts : trois devant, l'intermédiaire de moitié moins long que le tarse, les latéraux réunis par de larges membranes découpées; un derrière portant à terre dans loule sa longueur; ongles un peu aplatis, courts, presque obtus; ailes assez longues; première et deuxième rémiges à peu près égales et dépassant toutes les autres. Si l'on prenait à tâche de faire l'histoire étymologique des noms imposés génériquemeut aux Oiseaux, sans doule il serait difficile de (lélerminer les motifs qui ont pu faire choisir celui rie Tantale. En effet, l'observation n'a prouvé dans les mœurs ou les habitudes de ces Oiseaux rien qui puisse avoir quelques rapports avec le cruel festin donné aux Dieux par le fils de Jupiter et de Plola, ainsi qu'avec le juste châtiment infligé par la colère céleste; à moins cependant qu'il n'y ait matière à comparer l'immobilité des Tantales sur le bord ries eaux, à la position riu Roi iihrygien au milieu du lac où Mercure le tenait plongé; mais nos Tantales ne sont frappés d'une apparente immobilité que lorsqu'ils sont parfaitement repus; et la victime, condamnée à la faim et à la soif perpéluelles, enfoncée dans le lac jusqu'au menton, ne pouvait ni humer l'eau qui se relirait à son moindre mouvement, ni mordre à la grappe qui lui échappait sans cesse. Les quatre Tanlales, les seules espèces connues jusqu'à ce jour, sont des Oiseaux paisibles et Irani|uilles, qui rendent même rie grands services aux habitants des lieux qu'ils fréquentent, en les débarrassant (le reptiles extrêmement incommodes par leur féconde ninlliplication. Ces reptiles joints à quelques Poissons, lonl la nourriture habituelle des Tanlales qui, du reste, sont des Oiseaux stupides , auxquels l'approche de l'Homme et l'effet de ses armes ne paraissent imposer aucun sentiment de crainte, ni même donner l'envie de fuir. Ils établissent leur nid sur les arbres élevés : l'aire, assez spacieuse, composée de joncs et de bûchettes liés par un ciment de terre, reçoit deux ou trois œufs verdâtres, pointillés de brun-noirâtre. Les jeunes restent longtemps au nid où les parenls leur portent la nourriture avec unn constance remarquable. Ces Oiseaux émigrent périodiquement; ils subissent chaque année une mue qui n'apporte qu'une différence momenlanée et peu sensible dans leur plumage. On les trouve dans toutes les contrées chaudes et marécageuses des deux continents.
Tartaie D'AMÊnioiE. Tanlalus loculator, Lalb., Buff..pl. enl. 868. Plumage assez généralement blanc; rémiges et rectrices noires, irisées de bleu et <le rougeâlre; occiput et haut A\\ cou garnis de petites plumes brunes, raides et effilées ; tête et cou nus, à membrane ridée, calleuse et d'un bleu noirâtre, surtout dans la réijion des yeux; gorge nue, extensible; bec ri'nn brun jaunâtre ; i)ieris noirâlres. Taille, quarante pouces. La femelle a le cou garni d'un duvet grisâtre; la tète et la gorge seules sont dénudées. Le jeune a la tète et le cou emplumés, d'un blanc varié de jaunâtre; le corps noir; le dos, le ventre et la lête d'un gris cendré, fort sujet à varier. Dans l'Amérique méridionale, depuis la Caroline jusqu'au Brésil.
Tantale DE Ceylan. I'. Tantale JAUNcnitL.
Tantale Ccricaca. l'. Tantale d'Auèriqde.
Tantale aux festons roses. K. Tantale Ibis.
Tantale Ibis. Tantalus Ibis , Lalli. . Buff. , pi. enliim. ô89. Plumage blanc, à l'exception des lectrices alaires qui tirent sur le rose pourpré, et ont de plus une zone d'un pourpre éclatant, qui serpente sur l'aile; des rémiges et ries rectrices qui sont d'un noir brillant, faiblement irisées en bleuâtre et en rouge; sommet rie la lête, joues et rievant du cou dénuriésen pailie, laissant voir la membrane d'un rouge vif; bec jaune; pieds rouges. Taille, (|uaranle-deux pouces. La femelle est presque semblable au mâle, seidement les membranes nues occupent moins d'espace. Le jeune a le plumage en tout ou en partie, suivant son âge, d'un gris cendré. Du Sénégal.
Tantale Jaunghill. Tantalus leucocephalus, Lalh. Parlies supérieures blanches; rémiges et grandes tectrices alaires noires; partie de la télé nue, couverte d'une membrane jaunâtre; une bande transversale noire sur la poitrine; tectrices caudalesri'unvioletpourpré , mais celle nuance disparait presque entièrement à l'époque rie la mue; bec jaune; pieds rougeâtres. Taille, quarante à quarante-rieux pouces. La femelle a les nuances qui sont complélemenl noires chez le mâle, d'un brun plus ou moins foncé; le jeune, suivant qu'il se rapproche plus de l'élal adulte, est ri'un gris brunâtre, varié rie blanc. De l'Inde et rie Ceyian.
Tantale lacté. Tanlalus lacteiis, Temm., Ois. color., pi. 532. Tête, joues, occiput et partie de la nuque dépourvus de plumes, couverts seulement d'une peau rouge; plumage des adultes d'un blanc éclatant; celui des jeunes est d'un brun terne. Taille, trente-six pouces. De Java.
TANTALE. MIN. Ce métal, dont la découverte est due à Ekeberg, et dont le nom fait allusion à la propriété qui le distingue, d'être insoluble dans les acides, est la base d'un genre minéralogique composé de deux espèces ; le Tantalite et l'YttroTanlalile. La détermination de ces espèces laisse encore beaucoup à désirer, à raison rie la variété des échantillons que l'on en connaît, et de l'imperfeclion de leurs formes cristallines. Ces espèces sont liées par un caractère commun, celui de donner avec le Borax un verre plus ou moins coloré par le fer, et susceptible de prendre au Hamber ras|)ect d'un émail.
Le Tantalite. Tantalate de Fer et de Manganèse,
nommé aussi Cnlomliile et Tantale oxydé feiro raanganésifère, est une substance d'un brun noirâtre, opaque, à poussière d'un noir brunâtre, et quelquefois d'un brun rouiîcàlre, pesante, ayant un éclat fail)lement métalloïde. Ses cristaux, (jui sont fort rares, dérivent d'un prisme droit rectangulaire, d'un octaèdre rhomhoidal, dont les faces s'inclinent deux à deux sous les angles de 145° 8', 99» 8' et 9Io 12' (Mohs). Cette détermination ne se rapporte toutefois qu'aux cristaux de Tantalite trouvés en Bavière. Ceux de Finlande, dont les formes sont moins nettes, pourraient bien avoir pour type un prisme à base oblique, et formeront peutêtre un jour une espèce distincte. Le Tantalite est susceptible de clivage parallèlement aux faces du prisme rectangulaire. Le clivage parallèle à l'un des pans est assez net; celui qui est dans le sens de la base est le moins distinct. Les faces verticales, situées dans la direction du principal clivage, sont fortement striées parallèlement à l'axe. Sa cassure est généralement inégale ou conclioïde. Sa dureté est supérieure à celle de l'Apatite, et inférieure à celle du Quartz. Sa pesanteur spécifique varie depuis 6 jusqu'à 7,0. Traitée seule au chalumeau, cette substance n'éprouve aucune altération; avec le Borax ou le Sel de Pliospbore, elle se fond en un verre (|ui offre la couleur indicative du Fer; avec la Soude, elle donne une fritte verte, ce qui est l'indice de la présence du Manganèse. Les analyses du Tantalite ne s'accordent point entre elles, et il est difficile d'assigner la véritable composition de celte substance. Elles semblent même indiquer au moins deux espèces, savoir : le Tantalite de Kimito en Finlande , qui serait, d'après Berzelius, un Tantalate simple de Fer et de Manganèse, composé d'.\cide tanlalique, 81; Bioxyde de IManganèse, 10, et Bioxyde de Fer, 9; et le Tantalite de Bodenmais en Bavière, qui serait un sous-Tantalate. Le Tantalite de Broddbo, en Suède, ne diffère de celui de Kimito, que parce qu'il est mélangé avec quebiues centièmes de Tantalate de Chaux el de Fer, et de Tnngstate de Fer et de Manganèse. Celui de Finbo s'en dislingue par une proportion d'Oxyde d'Étain assez considérable, mais qui parait variable. On connaît encore un Tantalite de Haddam, en Connecticut, qui renferme de l'Acide tungstite et se rapproche ainsi de celui de Broddbo. Enfin Ekeberg a décrit anciennement une variété de Tantalite trouvée à Kimito, dont la pesanteurspécifiiiue elles propriétés extérieures difîérent de celles du Tantalite ordinaire. Il l'en avait distinguée par le nom de Tantalite à poudre couleur de cannelle. Ce n'est, suivant Berzelius, qu'un mélange de Tantalite ordinaire avec une grande quantité de Tantalure de Fer. Sa pesanteur spécifî(iue augmente avec la proportion de Tanlalure, et peut aller jusqu'à 7,94. Les variétés se réduisent à deux, qui sont : Le Tantalite cristallisé. Les formes du Tantalite de Bodenmais représentent le piisme rectangulaire, soit pur, soit modifié légèrement sur ses arêtes et sur ses angles.
Le Tantalite massif : en petits nodules ou nids, engagés dans des Roches granitiques.
Le Tantalite appartient aux terrains primordiaux cristallisés; il se rencontre disséminé accidentelle-
ment, et toujours en petite quantité dans le Gi'anilc graphique ou la Pegmatile, et dans le Micascliiste. On le trouve en Finlande à Skogbohle, sur la paroisse de Kimito et dans le district de Haliko, dans ujie Pegmatite à Feldspath rougeâtre ; à Broddbo et Finbo près de Fahlun en Suède, avec l'Albite, la Topaze pyrophysalite, le Feldspath et le Quartz; dans l'Amérique du Nord, à Haddam et à New-London en Connecticut, avec l'Albite au milieu d'une Pegmatile; à Bodenmais en Bavière, dans un Micaschiste, avec le Béryl aigue-niarine.laCordiérite et l'Uraiie phosphaté.
L'Yttro- Tantalite. Tantalate d'YItria , nommé aussi Tantale oxydé yttrifère (HaUy). Yttro-Columbile (Phillips), Yttro-Tantale. Sous ce nom on a réuni des substances amorphes dont la composition est encore mal connue, mais qui toutes renferment de rY"ltria combiné avec l'Oxyde de Tantale. Elles sont noires, jaunes ou d'un brun sombre; et la couleurde leur poussièie est le gris-cendré vcrdâtre. Leur cassure est inégale; leur dureté est supérieure à celle de l'Apatite. Elles sont susceptibles d'être raclées avec le couteau. Soumises à l'action de la chaleur, elles changent de couleur sans se fondre ; avec le Borax, elles se dissolvent en un verre incolore, qui peut devenir opaque au flamber. Leur composition est encore mal connue : la proportion de l'Acide tanlalique varie de 50 à 60 pour cent, tlles sont fréquemment mêlées de Tungstates. On distingue trois variétés de couleurs : 1" L'YttroTanlalite noir. Il présente <|uelques indices de cristallisation. 11 est opaque et a un éclat demi-niélallique. Sa pesanteur spécifique est de 5,595 (Berzelius). On le trouve disséminé en petits grains dans les Boches granitiques.
2° L'Yttro-Tantalile jaune. Sans aucune trace de cristallisation. Éclat résineux à la surface el vitreux dans la cassure. Pesanteur spécifique, 5.8S (Ekeberg). Il se rencontre en petites lames ou en grains au milieu d'un Feldspath.
5" L'Yttro-Tantalite noir-brunâtre. Translucide sur les bords, se présentant, comme le précédent et avec lui, en lamelles ou en grains, ayant uu éclat intermédiaire entre le vitreux et le résineux. Ces trois variétés d'Yttro-Tantalitese trouvent disséminées dans des lits de Feldspath et au milieu de la Pegmatile à Ylterby, et dans les environs de Finbo et de Korarfsherg, en Suède. La même substance existe aussi au Groenland, où elle a pour gangue un Feldspath d'un rouge incarnat.
TANTALITIS. BOT. Synonyme de Lillioipermiivi. I\ Grémil.
TANTARCVEL. but. On désigne sous ce nom, aux environs de Montpellier, le Houblon.
TANYCRANIA. BOT. L'une des sections du gejire Cornus, de Tonrnefort. P' . Cornouiller.
TAKYGLOSSE. Taiiyglossa. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, établi par Meigen, et qui correspond à celui ijue Latreille a nommé Pangonie. y. ce mot.
TANYMÈQUE. Tanymecus. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Germar dans la tribu des Curculionides. Caractères : anicnncs coudées, dont le premier article s'é-
tend, lorsqu'il est rejeté en arrière, au delà des yeux; ceux-ci sont arrondis; museau-trompe déprimé, en carré plus ou moins long, échancré en devant; bord inférieur de la cavité ^ulaire divisé en trois lobes ou festons, dont l'intermédiaire est occupé par un menton arrondi; mandibules épaisses et arrondies; corselet tronqué aux deux extrémités; pattes presque semblables, ou du moins les deux antérieures différant peu des autres; cuisses simples. Corps oblong, avec la tête et le corselet notablement plus élroits que l'abdomen.
Taîstmèqce mamelé. Tatiymecus pallenlus, Germ.; Ciucvlio jiallealus, Fab., Panz.. Faun. Ins. xi\. pi. 3. Son corps est noir, couvert de petites écailles grisâtres; ses antennes sont composées de douze articles, dont le premier plus long que la tête, les sept suivants obconiqnes, et les quatre derniers formant une massue ovalaire et pointue; le deuxième est un peu plus long que les suivants. Le museau-trompe est déprimé, carré, presque uni, ou simplement plus élevé, ou plus enfoncé longiludinalemcnt dans son milieu, un peu plus long que large, avec les sillons latéraux courts et arqués. Le corselet est presque cylindrique, sensiblement plus long que large. L'écusson est petit et triangulaire. L'abdomen forme un carré allongé, rétréci en pointe postérieurement. Les cuisses sont reuRées au milieu. Les jambes n'offrent ni dentelures ni épines sensibles. Taille, cinq lignes. Europe.
TANYPE. Tanyptis. ms. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipnlaires, division des Culiciformes, établi par Meigen, et ainsi caractérisé par Latrcille : pattes longues, déliées, les deux antérieures plus longues et avancées; yeux grands, écbancrés; point d'ocelles ou d'yeux lisses; palpes saillantes, filiformes, courbes, de quatre articles (onde cinq, y compris le tubercule radical), tous simples et kans divisions annulaires; antennes presque filiformes, plus longues que la tête, de quatorze articles, presque tous globuleux, et dont le dernier est un peu plus gros; celles des mâles sont garnies de poils longsel épais, formant un grand panacbe, avec l'avant-dernier article fort long et cylindrique; celles des femelles ont simplement quelques poils, avec le pénultième article semblable aux précédents; ailes étroites, inclinées sur les côtés du corps, velues. Degéer a donné l'bistoire d'une espèce de ce genre, qu'il range avec les Tipules, et qu'il nomme Tipble bigarrée, Tipula maculata; c'est, suivant Meigen, le CItiioiiomus monilis de Fabricius [Sjrshvi.anttiat.), et la Tipuleà pattes d'arle- (|uin de Geoffroy. Elle est blancbâlre, avec des tacbes cendrées sur les ailes, et les pattes entrecoupées de noir. La larve est aquatique; sa forme est celle d'un ver long et cylindrique, avec la tête ovalaire, muniedc deux petites antennes et de deux petits yeux noirs. Le corps est ensuite divisé en douze segments, dont le premier plus grand, ayant la forme d'un tborax, et portant en dessous deux pattes longues, cylindriques, réunies supérieurement en une seule tige, et couronnées à leur extrémité par une série de longs crocbets mobiles, courbés en deliors et en dessous. L'animal peut en retirer les extrémiiés ou les divisions dans la tige comnuine, et même presque le tout dans l'intérieur du
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corps, de manière qu'elles ne paraissent plus au,debors que sous la forme de moignon. Lorsqu'elles sont étendues, soit perpendiculairement, soit oblii|uement, elles ressemblent à des béquilles ou à des jambes de bois. Le dernier anneau du corps offre deux autres pattes presque semblables aux précédentes, mais entièrement séparées, et point susceptibles, à ce qu'il paraît, de rentrer dans le corps. La larve s'en sert à peu près comme les cbenilles arpenteuses, en courbant alors le derrière en dessous; mais ces organes restent toujours roides. Quatre petites lames triangulaires, très-transparentes, sont placées immédiatement au-dessus de ces deux patles postérieures. Vers le dos sont deux petits corps cylindriques, perpendiculaires, terminés cliacun par une aigrette de longs poils, et que l'on doit considérer comme des tubes respiratoires, puisque deux corps de trachées y aboutissent.
Au rapport de Benoît-Frédéric Fries, auteur d'une Monographie des Tanypes de Suède, les larves de ces Diptères diffèrent de celles des Chironomes, dont elles se rapprochent d'ailleurs beaucoup par l'existence de ces tubes respiratoires. La nymphe ressemble en général à celle des Tipnlaires aquatiques, et particulièrement des Tipnlaires culiciformes. Son corps est plié en double. La tête est arrondie et pourvue de deux yeux ovales. Le thorax, gros et comme bossu, offre en dessus deux pièces ovales, terminées en une pointe transparenle, élevées perpendiculairement, représentant deux sortes d'oreilles, et de chaque côté une grande lame ovale renfermant les ailes. L'abdomen est courbé en dessous, allongé, divisé en huit anneaux, et terminé par deux pointes roides, allongées, coniques, formant une sorte de petite queue, et par des aigrettes de longs poils. Ces pièces, ainsi que les deux sortes d'ailerons de la partie supérieure du thorax, sont probablement encore des organes respiratoires. Cette nymphe se tient toujours perpendiculairement dans l'eau, le plus souvent fixée à quelque plante submergée; elle vient aussi quelquefois à sa surface. La tète est toujours en haut, et l'abdomen en bas et courbé. Lorsqu'elle veut changer deplaceou nager, elle redresse cette dernière partie du corps et bat le liquide qu'ellehabilepar coups réitérés. TANYPÈZE. Taiiypeza. ins. Genre de Diptères institué par Fallen, dans la famille des Muscides, et qu'il signale ainsi ; aniennes couchées sur la face, rapprochées, de trois articles, dont le dernier oblong, comprimé, avec une soie dorsale, nue, insérée à sa base; hypostome un peu incliné, plan, nu; yeux oblongs, écartés; front étroit, nu; abdomen allongé, de six anneaux; ailes couchées, parallèles, avec la quatrième nervure longitudinale recourbée.
Tahypéze longimane. Taiiypeza longimana, Meig. La soie des antennes est poilue; le corps est noir, à reflets blancs; les ailes sont enfumées; les pattes sont jaunâtres. Taille, trois lignes. Europe.
TANYPRACTE. Tanyinactus. ms. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Lamellicornes, tribu des Mélolonlhides, institué par Fald, qui le caractérise ainsi: labre étroit, coriace, assez profondément échancré; mâchoires courtes, obtuséinent dentées à l'extrémité; mandibules assez épaisses, cornées et arquées;
palpes inégales ou dont le dernier arlicleesl ovalaire, allongé; massue des an(ennes formée de cinq feuillets étroits et peu arqués; chaperon un peu rétréci en avant, à bords latéraux très-élevés, formant de chaque côté un angle aigu et un peu échancré en avant; pattes courles; cuisses un peu ovalaires, renflées et comprimées; jambes antérieures tridentées, celles des deux paires postérieures élargies, presque triangulaires; tarses grêles et allongés; une épine enlre les crochets.
Tanvpracte cnARCORTSiER. Tuiixpiacliis carhonariits, Fald. Son corps est oblong, d'un brun noirâtre assez brillant; la massue des antennes est brune; les élytres sont faiblement siriées; le corps est velu en dessous. Taille, six lignes. De la Perse.
TANYPUS. OIS. (Oppel.) L'un des synonymes de Gralline.
TANYlillYNCHIDES. ins. iVom donné parScboenherr à sa neuvième division des Curculionides gonatocères et il museau-lrompe court, ou brachyrhynques, et qu'il distingue des autres de la même section par les caractères suivants : rostre (museau-trompe) perpendiculaire, allongé, presque linéaire; pédoncule {.icnpiis) des antennes prolongé au delà des yeux. Cette division comprend les genres Tanxihxnckns et Mioihiniis.
TANYUHYNQUE. Tanyilixnchns. ii«s. Genre de Coléoptères télramères, de la famille des Rbynchopliores, tribu des Chaiansnniles, établi par Schoenlierr, et (pi'il range dans sa division des Tanyrhynchldes. Caractères : mwseautrompe une fois plus long que la lête, presque (iliforme, linéaire et ar(|ué. Ses deux sillons ordinaires sont supérieurs, presque droits et s'étendent dans toute sa longueur jusqu'aux yeux qui sont oblongs.
Tantrhyisqde roRiFÈRE. TaiixrhynchKS porifer, Sch.; Curculio porifer, Sparm. Son corps est orné de bandes couvertes de petites écailles blanches, ses antennes sont très-grêles, longues, composées de douze articles, dont le premier ou le pédoncule (sca/)M«) s'élendant au delà des yeux, est renflé en massue à son extrémité; les suivants sont allongés, presque obconiques, et se raccourcissent graduellement; les quatre derniers forment une massue ovale et allongée. Les yeux sont déprimés. Le corselet est transversal, arrondi latéralement, et légèrement lobé derrière les yeux. Il est couvert de tubercules munis de soies. Les ailes manquent. L'écusson est à peine distinct. Les élytres sont ponctuées et striées, avec les intervalles alternes, plus élevés et noduleux : elles sont réunies, et trois fois plus longues que le corselet, formant un ovoïile-oblong ; elles .sont un peu échancrées en dedans, à leur hase. Les pieds sont robustes, avec les cuisses en massue; les antérieures sont un peu dentées; les jambes sont mutiques. Taille, trois lignes. Du cap de Bonne-Espérance.
TANYSIPTÈRE. Tanysiplera. ois. Vigors a formé ce genre dans l'ordre des Alcyons, aux dépens des Marlins-Pêcheurs, pour une espèce que l'on n'y avait placée qu'avec doute. Voici les caractères assignés au genre nouveau : bec conique, court, partout également renflé; arête inférieure peu mar(iuée; narines ovales, ouvertes, arrondies, latérales; les deux reclrices moyennes trèslongues, terminées en palette chez les mâles.
T\NYSiPTÈRE DES FORÊTS. Tanysiplera <lea, Vigors; Alce<lo (lea, Gm. Plumes des parties supérieures d'un bleu foncé, avec leurs bords d'un bleu d'azur; sommet de la lêle, cou et tectrices alaires bleus; rémiges de la même couleur, bordées de noir; rectrices blanches, avec la lige bleue : les intermédiaires beaucoup plus longues, dénuées de baibules dans leur milieu et terminées par une grande palette blanche; parties inférieures et croupion d'ini blanc glacé de rosaire; bec et pieds rouges. Taille, neuf à dix pouces. La femelle est un peu plus petite ; elle a le dessus de la lête d'un brun très-foncé, lavé de fauve; sur le milieu de la lêle et sur le haut du cou, les plumes preiuient une couleur bleu de ciel, assez vive, qui forme une calotte; un sourcil fauve s'étend sur le front; les joues sont brunâtres; les côtés du cou, le manteau, les ailes, le croupion sont d'un jaune brunâtre uniforme; les rémiges sont brunes; les petites lectrices alaires sont brunes, bordées de roux; la gorge, le devant et les côtés du cou, la poitrine et l'abdomen sont d'un fauve jaunâtre, striés de brun sur le rebord de chaque plume; la queue est étagée; les deux rectrices intermédiaires ne sont que de deux pouces plus longues que les autres, elles ne sont point effilées et offrent partout la même largeur; elles sont brunes, avec le milieu, en dessus, d'un bleu d'azur. De la iVouvelle- Guinée.
TANYSPHYRE. Tanxs/)lixni.i. IMS. Genre de Coléoptères télramères, de la famille des Rhynchophores, tribu des Cbaransonites, établi par Germar, et que Schoenherr place dans sa division des Molytides. Caractères : corps court, presque ovoïde et ailé, avec le museau-lrompe épais, presque aussi long ipie la téleet le corselet, cylindri<|ue, arqué ; yeux oblongs et point saillants; corselel à peu près isométrique, tronqué aux deux bouts, arrondi surlescôléset un peu plus étroit en devant; écusson peu sensible; abdomen ovoïdo-carré, recouvert entièrement en dessus par les élytres; pattes fortes, avec les cuisses en massue, el les jambes terminées par un forl crochet ; tarses courts, larges, aplatis, avec le dernier article embrassé en majeure partie par les deux lobes de l'article précédent; le dessous est tout garni d'un duvet soyeux; antennes composées de douze articles, dont le premier, le plus long de tous, atteint presque les yeux; le deuxième est obconique, épais, plus grand (pie les suivants; ceux-ci sont petits et serrés; le huitième forme avec les derniers une massue épaisse, presipie gbdiuleuse.
Tanyspbyre de la Lenticule. TVjw/s/j/ittms Leninœ, Sch.; lîliyticliœnus Leiiuiœ, Fab. Il a environ une ligne de longueur; il est noirâtre, obscur, ponctué, avec les élytres assez fortement striées; elles offrent, dans certains individus, quelques taches grisâtres; ses côtés, ceux du corselet et du dessous du corps, sont de cette couleur, <|ui est formée par de petites écailles, mais s'obliléranl. Cette espèce vit sur la Lentille d'eau; elle habile l'Europe.
TARYSTOMES. Tanxstoma. ins. Famille de l'ordre des Diptères, ayant pour caractères : trompe saillante; palpes insérées près delà cavité orale, et découvertes; suçoir de quatre soies; antennes de trois ou deux articles, dont le dernier, non compris le stylet ou la sole, sans
i; larve cliangeanl de peau pour passer à l'élat de nymphe. Ce dernier caraclère, le nombre des pièces du suçoir et la forme du dernier arliclc des anlennes, distinguent cette famille de ((uclques aulres du même ordre, dont la trompe est en totalité ou en grande partie saillante, et aux(|uelles la dénomination de Tanystomes (liouche étendue) pourrait rigoureusenienl êtreappliciuée. Elle se compose des genres y/S(7MS, Empis et Bombilius de Linné, et des suivants de Fabricius : Anihrax, Cytlicrea, Bibio, Leplis, Athen'x et Dolichopus. La plupart de ces genres formant autant de tribus ou de petites familles particulières, la coupe des Tanystomes peut être considérée comme une grande section de l'ordre des Diplères. Leurs larves ont la figure de vers allongés, presque cylindriques, sans pattes; la tête armée de crochets ou d'appendices rétractiles, dont elles se servent pour ronger ou sucer les matières qui leur servent d'aliments. Elles changent de peau lors(|u'elles veulent se métamorphoser. Les nymphes sont nues, et offrent extérieurement les organes locomoteurs et les antennes de l'insecte parfait, qui sort de sa dépouille par une fente dorsale de la peau. La plupart des Tanystomes, tels que les Asili(|Hes, les Empides, les Thérèves, les Leptides et les Dolichopodes, font leur proie de divers insectes; quelques-uns, tels que les premiers, les saisissent avec leurs pattes et s'envolent avec eux. Certains Asiles s'emparent même de gros Bourdons et de Coléoptères de moyenne taille. Leurs larves, à l'exception de celles des Leptides, paraissent avoir des habitudes dilïérentes; on les trouve dans la terre. Les aulres Tanystomes, comme les Boml)illes, les Anthrax, etc., qui, en élat parfait, vivent du suc des fleurs, ou du moins ne montrent point alors le même instinct carnassier, le possèdent sous leur élat de larve. Latreille a souvent rencontré la dépouille de leurs nymphes dans les nids de quelques Apiaires solitaires, ce qui lui a fait présumer (|ue ces larves sont parasites. Les organes sexuels des mâles de ces insectes sont ordinairement saillants, et font paraître leur abdomen terminé en massue ou par un bourrelet.
Latreille partage cette famille en deux coupes principales. Dans la première, la trompe, toujours entièrement ou presque entièrement saillante, se présente sous la forme d'un tube ou d'un siphon plus ou moins long, tantôt cylindrique ou conique, tantôt filiforme ou sétacé ; la gaine est de consistance assez solide ; les deux lèvres du bout se confondent avec elles, ou ne forment qu'un empâtement peu volumineux comparativement à son étendue. Les palpes sont petites. Le dernier article des aniennes offre souvent un stylet articulé. Les larves ont une Icle écailleuse, et qui dès lors ne change point de forme. Une première subdivision comprend les Tanystomes éminemment carnassiers, dont le corps est oblong, avec le thorax rétréci en devant, l'abdomen tantôt conique ou cylindrique, tantôl ovalaire et rétréci à sa base, et les ailes croisées. Les antennes sont toujours rapi)rochées. La trompe est généralemcnl courte, cylindri<|ue ou conique. Ici viennent la tribu des Asiliques et celle des Hybotides et des Empides. La seconde subdivision présente des Tanystomes
à formes proportionnellement plus courtes et plus larges, et dont le port se rapproche de celui des Mouches ordinaires. La tête est exactement appliquée contre le thorax; les ailes sont écartées; l'abdomen des uns est déprimé, triangulaire ou presque carré; celui des autres est renflé, vésiculeux; la trompe est souvent fort longue et menue. Tiois aulres tribus, les Vésiculeux, les Bombyliers et les Anthracicns, composent celle subdivision.
Les Tanystomes de la seconde division oui une trompe membraneuse, dont la tige est très-courte et point ou peu saillante au delà de la cavité orale; elle se termine par deux grandes lèvres, toujours à découvert et souvent relevées ou ascendantes. Les palpes sont plus grandes que dans la division précédente. Le dernier aiticle des antennes est le plus souvent ovoïde ou globuleux, quelquefois en forme de palette. 11 porte généralement une soie assez longue. Les pieds sont presque toujours longs et menus. Les larves ont une tète molle et de forme variable.
Latreille partage aussi cette seconde division générale des Tanystomes: chez les uns les ailes sont écartées et les nervures forment plusieurs cellules complètes, ainsi que dans presque tous les Tanystomes précédents. Le dernier article des antennes est ovoïdo-conique ou presque semi-globuleux et transversal. Ces Tanystomes composent la tribu des Leptides. Chez les autres les ailes sont couchées sur le corps et n'offrent au plus que deux cellules complètes ou fermées, ainsi que celles des Muscides. Les antennes se terminent aussi par une palette. Les Tanystomes dont le corps est comprimé latéralement, avec la tête triangulaire, un peu avancée en manière de museau, les i)alpes plates et couchées sur la trompe, l'abdomen courbé en dessous, et les pattes longues, déliées, gainies de petites épines, forment la tribu des Dolichopodes. Enfin ceux dont le corps est déprimé, avec la tête arrondie, presque entièrement occupée dans les yeux, du moins chez les mâles; les palpes relevées, filiformes ou en massue; les pieds courts ou peu allongés, sans épines, et dont les postérieuis ont souvent les tarses larges et aplatis, composent une dernière tribu, celle des Céphalopsides, et qui comprend les genres Callomyie, Platypèze, Pipuncule et Scénopine.
TAON. Tabanus. ins. Genre de Diplères, de la famille des Tabaniens, comprenant les espèces dont les caractères sont : trompe guère plus longue que la tête, membraneuse, terminée par deux grandes lèvres; palpes grandes, avancées, renflées à leur extrémité dans les mâles, subulées dans les femelles; antennes de la longueur environ de la tête, dontle dernier article taillé en croissant, terminé en alêne, divisé en cinq anneaux : le premier étant très-grand, avec une dent supérieure ; point d'yeux lisses.
Taon des Boecfs. Tabanus Boviniis, L. Il est brun en dessus ; les segments de l'abdomen sont bordés postérieurement en dessus de gris-roussàtre, avec une tache triangulaire et grisai re au milieu ; les jambes sont d'un jaunâtre pâle; lesyeux sont verts; les ailes ont des nervures d'un brun roussâtre. Taille, un pouce. Europe.
Taon aitomi^al. Tabanus aulumnalis . L. Noirâ-
Ire; des raies cetidri'es et longiludinales sur le thorax; dessus de l'abdomen noir, avec trois rangi^es lonjîitudinales de laclips blanchâtres, celles de la rangée du milieu triangulaires; les autres ou les latérales plus larges, échancrÉes, en forme de demi-équerre; jambes blanchâtres. Taille, cinq lignes. Europe.
TAONADO. BOT. (Aublet.) Synonyme de Ternstrœmia.
TAONIENS. INS. y. Tabaniens.
TAPAYE. REPT. Espèce du genre Agame, devenue type d'un sous-genre qui a conservé son nom. F. Agabe.
TAPE-BOIS. ois. Nom vulgaire de la Sitlelle.
TAPEINE. Tapeina. iNS. Lepellelier et Serville ont ainsi désigné un genre de Coléoptères de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, composé des Lamies à corps aplati, dont les mâles ont les antennes insérées chacune à la partie postérieure d'un long appendice naissant des rebords latéraux du front et s'étendant transversalement en ligne droite, de manière à couvrir les yeux ; ces antennes sont formées, dans les deux sexes, de onze articles. Les mandibules sont petites, minces et cachées sous le labre qui est arrondi et transversal; les palpes, assez courtes, sont presque égales, avec leur dernier article plus long que le précédent; la tête est transversale; les yeux sont cachés derrière les appendices frontaux et fort rétrécis dans leur partie moyenne; le corps est fortement déprimé, hérissé de poils ; le corselet est transversal, mutique, beaucoup plus large d'un côté à l'autre, dans sa partie moyenne ; l'écusson est court et transversal; les élytres sont déprimées, allant en se rétrécissant vers l'extrémité, recouvrant les ailes et l'abdomen;Ies pattes sont fortes, assez courtes, chargées de longs poils; les cuisses sont en massue allongée; les jambes intermédiaires portent à leur partie antérieure, vers l'extrémité, des coussinets de poils courts et serrés.
Tapeide cooronnêe. Tapeina coionala, Lepell. Son corps est d'un noir de poix, velu et Irès-ponctué; le front cl le dis(|ue du corselet sont piesque lisses et glabres, le premier ayant ses appendices latéraux trèsprolongés, leur exirémité arrondie, avec sa partie supérieure fortement échancrée, cette écliancrure ayant de chaque côté un lobe élevé, arrondi; antennes et pâlies de la couleur du corps. Le mâle a le premier article des antennes fortement échancré à sa base. Taille, cinq lignes.
TAPEINIE. Tapeinia. bot. Ce genre, delà famille des Iridées, a été institué par Commerson, adopté par Jussieu (Gén., pi. 59), réuni ensuite au genre JFilsenia et en dernier lieu rétabli par Bellenden Ker, dans sa Monographie des Iridées. Du reste, ce genre se caractérise particulièrement par son périanllie tubuleux, dont le limbe est partagé en six divisions égales et par son stigmate trifide. On n'y a jusqu'ici admis qu'une seule espèce.
Tapeinie db Magellan. Tapeinia Magellanica, Juss.; IVilsenia pmiiila, Valil; fVitscnia Magellanica, Pers.; Morcea Magellanica, Willd.; Ixia puinila , Forst. C'est une Irès-pelite plante, à racines fibreuses, desquelles naissent des liges hautes d'un pouce et demi ou deux pouces, simples, unillores, fasci-
culées et ramassées en petit gazon, couverlesde feuilles linéari-siibulées. légèrement arquées, distiques, serrées el imbriquées de clia(|ue côté, striées, glabres, d'un vert glauque et longues de six à huit lignes. Les fleurs sont petites, solilaiies el terminales.
TAPEINOTES. bot. (De Candolle.) Ce genre est le même <|ue celui institué par Marlius, sous le nom de Tapinn. V. Tapipie.
TAPETI. maji. Espèce du genre Lièvre.
TAPEZIA. bot. Ce genre de Champignons hyménomycéles, proposé par Persoon, forme l'une des sections du genre Piizizn, de Dillenius.
TAPI1ÉE. Taphœus. iNs. Hyménoplères; genre de la famille des Braconides, tribu des Polymorphes, établi par Wesmael dans sa Monographie de celle famille, qu'il a présentée à l'Académie de Bruxelles, en ISôo. Caractères : tète guère plus large que le corselet, convexe en arrière; ocelles très-peu saillanis; face trèslarge; une fossette profonde de chaque côté du chaperon, dont le bord est droit; palpes maxillaires de la longueur de la tête; dos du raésothorax convexe, avancé, fort élevé; métalhorax court; abdomen à peine aussi long <|ue le corselet, plus étroit que lui et faiblement arrondi sur les côtés, chez les mâles, aussi large, fortement arrondi et très-convexe chez les femelles; le premier segment s'élargissanl de la base à l'extrémité; pieds assez épais ; stigmale des ailes grand el triiuigulaire; deuxième cellule cubitale en carré régulier; cellule discoïdale interne fermée.
Taphée niGRinoRNE. Taphœus nigricornis, Wesm. Aniennes noires, un peu plus courtes que le corps; télé d'un noir luisant; palpes et mâchoires brunâtres, ainsi que les pieds; le reste du corps noir ; ailes transparcnles; stigmate noir. Taille, deux lignes. On trouve celte espèce en Belgique.
TAPHIEN. Taphozous. ham. Genre de l'ordre des Carnassiers, famille des Chéiroptères, formé par Geoffroy Saint-Hilaireaux dépens du grand genre A'es/jerlilio de Linné. Caractères ; museau conique; narines s'ouvrant à son extrémité, en dessinant un petit muHe dans l'épaisseur de la lèvre supérieure; point d'incisives en haut, quatie en bas; deux canines, deux molaires anomales et huit vraies molaires à cha(|ue mâchoire; langue munie de lames rigides à son exirémité, papilleuse sur le reste de sa surface; bouche grande, sans abajoues; oreille exierne très-grande, s'atlachant au chanfrein, sur le rebord de la cavilé qui creuse cette partie et vient se terminer par un bord libre, en arrière et au-dessous de la mâchoire inférieure; ailes médiocres; queue engagée dans la membrane interféniorale par sa moilié supérieure seulement.
Taphieh filet. Taphozous Lepturus, Geoff. Pelage gris, plus pâle en dessous ; oieillou très-court et obtus; un repli formé vers le coude, par la membrane interfémorale. Longueur, dix-huit lignes; queue longue et grêle. Améri(|ue méridionale.
Taphien de l'île Matrice. Taphozous Maun'tianiis, Geoff. Oreillon lerminé par un bord sinueux; pelage d'un brun marron en dessus, roussâtre en dessous. Longueur, trois pouces six lignes; envergure, neuf pouces el demi.
Taphiefi Leptubs. y . Tapuiei^ filet.
Taphtepi a LoivGBES MAiMS. Taphozoïis lont/imanus, Hardw. Oreilles droiles. plissées inléricurpment ; oreilloii oblong; pelage d'un brun noiràlie; membrane noire. Longueur, (|ualre ponces liuit lignes; envergure, <|ua- (orze pouces. De Calculta.
Tapbien perfobé. Taphozous perforatus, GeofF. Orelllon en fer de liaclie ; pelage d'un gris roux en dessus, cendré en dessous; corps large el ^pais, long de Irois pouces ; envergure, neuf pouces. Egypte.
Tapbieh roux. Taphozous ni fus, Wils. Oreillon elliptique; museau assez large; pelage d'un brun rouge. Longueur, Irois pouces; envergure, dix pouces. Amérique septentrionale.
Taphiei^ db SÉNEGAt.. Taphozous Senegalensis , Geoff. Oreilles de médiocre longueur; oreillon arrondi; pelage biiin en dessus, cendré en dessous; longueur, deux pouces (|uatre lignes ; envergure, huit (touces.
Tapuie?( a ventre nu. Taphozous nmliventiis, l\ii\t. Oreilles élevées; oreillon court et conique; museau projeté en avant; corps mince et fluet, couvert en dessus d'un duvet roussàtre, gris en dessous. Longueur, quatre pouces trois lignes; envergure, seize pouces. De la Nubie.
T.iPHOZOUS. MAM. r. Taphieiv.
TAPIIRIE. Taphiia. iNS. Genre de Coléoptères penfamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Féroniens. Caractères ; les Irois premiers articles des deux tarses antérieurs dilatés dans les mâles; crochets de tous dentelés ; dent du milieu de l'échancrure du menton bifide; palpes maxillaires filiformes; les labiales terminées en massue obconique; corselet oibiculairc. La dénomination <ie ce genre, quoique ses caractères n'eussent pas été publiés parBonelli, créateur de celte coupe, s'est tellement répandue par ses relations avec divers entomologistes, qu'elle a prévalu sur celle de Sftiuckus que lui a donnée Gyllenbal.
Tapbrie vivAiE. Taphria viralis, Ban.; Caiabus r/iJai/«,Illiger; Agonum vivale, Sturm. Elle est longue de trois à quatre lignes, d'un brun très-foncé ou presque noire, avec les antennes el les pattes fauves. Les élylres ont des stries simples dont les internes, plus mar(|uées, offrent chacune deux ou trois points enfoncés. On la trouve dans les bois et les forêts, sous les pierres et sous les feuilles, en Europe.
TAPHRINA. BOT. (Mucédinées.) Pries avait donné d'abord à ce genre le nom de Taphria que porte déjà un genre d'insectes, et qu'il a légèrement modifié par celle raison ; il ne renferme qu'une seule espèce décrite d'abord sous le nom i'Erineum aureum, et qui croît sur les feuilles de divers Peupliers. Jl dilïère des vraies Eiineum par ses filaments renflés et piesiiue vésiculaires, arrondis, continus, réunis en groupes serrés, d'un aspect soyeux. Celle petite Cryptogame, qui forme des taches d'un jaune d'or, est fréi|uente sur les feuilles des PeuplicMS el surtout du Tremble.
TAPHROCÈRE. Taphrocerus. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, établi par Solier, qui lui assigne pour caractères : antennes de onze arlicles, insérées dans deux fossettes profondes, qui se prolongent en canal sous les
bords inférieurs du prolhorax ; premier article gros, en massue; le deuxième renflé, ovalairc; les troisième, quatrième et cinquième allongés, légèrement ovalaires; le sixième grand, triangulaire, plus large que les suivants qui forment une massue dentée en soie; labre rectangulaire, suhtronqué antérienremenl; épislomeaveo une forte lunule au milieu; présternum avancé en mentonnière vers la bouche, relevé entre les deux pattes antérieures et strié; corselet sublrapézoïdal, fortement rétréci antérieurement; lobe du milieu échancré par la base de l'écnsson; celui-ci brusquement rétréci postérieurement en pointe aigut; corps étroit, allongé; élylres sinuées latéralement; pattes intermédiaires écartées à leur insertion; jambes étroites, linéaires; crochets des tarses épaissis à leur base, sans dent visible. La seule espèce qui cnnsliluc ce genre est le Trochys albo-gultata, de Dejean.
TAPHHODÈRE. Taphioderus. ins. Genre de Coléoptères létramères,dela famille des Rliynchophores, tribu des Brenlides, établi par Schoenberr, el qui, d'après les caractères qu'il lui donne, différerait plus particulièrement rie celui de Brente, à raison des fossettes latérales de son corselet et de son abdomen dont les premières recevraient les cuisses des deux parties antérieures, et les deux autres les cuisses intermédiaires, par la brièveté des jambes, ainsi que par les tarses dépourvus depeloles. La téteest très-allongée, plus étroite en devant et portée sur un cou distinct ; les élylres sont tronquées obliquement el en dedans, à leur extrémité.
Taporodère POTiCTCÉ. Taphiotleius punctatus , Scboenh.; Bientus punctatus, Fab. Son corps est ferrugineux, brillant, sans poils; son corselet porte une tache sinueuse; ses élylres ont trois lâches noires; les trois derniers arlicles des antennes sont bruscjuement très-grands. Taille, dix lignes. De l'Amérique méridionale. 11 faut encore admettre dans ce genre le Brentus bievipes, de Schoenberr, et le Bientus foveatus, de Fabricius.
TAPHROSPERME. Taphrospermum. bot. Genre de la famille des Crucifères, inslilué par Meyer, qui lui assigne pour caractères ; calice à (|uatre divisions étalées, égales à leur base; corolle composée de quatre pétales hypogynes, onguiculés el indivis; six élamines hypogynes, létradynamiques, édenlulées; stigmate simple; siliqiie subbivalve .raccourcie, subulalosublélragone, subcordée ù sa base; valves pellucides, suhnaviculaires, Irinervées, à cloison hyaline, sans nervure ; placentas inclus, obtus sur le dos; semences peu nombreuses, disposées sur un seul rang, pendantes, non bordées, scrobiculées, à funicules sétacéset libres. On ne connaît jusqu'ici qu'une seule espèce de Taphrosperme; c'est une plante herbacée, vivace, trèsglabre, à liges couchées el filiformes, garnies de feuilles éparses, un peu épaisses, pétiolées, elliptiques ou suharliculées, presque entières; les fleurs sont axillaires, solitaires, pédicellées, petites, d'une couleur jaune ocbracée. Cette plante se trouve sur la chaîne des monts Allai.
TAPIA. BOT. Espèce du genre Cratœva. y. Cratève.
TAPIAI. INS. (Latreille.) Fourmi de l'Amérique méridionale.
TAPIE. noT. y. Cratève.
TAPINANTHUS. BOT. Le genre proposé sous ce nom l)ar Clume, n'a été admis que comme section du genre Lorantiius de Linné.
TAPINE. Tapina. bot. Marlius [Gênera et Spec. Plant. Brasil., 3, p. 30) a cri-é sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Gesnériées de Richard et à la Didynamie Angiosperniie, L. Il l'a ainsi caractérisé : calice libre, profondément découpé en cinq segments inégaux; corolle infundibuliforme, un peu ringenle, bossue à la base et dans la partie postérieure ; le lube fort renflé antérieurement, la gorge étranglée, !e limbe dressé, à deux lèvres dont la supérieure est bilobée, l'inférieure trilobée; quatre élamines didynaraes avec le rudiment d'une cinquième ; anlhères cohérentes; disque annulaire hypogyne , tuméfié postérieurement en une glande; capsule ovée, coriace, uniloculaire , bivalve, à deux placentas pariétaux, bilamellés, portant des graines nombreuses et obliques.
Tapike earbde. Tapina barbota, Mart., loc. cit., lab. 225, fig. 1; Gesneria barbata, Nées. Celle plante croît dans les lieux ombragés, dans les forêts vierges du Brésil oriental. Ses tiges sont simples ou rameuses; elles nais.<ent d'une tubérosité souterraine; ainsi que tout le reste de la plante, elles sont molles et charnues ; leurs feuilles sont péliolées, opposées, mais quel- <|uefois devenant un peu alternes et éloignées par suite d'un dérangement dans l'opposition des feuilles qui forment chaque paire. Les fleurs, dont la corolle est blanche, sont solitaires ou rarement géminées, portées sur des pédoncules axillaires.
TAPINLA. BOT. y. Agaric
TAPINOTE. Tapinolus. irs. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Rbynchophores, tribu des Charansoniles, fondé par Schoenherr qui l'a placé dans sa division des Cryptorhynchides, ordre des Curculionides Gonatocères, légion des Mécorhynques. Ainsi que dans les autres Cryptorhynchides, la poitrine offre un sillon, mais peu prononcé et court ; les yeux sont latéraux, presque ronds et peu saillants; le niuseau-lrompe est fort, cylindrique et arqué. Les antennes n'offrent que onze arlicles dont les quatre derniers forment une massue ovale et pointue ; le premier et ensuite les trois suivants sont les plus longs de tous ; le corselet semble être un peu plus long que large; il est presque conique, rétréci en devant, bisinué à sa base, avec les angles antérieurs un peu avancés en manière de jietits lobes; l'écusson est à peine sensible; les élytres forment un carré long, aplati dorsalement et ne recouvrant point l'anus; les pattes sont assez longues, presque égales; les antérieures sont distantes des autres, avec les cuisses en massue et dentées; les jambes sont droites et mutiques à leur extrémité. Ce genre a été établi sur une seule espèce que Schoenherr nomme Ephippiger, et qu'il dit être de l'Europe tempérée.
TAPIOKA. BOT. Fécule blanche, obtenue de la racine de Jatrnplia ou Janiplia Maniliot, plante qui fournit en outre la farine de Cassave. /^. ce mot. Le Tapioka ne diffère de celle-ci que par un plus grand degré de pureté, cai' la Cassave est un mélange d'amidon, de
I fibres végétales et de matière exlractive, tandis que le ) Tapioka est de l'amidon parfaitement puiifié, surtout après qu'on lui a fail subir plusieurs lavages. Celte fécule se rassemble sous forme de grains durs, brillants, assez gros, sans odeur, d'une saveur qui se rapproche de celle de la fève, et ayant beaucoup de ressemblance avec le sagou extrait de la moelle des Palmiers ; aussi lui donne-t-on, dans le commerce, le nom i\e sagon blanc.
TAPIR. Tapirus. mam. Genre de Pachydermes, de la tribu des Tridaclyles, créé par Brisson, admis par tous les zoologistes, et ayant pour caractères : molaires présentant à leur counuine, avant d'être usées, deux collines transverses et reclilignes; nez terminé en une petite trompe mobile en tous les sens, mais non ler- ! minée par im organe de tact comme celle de l'Éléphant; ' cou assez long; peau assez épaisse et recouverte de : poils ras; deux mamelles inguinales. Six incisives en haut et six en bas; quatre canines et quatorze molaires en haut et douze en bas. Longtemps on a cru ce genre particulier seulement à l'Amérique. Les importantes et belles découvertes de Diard et Duvaucel ont prouvé qu'il existe aussi en Asie.
Tapir d'Amëriqde. Tapirus Americanus, Gmel., Desm., 013. La synonymie du Tapir est très-étendue. Cet animal a, en effet, été mentionné dans beaucoup d'écrits : c'est le Maipouri de Barrère, le Topûrète de Marcgraaff, le /I/froreô; d'Azara, VAnta des Espagnols, et le Tapir de Buffon. Le Tapii' a la (êle assez grosse, très-relevée sur l'occiput; les yeux très-petits; le museau terminé par une petite trompe mobile dans tous les sens et presque entièrement musculaire; le corps gros ; la queue très-courte et en forme de tronçon; les poils courts, serrés, lisses, d'un brun fauve plus ou moins foncé. Le mâle a sur le cou une sorte de petite crinière. Le Tapir vit solitaire dans les profondes forêts et les savanes du nouveau monde; son naturel est doux et timide, et il s'apprivoise aisément : il vit de fruits et d'herbes tendres. On le trouve dans toute l'Amérique méridionale.
Tapir Pi^chaqce. Tapirus Pinchaqiie, Roulin, Ann. des Se. nat., 1829. Occiput aplati; nuque ronde; corps couvert d'un poil épais, brun-noirâtre; un es|)ace nu sur les fesses ; une raie blanche à l'angle de la bouche. Squelette différant beaucoup de l'espèce ordinaire; en outre celle-ci n'habite que les sommités des montagnes, tandis que la précédente vit dans les plaines.
Tapir de l'Inde. Tapirus Indiens, F. Cuv. ; le Maïha, Uesin., 646; Tapirus Malayanus , Raffles. Cette espèce, assez récemment découverte par Diard, a le corps gros et trapu; sa trompe a de sept â huit pouces; son pelage est composé de poils couits et ras, d'un blanc sale, tandis que la tête jusqu'aux épaules, les jambes et la queue sont d'une couleur noire foncée; le mâle n'a point de ciinière sur le cou. Ce Tapir, ligure par F. Cuvier (iMamm.) est Irès-couiinun dans les forêts de Sumatra et de la presqu'île de Malak.
D'après une figure du inc des Chinois, un Anglais a cru reconnailre un Tapir qu'il a fait graver dans YAsialic Journal. Tout porte à croire que c'est un animal fantastique ou couiposédequelquestrailsderÉléphanl,
ilu Tigre, elc; cepeiulaiU un cii a fail le Tapinis Siiiensis, qui n'est rien moins (iiraulhenlique.
G.Cuvier a donné le nom de Tapir giganlesqne, à un animal donl on a reironvé des restes fossiles, et que de nouvelles découvertes ont peimis de mieux étudier et de reconnaître comme devant constituer un genre distinct, qui a été nommé Deiivotbérion. ^. ce mot. Le piélendn Tapir mastodontoïde, dont on a trouvé les déliris dans les terrains tertiaires du Kentucky,en Amérique, et dans le calcaire d'eau douce, aux environs d'Orléans, en France, appartient vérilahlemenlau genre Masiodonle. A'. Mastodonte tapiroide.
TAPIUÉ. OIS. Désignation que l'on donne aux Perroquets qui, par maladie ou par un accident quelconque, ont la couleur qui forme naturellement le fond du plumage, parsemée de teintes variées.
TAI'IRIE. Tapiiia. bot. Ce genre, établi par Aublet (Gi(/o«.; I, p. 570, tal). 188). appartient à la Décandrie Penlagynie. L., et a élé provisoirement placé à la suite delà famille desTérébintliacées. INeckeret Sclireberont inutilement substitué au nom imposé par Aublet ceux de Sataberria et de /of/ci/Me/fa. Voici les caractères essentiels de ce genre : calice divisé profondément en cinq segments égaux, presque arrondis et caducs; cinq pétales insérés sur un disiiue hypogyne ? proéminent ; dix étamines insérées au même endioit ; cinc] stigmates sessiles et obtus; capsule marquée de cinq sillons, ù cln<| valves et à cinq graines munies d'arille, ou plutôt capsule composée de cinq carpelles monospermes.
Tapirie de la Gciane. Tupiiia Guianensis, Aubl., loc. cit.;Joncquetia paniculata, Willd. C'est un arbre três-élevé, divisé supérieurement en branches nombreuses et étalées qui forment une cime touffue. Les feuilles sont pétiolées, ailées, à deux ou trois paires de folioles glabres, enlières,acuminées, terminées par une impaire. Les fleurs sont petites, disposées en paiiicules axillaires et terminales. Cet arbre cioît dans les forêts de Siiiemari et de la Terre de Caux, à la Guiane.
TAPlHOSTHEaiUM. mah. foss. Blainville a proposé ce nom pour un genre de Mammifères fossiles, que Cuvier désigne sous celui de Lopbiodon.
TAPIS. Tapes. jioLi,. Scliumacber, dans son Traité de Conchyliologie, a donné ce nom à un démembrement du genre Vénus.
TAPIS DE PEUSE. 310LL. Les marchands désignent par ce nom une coijuille qui appartient au genre Fasciolaire de Lamarck : Fusciolaiiu Tiapezium.
TAPOA-TAFFA. JIASI. (John White. ) r. Dasïure Taffa.
TAPOGOMylA. BOT. (Aublet.) F. Callicoqce et Cê-
rOAÊLIS.
TaPOMAMA. bot. Adanson a ainsi nommé la plante figurée par Burniann (Tliesaur.Zeyl., lab. 89) sous le nom in Rlius Zexlanicus , IrifoUaliis, et qui a été placée dans le genre Connariis par Linné. Gœrlner a fait de cette plante le type de son genre Oiiiphalobium.
y. OllPIlALOBlER.
TAPON. OIS. Nom vulgaire du Bouvreuil commun. TAPCIT. OIS. (Sepp.) Synonyme vulgaire de Motteux, espèce du genre Traquet.
TAPUUE. J'apuia. bot. Aublet {Guian., p. 120,
tab. 48) a établi sous ce nom un genre qui a été placé par De Candolle dans la famille des Chailletiacées. Schreber en a inutilement changé le nom en celui de Molli ia que l'on a réservé pour une autre plante. Voici ses caractères essentiels : calice divisé profondément en cinq lobes ciliés, inégaux ; coiolle ù trois pétales soudés à la hase avec les (ilets des étamines, et simulant nrre corolle monopélale : deux sont plus longs et bipartis; le troisième est plus court et triparti; trois étamines; un style long, terminé par tr'ois stigmates.
Tapcre de la Guiane. Tapiira Guianensis , \u\i]., loc. cil.; Rohria pelioflora, Willd.; Cluiilletia sessil:florn, DC, Ann. du Mus., vol. 17, p. 1ô3, tab. 1, fîg. 2. C'est un arbrisseau dont la lige se divi c 1 ri ininraux nombreux, Qexibles. diffus, garnis de Innlli s .illn nés, simples, pétiolées, glabres, entières, uliIoii;;iJis, aiiiminées, accompagnées à la base de deux sliprrles cadircpres. Les fleurs sont très-petites, velues, disposées en grappes courtes, sur des pédoncules axillaires, et insérées sur les pétioles. Cet arbrisseau croit dans les grandes forêts de la Guiane.
TAQUE. INS. Synonyme de Tachus. F. ce mot.
TARA. bot. Sous ce nom, Molina a décrit une plante de la famille des Légumineuses, qui a été réunie par quelques auteurs aux genres Cœsalpinia elPoincinia. De Candolle l'a placé dans le genre Cunlleria.
TARALËE. Taialea. bot. Aublet {Guian., 2, p. 745, tab. 298) a décrit sous le nom de Tarolca opposilifolia, une plante qui a élé réunie par Willdenow au genre
Dipteiix. y . CotMAROD.
TARANDUS. mam. V. Renne au mot Cerf.
TARASPIC. bot. Les jardiniers donnaient ce nom, par corruption du mot Tldaspi, à diverses espèces d'/beris cultivées comme plantes d'ornemenl, qui étaient autrefois confondues avec les Thlaspis. F. Ibêride.
TARAX. OIS. (Gesner.) L'un des noms de la grande Outarde.
TARAXACONASTRUM. bot. (Vaillant.) Synonyme A'Hyoseris, L.
TARAXACONOIDES. bot. Le Leonlodon hastile, L., avait éléérigéen un genreparticulier, souscenom,i)ar Vaillant: c'est le même que le Firea, d'Adanson.
TARCHON. BOT. Aviccnne et les vieux l)otanisles donnaient ce nom, ainsi que ceux de Taivoit cl de Tai(/on, à diverses espèces de Synanthérées, notamment à l'Estragon (/irtemisia Diacunciilus), ù la Ptarmique (Achitlea ptarmica), à la Pyrèlre, etc.
TARCHON ANTHE.ya/c7iO/ian//iMS. BOT. Ce genre, de la famille des Synanthérées, tribu des Vernonrées, a été anciennement établi par Vaillant, qui lui réunissait en outre la plante dont on a formé le genre Iva. Linné, Bergius et la plupart des botanistes modernes commirent de graves erreurs dans la description des fleurs du Tanhonanlhus, en les considérant comme bermaphr'odites, munies d'un ovair'e supère et d'une aigrette plumeuse; Gsertner fut le premier qui en observa les fleurs femelles, et qui les décrivit avec son exactitude accoutumée. Richard père, dans le Catalogue du jardin de l'École de Médecine, publié en 1801, reconnut les affinités naturelles du Tarchonanlhus, en le plaçant près du Fernonia, parmi les Synanthérées. Malgré ces
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rectificalinns, DeCandoIle, dans son premier Mémoire sur les Composées, pul)lié en 1810, ayant examiné de nouveau les Heuis du Tarchonanthiis camphoraUis , pensa que les descriptions de Linné et de Bergius n'étaient pas erronées, et oonséquemrnent n'adopta pas les idées de Gserlner sur la structure Horale de ce genre. D'après sa manière de voir, on devait placer le TarclionanlUus dans une autre famille que les Composées, et Desfonlaines, adoptant celte opinion, indiqua aussi les Thymélécs comme la famille où le genre en question devait être placé. Ces controverses n'ont pas manqué d'inspirer beaucoup d'intérêt à l'auteur qui s'est le plus occupé de la famille des Synanlliérées, à H. Cassini, dont la décision fut en faveur de Gœrlner. Ce botaniste s'est assuré que le prétendu ovaire libre on snpère, observé pai' les auteurs, et de nouveau par De Candolle, était un nectaire épigyne, et que ces auteurs n'avaient étudié que les fleurs mâles. En réunissant les descriptions qu'il a faites de ces fleurs à celles des fleurs femelles observées parGaertner, il a tracé les caractères génériques dont voici les plus remarquables : la calalhide mâle se compose d'un assez grand nombre de fleurons égaux, pres(iue réguliers, entourés d'un involucre composé de cin(i à dix folioles presque sur un seul rang, sondées par la base, appliquées, ovales, tomenteuses en dehors. Le réceptacle est petit, plan, garni de poils longs et nombreux. La corolle est laineuse en dehors, glabre en dedans, en tube cylindrique, campaniforme, divisé profondément en cinq segments inégaux, longs et très-arqués en dehors. Les étamines ont les filets glabres, insérés sur la partie inférieure de la corolle, les anthères saillantes, soudées par les bords, munies au sommet d'appendices courts, età la base d'appendices Irès-longset filiformes. Le nectaire est très-grand, en forme de godet. Il n'y a point d'ovaire, mais un style échancré ou bilobé au sommet, glabre inférieurement, couvert de poils collecteurs dans sa partie supérieure. La calatliide femelle est formée de fleurons nombreux, égaux, ayant un involucre et un réceplable semblables à ceux de la calatbide mâle. La corolle imite celle des fleurs mâles ; elle est continue par sa base avec le sommet de l'ovaire, et persiste avec le fruitauquelelleserl d'aigrette. L'ovaire est petit, obovoïde, oblong, couvert de longs poils laineux, mais privé d'une véritable aigrette. Il n'y a point de nectaire comme dans les fleurs mâles. Le style est saillant, à deux branches stigmatiques, courtes et divergentes. On trouve des rudiments d'étamines incluses dans la corolle.
Tarchonaisthe cajipbré. Tarchonanthiis camphoratus, L. C'est un arbiisseau d'environ quinze pieds, dont la tige est droite, roide et rameuse; les jeunes rameaux sont couverts d'un colon court et blanc. Les feuilles sont alternes, persistantes, analogues à celles de la Sauge oflicinale, lancéolées-oblongues, planes, très-entières, épaisses, verles en dessus, blanches et cotonneuses en dessous, exhalant une odeur de camphre quand on les froisse. Les calalhides de Heurs, dont les couleurs sont rouges ou blanches, forment des épis ou des panicules à l'extrémité des rameaux. Du cap de Bonne-Espérance.
TAUCON. BOT. y. Tarcboh.
TARDARAS. ois. L'un des synonymes vulgaires de Gerfaut. A'. FAUCon.
TAKDIGRADES. ïuji. Nom donné par Cuvier à la première tribu de la famille des Mammifères édentés, laquelle tribu, suivant le Règne animal, se compose des genres Bracifpus et /4cheiis, pour les espèces vivantes, du genre Megalherium pour les débris fossiles trouvés dans les terrains crétacés.
Le professeur Doyère donne le nom de Tardigrades à un groupe d'infusoires ou de microscopiques, qu'il compose des trois genres suivants :
Eiiiydium : Tète pourvue d'appendices, museau complètement coni(nie, sans appendices ni ventouse terminale; épidémie demi-solide, off'rant surloul à la face supérieure du corps, une division annulaire trèsmanifeste. Quatre paires de pattes. Quelques traces de métamorphoses.
Milnesiiim : Têle portant à sa partie antérieure Cet latérale deux appendices palpiformes, très-courts; bouche terminée par une ventouse entourée de palpes. Peau molle, coupée transversalement par des sillons, en anneaux de formes variables. Quatre paires de pattes. Anneaux du tronc bisegmentés. Aucune trace de métamorphoses.
Macrobitus: Tète sans appendices; bouche terminée par une ventouse dépourvue de palpes. Peau molle, divisée seulement par des rides variables. Quatre paires de pattes. Aucune Irace de métamorphoses. (Annales lies Sciences naturelles, mai 1840.)
TARDIVOLE. Tarclivola. ois. Swainson a formé sous ce nom un genre aux dépens de celui des Gros-Becs, dans la famille des Granivores, et lui a donné pour caractères dislinclifs: bec court, comprimé, à arête recoiubée, à bords sinueux; ailes très-courtes et arrondies : deuxième à sixième rémiges presque égales; queue allongée, Irès-élagée; tarses robustes. On ne connaît jusqu'ici de ce genre que deux espèces, et Temminck les a placées dans sa division des Embérizoïdes.
Tarbivole OREiiLON. Tanlivola melaiiotis, Embérizoïdes melanolis. Temm., pi. color. 114, fig. 1. Sommet de la tête noirâtre; cette teinte est séparée de la plaque auriculaire, qui est d'un très-beau noir, par un sourcil blanc; parties inférieures blanchâtres; côtés de la poitrine d'un noir profond; rebord de l'aile jaune; plumes de l'occiput et de la nuque marquées de gouttelettes arrondies sur un fond d'un gris bleuâtre; ailes et dos d'un brun varié de mordoré ; les trois rectrices extérieures noires, terminées de blanc, les deux intermédiaires entièrement brunes; le dessus du bec brun, le dessousjaunâtre. Taille, cinq pouces trois lignes. Du Paraguay.
TARDivor.E lONGiBANDE. Emberizoides tiiarf/inalis, Temm., Ois. color., pi. 114, fig. 2. Plumage d'un cendré brunâtre, marqué sur la tête, le cou et le dos de flammèches brunes; joues rousses; sourcils blancs; gorge et devant du cou blanchâtres ; ventre roussàtre; bec brun en dessus, jaunâtre en dessous ; queue longue et très-élagée, terminée en pointe. Taille, sept pouces. Brésil.
TARDON E. ois. Syn. vulgaire de Tadorne. ^.Canari».
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TAREIRA. POIS. Espèce du genre Éryllirin. r. ce mot.
TAREFRANCHE. ois. Nom vulgaire île l'Orfraie. y. Fadcopi.
TARENNA. roT. Planle de Ceylan, connue seulement par ses fruils; elle a été érigée par Gaerlner(£)t'F;-»c<., 1, p. 1-59, tal). 'J8) en un genre particulier, qui a été placé parJussieu à la suite des Rubiacées. Ces fruils sont des baiessphériques.disposées en paniculesdont les ramifications sont un peu Hexueuses, couronnées par le calice persislant, striées, biloculaires, renfermant de quatre à six graines dans chaque loge; ces graines sont attachées horizonlalemcnt au centre et non sur les parois de la loge, bombées d'un côté en forme de croissant, comiiosées de deux cotylédons foliacés et d'une radicule cylindrii|ue, recourbée, ayant diverses directions dans les difféientes graines.
TARENTE. rept. Nom vulgaire du Gecko des murailles, y. Gecko.
TARENTULE, arach. Nom donné à une Araignée du midi de l'Europe, rangée aujourd'hui dans le genre Lycose (y. ce mot). Ce nom a été employé génériquement par Fabricius (Taieniula) pour désigner une coupe de la famille des Pédipalpes, ordre des Arachnides pulmonaires, de Lalreille, comprenant les genres Phryne et Thélyphone.
TARET. Tereilo. moll. Genre de Conchifères, de la famille des Tubicolés de Lamarck, et des Lamellibranches adesmacés de Blainvjlle. Caractères : corps trèsallongé, vermiformej manteau fort mince, tubuleux, ouvert seulement en avant et à sa partie inférieure, pour la sortie d'un pied en forme de mamelon; tubes distincts, très-courls : l'inférieur ou respiratoire un peu plus grand que le supérieur, et cirrheux; bouche petite ; appendices labiaux courts et striés; anus à l'extrérailé d'un petit lube Bottant et ouvert dans la cavité du manteau, assez avant l'origine des tubes ; branchies fort longues, fort étroites, rubanées, réunies dans toute leur longueur et librement prolongées dans toute l'étendue de la cavité lubuleusedu manteau; un seul gros muscle adducteur entre les valves; un anneau musculaire au point de jonction du manteau et des tubes, dans lequel est implantée une paire d'appendices ou palmules cornéocalcaires et pédicules, jouant latéralement l'un vers l'autre. Coquille épaisse, solide, trèscourte ou annulaire, ouverte en avant comme en arrière; les valves égales, é(|uilatérales, anguleuses et tranchantes antérieurement, ne se louchant que parles bords opposés et extrêmement courls; charnière nulle; un cueilleron interne considérable; une seule impression musculaire peu sensible; tube plus ou moins distinct de la substance dans laquelle vit l'animal, cylindro-conique, droit ou Bexneux, fermé avec l'âge à l'extrémité buccale, de manière à envelopper l'animal et sa coquille, toujours ouvert par l'autre et divisé intérieurement en deux siphons par une cloison médiane. Il est une particularité remarquable dans la structure des Tarets, c'est qu'ils peuvent clore l'ouverture postérieure de leur tube au moyen d'une paire d'osselets qu'on nomme palmules: ces palmules sont tantôt simples comme dans le Taret commun, tantôt palmulées et articulées comme dans le Taret de l'Inde, tantôt enfin
ils sont en entonnoirs, implantés les uns dans les autres. La manière dont les palmules sont articulées dans le Taret de l'Inde avait fait émettre à Lamarck l'opinion que ces osselets portaient les branches de l'animal, et que. dans chaque individu, il y avait non seulement une paire de palmules articulées, mais encore une seconde paire de palmules simples ; mais Deshayes a pu s'assurer dans plusieurs espèces qu'il n'y avait jamais qu'une paire de palmules, quelle que soit d'ailleurs sa structure.
Taret coMMun. Teredo navalis , Lin., Gmel., p.3747, n» ); Lamk., Anim. sans vert., t. v, p.440.nol; Blainv., Blalac., p. 579, pl.81,fig.6. Le Taret, Adanson, Voy. au Sénég., p. 2G4 , pi. 19; Encyclop., pi. 107, fig. 1 à 5. Palmules simples, bicornes, en palettes. Blainville sépare de celte espèce, qui est mérapienne, celle décrite par Adanson, à laquelle il donne le nom de Taret du Sénégal ; il la distingue surtout d'après Adanson par les palmules qui sont simples, tandis qu'elles sont bicornes dans le Taret commun. De tous les animaux mollusques, celui-ci est sans contredit le plus nuisible; vivant dans les bois qu'il crible de Irous, les meilleurs pilotis ne résistent paslonglemps à ses attaques réitérées. Réduites comme les bois vermoulus, les plus grosses pièces, des coques de vaisseaux même sont anéanties en peu de temps, si on n'a su les garantir de ce Qéau dont la Hollande, plus que tout autre pays, connaît les dommages. Les Tarels attaquent tous les bois plongés dans la merau-dessous des plusbasses marées; ils ne peuvent, comme beaucoup de Molluscjues, supporter les alternances des marées. Cette observation, dont on pourrait tenir compte pour quelques travaux maritimes, n'est d'aucune utilité pour ceux qui doivent être en permanence dans l'eau ; ces bois ne peuvent être préservés que par une assez profonde carbonisation ou par le doublage en cuivre de la partie couverte par la mer.
TAROER. POIS. Nom vulgaire de la Plie.
TARGEUR. pois. Nom d'une espèce de Pleuronecle, appartenant au genre Turbo.
TARGON. BOT. y. Tarcbon.
TARGIOME. Taigionia. bot. {Hppaliques.) Micheli a créé ce genre qui est très-voisin du Si>liœiocaipus qu'on avait réuni avec lui. Le Turginnia hypopliyUa forme sur la terre de très-petites rosettes composées de frondes ohlongues, spalulées, vertes en dessus, noirâtres et couvertes de radicelles en dessous; à l'exlrémilé de ces frondes naissent les fruclilîcations qui consistent en un involucre membraneux, formé de deux membranes renfermées entièrement, jusiju'à la maturité, dans l'intérieur de la fronde; la capsule, qui est contenue dans cet involucre, est d'abord surmontée d'un prolongement slyliforme, analogue à celui des capsules des Jungermannes; il tombe bientôt, et à la maturité, la capsule s'ouvre en deux valves; elle renferme des sporules mêlées à des filaments en spirales. On trouve cette plante cellulaire dans toute l'Europe.
TARIER. OIS. Espèce du genre Traquet. y. ce mot.
TARlIiR. coNCD. Guettard, dans le t. m de ses Mémoires, a établi sous ce nom, d'une manière très-précise, le genre Taret des auteurs, y. ce mot.
TARIÈRE odOVISCAPTE. Terebia. ii^s. Nom donné
ail prolongement caudiforme et postérieur de l'abdomen des femelles de divers insectes, tantôt servant simplement à introduire leurs œufs dans des cavités propres à les recevoir, lanlôl, et plus risoureuscmenl, servant à percer ou inciser diverses sul)slaiices ordinairement végétales, où seront aussi placés ces œufs. Dans le premier cas, celte Tarière n'est qu'un simple oviducie extérieur ; dans le second, c'est un aiguillon, un inslrumenl offensif, destiné à préparer le logement de la postérité de l'insecle.
TARIN. OIS. Espèce du genre Gros-Bec.
TARPA. INS. INom donné par Fahricius ù un genre d'Hyménoptères, formé aux dépens de celui de Teuthiedo, de Linné, et qu'anlérieuremenl Latreille avait désigné sous la déiiomlnalion de Mégalodonte. F. ce mot.
TARRIÈRE. ins. ^. Tarière.
TARRIÈRE. rerebellum. moll. Genre de Mollusques, placé dans le Règne animal, parmi les Gastéropodes pectinihranclies, entre les Ovules et les Volutes. On n'a encore pu le caractériser que d'après sa Coquille; elle est involvée, mince, étroite, luisante, pointue, à spire extérieure ou cachée; l'ouverture est longue, étroite; le bord est droit, subbisinucux à la base; la columelle est lisse, droite, plus longue que la base du bord droit. Les Tarrières ont un aspect particulier qui les rend faciles à distinguer; très lisses, trèsbrillantes comme les Olives et les Ancillaires, elles s'en distinguent, et par la forme de l'ouverture beaucoup plus étroite, et par la columelle qui est toute lisse, et non terminée par un bourrelet comme dans ces genres.
Takrière sïBiiLÊE. Teiehellum subulalum, Lamk., Anini. sans vert., t. vu, p. 410, n» 1; BuUa Teiebelluiii, L., Gmel., p. 3428, n°22; Lister, Conch., tab. 730, fig. 50, 31, 737, fig. 32; Favanne, pi. 19, fig. d; Knorr, Verg., 2, tab. 4, lig. 4, 3; Martini, Conch., t. il, tab. 51 , fig. 568, 569; Eiicycloi)., pi. 3G0, fig. 1 , a, b, c. C'est la seule esi)èce vivante connue; sa spire est saillante; elle est variable dans ses couleurs : tantôt ponctuée, tantôt Vergetlée, quelquel'ois Hammulée ou foudroyée.
TARRltTlE. BOT. Ce genre, indiqué par le docteur Blume comme devant faire partie de la famille des Sapindacées, est encore très-imparfaitement connu. 11 a été fondé sur un arbre de l'île de Java, dont le ironc est très-élevé, garni de rameaux assez nombreux, émettant des feuilles composées de cinq folioles péliolulées, oblongues, aiguès, coriaces et glabres; les Heurs scmt disposées en grappes axillaires; elles sont au nombre de trois ou quatre, et cliacuiie d'elles produit un fruit composé de carpides inonospermes, pédicellées, 'finissant en aile simple et en quelque sorle membraneuse.
TARSE, zooh. Partie du sqiielelte qui termine les extrémités inférieures. Chez l'Homme le Tarse est constitué par un assemblage de sept os : le calcaneura, l'aslragale, les Irois os cunéiformes, le scaphoïde et le cuboide.Chez les Insectes, le Tarse termine les pattes et supporte ordinairement les ongles; sa forme semble avoir une grande intluence sur les habitudes et les mœurs des insectes, ou plutôt cet organe est conslainmenl en rapport avec la manière de vivre de ces animaux; souvent la forme du tarse est toute autre dans
les mâles que dans les femelles, et celle tircousiance dépend du mode de l'accouplemenl. r. Insectes.
TARSIER. Tarsius. mam. Genre de Mammifères Lémuriens Quadrumanes, élabli par Slorr; il a pour caractères : tête arrondie; museau court; yeux Irèsgrands; membres postérieurs liès-allongés, à tarse trois fois plus long que le métatarse; queue longue. Formule dentaire : incisives, quatre en haut el deux en bas; canines, une en haut el une en bas; molaires, six en haut et six en bas. Ce genre, plus voisin des Galéopilhèques et des Chauves-Souris que des Quadrumanes, se compose de trois espèces dont deux sont des Molnques. et une seule de Madagascar.
Tarsier DE Banc*. Taisiiis Baiicnniis,'aorsf.;Zool. Beseac; Desm., 821, Tarsius fusons, Fischer. Ce Tarsier n'a point d'incisives intermédiaires à la mâchoire supérieure; les oreilles sont arrondies, horizontales, beaucoup plus courtes que la léle : la queue est trèsgrêle, et le pelage brun. 11 habile l'île de Banca, l'une des Mnluipies.
Tarsier aux mains brcnes. Tarsius fuscomanus, Fisch.. GeofF. Cette espèce est un peu plus grande que la précédente; elle en diffère par la couleur brune, peu foncée, du corps qui est d'un gris blanc en dessous ; les oreilles ont de longueur les deux tiers de celle de la tète. Elle habite l'île de Madagascar.
Tarsier de Paiias. Tarsius Pallnsii, Fischer. Tout le pelage est brun, avec l'extrémité des poils d'un jaune de soufre; les oreilles sont pointues; les dénis incisives sont obtuses el les intermédiaires fort courtes. Il ressemble pour le reste à l'espèce précédente.
Tarsier Spectre. Tarsius Spectruiii, Geoff. Buffon a décrit cet animal sous le nom de Tarsier, et Pennant sous celui de Woolly Gerhoa. Les Malais d'Amboine, sa patrie, le nomment Poilje; il a la taille d'un Mulot ; les jambes postérieures plus longues que le corps; le pelage roux; les yeux énormément grands; les oreilles arrondies, nues, transparentes et de moilié moins longues (|ue la léle; sa (|ueue est Irès-longue el en partie dénuée de poils. H habile les iles Molui|ues.
TARTARET. ois. L'un des noms vulgaires du Faucon pèlerin. /^. Faucon.
TARTARIN. bam. Espèce du genre Cynocéphale. f^. ce mot.
TARTARIN. OIS. Nom vulgaire du Sizerin. /'. Gros- Bec
TARTRATES. Sels provenant de la combinaison de l'Acide larlrique avec les bases. Le bi-Tartrate de Potasse esl un sel tout formé dans plusieurs substances végétales et nolamnicnl dans les raisins. Il constitue presqu'enlièrement le Tartre qui se sépare du vin renfermé dans les tonneaux. Quand on a purifié le Tartre on obtient le bi-Tartrate de Polasse en cristaux, «iiie l'on connaît sous le nom vulgaire de Crëjie de Tartre.
TARTIilQUE. /''. Acide tartarique.
TARTUKFITE. min. Nom donné à une variété de Calcaire qui exhale, par le froltemeni, une odeur analogue à celle des Truffes. ^. Chaox carbonatée.
TARTUGNE, TARTUGO. rept. Synonymes vulgaires de Torliie.
TARDGA. mam. Même chose que Lama. A', ce mol.
TARUS. iPis. Nom sous lequel Claiiville désigne le j;f nie de Coléoplères de la famille des Carnassiers, que Inlicille a appelé Cymiiide.
TASCASSO. rois. Nom vulgaire du Scorpène Porc.
TASCHEC. OIS. Synonyme vulgaire de Mésange à longue queue.
TA.SMANN1E. Tasmannia. bot. Genre de la famille des Magnoliacées, élahli par R. Brown (in DC. Syst. l'eget., i, p. AK el 5^7) el offrant les caracléres suivanls : fleurs diolques ou polygames. Calice à deux sépales; pétales au nombre de deux à cinq. Les fleurs mâles ont des élamines nombreuses, et sont tantôt absolument dépourvues de pistils; tantôt elles en offrent seulement un rudiment. Les fleurs femelles ou bermaphrodiles ont un ovaire uniloculaire, un stigmate adné longitudinaicmcnt au côté intérieur de l'ovaire, une baie polysperme. Ce genre, d'après son auteur, doit former, avec Vllichim et le If'intera ou Drymis, un groupe particulier, pour lequel il propose le nom de Wintérées.
Tasjunme aromatique. Tasmannia aromalica , De Candolle, toc. cil., Delessert, hon. sélect., i, tab. 84. Cette plante a été trouvée dans les localités les plus froides de la Nouvelle-Hollande, sur les montagnes de l'ile de Van-Diémen, dans l'ile King et au détroit d'Entrecasteaux. C'est un arbrisseau très-glabre, toujours vert, garni de feuilles très -entières, portées sur de courts pétioles. Les pédicelles sont unifloies.plus courts que lesfeuilles, grêles, naissantpar paquetsdesaisselles des feuilles supérieures. Les brancbes sont terminées par une petite stipule enroulée, aiguë et caduque.
TASSADIE. Tassadia. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, institué par Decaisne,quilui assigne pour caractères : calice à cincj divisions; corolle rotacée ou campanulée, à cinq lolies incano-papilleux en dedans; couronne staminale très-petite, soudée à la base du gynostège, à cinq folioles charnues, arrondies ou tronquées, dressées ou réfléchies; anthères terminées par une membrane cordée, aiguë; masses polliniques ovales, attachées par le sommet et pendantes ; stigmate apiculéou obtus.
Tassadie de la Guiane. Tassadia Gtiianensis, Decaisne. Arbrisseau dont les rameaux sont pubescents, les feuilles ovales, assez longues, acuminées, à bords roulés, brillantes en dessus, couvertes d'un duvet roussâtre en dessous. Les fleurs sont sessiles, urcéolées, fasciculées, serrées l'une contre l'autre, blanches ou jaunâtres.
TASSARD.C)i(MW. POIS. Genre d'Acanlhoptérygiens, de la famille des Scombéroïiles, et qui a pour caractères essentiels ; le corps allongé, sans corselet; des dents grandes, comprimées, tranchantes, en forme de lancettes ; leurs palatins n'ont que des dents en velours ras. Les Tassards ont des habitudes assez semblables à celles des Tbons et des Maquereaux, et comme eux, ils sont amis des voyages.
Tassard linéole. Cybiiim lineolaUiiii, Cuv. II a le corps allongé et légèrement comprimé; sa hauteur est comprise six fois et demie dans sa longueur; sa !êtc n'y est contenue que cinq fois; sa bouche est bien fendue; elle est armée, à chaque màchoiie et de chaque côté, de dix-huit dents comprimées et tranchantes; la
langue est lisse; la dorsale antérieure a seize jayoïis, et la seconde une épine et huit rayons; l'anale en a aussi dix-huit. La couleur du dos est verle, à reflets dorés, le resie du corps est d'un blanc nacré; cinq ou six rangées de taches brunes oblongues forment de chaque côté de petites lignes interromjjues; les nageoires sont verdâtres, à reflets plus ou moins dorés; le croissant de la caudale est noir, et la membrane de la première dorsale blanche. Taille, environ deux pieds. Des mers de l'Inde.
TASSIA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Richard, dans la famille des Légumineuses, ne diffère pas du genre Tachia, de Persoon, (|ui liri-même est l'analogire du genre Tacliigatia, d'Aublet. F. TAcnroAiiE.
TASSOT. BEPT. Nom vrrigaire de la Salamandre à queue plaie, f. Sai.amaî^dre.
TATARÉ. Talare. ois. Lesson a établi sous ce nom un genre distict aux dépens de celui des Sitelles, el l'a caractérisé ainsi qu'il suit ; bec plus long que la lète, pointu, élargi à la base, comprimé sur les côtés, à bords membraneux, à pointe aiguë et recourbée, à mandibule supérieure presque droite, l'inférieure est droite, sans aucun renflement; narines fi'ontales petites, percées dans une fosse fronlale; ailes allongées : les quatre premières rémiges égales; queue étagée, arrondie; tarses assez robustes el forts; douze recirices. La seule espèce connue jusqu'ici, a été rapportée de l'île d'Otaïli, par les naturalistes de l'expédition de la Coquille. Cet oiseau parait tenir à la fois des Troglodytes I et des Grimpics, et former en quelque sorte le passage d'un ordre à l'autre.
Tataré des Otaïtiess. Talare Olailiensis, Less. Parties sui)érjeures brunes, mêlées de jaune pâle, qui domine sur le dos et le croupion; parties inférieures d'un jaune serin; ailes variées de brun et de jaune clair; rémiges brunes, terminées par un bord blanc, et frangées d'olive sur leur bord externe; lectrices légèrement étagées, brunes, terminées de blanc-jaunâlre, arrondies dans leur ensemble. Bec brun en dessus.
en dessous; pieds d'un gris bleuàt
arnis de
sculelles élargis; pouce muni d'un ongle fort. Taille, sept pouces et demi.
TATARET.ois. Synonyme vulgaire du Faucon pèlerin, f^. Faccon.
TATADPA. OIS. r. TiNAJion.
TaTERLAS. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Barge.
TATOU. Dasj-piis. ham. Genre de l'ordre des Édentés, créé par Linné et subdivisé par les auteurs modernes. Les espèces de ce genre sont reniar(|uables par le test écailleux et dur qui les recouvre. Les Tatous ont de grandes oreilles ; des ongles allongés, quatre ou cinq doigts en avant et toujours cinq en arrière; le museau poinlu. Ils se creusent des terriers, vivent de végélaiix et d'insectes. On les subdivise en sous-genres ainsi qu'il suit :
t PRIODOriTES.
Incisives nulles; canines nulles; molaires, vingt-cinq en haut et vingt-quatre en bas. F. Cuviera créé ce genre pour recevoir le Tatou géant; mais le nombre des dents varie un peu dans celle espèce ; toutes les molaires ont
à peu près les mêmes proportions entre elles, et toutes sont comprimées latéralement, surtout les antérieures; les unes et les autres sont divisées lonf;iludinalement dans leur milieu par une partie plus claire que les autres, et demi-transpaiente; les dents inférieures ont aussi la forme de lames, et sont divisées. Les caractères extérieurs sont les mêmes (pie ceux des Tatusies : deux mamelles pectorales; cinq doigts aux pieds de devant.
TvToc GÉ\r«r. Pi l'oilontes giç/anleus, Cuv.; Dasy/ms yignnteus, Desm., 584; le grand Tatou d'Azara ; le Tatou noir des bois. Celle espèce a la lèle proportionnellement plus petite que celles de l'autre division ; sa queue est ronde, ayant à peu près la moitié de la longueur du corps, recouverte d'écaillés tuilées;il y a douze ou treize bandes mobiles à la cuirasse composée de compartiments plus longs que larges; les oreilles sont assez petites; le museau est long; les ongles sont trèsrobustes; la couleur de la tête, des Hancs et de la queue est blanchâtre, le reste est noirâtre. Le Tatou géant vit dans les bois, fouille la terre et habile les alentours de l'Assomption, au Paraguay.
tt Tatdsie.
Cette division renferme les Tatous sans dents incisives ou sans dents implantées dans l'os inlermaxillaire. Les incisives et les canines sont nulles; les molaires sont au nombre de neuf en haut et de huit en bas. § I. Quatre doigts aux pieds de devant ; deux ou quatre mamelles.
Tatou Apar. Tatusia Àpai; Dasypus Àpar, Desm.; 581; le Tatou Apar, Buff.; le Tatou mataco d'Azara; Tolf pentes, Illig.; Daaypus In'cinchis, L. Ce Tatou a la tête oblongue, presque pyramidale; le museau pointu; la queue très-courte et aplatie; les oreilles médiocres; trois bandes mobiles à la cuirasse; les compartiments tuberculeux; les pieds assez faibles; deux mamelles pectorales; treize rangées de plaques polygones sur le bouclier de la croupe, de couleur plombée ; poils bruns, lares sous le ventre, abondants sur les jambes et sur le rebord des plaques mobiles. Cette espèce peut se rouler complètement en boule; elle fouille la terre difficilement. On la trouve dans la république Argentine et le Tucuman, surtout aux environs de Buénos-Ayres.
Tatou Ekcodbert. Talitsia minuta, Dasypus tninulus, Desm., 588; F. Cuv., Mamm. Sa queue est ronde, longue de presque la moitié du corps, couverte de fortes écailles disposées en anneaux; le lest a six ou sept bandes mobiles, formées de plaques rectangulaires; les oreilles sont très-petites; les écailles de la tète sont lisses, échancrées sur les côtés et au-dessus de l'œil; on voit des poils bruns, assez abondants sur le test et sur les parties inférieures ; le bouclier de la croupe est fortement denté sur son rebord. Longueur, dix pouces. Ce Tatou habite tout le sud de rAméricpie, jusqu'au détroit de Magellan, depuis Buénos-Ayres, dans les pampas.
Tatou mulet. Talusia hybriila, Dasypus hybriUus, Desm., 385; le Tatou mulet d'Azara; le Mbotiniji/a des Guaranis. Ce Tatou se rapproche du précédent dont il diffère par sa ([ueue arrondie, longue de la moitié du corps à peu près; son museau est allongé; ses oreilles sont grandes; ses jambes courtes; il a cinq, six ou
sept bandes mobiles à la cuirasse. Ce Tatou habile les endroits découverts, les pampas de Buénos-Ayres ; il est assez commun au Paraguay.
Tatou Pechiy d'Azara. (^. Tatou Encoiibert.
Tatou Péba. Talnsia Peha; Dasypus Peha, Desm., 582; Dasypus sep/em-, oclo- et noveiticinctus, L.; le Cachicame, Buff.; \'y4ia/oclilli de Hernandez. Le Tatou noir d'Azara; le Tatou Péba, de Marcgra.iff; Linné avait fait trois espèces de cet animal. Sa queue est ronde, annelée dans presque toute son étendue, et de la longueur du corps; la cuirasse est formée de sept, huit ou neuf bandes mobiles, dont les compartiments sont rectangulaires; ceux des bandes sont petits et arrondis; les oreilles sont très-longues; les mamelles sont au nombre de quatre; le test est de couleur noire; les écailles se dépouillent souvent sur les flancs, et leur partie osseuse blanche est mise à nu. Il est très-commun au Brésil, à la Guiane et au Paraguay, oii il creuse la terre. § II. Cinq doigts aux pieds de devant; deux mamelles.
Tatou Tatouav. Tatusia Tatouay, Dasypus Tatouny, Desm., 580; Aniiadillo africanus, Seba ; Dasypus unicinclus, L., 1; le Knbassou, Buff.; le Tutoiiay d'Azara. Cette espèce est remarquable par douze ou Ireize bandes mobiles, qui composent son test; les oreilles sont rectangulaires, plus longues (|ue larges; la queue est arrondie, moins longue que la moitié du corps, chargée de tubercules dislants et rares; la tète est légèrement bombée; les oreilles sont grandes; le museau est long, de couleur plombée obscure. On trouve celle espèce à Cayenne, au Brésil et au Paraguay.
Tatou a quatre dandes. Tatusia quadricincta. Cette espèce, au moins douteuse, est le Dasypus qua- (liicinctus , de Linné, qui ne la spécifie que par ces mots : (|ualre rangées d'écaillés osseuses. C'est le Clielouiscusde Columna; le Calopliractus scutis duobus, cintjuiis quatuor de Brisson. Linné penche à la regarder comme une variété de l'Apar.
Tatou vei.u. Tatusia villosa, Dasypus villosus, Desm., 587; le Tatou velu, d'Azara. Ce Tatou est plus petit et plus velu que le précédent, auquel il ressemble beaucoup; il n'a qu'un pied cinq pouces de longueur totale; ses poils sont abondants, bruns et très longs ; les bandes mobiles sont au nombredesix ou sept; le test a postérieurement des écailles aigués et dentelées; les plaques des bandes sont rectangulaires; la <|ueue, annelée à sa base, est |)lus longue un peu que le tiers du corps; les oreilles sont médiocres; des écailles rudes, très-âpres, revêtent la tête ; le ventre et les pattes sont très-velues. Celte espèce recherche les cadavres des chevaux ou autres animaux pour en manger les parties molles putréfiées; elle habile les pampas de la Plata.
TATTIA. BOT. Nom substitué inutilement par quelques auteurs à celui de Napimoga employé par Aublel. A'. Napiboge.
TATÏULE. OIS. Synonyme vulgaire du Choucas. y. Corbeau.
TATULA. BOT. Espèce du genre Datura.
TATUSIA. MAM. A'. Tatou.
TAU. pois. Espèce de Baliachoïde.
TAUPE. Talpa. mam. Genre de Carnassiers insectivores, composé dans l'état présent de la science de
deux espèces dont l'une, excessivement commune dans jnesque toute l'Europe, est connue de tout le monde. Cet animal, par l'iialiilude où l'on est de le voir journellement, semble peu digne d'intérêt et peu propre à exciler la curiosité. Cependant, comme on va le voir, il n'est réellement aucun Mammifère dont l'iiis- Idire présente un plus grand nombre de faits remarquables. L'bisloire naturelle offre peu de sujets aussi intéressants que les mœurs de la Taupe, la conformalion toute particulière de ses organes du mouvement, et surtout les anomalies si curieuses et si inexplicables que présentent ses organes des sens et son appareil sexuel. Ces anomalies sont telles que la série zoologique n'en présente d'exemple dans aucune autre famille, et que pour trouver d'aussi profondes déviations organi(|ues. il faut sortir de l'ordre normal et entrer dans le diimaine des faits de la monstruosité, .\ussi un grand nombre de pages serait-il nécessaire pour présenter l'histoire de la Taupe avec tous les développements convenables, développements dans lesquels il est contrariant de ne pouvoir entrer ici; on s'efforcera néanmoins de présenter dans ce simple article un résumé clair et succinct des caractères, des principaux faits de l'organisation et des mœurs de la Taupe.
Organes de la nutrition. \j3 Taupe est l'un des Mammifères qui possèdent le plus grand nombre de dents. On en compte onze de cliai|ue côté et A cbaque mâchoire, savoir : pour la supérieure, trois incisives, une canine et sept mâclielières parmi lesquelles on distingue (jualre fausses molaires et trois vraies. Les incisives, assez petites, bien rangées et tranchantes, ressemblent à celles des Carnivores; la canine, forte et trèssaillante, est remarquable en ce (ju'elle a deux racines dont l'antérieure est plus grande; elle s'insère si piofundémenl dans le maxillaire (|u'elle louche presque l'os du nez, ce ([ui offre quelque analogie avec ce qui a lieu chez les autres insectivores où l'insertion des canines (incisives, suivant la plupart des auteurs, A'. Musaraignes) est aussi très- profonde. Les trois premières fausses molaires sont petites, la quatrième est assez grande. Les vraies molaires diffèrent peu de celles des autres insectivores; elles présentent plusieurs pointes dont la plupart sont très-aigues. A la mâchoire inférieure, on compte de même, comme on l'a déjà vu, onze dents de cha(|ue côté; mais les auteurs, tous il'accord sur la détermination des dents supérieures, ne le sont nullement à l'égard des inférieures : la plupart d'entre eux admettent, de chaque côté, quatre incisives, une canine et six màchelières, savoir : trois fausses molaires et trois vraies. Fréd. Cuvier, dans son ouvrage sui- les Dents (p. 61), admet au contraire quatie incisives et sept màchelières, parmi lesquelles il distingue (|ualre fausses molaires et trois vraies; suivant cette détermination, il n'existerait point de canines. Ces deux déterminations, la première surtout, paraissent peu admissibles : car elles supposeraient plusieurs anomalies qui semblent ne pas exister réellement. Les onze dents de la mâchoire inférieure peuvent très-bien être déterminées comme les onze de la mâchoire supérieure; et rien n'empêche que l'on ne
puisse distinguer à l'une comme à l'autre trois incisives, une canine, quatre fausses molaires et trois vraies : détermination qui ramène le système de dentition de la Taupe à celui de tous les Carnivores, et qui diffère essentiellement de toutes celles données jusqu'à ce jour, en ce que la prétendue quatrième incisive est prise ici pour une canine.
Organes (lu mouremenl. La Taupe peut être considérée comme le type des Animaux fouisseurs ; aussi dans nul autre genre, les membres, et en général tout le sipielette, n'ont subi de modifications plus profondes et plus remarquables. Les membres antérieurs sont très-rapprochés de la tête et extrêmement courts, quoique mus par des muscles d'un volume considérable, et voici quelle est leur composition : l'omoplate est un os grêle, de forme allongée, et où l'on remarque à peine quel(|nes vestiges d'épine. Au conlraiie. par l'effet d'une modification inverse, c'est tout au plus si la clavicule mérite le nom d'os long; elle est tellement raccourcie que son diamèlie surpasse sa longueur; enfin l'épaule tout entière se trouve placée au-dessous des vertèbres cervicales et en avant du tronc, parce que le sternum se prolongeant beaucoup en avant reporte antérieurement avec lui la clavicule, et par suite l'épaule et tout le membre. L'humérus est modifié à peu près de la même manière que la clavicule : celle partie moyenne, que l'on nomme le corps de l'humérus, existe à peine en vestige, et ses deux extrémités se trouvent presque conliguës. Le radius forme une lige courte, mais robuste, enlièremenl séparée du cubitus; et celui-ci, de forme triangulaire, est surtout remaniuable en ce (|He son apophyse olécrane remonte beaucoup au delà de l'articulation du bras avec l'avant-bras. Telle est chez la Taupe la disposition des os qui soutiennent la main, sorte de pelle construite par la nature avec une admirable perfection. La paume est tournée en dehors; d'où il résulte que lorsque la Taupe fouille, la terre est rejetée de chaque côté de son corps, et non lancée sous son ventre, comme il arriverait si la main eût conservé sa direction ordinaire. Mais ce qui rend surtout celte main remarquable, et ce qui même lui donne une ressemblance grossière avec la main humaine, c'est sa largeur à peu près égale à sa longueur. Les os du métacarpe et les premières phalanges des doigts sont, comme l'humérus lui-même, des os à exlrémités articulaires, sans corps ou lige intermédiaire, et par conséquent beaucoup plus courts que de coutume. Au contraire, la phalange ongnéale est à tous les doigts très-forte et très-longue; elle est droite, convexe en dessus, et reçue tout entière dans la cavité d'un ongle long, robuste et de même forme qu'elle. Les membres postérieurs de la Taupe sont, de même que les antérieurs, terminés par cinii doigts, et armés d'ongles allongés, robustes et propres à fouir : leur composition ne présente d'ailleurs rien de particulier. Le péroné est soudé avec le tibia dans sa portion inférieure; le fémur est de forme ordinaire; le bassin est au contraire très-remarquable en ce qu'il est ouvert en devant, très-long et tellement étroit qu'un fœtus ne saurait le traverser.
Organes de la gétiéralion. La Taupe femelle se
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dislinfîue de toules les autres femelles de Mammifères (en exceplant queliiiies genres voisins) en ce que l'appareil i;('ni(al et l'appareil urinalredéhonchenl à l'extérieur par des orifices enlifrcmenl distincts: il n'y a plus lien de commun chez elle entre la vulve et le méat urinairc. Ainsi les trois systèmes d'organes qui, chez les autres animaux, traversent le bassin et seconfondent à leur extrémité, de manière à n'avoir plus qu'un orifice comme chez les Ovipares et les Monolrêmes, ou deux comme chez les Mammifères normaux, restent distincts chez la Taupe jusqu'à leur terminaison. Due autre anomalie plus remarquable encore peut-être, et dont la connaissance est due à Breton, savant naturaliste de Grenoble, c'est que le bassin étant devenu très-étroit, mais en même temps s'étant ouvert, les oiganes génito urinaires et le rectum ne sont plus enfermés dans sa cavité, et se placent en partie dans l'écartement des deux pubis ou même au-dessous, de telle sorte que le fœtus en naissant ne traverse point le bassin : circonstance très-remarquable en elle même, et plus encore en ce qu'elle lui permet de grandir davantage dans le sein maternel. Dans aucune espèce, en elîet, les petits ne naissent avec un volume plus considérable, proportion gardée avec celui de la mère. Enfin d'autres faits non moins curieux, que Geoffroy Saint-Hilaire a fait connaître dans son Cours sur l'histoire naturelle des Mammifères, sont les suivants : les Taupes femelles ont dans leur jeune âge, et probablement jusqu'au premier accou|)lement, l'entrée du canal sexuel entièrement fermée : il n'existe chez elles aucune trace de vulve. Celte disposition suffirait seule pour rendre difficile la distinction du sexe des jeunes Taupes; mais cette distinction devient bien plus difficile encore par l'effet d'une modification très-remarquable du clitoris, lequel est perforé par le canal de l'urètre, et se trouve, à l'extérieur, entièrement semblable au pénis du mâle. Aussi les jeunes femelles sont-elles presque toujours prises pour des mâles jusqu'à ce que l'examen de leurs organes internes ait révélé leur véritable sexe, ([u'un seul caraclère peut trahir à l'extérieur : c'est que le pénis des mâles est sensiblement plus éloigné de l'anus que ne l'est le clitoris des femelles. Ces faits, (jui fournissent de nouvelles preuves en faveur de l'analogie du clitoris avec le pénis (r. Mammifères), sont d'autant plus curieux que jusqu'à présent on ne connaissait (le clitoris perforé chez aucun autre animal, les Tortues exceptées : encore chez ces dernièies, le canal, qui traverse le clitoris, n'a-t-il rien de commun avec l'urètre, et appartient-il à un tout autre appareil.
Les organesgénilaux de la Taupe mâlesontbeaucoup moins anomaux que ceux de la Taupe femelle : il n'existe chez elle comme chez les autres Mammifères que deux orifices : l'un intestinal et l'autre commun aux organes urinaires et aux organes génitaux. Le pénis est pourvu à son extrémité d'un petit os coni(|ue et trèspointu, dont la connaissance est due à Geoffioy, et qui parait destiné à percer la membrane qui bouche l'orifice vaginal de la femelle.
Le nombre des mamelles de la Taupe a généralement été mal indiqué : la plupart des auteurs ont dit qu'il tilres qu'il en existe deux seulement.
en existe
Geoffroy en a compté huit, savoir ; deux pectorales, quatre placées dans la région ombilicale, et deux dans la région inguinale. La Taupe ne produit cependant qu'un très-petit nombre de petits et souvent même qu'un seul.
Organes des sens. La tête de la Taupe, très-longue comme celle de la plupart des autres insectivores, est terminée par un boutoir ou par une sorte de trompe qu'elle emploie ordinairement à la manière d'une tarière pour percer et soulever la terre, mais qui est aussi un organe de toucher et peut-être même un organe de préhension. D'assez longues moustaches sont placées autour de la base du boutoir; c'est sans doute dans celte partie extérieure de la tête que réside principalement le siège du toucher; caria paume des mains et la plante des pieds sont entièrement nues, recouvertes d'une peau rude et calleuse. La langue et le palais sont très-élendus, de même que les arcades dentaires; celles-ci sont très-longues et l'appareil olfaclif est trèsconsidérable. 11 y a, en effet, un rapport intime et nécessaire entre le développement des organes du goût et ceux de l'odorat, puisque les mêmes os forment à la fois et la voûte palatine et le plancher des fosses nasales. Celles-ci sont très-profondes; les cornets forment de nombreux replis; le lobule olfactif est très-volumineux : en un mot tout concourt à amener chez la Taupe le sens de l'odorat à un haut degré de perfection. L'ouïe a aussi beaucoup de finesse chez la Taupe, quoiqu'il n'y ait pas de conque auditive, et que l'oreille externe ne soit composée que d'un très-long conduit sous-culané. C'est à Geoffroy Saint-HIlaire qu'est due la connaissance de ce conduit, et ce qui est un fait digne de remarque, c'est que, dans le même temps, les savants naturalistes de l'Astrolabe, Quoy et Gaimard, trouvaient un semblable conduit chez l'Échidné qui, de même que la Taupe, est un animal fouisseur et manque de conque auditive.
On vient de voir que sur les quatre appareils de sensation, trois sont très-développés chez la Taupe : celui (|ui reste à examiner est, au contraire, beaucoup au dessous du degré de développement auquel il parvient ordinairement. Toutefois il ne faut pas croire que l'œil soit chez la Taupe commune aussi simple et aussi incomplet que l'ont dit la plupart des auteurs : c'est surtout par sa petitesse (ju'il se distingue des autres Mammifères normaux. La cornée, trèsconvexe, est transparente, comme on le voit en l'examinant de profil; vue de face, elle parait d'un gris noirâtre. Elle est enchâssée dans une membrane d'un noir profond, qui parait être composée d'une sclérotique très-fine et de la choroïde; en dedans de cette membrane, est une autre membrane blanchâtre, comparable à la rétine, que l'on voit très-bien au fond de l'œil, lorsqu'on a enlevé la cornée et extrait le cristallin et les humeurs. La matière colorante de la choroïde est comme chez les autres Mammifères; le cristallin, qui parait entouré d'un cercle ciliaire, est très-convexe, de mèmeiiuela cornée; en sorteque,si leshumeursde l'œil ont la densité ordinaire, la Taupe doit n'apercevoir que d'une manière confuse les objets éloignés d'elle; elle ne doit voir que comme les personnes affectées de niyo-
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|iie. La pupille paraît être elliptique et verticale. Le nerf optique exisle-t-il ou n'exislet-il pas? Cette question peut être envisagée sous deux points de vue, et l'a élé en effet successivement. Exisle-t-il un nerf opti(|ue ayant les mêmes connexions (|ue chez l'Homme et les Mamniimf res normaux, c'eslà-dirc se rendant du Rlnhe de l'œil aux lobes optiques ou lurliercules quadrijumeaiix? on bien exisle-t-il un nerf qui, sans avoir loulcs les connexions que présenle le nerf optique chez l'Homme et les Mammifères normaux, doit cependant être considéré comme l'analogue de la seconde paire de nerfs? Quelques observateurs, par exemple Ourandeau, et, dans de premiers travaux, le docteur Gall.se fondant sur l'impossibilité d'admettre la vision sans nerf opti(|ue, ont attribué à la Taupe un nerf npliqtte complet et semblable à celui de l'Homme et des Mammifères normaux ; mais leur opinion ne peut être admise aujourd'hui. Carus, Treviranus, Bailly, ont cliiMché à établir l'existence d'un nerf optique rudinientairc, tandis que l'opinion qui admet l'absence complète du nerf, a élé défendue par Serres et Desmoulins. Le premier surtout, dans son Anatomie du cerveau (t. ii, p. 53) s'est livré à une discussion étendue sur cette question, afîn d'établir sur de nouvelles preuves son opinion déjà exposée dans le premier volume de son ouvrage, et de répondre aux objections qui lui avaient élé faites par Bailly. Enfin Geoffroy Saint- Hilaire, admettant comme Serres l'absence d'un trou opti(|ue. et celle d'un nerf optique qui présenterait les mêmes connexions que celui des Mammifères normaux, s'éloigne de l'opinion de cet analomiste, en établissant que l'analogue du nerf existe dans une branche qui, du fond de l'œil, se porte à la cinquième paire et se confond avec elle.
Mœurs de la Taupe. La Taupe passe généralement et avec raison pour un animal nuisible, et il n'est point de pays où l'on ne cherche à la détruire. Cependant il est faux qu'elle se nourrisse de racines de végétaux; les dommages qu'elle produit sont dus à d'aulres causes. Les galeries nombreuses qu'elle se creuse peu audessous de la surface de la terre, causent un préjudice notable aux plantes qui se trouvent placées au-dessus d'elles; les amas de terre qu'elle élève au-dessus du niveau du sol, et que l'on connaît sous le nom de Taupinières, empêchent qu'on ne puisse faucher près de la terre; enfin, d'après des observations de Geoffroy Saint-Hilaire, il arrive souvent à la Taupe de s'emparer, pour construire son nid, de tiges de diverses Graminées qu'elle saisit par la racine, et fait descendre verticalement et peu à peu sous terre. C'est ainsi que l'on a trouvé dans un seul nid quatre cent deux tiges de blé parfaitement conservées et avec leurs feuilles entières. Cet animal sort peu de ses galeries, ou pour parler phis exactement, vient rarement à la surface du sol : car deux fois chaque jour la Taupe quitte son gite pour aller fouiller la terre au loin , et chercher les larves d'insectes dont elle fait sa nourriture habiloelle. La Taupe peut, en très-peu de temps, sillonner dans Ions les sens une très-grande masse de terre, ou plutôt telle est la toute-puissance d'organisation de cet animal, que les chemins naissent partout sur ses pas, et
qu'elle marche à Ir
la terre avec la plus grande
facil
De même que les auteurs ont été peu d'accord sur la composition de l'appareil oculaire, de même des opinions très différentes ont été émises sur ses fonctions. Toutefois, c'est aujourd'hui un fait démontré (|ue la Taupe voit; et il est inutile de rapporter les expériences positives, qui démenlenl la prétendue cécité de cet animal. On fait des mœurs de la Taupe qui est beaucoup moins connu, c'est l'extrême appétit ((u'elle ressent pour la chair, et la faim canine qui la dévore presque sans cesse. » La Taupe, dit Geoffroy Saint Hilaire, n'a pas faim comme tous les autres animaux : ce besoin esl chez elle exalté; c'est un épuisement ressenti jusqu'à la frénésie. Elle se montre violemment agitée; elle est animée de rage quand elle s'élance sur sa proie ; sa gloutonnerie désordonné toutes ses facultés; rien ne lui coûte pour assouvir sa faim; elle s'abandonne à sa voracité, quoi qu'il arrive; ni la présence d'un Homme, ni obstacles, ni menaces ne lui en imposent, ne l'ariêtenl. La Taupe atta(|ue ses ennemis par le ventre; elle entre la tête entière dans le corps de sa victime; elle s'y plonge ; elle y délecle tous ses organes des sens. » Une Taupe meurt de faim au bout de trèspeu de temps, et il est à remarquer que, dans le cas même où sa faim est portée au plus haut degré, elle ne touche pas aux matières végétales qui se trouvent près d'elle. Qu'au contraire, un animal se trouve à sa portée, elle s'élance sur lui à l'iraprovisle, lui ouvre le ventre, et le dévore presque tout entier en peti de temps. Les Crapauds sont à peu près les seuls animaux qui lui répugnent; elle dévore avec avidité les Grenouilles et les Oiseaux. Si même on place dans un lieu fermé deux Taupes de même sexe, la plus faible est bientôt dévorée, et l'on ne retrouve plus d'elle que sa peau et quelques os. Après avoir assouvi sa faim, la Taupe est tourmentée d'une soif ardente, tellement que si on la saisit par la peau du cou, et qu'on l'approche d'un vase plein d'eau, on la voit boire avec avidité, malgré la gêne d'une (elle position. C'est au docteur Flourens qu'est due la connaissance de la plupart de ces faits intéressants, auxquels il importe d'ajouter que les Taupes mangent, au moins lorsqu'elles manquent d'une meilleure nourriture, les Courlilières et les Vers blancs ou larves de Hanneton, ce qui prouve que la Taupe, si nuisible à l'agriculture sous plusieurs rapports, lui est aussi utile à quelques égards.
Tadpe cosmche. Talpa viilgaiis; Talpa Etiropœa, L. Son pelage est composé de poils très-fins, d'un noir profond, et qui présente, sous certains aspects et surtout lorsqu'il est mouillé, quelques reQets métalliques analogues à ceux qui rendent si remarquables les Chrysochlores : sa longueur totale est de cinq pouces, sans y comprendre la queue qui a un peu plus d'un pouce. C'est à cette même espèce que se rapportent comme variétés, les Taupes tachetées, jaunes, blanches et cendrées que l'on rencontre accidentellement en Europe, et qui ont élé décrites par divers auteurs, sous les noms de Talpa vaiiegata, flava, alba et cinerea.
Tacpe AVEtGi.E. Talpa cceca, Savi, Mem. scient. Celle espèce paraît être, comme la Taupe commune.
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ri'|iandue dans plusieurs contrées de l'Enrope et notamment en France, quoique sa présence n'ait été bien constatée qu'en llalie. Elle est sensiblement plus petite que la Taupe commune, n'ayant que quatre pouces environ depuis le bout du museau jusqu'à l'anus; et elle en diffère encore par la forme plus aplatie de son boutoir. Du reste, ses couleurs et ses formes sont généralement les mêmes. Le nom de Tal/ia cceca a été donné à cette espèce parce que l'œil est presque entièrement caclié sous la peau. L'ouverture des paupières se trouve réduite à n'être plus qu'un petit trou semblable à celui qui résulterait de la piqûre d'une épingle. Celte Taupe voit-elle comme la Taupe commune? Son petit globe oculaire et les nerfs (|ui y pénètrent présentent-ils quelques caractères particuliers? Ce sont là des questions pleines d'intérêt et que peuvent seuls résoudre les observateurs placés dans les lieux où le Talpa cœcn est abondamment répandue.
On a étendu le nom de Taupe à quelques genres voisins (y. ScAi.oPE, Chrysochi.ore) et même à quelques Rondeurs, (f'. Aspalax).
T.4CPE. POIS. Espèce du genre Baliste. /'. ce mot.
TAUPE-GRILLON. INS. A'. Coortilière.
TAUPE DE MER. Poi.YP. Nom donné par Séba au Fiintjia Talpa de Lamarck. V. Foivgie.
TAUPIN. MAM. Espèce du genre Campagnol. F. ce mot.
TAUPIN. Elaler. IRS. Genre de Coléoptères penlamères, de la famille des Serricornes, tribu des Élalérides. Ils sont généralement ovales ou elliptiques, déprimés ou plus larges que liants et défendus par des téguments solides. La tête est enfoncée jusqu'aux yeux dans le corselel, avec les antennes ordinairement filiformes et en scie ou pectinées (appendicées au bout dans plusieurs et paraissant alors être composées de douze articles), appliquées dans le repos sur les côtés inférieurs du corselel, se logeant même quelquefois chacune dans «ne rainure longitudinale, pratiquée de chaque côté de l'avanl-sternum ou sous les bords du corselet; la bouche plus ou moins enfoncée dans la cavité antérieure de cette partie qui forme ainsi une sorte de mentonnière; les mandibules échancrées ou hidentées à leur pointe ; les palpes, et surlout les ma.xillaires, terminées par un article plus grand, en forme de hache ou de triangle renversé. Le corselet a la figure d'un trapèze plus ou moins allongé, s'élargissant insensiblement de devant en arrière, avec les angles postérieurs prolongés, pointus, appliqués conire les épaules; le milieu du bord postérieur est un peu dilaté en manière de petit lobe, souvent échancré ; et à la jonction de ce bord avec la base des élytres est une dépression transverse. Le présternum se termine postérieurement en «ne poinle comprimée latéralement et souvent unidentée. L'écusson est généralement petit. Les élytres sont allongées, étroites et presque toujours striées. Les pattes sont courtes, comprimées, en partie contractiles, unies, sans épines, avec les tarses filiformes et à articles ordinairement entiers. La brièveté de ces organes locomoteurs ne permet pas à ces animaux de se relever lorsqu'ils sont couchés sur le dos, ils se rétablissent dans leur position naturelle en niellant à profit la
faculté qu'ils ont de sauter. Afin d'exécuter ces monvements, ils coniraclent leurs pâlies, elles serrant conire le dessons du corps, baissant inférieurement la tête et le corselet qui est très-mobile de haut en bas, rapprochant ensuite cette dernière partie de l'arrièie-poitrine, ils poussent avec force la poinle du présternum contre le bord du trou situé en avant du mésoslernura où elle s'enfonce brusquement et comme par ressort; le corselet, avec ses pointes postérieures, la lête, le dessus des élytres, heurtant avec force conire le plan de position, surtout s'il est ferme et uni, aident, par leur élasticité, à faire élever perpendiculairement le corps en l'air de manière qu'il puisse retomber sur ses pattes. L'insecte réitère cette manœuvre s'il n'a point réussi; souvent aussi il vient à bout par là d'échapper à ses ennemis. Se laisser tomber à terre est encore un moyen qu'il emploie lorsque quelque danger le menace. Il est bien peu de personnes qui n'aient eu occasion de rencontrer quelques-uns de ces animaux et de remarquer leurs habitudes. Ils se tiennent sur les fleurs, les plantes et à terre. Certaines espèces, propres aux contrées chaudes du nouveau monde, ont, ainsi que les Lampyres, une propriété phosphorique dont le principe est probablement identique, mais ne paraît pas résider dans les mêmes paitics du corps; celte propriété est annoncée parla présence de deux taches jaunàlres, arrondies, placées près des angles postérieurs du corselel. Delacordaire, qui a souvent observé les Taupins en état vivant, dit cependant que le principal réservoir de la matière phosiihorescente est situé intérieurement à la jonction du thorax et de l'abdomen. Suivant Brown, toutes les parties intérieures de l'inseclc jouissent de celle propriété. Les Taupins phosphorescents sont connus aux Antilles sous le nom de Mouches lumineuses; les sauvages les appellent Cuciixos, Cuxio)irou,el de là dérive le nom Ciiciijo des Espagnols. L'une de ces espèces, transportée de l'Amérique à Paris, sons la forme de larve ou de nymphe, dans le bois où elle avait vécu, et y ayant achevé sa métamorphose, a été pour les habitants du faubourg Saint-Antoine un sujet d'élonnemenl et d'admiration (Mém. de l'Acad. des Sciences). Les derniers anneaux du corps des femelles de Taupins forment, ainsi que dans les Buprestes du même sexe, une sorte de queue, leur servant d'oviducte. Les larves deqnelques espèces, celle du Taupin strié, de Fahricius, ]iar exemple, rongent les racines des blés, et peuvent, par leur multiplicité, être très-nnisihles : d'autres vivent dans la lerre et les bouses. Degéer en a décrit une qu'il avait trouvée dans du terreau de bois pourri. Elle est munie de deux petites antennes, allongée, piesque cylindrique, revêtue d'une peau écailleuse, divisée en douze anneaux, dont le dernier est en forme de plaque rehordée et anguleuse sur les bords, avec deux pointes mousses et courbées en dedans; l'on volt au-dessous un gros mamelon charnu et rétractile,qui fait l'office de pied. Léon Dufoura publié(Ann. desSc. nal.) plusieurs observations anatomii|ues sur diverses espèces de Taupins. A raison du nombre descondu ils hépatiques, de leur longueur et de leur mode d'insertion, ces insectes se rapprochent, ainsi que les Buprestides, des Carabi(|ues Le tube digestif n'a guère plus d'une fois et
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demie la longueur du corps; immédialement après un œsophage court, renfermé dans la lêle, csl un petit jabot conoïde et lisse, qui a échappé aux regards d'un liabile analomisle, Ranidlior. Le venlricule chylifique de quelques espèces est bilobé. Les testicules sont généralement formés chacun de quarante à cinquante capsules spermaliques. soil réunies en une Riappe arrondie, comme dans le Taupin sanguin, soil composant plusieurs petits groupes, comme dans le Taupin nébuleux, Elater muiinus. Il y a deux ou trois paires de vésicules séminales. Dans cette dernière espèce, l'armure de la verge est composée de trois pièces cornées, soudées a leur base et plus ou moins libres à leur extrémité; l'intermédiaire est une sorte de slylet logé dans un fourreau membraneux. L'organe générateur des femelles csl bien plus compliqué qu'il ne l'est chez plusieurs autres Coléoptères. La glande sébacée de l'oviducle est surtout fort remarquable; ses vaisseaux sécréteurs représentent un arbusculeà trois branches, à rameaux capillaires, dicliolomes, et offrant dans qucl(|ues-unes, à chaque division, une dilatation Iriangulaire, dont la terminale émet deux filets lubuleux flollants. Cet appareil fait présumer à Léon Dufour qu'il en est des Taupins comme de divers autres insectes, notamment les Cassides, les Mantes et la plupart des Lépidoptères, où il existe, avant ou après la ponte des œufs, une humeur propre à former à ceuxci une enveloppe communeou une sorte de cocon. Dans le Taupin nébuleux, la tige de cet appareil, qui ici n'offre point du dilatation, s'abouche dans un réservoir ohrond, dont les parois épaisses semblent être cornées à l'intérieur. Cette espèce présente encore deux vésicules remplies d'une matière tan tôt blanche, lanlôi diaphane; elles sontconfluentespar le bout le plus aminci, afin de s'ouvrir soit dans le réservoir, soit à l'origine de l'oviducte. Aucun autre Coléoptère, soumis à ses dissections anatomiques, ne lui a présenté de vésicules analogues. Les Taupins, ainsi que la plupart des Serricornes malacodermes, n'ont que des trachées tubulaires. Malgré les nombreuses coupes et modifications aux- (|uelles il a été soumis, malgré la multitude de subdivisions auxquels il a donné naissance, le genre Taupin proprement dit, est encore resté tellement chargé d'espèces qu'il a fallu le partager en douze sections différentiées ainsi qu'il suit :
I. Lames pectorales lancéolées, très-étroites, point dilatées subitement au côté interne; sternum aplati; tarses soyeux, avec le premier article un peu plus long que le suivant.
Tacpin souris. Elater mus, lllig. Il est noir, ponctué, couvert d'un duvet gris-jaunâtre, brillant; les élytres ont des stries rie points enfoncés; les pattes et la base des antennes sont ferrugineuses. Taille, trois lignes. Europe.
II. Les mêmes caractères à l'exception des articles des tarses qui sont tous égaux.
Taupin HÉJioRRnoÏDAL. Elater hemorrhoidalis, Fab. Il est ponctué, couvert d'un duvet cendré, peu brillant; léle et corselet d'un gris noirâtre ; ély très d'un brun de poix, avec des stries de points enfoncés et l'extrémité rouge. Taille, cinq lignes. Europe.
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III. Lames pectorales dilatées subitement en dedans; quatrième article des tarses entier; [loils du dessous des tarses très-serrés.
Taupin hépatique. Elater hepalicus , Gerra. 11 est oblong, très-ponctué, brun, garni de poil» roussâtres; antennes et pattes ferrugineuses; corselet convexe, avec une impression profonde en arrière. Taille, cinq lignes. Du Brésil.
IV. Lame pectorale portant une grande dent au côté interne; tarses soyeux.
TacpiiM sanguin. Elater sangtiineus, L. Corps elliptique, long d'environ six lignes, noir, pubescent, avec les élytres enlièreinenl rouges. Antennes en scie ; leurs second et troisième articles plus petits que les suivants. Extrémité antérieure de l'épislome arrondie, plus élevée que le labre. Il se trouve en Europe.
V. Lames pectorales dilatées subitement et arrondies en dedans; palpes très-peu sécuriformes, presque acumiiiées; quatrième article des tarses entiers.
Taupin a deux taches. Elater bimaculalus , Fab., Oliv. 2, pi. v, fig. 43. Corps ponctué, pubescent, d'un noir brillant; antennes et pattes d'un brun rougeâtre; cuisses brunes; élytres striées, rouges aux deux tiers supérieurs, avec une tache latérale et rexlrémilé noirs; une tache rougeâtre vers le bout. Taille, deux lignes. Europe.
VI. Lames pectorales dilatées et arrondies; palpes fortement sécuriformes; écusson large et tronqué ù la base.
Taupin a quatre pustules. Elater i-pusliilatus, Fab. Il est noir, ponctué, pubescent; tête et corselet brillants; élytres profondément striées par des points, avec deux taches testacées sur chacune; pattes et angles postérieurs du corselet testacés. Taille, une ligne et demie. Europe.
VU. Écusson ovale, point tronqué à la base.
Taupin vieillard. Elater seniculus, Say. Il est brun, finement ponctué et pubescent; les élytres sont brunâtres; les pattes elles antennes jaunâtres. Taille, trois lignes. Du Sénégal.
VIII. Front convexe, perpendiculaire, avec la bouche en dessous; lames pectorales larges, presque égales.
Taupin fugace. Etaler fuyax, Fab. Corps noir, trèsfinement ponctué et soyeux ; élytres d'un brun rougeâtre, avec des stries de points enfoncés. Taille, quatre lignes. Europe.
IX. Front convexe et perpendiculaire; bouche située en dessous. Lames pectorales rétrécies au côté externe et dilatées subitement en dedans.
Taupin yikKcivi. Elater marginatus,tdLh.; Elater lateralis, Oliv., pi. 8, fig. 80. Il est brun, ponctué, pubescent; antennes, bords du corselet et pâlies testacés; élytres striées de points enfoncés, teslacées, avec les bords bruns. Taille, trois lignes. Europe.
XI. Anlennes filiformes, point en scie
Tacpin bordé. Elater limhatus, Fahr. , Oliv., pi. 7, fig. 7.3. Il est lé(;èiement ponctué, noir, pubescent; ses antennes et ses pattes sont d'un brun ferrugineux pâle; ses élytres sont assez bombées, testacées , striées de points, avec la suture et le bord externe d'un brun noirâtre. Taille, deux lignes. Europe.
XII. Oualrième article des tarses bilobé
Tacpin tacheté. Elater viaciilalus, Fab., Oliv., pi. 2, fig. 18. Il est ferrugineux, plus foncé en dessous; antennes noires; lèle tachée de noir; corselet ferrugineux, avec une large tache noire au milieu, et un point (le chaque côté ; élylres d'un rouge sanguin, avec trois ou quatre taches foncées, dentées à l'extrémité. Taille, dix lignes. Amérique méridionale.
TAUKACO. ois. Même chose que Touraco. Z-'. ce mot.
TAUREAU. KiAB. A'. Boeuf.
TAUREAU D'ÉTANG. OIS. Nom vulgaire du Butor. f^. Héron.
TAURUS. MAH. Synonyme de Taureau, r. Boecf.
TAUSCIIÉRIE. Tauscheria. bot. Genre delà famille des Crucifères, tribu des Isatidées, et de la Tétradynamie siliculeuse, établi par Fischer. Caractères : calice égal à la base ; pétales oblongs, cunéiformes ; étamines non denticulées ; silicule convexe d'un côté, plane de l'autre, et bordée d'ailes membraneuses, rugueusesplissées, roulées du côté plan de la silicule qui est indéhiscente, uniloculaire, renfermant une seule graine pendante, oblongue, à cotylédons oblongs-linéaires, incombants un peu obliquement. Ce genre est voisin de Y Isatis; sa silicule ressemble à celle de VOEtliioiiema monospeniium, et n'en diffère qu'en ce que les ailes membraneuses qui la bordent ne sont pas planes. Les deux espèces qui le constituent ( Tauscheiia lasiocar/ia et Tauscheria ijxmnocarpa) ont été découvertes par Taiischer dans les déserts des Kirghises, près du lac Inderskoe. Ce sont des plantes herbacées, annuelles, dressées, glabres. Leur tige est filiforme, munie de feuilles glauques, pareilles à celle dis Isatis; les inférieures sont oblongues, rétrécies à la hase, les caulinaires sessiles. entières et sagitlées. Les fleurs sont très-petites, blanchâtres, dépourvues de bradées, et disposées en grappes opposées aux feuilles et presque terminales.
TAUSCHIE. Tauschia. bot. Genre de la famille des Ombellifères, institué parSchlechtendal,qiii lui assigne pour caractères ; limbe du calice peu distinct; pétales entiers, allongés et recourbés près du sommet. Le fruit est contracté sur les côtés, ovoïde, un peu allongé, les méricarpes ont cinq |)aires de côtés, filiformes et obtuses; celles latérales sont rebordées; les vallicules sont planes, unirayées; la commissure est marquée par un sillon profond; le carpophore est entier. Ce genre est encore fort imparfaitement déteimiiié et ne se compose que d'une seule espèce, constituant une plante herbacée, vivace, à feuilles radicales serrées, découpées en trois ou sept paires de folioles avec impaire; folioles ovales ou cordées, trilobées ou lernatiscotées; hampe florifère cylindrique, cannelée, souvent plus courte qne les feuilles; point d'involucre; involucelles oligophylles; fleurs d'un jaune doré. Du Mexique.
TAUTOOUE. 'l'uiilui/a. pois. Genre d'Acanlhopléry-
giens de la famille des Labroïdes, institué par Valenciennes, pour des poissons dont le caractère consiste dans la double rangée de dents sur les deux mâchoires, pl dans le nu de la peau épais.se et sans écailles, qui couvre l'opercule et l'inléropercule. Lelype de ce genre est le Tautogbe noir, Tautoga nigra, mentionné par Wilchill, dont son premier essai sur l'histoire des poissons de New-York. Le corps de ce Tautogue est allongé, comprimé et du double plus haut de l'avant que de l'arrière; lepréopercule est grand; l'opercule est large, échancré postérieurement; la mâchoire inférieure est un peu plus courte que la supérieure; la nageoire pectorale est un grand évenlail , dont la longueur égale la moilié de la hauteur du corps; les ventrales sont reculées sous la moitié de la peclorale; la dorsale est au contraire un peu plus avancée que la base de la pectorale; l'anale est arrondie en arrière; la caudale est coupée carrémenl. La couleur est le brun uniforme, rougeàtre sur le dos et blanchâtre sous le ventre. Taille, treize pouces. B. S; D. 17/10; A. 5/8; C. 13; P. 17; V. 1/5.
TAVALLA. BOT. Persoon a ainsi modifié le nom du genre Tafalla, de Ruiz et Pavon.
TAVERNIÈRE. Taverniera. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Hédysarées, établi par De Candolle (Mém. sur les Légum., p. 339) qui l'a placé entre les genres Dicerma et Hedysarum , quoique tellement rapproché de l'un et de l'autre que son auteur a hésité à en faire une simple section de l'un d'eux. Il diffère cependant du Dicerma, l»par son calice dont les cinq lobes sont tous distincts et atteignent la moitié de sa longueur; 2" par ses gousses hérissées sur les faces de soies roides et épaisses, assez semblables à celles de plusieurs Hedysarum. Il se dislingue de ce dernier genre, 1° par son calice dont les lobes, quoique égaux, sont presque disposés en deux lèvres; 2° par sa carène obtuse et non tronquée; ô» par le faisceau des étamines à peine courbé au sommet et non coudé à angle droit. Ce genre se compose de trois espèces nommées Taverniera nummularia , spartea et lappacea. La première est une plante nouvelle décrite et figurée par De Candolle, toc. cit., lab. 32, d'après un échantillon recueilli près de Bagdad par Olivier et Bruguière. Les deux autres élaienl décrites dans les auteurs sous le nom générique A' Hedysarum. Ces plantes sont des arbrisseaux de l'Orient, à branches cylindriques, couvertes vers leurs sommités d'un duvet blanc, mou et cotonneux. Les stipules sont souvent soudées ensemble; les pélioles sont courts, et portent tantôt une seule feuille terminale, tantôt trois; les fleurs sont disposées en grappes ou en faisceaux, aux aisselles des feuilles.
TAVEIîNON. BOT. y. Bois Arada.
TAVON. OIS. Même chose que Mégapode. f. ce mot.
TAVOUA. OIS. Nom donné par quelques ornithologues à une subdivision du genre Perroi|iiet.
TAWA. ois. Espèce du genre Guêpier. /'. ce mot.
TAXANTHÈME. Tuxanihema. bot. Neeker (£/e»«. Bot., l,p. 113) a institué sous ce nom un genre de la famille des Plumbaginées et de la Pentandrie Penlagynie, L., qui correspond au genre Limonium anciennement établi par Tourneforl, et réuni au Slaticc par
Linné. En l'adoplant, Brown (Piodr. FI. Nov.-HolL, p. 420) a ainsi posé ses caractères : calice infiindibuliforme, ilonl le limbe est scarieux, à cinq plis et à cinq «lents; corolle à cinq pétales ou divisé profondément en cinq parties ; cinq élamines insérées sur les onglets des pétales; cinq ou rarement trois styles distincts; capsule iiniloculaire ne présentant point de valves, renf^ermant une seule graine pourvue d'albumen ; épis unilatéraux, dont les fleurs sont accompagnées de deux ou trois bractées.
TAXAnTDÈJiE ABSTRAIE. Taxanthemu auslralis, Rob. Br. Sa racine est fusiforme; ses hampes sont paiiiculées, munies de feuilles oblongues, spatulées et Irés-glabres. De la Nouvelle-Hollande.
TAXICORNES. INS. Famille de Coléoptères hétéromères, dont les mâchoires sont dépourvues au côté interne d'onglet corné; dont les antennes, le plus souvent insérées sous les bords avancés de la tête, sont courtes, plus ou moins perfoliées ou grenues, grossissent insensiblement, ou se terminent en massue, et dont les pieds ne sont propres qu'à la course, avec les articles des tarses entiers, et deux crochets simples au bout du dernier. Plusieurs mAles ont deux cornes ou deux éminences sur la tête. Les jambes antérieures sont souvent élargies et en forme de triangle renversé. La plupart de ces insectes vivent sous les écorces des arbres ou dans les Champignons. Les uns tiennent de près au genre Ténébrion, de Linné; et les autres à celui de Diapère, de Geoffroy, qui en fait partie, ainsi ciu'à celui d'Anisotome. Suivant les observations de Léon Diifour, les Ilypophlées, les Diapères et les Élédones ou Bolétophages ont un appareil de sécrétions excréiiientitielles, et le ventricule cbylilique est hérissé de papilles; mais les Diapères offrent de plus des glandes salivaires.
Latreille partage cette famille en deux tribus : les Diapérales et les Cossyphènes. Dans la première, la tête est découverte et jamais entièrement engagée dans une entaille profonde de la partie antérieure du corselet. Celte tribu comprend les genres Plialérie, Ulome, Diapère, Néomide, Pentaphylle, Hypoplilée, Tracliyscèle, Léiode, Tétratome, Élédone et Coxèle. La seconde tiibu se compose d'Hétéromères qui, parla forme générale du corps, se rapprochent des Peltis de Fabricius, desCassides etdeplusieursNitidules; il est ovoïde ou subhémisphérique, débordé tout autour par la dilatation des côtés du corselet et des élytres; la tète, vue en dessus, est tantôt entièrement cachée par le corselet, tantôt comme encadrée par lui dans une entaille profonde de son extrémité antérieure. Cette division renferme les genres Cossyphe, Hélée et Nilion.
TAXIDERMIE, zooi. On applique assez généralement ce mot à tout ce qui concerne l'art de préparer les objets d'Histoire naturelle du Règne animal, pour assurer leur conservation dans un étal d'imitation plus ou moins parfaite de ce qu'étaient les individus vivants, et en rendre l'élude beaucoup i)lus facile et durable. Les limites imposées aux articles de ce Dictionnaire ne permettant point d'aborder l'histoire de l'art de la Taxidermie, on doit se borner à l'indication la plus concise des moyens sur lesquels repose cet art.
Pour préparer les Mammifères, on commence par en séparer la peau de la manière la plus favorable au montage. A cet effet, l'animal étant placé sur le dos, la tête tourné du côté gauche de l'opérateur, on écarte de côté et d'autre les poils du sternum et du milieu du ventre sur lesquels on pratique une incision longitudinale jusqu'à un pouce de l'anus. Il est quelques précautions à prendre en faisant cette incision : la première est de ne pas endommager les parties génitales; la seconde de ne pas séparer les muscles abdominaux qui laisseraient passage aux intestins, ce <|ui serait, non seulement très -sale, mais encore une cause de souillure pour les poils.
L'incision faite, on prend avec la main gauche ou avec une bruxelle les bords de la peau que l'on détache, avec un scalpel, de dessus le corps, jusqu'à ce que l'on ait mis à découvert les cuisses et les muscles fessiers qu'il faut couper afin de rendre plus facile la désarticulation du fémur d'avec les os du bassin. Après avoir opéré de cette manière des deux côtés, on détache le rectum près de l'anus et on enlève la peau de dessus les premières vertèbres de la i[ueue pour pouvoir faire sortir plus aisément les autres de leur fourreau, ce qui ne se fait pas toujours tiès-facilement. Cependant, on y parvient de plusieurs manières : la première, employée pour les petites espèces, est assez simple; on a un bâton que l'on fend dans sa longueur et avec lequel on enfourche les vertèbres mises à découvert et près de la peau que l'on fait filer en tirant avec la main droite le bâton qui la pousse, tandis que de la gauche on opère un tiraillement en sens contraire : ces efforts, qui se contrarient, forcent la peau à sortir de sa gaine. La seconde manière n'est employée que pour les gros animaux pourvus de queue très-longue et très-charnue. On fait à sa partie inférieure une incision qui prend depuis sa naissance jusqu'à son extrémité, et par laquelle on détache la peau de côté et d'autre, dans toute la longueur, jusqu'à ce qu'elle puisse sortir de sa gaine. Après cette opération du train postérieur, on passe à l'antérieur.
On retourne l'animal sur le ventre et on détache la peau de dessus le bassin et du dos jusqu'aux épaules, où l'on sépare les membres du tronc, laissant après ce dernier l'omoplate. On fait ensuite filer la peau du cou jusqu'aux dernières vertèbres cervicales, ou l'on sépare la tète en laissant le larynx et la langue après le tronc qui se trouve séparé de la peau. On dépouille ensuite la tête jusqu'au bout du museau, en prenant les plus grandes précautions pour ne l'endommager d'aucune manière; car, malgré tous les soins que l'on prendrait en la raccommodant, on ne pourrait dissimuler complètement la solution, les poils étant très-courts et quelquefois nuls dans cet endroit. On sépare les oreilles en coupant leur carlilage à un tiers à peu près de leur longueur, en ayant soin de laisser la plus grande partie attenant à la peau et l'autre au crâne. Arrivé aux yeux, en opère un tiraillement sur la peau pour faire tendre la membrane clignotante et donner facilité de séparer de la tête la peau des yeux, sans endommager les paupières.
Beaucoup de préparateurs s'arrêtent à ce point dans
le dépouillement de la lêle des animaux; mais il est préférable de le pousser plus loin, c'est-à-dire de dédoubler les lèvres. Voici comment ou fait : on sépare avec un bon scalpel la peau inférieure des lèvres d'avec la supérieure jusqu'aux bords de la bouche, de manière à pouvoir enlever toutes les fibres musculaires qui, en se sécbant, se raccornissenl et font prendre à l'organe une mauvaise forme. On enlève ensuite toutes les parties charnues de la tête, et à l'aide d'une curette, on fait sortir le cerveau de la boîte. On peut, pour plus de facilité, agrandir le trou occipital ; mais ce moyen ne doit être employé que lorsque la tèle osseuse est pour toujours resiée dans la peau. La tête ainsi nettoyée, on passe aux membres, que l'on sort de leur gaine et que l'on dépouille jusqu'au bout des doigts, ce qui est facile à faire pour les petites espèces, mais pour les grosses, on n'y parvient qu'en faisant une incision en dessous, par laijuelle on enlève toutes les parties graisseuses et même les tendons, à l'exception cependant, aux pattes de derrière, de celui qui s'attache au talon, et que l'on appelle tendon d'Achille.
Le dépouillement ainsi fait, on passe à la préparation de la peau, qui, dans les petites espèces, consiste simplement à bien les imprégner de savon arsenical et à les bourrer de manière à leur faiie reprendre leurs premières formes, après <|uoi on les met dans un endroit sec et à l'ombre pour les sécher, en ayant soin chaque jour de les retourner pour éviter que le côté qui pose à terre s'échauffe et s'abîme. Pour les gros animaux dont la peau est dure, le savon arsenical ne suffit pas pour les préserver des insectes rongeurs; alors on emploie un préservatif liquide qui, étant absorbé plus facilement, préserve la peau et la rend inaccessible aux insectes. On donne à ce préservatif le nom de Bain d'alun. Il faut, pour mettre les peaux dedans, que le liquide n'ait que 50° de chaleur à peu près. Il y a des animaux qui ont le derme si dur qu'il ne suffit pas de les passer une seule fois au bain ; alors on est obligé de faire chauffer de l'eau, et d'y ajouter de nouvelles quantités d'alun et de sel marin.
Pour les animaux dont la peau est dure, comme celle de l'Éléphant, et il y en a un assez grand nombre, on est obligé, pour les dépouiller, de feiidie les membres depuis le haut jusqu'en bas; la queue (quand ils en ont) doit être aussi fendue.
Pour les Ruminants dont le cou est très-étroit et la tète très-grosse, et quelquefois pourvue de cornes, il est de toute impossibilité de retourner celle-ci par le cou. On est obligé de faire sous la gorge une incision qui se prolonge un peu sous le cou. On doit calculer en pratiquant cette ouverture l'espace qu'il faut au juste pourfacililer le dépouillement, afin d'éviter d'avoir à faire une trop grande couture. Par celle incision on détache la peau de côté et d'autre, on met à découvert le cou et ses dernières vertèbres, et l'on sépare la tête du tronc, près de l'occiput.
Dans les individus qui n'ont que de très-petites cornes, on peut facilement pousser le dépouillement jusqu'aux yeux et même dédoubler les lèvres sans faire d'autre incision que celle du dessous de la gorge. Mais
dans ceux qui ont de grandes cornes, comme le Cerf à l'élat adulte, il faut pour dédoubler les lèvres et soulever la peau du dessus de la lêle, entre les yeux et les cornes, pratiquer une incision tout autour des mâcliiiires et près des dents, pour retourner la peau du museau sur elle-même, en ayant égard de ne pas endommager les cartilages du nez, pour donner facilité au passage d'un instrument tranchant en dessous de la peau dans le dessein de couper toutes les libres qui pourraient la relenirsurlesos.il faut prendre bien attention Iorsi|u'on dépouille de celle manière une Antilope ou un Cerf, (le ne pas couper ni enlever les larmiers de leur cavilé, parce qu'il est très-difficile de les remettre en place. Après avoir fait le dépouillement de la tête, il est une autre opération qui demande assez de lemps et surtout beaucoup de soin, et que plusieurs préparateurs ont oublié de faire connaître dans leurs ouvrages de Taxidermie, c'est le dépouillement des jambes des Cerfs et Antilopes que l'on peut faire, en pratiquant dans le bas une incision à sa partie interne, et enlever par là tous les tendons qui pourraient, en séchant, leur faire prendre une mauvaise forme. Ce moyen a l'inconvénient de laisser voir toujours la place otl l'on a fait l'incision, et quelquefois même lorsqu'on n'a pas eu soin de recoudre de suite la peau à cet endroit, de ne pouvoir plus la faire joindre, tant elle se raccourcit en séchant. Les bons préparateurs, pour éviter tous ces inconvénients, se servent d'un bâtoji de deux pieds environ, qu'ils arrangent à l'une des extiémités en spatule étroile; on la passe entre la peau et les tendons pour soulever la première tout autour, de manière ù laisser passage au savon arsenical (|ue l'on y introduit et que l'on fait couler jusqu'aux sabots. Il faut faire celte opération même quand on est obligé de passer la peau de ces animaux
Pour terminer tout à fait la mise en peau des grands Mammifères, lorsque cette peau est bien imprégnée d'alun et de sel, dans lesquels on l'a laissée plusieurs jours, il faut la retirer et la faire égoutter, puis la bourrer et lui redonner ses formes , après quoi on la met sécher dans un endroit ombragé, car si on la laissait au soleil, elle deviendrait cassante.
Lorsque l'on veut monter un Mammifère, il faut, si la peau est sèche, la faire ramollir, soit eu la mettant tout entière dans Peau, après l'avoir débourrée, ou lui mettre des chiffons mouillés sur les pattes, la tête cl la queue, et en remplir le corps, ou la mettre dans du sable mouillé. Ce moyen n'est bon que pour les petites espèces. Le lemps qu'il faut pour ramollir une peau ne peut être limité, seulement ou ne doit pas la laisser, soit dans l'eau ou avec ses chiffons mouillés, lorsqu'elle a repris à peu près sa souplesse; car alors elle se macère, son épiderme se soulève et l'on ne peut l'arranger qu'avec de grandes difficultés et en y employant beaucoup de temps, encore ne reforme l-on jamais un bel animal. Pour monter avec facilité et faire une belle pièce, il faut que la peau soit fraîchement dépouillée; alors on peut en tirer tout le parti désirable et lui faire reprendre ses formes premières. La description suivante csl faile comme si l'on opérail sur une peau qui n'a pas
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Avanl de comraeiicer l'opéialion, il faut avoir préparé les fers qui doivent servir pour la carcasse, et que l'on choisit de grosseur proportionnée à l'épaisseur des membres de l'espèce qu'on veut mouler. On en coupe cinq morceaux, dont quatre pour les membres et le cinquième pour le milieu du corps. C'esl ce dernier qui sert de charpente et après lequel on attache les autres. Pour les Mammifères qui oui une (|ueue d'une certaine longueur, il est urgent d'avoir une sixième tige métalli<|uc un peu moins forle que les autres; elle est destinée à remplacer la partie solide de la (|ueue. ( Il n'est pas nécessaire de dire que chaque lige destinée pour les membres, doit être plus longue (|ue ceux-ci, et que celle du corps doit avoir au moins un tiers de plus i|ue la longueur totale de l'animal). Après les avoir suffisamment redressées, on commence le montage. La queue est la première chose de la dépouille dont on doive s'occuper. On en fait une factice avec le plus mince des fils de fer que l'on enveloppe de filasse jusqu'à ce que l'on ait atteint le degré d'épaisseur de la partie qu'elle doit remplacer; après cela on l'enduit d'une couche de savon arsenical, et ainsi préparée on l'introduit dans l'enveloppe caudale. Ensuite on passe aux membres antérieurs dans lesquels ou met des fils de fer de manière à ce qu'ils longent l'os auquel on les fixe, avec de la filasse que l'on tourne autour en commençant par le bas et continuant giaduellement jusqu'en haut (ces fils mélalli(iues doivent toujours élre introduits en dessous des pattes et au milieu, quelle que soit la position qu'on destine à l'animal); après cela on enduit la jambe de préservatif, et on la remet en place. Comme on ne peut jamais de celte manière donner tout à fait les formes, on y supplée en bourrant delà filasse bâchée jusqu'à ce que l'on ait alteint les proportions du modèle. On fait ensuite les membres postérieurs de la même manière que les autres; seulement ici il faut attacher le tendon d'Achille avec une corde que l'on passe dans le trou que laisse l'ouverture anale, afin de pouvoir la tendre lorsque l'animal sera sur pied. Ce procédé de faire les tendons a un inconvénient, c'esl que lorsque la peau se dessèche, elle fait Héchir la corde et déforme la patte eu cet endroil, tandis que celui que mademoiselle Charpentier a indiqué offre plus de justesse. On Ole le tendon et il est remplacé par un fil de fer que l'on fait entrer dans l'os du talon et'que l'on entoure de filasse, pour lui donner une grosseur convenable; ce fer s'attache avec de la filasse le long de la jambe. On enduit ensuite la peau de savon et on fait rentrer la jambe, puis on la baisse, comme il a élé indiqué pour les autres.
Les (juatre membres ainsi faits, on s'occupe de la tèle qui demande une grande précaution, d'abord pour les lèvres et aussi pour les yeux. L'arrangement des lèvres consiste à remplacer les parties charnues que l'on a enlevées, ce qui peut se faire de plusieurs manières assez simples en elles-mêmes. On coupe du colon bien mince que l'on mêle avec du savon arsenical trèsépais, pour en composer une sorte de mastic que l'on met à la place des chairs des lèvres, ou bien on prend
de la cire à modeler, avec laquelle on remplace les parties charnues enlevées; ensuite on bourre les orbiles après les avoir bien enduites de savon; puis ou forme les joues avec de la filasse hachée, (lue l'on maintient avec un morceau de calicot fin, avec lequel on entoure la têle, et que l'on coud sous la gorge. Ce morceau de linge sert encore à empêcher la peau de la lèle de se plaquer sur les os. On enduit le tout de savon, et on retourne la peau jusqu'aux cartilages des oreilles, que l'on recoud, après quoi on finit de la remettre en place. On passe ensuite le sixième fil de fer au milieu du corps et du cou et on le fait traverser les os de la tèle enlre les yeux. On prati(|ue à la hauteur des membres antérieurs un anneau dans lequel passent les fers adaptés aux membres, que l'on noue ensemble et que l'on assujettit avec celui qui passe au milieu du corps ; les membres antérieurs ramenés à la position qu'ils doivent avoir, on procède de même pour les postérieurs, pour lesquels on fait un nouvel anneau qui doit être placé à la même distance qu'avaient les omoplates, à l'articulation du fémur au bassin. C'est pour pouvoir fixer les fers juste à l'emmanchement des membres que l'on a recommandé de tenir compte des longueurs du corps des animaux. On fixe ensuite le fer de la queue en le tordant autour de celui du milieu, que l'on a retourné sur lui-même pour ([ue rattache des trois fers ne fasse pas un trop gros volume dans la queue. Tous les fers étant noués, on place les membres dans la position qu'ils garderont lorsque l'animal sera monlé, et on les bourre le plus régulièrement possible, en leur donnant la forme convenable; ensuileon préserve avec du savon arsenical le cou, que l'on bourre avec soin, pour ne pas laisser de vide autour de la tête cl pour ne pas le faire plus gros que nature. On remplit le corps en lui donnant autant que possible les formes qu'il avait, et on coud à point de sulure les deux bords de la peau, en commençant par la poitrine ; ce moyen permet de remettre de l'éloupe dans le corps avec plus de facilité, s'il en manque.
L'animal ainsi bourré, on remet autant qu'il est \\nssible les membres à leur véritable place, pour n'avoir plus qu'à le poser sur une planche, dans laquelle ou perce quatre trous à la distance (ju'exige la taille de l'espèce que l'on monte ; ces trous sont destinés à recevoir les fils de fer des membres que l'on fixe, en dessous de la planche, avec des clous, de manière à ce qu'ils ne bougent pas et que l'on puisse imprimer à l'animal une pose qui réponde à l'une de celles qui lui sont les plus familières. Comme il n'est pas de procédés à indiqiunpour poser un animal, que tout dépend du goût, delà connaissance des habitudes et de l'anatomie de l'espèce, ou ne doit plus parler que des derniers soins à donner à la peau et ù quelques-unes de ses parties.
11 arrive quelquefois que l'animal est irrégulièrement bourré et que par suite une partie est trop grosse et l'autre trop petile. Pour remédier à ce défaut on prend un poinçon à lame triangulaire, et au moyen de cet instrument que l'on enfonce à l'endroit oil la peau fait creux, on relire la filasse que l'on joint avec celle qui l'entoure. Il faut ensuite attacher ensemble les cordes qui tiennent les tendons, et qui passent dans
l'anus, on les maintient tendues en les posant à cheval sur le bout d'un bâion, à l'exliémilé duquel on a mis un clou à moitié entré pour les maintenir; ce bâton ne doit pas avoir plus de longueur que l'animal qui est monté, n'a de hauteur; après que les tendons sont ainsi niainlenus, il faut les piquer en dessus avec du fil assez fort pour que la peau ne puisse pas se déranger.
On arrange ensuite la bouche en modelant les lèvres et leur faisant reprendre leurs formes premières. Il faut aussi arranger les narines et les remplir de coton pour les empêcher de se racornir. Enfin, on remet les paupières en état de recevoir les yeux factices, que l'on fait tenir en les collant avec de la gomme fondue. On lisse ensuite tous les poils, et on fait tenir les oreilles en position avec des morceaux de carton ou de liège.
On peut laisser ainsi sécher l'animal; il n'y a plus qu'à voir chaque jour si la peau en se séchant ne gonfle pas dans quelqu'endroit, ce à quoi on lemédie de suite.
Lorsque l'on veut monter un gros Mammifère, il est presque impossible de le faire avec la charpente que l'on vient d'indiquer. Il faut prendre un morceau de bois de la longueur du corps, depuis l'omoplate jusqu'à l'arliculalion du fémur au bassin; ou le taille carrément et on lui fait d'abord sur le côté et à chaque bout, deux trous pour entrer les fers des membres, que l'on fixe dessus avec des clous; plus, un autre trou sur la face pour y adapter un autre fer qui doit tenir la tête et le cou.
Ce moyen offre une très-grande solidité, mais il ne peut être employé que lorsque l'on est plusieurs personnes pour préparer.
La préparation des Oiseaux exige beaucoup plus de soins; non pas qu'il y ait plus de difficultés à vaincre; mais les couleurs brillantes ([ui enrichissent le plumage de la plupart d'entre eux, perdraient bienlot leur éclat et leur fraîcheur si l'on ne prenait toutes les précautions convenables pour les préserver des souillures et pour les laver dans le cas où il y aurait des taches; ces précautions ont été exposées plus haut.
Au reste, on emploie pour les Oiseaux à peu près les mêmes moyens que pour les animaux de la classe précédente; seulement ici il faut non-seulement bouchei' les ouvertures naturelles mais encore les narines, après y avoir passé un fil qu'on laisse dépasser de quelques pouces, et qui sert à tirer la tête lorsqu'elle est retournée dans la peau (celte précaution de mettre le fil dans les narines n'est bonne que pour les très-petites espèces); après quoi on procède au dépouillement, qui s'opère de même que pour les Mammifères, à quelques exceptions près, qui résident surtout dans la manière de les fendre : elle varie selon que les espèces ont les plumes du ventre plus ou moins fournies ou qu'elles sont de couleurs plus ou moins claires.
L'Oiseau placé sur le dos, la tête à gauche de l'opélateur, on écarte les plumes du milieu du ventre sur lec|uel on fait une incision longitudinale jusqu'au croupion ; on prend ensuite les bords de la peau avec la main gauche, et de l'autre, avec le manche d'un scal- |iel, on la dégage de dessus le ventre jusqu'à ce qu'on
ait mis à découvert les cuisses, que l'on sépare de la jambe à l'articulation du genou, laissant le fémur après le corps. Ensuite on délache la peau du derrière tout autour de la queue, et l'on sépare celle-ci du tronc, un peu au-dessus de l'insertion de ses plumes; avec une pince on le maintient par la colonne vertébrale et on détache la peau jusqu'aux ailes, que l'on désarticule à l'extrémité de l'humérus, près de la fourchette. On fait ensuite filer la peau du cou jusque sur la tête en ayant soin d'enlever les membranes des oreilles de leur cavité. Pour les grandes espèces, on est forcé de se servir d'un instrument tranchant; mais pour les petites, il faut l'éviter; alors on pince la peau fortement, très-près du crâne, de manière à faire sortir la membrane. On détache la peau des yeux sans attaquer les paupières, après quoi on désarticule la tête du tronc à la dernière vertèbre cervicale, et on enlève de dessus toutes les parties charnues; on extrait le cerveau avec une curette; on peut aussi, comme pour les Mammifères, couper le derrière de la tête, mais toujours avec précaution pour ne pas endommager la peau. La lêle ainsi dépouillée, il faut de suite la bourrer et la préserver avec grand soin. On remplit les yeux avec du colon, sous lequel on met du savon arsenical pour manger les chairs, et sur les joues, que l'on remplace par du coton baclié bien fin. La tète ainsi arrangée, on met avec un pinceau du sa von sur la peau elonla retou rne en la tenant de la main droite avecdesbruxelles, tandis que de la gauche on plisse la peau que l'on renionle jusqu'à ce que l'on voie le bout du bec, que l'un tire par le fil que l'on a |)assé dans les narines, eu ayant la |)récaution de maintenir la peau. Avec un peu d'habitude et de soin on vient facilement à bout de cette opération. L'oiseau ainsi retourné, on le prend par le bec et on le secoue un peu pour faire tomber le plâtre qui se trouve sous les plumes; on remet celles-ci eu place, soit en soufflant dessus de haut en bas, suit avec une bruxelle. Il ne faut jamais attendre que la peau soit sècbe pour faire celte opération ; car les plumes ne reviendraient que trèsdifiicilemenl. On écarte ensuite les paupières que l'on maintient avec le coton que l'on relire un peu de l'orbite et que l'on écarte de manière à bien former un œil rond. Il faut apporter beaucoup de soin dans l'arrangement des paupières; car les petites plumes qui sont autour d'elles se chiffonnent très-facilement, et pour remédier à cet inconvénient ou prend une aiguille avec laquelle on les remet en place sans déranger aucunement leurs barbules. On se sert aussi de cette même aiguille pour peigner les plumes de la tête et pour remetlre en place les sacs des oreilles. Mais pour bien réussir dans cette opération et bien faire la tète d'un Oiseau, il faut plisser la peau de la tête, pour qu'elle ne plaque pas sur les os, et pour pouvoir remetlre les oreilles en place plus facilement. Il resic maintenant à bourrer très- légèrement le cou avec une seule mèche de filasse assez grosse pour remplacer les parties charnues; on l'enduit de savon, on la fourre dans le cou et on la fait entrer dans la léte par le trou occipital, ce qui a l'avantage de bien réunir le cou avec la léte sans laisser aucun vide autour de cette dernière. On dépouille ensuite les ailes en delà-
tliant la peau dft dessus les muscles, jusqu'aux radins et cubilus que l'on iiiel à découvert seulemenl en dessus, parce que si on délacliait les plumes qui sont insérées en dessous, on ne pourrait les remettre en place que très-difficilement, et souvent même il serait impossible d'y arriver. On enlève de dessus les os toutes les parties charnues, et on passe entre le radius et le cubitus un lil assez long, qui est destiné à attacher les ailes et a les maintenir dans leur véritable position; on met une couche de préservatif entre les os et la peau et l'on fait rentrer l'aile dans sa place. Les deux ailes ainsi dépouillées, on les attache ensemble avec le fil passé entre les os, en les laissant séparées l'une de l'autre à la même distance où elles se trouvaient dans leur adhérence au corps; pour cela il n'est d'autre moyen que de prendre la mesure sur le corps lui-même.
On dépouille ensuite les membres postérieurs autour desquels on tourne un peu de filasse pour remplacer les chairs, et l'on enlève les parties charnues qui sont restées à la base de la queue, sur laquelle on met du préservatif. Il ne reste plus qu'à remplir le cor|)S ; après l'avoir bien préservé avec du savon, par dessus lequel on met de la filasse hachée, en ayant la précaution de ne jamais bourrer en long, mais toujours en large, pour remplacer les muscles pectoraux et pouvoir, sans allonger et tirailler la peau, réunir les deux bords de l'incision que l'on coud à points de suture et de manière à ce que les plumes ne soient pas retenues par le fil.
Lorsque l'oiseau est bourré et cousu, on remet les plumes du ventre en place, puis on le relournuel l'on place les ailes dans leur position naturelle et la moins embarrassante, c'est-à-dire fermées et posées le long du corps. On replace les plumes qui pourraient être déiangées et on les maintient par une bande de papier (jui entoure l'oiseau et que l'on attache en dessus avec une épingle. Il faut, avant de mettre cette bande, placer les jambes de manière à ce que les talons ne dépassent pas la naissance de la queue; dans cet état de préparation, on n'a plus qu'à mettre l'oiseau dans un endroit sec et à l'ombre; on le laisse sécher en le retournant chaque jour et en visitant si quelques plumes ne se sont pas dérangées. Il est une remarque à faire, c'est que les peaux d'oiseaux séchées au soleil ou dans un four ne jieuvent jamais ou presque jamais être montées; elles sont devenues très-cassantes.
Pour les oiseaux aquatiques, on est presque obligé de les dépouiller par le dos, les plumes du ventre étant très-épaisses et souvent de couleur très-claire; aussi, pour eux, la préparation est un peu plus difficile. Comme ils sont pourvus presque toujours d'un petit cou et d'une grosse tête, il faut, pour dépouiller celleci, faire iinn incision sous la gorge ( de même que pour les Ruminants) qui se prolonge un peu sous le cou et par laquelle on enlève toutes les parties charnues. Il faut de suite, après le dépouillement, recoudre les deux bords de la peau que l'on a fendue, afin d'éviter que le savon que l'on va introduire dans le cou ne salisse les plumes.
Pour les Autruches, Cigognes, etc., dont le cou est presque dépourvu de plumes, il est mieux de faire l'in-
cision pour dépouiller la tête, en dessus du cou, parce qu'il est plus facile, dans ces oiseaux, de masquer la couture.
Il faut pour mouler un Oiseau, que sa peau soit molle et souple. Lorsque c'est une peau préparée depuis longtemps, on est obligé de la débourrer et de mettre à la place de la filasse, des éponges ou des chiffons mouillés pour la ramollir, et envelopper aussi les pattes de linges mouillés. On peut aussi les ramollir en les mettant queli|ue temps dans du sable humide, ce qui est même préférable, après quoi on les monte.
Que l'on suppose opérer sur une peau que l'on vient d'enlever de dessus le corps et qui est bourrée.
Il faut d'abord choisir du fil de fer dont la grosseur soit proportionnée au volume des tarses de l'espèce que l'on va monter (il faut éviter de le prendre trop gros, car il ferait crever la peau des pattes); on en coupe trois morceaux, lorsqu'on veut le poser les ailes fermées, et cinq pour les ailes ouvertes; ces derniers sont placés dans les ailes pour les maintenir; ils sont attachés comme ceux des membres antérieurs des Mammifères. Des trois premiers, deux sont pour les pattes et l'autre pour le milieu du corps, il sert de charpente. Ce dernier doit être au moins un tiers plus long que l'animal entier et les deux autres doivent à peu près l'égaler.
On commence par les passer dans les tarses, et les faire longer les os avec lesquels on les fixe en les entourant de filasse ou de coton. Il ne faut pas oublier (|uc ces matières sont destinées à remplacer les chairs et (|u'elles doivent, par conséquent, être mises avec soin de bas en haut en augmentant progressivement, ce qui permet d'imiter les formes naturelles. Les jambes factices ainsi faites, il faut les enduire de préservatif et les remettre à leur place.
On arrange ensuite le fer du corps, que l'on fait traverser le cou et sortir du milieu de la tète entre les yeux; on pratique à ce fer un anneau aux deux tiers de sa longueur, laissant la portion la plus longue du coté de la tête ; on passe dans cet anneau les deux fers des membres que l'on noue ensemble et que l'on assujettit avec celui du milieu, que l'on a eu le soin de laisser assez long pour pouvoir le faire entrer dans les os de la queue et déborder jusqu'au milieu des pennes afin de les soutenir. Lorsque l'Oiseau que l'on prépare a une queue très-large, on en ajoute un second fer que l'on attache à celui du milieu, et qui, étant posé sur le côté, l'empêche de tourner. Les fers ainsi attachés, on place de suite les membres postérieurs, on laisse une portion de fer assez grande pour remplacer les fémurs et pour pouvoir former d'un seul coup la grosseur de l'Oiseau. Il faut toujours que les talons ne dépassent pas la naissance de la queue. Les pattes placées, on bourre le croupion et le dessous des cuisses, puis on retourne à la partie antérieure ; on figure la poitrine et enfin le ventre, après quoi on recoud l'Oiseau en commençant par le bas. Il y a quelques précautions à prendre en faisant la couture, c'est d'abord de ne pas laisser dépasser la filasse et de prendre garde que les plumes ne soient retenues par les fils.
L'oiseau fait, on le met sur un juchoir ou sur une
planche, selon ses habitudes, el on le pose le plus iialiirellement el le plus gracieusement possihie; on remcl toutes ses plumes en place, avec une bruxelle sans lieiileluies. On mainlient les ailes dans leur position avec un (il de fer très-mince, à l'une des extrémités duquel on fait un crochet que Ton fixe aux grandes pennes d'une des ailes, vers le milieu de leur longueur; on l'arrondit en le courbant sur le dos et on l'attache ù l'autre aile par un nouveau ciochet fait à l'autre extrémité. On peut aussi les fixer en faisant traverser le corps de l'oiseau par une broche de iîl de fer qui dépasse de chaque côté, et aux extrémités de laquelle on attache un bout de fil que l'on fixe sur le dos; ensuite on arrange la queue que l'on maintient avec un fil de fer courbé en deux, entre lequel on met les pennes que l'on écarte selon sa volonté.
On arrive ensuite à la tête, que l'on peigne avec le plus grand soin, tout en renfonçant les sacs des oreilles, et en plaçant d'une manière convenable les plumes <iui les recouvrent, et l'on apprête les paupières pour y mettre les yeux que l'on colle avec de la gomme.
On lisse enfin les plumes du cou et du dos, et on replace celles des ailes, que l'on maintient avec une bande attachée sur le dos, avec des épingles. 11 faut encore mettre une seconde bande pour tenir les plumes du ventre. Un oiseau ainsi monté peut rester quelques jours sans que l'on y touche, après quoi on enlève les bandes, et on replace les plumes qui se seraient dérangées.
Pour les oiseaux dont les peaux sont mauvaises, comme la plupart des Oiseaux de Paradis, on est obligé de les monter plume à plume et sur un mannequin de filasse entouré de til et de colle de pâte. Cette opéralion est une des plus difiicileo et des plus longues à faire; aussi n'estil pas beaucoup de préparateurs qui y réussissent parfaitement.
Plusieurs procédés ont été indiqués pour la préparation et la conservation des Reptiles. Celui qui est employé le plus souvent par les voyageurs, est de les mettre, lorsqu'ils sont de petite taille, dans une liqueur spiritueuse, de l'alcool faible, par exemple ; mais avant de les y plonger, il faut leur faire une incision sous le ventre, pour que la liqueur puisse entrer dans l'intérieur du corps et conserver tous les intestins. Ce moyen peut être employé avec succès pour les Lézards, les Grenouilles, les Crapauds, les Serpents, et enfin pour tous les Reptiles dont le volume n'est pas considérable; mais pour ceux dont la taille est comme celle du Crocodile, par exemple, il faut les dépouiller, ce qui se fait de la manière pratiquée pour les Mammifères, seulement on est obligé, leur peau étant excessivement dure et pourvue d'écaillés, de prolonger l'incision du dessus du ventre jusque sous la gorge, parce qu'alors on peut, sans retourner In peau, l'enlever de dessus le corps. Pour les Tortues, on est quelquefois obligé d'avoir recours, pour faire l'incision, à une scie à main. Leur enveloppe est si dure que l'on ne peut jamais la couper, surtout dans les espèces terrestres. On sépare le plastron de la carapace en opérant une incision de chaipie côté, et coupant avec le scalpel la peau qui entoure les membres antérieurs et postérieurs, ce qui
laisse le plastron libre On le retire alors pour mettre à découvert tous les intestins que l'on extrait de leur boite, après quoi on dépouille les membres qui sont quelquefois pourvus d'une peau si dure que l'on est forcé delà fendre depuis le haut jusqu'en bas pour pouvoir enlever toutes les parties charnues qui sont dessous; il ne reste plus que la tête, que l'on ne retourne pas complètement, parce qu'on détacherait les plaques qui sont à sa superficie. On se contente donc d'enlever les yeux sans endommager les paupières et de retirer le cerveau, après quoi on enduit de préservatif toutes les parties (|ue l'on recouvre d'étoupe par dessus laquelle on remet le plastron que l'on maintient avec un brin de fil de fer.
Il y a de si grosses espèces de Serpents qu'il faut les dépouiller afin de les conserver. On a indiqué pour cette opération plusieurs procédés : le premier, qui doit être rejeté à cause du danger auquel il expose l'opérateur, est de faire passer tout le corps par la bouche en retournant la peau sur elle-même. Les autres sont beaucoup moins dangereux, et peuvent être mis à exécution très-facilement ; seulement, il faut toujours prendre attention aux écailles en faisant l'incision longitudinale sous le ventre, un peu sur le côté, pour ne pas endommager les grandes plaques qui sont dessus et qui servent de caractères secondaires. On enlève la peau du corps avec un manche de scalpel et on sépare la tête du tronc à sa dernière vertèbre, puis on remplit la peau avec du sable sec ou de la sciure de bois par dessus la(|uelle on met un peu de colon pour l'empêcher de s'échapper à travers les espaces (pie laissent les points de la couture <iue l'on doit faire de suite.
Pourmonterles Crocodiles, les Lézards, lesCrapauds, et tous les Reptiles pourvus de pattes, les procédés sont les mêmes que pour les Mammifères, seulement il faut, lorsqu'ils sont tout à fait montés et secs, mettre sur leur corps une couche de vernis à l'esprit-de-vin.
Pour les Serpents, on est obligé d'en agir autrement : on prend un fil de fer que l'on taille de la même longueur que le corps et autour duquel on tourne de la filasse jusqu'à ce que l'on soit arrivé à peu près à la grosseur convenable du corps; on l'enduit de savon arsenical et on l'introduit dans la peau, que l'on a eu le soin de vider et de ramollir avec des chiffons mouillés, si elle est sèche et dure; ensuite, on finit de la bourrer, avec de la sciure de bois ou du sable bien sec, par dessus lequel on met un peu de colon à l'endroit de l'incision, afin d'empêcher que rien ne s'en aille; puis on recoud la peau, en prenant bien garde de faire tomber les écailles ou de les abimer avec le fil. 11 faut surtout ne pas faire |)asser le fil dans le milieu des grandes écailles du dessous du ventre, mais dans leurs interstices. On lui donne ensuite l'attilude et les formes qui lui sont propres, et on lui met des yeux factices. Comme la peau des paupières se retire et se déforme facilement, on ne saurait les arranger trop soigneusement. Une fois le montage terminé, on essuie les écailles el on les lave avec de l'essence de térébenthine, ce qui offre le dtmble avantage de hâter la dessiccation et de faire reprendre aux couleurs leur état primitif.
Pour les Tortues, il n'est vraiment pas de procédés (|ni leur soient propres, seulement on allache la char- |iiMite du milieu du corps à un fil de fer que l'on passe dans une des cavités que laissent les côtes en dedans de la carapace. 11 faut, pour elles comme pour les autres Reptiles, leur donner une couclie de vernis à l'espiit-de-vin après les avoir lavées avec de l'essence de térélientliine.
On fait usage, pour conserver les Poissons, des moyens employés pour les Reptiles; seuJemeut, avant de les appliquer, il Faut faire subir aux individus une petite opération, <|ui est de les laver pour enlever le mucilage <|u'ils auraient pu conserver; après quoi on les met dans une liqueur spiritueiise. On peut aussi les dépouiller et préparer leurs peaux, en les préservant avec du savon arsenical et les bourrant ensuite de manière à pouvoir être moulés plus tard. Ces opérations demandent beaucoup de soins et de temps. Quelques auteurs ont indiqué plusieurs piocédés. Le premier est de séparer en deux la mandibule inférieure pour obtenir plus d'espace afin de faire sortii' le corps, que l'on enlève par morceaux. Le second est de sacrilier un côté, c'est-à-dire de faire l'incision sur le côlé et d'enlever, avec un manche de scalpel, la peau de dessus le corps, en ayant soin toujours de laisser intactes les nageoires ; mais le meilleur est de faire l'incision en dessous du ventre, un peu sur le côté, pour lie pas couper les nageoires, puis d'enlever la peau de dessus les côtés du corps, de séparer la queue et de retourner la peau sur le dos pour enlever la nageoire dorsale, et détacher le tronc de la télé tout près de l'occiput, après quoi on retire les branchies que l'on fait sécher après les avoir lavées, et on préparc la peau, soit en la bourrant, en la recousant après et en la fixant sur une planche, soit en collant en dedans des feuilles de papier mises les unes sur les autres, ce qui la consolide et ne lui fait pas perdre ses couleurs; ensuite on arrange les nageoires sur une plaque de liège ou de carton à laquelle on les fixe au moyen d'épingles. On ne saurait tiop recommander cette dernière opération, car les nageoires servent de caractères et sont les parties qui se déforment le plus vite.
Pour monter les Poissons d'une manière convenable, il faut prendre beaucoup de précautions pour ne pas détacher les écailles et pour lendre aux Poissons leurs formes primitives. Plusieurs auteurs ont indiqué différents procédés de montage qui sont tous très-bons, mais dont plusieurs offrent beaucoup de difficultés. Voici celui i|ui est employé le plus souvent :
On prend un fil de fer du double de la longueur du corps du Poisson, on le ploie de manière à ce que les deux extrémités que l'on doit attacher au socle pour maintenir l'animal, le séparent en trois parties égales; alors on préserve la peau à l'intérieur et ou la bourre avec de la filasse hachée ou du coton, selon que l'espèce a la peau plus ou moins dure, puis on le coud à point de suture et on le fixe sur son plateau; après quoi on lui fait reprendre ses formes et ou lui met les yeux. Ce moyen a l'inconvénient de faire un animal mou et à ((ui on ne peut faire garder parfaitement ses formes. Le moyen le plus sur, mais aussi le plus difficile, est
de faire le corps en bois sur lequel on met la peau que l'on fixe avec de la colle forte et des petites pointes pour qu'elle ne puisse se déranger. Lors(iu'elle est tout à fait sèche, on la lave avec un peu d'Alcool; on laisse sécher et ensuite on passe une couche de vernis à l'esprit-de-vin pour donner un peu de brillant; enfin on pose les yeux factices que l'on fait tenir avec du mastic, lequel, en débordant un peu, laisse autour de l'oeil une épaisseur que l'on arrange de manière à former la paupière, qui ne peut que très-difficilement èlre arrangée d'une autre manière, et que l'on peint ensuite avec de la couleur à l'huile. 11 faut arranger le dedans de la bouche avec de la filasse hachée et de la gomme mêlées ensemble en consistance de mastic. Si l'individu sur lequel on opère est sec, et que les nageoires n'aient pas été étalées, il faut les piquer de suite sur une plaque de liège; car si on les laissait sans être arrangées, elles se déformeraient et ne laisseraient plus voir leurs caractères.
Parmi les Mollusques, les uns sont renfei mes dans une coquille, les autres ont le corps nu. Dans le premier cas se trouvent les coquilles proprement dites, soit marines, Quviatiles ou terrestres. Dans le second sont compris un nombre infini de Mollusques marins, fluviatiles et terrestres, et beaucoup d'autres animaux connus sous différents noms. Tous ces animaux peuvent être conservés dans de l'esprit de-vin ou dans toute autre liqueur spiritueuse. Pour les Alollusques dépourvus de coquilles, il n'est pas d'autre moyen de conservation que celui-là ; mais, pour ceux qui en ont une que l'on veut conserver séparée de son animal, on est obligé de faire mourir celui-ci en le plongeant avec sa coquille dans de l'esprit-de-vin très- fort; on l'y laisse quelques minutes, après quoi un le retire de iS coquille très-facilement, ce (|ui se fait en le retirant simplement avec un fil de fer pointu. Lorsque l'on veut conserver la coquille et montrer ses belles couleurs, il faut lui enlever son drap marin; à cet effet on emploie de l'Acide nitrique affaibli ou de l'Eau seconde, que l'on verse dessus en frottant avec une brosse un peu dure, jusqu'à ce qu'il soit enlevé, après quoi on la plonge dans de l'eau ordinaire pour lui enlever l'Acide qui pourrait être resté; on l'essuie et on l'enduit d'un peu d'iiuile pour faire ressortir les couleurs.
11 y a des animaux qu'on peut dessécher sans beaucoup de préparation : il faut d'abord les mettre dans de l'eau douce pour leur faire dégorger les matières salines; on les retire ensuite, pour les mettre dans un endroit sec; ces animaux sont les Étoiles de mer. Quant aux Oursins il faut une précaution infinie pour les conserver avec leurs baguettes; un moyen assez sur est de les mettre dans de lesprit-de-vin. Mais lorsque l'on veut les transporter à de grandes distances, il faut les bien envelopper dans du linge que Ion met double cl même triple pour empêcher que le ballottement puisse faire tomber les pointes ou baguettes.
On conserve très- facilement les petites espèces de Crustacés, en les mettant dans de l'Alcool , ou bien en les plongeant dans de l'eau de Chaux; ou les y laisse quelque temps, après quoi on les retire et ou les fait sécher. On peut aussi les mettre dans du Si 1
marin. Mais il esl pour les grosses espèces, par exemple, (l'aulres moyens à employer, (|ui ne sont pas (ont à failce que l'on appelle un véritable dépouillage, mais qui s'en rapprochent un peu. Pour retirer toutes les chairs et les branchies qui sont à l'intérieur, il faut enlever la carapace ; alors, mis à découvert, ils sont facilement extirpés. On enduit le tout d'une couche de savon arsenical, puis avec du coton on lemplit toutes les cavités, et l'on rejjlace la carapace que l'on fait tenir avec de la gomme fondue dont on emprègne les bords.
Si on opère sur une espèce pourvue de pinces trèsgrosses, on détache la plus petite partie de la pince, et par le trou qu'elle laisse on extrait toutes les chairs renfermées dans la grosse portion, ensuite on remet la petite pièce en place.
La préparation des Insectes est la partie la moins pénible de la Taxidermie; il suffit de traverser ces petits animaux par une épingle qui passe, pour les Coléoptères, dans l'élytre droite, entre la première paire de pattes et la seconde, pour les autres dans le corselet, et d'enfoncer la pointe de l'épingle dans une planchette de liège. L'insecte ne doit être placé à demeure que privé de vie, et lorsque ses membres auront été séchés dans une position propre à montrer leurs diverses parties. Pour donner la position à un insecte dans son état de fraîcheur, on doit le lixer sur un fond de liège, puis ramener chaque membre près du corps, ployer les articulations et les maintenir dans leur position respective par des épingles destinées à les assujettir passagèrement. Une l'ois que l'insecte est desséché dans celte position, on le place dans la boîte d'étude j mais si, desséché avec une position vicieuse, on voulait lui en donner une autre, il faudrait le ramollir en le plaçant dans un endroit humide, sur un morceau de liège HoUant dans un vase couvert d'eau sous une cloche. Les Papillons demandent quelques précautions pour être conservés avec cet éclat et celle fraîcheur qui les distinguent: une planchette sur laquelle est pratiquée une rainure recevra le corps du Lépidoptère, dont les ailes étendues sur le plan horizontal de la planchette y seront maintenues jusqu'au dessèchement par un plan de verre dont la surface, bien unie, ne porte aucune atteinte aux écailles qui recouvrent ces ailes.
Le savon arsenical, dit de Becœur, dont il est question dans cet article, se prépare de la manière suivante : on prend dix parties de savon blanc, coupé par petites Iranchcs que l'on fait fondre dans un vase placé sur un feu doux, et qui contient une suffisante quantité d'eau ; on y ajoute ensuite quatre parties de potasse ordinaire et une partie de chaux en poudre, puis peu à peu dix parties d'arsenic blanc également en poudre; on forme de tout ce mélange une pâle molle qu'on laisse refroidir pour y incorporer une partie de camphre parfaitement trituré. Enfin on enferme ce savon arsenical dans un vaisseau que l'on tient bien fermé. Lorsqu'on veut s'en servir on en prend la quantité nécessaire que l'on délaie avec de l'eau pour en former une sorte de bouillie que l'on étend avec un pinceau.
Le bain dans leipiel on fait macérer les peaux après l'opéralion du dépouillement se compose de sel marin
et d'alun dans les proiiorlions d'une partie du premier et deux du second que l'on fait dissoudre dans huit parlies d'eau de pluie.
TAXINÉES. Taxineœ. bot. Le professeur Richard a ainsi nommé la première section de la famille des Conifères, celle qui comprend les genres Podocarpus, Daciydimii, Phyllocladus, Taxas, Salisbuiya et Ephe- Ura.
TAXITES. BOT. Foss. Nom donné par Brongniarl ii un genre de plantes fossiles, qu'il place à la suite de la famille des Conifères, et qu'il a constalé dans des empreintes que lui ont offert des Scliisles carbonifères et des Lignites. Les débris conservaient les caractères de feuilles courtement pétiolées, articulées, disposées en spirale et sulidisliques.
TAXODIER. Taxodium. bot. Richard père a érigé le Cupressiis disticlia, L., en un genre particulier qu'il a nommé Taxodium. Le même genre a reçu de Mirbel le nom de Schuherlia, <|ui a été abandonné et transporté par Martius à un autre genre de Plantes. Le Taxodium appartient à la famille des Conifères et à la Monœcie Wonadelphie, L. Il a été ainsi caractérisé par Richard (Mém. sur les Conif., p. 143, lab. 10) : fleurs nionoï(|ues sur les mêmes rameaux. Les mâles forment de petits chatons globuleux, disposés en une grappe pyramidale et rameuse; les écailles, en forme de bouclier, portent en dessous de trois à cinq anthères. Les Heurs femelles forment deux ou trois chatons rapprochés et placés à la base des grappes de Heurs; les écailles, aiguës et réfléchies au sommet, portent deux fleurs à la base. Le fruit est un galbule globuleux ou ovoïde, composé d'écaillés pellées, en forme de clous, ligneuses, anguleuses; les |)éricarpes sont presque ligneux, irréguliers; l'embryon est cylindrique, presque de la longueur de l'endosperme, ayant six ou sept cotylédons linéaires.
Taxodier distique. Taxodium distichum, Ricb.; vulgairement Cyprès chauve de l'Amérique septenlriouale. C'est un arbre qui se distingue de toutes les autres Conifères par son port. Au premier coup d'œil, on le prendrait pour un Mimosa, à raison de ses feuilles distiques simulant des feuilles finement pennées. Ses racines sont remarquables par les exosloses coniques, nues et hautes de deux à trois pieds, qu'elles émettent. Cet arbre, cultivé en Europe pour l'ornement des jardins paysagers, se distingue des Cyprès, lopar ses fleurs mâles, dont les chatons extrêmement petits et globuleux, sont disposés en grappes rameuses, au lieu dèlre solitaires et terminaux; 2" par ses fleurs femelles qui sont également des chatons écailleux et arrondis, et dont les écailles ne portent <iue deux fleurs dressées. Par ce dernier caractère, il se rapproche du Thux'a, mais il en diffère par son fruit dont les écailles sont en forme de clous comme celles des Cyprès. Son embryon constamment polycotylédoné, c'est-à-dire divisé en plusieurs lanières dont le nombre varie de cinq à neuf, le fait en oulre suffisamment distinguer de l'un et l'autre de ces genres.
TAXODITES. BOT. foss. Genre de Plantes de la famille des Ciipressinées, établi dans la Flore Antédiluvienne, par Unger, qui a reconnu le lype de ce genre dans des empreintes offertes par les Ligniles. Ce sont
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des lanieaiix alternes, allongés, grêles, garnis de feuilles distiques, linéaires ou linéari- lancéolées et membraneuses; les chatons, formés d'écaillés imbriquées, aiguës, étalées et recourbées au sommet, sont slaminigères. On trouve ces empreintes dans les carrières de Bilin, en Bohème.
TAXOSTICHE. BOT. L'une des sections du genre Helichtysum, De Cand. y. Hélicbryse.
TAXOXYLUM. BOT. Foss. Unger a foi mé sous ce nom un genre de Végétaux fossiles, d'après quelques débris qu'il a trouvés parmi les Schistes houllliers et les Lignites, et il a placé ce genre à la suite du groupe des Taxinées, de la classe des Conifères. Ces débris lui ont démontré îles couches concentriques superposées, des rayons médullaires simples, formés par la superposition de cellules parenchymateuses, des vaisseaux spiraliporeux, minces, leptnstachyés, rayonnant et donnant naissance à des rangées de pores disciformcs.
TAXUS. MAM. L'un des .synonymes de Blaireau, y. ce mol.
TAXDS. BOT. y. If.
TAYLORIE. Tayloria. bot. Hooker a donné ce nom au genre de Mousses que Schleicher avait établi sous celui de Hooheria; ce dernier nom étant déjà appliqué par Smith à un autre genre de la même famille, le Tayloria de Hooker ou Hookeria de Schleicher et de Schwœgrichen est ainsi caractérisé : péristome simple, formé de trente-deux dents très-longues, tordues en spirale, rapprochées par paires; capsule soutenue sur une apophyse; coiffe liès-petite,campanulée.
Taylorie spuciiNoïDE. Tayloiia splachnoides. Cette Mousse croît dans les Alpes et en Norwége ; elle a une tige simple, garnie à sa base d'une rosette de feuilles oblongueset dentelées; la capsule est longuement pédicellée, droite, cylindrique, insensiblement rétrécie à sa base, surmontée d'un opercule conique, allongé ; la columelle, qui fait saillie hors de la capsule, est renflée à son extrémité.
TAYOTUM. bot. Le genre décrit sous ce nom par le père Bianco. dans sa Flore des Philippines, présente des caractères tellement incomplets qu'il est encore fort difficile d'assigner la place que doit occuper ce genre dans la méthode. Le calice est campanule, à cinq dents; la corolle est infundibuliforme, avec son limbe partagé en cinq lanières ; les élamines sont au nombre de cinq, insérées à l'orifice de la corolle; elles ont leurs filaments très-courts et leurs anthères biloculaires, bifides à leur base; le style est épais et le stigmate ovale; la capsule est enfermée tout en bas du calice qui est partagé en deux; elle a deux valves et une seule loge; les semences, attachées sur deux lames, sont portées sur une soie bifide inférieurement. La seule espèce de ce genre constitue un arbrisseau à feuilles opposées, rugueuses, velues en dessous et tiès-entières; les fleurs sont axillaires et en ombelle.
TAZETTE. BOT. Espèce du genre Narcisse.
TCHÉTRECBÉ et TCHITREC. ois. Espèce du genre Moucherelle. y. ce mot.
TCHIGITAI. MAM. Synonyme de Czigithai, ou Dziggelai, espèce du genre Cheval, y. ce mot.
TCHITRÉE. Tchitrea. ois. Lesson a proposé la for-
mation de ce genre aux dépens de celui des Moucherolles; il se composerait des espèces qui ont le bec déprimé, caréné, onciné et denticulé, entouré à sa base et ainsi qu'aux narines de soies roides. la queue formée de douze rectrioes étagées, dont les intermédiaires sont les plus longues. Les Muscicapa crislala, paradisi, Borbonica, piiiiceps, mutala, etc., appartiendraient à ce sous-genre.
TCOUG. OIS. Nom d'un Busard, f«/fO iiielaiioieucos. y. Faccon.
TECK. BOT. On désigne sous ce nom le bois du 2'ectoiia grandis, L. y. Tectone.
TÉCLÉE. Teclea. bot. Genre de la famille des Zantlioxylées, institué par Raffeneau-Deliile, qui lui assigne pour caractères : Heurs diclines : les mâles ont le calice court, à cinq dents, cinq pétales, plus longs que le calice, obovato-spathulés, concaves, dressés, quatre étamines plus longues que les pétales, insérées autour de la base d'un rudiment d'ovaire; anthères biloculaires, attachées par la base, à loges longitudinalement déhiscentes. Les fleurs femelles ont le calice court, cyathiforrae, bordé par quatre dents, quatre pétales, quatre étamines hypogynes et abortives, terminées par des anthères réniformes, i\n ovaire plus long que le calice et les étamines, élevé, ovoïde, uniloculaire, uniovulé, terminé par un stigmate peltato-hémispliérique et sessile; ovule pendant au sommet de la loge et attaché latéralement par un autre point.
Téclée kobie. Teclea nobilis, RafFen.-Del. Arbre très-glabre, à feuilles pétiolécs, alternes, trifoliées, dont les folioles sont lancéolées, coriaces, pellucidopuncticulées et nervurées; Heurs sessiles, rassemblées en épi cylindrique. Ce grand arbre croît en Abyssinie; il borde les rivières et les ruisseaux.
TECMARSIDE. Tecinarsis. bot. Genre de la famille des Synanlhérées. établi par De Candolle, qui le caractérise ainsi : cajiitule ordinairement composé de six fleurs homogames; involucre oblong, formé de squames étroitement imbriquées, acuminées : les extérieures courtes et obtuses, les intérieures linéaires et subaiguës; réceptacle étroit et nu; corolles tubuleuses, fililoinies,peu remarquables; akènes grêles, subanguleux, striés, glabres et dépourvus de bec; aigrette formée d'une rangée de soies soudées par leur base en une sorte de tube, inégales, dressées, rigidules et dépassant l'involucre.
Tecmarside de Bojer. Tecmarsis Bojeri, De Cand. C'est un petit arbuste à rameaux cylindracés et pendants, presque velu ou bien soyeux vers le sommet, garnis de feuilles alternes, fasciculées, glabres, obovato-oblongucs, aiguës, en coin à leur base, pourvues de quelques dents sur les bords, d'un pétiole velu et court; les pédoncules sont réunis en corymbe et nus; les involucres sont glabres. Cette plante croît dans l'île de Madagascar.
TECOLITHES. ÉcHiK. Foss. Nom que Pline et quelques auteurs anciens applii|uaient à des corps organisés fossiles, qu'on croit être des Pointes d'Oursins.
TÉCOiME. Tecoma. bot. Genre de la famille des Bignoniacées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par Jussieu (Gênera Plantarum, p. 157), et ainsi ca-
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lactérisé: calice campanule, à cinq denis; corolle dont le lubeesl coiiil, la gorgecampanulée, lelimbe hilahié, à cinq lobes; qnalre (■lamines didynames, plus une cinquième rudimenlaire; sliffmale bilamellé; capsule en forme de silique, biloculaiie. bivalve, ayant la cloison opposée aux valves; graines placées sur deux rangées, imbriquées, bordées d'une aile membraneuse. Ce genre est un démembrement du Bignonia, de Linné, dont il diffère à peine par les caractères, il se compose d'une dixaine d'espèces qui croissent en Amérique, jiarticulièrement en Virginie, au Mexique etdans les Andes du Pérou. Une espèce a été trouvée à la Nouvelle-Hollande et dans l'île de Norfolk. Ce sont des arbres ou rarement des arbrisseaux à feuilles opposées, digitées, ou plus souvent imparipinnées. Les Heurs sont terminales, en panicule, jaunes ou rouges.
Técome RADicAiNT. TecoDia radicans, Juss.; Bignonia raUicans, L., arbrisseau connu vulgairement dans les jardins sous le nom de Jasmin de Virginie. Ses liges sont sarmenleuses; elles s'accrochent aux murailles par de petits crampons qui naissent des nœuds, et elles s'élèvent quelquefois jusqu'à plus de trente pieds de haut. Son feuillage est très-beau, ailé avec impaire, à folioles nombreuses, vertes, ovales-aiguës et inégalement dentées en scie. Les fleurs sont grandes, infundibuliformes , d'un rouge vif, disposées en bouquet au sommet des rameaux. Cette belle plante est originaire de la Virginie et autres États de l'Amérique septentrionale. Elle se cultive avec facilité, et se perpétueau moyen de drageons etdeboulures. Elle est trèspropre à garnir les murs et les berceaux, dans les bosquets d'été. Elle ne craint pas le froid, mais l'exposition au midi est celle qui lui est le plus favorable. TECOMAlilA. BOT. Même chose que Tecoma.
TÉCOHHILÉE. TecophHœa. bot. liertero a instilué ce genre dont le siège parait encore incertain, mais auquel on a néanmoins trouvé de grandes affinités avec les iridées. Il offre pour caractères : périgone semisupère, campanule, décidu, à tube très-court, à divisions du limbe au nombre de six et placées sur deux rangs, dont les externes sont mucronèes; six étamines insérées h l'orifice du périgone, incluses, réunies paj' la base; trois sont fertiles et collatéiales; elles ont leurs filaments subiilés, leurs anthères biloculaires, attachées par le dos, versatiles, longiludinalement déliisccnles, éperonnées antérieurement et vers la base; les trois stériles n'ont point d'anthères, leurs filaments sont plus longs, subpétaloïdeset lancéolés; ovaire triloculaire à vertex exserle et conique, dont les ovules sont insérés sur deux rangs, à l'angle central des loges; style filiforme; stigmate capité, trisillonné; cai)sule triloculaire, loculicidement trivalve au sommet. La seule espèce de ce genre, jusqu'ici connue, forme une plante herbacée, chélive, à bulbe fibreux, donnant une seule feuille linéaire, accuminato-cuspide au sommet, plissée longiludinalement, carénée, en gaine membraneuse à sa base; la hampe porte une Ueur, rarement deux, d'un bleu tendre, ayant à la base deux petites bractées. On trouve celte plante sur les monlagnes du Chili.
TECTAIRE. MOLi,. Montfort (Conchyl. Syst., t. ii) a proposé ce genre pour une coquille qui fait partie
du genre Monodonte de Lamarck. l'oy. Monodoute. TECTARIA. BOT. Nom donné par Cavanilles à un genre de Fougères, qui répond exaclenient à VAsihdium, de Swariz.
TECTIBRAKCHES. Tectibranchia. moli,. Cuvicr. le premier, rassembla dans une famille à laquelle il donna ce nom, tous les Mollusques qui portent la branchie sur le dos et cachée par les lobes du manteau. Latreille, en adoptant les Teclilirancbes dans ses familles naturelles du Règne animal, les a partagées en deux familles, les Tenlaculés pour les genres Phyllirboé, Nolarche, Aplysie, Acléon, Dolabelle et Bullinc, e'i les Acères pour les genres Bullée, Bulle, Sormet et Uoridie. 1^. tous ces mots.
ÏECTIPENNES ou STÉGOPTÈRES. INS. Famille créée par Duméril dans l'ordre des Névroplères ; elle correspond en partie à la famille des Planipennes, de Latreille. y. ce mot.
TECTONE. Tectom. BOT. Genre de la famille des Verl)énacées et de la Peiilandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice campanule, persistant, tomenteux, à cinq ou six découpures ovales; corolle, à peine plus longue que le calice, pubescente en dehors, ayant le tube court, le limbe à cinq ou six divisions; cinq ou six étamines ; ovaire velu, entouré d'un rebord glanduleux d'un rouge orangé, surmonté d'un style et d'un stigmate à deux ou trois divisions; drupe sec, globuleux, delà grosseur d'une noiselle, contenu dans le calice renflé en vessie, renfermant un noyau à quatre loges qui contiennent chacune une graine. Ce genre n'est constitué que par une espèce qui offre assez d'intérêt pour mériter une mention détaillée.
Tectone des Indes. Tecloiia grandis, L. fils, Suppl.; Roxb., Corom., tab. 0; Jalus, Rumph, Herb. Jmbuin., 3, tab. 18; Tekka, Rhéede, Hort. mal., 4, tab. 27; Teka </ra«(/à,Lamk.,Illust.,tab. 136. C'est un des plus grands arbres connus. Son tronc est droit, très-gros; son bois dur et serré; ses branches étalées, divisées en rameaux quadrangulaires, un peu pubescents, garnis de feuilles opposées, amples, un peu pendantes, portées sur de courts pétioles, pres(|ue ovales, réirécies à la base, aigués, entières, parsemées de points blanchâtres, veloutées en dessous, marquées de nervures un peu saillanles. Les fleurs forment une belle et grande panicule étalée au sommet des branches. Les ramifications de celte panicule sont d'un gris cendré, couvertes de poils très-fins et glanduleux; à la base de chaque division sont des bractées opposées, sessiles et lancéolées. Cet arbre croît dans les grandes forêts de l'Inde orientale, au Malabar, à Coromandel , à Ceyian , Java , etc. Son bois, connu sous le nom de Teck, a une propriété qui le fait rechercher pour la construclinn des plus gros navires; il est solide, quoique léger, et il n'est pas sujet à être attaqué par les vers. Des bâlimenls construits avec ce bois durent trois fois plus longtemps que ceux (|ui sont faits avec tout autre. Malheureusement on a fait, il y a quelques années, dans les chantiers de Londres, la fâcheuse découverte (|u'il a une qualité vénéneuse très-intense. Des charpentiers blessés par des éclats de ce bois, sont morts en très-peu de temps, les uns avec des syraplômes gangreneux, les autres avec
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les signes qui suivent ral)sorplion des substances vénéneuses. Les Indiens l'emploient pour les charpentes de leurs habitations. On teint avec ses feuilles la soie el le coton en pourpre. Ces feuilles, ainsi que les fleurs, ont encore des usages médicaux.
TECTRICES. OIS. La plupart des ornithologistes ont adopté ce mot pour désigner les plumes qui. disposées comme les tuiles ou les ardoises sur un toil, garnissent cl recouvrent les ailes et la queue desOiseaux. Les premières se distinguent par l'épilhète d'alaires; les autres par celle de caudales. Les Tectrices sont alaires proprement dites ou supérieures, lorsqu'elles garnissent le dessus des ailes, cette partie qui s'offre constamment à nos regards; on les dit suhulaires ou inférieures, lorsqu'on veut exprimer le dessous des ailes ou la parlie en conlact avec les Hancs, et qui se trouve cachée quand l'Oiseau n'est point livré au vol ou à quelque agitation exiraordinaire. On divise encore les Tectrices alaires en petites ou primaires, moyennes ou secondaires, grandes ou tertiaires. Les petites garnissent le poignet ou le fouet; elles sont situées dans la région la plus rapprochée de la têle. Les moyennes sont intermédiaires de celles-ci et des grandes qui recouvrent immédialemenl les rémiges ou les pennes. Les plumes (|ui recouvrent la queue en dessus sont appelées Tectrices caudales ou uropygiles ; elles prennent naissance au bas du dos, vers le croupion, et se prolongent plus ou moins sur les reclrices (|u'elles recouvrent quelquefois entièrement et qu'elles dépassent même de beaucoup dans certaines espèces, surtout parmi les Gallinacés. Les Tectrices subcaudales ou anales sont les plumes qui garnissent la base des rectrices en dessous de la queue.
TEEDIE. Teeilia. bot. Genre de la famille des Scrophularinées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi parRudolplii (Journal de Botanique deSchrader, 2, p. 289) et offrant les caractères essentiels suivants : calice divisé profondément en cinq lobes; corolle hypocratériforme. le limbe à cinq divisions obtuses; style très-court, persistant; baie biloculaireetpolysperme.ee genre a été constitué aux dépens du Capraria de Linné, dont il diffère par la forme de sa corolle, son style non caduc, et par son fruit qui est une baie au lieu d'une capsule.
Teedie mciDE. Teedia lucida, Rudolpb., loc. cit.,- Cupraria lucida, L.; Boikhausenia lucida, Roth. t'est une plante bisannuelle, douée d'une odeur forte, el qui croit au cap de Bonne-Espérance. Sa lige est rameuse, quadrangulaire, bordée par la décurrence des pétioles, garnie de feuilles opposées, oblonguesovales, acuminées. Les Beurs sont roses et forment une panicule terminale. Une autre espèce, découverte par Biirchell dans les mêmes contrées que la précédente, a été décrite dans le Bolanical Register, n»2l4, sous le nom de Teedia pubescens. Elle se dislingue du T. lucida par sa pubescence glanduleuse, et par ses fleurs plus grandes.
TEESD.\L1E. Teesdalia. bot. Genre de la famille des Crucifères, tribu des Thlaspidées et de la Tétradynamie siliculeuse, établi par R. Brown. Caractère : calice décidu, divisé profondément en quatre sépales; corolle
à <|uatre pétales, entiers, égaux ou inégaux; étamines pourvues d'une squamule à leur base interne; silicule déprimée, ovale, échancrée au sommet, à valves iiaviculaires déhiscentes, un i)eu ailées sur la carène, à cloison oblongue, étroite, non surmontée d'un slyle; deux graines dans chaque loge, presque oihiculaires, comprimées, à cotylédons hémisphériques, accombants. Ce genre, foimé aux dépens de quelques Lepidiutn et Ibeiis des auleurs, en est encore très-dislingué par le port. Il a été établi dans la même année par B. Brown et par Bastard, dans son Supplément à la Flore du département de Maine-et-Loire, qui l'avait nommé Guepinia.
Teesdalie Lépidioïde. Teesdalia Lepidium, Robert Brown ; Lepidium medicaulis. Petite plante annuelle, qui croît dans les localités sablonneuses de l'Europe. Ses feuilles sont radicales, disposées en rosette, péliolées et pinnatilobées. Du collet s'élèvent plusieurs petites hampes presque apliylles, simples, terminées par des grappes de très-petites Beurs blanches.
TEFF. BOT. Nom de pays du Poa abyssinica dont les grains servent à faire du pain.
TEFFLE. Tefflus. INS. Genre de Coléoptères pentamères de la famille des Carnassiers, lrè.s-voisin de ceux de Procère, de Procruste, de Carabe proprement dit, établi par Leach, avec les caractères suivants : palpes extérieures terminées par un grand article en forme de hache allongée; mandibules un peu arquées, aiguSs; labre entier ou sans échancrure; antennes filiformes; le troisième article trois fois au moins plus long que le précédent; dent du milieu de l'écbancrure du menton petite; corselet presque hexagonal; élytres grandes, convexes, ovales, allongées; point d'ailes; pattes fortes; tarses semblables dans les deux sexes.
Teffle de Mégerle. Tefjlus Megerlei, Leach; Carabus Megerlei, Fabr. Il est noir, assez luisant; la tête a plusieurs enfoncements entre les antennes; une ligne longitudinale, enfoncée, au milieu du corselet, dont les bords latéraux et poslérieurs sont un peu relevés; sept côtes lisses, élevées sur les élytres, non compris la suture et le bord extérieur : l'intervalle des côtes a une ligne de petits tubercules élevés. Taille, deux pouces. Du Sénégal.
TÉGÉNÉRIE. Tegeneria. aracbn. Genre établi par Walckenaer, et qui correspond à celui d'Araignée, de Latreille. (^. ce mot.
TEGANIUM. BOT. (Smiedel.) Synonyme de Nolana.
TEGMEN. BOT. Mirbel a employé ce mot pour désigner l'enveloppe immédiate de l'amande, que les auteurs ont nommée généralement tunique intente, et De Can(lolleew(/o/j/èe;e.
TEGMENS. Tegiiieiita. bot. Link a donné ce nom aux écailles qui recouvrent les graines, dans les bourgeons.
TEGNERIA. bot. Lilja , dans sa Flore, a produit sous ce nom un genre de la famille des Fortulacécs, que l'on a réuni au genre Calandrinia.
TEGULARIA. bot. (Fougères.) Reinwardt et Hornschuch (SyllogePl. nov. à Soc. bot. Hatisb. edit., t. ii, p. ô) onl publié sous ce nom un genre ainsi caractérisé : sores presque marginaux, oblongs, déprimés au
cenlre; indusie oblongiie, pellée, échancrée à la base et ailnée; son boni csl déhiscent dans toute sa longueur. Ce genre est fondé sur VAspUUum trtincatum, Swarlz, que les auteurs nomment Tegiilan'a ailianthifolia.
TÉGUMENTS, zool. Dans certains Zoophytes dont la structure est très-simple, toutes les parties du corps paraissent homogènes, et il n'existe aucune différence notable entre la texture considérée à la superticie du corps ou dans son épaisseur; mais chez la pres(|ue totalité des animaux le contraire a lieu, et il est facile de distinguer dans leur composition anatomique une enveloppe extérieure ou légumentaire et des organes intérieurs que celle-ci est destinée à protéger. En général c'est une membrane plus ou moins molle, qui constitue cette enveloppe tégumenlaire, à laquelle on donne le nom de Pead; mais quelquefois l'une des lames qui la composent s'incruste de matière calcaire ou cornée, et constitue une sorte de squelette extérieur; d'autres fois, enfin, elle est le siège d'une sécrétion et se recouvre d'une croûte calcaire qu'on nomme coquille. Dans les animaux sans vertèbres, l'enveloppe tégumenlaire est destinée non-seulement à protéger les parties intérieures, mais aussi à fournir des points d'appui aux organes actifs de la locomotion. Chez les Vertébrés, au contraire, il existe toujours un organe spécial destiné à fournir aux muscles des leviers et des points d'appui, et la peau ne sert que peu aux mouvements. Mais une fonction dont elle est le siège chez les uns comme chez les autres (pourvu toutefois que ses propriétés physiques ne s'y opposent pas), c'est le tact ou le toucher.
Quant à la structure et aux principales modifications que présente le système tégumenlaire, dans la série animale, il en a déjà été souvent question dans ce Dictionnaire, aux articles Mammifères, Iivsecies, Moluis- QDES, etc.
TÉGUMENTS FLORAUX ET SÉMINAUX. F. AniLlE, Caroncule et Endocarpe.
TEIGNE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Cuscute. F. ce mot.
TEIGNE. Tinea. ins. Genre de Lépidoptères de la famille des Nocturnes, section des Ténéites, auquel on avait donné d'abord une grande extension (F. TiNÉi- TES), et qui réduit, par Latreille, se distingue de tous les autres de la même coupe, par les caractères suivants : palpes inférieures très-apparentes, relevées, mais ne dépassant pas ou presque pas le front, cylindriques ; trompe Irès-courte, formée de deux petits filets membraneux et disjoints; tête huppée; ailes inclinées. D'après ce signalement, il faudra retrancher du genre auquel Fabriciusa conservéce nom, un grand nombre d'espèces. Voici les principales qui doivent y rester. La Teigne des tapisseries, Tinea tapetzella, L.; Pyialis lapezaiia, Fabr., Suppl., Entom. systèm. Ailes supérieures noires; leur extrémité postérieure, ainsi que la léte, blanches. Sa chenille ronge les draps et les étoffes de laine, s'y forme, de leurs parcelles, une galerie en manière de voûte, qu'elle allonge à mesure qu'elle avance. Réaumur la range parmi les Fausses- Teignes. — La Teigne des pelleteries, Tinea pelloiticlla, L.; Réaum., Insect., m. pi. C, fig. 12-10. Ailes
supérieures d'un gris argenté, avec un ou deux points noirs sur chaque. Sa chenille coupe les poils des pelleteries et les détruit rapidement. Elle se forme avec eux un tuyau feutré. — La Teigne a front jadne, Tinea flavifrontella, Fabr. Jaunâtre, avec le toupet d'une couleur plus vive, tirant sur le roussâtre. Sa chenille ravage les collections d'Oiseaux et d'Insectes, et vit dans un fourreau soyeux. — La Teigne des grains, Tinea granella, Fabr.; Rœs. Insect., 1, class. 4, Papil. noct., XII. Ses ailes supérieures sont marbrées de brun, de noir et de gris. Le duvet formant le toupet est roussâtre. Sa chenille, connue sous la dénomination de Fausse-Teigne des blés, en lie plusieurs grains avec de la soie, et se construit ainsi un tube d'où elle sort de temps en temps pour les ronger. Elle nuit ainsi beaucoup aux blés que l'on conserve et qu'on laisse en repos. — La Teigne des draps, ou celle que Fabricius nomme, d'après Linné, Tinea sarcilella. Ounii|ue l'une des plus pernicieuses et des plus communes, elle n'est pas encore bien connue. Les figures de Réaumur, citées par les auteurs, sembleraient, à en juger par l'une d'elles, la onzième, que cette espèce n'appartiendrait pas au genre Teigne proprement dit. Ses palpes inférieures sont grandes, recourbées et terminées en pointe; caractère qui rapprocherait cet insecte des espèces du genre Volucre, et particulièrement du Tinea veslianella de Scopoli et de Linné. Suivant le dernier, le Tinea sarcilella est d'un gris argenté, avec un point blanc de chaque côté du thorax. Dans le Tinea vestiaiiella, le dessus de la tète, du thorax, et même la base des ailes supérieures, sont blancs. Les palpes inférieures, recourbées en manière de cornes, sont aussi de cette couleur, mais avec quelques anneaux noirs. Les ailes sont couchées horizontalement sur le corps, blanchâtres, luisantes; le dessus des supérieures présente quelques taches noirâtres de différentes grandeurs; les inférieures sont d'une couleur uniforme, bordées postérieurement de longs cils, ainsi que le bord interne des précédentes. Cette Teigne est ici la plus commune de toutes, ce qui fait présumer qu'elle est la même que le Tinea sarcitella de Linné et que cet auteur en ayant donné une description défectueuse, probablement d'après quelque individu mal conservé, Scoi)oli n'aura pas reconnu cette espèce dans celle qu'il nomme Tinea veslianella. Quoi qu'il en soit, la chenille du Tinea sarcilella se trouve sur les draps et les étoffes de laine. Elle habite un fourreau de soie, ayant le plus souvent la forme d'un fuseau, et qu'elle revêt de poils qu'elle a détachés. Elle l'allonge par un bout à mesure qu'elle croît, le fend pour l'élargir, et y ajoute une pièce. Ses excréments ont la couleur de la laine qu'elle a rongée. Toutes les Teignes aimant l'obscurité et le repos, c'est en visitant souvent les étoffes et autres matières qu'elles rongent et en les exposant à l'air, que l'on peut empêcher ou diminuer leurs ravages. On peut aussi atteindre le même but en enveloppant ces corps dans des toiles d'un tissu très-serré, ou autant que possible imperméable; c'est ce que pratiquent généralement les marchands drapiers. On pourrait encore les renfermer avant l'époque où l'insecte parfait dépose ses œufs, dans des caisses que l'on calfeutrerait avec
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le plus grand soin. Du coton ou de l'éloupe, imliibé d'essence de térébenihine ou de quelque aulre liqueur d'une odeur Irès-pénélranle, placé sur les mêmes objets, paraissent aussi éloigner ces insectes; mais le plus sûr est de leur interdire toute approche au moyen des précautions indi(|uées plus haut.
On a désigné sous ce nom de Teigne divers insectes différents entre eux, et dont plusieurs n'appartiennent pas à l'ordre des Lépidoptères. On nomme vulgairement :
Teigive aquatique, des larves de Friganes.
Teigne des chardons, des larves de Cassides.
Teigne du chocolat, de petites larves qu'on trouve dans le chocolat fabriqué, et qui ont été décrites par r.éaumur dans le t. m de ses Mémoires.
Teigne de ia cire, une espèce du genre Gallerie. A'. ce mot.
Teigne DES cuirs, des larves du genre Crambe.
Teigne des faucons, des espèces d'Arachnides du genre Ricin.
Teigne du lis, des larves de Criocères, etc., etc.
TEIRA. FOIS. Espèce du genre Chœtodon, groupe des Plataces.
TEISSON ou TAISSON. mam. Nom vulgaire du Blai-
TEITÉ. ois. Espèce du genre Tangara. f. ce mot.
TÉLAGON. BAM. Espèce du genre Midas. y. ce mot.
TÉLAMONIA. DOT. F. Agaric.
TÉLÊADE. Teleas. iNS. Hyménoptères, genre de la famille des l'upivores, formé par Latreille, qui lui assigne pour caractères : antennes insérées près de la bouche, composées de douze articles, allongées et filiformes dans les mâles, courtes et terminées en massue dans tes femelles; mandibules bidentées à leur extrémité; palpes maxillaires point saillantes, ayant au moins trois articles; palpes labiales n'en ayant que deux ; tète transversale, un peu aplatie au devant; ailes fortement frangées à leur bord : les supérieures ayant une seule nervure, descendant de la base, le long du bord de l'aile jusqu'un peu passé le milieu, et là, en s'écarlant de ce bord, elle commence une cellule radicale qui reste incomplète; abdomen en spatule, peu convexe: son troisième segment beaucoup plus grand qu'aucun autre; tarrière rélractile; cuisses en massue.
Téléade clavicorne. Teleas clavicornis , Lat. Il est noir, brillant et pointillé; son abdomen est lisse, et son pédicule strié; sa base el l'extrémité des jambes sont de couleur de poix; ailes blanches non transparentes; pattes postérieures de la femelle assez fortes; cuisses en massue, grosses et dentelées en dessous. Taille, un peu plus d'une ligne. En Europe.
TÉLÉIANDRE. Teleiaiidra. bot. Genre de la famille des Laurinées, établi par Nées d'Ésenbeck, avec les ca ractères suivants ; Heurs dioïques. les mâles ont le pé rigonerolacé, profondément divisé en six lobes inégaux douzes étamines toutes fertiles, à filaments très-courli et larges : six intérieures, glanduleuses à leur base glandules géminées el globuleuses; six extérieures privées de glandules; anthères introrses sur les fila menls extérieurs, extrorses sur les autres, toutes qua drilocellées, dont les logettes sont disposées par paires
superposées; valvules déhiscentes par le sommel; point de rudiment d'ovaire. Les fleurs femelles ne sont pas connues. Le Téléiandre constitue un arbre à feuilles alternes, penninervées; les fleurs sont rassemblées en panicule à la base des jeunes rameaux ; elles sont fort petites. Du Brésil.
TELEKIA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Baumgarlen, dans le troisième volume de VEnumeralio slirpium Transylvaniœ , publié en 181C, esl fondé sur le Buphlalmum coidi/olium de Waldstein et Kitaibel, dont Cassini a fait, en 1818, le type de son genre Mo/padia. Cependant, les caractères génériques assignés au Telekia ne concordent pas parfaitement avec ceux de ce dernier genre, surtout en ce qui concerne l'aigrette que l'auteur dit être plumeuse, tandis que Cassini a remar(|ué que cette aigrette est trèscourte, en forme de couronne, offrant quelquefois une longue paillette filiforme, à peine plumeuse. Sprengel, qui a eu occasion de voir un échantillon authentique de la plante observée par Baumgarten, a déclaré qu'il n'y avait pas d'aigrette. Par ces motifs, Cassini pense qu'on doit regarder le genre Telekia comme identique avec son Molpadia, mais qu'il ne serait pas juste d'admettre le premier nom, malgré sa priorité, parce que les caractères génériques en sont trop imparfaits, y.
MOLPADIE.
TÉLt-NOME. Telenomus. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, de la famille des Térébrans, tribu des Ichneumonides, institué par Haliday qui lui assigne pour caractères : antennes insérées au-dessus de la bouche, dont le premier article est long et faiblement arqué, le second longuement cyalhiforme; tête médiocre, courte, convexe; mandibules petites, subtrigones, arquées, unidentées, mâchoires subtrigones; palpes biarticulées ; yeux médiocres, placés latéralement; ocellesdisposésentrianglesurlevertex; corselet à peine plus large que la tête; mésotorax très-grand; écusson proéminent; abdomen sessile, avec le premier segment très-court, le second très-grand , les suivants courts et presque égaux ; nervure cubitale des ailes, aboutissant obliquement au disque.
Telénome BtTÉROPTÈRE. Telenoiiius lieteropteius, Hal. Il est noir, brillant; son corps esl grêle el l'abdomen esl à peine plus long que le corselet; pieds et nervures des ailes jaunes. Taille, une ligne. Europe.
TÉLÉOBRANCHES. pois. La famille à laquelle Duméril a donné ce nom dans sa Zoologie analytique, répond exactement à l'ordre que Cuvier appelle des Pleclognalbes. y. ce mot.
TÉLËOSAURE. Teleosaurus. rept. foss. Sous-genre nouvellement établi par Geoffroy Saint-Ililaire (Mémoires du Muséum, t. xii, pour y placer un reptile fossile découvert par Lamouroux,et connu sous le nom de Crocodile fossile de Caen. f^. Crocodile. Ce Reptile a en effet de nombreux rapports avec les Crocodiles, surtout avec les Gavials; mais il présente aussi d'iraportanles différences qui ont décidé Geoffroy à en faire un sous-genre particulier, dans la famille des Crocodiliens. Les principaux caractères du sous-genre Teleosaurus sont les suivants -. les arrière-narines, placées au niveau de la fosse orbitaire, sont très-grandes;
l'os i|ue Geoffroy appelle jugal, el qiieCiivier considère comme un fionlal poslérieur, est plus grand que chez les Crocodiles, et plus descendu vers l'arcade maxillaire; l'adorhilal, ou portion orbilaire du maxillaire, est extrêmement long et grêle ; enfin tous les os placés dans le voisinage el en arrière de l'orbite, sont modifiés d'une manière remarquable. Le sous-genre Teleosauriis, qui ne comprend encore qu'une seule espèce, Telcosaiiriis ou Crocoililus cadomensis, a été ainsi nommé à cause de la conformation de son crâne, plus voisine que chez les autres Crocodiliens, de la conformation propre aux Mammifères.
TELEOZOMA. bot. Le genre institué sous ce nom par Robert Brown, parmi les Fougères hyménophillées, ne semble point différer du genre Ceratopteris, de Brongniarl. 1^. Cératoptéride.
TÉLÈPHE. Telephium. bot. Genre de la famille des Paronycbiées, tribu des Télépbiées, et de la Pcnlandrie Trigynie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, divisé profondément en cinq lobes oblongs et concaves ; corolle à cinq pétales insérés à la base du calice, alternes avec ses lobes, et de la longueur de ceux-ci ; cinq élamines opposées aux sépales et insérées à leur base; trois styles étalés, recourbés et soudés par la base; capsule pyramidale, (rigone, liivalve, divisée seulement à la base en trois loges, mais en apparence uniloculaire, parce (|ue les cloisons ne se prolongent pas dans la partie supérieure; graines nombreuses, attachées à un placenta central et disposées sur six rangs; embryon latéral courbé, incomplètement annulaire ; albumen farineux. Ce genre avait été placé par Jussieu dans les Portulacées; effectivement il lient le milieu entre cette famille et celle des Paronycbiées.
Téièpbe d'Imperati. Telephium liii])erali,L. Plante herbacée, fruticuleuse, à liges couchées, glabres et glauques, garnies de feuilles alternes, munies de stipules. Les Heurs sont blanches, rapprochées au sommet des liges en plusieurs corymbes serrés. Europe méridionale.
Les anciens botanistes appliquaient le nom de Telephium à diverses piaules, telles que le Sedum Telephium, le lihodiola rosea, VArenaria peploides, VOinithoptis scorpioides, etc.
TELEPHIASTRUM. BOT. Le genre que Dillen nommait ainsi est le même ((ue le Tulinum, d'Adanson.
TÉLÉPHIÉES. Telephieœ. bot. De Candolle {Prodr. Sxst. f^eget.. S, p. 560) a donné ce nom à la première tribu de la famille des Paronycbiées, qui se compose des genres Telephium et Conigolia.
TÉLÉPHIOIDES. BOT. (Tourneforl cl Mœnch.) Synonyme A'Andrachne.
TELEPHIUM. BOT. y. TÉLÈPHE.
TÉLÉPHORE. Telephoius. ins. Genre des Coléoptères penlamères, de la famille des Serricornes, division des Malacodermes, tribu ries Lampyrides, faisant parlie, dans la Méthode de Linné, de celui de Canlhaiis, réuni par Geoffroy à celui des Malacbies sous la dénomination commune de Cicindèle, distingué parSchaeffer sous celle de Télépbore, que Degéer, Olivier et les autres naturalistes français ont adoptée, et préférable à celle de Linné, conservée par Fabricius el d'aulres en-
tomologistes. On a fait dériver l'élymologie de Télépbore de deux mots grecs, signifiant po)/e-mo»7, mais ne vient-elle pas plutôt de deux autres mois, porté au loin. Ces Insectes, en effet, d'après d'anciennes observations consignées dans les Ëphémérides des Curieux de la nature, et confirmées depuis par d'aulres faits semblables, sont quelquefois transportés au loin avec leurs larves, et souvent en quantité considérable, par des vents impétueux, à la suite d'une tempèle ou d'un ouragan, qui en bouleversant la terre, déracinant les arbres des forêts, les pins, et les sapins particulièrement , met à découvert leurs retraites. C'est dans la Suède el la Hongrie, lorsque la terre était couverte de neige, que ces phénomènes ont eu lieu. D'autres Insectes vivants, des Vers, et même des Araignées, étaient mêlés, mais en moins grand nombre, avec les Téléphores et leurs larves. Ces Animaux occupaient souvent une grande étendue de terrain. De là, suivant les conjectures de Réaumur, auquel Degéer avail communiqué une observation de celte nature, faite en 1745 el réitérée en 1730, l'explication de ces pluies d'insecles dont divers historiens ont fait mention. Un corps déprimé, toujours mou, ailé dans les deux sexes, n'ayant aucune propriété pbosphorique; une lêle découverte, et point notablement prolongée en devant, sous la forme d'un museau; des antennes écartées à lejir base, filiformes et simples; des mandibules finissant en une pointe simple el très-aiguë; des palpes terminés par un article plus grand que les précédents et en forme de hache; des yeux ronds et très-saillanls; un corselet pres(|ue carré; el des tarses dont le pénultième arlicleesl bilobé, tel est l'ensemble des caractères, au moyen desquels on distinguera toujours le genre Téléphore de ceux de la même Iribu, celle des Lampyrides. Ces insectes se tiennent babiluellement sur les fleurs ou sur les feuilles. Leurs habiludes sont néanmoins, du moins en partie, carnassières, et on a vu des femelles dévorer même leurs larves. Latreille dit les avoir souvent rencontrées dans des moments où ils faisaient preuve d'un pareil instinct, <iui est confirmé par l'analomie; car, selon Oufour, le canal digestif est absolument droit. Les vaisseaux biliaires sont au nombre de quatre, ce qui rapproche ces Insectes des Lycvs, avec lesquels ils ont aussi, sous le rapport des organes de la génération, beaucoup de conformité. La seule larve connue, celle du Téléphore ardoisé, est presque cylindrique, molle, allongée, d'un noir mal et velouté, avec les antennes, les palpes el les pieds roussâtres. La tète est pourvue de fortes mandibules. Sous le dernier anneau ou le douzième, est un mamelon servant à la progression. Elle vit dans la terre humide, où elle se nourrit de proie. Elle se mélamorphosede bonne heure, puisque l'Insecte parfait est lui même prinlanier; les faits rapportés au commencement de cet article porteraient même à croire qu'il peut arriver à ce dernier état pendant l'hiver. On aurait pu laisser dans ce genre celui de Silis, qu'on a formé depuis peu, et qui ne s'en éloigne guère que par les deux écliancrures postérieures du corselet. Téléphore ardoisé. Canlhaiis fusca, L. C'est le plus grand des indigènes. Son corps est long d'environ six lignes, d'un ronge jaunâlre en grande partie, avec
l'exliémité postérieure de la tête, les éluis , les pattes, à l'exception de leur origine, la poitrine et les derniers nnneanx noirâtres; le milieu du corselet offre une tache noire.
Têlépbore livide. Cmitharis livida, L. Très-voisin, du précédent, n'a ((u'un point noir sur la tète; le corselet est d'un jaune roussâtre, sans (aches; les élytres sont d'un jaune d'ocie; le hoiitdos cuisses est noir.
TÉLÉPHORITES. iivs. L'un des groupes de la tribu des Lampyrides. dans la famille des Malacodermes, de l'ordre des Insectes coléoptères penlamères. Les genres compris dans ce groupe, Drilus, Malacogastei; Prionoceriis , Idgia, Tylocerus, Caniharodema, Silis, Mallliiuus, Calocliromtis et Telephoius se distinguent des autres de la même tribu, en ce qu'avec des antennes séparées à leur base par un écart notable, ils ont la tète découverte, les yeux assez grands, et sont privés de segments abdominaux phosphorescents.
TÉLESCOPE. POIS. Espèce du genre Pomatome. F. ce mot.
TÉLESCOPE VULGAIRE, hou. Espèce du genre Cérile. (^. ce mot.
TËLÉSIE. jim. Nom créé par Hally pour désigner les variétés du Corindon hyalin, connues vulgairement sous celui de Gemme orientale, et qu'il regardait alors comme formant une espèce distincte du Corindon Adamantin. /'. Corindon.
TELESTO. poi.YP. Genre de l'ordre des Tubulariées dans la division des Polypiers flexibles, ayant pour caractères : polypier phytoïde, rameux, tisluleux, cré- (acéo-membraneux, opaque, strié longitudinalement. Ce genre est très-peu connu, et ne devrait peut-être pas rester parmi les Polypiers. Lamarck ne le distingue point du genre Synoïque, et le range dans l'ordre de ses Tuniciers, adoptant ainsi, jusqu'à un certain point, l'opinion de Savigny qui regarde les Synoïi|ues comme des Ascidies agrégés, Lamouroux a eu connaissance de ces diverses opinions, il a néanmoins laissé son genre Teteslo parmi les Polypiers. A l'état de dessiccation, il est difficile de prononcer sur la nature de ces êlres. Ils forment de petites touffes rameuses; les rameaux et les tiges sont peu volumineux, plissés, el comme fanés; on n'y voit point de pores; leur substance est flexible et d'un aspect subéreux; leurs couleurs varieni du violet au jaune, au jaune orangé et au vert. Ils se trouvent attachés aux rochers et aux plantes marines des mers de l'Australie et de l'océan Atlantique entre les tropiques. Lamouroux rapporte trois espèces à ce genre : les Teleslo liitea, auiantiaca el pelasgica.
TELESTO. INS. Ce genre de Lépidoptères diurnes, créé par Boisduval, aux dépens des Hespéries, de La- Ireille, ne renferme encore qu'une seule espèce; elle a été rapportée de la Nouvelle-Hollande.
Telesto de Perron. Teleslo Peronnii, Boisd. Elle a les ailes noirâtres en dessus el d'un cendré obscur en dessous; ou voit sur les supérieures une tache trèsnoire, surmontée d'une petite ligne de même nuance; il y a en oulre quatre points d'un blanc transparent près du sommet. Taille, vingt lignes.
TELFAIRIA. bot. llooker a donné ce nom à un genre de la famille des Cuciirbilacées, composé d'une plante
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grimpante observée à Madagascar et à l'île Maurice, et dont le professeur Boyer avait précédemment formé son cpnre Joli ffœa. V. Jolifeée.
TELIPOGON. ROT. Genre de la famille des Orchidées, tribu des Épidendrées, établi par le professeur Kunth {in Hiimb. Nov. gen., 1, p. 3.35) et offrant pour caractères : périgone à six divisions profondes, étalées , régulières ; labelle un peu plus large que ces divisions; gynoslème dressé, court, poilu, terminé par un appendice subulé ; anthère pédicellée, offrant postérieurement un crochet recourbé et aigu. L'anthère est cordiforme; elle contient quatre masses de pollen solides et sessiles. L'organisation de l'étamiiie est très-singulière et demande à être examinée de nouveau. Deux espèces appartiennent à ce genre, savoir : Telipogon angustifolius, Eunth, loc. c/7., tab. 73, qui, par erreur, a été décrite par Willdenow sous le nom de Tradescantia nervosa; l'autre, Telipogon latifoliuH. Ce sont des plantes parasites et originaires de la Nouvelle-Grenade.
TELLEMARKITE. ji!N. Celte substance, qui est trèsvoisine du Grenat par sa forme, semble s'en éloigner, au point de ne pouvoir lui être réunie, par sa composition et sa couleur. Elle se trouve ordinairement en cristaux dodécaèdres rhomboïdaux ; elle est limpide et incolore; sa pesanteur spécifique est 3,31 ; elle est composée de Silice, 40; Alumine, 22,5; Chaux, 32,5; protoxyde de Manganèse, 3; oxyde de Fer, 2. Ce minéral existe dans la mine de Tellemarken, en Norwége, associé, dans la roche, h la Thallite ou Ëpidote el à l'Idocrase cuprifère.
TELLIME. Tellima. bot. Genre de la famille des Saxifragées et de la Décandrie Digynie, L., établi par Brown dans l'Appendice botanique au voyage du capitaine Francklin, et ainsi caractérisé : calice conique, renllé, à demi supère, quinquédenté; corolle à cinq pétales laciniés ; dix étamines ; deux styles surmontés de stigmates anguleux; capsule à demi supère, revêtue par le calice persistant, uniloculaire, bivalve au sommet, à placentas pariétaux, polyspermes. Ce genre est très-rapproché de VHenchera et du dahlia de Thunberg; il a été formé aux dépens de quelques Mitella.
Tellime a grandes fleurs. Tellima grandiflora, Br., Mitella giandifloia, Piiish, Tellima grandiflora, Lindl., Bot. Regist., n° 1178. Plante herbacée, indigène de l'Amérique septentrionale. Les feuilles sont péliolées, à limbe onduleux, lobé et crénelé ou denté. Les fleurs sont verdâtres ou d'un rouge livide, disposées unilatéralement en épi.
TELLINE. Tellina. boil. Linné comprenait un assez grand nombre de Coquilles diverses dans ses Tellines. Lorsque l'on commença à en réformer la classification, les Tellines subirent plusieurs démembrements qui furent successivement adoptés. Les animaux des Donaces et des Tellines ont entre eux une grande analogie. Poli la trouva telle, qu'il n'hésita pas à en faire un seul genre sous le nom de Peronœa. Cependant il existe quelques différences, et surtout dans les Coquilles, qui justifient très-bien la séparation que l'on en a faite. Voici les caractères que l'on assigne à ce genre : animal à peu près semblable à celui des Donaces, mais
idi
plus comprimé, à pied plus grand el plus aplali ; syplioiis très longs. Coquille (ransverse ou orbiculaire, le plus souvent aplatie, à càii postérieur anguleux, offrant sur le bord un pli flexueux etirrégulier; une seule ou deux dents cardinales sur la même valve; deux dénis latérales souvent écartées. Les Tellines sont dejolies Coquilles dont on connaît un assez grand nombre d'espèces, soit vivantes, soit fossiles. Ornées de belles couleurs, elles sont à cause de cela recherchées des amateurs. On les dislingue assez facilement des genres qui les avoisincnt parla charnière dont les dents latérales sont écartées, par l'aplalissement et le peu d'épaisseur du test, mais surtout par le pli postérieur que l'on ne trouve sur aucun autre genre. Lamarck a établi, sousle nom deTellinide, un genre Irès-voisin des Tellines, et que probablement on n'adoptera pas; car il ne diffère que par le pli postérieur qui est peu prononcé, el par la position des dénis latérales ; caractère que Lamarck juge de peu d'importance, puisque ( t. v, p. S20), il place plusieurs autres espèces analogues sans faire attention qu'elles ont les caractères des Tellinides, et dit que dans quelques autres la charnière ressemble à celle des Capses, mais que le pli du bord les en distingue. D'après cela on peut demander pourquoi Lamarck admet dans les Tellines des Coquilles à charnière de Capse, lorsqu'il en sépare une seule sur nn caractère de moindre valeur, pour en faire le genre Tellinide. Alors, de deux choses l'une, ou metlre dans les Tellinides toutes les Coquilles à pli postérieur peu prononcé qui ont des dents latérales, ou supprimer le genre Tellinide pour le joindre aux Tellines à côté des espèces analogues , ce qui est indispensable. Le genre Telline étant défîni, avec des dents latérales et un pli postérieur, on pourrait bien réunir en un groupe particulier toutes les Coquilles à pli postérieur et sans dénis latérales , on diminuerait de huit ou dix espèces le genre déjà très -nombreux des Tellines.
TELLmE SOLEIL LEVANT. TelHiia radiata, Lamk., Anim. sans verl., I. v, p. S20, n" 1; Tellina radiata, L., Gmel., p. 3232, n» 21; Lisler, Conch., tab. 393, fig. 240; Gualt.,Test.,tab.80,fig.1;Chemnitz, Conch., t. VI, tab. 11, fig. 102; Encycl., pi. 289, fig. 2. Belle Coquille rayonnée de rose pourpré. Elle est commune.
Telline macdiée. Tellina maculosa , Lamk., loc. cit., n<"î; Lister, Conch., tab. 399, fig. 2.3S ; Favanne, Conch., tab. 49, fig. f, 1 ; Chemnilz, Conch., tab. 8, fig. 73, et lab. 11, fig. 104; Encycl., pi. 288,fig.5el7. Jolie espèce subroslrée, striée, couverte de taches litlurées, violettes et subrayonnées, sur un fond blanc. On la dit des mers de l'Inde.
TELLINIDE. Tellinides. coivce. Genre établi par Lamarck pour une Coquille très-voisine des Tellines qui n'en diffère que par le pli postérieur, qui est moins marqué, et par l'une des dents latérales qui est trèsvoisine de la charnière.
TELLURE. MIN. Celte substance métallique a été découverte en 1782 par Muller, de Reichenstein, dans le minerai d'Or, de Transylvanie, nommé vulgairement Or blanc. Kirwan s'empressa de l'admettre dans sa méthode sous le nom de Sylvanile, lire de celui du
pays où elle avait été trouvée; mais Klapioth , ayant confirmé les expériences de Muller, et renouvelé en quelque sorte sa découverte en retrouvant le même métal dans l'Or de Nagyak, lui donna le nom de Tellure, adoplé depuis par tous les chimisles. Le Tellure n'exisle à l'élal natif, c'est-à-dire à l'état libre ou dégagé de loute combinaison , que dans le minerai où il a été découvert pour la première fois; encore ne l'at-on jamais trouvé parfaitement pur; il est toujours mélangé de quelques parties de Fer et d'Or : ce dernier mêlai lui est associé dans tous ses minerais. Les autres substances métalliques, avec lesquelles le Tellure forme différents alliages, sont le Plomb, l'Argent et le Bismulh. Tous les minerais de Tellure ont pour caractères communs d'avoir l'éclat métallique , de se fondre au chalumeau , et de brûler sur le charbon avec flamme et fumée, en y laissant une auréole bordée de rouge ou d'orangé. Si l'on dirige sur celte trace le feu de réduction, elle disparaît, et en même temps la flamme se colore en vert foncé; en outre ces minerais sont solublcs dans l'Acide nitrique, et la solution précipite en noir lorsqu'on y plonge un barreau de Zinc. Les Alcalis forment dans la même solution un précipité blanc, floconneux, qu'ils redissolvenl bientôt lorsqu'ils sont en excès. On connaît aujourd'hui quatre espèces de rainerais de Tellure, qui paraissent bien distinctes les unes des autres, tant par leurs formes cristallines que par leur composition chimique. Ces quatre espèces sont : le Tellure natif auro-ferrifère, le Tellure feuilleté, le Tellure graphique et le Tellure bismuthique.
1 . Tellure natif adro-fehrifère, aussi nommé Tellure blanc, Or blanc. Or problématique. Substance d'un blanc d'élain ou d'un gris jaunâtre, tendre et fragile, ayant une structure laminaire ou granuleuse, à grain d'acier. Ses cristaux, qui sont très-rares, paraissent dériver d'un rhomboïde. Ce sont des prismes hexaèdres, réguliers, ayant les arèles des bases remplacées par des facettes disposées en anneau. Sa dureté est supérieure à celle du Gypse, et inférieure à celle du Calcaire spalhique. Sa pesanteur spécifique est de 0,115 (Klaproth); passée avec frottement sur le papier, elle y laisse une trace légèrement noirâlre. Au chalumeau, elle décrépite, fond aisément sur le charbon, brûle avec une flamme verdàlre et se volatilise; l'odeur de raves qu'elle répand quel(|uefois n'est pas due au Tellure, mais au Sélénium dont elle est mélangée. La variété de Facebay est composée, suivant Klaproth, de Tellure, 92,5S; Fer, 7,20; Or, 0,25.
Les variétés connues sont : 1" le Tellure natif cristallisé, en prisme régulier, à six pans, dont les arêtes horizontales sont tronquées; les facettes des troncatures sont inclinées à la base d'environ 110". 2° Le Tellure natif Inntelliforme , en petites lames groupées confusément et d'un éclat assez vif. C'est principalement à cette variété que l'on a donné le nom d'Or blanc; elle ressemble assez par son aspect à l'Antimoine natif en petites lames. 3n Le Tellure natif à grains d'Acier, en petites masses grenues, à grain fin, d'un blanc jaunâlre. Cette teinle jaune paraît due à quelques parties de Fer pyriteux.dont cette variété est accidenlellemeni mélangée.
Le Tellure nalif auroferrifère ne se rencontre qu'en pelile quanlilé dans la nature; il appartient aux terrains primordiaux de Sédiment, ou terrains semi-crislallJsés, et se trouve toujours disséminé ou sous la forme de veinules au milieu des Grauwackes et des Calcaires compactes de la Transylvanie. Les substances qui l'accompagnent le plus ordinairement sont le Onartz, le Fer pyrileux, l'Or natif, la Blende et la Galène. C'est à Facebay, prfs de Zalathna, qu'on l'a observé pour la première fois, dans les mines de Maria-HUlfe, de Maria-Lorelto et de SIgismundi; on l'a retrouvé depuis en Amérique, à Hultington, dans le district de New-Stratford, en Conneclicut. On l'exploite comme mine d'Or en Transylvanie. La ([uantllé d'Or qu'il renferme est très-variable, et quelquefois elle est nulle; c'est pour cela (|u'on lui a donné les noms il'Jurum probloiialicum, Aurmti paradoxiiin.
2. Tellure feuilleté ou plombifère. Tellure natif auroplombifère, HaUy; Mullerine; Or de Nagyag; Tellurure de Plomb mêlé de Tellurure d'Or, et souvent de Sulfure d'Argent et de Sulfure de Plomb. Substance d'un gris de plomb, à structure lanielleuse, tendre et flexible sans élasticité. Ses cristaux dérivent d'un prisme droit rectangulaire , clivable, avec beaucoup de netteté, parallèlement à la base. Suivant de Bournon, ce prisme serait à bases carrées. Sa dureté est supérieure à celle du Talc et inférieure à celle du Gypse laminaire. Sa pesanteur spécifique est de 8,919 (Muller). Sa teinte la plus ordinaire est le gris de plomb passant au noir de fer; elle tache légèrement le papier en noir. Sur le charbon , elle fond aisément en répandant une fumée blanche, et finit par se transformer en un grain métallique et malléable. Elle est composée, d'après Klaproth: de Tellure, 32,2; Plomb, 54; Or, 9; Argent, 0,5; Cuivre, 1,3; Soufre, 3.
Les variétés du Tellure feuilleté sont ; le laminifonne : en lames rectangulaires à bords biselés, dont les grandes faces sontéclatantes el un peu raboteuses; les facettes obliques, placées sur les bords, s'inclinent sur la base, sous un angle de llOo environ; d'autres facettes, placées sur les angles, font avec cette même base un angle de 122» 30' (Phillips); le laviellaire : en petites lamelles disséminées dans un Manganèse litholde; le compacte.
Il est une variété de Tellure plombifère, d'un blanc jaunâtre, dont la composition paraît s'éloigner beaucoup de celle des autres variétés, car elle contient, d'après une analyse de Klaproth, sur 100 parties : Tellure, 44,73; Or, 2G,73 ; Plomb, 19,50; Argent, 8.50; Souf.''e,0,30. Aussi la plupart des minéralogistes allemands et anglais la considèrentiiscomme une espèce particulière. Klapoith lui a donné le nom de Gelherz; Léonhard l'a décrite sous celui de JFeiss-Tellur, et Phillips sous celui d'ye//c2c7'eW«ni(wi; mais, suivant Brooke, sa cristallisation est analogue à celle de la variété ordinaire, et la difîérence des analyses peut s'expliquer par les quantités variables de sulfure de Plomb et d'Argent dont le Tellure plombifère est toujours mélangé.
Le Tellure feuilleté est, comme l'espèce précéilenle, une substance accidentelle des filons mélallifèies. Son principal gisement est dans les mines de Nagyag en
Transylvanie, où il a souvent pour gangue immédiate le Manganèse lilhoïde d'un rouge de rose; les substances qui l'accompagnent ordinairement sont la Blende, la Galène, le Cuivre gris, l'Arsenic natif, le Fer pyriteux et l'Or natif. On l'a observé aussi avec le Tellure graphique, à Offenbanya dans la même contrée.
3. Tellure graphique, vulgairement Or graphique; Or blanc dendrilique; Tellure natif auro-argcntifère, HaUy; Tellure d'Or et d'Argent, Sylvane, Beudant. C'est une substance d'un gris d'acier clair, à cassure inégale et grenue, tendre et fragile. Ses formes cristallines dérivent d'un prisme droit rectangulaire, ou, suivant Beudant, d'un prisme rhomboïdal, de 100° à 107». Les cristaux se clivent avec assez de netteté parallèlement à l'un des pans du prisme rectangulaire; ils sont en général striés longitudinalemeut sur l'autre pan. Sa dureté est supérieure à celle du Talc, et inférieure à celle du Calcaire spalhique. Sa pesanteur spécifique est de 5,72-3 (Muller). Il fond aisément sur le charbon en un globule métallique d'un gris sombre, et couvre le charbon d'une fumée blanche, qui disparaît au feu de réduction; en continuant le feu, on obtient un grain métallique d'un jaune clair; après le refroidissement, il est très-brillant et ductile. Elle est composée, d'après Klaporth ; de Tellure, GO; Or, 30; Argent, 10.
Ses variétés sont : le Tellure graphique cristallisé: en petits prismes octogones, modifiés par une seule facette sur les bords, qui correspondent aux grandes arêtes des bases de la forme primitive, et par plusieurs rangées de facettes sur les angles; en octaèdres rectangulaires, modifiés sur les angles et sur les arêtes; le Tellure graphique dciulritique : en cristaux aciculaiies, groupés régulièrement sur un même plan sous des angles de GO el 120 degrés, et quelquefois sous un angle droit. Plusieurs de ces doubles cristaux, en se rangeant à la file, imitent grossièrement des caractères orientaux; de là le nom d'Or graphique donné ù cette variété.
Le Tellure graphique appartient, comme l'espèce précédente, aux filons métallifères du Porphyre siénitique, de la Transylvanie. On ne l'a trouvé jusqu'à |irésent que dans la mine dite Fratizislcus, à Offenbanya, et dans celle de Nagyag ; il est (luelquefois accompagné par le Tellure plombifère. Les substances qui lui sont associéesordinairementsontleQuartzliyalin, la Blende, le Cuivre et l'Or natif. Le Tellure graphique est recherché par les mineurs et exploité avec avantage, à raison de la grande quantité d'Or qu'il contient.
4. Tellure bismuidique, aussi nommé Argent mo- Ijrbiliqiie. D'après une ancienne analyse de Klaproth, cette substance avait été regardée comme un Sulfure de Bismuth, contenant seulement 5 pour 100 de Soufre; mais l'essai chimique auquel Berzelius l'a soumise, a montré que c'était un véritable alliage de Bismuth et de Tellure, dont les proportions sont encore inconnues. Elle se présente en lamelles plus ou moins étendues, disséminées dans une Roche porpbyrique; ces lamelles paraissent être des prismes hexagonaux réguliers. Sa couleur est le gris d'acier. Elle est tendre, fragile, flexible el opaque. Sa pesanteur spécifique est de 7,8. Elle est soluble dans l'Acide nitrique, et la solution
précipite abondamment par l'eau. Chauffée dans un tube ouvert, elle brunil, fond aisément en un globule, en répandant une odeur de radis, puis elle dégage une fumée blanche, qui s'allaclie au verre et se résout en goulteletles Iransparenles; ce <|ui reste de la masse est un globule de Bismuth qui, par l'aclion d'un feu prolongé, se couvre d'Oxyde brun de Bismulh en fusion. Celte substance a été trouvée dans un Porphyre altéré à Denisch-Pilsen et Borsony, en Hongrie; elle y est accompagnée de Calcaire brunissant et de Fer pyriteux.
Tellure BATiFSÉiÉNiÉBisMCTUirÈRE.Cellesubstance, découverte par Esmarken 1814, à Tellemarken enNorwége, et prise par lui pour du Tellure natif, est un alliage de Tellure, de Bismulh el de Sélénium, d'après les essais de Berzelius. Cette substance est sous la forme de petites lames, comme le Tellure bismuthique de Hongrie. Elle est associée au Cuivre pyrileux, au Cuivre malachite, et à du Mica verdâlre.
Telidre carbonate. Herera a découvert cette espèce dans les mines d'Alboradon, au lUexi(iue; elle y est associée, dans les filons, à du Plomb oxydé, du Plomb molybdaté , de l'Argent natif, de l'Argent corné et de l'Argent ioduré; elle est en masses feuillelées ou fibreuses, d'un vert clair, à surface mamelonnée, raboteuse et brillante : elle est tendre et fragile, sa cassure est presque vitieuse ; elle est un peu transparente et sa poussière est d'un grisjaunàtre; sapesanteurspécifique est ô ; traitée en chalumeau elle brunit promptement et donne ensuite une fumée blanche, qui s'altaclie au charbon. L'analyse chimique, faite par Herera, lui a donné : Tellure, 5G,2; Nickel, 12,4; Acide carbonique , 31,4.
Telldre natif auro-argentifère. y. Tellure GRA-
PH1QÏE.
TELMATOPHACE. Telmatojthace. eot. Genre de la famille de Naïadées, établi par Schleiden, qui lui as- 'signe pour caractères :spadice très court ; fleurs mâles au nombre de deux; filaments recourbés et dilatés vers le milieu; ovaire uniloculaire,bi ou multiovulé; ovules dressés, anatropes; style allongé, recourbé; capsule membraneuse, déhiscente tout autour, di ou polysperme; semences dressées; albumen très-peu abondant; embryon ovale; plumule très-grande; radicule infère.
Telmatopbace gibbebse. Telmalophace gibba ; Lemna gibba, Lin. Cette plante est fort abondante à la surface des eaux tranquilles, et on l'a pendant longtemps confondue avec la lenticule commune. Les feuilles, au nombre de trois ou quatre, pour chaque plante, sont planes en dessus et gibbeuses ou convexes en dessous; elles naissent d'une petite racine filamenteuse, capillaire; les fleurs sont extrêmement petites, à peine visibles. Très-commune en Europe.
TELMISSE. Tehnissa. bot. Ce genre appartient à la famille des Crassulacées; il a été institué par Fenzl, qui lui donne pour caractères : calice à trois ou cinq divisions dentiformes; corolle composée de trois ou cinq pétales périgynes, opposés aux découpures du calice ; squaraules hypogynes clavalo-filiformes, plus courtes que les ovaires; ceux-ci, au nombre de Iroisou
de cin(|, sont libres, uniloculaircs, uniovulés ; capsules folliculaires au nombre de trois à cinq, libres et monospermes. La seule espèce de Telmisse connue jusqu'ici, constitue une plante herbacée, ordinairement rameuse dès la base, à feuilles allernes, charnues, cylindracées, déliées à leur base; les Heurs sont très-petites, sessiles, rangées conire les rameaux, opposées aux feuilles et blanches. Des environs d'Alep.
TELOPÉE. Telopea. but. Genre de la famille des Protéacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par R. Brovvn {Tians. Liiin. Soc, 10, p. 197) qui l'a ainsi caractérisé : périanlhe irrégulier, fendu longitudinalement d'un côlé, quadrifide de l'autre; élamines situées dans la concavité supérieure des divisions du périanlhe; glande hypogyne, unique, presque annulaire; ovaire polysperme, pédicellé, surmonté d'un style persistant, et d'un stigmate oblique, en forme de clou, convexe; follicule uniloculaire, cylindracée ; graines munies au sommet d'une aile non bordée d'un coté, vasculaire de l'autre, à nervure obliquement récurrente; fleurs en corymbesou en grappes enlouréesd'un involucre imbriqué, caduc. Ce genre a été constitué sur des planles décrites par Cavanilles, Smith et Labillardière, sous le nom générique d'Eiiibothrium. Knight et Salisbury l'ont appelé Hylogyne, nom qui n'a pas prévalu, quoique celui de Telopeaeùl déjà servi à Solander pour désigner un genre d'Euphorbiacées identi(iueavec le Catiiir>utn,de RumphetdeGaertner,mais qui fait partie de l'y/ /ewM/es.
Telopée brillante. Telopea specfosissima. Arbrisseau très -élégant, ayant ses branches munies de feuilles éparses, dentées ou entières. Les fleurs sont rouges, terminales et munies de bractées solitaires à la base de chaque paire de pédicellé. Ces plantes croissent dans la Nouvelle-Hollande, aux environs du Port- Jackson et à la Terre de Diémen.
TÉLOXYDE. Teloxys. bot. Genre de la famille des Chénopodées, établi par Moquin-Tandon, avec les caractères suivants ; fleurs hermaphrodites; calice à cinq divisions persistantes, ovales, obtusiuscules, membraneuses en leurs bords, concaves, faiblement carénées après l'anthèse; cinq étamines opposées aux foliolesducaliceetà peineplusionguesqu'elles; filaments comprimés, assez épais, dilatés à leur base ; anthères biloculaires, subglobuleuses et très- petites; disque annulaire, déprimé, entourant la base de l'ovaire; style plus court que les étamines , cylindrique, assez épais, bifide au sommet. Le fruit est entouré et presque caché par les divisions anguleuses du calice persistant; le péricarpe est revêtu d'une membrane mince ; la semence est horizontale, lenticulaire, comprimée, bordée; son tégument est double : l'exlérieurcrustacé; albumen farineux et blanchâtre; embryon cylindrique, annulaire, périphérique et blanc.
TÉLOXYDE aristée. TeloxfS aristata, Moq. Plante herbacée, très rameuse, glabre, à feuilles alternes, planes, linéaires ou lancéolées-linéaires, très-entières; branches florales diçholomes, à corymbes divariqués; fleurs terminales, décidues et très-petites. De la Sibérie.
TELPHUSE. Telphwsa. crcst. Genre de Décapodes
de la famille des Bracliyuies, liiliii des yuadiilalères établi par Lalieille, d'abord sons le nom de Pomalophile, auquel il a substitué le nouveau, parce que l'aulte était appliqué à un génie d'insectes. Caiaclèies : corps nu peu plus évasé au devant, se rapprocbanl de la forme cordée; yeux peu éloignés extérieurement des angles latéraux; antennes latérales se terminant par une lige plus courte que le pédoncule ou en col allongé, de cinq à liuit articles; appendices du dessous de l'abdomen des femelles ayant leur branche extérieure en forme de lame foliacée, étroite, presque elliptique ou lancéolée; la branche interne est grêle, filiforme et garnie des deux côtés, de faisceaux de poils longs et dislanls; abdomen composé de sept segments ou labletles dont le dernier est triangulaire; lesqualrième et troisième paires de pattes les plus longues; tarses comprimés dans le sens des autres articulations des pattes, ayant des arélesdenteléesou épineuses. Lalreille a rangé dans deux sections les trois espèces de Tclphuses qu'il décrit.
§ Troisième article des lueds-mâcboires extérieurs en forme d'hexagone irrégulicr; lest un peu plus large que long; un enfoncement linéaire et transverse derrièreles cavités oculaires; son bord postérieur est élevé en manière de pli, et terminé de chaque côté par une dent; chaperon en carré transversal, rebordé en tout ou eu partie; tarses tétragones et à quatre rangées d'é- |iines.
Telpbdse ÏLUVIATILE. Telphusa fluviatilis , Lat. Crabe de rivière, Oliv. Gegarcinus /liiviatilis, Lam. Troisième article des pieds-mâchoires externes presque hexagone; test à iieine plus large que long; des grains ou des aspérités sur les serres, les côtés antérieurs et le dessus du chaperon ; serre droite un peu plus forte. On le trouve dans les rivières du midi de l'Euroiie.
Telpbcse iiyDiENriE. Teli/husa iiidica, Lat. Test transversal, avec ses rebords latéiaux situés derrière la dépression , entiers ou sans dentelures. De Pondichéry.
§§ Troisième article des pieds-mûchoires extérieurs en forme de triangle tronqué transversalement au sommet, avec le côté extérieur plus grand, arqué; test d'un tiers plus large que long, sans enfoncement linéaire et transversc derrière les cavités oculaires ; ses bords aigus, finement dentelés en scie; chaperon arqué; tarses striés, à cinq rangées d'épines.
Telphuse dentelée. Telphusa dentata, Lat. Test cordiforme; milieu de l'arceau supérieur buccal fortement caréné avec une pointe triangulaire, avancée, concave en dessus. Delà Martinique.
TEM.4CH1UJI. EOT. Le genre établi sous ce nom par Wallrolh{Fl. Germ.,!!, IIG) dans la familledes Algues, ne diffère pas du genre Nemaloplate. A', ee mot, p. 332, vol. \".
TEMAP.4R.4. REPT. (Séba.) Espèce du genre Marbré.
TEMIA. OIS. A'. Phrénotrice.
TEMMIA. OIS. Espèce du genre Bécasseau, f . ce mot.
TEMNOCÈRE. Temiiocera. ws. Diptères. Genre de la famille des Atbéricères, tribu des Syrphées, établi par Lepelletier qui lui donne pour caractères : troisième article desantennes très-long, un peu comprimé,
échancré avant son milieu et fort rétréci dans cette partie, un peu plus épais et presque en massue à son extrémité, muni d'une soie dressée, un peu bipennée vers sa base ou à l'extrémité; hypostome droit, à peine creusé ; écusson armé d'épines au bord postérieur. Les autres caractères sont conformes à ceux des Volucelles.
Tejinocère vioLATRE. Temnoceia violaceo, Lepell. Cet insecte est noir, luisant; hypostome d'un jaune pâle; yeux velus; antennes testacées ; écusson d'un brun teslacé, armé de six épines, trois de cha(iiie côté; abdomen d'un brun noirâtre, à reflets violets ; pattes noirâtres; corps muni de poils bruns; ailes transparentes, avec la côte rembrunie, donnant naissance à une bande transversale, ondulée, iiui part de son milieu, el s'avance vers le centre en l'amincissant. Taille, cinq lignes. De Chine.
TEMNODON. pois. Genre de l'ordre des Acanthoptérygiens, établi par Cuvier et placé récemment dans sa famille des Scombéroïdes ( Règne Anim., 2<- éd., t. ii, p. 206 ). 11 ne comprend qu'une espèce, le Temnodou saltator, Cuv., et a pour caractère de présenter une queue sans armure; la petite nageoire ou les épines libres au devant de l'anale comme les sériales; leur première dorsale très-frêle et très-basse ; la seconde et l'anale couvertesde petites écailles. Mais leur principal caractère, ajoute Cuvier, consiste dans une rangée de dents séparées, pointues et trancbanles, à chaque mâchoire ; derrière celle d'en haut en est une rangée de petites, et il y en a enfin en velours au vomer, aux palatins el ù la langue. Leur opercule finit en deux pointes, et ils ont sept rayons aux ouies. L'espèce connue est commune aux deux Océans.
TEMNOPIDE. Temiiopis. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, institué par Audinot-Serville , pour un insecte du Brésil, qui avait été placé par Dejean parmi les Slenocores. Caractères: antennes velues, composées de onze articles, dont le premier gros et renflé, le second très-petit el cyathiforme, les trois suivants allongés, cylindriques, é|)ineux, et à peu près égaux, le onzième linéaire, presque aussi long que le précédent ; mandibules courtes; palpes fort courtes, presqueégales, avec leur ai ticle terminal peu comprimé, aminci à son extrémité qui est tronquée ; chacun des yeux distinctement séparé en deux; tête forte, plus large que le corselet ; celui-ci étroit, allongé, presque cylindrique, guère plus long que la tète, plus étroit qu'elle à la partie antérieure, muni d'un très-petit tubercule spiniforme, avec deux sillons transversaux : le postérieur plus prononcé; écusson petit, punctiforme; corps presque linéaire, étroit; élylres assez molles, déprimées, un peu rélrécies à leur extrémité, terminées par une pelile pointe mousse; pattes assez courtes; cuisses larges et comprimées.
Tesinopide a bandes. Temnopis tœnialus, Audin. Slenoconis tœnialus, Dej. Il est d'un brun rougeâtre, avec ses élylres testacées, sur chacune desquelles est une bande longitudinale brune. Taille, dix lignes.
TEMNOPTÈRE. Temnopterus. iRS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Hydrophilides, établi par Solier, qui lui donne pour caractères : antennes
composées de neuf arlicles, dont le premier gros, comprimé et dilaté au côté interne en arc de cercle; dernier arliclcdes palpcsmaxillairessécuriforme, allongé, s'élargissant vers l'extrémité; corselet trapézoïdal, légèrement échancré anlérieurement et postérieurement; écusson grand et Iriangnlaire; corps ovale; cuisses comprimées; crochets des tarses antérieurs des mâles comprimés verticalement, fortement rapprochés et paraissant n'en faire qu'un, hilîile à l'extrémité ; im petit appendice à leur base, surmonté d'un long poil ; le cinquième article plus court que le deuxième, faiblement dilaté et sa dilatation formant en dessous une large dent sublriangulaire ; mandibules bidentées à l'extrémité; élytres tronquées et biépineuses à la pointe.
Teunoptère a bqrddre jaune. Tenoplerus limbatiis, D. Son corps est en dessus d'un brun verdâtre; la (êle, le corselet et les élytres ont une assez large bordure jaune; ces dernières sont en outre marcpiées de stries légères, formées par une suite de points; elles ont à l'extrémité deux fortes épines; le dessous du corps est d'un brun tirant sur le rouge obscur, pattes antérieures et antennes jaunâtres, les postérieures sont noirâtres. Taille, six lignes. Afrique.
TEMNURE. Temnurus. ois. L'une des subdivisions des Glaucopes, qui a été érigé en genre distinct par plusieurs ornithologistes; elle comprend les espèces à bec long ; tels sont les Glaucopis Temnurus, Leucopfcrits et jiteirimus. V. Glahcupe.
TEMO. BOT. y. Temus.
TEMPÉRATURE. Ce mot sert à désigner en physique l'état relatif des corps par rapporta la chaleur, état qui se manifeste par la sensation de froid ou de chaud que ces corps font éprouver. On mesure l'intensité de l'action du calorique sur les corps, au moyen des thermomètres, instruments composés de substances susceptibles de dilatation et de condensation très-régulière, par l'effet d'une plus ou moins grande chaleur. L'examen de la Température propre des corps et des variations qu'elle subit selon la diversité de nature de ceuxci, est une question de physique générale, qui ne fait point partie des matières destinées à être traitées dans ce Dictionnaire. On ne doit s'occuper ici que de la distribution de la chaleur à la surface du globe, dont l'inégalité constitue les zones qui partagent la terre en plusieurs climats où les êtres organisés varient de telle sorte que cha(|ue climat est caractérisé par l'existence d'animaux et déplantes qui lui sont propres. La Température est bien la principale cause de ces diversités qu'on observe dans la nature organique eu passant d'un climat à l'autre ; mais, pour caractériser un climat, il faut encore faire entrer en ligne de compte les considérations que fournissent les circonstances météorologiques locales, telles que l'humidité ou la sécheresse, les vents, la lumière, etc.
Pourévaluer la Températurcmoyenne d'un lieu, il ne faut passe contenter de prendre le milieu entre le maximum et le minimum de la hauteur du thermomètre pendant le cours de l'année, mais il faut encore avoir égard à la durée de chaque Température. Une série d'observations journalières qui présentent la Température moyenne de chaque jour, peut conduire à la dc-
terjnination de la Température moyenne de l'année. On fait la somme de ces Températures moyennes diurnes, et on la divise par le nombre des jours de l'année, c'est-à-dire par trois cent soixante-cinq ou trois cent soixante-six, selon que l'année est commune ou bissextile. Dans l'hémisphère boréal, la Température moyenne de l'année est assez exactement représentée par celle du mois d'octobre; mais comme la quantité de chaleur, distribuée à la surface de la terre dans chaque contrée, varie beaucoup d'une année à l'autre, il convient d'embrasser un grand nombre d'années afin d'opérer des compensations entre les années les plus froides et les plus chaudes ; c'est le seul moyen d'obtenir une valeur moyenne digne de quelque confiance.
Après avoir obtenu les Températures moyennes de diverses contrées du monde, on a recherché les causes qui occasionnent entre elles une si grande diversité. Depuis longtemps on sait que les latitudes plus ou moins élevées, c'est-à-dire la plus ou moins grande proximité de l'équateur, est la première cause de la chaleur des climats. C'est aussi uneconnaissance fort ancienne que celle de l'influence de l'élévation du sol, de telle sorte que plus on s'élève dans l'atmosphère, et plus la chaleur diminue. Mais ce n'est que dans les temps modernes qu'on a déterminé avec exactitude la mesure de celle influence, et qu'on a fait connaiire combien les divers points du globe situés aux mêmes latitudes présentaient entre eux de différences quant à la Température moyenne. C'est principalement à Humboldt que la science est redevable d'une immense quantité d'observations faites sur cette question. Ce savant a présenté dans un tableau les Températures moyennes de divers points de l'hémisphère boréal du globe; et à la première vue on est frappé du peu de concordance qu'il y a entre les Températures des lieux situés à des latitudes semblables. En joignant par des lignes, sur un globe ou une mappemonde, les points où la Température est la même, on forme des courbes non parallèles à l'équateur, présentant des sommets convexes vers le pôle et d'autres concaves, selon que la Température, correspondante à ces lignes, est plus forte dans certaines localités du nord, et vice versa, que cette Température se projette plus au midi. Ces lignes ont reçu le nom de lignes isotliermes ; leur auteur a constaté que, dans la zone torride, elles sont beaucoup moins sinueuses, à un tel point qu'elles deviennent presque parallèles à l'équateur.
La Température moyenne de l'année ne sufiSt pas pour indiquer complélement la distribution de la chaleur dans les divers points du globe, il faut encore considérer les Températures extrêmes dans chaque lieu, c'est-à-dire les moyeiuies de l'hiver et de l'été, ainsi que celles du mois le plus froid et du mois le plus chaud. Ces évaluations ac(iuièrent de l'importance aux yeux des agriculteurs, puisqu'elles leur fournissent des données fort utiles sur l'acclimatation et la réussite de certains végétaux. Ainsi la vigne ne réussit pas bien dans les provinces du nord-ouest de l'Europe, parce que les étés ne sont pas assez chauds pour la maturité du raisin. Dans le nord-est, au contraire, cette plante est cultivée à de hautes latitudes , parce que les étés sont
t.ijflîs;immeiil cliauils el formcnl conipeiisalioii à la lifîueur des hivers, par la Température moyenne de l'année.
Le maximum de chaleur, observé à l'ombre et assez loin de toute réverbération, n'a pas dépassé 40". A Pondichéry, à Bassora et au Sénégal, on a vu le thermomètre atteindre 44 et même 43». A Pétersbourg, il est monté jusqu'à 30, et à Paris, ce degré de chaleur a souvinl été observé; ce qui prouve que la longueur du séjour du soleil au-dessus de l'horizon peut occasionner une chaleur diurne extrêmement forte, quoiqu'à des latitudes très-élevées. Enfin, d'après les observations des savants de l'e-xpédition d'Egypte, à PhiloÉ, le thermomètre exposé au soleil s'est élevé jusqu'à 70». L'inlensité du froid en Sil)érie élail connue depuis longtemps par l'observation de la congélation du Mercure, fait que Gmelin annonça en 1754. Les voyages des capitaines Parry et Francklin, dans l'océan Glacial, ont fourni des observations d'un froid encore plus considérable que celui de la Sibérie. En février 1819, le thermomètre de Parry est descendu jusqu'à 47°, et Francklin a observé 50» au fort de l'Entreprise.
TEMPÊTE. OIS. Espèce du genre Pétrel, que l'on observe plus fréquemment dans les grands troubles atmosphériques.
TEMPLÉTONIE. 7'eiiipletonia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Lotées, el de la Diadelphie Uécandrie , L., établi par R. Brown (in Hort. Kcw., édit. 2, vol. 4, p. 2G9) et ainsi caractérisé : calice à cinq dents un peu inégales; corolle papilionacée, dont la carène est oblongue, dépassant un peu les ailes; élamines réunies par la base, la dixième quelquefois plus courte et un peu libre; les anthères uniformes; gousse pédicellée,plane,coniprimée, contenant plusieurs graines strophiolées. L'espèce , sur laquelle ce genre a été fondé, est une plante de la côte occidentale et méridionale de la Nouvelle-Hollande , «lue Ventenat (Malm., lab. 5ô) a décrite et tigurée sous le nom An Rafnia relusa.Vm seconde espèce, indigène des mêmes contrées, a été publiée dans le Bolanical Magazine, tab. 20U8, et dans le Botanicai Regislei; tab. 839, sous le nom de Templelonia glaiica. Ces deux plantes sont des arbrisseaux glabres, à feuilles alternes, simples, cunéiformes, rétuses, mucronées. Les fleurs sont grandes, d'un rouge pouceau, solitaires dans les aisselles des feuilles.
TEMUS. BOT. Molina, dans son Histoire naturelle du Chili, a décrit sous le nom de Temus moschala, un arbre formant un gejire nouveau, qui appartient à la famille des Magnoliacées el à la Polyandrie Digynie, L. Cet arbre est toujours vert, rameux, muni de feuilles alternes, pétiolées, ovales, vertes el luisantes. Les Heurs sont situées au sommet des branches el répandent une odeur très agréable. Le calice est à trois découpures obtuses; la corolle, jaune ou blanche, est composée de dix-huil pétales étroits el longs; les étamines sont nombreuses, à tilels sétacés plus courts que la corolle , à anthères globuleuses; il y a deux ovaiies supères, surmontés de deux styles et de deux stigmates ; le fruil est une baie à deux coques , assez semblable à celle du café, et contenant des graines arillées. Le bois de cet
arbre est très dur, el employé au Cliili à confeclionner toutes sortes d'ouvrages; les feuilles ont une odeur aromatique, analogue à celle de la Muscade.
TENACE. Teiiax. bot. En général on dit qu'un corps est tenace quand il oppose beaucoup de résistance aux efforts que l'on fail pour en séparer les molécules, pour le briser. En botanique, l'épilhèle de tenace s'applique aux organes qui, au moyen de petites pointes disposées comme des hameçons, ou de petits poils crochus, s'accrochent à ce qui les touche et s'en détachent difficilement.
TENAGOCHAUIS. bot. Le genre proposé sous ce nom par Hochstetl, rentre dans le genre Butome. y. ce mot.
TENARITE. Tenaris. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, établi par Meycr, qui lui assigne pour caractères : calice à cin(| divisions; corolle subrotatée, à cinq lobes étroitement spathulés; couionne staniinale partagée en cinq folioles, ovales, bidentées au sommet et insérées à l'extrémité du gynostège ; anthères petites, charnues, dépourvues de membrane; masses polliniques dressées, arrondies ou subanguleuses; stigmate pentagone et planiuscule; follicules géminés, grêles, lisses, dressés et portés sur un pédoncule droit; semences chevelues.
Tesarite rebelle. Tenaris rubella, Mey. Plante herbacée, vivace, à feuilles aiguës, Irès-étroitement linéaires; tige simple et grêle, terminée par un bouquet de Heurs roses. De la partie méridionale de l'Afrique.
TENDARIDÉE. Tendaiidea. bot. ^. Artorodiées.
TENDONS. zooL. On donne ce nom aux faisceaux ligamenteux, plus ou moins arrondis, qui donnent insertion aux fibres musculaires el servent à les fi.\er aux os. Ce sont en général des cordons allongés, étroits, d'une couleur blanche, brillante, et d'une solidité trèsgrande. Chez les Crustacés, les Tendons sont remplacés par des lames calcaires, semblables aux parties qui constituent le squelette tégumenlaire; chez les Insectes ils présentent des modifications analogues.
TENDRAC. HAM. (BufFon.) Espèce du genre Tanree. F. ce mot.
TÉNÉBRICOLES ou LYGOPIllLES. iNS. Famille de Coléoptères héléromères, dans la Méthode de Duméril (2ool. anal.), composée des genres Upide , Ténébrion, Opatre, Pédine et Sarrolrie. Les caractères sont ainsi tracés : élytres dures, non soudées; antennes grenues, en massue allongée. Ils ne conviennenl, pour ces derniers organes, qu'à plusieurs espèces de quelquesuns de ces genres, et peuvent s'api)liquer à d'autres Héléromères. Cette famille embrasse la tribu des Ténébrionites el une portion de celle des Blapsides, de la méthode de Lalreille.
TÉNÉBRION. Tenebiio. irts. Genre de Coléoptères héléromères, de la famille des Mélasomes, tribu des Ténébrionites. Caractères : corps allongé, étroit, presque de la même largeur partout; anlennes grossissant insensiblement vers le bout, ou presque liliformes; pieds antérieurs à cuisses renflées et à jambes étroites, courbées ou arquées; les quatre tarses antérieurs offrant dislinctemenl cinq articles, et les deux postérieurs quatre; corselet plus large que long.
Tênébrioh de la farine. Tenebiio molilor, L. Cet
insecte se Iroiive fréquemment, surtout le soir, dans les lieux peu fréquentés des liabitations, dans les boulangeries, les moulins à farine, sur les vieux murs, etc. Son corps est long d'un peu plus de six lignes, d'un brun presque noir en dessus, couleur de marron et luisant en dessous, avec le corselet de la largeur de l'abdomen, carré et marqué postérieurement de deux impressions; les élytres sont poinlillées et striées. Sa larve, que l'on donne en nourriture aux Rossignols, vit dans le son et la farine, où elle se transforme aussi en nymphe. Elle est longue, cylindrique, d'un jaune d'ocre, trùs-lisse et fort luisante, avec les pattes très-courtes.
TÉNÉBRIONITES. iNS. Tribu de la famille des Mélasomes, ordre des Coléoptères hétéromères. Les Ténébrionites son munis d'ailes, caractère qui les distingue des autres Mélasomes. Leur corps est ordinairement oblong, déprimé ou peu élevé, avec le corselet presque carré et de la largeur de l'abdomen, à son bord postérieur. Les palpes sont plus grosses à leur extrémité, et le dernier article des maxillaires est plus ou moins en forme de hache ou de triangle renversé. Les mâchoires sont toujours entièrement découvertes par devant, le menton étant beaucoup plus étroit que dans la jjlupart des autres Mélasomes. Latreille partage les Ténébrioniles en trois sections :
1° Corps ovale; corselet arqué latéralement, ou en demi-ovale tronqué antérieurement, pluslarge, au bord postérieur au moins, que l'abdomen, peu ou point rebordé; palpes maxillaires terminées par un article sécuriforme; antennes grossissant insensiblement. Genres: Cryptiqde {Crxi>ticits)et OrkTRE{Opalnini).
2» Corps allongé, étroit, presque de la même largcui' partout, ou plus large postérieurement; corselet presque carré; antennes disposées en une grosse massue, ou dilatées brusquement à leur extrémité. Genres : Toxique [Toxicum), Corticcs (Corlicus), Ortbocère (Orlhocerus), Chiroscèle (Chiroscelis) et Boros ( Boros).
5" Corps à peu près conformé de même que dans la section précédente ; antennes de grosseur ordinaire et ne se terminant point brusquement en massue. Les deux pattes antérieures ont les cuisses grosses et les jambes étroites, courbées ou arquées. Genres : Calcar (Calcar), Upis {(/pis), TEnëbrion (Teuebrio), et Hété- ROTARSE (Helerolarsus).
TENGA. BOT. Nom vulgaire du Coco.
TENGYRE. Tengyra. ins. Genre d'Hyménoptères de la famille des Fouisseurs, tribu des Scoliètes, établi par Latreille sur une seule espèce (Tengyre de Sanvilale), et dont il n'a observé que le mâle. Ce genre est infiniment rapproché de celui de Tii)hie; mais les antennes beaucoup plus longues que la tête et le corselet, les mandibules bidentées à leur extrémité, la cellule radiale des ailes supérieures se terminant en pointe peu éloignée de leur extrémité, le dernier demi-segment ventral formant un crochet recourbé et creusé en gouttière, ne permettent pas de confondre les Tengyres avec les Tipbies.
TENIA. Tœiiiu. int. Genre de l'ordre des Cestoïdes, ayant pour caractères : corps allongé, déprimé, articulé; lête munie de quatre suçoirs. Les Vers intestinaux.
auxquels on a donné ce nom, se rencontrent très-fréquemment dans les voies digeslives des animaux vertébrés et se caractérisent Irèsfacilemenl. On ne pourrait les confondre qu'avec les Bothriocéphales, les Trienophores et quelques Cysllcerques; ils se distinguent aisément des deux premiers genres par la forme de leur tête et de leurs suçoirs; du dernier par le défaut de vésicule caudale. Les Ténias fournissent l'exemple de la plus grande différence observée dans les proportions entre les espèces d'un même genre. Il y a des Ténias longs à peine d'une ligne; il n'est pas rare d'en trouver de trente à quarante pieds; mais que serait-ce, si l'on pouvait ajouter fol au dire de quelques auteurs, qui parlent de Ténias de quarante à cinquante aunes, et même de huit cents aunes de long! Ces animaux sont très-allongés, aplatis, rubanés, rétrécis en avant, formés de nombreuses articulations situées à la suite les unes des autres et plus ou moins solidement unies entre elles. Quelques naturalistes et médecins avaient supposé, d'après des observations inexactes, et guidés par une analogie trompeuse, que les Ténias étaient des animaux composés, comparables, sous ce rapport, aux Polypes ou à quelques autres Zoopbytes; que chaque articulation était un individu ayant ses moyens {l'existence particuliers, mais vivant d'une vie commune avec toutes les autres articulations constituant la masse animée nommée Ténia; on supposait également que ces parasites étaient privés de tèle, supposition qui découlait naturellement de la première. Ces opinions ne sont plus adoptées par personne; l'organisation des Ténias mieux connue, mieux appréciée, ne laisse plus sur ce point matière à aucun doute.
Quelle que soit la longueur qu'atteignent les Ténias, leur largeur n'excède pas un pouce, et le plus grand nombre reste bien au-dessous de cette dimension. Ils sont, dans tous les cas, très-amincis en avant oii se trouve une partie distincte, un peu renflée, qui est la lête. Contractile dans tous ses points, la tête, pendant la vie de l'animasse montre sous une foule d'aspects, mais après la mort, elle affecte en général une forme particulière, qui parait assez constante pour chaque espèce; elle a quelquefois la forme d'une tablette carrée plus ou moins épaisse, d'un coin tronqué ou arrondi ; elle est oblongue, cordiforme, obcordée, hémisphérique, pyramidale, elliptique, etc., etc. On trouve constamment à la tête des Ténias quatre oscules ou suçoirs, orifices externes de conduits nourriciers, qui parcourent la longueur de l'animal; ils sont le plus souvent circulaires, rarement elliptiques ou à contours anguleux, munis d'un rebord ou anneau plus opaque que le reste, et qui parait être de nature musculaire dans les grandes espèces. La situation la plus ordinaire des oscules est la suivante : deux correspondent à l'une des faces du Ver, et les deux autres à la face opposée, plus rarement deux correspondent aux faces et deux aux bords : ils sont quelquefois dirigés tout à fait en avant; la tête alors prend une figure carrée, dont les oscules occupent les angles; leur grandeur varie par rapport à celle de la tête ; ils sont plus ou moins voisins les uns des autres, plus ou moins rapprochés de l'extrémité antérieure. Pendant la vie. on peut voir sur les grandes
espi'ces <|ue l'intérietir des oscilles a la forme d un en- i loiinoir donl le sommel se conlinue, avec des vaisseaux dont il sera parlé plus bas; après la mort, il est rare 1 (jue le creux soit apparent, on n'aperçoit que l'anneau j Iiéant extérieur, qui en est l'orifice. Beaucoup de Ténias n'ont à la tête d'autre organe que des oscules; beaucoup aussi sont munis d'une trompe rétractile nue ou armée de crocbels ; la trompe est située en avant et surmonte la tèle; elle peut rentrer dans l'intérieur de celle-ci en se retournant comme un doigt de gant. On aperçoit dans le point de la tête qu'elle doit occuper, un petit enfoncement ou une léfçère saillie suivant qu'elle est plus ou moins rétractée : lorsque la tète est demi-transparenle, on distingue fort bien au travers de ses parois la trompe retirée dans son intérieur. En la supposant saillante au dehors autant qu'elle est susceptible de l'être, elle présente alors, suivant les espèces, un certain nombre de variétés de formes qui aident souvent à les caractériser; il est des Ténias donl la trompe est plus longue que la tête, aussi longue, ou plus courte; elle peut être conique, cylindrique, en massue, terminée par un renHement, etc. Beaucoup d'espèces ont un double rang circulaire de crochets au sommet de leur tionipe; il n'y en a quelquefois qu'un seul rang : ces crochets paraissent de nature cornée; leur pointe est dirigée en arrière, et leur grosseur, variable suivant les espèces, parait assez constante pour tous les individus d'une même espèce. On nomme col l'intervalle situé entre la tète et les premières articulations; cette partie qui manque souvent, et qui est en général plus étroite que la tète, n'offre d'ailleurs rien de remarquable que sa longueur plus ou moins considérable, et qu'on emploie souvent comme caractère spécifique; il n'est pas rare que la transparence du col permette de distinguer les quatre vaisseaux naissants de suçoirs et c|ui se rendent dans le corps. Toute la portion articulée des Ténias porte le nom de corps et constitue à elle seule presque toute leur masse. Ses articulations antérieures sont souvent peu distinctes et ressemblent à des rides ; à mesure qu'elles se rapprochent de l'extrémité postérieure, leurs dimensions augmentent et leurs formes se prononcent. En considérant la série d'articulations composant le corps d'un Ténia, on voit qu'elles affectent différentes figures, leur aspect change insensiblement et comme par gradation; il n'y a que peu de Ténias dont toutes les articulations aient la même forme et qui ne diff^èrent que par le volume. Leur adhérence entre elles est plus ou moins forte suivant les espèces, les deruiàres se détachent toujours avec beaucoup de facilité. Il est difficile de se procurer des Ténias pourvus de toutes leurs articulations; il est même presque impossible d'élre assuré qu'il n'en manque point quelques-unes. Quelle que soit la forme des articulations, on peut y distinguer quatre bords et deux faces. Le bord antérieur, uni avec l'articulation qui précède, est toujours plus mince que le postérieur et presque constamment plus étroit ; le bord postérieur, qui s'unit avec l'articulation suivante, est en général épais et souvent renflé; il recouvre ime étendue plus ou moins considérable des deux faces de l'articulalion qui suit, au point qu'il y a des Ténias que
cette disposition fait paraître comme imbri(|ués; ce bord est droit ou un peu échancré. Les bords latéraux, rarement droits et parallèles, sont souvent \in peu inclinés l'un sur l'autre, convexes, ondulés ou diversement échancrés; presque toujours ces bords, ou l'un des deux seulement, présentent une petite ouverture ordinairement bilabiée, à lèvres un peu saillantes, un port génital. Les bords laléraux.en se réunissant avec le bord postérieur, forment un angle plus ou moins saillant, arrondi ou aigu, dont la série fait paraître les deux côtés des Ténias comme dentelés; dans quelques espèces, cet angle se prolonge considérablement en forme de petite lanière, (pielquefois d'un côté seulement ; il ne faut pas confondre ce prolongement avec le lemnisque. Les deux faces des articulations sont, dans la plupart des cas, planes et unies, quelquefois légèrement ridées longiludinalement ou transversalement; elles sont parfois un peu convexes dans leur milieu, aux dernières arliculalions; cela dépend de la présence des ovaires remplis d'œufs en maturité. Une ou deux espèces ont leur pore génital placé sur les faces près du bord antérieur. Quand les articulations sont translucides, on peut souvent distinguer la structure des ovaires. Les formes des articulations sont assez variables; on peut les rapporter aux suivantes : plus larges que longues (c'est la figure la plus ordinaire), presque carrées, plus longues que larges, cunéiformes (rélrécies en avant), infundibuliformes (semblables aux précédentes), le bord postérieur échancré, cyathiformes (la figure précédente, mais beaucoup plus courte), cordiformes, elliptiques, moniliformes, etc. Quoique la figure des articulations soit souvent employée comme caractère spécifique, il ne faut pas y attacher trop d'importance, car souvent telle ou telle forme dépend, dans la même espèce, du degré plus ou moins considérable de conlraclion où elles se trouvent lors de la mort de l'animal, et plus encore de la manière dont on les place pour les étudier : eu tiraillant légèrement le corps des Ténias, on voit changer du tout au tout la figure des articulations tiraillées. La dernière articulation a souvent une forme toute différente des autres.
Les divers organes dont se compose un Ténia sont recouverts d'une pellicule très- mince , transparente, intimement adhérente partout au tissu sous-jacent, et qu'on ne peut parvenir à enlever par lambeaux que sur les articulations d'un certain volume. La tête, le col et le corps des Ténias paraissent formés d'une matière ayant un aspect gélatineux, opaque ou demi-transparente, au milieu de laquelle on aperçoit quelquefois des granulations plus opaques que le reste, et qu'il ne faut pas confondre avec les œufs. Examinés vivants et encore au milieu des mucosités intestinales, on voit ces animaux exécuter des mouvements ondulatoires, et une partie de leurs articulations se resserrer, tandis qu'une autre partie s'allonge; des petits Ténias, mis dans l'eau tiède, nagent à la manière des Sangsues, en faisant des ondulations assez rapides. Le système digestif des Ténias consiste en quatre petits vaisseaux qui naissent des suçoirs et <|ui se prolongent dans le col ; ils ne tardent point à se réunir et à n'en former que deux qui
parcoiuenl loiile la longueur de l'animal; Ils marclienl parallèlement et sont situés près des bords latéraux. Au niveau du bord postérieur de chaque arliculalion, ils communiquent entre eux au moyen d'une branche transversale. Il est difficile de savoir si les Ténias sont androgynes ou hermaphrodites; tous les individus parvenus à un certain degré de développement ont toujours présenlé des ovaires; les premières articulations, dans une série plus on moins longue, en sont dépourvus, mais ils existent dans les dernières, et d'autant plus développés que ces articulalions sont plus voisines de l'extrémité postérieure; ils sont situés dans la parlie moyenne et leur figure varie suivant les espèces. Ils paraissent tantôt comme une tache opaque ou translucide, tantôt comme un petit nodule ovale ou arrondi, ayant une cavité intérieure, ou ils sont ramifiés en grappe, en arbrisseau, etc.
Un pore génital se trouve presque constamment sur les bords latéraux, et beaucoup plus rarement sur la ligne moyenne des articulations. De ce pore naît un petit canal qui se bifurque bientôt; l'nne des branches va directement à l'ovaire; l'autre, plus petite, se dirige vers le bord antérieur de Particulalion, où elle parait se terminer dans une petite ampoule. La situalion des pores génitaux latéraux varie suivant les espèces ; quelques-unes ont deux pores à chaque articulation, opposés sur chaque bord; d'autres en ont d'un côté seulement; chez d'autres, les pores génitaux sont alternes, c'csl-à-dire une articulation ayant son pore génilal sur le bord gauche, celle qui suit a le sien sur le bord droit, et ainsi de suite; enfin il y a des Ténias où l'on trouve une suite d'articulations qui ont leur pore i;énilal du même côté, et la série suivante sur le côté opposé, sans qu'il y ait d'ordre régulier pour le nombre d'articulations de chaque série : on désigne cette disposition par l'expression des pores vaguement alternes. On trouve quelquefois des Ténias par le pore génital desquels sort un petit appendice en général cylindrique, que Rudolphi nomme lemnisque : celte partie est regardée comme l'organe génilal mâle; rarement toutes les articulations sont munies de lemnisques; il arrive plus fréquemment que quelques-unes seulement en sont pourvues; on trouve également la même espèce avec ou sans lemnisques. Quelques auteurs ont considéré le pore génital comme un suçoir ou bouche destinée à absorber les sucs nutritifs nécessaires à chaque articulation. La très-grande longueur des Ténias, l'excessive pelitesse des conduits par lesquels les sucs nutritifs doivent passer avant de parvenir aux articulalions, surtout aux dernières, qui sont en même temps les plus volumineuses, toutes ces considérations ne laissent pas que de donner une sorte de probabilité à cette opinion, et l'on peut ajouter encore que les pores génitaux peuvent s'appliquer, à la manière de ventouses, et avec une certaine force aux parois intestinales. Cependant le rapport direct des canaux naissant de ces porcs, avec les ovaires, et le défaut d'anastomoses avec ceux qui, naissant à la tête, parcourent toute la longueur de l'animal, font penser, avec Rudolphi, que l'on doit les regarder comme appartenant seulement aux organes reproducteurs. Les
Ténias sont ovipares ; leurs œufs, en général très-petits et en nombre incalculable, ont ordinairement plusieurs enveloppes; la plupart sont arrondis ou ovalaires : (inelqiies espèces ont leurs œufs fort allongés et trèsaigus aux deux bouts. Les articulations chargées d'oeufs en maturité, se détachent très-facilement surtout dans les dernières; en ouvrant des animaux contenant des Ténias, on trouve souvent en même temps que ces Vers, quelques articulations détachées, souvent aussi elles sortent avec les excréments. On avait pris ces articulations détachées pour des Vers particuliers, que l'on nommait Ciicnrbilains. Il est probable que c'est le mode le plus ordinaire par lequel les Ténias répandent leurs œufs; la vie ne tarde pas à s'éteindre dans ces articulations, elles se détruisent peu à peu, et les œufs qu'elles contiennent sont mis en liberté. On a également observé sur quelques espèces, que les ovaires se détachent et tombent en totalité avec la peau qui les recouvre, laissant, percées dans leur cenire, les articulations dont ils faisaient partie, encore unies entre elles: c'est encore là sans doute un moyen de parturition des Ténias. Enfin il est préstmiabic aussi (|ue les œufs peuvent sortir par le petit canal qui s'étend des ovaires au pore génilal. Ce mode de parturition n'a été observé qu'une seule fois par Goeze.
Les Ténias, comme tous les êtres vivants, sont sujets à des monstruosités : une des plus communes est celle qu'on a érigée en espèce sous le nom de Ténia marteau. Dans cette monstruosité, un assez grand nombre des articulalions antérieures sont très -rapprochées d'un côté et très-écarlées de l'autre, à peu près comme un éventail étendu : les antres articulations sont dans l'état normal; la partie difforme de l'animal est posée transversalement sur celle qui a conservé la forme ordinaire, de sorte que cette anomalie de forme simule assez bien un marteau emmanché, arrondi par un bout et pointu par l'autre. Le Muséum de Vienne possède un Ténia dont la tête présente six oscules au lieu de quatre; il a été trouvé dans les intestins d'un Chat. Le même Muséum possède un morceau de Tœnia folium (de l'Homme) dont l'un des bords est simple et l'autre double, ou plutôt il semble que ce soit deux Ténias soudés par un côté. Le docteur E. Deslonchamps a trouvé dans l'intestin d'un Cygne un assez grand nombre de Ténias, dont la plupart avaient les premières articulations très-élargies, dans un intervalle de quelques lignes de longueur; elles semblaient séparées longitudinalement par une pellicule mince non articulée. Les espèces de Ténias sont très -nombreuses, et se trouvent pour la plupart dans les intestins des animaux vertébrés; on en trouve rarement dans les Poissons, où ils semblent être remplacés par les Bolhriocéphales. L'étude des espèces de ce genre, comme dans tous les genres très-naturels, est fort difficile et laisse souvent de l'incertitude. Rudolphi partage les Ténias en trois sections; la première comprend les espèces dépourvues de trompe; la deuxième celles qui en sont pourvues, mais où elle n'est point armée de crochets; la troisième les espèces à trompe armée.
i'e section. — Tania expansa, denliculata, pectinata, lanceotala, plicata, fesfivu, unthocepUala , om-
phalodes, iliiiUnula , peiiala, cruciata , longiceps, rienata, nasiila, tiipimclata , ciiciimerina, opunlioUles, lilterala, ilendritica, difformis , angustata, filicnllis , longkoUis , ocellala , torulosa , dispar, ttiberculata.
11= section. — Tœnia osculata, splicerophora, variabilis, lœvigata, ainphitrica, mulabitis, cyathifoniiis, caiiipanutata , infandibulifonnh , villosa, setigeia, vaginata, polymorpha, spliœiocephala, baciltaiis, iiyiainklala, sphenocepliala, ptalycephala, angtilala, lœvis, œqtiabilis, leiiuiiostris, inversa, capillaris, copilellala, unilaleralis, fasciala, filuni, microcephala, linea, elliptica, raceiiiosa, globiferu, nymphœa, gracilis, pusilla, brevicollis, crassipora, oblusa, candelabraria, parallelipipeda, farciminalis, stylifera, paradoxa, interrupta, oUgotoma, /lagellum, maliens.
111= seclioii. — Tœnia folium , marginala, iiitermedia, seriata, crassiceps, lalicollis, crassivollis, compacta, qiiadiala, aiiiila, mac rorhy ncha , octolobala, straminea, uciila, filiformis, multistriata, iiiflata, sintWbtt, liiUneala, undiilala, serpentulus, porosa, craleriformis, megacantha, loiigiivslris, crassula, capitala, scolecina.
TÉNIOTË. Tœniotes. iss. Coléoplèies téliamères , genre de la famille des Loiigicornes, tribu des Lainiaires, formé par Audinot-Serville, aux dépens du genre Cerambyx, de Fabricius. Caractères : antennes glabres, peu distantes à leur base, comi)Osées de onze articles cylindriques, dont le second court, le troisième très-long, le dernier fort allongé; tète de la largeur du corselet, avec la face plane; yeux grands et peu saillants ; mandibules assez fortes, arrondies extérieurement; palpes maxillaires plus longues (jne les labiales : article terminal plus grand que le précédent, un peu dilaté au milieu, pointu au bout; corselet cylindri- ([ue, presque carré, un peu dilaté sur les côtés, lesquels portent une queue; écusson demi-circulaire, arrondi à l'extrémité; élytres allongées, allant en se rétrécissant des angles liuméraux qui sont saillants et arrondis, jusqu'à l'extrémité qui est mutique ; corps allongé cylindrique, convexe en dessus et ailé; pattes allongées; tarses non houppeux.
Tékiote scbocellé. Tœniotes siibocellatus, Audin.; Cerambyx subocellattis , Fab. H est brun, avec de grandes tacbes blanches, arrondies, presque oculaires et Irès-noinbreuses sur le corps. Taille, quatorze lignes. De l'Amérique méridionale.
TENNANTITE. min. Variété de Cuivre gris arsenifère, dont Philliiis a fait une espèce, qu'il a dédiée à Tennant. Sa forme ordinaire est le dodécaèdre rlumiboïdal ; elle est d'un noir bleuâtre métallique; sa poussière est d'un gris rougeàtre; sa pesanteur spécifique est de 4,37. Au chalumeau, elle brûle sur le charbon avec une Hamme bleuâtre, et en répandant une forte odeur d'ail. Elle est composée, d'après l'analyse de Phillips, de Cuivre, 47,50; Soufre, 30,25; Arsenic, 12,50; Fer, 9,75. La Tennantite a été trouvée en Cornouailles dans les filons de Cuivre, qui traversent le Granité et le Schiste argileux; elle y est accompagnée de Cuivre pyrileux, de Cuivre sulfuré et de Cuivre gris antimonifère.
TENORIA. BOT. Le genre indiqué sous ce nomparBertcro, ne diffère pas suffisamment du genre Btiplevrum, de Tourneforl, pour en être distingué. F. BuriÈVRE.
TENREC. MAM. PourTanrec. /'. ce mol.
TENTACULAIRE. Tenlacularia. intest- Genre établi par Bosc ( Bull, phil., 1797, n" 2, p. 9, fig. 1 ) et réuni aux Tétrarhynques par Rudolplii, sous le nom de Tetrarhynchus macrobolhriiis. y . Tétraroynqbe.
TENTACULES. iNS. Ouelques entomologistes ont donné ce nom à certaines parties molles des Insectes, qui sortent du corps et y rentrent alternativement sans que l'on ait encore bien constaté leurs vérilahles fonctions. 11 arrive souvent que ces Tentacules servent de voies de sécrétion à une humeur quelconque, qui s'échappe sous forme de liqueur douée quelquefois de propriétés acides ou odorantes.
TENTACULITES. moli,. (Schlotheim. ). V. Molosse.
TENTHRÈDE. Tenthredo. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrants, famille des Porte-Scies, tribu des Tenthrédines, qui, dans les premières méthodes, comprit d'abord cette tribu, mais qui, dans l'état actuel de la science, ne renferme plus que les espèces offrant les caractères suivants : antennes filiformes ou légèrement plus grosses vers le bout, de neuf articles, simples dans les deux sexes; deux cellules radiales et quatre cellules cubitales dont la dernière fermée par le bord postérieur de l'aile. Jurine, ayant cru devoir appliquer la dénomination générique de Tenthrède aux espèces dont les antennes sont terminées en forme de bouton, et qui sont généralement les plus grandes de la tribu, celles que Geoffroy et Olivier en avaieni déjà séparées, l'un sous le nom de Crabro et l'autre sous celui de Cimbex, appelle Allante, Allanliis, le genre dont il s'agit ici. Le docteur Leach en a réduit l'étendue. Les espèces dont le corps est allongé ou de longueur moyenne, dont les antennes présentent les mêmes proportions, ont neuf articles, avec le quatrième plus long que le troisième, forment un genre propre auquel il conserve la dénomination précédente A''Allantus ; telles sont les espèces de Tentlirèdes appelées par Klug semi-cincla, notha, zonata, etc.; celles qui ne diffèrent de celles-ci, qu'en ce que ces deux articles sont d'égale longueur, composent le genre Tenthredo. 11 y rapporte les espèces que le même auteur nomme rapœ,dimidiata, tiassala, etc.; d'autres TenthrèdesdeLatreille,ou d'aulres Allantes deJurine.dont le corps est court et épais, avec les antennes de neuf ou dix articles, plus é|iaisses dans leur milieu, terminées en pointe, et où le troisième article est plus long que le quatrième, forment dans la méthode du naturaliste anglais deux autres genres, Jilialia et Selandria : ici les antennes ont neuf articles et là dix. Lepcllelier adopte le premier, mais en donnant un article de plus aux antennes; Latreille pense cependant que la séparation même du neuvième et du dixième arlicles était faiblement exprimée ou à peine rudimenlaire. Les Ten- {\\r(iàe%, spinarum, rosœ , annulala, de Klug, rentrent dans cette coupe générique; celles qu'il nomme Tœnia serva, cinereipes, et ovata, appartiennent à la seconde {Selandria). Lepelletier et Serville ne comprennent plus maintenant (Encycl. méthod.) dans
le genre Tenllirède proprement dit, que les Allantes de Jurine, dont les antennes, composées de neuf articles, sont assez longues , et ne vont point en grossissant. Les Allantes, où elles sont composées du même nombre de pièces, mais qui vont en grossissanl, el sont plus courtes, forment le genre Corynn, dans le<|uel ils établissent plusieurs divisions et subdivisions, d'après les proportions de ces organes, celles de l'abdomen et la considération de la seconde et de la troisième cellule cubitale. On peut se dispenser d'entrer dans d'autres détails. Devant exposer en outre à l'article Tenthré- DINES les particularités les plus inléressanles de l'bisloire de ces insecles, on s'abstiendra d'en jiarler ici, et l'on se bornera à la citation des espèces suivanies.
Tenthrède GtÊPE. Tenthretlo Incincta, Fabr.; la Mouche à scie à quatre bandes jaunes, Geoff., n» 11, pi. 10, fig.5. Longues de six lignes, noire, avec le labre, le bord postérieur du prolhorax, du premier segment de l'abdomen et celui des autres, à partir du quatrième, jaunes. Antennes plus grosses vers le bout, noires, avec le premier article fauve. Paltes de celte couleur, avec du noir sur les cuisses. Une teinte brune à la côle des ailes supérieures. Très-commune aux cnvironsde Paris.
Tenthrède de la Scropbulaire. Teiitlireilo Scrophuliiriœ , L.; Panz. , Faun. Insect. Genii., 10,1e mâle. Longue de cinq lignes, noire, avec les antennes fauves et un peu plus gro.sses vers leur exirémilé. Anneaux de l'abdomen, à l'exception du second et du Iroisième, ayant le bord postérieur jaune. Jambes et larses fauves. Sur la Scropbulaire.
Tenthrèue VERTE. TcHtluedo viridis, L.; Panz., ihkl. 64, 2. Anlennes sélacées. Corps vert, avec des (acbes sur le iborax, el une bande le long du milieu du dessus de l'abdomen, noires. Sur le Bouleau.
Dans quelques autres espèces le corps est proportionnellement plus court et plus épais. Fabricius en a fait des Hylotomes, et Leach des Sélandries. P'. ces mots.
TENTHRÉDINES. Tenthredinetœ, Tenthredinidea, Leach. ins. Hyménoptères composant la première tribu de la famille des Porte-Scies, section des Ténébranls, ainsi nommée du genre 'J'entliredo de Linné qu'elle embrasse. Un abdomen parfaitement sessile,cylindracé, formé de neuf anneaux et muni dans les femelles, à son extrémité inférieure, d'une tarière logée dans une coulisse, constituée par deux lames aplalies, cullriformes, cornées, dentelées en manière de scie, et représentant l'aiguillon proprement dit des Hyménoptères pourvus de cette arme offensive; une têle carrée, offrant deux mandibules forles, plus ou moins dentées, une languette Irifide el comme digitéc, des palpes maxillaires composées de six articles, et les labiaux de quatre; la présence de deux petits corps arrondis, en forme de grains et ordinairement colorés, situés derrière l'écusson; des ailes luisantes, paraissant comme chiffonnées, et donl les supérieures ont toujours une cellule radiale au moins, et deux ou trois cellules cubitales complètes, outre celle iiui les suit el qui est fermée par le bord postérieur, enfin un vol lourd, signalent ces Insecles. Considérés dans leur premier étal, celui de larves,
ils se distinguent aussi des autres Hyménoptères en ce que, un petit nombre excepté, ils sont les seuls (|ni vivent en plein air. el qui, par leurs formes, leurs couleurs et le nombre de leurs pattes, ressemblent à des chenilles; mais ces larves diffèrent spécialemenl de celles que l'on désigne ainsi, par le nombre même de ces pattes, qui est, dans la plupart, de dix-huit à vingtdeux, dont les six premières, ainsi que celles des chenilles proprement dites, toujours écailleuses el les autres membraneuses; on doit dire la plupart, parce que ([uelques-unes sont dépourvues de celles ci; leur tète offre aussi deux yeux très-distincts, caractère qu'il les dislingue encore des larves des Lépidoptères. D'après ces dissemblances et quelques autres, on est convenu de désigner les larves des Tenlbrédines par la dénomination de fausses-chenilles. Degéer et Dulrochet ont publiéquelques observations intéressantes sur leur anatomie intérieure. De même que les cbenilles proprement dites, elles ont des vaisseaux propres à sécréter et à renfermer la soie qu'elles emploient à la construction de leur coque lorsqu'elles veulent passer à l'état de nymphe, et dont les fils sorlent par une filière placée aussi au bout de la lèvre inférieure . mais qui, suivant la remarque de Degéer, est plus compliquée que celle des chenilles. Les antennes de l'Insecte parfait varient beaucoup quant à leur composition et à leur forme; tantôt elles se terminent en manière de bouton ou de massue (|ui se divise même quel<|uefois en deux branches; lantot elles sont filiformes ou sélacées; là elles sont simples dans les deux sexes ; ici , celles des mâles forment un beau panache, ou sont au moins déniées en scie. Quoique le nombre des articles varie, il est généralement de neuf. La tête est un peu plus large que longue ou transverse, arrondie aux côtés postérieurs, avec les deux yeux écartés, ovales el entiers. Le labre est ordinairement découvert, membraneux et arrondi par devant. Les mâchoires et la lèvre sont courls. La languette est droite, divisée en trois lanières, doublées, et dont la mitoyenne plus étroite. Ses palpes sont plus courtes que les maxillaires, avec le dernier article ovalaire. Les extrémités latérales du prolhorax se rejettent et s'élargissent en arrière, et présentent l'apparence de deux épaulelles, souvent colorées en jaune. Le dessus du mésotliorax offre deux lignes imprimées, qui convergent postérieurement pour former un angle, el l'on distingue fré<|uemment dans leur enlre-deux, une autre ligne, mais droite. L'écusson est en carré transversal. Le segment portant les secondes ailes a de chaque côté un enfoncement, ce ([ui lui donne la figure d'une sorte de double Y renversé. Les deux petits corps en forme de grains aplatis, sont situés au-dessus de ce segment de chaque côté de l'écusson. La coulisse, entre laquelle est placée la tarière de la femelle, consiste en deux lames concaves : c'est avec le jeu alternatif des deux lames composant celle tarière el l'action des dentelures, que cet Insecte fait successivement dans les branches et autres parties des végétaux de petits trous dans chacun desquels il place un œuf et ensuite une liqueur mousseuse qui empêche, à ce que l'on présume, les ouvertures de se fermer. A mesure <iue les œufs grossissent, les plaies faites par les enlailles de la scie,
deviennent plus convexes; quelquefois elles prennent la forme d'une galle ligneuse ou molle et pulpeuse, selon la nature cl la consistance de la portion offensée du végétal; dans ce cas, ces excroissances servent à la fois de berceau et de nourriture à la larve; tantôt elle y subit toutes ses métamorphoses, tantôt elle quitte sa demeure lorsqu'elle veut se changer en nymphe, et se laisse tomber à terre pour s'y cacher. C'est là aussi que beaucoup d'autres larves, qui ont vécu de feuilles, achèvent leurs transformations. Degéer en a observé dont la nymphe était nue ; mais presque toutes font des coques; celles même de quelques-unes, les Hylotonies, par exemple, sont doubles : l'extérieure est composée d'une soie grossière et à grandes mailles; l'intérieure est d'un tissu serré et flexible; d'autres fausses-chenilles fixent leurs coques aux parties des végétaux, qui leur ont fourni leurs aliments. L'une des extrémités de ces coques se détache en manière de calotte pour livrer passage à l'Insecte parfait. Plusieurs de ces larves vivent en société, quelquefois même sous une tente soyeuse, à l'instar de plusieurs chenilles, et ne sont pas moins nuisibles qu'elles. Celle qui vit sur le Pin est souvent pour cet arbre un fléau des plus pernicieux. On trouvera dans les Mémoires de Degéer la description et l'histoire d'un grand nombre de ces fausseschenilles : leurs formes et leurs téguments varient beaucoup, selon les espèces; il en est surtout une trèsremarquable, et qu'il est d'autant plus urgent de mentionner qu'elle est très-commune dans les jardins, sur les feuilles du Poirier et du Cerisier; c'est celle qu'il nomme fausse-chenille Limace. Elle est pres(|ue coni- ([ue, noire, gluante, et ressemble, au premier aspect, à un jeune individu du Mollusque désigné ainsi. Quelques espèces ont cela de propre, que le dessous de leur corps est muni d'un certain nombre de petits mamelons réiractiles. Sous le rapport des attitudes, il y en a de singulières : ainsi quelques-unes de ces larves se roulent en spirale, d'autres ont l'extrémité postérieure de leur corps élevé en arc. Celles des Cimbex peuvent seringuer par les côtés, et jusqu'à un pied de distance, des jets d'une li(|ueur verdâlre. Il en est qui conservent encore longtemps après être mises en coque leur forme primitive.
Geoffroy forma d'abord, avec les Tenthrèdes de Linné, à antennes en bouton, un genre propre sous le nom de Ciabroon F;e/ow, désignation assez impropre, et qu'Olivier remplaça ensuite par celle de Cimbex. Degéer n'adopta point ce changement, et, après avoir exposé une distribution de ces insectes, d'après la variété de formes des antennes, il en suivit une autre fondée sur le nombre des pattes de leurs larves; mais il est aisé de voir qu'elle contrarie l'ordre nalurel, puisque parmi les Hylotomes, considérés dans leurs limites génériques actuelles, il en est dont les fausseschenilles ont vingt et dix-huit pattes. Un naturaliste qui, par l'emploi d'un caractère dont on n'avait pas encore fait usage, celui tiré du réseau des ailes, a le [ilus contribué à débrouiller le genre Tenthredo de Linné, est, sans contredit, Jurine père. On doit citer ensuite le docteur KlUg, qui a publié d'excellentes monographies de plusieurs genres de cette tribu, et le
travail de Lepelletier de Sainl-Fargeau qui les embrasse tous, mais dont la synonymie aurait besoin d'être mise en concordance avec celle de l'entomologiste précédent, Lepelletier n'ayant pu se procurer ces ouvrages à l'époque où il a rédigé le sien. Le docteur Leach, dans le troisième volume de son Zoologtcal HJiscel/atix, a exposé une distribution générale et plus étendue de cette famille d'Hyménoptères, (lu'il partage en neuf races, et dans laquelle il a introduit plusieurs nouvelles coupes génériques, mais peu importantes pour la plupart. L'on pourra consuUer, tant pour ces méthodes que pour celle de Lalreille, ce qu'ont dit à cet égard Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville, dans le dernier volume des Insectes de l'Encyclopédie méthodique.
Les Tenthrédines se divisent naturellement en deux sections, les Tenthrédines propres et celles que l'on peut nommer Siréciformes, à raison de leur affinité avec les Sirex. Dans les premières, l'abdomen est déprimé et la tarière n'en dépasse point l'extrémité postérieure. Le bout interne des deux jambes antérieures offre deux épines droites et divergentes. Les antennes, lorsqu'elles sont simples, ne sont souvent composées que de neuf articles. Les fausses-chenilles vivent en plein air ou retirées dans des excroissances végétales. Tantôt le labre est toujours apparent ou découvert ; le milieu du côté interne des quatre jambes postérieures n'offre point d'épines ou n'en a qu'une au plus. Les fausses-chenilles ont de dix-huit ù vingt-deux pattes.
I. Antennes toujours courtes, terminées par un ren- Hemenl, soit en forme de cône renversé et arrondi au bout ou en bouton, soit par nn grand article en massue allongée, prismatique ou cylindrique, cilié ou velu, et quelquefois fourchu dans les mâles, plus épais dans l'autre sexe; le nombre des articles qui précèdent ce renflement est de cinq au plus.
A. Antennes terminées par un renflement en forme de bouton, précédé de quatre ou cin(| articles semblables dans les deux sexes. (Tonles les fausses-chenilles connues ayant vingl-deux i)atles.)
A. Deux cellules radiales; trois cellules cubitales, dont la dernière formée par le bord postérieur de l'aile. L'étendue des deux premières dépend delà disparition de l'une des deux petites nervures qui, dans les ailes où il y a quatre cellules cubitales, séparent la première de la seconde, ou celle-ci de la troisième. Genre : Cimbex, Cmftea?. Les espèces dont lesquatre cuisses postérieures sont très-renflées dans les mâles composent les genres Cimbex, Tricliiosomael Claveltaria, de Leacb. Celles où l'on n'observe point cette différence sexuelle forment ceux qu'il nomme Zarœa, Abia, Amasis.
B. Une cellule radiale appendicée; quatre cellules cubitales dont la dernière fermée par le bord postérieur <le l'aile. Genres: Perga, Perga, et Syzigonie, S^zigonia.
B. Troisième el dernier article des antennes formant une massue allongée, prismatique ou cylindrique, plus grêle, ciliée, quelquefois fourchue dans les mâles. (Une cellule radiale ordinairement appendicée. Fausses-chenilles ayant vingt ou dix-huit pattes.)
A. Quatre cellules cubitales. Genres : Hyiotojie, Hylotoma , et ScniiocÊnE, Schizoceia, Latr.; Ciyptus,
Lcach. Dans les Cryphis, de Lepellelier, la cellule radiale n'est point appendicée.
B. Trois cellules cubitales. Genre : Ptiiie. Ptilia, Lepellelier.
n. Antennes offrant toujours distinctement neuf articles au moins ; tantôt tîliformes ou insensiblement plus grosses vers le bout, tantôt sétacées.
A. Antennes de quinze articles au plus, et le plus souvent de neuf, simples dans les deux sexes, ou tout au plus et très-rarement semi-pectinées dans les mâles.
A. Antennes simples dans les deux sexes.
a. Deux cellules radiales.
* Quatre cellules cubitales. Genres : Tenthrède, Tenthredo; ^TaALtt, ^Ihalia. Ony rappariera les suivants, de Leach : Selandria, ^Hantus.
** Trois cellules cubitales.
■f Antennes de onze à quinze articles. Genre : Masade, Masada, de Leach, auquel on réunira ceux dCAcdera et Salona.
•ff Antennes de neuf articles. Genre : Dolère, Dolerus. Ony rapportera les suivants, de Leach -.Fenusa, Dosytheus, Emphylus.
b. Une cellule radiale. Genre : Pristiphohe, Prisliphora; Néjiate, Nematus. Joignez-y ceux de Messa et de Crœsus, de Leach.
B. Antennes semi-pectinées dans les mâles. Genre : Oladie, Cladius, Latreille.
B. Antennes de seize articles au moins, peclinées ou en éventail dans les mâles, et en scie dans les femelles. Genres : Lophybe, Lophyrus, et Ptérygopoore, Pierygophoius.
III. Labre caché ou peu saillant; côté interne des quatre jambes postérieures présenlant, avant son extrémité, deux ou trois épines; antennes toujours composées d'un grand nombre d'articles; tête forte, portée sur une sorte de cou, avec des mandibules très-croisées. Les fausses-chenilles n'ont point de pattes membraneuses. Genres : Mégalodonie, Megalodontes, Latr.; Tarpa, Fabr.,et Pamphilie, Pamphilius, Lalr., Lyda, Fabr.
IV. Abdomen généralement comprimé, avecla tarière saillanlepar delà, en manière de queue; extrémité interne des deux jambes antérieures n'offrant qu'une seule épine, qui est courbe et terminée par deux dents. Celles des fausses-chenilles, dont on a suivi les métamorphoses, vivent dans l'intérieur des végétaux ou dans le vieux bois.
A. Antennes et palpes maxillaires terminées en manière de fouet ou brusquement sétacées vers leur extrémité. Genre : X\t,LB,Xyela.
B. Antennes soit terminées en manière de fuseau allongé, soit insensiblement plus grêles vers le bout. Genres : Cephus, Cephiis,elX\Ta\BRiE,Xipliydna.
TEINTHROSPERMUM. BOT. Même chose que y^can- Ihospennutii. V . ce mot.
TEINTYRIIÎ. Tenlyiia. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères héléronières, famille des IMélasomes, tribu des Piméliaires, ainsi caractérisé: corps ovalaire; corselet presque oibiculaire, arrondi aux angles postérieurs, et laissant un vide entre eux et la base des élytres. Têle point rétrécie postérieurement. Antennes
grossissant insensiblement, de onze arlicles très-distincts, obconiques ou presque cylindriques et amincis vers la base pour la plupart, les avant-derniers presque en forme de toupie, et le dernier ou le onzième presque aussi long que le précédent et ovoïde. Labre découvert et point reçu dans une échancrure du bord, un peu avancé en pointe ou en manière de dent. Dernier article des palpes maxillaires un peu pliis grand, presque obconique. Menton recouvrant la base des mâchoires, presque carré, avec le bord supérieur arrondi et échancré dans son milieu. Abdomen en forme d'ovoïde renversé et tronqué à sa base. Jambes étroites et simples. Les Tentyries sont propres aux contrées méridionales et sablonneuses de l'Europe méridionale, ainsi qu'à d'autres de l'Afrique et de l'Asie; le genre a été partagé ainsi qu'il suit, par Solier :
I. Les OxYCARES.Écusson apparent; têle avancée en pointe en avant, et non échancréesur lescôlésà la partie antérieure.
Tentyrieblapsoïde. Teti fy n'ahlapsoides, So]. Corps un peu déprimé, à côtés presque parallèles; corselet ponctué, avec quelques points blancs sur les côtés; élytres finement granuleuses; couleur noire. Taille, quatre lignes. De Barbarie.
II. Les Triertomes. Écusson apparent; tête échancrée sur les côtés du bord antérieur; yeux entièrement ouverts.
Tentyrie de Varvas. Tentyria f'arvasi, Sol. Corps noir, un peu cylindrique, lisse en dessus; élytres mar- (|uées d'une ligne de points interrompus; pattes et antennes rougeâtres. Taille, quatre lignes. De Cuba.
III. Les Dailognates. Écusson apparent; tèteéchancrée sur les côtés du bord postérieur; yeux recouverts postérieurement par une saillie du bord latéral.
Tektyrie carabuïde. y'enlyria carnboides, Esch. Noir; oblong; corselet sans impression transversale à sa base; hanches antérieures rouges. De la Grèce.
IV. Les Caliptopsides. Écusson apparent ; yeux fermés dans le milieu par le bord latéral de la tête; corps large; corselet subreclangulaire; jambes antérieures triangulaires; élytres carénées à leur base, jusqu'à l'écusson.
Tentyria d'Émokd. Tentyria Einondi, Sol. Corps noir, brillant, convexe et ponctué; corselet carré; élytres finement ponctuées. Taille, quatre lignes. De Grèce.
V. Les DiciioMMES. Caractères semblables à l'exception des jambes antérieures qui sont élargies à l'extrémité et de la carène du bord de l'élytre, qui se termine brusquement à l'angle humerai.
Tentyrie de Maille. Tentyria Maillei. Sol. Corps d'un noir obscur; corselet carré, à angles obliques et tronqués, les postérieurs dentés ; élytres lisses. Taille, cinq lignes. De Grèce.
VI. Les IIypéropes. Ils différent des précédents par le corps étroit et filiforme; par le corselet cordiforme.
TEfiTTRiE TAGÉNOÏDE. Tentyria tagenoides, Gory. Corps d'un noir obscur, ponctué; élytres faiblement ponctuées. Taille, trois lignes. Du Sénégal.
VII. Les SxEnosiDES. Écusson apparent ; yeux plus ou moins couverts dans le milieu; corselet presque aussi long que les cuisses intermédiaires.
Tentïrie a cot umcE. Tenlyria tenuicoltis. Sol. Corps d'un noir obscur, ponctué; corselet presque carré; élylresstriées et ponctuées. Taille, quatre lignes. De l'Inde.
VIII. Les Seclosodites. Êcusson apparent; yeux ouverts dans le milieu; niélaslernum notablement plus court que les cuisses postérieures; jambes antérieures épaisses, comprimées et triangulaires ; dernier article des palpes presque cylindrique; articles des antennes grêles.
Tentyrie d'un brun CHATAIN. Tetilyria caslanea, Escli. Celte espèce est longue de trois lignes. On la trouve en Barbarie.
IX. Les LopeojiES. Celte section diffère de la précédente par les palpes, dont le dernier article est bien sécuriforme; articles des antennes épais; angles liuméraux relevés en crête.
Tentyrie ponctuée. Tenlyria punclata, Fab. Son corps est noir, lisse, ovale; élytres striées de gros points en forme de facettes. De Barbarie.
X. Les PAcnYCHiLESolïrent des caractères semblables à ceux des Lopliomes, à l'exception des angles huméraux qui ne sont point relevés en crête.
Tentyrie scbovée. Teiityria suborata, Esch. Son corps est noir, en ovale élargi; son corselet est trèslarge, rétréci en avant; ses élytres sont courtes et ponctuées. Taille, six lignes. De Sicile.
XI. Les JIicrodères. Écusson apparent; yeux entièrement ouverts dans le milieu; métasternum notablement plus court que les cuisses intermédiaires; jambes antérieures filiformes ou au moins non triangulaires; labre rétréci en avant ; élytres sensiblement rélrécies à leur base; articles des antennes courts et épais, à partir du quatrième.
Tentïrie cohvexe. Tenljria conveTa, Tausch. Son corps est noir, ovalaire, oblong ; son corselet est convexe, oblong, un peu cordiforme ; ses élytres sont lisses et les pattes un peu brunes. Taille, quatre lignes. De la Russie méridionale.
XII. Les Tektïries propres ne diffèrent des IMicrodères qu'en ce que les articles des antennes sont grêles à partir du quatrième.
Terttrie bbcronée. Tenlyria mucronata; Tauscb. Tenlyria glabra, Oliv. Son corps est noir, peu brillant, ovalaire, légèrement ponctué; corselet transversal, arrondi sur les côtés; élytres faiblement striées. Taille, cinq lignes. France méridionale.
XIII. Les Talpopbiles. Les espèces composant ce groupe n'ont pas les élytres sensiblement rétrécies à leur base; leur corselet est arrondi latéralement.
Tentyrie raccocrcie. Tenlyria abbreviala , Fab. Corps noir, déprimé, oblong, ponctué, recouvert d'une pubescence grise et serrée; élytres marquées de trois côtés raccourcies. Taille, sept lignes. Sénégal.
XIV. Les IlÉGÈTRES. Ces espèces s'éloignent des précédentes par la forme rectangulaire du corselet.
Tentyrie STRIÉE. Tetilyria striata ; Lalr. Tenlyria elongata, Oliv. Corps d'un noir obscur, déprimé, Irès-lisse; corselet presque carré, à angles aigus; élytres profondément striées. Taille, sept lignes et demie. De Madère.
XV. Les Anatolices. Ecusson apparent; yeux entièrement découverts; métasternum notablement plus court que les cuisses intermédiaires; jambes antérieures non triangulaires ; labre transversal et presque rectangulaire; troisième article des antennes plus court que les deux premiers réunis ; corselet peu transversal.
Tentyrie bossde. Tenlyria gibbosa, Sol. Corps d'un noir brillant, en ovale élargi, couvert d'une ponctualion fine, écartée; jambes postérieures un peu sinueuses. Taille, quatre lignes et demi. De la Sibérie.
XVI. Les Prachomes diffèrent des Anatolices par les antennes dont le troisième article est notablement plus long que les deux premiers réunis; corselet transversal.
Tentyrie d'Acdobin. Tenlyria j4titlouini, So\. Corps d'un noir obscur, un peu déprimé, assez élargi, à côtés presque parallèles; corselet transversal, impressionné au milieu, arrondi sur les côtés ; élytres planes, renflées en arrière, parsemées de poinis. Taille, quatre lignes et demie. De la Perse.
XVII. Les Mésostènes. Écusson apparent; yeux recouverts en partie seulement par une avance du bord postérieur de la tête; métasternum plus court que les cuisses intermédiaires ; jambes antérieures non triangulaires.
Tentyrie élégante. Tenlyria elegans, Sol. Son corps est d'un noir brillant et oblong; son corselet est cordiforme; ses élytres sont élargies en arrière, cliargées de neuf stries de poinis. Taille, quatre lignes el demi. De l'Egypte.
TÉNUIROSTRES. ois. Duméril emploie ce mol pour désigner, dans sa Zoologie analytique, plusieurs familles d'Oiseaux dont le bec est en général long el mince, flexible, peu dur el même souvent mou. L'une de ces familles appartient à son second ordre, les Passereaux, el l'autre au cinquième, les Ecliassiers.
TÉPALES. Tepala. bot. Le professeur Ue Candolle donne ce nom aux Verticilles qui, dans un grand nombre de plantes, entourent les étainines. Cette enveloppe, analogue soit aux pétales, soil aux sépales, est néanmoins de nature incertaine, quelquefoissimple, d'autres fois double; les botanistes l'ont appelée tantôt calice, tantôt corolle, ou calice le rang extérieur et corolle le rang intérieur, selon l'idée qu'ils se faisaient des caractères de ces organes. On a adopté anjourd'bui un nom neutre qui ne préjuge rien sur la nature douteuse de celle enveloppe, c'est celui de Périgone el le professeur De Candolle a nommé Tépales les pièces élémentaires libres ou soudées qui composent ce verlicille, par analogie avec les mots sépales et pétales. Les mêmes considérations, lesmêmes variations de formes, de soudures et de dégénérescences s'appliquent en effet au périgone comme aux autres enveloppes des étamines et des carpelles.
TEPESIA. bot. Gaerlner fîls (Carpologia, p. 72, lab. 192, fig. C) a érigé sous ce nom, en un genre nouveau de la famille des Rubiacées, une plante dont on ne connail que le fruit. Le calice est supère, à quatre dents inégales : deux opposées plus grandes, extérieures, dressées, courbées rn dedans; deux plus petites conni-
ventes, alternes avec les plus grandes, toutes un peu obtuses, bossues à la base, marquées d'un sillon médian, et persistantes. Le fruit est une baie infère, oblongue, quadriloculaire, couronnée par le calice, renfermant plusieurs graines nichées dans une pulpe, pourvues d'un albumen charnu et d'une radicule vague. Ce fruit ( nommé Tepesia dubia par l'Héritier), a été apporté du Chili.
TEPHIS. BOT. (Adanson.) F. Atrapbace.
TEPHRANTHUS. BOT. (Necker). Synonyme de Meborea, Aublet.
TÉPHRINE. MIN. Nom créé par De Laméllierie, et adopté par Cordier pour désigner une espèce de Lave feldspathique, provenant de la décomposition des Roches leucostiniques. Elle est grisâtre, rude au loucher, remplie de vacuoles et fusible en émail grisâtre ou verdâtre, picoté de noir ; la base des laves anciennes de Volvic, d'Audernach , de Radicofani, de Wilhelmahohe en sont des exemples très-distincts, ainsi que les laves récentes du Vésuve, de l'Etna, de la Guadeloupe, etc. La Roche leucostini(iue a dû tenir le milieu entre le Pétrosilexet l'Amphibole.
TÉPHRITE. Tephrilis. iNS. Genre de Diptères, delà famille des Alhéricères, tribu des Muscides. De petites Mouches dont les ailes sont généralement tachetées, et qu'elles haussent et abaissent presque continuellement dans le repos, et dont le corps est terminé dans les femelles par un tuyau écailleux, leur servant à déposer leurs œufs dans les semences des plantes, de divers fruits, et quelquefois encore sous l'épiderme de la tige de divers végétaux, ce qui occasionne souvent ensuite une excroissance ou galle, avaient paru à Degéer ( Mém. Insect., 6, p. 41 ) devoir former dans le genre Musca une famille propre. C'est avec ces mêmes Diptères que Latreille a composé le genre Teiihiilis, adopté par Fahricius, mais aux dépens duquel il en a élabli un autre, celui de Daviis, ne différant du précédent que par l'allongement de la palette des antennes. Quelques espèces du genre Sculophaga doivent être rapportées au premier. Dans la mélhode de Weigen, la dénomination générique de Tephrilis est supprimée. Quelques espèces forment le genre Orlalis, introduit par Fallen, et les autres celui de Trypela. En comparant les caractères qu'il leur assigne, on voit que le premier ne s'éloigne du second que par son hyposlome ou surbouche, et que par l'abdomen dépourvu dans les femelles de stylet ou d'oviducte saillant; du moins n'attribue-t-il ce signalement qu'aux Trypètes. Cetoviducte doit cependant exister dans les Ortalides, puisi|ue plusieurs de ces es|>èces (O. cerani, syiiyenesiœ) placent aussi leurs œufs dans des baies ou dans des semences; mais il peut être mou et retiré dans l'intérieur de l'abdomen. Quoi qu'il en soit, les Téphrites font partie d'une division des Muscides, nommée Carpomyzes; ils s'éloignent des Cèphaiies, des Sepsis et des Diopsis , à raison de leur corps et de leurs pattes beaucoup moins allongées. L'abdomen des femelles, composé de cinq anneaux, de même que celui des Ortalides, est terminé par un oviducte tubulaire, toujours saillant. La tête vue en dessus est plutôt transverse que longitudinale, ce (pii les dislingue des Tétanops.
L'abdomen des Plalyslomes, autre genre de la même division, ne présente en dehors que quatre segments. Meigen mentionne soixante-trois espèces de Trypètes ou Téphrites.
TÉPBRiTE DE LA Barbare. A/MSca>4/(;K!,Deg. , Ins., 0, p. -52, pi. 2, lîg. 6, 14. Le corps est d'un vert Jaunâtre, parsemé de poils roides et unis. L'extrémité de l'écusson offre un point de cette couleur; on en voit d'autres sur l'abdomen, disposés sur quatre lignes longitudinales. Les ailes ont quatre bandes transverses, d'un brun clair. La larière forme un tuyau conique, tronqué au bout, servant de fourreau à un autre tuyau , mais mou, transparent, cylindrique, emboîtant lui-même un autre tube ayant plus de roideur, terminé en pointe et qui doit être l'oviducte proprement dit. L'abdomen du mâle est arrondi à son extrémité, et son dernier anneau est deux fois plus grand que le précédent. C'est dans les graines des fleurs de la Bardane que ces Insectes, que l'on voit souvent rôder autour d'elles en grand nombre et en balançant continuellement leurs ailes, placent leurs œufs. Les larves rongent l'intérieur de ces graines. Elles sont ovales, garanties par un derme coriace, d'un blanc jaunâtre et luisant, rases, avec la partie antérieure du corps conique; la tête est de figure variable armée d'un instrument écailleux, en forme de crochet noir, rétractile, et au moyen duquel elles rongent la pulpe séminale. L'extrémité opposée du corps est comme tronquée et aplatie au bout; on y aperçoit une grande tache, d'un jaune d'ocre, sur laquelle sont lieux points bruns, formés parles stigmales postérieurs. C'est dans ces mêmes graines, et vers la fin d'août, que CCS larves se convertissent en nymphes. Leur dernière transformation n'a lieu que dans le mois de juin de l'année suivante.
TÉPHRITE DO Chardon. 7'e/)/iW/(iCac</Mî,L.,Réaum., Insecl., 3, pi. 45, fig. 12, 10. Celte espèce est d'un noir luisant, avec une ligne de chaque côté du thorax, l'écusson et les pattes sont jaunes. Les ailes ont une bande brune en zigzag. La femelle pique les tiges du Chardon hémorrhoïdal, pour y enfoncer ses œufs; il y naît une galle servant d'habitation et d'aliment à la larve.
L'insecte t\u\ attaque communément les Olives, VOscinis Oleœ de Fabricius, offre tous les caractères des Téphrites; seulement la paletle de.s antennes est proportionnellement plus allongée, ce qui rapproche cet Insecte des Daciis. Le corps est rougeàlre, avec une grande partie du dessus du thorax et deux rangées de taches noirâtres sur l'abdomen, L'écusson et les pieds sont jaunâtres.
TÉPHRITE. MIN. (Pline.) Pierre présumée volcanique, dont la couleur était le gris de cendre.
TÉPHRITITES. iNS. L'une des divisions de la famille des Musciens, dans l'ordre des insectes Diptères; elle comprend les genres Dacus et Tephrilis et se distingue de toutes les autres de la famille, par la présence d'une poinle au bord extérieur des ailes; les femelles ont en outre l'oviducte saillant et tronqué.
TÉPIIRODES. BOT. L'une des sections introduites par De Caudolle dans le genre Vernonia, de la famille des Synanihérées.
TÉPIIROITE. MIN. Nom donné par Breilhaupt h un
Minéral compacte, à cassure imparfailemenl conchoïde, ayant une couleur gris de cendre et un éclat tirant sur l'Adamantin. Il est plus dur que la Chaux phosphatée et moins que le Feldspalh. Sa pesanteur spécitique est de 4,10; il fond au chalumeau en une scorie noire. On le trouve dans la mine de Sparta, aux Étals-Unis, avec la Francklinite et le Zinc oxydé rouge. Breilhauptlui trouve quelque ressenihlance extérieure avec l'Argent muriaté.
TÉPHROSÉRIDES. dot. De Candolle a nommé ainsi une section du genre Senecio, de la famille des Synanthérées.
TÉPHROSIE. Tephiosia. bot. Genre delà famille des Légumineuses, tribu des Lolées, élabli par Persoon aux dépens de plusieurs Galega exotiques. Caractères : calice dépourvu de bractées, à cinq dénis presque égales; corolle papilionacée, dont l'étendard est grand, arrondi, soyeux et puhescent au côté externe, réfléchi; les ailes adhérentes à la carène obtuse; élamines tantôt monadelphes, tantôt diadelphes : le filet supérieur est (|iielquefois à demi soudé; style filiforme, terminé par un stigmate; gousse ordinairement sessile, comprimée, plane, linéaire, polysperme, à valves planes et à graines comprimées. De Candolle a élabli quatre sections dans ce genre ((ui a pour synonyme le Needhamia de Scopoli ; et il leur a donné des noms qui avaient autrefois servi à désigner des genres distincts du Galega. La première est nommée Mundiilca , et se compose de quelques espèces de l'Inde orientale, qui étaient placées dans les Robinia par Roxburgh. La seconde section se rapporte au genre B//««OM/a deNecker; elle est formée d'un petit nombre d'espèces de l'Amérique septentrionale. La troisième, sous le nom de Ciaccoides, renferme quatre espèces de l'Amérique méridionale et des Antilles. La quatrième , à laquelle De Candolle a conservé le nom de Reineria, imposé par Mœnch à une espèce qu'il considérait comme type d'un genre particulier, se compose d'un grand nombre d'espèces (environ quarante) qui habitent les diverses contrées chaudes du globe; ainsi on en trouve dans l'Inde orientale, l'Afrique et l'Amérique méridionale. A Ceyian, le Tephrosia ou Galega tincloria sert à préparer de l'Indigo, et on le connaît sous le nom vulgaire d'Anil, qui est aussi donné à Vliuliijofeia tincloria. Une espèce des environs de Popayan, dans l'Amérique méridionale, est employée par les habitants en guise de Séné ; aussi Kunth l'a-t-il nommée 7\'i>liiosia Senna. En outre des quatre sections qui viennent d'être mentionnées, De Candolle a rejeté à la fin, comme trop peu connues, une vingtaine d'espèces pour la plupart décrites sous le nom de Galega. Les Téphrosies sont en général des plantes frutescentes ou herbacées, munies de stipules libres et lancéolées, de feuilles imparipinnées, et de fleurs blanches ou rouges, disposées en grappes axillaires.
Le genre Kiesera, récemment établi par Reinwaidt et Hornschuch, paraît devoir rentrer dans le Tephrosia.
TÉPION. BOT. Adauson avait formé sous ce nom un genre désigné autrefois par Vaillant sous le nom de Ceralopetaloides, et que Linné a réuni au genre f^erlesina.
lu uu;t. des sciEPiciis nai.
TÉRAMNÉ. Teramnus. bot. Patrick Browne (Hist. Juin., 290) a établi sous ce nom un genre de la famille des Légumineuses, qui a été adopté par Swartz, et ainsi caractérisé : calice à deux lèvres ; la supérieure plus longue, bifide, l'inférieure partagée profondément en trois lobes aigus; corolle papilionacée, dont la carène j est très-petite, cachée par le calice; étaniines monadelphes, dont cinq stériles; stigmate en tête, sessile au sommet de l'ovaire ; gousse linéaire, comprimée et polysperme. Ce genre a été placé par De Candolle dans la tribu des Phaséolées.
TÉRAMPiÉ GRIMPANT. Terainnus volubilis, Dolichos micinatiis, Un. fih. Sous arbrisseau, ù rameaux volubiles, un peu anguleux, à feuilles trifoliées, et à fleurs petites, rougeâtres, formant des grappes axillaires, l>lus longues que la feuille. Des Antilles.
TERANA. BOT. (Cliaiiipignons.) Adanson a établi sous ce nom un genre qui comprend plusieurs Âgarivus de Micheli, et particulièrement ceux figurés pi. G6, fig. 0 et 7, qui sont des Thelepliora, et qui, d'après sa descriplion, paraissent être les Thelepliora cœrulea et t'erriiginea de Persoon.
TERAPON. POIS. y. Esclave et Perche.
TERASPIC. BOT. Synonyme vulgaire de Thlaspi.
TÉRATODE. Teratodes. ins. Orlhoptères; genre de la famille des Acridiens, institué par Itriillé et que l'on peut facilement distinguer aux antennes dont tous les articles sont d'une longueur à peu près uniforme : ces antennes courtes et épaisses, le grand développement du corselet qui s'élève en forme de capuchon et se prolonge au-dessus des élylres, la figure de ces élytrcs qui sont tout au plus de la longueur de l'abdomen, etc., sont des caractères qui ne permettent pas de confondre les Teratodes avec les Criquets. Le type du genre nouveau est le TÉRATODE DES MONTAGNES, Teratodes monticollis; Grillas monticollis, Gray in Griffilh's anim. kingd., vol. xv, p. 215, pi. C4.
TERCINE. BOT. Nom donné par les botanistes physiologistes à une membrane qui succède à la nucelle et forme en quelque sorte un troisième sac qui, bientôt, se fond et s'évanouit sans que l'on en retrouve la moindre trace, ou bien s'applique contre la surface inlerne de la secondine, autre membrane à laquelle il se soude visiblement.
TERCOL ET TERCOO. ois. Noms souvent employés au lieu de Torcol. y. ce mot.
TÉRÉBELLAIRE. 7'erebellaria. roLYP. Genre de l'ordre des Willéporées, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, ayant pour caractères : polypier fossile, dendroïde, à rameaux cylindriques, épars, contournés en spirale de gauche à droite ou de droite à gauche, indifféremment; pores saillants, presque lubuleux, nombreux, situés en quinconce, plus ou moins inclinés suivant leur position sur la sphère. Ce genre de Polypiers fossiles, établi par Lamouroux, est un des mieux caractérisés de ceux qui se trouvent aux environs de Caen. On ne peut le confondre avec les Spiropores; ceux-ci ont leurs pores seulement contournés en spirale, et sur une seule rangée; dans les Térébellaires, c'est la substance du Polypier qui semble tournée sur son axe, et chaque tour forme un bourrelet
saillant Inférieurement. On ne peut mieux comparer celle struclure, pour l'apparence, <|u'à la spire de cer- Inines coquilles lurriculées, nolammenl aux Turrilelles imbriiiuées el imbricalaires; seulement on conçoit que dans le Polypier l'accroissement s'est fait par la pointe et même par la surface. On peut s'assurer de cette siructure, non -seulement en examinant des échantillons où existent des rameaux qui commençaient à se former, mais encore en sciant ou en usant une brandie sur sa longueur. Toute la surface des Térébellaires rsl couverte de petits pores faciles à distinguer à l'œil nu, disposés régulièrement en quinconce et très-voisins les uns des autres. Ces pores, étudiés sur des échantillons bien conservés, présentent une disposition fort singulière : en dessous du petit bourrelet formé par la saillie des tours de spire, les pores sont plus serrés que partout ailleurs; ils ne sont point saillants, et leur ouverture est béante; sur la convexité du bourrelet, les pores sont tubuleux, saillants et ouverts; enfin, sur la l)ortion inclinée de la spire, jusqu'au bourrelet du tour de spire qui succède, les pores bien évidents sont bouchés par un opercule. Quelque bizarre que puisse paraître une pareille structure, ce n'est point une illusion, on peut en constater sur un grand nombre d'échantillons; les porcs tubuleux du bourrelet sont souvent cassés, les autres presque toujours bien distincts. Les Térébellaires naissent d'un petit empâtement; la lige, courte, plus grosse que les branches, et proportionnée pour la grosseur au nombre de celles-ci, se ramifie beaucoup dans l'une des espèces et peu dan.s l'autre; c'est la seule difféience essentielle, el il n'y aurait nul inconvénient à les réunir. Lamouroux les sépare l'inie sous le nom de Terebellan'a ramosissima, et l'autre sous celui de T. antilope.
TÉRÉBELLE. Terebella. amnél. Ce genre, établi originairement par Linné, a subi de nombreux changements dont les principaux sont dus à Savigny. Ce savant admet le genre Térébelle en le restreignant aux espèces qui ont pour caractères distinctifs : bouche semi-inférieure; tentacules très-longs, entièrement découverts; six, quatre ou deux branchies complètement libres, supérieures, arbusculiformes, à subdivisions nombreuses ; premier segment dépourvu de soies et sans disque operculaire. Ce genre appartient dans la classification de Savigny (Ouvr. d'Egypte, in-fol., Syst. des Annél., p. G9 et 83) à l'ordre des Serpulées et à la famille des Amphylrites. H se distingue des autres genres de cette famille par des caiactères assez tranchés; ainsi il diffère des Serpules, des Sabelles et des Hermelles, parce <|u'elles ont des lames ventrales d'une seule sorte, portant toutes des soies à crochets, et parce qu'elles sont pourvues de longs tentacules. Elles partagent ces caractères avec les Amphictènes; mais ce qui les en éloigne, c'est la position semi-inférieure de leur bouche, leurs tentacules découverts à la base , et l'absence de soies au premier segment qui n'offre pas d'opercule. D'autres caractères différentiels se font encore reconnaître en étudiant avec plus de soin l'organisation extérieure des espèces de ce genre. Leur corps allongé, fuselé ou ventru, est garni par dessous d'une large bandelette charnue, qui s'étend du
second segment au quatorzième où elle se termine en pointe; il est ensuite prolongé après le dix-huitième el le vingtième segmenl en une queue cylindrique, dirigée en arrière et composée d'anneaux très-nombreux; les trois ou (lualre derniers anneaux forment un tube court, replié en dessous et terminé par un anus plissé et circulaire. La bouche, pres(iue exactement antérieure, présente deuxlèvres lransverses,dont la supérieure est large, avancée, voûlée et surmontée de nombreux tentacules, el dont l'inférieure est étroite et plissée en travers. Les tentacules qu'on voit insérés autour de la lèvre supérieure sont inégaux, la plupart longs, filiformes, striés circulairemenl, très-extensibles, marqués en dessous d'un sillon, frisés sur les bords et rendus visqueux et préhensiles par de fines aspérités. Les pieds ou appendices des trois premiers segments sont nuls ou anomaux; ainsi, dans le premier segmenl, ils consislent en deux filets inférieurs, demicirculaires, contigus à leur base, écarlés à leur sommet et tournés en devant; ceux du second sont absolument nuls, et les appendices du troisième consistent en deux feuillels inférieurs, écarlés dès leur base, semblables d'ailleurs aux précédents. Les pieds du quatrième segment et de ceux qui suivent sont conformés à l'ordinaire et de trois sortes : 1» les premiers pieds ont une rame dorsale pourvue de soies subulées, mais pas de rame ventrale ni soies à crochets ; 2» les deuxièmes pieds et les suivants, jusques et compris les dixseptièmes et même les dix-neuvièmes, sont à rame dorsale pourvue d'un faisceau de soies subulées et à rame ventrale en forme de mamelon transverse, armée d'un double rang de soies à crochets; 5» les dix-huitième, vingtième pieds, el les suivants, compris la dernière paire, manquent de rame dorsale, mais en ont une centrale, garnie comme les précédents d'un double rang de soies à crochets. Les pieds des trois derniers segments sont presque imperceptibles; toutes les soies subulées sont tournées en dchois et terminées simplement en pointe. Quant aux soies à crochets, elles sont courtes et minces, étranglées vers leur sommet qui est relevé, arrondi en dessus et découpé par dessous en quatre dénis. Les branchies, au nombre de six, de quatre ou de deux, sont complètement supérieures et insérées sur les deuxième, troisième et quatrième segments, près de la base des appendices, quand ceux-ci existent : elles consistent en aulant d'arbuscules délicals, plus ou moins touffus. Les Térébellcs construisent des fourreaux ouverts antérieurement, presque fermés en arrière, membraneux el peu solides; elles les entourent de fragments de coquilles ou de grains de sable, et se tiennent dans leur intérieur.
Savigny a parlagé le genre Térébelle en trois tribus.
-f- Lèvre supérieure non dilatée en deux lobes. Appendices des premier et troisième segments formant ensemble quatre lobes latéraux dirigés en avant. Dranchies au nombre de trois paires, ramifiées dès leur base, insérées aux deuxième, troisième et quatrième segments.
Térébelle coqcillière. Terebella conchilega, de Linné el de Cuvier, qui est la même espèce que le A'ereia conchileya, de Pallas. Des côtes de l'Océan.
E IV
T li U
tf Lèvre supérieure dilatée à sa hase en deux lobes latéraux, lenlaculifères. Appendices du premier et du Iroisième segment nuls. Branchies au nomhre de deux paires, ramifiées dès leur hase, insérées aux deuxième et troisième segments.
Téeébelle chevelue. Tcrehellacincitmata, à'Olhon Fahricius (Faun. Groenl., n» 270), Des mers du Nord.
•f-ff Lèvre supérieure .\ppendiees des premier et
Iroisième segments nuls. Une seule paire de branchies ramifiée à l'extrémité, insérée, à ce qu'il paraît, au Iroisième segment.
Tétébelle ventrue. Terebella veutricosa, Bosc (Uist. des Vers, I. i, pi. 6, fig. 4, 5). Des mers de l'Amérique seplenirionale.
TÉRÉBELLITES. Km. L'une des sections de l'ordre desAnnélides lul)icoles,qui se caractérise par des branchies visibles et au nomhre de deux à six; par des rames ventrales d'une seule sorte, portant toutes des soies à crochets ; par de longs tentacules, etc. Cette section renferme les genres Terebella et Pectinaria.
TEREBELLUJI. moli. /'. Tarrière.
TEREDENTHINA. bot. (Rumph, Jmb., vi, lab. 67, fig. 2.) Même chose qu'Ambulie. y. ce mot.
TÉRÉBENTHINES, bot. On appelle ainsi des siiîislances résineuses liquides, d'une consistance oléagineuse, d'une odeur forte et pénétrante, d'une saveur Acre et chaude, d'une couleur plus ou moins jaune. Les Térébenthines s'obtiennent en pratiquant des incisions A l'écorce d'arbres qui appartiennent spécialement aux familles des Conifères, Téréblnlliacées et Légumineuses. On les a souvent confondues avec les Baumes naturels, mais ellesen diffèrent par l'absence de rAcidebenzoï((ue, qui forme le caractère spécial de ceux-ci. Elles ne sont composées que d'une résine dissoute dans une huile volatile.
Térébenthine de Chio. On la retire du Pistacia TerMnlhus, L. l^. Pistachier.
Térébenthine de Copabu, vulgairement Baume de CoPAHC. Elle se retire du Copaifern o/ftciualis, h.
/'. COPAÏFÈRE.
TÉRÉBENTHtNE DU CANADA OU BaUME DU CANADA. FaUX
Baume de Gilead, fourni jiar V^bies balsamea. A'. Sapin.
TÉRÉBENTiimE DE A'enise OU DU MÉLÈZE, foumie par le Laiix europœa. V . Mélèze.
TÉRÉBINTHACÉES. Terehinlhacœa. bot. Famille naturelle de Végétaux dicolylédons polypétales, composée d'arbres ou d'aibrisseaux en général exotiques, souvent laiteux ou résineux. Leurs feuilles sont alternes, simples ou plus souvent composées, dépourvues de stipules, ce qui peut servir à les distinger des Légumineuses (pii ont le même port. Elles ont des fleurs Iierinapliroditcs ou unisexuées, de peu d'apparence, généralement disposées en grappes plus ou moins rameuses; chacune d'elles présente un calice de trois à cinq sépales, quelquefois réunis ensemble à leur base. La corolle, qui manque quelquefois, se compose en général d'autant de pétales simples qu'il y a de lobes au calice. Les élamines sont en nombre égal, rarement double ou (piadiuple des pétales; dans le premier cas elles alternent avec ceux-ci. Ces élamines sont tantôt
immédiatement insérées sous l'ovaire, tantôt sur un disque adhérent avec la base du calice. Le pistil se compose de trois à cinq carpelles tantôt distincts, tantôt soudés par leur base, lantôt enfin entièrement réunis en un seul, et souvent environnés d'un disque périgyne et annulaire; quelquefois plusieurs de ces carpelles avortent, et il n'en reste qu'un seul au centre de la Ueur; chacun d'eux est à une seule loge, contenant tantôt un ovule porté au sommet d'un podosperme filiforme, qui naît du fond de la loge, lantôt un ovule renversé, tantôt enfin deux ovules renversés ou collatéraux. Les fruits sont secs ou drupacés,à une ou plusieurs loges, suivant qu'ils proviennent d'un seul ou de plusieurs carpelles; ils ne contiennent en général qu'une seule graine : elle renferme un embryon épispermique, droitou plus ou moins recourbé.
Plusieurs auteurs ont proposé de partager la famille des Térébinthacées en un certain nombre de tribus ou de familles distinctes; Robert Brown a divisé les genres de Térébinthacées en trois familles qu'il a nommés Aiiacanlées, Aiiifiidées et Connaracées. Kunth, dans son Mémoire sur les Térébinthacées, en forme sept familles distinctes, qu'il décrit sous les noms de : 1» Térébinlhacées vraies; 2» Juglandées; 5» Burséracées; 4»Amyridées; 5° Ptéléacées; 0» Connaracées; 7» Spondiacées;mais,à l'exception delà famille des Juglandées déjà établie depuis par Richaid,et qui est bien distincte par ses Heurs mâles disposées en chatons et son ovaire infère, les autres familles ne paraissent être que de simples tribus d'un même ordre naturel, analogues à celles qui ont été établies dans d'autres grandes familles voisines, et en particulier dans les Rosacées et les Légumineuses. D'un autre côté, on remarquera que le professeur Adrien de Jussieu, dans son beau travail sur les Rutacées, a joint à cette famille les genres qui forment le groupe des Ptéléacées de Kunth qui déjà avait parfaitement senti les rapports de cette famille avec celle des Rutacées. De ces diverses remarques, il résulte que la grande famille des Térébinthacées peut se diviser en cinq tribus naturelles, dont voici les caractères et l'indication des genres qui leur appartiennent.
1o Anacardiées ou Térébinthacées vraies :
Fleurs en général unisexuées; étamines distinctes; disque périgyne ; ovaire simple, uniovulé. Fruit monosperme, sec ou légèrement charnu. Genres : Anacartliuiii, J.; Cassuviitm, Kuniph ; Rhinocarpus, Kunth; Cambessedea, Kunth; Manyifera, L.; Buchanania, Roxb.; Pislacia, L.; Aslronium, Jacq.; ComoclaUia, L.; Picramnia, Sw.; Rhus, L.; Mauria, Kunth; Ditvaiia, id.; Schinus, L.; SorinUeia, Du Pet.-Th. 2» Burséracées, Kunth.
Fleurs en général hermaphrodites; élamines distinctes; disque périgyne; ovaire à deux ou cinti loges contenant chacune deux ovules collatéraux, attachés à l'angle interne. Genres : Elaphiium, Jacq.; Boswellia, Roxb.; Balsaiiioilemlium , Kunth; Icica, Auh\.; Piotiuiii, hiiim.; B II) sel a, Jacq.; Marignia, Comm.; Cotoplwnia, Comm.; Canariuni, L.; Heilwigia, Sw. ôo Amtridées, Kunth.
Celte tribu, qui ne comprend que le genre Aniyris
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de Linné, se dislinf;ue par l'absence du disque, par un ovaire à une seule loge conleiian[ deux ovules pendants. Le fruit est driipacé et monosperme. ^oCo^vrsARACÉES, K. Brown.
Fleurs en général hermaphrodites; élamines monadelphes par la base de leurs filets; point de disque; ovaires au nombre de cinq, rarement réduit à un seul, contenant chacun deux ovules collatéraux et ascendants; capsules monospermes, une ù cinq, souvent déhiscentes par une fente longitudinale. Genres : Cnestis, Juss.; Boiirea, Aubl.; Connants, L.
50 Spondiacées, Kunlh.
Fleurs souvent unisexuées; élamines libres; disque annulaire; ovaire sessile, à cin(| loges contenant chacune un ovule pendant de leur angle interne. Drupe contenant un noyau à deux ou cinq loges. Genres : Spondias, L.; Poupartia, Comm.
La famille des Térébinlhacées a de très-grands rapports avec plusieurs autres familles, et entre autres avec les Légumineuses, les Rosacées, les Rhamnées et les Rutacées. Elle diffère des deux premières par l'absence des stipules, des Rhamnées par leur ovaire constamment libre et leurs élamines alternes et non opposées aux pétales, et des Rutacées par leur embryon dépourvu d'endosperme.
TÉRÉBINTHE bot. Espèce du genre Pistachier. Le mol Teiebinthus avait été adopté de préférence par Tournefort, pour désigner le genre Pistacia.
TEREBRA. MOU,, r. Vis.
TÉRÉBRAKS. Terebrantia. ins. Latreille a établi sons ce nom une grande section de l'ordre des Hyménoptères, comprenant tous ceux de ces insectes dont les femelles sont pouivues d'une tarière. Celte section est partagée en deux familles, les Porte-Scies et les Pupivores. K. ces mois.
TEREBRARIA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Sessé, a été réuni au genre Langeiia de Vahl, qui ne constitue plus qu'une section du genre Guettanla.
TÉRÉBRATDLE. Teiebralula. conçu. Les Coquilles qui constituent ce genre, existent en immense quantité dans les couches de la terre; on les observe dans des terrains très-anciens. Elles sont les premiers mollusques dont on retrouve les traces; et, depuis l'époque la plus reculée, on voit des Térébratules dans toutes les formations marines se succéder d'âge en âge, avec une abondance extrême. Dans un si grand nombre d'objets qui ne forment cependant qu'une famille naturelle, on a observé des formes, des accidents particuliers dans un certain nombre d'espèces, d'où ont pris naissance plusieurs genres; la plupart d'entre eux, formés d'après des caractères de peu d'importance ou variables, ne peuvent supporter un examen approfondi; tel est, par exemple, le genre Spirifer qui, caractérisé surtout par les spirales qu'il renferme, contient, d'après ce caractère seul, employé d'une manière exclusive, des Térébratules et des Produclus. Si, d'un autre côté, on étudie les genres Magas, Strygocéphale, Pentamère et Produclus, on ne leur trouve pas véritablement de caractères sufiSsanlsj peut-être devrait-on y joindre encore le genre Strophomène, de RafiSnesque qui,d'apris lui aurait une valve adhérente, ce que
l'on a peine à croire dans une Coquille de cette forme et de cette structure. Le genre iMagas, de Sowerby, ne diffère que par les osselets de l'intérieur qui se simplifient el tendent à disparaître; le Slrigocéphale de Defrance a, au contraire, ces osselets très réguliers et fort développés, un grand appendice médian de la valve supérieure se bifurque à son exlrémilé, el cette bifurcation est reçue sur une lame saillante et médiane de la valve inférieure. Le Penlamère, Sovv., est divisé dans la valve inférieure par une grande cloison médiane, el dans la supérieure par deux cloisons latérales, de sorte que, lors<iue l'on vient à casser celle Coquille fossile, la séparation se faisant dans l'endroit des cloisons, on la partage facilement en cinq morceaux deux pour la valve inférieure el trois pour la supélieure. Les Produclus, Sow., se distinguent plus neltement des Téréhratules en ce qu'ils n'ont aucune ouverture soit au crochet de la valve inférieure, soit audessous de lui, de sorte que l'on peut les regarder comme des Coquilles libres, ce qui les sépare des Térébratules proprement dites qui, toutes, sont adhérentes par un pédicule ligamenteux.
Dans les classiticalions les plus nouvelles, on a cherché à établir des groupes d'espèces, et pour cela Blainville, dans sa Malacologie, et Rang, dans son Manuel de Conchyliologie, se sont servis des genres établis pour en faire autant de groupes. On a dû observer que ces genres reposaient sur la forme de l'appareil apophysaire de l'intérieur et ses diverses moditïcalions. Blainville, a proposé des divisions reposant sur ces mêmes caractères, et il n'a pu les établir que pour les espèces vivantes, de sorte que l'immense quantité des espèces fossiles, ne peut être admise dans ces groupes que par une analogie qui souvent peut tromper. Quand on observe l'appareil apophysaire d'un assez grand nombre d'espèces vivantes de Térébralules, on le voit varier pour chaque espèce, mais on le trouve d'une grande constance dans les individus de même espèce, ce qui donne la conviction que c'est un moyen infaillible de distinguer les espèces; mais aussi ce moyen est mauvais pour établir des divisions dans l'universalité du genre, puisque, pour les espèces fossiles, il sera toujours impossible d'en faire l'application.
Deux grandes sections se présentent sur un caractère qui paraît avoir assez de valeur pour servir à l'établissement de deux genres voisins ou de deux sousgenres; les Térébralules qui toutes sont percées, et les Produclus qui ne le sont pas. Les vrais Produclus, peu nombreux en espèces, ne sont susceptibles d'aucune division; il n'en est pas de même des Térébratules, elles se partagent en deux grandes sections, celles qui sont percées au sommet de la valve inférieure et celles qui ont une fente triangulaire au-dessous du crochet de la valve inférieure, crochet qui est toujours entier. Deux divisions se présentent encore dans les espèces à crochet perforé au sommet : 1» pour celles qui ont une petite pièce triangulaire qui complète le trou du crochet et descend jusqu'au bord cardinal; 2" pour celles qui ont le crochet percé, mais toujours dépourvu de cette pièce. La seconde grande division , celle des espèces à ouverture triangulaire, pourrait éti e également
divisée en deux d'apit-s la foiiiie du liord cardinal, laiilôl dioil, lanlôt arqué; enfin, toutes ces divisions pourraient encore en subir d'autres sur des caractères extérieurs, tels que les stries, les côtes , les plis, etc., pour rendre plus facile la détermination des espèces. L'immense quantité de Térébratules fossiles répandues dans les divers terrains du Rlobe, la constance de quelques espèces à certains étages de ces terrains, les peuvent rendre d'une grande utilité pour leur élude et leur détermination certaine, comme cela a pu avoir lieu pour queli|ues espèces de Grypbées; mais, pour faire cette heureuse application de cette partie de la zoologie à la géologie, il manque une bonne monogr^iphie de ce genre, monograpliie qui, pour la bien faire, présentera une foule de difficultés que l'on surmontera avec d'autant plus de peine que les espèces, étant trèsnombreuses, passent insensiblement de l'une à l'autre, et que l'on n'a point encore trouvé de principes à l'aide desquels on pourrait les circonscrire.
t Espèces dont la grande valve est percée.
lo Ouverture du crochet arrondie.
A. One ou deux pièces triangulaires au crochet de la grande valve.
Tèeéebatcle bossue. Terebratula dorsata, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 240, w^-., Anomia dorsata, L., Gmel., p. 5348; Chemnilz, Conch., t. vm, tab. 78, fig. 710,711; Encycl., pi. 242, fig. 1,a, b, c, d. Coquille assez commune dans les collections. L'ouverture du crochet est fort grande, et complétée supérieurement par deux petites pièces triangulaires, qui souvent sont disjointes dans la partie médiane de la coquille. On la trouve au détroit de Magellan, d'après Lamarck.
Ouverture du crochet sans pièces triangulaires
Térébratdle vitrée. Terebratula vil rea, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 245, n» 1; Anomia citrea, L., Gmel. , n» 38 ; Knorr, Vergn. . 4, tab. 50, fig. 4 ; Uorn., Mus., p. 116, vign.; Chemnitz, Conch., t. viii, tab. 78, fig. 707, 708, 709; EncycI., pi. 239, fig. 1, a, b, c, d. Espèce grande, globuleuse, toute lisse, dont le crochet relevé est percé d'un petit trou, dont le bord est très-épais. Dans cette même section doivent se placer les Terebratula caput serpentis, Iruncata, etc., qui ont l'ouverture du crochet sans pièces triangulaires, mais qui l'ont percée si près du bord cardinal que quelquefois la valve supérieure sert à la borner.
2" Ouverture triangulaire du bord cardinal au sommet de la grande valve.
Térébratui.e a godttière. Terebratula canali fera, Lamk., /oc. Ci7.,n» 40; Encyclop., pi. 244, fig. 4, a, b. Coquille fossile, trigone, trilobée, dont la valve inférieure a un talon large et aplati, divisé en deux parties égales par une fente triangulaii'e, dont le sommet commence à la pointe du crochet, et la base se dirige vers la charnière où elle se termine.
•{-i- Espèces dont la grande valve n'est jamais percée. Partie du genre Productus, de Sowerby.
Têréeratile de Martini. Terebratula Martini, Desh.; Productus Martini, Sow., Min. Conch., pi. 317, fig. 2, 5, 4; AnoDtites Productus, Mart., Pet., Derb., tab. 22, fig. 1, 2, 5. Coquille fossile, couverte de stries longitudinales, rayonnantes du sommet à la base; la
chainière est droite, linéaire, et le crochet de la valve inférieure n'est jamais percé; la valve supérieure est concave en dessus, ce qui n'est pas habituel dans les Térébratules.
On pourrait facilement diviser cette section en deux autres d'après la manière dont se comporte le bord cardinal, qui tantôt est droit et tantôt courbé comme dans la presque totalité des Térébratules de la première division.
TÉUÉBRATULITE. moll. Nom donné aux Térébratules fossiles.
TÉRÉDINE. Teredina. moil. Génie curieux établi par Lamarck et placé par lui dans la famille des Tiibicolés. La Coquille qui lui a servi de type est le Fislulann personata qui peut, comme Lamarck lui-même l'a fort bien senti, servir de passage entre les Tarels et les Pholades. On ne peut contester en effet les rapports qui lient ces deux genres; on trouve un tube libre, en massue terminée par deux valves adhérentes au pourlour de l'ouverture du tube, et elles sont parfaitement closes, lorsque celles des Tarels sont trèsbâillanles. Les rapports entre les Tarels et les Pholades avaient été établis pour les Térédines, d'après les caractères extérieurs seulement, tels que le tube et la forme de la coquille; Deshayes a pu y ajouter d'autres caçaclères plus essentiels, tels que l'existence, dans les Térédines, d'une pièce postérieure semblable à l'écusson des Pholades et à l'intérieur des valves, de véritables palettes courbées, parlant des crochets et terminées en mamelons absolument idenliques à celles des Tarets et des Pholades. On doit faire attention que l'existence de l'écusson dans ce genre donne la preuve qu'il se rapproche plus des Pholades que des Tarels dans lesquels celte pièce ne s'est point encoie rencontrée;elle amène aussi à celle conviction que la coquille, à tous les âges, doit être extérieure en dehors du tube, ce qui n'a pas lieu chez les Tarels où le lube se ferme au terme de l'accroissement de l'Animal. On trouve des groupes de Térédines enfoncées dans du bois fossile, ce qui indique qu'elles ont une manière de vivre analogue aux Tarels et à (|uelques Pholades.
Lorsque l'on examine une Térédine, on doit être frappé de l'immobilité de ses valves, et en même temps étonné qu'on ait admis le fait sans discussion, lorsque, de toute évidence, il est contraire et à la manière de vivre de l'Animal et à la structure de sa coquille. Si l'on faisait à un zoologiste la question suivante: Une coquille bivalve dont la charnière est semblable à celle d'une Pholade, pourvue comme elle d'une pièce calcaire postérieure, couvrant les crochets, ayant des palettes à l'intérieur et vivant dans le bois, est-elle faite pour être immobile? Certes il n'hésitera pas à dire qu'elle est faite pour se mouvoir. L'analogie a tant de force pour valider cette conclusion, qu'on peut la prendre comme prouvée par l'observation directe, et cependant il en est autrement pour les Térédines; elles sont construites pour se mouvoir, néanmoins elles sont immobiles. L'Animal n'a pu tarauder le bois sans qu'elles fussent libres et mobiles comme le sont les Tarets. Cependant l'observation fait voir constamment le contraire. 11 y a ici, on ne peut le nier, une évidente conlra-
iliclioii dans la nadire des faits; on ne peut adinellrc cependant une (elle conlradiclion dans les fins de la nalure qui, dans l'off;anisalion des êlres, ne fait rien de supeiHu. Si elle crée un être pour percer le liois. elle lui en donne les moyens, qu'ils soient chimiques on mécaniques. On sait que dans les Tarets ce moyen est mécanique; la co(|uille est coupante; elle reçoit des muscles puissants; elle est en un mot disposée pour couper le bois fibre à fibre. On doit penser que, dans la Térédine, la coquille ayant une structure analoj;ue aux Tarets, et comme eux destinée à creuser le bois, elle a dû jouir de toule la mobilité convenable pour le faire. On est donc ramené à conclure qu'elle a été mobile durant la vie de r.4nimal, et peut-être ne sera-l-il pas impossible de donner l'explication de ce fait, de résoudre celle espèce d'énigme.
Toutes les Térédines se sont trouvées à l'état fossile seulement ; leur tube et leur coquille sont épais, solides, et partout d'une égale épaisseur en dedans. On les trouve remplies d'un sable grossier dont on peut les débarrasser, et oulre cela diverses concrétions calcaires adhérent le plus ordinairement dans l'intérieur des valves. Si l'on vient à casser un des tubes, on s'aperçoit (|ue non-seulement sa structure actuelle est absolument différente des tubes analogues même à ceux si solides des Cloisonnaires, mais encore que les concrétions se lient aux valves par continuité de substance, de sorte que l'on est porté à croire qu'elles existaient pendant la vie de l'Animal, et qu'elles sont le résultat d'une maladie; on ne tarde pas à se convaincre que ce n'est pas là leur véritable origine, puisqu'elles enveloppent de couches concentriques des grains de sable; on voit ces couches s'étendre assez régulièrement sur toule la surface intérieure du tube et de la coquille, sans discontinuité entre ces deux parlies; on les voit dans quelques circonstances s'épaissir, dans une autre devenir onduleuses et presque stalacliformes. Lors(iue ces corps n'ont pas été retirés du lieu d'habitation, on les trouve couverts d'une couche mince, teslacée, qui se détache quelquefois assez facilement, et qui représente le tube lui-même dans lequel se serait faite une incrustation calcaire qui, s'emparant de toutes les parois du tube et de la coquille, l'aurait épaissi, obstrué, pour ainsi dire, en la couvrant de ses couches concentriques. Comme le moulage s'est fait dans une cavité creusée dans le bois, au fond de laquelle était la coquille, il en résulte que, si celle coquille était bâillante, l'espace vide a dû se trouver comblé, et alors la couche calcaire s'est moulée sur le bois, et on y retrouve en effet l'empreinle de couches fibreuses. Ceci ne peut se remarquer dans tous les individus, parce qu'il en est de cette coquille comme de quelques espèces de Pholades qui sont bâillantes à certain âge ou à certaine époque de leur vie, et qui se complètent ensuite. Les impressions ligneuses peuvent s'apercevoir sur les individus encore incomplels; elles ne peuvent exister sur les autres; aussi ces derniers sont toujours plus réguliers dans cette partie que les autres.
Par suite de ces observations, il semble bien facile maintenant d'expli(iuer l'immobilité actuelle des valves
dfs Térédines sur la partie antérieure du lube, et de détruire cette apparente conlradiclion dont on peut maintenant se rendre compte. On peul donc conclure que, pendant la vie de l'Animal, les valves élaienl détachées du lube, qu'elles étaient libres de leur mouvement, et que la fixité qu'elles ont actuellement provient (l'une cause accidentelle, indépendante de la nalure du corps organisé qui fait le sujet de cet article.
Déjà, dans son ouvrage sur les Fossiles des environs de Paris, Deshayes avait rectifié en quelques points importants la caractéristique de ce genre; on peut, d'après ce qui précède, exprimer de la manière suivante cette caractéristique : coquille bivalve, équivalve, bâillante de chaque côté, ayant une charnière comme celle des Pholades, cl garnie postérieurement d'une seule pièce accessoire en écusson; des paletlesà l'intérieur des valves, parlant des crochets. Celle coquille, pholadifornie, libre, h l'extrémité d'un tube ordinairement droit, en massue, ouvert aux deux extrémités dont la postérieure ovale, esl partagée par deux arêtes longitudinales comme dans les Fislulanes. Malgré la grande analogie qui existe cnlifi ce genre et les Pholades, on ne peul cependant le confondre avec elles; l'existence du tube et la forme de la coquille, qui est globuleuse, arrondie, séparent suffisamment ces deux genres, ainsi que le tube constamment ouvert, droit, en massue, tandis que l'écusson postérieur le distingue fort bien des Tarets.
Térédine MASQUÉE. /"e/erf/napersoHa/ajLamk.; Fhtulaiia pe/soiiata, Lamk., Ann.du Mus., t. vu. p. 429, n<>4, et t. XII, pi. 4Ô, fig. 6, 7; a, b; Ten-diiiii personala, ibid., Anim. sans vert., t.v, p. 458, n" 1, ibid.; Desb., Descript. des Coq. foss. de Paris, 1. 1, p. 18, pi. 1, fig. 25, 2G, 28 ; Teiedo antenante, Sow., Min. Conch., t. I, lab. 102, fig. ô, an cadeni ? fig. 1, 2, ô et 4 de la même planche. La longueur de celte coquille, son tube compris, est de deux pouces environ; son diamètre, dans lesplusgrands individus, est de huit h neuf lignes. TEREDO. jioll. Synonyme de Tarct. r. ce mol. TEREDO. ANNÉi,. Bergius(Acl. Stockli., 1765,p.228, lab. 9, fig. 1-3) a confondu avec les Tarets, sous le nom de Teiedo Chiysodou, une espèce d'Annélide qui doit être rapportée à l'Amphictère du Cap (Savigny). y. Amphictère.
TÉKÉDYLES. INS. Famille de l'ordre de Coléoptères, fondée par Duméril. !■'. Perce-Bois.
TÉRÉNIABIA. f'. AI.HAGE.
TÉRÉMTE. Mm. Nom vulgaire d'un Grès schisteux intermédiaire, à grains très-fins et ft feuillets très-épais. TÉRÉTIFORMES. iivs. Famille établie par Duméril dans le premier volume des Leçons d'Analomie comparée de Ciivier, et désignée ensuite sous le nom de Cylindroïdes. 1^. ce mot.
TÉRÉTRI. Terelrius. iivs. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Clavicornes, créé aux dépens du grand genre Escarbot, par Erichson dans sa nouvelle famille des llisléroïdes. Caractères : mandibules peu apparentes; bouton des antennes ovale et comprimé; celles-ci retirées dans une fossette qui s'étend de chaque côté, presque vers le milieu du corselet; prnslernum légèrement avancé anlériourement , ar-
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foiidi, Ocliancré en an-ièrc; pieils coiiilset forU; jambes comprimées et deiiliciilées; les deux derniers segments de l'alidomen déclives; corps petit et cylindrique. Erichson refiarde comme type de ce genre VHister picipes, de Paykul.
TERGÉMINÉ. bot. Celte épilhète est employée pour les feuilles compcisées, dont le pétiole commun se bifurque au sommet en deux pélioles secondaires; chacun de ces pétioles est muni de trois folioles : l'une à la base externe et les deux autres terminales.
TERGIPÈDE. Teigipes. moll. Genre dont Forskael fit cnnnailre le lype sous le nom de Litiiax Teryipes. Ce petit animal, admis par Linné au nombre des Doris, n'en fut séparé que fort tard par Cuvier (Règne Animal) et placé par lui danslesNudibranches (y. cemot)après les Éolides et non loin des Doris. Lamarck n'adopla pas ce genre, mais il n'imita pas Linné, et rangea le Tergipe dans le genre Éolide avec lequel il a en effet de grands rapports. Férussac n'imila par Lamarck, il suivit les rapports indiqués par Cuvier. Latreille et Blainville ne changèrent rien à cet égard dans les rapports établis; on trouve les Tergipes dans l'une et l'autre méthode, à côté des Éolides et des Laniogères. On peut donc regarder comme définilivement tîxée la place de ce petit genre dans la mélhnde. Les Tergipes sonl de très-petits Mollusques nus, limaciformes, ([ui nagent souvent renversés, et qui, outre d«s tenlacules, sont pourvus sur le dos de plusieurs paires d'appendices branchifères, en massue, terminées par une petite ouverture. Ces appendices, d'après Forskael, peuvent servir de pieds à l'animal; il marche alors au fond de l'eau sur les corps solides, renversé sur le dos, ce qui lui a valu le nom que Cuvier a donné à ce genre. Ledisciue locomoleuroule pied proprementdit s'étend dans toute la longueur du corps, et en est séparé par un sillon. Voici, au reste, comment sont exprimés les caraclères de ce genre; corps conique, claviforme, avec un pied encore assez peu sensible, comme dans les Laniogères, pourvu en dessus d'organes branchiaires lenlaculiformes, en petit nombre et disposées sur deux rangs; les deux paires de tentacules céphaliques de grandeur un peu variable. Pendant très-longtemps on ne connut qu'une seule espèce de ce genre; c'est à Krusenslern qu'on doit la connaissance d'une seconde.
Tergife LACmui.ÉE. l^eigipes lacinulata, Cuv.,Règ. Anim., t. II, p. 394; Liiiitix Tergipes, Forsk., Faim, arab., p. 99; el Icoh., fig. E, 1, 2; Doris lacinulata, Gmel., p. 3105; Eolis lacinulala, Lamk., Anim. sans vert., t. VI, p. 302, n» 4; Blainv., Trait, de Walac, pi. 46 bis, fig. 6; Encyclop., pi. 82, fig. 5, 6. Animal de quelques lignes de longueur.
TÉRIADE. Terias. ms. Genre de Lépidoptères diurnes de la famille des Papilioniens, tribu des Piérides, établi par Swainson, qui lui donne pour caractères : anicnnes grêles, de moyenne longueur, terminées en massue, conico-ovalaire, légèrement comprimée sur les côtés; tête petite, un peu penchée; palpes fort courtes, garnies de poils écailleux, assez serrés, avec le dernier article fort court, presque nu; corps assez grêle; pro- Ihorax très-court; ailes minces, très-délicates, assez larges, ayant leur cellule discoïdale fermée; abdomen
comprimé, à peu près de la longueur des ailes inférieures.
TÉRIADE AGWE. Terias agave, Sw.; Papilio agave, Fab.; Pieris agave, God. Les ailes sont d'un jaune de soufre, avec une tache noire, Iriangiilaire, à l'extrémité des antérieures et ordinairement un peu de noir à l'angle externe des postérieures ; le dessous esl jaune, avec trois points brunâtres à leur base; une lunule ferrugineuse ù l'extrémité de la cellule discoïdale, une tache brune près du bord costal, et trois ou quatre taches sinueuses rougeâlres, formant une bande transversale, sinueuse. Taille, vingt lignes. Brésil.
TÉRIN. OIS. Pour Tarin, espèce du genre Gros-Bec. f^. ce mol.
TERMA. BOT. L'une des sections du genre Echinops, de Linné, qui fait partie de la grande famille des Synanlhérées. F. Échinope.
TERMES. Termes. iNS. Genre de Névroplères,dc la famille des Planipennes, tribu des Terinitines, qui a pour caractères : quatre articles à tous les larses, dont les quatre premiers très-couris. Ailes couchées hoi izontalemenl sur le corps, Irès-grandes, égales, n'offrant que des nervures longitudinales, bifides au bout. Tête arrondie, avec trois yeux lisses, dont un, peu distinct, sur le front et les deux autres situés, un de chaque côté, près du bord interne des yeux ordinaires. Antennes presque moniliformes, de la même grosseur partout, courtes, composées d'une vingtaine d'articles. Mandibules cornées et pointues. Quatre palpes filiformes. Lobe extérieur lerminant les mâchoires en forme de galette (/^. Orthoptères), l'interne corné et en forme de dent. Lèvre quadrifide. Prothorax presque carré ou semi-orbiculaire. Deux pelits appendices coniques et biarliculés au bout de l'abdomen. Insccles actifs dans tous les âges, ou à demi-métamorphose, vivant en sociélésinnombrables, composées plus spécialement d'individus en état de larve, les ouvriers ou les travailleurs, et d'une autre sorle d'individus, pareillement aptères, mais à lêle et mandibules plus grandes; ceux-ci sonl chargés de la défense de l'habitation, el distingués sous le nom de soldats. Abdomen des femelles excessivement volumineux au moment de la gestation.
Les larves formèrent d'abord exclusivement, dans la méthode de Linné et de quelques autres naluralisles, le genre Termes proprement dit. Considérés dans leur élat parfait ou pourvus d'ailes, ces mêmes insectes furent associés aux Hémérobes etaux Perlesou Fausses- Friganes; mais les observations recueillies par Smealhman sur ces animaux et insérées dans le Voyage rie Sparmann au cap de Bonne -Espérance et dans les Transactions philosophiques de la Société royale de Londres, celles deKœnig encore remplirent les lacunes de leur histoire; ces connaissances, quoique toujours imparfaites, rectifièrent à cet égard la méthode, et l'insecle pourvu d'ailes rentra premièrement dans ce genre et devint un Termes. Degéer qui, dans le troisième volume de ses Mémoires, avait placé deux espèces ailées de ce genre avec les Perles ou Fausscs- Friganes, présuma ensuite, en décrivant une aiilre espèce propre au cap de Bonne-Espérance (lom. vu, p. 47 et suiv.), qu'il s'était trompé à cet égard. Il ne
faut pas, à son exemple, réunir aux Termes un petit insecte (rès-commun partout, et que Ton trouve plus particulièrement dans les livres négligé,?, le vieux papier, sur le liois et dans les colleclinns d'Insectes, semhlahle à un Pou, et qu'on a nommé pour celte raison Pou de liois. Cette espèce et plusieurs autres composent un {çenre propre, très-distinct du précédent, celui de Psoque. y. ce mot.
« l,es Termites, dit Lalreille, sont propres aux contrées situées entre les tropiques ou à celles qui les avoisinenl; ils sont connus sous le nom de Fourmis blanches. Poux de bois, Caria, etc.; ils font d'horribles dégâts sous la forme de larves plus particulièrement. Ces larves ou les Termites oiivrieis, travailleurs, ressemblent beaucoup à l'Insecte parfait, mais elles ont le corps plus mou et sans ailes; leur tête, qui paraît proportionnellement plus grande, est ordinairement privée d'yeux ou n'en a que de très-petits. Elles sont réunies en sociétés, dont la population surpasse tout calcul, vivent à couvert dans l'intérieur de la terre, des arbres et de toutes les matières ligneuses, comme meubles, planches, solives, etc., qui font partie des habitations; elles y creusent des galeries qui forment autant de loutes conduisant au point cential de leur domicile, et les corps ainsi minés, ne conservant que leur écorce, tombent bientôt en poussière. Si des obstacles les forcent d'en sortir, elles construisent en dehors, avec les matières ((u'elles rongent, des tuyaux ou des chemins qui les dérobent toujours à la vue. Les habitations ou les nids de plusieurs espèces sont extérieures, mais sans issue apparente; tantôt elles s'élèvent audessus du sol en forme de pyramides, de tourelles, quelquefois surmontées d'un chapiteau ou d'un toit très-solide, et qui, par leur hauteur et leur nombre, ont l'apparence d'un petit village; tantôt elles forment sur les branches des arbres une grosse masse globuleuse. Une autre sorte d'individus, les neutre.i, nommés aussi soldats, et que Fabricius prend faussement pour des nymphes, défend l'habitation. On les distingue à leur tête beaucoup plus forte et plus allongée, et dont les mandibules sont aussi plus longues, étroites et très-croisées l'une sur l'autre ; ils sont beaucoup moins nombreux, se tiennent près de la surface exlélieure de l'habitation, se présentent les premiers dès qu'on y fait brèche, et pincent fortement. On dit aussi qu'ils forcent les ouvriers au travail. Les demi-nymphes ont des rudiments d'ailes, et ressemblent d'ailleurs aux larves; devenus Insectes parfaits, les Termites quittent leurs retraites primitives, s'envolent le soir ou la nuit en quantités prodigieuses, perdent au lever du soleil leurs ailes qui se sont desséchées, tombent, et sont en majeure partie dévorés par les Oiseaux, les Lézards et leurs autres ennemis. Au rapport de Smeatliman, les larves recueillent les couples qu'elles rencontrent, renferment chacun d'eux dans une grande cellule, une sorte de prison nuptiale où elles nourrissent les époux; mais il y a tout lieu de présumer que l'accouplement s'effectue, comme celui des Fourmis, dans l'air ou hors de l'habitation, et que les femelles occupent seules l'attention des larves dans le but de former une nouvelle colonie. L'abdomen des femelles acquiert alors, à raison
de la quantité innombrable d'œufs dont il est rempli, un volume d'une grandeur étonnante. La chambre nuptiale occupe le centre de l'habitation, et autour d'elles sont distribuées avec ordre les cellules qui conliennent les provisions. Quelques larves de Termites, dits voyageurs, ont des yeux et paraissent avoir des habitudes un peu différentes, et se rapprocher davantage, sous ce rapport, de nos Fourmis. Les Nègres ou les Hottentots sont très-friands de ces insectes. On les détruit avec de la Chaux vive et mieux encore avec de l'Arsenic que l'on introduit dans leur domicile. Règne Animal, deuxième édition, tome v, p. 234. »
Termes LticiFDGE. Termes lucifugum. Ross.,FaK«. Etnisc. viant., t. ii, lab. 3, iig. 10. Cette espèce est très-commune dans les environs de Bordeaux. Son corps est noir, luisant, avec les ailes brunâtres, un peu transparentes, plus obscures à la tête; l'extrémité des antennes,ainsi que les jambes et les tarses sont d'un roussâtre pâle. Ce Termes s'est introduit à Rocheforl dans les ateliers et les magasins de la marine, et a excité par ses ravages de vives alarmes. On a cru qu'il y avait été impoi'té, d'autant plus que l'on trouve dans l'Amérique septentrionale une espèce très-analogue. Mais ce Termes, étant généralement répandu, de même que le suivant, dans toute l'Europe méridionale, a pu s'étendre jusqu'à Rochcfort.
Termes fi.avicoile. Termes flavicolte, Fab. Il est très-abondant darjs les mêmes contrées, et surtout en Espagne où il nuit beaucoup aux Oliviers, sous l'écorce desquels il pratique des galeries qui détruisent les canaux sécréteurs de la séve. Il ne diffère du précédent que par la couleur jaunâtre du prothorax.
Les nids ou termitières des espèces qui habitent le nord de l'Afri(|ue, s'élèvent peu au-dessus de la terre; mais il n'en est pas ainsi des habitations que forment les espèces, beaucoup plus grandes, des régions intertropicales. Quelques-unes de celles-ci, ressemblant à des huttes coniques plus ou moins rapprochées, et souvent assez nombreuses pour offrir l'aspect d'un petit village, ont douze à quinze pieds d'élévation, et sont d'une telle solidité qu'elles ne s'affaissent point sous les pieds des Bœufs et de divers autres animaux assez lourds, qui montent dessus.
TERMIENS. iiss. Quelques entomologues ont adopté ce nom pour remplacer celui de Planipennes que Latreille a donné à une famille de Névroptères. A'. Planipennes.
TERMINALIE. Terminalia. bot. Ce genre, que l'on désigne encore sous le nom vulgaire de Battamier, fait partie de la famille des Myrobolanées de Jussieu, ou Combrétacées de R. Brown, et se distingue par les caractères suivants ; les Heius sont polygames, c'està-dire que sur le même épi elles sont mâles â la partie supérieure et hermaphrodites à la base. Le limbe du calice est comme campanule à cinq divisions ovales, velues intérieurement. La corolle manque. Les étaniines, au nombre de dix, sont dressées et libres. L'ovaire est infère, ovoïde, allongé; le style est simple, un peu arqué, terminé par un stigmate allongé et obtus. Le fruit est un drupe ovoïde, comprimé, contenant
«Il noyau osseux et monosperme. La plaine se compose d'un gros embryon sans endosperme. Les espèces (le ce genre sont des arl)res plus ou moins élevés, orif;inaires de rindeel des îles Maurice; ayanlleurs feuilles allernes, trésrapprocliées les unes des autres à l'extréniilé (les jeunes rameaux, qui est plus ou moins épaissie, ce qui donne à ces arbres un port tout particulier. Leurs Heurs sont assez petites, disposées en épis solitaires à l'aisselle des feuilles. L'espèce la plus commune est le Terminalia Cntappa, L., «lui croît à l'Ile-de- France, et dont on mange les graines (|ui ont à peu près la saveur des amandes douces et des noisettes. Une autre espèce, originaire de l'Inde, le Terminalia Benzoin, fournil une matière lésiueuse et odorante, analogue au Benjoin, et que l'on a cru longtemps être le vrai baume de ce nom; mais on sait aujourd'hui qu'on le relire d'un SIxrax. V. Benjoin.
TERMIS. BOT. Espèce du genre Lupin, décrite sous le nom de Lupinus Tennis, et qui est cultivée comme fourrage dans le royaume de Naples.
TERMITES. INS. Tribu de la famille des Planipennes, qui se caractérise par des antennes courtes et monoliformes, portées sur un corps déprimé. Les genres Tennis et Einbia composent celle tribu.
TERMONITIS. bot. Nom ancien du MufEIier, Anlii- ;7((«M»«, suivant Dioscoride, cité par Adanson.
TERN.4TEA. bot. Tournefort avait insliliié sous ce nom un genre qui a été réuni par Linné au genre Ciitoria. De Candolle en a fait une simple section de ce dernier genre, quoiqu'il ail é(é rétabli par Kunlh, dans ses Nova Gênera, vol. C, p. 415. f. Clitore.
TERNE. Ternalus. bot. Un verlicille est dit Terne quand il est à trois parties; les feuilles sont Ternées quand elles sont disposées en verticilles à trois.
TERNIABIN OD TERENIABIN. BOT. La substance sucrée que les Orientaux désignent sous ce nom, paraît être la Manne produite par l'Alhagi, espèce du genre Hedfsaruin de Linné dont on a fait nn genre particulier. A'. Albage et Sainfoin.
TERNIER. ois. Nom vulgaire du Grimpereau de muraille. A'. TiCRODROME.
TERNSTRŒMIACÉES. Ternstrœmiaceœ. bot. Famille établie par Mirbel et formée d'un nombre assez considérable de genres originaires, pour la plupart, des régions tropicales des deux hémisphères. Les Ternslrœmiacées sont des arbres ou des arbrisseaux dépourvus d'aiguillons. Leurs feuilles sont toujours dénuées de stipules, alternes, articulées à leur base, généralement entières, coriaces. Les fleurs sont ordinairement hermaphrodites, très -rarement i>olygames. Le calice est souvent muni de deux bractées à sa base; il est composé de folioles imbriquées, tantôt disposées sur deux rangs, lanlôl se recouvrant l'une l'autre. La corolle a ses pétales hypogynes, souvent soudés entre eux à leur base; leur préfloraison est toujours imbriquée ; les élamines sont nombreuses, hypogynes, lanlôt libres, lanlôl légèrement adhérentes à la corolle, tantôt enfin réunies plus ou moins à leur base ou formant plusieurs faisceaux distincts. Les anthères sont adnées ou vacillantes; leur mode dedéhiscence varie dans les différents genres. Le pollen, plongé dans l'eau, pré-
sente une forme à peu près triangulaire; ses angles sont souvent terminés par une vésicule Iranspaienle. Le pistil est toujours libre; les styles sont tantôt au nombre de trois à sept, tantôt uniques dans chaque fleur; dans ce dernier cas le stigmate est divisé en autant de lobes (pi'il y a de loges à l'ovaire. Les ovules sont insérés dans l'angle interne des loges. Les fruits sont tantôt déhiscents, tantôt indéhiscents. Les graines offrent tous les degrésd'iuserlion,depuiscellesdu genre Ternstrœmia, qui sont pendantes, jusqu'ù celles des Bonnetia, qui sont dressées; lanlôl elles sont recouvertes à l'extérieur par une enveloppe cruslacée, tantôt terminées supérieurement, ou même des deux côtés, par une aile membraneuse; dans certains genres elles sont munies d'un périsperme, dans d'autres elles en sont totalement dépourvues. L'embryon est entièrement recourbé sur lui-même dans le Ternstrœmia et le Cochlospermum ; il ne présente qu'une légère courbure dans le Freziera ; enfin il est parfaitement droit dans tous les autres genres : la radicule est toujours dirigée vers le hile. Kunlh réunit aux Ternstrœiniacées les Théacées de Mirbel ( Caméliées, DC. ).
Les Ternslrœmiacées ont de grands rapports avec les Gullifères ; elles se distinguent de celle famille par leurs feuilles allernes; par le nombre normal des parlies de leur fleur, qui paraît être de cinq et de ses multiples, et non de deux et de ses multiples; par leurs pétales souvent soudés à leur hase; enfin par l'organisation de leur graine et de leur embryon. Elles diffèrent des Uypéricées par leurs feuilles alternes; par leurs rameaux, leurs feuilles et leurs pédoncules articulés; par la structure de leur graine et de leur embryon. Elles oui aussi quelque affinité avec les Marcgraviacées et les Tiliacées ; mais ces rapports paraissent beaucoup moins intimes que ceux qu'elles présentent avec les Hypéricées et surtout avec les Gultifèrcs. Celle famille peut être partagée en six tribus : l.LesCocuLOSPERîiÊES,dontle calice est penlaphylle, la corolle à cinq pétales, les anthères fixées par la base et déhiscentes par un pore unique, l'ovaire uniloculaire, à sept cloisons incomplètes; elle comprend le genre Cochlospermum, Kunlh.
II. Les Ternstroemiées. Calice penlamère ; cinq et rarement six pétales; anthères insérées par la base et déhiscentes longitudinalement, ovaire biquinqueloculaire. Genres : Anneslea, Wall.; Dicalix, Lour.; P'is- «ea,L.; Ternstrœmia, Mut.; Eurya, Thunb.; Cleyeru, Thunb.; Freziera, Sw.; Letlsomia, Ruiz et Pavon.
III. Les Sadraujées. Calice penlamère; cinq pétales distincts; anthères incombantes ; ovaire quinqueloculaire. Genres :5(j»/a?yn, Willd.; yi//c;oseHiMia, Labill.
IV. Les Laplacées. Calice lélra-pentaphylle; de quatre à neuf pétales; anthères longitudinalement déhiscentes; ovaire à trois ou cinq loges et même plus; ovules analropes. Genres : Laplacea, Kunlh ; Bonnetia, Mari.; Arcliytcea, Mari.; Kielmeyera, Mari.; Caraipa, Aubl.; Mavita, Sw.; Mahiirea, Aubl.
V. Les Gordoniées. Calice penlaphylle; corolle gamo pétale; anthères dressées, longitudinalement déhiscentes ; ovaire à cinq loges. Genres : Staarlia, Calesb ; Gordonia, Ellis.
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VI. Les Cauelliées. Calice penla-enneaphylle; de cinq à neuf pétales; anlhèrcs incomhanles, longiludinalemenl iléliisrentes; ovaire tri-qiiinqiiéloculaire. Genres : Camettia, L.; Thea, L.; Godaya, Ruiz et Pav.; Atlinandia, Jack.; Pyrenaria, Bl.; Leucoxylon, Bl.; Eiiryaiithe, Sclil.
TERNSTROEMIE. Ternstrœmia. bot. Ce genre, fondé par Mulis, a cHé placé par Linné fils dans la Polyandrie Monogynie; il est devenu plus lard l'un des (ypes de la famille des Ternstrœiniacées. Ses espèces végètent dans les régions tropicales des deux hémisphères. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles éparses, coriaces, très-entières ou légèrement dentées, dénuées de stipules, articulées au point de leur insertion. Les Heurs sont solitaires et naissent à l'aisselle des feuilles. Le calice est muni de deux bractées à sa base, composé de cinq folioles disposées sur deux rangs; deux d'entre elles sont extérieures et plus petites. Les pétales, au nombre de cinq, sont plus ou moins soudés à leur base en une corolle monopétale. Les élamines, glabres et en nombre indéfini, adhèrent légèrement à la base des pétales : les filets sont courts; les anthères sont longues, soudées dans toute leur longueur avec les filets, biloculaires, et s'ouvrent longitudinalement par leur face interne. Le style est iini(iue, terminé par le stigmate : l'ovaire est divisé en deux ou cinq loges renfermant chacune de deux à cinq ovules suspendus dans l'angle interne. Le fruit est coriace ou légèrement charnu, globuleux, terminé par les restes du style, enveloppé à la base par les folioles du calice qui persistent; à sa maturité, il se déchire irrégulièrement en plusieurs valves. Les graines sont oblongues, dépourvues d'aile membraneuse; le tégument est double: l'extérieur crusiacé, l'intérieur membraneux; le périsperme est charnu; l'embryon est recourbé sur luimême, de sorte que la radicule et le sommet des cotylédons sont dirigés vers le bile. Cambessède croit que l'on doit réunir à ce genre le Taoïiabo d'Aublet (/"oî/a- 6e», Juss-, Gen.) Le Ternstrœmia, ainsi constitué, se distinguerait du Cleyera, Thunb., par ses pétales soudés entre eux et par ses anthères glabres. 11 différerait A» Freziera, .Swariz, par la disposition des folioles calicinales, par ses pétales soudés entre eux, par ses ovules peu nombreux dans chaque loge de l'ovaire, et par son embryon recourbé sur lui-même et non presque droit. Ses tleurs hermaphrodites, ses étamines plus nombreuses, ses anthères adnées, l'éloignent de VEurya de Thunberg, avec lequel on l'a quehiiiefois confondu.
Ter!\stroemie MÉRiDiOiVAiE. Ternstrœmia vierilUonalis, Vahl. C'est un arbre assez élevé, à rameaux glabres, cylindriques et roides; les feuilles sont éparses, médiocrement pétiolées, alternes, coriaces, persistantes, glabres, ovales ou oblongues, obtuses, échancrées, très-entières, cunéiformes à leur base; les pédoncules sont axillaires portant une seule fleur blanche. Des Antilles.
TERPIIIDE. Terphis. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Vésiculeux, institué par Érichson avec les caractères suivants : antennes de deux articles, glabres, insérées à la partie
inférieure du front; yeux glabres, eontigus à la base des antennes; deux ocelles; lobes dorsaux du corselet eontigus. Érichson ne décrit qu'une seule espèce qu'il a nommée :
Terpuide noueuse. Terphis voilosa. Sa tète est noire, avec une tache blanche de chaque côté, près des yeux; corselet blanc; mésolborax brun; dos noir, avec une tache blanche, presque carrée, de chaque côlé et quelques points de la même couleur ; abdomen brun, avec trois rangées de points blancs, et deux raies blanches de chaque côlé; segments de l'abdomen variés de blanc; pieds testacés, variés de blanc; ailes transparentes, avec les nervures blanches. Taille, deux à trois lignes. Du Brésil.
TERPNANTIIUS. dot. Le genre décrit sous ce nom par Nées et Martius, est le même que le Spironlliera d'Auguste Saint-Hilaire. F. ce mot.
TERRA MERITA, bot. ^. Cdrccma long.
TERRAIN. GÊOL. Les mois Terrain et Formation fréquemment employés dans tous les écrits qui traitent de l'histoire naturelle de la Terre, ont reçu des acceptions tellement variées, qu'il devient presque impossible aujourd'hui de donner une définilion claire et précise de chacun d'eux, et surtout de bien faire sentir, sans entrer dans quelcpies explications préliminaires, en quoi les idées attachées à l'une de ces expressions doivent différer de celles rendues par l'autre : ce qu'on Iieut dire d'une manière très-générale, c'est que par Terrain on a jusqu'à présent entendu désigner en géologie une fraction quelconque de la masse solide de l'épiderme terrestre, un ensemble de substances minérales ou de Roches considérées, soit sous le rapport de leur nature {Terrain calcaire, granitique, scliisteux, etc.), soit sous celui de leur origine présumée ou des circonstances de leur production (Terrain uepliinien, volcanique; marin, d'eau douce), soit enlin sous celui de leur âge ou ancienneté relative (Terrain primitif, secondaire, teitiaire, etc.)
On se sert très-souvent du mot Formation exactement de la même manière (Formation granitique, F. marine, F. primitive), bien i|ue la plupart des auteurs s'accordent maintenant pour considérer les Terrains comme des groupes d'un ordre supérieur, (|ui comprennent plusieurs formations. Ainsi la portion extérieure de la Terre, la seule dont on puisse étudier la structure, est composée de substances minérales (Minéraux). Lorsque celles-ci se rencontrent en amas considérables ou en assises épaisses et étendues, qu'elles soient seules comme dans le Calcaire, le Gypse, le Sel Gemme, etc.; qu'elles soient mélangées plusieurs ensemble, comme dans le Granit, le Gneiss, etc., ou bien même encoie qu'elles soient des agrégations de fragments de différents mélanges préexislanls (Poudingue polygènique, Brèclie universelle), elles sont appelées Roches. Les Roches qui semblent avoir été formées dans une même période, sous une suite de circonstances liées entre elles et non interrompues, constituent une Formation, et la lénnion d'un plus ou moins grand nombre de Formations est un Terrain; de sorte (|ue, comme on le voit dans cette classificalion des matéiiaux dont est composée l'enve-
loppede noire plaiièle, les Formations sont des groupes d'un ordre inférieur à ceux que représentent les Terrains, et elles sont établies sur une considération de même ordre, c'est-à dire sur l'âge relatif des substances ([u'clles comprennent, quelle que soil l'origine ou la nature de celles-ci. Les Terrains embrassent de grandes époques que les formations partagent en périodes plus ou moins longues. Cependant les masses minérales qui entrent dans la composilion du sol, peuvent èlrc étudiées sous Irois points de vue très-dislincls.
1» Elles n'ont point été produites toutes en même temps.
2" Elles n'ont pas élé formées de la même manière.
5° Elles ne sont pas de la même nature.
Comme il n'y a pas de rapports constants et nécessaires entre la nature intime des Roches et leur âge, de même qu'il n'y en a pas entre celui-ci et leur mode de formation, les groupes établis sur chacune de ces considérations ne peuvent nullement se rassembler, et dans un arrangement méthodique ils ne peuvent être opposés les uns aux autres, leurs caractères n'étant pas comparables ; c'est exactement pour prendre un exemple, comme si, voulant écrire l'histoire des hommes célèbres, on les classait, 1» suivant l'époque de leur naissance; 2" selon la nation à laquelle ils ont appartenu; ô» enfin d'après le genre de talent qui les a illustrés : il est certain que des associations qui ont si peu d'analogie entre elles ne devraient pas être désignées par un même nom, ainsi qu'on le fait habituellement, en employant les mots Terrain et Formation comme synonymes. Il serait sans doute plus utile et plus philosophique de ne pas user d'un seul terme |;our exprimer des idées différentes, tout comme il faudrait ne pas se servir indistinctement, pour rendre chacune de ses idées, de plusieurs expressions qui ont dans le langage ordinaire des significations diverses : ne pourrait-on pas éviter ce double inconvénient en attachant définitivement aux mots consacrés et jusqu'à présent si variablement employés. Terrain, Formation, Dépôt, Sol, des valeurs déterminées et invariables? C'est ce que l'on a tenté de faire depuis assez longtemps; mais le choix du mot à appli<iuer à telle idée plutôt qu'à telle autre, pouvant être considéré comme fait d'une manière jusqu'à un certain point arbitraire, on a très -bien senti qu'une résolution quelconque prise à ce sujet ne saurait prévaloir qu'autant qu'elle serait présentée comme le fruit de l'accord des géologues influents de divers pays et de plusieurs écoles, et qui auraient consenti, dans l'intérêt de la science, à s'entendre, après avoir mis de côté toute opinion antérieurement adoptée par chacun d'eux : quoi qu'il en soit et en attendant que les décisions d'un tel congrès viennent fixer les idées, on peut se livrer avec confiance à l'examen, à la critique et au jugement des observateurs, on interprèteia comme l'on voudra celte tentative pour répondre à ce qui semble être un besoin dans l'état actuel de la science.
Persuadé que la nécessité des distinctions que l'on propose d'établir est déjà reconnue et comprise, ou bien qu'elle le sera facilement, on se bornera à faire
précéder les définitions que l'on a adoptées, de quelques réflexions générales qu'il est indispensable de se rappeler.
La surface solide du globle n'est pas dans un étal l)ernianent, et l'on est chaque jour témoins des modiBcatiiins qu'elle éprouve. En effet, certains points de celle surface reçoivent de l'accroissement, soit aux dépens d'autres points qui se dégradent, soit au moyen de matières nouvelles qui, sous différents états, sontrejelées du sein de la terre; car tandis que les particules de Roches décomposées et atténuées par l'action des inlluences atmosphériques sont entraînées sans cesse par les eaux courantes des sommités qui s'abaissent vers les cavités ipii se remplissent, les sources thermales, les volcans, viennent couvrir de leurs précipités et de leurs déjections une partie des dépôts précédemment formés. Par intervalle encore des secousses violentes en écartant les parties continues de cette surface,en soulevant ou abaissant des portions de sol, plus ou moins étendues, produisent de nouvelles anfractuosités et par suite souvent le déplacement rapide et local des eaux.
Aussi avant que l'on puisse pénétrer dans le sein de la terre, quelle que soit l'élévation des montagnes ou la profondeur des précipices dont les flancs et les bords escarpés s'offrent à l'observation, partout on retrouve dans l'épaisseur du sol l'indication d'une succession d'effets comparables à ceux que l'on vient de signaler et dont on voit les causes agir autour de soi; l'analogie porte donc à reconnaître (|u'au moins cette mince épidémie dont il est permis d'étudier la composition , n'a pas été formée d'un seul jet et instantanément.
La présence dans certaines Roches de fragments itsés et arrondis par un long frottement et qui proviennent de Roches nécessairement plus anciennes, celle au milieu de masses pierreuses, dures et épaisses, de nombreux vestiges de corps organisés qui ont dû vivre libres au sein des eaux ou sur le sol découvert avant leur enfouissement; les différences que présentent les fossiles de couches ou feuillets superposés, différences qui généralement sont d'autant plus grandes (si l'on compare ces débris des êtres détruits aux Animaux et aux Plantes qui existent maintenant) qu'on rencontre les premiers dans des dépôts formés à des époques relativement plus éloignées de l'époque actuelle, sont autant de faits qui concourent à prouver que non-seulement les périodes successives ont élé très-multi|)liées, mais encore qu'il s'est écoulé un temps inappréciable, et certainement bien long, depuis que les phénomènes qui se lient à ceux qui se produisent chaque jour, ont commencé à avoir lieu.
Ce serait toutefois commettre une grave erreur que de vouloir appliquer a l'histoire du globe entier ce qui n'est réellement relatif (|u'à ce qu'avec raison les géologues appellent son eiireloppe, son épiderme , %on écorce, et de chercher à expliquer, comme on l'a fait souvent, l'origine et la formation delà planète,"par ce (|ue l'on a pu apprendre de positif sur l'origine et sur la formation de l'espèce d'encroûtement, pour ainsi dire insignifiant, qui la recouvre; ce sont deux choses pro-
babicmpnl aussi «traiiffères l'une à l'aulre que l'habit l'est au corps <|u'il revêt, et autant vaudrait croire qu'il est possible de prendre une idée exacte de l'orfjanisalion physique de l'Homme par l'examen que l'on ferait du tissu de ses vêlements.
Lorsque partant des temps présents on pénétre graduellement dans le passé, l'analogie peut bien servir de jîuide jusi|u'au moment où l'enveloppe terrestre a commencé à se former ; mais au delà on n'aperçoit plus rien, tout est conjecture, et l'on peut à peine , d'après certaines démonstrations de physique jjénérale, d'après des documents fournis par l'astronomie et par le calcul, faire quel(|ues hypothèses plus ou moins probables, non pas encore sur la nature du noyau primitif et sur son origine, mais seulement sur la cause du peu de consistance qu'il a dû avoir pour prendre la forme particulière qui lui est propre et sur la cause des modifications que sa surface a dû éprouver pour devenir habitable.
En prenant l'iiisloire de la Terre au moment où le fil de l'analogie échappe, c'est-à-dire lorsqu'une première pellicule solide, existant déjà autour de sa masse supposée Buideou molle par l'effet d'une chaleur propre, les anfractuosités de sa surface étaient déjà remplies d'un liquide aqueux, il est possible de rapporter à deux agents principaux, à l'eau et au calorique, la série des phénomènes et des opérations successifs qui ont contribué simultanément, isolément ou concurremment, à augmenter l'épaisseur, à faire varier la composition et à modifier la forme de celte première pellicule.
Ce sont ces causes générales, distinctes, que l'on a voulu personnilîer en appelant Neptuniens les effets produits par l'intermédiaire des eaux et en désignant par opposition, sous la dénomination de Piiitonieiis nu /^M/(;aH/ews,ceux qui peuvent être attribués à une force inconnue, dont le siège est dans l'intérieur du globe, et qui semble avoir (luelques rapports avec le principe de la chaleur et du feu, si toutefois ceux-ci ne sont pas seulement des effets de cette puissance interne.
Cette première distinction très-importante, qui peut servir à envisager sous deux points de vue différents louteslesassociationsde substances minérales, ne suffit plus à la scicncej il est une foule de circonstances secondaires, qui ont présidé à la formation des Minéraux et des Roches, et qui ont produit des effets appréciables; il est donc nécessaire de trouver le moyen d'indic|uer ces circonstances dans les descriptions géologiques; ainsi les produits neptiiniens doivent être distingués suivant qu'ils ont été formés sous la mer ou sous les eaux douces, sur les rivages ou dans les profondeurs, à remboiichure ou sur le trajet des fleuves, dans les lacs, dans les marécages, par des sources froides ou thermales, pures ou minérales, etc. D'un autre côté, les produits phitoniens poussés dehors par une force interne, soit à l'état solide, soit à celui de masses pâteuses, ceux rejetés sous forme de coulée, de poussièi'e ou de vapeur; les déjections des solfatares , des salses, des volcans, etc., ne peuvent être non plus confondus.
Il est évident, d'apiès ce qui se passe maintenant,
qu'un grand nombje de causes ont dû aijir djns le même moment, et que les effets variés qui en sont résultés, ont été contemporains. Ainsi tous les modes possibles de formation peuvent se trouver à une même époque, et à toutes les époques délerminables, des circonstances semblables se sont reproduites. On voit en second lieu que, sauf quel(|ues exceptions, la même soric de matière n'appartient exclusivement à aucujie période, ni à aucune formation.
Malgré ces généialités, il n'est pas moins vrai que l'expérience et l'habitude peuvent faire apercevoir à l'observateur qu'il existe certaines relations assez constantes entre la nature, l'âge et l'origine de telle variété de Minéral, de telle Roche ou de telle association de ces substances, pour qu'à la seule inspection il puisse reconnaître qu'un Calcaire, par exemple, dont il ne possède que des échantillons, a été formé plutôt dans l'eau douce que dans la mer, pour (|u'il puisse présumer que ce Calcaire accompagnait telle autre matière, cl (|u'enfin il a été formé plutôt avant qu'après tel autre dépôt, etc.
Cela suppose qu'un assez grand nombre de substances minérales ont été précéderamentvues dansune position constante, qui leur est particulière, et qu'elles ont été étudiées comme type, dans l'ordre de leur ancienneté; c'est aussi là le but principal des travaux des géologues, et ce qu'ils appellent une classification géologique des Terrains n'est auti'e chose ijue l'établissement de cet ordre d'ancienneté des dépôts qui entrent dans la composilion très-compliquée de l'épiderme terrestre.
U serait facile de reconnaître le rang de chacun d'eux si la Terre s'était successivement enveloppée de couches concentriques non inlerrompues, et si chacune de celles-ci recouvrait en tous points celle qui l'a précédée, car des superpositions directes seraient toujours visibles; mais il n'en est pas ainsi : l'enveloppe terrestre ne se divise pas en feuillets complets, et dont le nombre par conséquent soit égal sur tous les points; il faut la considérer plutôt comme composée de lambeaux de formes irrégulières, de nature et d'origine différentes, et qui ont été placés à côté ou au-dessus les uns des autres, pendant un laps de temps plus ou moins long, de manière que les plus anciens dépôts, n'ayant jamais été recouverts par d'autres dans certaines de leurs parties, ou ayant été dénudés après coup, peuvent, aussi bien (|ue les plus modernes, paraître à la surface du sol, tout comme entre deux bancs de Roches que l'on voit immédiatement superposées dans une localité, il peut s'en trouver beaucoup d'autres intermédiaires dans un autre lieu.
L'objet de toute classification géologique est en définitive de conduire à faire connaître l'âge relatif d'une portion quelconque du sol, lorsque l'on a pu étiulier sa structure et sa composition. Sa plus grande utilité est d'apprendre à rechercher d'une manière rationnelle et à trouver les variétés de substances minérales précieuses pour l'industrie, les arts et l'agriculture, que la Terre renferme dans son sein, et qui, loin d'y être disséminées au hasard, ont au contraire des gisements déterminés.
Les classifications géologi(|ues diffèrent essentielle-
nieiil de celles qui ont pour fin de disposer d'une manière mélhodique les corps de la nature, elles mêmes principes ne peuvent diriger dans l'établissement des unes et des airlres. En histoire natmelle proprement dite, on rapproche les animaux, les plantes et les minéraux mêmes, d'après les caractères physiques qui leur sont communs et inhérents; on les réuniten genres el familles, en raison delà somme des rapports que présente leur organisation; en géologie on n'opère plus sur des corps ni sur des espèces, mais sur des groupes que l'on établit presque arbitrairement, et que l'on cherche à disposer dans un ordre chronologique suivant l'époque relative à laquelle ont été produites les matières dont ils se composent; aussi les mots genre et famille ne pourraient-ils être employés dans une pareille méthode sans que le sens de leur acception ne soit changé.
Les travaux du géologue ressemblent beaucoup plus à ceux de l'historien et de l'archéologue qu'à ceux du naturaliste, puisque, à l'exemple des premiers, il essaye de combiner la connaissance de faits dont il est témoin, avec les traces d'événements passés, pour en conclure quelle a été la nature et la série de ces événements; seulement l'un cherche à faire l'histoire de la Terre sur les renseignements qu'il puise dans les phénomènes nalurels, tandis que les autres écrivent l'histoire de l'homme, celle de la civilisation et des arts sur les documents que leur fournissent les livres, les Iradilions «t les monuments.
Après ces prolégomènes, qui auront fait au moins sentir l'urgence d'avoir à employer dans le langage géologi(|ue des expressions propres pour exprimer celles des idées i\u] se présentent le plus fréquemment, on peut tenter de définir comparativement les mots Terrain, Formation, Dépôt et Sot.
Par Terrain, on entend tout groupe ou sousi;roupe établi parmi les matériaux qui composent l'épi- (lerme terrestre, sur la seule considération du rang et (le la place qu'il occupe relativement aux autres groupes, quelle que soit l'origine présumée ou la nature des substances qu'il comprend. On dit alors un Ter- \ rain primaire, un Terrain secondaire, les Terrains primaires, les Terrains tertiaires, etc.; on peut (lire aussi les Terrains parisiens, \e Terrain jurassique, etc., comme indiquant des termes de comparaison dont la place est bien déterminée dans la série des terrains, et auxquels on peut rapporter, comme ayant été formés dans le même temps, tels ou tels matériaux déposés plus ou moins loin des points où se trouvent Paris et le Jura. On dira encore Terrain liouillier, Terrain salifère. Terrain oolilliique, non pas pour indiquer tous les dépôts qui renferment de la Houille, du Sel gemme ou des Oolilhes; non pas même pour dire que les dépots ainsi dénommés renferment toujours les substances et les corps dont ils ont reçu leur nom, mais pour désigner, d'après l'usage presque généralement adopté, certains systèmes de couches dont la position relative est bien déterminée, et au milieu des(|uels la Houille, le Sel ou les Oolilhes ont été fréquemment, mais non toujours et exclusivement rencontrés.
On doit réserver le mot Formation pour préciser les différents modes de production des substances minérales, et l'on rendra ainsi à ce mot l'acception qui lui convient le mieux dans le génie de la langue française , acception dont il a été détourné par le célèbre Werner et par ses élèves, à une époque où les idées théoriques et les observations ne faisaient pas sentir la nécessité de lui laisser sa valeui' radicale; en elïel, les premiers géologues Wernériens, qui avaient principalement étudié les Teri'ains anciens, regardaient toutes les Roches comme formées également dans le sein d'un li(|uide, et le peu d'attention qu'ils donnaient à la détermination précise des corps organisés que renferment les dépôts les plus récents, ne leui' permit pas d'apercevoir la variété des circonstances qui ont présidé ù la formation de ces derniers; aussi ils ont rapporté à la même formation, non pas les choses formées de la même manière, mais celles formées dans le même temps.
Non -seulement, comme on l'a vu précédemment, des formations dues à des causes très-variées peuvent appartenir à la même époque, mais encore elles se trouvent quelquefois liées ensemble d'une manière si intime, soit par des mélanges, soit pai' des allernances, soit par des enchevêtrements, (|u'il est impossible de ne pas les laisser réunies dans un même groupe, c'est-à-dire dans un même Terrain, de sorte enfin qu'un Terrain bien limité, peut réellement comprendre des formations marines, des formations d'eau douce, des formations volcaniques qui se seront succédé à plusieurs reprises, ou qui auront eu lieu simultanément. C'est ainsi que le Terrain carbonifère ou Terrain houillier proprement dit, qui comprend le groupe de substances minérales placé entre le Grès rouge ancien et le Grès rouge nouveau, a, dans certaines localilés, les caractères d'une formation 0uviatile unique, lors(|ue dans d'autres il est représenté par des formations Buviatiles, alternant avec des formations marines, qui sont les unes et les autres accompagnées ou traversées par des masses ou strates trappéens et porphyriliques dont l'origine est ignée.
Un exemple achèvera de rendre plus sensible l'utilité des distinctions que l'on vient d'indiquer. Dans les Terrains tertiaires du bassin de la Tamise, qui sont de même âge que ceux du bassin de la Seine, on ne rencontre ni le même nombre ni les mêmes sortes de formations distinctes. C'est ainsi que le Gypse et les Marnes à à coquilles d'eau douce ne se retrouvent pas aux environs de Londres, el (|u'aulour de cette ville un dépôt argileux {London Clay) remplace le dépôt calcaire de Pierre à bâtir (Calcaire grossier parisien).
D'après ce qui vient d'être dit, on voit qu'indiquant des périodes, des âges, et comprenant un plus ou moins grand nombre de dépôts formés simultanément ou successivement, quelle que soit d'ailleurs l'origine présumée ou la nature de ces dépôts, les Terrains doivent avoir des limites tranchées, et pour ainsi dire de convention; d'un autre côté, on sent la nécessité de donner à chacun des Terrains que l'usage général aura fait établir un nom insignifiant et tout à fait étranger au mode de formation ou à la nature des Roches dont il se compose; chaque nom de Terrain devrait porter avec
lui cuinine un numéro d'ordre, qui indiquai le rang d'anciennelé du groupe qu'il désigne par rapport à lous les autres groupes. Au contraire, les formations de même sorte peuvent être de même âge, tout comme elles peuvent être d'âge très-différent; en effet, depuis les Terrains primaires jusqu'au moment actuel, il y a eu des formations marines, d'eau douce, volcaniques, et ces trois sortes de formations qui ont pu être produites dans le même moment physi(|ue, appartiennent souvent à une même époque, et par conséquent au même Terrain; il en est exactement de même des dépôts, puisque les Terrains primaires, comme ceux de formation récente, renferment des Calcaires, des Grès, des Argiles, et que l'on rencontre des Calcaires, des Sahles, des Silex marins, et des Calcaires, des Sables et des Silex formés par les eaux douces. Pour compléter celte nomenclature générale, on pourrait se servir exclusivement du mot Sol pour désigner, soit le Terrain, soit la formation, soit la nature de la Roche, qui dominent à la surface d'une contrée, et dire, par exemple, le sol de telle contrée est calcaire et il appartient aux formations marines des Terrains secondaires; le sol de ce bassin est de formation lacuslre; celui de ces collines est granitique, schisteux, calcaire, etc.
Sans entrer dans aucune discussion relativement aux idées plus ou moins hypolhétiques, assez généralement adoptées aujourd'hui sur la formation et la composition de la pallie extérieure du globe que l'im peut appeler épidémie, écorce, enveloppe, pour la distinguer du noyau planétaire qu'elle revêt, il convient de considérer comme démontré ou au moins comme admis par un assez grand nombre de géologues, que l'on peut rapporter à deux causes la production des masses dont il im|)orle de connaître l'arrangement. Les unes ne sont : 1° que la substance même de la planète qui, en perdant à sa surface exlérieure la chaleur qui est propre à sa masse, et tient encore celle-ci, selon un grand nombre de probabilités, dans un état de fusion et de liquidité, ont formé une pellicule solide que l'on peut regarder comme le sol vraiment primilif (Granit massif?); 2o ou bien que celte même matière, partie de points plus ou moins distants de la surface, qui, après avoir, à toutes les époques et momentanément, percé la première croûte durcie, l'avoir traversée et s'être répandue et épanchée partout où elle a pu se faire jour à la manière des laves, s'est également refroidie et solidifiée (Granit, Syénile, Porphyre, Trachyte. Basalte, Lave). Les Roches, ainsi produites, constituent d'une manière générale les formations ignées, pluloniennesnu vulcaniennes des auteurs; elles appartiennent aux Terrains de tous les âges, et renferment des dépôts très-variés.
Les autres Roches paraissent par analogie avoir été formées sous un liquide aqueux qui tenait en dissolution ou en suspension les molécules dont elles se composent; ce sont des précipités cristallins (Marbre statuaire. Gypse, elc.) ou des sédiments proprement dits (Calcaire grossier. Grès, Marne). Elles sont comprises dans une seule classe opposée à la première sous la désignation de formations aqueuses ou nepl Leur existence su|)pose celle d'un liquide qui r
vrait la place qu'elles occupent; souvent elles sont évidemment composées de débris reconnaissables des formations préexistantes, et, dans un grand nombre de cas, elles renferment les vestiges de plantes et d'animaux que cette manière d'être a fait appeler Fossiles. r. ce mot.
En adoptant avec plusieurs géologues deux classes principales de formations, 1° les Formations plutoniennes, 2" les Formations nepluniennes , que l'on placera dans deux colonnes parallèles, on ne considérera, ainsi qu'il a été dit précédemment, cette division que comme une considération générale qui, ayant seulement pour objet l'origine présumée des substances minérales que chaque colonne renferme, doit être mise en dehors de la classiticalion chronologique des Terrains. Il est même très -important de dire qu'il faudrait, pour être conséquent, établir une ou deux classes mixtes dans lesquelles on placerail les dépôts dont les particules sorties de l'intérieur de la Terre à l'état pulvérulent, à celui de liquide ou de vapeur, ont élé déposées comme de véritables sédiments par les eaux au sein desquelles elles ont été jetées ou répandues par l'action plulonienne (Vakite, Hépérine, Tufa, Moya , etc.); ce seraient là, si l'on voulait créer un nom nouveau, des formations plutoneptuniennes, de même que l'on pourrait appeler formations neptuno-plutonieiincs, les dépôs formés par les eaux et modifiés après par l'action du feu (Tripoli, Jaspe? Schistes lalqueux? bolomie?); mais jutant il semble nécessaire de faire ces remarques , autant il paraîtrait impossible et inutile d'en faire la base d'une classificalion réelle. Il n'est peut-être pas superflu d'expli<|uer ici que, par âge des Teriains et des diverses formations, on doit entendre l'époque où les matériaux qui les composent ont été associés et réunis dans les lieux où on les voit aujourd'hui (à l'exceplion cependant du cas de brisement et de soulèvement (|ui a pu, dans plusieurs points, produire des déplacements), et non l'époque de la production primitive de ces matériaux. Ainsi, par exemple, un poudding ou une brèche de Granit peut ai)partenir à un Terrain très- récent, tandis que le Granit de chaque galet ou fragment sera très-ancien; de même encure les matières qui sortent chaque jour de la bouche des volcans peuvent être réellement, au moins en partie, aussi anciennes que lous les autres matériaux de la terie, etc.; l'âge enfin se rapporte au moment delà formation et du dépôt. Il est facile de concevoir d'après cela que la position relalive de deux dépôts qui n'ont point été bouleversés après coup, (|ui sont ce que l'on appelle eu place, doit indiquer l'âge respectif de chacun, lorsque ceux-ci ont été également formés au sein des eaux par voie de sédiment et de précipitation de haut en bas ; car dans ce cas le sédiment qui est dessous aura toujours été déposé avant celui qui est dessus. Mais au contraire dans les masses sorties à diverses époques du sein de la Terre, leur position peut n'avoir aucun rapport avec leur âge. En effet, la même lave qui s'épanche sur les Terrains les plus modernes et vient les recouvrir, si (comme on le cioit) elle prend sa source sous la première croûte solide du globe, peut s'être
Iiileicalée erilie chacun des dépôts iiu'elle a Iraveisés, de manière à être vue également au-dessus et au-dessous de la même Roche de sédiment, sans que l'on puisse déduire de ces diverses positions l'époque à laquelle elle est venue se placer où elle est. La superposition, le meilleur moyen pour déterminer d'une manière directe l'âge des Terrains, ne peut donc être employée que pour les formations nephiniennes; quant à l'âge des formations /î/'/toM/ew«es, il ne saurait être indiqué que par la manière dont celles-ci se coupent entre elles (les nouvelles devant couper les plus anciennes), et que par la connaissance du dernier des Terrains de foimation neptunienne que chacune recouvre ou traverse, résultat en partie négatif, auquel on ne peut arriver que par une suite d'observations difiSciles à faire.
H faut donc, pour cette raison, établir la série desTerrains d'après leur superposition, en ne faisant attenlion (|u'aux formations nepluniennes et de sédiment, comme étant les seules ([ui puissent fournir le moyen d'étudier, dans l'ordre de leur ancienneté, les nombreux feuillets dont se compose l'épiderme terrestre. Quant aux formations d'origine ignée, on ne peut que chercher à rapporter chacune d'elles aux divers groupes formés d'après ces premières observations directes, en réunissant les faits propres à indiquer la période pendant laquelle les matériaux dont elle se compose sont sortis de l'intérieur du globe. Les formations plutoniennes ne doivent, d'après ces considérations, être pour ainsi dire considérées que comme accessoires dans une classification des Teirains; il en sera exactement de mêmedes formations caractérisées par des débris d'animaux ou de végétaux, soit marins, soitdeseauxdouces, soit terrestres, et si la présence de tellesou telles espèces de Fossiles peut conduire à la détermination de l'âge de la Formation et par conséquent du Terrain qui les renferme, il n'en est pas de même de l'absence ou de l'existence des fossiles en général , de la présence de fossiles marins ou de fossiles d'eau douce, en prenant ces caractères dans des termes vagues; car ces caractères ne sont que le résultat de circonstances qui se sont produites dans toutes les périodes, et ils ne peuvent servir de base à une classification chronologique des Terrains, comme plusieurs auleurs ont essayé de le faire, en divisant ceux-ci : 1° en épizoïgucs ou wiélazoïqiies supérieurs ou postérieurs à la présence, ou même, selon quelques-uns, à l'existence des corps organisésjet 2oen hfpozoïqiiesou piozoïques inférieurs ou antérieurs aux corps organisés.
On ne peut se dispenser d'entrer dans quelques explications relativement aux caractères tirés des Fossiles, pour faire sentir combien ces distinctions proposées sont peu en harmonie avec l'esprit d'observation qui commence à s'introduire dans l'élude de la géologie , depuis qu'abandonnant ces anciennes idées que le monde ancien était tout différent du monde actuel , on cherche à éclairer l'histoire du passé par l'étude des phénomènes qui ont lieu à l'époque actuelle.
Les Fossiles sont pour tout le monde aujourd'hui les débris, les vestiges et même les empreintes de corps (iiganisés qui ont vécu, soit sur la terre, soit dans les
eaux, et que les masses pierreuses enveloppent; les conditions essentielles pour qu'un corps devienne fossile, sont qu'il soit placé sous les eaux, et que celles-ci déposent autour de lui une matière minérale qui l'empêche de se détruire entièrement. Mais ces conditions qui se rencontrent fréquemment pendant la formation des dépôts qui ont lieu dans les mers, dans les lacs ou sur le Irajet des Ueuves. n'existent pas pendant la formation des Roches qui sortent ou sont poussées de l'intérieur du globe, à un état de liquidité et d'incandescence plus ou moins grand, qui suffirait même pour détruire les corps qui y auraient été enveloppés; el aujourd'hui, comme aux épo(iues précédentes, les laves qui s'écoulent du Vésuve, de l'Etna, etc., et même celles que rejettent les volcans sous-marins, ne renferment très-probablement que peu de corps organisés, tandis qu'à l'embouchure des fleuves, sur les rivages, il se dépose des vases, des sables qui enveloppent de nombreux débris. Si l'on n'envisage que les Formations nepluniennes et de sédiment, il n'est pas moins évident que tandis que loin des côtes, les dépôts formés dans la mer pourront n'envelopper aucun animal ou végétal, ceux qui auront lieu sur les rivages en seront remplis qui ne seront pas semblables, aux embouchures des fleuves, dans les golfes, sur les plages ouvertes, etc., et qui différeront également de ceux des sédiments du fond des lacs, des étangs, des marécages, etc., bien que tous ces dépôts dussent appartenir à la même période et qu'ils seront en un mot du même âge. 11 est donc vrai de dire que la présence ou l'absence des Fossiles, comme l'existence de telle ou telle sorte de Fossiles, ne peuvent fournir des caractères d'époque, el que ces faits peuvent indiquer seulement des modes différents de Formation, à chaque époque. Par les mêmes motifs, on voit que les Fossiles, contenus dans les sédiments d'un même âge, ne sauraient donner qu'ime idée approximative et très-peu exacte de l'ensemble des êtres qui peuplaient le sol au moment où ces sédiments ont été formés; car, tandis que certains animaux ou végétaux sont exposés fréquemment, par suite de leurs habitudes et de leur habitation, à être entraînés dans les bassins marins ou lacustres dans lesquels les sédiments se forment, les individus d'autres espèces, peut-être plus multipliées, vivant dans des circonstances toutes différentes, périssent sans laisser aucun témoignage de leur existence, parce que leurs dépouilles restent après leur mort exposées au contact immédiat de l'air ou de l'eau. Qui peut douter en effet que, dans le moment aciuel, des cadavres d'animaux qui habilent les rives et l'embouchure des fleuves, comme sont les Loutres, les Castors, les Hippopotames et la plupart des Pachydermes, les Tortues, les Crocodiles, etc., ne soient journellement portés dans la mer par les eaux douces affluentes qui charrient en même temps des sédiments vaseux et arénacés propres à les envelopper et à les conserver; lorsque, au contraire, les nombreuses tribus de Singes qui habitent les forêts, les Antilopes des déserts, les Chamois des hautes montagnes, sont presque tous â l'abri des causes qui pourraient les placer sous les eaux chargées de troubles; il en est de même des plantes marécageuses
cl lie rivage, comparées à celles des contrées sèches et (les hautes montagnes : les premières seront très-abondantes dans les sédiments, et les secondes ne s'y rencontreront que très-rarement.
Mais, pourvue ces conséquences soient justes, il ne faut pas considérer tous les Fossiles comme ayant été enfouis à la place nù les corps organisés qu'ils représentent ont vécu; il faut croire que presciue toujours ils ont été apportés dans le lieu où on les trouve de points plus ou moins éloignés j c'est ce que l'on ne saurait se refuser à admettre pour presque tous les débris d'animaux et de végétaux qui ont habité le sol découvert, pour presque tous ceux qui existaient dans les eaux douces courantes et même pour une grande partie des êtres marins; les premiers sont souvent dans des dépôts cristallins ou sédimenteux, stratifiés sur une grande épaisseur formée successivement et lentement {Gypse de Montmartre, Houillères), lis occupent tous les étages de ces sédiments; ils y sont associés plus fréquemment avec des habitants des eaux douces ou avec des débris marins qui, quelquefois, sont mêlés aux uns et aux autres.
Si des inondations subites avaient noyé et fait périr sur le sol qu'ils habitaient les animaux et les végétaux terrestres, leurs débris seraient entassés pêle-mêle sous les sédiments marins i|ui les auraient conservés jusqu'à ce jour, les végétaux adhéreraient par leurs racines dans la couche terrestre qui les nourrissait; cet ancien terreau n'aurait point partout disparu, il n'aurait pas été délayé et entraîné par les eaux envahissantes plus facilement que les sédiments marneux et meubles sur lesquels ces corps reposent aujourd'hui; on retrouverait au moins sur les roches solides des témoignages de l'action précédemment exercée par les influences atmosphériques, etc.; les squelettes des Mammifères, de ces grands Herbivores dont on rencontre tant de débris épars dans les derniers sédiments des continents actuels, devraient s'y voir réunis aux restes encore en place des pâturages des forêts, qui leur donnaient et la nourriture et un abri; car comment supposer qu'une inondation, qui aurait noyé des animaux en laissant leurs cadavres sur le lieu même qu'ils parcouraient quelques moments auparavant, aurait en même temps arraché, déraciné toutes les plantes et détruit le terreau qui alimentait celles-ci? Comment cette cause impuissante pour détruire les squelettes de petits animaux que l'on trouve intacts dans le Plâtre, dans des Marnes, aurait- elle arraché et brisé les arbres, etc.? On trouve bien dans quelques mines de Charbon de terre des tiges qui ont conservé une position verticale, mais ce cas est tout à fait exceptionnel; la plupart des plantes caractéristiques des mêmes terrains sont couchées dans le sens des strates, étendues et comprimées entre leurs feuillets; à Saint-Étienne, où le fait de la verticalité des tiges de grands végétaux raonocotylédones a été le mieux observé, celles-ci sont dans un banc de Grès supérieur à la Houille; pour quelques-unes qui laissent voir à leur base des divisions qui rappellent l'origine et la bifurcation des racines, presque toutes au contraire sont comme tronquées ou rompues; bien plus, le pied des liges rameuses, sou-
vent conligulis, est à des niveaux très-différents dans le banc de Grès qui les enveloppe, de soile que celui des unes serait placé plus haut que le sommet des autres, ce qui indiquerait une surface de sol bien extraordinairement contournée; enfin, et cette raison est, à ce qu'il semble, une des plus puissantes, la substance pierreuse est homogène au-dessous, autour et au-dessus des tiges, de telle sorte qu'il faudrait supposer que les plantes ont végété sur une terre sablonneuse, tellement semblable par sa nature, sa composition, sa couleur, etc., au sable qui serait venu enfouir plus tard ce que l'on a appelé une forêt de Fougères pétrifiée en place, qu'on ne pourrait voir aucune ligne de séparation entre le sol nourricier de ces plantes et le sédiment qui est venu les détruire. Comment une fissure suivant une ligne qui passerait entre le collet des racines et les tiges, n'indiquerait -elle pas l'ancien sol terrestre? Comment aussi toutes les ramifications des racines auraient-elles été détruites, elles qui auraient dû être protégées par le Terrain auquel on suppose qu'elles n'ont pas cessé d'adhérer, et lorsque dans les mêmes dépôts les empreintes des feuilles et des ramuscules les plus minces ont été conservées? On peut donc dire d'une manière générale et peut-être absolue que les vestiges de corps organisés terrestres, qui sont devenus fossiles, ont été apportés des terres sèches sur un sol depuis longtemps inondé, et le plus souvent par des eaux douces courantes (|ui, dans beaucoup de cas, ont porté aussi dans le bassin des mers les débris des animaux lacustres et fluviatiles,qui existaient sur leur cours. De cette manière simple s'explique, ainsi qu'on le verra ci -après, et les mélanges et les alternances fréquentes, dans un même lieu, de Fossiles marins, de Fossiles des eaux douces et de Fossiles terrestres, sans iiu'il soit en aucune manière besoin de supposer des envahissements et des retraites plusieurs fois répétées des mers. Quant aux grandes accumulations de coquilles marines qui composent des dépôts puissants divisés en un grand nombre de bancs (Calcaire grossier), celles de ces coquilles qui sont entières, comparées à l'immense quantité de celles dont les débris tjiturés les enveloppent, le mélange sans ordre de Mollusques qui n'ont pu vivre ensemble, la dispersion des valves, le changement subit que l'on remarque dans les espèces de deux lits très-minces immédiatement superposés, le retour des premières espèces dans un nouveau lit, etc., sont autant de raisons qui portent à croire que beaucoup de Fossiles marins ont été réunis hors du lieu de leui' habitation ordinaire parles mouvements constants, périodiques ou irréguliers des eaux au sein des(|uelles les animaux vivaient, phénomènes analogues à ce qni se passe sur les plages et sur le fond des mers.
Des faits bien constatés, et dont les navigateurs sont chaque jour témoins, donnent un grand poids à ces conjectures qui ne sauraient être taxées d'hypothèses: des corps légers et flottants peuvent être transportés à d'immenses distances sans être brisés; on voit les plantes et les graines de l'Amérique méridionale entraînées dans l'Océan par les fleuves des Amazones, de rOrénoiiue et du Mississipi, être portées sur les côtes
(lu Groenland, de l'Islande, du Spilzberg; les Spirules lie la mer des Antilles arrivent quelquefois en grand nombre avec les flots jusque sur nos rivages de l'ouest, etc.
Dans celte manière de voir, un changement dans la direction des courants aura suffi pour faire varier les caractt^res mim-ralogiques et zoologiques des d(5pôls qui se sont formés dans un point délerniiné du bassin des mers. La réunion de plusieurs courants expliquera le mélange d'êtres qui n'ont pu vivre ensemble, et la succession de courants différents rendra comple des alternances de sédiments qui ne contiennent aucuns Fossiles avec d'autres qui en sont enlièrement formés et qui se succèdent d'une manière tranchée, sans avoir recours à des causes générales, à des révolutions qui jiuraient anéanti subilement tous les êtres pour les lemplacer par des espaces différentes, qui auraient fait varier la nature des eaux, elc.
Il ne faul pas cependant déduire de ce qui précède, que la série animale et végétale n'a pas éprouvé des modifications nombreuses, que les espèces ont toujours été les mêmes, et que la création n'a pas été graduée. Ces questions ne sauraient être résolues enlièrement par l'élude des Terrains, bien (|ue celle-ci puisse fournir quelciues éléments pour leur solution. Il en est de même de la question d'un abaissement de température dans l'atmosphère qui entoure le globe, et d'un changement successif dans le climat d'une même lalilude; tout en admetlant la possibilité d'un tel changemenl, (in ne peut en trouver la preuve irrécusable dans la seule comparaison des Fossiles des Terrains anciens avec ceux des Terrains modernes, car dans l'hypothèse de la formation des Terrains de sédiments par suite du transport des matériaux (lui les composent, la présence dans le sol, d'une contrée froide actuellement, de Fossiles analogues aux élres des pays chauds, serait moins une démonstration d'un changement de climat qu'une indication du point de dépari relatif des matériaux apporlés dans ce lieu.
Si le fond de la mer, qui sépare l'Europe de l'Amérique méridionale, et notamment la partie qui s'étend depuis le golfe du Mexi(iue jusqu'au Spilzberg, est continuellement soumis, depuis que les continents ont leur forme actuelle, ft l'action du grand courant équalorial; si le fond de celle mer venait à êlre mis à sec, quel serait le résullat des observations faites par les naturalistes sur un espace six fois plus considérable <|ue celui occupé par toute l'Europe et trente fois plus grand que la France? Le géologue qui trouverait, dejiuis ré(|uateur jusqu'au pôle, des végétaux et des animaux semblables, devrait- il conclure qu'au moment de leur dispersion la température et la végétation étaient uniformes sur tout le globe; que là où l'on trouve des animaux terrestres ou des eaux douces existait un sol découvert ou des lacs? Le zoologiste qui, au milieu des sédiments formés dans ce grand espace, ne trouverait ni des os d'Éléplianl, de Rhinocéros, d'Hippopotames, de Girafes, d'Hyènes, etc., ni d'aucuns des animaux propres à l'ancien conlincnt, devrait-il avancer (ju'alors il n'existait que des Tapirs, des Cerf.s, des Lamantins, des Crocodiles, elc? Le lio-
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tanisle, raisonnant d'après les fails et obéissant pour ainsi dire à leur empire, déciderait-il qu'à l'épo(iue de l'enfouissement des végétaux dont il recueillerait et examinerait les débris, lotîtes les plantes propres à l'Europe, à l'Asie, à la Nouvelle-Hollande, elc, el dont il ne trouverait point de vestiges parmi les végétaux américains, n'existaient probablement pas encore et qu'elles sont de création récente, etc. S'il comparait la Hnre fossile à celle de l'Amérique elle-même, devrait-il s'étonner de voir un petit nombre d'espèces, habitant les rivages , composer la première presque exclusivement, tandis que dans la seconde, les végétaux des hautes plaines el des montagnes entreraient dans une proportion Irès-difFérenle, sans qu'en réalité celle proportion ait changé dans la nature.
Du Sol.
Quelques parties de la surface solide du globe terrestre changeant conlinuellementde composition et de forme, à mesure que de nouveaux dépots sont venus recouvrir ceux qui avaient précédé ; le sol actuel, considéré dans son universalité, doit différer beaucoup par sa composition de celui qu'on peut regarder comme ayant été le sol primitif. Son état est le résultat d'un nombre infini de causes et de circonstances qui n'ont pu agir el être créées que successivement eldonl l'enchaînement n'est pas interrompu. Aussi voit-on que dans des localités très-rapprochées le sol est composé dedépôlsvariés,deformationsdiff^érenleselde terrains de tous les âges, tandis quela simplicité de composition, l'uniformité d'aspect paraissent avoir été les caractères principaux du sol primitif; en effet on remarque que sur tous les points de la terre , quelle que soit la dislance qui les sépare, la plus grande analogie existe entre les Roches que leur position relative doit faire regarder comme les plus anciennes, soit ([u'elles s'élèvent en saillies à travers les autres pour former les hautes montagnes, soit qu'on les rencontre dans les plus grandes profondeursaprès que l'on a traversé celles qui les ont recouvertes; la distribution actuelle des anfractuosités qui forment les bassins des mers, ceux des lacs le lit des neuves, la quantité de terre sèche el de terre inondée, la forme des continents, la direclion,la hauteur des chaînes de monlagnes, le nombre el la forme des vallées, etc., sont des accidents qui n'ont eu rien de constant et qui n'ont pu rester les mêmes que pendant des périodes très-courtes, comparativement au temps qui s'est écoulé depuis que l'épiderme terrestre a commencé à se former; celle considération, (|uî résulte des faits, peut êlre très-utile dans l'histoire particulière de chaque groupe de terrain lorsque l'on veut se rendre compte des alternances et desdifférences nombreuses que présententles formations que l'on observe dans un même lieu.
11 faudrait, à la rigueur, appeler sol primitif \di surface de la première pellicule solide, (|ui a enveloppé la terre considérée comme une masse incandescente et molle; mais, outre qu'il est impossible de reconnaître cette première enveloppe à des caractères certains, il suffit, pour l'étude des Terrains, de regarder comme sol primitif une ligne pour ainsi dire idéale au delà de laquelle l'observation n'a jusqu'ici rien
fait coniiailie du glohe. C'est le terme exiréme des connaissances positives à ce sujet, et plutôt une abstiaclion i|u'une chose réelle. L'aperçu des Terrains par lequel Constant Prévost a terminé le présent article, le dispense de donner plus de développement à son idée; cet aperçu présente d'une manière simple la disposition relative des masses minérales qui entrent dans la composition de l'épiderme terrestre; il peut également servir à faire voir comment le sol actuel peut être formé successivement de Terrains plus anciens ou inférieurs , qui paraissent à nu à mesure que l'on s'éloigne du cenire d'un liassin pour s'approcher de ses bords, disposition que présente parfaitement le bassin an milieu dui|nel est situé Paris, puisque le voyageur, en partant do cette ville pour se rendre, soit dans les Vosges, soit dans le Limousin, dans la Bielague ou dans les Ardeniies, passe des Terrains les plus récents sur d'autres Ter rains graduellement plus anciens qui sortent de dessous les premiers et les débordent dans presque toute la ceinture qui vient d'èlrc tracée. L'ensemble des Terrains qui surmontent et recouvrent la ligne qui semble èlre le point de contact de l'épiderme terrestre avec le noyau planétaire, n'a dans aucun point une épaisseur connue de mille mètres, c'est-à-dire que celle épidémie si complii|uée dans sa structure et dont l'élude présente tant de faits remarquables, n'est pas au globe qu'elle revêt comme serait sur une sphère de trente-six pieds de diamètre une enveloppe épaisse d'un millimètre.
Par Sol, il faut comprendre la surface terrestre qui est recouverLe par les eaux aussi bien que celle qui est en contact avec l'a Iniosplière; l'une est le Sol submergé, l'autre est le Sol émeigé, distinction qu'il est important d'établir, pai'ce (|iie les phénomènes qui ont lieu sur l'un ne sont nullement comparables à ceux qui se passent sur l'autre. Tant que le Sol est lecouvert par les eaux, il est pour ainsi dire protégé par elles et mis à l'abri des dégradations qu'il éprouve piomplement lorsqu'il est exposé à l'aclion atmosph. rique. Les vagues et les courants littoraux déplacent bien quelqrres matières meubles sur les rivages et les bas-fonds; mais l'action la plus violente des mers agitées se fait à peine sentir dans les profondeurs. Airssi tout porte à croire que loin des côtes, dans la pleine mer, le fond resterait dans un élat de calme et de stabilité parfait, si la cause qui produit les éruptions volcarriqucs, les tremblements de terre, etc., ne venait momentanément agiter cefond, et le revêtir par place de déjeclions ignées; si les pluies, les innombrables filets d'eau, les rrvières et les fleuves qui détrempent et sillonnent les continents, si les vagues qui battent les falaises escar|)ées n'apporl aient pas sans cesse dans le bassin des mers des matériaux nouveaux enlevés aux terres sèches, et(|ueles courants se chargent de distribuer dans leur marche, suivant la pesanteur de chacun d'eux, jusqu'à de grandes distances.
Aussitôt i|nc, par une cause quelcon(|ue, une portion du Sol submergé est mise à sec, une grarrde révolution s'esl opérée pour elle, dans ce sens, qu'elle va être modifiée tout autrement qu'elle ne l'était précédemment; alors seulement commencent l'action de la chaleur et du froid alternatifs, celle de l'air, des rayons
solaires, de la pluie, des torrerrts,elc.; le sol sous-marin dont les ondulations étaient douces, dont les anfractnosités tendaient à s'effacer, est déchiré, décoirpé violi!mmenl, immédiatement après son émersion, jir.çqu'à ce que l'équilibre se rétablisse au moyen des éboirlemenls et du comblement du lit des fleuves par les débris que leurs eaux entraînent des barrteurs vers les parties basses. Sur le sol sec, il ne se fait plus ni sédiments ni fossiles; tous les êtres qui ont vécu sur lui, et qui y restent après leur mort, sontbienlôt réduits à irn peu de terreau qui ne saurait transmettre le souvenir de leurs formes. Si des soirrccs, en sortant de lerre, laissent déposer les sels qu'elles tenaient en dissolulion ; si les volcans rejettent des matières fondires et pulvérulentes, ces substances précipitées ou refroidies à l'air, ne ressernbleroirl pas à celles déposées par les mêmes agents sous des eaux profondes qui les soumettaient à une forte pression. Les dunes, les alluvions et alterrissements ne peuvent être produits qu'au contact du Sol submergé et du Sol émergé; les Slalactites, les Tourbes, l'Humus appartiennent tout à fait à ce dernier; il est donc vrai, en thèse générale, qu'il se fait peu de chose sur' la lerre, qui puisse rendre compte de la formalioir des Terrains, et que, d'un autre côté, on rre reirouve rien dans la composition de ces mêmes Terrains qiri rappelle ce qui se fait continuellement; mais s'ensuil'il que les causes qui ont produit les feuillets dont la terre est enveloppée, ont cessé d'agir? Au cciiitraire, Inules les analogies, le raisonnement et les faits, portent à croire que sous les eaux actuelles, des dépôls sont formés, et que ceux-ci enveloppent des débris de corps organisés contre la conservation desquels on ne saurait élever des doutes fondés, lorsque l'on voit des eaux incrustantes conserver la substance et toujours la forme des plantes, des fruits et des animaux que l'on y plonge, par la seule raison que l'endirit inaltérable dont elles recouvrerrt ces corps, les met à l'abri de l'action désorganisatrice de l'air ou de l'eau.
Avancer qu'il ne se fait plus rien de comparable à ce qui constitue par exemple les Terrains tertiaires parisiens, parce qu'effectivement on n'a pu constater d'une manière directe qire des formations analogues se préparent dans les profondeurs de l'Océan, ou bien parce i|ue, dans plusieurs localités connues, le sol sous marin est resté le même depuis un temps immémorial, ce serait s'appnyer sur des arguments bien faibles pour essayer de nier les relations intimes et continues qui lient l'état présent de la terre à ses états précédents, et qui rattachent sans interrrrplion le présent au passé; car', d'une part, que devienirent toutes les matières chariées périodi(nrement par les fleuves, si elles ne forment pas des bancs étendus et épais sur le sol où elles sont portées? D'un antre côté, que signifie l'observation réellement bien exacte que, dans un très-grand nombre de parages, le fond ne change ni de nature ni de profondeur, si ce n'est que ces parages sont éloignés de toutes les circonstarrces favorables à la production des sédiments? Depuis que l'on pêche des Huîtres dans la baie de Cancale, et du corail sur les côtes de Barbarie, si on a remarqué qu'aucune matière meuble
n'avait été apportée dans ces lieux, c'est peut-être parce que là il ne débouche aucun grand cours d'eau continental; et que des courants balayent le sol sousinarin, ou que les mouvements de la mer porlent tout ii la côle, etc. Croirait-on que, dans les temps anciens, les sédiments couvraient i)lus qu'aujourd'hui également toutes les parties du sol des anciennes mers; et n'est- il pas démontré au contraire, par une foule d'observations, que les plus anciens sédiments n'occupent que des espaces limités ? Si, dans les endroits où vivent habiluellemenl les animaux fixés et ceux qui recherchent des roches dures et des eaux limpides, on ne voit pas le fond se couvrir d'épais limons, c'est que ces animaux ne se seraient pas établis, et n'auraient pu conlinuer à exister dans un lieu où des troubles les auraient géués et bientôt enfouis.
Par Sol il ne faut pas entendre strictement la surface solide qui est en contact immédiat, soit avec l'air, soit avec l'eau; on doit soulever, pour ainsi dire, les derniers lits de gravier, de limon, de vase et d'humus, qui voilent dans un grand nombre de points les formations régulières plus anciennes, dont le sol émergé reçoit ses véritables caractères et une physionomie parliculière. Ce sont les carrières, les rives des vallées, les falaises, et en général toutes les excavations naturelles ou arlificielles peu profondes, qui fournissent les moyens de connaître la nature réelle du sol d'une contrée que l'on veut comparer à une autre. La forme extérieure, la culture, la végétation, sont en général en rapport avec la composition des Teirains, et le géologue, qui a beaucoup voyagé et bien observé, peut, d'après ces indications, en apparence étrangères au sujet dont il s'occupe, apercevoir qu'il quitte un Terrain pour passer sur un autre; il se laisse souvent diriger par elles sur les points qui lui présentent le plus (l'intérêt pour l'étude ou même pour la recherche et la découverte des substances utiles aux arts, à l'industrie cl à l'agriculture, l'un des objets les plus importants de ses travaux.
La présence de débris de végétaux terrestres dans les plus anciens Terrains de formalion neptunieime, et <lans presque tous ceux qui se sont succédés, rend in- (onteslable que, depuis les temps les plus reculés, il a existé simiillanémentun sol subniergéet un sol émergé; il est en même temps très-probable que les diverses parties de nos continents actuels n'ont pas été abandonnées par les eaux dans le même moment; tel plateau, comme celui du centre de la France, était peut être déjà couvert de végétaux terrestres, lorsque les charbons de terre et tous les Terrains secondaires et tertiaires n'avaient pas encore été formés dans les mers environnâmes, et depuis ce temps ce même plateau s'est trouvé sous les circonstances aux influences desquelles les parties basses des vallées n'ont élé soumises que depuis la formation des Terrains les plus récents et après le dernier abaissement des eaux.
Les périodes d'immersion et d'émersion sont donc relatives pour chaque point de la surface terrestre, et l'on ne saurait par conséquent établir deux époques dans le temps et classer chronologiquement les Terrains et les phénomènes géologiques d'après la cir-
constance de la mise à sec des continents, puisque à la rigueur cette mise à sec a pu se faire successivement depuis la formalion des premiers Terrains jusqu'à ce jour, et qu'elle peut continuer encore, ainsi qu'on le verra de nouveau lorsqu'il sera (|uestion de la distinction de l'époque actuelle et de l'époqire ancienne. Des Dépôls.
Il ne faut pas confondre les dépôts avec les roches, malgré l'extrême rapprochement qui existe entre les uns et les autres; celles-ci, considérées minéralogiquemcnt, doivent indiquer des minéraux simples ou des associations constantes de certaines substances; leurs caractères, pris dans leur composition, lerrr texture, leur dureté, leur aspect, ne doivent pas varier sans que la roche ne change de nom; plusieurs roches peuvent ainsi se rencontrer dans un même banc, dans un même bloc, et faire, à plus forte raison, partie d'un même dépôt; car. pour être conséquent avec ses principes, le minéralogiste doit regarder comme autant de roches distinctes les mélanges qu'il voit être différents, sans faire aucune attention au gisement de ces derniers. Les dépôts doivent avoir une acception plus large; la roche dominante essentielle doit seule servir à les désigner, et avec cette roche principale peuvent s'en trouver d'accidentelles, subordonnées ou disséminées; ainsi la colline de Montmartre est composée à sa base d'un dépôt gypseux qui comprend, entre des bancs de Gypse, des lits de Marnes, d'Argile et même de Calcaire. Le sommet de cette montagne est un dépôt arénacé, au milieu duquel on trouve de l'Argile, du Grès, des Meulières, qui sont autant de roches distinctes. Le Terrain oolithique est un dépôt calcaire en général comparé au Terrain houiller qui est un dépôt arénacé.
Le même dépôt peut changer de nature graduellement par lecbangement dans la proportion des diverses matières dont il est composé : un dépôt calcaire passe à un dépôt argileux ou à un dépôt arénacé, et vice reisâ. Aussi il peut être utile dans le langage géologi(|ucdc combiner ensemble plusieur-s expressions pour inili(|ircr ces diverses combinaisons. Lorsqu'un dépôt est f(irmé de lits argilleux et de bancs calcaires qui ariternent, on peut dire <iu'il est argilleux et calcaire, ou calcaire et argilleux, selon que l'Argile ou le Calcaire domineront. Si, au contraire, on vcirt exprimer quel'Argile et le Calcaire sontmélangés dans les mêmes roches et dans les mêmes bancs principaux, on appellera le dépôt, algilo-calcaire, calcaréo-argileux. La diversité des mélanges qui constituent les dépôts est très-grande ; cependant sur trois cents espèces environ de substances minérales distinctes, il n'en entre pas vingt dans la composition essentielle des dépôts qui constituent l'épiderme terrestre ; encore les minéraux qire l'on y découvre y sont-ils très-rarement purs en grandes masses, et presque toujours ils sont méconnaissables arr premier aspect. Les Roches de cristallisation sont celles que l'on voit presque exclusivement dans les Terrains anciens, tandis qire celles de sédiments sont le plus abondantes dans les Teri'ains modernes ; les unes et les autres alternent souvent ensemble, et principalement dans les Terrains moyens. On doit distinguer les dépôts selon qu'ils se présentent en
masses non stratifiées, ou bien en couches, tables ou feuillets, parce que ces dispositions sont souvent en rapport avec leur mode de forra^ilion et leur âge, et (|u'il peut conduire à faire dtcouvrir celui-ci. Nonseulement les fossiles enveloppés dans les dépôls anciens diffèrent de ceux que renferment les dépôls modernes, mais leur mode de conservation et surlout leur liaison plus intime avec la gangue (|ui lésa conservés, peut encore, jus(|u'à un certain point, indiquer à quel Terrain et à quelle sorte de formation doit être rapporté un dépôt que l'on observe isolément.
Loin d'assurer que les dépôts des différents âges ont toujours été tels qu'ils se présentent à l'observation (et pour s'en tenir ici à ceux qui ont été formés au sein des eaux), on doit croire que le temps et la circonstance de l'émersion ont modifié beaucoup leur consistance, leur aspect et peul-êlre même leur composilion. Les sédiments argileux et calcaires purement mécaniques n'ont été originairement que des vases qui, sous l'eau, seraient restées dans un étal continuel de mollesse; ce n'est que depuis qu'elles font partie du sol émergé, que ces vases se sont durcies et «lu'elles se sont fendillées par le lelrait; ensuile l'évaporalion des eaux a donné lieu à la précii)italion des sels cristallins dissous par elles, et ceux-ci ont rempli les solutions de continuités, les fentes, les cavités, ou bien ils ont cimenté les molécules désagrégées; c'est ainsi que d'une boue homogène, le dessèchement et l'évaporation ont fait, selon toutes les apparences, des marbres compactes, durs comme sont ceux de Sainte- Anne, de Namur, etc., si fréquemment employés pour les ameublements. C'est sûrement par des causes analogues que beaucoup de sables ont été transformés en Grès ; que des graviers ont été convertis en Pouddings dont les parties sont si solidement liées que le choc brise les fragments les plus durs plutôt que de les séparer. Beaucoup de substances, que l'on trouve en nodules au milieu des dépôts mécani<|ues, tels que les Silex dans presque tous les Calcaires à grains fins, les rognons de Stronliane sulfatée dans les Argiles, les Meulières dans d'autres Argiles, sont des produits postérieurs au dépôt des matières au sein desquelles ils se sont formés par réaction chimique ou par le rapprochement lent de molécules similaires primitivement écartées.
Le changement de nature des corps organisés fossiles, la transformation des bois, des coquilles, des polypiers en Silex, en Agalhes, en Fer sulfuré, en Spalli calcaire, etc., ne s'est pas opérée instantanément; la liaison intime de ces corps avec la gangue qui les enveloppe, est l'effet d'une sorte de mouvement intestin que l'attraclion moléculaire entretient dans les masses minérales les plus solides.
Il ne faut donc pas s'étonner si la solidité et l'aspect cristallin sont des caractères que l'on retrouve plus communément à mesure que l'on passe de l'étude des Terrains récents aux Terrains anciens; il faut encore moins trouver, dans le peu de dureté des sédiments actuels comparés à ceux des premiers temps, une preuve que les opérations de la nature ont changé, car c'est comme si, comparant des ruines antiques et dégradées
depuis des siècles par les inHiiences atmosphériques avec un monument moderne et (|ue les ouvriers viennent d'abandonner, on s'étonnail de trouver les pierres (le celui-ci réunies par un ciment moins dur, leurs surfaces plus polies, plus blanches et non corrodées, et comme si l'on assurait que, dans les siècles à venir, le même monument ne ressemblera pas tout à fait aux luinesdont il diffère tant aujourd'hui.
Des Formations.
Ouoi(|ue la distinction des formations /j/«/o«/e»«»es et des formations neptuiiiennes paiaisse très-naturelle et incontestable, il est cependant impossible, dans l'état actuel des connaissances, de tracer la limite en- Ire ces deux classes et d'assigner aux produits qui doivent entrer dans chacune d'elles, des caraclères distinctifs qui puissent indiquer leur origine; d'une l»art, on sait par des expériences directes que des matières fondues et refroidies lentement, ou sous une forte pression, peuvent ne pas différer de précipités cristallins dont les molécules auraient été dissoutes dans un liquide aqueux: d'un autre côté la stratification ou la disposition massive ne peuvent être considérées comme propres exclusivement, la première aux dépôts de sédiments nepluniens, et la seconde aux produits ignés; car certaines Roches, telles que le Calcaire et le Granit i|ui peuvent être prises comme exemples des deux groupes, se voient également en assises bien distinctes ou en masse irrégulières non stratifiées. Ce n'est donc que par un ensemble de caractères, et plus encore par la position relative des Roches, par de nombreuses analogies, que l'on pourra se décider à ranger certaines d'entre elles plulôt dans les produits du feu que dans celui de l'eau ; la discussion qui, pendant longtemps, a partagé les géologues en deux camps, les Wernériens ou Neptuniens et les Pluloniens ou Hultoniens, n'est pas encore terminée pour un certain nombre de masses minérales à structure cristalline, que pour trancher la dîËBculté on attribue, dans les classifications modernes, en même temps aux deux agents (le Granit, le Gneiss, certaines Roches talqueuses et amphiboliques, etc.). Quant aux dépôts formés mécaniquement par l'agrégalion de particules enlevées à des dépôls préexistants, et quant à ceux qui renferment des vestiges de corps organisés, leur origine aqueuse ne peut être contestée, et c'est principalement parmi les matériaux de ce dernier ordre qu'il importe de rechercher quelles sont les diverses circonstances qui ont présidé à leur formation; sans cela il serait difficile de parvenir à écrire l'histoire des événements qui ont eu lieu sur la terre dans les temps les plus rapprochés de l'époque actuelle, pour essayer de remonter de proche en proche et par une suite d'inductions graduées jusqu'à celle où les causes dont on peut apprécier les effets ont commencé à agir.
Dès l'instant que l'étude des fossiles et la comparaison de chacun d'eux avec des êtres vivants, a conduit à ne pas confondre les vestiges des animaux et des végétaux qui ont dû exister dans des eaux salées avec ceux des animaux et végétaux qui ont dû habiter les eaux douces, il a paru tout naturel et tout simple de supposer que les lîdclies qui conlienrienl les premiers
oui été formées dans la niei-, cl ([ue celles qui retilerinenlles seconds ont été produites dans des lacs, des marais ou des Ueuves ; de là est résultée la distinclion des Formations marines et des Formations d'eau douce. Cependant ici encore la limite n'est pas tranchée comme on aurait pu le croire, car dans les mêmes couches ou dans des couches conligues et qui ont évidemment succédé l'une à l'autre, sans trouhie, et ont même alterné à plusieurs reprises enlre elles; dans des déjiôls différents, mais placés non loin les uns des autres dans le même bassin, à une même hauteur et sans que rien annonce qu'ils ont éprouvé des dérangemenis, on trouve des fossiles marins, d'eau douce et terrestres, dont le mélange, le rapprochement et l'aUernance ne peuvent s'expliquer qu'en supposant que dans beaucoup de cas les eaux Huviatiles ont dans les lemps anciens charié et déposé dans la mer, comme elles le font aujourd'hui, les débris des corps organisés qu'elles avaient nourris ou qu'elles avaient enlevés à la terre sèche dans leur trajet. On conçoit que dans cette supposition le mélange de fossiles marins et d'eau douce, <|ui est propre à indiquer la circonstance particulière de l'embouchure d'un fleuve dans la mer, peut n'ètie pas toujours constant, et que par place les sédiments Huviatiles ne contiendront aucun corps marin; que plus loin le mélange se verra et qu'insensiblement plus loin encore les corps marins pourront rester seuls; où finira alors, pour le géologue qui ne s'en rapporterait (ju'aux échantillons qu'il aurait sous les yeux ou à l'examen de quelques localités isolées, la formation d'eau douce, et où commencera la formation marine? L'histoire géologicpie des Roches caractérisées par des animaux des eaux douces ou terrestres ne peut donc résulter que d'un grand nombre de considérations, et surtout de leur gisement ou position relative avec d'autres Roches; les caractères purement minéralogiques ou zoologiques pourraient induire en erreur, et si l'on s'en rapportait à eux seuls, si de la présence alternative de fossiles marins et de fossiles d'eau douce dans le même lieu, il fallait en conclure la présence allernative de la mer et des eaux non salées, on serait forcé d'attribuer à des causes exlraordinaires et tout à fait incompréhensibles, des faits très -faciles à expliquer par l'observation de ce qui arrive sous nos yeux : il a déjà élé dit précédemment que l'intégrité des fossiles ne peut être une objection à faire contre la possibilité de leur transport, car dans des dépôts évidemment marins, comme sont, aux environs de Paris, ceux de Grignon et de Beaucliamp si célèbres par le grand nombre de coquilles marines qui y sont conservées entières au milieu d'un sable formé de débris, on trouve également quelques Cyclostomes terrestres ainsi que des flanorbes et des Lymnées lacustres qui, quoique très-minces et très-fragiles, ne sont brisées en aucune manière, et comme les animaux auxquels toutes ces coquilles ont appartenu n'ont pas habité les mêmes lieux, il faut bien admettre que les unes ou les autres de ces dépouilles ont été apportées.
La non-existence de fossiles marins dans des dépôts formés sous la mer, par des eaux douces affluentes, n'est pas non plus inconcevable, car l'arrivée continuelle
d'un liiiuide étranger, et pour ainsi dire délétère pour les habilanls des eaux salées, l'abondance des troubles que ce liquide apporte et dépose, soil cimlinuellemenl. soit périodiquement, l'agitation profonde (|u'il produit en s'écoulanl dans les abîmes de l'Océan, sont des motifs suffisanis pour empêcher les animaux marins sédentaires de s'établir et de se propager dans des lieux qui sont pour eux comme des déseris inhabitables, et quant !i ceux plus alertes qui les Iraverscnt par hasard ou même qui viennent y chercher leur proie, ils y périssent rarement, et il n'est pas étonnant de ne pas trouver leurs dépouilles confondues avec celles des êtres que les fleuves ont entraînés le plus souvent après leur mort et qu'ils ont déposés à peu de distance de leur embouchure. Il est donc nécessaire d'admettre qu'outre les dépôts formés dans le bassin des mers par les eaux salées, loin de l'influence et sans la participation des eaux continentales, et ceux auxi|uels les eaux douces seules ont donné lieu, soit dans les lacs, soit sur le trajet des fleuves, il existe des formations mixtes, composées de sédiments apportés par les eaux douces courantes et déposées par elles sous la mer, soit avant, soit après leur mélange, et à des distances plus ou moins grandes de leur embouchure. Peut-être, après examen, trouvera-t-on que beaucoup de sédiments sont dus à ce concours de circonstances ; les formations que l'on pourrait appeler fluvio-marines sont peut-être les plus nombreuses. En effet, presiiue tous les dépôts de Houille et de Lignite, la plupart des couches argileuses et arénacées, qui alternent avec les diverses assises du Calcaire oolitiiiue, tels que le Lias, l'Argile de Dives, celle de llonfleur, le Sable ferrugineux, les argiles et Calcaires de Weald et de Purbeck, etc., etc., et parmi les Terrains plus récents des environs de Paris, l'Argile plastique, les parties supérieures du Calcaire grossier, le Gypse à ossements, les faluns de la Loire, etc., contiennent des amas de végétaux teriestres, des squelettes d'animaux fiuviatiles, des ossements de Quadrupèdes mammifères dont la réunion annonce que, selon toutes les apparences, tous ces dépôts formés au-dessous du niveau des mers à des distances plus ou moins rapprochées des côtes , l'ont été en grande partie au moyeu de matières enlevées au sol émergé par les eaux qui sillonnaient celui-ci. Si l'on réfléchit au peu d'aclion des eaux marines sur leur fond, si l'on compare le petit nombre de points où elles peuvent longtemps dégrader les côtes , à la surface des terres lavées et sillonnées par les pluies, à l'immense étendue de rivages auxquels les eaux courantes enlèvent sans cesse des particules qui, en définitive, arrivent à la mer, il sera facile d'admettre cette proposition, que presque toutes les formations de sédiment ne sont que des atterrissemejits Huviatiles.
Il est un mode de formation assez difficile à rapporter aux classes précédemment indiquées, c'est celui des dépôts produits par les eaux minérales chaudes ou froides, et qui, en sortant du sein de la terre, ont abandonné les matières qu'elles tenaient en dissolution; ces dépôts ne peuvent être assimilés à des sédiments, ils ne sont pas toujours formés de substances préexistantes et dissoutes, mais souvent ils sont le résultat de réactions
cliiini(|ues; sortis de l'inléiieiir de la lerie de bas en liaut, ils sonl comme les produils pliilonieiis rarement stratifiés; tels sonl les Travertins, le Calcaire siliceux? etc. Leur présence n'annonce pas que le lieu qu'ils occupent était un bassin rempli d'eau : cependant ce phénomène dont les parties sèches des continents présentent des exemples a eu et doit avoir lieu encore sous les eaux, soit sur le fond des lacs (Ecosse, Auvergne), soit même beaucoup plus encore dans la mer en raison de son immense étendue. Il y aura donc des dépôts cristallins formés par des eaux que Ton peut appeler fontinaks, soit sur la terre, soit sous les eaux douces, soit dans la mer, et ces précipités analogues entre eux, sous le rapport minéralogique, pourront différer entièrement par leurs caractères zoologi(|ues.
La nature de cet article ne permettant pas d'entrer dans de plus grands dévelo|ipemeiits à ce sujet, et les exemples cités précédemment pouvant, à la rigueur, suffire pour l'aire voir coriibien il serait difficile d'assigner leur véritable cause, aux faits que l'on peut observer en géologie, si l'on n'avait pas pour se guider l'analogie et le raisonnement; il convient d'indiquer maintenant les principaux modes de formation que l'on jiourra être conduit à reconnaître dans les différents membres d'un même terrain et (ju'il importe d'indiquer dans les descriptions géologiques.
Parmi les formations évidemment formées par l'intermède des eaux ou formations neptuniennes, il sera facile de trouver dans la composition des Roches, dans leur homogénéité , dans leur texture , dans leur aspect terreux ou cristallin , dans les mélanges que souvent elles offrent, dans la grosseur et la forme des parties dont elles se composent, dans le mode d'agrégation ou de cimentation de celles-ci, etc., des notions souvent très-exactes sur les diverses circonstances qui ont occasionné ou accompagné leur production, on pourra au moins distinguer d'une manière générale celles qui sonl dues à une décomposition et à un précipité chimique, de celles qui ne sont que le résultat du remaniement de parties solides préexistantes. S'il n'esl pas jusqu'à présent possible d'assigner aux divers modes de formation des caractères extérieurs exclusifs et précis, propres à faire connaître chacun d'eux, on peut déjà espérer que l'observateur pourra parla suite, au moyen de la réunion de certains signes dont l'analogie lui donnera la valeur, et en éludianl concurremment, mais non exclusivement la nature minéralogique des Roches, les espèces de fossiles, leur association, leur état de conservation, etc., parvenir à assurer que tel dépôt a eu lieu non-seulement sous les eaux de la mer ou bien sous celles d'un lac d'eau douce, mais encore à présumer que ceitains ont été formés dans la haute mer ou sur les rivages, el peut-être même arrivera-t-on sous ce rapport à un point de précision tel qu'il sera possible de dire : Telle couche annonce que là était un golfe, telle autre indique un cap placé au nord ou au sud du point observé, telle un détroit, telle une côte ouverte, telle une embouchure de Qeuve, un courant constant, des courants variables, un remou,etc.,etc., de manière enfin que par l'examen minutieux et bien entendu des
diverses formations de sédiment, on pourra, jusqu'à un certain point, retrouver la forme des terres sèches et des mers aux différentes époques qui ont précédé la disposition relative actuelle des unes et des autres, et assigner les places c|ue chacune occupait sur la surface du globe. Il est déjà possible de justifier par des faits cette prétention qui pourrait paraître exagérée.
Depuis qu'une foule d'observations bien analysées ne laissent pour ainsi dire plus de doute sur le soulèvement d'une partie des Alpes el des Pyrénées à une époque très-récente, c'est à-dire depuis le dépôt de la craie, l'épaisseur considérable de certaines assises secondaires, comme celles du Lias el du Calcaire oolîtîque, <|ue l'on reconnaît en couches presque verticales ou contournées sur le Hancdes montagnes qui les ont soulevées, l'homogénéité de ces Roches, les espèces pélagieniies de coquilles qu'elles renferment, fournissent une somme de caractères qui, comparée à l'ensemble de ceux des mêmes Roches que l'on a étudiées loin du lieu de leur redressement sur les côtes de France et d'Angleterre, par exemple, annonce que vers ces dernières localités étaient lus rivages d'une vaste mer qui, au point où se Iroiivenl maintenant les cimes des plus bailles montagnes, avait plusieurs mille mètres de profondeur. On aura donc dans les formations neptuniennes : 1" des formations marines, pélagiennes ou littorales; 3° des formations lacustres, centrales on riveraines ; ô» des formations fluvialiles ; 4° des formations Muvio-marînes, el celles-ci différeront suivant qu'elles auront eu lieu à l'entrée d'un Meuve dans la mer, au point du mélange de ses eaux avec les eaux salées ou enfin sur le trajet de courants marins dans lesquels seront venues se répandre les matières apportées par les eaux douces; 3» des formations fonlinales, c'esl-à-dire dues à des sources d'eaux chaudes ou froides, qui ont déposé les substances qu'elles tenaient en dissolulion, soil sous la seule influence atmosphérique, soil sous des eaux douces ou même sous des eanx salées peu ou très-profondes; circonstances donl chacune a pu donner aux produils des propriétés particulières correspondantes.
Parmi les formations pluloniennes, il y aura une distinction à établir entre les matières qui sonl sorties de l'intérieur de la terre pour s'épancher sur les parties sèches de sa surface, soit fondues, soil pulvérulentes ou volatilisées, el qui ont pris de la consistance à l'air et sous une simple pression, el celles qui, sorties sur le fond des mers, ont été modifiées par l'action du liquide qui les recouvrait; mais malheureusement on n'a pas encore assez comparé entre eux les produits volcaniques terresires et ceux des volcans sous-marins pour pouvoir établir d'une manière positive entre les formalions ignées anciennes des distinctions analogues. L'observation a seulemenl appris que les matières sorties de l'intérieur de la terie, à un état d'incandescence plus ou moins grand, ont varié de nature aux différentes époques; ainsi les Roches granilo'ides sont les plus anciennes, peut-être même le sol primitif ou la première pellicule refroidie autour de la masse planétaire était-il granitique; viennent ensuiie les Porphyres qui coupent et Iraversent les Granités; puis les Tra-
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cliylPS, les Basalles, et enfin les Laves (|iii domliieiil successivement dans les prodiiils plutonlens des différeriles époques qne l'on peiU tracer dans riiisloirc de la Terre. A quoi tient cette différence entre des snl)slances qui paraissent prendre leur source au même point? Est-ce aux difFérenles influences extérieures (|u'il faut l'allribner ou plutôt est-ce réellement parce que l'épiderme terrestre prenant graduellement plus d'épaisseur par le refroidissement et par la consolidation de nouvelles pellicules, les matières rejelées aujourd'hui viennent d'une zone moins éloignée du centre du rjoyau terrestre et par conséquent peut-être différente, par sa nature, des zones extérieures. Dans celle supposition, il ne faudrait pas pour cela admettre qu'au dessousd'une enveloppe de Granit on devrait retrouver successivement plusieurs autres enveloppes de Porphyre, de Trachyle. de Basalte et de Lave; car ces Roches n'existent probablement pas en nature et telles qu'on les voit au point d'où viennent les matériaux dont elles se composent. Ceux-ci sont des éléments qui ont besoin d'éprouver une certaine action, de réagir les uns sur les autres, d'être en contact avec l'eau, avec l'air, ou placés sous une moindre pression, etc., pour produire des Granits, des Porphyres, des Trachytes, des Laves, etc. C'est ce ciui a engagé Prévost à désigner, dans sou tableau théorique de la superposition des Terrains au-dessousdece qu'il a appelé le Sol primitif, plusieurs zones graniligènes, poiphyrigènes, etc., pour indiquer que là est le gisement présumé des matières dont les Granits et les Porphyres ont été formés. Ces zones sont tout à fait idéales, et leur existence comme la place relative qu'elles occupent sont fondées sur une hypothèse; elles font partie du noyau planétaire que les géomètres et les physiciens sont disposés à considérer comme composé de matières dont la densité et peut être la natiiie sont différentes du centre à la circonférence du globe.
Le sol primitif sera dans cette même hypothèse : la ligne matérielle, qui limitait la Terre dans l'espace au moment où la surface de celte planète solidiliée et oxydée a commenté à s'encroûter peu à peu d'une série de dépôts, de sédiments et de précipités dont l'ensemble constitue l'épiderme terrestre.
Quelque réelle que semble être la distinction établie entre la masse originaire du globe et son enveloppe surajoutée, ce n'est que par supposition que l'on peut
poser
la limite et reconnaître le sol primitif dans quel-
ques points, sous les dépôts qui la cachent en partie; carsi lacomposition semblable des Roches graniloides, sur pres(|ue tous les points du globe où ou les a rencontrées, si l'existence de ces Hoches sous toutes les autres Hoches peuvent porter à croire que la première pellicule, devenue solide autour de la terre, était de nature granitique, d'un autre côté, la superposition de certains Granits à des Roches (|ui renferment des débris de coips organisés, leur disposition analogue dans beaucoup de cas à celle des Hoches sorties fluides à diverses époques du sein delà terre, sont des motifs qui doivent empêcher d'assurer qu'au-dessous des plus anciens Granits, il n'existe pas des Hoches de sédiment qui devaient faire partie de l'épiderme ter-
resli'e dont on ne peut ainsi déli'iiniuer la limite inférieure.
Des Tenaiiix.
Ayant suffisamment délerininé le sens <|u'il paraît convenable de conserver au mot Terrain, il suffira de faire remarquer que toutes les dénominations secondaires, qui indiqueront des particularités étrangères ii l'ordre relatif des divisions que l'on voudra établir, devraient à la rigueur être rejetées : c'est ainsi (|ue les deux classes <le Terrains à filons et de Terrains à couches, proposées dans l'origine par les mineurs allemands, que la distinction des Terrains en zootiqiien et azootiques, n'ont pu subsister, lorsijue plus éclairés sur le mode de production des masses minérales, les géologues ont reconnu que l'existence des filons ou des couches, l'absence ou la présence des débris de corps organisés, sont en rapport, non avec l'âge de ces masses, mais avec la manière dont elles ont été formées.
Dans la théorie neptunienne, professée avec tant d'art et de succès par le célèbre Werner et adoplée pendant sa vie avec tant de confiance et d'enthousiasme par la plupart de ses nombreux élèves, les caractères minéralogiques des Terrains parurent correspondre avec l'ancienneté relative de formation de ceux-ci, et ces caractères servirent à distinguer les Terrains primitifs des Terrains secondaires. La première classe comprenait foules les masses à texture cristalline, qui ne contiennent ni débris de Roches préexislanles ni vestiges de corps organisés, et qui, constituant les montagnes les plus élevées de la surface du globe, se rencontrent sous toutes les autres Roches dans les profondeurs les plus grandes. La seconde classe embrassait toutes les Roches disposées en assises, couches ou lits, dans la formation desquelles on aperçoit l'action mécani(iue de l'eau, et qui, renfermant, soit des fragments brisés ou arrondis d'autres Roches, soit des corps fossiles, composent plus ordinairement le sol des plaines el des collines basses. L'observation ne tarda pas à faire voir que ces caractères, en apparence si tranchés, n'étaient pas exclusifs les uns des autres; ipie d'une part des Roches cristallisées étaient d'une origine postérieure à de véritables sédiments, et d'une autre que des assises remplies de galets et de vestiges d'animaux ou de végétaux, étaient recouvertes par des Hoches que leurs caiaclèrcs minéralogiques devaient faire ranger parmi les Terrains primitifs. C'est pour rendre compte de ces nombreuses anomalies et exceptions que l'on imagina, sous le nom de Terrains intermédiaires ou de transition, une troisième classe que l'on plaça entre les deux autres, aux dépens desquelles elle s'accrut au point qu'il n'est pas un seul des géologues, qui ont conservé celte division des Terrains, qui puisse désigner avec certitude unTerrain primitif, qui ne mérite, par analogie, de rentrer dans la classe des Terrains intermédiaires, dont la limite supérieure ne peut être non plus tracée que d'une manière arbitraire, et non d'après des caractères minéralogiques et zoologi(|ues certains.
Pénétrés des difficultés que présentaient ces premières divisions des Terrains, et surtout des inconvénients que les dénominations employées entraînent
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avec elles, beaucoup de géologues essayèrent de luUer contre l'usage reçu, d'abord en substituant au mol primilif, qui a un sens trop précis, celui de primordial <|ui n'indique qu'un rang et peut comprendre des dépôts formés en partie des débris de dépôts antérieurs; les anciens Terrains primitifs et les Terrains de transition purent alors, sans contradiction, ne composer qu'une même classe. Telle est la base de la classification des Terrains que Brongniart proposa dans la deuxième édilion de la Description géologique des environs de Paris. Ce savant divise les Terrains: 1» en Terrains primordiaux, qui embrassent les Terrains primitifs et intermédiaires de Werner; 2» en Terrains de sédiment qu'il partage d'une manière fixe en inférieurs, moyens et supérieurs.
La plupart des géologues anglais bannirent tous les noms déclasses usités parTécoleWernéiienne, et Phillips et Conybeare, dans leur Géologie de l'Angleterre, rangèrent les dépôts qui avaient été reconnus et étudiés dans le sol de la Grande-Bretagne, dans l'ordre de leur ancienneté, ils en composèrent des ordres qu'ils appelèrent iufeiior oxler (Terrain primitif, Wern.), sub- ■inedial oicler (Terrain de transition, Wern.), medial order (comprenant le principal gite des Charbons de terre et des Roches que certains auteurs rapportent aux Terrains de transilion, tandis que d'autres les placent avec les Terrains secondaires), supennedial order (Terrains à couches (Flœtz), Wern., Terrains secondaires), superior order (Terrains tertiaires).
Jusque-là les inalières rejetées du sein de la terre pai' les volcans brûlants ou par ceux évidemment éteints depuis peu de temps, furent considérés comme peu importants sous le rapport de leur étendue, et comme des productions pourainsi dire accidentelles dont on forma une classe, placée en appendice à la suite des classifications de Terrain, sous le nom de Terrain volcani(iue. Terrain pyroïde, Terrain pyrogène. Terrain d'épanchement, etc.
Cependant les idées de Hutlon et Playfair, les travaux et les observations de Ue Buch, de Hiimboldt, de Mac- Cullock, de Boue, devaient étendre le domaine des formations analogues aux produits des volcans actuels; on vit que les effets dus à l'action de ceux-ci pouvaient, de proche en proche, être comparés à des effets produits aux époques les plus reculées, et cette vérité reconnue fit naître l'idée de présenter deux séries parallèles de Terrains, les uns formés par l'eau, les autres attribués au feu. Cette nouvelle base de distribution des Terrains, présentée par Humboldt, développée avec un profond savoir par Boue, vient d'être adoptée par Brongniart dans son important ouvrage sur la structure de l'écorce du globe, ouvrage qui renferme un grand nombre d'observations nouvelles et auquel on renverra le lecteur pour les détails relatifs à l'histoire minéralogique et zoologique des groupes de substances minérales ou des formations. Si l'on n'a pas cru devoir suivre dans cet article les divisions principales et la nomenclature nouvelle proposées par l'auteur, c'est ([ue l'une et l'autre ont paru trop s'écarter des idées généralement reçues: comme toutes les grandes innovations, celle-ci a besoin de la sanction de l'expé-
rience et du temps, et elle doit êlre soumise à la critique impartiale cl sévère avant que d'être adoptée; on se bornera en conséquence à donner un extrait très succinct de cette classification à la fin du présent article , lorsque l'on aura exposé les caractères des Terrains et des formations dans l'ordre que l'on a cru devoir suivre de préférence, comme s'écartant moins de l'usage général et comme étant plus en harmonie avec les principes qui ont été développés précédemment sur le choix du sens à donner aux mots Terrains, Formations, Dépôts et Sol.
Il a été suffisamment dit que les Terrains étaient, pour ainsi dire, des cadres dans lesquels devaient être placés toutes les formations et tous les dépôts, quelle que soit leur origine et leur nature, pourvu que les unes et les autres fussent du même âge ou à peu près; on a également essayé de dénionlrer que la classification des Terrains était l'arrangement chronologique des formations et dépôts, et que les lignes de démarcation entre les Terrains ou cadres pouvaient, jus<iu'ù un certain point, être arbitraires; qu'il suffisait pour la facilité de l'étude que ces lignes fussent placées d'une manière précise el fixe, et principalement celles qui élablissent les grandes coui)es; car, à mesure que l'on descend dans les subdivisions, on doit se rapprocher et l'on se rapproche, pour ainsi dire sans le vouloir, des groupes natirrels.
On a défini ce que l'on peut entendre par sol primitif : c'est au-dessus de lui, c'est dans les anfractuosités qu'il a présentées, que se sont déposées toutes les massi'S minérales qui composent l'épiderrne terrestre; si, comme on ne peut se dis|)enser de le répéter, les parties dont sont formées ces masses minérales avaient été précipitées du sein d'un liquide qui aurait uniformément enveloppé le sol primilif, les i)liis anciens dépôts seraient ceux que recouvrent les autres, cl l'ordre des superi>ositions indiquerait l'ordre exact d'ancienneté : cela est vrai pour tous les sédiments ou précipités produits dans le sein des grands amas d'eau; mais les matières rejetées du sein de la terre apportent de nombreirses exceptions et viennent déranger cet ordre ; il est donc nécessaii'e, après avoir reconnu à des caractères positifs les produits des eaux ou neptuniens, de s'en tenir à eux pour établir la classification des Terrains, sauf à intercaler après, dans les cadres établis, ceux des pr'oduits ignés dorrt l'époque de la formation sera correspondante. 11 s'en faut que dans l'état actuel de la science on possède assez de renseignements pour distribuer, d'après ces règles, lorrs ces dépôts et toutes ces formations distinctes; mais il y a tout lieu d'espérer que l'observation lèvera successivement les difficultés qui restent encore à surmonter.
La principale tient à ce que l'on ne connail, avec quelques détails, qu'irne petite portion de la surface totale de la tene, l'Allemagne, la France, l'Angleterre, et quelques points seulement de chacun de ces pays ont été étudiés. Est-il probable que la structure de l'épiderme terrestre soit la même partout? Bien plus, l'expérience et l'arralogie n'iridiqueirt -elles pas déjà qire les divisions bien tranchées (|ue l'on petrt éla-
hlir, (lueles groupes bien distincts que Ton fieul réunir en un lieu, ne sont nullement rcconnaissables, même lians lies contrées peu éloignées, tandis qu'au contraire certaines formations peuvent paraître identiques à (les distances très-grandes, parce qu'elles sont les effets de causes analogues, sans que pour cela il faille en conclure qu'elles sont de même époi|ue : ainsi les dépôts qui se forment ù l'embouchure de tous les grands Meuves du monde pourront se ressembler, de même que les déjections îles volcans les plus éloignés les uns des autres, tandis que dans un petit espace, la mer, les eaux douces, les sources, etc.. produiront dans le même temps des formations qui ne seront nullement comparables.
Toute division de la portion connue du globe ne peut donc être encore regardée que comme provisoire et comme applicable seulement aux pays qui ont été étudiés; c'est un terme de comparaison très-utile pour les recherches ultérieures, et il est de la plus grande importance de prévenir les observateurs contre la tendance trop générale qu'ils ont à vouloir retrouver partout ce qui a été précédemment observé et consigné dans les livres; avec cette disposition d'esprit, il est toujours possible de comparer et d'identitier les choses les plus dissemblables, tout comme il est facile à certains étymologistes en changeant, retrancliarjt ou ajoutant des lettres à un mot, de le faire dériver d'un autre mot entièrement différent. Une autre difiBculté tient à ce que l'on ne connaît pas bien les Terrains <|ui forment les limites extrêmes des formations que l'on doit classer; les plus anciennes se confondent avec la masse planétaire qu'ils enveloppent; mille causes secondaires, et le temps peut-être, les ont dérangées, altérées, modifiées ; elles ne sont plus telles qu'elles ont été formées; les circonstances auxquelles elles sont dues sont difificiles à démêler, il manque au contraire aux informations qui ont lieu maintenant l'elîet de ces causes secondaires qui ont agi sur les dépots qui constituent la plus grande partie de l'écorce terrestre. Ainsi les dépôts actuels, précipités par les eaux, sont
cachés au les format; éloignées i
:iues.
iein de ces mêmes eaux, tandis que toutes 3ns de sédiments des époques plus ou moins nt été mises à sec , desséchées , sillonnées ! décomposées par les influences almosphé-
Pour prendre un point de comparaison, qui puisse lier les phénomènes des temps les plus éloignés à ceux de l'époque actuelle, il conviendrait de prendre dans la série des formations un terme moyen bien connu, bien étudié, qui servît d'horizon géologique, tout comme l'on fait avec avantage dans l'étude de l'histoire d'un peuple, en étudiant d'abord ses mœurs et ses institutions dans un siècle sur lequel les documents certains abondent, pour remonter de celte époque certaine à celles qui se perdent dans la nuit des temps, et pour redescendre ensuite de cette même époque à celle contemporaine.
Or, en géologie, l'époque principale de la formation de la Houille peut servir à former un Terrain type. Les nombreuses exploitations qui ont traversé, dans tous les sens, le sol qui renferme ce combustible, ont lait
connaître sa composition et ses rapports avec lis Terrains qu'il recouvre et avec ceux par lesiiuels il est recouvert. Le dépôt hoiiiller est aussi celui qui s'est présenté dans les contrées les plus distantes, avec les caractères minéralogiques et phytologiques les plus constants. Après l'avoir bien caracléiisé , il est facile de le comparer, 1" en rétrogradant de proche en proche avec les plus anciennes formations; 2" en s'élevant graduellement avec les dépôts ijui viennent sous les yeux augmenter et modifier encore l'écorce du globe.
Le groupe des Terrains carbonifères pourrait donc, en suivant l'exemple des géologues anglais, former un ordre moyen, intermédiaire ou médian {medialonlei), au-dessous duquel on aurait les Terrains inférieurs et au-dessus les Terrains supérieurs. Cette classification, l'une des plus simples, semble mieux que toute autre répondre au but que l'on se propose d'atteindre. Cependant la tendance de cet article étant d'innover le moins possible et de concilier le langage généralement compris avec les besoins de la science, on conservera aux principales divisions des Terrains les dénominations de primaires, secondaires et tertiaires. Sul primitif.
Dans la supposition, fondée sur un assez grand nombre de faits et de considérations, que le globe terrestre a été originairement et est encore, pour la plus grande partie de sa masse, dans un état de fluidité ignée, on appelle sol primitif la surface solide du premier encroûtement que le refroidissement et l'oxydation ont produit autour du noyau incandescent; on ignore, il est vrai, la nature réelle de celte première épiderme, et ce n'est que par hypothèse que l'on regarde une partie des Roches graniloïdes, et spécialement les Granits massifs, comme entrant essentiellement dans sa composition ; celte hypothèse, qui s'appuie au reste sur l'observation que du Granit se retrouve presque partout au-dessous de toutes les autres Roches, est sans inconvénient pour le but que l'on se propose ici d'atteindre, qui est d'avoir un point de départ pour la série que l'on veut établir entre les produits formés depuis les temps les plus anciens jusqu'à ceux de l'époque présente. Il sufiit de faire remarquer que dans l'élat actuel de la science on ne peut affirmer que sous les substances minérales que l'on est porté à regarder comme les premières, c'est-à-dire comme les plus anciennes de l'épiderme teriestre, il n'en existe pas un grand nombre d'autres qui, si elles étaient connues, ajouteraient beaucoup à l'idée que l'on se i fait de l'épaisseur généralement attribuée à celles-ci. j Quoi qu'il en soit, les analogies permettent de rai- ! sonner comme si le Granit avait composé celte pre- [ mière pellicule, pour ainsi dire figée, qui a conslilué le sol primitif; ce serait lui alors qui aurait formé les I jiarois des premiers bassins dans lesquels se sont ras- I semblées les premières eaux condensées; ce seraient i les parties de ce premier sol qui, brisées, triturées, dé- I composées, dissoutes, seraient entrées dans la composition des premiers sédiments neptuniens. Comparable jusqu'à un certain point aux amas de scories que l'on ' voit flotter sur un bain de matière fondue, cette pre-
mièrc enveloppe solide de la (erre, mince et flexible, a dû être d'autant plus facilement et plus fréquemment soulevée et fendillée (|uc son épaisseur était moindre; on conçoit que les matières liquides, analojïues par leur composition à celles précédemment durcies, se sont fait jour à travers de nombreuses fissures, d'abord presque continuellement, en raison du peu de résistance i|u'elles rencontraient, mais ensuite plus rarement et à des intervalles plus longs, lorsque venant de points plus éloignés de la première surface, le poids des masses qu'elles avaient à soulever devenait plus considérable; dans les premiers moments surtout, ces matières en sortant sous différents états de dessous le sol primitif, se sont associées aux sédiments qui se formaient par une autre voie ; elles ont pénétré et moditîé celles-ci, elles se sont épancbées au-dessus d'elles pour être recouvertes et modifiées à leur tour par de nouveaux sédiments, etc.; de celle action simultanée et continuelle de phénomènes dus à des causes différentes, de la prédominance de l'action plutonienne dans les premiers âges, de la ressemblance des débris remaniés par les premières eaux avec les matériaux d'origine ignée, ont dû résulter des produits mixtes, dans les(|uels les caractères propres à l'une ou à l'autre origine sont confondus : aussi devient-il réellement impossible de séparer nettement, dans les Terrains les plus anciens, les Roches neplunieunes des Roches pluloniennes. Ces deux ordres de formations établissent deux embranchements qui partent d'une tige commune, et qui sont d'autant plus distincts qu'ils s'éloignent de celle-ci. En effet, si l'on examine d'une part les Calcaires anciens qui renferment les Trilobiles , les Productus,lesSpirifères,etc.,on ne peut douter de leur formation sédimenteuse; les Quartzites et les Schistes argileux , qui alternent avec les vieux Calcaires et (\in renferment les mêmes fossiles, ont aussi évidemment été déposés dans le sein des eaux ; entre les Schistes argileux et les Pliyllades satinés, entre les Sléaschisles, les Micaschistes et enfin les variétés nombreuses qui conduisent aux véritables Gneiss , où peut-on placer une ligne tranchée de démarcation? D'un autre côté combien de nuances, combien de liaisons intimes entre cette dernière Roche et le Granit qui, par sa siructnre, sa composition et ses rapports de position, ne peut plus être séparé de tous les produits évidemment plutoniens. Ainsi toujours forcé d'avoir recours à des conventions, à des décisions plus ou moins arbitraires lors(|u'il veut soumettre les œuvres de la nature à des divisions méthodiques pour essayer de faire comprendre ce que sent si bien celui qui étudie et voit par lui-même, et ce qu'il est si difficile d'expliquer aux autres d'une manière claire sans s'écarter de la vérité ; le méthodiste croit que, dans la classification philosophique des formations, le Gneiss peut être léellement regardé comme le lien commun aux deux ordres principaux, comme le point de réunion des deux embranchements des Roches plutonieniies et neplunienues, soit qu'il regarde sa véritable origine comme impossible à déterminer, soit que plus hardi il veuille concevoir son exislence comme le résultat du dépôt dans les eaux et par les eaux d'éléments sortis épars du sein de la terre.
1'» Classe. — TERiums PRuuiRts.
Syn. Terrains primordiaux, T. primitifs, T. de trajisition et T. intermédiaires.
Comprenant toutes les associations de Roches dont la formation paraît avoir précédé le principal dépôt arénacé qui renferme la Houille, leur limite supérieure est ainsi déterminée d'une manièrearbitraire, mais fixe par la présence du Grès rouge ancien (O/d led Smid stone) qui commence la série des Terrains secondaires. Les Terrains primaires réunissent les Terrains primitifs et les Terrains de transition des géologues de l'école Wernérienne, qu'il n'est réellement |)lus possible de distinguer ; presque toutes les Roches de cristallisation hétérogène entrent essentiellement ilansicurcomposilion. Celles ci sont par leur structure et leur gisement tellement liées entre elles et même avec des Roches évidemment agrégées et formées par voie de sédiment, au sein d'un seul liquide ai|ueux, que la distinction des formations neplunieunes et pluloniennes est dans les Terrains anciens, ainsi qu'on vient de le dire eu parlant du sol primitif, un des problèmes les plus difficiles de la géologie; il est également presque impossible d'assigner dans les Terrains primaires un ordre de superposition constant, et par consé<|uenl un âge relatif aux divers groupes de Roches qui s'associent le plus généralement entie elles, et que l'on peut regarder comme formations inilépendunles, expression qui indique (|ue ces associations ont été retrouvées les mêmes dans des contrées éloignées les unes des autres; et que chacune a été vue superi)osée indifféremment sur l'une de celles qui sont plus anciennes ; cependant au milieu des incertitudes dont les nouvelles observations viennent chaque jour augmenter le nombre, on peut recoimaître dans les terrains piimaires connus trois groupes assez distincts par la prédominance de certaines Roches et par quelques caractères généraux. Ainsi lesRocbes cristallisées granitoïdes, dans lesquelles le Mica est partie essentielle (le Granit, le Gneiss, le Micaschiste), piédominent dans le plus ancien. Dans l'étage moyen on voit en plus grande abondance les Roches lalqueuscs et stéascliisteuses, tandis que les Schistes argileux, les Quartzites, de véritables Grès et des Calcaires co(iuillers indiquent l'étage supérieur. Ce caractère de la prédominance indi(|ue que dans chacun de ces étages on peut retrouver en amas, ou comme bancs subordonnés, presque toutes les Roches ([ui appartiennent aux deux autres et que le passage du premier au dernier terme de la série se fait par une suite d'oscillation dont l'observateur peut , jus(iu'à un certain point, se rendre compte pour se diriger, mais qu'il ne peut décrire d'une manière exacte; aussi les géologues qui ont étudié la structure des Terrains primaires dans divers pays leur ont bien reconnu une i)bysionomie particulière et un faciès commun, mais ils sont loin de s'accorder sur les détails et sur les divisions secondaires à établir; les uns regardent comme des formations distinctes ce que les autres appellent dépôts subordonnés, etc.; quoi qu'il en soit, une vérité importante paraît ressortirdes contradictions apparentes i\iw, l'on remarque dans les ouvrages des auteurs (|ui ont vu pai' eux-mêmes, c'est que non-seulement des Roches
piiliOemenl seaiHaI)les ont élé formées ou ont pris jilac! dans l'éc'ice terrestre à des époques très-différcmes, mais 'ficore que plusieurs associations semblables ou for-'alions indépendantes sont entrées dans la compdsi'On fie «eUe écorceà plusieurs reprises, tandis que d"^ groupes distincts ont élé formés dans le même Dio'ienl- C'est dans les fissures ou filons dont sont tra- .ersés les Terrains primaires et principalement leurs Roches de cristallisation, que se rencontrent le plus grand nombre d'espèces minérales isolées et la plupart des minerais métalliques; les débris de végétaux et d'animaux qu'ils renferment se voient pres(|ue exclusivement dans les Roches d'agrégation et de sédiment, et parmi celles-ci dans celles que l'on peut, par leur position, regarder comme les plus nouvelles (Calcaires, Schistes argileux, Grès).
Les Terrains primaires se voyent à découvert et constituent le sol de pays immenses; les principales chaînes de montagnes du globe en sont formées ; les Roches cristallisées hétérogènes et massives dont l'origine plutonienne est le moins équivoque, occupent ordinairement l'axe central de celles-ci, landis que les flancs sont recouverts par les Strates redressés des dépôts plus ou moins sédimenteux, regardés par celle raison comme successivement plus récents ; bien qu'ici une (|ueslion très-importante se présente, soit cpie l'on considère dans le fait du soulèvement récent des montagnes, leur axe comme un sol profond mis en évidence par des matières restées cachées, ou que l'on regarde cet axe comme actuellement formé par les matières qui ont soulevé celles alors plus anciennes qui les recouvraient. Les corps organisés des Terrains primaires appartiennent à des êtres dont la plupart n'ont plus d'analogues existanls. Les plus remarquables par leur organisation Irès-compliquée, qui les rapproche des Crustacés, sont les nombreuses espèces de Trilobites qui composent une famille de plusieurs genres dont on ne retrouve plus de traces dans les Terrains secondaires. Avec plusieurs espèces d'Orthocératites, de Spirifères, de Productus, de Térébratiiles et un nombre immense de Polypiers pierreux, toutes dépouilles des habitants de la mer, on trouve des Végétaux terrestres appartenant aux mêmes genres que ceux beaucoup plus abondants dans lesplusanciens Terrains secondaires. Celles des Pioches des Terrains primaiics qui ont été évidemment formées de parties préexistantes, tenues en suspension ou en dissolution dans un liquide aqueux, qui les a laissé se déposer, et les fossiles marins qu'elles présentent associés avec des Végétaux terrestres, fournissent la preuve qu'à l'époque reculée de leur formation , toule la surface de la terre était déjà sons l'inHuence de circonslances au moins analogues, sous beaucoup de rapports, à celles qui existent mainlenant ; c'e.st- à-dire par exemple qu'elle était entourée d'une atmosphère propre à la végétation de plantes dont on retrouve l'organisation dans les végétaux actuellement existants, qu'un sol d'une nalure quelconque, el plus ou moins étendu, était à sec et fournissait la nourriture à ces végétaux ; que la plus grande partie était recouverte par de vastes mers dont les eaux n'avaient sans doute point de propriétés contraires à la vie d'ani-
maux organises comme ceux qui peuplent les mers. Après avoir comparé les Terrains primaires des deux continents, Humboldt décrit comme formations indépendantes ( Essai géognosti(|ue sur le gisement des Roches dans les deux hémisphères ), les associations de Roches que l'on se bornera à indiquer ici , dans l'ordre d'ancienneté ou de conlemporanéité que cet illustre géologue croit avoir reconnu; ce tableau est présenté comme le résultat de l'obscrvalion faite sur la plus grande échelle, établie à l'aide des connaissances les plus étendues, renvoyant le lecleur à l'ouvrage fondamental (|ui en est le développement.
t Terrains primitifs.
III. Micaschiste primitif
Granit postérieur au Micaschisle et antérieur au Thonschiefer (Schiste argileux) ; Gneiss postérieur au Micaschiste; Grunslein-Schiefer (Diabase schistoïde?).
IV. Thonschiefer primitif (Schiste primitif.) Formations parallèles.
Roche de Quariz; Granit-Gneiss postérieur au Thonschiefer ; Porphyre primitif? Eupholide primitive. tt Terrains de transition.
V. Calcaire grenu stéatileux. Micaschiste de transition et Grauwake avec Anthracite.
VI. Porphyres et Syénite de transition recouvrant immédiatement les Roches primitives, Calcaire noir el Grunstein.
Vil. Thonschiefer de transition renfermant des Graiiwackes, des Grunstein, des Calcaires noirs, desSyéniles et des Porphyres.
VIII. Porphyres, Syénitcsel Grunstein postérieurs au Thonschiefer de transition, quelquefois même au Calcaire à Orthocératites.
IX. Euphotidede transition
La Norwége, le Caucase, les îles Brilanniques, la presqu'île du Cotentin, la Bretagne, la Saxe, le Hariz, la Tarenlaise, la Suisse, la Hongrie, le Mexique et le Pérou, sont les points étudiés qui ont fourni des exemples pour l'établissement de cette dernière partie de la série.
Ile Classe. — Terrains secondaires.
Le Grès rouge ancien (OUI reil Sand stone) commence cette série qui s'étend jusqu'à la Craie inclusivement; entre les deux limites viennent se placer un assez grand nombre de groupes ou Terrains indépendanis qui ont été observés et décrits isolément en Allemagne,
I en Angleterre et en France, et dont les rapports réciproques sont assez difiiciles à saisir et à énoncer, parce que ces groupes qui ne se voient presque jamais en-
I semble dans une même contrée, semblent comme s'exclure les uns les autres, et s'être plutôt remplacés (|ue
' suivis; il en résulte que la physionomie générale des
Terrains secondaires varie beancoup plus d'nn pays à un autre que celle des Terrains de la classe précédenle, et que la synonymie des noms qui ont été donni's à chacune de leurs divisions, dans les diverses langues, est très-incerlaine.
Les Terrains secondaires sont essentiellement composés de formations marines et de Roches de sédiments ou d'agrégalion ; ils sont trfis distinctement stratifiés; leurs assises sont nombreuses, peu épaisses, alternantes, parallèles et horizontales ini à peu prés dans le sol des plaines basses et des plateaux peu élevés ; elles sont contournées, plissées et plus ou moins inclinées à l'approche des chaînes de montagnes, sur les Bancs desquelles elles s'élèvent et qu'elles constituent même en partie jusqu'à une grande élévation, mais toujours alors dans un état de dislocation et de déplacement. Ces Terrains renferment un très-grand nombre de fossiles marins et terrestres et quelques-uns qui ont vécu probablement dans des eaux douces; pres<|ue tous appartenant à des espèces ou à des genres actuellement inconnus. Les Trilobites des dernières assises des Terrains primaires ne s'y montrent plus que très raremeni; les Ammonites, les Bélemnites et les ossements d'ichthyosauresetde Plésiosaures s'y rencontrent exclusivement, au moins jusqu'à présent. Ces divers débris de corps organisés ne sont pas indistinctement et également répartis dans les assises de différente nature minéralogi(|ue; les végétaux terrestres, lorsqu'à eux seuls ils ne forment pas des bancs , sont ainsi que les co(|uilles d'eau douce, enveloppés dans les Argiles feuilletées et quelquefois dans les Roches arénacées; celles-ci plus fréquemment ne contiennent rien; les fossiles marins occupent les sédiments calcaires et les bancs marneux ; mais dans les premiers ils sont généralement brisés et réunis pêle-mêle et sans ordre; dans les seconds ils sont entiers, groupés par familles et associés àquel(|ues parties de végétaux terrestres. Les Minerais exploités dans les Terrains secondaires sont en petit nombre; ils sont généralement disséminés dans les Roches en tables, nodules, taches ou druses, mais non en filons. A. Terrain carbonifère.
On doit considérer d'une manière générale le gite principal de la Houille comme un seul et même grand système de couches arénacées, interrompu d'une manière irrégulière par des lits ou amas plus ou moins nombreux et épais de Charbon de terre et par des sédiments calcaires non continus, qui n'ont été déposés que localement et à des époques différentes et qui i>euvent manquer par consé(iuenl. Cependant d'après des observations de détail, faites particulièrement en Angleterre et donton voit la confirmation surquelques points du continent, l'on peut iliviser ce grand système en trois sous-groupes dans lesquels le Grès rouge, le Calcaire bitumineux et la Houille prédominent, et qui se succèdent dans l'ordre qui vient d'être indiqué. * Grès rouge ancien.
Synonymie. Old. Red Sand stone , A.; Jungère, Grauwake, G.
Formation. Alluviale, de transport sous des eaux courantes; bancs de sable ou plage.
Boches. Grès à grains quarizeux plus ou moins fins,
souvent micacé, en bancs parallèle, solides; rgile schisteuse en lits micacés; Congloméra grossier ■frai'mentsde Quartz de Schiste, noyaux ariy|,.i,x- coiileur générale, rouge de brii|ue, quelquefois vei.|àtie, blanche ou rosée; taches de ces diverses eouleui,.
Fossiles. Rares; Plantes terrestres. On cile i-, outre des Encrines et des Térébratules?
Nota. Le Grès de Mey près Caen dans lequel on , récemment trouvé des Trilobites, des l'roductus, des Modioles, etc., et que l'on a donné comme un exemple de VOltl Heil Sand stone, appartient au Terrain primaire trilobitien.
Localités. Le sud du pays de Galles ; llereford; environs de Bristol, et sur le continent, Huy près Namiir. ■" Calcaire carbonifère.
Synonymie. Mou ta in et carboniferous Limestone, A.; Calcaire anthracifère (Om. d'Halloy.)
Formation. Marine, pelagienne, de sédiment, fond vaseux.
Boches. Calcaire fin, sublamellaire, gris bleu ou noir, coloré par du Charbon et traversé par des veines blanches de Chaux; Calcaire spathique; bancs parallèles distincts; Schistes argileux; Grès micacé, Poudingue; Ampelite alumineux, en lits subordonnés.
Fossiles. Nombreux, marins, plusieurs Productus, Spirifères, Evomphales, Caryophillics, Encrines en si grand nombre que le Calcaire a été appelé Calcaire à Entroques, à Encrines.
Exemple. Marbre de Namur (petit Granit), Clifton près de Bristol.
*** Terrain houiller.
Synonymie. Coal Measures, A.; Stein kohlengebirge, G.
Formation. Fluvio-marine, alternance répétée un grand nombre de fois de dépôts de vase, de sable et de matières végétales, charriés dans la mer ou dans de grands lacs par des courants constants, continus ou périodiques, effets de causes qui ont agi longtemps cl d'une manière intermittente dans le même lien.
Boches. Grès micacé, souvent argileux et gris; Grès blanc : Poudingue; Schiste micacé; Argile schisteuse; Houille, alternant un grand nombre de fois dans le même ordre. Fer carbonate en lits subordonnés; amas et petites veines de Blende et de Galène.
Fossiles. Essentiellement des Végétaux terrestres monocolylédons des familles des Prêles, des Fougères et des Lycopodiacées; quelques coquilles marines; et plus fré(|uemment des coquilles analogues aux Unio et autres bivalves des eaux douces.
Observations. Le Terrain qui renferme de la Houille est peut-être celui qui est le mieux connu, parce que les nombreuses exploitations, auxquelles ce combustible a donné lieu , ont permis de le traverser dans toutes les directions. Il couvre rarement des espaces d'une grande étendue; mais il occupe des bassins circonscrits iiui, souvent, sont en série au pied des Terrains plus anciens et plus élevés. Ou connaît cependant des Terrains houillers à une grande élévation; mais leur position aciuelle peut être considérée comme le résultat d'un dérangement de sol. Les couches de ces Terrains sont presque toujours contournées, biisées ou
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Hdolii;s sur pllcs-rtêmes, de sorte que la diieelion des |]|s il; cli.irbon-st assez difficile à délerrtiiner sans des ol)servalions'i''^c(es. Les diverses Roches de sédimenl quicoinpoçtiil le Terrain houiller, sont quelquefois Iravorsées ■^'' <•"* Roches d'une autre origine, telles que rips piphyres, des Basaltes, des Trapps, qui ont loca- |ei,<'nt altéré la Houille et déplacé les couches; aussi «s solutions de continuité, que les ouvriers nomment l'ailles, sont-elles très-fréquentes dans ces sortes d'exploitations. Les diverses Roches plutonicnnes ci-dessus indiquées, et qui paraissent s'être introduites de bas en haut au milieu des sédiments neptiiniens,y forment ce que les Anglais appellent des dikes.
L'origine végétale de la Houille paraît admise actuellement par presque tous les géologues; mais ceux-ci différent d'opinion sur les circonstances d'enfouissement des corps organisés, dont le charbon provient; les uns regardent les Terrains houillers comme des sortes de Tourbières formées de Plantes qui auraient vécu dans le lieu même où l'on rencontre leurs débris : tandis que les autres pensent que les Végétaux, enlevés aux Terres sur lesquelles ils vivaient, ont été portés par des eaux fluviatiles dans de profonds bassins marins ou lacustres. Les premiers fondent leur manière de voir sur la parfaite conservation des feuilles de Fougère, que l'on voit en si grande abondance dans les Schistes qui accompagnent la Houille (car on en reconnaît très-raremenl dans la Houille elle-même dont la texture est plutôt celle d'un Minéral) et aussi sur l'existence de quelques liges qui ont été observées dans nne position verticale. Les seconds en faisant remarquer que celte dernière circonstance, tout à fait exceptionnelle, n'est nulle part propre à démontrer en même temps l'insertion de ces mêmes tiges verticales dans un sol qui les aurait nourris, se servent, pour expliquer la formation des Charbons de terre, de l'exemple que fournissent tous les grands fleuves et notamment ceux de l'Amérique méridionale qui, comme l'on sait, charrient continuellement à la mer une immense quantité de bois, dont les courants marins s'emparent pour les distribuer Jusque sur les côtes de l'Islande et du Spilzberg; ils s'appuient encore 1° sur la minceur extrême de certains lits de Houille, qui n'ont que quelques lignes d'épaisseur; 2" sur ce que de la Houille de même sorte lemplit des fissures qui se croisent dans divers sens, et 3t>enl5n,sur la puissance de quelques Terrains houillers qui ont plusieurs centaines de pieds sans que l'on remarque de différence, entre les premiers et les derniers dépôts; ce qui est difficile à expliquer dans la supposition que les Végétaux des lits inférieurs auraient, comme ceux des lits supérieurs, vécu en place sur un sol terrestre, tandis que les nombreuses couches de Schiste et de Grès qui les séparent, auraient été déposées sous des eaux profondes, comme on ne peut en douter d'après leur nature et leur structure. Le Terrain houiller est connu dans un trop grand nombre de localités pour qu'il soit possible de les citer toutes; l'Angleterre, la Belgique et la France possèdent beaucoup de mines de Houille; mais dans ce dernier pays toutes celles exploitées sous ce nom, piincipalement dans le midi, n'ap|)artiennenl pas au Terrain
houiller proprement dit. Les Mines de Valencieunes, de Mons, celle de Litry près Bayeux, de Saint-Etienne près Lyon, sont des exemples du véritable Teirain houiller; dans l'Amérique septentrionale, la Nouvelle- Hollande, la Chine, il existe des mines de Charbon qui ont présenté aux observateurs des caractères généraux analogues à ceux des exploitations des divers points de l'Europe.
B. Terrains itDRiATiFiiRES.
On peut désigner sous ce nom le groupe de Terrains placé entre celui qui renferme le principal gisement du Charbon de terre et les Teirains oolilhiques |)roprement dits, dont la série commence par le Lias.
Les Terrains murialifères, composés de Roches arénacées et de grands dépôts marneux, au milieu desquels paraissent de puissantes assises calcaires, ont offert les premiers exemples du gisement du Sel gemme en roche, et longtemps on a cru que cette substance ne se rencontrait que dans les Terrains de cet âge; mais les nouvelles observations ont appris qu'il en était du Sel comme de la Houille, et on a constaté sa présence nonseulement dans les argiles du Lias et de la Craie, mais dans celle des Terrains tertiaires.
On peut reconnaître, dans ce groupe et dans l'ordre de leur ancienneté relative, les Terrains suivants, qui ont été fréquemment vus, placés en superposition contrastante sur le Terrain houiller.
" Grès rouge.
Synonymie. Grès vosgien ; Pséphite rougeàlre; partie du Lower Sand slone. A.; Rollie Todtliegende. G.
Formation. Les Roches arénacées qui composent ce Terrain, sont généralement des Grès blancs ou plus souvent colorés en rouge, très-analogues à ceux que l'on voit dans les groupes inférieurs au Terrain houiller, avec lesquels il est presque impossible de ne pas les confondre lorsque celui-ci n'existe pas; ces Grès qui sont très-fiéquemment feldspalhiques (arkoses) passent à des Pouddings à cailloux quartzeux et à des conglomérats à fragments anguleux. Quoique formés par voie de sédiment, ces dépôts se lient avec les Roches porphyritiqueset trappéennes,queron rencontre fréquemment dans leur voisinage et qui paraissent être du même âge; on pourrait parées motifs croire qu'une partie des Roches d'agrégation du Grès rouge sont composées de matériaux plutoniens, c'est-à dire sortis du sein de la terre avec les Porphyres, qui auraient été immédiatement remaniés et disposés en strates par les eaux.
Fossiles. On n'a pas jusqu'à présent rencontré de fossiles dans ce Terrain. Les Vosges, Cartigny dans le Calvados, les environs d'Exeter en Angleterre présentent des exemples bien caractérisés de ce Terrain.
Minéralogie. Chrome oxydé , Manganèse; Fer oligiste, Galène, Blende, Alalacliite, Calamine. •" Calcaire alpin.
Synonymie. Terrain Peneen, Magnesian Limestone, A.; Alpen-Kalkstein, Zechstein, G.
Formation. Marine, de sédiment, grand dépôt calcaire placé entre le Grès rouge précédent et le Grès bigarré.
Boches. Calcaire compacte, de couleur grise ou rou-
jTi'alrc, slralifit!; Dolomic ou Calcaire magnésien, en bancs subordonnés dans le premier, ou le remplaçant enlièrementjScbislesbilumineux, avec Cuivre |)yrileux el des empreintes de Poissons.
Fossiles. Assez rares , Encrines, Madrépores, Térébralules, Ammonites; le Productus aculeatus.
Poissons des genres perdus Palaeolhrissum et PaliBnoniscum; un Reptile du genre Monitor; des Végétaux marins (Fucoïdes,Zoslérites),danslesScliistesbitumineux. LesSchisles bitumineux et cuivreux du pays de Mansfeld, célèbres depuis longtemps par les cxploilalions auxquelles ils donnent lieu, forment les assises inférieures du système calcaire du Zechstein, nom d'abord donné par les mineurs allemands au seul Calcaire compacte qu'ils devaient traverser avant que d'arriver aux Schistes exploitables, mais ([ue les géologues ont appliqué à tout un Terrain qui renferme un grand nombre de Roches particulières, connues en Allemagne sous les dénominations deSlinksiein, Slinhkalk, HolUenkalk, Âsche , Bitleikalk. Des Schistes marneux et bitumineux très-analogues par leur position au dessus du Grès rouge et par les Poissons fossiles qu'ils renferment ayant été trouvés en France (Aulun), en Angleterre (Durham), en Amérique (Connecticul), ces Schistes forment une sorte d'horizon géologique très -remarquable, et leurs liaisons et leurs allernalives avec les dernières assises du Calcaire alpin, ou Zechstein en Allemagne, et avec celles du Calcaire magnésien en Angleterre, établissent jusqu'à un cerlain point le parallélisme de ces deux dernières Roches calcaires, qui ne se voient pas ensemble.
Le nom de Calcaire alpin pourrait induire en erreur, si l'on en inférait que les Calcaires des Alpes appartiennent à ce Terrain ; cette opinion qui a e.xisté, cède chaque jour à l'évidence des observations qui prouvent que les Roches des Alpes assimilées à lort aux Calcaires de la Tliuringe sont en général beaucoup plus nouvelles (Lias, Craie). Ce Terrain renferme comme Roches subordonnées des Gypses Bbreux, des Argiles et du Sel gemme, el comme Minerais exploilables, du Fer hydroxydé, du Manganèse, de la Galène, de la Calamine, du Cuivre bitumineux, elc, du Mercure.
'*' Grés bigarré.
Sftionxmie.T. Pœcilien (Rrong.); Bunter-Sandstcin, G.; New Red Sand slone, A.
Foniiation. Marine ou fluvio- marine, puisqu'elle conlient des Fossiles terieslres, avec des débris d'Animaux marins et qu'elle est essenliellement composée de dépôts de Grès el d'Argile qui alternent entre eux. Le nom donné à ce Terrain vient de ce que souvent le Grès est coloré par bandes ou par lâches rouges, blanches etverdâlres; les Marnes présentent le même accident.
Roches. Grès micacé, quelquefois oolithiques (/iogenslein) ; Marnes, Gypse libreux et Sel gemme.
Fossiles. Assez rares, Co(|uilles marines, Térébralules, Plagiostomes, Trigonellies, Peclens, etc.; des Végétaux terrestres assez nombreux, des Équisélacées, des Fougères <|ui paraissent différer de celle des Terrains houillers; des Conifères; des Liliacées. Dans un grand nombre de localités, les Marnes supérieures du Grès bigarré allernent et se confondent avec le syslème
I des Marnes irisées, qui, elles-mêmc-., se lient aec les -■"■— inférieures du Lias; mais l'inte.,osiiion d'assises
puissanles d'un Calcaire Irès-dislincl en
•llemagneaux
environs de Gœllingue, sert à isoler les ui, ,|(.s autres ces dépôts marneux gypso-murialifères.
**"* Le Calcaire concbylien.
Synonymie. Muschelkalk. Ce Calcaire qui n'a pa-éié reconnu en Angleterre et dont quelques lambeaux so.j indiqués dans le nord-est de la France (près Lunéville) el dans le midi (Toulon), est très puissant dans le nord de l'Allemagne, dans la Thuringe, le Wurtemberg.
Fonnation. Marine, sédiment déposé dans une mer profonde, dépôt de Calcaire compacte renfermant comme Roches subordonnées du Calcaire marneux, du Gypse strié et du Sel gemme.
Fossiles. Très nombreux ; les plus caractérisliques parmi les Mollusques sont Encrinitcs lilifoniiis, Terehraliila vulijai is, Aninioniles nodosus. Les Plésiosaures et Ichthyosaures, ainsi qu'un grand Saurien, commencent à paraître dans ce Calcaire. Les Végétaux observés sont peu nombreux ; ils indiquent des Plantes lerreslres aiiporlées dans la mer par les cours d'eau douce, à l'embouchure ou sur le trajet desquels vivaient sans doute les Reptiles qui viennent d'être indiqués. '*'" Marnes irisées.
Synonymie. Kenper, G.;Variegaled or Red Mari., A.
Formalion. Fluvio marine, alterrissement.
Roches. Arénacées ; sédiments vaseux ; Marne bigarrée de rouge, de violet, de gris, de bleu et de verdàtre, en feuillets souvent très-minces, prenant la disposition schisteuse; Grès, Houille, Calcaire, Gypse et Sel marin en bancs ou amas subordonnés.
Fossiles. Plantes terrestres assez abondantes; Coquilles marines rares. Les environs de Lonsle-Saulnier, Vie, fournissent un exemple de ce Terrain qui se lie, comme il a été dit précédemment, avec les assises inférieures du Lias, d'une manière tellement intime que plusieurs géologues rattachent ce dernier Terrain au groupe muriatifère et le séparent du syslème jurassique ou oolithiqtie, tandis que d'autres observateurs regardent le Lias comme le dernier membre de la série oolitbique.
Gisement du Sel gemme. On a remarqué que presque toutes les assises argileuses qui viennent d'être indiquées depuis le Terrain houiller, renferment du Sel gemme; cette substance y est presque toujours accompagnée de Gypse fibreux, et bien qu'elle se présente en bancs puissants que l'on a reconnus dans un espace de plusieurs lieues sans inteiruplion, elle semble constituer i)lulôt de grands amas enveloppés, que des dépôts continus ; souvent aussi les Argiles sont seulement imprégnées de Sel que l'on obtient pur après avoir lavé celles-ci et fait évaporer le liquide. Les Fossiles marins qui sont si abondants dans les dépôts calcaires sont rares au contraire dans les Argiles muriatifères, et le Sel lui-même, ainsi que le Gypse, ont plus fréquemment conservé les vestiges de corps organisés continentaux. Quelques géologues pensent que la formation du Sel gemme et du Sulfate de Chaux qui l'accompagne constamment, pourrait être due en partie fi quelque influence plulonienne du genre de celle qui aurait con-
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Iril)ué à la Iransfonnalion de certaines Chaux carbonalées en Doloniie.
C. Terrains oolithiqbes ou jurassiques
Ce (îroiipe coriiineiice par le Lias et se termine aux couches arénacées du système crélaci^. Comparés d'une manière générale aux Terrains murialifères, les Terrains jurassiques en diffèrent par la prédominence des assises calcaires entre lesquelles des Argiles viennent s'intercaller d'une manière assez peu constante et comme secondaire. Les Calcaires sont généralement compactes ou oolilhiques et d'une teinte jaunâtre, au lieu que ceux du groupe précédent sont plus fréquemment gris et verdâtres; les Argiles sont presque toujours grises ou bleuâtres, tandis que la couleur dominante des précédentes est le rouge, le violâtre; les Ammonites, dont plusieurs espèces caractérisent déjà les Calcaires plus anciens, abondent dans toutes les parties du système oolithique, ainsi que les Bélemnites, les Trigonies, les Ostrées, les Térébralules, etc.; c'est là aussi le gisement principal des Icbthyosaures, des Plésiosaures et de grands Reptiles Sauriens {Geoiaiirns, Megalosaurus) dont les espèces paraissent perdues.
Les Terrains oolithiques ayant été étudiés avec beaucoup de soin en Angleterre, les géologues de ce pays ont été conduits, par leurs recherches spéciales, à y reconnaître un assez grand nombre d'associations constantes de Roches et de Fossiles auxquelles ils ont donné (les noms particuliers aujourd'hui assez généralement adoptés; car en étudiant les mêmes Terrains en France, sur les côtes qui bordent le canal de la lUanche et au pourtour du bassin au centre du'|uel est placé Paris, les mêmes subdivisions ont pu être établies; cette identité résulte sans doute de ce que les Terrains anglais el ceux de la France seplentrionale font réellement partie d'une même enceinte géologi(|ue, et il ne faut pas plus s'en étonner que de la difficulté que l'on éprouve à subdiviser de la même manière le même grand système lorsqu'on le rencontre hors de ces limites; il faut même se garder de ressemblances que l'on croit pouvoir trouver entre de minces dépots formés dans des contrées éloignées ; car rien n'est si facile que de faire que deux formations de Terrains finissent par se ressembler au moyen de retranchements, d'interprétations, etc.
Le Terrain oolithique est nettement stratifié; les Calcaires souvent compactes et évidemment formés par voie de sédiment, sont rarement employés comme Marbre ; les oolilbes sont de petites particules plus ou moins régulièiemeut arrondies que l'on a compai ées à des oeufs de Poissons et dont certains grands dépôts de ce système sont entièrement composés; qnelquefoisles grains oolithiques sont de grosseur inégale et de forme irrégulière. Ils paraissent être dus à un mode particulier de dépôt de la Roche; on trouve souvent à leur centre un petit fragment de Co(|uille ou de tout autre corps qui semble avoir été encroûté de Carbonate calcaire; non-seulement tous les bancs du système oolilhii|ue ne renferment pas d'oolithes, mais ce caractère appartient à des Calcaires plus anciens et au Grès bigarré. Les Fossiles marins très-nombreux en espèces et individus sont accumulés et souvent brisés dans les
bancs calcaires, tandis que dans les Argiles ils sont plus entiers et aussi plus fréquemment associés à des débris de corps organisés fluviatiles et terrestres. * Lias.
Synonymie. Calcaire à Grypbées arquées; Mergelkalk, Gryphiten Kalkstein. G. La dénomination anglaise de Lias est celle généralement adoptée.
I Foniialioii. Essentiellement fluvio-marine, dans la- I quelle sont associés les débris généralement entiers ! d'Animaux marins et d'Animaux fluviatiles, ainsi que , de Plantes terrestres. Dépôts faits probablement dans une mer très-profonde, sous le trajet d'un courant venant des continents.
Roches. Arénacées, mais plus souvent marneuses et calcaires; le Calcaire rarement i)ur et cristallin; mais â grains fins et argileux ; couches peu é|>aisses, nombreuses, iirésenlanl de fréi|uentes allernances. Lignite, Houille, Anthracite, Gypse et Sel gemme en bancs ou amas subordonnés.
Fossiles. Très-nombreux, marins, fluviatiles et terrestres, parmi lesquels plusieurs espèces d'Ichtbyosaures et de Plésiosaures. Plus de vingt Ammonites dont quelques-unes ne se trouvent pas dans les couches supérieures; des Bélemnites, Trochus, Mélanies, Patelles, Pernes, Modioles, des Cérites, des Pentacrinites, etc.
La Gryphée ar(|uée, Gryiihœa aicuala ou incurva; V Ammonites Bucklandi, le Piagiostoma giyanlea, sont les coquilles données comme caractéristiques. Les Charbons de terre du Lias, qui paraissent provenir de Végétaux très-analogues à ceux des véritables Houilles, sont en général de qualité inférieure, et ils ne constituent pas des dépôts étendus.
Grés (lu Lias. — Les Roches arénacées de ce Terrain prennent localement un assez grand développement; elles renferment des empreintes de Végétaux et des lits subordonnés d'Argile; confondues avec le Grès de la Craie inférieure et même avec des Grès tertiaires, sous le nom de Quailer Sandstein , elles sont en général placées immédiatement sur les Marnes irisées et sous le Lias argileux, de manière que les divers géologues peuvent par des motifs aussi valables, les rapporter les uns aux Marnes irisées, les autres au Lias.
Les falaises de Lime-Regis en Dorset Sbire, le Sol de la Bourgogne, les environs de Bayeux près Caen, présentent des exemples du Lias que l'on rencontre dans un grand nombre d'autres localités autour du bassin central de l'Europe.
** Oolithe inférieure.
Synonymie. Inferior Oolithe, A.; Risenchljssige Oolithe, G. C'est à cette subdivision qu'appartient l'Oolithe ferrugineuse, des environs de Bayeux; la liste des Fossiles que celte Roche renferme, comparée à celle des Fossiles du Lias, concourt avec quelques superpositions non conirasianles que l'on a observées, à établir qu'il s'est écoulé un assez long temps avant (|ue les Argiles du Lias aient été recouverles par les premiers Calcaires oolithiques. Le Giypliœa arcuata si commun dans le Lias est ici remplacé par le Gryphœa Cimbium.
L'Oolithe inférieure renferme de la Houille exploitable (Wbitby) avec des empreintes de Fougères à'Eqiii-
.vi7mwj el (le Cycadées; des Sables argileux, micacés, jaunâtres, commencenl assez géiiéraleraenl cel étage oolithique qui est séparé du second ou moyen, par des bancs argileux.
'"' Calcaire marneux.
Synonymie. Fullers'Earth.
Les environs de Bath en Angleterre et les falaises d'Arromancbes à Port-en-Dessin (Normandie) fournissent des exemples d'un dépôt raarno-calcaire qui, dans cette dernière localité surtout, a pris un grand développement ; sa couleur dominante est le gris jaunâtre ; il se compose de coucbes nombreuses d'Argile et de Calcaire argileux, qui alternent entre elles et qui renferment les Fossiles marins moins nombreux cl mieux conservés que dans l'Oolitbe ferrugineuse. '*■'* Oolitbe moyenne.
La pierre à bâtir de Caen, celle des environs de Batb, désignées par les géologues anglais par l'expression de Great Oo/(7/ie. appartiennent aux assises inférieures; c'est une Rocbe à grains oolithiqups, très-fins, trèségaux, donnant des Pierres de grandes dimensions et faciles à tailler, d'une couleur blancbe ou d'un jaune clair, et renfermant quelques Fossiles marins entiers au milieu de débris très-finement triturés; des Poissons, des Crocodiles el plusieurs espèces de Plésiosaures et Icbthyosaures sont les animaux vertébrés qui y ont été observés. Au-dessus de celte Roche dont les exploitations importantes ressemblent beaucoup à celles du Calcaire grossier des environs de Paris, les géologues anglais ont établi plusieurs groupes qui n'appartiennent qu'à quelques localités; tels sont le Foiest-marhle dont feraient partie les Roches de Calcaire fissile exploitées à Slonesfield, près Oxford {S/oiieiifieldSIate), au milieu desquelles on a trouvé avec des Coquilles marines (Trigonies, Ammonites, Nautiles, Bélemnites), avec des Végétaux terrestres (Fougères, Cycadées et Conifères), des débiis d'Insectes et jusqu'à des ossements d'un pelit Mammifère insectivore de la famille des Didelplies; ce fait unique jusqu'à présent et qui annoncerait l'existence ou du moins la présence des Mammifères sur les terres dont sont venus les végétaux trouvés dans les mêmes couches, a besoin, pour être admis dans la science d'une manière définitive, qu'il ne reste aucun doute sur le gisement des Calcaires fissiles de Slonesfield qui n'ont point été retrouvés même à quelques lieues de la petite vallée dans laquelle on les exploite par des puits, tandis que les dépôts que l'on regarde comme leur étant inférieurs et supérieurs se voient en contact immédiat el se présentent avec des caractères constants à de grandes distances; d'une autre part les grains oolilhiques que renferment les Schistes calcaiies de Slonesfield et les Roches arénacées qui les accompagnent, sont comme disséminés dans ime pâte étrangère, dans laquelle on trouve des fragments et des galets roulés de véritable Calcaire oolithique; enfin, tout en regardant théoriquement comme probable l'existence des Mammifères à celte époque reculée, on peut jusqu'à démonstration du contraire, supposer que les matériaux remaniés d'un Terrain iiolithique auraient pu être postérieurement entraînés avec des Fossiles de ce même Terrain dans des cavités
préexistantes, de la même manière que les cavernes à ossements ont été remplies.
Le véritable inléièl de la science veut qu'on laisse subsister les doutes tant que l'on n'a pas réellenienl les moyens de les lever, quelles que soient les théories que les faits douteux appuient ou contrarient. C'est au Forest-marble des Anglais que sur le continent on rapporte le Calcaire à Polypiers de Caen, les Schistes calcaires de Solenhofen (Pierre lithographique) et d'Eichslœdt, célèbres par les nombreux Fossiles qu'ils renferment, parmi lesquels on cite aussi des Insectes et les ossements de deux espèces perdues de Reptiles volants (Ptérodacliles) dont les Schistes de Slonesfield renfermeraient également des débris, si, comme le pense le célèbre Buckland. les ossements regardés jusqu'à présent comme des os d'Oiseaux devaient être plutôt rapportés à ces Reptiles singuliers. Le Cronbrash, l'Oolitbe filicifère de Mamers. (J. Desnoyers) appartiennent à l'étage supérieur de l'Oolilhe moyenne. **"* Argile de Dives.
Synoiiyniie. Oxford-Clay. A.; Marne oxfordienne.
Foimalion. Très-analogue à celle du Lias et par conséquent Buïio-marine, composée de bancs épais d'une Argile bleue violàtre, avec des lits minces ou des nodules de Calcaire marneux à grains fins. Les Fossiles entiers sont très-nombreux; des débris d'Animaux fluvialiles (Crocodiles, Icbthyosaures) et de Végétaux teirestres, sont mêlés aux Coquilles marines parmi lesquelles des Ammonites, des Trigonies, des Pernes, des Térébratules, etc., el le Grx/'hœa dilatata, dominent. Les environs d'Oxford et les côtes du Calvados, de Villers-sur- Mer, Dives (Vaches-Noires), Mamers, Boulonais,elc. Le Gypse que l'on rencontre dans les Argiles de Dives et d'Oxford ne peut pas être considéré comme de formation contemporaine; ce sont des Cristaux disséminés, produits après coup l)ar le jeu des affinités, à la suite de la décomposition des Pyritesque ces Marnes renferment abondamment.
»..».. Oolitbe supérieure.
La grande quantité de Polypiers qui caractérisent les principaux bancs de celte série supérieure de l'Argile de Dives el d'Oxford les a fait désigner par les géologues anglais sous le nom de Coral-Faii, qu'il ne faul pas confondre avec le Calcaire à Polypiers de Caen qui est plutôt le Forest-marble. Le Calcaire à Dicérates (Mortagne, Boulonais), celui de Villers à Trouville (Calvados), d'Heddington près d'Oxford, etc., sonl des exemples de ce Terrain dont quelques assises supérieures semblent presque uniquement composées d'une petite Gryphée, Gryphœa viiyula (Lumachelle du Havre, du Boulonais, des environs de Beauvais, de la Rochelle, etc.).
,,,„,, ^fjjjjp (l'Honlleur.
Synonymie. Kimmeridge-Clay, Marne argileuse ha-
Fonnation. Très-analogue à celles des Argiles de Dives et du Lias; Huvio-marine, Argile bleue, lits fissiles. Fossiles marins nombreux (Oxlrea tteltoidea, caractéristique). Bois, Crocodiles, Icbthyosaures, etc.; cap la Hève, Villcrs-Vllle, Oxford, Kimmeridge, Boulonais, etc.
»«»»♦»»» oolitlie de l'oilland.
Synonymie. Poilland Sloiie.
Formation. Marine, Calcaire oolilhique à {{laiiis lîiis, fournissanl de très-belles pierres à bàlir : Silex c:oriiés en lits interrompus. Le Peclen lamellosus ou y Ammonites triplicatiis sont donnés comme Fossiles caractéristiques de ce dépôt oolilhique supérieur à l'Argile d'Honfleiir. L'ilc de Portiand est le ly|)e de ce Terrain dont on ne peut citer des exemples bien positifs sur le continent, quoique dans le Boulonais on en retrouve des traces.
D. Terrains Weldiens.
On peut réunir sous ce nom cl comme un exemple bien caraclériséd'une grande formation due aux altcr- I issements produits dans la mer par des eaux douces iifflucnles qui, aUernativemenl, ont déposé à peu de (lislancedel'embouchured'un Heuve, des Calcaires, des sables et des vases avec de nombreux débris de Végélaux terrestres, d'Animaux fluviatiles, qui se sont trouvés accidentellement mêlés à quelques Fossiles marins.
Comme cela doit être, celle formation est locale et liés-circonscrite; les différenls étages que l'on a reconnus dans sa composition, 1° le Calcaire de Purbeck, 2" le Sable fcri ugineux d'Hasting, 3" l'Argile de Weald, ne sont pas également développés dans les mêmes lieux; ils le sont même plus souvent en raison inverse l'un de l'autre. La liaison intime de ces Terrains avec le Calcaire oolilhique inférieur et avec les Roches arénacées de la Craie qui, l'un et l'autre, sont sans contredit des sédiments formés dans la mer, l'association des Fossiles marins avec les Fossiles terrestres et fluviatiles plus nombreux, il est vrai, fournissent des caractères et des inductions qui suffisent poui' empêcher de regarder ces dépôts comme lacustres. * Le Calcaire de Purbeck.
Synonymie. Purbeck Limeslone; Lumachelle de l'urbeck.
Formation. Fluviatile. Calcaire compacte, concréllonné ou fissile, en bancs quelquefois très -durs et .susceptibles de recevoir un poli brillant. Coquilles univalves analogues au Paiudina vivipara, Coquille fluviatile.
Fossiles. Empreintes de Poissons dans les lits argileux fissiles, Crocodiles, Tortues, Huîtres.
Exemple. L'île de Purbeck, la partie supérieure de l'île de Poitland, au-dessus du Calcaire oolitbi(|ue de ce nom, le même Calcaire en bancs subordonnés dans les Argiles de Sussex.
" Sable ferrugineux d'Hasting.
Synonymie. Iron-Sand, Hasling's-Sand , Tilgate- Ceds, Aisen-Sandstein.
Formation. Atterrissement fluviatile. Sable et Grès presque toujours colorés en rouge et en noir par le Fer bydroxydé. Bancs très-puissants intercalés d'Argile plastique marbrée de rouge, de jaune et de brun, comme l'Argile plastique tertiaire (Savigny).
Fossiles. Terrestres et fluviatiles; Lignite en bancs ou en fragments disséminés dans les Sables et les Grès; os de Mégalosaure, d'Iguanodon, de Plésiosaures, de Cnicodiles, de Tortues, de Poissons, d'Oiseaux; Cyrènes, l'aludines, llnio, Potamides, Oursins.
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Exemple. Sussex, Hasting, environs de Beauvais (Savigny). cap la Uève, etc.
"'''' Argile VVeldienne.
Synonymie. Weald-Clay, TetsvortliClay, Oaktree- Clay.
Formation. Fluviatile. Argile souvent plaslique contenant des bancs de Calcaire compacte et de Sable ferrugineux subordonnés.
Fossiles. La plupart de ceux des Sables ferrugineux (Cypris faba, vicipara?). Ce dépôt bien caractérisé dans les vallées de Kent et de Sussex se voit, moins développé, sur la côte française, auprès du cap la Hève et dans le pays de Bray, au nord-ouest de Beauvais. E. Terrains crétacés.
Si l'on fait abstraction des formations d'eau douce accidentelles et locales, dont il vient d'être question, les Terrains crétacés d'origine marine succèdent aux Terrains jurassiques ou oolilhiques,dont ils se distinguent par un grand nombre de corps organisés qui leur sont particuliers; cependant ils renferment encore la plupart des genres des systèmes antérieurs, dont on ne retrouve plus d'indices dans les Terrains tertiaires, tels que les Ammonites, les Trigonies,les Plagiostomes, les Bélemnites.
Parmi les Fossiles caractéristiques des Terrains crétacés, on cite des Hamites, Turrilites, Scapbites et Baculites, ainsi que Vlnoceramus sulcatus, le Calillns Cuvieri et le Gryphcea Colnmba. On peut, dans ces Terrains, distinguer l'étage inférieur ou arénacé qui par ses Grès, ses Argiles et ses Lignites, se lie aux Terrains Weldiens, et l'étage supérieur ou calcaire dans lequel existe la Craie proprement dite : c'est-àdire cette Roche calcaire blanche, tendre, tachante, qui compose la plus grande partie des falaises des deux rives du canal de la Manche, enlre le Havre et Calais.
La quantité de sable disséminé, qui entre dans la composition de la Craie supérieure, est très-variable, et les proportions généralement croissantes des étages supérieurs aux inférieurs ont conduit les géologues à distinguer trois grandes assises crayeuses, auxquelles ils ont donné des dénominations particulières -. 1" l'inférieure ou Craie cblorilée; 2" la moyenne ou Craie TufFau; 3" la supérieure ou Craie blanche.
11 est cependant essentiel de faire observei' que ces divisions distinctes, qu'il est possible d'établir dans les Terrains du centre de l'Europe, et paiticulièrement sur les deux rives du canal de la Manche, s'effacent déjà dans les terrains crétacés qui s'appuient sur les hautes montagnes des Alpes et des Pyrénées, dont ils forment en partie les contre-forts et même les crêtes les plus élevées dans certains poinis. Dans ces dernières localités, les terrains crétacés ne sont plus reconnaissables pour les géologues habitués à les étudier autour du bassin parisien. Les Roches, par leur dureté, par leurs couleurs, peuvent être et ont été confondues avec celles de Terrains plus anciens. Ce sont spécialement les Fossiles qui, dans ces derniers temps, ont conduit avec les inductions tirées des superpositions, à reconnaître la présence des terrains crétacés dans la composition des grandes chaînes européennes.
* Craie inférieure ou chloiilée.
Sx non)' mie. S. Sable et Grès verts; Inferior Green Saiid, A.
^'o»«(a//o)/. AUerrissement marin; Sable ferrugineux ou coloriS en verl, plus ou moins foncé, par les ({rains souvent Irès-fjros de Fer silicalé; nodules de fer pbospliaté; bancs de Grfs IrÈs-durs subordonnés. Fossiles. Marins très -nombreux, parmi lesquels on trouve beaucoup de débris, (juelques Fossiles terrestres (bois) subordonnés.
Ces Fossiles appartiennent à un tiiis-nrand nombre des genres (|ui caractérisent les Terrains secondaires précédents, et qui manquent dans les Terrains tertiaires, tels que les Ammonites, Plagioslonies, Podopsides, Inocérames, Trigonies, etc. Les plus caractéristiques sont les Gervilia aviciiloides , Thelis iiiinor, Tiitjonla aliformis.
'" Craie moyenne ou Tuffau.
Cette variété, disliiicle dans la ceinture sud-esl du bassin central de la France, se confond, soit avec la Craie inférieure sableuse, soit avec la Craie supérieure tendre; elle ne diffère réellement de celle-ci que par une proportion plus sensible de sable; elle est plus dure, moins blancbe, et fournit de 1res bonnes pierres à bàlir. Les assises distincles sont souvent séparées par des bandes irrégulières plus siliceuses, et même par des rognons de Silex ordinairement blonds.
Les Fossiles, moins abondants que dans la Craie sableuse inférieure, sont à peu près les mêmes; cependant les dépouilles des Animaux pélagiens l'emportent sur celles des Mollusques littoraux.
Entre la Craie inférieure et la Craie Tuffau ou moyenne, on rencontre fréquemment des lils argileux (Gaull) qui contiennent beaucoup de Fossiles marins bien conservés.
•*• Craie blanche.
C'est un précipité formé probablement loin des côles, et après que les particules grossières, suspendues dans les mêmes eaux, avaient été déjà déposées. La Craie blanche, dont celle de Meiidon el des côles de Normandie (Dieppe, Calais) offre des exemples, se voil également sur les côles de l'Angleterre (Albion). La slralificatiiin y est peu apparente ; la masse, i|ui a quelquefois plusieurs centaines de pieds d'épaisseur, est coupée borizonlalement et de six, huit à quinze pieds de dislance par des lignes de rognons siliceux (Silex pyroniaque), et même par des lils minces el continus. La (lisposilion el la forme de ces Silex annoncent que ces corps n'ont pas piéexislé à la masse (|ui les enveloppe, mais plutôt que ce sont le résultat de la congloméralion sur certains points de la malière siliceuse d'abord disséminée dans la pâle calcaire.
Toute la Craie blancbe ne contient pas de Silex, la partie inférieure en est souvent dépourvue.
Les Fossiles sont plutôt rares (|u'al)ondanls; cependant quelques lils en renferment en grand nombre: ils sont lous marins el accompagnés rarement de Bois terrestres. Plusieurs grands Reptiles inconnus (Mososauius) ont été trouvés dans la Craie supérieure de Maeslrichl. On cite avec raison le Ca/illits Ciirieii comme un des Fossiles les plus caractéiisli(|ues.
111° Classe. — Tekr\i.\s tertiaires.
Tous les Terrains supérieurs à la Craie doivent être compris sous celte dénomination générale; il s'en faut cependant qu'ils soient lous du même âge, et parmi eux il est possible de reconnaître des dépôts très-dislincls formés soit en même temps .sous des inlluences très-différentes, tantôt sous des intlnences semblables dans des temps différents. Jusqu'à présent on peut dire (|ue la limite qui sé|)are la Craie des Terrains (|ui lui sont superposés, est suffisamment tranchée; mais il ne s'ensuit pas que ce que l'on voil soit de même parloul. 11 est même probable (ju'entre les produils de deux épo(iues très-différentes, il s'est fait des dépôts (jui participent, par leurs caractères zoologiqucs, et des Terrains secondaires et des Terrains tertiaires; aussi ne faul-il,dans l'élat actuel de la science, regarder l'opposition que l'on icmarque dans deux séries de Terrains immédiatement superposés que comme un fait local.
Dans les Terrains tertiaires on ne voil plus ni Ammonites, ni Bélemniles, ni Plagiostomes, Calillus, elc, et l'on voil, au contraire, un grand nombre de genres inconnus et d'espèces nouvelles. Presque lous les Terrains tertiaires sont ou des dépôts littoraux, ou des dépôts isolés, faits dans des localilés circonscrites; de sorte que l'on conçoit facilement les différences qui les <listinguent entre eux.
Tous les Terrains terliaires actuellement soumis à l'inspection des géologues, n'ont pas été émergés en même temps, et les uns étaient peut-être déjà depuis longtemps abandonnés par les eaux, que les aulres n'élaient pas encore déposés; aussi parvient-on chaque jour à séparer et à rapporter à des âges Irès-différents des dépôts que l'on avait confondus et que l'on regardait comme contemporains. Desnoyers est l'un des géologues (|ui a, dans ces derniers temps, fourni les meilleures |)reuves de celle succession dans les formations tertiaires, et qui a classé une grande partie des dépôts connus dans l'ordre relatif de leur ancienneté. Ses observations, d'accord avec celles d'Êlie de Beaumont, de Boue, de Lyell et d'un grand nombre d'observateurs, ont même démontré <|ue, pendant la formation de la série des Terrains tertiaires, la surface de la terre a élé agitée par de violentes commotions, à la suite desquelles les plus hautes montagnes alpines ont été soulevées, el la forme, ainsi que la relation des bassins marins, ont changé. Un des accidents que présentent fréquenimenl les divers dépôts tertiaires, c'est l'alternance d'assises qui ne renferment que des dépouilles d'Animaux ou de Végétaux Huvialiles et terrestres avec d'autres assises entièrement remplies de Fossiles marins ; c'est encore le mélange de Fossiles des eaux douces avec les débris des êtres qui ont habité la mer. Ces faits, déjà observés dans les Terrains plus anciens (Charbon de Terre, Calcaire de Purbcck, Argile de WeaUl), s'expli(|uerit également, pour presqrre tous les cas, par les affluents d'eau douce dans les bassins marins ; affluents d'autairt plus rrombreux, que la surface des Terres découvertes a élé plus étendue. Dans un petit rrombre de circonstances, on peut, il l'sl vrai, aliribuer les allernarrces à des cliarigerneiits relatils de
niveau de divers points du sol, à la suite des grands lioiileversemenls qnl ont été signalés plus haut. Par exemple, il senil>le démontré que les Faluns marins de la Touraine sont superposés aux Meulières, lacustres des Terrains parisiens ; mais on peut moins expliquer cette alternance par un soulèvement des mers au-dessus de leur niveau précédent, que par l'affaissement du sol déjà émergé.
Entrer dans de plus grands détails à ce sujet, ce serait revenir sur les généralilés, trop longues peut-être, qui sont en tétc de cet article.
.Ius(|u'à ce ipie l'on soit parvenu à élaldir une série chronologique continue des déiiôts tertiaires connus, si toutefois cette tentative peut être couronnée desuclés, on les divise assez naturellement eu deux grands groupes dont on peut tiouver les types dans les Terrains des environs de Paris d'une part, et dans les collines subapennines de l'autre : 1» les Terrains tertiaires parisiens; a» les Terrains tertiaires subapennins. A. Terraiivs tertiaires parisiens.
* Argile plastii|ue.
Syiiouyinie. Plastic-CIay.
Foimatinn. Fluvio-marine.
Fossiles. Marins et tluviatiles, selon les localités.
Dans les anfractuosilés de la Craie déjà consolidée et comme ravinée, on trouve des dépôts puissants, mais non continus, d'Argile blanche ou colorée en rouge, jaune et gris, (|ul est propre à la fabrication des poteries fines. Souvent ces dépôts reposent sur des galets ou cailloux roulés siliceux; ils alternent avec des lianes de Sable et de Grès qui le plus souvent les recouvrent; des amas de Lignite plus ou moins puissants, et dans lesquels on reconnaît la présence de Végétaux dicotylédones. Des débris de Reptiles (Crocodiles) et des Mollusques fluviatiles caractérisent l'Argile plastique des environs de Paris, tandis qu'autour de Londres et_ dans l'île de Wigbt, le même Terrain ne renferme que des Fossiles marins. Au surplus, l'Argile plastique proprement dite, qui, dans ces différentes localités, offre les mêmes caractères minéralogiques. ne contient pas lie Fossiles; ceu.x-ci se voient plutôt dans les Sables et Grès supérieurs.
Les Argiles de Vanvres, de Gentilly, de Dreux, sonl lies exemples du Terrain d'Argile plastique. Nulle part ce dépôt ne paraît contenir les Fossiles de la Craie. '* Calcaire grossier.
Synonrmie. Calcaire à Cérithes, London-Clay; Calcaire tritonien (Brongniart).
Fonnalion. Marine de rivage.
Le Terrain de Calcaire grossier est composé d'assises distinctes de sédiinenls i)lus ou moins tins, et dans lesquels on voit distinctement les débris triturés de Coquilles et d'autres corps marins avec les(iuels on en trouve qui ont conservé leur intégrité, surtout dans certaines localités, comme Grignon, Courlagnnn, Parues. Magny. etc. Ces Fossiles, qui ont été l'objet de rccbercbes et de travaux particuliers, sonl en trèsgrand nombre (plus de douze cents espèces), et tous jusqu'à présent paraissent différer de ceux des Terrains ]diis anciens; ils diffèrent également. qiioi(|ue d'une manière nniiii,'; Iraiichéc, des Fossiles des Terrains su-
péiieurs ou subapennins. Le Calcaire grossier, exploité autour de Paris, fournit les pierres d'appareils et les moellons employés dans les conslrnctlons de cette grande cité.
•'" Gypse palœntbérien.
Synonymie. Gypseous l'resb-waler.
Formation. Fluvialile, sous-niarine.
Au milieu des Calcaires grossiers, on aperçoit déjà localement (Nanterre, Vaugirard ) des dépôts plus ou moins puissants d'Argile ou de Marne calcaire, qui renferment des Co(|uilles d'eau douce, des ossements de grands Mammifères perdus, et du Gypse, ainsi ipie des nodules de Strontiane. Ces dépôts accidentels annoncent que dans la baie marine, sous les eaux de laquelle se déposait le Calcaire grossier marin, il déboucbait quelipie cours d'eau douce. qui de temps en temps apportait son tribut à la mer. Des circonstances <|u'il n'est pas possible de développer ici. ont fait prédominer, pendant un temps plus ou moins long, l'arrivée des matériaux fluviatiles et du Gypse qui ont donné lieu à un Terrain d'eau douce qui s'est trouvé Intercalé dans les dépôts marins; aussi le Terrain gypseux neformelil réellement qu'un grand amas ovoïde, dont la plus forte épaisseur correspond aux buttes de Montmartre. On peut observer que cet amas n'a cependant été formé que successivement, puisqu'il est stratifié. Les ouviiers qui l'exploitent distinguent trois masses gypseuses ; 1° la supérieure ou haute masse; 2" la moyenne ou seconde masse; 3» l'inférieure ou basse masse. Elles sonl séparées les unes des autres par des lits plus ou moins nombreux et épais de Marnes qui ne sont pas ! employées.
1 La Roche gypseuse est un véritable Sel qui semble I avoir été précipité d'une dissolulion, soil que le Gypse I soil arrivé réellement dissout dans les eaux courantes t qui affluaient dans ce Heu, soit que ces eaux fussent \ chargées d'une certaine quantité d'Acide sulfurique qui. rencontrant de la Chaux carbonatée en suspension, l'aurait transformée en Sulfate.
La présence dans le Gypse parisien des grands Mammifères de genres inconnus, auxquels Cuvier a donné 1 les noms de Piilœotlieniim, A' Anoploleriiim. de Dicliohiines, Chano/iolaHits, etc., est trop connue, et il j reste trop peu de place pour en traiter ici; il faut i donc renvoyer aux ouvrages spéciaux de Cuvier et ! Brongniart sur ce sujet, les plus importants de la
géologie moderne.
; Avec les Mammifères cités ci-dessus, le Gypse renferme encore les débris de nombreux Reptiles (Crocodiles. Tortues), de Poissons, etc. Les plâtrières d'Aix en Provence, qui paraissent devoir êlre comparées à celles de Paris, renferment en outre une très-grande quantité d'Insectes terrestres de tous les ordres. De même que dans le Calcaire grossier, on a observé des dépôts d'eau douce intercalés, on voit dans le grand amas gyjiseux ses lits alterner avec d'autres lils qui renferment des Coquilles marines (Hutte aux Gardes, Montmartre. Soisy, etc.); de sorte que les conséiiiiences extraordinaires auxquelles avait d'abord donné lieu l'observation des Terrains parisiens, ne paraissent réellement pas fondées, et personne ne croit plus que des
irruptions el des retraites alternalivestles mers soient nécessaires pour expliquer la formation îles Terrains parisiens.
Le Gypse proprement dit est recouvert par des Marnes, parmi lesquelles une Marne argileuse, verte, se fait remarquer par sa constance. Cette Marne, assez liomoj;ène, et qui est employée, aux environs de Paris, à la fabrication des tuiles, carreaux, bri<|nes et poteries grossières, ne contient pas de Fossiles, mais elle est au milieu d'autres lils de diverses couleurs, (|ui renferment les unes des Coquilles d'eau douce, telles que Lymnées et Planorbes (Pantin) ; les autres des Huîtres, des Cérites, des débris de Poissons marins, etc. '*'* Sables et Grès marins supérieurs.
Synonymie. Upper marine.
Formation. Atterrissement marin.
Sable stratifié en lits distincts et ferrugineux, micacé, quelquefois très-blanc, remplacé par des bancs de Grès très-dur qui ne sont pas continus, et sont visiblement le résultat de l'agglutination du Sable par place. Ce grand dépôt sableux, qui couronne les hauteurs de toutes les collines des environs de Paris, renferme des Coquilles marines très-analogues à celles du Calcaire grossier; mais comme elles ont presque partout été détruites, leurs moules, très-difficiles à bien caractériser spécifiquement, ne se voient que dans les bancs de Grès qui, généralement, occupent les parties supérieures du dépôt.
"'"'♦ Calcaire d'eau douce supérieur el Meulières.
Synonymie. Upper marine.
Formation. Un grand dépôt, qui semble avoir eu réellement lieu sous des eaux douces fluviatiles et lacustres, recouvre les Sables marins, el il diffère par place quant à la nature des Roches dont il est composé : tantôt ce sont des Calcaires à grains lins, tantôt ce sont des Silex caverneux, propres à faire des meules, et qui contiennent, avec des Lymnées, des Planorbes, des Hélices, etc., des débris de Végétaux aquatiques (Chara, Gyrogonites).
Les Meulières des plateaux parisiens et le Calcaire des environs d'Orléans appartiendraient à ce dépôt lacustre supérieur; mais il faut remarquer qu'à la partie sud el sud-est du bassin parisien , la formation d'eau douce la plus superficielle se lie sans interruption avec l'Argile plastique, qui recouvre la Craie, et qu'une grande partie de cette formation peut être considérée comme contemporaine, et du Gypse, et du Calcaire grossier lui-même. Cette observation .s'aiiplique ù ce qu'il reste à dire en quelques mots sur les Terrains tertiaires subapennins.
B. Terkains tertiaires sdbapennins.
Quoique d'une manière générale ils puissent être considérés comme plus récents que le Calcaire grossier parisien , on ne peut établir, entre les différents membres dont ils se composent et les formations i)arisiennes, des rapports exacts; ils se composent de grands amas argileux, bleuâtres, qui renferment des Lignites et de nombreux débris de Mollusques marins, presque tous différents de ceux du Calcaire grossier parisien, et ayant beaucoup plus d'analogie avec le test des Mollusques qui vivent encore dans les mers environnantes.
Les Argiles sont surmontées par des dépôts de Sables ferrugineux et de Cailloux roulés, au milieu desquels on trouve non-seulement des Coquilles marines, mais aussi des ossements de grands Mammifères terrestres. Ces derniers dépôts se confondent avec ce que l'on a appelé le Diluvium. Depuis les côtes d'Espagne jusqu'aux environs de Vienne en Autriche, en suivant le littoral de la Méditerranée et remontant le Danube, on rencontre des Terrains appartenant à cette division et dont les caractères sont identiques. Le Craq des Anglais, les Faluns du Colentin et de la Loire, une partie de la Molase coquillaire de la grande vallée de la Suisse, sont également regardés comme analogues aux Terrains des collines subapenniues.
Il n'a pas dépendu de la volonté de l'auteur de cet article. Constant Prévost, de le réduire à une moindre étendue; l'immense quantité de matériaux qu'il avait à exploiter ne lui ont pas permis de rester dans les limites tracées pour ce Dictionnaire, et qui ont été généralement respectées.
TERRAPÈRE. rept. chel. Sous- genre de Tortues ainsi nommé par Merrem et comprenant les Tortues à boîte.
TERRASSON. OIS. Synonyme vulgaire de Motteux. A'. Traqoet.
TERRE. MIN. Dénomination commune d'un grand nombre de substances minérales amorphes, très-variées dans leur nature intime et leurs dilîérenls caractères, et qui néanmoins se présentent toutes sous un aspect terne. On a donc appelé :
Terre adamiqce, le Fer oxydé rouge.
Terre n'A ljiagra, une Terre rouge, ocreuse,donton se sert dans la peinture à fresque, el qui ressemble beaucoup à la Sanguine.
Terre ahminedse, une variété du Lignite terreux. Le même nom s'applique également aux terres dont on cxtiait l'Alun ou Sulfate d'Alumine et de Potasse.
Terre ampélite, un Schiste pyriteux susceptible de s'etîleurir, et ayant de l'analogie avec le Lignite pyriteux. Les anciens le nommaient aussi Terre de Vigne.
Terre anglaise, une Argile plastique, avec laquelle on tait les faïences à couverte transparente.
Terre argileuse, celle qui contienl une quantité notable d'Argile.
Terre d'Arménie, une Argile ocreuse, rouge, employée dans la peinture à fresque.
Terre arsenicale, un mélange naturel d'Arsenic noir, pulvérulent, et de Chaux arséniatée.
Terre bitumineuse, des substances minérales, terreuses, qui contiennent du lîitume.
Terre bitumineuse feuilletée, la Diisodyle.
Terre de Buccabos, la Sanguine.
Terre bleue, le Fer |)hosphaté pulvérulent et certaines Lithomarges, qui doivent cette couleur au Cuivre carbonate azuré.
Terre bleue de montagne ou simplement Bleu de MONTAGNE, le Cuivrc carbonate pulvérulent.
Terre de bruyère, nn mélange de Sable (in el de Terreau ou Humus. Elle est en général noirâtre et légère, très-perméable à l'eau. Celle Terre est indispensable pour la culture d'une foule d'Arbustes ou d'Ar-
lirisseaux; li-Is siiiil siirlmil ceux dv rAinéi'iiini' du Nord el du Cap.
Terre calaminaire, le Zinc oxydé Calamine.
Terre calcaire, I;i Chaux carbonalée, en général.
Terre de i.a Chiive, le Feldspath kaolin.
Terre de Chypre, la Clilorlle pulvérulente.
Terre cumulée ou de Cibolis, une espèce d'Argile qui, selon Théophraste, servait non-seulement en médecine, mais encore pour dégraisser les étoffes de laine.
Terre ue Cologne, le Lignite terreux noirâtre, des environs de Cologne, qui sert à la peinture grossière, et que les fabricants peu délicats emploient à la sophistication du tabac à priser.
Terre Cordndi, l'Éméril de l'Inde ou le Corindon lamelleux.
Terre cuivrecse, certains Minerais de Cuivre devenus ternes et pulvérulents par suite de la décomposition lente qu'ils ont éprouvée.
Terre de Damas, une des Terres argileuses dont les anciens faisaient usage, et qui était une espèce d'Ocre rouge.
Terre décoiorante, un Lignite d'Auvergne, qui a la propriété de décolorer beaucoup de liquides, et entre autres le vinaigre rouge.
Terre éccmedse, la Chaux carbonatée magnésienne nacrée.
Terre a roiiioti, différentes variétés d'Argile douce au toucher,qui sont employées pour enlever aux étoffes de laine l'huile dont on s'est servi pour carder et filer la laine.
Terre a four, une Argile plastique, mêlée de Sable, qui est susceptible de se cuire sans se fondre, et que l'on emploie de préférence pour la confection des fours.
Terre galatienne , une des Terres argileuses employées par les anciens.
Terre glaise, l'Argile plastique.
TERREUOPPiEPt\E, la Magnésie carboualée.
Terre du Japon, le Cachou.
Terre de Lemnos, une Argile blanche, dont on formait des espèces de Pastilles, el sur lesquelles on imprimait l'empreinte d'un cachet. De là le nom de Terre sigillée, qu'on lui donnait aussi.
Terre magnésienne, la Magnésie carbonatée pulvérulente.
Terre de Manganèse ferrugineuse, le Manganèse oxydé noir.
Terre de Marmaroscb, une variété de Chaux phosphatée terreuse.
Terre martiale blebe, le Fer phosphaté pulvéru-
Terre bélienne ou de Mélos, une Argile rouge, que les anciens employaient fréquemment en médecine.
Terre miracdiecse, une Chaux carbonatée farineuse. Celle substance porte également le nom de Farine fossile.
Terre noire, un produit qui appartient au Terrain tertiaire du bassin de Paris. Les Terres noires sont supérieures a l'Argile plastique du Soissonnais; on les exploite en grande quantité dans plusieurs localités; on les répand sur les prairies artificielles dont elles augmentent singulièrement la végétalion, quoique l'on
, ne puisse raisonnableiuenl expliquer leur actiou. Ces j Terres sont en petits grumeaux noirs, mélangés de I quelques grains terreux, d'un blanc sale, que l'on a rc- ! connus pour être du sous-sulfate d'Alumine; on y dislingue aussi de petites aiguilles de sulfate de Chaux; leur saveur est stiplique. Elles ont donné à l'analyse chimique : Eau, 55; sulfate de Fer, 5; sulfate de Chaux, 4; sous-sulfate d'Alumine, 8; Alumine, 12; Silice, 16.
Terre ociiroïte, le Cerium terreux.
Terre d'Omgre, un Lignite d'un beau brun foncé, el qu'on emploie dans la peinture. Elle vient, dit-on, de rOmbrie. piovince des États romains. Mais il en existe aussi dans d'autres parties de l'Italie. Elle doit sa couleur à l'Oxyde de Fer qu'elle contient en abondance.
Terre de Patna, une Argile qu'on trouve sur les bords du Gange, et dont on fait des vases réfrigérants.
Terre de Perse, une espèce d'Ocre rouge, analogue à celle ((u'on nomme Rouge indien.
Terre pesante, la Baryte sulfatée compacte.
Terre de pipe, une variété d'Argile plastique d'un gris foncé, qui devient blanche par la cuisson, et avec laquelle on fait non-seulementdespipes,niais des plats, des assiettes, etc.
Terre a pisé, une Terre forte, mélangée de pierres et de cailloux d'une grosseur moyenne, el dont on se sert pour faire le pisé, sorte de bâtisse économique très- «silée dans plusieurs provinces de la France.
Terre a porcelaine, le Kaolin ou Feldspath décomposé.
Terre a potier, l'Argile plastique.
Terre pocrrie, l'Argile tripoléenne.
Terre PïRiTEiiSE,des Lignites contenant une grande quantité de Fer sulfuré en décomposition, et qu'on lave pour leur enlever le sulfate de Fer produit par cette décomposition, et dont on accélère en même temps la formation.
Terre samienne ou de Samos, l'une des Terres que les anciens employaient en médecine.
Terre savonneuse, l'Argile à foulon.
Terre sidnetenne, une Argile rapportée par Sidney, de la JNouvelle-Galles.
Terre de Sienne, une espèce d'Ocre brunâtre, (|ue l'on tire des environs de Sienne en Italie.
Terre sigillée, la Terre de Lemnos.
Terre de Sinope, une espèce d'Ocre rouge employée I autrefois en médecine et dans la peinture. I Terre de Smyrne, le Natron du Levant. t Terre a sccre, l'Argile dont on se sert dans les raffineries pour purifier le sucre.
Terre talcaire ou talqceose, la Chlorite ou le Talc pulvérulent.
Terre tcfiére ou tcfacée, un Tuf friable, qui sert de castine dans beaucoup de forges.
Terre végétale, toute Terre qui est propre à la végétation. Elle forme â la surface du globe une couche dont l'épaisseur est extrêmement variable, mais qui, en général, est plus considérable dans les vallées, les plaines déclives, que sur les montagnes qui en sont souvent tout à fait dépourvues. Les substances qui entrent dans la composition de toule Terre végétale, sont l'Argile, la Silice, le Calcaire et l'Humus. C'est du nié-
lange de ces quatre siilislances, iKins des proportions diverses, que résulte la Terre propre à la végétation, et cependant, à l'exception de rilumiis, ces matières isolées sont impropres à la végétation. On distingiie différents types de Terre végétale.
1" La 7>/Te argileuse ou Terre forte. Elle se compose d'Argile et de Silice, mais la première de ces substances y prédomine ; on y trouve de plus une certaine quantité d'Humus, quelquefois de l'0.\yde de Fer et linéiques autres coips étrangers, mais dans de faibles proportions. lille est onctueuse et douce au toucber, se pétrit facilement entre les doigts en retenant les formes qu'on lui a données; elle se laisse très -difficilement pénélrei- par l'eau, et retient fortement ce liquide quand une fois il s'est interposé entre ses molécules.
2" Terre franche ou Terre uornmie. Celte Terre, que les cultivateurs considèrent comme le type de la bonne Terre végétale, est, comme la précédente, composée d'Argile et de Sable, mais dans des proportions beaucoup plus convenables à la végétation, l.e Sable y prédomine. Sa couleur est grisâtre ou brune; elle est douce au toucber, se divise avec une grande facilité, se laisse facilement pénétrer par l'eau.
•ï» Terre calcaire. Celle qui a pour base le Carbonate de Chaux, mêlé avec de l'Argile et du Sable, en différentes proportions. Elle est assez douceau toucher, retient l'eau facilement, a une couleur plus ou moins blanchâtre.
4° Terre siliceuse ou sableuse, celle qui est formée de Sable ou Silice en excès; elle est rude au toucher, légère, se laisse rapidement pénétrer par l'eau.
On nomme Huvnisoa Terreau le produit de la décomposition des substances animales et végétales à l'air libic. Par suite de la fermentation qui s'est établie dans ces substances, de nouveaux produits sont formés; tel est entre autres PUlmine ou Acide ulmique, résultat de la décomposition des tissus végétaux, et qui paraît jouer un rôle important dans les phénomènes de la nutrition des Végétaux. L'Humus est de toutes les Terres végétales la plus propre aux phénomènes de la végétation.
Terre de Vérone, la Chlorite.
Terre verte, la Chlorite terreuse. On la relire du Monte-Bretonico . dépendant du iWonte-Baldo. Faujas de Saint-Fond la considère comme un Feldspath décomposé. Elle est employée dans la peinture à fresque.
Terre vitrifiabie, la Silice.
Terre vitrioliqoe, le Lignite terreux contenant abondamment du sulfate de Fer, appelé autrefois Vitriol vert.
Le mot Terre est souvent employé pour présenter l'idée de l'ensemble du globe terrestre, appliquée à l'Histoire naturelle, idée «lui s'attache également à la Géographie physique. Sous ce point de vue la terre est considérée comme un corps opaque, à peu près sphéri(iue, lancé dans le système solaire dont elle est une planète, sa distance à l'astre qui l'éclairé est de 34,503,422 lieues; elle tourne autour de cet astre en 36S jours 5 heures 43 minutes 4-5 secondes, et cette révolution est l'année; tournant en outre sur ellemême dans vingt-quatre heures, cette révolution
secondaire est le jour. Un axe sur lequel est censé .s'exercer ce dernier mouvement, traversant le globe, y passe par deux points opposés appelés pôles; l'un se nomme arctique et marque le nord; l'autre s'appelle antarctique, c'est celui du sud. Vers ces deux points, la terre est légèrement aplatie; le diamètre dont les pôles sont les deux extrémités, est de 2,800 lieues; celui qui le coupant ù angle droit se conçoit d'un point de l'équateur à un point opposé est de 10 lieues environ l)lus grand. Véqiiatciir est le cercle du globe qui, à une dislance égale des deux pôles, le coupe précisément par le milieu, et dont la circonférence est d'environ 8.380 lieues. Comme la rotalion diurne n'a pas lieu dans un plan parallèle à celui de la coupe du globe par ré<iuatcur, mais que Taxe qui passe par les pôles est incliné de 2ô» 28' sur ce plan, on a imaginé deux parallèles appelés tropiques, limites apparentes delà marche du soleil; le sepicnirional est le tropique du Cancer, le méridional celui du Capricorne. Ces noms viennent de ce que pour les Hommes de l'hémisphère où fut inventée l'astronomie, le soleil, parvenu au solstice d'été, semble redescendre vers le sud, ou recule vers le ti<q)ique opposé, d'oii il remonte vers le septenirion aussitôt (|u'il y est parvenu. La marche du soleil entre les tropi(|U('s détermine les saisons (|ui sont opposées pour les deux bémis|ihères, c'est-à-dire dont l'un se trouve en hiver quand l'autre est en été, et au prinlemiis quand celui-ci est en automne. On appelle solstice le point de chacun des tropi(|ues (|u"atteinl la plus grande élévation ou le plus ijraud ahaisscmeiil du soleil dans Vécliptiqiie, qui est le ceicle cou|iaiit obiiqiM'ment l'équateur dans le(|uel le soleil parait tourner autour de la terre. Le solstice d'été est pour nous celui où le soleil, parvenu au tropique septentrional ou du cancer, doit redescendre; il détermine le plus long jour de l'année pour l'hémisphère boréal, et conséquemment le plus court pour l'hémisphère austral. Le solstice d'hiver, qui marque le jour le plus court de.s hivers, et consé(|uemment le plus long pour l'autre côté de la ligne, est celui où le soleil, arrivant au trnpiijue du Capricorne, l'abandonne aussitôt pour remonter vers le tropique du cancer. Les ileuK points opposés où récliptique coupe l'équateur, s'appellent équinoxes, parce que les nuits sont égales aux jours en durée, quand le soleil y passe dans sa révolution annuelle. Cette élévation et cet abaissement alternatif et régulier du soleil sur le plan de l'équateur terrestre, produisant les saisons et conséquemment l'inégalité de la durée des jours et des nuits, a non-seulement servi de moyen pour mesurer le temps, mais encore pour déterminer sur le globe une division de climats que les astronomes et les géographes ont évaluée en heures, mais que le naturaliste considère sous le point de vue de l'influence qu'ils exercent sur la répartition â la face du globe des êtres organisés. La circonscription de ces climats, considérés ainsi physiquement, ne dépend pas uniquement de la distance à l'équateur; elle se modifie par une multitude de causes locales, ainsi que De Candolle l'a fort savamment expli(iué quand il a porté la lumière dans la Géographie bolanii|ue, jusqu'à lui seulement indiquée et déjà surchargée de consi-
(IcM'nlions sproiil:ilives qui. snns l'csjirit jndiciciiNi <lii lirofrsseiii' jjpiievois, eiissenl délourni! cède science de la marche qu'elle doit tenir.
Les principaux climats sont ceux qui dès longtemps uni été Indiqués sous le nom de zones. Ils sont au nombre de trois :
1" La Zo\E TORUIOE ; unique, cenirale, conleniie entre les deux tropiques, de plus de 1,100 lieues de largeur, coupée en deux parties presque égales par l'équateur; ainsi nommée de la chaleur perpétuelle qui ne cesse d'y régner, chaleur plus grande, à cir- ( onslances égales île localité, qu'elle ne l'est jamais en dehors des tropiques. Ici. quand le sol n'est point abandonné à l'ardeur dévorante d'un soleil rarement éloigné de la perpendiculaire, et que les eaux, fécondées par l'influence de ce grand foyer, ne s'évaporent pas sans pro6t pour la végétation, la nature produit avec complaisance et même avec luxe, les plus pom- |)euses de ses merveilles et le plus de ces créatures auxquelles ses lois imposèrent des formes prodigieusement variées. La végétation n'y cesse point, la vie dans toute son intensité ne s'y use <iue par l'exercice continuel de ses propres forces; et quand une mort hâtive y vient atteindre des êtres qui vécurent trop vite, ces êtres sont aussitôt remplacés sans efforts par l'effet d'une puissance productrice infatigable.
2o La Za-HE TEMPÉRÉE : doul)le, dont une moitié est au nord de la zone torride, et l'autre au sud, s'éten- (lanl des deux tropi(|ues aux deux cercles polaires. La largeur de chacune de ses parties est <le mille lieues au moins. Dans leurs limites tropicales, elles sont souvent plus chaudes que certaines parties de la torride, tandis que d'autres points de leur surface éprouvent déjà les rigueurs d'un éternel hiver.
ô" La Zo:\E glaciale : également double, dont les deux |)arties opposées, limitées d'un côté par le cercle polaire, ont les pôles pour centre et non pour extrémité. Région déshéritée, où la nature semble expirer dans les longueurs alternatives de jours sans éclat ou dans la profondeur de ténèbres humides. Des neiges éternelles y réfléchissent une lumière égarée au bruit confus du déchirement des montagnes de glace contre lesquelles brisent en mugissant des Uols qui deviennent aussitôt solides.
Outre les parallèles à l'équateur, par lesquels sont circonscrites les zones, les astronomes imaginèrent d'autres cercles qui les coupent perpendiculairement et iiu'on nomme méridiens. Ces cercles indi(|uenl qu'il est simultanément midi ou minuit sous tous les points de leur étendue qui va d'un iiôle à l'autre. On leur avait supposé quelqu'intluence dans la Géographie naturelle, mais cette inQuence paraît être nulle ou à peu près nulle.
La surface du globe se compose de terre et d'eau ; cette eau doit, antérieurement à l'existence de la plupart des créatures actuelles, avoir couvert la terre. Il n'entre pas dans le cadre de cet article de rechercher les causes qui ont pu faire surgir les continents et les iles, ou par quelles révolutions physiques les îles et les continents furent soustraits à l'empire de l'Océan. Il suffit ici de dire que les mers, maintenant restreintes
<lans leur bassin où des lois qui régissent les Ikiukh'.s enchaînent leurs Hols, occupent les trois quarts au moins de la surface du globe. Un mouvement de flux et de reflux leur est imprimé par l'action ([n'exerce sur notre atmosphère la lune. 4<.) fois plus petite que la planète à la marche de laquelle ce satellite se trouve attaché, et (|ue 85,000 lieues séparent de la terre. Ce mouvement de Hux et de retlux a son importance en Géographie naturelle puisqu'il procure la facilité d'étudier les productions océani(|ues qui prospèrent ou décroissent en nombre, selon qu'elles vivent alternativement couvertes ou découvertes par les eaux de la mer, ou qu'elles demeurent éternellement plongées dans ses profondeurs. Il influe encore sur la Géographie physique, en ce que, imprimant, par réaction, des mouvements dans l'atmosphère, il n'est pas étranger à l'action des vents dont le rôle est important à la surface de la terre pour disséminer, favoriser ou contenir ta végétation. La mer influe encore sur les productions terrestres en modifiant la température lic ses rivages. Ceux-ci n'éianl, ton tes cil conslnncen lie loculitééyules d'ailleurs, ni aussi froids en hiver, ni aussi chauds en été que l'intérieur des terres, jouissent d'une sorte d'égalité atmosphériijue par l'effet de laquelle la propagation d'une quantité d'êtres de la Torride s'étend dans les deux moitiés de la zone tempérée, et des créatures de cette dernière jus(iue dans quelques haies de la zone glaciale. Aussi les îles, d'autant plus assujetties à l'influence de cette égalité qu'elles sont moins considérables, présentent-elles souvent dans leur végétation, et dans les animaux qu'elles nourrissent, des particularités qui paraissent renverser l'idée qu'on se forme de l'inlluence des climats jusqu'ici trop servile^ ment considérés dans leur parallélisme.
Après l'inlluence du voisinage des mers, celle de l'élévation du sol a le plus d'empire sur la répartition des corps organisés à la surface du globe. Quant aux corps bruts, aux roches, aux substances minérales, éléments et supports de tous coi\iS organisés, la nature, en les prenant pour base de ses enfantements, ne leur donna point de limites géographiques. Partout les mêmes, ces corps bruis ne sont sujets (pi'à des circonstances locales, qui peuvent partiellement les bouleverser et rompre leurs rapports de juxta-position. mais non leur fournir les moyens de se propager de proche en proche à la surface de ce globe dont ils sont les fondements éternels, mais inertes par euxmêmes.
Cependant si ces corps bruts ne sont point soumis aux luis qui président à la distribution des plantes et des animaux à la surface des terres ou dans les profondeurs des mers, ils exercent une grande action sur cette distribution. Les pluies abaissant les monts qu'elles dépouillent, et nivelant, à la longue, le globe dont elles étendent insensiblement les plaines aux dépens des sommités; les volcans à leur tour soulevant des plaines pour les transformer en montagnes, sont, en Géographie physii|ue, ce que les guerres et les conquêtes sont relativement à la Géographie politique. Ces causes vieuueiit bouleverser les limites dans lesquelles se renfermaient certaines créatures, ([u'eilis
conlraigneiU à la dispersion lorsqu'elles ne les i\l:cruisent pas.
C'est donc au milien de mille aberrations et de lant de causes de changement que le naluralisle doit étudier les lois, en vertu desquelles la dissémination des êtres a lien à la surface de la planète qu'il habite, et rechercher les lois qui présidèrent à l'élablissement de ces èlres sur tel ou tel point de la terre, ainsi qu'à leur colonisation hors des circonscriplions nalurelles entre lesquelles ils avaient été originairement formés.
DlSTRIBlITIOiV GÉOGRAPHIQDE DES PRODDCTIONS AQUATIQUES.
Hythopliytes.
Moins une plante est compliquée dans son organisalion, plus elle semble avoir de force pour résister aux influences des milieux qui l'environnent; d'après ce principe, l'on ne doit pas être élonné de trouver les mêmes plantes agames à Inutes les latitudes ; elles semblent braver les chaleurs de la zone torride et les frimais des régions glacées. Il en est de même de quelques llydrophytes, principalement des Olvacées, dimt quelques espèces vivent indifféremment dans les mers équaloriales et sur les rochers marins du Groenland. Il est reconnu que le nombre des genres comparé à celui des espèces est pins grand dans les régions tempérées que dans les pays très-chauds ou très-froids, ainsi que sur le sommet des hautes monlagnes. Ce principe ne peut s'appliquer qu'en partie aux Hydrophytes, à moins que l'on ne veuille considérer les profondeurs ou les abîmes de la mer comme les pics qui dominent les chaînes des montagnes; il est possible que leur effet soit le même ; mais c'est une chose qu'il sera peut-être toujours impossible de vérifier. On verra que, dans plusieurs familles d'èhes organisés, le nombre des espèces semble partir d'un point commun et central, et diminuer dans tous les sens à mesure qu'on s'en éloigne. Il n'en est pas ainsi des Hydrophytes; soumises, en général, à l'influence de la couche d'eau qui les couvre, ces plantes suivent les courbures des côtes, et la quantité des espèces peut diminuer en partant d'un point déterminé el suivant la direction des (erres, mais cette diminution ne rayonne jamais. On ne peut pas considérer comme une diminulion rayonnante celle que présentent quelques genres et qui a lieu d'une mer profonde vers la côte ou des côles vers la mer. Pour les Hydrophytes de même que pour les Phanérogames, il y a des localités centrales où des formes parliculières semblent dominer, soit dans des groupes de plusieurs genres, soit dans des groupes de plusieurs espèces. A mesure que l'on s'éloigne du point où elles se montrent dans lOLite leur beauté et dans toute leur profusion, ces formes perdent quelques-uns de leurs caractères; elles se dégradent, se confondent avec d'autres, et finissent par disparaître pour faire place à de nouveaux caraclères, à de nouvelles formes entièrement différentes des premières. L'on peut assurer que les plantes marines de l'Amérique méridionale ne sont pas les mêmes que celles de l'Afrique et de l'Europe, et que les exceptions, s'il en existe, sont infiniment rares. On verra que, parmi les Phanérogames, quelques espèces se trouvent dans des pays séparés par l'immense intervalle de la
zone équaloriale ou torride e( d'une parlie des zones tempérées, et qu'elles n'y ont pas élé liansportées par les voyageurs. Le même phénomène se présente dans quelques Hydrophylrs que, bien cerlainement, aucun navigateur n'a entraînées des côtes de France à celles de Van-Diémen. Les Phanérogames présenteront plusieurs grands systèmes de végétation, el l'on reconnaîtra bienlôt des différences marquées entre les plantes de l'Amérique, de rAfri(|ue, de l'Asie, de l'Australie et de l'Europe; on verra que le bassin atlantique, du pôle au quarantième degré de latitude nord, offre une végétation particulière, qu'il en est de même de la mer des Antilles, y compris le golfe du Mexique, de la côte orientale de l'Amérique du Sud, de l'océan Indien et de ses golfes, des mers de la Nouvelle-Hollande. La Méditerranée a un système de végétation particulier qui se prolonge jus(|u'au fond de la mer Koire, et cependant les plantes marines du port d'Alexandrie ou des côles de Syrie, diffèrent prescpie entièrement de celles de Suez et du fond de la mer Rouge, malgré le voisinage. La lumière, dit-on, ne pénètre point dans les abîmes de l'Océan ; elle semble s'arrêter à une petite distance sous la surface des eaux, el cependant l'on trouve à mille pieds de profondeur des Hydrophytes aussi fortement colorées . d'un (issu aussi dense que sur le rivage; le fluide lumineux n'est donc pas aussi nécessaire aux Hydrophytes qu'aux Aérophytes; elles se parent de couleurs brillantes sans l'action de la lumière, au moins de celle qui est sensible pour nos organes, car au fond de la mer, (|uelque profomie qu'on la suppose, il ne peut point exister d'obscuiilé absolue; le peu de rayons qui pénètrent dans ces |)rofondeurs, ou bien des particules de lumière, ou ses molécules élémentaires combinées avec l'eau, suffisent pour animer et colorer les êtres destinés à vivre dans ce monde. Que la croissance de ces êtres doit être longue, que leurs mouvements doivent être lents, que les fondions vitales doivent être peu actives, sous l'énorme couche d'eau qui les couvre! Il leur faut plusieurs années pour ac<|uérir la grandeur à laquelle ils parviennent dans quelques mois à une profondeur de Irois à quatre brasses.
DlSTRlBDTIon GÉOGRAPHIQUE DES PRODUCTIONS TERRESTRES.
Géographie holaniqtte.
Après la connaissance des substances minérales et fossiles, distribuées par couches plus ou moins profondes, les plantes sont les objets natunls (|u'il importe le plus d'étudier, à l'effet de caractériser les différentes régions du globe. L'influence que les agents physiques exercent sur les productions de la nature, leur fait revêtir des formes extrêmement diversifiées, et dont chacune semble particulière à telle étendue de pays. Si l'on reconnaît que la plupart des végétaux ont une i)alrie resserrée entre certaines limites, on sera obligé d'admettre que, malgré leurs nombreux moyens d'émigration, ces végétaux ne pourront jamais devenir cosmopolites. La fixité des individus au sol qui les a vu naître, ainsi qu'une foule de conditions indispensables à leur existence, seront toujours des obstacles qui les empêcheront de franchir leurs barrières natu-
relies. El si l'on considère ctlte classe il'èlres sous le poiiil (le vue de leur existence dans telle région, exclu- .slveinenl à toute autre., on pourra réunir une masse de Oills assez positifs pour en constituer une science particulière, qui aura ses lois elses théories. Cette science existe, et plus complète que les antres parties de la Géoitrapliie naturelle, elle a reçu le nom de Géogra-
pniE BOTANIQCE.
Par ses préceptes comme par ses exemples , Linné, toujours créateur, en posa les premiers fondements; il eut soin d'indiquer, dans les ouvrages généraux et dans les Flores, la patrie de chaque Plante, circonstance à laquelle les anciens naluralisles ne donnaient qu'une importance très-faihie. L'attention des holanlstes ne s'est néanmoins portée que longtemps après Linné sur celte partie intéressante de la science; mais en peu de temps, les progrès de celle-ci ont été si rapides, qu'elle s'est presque mise au niveau des autres sciences naturelles, et qu'elle a depuis attiré les remarques de plusieurs savants. Il est vrai que l'on compte parmi ses historiens, quelques-uns de ces hommes aussi distingués par itne vaste érudition que par un esprit judicieux, de ces hommes (|ui commencent par constater et rassemhler des faits, les enchaînent ensuite avec sagacité, sans pourtant omettre d'exposer ceux qui, dans l'imperfection de la science, semblent faire exception aux lois qu'ils élaienl parvenus à étahlir. Les travaux des Humboldt, des De Candolle, des Robert Brown, seront donc ici les meilleurs guides dans l'exposition concise, et, autant que possible, suffisante de toutes les données acquises sur la Géographie botanique, et des résultats généraux qu'on en a déduits. On mettra aussi à profit les ouvrages publiés plus récemment sur cet objet, parmi lesquels se distinguent éminemment les travaux et Mémoires de Scliouw, Boue, De Buch , Winch, etc. Avant de parler des limites qui captivent les Végétaux dans certaines zones, ou de ceux propres à telles contrées et à telles localités, il faut passer rapidement en revue les causes physiques dont l'inHuence est si marquée sur la végétation ; cet examen sera suivi de quelques considérations sur la profusion et la rareté des Plantes, sur leur acclimalation en des régions exotiques, et sur l'im|iossibilité du transport, ou du moins de l'existence durables de certaines d'entre elles hors de leur climat naturel. La végétation de chaque pays est soumise à l'influence constante et perpétuelle des agents physiques qui, nonseulement, modifient les formes des espèces, mais encore s'opposent lout à fait à l'existence de plusieurs d'entre elles. Si l'on cherche à classer ces agents en raison de leur importance, on doit placer en première ligne la température; puis étudier l'action de la lumière, de l'eau, du sol, de l'air atmosphérique et des phénomènes météoriques qui s'opèrent dans ce vaste laboratoire.
En examinant l'action de la température sur les Plantes, on ne doit pas perdre de vue qu'elles sont des êtres organisés, doués d'une vie iiilérieuie et, par conséquent, soumis à des causes physiologiques ilont on ne peut se rendre compte avec précision. L'inHuence de la chaleur sur les Végétaux ne petit donc être assimilée
à celle qu'elle exerce sur tous les corps de la nalure; elle est ici subordonnée à l'organisation qui fait que telle Plante, placée dans les conditions les moins favorables à l'existence, résiste cependant avec vigueur à l'empire destructeur des éléments. Mais il faut faire abstraction de cette action physiologiipic de la chaleur sur la force vitale des Végélanx. et voir seulement quelle sera son action purement physique sur leurs liquides et leurs solides. En ce sens, elle ne peut agir assez activement que sur les premiers, car les bois à l'état parfait et les graines bien mûres, c'est-à-dire, dont loules les parties sont presque entièrement solidifiées, paraissent insensibles aux extrêmes dn froid et du chaud. Quant aux liquides, ils sont dilatés ou condensés, selon les diverses températures. Si le froid est assez intense pour solidifier l'eau qui doit être le véhicule des sucs alimentaires de la Plante, celle-ci ne peut exister faule d'aliments; un même effet est produit par la cause opposée, c'est-à-dire par une haute température, carie terrain se dessèche et devient entièrement stérile; aussi, de vastes pays (les régions polaires et les climats arénacés de l'Afri(iue) où ces deux causes agissent d'une manière continue, sont presque tout à fait dépourvus de Végétaux. Les seuls que l'on y rencontre, possèdent une constitution qui les fait triompher des effets destructeurs de la température, et chez eux la force vilale, unie à des circonstances visibles et susceptibles d'explicalion, suffit pour conserver dans leurs orgajies essentiels la chaleur ou l'humidité nécessaire à l'exislence.
Comme il est démonlré qnela chaleur intérieure des Arbres est toujours plus élevée que la lempéralure de l'atmosphère. puisi|u'on l'a assimilée à celle qu'indiquerait un thermomètre placé à la profondeur moyenne de leurs racines, la température de l'air ambiant ne peut donc agir que sur les parties extérieures des Végélanx, et la faculté de résister au froid, augmentera dans ceuxci, en raison, 1" dn nombre et de la densité des couches ligneuses. 2o de la quantité des feuillets de l'écorce ou des écailles des bourgeons qui retiennent captives plusieurs zones d'air, dont la conductibililé du calorique presque absolument nulle, préserve la sève en circulation ; ô" de la nature résineuse des sucs propres contenus dans les bourgeons et dans l'écorce , ou de la nalure charbonneuse de celle-ci. Pour peu qu'on ait porté son attention sur les Plantes du Nord, on y aura vu. en effet, parmi les Arbres, des Bouleaux munis d'une multitude d'épidermes, et des Conifères remplis de sucs résineux. H est remarquable en nuire que les Piaules succulentes sont infiniment plus sujettes à la gelée, que celles dont le lissu est serré et charbonneux, et qu'un Arbre des pays chauds est d'autant plus susceptible de culture dans les climats tempérés, qu'il est plus avancé en âge,ou, en d'autres termes, que le nombre de ses couches ligneuses s'est augmenté. Ainsi, on voit au Jardin des Plantes de Paris, entre autres Piaules des contrées chaudes, un superbe individii A'Acacia Jiilibiisin, qui vit en pleine terre et ne redoute aucunement la rigueur des hivers. Une lempéralure qui ne varie, dans les deux saisons extrêmes de l'année, qu'entre des degrés peu éloignés, est favorable à l'existence des Plantes vivares
niixi|iiclk>s lin froid ri;;oiiieux devient nior(el; tandis «Iu'hu condaiie, \os Planles annuelles, dont Ips graines restent endormies pendant l'hiver, s'aecnmmodenl mieux d'un climat où la température est trùs-éievée <lans certains jours de l'élé.
On sait que la lumifire est en grande partie la cause délerniinanle de l'absorption de la sève, de l'émanation a<|iieuse des parties vertes, de la décomposition de l'Acide carl)onii|ue. et conséi|iieriiment de la fixation du cailione; on sait qu'elle produit la coloralion des parties vertes, le degré de consistance et la direclion des organes; enfin, qu'elle donne naissance ù plusieurs phénomènes, dont le plus saillant est celui du sinnineil des feuilles et des Heurs. Ces intliiences s'exercent liu-n cerlainement sur tous les Végétaux, mais elles ne délermiiu;ul (|ueli|ue chosede particulier dans les Plantes, que par leur durée ou l'intensité de leur action. C'est dans les climals équinoxiaux seulement, où une lumière vive et à peu près égale pendant toute l'année, envoie ses rayons perpendiculairement sur ces régions du globe; c'est là i|ue vivent les espèces qui sont remar- <|ual)les par le sommeil et le réveil alternatifs de leurs organes; tandis qu'on ne trouve dans les contrées raj)procliées des pôles, que des Plantes dont les Heurs et les feuilles, peu sensibles au faible éclat d'une lumière obli(|ue, conservent habituellement la même position. La coloration des organes des Planles, leur lissii compacte, et leur nature cliarbonneuse ou résineuse, ayant pour cause efficiente la lumièie, il est naturel de chercher ceux i|ui présenlciil au plus haut degré ces liualilé.i dans les p.iys eh;iu(ls il exposés à une grande
li'iiils et liia;;és, que des Piaules blanches, comme
.sans évaiKirer eu piopi.iliiui, souvent même de vénlaliles liydiopiqnis c|ui, pour leiu- guérison, ont besoin di: r.iclioii vniliaiile des rayons luiiiiueux. Il y a sans doiilc (le iioiiilireuses ex(e|jlioiis à ces rè.",les; ainsi.
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milles diverses réclanieul des doses diverses de liluiii le, et il est possible d'en tirer celte conséquence pialique, que, dans la culture des espèces exotii|ues, c'est non-seulement la ([uantilé de chaleur du climat doiil il faut tenir compte et qu'il convient de leur approprier, que celle de la lumière de ces mêmes climats. Celte (|uantilé est, il est vrai, souvent difficile à évaluer, et la preuve en est dans les Fiantes alpines que l'on n'élève qu'avec tant de peines dans les jardins holani(iues; mais ne pourrait-on pas en approcher d'une manière suffisante, en donnant une lumière artificielle aux Planles des serres, durant un espace de temps égal à celui où le soleil éclaire l'horizon de leur patrie? Il est hors de doute que les Plantes ont une organisaliou eu rapp(ut avec les circonstances de leurs climals respcclils, et qu'on ne peut activer ou ralentir leurs foiKiions sans les modifier, sans porler alleiiile à
leur organisalum, et coiisei|uemmenl à leur exi.slcnce. Lorsque, dans cet ouvrage, on a traité de l'Eau (^. ce mot) dans ses rapports avec les corps organisés, il a été question de ses fonctions comme menstrue des aliments des Planles et même comme élément de certains tissus organiques. Il règne à cet égard la plus grande diversité entre les Végétaux. Les uns en absorbent une grande quantité; les autres, au contraire, n'ont besoin pour leur existence que d'une faible portion de ce li(|uide, et semblent même le redouter comme un élément destructeur. Les premiers vivent dans des localités humides, ont un tissu lAche et spongieux, des feuilles molles présenlant de grandes surfaces, munies de beaucoup de pores corticaux, et sont très-peu velus; leur végétation est rapide, et ils ne sonl guère susceptibles d'êlre altérés par l'humidité. Les seconds n'habitent que les lieux les plus secs, et ofifrent une organisation en harmonie avec leur stalion. .4insi Ils sont très-denses; leurs feuilles sonl petites, velues, «t ne présenleut que peu de pores corticaux; leur végétation est lente; ils abondent en sucs propres, gommeux, résineux ou huileux; enfin ils n'ont que peu de racines et sont proniptement altérés par l'humidilé.
Puis(|ue les Végétaux se présenlenl avec des qualités si opposées, ils sembleraient, sous ce point de vue, susceptibles d'être partagés en deux classes, aux(|uelles lesexpressionsd'Hydrophiles et d'Ilydrophobes seraient convenablement appli(|uées. Mais, ainsi (|ue leurs stations, les Plantes n'offrent pas toujours le maximum ou le minimum d'humidité. Il y en a de tellement intermédiaires, qu'elles vivent dans plusieurs localilés. suivant lesquelles ces Plantes, il est vrai, varient extrêmement, et ont un aspect semblable à celui des Végélaux qui croissent exclusivement dans une régiiui humide ou sèche.
L'iiiHueiice de l'eau sur la distribulion lopographi(|ue des Végétaux, est liée intimement avec celle des causes éuumérées plus haut. On a vu i|ue son absorption était considérablement modifiée par la lumière et la lempéralure. Dans les paragraphes suivants, on dira en peu de mots comment rintlurnce de l'eau se trouve augmentée ou diminuée par les différents états du sol et de l'atmosphère.
Selon la consistance du leriain et la nalure chimique des terres et des pierres (|ui le cimiposent, les Végétaux varient aussi plus on moins dans leurs formes. Il est inutilede rappeler au lecteur les différences que présentent, dans leur végétation, les localités sablonneuses ou argileuses, pierreuses ou conlenanl beaucoup d'humus végétal sous les mêmes climats ou des endroits très-rappiochés. Telles Plantes néanmoins prospèrent malgré la consistance désavantageuse du sol, pourvu que celui-ci ait une bonne exposition, tandis qu'un terrain semblable, mais mal exposé, est complètement stérile. Ainsi les contrées ballues par les vents, exposées au Nord ou au Midi, dénuées de forêts ou de montagnes, n'offrent cerlainement pas la même végélaliou (|ue celles qui sont suffisamment abrilées, quoique ces dernières possèdent la même constituliou géognobtique. Ainsi un sol dont les molécules sont iiiobiles les unes sur les autres, el ne contient i|ii'iin peut
nombre de parties soluliles dans l'eau, ne pont servir <|ne d'excipient pour les Planles. Il ne les nonrrit pas, cl peut Kiiil au plus soutenir la vie de celles <|ni puisent dans l'airalmospliérique leurs subslancesalimentalres. Le nombre de ces dernières doit être fort limité, et (Iles ont un aspect aussi particulier que leur mode .l'existence. Si une foule de Planles ne peuvent vivre que sur les bords de la mer; si d'autres, telles que les Crucifères et les Cbampignons, croissent de préférence dans les terrains qui renferment beaucoup de matières animales en décomposition; s'il en est qui se plaisent dansun sol siliceux, «ypseux ou contenant des matières salines, il devient évident que la nature cliimiquc des terres doit iiiBuer puissamment sur le développement des Végétaux propres à cliaque réfiion. Celte action de la nature des terres sur les Végétaux, augmente d'énergie lorsque la localité est soumise en même temps à l'aclion de l'eau qui dissout les matières alimenta
l à celles de la tempérât
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et de la lumière qui produit une répétition plus fré- <|uente(lu phénomène de l'absorption.
On a beaucoup parlé de l'influence que les roches, c'est-à-dire lesuiassescompactesde matières minérales qui constituent lesmontagnes,cxercentsur l'habitation des Plantes, soit qu'on considère leur couleur, leur surface plus ou moins lisse et enfin leurs autres i|ualilés physiques, soit qu'on envisage seulement leur natuie chimique. Quant à la première considération, il est certain que la chaleur réfléchie par les rochers modifie la température de certains lieux, et y fait prospérer plusieurs Végétaux qui n'habitent ordinairement que des contrées beaucoup plus méridionales. C'est ainsi i|ue les parties basses de quelques vallées étroites et enclavées au milieu des Hautes-Alpes offrent au voyageur étonné des Plantes qui se retrouvent seulement à plusieurs degrés de latitude plus au midi. Mais cette influence ne s'exerce que dans un très-petit nombre de localités, et doit agir légèrement sur le choix des Plantes susceptibles d'y prospérer. En ce qui concerne l'action delà nature chimique des roches sur les Végétaux, action que plusieurs observateurs ont singulièrement exagérée, elle a été réduite à sa juste valeur par le professeur De Candolle. Le sol dans lequel croissent les Plantes des roches calcaires, graniti(iues, schisteuses, etc., se compose bien plus de l'humus formé par les corps organisés qui ont vécu à sa suiface et de molécules terreuses étrangères aux roches, que du propre détritus de celle-ci, et c'est une b(mne raison pour croire que leur nature n'est qu'une cause purement accessoire à la naissance et à l'habitation des Plantes. Aussi telles Plantes, comme le Buis, qu'on croyait particulier aux terrains calcaires , le Châtaignier <[ui paraissait eu être exclu, etc., etc., ont-elles été rencontrées dans presi|ue tous les terrains minéralogiques. On ne peut nier toutefois que ces Végétaux marquent une sorte de préférence pour telle espèce de terrain; mais il n'est pas facile d'expliiiuer cette piéférence, car l'influence du sol dans lecpiel plongent leurs racines, parait devoir l'emporter sur celle des roches (|ui lui servent de simple support, et d'après ce qui a été dit plus haut, ce sol est composé, dans les divers terrains,
de matériaux presqu'identiques par leur nature. C'est ainsi que les terrains calaminaires, par exemple, présentent parfois une végétation tellement particulière, qu'il est des pays où l'apparition de certaines Plantes a déterminé des exploitations du Zinc. K. CAi.AsiinE. Les seuls Végétaux immédiatement appliqués contre les roches en reçoivent incontestablement une action marquée. Ces Végétaux ne consistent qu'en Cryptogames des classes les plus inférieures. Pour ne pas abuser des citations, on se bornera à mentionner ici la station du Rliizocnipon geo'jraphicum. Ce Lichen ne se trouve (|ue sur les roches syénitiiiues ou primitives où il forme des croûtes verdàlres, faciles à distinguer de très-loin. En certaines localités de montagnes calcaires (sur le mont Salève et le revers oriental du Jura ). gissent d'énormes débris de rochers, témoins irréfragables de grandes catastrophes qui les ont transportés à une grande distance de leur position primitive. On les distingue aisément d'avec les rochers environnants, aux taches vertes et confluentesdii Rhizocarpon. Il a déjà été question d'un Stéréocanlon qui ne vient que sur les scories des volcans, et d'une Lécanore qu'on ne retrouve jamais ailleurs que sur des briques.
C'est peut-être à tort que l'on attribue aux seules influences de la température et de la lumière la végétation si particulière des montagnes. La nature de celles-ci y est bien pour (pielque chose, et cette assertion ne détruit pas ce qui a été avancé sur la nullité d'influence des roches. (|uant à leur composition minéralogique, par exemple, deux montagnes se trouvent dans des circonstances semblables, c'esl-ii-dire «(u'elles ont la même hauteur, une exposition pareille, qu'elles sont sous le même climat, et cependant leur végétation est totalement différente t dans l'une, le roc est pres- «pi'à nu, ou bien il est recouvert par une légère couche de terreau pur, formé par le déirilus d<^s corps (uganisés; dans l'auln-, le terrain csl ai('ri:ii;é orr ;ii;;ili'rr\, plus ou moins nioliile. cl srrscfplihli' ili' rioririir' île grandes Plantes durit li's riirliics pcirvi'rrl pénéircr à truc profonderri' cnrisicléralile. Les différences (|ue présentent les sommets des Ir.iules chaînes de montagnes en sont des exemples frappants. Sur les unes, on ire voit que des Plantes Iwibacées, apjiartenanl à des genres tout à fait étrangers à ceux de la plaine, tels cpre des Saxifrages, des Gentianes, des Primevères, tandis qu'ailleurs les Sapins, les Rhododendrons, etc., ainsi que plusieurs Arbtrstes des plaines, croissent en aborrdance. Il suit delà que certaines Plantes préfèrent irn teri'ain à cause de la dureté des roches ipri le supportent, et qui n'étant pas faciles à désagréger, resteirl totalement étrangères à la composition du sol dans lequel les Plantes puisent leur nourriture. Les terrains mous, au contraire, influent drrectement sur la végétation, et facilitent par errx-mêmes le développement des Arbres et des Arbrrstes.
Comme il a été bien constaté que les proportions d'Oxygène et d'Azote i|ui composent l'atmosphère, ne varient pas sensiblement dans quelque partie que ce soit du globe, et à (juelqire hauteur que l'on s'élève, ri n'est pas naturel d'attr ibuer à sa composition chimiqrre une action sur la distribution géographiiiue des Végi-
TER
(aux. Mais la nature des substances que l'air almospliérique lient en dissolution ou en suspension, et surtout la (|uantil(i d'eau qu'elle peut contenir, son agitation «pii produit les vents, sa staj^nation, les phénomènes méléori(|ues que déterminent le Huide électrique ou toute autre cause physi(|ue; sa densité, sa rareté ou son inégale pression : toutes ces circonstances sont autant de causes réellement agissantes sur le dévelopl)ement des Plantes. Les substances gazeuses, étrangères à la composition habituelle de l'atmosphère, n'existent que dans quelques groltes et dans certaines mines où elles y sont coërcées par les terrains que forment les parois de celles-ci. Il est bon d'observer que l'absence de la lumière et d'autres agents puissants doit, aussi bien que la nature des Gaz mélangés avec l'air, prévenir la naissance de toute espèce de Plantes, à l'exception de quelques Cryptogames. Dans Patraospère libre de toutes entraves, l'eau est le corps répandu en plus grande abondance et qui a une influence très-considérable sur la production des Plantes. Sa quantité varie dans chaque pays suivant les saisons, les vents ou toute autre cause météorique, ce qui favorise ou empêche le développement de ses propres Végétaux. Les forêts vierges de toutes les contrées inlcrtropicales doivent la vigueur et le luxe de leur végétation autant à l'humidité qu'ù la haute température qui règne constamment dans ces climats.
Lorsque des contrées sont exposées aux effets d'une trop grande agilalion de l'air, elles ne présentent que des Plantes peu élevées, ù moins que la compacité du sol ne s'(q)pose au déracinement des Arbres qui y prennent naissance. Un effet non moins fâcheux pour les Végétaux, c'est celui produit par la stagnation de l'air, car Knight a prouvé que, dans des lieux où l'air estexlrêmement calme, les Arbres croissent miiinsdans un temps donné que ceux qui sont soumis à l'aclion
Les autres phénomènes météori<iues sont des causes irop accidentelles porrr qu'on doive leur allribuer quelqu'importance relativement à l'habitation des \ égétaux. Ils n'agissent d'ailleurs que sur' les individrrs, maisneportentjamaisatteinteàl'existencede l'espèce. Ainsi une gelée extraordinaire aura bien pu faire périr une quantité immense d'Orangers et d'Oliviers dans le midi de la France, mais un nombre suffisant aura survécu à cel accident pour conserver ces Plantes dans une contrée où depuis bien des siècles elles sont acclimatées.
On ne peut placer la pression atmosphérique au nombre des causes qui induent sur la végétation. Ce serait s'engager dans le dédale des théories; et d'ailleurs, pourquoi rechercher une cause réellement trèsfaible, quand on en trouve une si marquée dans les différences de tempér-ature qu'offrent les régions plus ou moins élevées? On doit tout au plus tenir compte de cette pression dans l'histoire des Hydrophytes marines, parce que son effet sur l'Océan facilite leur recherche. Les Végétaux sont modifiés sur les hautes sommités par' le concoui's de toutes les influences qui, ci-dessirs, orri été passées en revue, et la rareté de l'air III' doit leur' être ajoutée que comme une faible cause
accessoire. La théorie indique que celte rareté de l'air a par elle-même une action directe sur la végétation, en ce que les parties vertes et colerées des Plantes absorbant une quantité plus ou moins grande d'Oxyi;ène, quelques-unes n'en trouvent point assez poui' leur existence. On a dit aussi que la diminrriion de la pression atmosphérique agit en augmentait l'évaporation. Mais il est nécessaire d'ajouter que ces effets ontbesoin d'être constatés par des expériences directes et peut-être impossibles dans l'état actuel des sciences, pour (pi'on puisse apprécier leur influence réelle.
C'est une observation bien vulgaire (lue celle qui consiste à reconnaître la nature spéciale de la localité dans laquelle chaque espèce a coutume de croître. On sait que telle Plante habite les marais, telle autre les montagnes, une troisième les forêts, etc., etc., et l'on dit alors que les marais, les montagnes, les forêts, etc., sont les Stations habituelles et respectives de ces Plantes. D'un autre côté, il n'est personne (pii, ayant voyagé en divers climats, n'ait vu les formes de la végétation changer ou plutôt être remplacées par d'autres formes entièrement différentes. Chaque espèce a un centre où elle est très-commune, et diminue à mesure qu'on s'en éloigne; cnBn elle ne dépasse pas certaines limites. JLa partie du globe que celles-ci circonscrivent est ce qu'on ajipelle l'Habitation de l'espèce, terme dont la signification est loin d'être semblable à celle de station avec laquelle néanmoins on l'a souvent confondue.
Lorsque le terrain d'une même région se trouve dans plusieurs circonstances entièrement dissemblables, les stations des plantes se multiplient d'après les influences qu'exercent sur celles-ci la chaleur, la lumière, l'eau, le terrain et l'atmosphère. Si une Plante est douée d'une constitution robuste, si elle est facile à cultiver dans un terrain quelconque, elle se répandra sur une grande étendue de la contrée, et n'affectera de préférence aucune localité. Sa station restera indécise, et on la verra seulement varier considérablement d'après l'action que les agents extérieurs exerceront sur elle. Mais si, air contraire, un Végétal offre une organisation telle qu'il ait besoin d'une plus ou moins forte dose de chaleur, de lumière et d'humidité, il ne se trouvera que dans les teirainsdontles circonstances seront en harmonie avec sa structure; il croîtra donc seulement dans une station déterminée. Jouissant alors de tout ce ipii peut assurer sa prospérité, il abondera dans celte station particulière, et finira même par en chasser toutes les Plantes étrangères qui tenteraient de s'y établir. C'est ainsi que se sont développées ces masses d'individus de la même espèce, qui couvrent toute la superficie d'un marais, d'une lande sablonneuse, d'un terrain argileux, etc., et si à la vigueur de leur végétation ces Plantes joignent de puissants moyens reproducteurs, on conçoit qu'elles pourront se rencontrer dans foules les localités de la région, appropriées à leur existence. Quand, au contraire, les Plantes sont munies de graines peu nombreuses, légères et susceptibles d'être transportées au loin par les vents, quand, d'ailleurs, elles reqiiièrentdes conditions particulières parleur accrois sèment, non-seulement elles ne forment jamais des agglomérations d'individus propres à telles coiil rées, ma is
ciicoïc elles soiil ce qu'on api)elle des Plantes épuises, cijrenées ou rares dans le lieu même de leur slalioii. Par opposllion à celles-ci, Ilumboldl a nommé Planles sociales celles d(inl les individus se trouvent rapprochés et vivant en nombreuses sociétés. Ce sont les Plan- - (es de celte nalure qu'il est le plus utile de considéicr sous le point de vue de la Géographie botanique. En pffel, comme elles exigent pour leur existence, des terrains spéciaux, et des doses de chaleur, de lumière et d'humidité déterminées, leur connaissance se lie à celle (les êtres naturels et des circonstances qui caractérisent invariablement les régions. Ne sait-on pas, par exemple, que le Calamagrostis arenaria ( A', ce mot et Dunes), le Cares arenaria, envahissent de grandes régions sablonneuses, que les Rhododendrons, les Gentianes rougissent ou bleuissent les pentes élevées des Alpes et des Pyrénées, que les Eriophorum blanchissent d'immenses marais à moitié desséchés, etc.? Quelques Plantes, douées d'une constitution robuste, qui peuvent occuper plusieurs stations différentes, et sont par conséquent destinées par leur nature à vivreéparses et égrenées, deviennent cependant sociales, lorsqu'elles rencontrent un sol aride dont elles s'accommodent trêsliien, tandis que tous les Végétaux y périssent. Si, dans celle occurrence, deux espèces différentes viennent se disputer le terrain, celle qui a le plus de vigueur dans tous ses organes étouffe les individus de l'autre, et quelquefois l'en chasse entièrement. Mais lorsque des avantages ù peu près égaux rendent leur lutte incertaine, alors, tout en se partageant la contrée, elles semblent y vivre dans un état de guerre et d'inimitié perpétuelles. Ainsi le savant R. Brown a fait remarquer que VErynfjiiiin canipeslrc et le Ceitlaurea calcilrapa, qui couvrent simultanément certains lieux incultes , n'y sont jamais mélangés indistinctement, mais que l'une et l'autre de ces espèces forment des séries de masses partielles, dont chacune est placée à une certaine distance de son ennemi.
Une région vaste et fertile doit nourrir et nourrit en effet une grande variété de Végétaux. Voilà pourquoi la végétation des immenses forêts vierges des tropii|ues, si favorisée par la nature de son terrain, la chaleur et l'humidité, présente des Végétaux de toutes les formes et de toutes les grandeurs. Dans les climats lempérés, il y a plus d'uniformité; certaines plantes dominent dans diverses localités, et on remarque assez généralement que plusieurs espèces en accompagnent toujours d'autres, de sorte que la vue d'une seule d'enue elles annonce constamment la rencontre de celles <|ui composent ordinairement sa société. Au résumé, la sl.ilion d'une Plante est une sorte de résultat moyen produit par la combinaison variée de toutes les in- Ihrences des agents physiques. Telle Plante aquatique, par exemple, qui habite les marais des plaines basses, ne pourra se développer dans les marais des montagnes; telle autre, qui croît sur une pente élevée et dans un sol argileux, ne se trouvera pas dans une localité semblable, mais o£r le sol sera de sable, etc.
Il suit de là que les stations des Plantes ne se réduisent pas à un petit nombre, comme on l'exprimait autrefois par les mots de Planlœ cuiupestres, sylvestres
tel tiinbrosœ, paliKlosœ, aquaticce, niarinœ, siibal- /)>nœ et alpinœ. Le professeur De Candolle a établi seize classes de stations (|u'on ne doit pas considérer' d'une manière rigoureuse, parce que l'auteur a été forcé de fair'e prédominer une cause influente, de s'err servir comme base de chaque division, et faisant, pour ainsi dire, abstraction de toutes les autres. Les inUuerrces des autres éléments sont rréanmoins appréciées, et sont employées pour tracer des sous-divisions dans chaque classe. Les noms de ces classes étant assez expressifs poirr n'avoir pas besoin d'en développer les définitions, il suffira seulement de les mentionner ici. D'après les statiorrs qu'elles occupent, les Plantes sont :
1" Maritimes ou salines; il ne faut pas les confondre avec cellesde la classe suivante : on veut seulement parler ici des plantes terrestres, qui ont besoin de vivre près des eaux salées pour en absorber une portion nécessaire à leur existence. Exemple ; les Salicornes, les Soudes, la plujiart des Staticés, V lister Tripoliutn, etc.
2» Plantes marines ( Thalassiopliytes, de Lamouroux), plongées dans la mer ou flottant à sa surface. A', plus haut ce qui a été dit sur les Hydrophytes.
ô" Plantes aquatiques, plongées dans les eaux douces, immergées ou Bottantes. Cette classe serait srrsceplible <le pirrsieurs soirs-divisions, d'après la nature et les circonstances physiques des eaux. Ainsi les Plantes des eaux mortes diffèrent de celles des eaux courairles; celles qui nagent dans les rivières lentes ne sont pas les mêmes que celles des fleuves impétueux, etc.
A" Plantes des marais d'eau douce; le sol où elles croissent est souvent à sec, ce qui leur fait prendre des formes hétéroclites. Cette classe ne devrait former qu'une sous-divisiorr de la pi'écédente.
o» Plantes des prairies et des pâturages secs.
C Planles des terrains cultirés, dont le développement est dû à l'action de l'Homme, soit que leurs grairres aient été transportées d'un pays étranger avec celles des Plantes cultivées, soit que la terre ait été converrablement disposée pour favoriser la naissance fortuile de celles qui aiment un terrain substantiel cl léger.
7» Plantes des rochers, que l'on pourrait subdiviser eu Plantes des murailles, des lieux rocailleux ou pierreux, et des graviers, selon que la masse des fragments va en diminuant. On observera cependant que les Plantes des murailles ne sont peut-être pas aussi indépendantes de la nature chimique de leurs supports que celles des rochers. Plusieurs espèces des premières enfoncent leurs racines dans les fentes des murs, et contiennent des sels qui ne sont pas absolument étrangers à la composition de ceux-ci.
8" Plantes des sables ou des terrains très-meublés et peu substantiels.
9" Plantes des lieux stériles; classe hétér-ogène, car les terrairrs sont siériles par l'effet d'une foule de causes qui influent de diverses manières sur la végétation.
10" Planles des décombres. Elles choisissent les habitations des animaux, par le besoin qu'elles éprouvent de sels et de substances azotées.
Il" Plantes des (oiêls. Il faut distinguer' parmi
celles ci les Arbres (|ui coiistilirent la forêt et les Plantes auxquelles ils prêlcnt leur abri.
12o Piailles lien buissons ou des haies. Outre les petits Arbustes qui en sont l'ornement essentiel, on y rencontre un certain nombre de Végétaux herbacés et pour la i)Uipart Hi'impan's.
13» Plantes suiitenaiiies. Elles peuvent se passer de la lumière, et quelques-unes d'entre elles ne peuvent même la supporter. La plupart vivent dans les cavernes obscures; d'autres dans le sein de la terre.
14» Plantes des montagnes. Toutes les stations précédentes pourraient entrer comme sous-divisions dans celle-ci. Le professeur De Candolle propose d'établir parmi les Plantes monlaf;nardes une division importante, c'est-à-dire celles des espèces qui croissent dans les montagnes alpines, dont les sommités sont couvertes de neiges perpétuelles et où l'arrosement est continu et abondant pendant les chaleurs de l'été ; et celles des espèces qui babitenl les montagnes d'où la neige se retire avant l'été , et qui sont privées d'une irrigation
15" Plantes parasites, qui pompent leurnourriture sur tous les autres végétaux. Elles se trouvent dans toutes les stations précédentes.
16» Piailles fausses parasites. Elles vivent sur des Végétaux morts ou sur des Végétaux vivants, mais sans eu absorber la sève. Un grand nombre de Lichens, de Mousses, et même de Piaules phanérogames (les Épidendres) forment celte classe.
Plusieurs de ces divisions sont très-générales et n'offrent pas de caractères bien tranchés. Si l'on voulait obtenir une classification qui n'olîrît pas cet inconvénienl, il f;iudrail augmenler encore le nombre des divisions, surlout pour les Plantes sablonneuses, a(|uatiques, sylvestres et inonlagnardes. 11 serait facile, par exemple, de former aux dépens des premières, une classe qui renfermerait un nombre immense de Végétaux, puisque la nature du sol (|ul en ferait le caractère essentiel , est celui (|ui convient à la majorité des Plantes. Telles sont celles (|Ui \ivenl dans le terrain arénacé et rempli d'humus végétal, connu sous le nom de terre de Druyère. Mais après avoir établi ces nombreuses divisions, on les verrait encore se nuancer les unes dans les autres, et offrir beaucoup d'ambiguités pniii' leur disliiiclion.
On a défini plus liant ce que l'on enlend par le mot habilalions des Piaules; on a vu en <|noi il diffère de celui de slatimis dont on vient d'analyser rapidement les phénomènes. Il semblerait (ju'en réunissant toutes les données ac(|uises par l'étude de ces deiiiièrcs, on devrait arriver à la connaissance des habitations, puisqu'on a dit que l'élude des stations est, en quelque sorte, la topographie, et (|ue celle des habitations constitue la géographie botanique. Mais il n'en est pas ainsi; les causes climatéri(|ucs et essentielles au sol, qui déterminent une Plante d'un pays donné à vivre dans telle localité spéciale, n'ont pas seules présidé à sa production originelle, et l'influence absolument semblable des mêmes agents physiques en des contrées fort éloignées ne donne pas toujours naissance aux mêmes espèces. Les causes réelles ([ui ont ri légué les Piaules
dans chaque région du globe sont encore si peu connues, qu'elles ouvrent rrn vaste champ de dispute aux édificateurs de théories et d'hypothèses. Loin d'aborder ce poirrt obscur de la philosophie natirrelle, il faut se contenter d'exposer quelques observairons qiri découlent du rapprochement de faits bien avérés, et qui ren- ' versent à perr près toirtes les idées que les ancierrs naluralisles, qire les philosophes s'étaient formées srrr le centre originaire du monde végétal.
Ouoitpr'en thèse générale il soit vrai de dire que les mêmes inflrrences physiques doivent produire les mêmes résultats, l'application de ce principe rre saurait être faite avec rigueur air sujet dont il est ici qrrestion. Peut-on, en effet, apprécier exactement toirtce (|rri, dans les climats étrangers, doit intluer sirr la végétation, et alors comment prononcer sirr lerrr identité avec d'autres climats que l'on voudrait leur comparer? La surface du globe est modifiée dans une multitude de points, en sorte que ses productions doivent varier comme les circorrstanccs physiques dans lesqrrelles chacun des points se trouve. Ces variations sont d'abord irrscnsibles et peu importantes; mais à mesure que l'on s'éloigne de chaqrre poirrt central, l'analogie des formes disparaît, et, par des tiansiliorrs qui ne sont jamais brusques (ù moins que de gr-ands obstacles géologiques ne viennent s'y opposer), la végétation prend un aspect tout à fait différenl. Ainsi les zones glaciales, tempéi'écs et équinoxiales. offrent de grandes diver'sités, non-senleriient de l'une de ces zones à l'atrtre, mais aussi dans les parties qui composent chacrrne d'elles. Quelques contrées très-éloignées. et qui ne peuvent être comparées entre elles (|ue sous le rapport des mêmes causes physiqrres auxquelles elles sont soumises, ont errtre elles des ressemblances qui ont frappé les voyageur'S, mais cependant elles rr'offrent qrr'rrn petit irombre d'espèces végétales parfaitement semblables; ces espèces appartierrnent à la classe de celles dont l'organisalion est peir compliquée; telles sont les Plantes cellulaires ou acotylédones, ainsi que les Végélarrx qrrr sont exlrémement robustes, parce qtr'ils s'accommodent facilement de divers degrés de température et de froid. En admettant qu'il y ait un certain nombre d'espèces communes à derrx régions à la fois, en admettant même qu'il y en ait de cosmopoliles, on devrait toujours considérer la majeure partie des Végétaux comme distribués par groupes géogi'apbiques, et localisés dans des espaces déterminés de la terre.
Plusieirrs genres, et même des familles entières, ne se rencontrent (|u'en certains llerrx spéciaux : ainsi le cap de Bonne-Espérance est runi(|ue patrie des nombreuses espèces de Borboiiies, d'AntIrolises, d'Hermanrries, de Stapelies, etc. Dans la Norrvelle-Ilollairde croissent exclusivement les Banksies. Styplielies. Gooderries, lesÉpacridées, elc. C'est darrs l'Inde et la Chine seulement qu'on rencontre les Hespéridées et les Caméliées; enfin, pour ne pas dorrner une trop longue liste d'exemples, les nombreuses espèces de M rrtisies.de Qirinquinas, de Fuschies, de Cierges, sont réparties et concentr-écs en diverses régions de l'Ainériqire éi|ualoriale.
Onelques-nns de ces genres confinés dans certains coins de la terre, groupes auxi|uels le piofesseiir De
Caiidolle a doiiiK', par miHapliore, le nom de genres ciidéuiiques, laissent échapper des espèces qui se répandent an loin, cl ponrraient élre comparés à des déserlenrs éloignés de leurs régimcnls. Toutes les espèces en nombre si considéralile de Ficoïdes, ri'Ixies et lie Glayeuls, sont aborigènes du cap de Ronne-Espérance. à l'exceplion, pour chacun de ces genres, de deux ou trois espèces <|ui croissent jusque sur les côles méridionales de l'Europe.
Ailleurs, ce sont les espèces des mêmes genres qui se liouvenl partagées cnire les deux contrées éloignées. De Candolle a même fait celle remarque curieuse, (|ue dans certains genres, formés de deux espèces seulement, l'une habile un hémisphère, tandis que l'autre croît dans l'hémisphère opposé ; ainsi, le Platanus orienliilis croît sur l'ancien continent, et \e Platanus occi- (leiilalis dans le nouveau monde, etc. Sons les tropiques, les Plantes de l'Améri(|ue, de l'Afrique et de l'Asie appartiennent le pins souvent aux mêmes genres, mais rarement elles sont spéci(î(iuement semblables. Il y a toutefois plusieurs exceptions à cette sorte de loi i|ue le célèbre Humboldt avait cru constante. Une certaine quantité d'espèces recueillies sur la cote d'Afri(|ue,lant au Congo qu'an Sénégal, sont .uissi indigènes de l'Améri(|iie, et Auguste Saint-Ililaire, dans un mémoire récemiTicnt publié sur le genre Saurtu/esia, a prouvé (|u'une de ses espèces (S. e/ec/n, 'Willd.), avait pour communes patries l'Amérique. l'Afrique et les Indts orientales. Entre les Plantes des climats tempérés, celles surtout i|ui habitent l'hémisphère boréal, il y a encore moins de différence. Peut-être cela tient-il à ce que les continents sont à peine séparés, et que l'inOuence des éléments semble uniforme sur toute celte partie du globe. Si l'on compare les Plantes qui habitent les climats froids et tempérés des deux hémisphères opposés, on observe aussi de singuliers rapports. Les terres magellaniqiies, les environs de Monte Video, présentent plusieurs espèces des genres européens, et les Plantes iiue l'on y a transportées s'y sont naturalisées avec la plus grande facilité.
Entin, on voit certains genres très-nombreux en espèces ne croître qu'en deux contrées de la terre fort <iistanles l'une de l'antre, mais placées aux extrémités de deux grands continents. Tels sont les Pelaigonium et les Piotea dont les espèces sont partagées entre le (•;ip de Bonne-Espérance et celui de Van-Diémen, telles .s(inl encore les Mimosa à pétiole développé en feuilles, qui croissent dans la Nouvelle- Hollande et dans l'île Mascareigne.
On ne poussera pas plus loin ces observations sur les rapports et les différences que les climats offrent entre eux dans leur végétation. Il paraît suffisamment démontré que le plus grand nombre des espèces ont pris naissance dans le pays même où on les trouve plus abondamment, sans pour cela recourir à des explications par des moyens de transmigrations que ne prouvent aucunes observations exactes, ni même le raisonnement ou l'analogie qui souvent suppléent si facilement à l'observation. Les principaux obstacles qui s'opposent à ces transmigrations sont :
1" Les mers dont l'immense élendue n'est pas la seule
cause de la non-propagation des Plantes végétant au delù de leurs limites, mais qui, par l'action de leurs eaux salées, détruisent la faculté génératrice de la plupart des graines. Plusien'rs naturalistes adjnettenl, il est vrai, que l'eau salée n'agissant pas au même degré sur toutes celles-ci, les mers ont dû être la route et le véhicule an moyen des(|ucls les espèces se sont disséminées. Cet effet aurait eu lieu surtout dans les plages parsemées d'iles que l'on a ingénieusement comparées à des points d'étape où les Plantes se sont fixées dans leur voyage maritime. Mais celte supposition gratuite de l'inthience des courants pélagiques semble devoir céder à cette idée très-vraisemblable (|ue chaque Plante a pour origine primordiale le lien même où on la trouve, on bieii (|ue sa dissémination est antérieure à l'époiiue où les iles et les continents furent séparés par (|uelque grande inuption de l'Océan. L'identité de la plupart des Plantes qui se trouvent sur les côtes de la Méditerranée, en Barbarie, en Espagne, en Italie et dans la France méridionale, est une forte induction en faveur de cette dernière liypulhèse.
2" Les déserts arides, malgré leurs Oasis (qui pourraient être assimilés aux lies de l'Océan), s'opposent puissamment au tianspoit des graines : aussi les parties de l'Afri(|ue séparées par les sables brûlants du Sahara, présirileril mic ;;iaiule difféience dans leur végct.ilioM. Les l'I.iiil.-s df Maroc et de l'Atriiiue septenliioïKilc n'uni |Mr..^i|iu' l'Oint de rapports .ivec celles du Sénégal, tandis (pie la similitude de plusieurs végétaux rappoités de la haute Egypte par l'intrépide Cailliaud avec ceux que Palisot-Bcauvois a figurés dans sa Flore d'Oware et de Bénin, fait présumer qu'il n'y a pas de déserts vastes et continus entre ces contrées éloignées. Si les découvertes de Beaufort, lieutenant de la marine française, et des voyageurs anglais qui ont parcouru assez récemment l'intérieur de l'Africpie, ne confirment pas cette supposition, on pourrait admettre que l'existence des esjièces semblables soit dans les royaumes d Oware et de Bcnin . soit dans la haute Egypte, est antérieure à l'irruption des déserts, c'està-dire des amas arénacés qui, an dire des voyageurs, empiètent continuellement sur les terrains fertiles.
5° Les hautes chaînes de montagnes. L'obstacle qu'elles offrent à la propagation des graines en raison de leurs hautes sommités le plus souvent neigeuses, serait insurmontable, si les montagnes n'étaient pas coupées par des fissures, des gorges, par où les Plantes peuvent se glisser dans les pays adjacents. On voit d'ailleurs la végétation d'un pays être biusqnement arrêtée par des collines on des élévations que l'on ose a peine décorer du nom de montagnes.
On vient d'énumérer les obstacles qui luttejit contre la transmigiation des Végétaux; parmi les causes qui facilitent celte transmigration à de petites distances seulement, et dont on a trop exagéré l'importance, on peut citer :
1" Les mouvements des eaux douces. Ainsi les fleuves et rivières apportent, aitisi qu'on le verra ci-après, des lieux voisins de leurs sources plusieurs Plantes qui se naturalisent sur leurs bords, et se propagent souvent Jns^in'ii leur embouchuie.
2" L'aclioli des vents. Personne n'iynoie la facililé avec laquelle quelques Plantes dont les graines sont aigrettées ou inunies d'ailes, voyagent et se disséminent souvent à de grandes distances.
3» La vie errante de certains Animaux dont les toisons emportent des graines accrochantes.
4" L'appétit de certains Oiseaux qui disséminent autour de leurs liabilations les graines contenues dans les haies dont ils se nourrissent.
S» La culture des Plantes utiles à l'Homme. On ne conteste pas l'origine américaine du Maïs et de la Pomme de terre, l'origine asiatique du Café et du Froment, maintenant répandus en tant de régions diverses ; mais tout en s'accordant sur le fait du transport de certaines Piaules, il est bien difficile de déterminer si le nouveau continent en est redevable à l'ancien, ou vice versa; tel est le Bananier.
L'Homme a semé, sans s'en douter, un certain nombre (IcVégétaux dont plusieurs se sont assez bien acclimatés dans quelques lieux. C'est à la culture des filés de Barbarie ainsi qu'à celle des Riz de l'Inde, au transport des laines et cotons de l'Orient, à la culture des Plantes dans les jardins botani(|ues qui deviennent autant de centres de naluralisalion, et quelquefois à des accidents, comme le naufrage du vaisseau qui répandit les bulbes d'une Amaryllis sur lesc(Mes de Guernesey, que l'Europe doit plusieurs Piaules, inuliles pour la plupart, et qui y sont mainlfriaiit liùs-communes. VElyc/uysiim fœtiihiiii, Plante du Cap, a tellement pullulé sur la côte de Brest, qu'elle y couvre une grande étendue de terrain, au détriment des Végétaux indigènes qu'elle a chassés de leur pays. Réciproquement, d'autres régions du globe ont reçu de l'Europe un certain nombre de Plantes qui paraissent y prospérer aussi bien que dans leur patrie.
Cependant il est important de ne point exagérer l'influence qu'exerce le transport des graines par l'Homme sur la végétation d'un pays. Le nombre des Plantes ainsi disséminées au loin n'est pas fort considérable, parce que tous les terrains et les climats ne sont point aptes à la peipélualion de la plupart des espèces, ifuebiues efforts qu'aient tentés plusieurs agriculteurs, pour acclimaler des végétaux imporlanls. Malgré les nombreux semis de Plantes exotiques. (|ue des amateurs ont essayés dans les environs des grandes villes, bien peu de Plantes ont répondu à leurs espérances. Les unes ont traîné sans fructification une vie languissante, qui a fini par s'éteindre sans retour; les autres, après avoir prospéré pendant deux ou trois années, ont été dé- (ruites par le simple effet d'une grande variation dans la température.
D'après tous ces faits, il est certain que dans chaque zone, le plus grand nombre des individus est produit par un petit nombre d'espèces; et c'est de là que dépend le caractère du paysage. Si ces espèces, au lieu (le vivre en sociélés d'individus semblables, offrent entre elles de légères différences, alors la prépondérance des familles qu'elles constituent, imprime à la nature un aspect riant, varié et majestueux. Ainsi, dans une région boréale où le nombre total des Biuyères est beaucoup moins considérable ijue celui des Com-
posées, les premières influeront davantage sui' l'aspeet général de la contrée que les secondes, parce qu'une ou deux de leurs espèces pourront occuper un espace dix fois plus grand que celui de toutes les Composées ensemble : ce qui fait voir que certaines familles de Plantes sont dominantes par la niasse, tandis que d'autres le sont par la singularité et la diversité de leurs formes; et c'est dans ce dernier cas seulement, que la nature paraîtra plus gracieuse et plus riche. Mais, de ce que plusieurs familles paraissent dominantes dans certaines contrées, il n'en faut pourtant pas conclure que c'est le lieu de la terre où elles prospèrent davantage. Certaines espèces de Fougères, telles que le Ptéris aquilin par exemple, croissent dans le Nord où le Iroid est mortel pour d'antres plantes; elles y semblent abondanles à l'œil du voyageur qui n'aperçoit autour d'elles qu'une chélive végétation ; mais cette abondance n'est qu'une illusion, car les Fougères sont d'autant plus nombreuses, et elles ont des formes d'autant plus variées, qu'on s'avance plus vers les zones éciuatoriales.
Après avoir reconnu que les espèces sont beaucoup plus diversifiées, à mesure qu'on s'éloigne des pays froids, les naturalistes auxquels la Géographie botanique doit la rapidité de ses progrès, ont cherché à délerminer si le nombre des genres de Plantes est aussi augmenté dans les pays chauds; ils ont comparé les classes et les familles dans les différentes zones, et voici quelques-uns des résultats auxquels ils sont arrivés. Et d'abord en ce qui concerne les genres, comme leur valeur est liès-inégale, vu la tendance plus ou moins glande des auteurs à distinguer un plus grand nombre d'espèces, il n'a été possible d'arriver à aucune donnée satisfaisanle. On ne connaît donc pas le rapport des es|)èces aux genres, pour les divers climats; mais une observation assez remarquable, et que l'on doit au professeur De Candolle, c'est que dans les îles isolées, le nombre des espèces de chaque genre est généralement moindre (|ue sur les continents.
On a dit que le nombre des Plantes acolylédones ou cellulaires allait en augmentant vers le pôle, et en diminuant vers l'équateur. Celte loi avait élé fondée d'après le peu d'observations qu'on avait faites sur les plantes cryptogamiques. Le Lichen scriptus de Linné, par exemi)le, qui passait pour restreint aux écorces des pays tempérés, examiné depuis atlenlivement par Fée, sur les écorces des arbres des |)ays équinoxiaux, y constitue la vaste famille des Gra|)hidées, dont on connaît aujourd'hui près de cent espèces. Cette assertion devient encore plus vraie, si l'on sépare de cette classe les Fougères, en les réunissant aux Monocolylédones, comme l'a fait De Candolle. Proportionnellement à la totalité des Plantes qui croissent avec les Acolylédones, cette classe, considérée en masse, est en général moins nombreuse dans les climats tropiques que dans les régions voisines des pôles; et on observe une progression régulière dans ce nombre, en se dirigeant de l'équateur vers ceux-ci.
La vaste familledes Fougères suit une loi inverse de la précédente, c'est-à dire que le nombre de ces plantes est plus considérable dans les contrées intratropicales, que par tout ailleurs. Mais, ainsi que l'observe le célèbre
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IlumIiolJI, leur disiribiilion géograpliique dépend de la réunion de circonslances locales d'ombre, d'humidité et de chaleur tempérée; en sorle (jue leur maximum se trouve dans les parties montagneuses des tr(ipi(|iies. En certaines îles de peu d'étendue, le nombre des Fougères s'élève à un tiers environ de la totalité des Végétaux qu'on y a rencontrés. L'humidité qui règne dans ces localités spéciales, est sans doute la cause de l'augmonlalion du nombre des Fougères, comme elle contribue aussi à élever celui des Monocotylédones, dont la rareté est d'autant plus remarquable, que le climat est |ilus sec. C'est ici que l'étude des stations peut jeter quelque jour sur les causes qui déterminent les hahitatinns des Plantes.
Enfin , le nombre proportionnel des Dicotylédones va en augmentant, à mesure que l'on approche de l'équateur. et en diminuant, vers les pôles. Parmi ces Dicotylédones, les espèces arborescentes se rencontrent en plus grande proportion dans les climats chauds que dans les climats tempérés, et dans ceux-ci, plus que dans les régions froides. C'est même un fait très- remarquable, que la nature ligneuse des espèces méridionales, qui appartiennent cependant ù des génies ou à des famillesdont toutes les Plantes sont herbacées dans les autres climats. Les Végétaux des Canaries qui offrent des formes évidemment analogues à celles des Plantes européennes, les Composées et les Malvacées arborescentes des tropiques, sont des exemples frappants delà vigueur qui caractérise les productions végétales des climats équatoriaux.
Relativement à la distribution géographique des familles, un ne reviendra pas sur ce qui a été dit de la circonscription de plusieurs d'entre elles, entre des limites très-resserrées, ou de celles qui habitent exclusivement, soit la zone torride, soit les zones tempérées et byperboréennes. Ce serait s'exposer à des reproches fondés de trivialité, (|ue de reproduire comme exemples les Palmiers, les Cactées, les Conifères, les Ombellifères, les Protéacées, les BJyrtbées, les Mélastomées, etc. Mais il faut s'arrêter un moment à la considération des grandes familles qui ne sont, à proprement parler, que des embranchements des grandes classes, ou bien des abstractions plus ou moins graduées de la méthode naturelle. La répartition de leurs espèces sur les différentes parties du globe, offrirait un sujet d'études qui pourrait entraîner la comparaison des climats et l'application théori(|ue de toutes les causes dont on a examiné rînQuence sur les productions naturelles. Parmi les Monocotylédones, les trois familles des Graminées, des Cypéracées et des Joncées, offrent des disparates Irès-marciuées. Le rapport approximatif des Graminées avec la totalité des Phanérogames, ne varie pas beaucoup dans chacune des zones, tandis que les deux autres familles diminuent près de l'équateur et augmentent vers le Nord. Il y a toutefois plusieurs exceptions; les Graminées,parexemple,sont Irès-raressur les côtes du Groenland. Comme il n'est ici question que des espèces sauvages, on doit faire abstraction de toute autre considération sur la profusion ou la rareté des Graminées. Ainsi, lors même que ces Plantes, éminemment miles à l'Homme, domineraient par leurs masses dans
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les contrées civilisées, on dirait également qu'elles n'y sont pas plus abondantes qu'ailleurs.
Parmi les grandes familles de Dicotylédones, lesSynanthérées, réparties sur presque toute la surface de la terre, abondent surtout dans les climats tempérés et sous les trnpi(|ues. 11 y en a moins dans les stations chaudes del'Amérique équinoxiale quedans les stations tempérées des mêmes régions. Le Congo et Sierra- Lcone en Afrique, les Indes orientales et la Nouvelle- Hollande en nourrissent un nombre très petit, relativement à celui d'autres contrées situées entre les mêmes parallèles, mais qui offrent des stations plus appropriées à l'existence de ces Végétaux ; enlîn dans la zone glaciale, soil au Kamtschatka, soit en Laponie, le nombre relatif des Plantes de cette vaste famille est à peu près moitié moins considérable que dans les climals tempérés.
C'est surtout dans les contrées équinoxiales que les Légumineuses dominent; elles s'efïacent peu ù peu dans chaque hémisphère en s'éloignant de l'équateur, à l'exception toutefois de quelques régions où certains genres, par la multiplicité de leurs espèces, donnent quelque chose de particulier à la végétation; telle est la Sibérie et les vastes provinces de la Russie asiati(iue où se trouvent une si grande quantité d'Astragales.
R. Brown a partagé, sous le point de vue géographique, les Uubiacées en deux groupes. Le premier se compose de toutes les Plantes sans stipules interposées {Slellalœ}; il appartient à la zone tempérée. Le second, composé des Kubiacées à feuilles opposées et accompagnées de stipules, est presque exclusif aux régions équinoxiales.
Les Crucifères et les Ombellifères manquent presque totalement sous les tropiques, abstraction faite des montagnes élevées de deux mille quatre cents à trois mille mètres au-dessus du niveau de l'Océan. Les Plantes de ces deux familles paraissent affectionner le bassin de la Méditerranée.
Maintenant qu'il est reconnu que les Plantes ont des habitations dont elles ne peuvent sortir qu'en vertu de causes fortuites , et que de nombreux obstacles s'opposent à leurs transmigrations; maintenant que l'on sait que telles formes générales sont incompatibles avec certains climats, et qu'elles s'évanouissent à mesure qu'on s'éloigne de celui (jui est favorable ù la nature des Plantes qu'elles caractérisent; qu'il y en a même dont l'existence exclusive en telle contrée i)articulière ne peut être expliquée par les causes qui ont été analysées; il sera possible de diviser le globe d'après l'ensemble des Plantes qui sont resserrées entre certaines limites, et d'obtenir par là le complément de la Géographie botanique.
Déjà le professeur De Candolle avait indiqué les /ferrions botaniques qui divisent la surface de la terre, et il avait imposé à la plupart d'entre elles des noms empruntés à la Géographie physique. Ainsi, il avait établi les régions hypeiboiéenne , européenne , sibérienne, niéiUterranéenne, orientale, etc.; et il avait défini les espaces de la terre que chacune de ces régions comprenait. En indiquant seulement ces régions, le professeur De Candolle ne les a pas caractérisées par
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les productions végûlales . qui dominenl dans chacune d'elles, car c'est la réunion de beaucoup de familles, plus que telle famille on même tels genres particuliers qui doivent servir à les distinguer. Le docteur Sclioiiw ne paraît pas avoir élé frappé par celle dernière considération. L'important ouvrage qu'il a publié contient, ainsi que son .\tlas géographique, les régions botaniques, sous les noms des familles et des genres qui se trouvent plus particulièrement dans chacune d'elles. Ainsi, par exemple, la région hyperboréennedcDeCandolle est appelée région des Mousses; les régions européenne, sibérienne et méditerranéenne, sont réunies en une seule que Schouw nomme Région des Omhellifères et des Crucifères ; la région du cap de Bonne- Espérance a élé désignée arbitrairement, ce semble, par le mot de Région des Mésemhixunthèmes ou des Slapélies, et ainsi de suite. Mais peu importe le nom donné à chacune de ces divisions territoriales, pourvu qu'il soit reçu unanimement et qu'il indique des espaces déterminés avec e.xactilude sous le rapport de la végétation. Ce résultat avantageux sera obtenu par la comparaison du plus grand nombre de Végétaux qu'on pourra se procurer, et par la connaissance de toutes les circonstances physi(iues à l'empire desquelles les diverses contrées de la terre sont assujetties. Dans les Flores des contrées peu étendues, on observe déjà des régions partielles subordonnées aux circonstances géologiques, c'est-à dire que les Plantes répandues dans le même bassin, forment une végétation déterminée et homogène , quelle que soit l'étendue et la direction de chaque bassin. Ce sont comme d'immenses vases de fleurs et remplis d'une terre dont la nature varie, exposés à des degrés différents de chaleur, de lumière, d'humidité, etc., et dans lesquels germent une multitude de graines d'espèces particulières. De même les grandes régions botaniques sont circonscrites par de hautes montagnes ou d'immenses plateaux qui étaient jadis les barrières des eaux dont l'écoulement a produit les fleuves et les rivières. Elles ne sont donc pas toujours comprises entre les latitudes parallèles à l'équaleur; mais, au contraire, elles tracent sur le globe des figures qui ont leurs contours marqués par de hautes chaînes dont les versants opposés appartiennent à des régions botaniques différentes. Il faut ajouter à ces causes géologiques celles qui sont produites par l'influence des puissants agents de la nature, et l'on aura une idée assez juste des régions bolani(|ues, ou, en d'autres termes, des habitations générales des Plantes.
En adoptant les idées qui viennent d'être émises, on se rend compte de l'analogie des plantes qui croissent dans les contrées situées ù d'énormes distances, mais qui forment les versants ou les bords d'immenses réservoirs dont le fond est encore rempli par les gouffres de l'Océan. D'un autre coté, en examinant l'action de la température, de la lumière, etc., sur la végétation, on peut s'expliquer les ressemblances des végétaux qui habitent les zones diverses, mais qui se trouvent sous les influences semblables des agents physiques, comme par exemple l'identité des Plantes du Groenland al des Alpes européennes, et la ressemblance générique des Végétaux qui habitent les hautes chaînes du Caucase,
du Népaul, des Pyrénées, des Andes, etc. C'est ainsi que l'on parviendra à asseoir sur des bases fixes l'établissement des divisions territoriales botanicpies, et à rapprocher celles dont les rapports intimes, d'obscurs qu'ils étaient autrefois, sont aujourd'hui facilement appréciables.
Les cartes dressées pour la Géographie botanique servent ù fixer les idées sur cette partie des sciences naturelles; c'est au moyen de ces cartes que l'on peut examiner soigneusement les bassins généraux dans lesquels circulent les eaux douces, les seules dont l'action ne soit pas mortelle aux germes des Plantes. Si la mer frappe de mort ces germes, qu'on la dit cependant apte à propager, les torrents, les rivières et les fleuves, au contraire, doivent être comptés an rang des plus puissants moyens de propagation végétale. C'est par leur action que l'on voit descendre du sommet des montagnes, dans les vallons, et jusque dans les plaines, des semences de Végétaux alpins, dont le grand nombre, comme exilé, ne saurait s'acclimater sur le sol inférieur, mais dont quelques-uns se développant, prospérant et s'acclimatant, prennent un faciès tout nouveau et fort différent de celui des types originaires. C'est ainsi que des Plantes de montagnes ont reçu par la culture, dans les jardins de botanique, un aspect qui les ferait totalement méconnaître au naturaliste le plus exercé, si depuis qu'on étudie la Géographie physique, on ne s'était familiarisé avec de pareilles métamorphoses. Par des causes dont l'effet opposé fit remonter vers le faîte des montagnes, des graines des champs qui purent résisler à la température des sommets, y croître et s'y propager, les Plantes, provenues de ce genre d'émigration, ont aussi pris une figure nouvelle, et de tels échanges de formes qui ont sufiî, ù beaucoup d'auteurs peu scrupuleux, pour établir des espèces, résulte encore l'un des grands inconvénients qui s'opposent à l'introduction dans la science, de l'arithmétique botanique.
Les fleuves cl généralement les grands amas d'eau douce, sont encore un moyen de perturbation dans la distribution des Plantes, par la propriété qu'ils partagent avec les eaux de la mer, de conserver dans leur profondeur, une certaine égalité de tempéraluie. Les Végétaux alpins, qui, vers la base des glaciers, triomphent, en quelque sorte, du froid des hivers rigoureux, sous une épaisse croûte de neige, qui les tient entre le sol et la couche inférieure toujours fondante, comme dans une orangerie humide, gèlent lorsqu'on les cultive dans les régions inférieures sans les abriter. Celles de ces Plantes dont les graines entraînées par les torrents et par les rivières jusque dans les plaines, viennent à s'y développer, y succombent le plus souvent aux approches de décembre. VAntirrhinum ulpinvm, descendu dans la plaine de Taibes, du faîte des Pyrénées, est l'une des plus palpables exceptions qu'on puisse opposer à l'exécution de cette loi de la nature. Mais qu'un Meuve coule du nord au sud, que vers la partie supérieure de son lit dans une contrée méridionale, croissent, par exemple, des Souchets, dont le feuillage redoute le trop grand froid, et ne se développe que dans les régions au moins tempérées, et que
(les graines de ces Piaules abandonnées au courant de l'eau, viennent ù s'arrêter vers l'emboucliure du fleuve, dans une région déjà froide, elles s'y développeront durant l'été, et leur progéniture pourra se perpétuera jamais, parce que le débordement des eaux de l'hiver qui ne gèleront pas jusque dans leur profondeur, tiendra la racine et Its bourgeons du Végétal dépaysés dans une sorte d'orangerie humide, comme les Arélies, des Saxifrages et des Draves y sont tenues par l'épaisseur des neiges sur les grands sommets alpins.
Aux Plantes des fleuves et de la terre succédèrent les ciéatures qui se nourrissent des unes et des autres; après avoir parlé de la Géographie de ces Plantes, il est conséquemment indispensable de s'occuper de celle des êtres qui parurent ensuite et selon l'ordre de leur complication.
Géographie zoologique.
ANIMACX ARTICCLÉS.
S'il existe pour les Plantes une circonscription géographique, elle doit aussi avoir lieu pour les Insectes qui s'en nourrissent; et dès lors encore à l'égard des Insectes carnassiers, puisque la plupart de ceux-ci font leur proie des précédents, et n'ont pas tous les mêmes gnitts. La température qui convient au développement d'une espèce, ne convient pas toujours à celui d'une autre; il faut donc que l'étendue des pays occupés par certaines espèces ait des bornes qu'elles ne puissent franchir, du moins instantanément, sans perdre la vie. Là où se terminera l'empire de Flore, là aussi cessera le domaine de la zoologie; et par opposition, les contrées dont le sol très-varié éprouve à la fois une chaleur forte et accompagnée d'une humidité modérée, seront les plus favorables à la végétation et à la propagation ainsi qu'à la multiplicité des espèces du Règne animal. L'observation vient à l'appui de ces idées. Othon Fabricius qui a publié une très-bonne Faune du Groenland, n'y mentionne que quatre cent soixantehuit espèces d'Animaux, sur lesquelles cent dix appartiennent à la classe des Insectes de Lniné. Dès qu'on aborde les régions que l'hiver obsède sans cesse, les êtres vivants ont disparu et la nature n'a plus la force de reproduiie. Quelle pourrait être en effet son énergie dans un climat tel que celui du Cap-Nord, oCi la température moyenne de l'année est au point de congélation, et à plus forte raison dans celui du lieu nommé Nain, où cette température moyenne est inférieure de trois degrés? Et sans s'avancer juscju'aux régions polaires, ne sait-on pas que lorsque l'on s'élève, sur les hautes montagnes, sous la zone torride même, à la région des neiges perpétuelles, on ne trouve presque j)Ius de traces de Végétaux? Les plaines qui avoisincnt les pôles sont, à cet égard, dans le même étal d'inertie. Aussi, les montagnes, envisagées sous le rapport des Végétaux et des Animaux qui leur sont propres, forment graduellement et par superposition des climats particuliers, dont la température et les productions sont semblables ou analogues à celles des plaines des contrées plus septentrionales. C'est pour cette raison que l'on est parvenu à acclimater dans quelques montagnes de la zone torride, des Plantes céréales et des fruits des zones tempérées. Plusieurs Insectes des envi-
rons de Paris n'habitent, dans le midi de la Fiance, que des montagnes sous-alpines. Ainsi, encore les Alpes et les Pyrénées offrent-ils des espèces propres à la Suède et aux autres contrées du nord de l'Europe. Le naturaliste attentif tiendra compte de ces circonstances Incales, ainsi que de la constitution minéralogique du teirain où il rencontre ces espèces; car la nature du sol influe sur celle des Végétaux, et par corrélation sur celle des Insectes qui s'en nourrissent. Les Insectes du Levant, de la Barbarie, et des contrées maritimes de l'extrémité la plus méridionale de l'Europe, ont une grande analogie entre eux, ce qui doit tenir ù l'identité du sol, des Végétaux et de la température. On voit aussi que, sansallerlrès-loin, soit que le terrain offre des ondulations ou un plan presque hoiizontal, soit qu'il s'élève considérablement, des espèces affectent certaines localités : ce sont autant de topographies entomologiques qui doivent exercer la patience et la sagacité.
La plupart des Arachnides et des Insectes ayant pour patrie des conliées dont la température est isotherme, et dont le sol et la latitude sont les mêmes, mais qui sont séparées par de grands intervalles, ne se ressemblent point spécifî(|uement. Ceux de ces Animaux qui ont été apportés de la Chine et des pays les plus orientaux de l'Asie, sont évidemment distincts de ceux d'Europe et d'Afrique.
Des barrières naturelles et insurmontables, comme des chaînes de hautes montagnes, des mers, de vastes déserts, produisent, sans que les distances soient aussi grandes, des différences semblables. Les Insectes des États-Unis, quoique souvent très-analogues à ceux d'Europe, présentent néanmoins des caractères particuliers. Quelques Lépidoptères, cependant, et quelcjucs autres Insectes, mais dont l'habitation s'étend jusqu'au nord de la Suède et probablement à des pays situés entre elle et ceux de l'extrémité septentrionale de l'Amérique, se trouvent aussi dans les possessions angloaméricaines. D'autres espèces paraissent avoir pris une route opposée, ou avoir gagné du côté du Levant ou vers le Sud. Queliiues Sphinx, tels que l'Alropos, celui du Neriuni, le Celerio, etc., sont dans ce cas. Le Papillon du Chardon est presque cosmopolite pour l'ancien continent; et il paraît même n'avoir été arrêté dans le nouveau, ipie par le golfe et les montagnes du Mexique. Beaucoup de genres d'Insectes, et particulièrement ceux qui vivent de Végétaux, sont répandus sur un grand nombre de points du globe. Quelques autres sont exclusivement propres à de certaines régions de l'ancien et du nouveau monde.
Fabricius, sous le nom de climat, comprend l'universalité des habitations des Insectes. Il divise le climat en huit stations ou sous-climats, savoir : Vltulien, Vy^ustrul, le Méditenanéen, le Boréal, VOrienlat, VOccidcnlcil et VJlpin. Le Boréal s'étend depuis Paris jusqu'à la Laponie, l'Oriental est composé du nord de l'Asie, de la Sibérie, et de la portion fj oide ou montagneuse de la Syrie; l'Occidental renferme le Canada, les Élats-Unis, le Japon et la Chine; le Méditerranéen comprend les pays adjacents à la mer Méditerranée, la Blédie et l'Arménie. On voit par ces définitions <|u'il y a ici beaucoup d'arbitraiie; que plusieurs de ces coji-
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liées peuvent avoir, et ont réellement une température isotherme ; et que, par exemple, les Insectes de la Chine et du Japon ne peuvent être associés, dans la même division, avec cenx des Élals-Onis et du Canada. Les diverses élévalions du sol au-dessus du niveau de la mer, sa constilulion minéralogi(|ue, la quantité plus ou moins considérable des eaux qui l'arrosent, les montagnes, les forêls, l'intluence réciproque de la température des contrées adjacentes, les vents, etc., compliquent et rendent les calculs incertains. — Les extrémités septentrionales du Groenland et du SpUzberg peuvent être considérées comme le dernier terme de la végétation de l'hémisphère boréal ; la terre de Sandwich, le «ec/^<MS iillrà des découvertes, dans l'hémisphère opposé, deviendra l'autre extrême. Le (luatre-vingt-qualriéme degré de latitude nord et le soixantième de latitude sud, seront ainsi les deux bouts de la poitiou productive du globe. — L'entomologie du nouveau cDiilinenl diffère du moins à commencer aux États-Unis et en allant vers le sud de celle de l'ancien continent. — La partie du Groenland, qui a été le théâtre des observations d'Otbnn Fabiicius, offre beaucoup d'espèces communes aux contrées les plus septenlriiinales et les plus occidentales de l'Europe. Le Groenland peut donc, sous
ce point de vue, servir au i
I de limite entre les deu
noiides. — Les Insectes de l'Asie orientale, à partir des contrées dont la longitude est d'environ soixante deux degrés plus orientale que Paris, les Insectes de la Nouvelle-Hollande et ceux de l'Afrique transatlantique s'éloignent aussi et toujours au moins spéciliqueinent des Animaux de la même classe, qui habitent les autres pays de l'ancien continent. — Un espace ou latitude, mesuré par un arc de cercle de douze degrés, produit, abstraction faite de quelques variations locales, un changement très-sensible dans la masse des espèces. Il est même presque total, si cet arc est double ou de vingt-quatre degrés, comme du nord de la Suède au nord de l'Espagne. — Les îles Canaries, celles du Cap- Vert et Madère sont afi'icaines sous le rapport de l'entomologie et de la botanique. L'ilc Sainte-Hélène l'est aussi en partie; donc, un méridien (|ui, partant du Groenland, se dirigera entre ces iles et le cap Saiut- Roch, et aboutira à la terre de Sandwich, séparera naturellement, à l'ouest, l'ancien monde du nouveau. Sa longitude sera de vingt-quatre degrés à l'ouest du méridien de Paris. — Un autre méridien, plus oriental de soixante-deux degrés, détachera la jiarlie orientale de l'Asie, de l'occidentale, ainsi que de l'Europe et de l'Afriiiue. — Enfin, un troisième méridien, plus oriental de cette même quantité, passant à peu de distance du détroit de Bering, et traversant le grand Océan austral, formera, à l'est, l'autre ligne de démarcation des deux continents. Les autres cent qiiaraule-quaire degrés compléteront le cercle de ré<|uateur, et seront, en longitude, l'étendue de la grande zone propre aux Insectes de l'Amérique. On pourra la partager, au moyen d'un quatrième méridien, en deux portions égales, ayant chacune soixante et douze degrés, en longitude.
Ces quatre grandes zones seront arctiques ou antarctiques selon leur situation en deçà ou au delà de l'équateur. On divise chacune d'elles en climats, ayant
une étendue, en latitude, de douze degrés. Celui qui est compris entre le quatre-vingt-quatrième degré de latitude nord et le soixante et douzième degré, portera le nom de polaire; continuant de suivre la division duodécimale, et en allant vers l'équateur, on aura les climats suivants : sous-polaire , supérieur, intermédiaire, sur-tropiial, tropical, cqiialorial. Les zones antarcli(|ues, se terminant au soixantième degré de latitude sud, auront deux climats de moins, ]e polaire et le sous-polaire. Ces zones seront dislingnées pour chaque hémisphère, en occiilentales cl en orientales. Le méridien passant au soixantième degré à l'est de celui de Paris, détermine |iour l'ancien conlinenl ces limites; celui qui partage la grande zone américaine en deiix. portions de soixante et douze degrés chacune, forme, (lour l'anli e hémisphère, des limites analogues. La piogrcssioii croissante de l'intensité cl de la durée du caloiiciue parait exercer une grande influence sur le volume el le développement du tissu miii|ueiix des Araclinidrset des Insectes. Plus, en général, on s'aviiuce vers les régions é(|uinoxiales, plus on trouve d'espèces remaniualiles par leur taille, les inégalités et les éminences de leur corps, et la variété <les couleurs.
Les Crustacés des genres Lithode.Galathée, Homore et Phronyme sont propres aux mers d'Europe. Le premier n'habite que celles du Nord, et ne descend point au-dessous de la mer d'Ecosse. Les Homoles habitent la Méditerranée. Là aussi se trouvent les Dorippes. Le genre Ilépate n'a encore été trouvé <(ue dans l'océan Américain, qui offre aussi une espèce d'Hippe; dès lors, ces derniers Crustacés ne sont point exclusivement propres aux mers des Indes orientales. Mais c'est là (|ue les Miirsies, les Orithyes, les Maintes, les lîanines, les Albunées, les Fèthres, les Podophthalmes et les Tlialassines, paraissent avoir uni(|uemenl leur domicile. Les Rémipèdes sont particuliers aux parages de la Nnuvelle-Hcdlande. Les Leucosies, les Calappes, les Plagusies et les Uromies viennent de la Méditerranée et des mers des deux Indes. Les Limules sont propres aux rivages de l'Amérii|ue, de la Chine et des Molu<|ues. Considérés dans leur primitive étendue, la plupart des autres genres sont communs à toutes les mers; mais les espèces de plusieurs de leurs divisions ou de divers genres établis par le docteur Leach affectent certaines localités. Les Ocypodes ne se trouvent que dans les pays chauds et sablonneux. C'est encore des contrées équatoriales ou tropicales que viennent les plus gramles espèces de Crapses. Parmi les Teljihuses (ui Crabes Huviatiles, les espèces d'Amérique forment un groupe particulier. T(uis les Crustacés fossiles trouvés eu Europe, à l'exception d'un petit nombre d'espèces, qui paraissent appartenir aux couches formées les dernières, ont exclusivement pour analogues des espèces éi|uatoiiales ou voisines des lropi(|ues.
Avant de parler des Ciruipèdes, il est indispensable de prévenir que la dénomination de cette classe provenant des mots cirrus et pes, celle de Cirrhipèdes employée par Lamarck qui l'a établie, ainsi que celle de Cirrhopodes de Cuvier, doivent, grammaticalement, être rejelées. Cirrhos, en grec, signifie une couleur fauve, et Cyrrha ou Cirrhn est le nom d'une ville. I os
Tiiljicinelles el les Coroniilcs i't;iiU lixts sur le corps (les Baleines, ont dès lors les mêmes hal)ilalions cl se Irouvenl ainsi plus particuliOrement dans les mers des deux pôles. Les Acastcs sont propres à celles qui baignent les côles de la Nouvelle-Hollande et des contrées voisines. Les Olions et les Cineras ne se rencontrent que dans les mers septentrionales. Les autres Anatifes seraient, en général, répandus parlout.
Parmi les Anjiéi.ides, les unes, telles que les Annélides anlennées et sédentaires de Lamarck. sont toutes marines. Parmi elles, les Galéonaires sont propres aux mers de la Nouvelle-Hollande, el les Euplirosines, les OEnones, les Afilaiires el les Syllis aux côles de la mer liouge; les Spios lialiilent l'océan Allanlique septentrional j et les Palmyres les parages de l'Ile de-France. Parmi les Annélides apodes, de Lamarck, les unes comme la plupart des Lombrics, sont lerreslres; les aulres vivent, soil dans les eaux douces, soit dans la mer ou sur ses rivages.
ASIMADX VERTÉBRÉS.
On remarque combien les Reptiles augmentent en nombre vers l'équalenr. Tandis que la Faune suédoise ne possède guère qu'une douzaine de Serpents ou de Sauriens, trois ou ([ualre Grenouilles ou Crapauds, el pas une Tortue, l'Europe tempérée nourrit déjà une quaraniaine d'Opbidiens ou de Lézards el quelques Chéloniens. A partir de l'Espagne méridionale, nonseulement le nombre des espèces de celle classe animale s'accroil, mais l'apparition du Caméléon vient lompléter l'aspect africain de la chaude Andalousie. En augmentant numériquement vers les tropiques, les Reptiles y augmentent aussi dans les proportions de leur taille; c'est vers le tropique septentrional, et jusqu'au delà de la ligne, que se voient ces Crocodiles et ces Boas, véritables géants entre les races rampantes. C'est aussi dans la zone chaude, soil à la surface des terrains arides, soit dans la bourbe des marécages, soil enfin dans l'étendue des mers, qu'on rencontre les plus grandes Tortues.
Les Reptiles lerreslres sont peut-être parmi les Animaux, ceux qui se déplacent le plus difficilement et ilont conséquemment les espèces demeurent le plus restreintes entre les limites des régions dont elles sont auloohlones. Ainsi, les Sirènes sont américaines; le Prolée anguillard est propre à l'Autriche, le Basilic aux Mnluquos. et le Crapaud commun n'a jamais été retrouvé hors de l'Europe occidentale. Les Caméléons, tous sans exception propres à l'ancien monde, ne franchissent jamais les déserts qui séparent la pairie des espèces dont se compose leur singulière famille. Les trois Dragons connus, quoique munis d'ailes, ne se sont jamais réiiandus hors des cantons propres à chacun deux. On pourrait multiplier de telles citalions, mais la distribulion géographique des Reptiles étant soigneusement indiquée dans ceux des articles qui les concernent, on se bornera à y renvoyer le lecleur pour éviter toutes répélilions sans utilité. Il doit suffire ici de faire remarquer combieu, sur de fausses indications puisées dans Séba ou données par des voyageurs su|)erficiels, il existe d'erreurs sur la patrie des Reptiles et notamment des Serpents dans les collections et dans les
ouvrages des erpélologisles. Il est certain qu'on trouvera beaucoup moins d'espèces communes aux deux mondes qu'on suppose en exister, quand l'histoire des Reptiles sera mieux connue.
Les Oiseaux piscivores purent vivre dès qu'un roc vint leur offrir le point de repos sur lequel leur progéniture se trouvait à l'abri des vagues. Il était cependant impossible aux Granivores de naître avant les Végétaux; enfin ceux qui vivent de proie complétant la cohorle des régions de l'air parurent les derniers. La dislribution géographique des èlres qui composent celle grande classe a élé établie à l'article Orkituoi.oGîE. Il suffit ici de remarquer que dans cette classe les esi)èces douées d'une voix mélodieuse habitent généralement les zones tempérées, tandis que celles dont les chants ne sont point harmonieux, mais dont les couleurs sont les plus vives, semblent recevoir leur éclat de la zone lorride d'où ne s'éloignent point les nombreuses tribus de Perroquets, de Calaos, de Toucans, et aulres non moins singulières par leur forme que par les reHets de leur plumage. Quelques genres sont confinés en diverses régions dont ils ne sortent point, mais qu'ils parcourent d'une extrémité à l'autre. Telle est l'Autruche qu'on retrouve depuis le cap de Bonne- Espérance jusque dans la Cyrénaïque, du Cap- Vert au délroit de Babel-Mandel. Sous les mêmes latitudes que cet Oiseau terrestre, la Frégate au contraire ne se tient que suspendue entre les cieux et les mers; il ne paraît point qu'elle ait tenté de franchir l'Amérique méridionale, puisqu'on ne la retrouve pas dans l'océan Pacifique. L'Albatros, malgré la puissance de ses ailes, s'éloigne peu des parages du Cap des lempèles. Les Oiseaux de Paradis sont propres aux archipels de l'Asie. Les Colibris et les Oiseaux-Mouches brillent dans les lies de l'Amérique et vers le nord de la partie méridionale de ce vaste continent oii le Nandou représente l'Aulruche africaine et le Casoar indien. On pourrait citer beaucoup d'autres Oiseaux qui. malgré la facilité qu'ils auraient de s'éloigner des lieux où on les rencontre, semblent s'y être imprescriptihiement confinés. Il en est au contraire qui sont répandus, comme les Pigeons, à la surface entière du globe, et comme les Hirondelles ou les Cailles, qui semblent se complaire <lans leurs émigrations périodiques el régulières. Les Oiseaux de proie, c'est-à-dire ceux qui vivent de la chair des Animaux à sang chaud, car les tyrans allés de l'Océan ne sont |)as mis au nombre de ces coui- |)agnons de l'ancienne noblesse féodale; les Oiseaux de proie |)araissunl se tenir de préférence dans les hautes régions de l'atmosphère, d'où leur vue perçante peut, au loin, discerner des victimes. Ils s'élèvent plus que tous les autres vers les cimes glaciales des montagnes, au-dessus desquelles on voit encore planer le Condor. L'habitation à peu près continuelle de ces régions où la chaleur parait être presque sans influence, rend raison de ce que les Oiseaux de proie des pays équinoxiaux mêmes, ne se diaprent point des nuances brillantes dont resplendit, aux pays chauds, le plumage des espèces moins vagabondes. Le Roi des Vautours dans le nouveau monde fait peut-èlreseul exception à cette règle; mais ce prétendu roi, dans ses mœurs
abjectes et sanguinaires, ne quitte guère la surface du sol; l'effet (l'une chaleur colorante déguise ses ignobles nudités en les peignant de teintes vives, qui semblent prodiguées sur sa tête comme l'or et les pierreries le sont sur ces couronnes dont l'Homme fit l'emblème de la domination.
les Mammifères, moins nombreux que les Oiseaux, sont aussi moins qu'eux disséminés génériqueraent; ils manquent de moyens de déplacement favorables, tels que les nageoires ou les ailes; la plupart de leurs races sont demeurées dans les environs de leur berceau, ou se sont tout au plus étendues de procbe en proche, à la surface de quelques bassins pailiculiers. Ceux même que pousse un instinct voyageur vers des terres lointaines, et que n'arrêtent point dans leurs émigrations, les montagnes, les Heuves ou des bras de mer, reviennent aux lieux qui les virent naître ; tels sont ces Campagnols Économes et ces Lemmings qu'on voit souvent descendre des régions glaciales vers des climats plus doux, pour retourner, après avoir affronté mille dangers, dans leur triste patrie.
C'est particulièrement dans la distribution géographique des Mammifères que l'Homme a produit de grandes perturbations; on l'a déjà vu repousser ceux de l'Océan de certains parages où d'abord ils s'étaient établis; il répandit ses domestiques partout où il pénétra, et des croisements notables sont provenus de ces dépaysements parmi les espèces asservies, particulièrement chez les Chiens, et peut-être chez les Bœufs. l/ÎIommc restreignit au contraire d'autres races dans des limites beaucoup plus étroites que celles entre lesquelles la nature les avait établies. Ainsi le Casior cessa de bâtir sur les livages du Danube et du Rhône; et le Lion, dont l'ancienne existence en Grèce, et même dans le reste du midi de l'Europe paraît un point historique constaté, fut relégué dans les régions brûlantes de l'Afrique. On sait que nul des Mammifères terrestres de l'Amérique du Sud, n'a été identiquement retrouvé dans le midi de l'ancien monde. Il n'en est pas de même pour ceux de l'Amérique du Nord, dont plusieurs sont communs aux deux continents. On n'a pas trouvé un seul Cœuf dans le nouveau monde méridional, tandis que le Cabiai, les Tatous, et tant d'autres genres lui sont propres. Les Éléphants, les Rhinocéros, les Hippopotames, les Giraffes, eu un mot les plus grands Animaux, sont ù peu près des mêmes latitudes.
TERREAU, am. On donne vulgairement ce nom au produit de la décomposition lente des matières végétales, qui s'araasscnldans lespeliles cavités formées par les irrégularités du sol, dans les forêts montueuscs. Ce Terreau favorise exclusivement la croissance de certains végétaux.
TERRENOIX. bot. Synonyme vulgaire de Buniutii. V. ce mot.
TERUÈTE. BOT. Un des noms vulgaires du Lierre terrestre, Glechoma liedcracca. l^. Glechome.
TERRIER. MAM. On nomme ainsi les retraites souterraines d'un grand nombre d'espèces de Mammifères, telles que le Lapin, etc., etc.
TERRIER. OIS. L'un des noms vulgaires du Grimpereaii de muraille. /'. Ticiiodrome.
TERRITELES. ARAcas. Lalreille a établi sous ce nom une section parmi les Araignées Rieuses ; elle renferme quel(|ue3 genres qui ont l'habitude de tendre sur la terre leurs toiles. Tels sont les Mygales, les Alypes et les Ériodons.
TER.SEX. BOT. Sorte de Truffe blanche.
TERSINE. OIS. Espèce du genre Procné,que Vieillot a érigée en genre distinct.
TERTRÉE. Terlrea. bot. Genre de la famille des Rubiacécs, institué par le professeur De Candolle qui lui donne pour caractères : tube du calice ovale et soudé avec l'ovaire ; sou limbe est supère et persistant, à cinq divisions dressées, ovales, obtuses et ciliées; corolle supère, courte, iiifundibuliforme, avec l'orifice garni de longs poils; son limbe est partagé en quatre lobes courts, assez étalés et oblus; i|ualre étaraines exsertes, insérées au sommet du tube de la corolle; filaments courts ; anllières oblonguea, dressées ; ovaire înfC-re, à deux loges, à discjue épi{;yne et charnu ; dans cha(|ue loge un ovule anatrope et suspendu au sommet delà cloison; style simple, inclus; stigmate à deux lobes courts et obtus. Le fruit est une baie oblongocomprimée, bisillonnée, couronnée par le limbe du calice, ù deux pyrènes charlacées, comprimées et monnspermes; semences inverses, remplissant toute la cavité dont elles ont la forme.
Tertrke de lA Martinique. Terlrea Martlnicensis, De Cand. Arbuste dont les rameaux sont ordinairement s|)inescenls vers l'extrémité; les feuilles sont opposées, ovales, aiguës, courlement péliolées, membraneuses et glabres; les stipules sont interpéliolaîres et acuminées; les Heurs sont petites, disposées en grappe terminale, opposée à l'origine des rameaux.
TESAN. MOLL. C'est le nom qu'Adanson (Voyage au Sénégal, pi. 7) donne au Doliuiii Perdix , Laink. A'. Tonne.
TESSALITE. min. Même chose que Apophyllite. F. ce mot.
TESSARATOME. Tessaraloma. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères hétéromères, famille des Scutellères, établi par Lepellelier et Servîlle aux dépens du genre Edessa, Fab., et voisin de celui des Penlatomes par la forme générale du corps, mais dont les antennes n'ont que quatre articles et dont le prolhorax se prolonge postérieurement en forme de lobe tronqué. Les espèces connues sont des Indes orientales et de son archipel.
Tessaratome canaliculée. Tessaraloma caniciihila, Lep. Son corps est d'un brun luisant et ses élytres d'un brun ferrugineux; son cor.selet est chagriné et pointillé surtout vers ses bords; ses côtés sont prolongés en un lobe allongé, tronqué ù l'extrémité, convexe en dessus, caiialiciilé inférieuri'ment et formant une sorte de gouttière, avec son bord postérieur un peu échancré; lohedu .slciuum allongé, s'élevanl ù sa partie antérieure cl (h'pass.inl un peu la léle ; abdomen dentelé sur les boids, |iar les angles postérieurs des segments supérieurs, qui dépassent ceux qui les suivent, terminé par six pointes bidenlées; cuisses mutiques. De Java.
! Tessaratome papilieux. Tessiiralonia papillosa : : Edessa papillosa, Fab. Ce grand et bel insecte est en-
li('M'emerit jaiiiie,à l'exception îles pâlies el des anieiiiies <Hii sont brunes; le dessous du corps est plus brun que jaune, cl son corselel s'avance au dessous de l'écusson; cbacunc de ses cuisses esl armée de deux épines vers l'exlrémilé. Taille, dix-liuil lignes. On le Irouve dans l'Inde.
TESSARIE. Tessan'a. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, Iribu des Vernoniées, établi par Ruiz et Pavon {Flor. Peiuv. et Cliil. Proilr.) et offrant les caractères suivants : involucre turbiné ou presque campanule, composé de folioles régulièrement imbriquées: les extérieures et intermédiaires persistantes, appli- (luées, larges, concaves, coriaces, un peu pubesceules, fiangées ou longuement ciliées sur les bords; les intérieures caduques, étroites, oblongues, aiguës et un peu réfléchies au sommel, scarieuses et Irés-glabres. liéceplacle légèrement plan, bérissé de paillettes lililormes, longues et nombreuses. Calathide ayant au centre une Heur mâle, unique, dont la corolle est purpurine, grande, tubuleuse, régulière, à cinq lobes; les autres fleurs sont femelles, nombreuses, formant plusieurs rangées, ayant la corolle plus petile que celle (le la fleur mâle, tubuleuse, très-gréle, terminée au sommet par des dents irrégulières. La Heur mâle est [lourvue d'un ovaire presque entièrement avorté, mais .surmonté d'une aigrette pileuse, Irès-développée. L'ovaire (les fleurs femelles est petit, oblong, muni d'un bourielel basilaire et d'une aigrette de poils non pluineux. Le genre Tessaria a élé de nouveau publié par Willdenow dans les Mémoiies des Curieux de la nature (le Berlin pour 1807, sous le nom de Gynlieleria. 11 se rapi)roche des genres Monairhcniis, Moncntdes, Pluchea, Clilœiwlobus, et d'autres qui, pour la plupari, sont des démembrements de l'ancien genre Coiiyza des auteurs. Kunth a décrit sous le nom de Coiiyza riparia, une plante qu'il a soupçonnée être le Tessaria iiileyiifolia de Ruiz et Pavon; mais Cassini pense qu'on peut la distinguer génériquemenl, parce ([ue la Heur centrale mâle csl privée d'aigrelle. Les Tessaries sont des arbrisseaux du Pérou, qui croissent sur le bord des rivières. L'un (7'. integiifolia) a des feuilles oblongues, obovales, entières; l'autre (7'. ilentala) se distingue par ses feuilles oblongues et dentées.
TESSAROPS. Tessarops. arach. Genre d'Arachnides pulmonaires, de la famille des Pileuses ou du genre Jiiiiiea, de Linné, établi par Raffincsque, et qui s'éloignerait de tous les autres de celte famille par le nombre des yeux qui ne serait que de qualre. D'après les autres caractères et les habitudes de la seule espèce connue, et ([ui est propre aux ÉlalsUnis de l'Amérique, ce genre semble avoir de grands rapports avec les Aranéides de la division des Sauteuses, y. les Annales des Sciences physiques, publiées à Bruxelles, t. vm, p. 88.
TESSARTUONIE. Tessarlhonia. DOT.Tnrpinadonné le nom de Tejsarthonie moniliforme à un cire végétal, Miicroscopiiiue, entièrement dénué de mouvcmeni, composé de qualre globules verts, développés bout à bout, et dans lesquels on ne renconlre aucune granulation reproductrice. Sa longueur totale est d'un cinquantième de millimètre, et le diamètre d'un de ses globules d'un deux-centième. 11 se renconlre dans les
croûtes vertes, fixées aux surfaces des corps plongés dans les eaux douces et tran(|uilles.
TESSELINIA. bot. Genre de plantes hépatiques, de la famille des Ricciacées, composé de quelques espèces tirées des genres Oxyinitra, de BischofF, et Corsinia, de Raddi.
TESSÊLITE. MIN. Variété d'Apophyllite des iles Feroë. l^. ApopnYLLiTE.
TESSEROCÈRE. Tesseroceins. iNS. Coléoptères lé- (ramères; genre de la famille des Xylophages, établi par Saunder et auquel Spinola, qui l'avait aussi établi de son côté peu après, avait donné le nom de Dainicerus. Caractères : premier arlicle des antennes accompagné d'un grand prolongement arqué et frangé, dépassant de beaucoup le deuxième et les suivants, dont les derniers forment une massue comprimée ; corps cylindri(|ue et linéaire; tète prolongée antérieurement; labre étroit, peu avancé, corné, faiblement échancré; mandibules cornées, pointues; palpes coniques; corselet allongé; élytres tronquées postérieurcmenl; pattes comprimées cl anguleuses; tarses longs, de cinq articles, ayant une rangée d'épines sur l'arèlc sui)érieure du premier article.
TESSEROCÈRE REBARQDABLE. Tesseioceius insignis, Saund.; Damicerus agilis, Spiu. Corps fauve, velu; pattes plus pâles; télé, deux taches sur le corselet, extrémité des élytres cl genoux noirs; prolongemenl du premier article des antennes plus long que leur base, un peu épaissi au bout; élytres ayant trois côles arrondies et peu élevées, partant de leur base, se prolongeant au delà de l'exlrémilé i|ui est brusquement tronquée et garnie de six épines. Taille, quatre lignes environ. Du Brésil.
Guérin ajoute à cette description celle de quatre autres espèces également de l'Amérique du Sud, el qu'il a nommées Ttsseiocerus bihamalus , T. ineiuiis, T. relnsus et T. affiuis.
TESSIÈRE. Tessiera. bot. Genre de la famille des Rubiacées, tribu des Spermacocées, établi par le professeur De Caudolle qui lui assigne pour caractères : tube du calice ovale et soudé avec l'ovaire; son liml)e est supère, à quatre lobes presciue égaux, persistauls cl sans accessoires; corolle sui)ère, infundibuliforme, avec l'orifice glabre et le limbe quadrilobé; quatre étamines insérées à l'orifice de la corolle, très-brièvement exsertes, dont les filaments sont filiformes et les anthères linéaires et penchées ; ovaire infère, biloculaire, à dis(|ue é|)igyue et peu apparent ; ovule solitaire, pelté et amphilrope dans chaque loge; style simple; stigmate peu apparent cl bilobé. Le fruil consiste en une capsule membraneuse, biloculaire, bivalve avec cloisons; valves concaves, couronnées par les dents du calice, séparément décidues et laissant à nu la cloison séminigère qui esl ovale; chaque loge ne renferme qu'une semence qui est convexe d'un côté, plane de l'autre, fixée au milieu du diaphragme.
Tessière LiTBOSPERaoïDE. Tessieia lithospennoi- (les, De Cand. Sous -arbrisseau presque droit, à rameaux couverts d'une pubescence cendrée, serrée, courte el veloutée; feuilles opposées, sessiles, stipulées, traversées longiludinalemenl par une nervure
médiane; fleurs axillaires, sessilcs, un peu verticillées et bracléolées; fruits glabres à leur maturité. Du Mexique.
TESSON ou TAISSON. m^m. Nom donné par quelques auteurs anciens au Blaireau. P''. ce mot.
TEST. Testa, jioll. Synonyme de Coquille. K. ce mot, et les articles Moilusqdes et Concuvltoi.ogie. En botani(|ue on considère comme Test la pellicule la plus extérieure des jçraines que Mirbel nomme aussi Loriqiie. C'est à proprement parler l'enveloppe de la graine. A', ce mot.
TESTAGELLE. Testacella. Moti,. Ce genre, Irés-voisiii des Limaces, a été institué par Draparnaud dans son ouvrage sur les Mollusques terrestres et Huvialiles de France. La Teslacelle est un animal allongé, limaciforme, plus étroit antérieurement que poslérieiiremenl, nu dans presque toute son étendue, pourvu ù son extrémité postérieure d'une fort petite co(|uille rudimentaire, à ouverture très-large et revêtue en deilans d'un manteau mince et extensible; la tête est beaucoup plus petite proportionnellement que dans les Limaces; elle présente, comme dans celles-ci, quatre tentacules, dont une paire buccale, plus courts que les autres cépbaliques et oculifères au sommet. De l'origine de ces tentacules parlent deux petits sillons qui parcourent le dos et gagnent le bord de la coquille. On voit dans ce genre, comme on peut également le remarquer dans l)Iusieurs antres, que la coquille a véritablement pour usage primitif de protéger les organes de la respiralion. Ici la cavité pulmonaire est postérieure; la coquille l'est également; le cœur, organe de circulation et de respiration tout à la fois, ne s'écarte pas de la cavité pulmonaire, tandis que les organes de la génération n'ont point changé deplace;lcur orifice commun est, comme dans les Limaces, à la base du tubercule droit. A l'exception de ces différences (|ui dépendent, comme on le voit, de la place relative des organes et non de leur modification profonde, tout le reste de l'organisation des Testacelles est semblable à celle des Limaces. Voici de quelle manière les caractères de ce genre sont exprimés : corps ellipsoïde, allongé, gastéioi)ode; le pied non séparé par un sillon latéral; derme épais, couvrant également tout le corps, si ce n'est à sa partie postérieure où il est protégé par une petite coquille extérieure; manteau fort mince et pouvant prendre dans quelques occasions une extension telle qu'il couvre tout le corps; trou pulmonaire arrondi, postérieur, à droite et au-dessous du sommet de la coquille; anus tout près de l'orilice; quatre tentacules complètement rétractiles : les postérieurs plus grands, <iculifères au sommet; orifice des organes de la génération à la base du grand tentacule droit. Coquille très-petite, externe, presque auriforme , légèrement spirale à son sommet, à ouverture fort grande, ovale, obli(iuement évasée, ayant le bord gauche roulé en dedans. Les Testacelles s'enfoncent assez profondément dans la terre pour y rechercher les Vers Lombrics ([u'elles attaquent et dont elles font leur nourriture habituelle, elles en sortent le soir, et alors on les trouve en très-grand nombre là où pendant le jour on n'en apercevait aucune; aussi doil-on les chercher à la lumière.
Testacelie ORiiiER. Tesfacetla lialioliilea, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, 2e part., p. 32, n" !; l'biJ., Faure Big. , Bull, des Scienc, n» fll; Drap. , Ilist. nat. des SJoll. de Fr., pi. 8. lig. Aô à 48, et pi. 9, fig. 12, 15; Cuv., Ann. du Mus., I. v, p. 440, pi. 20, fig. C, 7; Féruss., Ilisl. nat. des Moll. terr. et fluv., pi. S, fig. 5 à 9; Blarnv., Slalac., pi. 41, fig. -2. Longue d'un ponce et demi, ou un peu plus, cette espèce porte une coquille à peine de cinq ou six lignes, à ouverture très-ample, faiblement spiréeau sommet. L'Animal est grisâtre ou fauve, quelquefois rougeàtre, tantôt maculé de brun, tantôt de couleur imiforme. 11 se trouve dans toute la France méridionale.
Testacelie de Maucé. Testacella Maugei, Féruss., loc. cit., n»2, pi. 8, fig. 10, 12. Espèce bien distincte de la première : son Animal est rougeàtre, parsemé de taches bruoes ; ses tentacules sont beaucoup plus grêles que dans l'espèce de France; ils sont filiformes, et le pourtour du corps est de couleur orangée. La coquille fort mince, allongée, ovalaire, est fauve, cornée et légèrement striée. La s|)ire est plus saillante que dans l'autre espèce. Celle-ci se trouve à Ténériffe.
TESTACÉS. MOLL. y. MoLLUSQCES et Coquilles.
TESTACITES. MOLL.FOSS. Dénomination sous laquelle difï'érents auteurs ont compris toutes les coquilles fossiles.
TESTAR. POIS. Espèce du genre Gobiesoce.
TESTICULAUIA.DOT. CegenredeChampignons, delà famille des Gastéromycètes et proposé par Klotscb, n'a point paru différer suffisamment du jjenre Aiachnion, de Schweinilz, pour en être séparé. A'. Araciimoîv.
TESTICULE. ZOOL. r. Géivératio.^.
TESTRIS. OIS. /-'. Stercoraire.
TESTUDINAIRE. Testmliiuiiia. bot. Genre de la famille des Dioscorées et de la Diœcie Hexandrie, L., établi par Burchell et Salisbury, adopté par J. Lindiey (Bot. liegist., n^Oai) avec les caractères suivants : périanthe à six segments étalés, linéaires, presque égaux. Les Ueurs mâles ont six étamines insérées à la base des segments du périantbe. Les fleurs femelles offrent trois styles soudés entre eux; une capsule membraneuse et des graines ailées. La plante, sur laquelle ce genre a été constitué , avait été d'abord placée dans le genic Tamus; et, en elîet, les individus mâles ressemblent beaucoup à ceux du Tamus coinmunis. Le voyageur Burchell, ayant découvert en abondance cette i)laute à l'époque où elle portait du fruit, pensa qu'on devait en former un genre plus voisin du Dioscoreu que du Tamus, et auquel il imposa le nom de Testiludiiiaria, à cause de la ressemblance de son caudex avec la carapace d'une Tortue.
Testldinaire pied d'éléphant. Testitudinaria eleplianlipes, Burcb.; Tamus clephantipes, L. C'est une plante de la pointe australe d'Afrique, poussant chaque année de sa souche des tiges ou rameaux volubiles, garnis de feuilles vertes, réniformes, apiculées, portant des fleurs mâles en grappes et des fleurs femelles presque solitaires. La souche, qui est la partie la plus remarquable de cette plante, a des dimensions considérables (quelquefois trois pieds de diamètre et de hauteur). Elle est subéreuse ou charnue, marquée de lignes
(|iii s'anastomosent de manière à simuler l'écaillé des Toi lues. Sa substance intérieure peut être comparée, pour la consistance et la couleur, aux Turneps. Les Uollentols la mangent après l'avoir fait cuire sur les charbons.
TESTUDO. REPT. CHÉL. V. TORTDE.
TETA. BOT. Roxbiirgli avait applit|ué ce nom d'origine bengalaise à une plante qui a été décrite sous le nom générique de Peliosanthcs. f^. ce mot.
TIÎTANOCÈRE. Tetaiioceia. ins. Ce genre de Diptères, de la famille des Atliéricères, a été établi depuis longtemps par Duméril. H fait partie de sa famille des Latéralisètcs ou Cliéloloxes , qui se compose des Syrphides et des Muscides, de Latreille. Il s'éloigne, ainsi que celui d'Échinomyie, des autres genres de cette famille par la longueur du second article des antennes ou l'intermédiaire, qui est plus grande que celle du suivant ou de la palette. Ces organes sont dressés, dirigés en avant dans le repos, tandis que ceux des Écliinomyies dont le corps est d'ailleurs bérissé, sont cacliés dans une fossette. Aucune espèce n'est mentionnée. Dans les notes relatives à cbaque genre il est dit que les Tétanocères ont la télé grosse, bémispliéiique, tronquée en arrière, avec la bouche renflée et vésiculeuse. On trouve ces Insectes sL'r les plantes qui se décomposent cl sur les matières animales. Leurs larves s'y développent aussi. Tout fait présumer que Duméril a eu en vue les Sépédons, de Latreille, et i)lusieurs espèces de Scatoi)hages, de Fabricius, ou cette division des Muscides qui, dans la seconde édition du Règne Animal, a été nommée Dolichocères. Les antennes peuvent avoir leur second article plus grand que le troisième, et différer cependant par d'autres considérations, de manière à pouvoir fournir divers caractères génériques. Latreille ne comprend dans le genre Tétanocèrc que les Dolichocères dont les antennes, aussi longues environ que la tête, ont leur second article en carré long et étroit, aussi long ou un peu plus long que le troisième; tels sont les Scatophaga reticulata et (jiamiutim, de Fabricius; son Oscinis )ilauifrons, etc. Au surplus la tribu des Muscides, nonohstant les améliorations importantes que lui ont fait éprouver les recherches de Meigen et de Fallen , est encore Irès-embrouillée.
TÉTANOCÉRITES. iris. Groupe d'Insectes diptères, formé dans la famille des Musciens, et qui comprend les genres Sepeilon. Thecoinyiu et Telanocera, lesquels genres se distinguent de tous les autres de la tril)u des Muscides, parla réunion des caractères suivants : antennes horizontales, allongées, ayant leur second article velu et au moins aussi long que le troisième; abdomen long.
TÉTAKOl^S. Telanops. iNS. Genre de Diptères, de la famille des Athéricères, établi par Fallen et adopté par Meigen. Dans la seconde édition du Règne Animal, Latreille l'a placé dans la division des Car|)omyzes, de la tribu des Muscides. Il se distingue des autres genres de cette tribu par la forme de la tête qui, vue en dessus, parait être presque triangulaire et aussi longue que large, par les antennes qui sont écartées, avancées, petites, de trois articles dont le troisième ovale, com-
primé, obtus et muni d'une soie simple ; enfin, par son corps assez allongé. Le Diptère, servant de type générique, semble se rapprocher des Oseines de Latreille et de plusienis Scalophages, de Fabricius. La partie antérieure de la tèle, située immédiatement au-dessous des antennes, que Fabricius nomme hypostome, et que Latreille considère comme la face, va en pente, est nue et carénée. Les ailes sont un peu relevées. L'abdomen est conique, composé extérieurement de cin(| anneaux, et terminé, dans les femelles, par un stylet recourbé en dessous et articulé.
Tétanops jiïopiNE. Telanops myopina, Meig., Dipt. T. V. p. 33Ô, lab. 51 , fig. 1-3. Elle est blanchâtre, avec les pieds |)àles, et des taches sur les ailes et l'abdomen; celles des ailes sont noiràlres et les ahdominales noires et opposées. Taille, deux lignes. En Suède.
TETANOSIA. bot. (Richard). V. Ximénte.
TÉTANURE. Tela uni a. tas. Genre de Diptères de la famille des Athéricères, tribu des Muscides, établi par Fallen, caractérisé ainsi : corps et pattesassez allongés; tète plane et soyeuse; yeux ronds, écartés; face perpendicidaire, carénée et presque nue; antennes, beaucoup plus courtes (|ue la tête, s'avançant obliquement, et formées de trois articles dont le dernier clli))tique, comprimé, obtus, avec une soie velue, insérée au milieu de son côté supérieur ou dorsal ; ailes couchées horizontalement sur le corps, avec leur première nervure longitudinale simple; abdomen simple, allongé, cylindrique, de cinq anneaux.
Tétandre a VEiiTREPAi.E. Tetatiuia palUdiventiis, Meig., V, tab. 32, lig. 3-S. Elle est noire, luisante, avec les antennes, le front et les pieds pâles; l'abdomeji est presque fauve. De Suède.
TETARD. REPT. On sait que les jeunes Batraciens, principalement ceux de la famille des Anoures, comme les Grenouilles, les Rainctics, les Crapauds, les Pipas, naissent avec dis l'ormi'S très-différentes de celles de leurs parents, et iiLi'ils suliissent des métamorphoses très-reinarqual)les. Ce sont les jeunes dans leur premier état, que l'on désigne sous le nom de Têtard, nom auquel on a quelquefois substitué celui de larve, dont on se sert absolument dans le même sens en enlomologie. /^. Génération, GREfiouiLLES, Métamorphose, OEiJF, etc.
TÉTARTIN. MIN. Nom donné par Breilhaupt à l'espèce de Feldspath à base de Soude, plus généralement connue sous ceux d'Albite et de Cléavelandite. F. Felu-
SPATU.
TÊTE. zooL. F. Squelette.
On a employé le nom de Tête en y joignant une autre dénomination pour désigner plusieurs objets trèsdifférents. Ainsi, dans les Oiseaux on nomme : Têteb'azdr, une espèce de Gros-Bec.
Tête DE fayence, une Mésange.
Dans les Reptiles :
Tète fodrchde, une espèce d'Agame.
Dans les Poissons :
TÈTE d'Ane, une espèce de Chabot.
Tète de Lièvre, une espèce de Gohic.
Parmi les Concliifères :
Tète d'Araignée et de Bécasse, deux esi)èces ditïércntes de Rochers.
TÊTE DE Bardet, uiie cspècc (le Céiile. Tête de Dragon, une espèce de Porcelaine. TÊTE d'Isis, une, Pytule.
Tête de Boeuf oii Mâchoire de Boeuf, un Casque. Tête de Requin, une aulrc espèce de ce dernier genre.
Tète de Serpent, une espèce de Porcelaine.
Dans les Insectes :
Tête armée, une espèce d'Apodie.
Tète bleue, une espèce de Bombyx, désignée sous te nom vulffaire par Geoffroy.
Têteécorcbée, une espèce de Coléoplèrcs,dn genre Allelabe. Tête de mort, une espèce de Sphinx.
Parmi les Zoopliyles :
Tête de Méduse, des espèces du genre Euryale. TÉTEMA. OIS. Espèce du genre Fourmilier. f-\ ce mot.
TÉTIIÉE. Telliea. ms.Lépidoplèresnoclurnes. Genre de la famille des Nocluélides, institué par Oclisenlieimer qui le caractérise ainsi : antennes un peu épaisses dans les mâles ; palpes dépassant la tête, un peu ascendantes, légèrement écartées, avec le dernier article Irès-court, nu, lionqué au sommet; spiritrompe de longueur orpinaire ; corselet uni et lisse ; collier relevé et suivi d'une petite carène aiguë; abdomen lisse dans les mâles, légèrement crêtée dans les femelles; ailes supérieures lisses et luisantes, ayant le bord terminal écliancré au sommet el l'angle apical très-aigii; les deux lignes discoïdales cl les taches distinctes.
Tétiiêe rétuse. Telhea letiisa; Oclisenh.; Noctiia relusa, L. Dessus des ailes supérieures d'un gris brun, coupé transversalement par deux lignes presque droites et parallèles entre elles, jaunâtres et brunes; deux taches jaunâtres entre ces lignes; frange séparée du fond par un liseré jaune; dessus des ailes inférieures gris, avec la frange plus pâle. Taille, treize lignes. Europe.
TÉTUIE, TÉTHYE, THÉTYE ou THÉTHYE, polyp. Il semble que les auteurs se soient entendus pour varier de toutes les manières possibles l'orthographe de ce malheureux nom qui a reçu de plus deux applications différentes. Lamarck (Anim. sans vert., t. ii, p. 584) a formé le genre Télhie aux dépens des Alcyons; il le place dans la section de ses Polypiers empâtés, entre les Éponges et les Géodies. Pour lui les Télhies sont des Polypiers tubéreux, snbglobuleux, très-fibreux intérieurement, à libres subfasciculées, divergentes ou rayonnantes de l'inlérieiir à la circonférence, et agglutinées entre elles par un peu de pu!|)e; à cellules dans un encroûtementcorlii'al,(|uel(iuer(iis caduc; les oscules sont rarement perceptibles. Ainsi le cal'actère essentiel des Tétliies seiait d'avoir à l'intérieur des fibres divergentes ou rayonnantes. L'auLeui' ne parle point des Animaux constructeurs. Cuvier{ Règne Anim., t. iv, p. 88 ) considère les Théthyes à peu près de la même manière que Lamarck; il les place entre les Alcyons et les Éponges, dans sa quatrième tribu des Polypiers, où l'écorce animale ne renCeruie qu'une substance charnue, sans axe osseux ni corné, et réunit sous ce nom divers corps marins de li-sus variés, mais
toujours sans Polypes visibles, et dont l'intérieur, plus ou moins fibreux, est entouré d'une croûte de consistance variable suivant les espèces. Il avertit (en note) qu'une grande partie des Alcyons de Lamarck apparlirnneiit réellement à ses Télhies. Savigny (Mém. sur les Anim. sans vert., Il"- part.) emploie le nom de Télliye comme nom d'ordre ou de famille d'Animaux, soit simples, soit agrégés, que leur organisation fait rapprocher des Mollusques acéphales sans coquilles ou ascidiens. Il est ù remarquer que les Téthyes agrégées ou composées de Savigny avaient été confondues avec les Alcyons dont elles ont l'aspect, surtout quand elles sont desséchées, et qu'il est très-probable qu'il reste encore dans le genre Alcyon beaucoup de productions marines, connues seulement à l'état de dessiccation, qu'il faudra rapprocher de ses Téthyes quand leurs Animaux seront connus. Ainsi le nom de Télhies , de quelque manière qu'on le considère el qu'on l'écrive, a servi à désigner des espèces dégagées du genre Alcyon. Lamouroux, qui écrit Téthyes et Thétycs, n'a poinl adopté ce genre tel que l'entendent Ciivier et Lamarck; il en a réuni les espèces à son genre Alcyon ( A', ce mot); il n'a point non plus conservé le nom de Téthyes composées aux genres établis par Savigny, et qu'il adopte, mais il les réunit à ses Polypiers sarcoïdes.
TÉTIIYS. Tethys. jioll. Comme tous les autres Mollusques nus, Linné plaça ceu.x-ci dans sa classe des Mollusca qui comprenait aussi bien des Mollusques véritablesque des Radiaires et des Zoophytes. Placé par Cuvier dans l'ordre des Nudibranches, entre les Tritonies et les Scyllées, ce genre fut admis par Lamarck dans la famille des Tritoniens. Blainville, en donnant le nom de Polybranclies aux Nudibranches de Cuvier, les a partagés en deux familles d'après le nombre de tentacules; il a nommé Dicères les Mollusques de la seconde, parce qu'ils n'en ont que deux; el les Téthys furent mises à la fin, après les Tritonies. Les caractères génériques sont les suivants; corps ovale, déprimé, bombé en dessus, plan en dessous et pourvu d'un large pied dépassant de toute pari le dos étroit cl sans rebord ; deux tentacules supérieurs fort longs, à la partie antérieure desquels est un tube contractile; bouche à l'extrémité d'un petit tube sans dents ni langue hérissée? au milieu d'un large voile frontal, demi-circulaire, frangé dans tout son bord; branchies alternativement inégales et disposées sur une seule ligne, de chaque côté du dos. Ce qui frapiie d'abord dans les Tétiiys, c'est le grand voile froiUal, demi-circulaire, qu'elles portent sur la tète. Ce voile, membraneux et cilié sur ses bords, ne se voit dans aucun autre Mollusque; il est séparé du corps jiar un étranglement profonil ; ce corps ovalaire, plan en dessous, convexe eu dessus, ne diffère pas d'une manière notable de celui des anlies Gastéropodes nus. La tète, dont le voile fait parlie, est séparée du corps par un étranglement; elle porte eu dessus une paire de tentacules en cornet évasé, mais dépourvus de points oculaires ; en dessous, et dans la parlie médiane et inférieure, se voit l'ouverture buccale, qui est simple, el d'où sort une petite trompe; cette bouche est dépourvue de plaques ou de crochets cornés et même de langue; on y remarque seulement (iiielqnes papilles
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charnues. Le linrd anlérieur s'élalc en ime large plaque rliarnue, forl mince, et dont le bord est terminé par un nombre considérable de franges tentaculaires, probablement extensibles durant la vie de rAnimal. Le corps, plus ('Iroit que la tète, est ovale-oblong; le pied est aussi large que toute la face inférieure, et il n'est séparé ni par un sillon ni par un manteau membraneux même rudimenlaire. On trouve sur le dos, deux lignes longiludinales et latérales formées de rangées de tubercules charnus, allernativement gros et petits; ils sont terminés par des cils, et ils constituent les branchies. A la partie antérieure, dans l'étranglement qui sépare la lèle du corps, on remarque à droile et postérieurement l'anus; un peu en avant est un orifice double pour les organes de la génération.
TÈTa\iLteûR[!iE.Tellixslepoiina,h.,Gme\.,p.ô]ô&, n" IjTétbys, Cuv., Ann. du Mus., t.xii, pi. 24; Encycl., pi. 81, fig. 1,2? Blainv., Malac, pi. 4G Wi, fig. 9. Elle a jusqu'à huit pouces de longueur. Elle habile la Méditerranée.
TÉTIGOJIÈTRE. ins. F. Tettigomètre.
TÉTILLE. TetHla. bot. Genre de la famille des Crassulacées établi par le professeur De Candolle qui le caractérise de la manière suivante : calice à quatre divisions, dont la postérieure un peu plus grande; corolle composée de quatre pétales insérés tout au bas du calice : les deux postérieures sont beaucoup plus grandes; élamines insérées avec les pétales : huit d'entre elles sont fertiles, les autres sont stériles; filaments filiforme-snbulés; anthères biloculaires, insérées par le dos, subcordées, longiludinalement déhiscentes; ovaire libre, oblongo-téiragone, Irès-cnurlemeut quadrilobé au sommet et i)uadriloculaire ; ovules nombreux, analropes, pendants, insérés sur deux rangs ù l'angle central des loges; stigmate sessile, à quatre lobes obtus. Le fruit consiste en une capsule à quatre loges, se séparant en quatre valves par le sommet. Les semences sont ovato-oblongues et striées; l'embryon est court, cylindrique, celluloso-charnu; la radicule est centripète, rapprochée de l'ombilic.
TÉTILLE A TEciMES d'hydrocotyi.e. TetUlu hydrocotylefolia. De Cand. C'est une petite plante herbacée, à feuilles radicales longuement péliolées, orbiculées, )irofondément cordées par un sinus très-apparent, à trois nervures disposées en palme ; la tige est nue, simple et dressée, terminée par une grappe oblongue, composée de Heurs rouges, lavées de brunâtre, portées chacune sur un pédicelle pourvu de bractées. Du Chili.
TÉTRABOTHRYDES. iivtest. /'. Botryocépuale.
TÉTRACANTHE. Tetiacanlhus. ins. Coléoptères létramères. Genre de la famille des Longicornes, tiibu des Lepturètes, établi par Hopes qui lui assigne pour caractères : antennes plus ou moins pubescenles, mais jamais épineuses, composées de onze articles, insérées dans une écbancrure des yeux; tèle penchée en avant; palpes très-petites, avec le dernier article plus gros : les labiales plus courtes que les maxillaires; corselet armé de quatre épines, et l'extrémité des ély très de deux. Ce genre se compose d'espèces de l'Amérique du Sud.
TÉTRACANTHE. pois. Espèce du genre Chœtodon. y. ce mot.
TETRACARPUM. dot. (Mœnch.) Synonyme deScbkuhrie. F. ce mot.
TÉTRACELLION. BOT. Ce genre, institué par Turckzaninowdans la famille des Crucifères, pour une plante de la Sibérie , a été reconnu identique avec le genre Tetrapoma, déjà publié par le même botaniste.
TETRACERATIUM. bot. L'une des sections du genre Notoceras, créé par Rob. Brown dans la famille des Crucifères.
TÉTRACÈRE. 2'ei/aceca. BOT. Ce genre,de Linné, est le même que le Tigarea, d'Aublet, et que VEniyandra, de Forster. Il appartient à la famille des Dilléniacées et peut être caractérisé de la manière suivante : Heurs unisexuées, dloïques ou polygames, disposées en panicules ou en grappes. Calice de quatre à six sépales arrondis, persistants et prenant même de l'accroissement après la fécondation pour former une sorte d'involucre à la base du fruit. Les étamiues sont très-nombreuses, insérées sous les pistils; leurs filets sont dilatés au sommet. Les pistils varient de trois à cinq, qui se terminent chacun par un slyle simple et aigu, et deviennent autant de capsules uniloculaires, contenant une ou deux graines ovoïdes, luisantes, enveloppées d'un arille à leur base, et attachées à l'angle interne de chacune d'elles ; elles s'ouvrent comme en deux valves.
Têiracère grimpant. Teliacera volubilis. Arbuste sarmenteux, à feuilles alternes, rudes, d'un vert cendré à leur face supérieure; fleurs purpurines, réunies en grappes courtes, simples et formant une panicule terminale. Des régions intertropicales de l'Amérique méridionale.
TÉTRACÈRES. Tetniccratii. mu.. Première famille des Polybranclies, de Blainville, correspondant aux Nudil)ranches,de Cuvier. Cet ordre fut partagé en deux groupes, d'après le nombre des tentacules. La famille desTétracères renferme les Polybranches à (jualre tentacules. Ce sont les genres Glauque, Laniogère, Tergipède, Cavoline et Énlide. F. ces mots.
TÉTRACÈRES. crust. Nom employé par Latreille, pour désigner un ordre de Crustacés. F. Isopodes.
TÉTRACHILES. mah. Klein a formé, sous ce nom, un ordre particulier de Mammifères, qui renferme ceux qui, comme l'Hippopotame, ont les pieds divisés eu quatre doigts terminés par des sabots.
TÉTRACHIRES. MASi. (Duméril.) Même chose que Quadrumanes.
TÉTRACIINE. Tcliacline. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Nées qui lui donne pour caractères ; épillets multiflores; glumes carénées, uninervées; Heureltes imbriquées, dont deux inférieures, stériles, portant des glumes semblables aux autres qui sont fertiles et bivalves; paillettes herbaceo-chartacées : l'inférieure a la carène aiguë, trois ou cinq nervures et très-souvent sommet mucroné; la supérieiue est presque égale, bicarénée , avec les côtés comprimés, infléchis et un peu aigus; trois élamines; squamules tronquées, largement obcnniques, glabres et assez épaisses; ovaire stipilé, déprimé et glabre; styles courts et rapprochés ; stigmates rétrécis , pUimeux. couverts de poils simples et pâles.
TÉTRAcniSE AGGLOMÉRÉE. Tetmcltiie gloiiierata, N., l'oaglomeraUi, Thiinb. Ses feuilles sont niarcescciUes: ses épis sont compnsés d'épillels distiques, imbiiqnés, si'ssiles. Cette plante croit en î;azon, au cap de Bonne- Espérance.
TÉTRACIIOTOME. Tetiarhotùmus. coT. Épillièle donnée à la cime, lorsque son axe est accompagné de quatre bractées.
TETRACMIS. BOT. (il/oi/sses.) Nom donné par Dridel a la section du genre Telra/ihis, qui comprejid le Telraphis pelluciila.
T1';TRAC01,1UM. bot. {Mucéilinéos.) Genre établi par Link, et ayant poui- type le Tonila Inherculariœ, (le i\ées. 11 a élé réuni de nouveau au Torula par Pries. Il n'était en effet caractérisé que par ses filaments dont les articulations sont constamuieut au nombre de quatre, caraclère propre tout au plus à établir une espèce. La petite plante micioscopique, qui a été l'objet de cette distinction, croit parasite à la surface d'un autre Champignon : le J'ubeiculaiia vulijaiis; et l'on peut se demander, d'après sa description, s'il ne fait pas partie de ce Cliauipignon, et si c'est bien une Plante parasite et non de simples poils articulés.
TÉTRACTIDE. bot. Telractis.S\nenseHNeu. EntdecU.,ô, p. 55) a établi sous ce nom un genre qu'il a rapporté à la famille des Renonculacées, et qu'il a ainsi caractérisé : point d'involucre sous la Heur; calice à quatre sépales obtus; corolle nulle; quatre étamines ii anthères oblongues, attachées par la base ; quatre caryopses aigus.
TÉTRACTIDE DU Cap. TetracUn capensis , Sprcng. Pelite plante ligneuse, à feuilles alternes, oblongues, entières; à Heurs portées sur des pédoncules capillaires, groupés au sommet des branches.
TÉTRADACTYLES. iiau. Famille établie par Klein, et comprenant les Rougeurs pourvus de quatre doigts à leurs pieds antérieurs; tels sont les Agoutis et les Édentés. A'. Tatous.
Vieillot a, dans sa Méthode ornilbologique, appli<iué le nom de Tétradactyles à une tribu d'Oiseaux écbassiers, pourvus de (juatre doigts aux pieds.
TÉTR.VDÉCAPODES. CRUST. Dénomination appliquée par Clainville aux Crustacés isopodes, qui ont sept paires de pattes ou quatorze pieds, et qu'il a étendue aux Caliges, aux Chevrolles et aux Lernées, dont les pattes n'atteignent pas ce nombre.
TËTRADÉiME. Tetiadenia. bot. Genre de la famille des Labiatées, institué par Bentbam qui lui donne pour caractères : calice cam|)anulé, à cinq dents dont la supérieure plus large; son orifice est nu; lulie de la corolle fermé, son limbe est campanule, marquant cinq lobes égaux; quatre étamines égales et dislanles; filaments nus; loges des anthères conUuenles; valvules réIléchiLS; lobes de l'ovaire au nombre de (juatre, repaitis éiialement sous les glandules du disque; style briisi|iicmi'Ut bifide au sommet.
Tetradesie rRBTESCENTE. Teliadeiiia fnilicosa, Bentli. Mentliii fruticosa, Bajer. C'est un sous-arbrisseau cotonneux, à feuilles pétiolées, ovales et crénelées ; les épis sont disposés au-dessus des verticilles
lie l'eullles et se composent d'un assi'Z grandi; nombre de Heurs. On trouve celle plante à Madagascar.
Un autre genre Tetradenia, proposé par Nées, dans la famille des Laurinées, a été réuni au genre Lilsœa, de .lussicu.
TliTRADICLIDE. Tetrndiclift. bot. Genre de la famille des Kutacées, établi par Steven, avec les caractères suivants : calice persistant, à quatre divisions imbriquées avant l'épanouissement; corolle composée de quatre pétales ovales ou obovales, courlcment onguiculés, imbriifués et insérés sous le disque bypogyne; quatre étamines insérées comme les pétales et allernant avec eux; leurs filaments sont un peu comprimés et leurs anthères introrses, biloculaires, subglobuleuses, attachées par le dos et longitudinalement déhiscentes; ovaire placé sur le disque, oblusément quadrangulaire, déprimé par le milieu, ù quatre loges renfermant de quatre à six ovules anatropcs, pendants de l'angle du placenta; style simple, central et persistant; sligmate en massue, ù quatre sillons; capsule subglobuleuse, télragone, déprimée, ombiliquée au milieu, ù quatre loges s'ouvrant par les angles; endocarpe soluble et bivalve; valvules cruslacées, à bords membraneux, roulés, renfermant chacune une semence oblongue, recouverte d'un test mince, lisse et d'un roux jaunâtre. Embryon presque droit, dai:s un albumen charnu; colylédons épais; radicule supère. Ce genre a été fondé pour une plante des bords de la mer Caspienne; les feuilles iiremières, ainsi que les rameaux, sont opposés; celles de la tige sont alternes, et les plus inférieures sont découpées inégalement en lanières profondes et minces, les supérieures sont entières et les médianes à trois découpures. Les Heurs, assez semblables à celles de l'Héliotrope, sont roulées en épi terminal.
TETRADIOSPYROS. BOT. L'une des sections du genre Diospynis. y. Plaquemikier.
TëTRADIUM. BOT. Loureiro a élabli, d'après un arbre de la Cochinchine, ce genre ainsi caractérisé ; fleurs hermaphrodites; calice court, quadripaiti ; pétales plus longs que les sépales et au nombre de quatre; quatre étamines égales aux pétales, à filets épais, subulés et velus; ovaire quadrilobé; style nul; quatre stigmates subulés et dressés. Le fruit est formé de quatre capsules arrondies, s'ouvrant par le sommet, renfermant chacune une graine de même forme, luisante, arillée. Les feuilles sontpennées avec impaire, à folioles glabres et très-entières; les fleurs sont blanchâtres, disposées en grappes vastes , trichotomes , presque terminales. Ce genre appartient très-vraisemblablement au groupe des Zanlhoxylées, dans les Kutacées. Suivant Smith, il devrait même être rapporté au genre Zaullwx/lum. II a aussi des rapports fort grands avec le Briicea.
TETRADONTIUM. but. {Mousses.) Schvvœgrichen a séparé, sous ce nom générique, les trois espèces de Tetrapliis confondues autrefois sous le nom de Teliaphis ovata, mais qui diffèrent plus du Tetrapliis peltuckla par leur port que par des caractères réellement génériques. Le genre J'elradonlium n'a été admis par la plupart des botanistes, que comme sousgenre du /ehaphis. f^. ce mot.
TETRADYMIE. ye^af/r'"?"- BOT. Genre delà famille (les SynanChérées, (ribii des Stm'cionides, élabli parle professeur De Caiidolle (|tii le caraclérisc ainsi : capiliile lininoRame et qiiadrilloie ; involiicre formée de quatre écailles ovales, ohlnnijues, ojiposées en croix sur deux ran^s; réceplacle étroit et nu; corolles liil)uleiises, <iuin(|uefides, à lobes linéaires, antlières privées de queue; slyles ranieux, cylindriuscules, terminés en léle; akènes velus et sans bec; aiiîrelle décidue, formée de plusieurs rauRS de soies ligidules et dentelées.
Tètr\dvmie BLANCHATRE. Tetradymia canescens. De Cand. La plante est herbacée, entièrement couverte d'un duvet blancbâlre; la tifie est simple et cylindri(|up; les feuilles sont alternes, sessiles, linéaires, très-enlières, mucronées au sommet; les fleurs sont assez grandes, fauves, pédicellées, formant un capitule terminal. De l'Amérique seplcnlrional.
TÉTRADYNAJIES. BOT. On dit (|ne les élamines sont Télradynames quand, élant au nombre de six, (|uatre sont cnnslamment plus grandes que les deux autres. Les quatre grandes sont réunies par paires et séparées par les deux plus courtes, qui sont également opposées. Toutes les Crucilères ont les élamines Télradynames.
TliTRADYNAMIE. bot. Quinzième classe du système sexuel de Linné, renfermant les plantes dont les élamines sont télradynames. y. ce mot. Cette classe se divise en deux ordres, d'après la structure du fruit qui est une silique ou une silicule. De là la Tétradyuamie silii|ueuse, et la Tétradyuamie siliculeuse. Z-'. Système
SEXCEL.
TIÎTRAEME. Telnieme. bot. Genre de la famille des Crucifères, instilué par Bunge aux dépens du genre Eijsimuiii, pour une espèce des bords de la mer Caspienne -. Erysiiniim qiiutliicorne, Steph., dont le professeur De Candolle, au t. i,p.l 40 de son /"/orfrOHtî/s, a formé la section Tetraceratiuiu, de son genre Ifotocenis. y. ce mot.
TÉTHAGASTRIS. BOT. Gserlner a décrit et figuré sous le nom de Tetragastiis ossea (vol. 2, p. 150, tab. 109), un fruit charnu, offrant quatre noyaux monospermes, à graines pendantes et dé|)0iu'vues de périsperme. Willdenow le ra|iportait à son Tiewia nudiflora. Maintenant on regarde comme appartenant à une plante tout à fait différente et de la famille des Téréhinlhacées, VHeilwigia balsumifeia, de Swarlz. Cet arbre croit à Saint-Domingue où il porte vulgairement le nom de Bois-Cochon. C'est le même que Bcrtero a confondu, à tort, avec une Sapindacée : VE/jltilis fraxinea, Willd., et qui se trouve citée à l'article Maliiyhn, dans \e Prodromus de De Candolle.
TÉTUAGLOCHIN. Tetraglocliinus. BOT. Genre de la famille des Rosacées, établi par Popping. qui lui donne pour caractères ; Heurs dioïques.Les mâles ont le calice télrapbylle, sans corolle; deux élamines à filaments filiformes; anthères en cœur, hiloculaires et longitudinalement déhiscentes. Les Heurs femelles ont le lulie du calice ovale, pourvu de quatre ailes larges; le limbe est supère, persislanl, divisé en quatre parlies; ovaire uniloculaire, renfermant un seul ovule pendant; trois nu quatre slyles très-courts, couronnés par
des stigmates en pinceau; akène cylindrique, enveloppé par le tube qiiadriculé et persistant du tube du calice; semence renversée; embryon cxalbumineux; radicule supère.
TÉTRAGLOcniJv AiiÉ. Teliatjlochinus o/o/hs, Popp.; Moif/fricar/i^is alalus, Gill. Arbrisseau de deux pieds de hauteur, à rameaux rigides, garnis de stipules engainantes, dont les bords sont barbus ; feuilles axillaires,fasciculées, linéaires, à bords roulés; péiloncules„ axillaires, courts et ne portant qu'une Heur. Du ChiUe-
TETRAGLOTTIS. bot. La piaule produite sous ci.-e nom générique par Puknenel, ne parait pas différer du Sterciilier ù feuilles de Plalane.
TÉTRAGNATHE. Tctragnalha. aracbiv. Genre de la famille des Aranéides ou des Arachnides fileuses, division des Orhitèles o» Tendeuses, dont les yeux, au nombre de huit, sont situés, quatre par (|ualre, sur deux lignes presque parallèles et séparées par des intervalles égaux; dont les mâchoires sont longues, étroites, élargies seulement à leur exirémilé supérieure, et dont les chélicères (mandibules ou griffes de la plupart des naturalistes) sont pareillemenl allongées, surtout dans les mâles, et avancées. Le corps lui-même est généralement étroit et long. La toile de ces Aranéides est verlicale. On n'a encore découvert en Europe <|u'une seule espèce, qui est VAranen exicnsa de Linné, l'Araignée â ventre cylindrique et pattes de devant étendues, de Geoffroy. Le corps est roussàtre, avec l'abdomen d'un vert jaunâtre doré; il a sur le dos une ligne noire et ramifiée, une bande de la même couleur à la partie opposée du ventre, et deux lignes jaunâtres sur les côtés. Les couleurs sont un peu modifiées, suivant les différences d'âge. Les chélicères du mâle sont proportionnellement plus grandes que celles de l'autre sexe, et leur première pièce est armée d'une forte épine. Cette Aranéide forme sur les buissons, les plantes et plus particulièrement près des riiisseairx et des mares, une toile verlicale, à réseau régulier, au cenire de laquelle elle se lient, les ([uatre pattes antéiipiires étendues en avant, les deux postérieures dirigées en un sens opposé, et les deux arrtres rejelées laléralernenl. Lister l'a vue s'accoupler, le 23 de mai, vers le coucher du soleil. Les deux sexes sont suspendus en Pair, et par le moyen d'un fil , sous la toile. Ils appliquent mutuellement leur venlre l'un contre l'autre; le mâle est en dessous, et son abdorrren s'étend en ligne droite; celui de la femelle est courbé, et son exirémilé poslérieure touche la base du ventre de l'autre individu. Leurs pattes et leurs chélicères sont entrelacées. Leur réirniorr s'opère, comme chez les airlres Aranéides, par le jeu alterrralif des palpes. Un tubercule (|ue l'on observe à lerrr dernier article, est le seirl organe fécondateur que ce naturaliste ait bien reconnu. On voil, par la description qir'il fait de cet article, qrre sa structure est assez comiiliqirée. La ponle a lieu vers la fin de juin. Le cocon est de la grandeur d'un grain de poivre, assez fort, et composé de fils lâches. Les plus intérieurs sont d'irn blerr verdâlre ; les exiérieur's sont plus foncés, el pr'ésentent des inégalités produites par de petits globules. Les œufs sont d'un jaune pâle. Le cocon est souvent attaché â des joncs
ou ù des feuilles. Le même obseivaleiii- ayant leuferme dans une boîte deux femelles, l'une d'elles tua l'autre sur-le-clKini|), se mit à la sucer, et une secousse de la hoîle l'ayant forcée d'abandonner sa proie, elle revint la clierclier cl la saisir. Les œufs éclosent en automne. Defféer a trouvé de jeunes Aranéides de celte espèce, adhérentes à plusieurs de ces fils de soie que l'on voit, dans les beaux jours d'automne, voltiger en l'air; et il a même observé (|u'elles les allongeaient. Elles se lais- ^ U emporter et Uotler avec eux par le mouvement de Tair. Il combat l'hypothèse de Lister à l'égard de la faculté qu'auraient ces animaux de seringuer ou d'éjaculej' ces fils. L'Ile-dc-France et l'Amérique produisent qupl(|ues autres espèces de Télragnathes.
TETRAGOCYANIS. bot. Du Pelit-Thouars (Tableau des Orchidées des îles Australes d'Afrique) a ainsi nommé une plante (|u'il a figurée (lab. 55 et 54 du même ouvrage), sous les noms de Cyanorchis et d'^pidenUniin letragoninn. Achille Richard l'a placée dans le genre Limodorum.
TÉTRAGONE. Tetiagonus. ins. K. Agestrate.
TÉTRAGONE. Tetiagonus, Teliagona. bot. Oui offre quatre côtés. Expression principsiement consacrée pour les tiges de certaines plantes, par exemple celle des Labiées.
TÉTRAGONE DE Belzoni. Teliogoiium Belzonii,Q\ioY et Gaym. Voy. de l'Uran., pi. 86, fîg. 11. Corps libre, hyalin, gélatineux, solide, carré, quadridenté à sa parlie antérieure, tronqué postérieurement. Ce Zoophyte a été pris dans l'océan Atlantique dans la traversée des Canaries au Brésil.
TÉTRAGONE. Tetiagonum. acal. Genre établi par Quoy et Gaimard (Ann. des Se. nat., l. vi, p. 82), qui lui assignent pour caractères : animal libre, gélatineux, transparent, très-ferme, quadrilatère allongé, tronqué à une extrémité, et terminé à l'autre, (lui est l'ouverlure unique, par quatre pointes saillantes, dont deux sont ordinairement plus petites.
TÉTRAGONIE. Tetragonia. noT. Genre de la famille des Ficoïdéeselde l'Icosandrie Pcnlagynie, L., offranl les caractères suivants : calice (|uadrifideou rarement trifide, dont le tube est adhérent à l'ovaire, portant quatre ù huit prolongements cornus : les lobes sont colorés à l'intérieur; corolle nulle; élamines en nombre variable; ovaire divisé en loges dont le nombre varie de trois à huit, et surmonté d'autant de styles qu'il y a de loges; noix osseuse, ailée ou cornue, indéhiscente, divisée en trois à huit loges; graines solitaires dans chaque loge. Les espèces qui composent ce genre sont au nombre de dix à douze ; la plupart croissent au cap de Bonne-Espérance; mais on en trouve quelques-unes au Japon, à la Nouvelle-Zélande et au Pérou. Ce sont des herbes ou des plantes un peu ligneuses, à feuilles alternes, planes, charnues, indivises, ordinairement très-entières, à fleurs axillaires, pédicellées ou sessiles. De Candolle (Proilrom. Syst. l^eg., 3, p. -452) a formé deux sections dans le genre Tetragonia, lequel se rapproche du Meseinhiyanlltcmum , mais qui en diffère essentiellement par l'absence de la corolle : la première sous le nom de Tetragonohles, comprend trois esjièces, dont la plus remarquable est
le Tetragonia expansa, Ail., llorl. Kiw., ii. p. I7S; De Cand., Plant, grasses, lab. 114; Demidoria telragonoides, Pallas, Hort. Deinid., lab. 1. Celle plante est herbacée, à feuilles péliolées, ovoïdoi homhoïdales, à fleurs sessiles, à fruits munis de quatre cornes. Elle est originaire du Japon el de la Nouvelle-Zélande, et elle a été transportée dans les jardins des diverses contrées (lu globe, où on la cultive à cause de ses feuilles qui se mangent en guise d'épinards. La seconde section, nommée Tetragonocarpos, se compose de six espèces qui croissent toutes au cap de Bonne-Espérance, et parmi lesquelles on se contenlera de citer les Tetragonocarpos licrbacea el fniticosa, qui sont le plus anciennement connus, et qui ont été figurés par Commelyn {Ilorl. Amstel., ii, lab. 102 cl 103) sous le nom de Tetragonocarpus.
TETRAGONOCARPOS. bot. (Commelyn.) Synonyme de Tetragonia. y. Tëtragome.
TÉTRAGONOUÈRE. Tetragonoderns. iNS. Coléoptères penlamères ; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Trichides, établi par Dejean, sur une petite espèce de Cayenne, que Latreille avait d'abord considérée comme devant appartenir au genre Amara de Bonelli; mais les pali)es des Tétragonodères sont terminées par un article tronqué au bout et leur avant-dernier article est plus large à l'extrémité qu'à la hase, ce qui les rapproche des Trèques. Le dernier article des palpes maxillaires est à peine plus long que le précédent; le menton a un lobe intermédiaire ou dent simple, très-distinct, plus court que les latéraux qui sont aigus ; les antennes sont minces et filiformes; elles atteignent au moins la base des élytres; le corps est plat; le corselet en carré moins long que large, plus étroit à la base; les élylres ont la forme d'un carré long, et sont tronquées au bout. Ce [senie a un caractère particulier, dans l'organisation des tarses, chez les mâles : ceux de devant ont les trois premiers articles élargis, et munis en dessous de deux rangées de petites écailles ou lamelles; les intermédiaires ont les quatre premiers articles élargis, moins cependant que ceux de devant, et garnis, à leur face interne, d'une brosse de poils serrés.
Tétragonodère fascié. Telragonoderus fasciatus, Brul. Il est, en dessus, d'un bronzé assez brillant, et d'un brun foncé en dessous ; ses antennes et ses palpes sont noirâtres; son corselet présente en arrière quelques rides longitudinales, très-courtes, et d'autres beaucoup plus faibles et transversales le long de la ligne dorsale; ses élytres ont des stries fines, bien marquées, dont les intervalles sont plats; la deuxième strie offre vers l'extrémité, et la troisième un peu avant le milieu, un trèsgros point enfoncé; une bande transversale arquée, irrégulière et blanchâtre, qui ne touche ni au bord extérieur, ni à la suture, orne la partie postérieure des élytres sans en atteindre l'extrémité. Taille, deux lignes. Egypte.
Dejean , dans son Species général des Coléoptères, tome IV, pages 486 et suiv., décrit seize autres espèces de Tétragonodères parmi lesquels on trouve les Carahus quadrum , Fab.; C. quadrisignatus , Sch.; C. quudrinotutus, Fab.; Bembidinm dilalatuui ,
Wicd.; Dioiiiiiis arcualus, Kliig; Cnrabits bi(jullttliis, Tliiinl).; Elaphcrus répandus, Illig.; Tiechiis hiftiscialus, St.; Beinhidium pxinclatnm, Wicd.; Elaplirus crux, llliiï.,flc.
TÉTRAGONOLOBE. Tetragoiiolobiis. eot. Genre «le la famille des l.«'siiiiiineuses, qui élait réuni au Loliis par Linné ; il en fut séparé par Scopoli et Mœncli, sous le nom qu'il porle aciuellement, et par Kecker, sous celui (le Scanilalkla. Ses caractères essentiels consistent dans un calice tubuleux et quinquéfide; les ailes de la corolle sont plus courtesque l'étendard; la carène est en forme de bec; le style He.xueux; le stigmate infundiliuliforme se terminant en bec oblique; la gousse cylindracéeest bordée de quatre ailes foliacées. Ce genre contient quatre espèces (|ui croissent dans la région méditerranéenne; ce sont des plantes lierbacées, ù stipules larges, foliacées, à feuilles trifoliées ayant les pétioles munis d'une petite bordure, à fleurs solitaires ou géminées portées sur des pédoncules axillaires. Le Telni'joiiolohus siliquosiis est une petite plante à grandes fleurs jaunes, très-commune dans les présliumides de l'Europe méiidlouale et tempérée. Le Tetra- (/o)iolobus piiipureus est remarquable par ses belles Ueurs d'un rouge foncé. On cultive cette plante pour l'ornement des jardins.
TÉTRAGONOPTÈRE. Tetragoiioptenis. pois. Genre qui avait été désigné par Arledi, et qu'en dernier lieu l'on n'a plus considéré que comme l'un des sous-genres de Saumons, parmi les Malacoptérygiens abdominaux, de Cuvier. On peut le caractériser ainsi : corps élevé; nageoire anale longue; dents tranchantes et dentelées sur deux rangs, à la mâchoire supérieure; ventre ni caréné, ni dentelé. Ce genre ne renferme jus(|u'ici <|u'une seule espèce.
TÉTRAGONOPTÈRE ARGENTÉ. Tettagonoplerus arijeiileiis, Artedi; Seba, 5, pi. 34, lig. 3. Il est d'un gris argenté, avec deux bandes longitudinales noirâtres, partant de l'opercule et se prolongeant jusque vers le milieu de la nageoire caudale; l'inférieure se termine avec la nageoire anale. Taille, neuf pouces. De l'Océan méridional.
TÉTRAGONOTHÈQUE. Teliagonolheca. bot. Linné avait d'abord établi, sous ce nom, un genre qu'il a réuni ensuite au Pulymnia et qui en a été de nouveau séparé par l'Héritier. Ce genre appartient à la famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées, et à la Syngénésie superflue, L. Il diffère du Polxninia par son involucre simple, tétragoue, à quatre divisions très-larges, ses Heurs radiées, son réceptacle garni de paillettes et ses akènes privés d'aigrette.
Tétragonothèqde HÉLiANTHoïDE. Teliagotiolkeca heliaiitlioiiles, l'Hér., Stiip., tab. 17; Polymnia Tetragonolhccu, L. Cette plante est oiiginaire de la Virginie et de la Caroline; on la cultive comme plante d'ornement dans quebiues jardins d'Europe. Ses tiges sont hautes de deux ou trois pieds, rameuses vers le sommet, garnies de feuilles larges, rudes, spatulées, opposées, un i)eu sinuées ou dentées, et légèrement velues. Chaque rameau est terminé par une belle Heur jaune.
TÉTRAGO^■URE.^OIS.Cegenred'.Acanth^ptérygiens,
placé par Cuvier à la suite des Voniers, ne comprend encore qu'une seule espèce de la Méditerranée, le Tvtragoniinis Ciivicii de Risso, qui paraît être le Mtigil niger de Rondelet, pi. 423, et le Corvus niloticus d'Aïdrovande. Fisc, p. 610. Les caractères du genre Tétragonure offrent près de la queue deux carènes saillantes, qui lui oiil valu le nom qu'il porte. Le corps est allongée; la dorsale est longue, épineuse, mais !/,'„_, basse ; la deuxième est molle, plus élevée que l^dg la mière dont elle est rapprochée. L'anale est si^jie. vis-à-vis cette deuxième; les pectorales sont un pei.ace avant des ventrales. Les branches de la mâchoire intc» rieure sont élevées verticalement etgarniesd'une rangée de dents tranchantes, pointues, faisant la scie, et s'eni-^ boitant dans la mâchoire supérieure. La seule espèce connue est nommée Corbeau par les Provençaux. C'est un poisson noii', recouvert d'écaillés striées, et dont la chair est, dit-on, vénéneuse.
TÉTUAGOKURIDES. pois. On a donné ce nom à une petite famille de poissons acanthoptérygiens, ayant pour type le genre Tétragonure de Cuvier. Cette famille n'a point encore été adoptée par les ichthyologistes, et rien d'ailleurs ne semble en faire naître la nécessité.
TÉTRAGULE. Teliagulus. int. Genre établi par Rose (Nouv. Bull, pbil., 1811, n°44, p. 209, tab. 2, fig. 1). lia été réuni parRudolplii aux Pentastomes. f^.ce mot.
TÉTRAGYNIE. Tctragynia. eot. Nom donné par Linné aux subdivisions des classes de son système, qui offrent pour caractère essentiel la présence de quatre pistils.
TÉTRAHIT. BOT. Dillen et Adanson donnaient ce nom générique à une plante que Linné a placée dans le genre Galeopsis. /'. ce mot.
TETRAIIITUM. bot. Genre proposé par Mœnch, qui l'a formé aux dépens du Stachys. y . Stacbide.
TÉTRAKÈNE. BOT. Fruit résultant de la réunion de quatre Akènes.
TÉTRALÉPIDE. BOT. Épithète donnée aux organes qui portent quatre écailles ou qui en sont accompagnés.
TÉTRALIX. BOT. Les anciens botanistes donnaient ce nom à diverses plantes; il a été particulièrement employé par Linné pour une espèce d'Erica. K. Bruyère.
TÉTRALOBE. Tctialobiis. iNS. Genre de la famille des Sternoxes, tribu des Élatérides, groupe des Tétralobites, institué par Serville et Lepelletier, qui lui assignent pour caractères : antennes filiformes, dont le premier article est long, arqué, renflé à son extrémité, les deux suivants très courts, les autres prolongés inférieurement en une sorte de feuillet court et incliné sur l'article suivant; le dernier est allongé, aplati à son extrémité; dans le mâle ces mêmes articles sont prolongés en un long feuillet, formant éventail; palpes couites, épaisses, terminées par un article en forme de hache; tète très-inclinée, avec la partie antérieure du front rebordée; angles postérieurs du corselet prolongés en pointe, embrassant l'angle humerai des élytres; écusson presque cordiforme; élytres presque parallèle.-;, arrondies à l'extrémité, terminées en pointe à la suture, assez bombées; tarses allongés, lîlifornies, conu-s eu dessus : les quatre premiers garnis en dessous de
feiiillels memlirancux, aplalis, ovalaires, avec les crocliPls simples.
Tétraiobe FLABELiicoRNE. Telicilobus flabelUcoinis, Seiv. ; Efnler flabclliconiis, Fab. Il est noir, finemenl poruiiic-cl cciiivcrl li'iiri diivel cendré; lesélylres ont (|iicl.|iii-s sirii-s loni;ilmiinal('s, peu élevées, arrondies à l'cxlrr-milé ; i'll<'S sont terminées en arrière en dari.poiiileaiiîiiË- Taille, vingt-Iiuit lignes sur neuf de a mêi- On le liouve à Java.
ù u-TRALOBE. Tetralobus. bot. Genre de la famille 7aiii^entil)(ilariées, institué par De Candolle, qui lui asfrgne pour caractères : calice à quatre divisions obtuses, dont les latérales pins petites et l'inférieure un peu échancrée ; corolle labiée, éperonnéc sous la lèvre inférieure, qui est trifide et très-ample; la supérieure est bifide, à lobes acuminés; étamines au nombre de denx; filaments ai(|ués; anthères incluses et ovoïdes; ovaire ovoïde; style presque nul; stigmate labié, plan et très-petit; placenta snbcapité, conrtemenl stipité; capsule globuleuse, irrégulièrement déhiscente du sommet; semences nombreuses, anguleuses et très petites.
Tétralobe de Preiss. Tetralobus Pieissii, DC. Petite plante herbacée, dont les racines sont fibreuses et courtes, les feuilles linéari-oblongues et péliolées, la Iiampe mince et droite ; les lobes du calice sont elliptiques : l'inférieur et le supérieur plus grands que les autres; la corolle est bleue ou pourprée. De l'Australie.
TÉTRALOlilTES. Nom donné par Brûlé à un groupe d'insectes de la iribu des lilatérides, famille des Sterno.xes, qui réunit les genres : Tetralobus , Seinfolus, Allotriiis, Esclisclioltzia, Pomachilius, Coiioileriis , Monocrepitlius et Syiiaptits. Ces genres se distinguent par les caractères suivants : chaperon dilaté antérieurement, antennes filiformes; tarses munis de lames à leur surface inférieure. Ces insectes sont en général de grande taille et les plus brillants sont propres à l'Amérique.
TÉTKAMÈLE. Tetrameles. bot. Genre de la famille des Datiscées, établi par Robert lUown, avec les caractères suivants : les Heurs mâles ont le calice à quatre lobes étalés et obtus; point de corolle visible; quatre étamines opposées aux lobes du calice et adnées à leur base ; les filaments sont assez épais, exsertes et allongés; anthères inirorses, à denx loges distinctes, déhiscentes par le sommet et longittidinalenient; l'ovaiie est rudimentaire et discoïde. Les fleurs femelles ont le cilice tuliuleux, subtélragdfic, dilaté vers le sommet, glanduloso-liisi>idule à sa base qui est soudée avec l'ovaire; le limbe est semi-supère, à (|ualie dénis courtes, plus larges que hautes et terminées anguleusement; point de corolle; ovaire infère uniloculaire, à quatre placentas pariétaux, alternant avec les dents du calice; plusieurs ovules disposés sur deux rangs, anatropes, pourvus d'un funicule court et épais; quatre styles couronnés par autant de stigmates épais et obliquement tronqués.
Tétramèle de Java. Tetrameles Javanica, Br. C'est un arbre élevé, à rameaux nus et flexueux ; feuilles développées après l'anthèse, aigués, quelquefois lobées, grossièrement et inégalement dentelées, lisses en dessus , tomentcuscs de même que le pétiole en dessous; fleurs rassemblées en épis: les mâles paniculées et dres-
sées , les femelles allongées et pendantes; toutes lièspetites et dépourvues de bractées.
TÉTRAWÈKIÎS ou TÉTRAMËRÉS. lus, (Duméril.) Seclion de Coléoptères, comprenant ceux dont tous les tarses ont quatre articles. Dans plusieurs, notamment les Longicornes , le dernier a un renBeraent noduleux à sa base, ce ([ui pourrait d'abord faire ranger ces Insectes avec les Pentamères; mais il n'existe point de véritables articulations, et le dessous de cette partie renflée n'offre point les pelottes que l'on observe, dans la plupart des Tétramères, sous les trois premiers articles, ou du moins sous les deux intermédiaires.
TETRAMERIUM. BOT. Gœrtner appelle ainsi un genre de la famille des Rubiacées. qu'il a établi et ayant pour type le Cvffa occideiitnlis, d'Aublet. L'examen attentif qu'a fait Richard des caractères de ce genre, lui a prouvé qu'ils sont absolument les mêmes que ceux du Faramea, d'Aublet, et que par conséquent ils doivent être réunis. Ces caractères sont : un calice à quatre dents; une corolle tuliuleuse, infundibuliforme. à quatre lobes étalés; quatre étamines incluses; un fruit coriace, déprimé, à ime seule loge contenant une seule graine également déprimée, attachée au fond de la loge par une large cicatrice, d'où i)artent deux lignes entrecroisées, y. Faramier.
TÉTRAMICRE. 7'<;/;aH(/cro. eot. Genre delà famille des Orchidées, institué par Lindiey, pour une plante de l'ile d'Haïti, que Willdenow avait placée dans le genre Cxiiibklium. Les caractères assignés au genre nouveau par son fondateur, consistent en un périgone composé de folioles linéaires-oblongues, étalées, presque égales et conformes les unes aux auties; labelle parallèle au gynostène, plan, à trois divisions , dont l'intermédiaire est subonguiculée, avec le disipie marqué de lignes; il est adhérent à l'ovaire et se termine ù sa base par un éperon ; gynostène ailé et courbé vers le labelle; anthère à huit loges, dont quatre plus petites; huit niasses polliniques, alternativement plus petites et plus grandes, attachées par quatre caudicules.
Têtramicre rigide. Tetramicra ligida, Lindl.; Cymbiilium riijiduiii, W'iUd. Sa hampe est allongée, cylindrique, écailleuse, rameuse au sommet; ses feuilles sont courtes, linéaires, épaisses et recourbées.
TÉTRAiMOLOriER. Telramolopium. bot. Ce genre de la famille des Synanth.érées, a été institué par Nées d'Esembeeli et placé par le professeur De Candolle dans sa tribu des Astéroïdées. Caractères : cai)ilule multi- Uore, hétérogame; Deurs de la circonférence en languette, femelles, fertiles et disposées sur un seul rang; celles du disque sont lubuleuses, hermaphrodites ou neutres; involucre formé d'écaillés étroites, imbriquées sur un petit nombre de rangs; réceptacle nu et ponctué; corolles de la circonférence ligulées, étroites et linéaires : celles du disque sont tubuleuses, avec leur limbe découpé en cinq dents; anthères privées de queue; stigmates subulés, papilleux et velus; aliènes à quatre nervures: ceux du rayon comprimés, les autres linéaritétragones ; aigrette formée d'une seule rangée de soies coi)illaires et scabres.
Tétramokipier délicat. 'J'etramolopiiim lenerri-
TÊT
muni, Kées. C'esl une pelile planle herbacée, en gazon, à feuilles inférieures serrées, linéari-spalulées, aiguës, ciliées et dentées; les (iges sont nues au sommet. Des îles Sandwich.
TÊTRAMORPHÉE. Tetra iiiorphœa. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Cynarées, institué par le professeur De Candolle, pour deux espèces originaires de la Perse : l'une découverte par Olivier et Bruguifre, l'autre plus récemment par Bélanger. Caractères ; involucre subglobuleux, dont les écailles extérieures sont entremêlées de folioles bracliformes et d'épines; chacune d'elles est en outre pourvue d'un appendice foliacé, oblong, peclinalodentelé, avec le sommet raucronatospinuleux; écailles mitoyennes trèsentières, courtes, prolongées en une longue épine terminale; écailles intérieures lancéolées, spinescentes au sommet; fleurs du rayon neutres, ne déliassant point la longueur du disque, dont les fleurs sont hermaphrodites; anthères coriaces, ramassées en tube, lisse et duriuscule; filaments lisses et glabres; style indivise au sommet.
Tétramorpiiée de Brugciêre. Tetramorphœa Brugiiferiaiia . DC. Plante herbacée, rameuse, à tiges hispidules et blanchâtres; feuilles inférieures pélioléeslyrées, subdentelées; celles de la tige et des rameaux amplexicanles, cordées, obtuses, pectinato-ciliées; les supéiieures apiculées; fleurs d'un rouge pourpré; appendices des écailles de l'involucre plans, indivises et pectines. Des environs de Bagdad.
TÉTRANDRIE. bot. Quatrième classe du Système sexuel de Linné, qui réunit tontes les plantes phanérogames et hermaphrodites, qui ont quatre élamines. Celte classe se compose de quatre ordres : 1" la Tétrandrie Monogynie; 2° la Tétrandrie Digynie; .3» la Tétrandiie Trigynie, 4" la Tétrandrie Tétragynie. r. Système sexdel.
TÉTRANÈME. Tctranema. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, établi par Bentham, (pii lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions; sépales étroits, aigus et imbriqués avant l'épanouissement; corolle dislinclement bilabiée; lèvre supérieure courte, plane, échancrée, à lobes larges et ouverts; l'inférieure est plus longue, étalée, tritide; quatre étaniines déclines a leur base,puis ascendantes et plus courtes i|ue la corolle; anthères à loges divariquées: style simple; stigmate subcapité ; le fruit est une capsule loculicidobivalve. à valvules entières; cloisons à moitié libres et ascendantes; semences nombreuses.
TÉTRAivÈME DU MEXIQUE. Tetiaiiema Mexicamun, Benth. Sa tige est courte, d'un rouge pourpré, garnie de feuilles Irès-rapprocbées, presque verticillées, dont le pétiole et la côte médiane qui en est le prolongement se font remarquer par la couleur semblable à celle de la tige, qui tranche surle vert assez obscur des feuilles; celles-ci sont nblongueslancéolées, fortement veinées, avec le dessous velouté et pourpré. La fleur est d'un rouge pourpré, maculé de blanchâtre; elles sont presque sessiles. réunies en bouquet au sommet d'un pédoncule commun, porté par le sommet de la tige qui en émet six ou huit autres, lesquels, par leur réunion, simulent une sorte il'ombelle.
10 nirr. iif.s scietf.s \*t.
TETRANTHA. bot. Le genre proposé sous ce nom par Poiteau, dans la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, n'a pas été jugé assez distinct du genre Hienciiilia, pour en être séparé, f^. Riescbrtie.
TETRANTIIERA. bot. (Jacquin.) Synonyme de Lilsen. r. ce mot.
TETRANTHUS. bot. Svvartz (Prof/row/. f^eg. Jnil. occid., p. 110) a décrit, sous le nom de Telranlhus lilloralis, ujie plante formant un genre nouveau de la Syngénésie séparée, L., mais qui est troj) imparfaitement connu pour qu'on puisse fixerexaclementsa place dans la série des ordres naturels. Néanmoins il paraît appartenir à la famille des Synanthérées. Celte plante a presque le port d'un Mittchella ; sa tige est filiforme, rampante, garnie de feuilles opposées, pétiolées, ovoïdes, presque cordiformes, à trois nervures, glabies des deux côtés. Les Heurs sont situées dans les aisselles des feuilles et portées sur des pédoncules solitaires et plus longs que celles-ci; elles sont au nombre de quatre, renfermées dans un involucre composé de cin(i folioles. Le calice est d'une seule pièce, ayant le bord oblique; la corolle est tubuleuse; les étamines sont syngénèses; le fruit est un akène ou fausse graine couronnée par le bord cilié du calice; le réceptacle est nu. Celte plante croît à Saint-Domingue.
TÉTRAKYQUE. re^/ax^c/iMS.ARACHN. Genre d'Acarides de la famille des Trombidites, proposé par Léon Dufour et Dugès, qui le caractérisent ainsi (Ann. Se. nat. 1, p. 15 et 11, p. 55) : palpes courtes, penchées sur le rostre; mandibules pi(|uantcs, prolongées en longue pointe sétacée, appliquées sur une tête obtuse et bifurquée ; yeux latéro-antérieurs ; hanches insérées de chaque côté,en deux groupes : un pourles deux antérieurs, un pour les deux postérieurs; pattes terminées par deux crochets fort petits et fort courbés, dépassés par quatre soies roides.
Tétranyqde tisser/vkd. Telratixclius telarius, Dufour, Dug. ; yfcarus telarius, Lin.; Gamasuste/arius, Lalr. Il a le corps d'un vert rougeàtre ou brunâtre, avec des taches latérales plus foncées. Ces animalcules habitent le parencliymedesfeiiilles de diverses plantes, particulièrement celles du Tilleul et de l'Acacia rose.
TETRAO. OIS. Synonyme latin de Tétras, f^. ce mot.
TÉTRAODON. pois. T. Tétrodon.
TÉTRAONYX. IKS. Genre de Coléoptères de la famille des Trachélides, voisin de ceux de Mylabre et de Cantharide, à antennes grossissant insensiblement vers le bout, ou presque filiformes, à corselet en carré transversal, à élytres de forme et de grandeur ordinaires, recouvrant les ailes. Ce genre se distingue des précédents et de quchpies autres de la même famille par les tarses, dont le pénultième article est échancré ou presque bilobé. Ces insectes sont propres au nouveau continent.
TÉTRAonTx A HUIT TACHES. Telraotifx octo-mnculatum. Il est noir, avec quatre taches rouges sur chaque élylre. Klug en a décrit et figuré une autre espèce qui se trouve au Brésil, et qu'il a placée parmi les Cantbarides(i; //a sexgutta/ci). Elle est pareillement noire; mais chaciue élytre n'offre que trois taches d'un fauve jaunâtre.
TÉTRAOPE. Tetraopes. ms. Genre de Coléoptères Tétramères, institué par Dalman, dans la famille des Longicornes. Caractères : yeux partaffés en deux par le renHemenl des côtés de la tète, servant d'insertion aux antennes; corps court, presque cylindrique, avec le corselet transversal et inégal. Quelques espèces semblent, par la manière aiguë dont se terminent leurs antennes, se rapprocher des Apomécynes de Dejean, qui, de même que les Tetraopes, font le passage des Lamies aux Saperdes. Le Laiiiia tornalor i\e Fabricius est le type du genre. Quelques autres espèces, originaires de l'Amérique septentrionale et des Indes orientales, y rentrent.
TÉTRAOTITE. Tetraotis. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, très-voisin du Lar/ascea de Cavanilles, établi par Reinwardt et Blume {Bfjdiag. FI. nederl. inil., 2, p. 892) (lui l'ont ainsi caractérisé : fleurs réunies en tête, accompagnées de bractées; involiicre partiel, tubuleux (fendu sur le dos), à limbe denticulé. Fleurons du centre tubuleux, denticulés, bermaphrodites, stériles; ceux de la circonférence plus petits, femelles, à corolle en languette, divisé jusqu'à la moitié en trois segments; akènes sans aigrette, enveloppés par l'involucre.
TÉTRAOTITE DES MARAIS. Tetiaotts paludosa , Rinw. et Bl. C'est une plante herbacée, à feuilles linéari-lancéolées, subhasiécs à leur base et bordées de dentelures assez miles. Les Heurs sont réunies en capitules axillaires ou ler-minaux, et accompagnés de quatre bractées foliacées, inégales, qui forment un involucre. On trouve cette plante dans les parties marécageuses de l'île de Java. Blume en a décrit une seconde espèce qu'il a nommée Tetraotis loiigifolia, et qu'il a observée dans les mêmes parages.
TETRAPASMA. dot. Le genre établi sous ce nom par Don, a été réuni au genre Discaria de llooker, dont il forme l'une des sections. ^. Discarie.
TETP.APATiïlA. bot. ( DeCandoUe.) L'une des sections du genre Passiflora.
TÉTRAPELTIDE. Tetrapeltis. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Wallich, qui lui donne pour caractères : périgone médiocrement ouvert; folioles extérieures libres et égales, les inlérieures fort étroites et d'égale longueur; labelle libre, sessile, renflé en sac, géniculé, àlroislobes, dont les latéraux raccourcis et l'intermédiaire indivise; gynostème dressé, demi-cylindrique, en massue, avec le clinandre en capuchon et le rostelle dressé; (jualre masses polliniques globuleuses, en fossette postérieurement, unies par paires au moyen de deux caudicules étroits, adhérentes à une glandule commune.
TÉTRAPELTIDE DD NÉPAOL. l^lrapelUs tiepctlensis, Wal. Plante épiphyle, à tiges courbées, entourées à leur base d'une gaine écailleuse; feuilles géminées, lancéolées, plissées; fleurs blanches, léunies en un épi plus court (|ue les feuilles.
TÉTRAPHIDE. Tetraphis. BOT. (Mousses.) Genre parfaitement caractérisé par son péristome simple, à quatre dents triangulaires, dressées; la capsule est droite, couverte par une coifîe campanulée, déchirée à S.S base en plusieurs lanières. Toutes les espèces de ce
genre sont fort petites et cioissent en Europe; la plus commune est le Tttrapltis pellucida, dont la tige et les feuilles sont plus grandes et transparentes ; les trois autres, confondues d'abord sous le nom de Telraphis ovata, sont très voisines l'une de l'autre, et ne diffèrent que par la forme des feuilles ; elles sont extrêmement petites, presque dépourvues de tige et de feuilles; elles croissent sur des rochers presque nus.
TÉTIÎAPUYLLE. TeliapUyllus. ins. Genre de Coléoptères bétéromères. famille des Taxicornes, tribu des Diapériales, institué par Laporte et Brullé, ([ui lui reconnaissent pour caractères distinctifs : antennes assez grêles, subitement renflées à l'extrémité, dont les six premiers articles sont allongés et grêles, les cinq derniers dilatés et comprimés. Le genre est partagée» trois groupes d'après la conformation du corps.
I. Tête mutique ; corps orbiculaire, hémisphérique. TÉTRAPnvLLEDELATREiii.E.7'e</a/j/i/i/«sin</e/7/îï,
Brul. Corps arrondi, globuleux, ponctué, d'un bronzé éclatant; corselet et élytres à reflets irisés; antennes et parties inférieures brunes. Taille, quatre lignes. Manille.
II. Tète mutique ; corps oblong. ovalaire, convexe. Tétraphylle BRILLANT. Tetraphyllus formosiis,
Brullé. Corps noir, finement ponctué; une impression longiludinale sur laléte; élytres d'un vert-bronzé brillant, striées. Taille, six lignes. De Madagascar.
III. Télé armée de deux cornes; corps oblong ou en elli|ise, peu convexe.
Tëtraphïlle bicolore. Tetraphyllus bicolor. Il est d'un noir brunâtre; la tête a deux prolongements avancés, comprimés, en forme de cornes ; les élytres ont de très-faibles stries longitudinales, poncluées et raccourcies ; elles sont de la couleur générale avec une grande tache carrée sur la moitiéantérieuredechacune d'elles. Taille, trois lignes et demie. De Cayenne.
TÉTRAPHYLLE. Tetraphyllus. bot. C'est-à-dire formé (le quatre feuilles ou de quatre folioles.
TÉTRAPIIYLLINE. MiN. Berzélius a donné ce nom à une substance particulière, découverte à Keild. en Finlande, par Nordenskiold. Ce minéral est d'un brun jaunâtre et sa cassure, dans sa fraîcheur, est jaune, passant au brun par le contact de l'air. L'analyse chimique y a fait connaître pour principes constituants ; Acide phosphorique,41; Protoxyde de Fer, 37; Protoxyde de Manganèse, 12; Lithine, 8; Magnésie, 2.
TÉTRAPILE. Tetrapilus. bot. Loureiro {Flor. Cochiiich., 2, p. 750) a décrit sous ce nom un genre qui se place dans la Diflpcie Diandrie, L., qui paraît faire partie de la famille des Jasminées. Selon quelques auteurs, il serait identique avec le FontanesiaAn Labillardière. Voici ses caractères : les Heurs mâles ont un calice tn^s-petit, persistant, campanule, quadrifide, à segments aigus; une corolle campanulée dont le tube est très-court, à quatre sillons, le limbe quadrifide, à segments repliés en forme de capuchon; deux étamines à filets épais, courts, portant des anthères ovées, fixes et bilociilaires. Les Heurs femelles ont le calice et la corolle comme dans les fleurs mâles; un ovaire ovoïde, surmonté d'un style épais, très-court, et d'un sligmate bifide. Le fruit est une petite baie ovoïde, biloculaire,
renfermanl queli|ues graines un peu arrondies. Le Tetrapilus brachial iis es.1 un pelil arbrisseau à rameaux ouverls, garnis de feuilles opposées, ovales, lancéolées, légèrement déniées en scie et glabres. Les fleurs soni blanches, peliles, disposées en grappes courles cl axil laires. Celle planle croîl dans les buissons de la Cochin chine.
TETRAPITIS. BOT. Hedwich avall primilivemen donné ce nom au genre qu'il a ensuite appelé Tetra plus. r. Tétraphide.
TETRAPLASIUM. BOT. Ce genre, proposé par Kunze {Flora, 18Ô1, p. 578), est identique avec le genre Tetilla, de De Candolle.
TÉTIÎAPNEDMONES. ARAcnn. Lalreille a nommé ainsi, dans ses Familles naturelles du Règne Animal, une première section des Aranéides, ayant pour caractères : quatre cavités pneumo-hranchiales à la base du ventre, deux de chaque côté. Elle a été élablie d'après les observations de Léon Dufour, et comprend les genres Mygale, Cténize, Alype, Ériodon, Filislale et Dysdère.
TÉTRAPODON. T'e/coporfoM.MAM.Sous-genre formé dans le genre Hippopotame, pour une espèce déterminée d'apiès des débris fossiles trouvés dans les montagnes Sivalik de l'Inde. En comparant à l'Hippopolame d'Afrique et aux espèces fossiles du même genre déjà connus, les débris du Tetrapoilon Sh-atensis, on esl bientôt convaincu que ce genre est légitimement établi. Les caractères les plus saillants consistent dans l'existence de six dents incisives, dans la position avancée de l'orbite et dans plusieurs autres particularités de forme et de proportion.
TÉTRAPOGON. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Polygamie Monœcie, L., établi par Desfontaines {Flor. Allant., vol. 2, p. 389, lab. aS."?) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs en épi, sessiles, disposées sur quatre rangées; lépicène triflore, à deux valves membraneuses, oblongues, inégales, mutiques. Deux fleurs latérales hermaphrodites, ayant leurs glumes à deux valves : l'extérieure en carène, velue, tronquée, aristée; l'intérieure plus petite, membraneuse, mulique ; trois élamines ; deux styles barbus. La fleur centrale est pédicellée, plus petite, stérile, ayant la glume a deux valves tronquées, presque égales et toutes les deux aristées. Ce genre a été réuni au Cliloris par Palisot de Beauvois, quoique le port de l'espèce (|ui le constitue (Telrapoyon rUlosiim) s'éloigne de ce dernier genre. Cette petite Graminée croît dans les sables près de Cafsa.
TÉTRAPOME. Tetrapoma. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Fischer et Meyer, (|ui lui assignent pour caractères : calice ouvert, égal à la base; pétales entiers ; une glandule hypogyne de chaque côté de la base des plus petites étamines ; filaments libres el entiers; stigmate tronqué, presque quadrilubé; silicule stipilée, à quatre valves concaves, à nervures peu apparentes; placentas obtus; cloisons complètes ou incomplètes; cloisons pendantes sans quatre rangées, inimarginées, ponctuées; funicules ombiliqués, libres, capillaires.
Tétrapojie a feuilles de Barbarea. Tetrapoma
BrirharecefoUa, Fisch. et Mey. Plante herbacée , annuelle, assez semblable aux Cressons; feuilles runcinatopinnatifides, embrassant la tige par une oreillette; ramifications nues; fleurs blanches; silicules ovatoellipsoïdes. On trouve cette planle dans les marais de la Daourie.
TÉTRAPTÈRES. Tetraptera. iNS. L'une des grandes divisions des Insectes, composée de ceux qui ont quatre ailes membraneuses; tantôt elles sont nues, comme dans lesNévroptères et les Hyménoptères, tantôt elles sont couvertes d'une poussière farineuse, comme dans les Lépidoptères. F. ces mots.
TÊTRAPTÉRIDE. Telrapteris. bot. Genre de la famille des Malpighiacées et de la Décandrie Trigynie, L., établi par Cavanilles, et adopté par Kunth et De Candolle avec les caractères suivants : calice persistant, divisé profondément en cinq folioles chargées exiérieurement de glandes; corolle à cinq pétales onguiculés, orbiculés, réniformes; dix étamines à lîlels soudés par la base; trois ovaires soudés, surmontés d'autant de styles el de stigmales aigus ; trois samares fixées à un axe central , munies sur le dos de crêtes membraneuses, subulées ou filiformes, el bordées d'ailes dont les deux inférieuies sont plus petites. Ce genre ne diffère que par ces derniers caractères du Triopteris dont il est un démembrement.
Tétraptéride a feuilles aiguës. Telropleris aciitifolia, Cavan. Arbrisseau voluhile, à feuilles opposées, portées sur des pétioles non glanduleux. Les Heurs sont jaunes, disposées en ombelles ou enpanicules axillaires et terminales. Amérique méridionale.
Le nom de Tetrapleris a été employé par Pluknet et d'autres botanistes anciens, pourdésigner une espèce du genre TeIntgonUi.
TÉTRAPTÉRYGIER. Tetrapterygiitm. bot. Genrede la famille des Crucifères, établi par Fischer el Meyer, qui le caractérisent ainsi : calice composé de quatre folioles égales; quatre pétales bypogynes, entiers, égaux; six étamines bypogynes, létradynames, édentiilées; ovaire à quatre angles garnis de membranes, ii une loge renfermant un seul ovule campylatrope, pendant au sommet de la loge; stigmate sessile, subcapité; silicule cordée, indéhiscente, comprimée latéralement el prolongée sur le dos. de chaque côté, en une aile membraneuse, unilociilaire et nionosperine; semence pendanle; embryon exalbumineiix ; radicule ascendante; cotylédons penchés.
Tétraptèrtgier a feuilles de Pastel. TetrapterygiiMMiG/as/Z/o/mw;. C'est une planle herbacée, annuelle, très-glabre el glauque; ses feuilles sont Irès-enlières, oblongues : les supérieures cordato aniplexicaules. Les fleurs sont jaunes, rassemblées en grappes. On trouve celle planle dans l'Arménie.
TÉTKAPTURE. pois. Sous ce i Schmalz a établi un genre de Poii ciques ne renfermant qu'une espèc lerus bellone, qui fréquente les m qui esl Irès-voisir dont il diffère par
om , Raffinesqueons osseux Ihoranommée Telraprs de la Sicile, el I genre fs tiophore de Laicépède, catopes à un seul rayon.
TETRARHYNQUE. Tetrarlixnchus. iwtest. Genre de l'ordre des Cestoïdes, ayant pour caractères : corps
aplali, nnn arliciilé; lèle inunie de deux fosselles biparliles. el de quatre Irompes rélracliles, gainies de crocliels. Les espèces de ce {;enre ont. par la structure de leur lèle el la forme de leur corps, beaucoup de ressemblance avec les Floriceps; ils n'en diffèrent essenliellement que par l'absence d'une vésicule caudale; de plus, ils ne sont jamais contenus dans une enveloppe particulière, mais libres au milieu des chairs. Les fossettes des Tétrai bynques sont en général plus grandes, divisées en deux parties par une lame longitudinale ou striées dans le même sens; les trompes sont beaucoup plus fortes; le corps est plus court, plus opaque, el terminé par une sorte d'appendice ou de queue trésraobile. Les mouvements des Tétrarhynques sont beaucoup plus vifs que ceux des Floriceps; leurs trompes sortent et rentrent avec une grande rapidité; leur queue est toujours en mouvement. Rudolpbi fait observer que pour bien connaître ces êtres, il faut les avoir vus vivants. On n'a p\i leur découvrir d'organes génitaux ni d'oeufs. Ils se rencontrent rarement dans les voies digestives; c'est au milieu des viscères el des muscles qu'ils babilent. Jusqu'ici on ne les a trouvés que dans quelques Poissons el Mollusques céphalopodes. Rudolpbi a décrit dix espèces de Tétrarliynques dans son Synopsis : les Tetrarhynchiis megace.phaliis, fjrossus, atlcniiatiis, discophonis, tenuicollis, megnbolliiiiis , niacrohotliriun , nppeniliciilattis, scolecinus, !/raci!is,
TÉTRARRHENA. EOT. Genre de la famille des Graminées et de la Tétrandrie Digynie, L., établi par R. Brown (Proilr. Flor. Nov.-HolL, p. 210), el ainsi caractérisé ; lépicène uniflore, bivalve, plus petite que le périantbe; celui-ci sessilc, double, l'un el l'autre bivalves, sans squamules extérieures, ni faisceaux de poils; deux écailles bypogynes, opposées, alternes avec les valvules du périantbe; quatre étamines; deux styles surmontés de stigmates plumeux. Ce genre est trèsremarquable entre les Graminées, par le nombre anomal de ses élamines.
TÉTRARBnfeîvE A FECULES DisTiQCES. Tcliatihenfi (li'slicoplixlla,Vi. Br.; Ehrharta disticoplixlla, Labill., Nov.-HotL, vol. 1. p. 90, 1. 117. Ses liges sont grêles el faibles, longues de dix à douze pouces el rameuses; les rameaux sont redressés, les stériles sont plus courts, garnis dans toute leur longueur de feuilles disposées presque sur deux rangs, roides, subulées, longues d'un pouce, velues en dedans; les inférieures sont planes, plus larges. Les fleurs sont disposées en épi court, un peu interrompu; les valves du calice sonl courtes, ovales, pres(|ue glabres et un peu ciliées ; la corolle est rautique; la valve extérieure est oblongue, obtuse, à cinq nervures; l'intérieure esl lancéolée, membraneuse. Du Cap de Diémen.
Les autres espèces connues, Tetrarrhena juncea, acuminnia el Iceiiis , toutes de l'Australie, faisaient également partie du genre Eliihaiia, de Thunberg.
TÉTR.AS. Tetran. ois. Genre de l'ordre des Gallinacés. Caractères : bec court, fort, nu à sa base; mandibule supérieure voûtée, convexe el courbée depuis son origine; narines placées à sa base, à moitié fermées par une membrane voûtée, cachées par les plumes
avancées du front; sourcils nus. garnis de papilles rouges; pieds robustes; tarse emplumé jusqu'aux doigts, et souvent jusqu'aux ongles; quatre doigts, dont trois en avant, réunis jusqu'à la première arliculalion, el garnis d'aspérités sur les bords, un derrière; ailes courtes; première rémige moins longue que la deuxième; troisième el quatrième dépassant toutes les autres; seize ou dix-huil reclrices. Tout en respeclanl l'opinion des savants ornithologiste^, qui ne veulent point admettre la réunion en un seul genre des Tétras proprement dits, des Gelinotes el des Lagopèdes, on trouve entre tous les membres de ce groupe une liaison tellement soutenue que, si l'on était dans la nécessité absolue de poser les limites génériques des Irois divisions, on rencontrerait vraisemblablement des obstacles impossibles à surmonter. Néanmoins, comme il y a dans leurs habitudes différentes nuances, il paraît convenable de tracer avec la description de chacune des espèces principales l'esquisse parliculière de ses mœurs. Ces espèces principales sont :
Tétras acerhan. Z'e</oOM/OÊra//!/S;Gmel.; le grand Coq de bruyère, Buff., pi. enl. 73 et 74. Parties supérieures d'un brun noirâtre, parsemé de petits points cendrés ; tête el cou d'un noir cendré; sourcils rouges ; lectrices alaires brunes, variées de petits points cl de zigzags d'un noir foncé; reclrices noires, avec quelques petites taches blanches, disposées à quelque dislance de leur extrémité; gorge ornée de plumes allongées, noires; poitrine à reflets verts; ventre el abdomen noirs, avec des taches blanches; croupion el flancs noirs, parsemés de zigzags cendrés; bec blanchâtre; pieds bruns. Taille, trente-quatre pouces. La femelle esl d'un tiers plus petite; elle a tout le plumage lâcheté de roux, de noir el de blanc; les plumes de la gorge sonl d'un roux clair, celles de la poitrine d'un roux foncé, les reclrices rousses, rayées de noir, el le bec brun. Les jeunes mâles, avant leur première mue, ressemblent aux femelles; après ils onl la poilrine d'un vert légèrement lustré, el les parties supérieures variées (le beaucoup de cendré; sur les autres parties on voit encore plus ou moins de plumes rousses, restes de la première parure. On trouve les grands Coqs de bruyère en assez grand nombre en Livonie, en Russie, en Sibérie, el généralement dans toutes les parties septentrionales de l'Asie; ils sont plus rares en Allemagne, en Hongrie, el surtout en France; ils habitent les forêts montagneuses plantées de sapins, el ne fréquentent jamais de leur propre gré les plaines ni les bruyères, quoique leur nom semble indiquer qu'ils choisissent ces dernières pour leur résidence habituelle. Ils font leur nourriture de plusieurs sortes de fruits, de baies, de graines, el surtout déjeunes feuilles et de bourgeons. Ces Oiseaux commencent à ressentir les feux lie l'amour vers le milieu du printemps, el ils s'y livrent avec tout le délire de la passion la plus vive. Le mâle relève les plumes de la tête, étale celles de la queue en forme de roue, laisse traîner celles des ailes, exprime par des contenances variées, el toutes plus extraordinaires les unes que les autres, l'ivresse dont il esl animé; il voltige sans cesse du sol sur les arbres pour en des- (cndre tout aussilôl, el courir près de ses femelles ; il
les appelle par un cri liés fort, qui ooinmence «l se (erniine par une explosion aisuë et perçanle; la femelle y répond par un ràlement plus doux. A celle (■■poque ces Oiseaux seinhlent avoir perdu leur défiance nalurelle, qu'ils perlent à l'extrême; ils se laissent approcher assez pour être facilement ajustés par le chasseur; ils paraissent même ne faire aucunement allenlion au bruit du coup de fusil, tant est violenle la passion qui les domine. Celle silualion surnalurelle dure ordinairement six semaines; alors les femelles fécondées se séparent des mâles qui reloninent à leurs habitudes solilaires et farouches; elles vont déposer à l'écart et sur le sol où elles onl amassé quelques brins de mousses ou de feuilles sèches, quelquefois même simplement dans la poussière, de huit à seize œufs ovalaires, blancs, lâchetés de jaunâtre. Elles les couvent avec assiduité, élèvent leurs poussins ( omme font nos poules domestiques, et les retiennent auprès d'elles jus<iu'à l'épocjne des nouvelles amours.
Tétras Birkan. Tetiao Teln'x, Lalh.; pelit Coq de bruyère à queue fourchue, Buflf., pi. enl. 172 et 175. Parlies supérieures, lèle, cou, croupion et poitrine noirs, irisés de violet; sourcils rouges; lectrices alaires (l'un noir mat, mar<|uées d'une larjje bande blanche; reclriees noires; tectrices subcaudales blanches; bec noir; pieds bruns. Taille, vingt-deux pouces; queue Irès-fourchue; les deux rectiices laléiales, beaucoup plus longues que les autres, sont contournées en sens contraire. La femelle est moins grande d'un tiers; sa <|ueue n'est presque pas fourchue; elle a tout le plumage brun, varié de lignes transversales rousses el noires. Les jeunes mâles, avant leur première inue, ressemblent aux femelles; après et suivant l'âge, ils offrent dans leur robe un mélange qui tient plus ou moins de la livrée des deux sexes. Le pelit Coq de bruyère, qui habile les mêmes lieux que le grand, est cependant moins rare dans nos contrées tempérées. Ces Oiseaux se réunissent |iar Iroupes dans les forêts plantées de bouleaux, dont les jeunes pousses font leur nourriture favorite. Ils enli eut en amour vers la iîii de l'hiver cl bien avant les grands Tétras ; comme eux ils sont entièrement dominés par le besoin qui les tourmente, et de plus les mâles se dispulent les femelles avec un acharnement qui occasionne souvent la perte de l'un des champions. Ces mâles, dans leur ravissement, et posés sur les branches des arbres, s'agitent en tout sens, appellent leurs femelles par un cri d'amour qui s'entend de fort loin et auquel on s'empresse de répondre. Les soins de l'incubation sont à peu près les mêmes : au bout de vingt et un jours il sort de huit ou douze œufs jaunâtres, tachetés de roux, autant de poussins qui grandissent rapidement, mais qui ne se séparent i|u'auboutde l'année. Aux approches de l'hiver toutes les petites Iroupes se rassemblent pour former des bandes nombreuses, el aller de concert à la recherche de la nourriture, sous la neige qu'elles touillent et soulèvent de manière qu'il en résulte des cavités assez dangeieuses pour les chasseurs.
Tétras Coq ue brdïere a qlede foorchue. f. Tétras BlRKAN.
Tétras grand Coq de brcïère. y. Tétras aderban.
Tétras a doigts courts. Teliuo biachyOïwlyius, Tem. Celle espèce n'a encore été observée qu'en plumage d'hiver, et alors elle est entièrement d'un blanc pur; l'origine de la queue est noire; i)Oint d'espace nu au-dessus des yeux; mandibule supérieure presque totalement cachée parles plumes du front; tige des pennes absolument blanche; bec très-déprimé; queue composée de douze reclriees ; doigt du milieu long de neuf lignes, non compris l'ongle qui est blanc, courbé et de moyenne longueur. Taille, quatorze pouces. Du nord de la Russie.
Tétras Gallinule de Richardson. Telrao liichaidsoiiii, bougl. Plumage d'un gris cendré pâle, ondulé de fauve; plumes de la gorge blanches dans leur milieu; ventre ordinairement blanc; une tache blanche sur le côté et au bas de la nuque; reclriees noires, blanches à l'origine. Amérique septentrionale.
TÉTR4S GELmoTE. Tetruo bonasia, L., BufF., pi. eul. 474 et 475. Parlies supérieuresbrunes, variées de taches rousses, noires et blanches; une bande blanche qui naît entre le bec et l'œil, et descend de chaque côté de la goige; petits sourcils rouges; scapulaires entourées d'une bande blanche; croupion cendré varié de zigzags noirs; lémiges el reclriees nuancées de même, avec une bande noire vers le bout des dernières qui sont en outre, à l'exception des intermédiaires, terminées de cendré; bas de la gorge noir; plumes de la nuque un peu allongées; parlies inférieures noires, avec le milieu des plumes roux et le bord blanc; bec noirâtre; pieds bruns. Taille, treize pouces. La femelle est moins grande; elle n'a point de noir à la gorge; ses joues sont rousses; la poitrine est de la même couleur, mais tachetée de noir; la bande scapulaire est blanche et jaune. On trouve quelquefois une variété qui a de larges taches, et souvent même de grandes parlies entièrement blanches. Sparman en a fait une espèce sous le nom de 'J'etrao cantis. Il y a des Gelinotes dans toutes les grandes forêts rnontueuses de l'Europe. C'est un excellent gibier, Irès-recberché des chasseurs i|ui tendent à ces Oiseaux une foule de pièges où on les attire avec des appeaux qui imitent leurs sifflements; ils y donnent avec d'autant plus de facilité, qu'ils sont d'un caraclèie peu défiant. Les Gelinotes se nourrissent de toutes les parlies tendres des végétaux, mais sui'toul de baies et autres fruits succulents; les sexes se recherchent à la fin de l'automne, mais leurs amours ne sont ni aussi vives ni aussi tumullueuses que celles des Coqs de bruyère; au printemps ils s'occui)ent de la préparation du nid, qu'ils établissent dans les broussailles au milieu des touffes desséchées de Fougères; on y trouve ordinairement de douze â vingt œufs roussâlres, tachetés de brunâtre; très-peu de jours après leur naissance, les poussins se mettent à couiii', et à chercher leur nourriture sous la conduite de la mère qui ne les (|uille pour ainsi dire |)lus pendant tout l'été. Ces Oiseaux extrêmement timides courent et volent avec beaucoup d'agilité; ils s'accoutument très-difficilement à la captivité, et toutes les tentatives que l'on a faites pour en peupler les basses-cours ontété infructueuses.
Tétras Gélinote attagek. I^. Tétras Géiinote d'Ecosse.
Tétras Geiinote de la baie d'Hudson. TetraoCanailcnsis, Lall)., Biiff., pi. cnl. 131 et 139. Pallies supérieuies lirunps, rayées de noiiâlre el de cendré; rémiges noirâtres, frangées de lilanc; rectrices noires, terminées de roux; une double lâche blanche derrière chaque aile; lorura noir; sourcils rouges; gorge et poitrine noires; le reste des parties inférieures brun, avec des taches lunulaires noires; bec noir; pieds gris et velus. Taille, douze pouces. La femelle esl plus petite, avec le bec brun ; la gorge et la poitrine rousses, et généralement toutes les nuances plus claires. Dans tout le nord de l'Amérique. On le trouve aussi au nord de l'empire russe.
Tétras Geli^ote des broïssaiiies. Teliao iirophasiatiellus, Dougl. Plumage gris-brun, lincolé de ferrugineux et de noir; nuque et ailes tachetées de blanc; abdomen blanc; flancs rayés de brun; les quatre rectrices intermédiaires allongées. La femelle est plus pâle, avec la nuque rayée de noir. Du nord de la Caroline.
Tétras-Gelinote do Canada, f^. Tétras-Gelinote
DE LA baie d'HDDSON.
Tétras Geiinote d'Ecosse. Teliao Scolicus, Lath. Parties supérieures d'un brun marron, tacheté de noir; tête et cou d'un brun marron uniforme; un cercle de petites plumes blanches autour des yeux, et au-dessus un sourcil dentelé très-élevé, d'un rouge très-vif au temps des amours; une petite lâche blanche à l'angle de la mandibule inférieure; léiniges et moyennes tectrices brunes; seize rectrices : les quatre intermédiaires d'un brun marron, rayées de noir, les autres noirâtres; toutes terminées de roux marron; parties inférieures brunes, variées de nombreux zigzags noirs; bec petit et noirâtre, caché en partie par les plumes qui garnissent les narines; pieds et doigts entièrement couverts de poils gris. Taille, seize pouces. La femelle a les nuances moins pures et moins foncées; les zigzags et les taches sont plus nombreuses sur tout sou plumage; les sourcils rouges sont beaucoup plus petits. Les jeunes offrent de grandes variations dans la robe qui est ordinairement d'un roussâtre très-clair, tacheté et rayé irrégulièrement de noir. Cette espèce se trouve très-abondamment répandue dans le nord de l'Ecosse, beaucoup moins en Angleterre et en Irlande; elle se lient sur les montagnes les plus élevées, au milieu des bouleaux qui les garnissent; elle y vit solitaire et ne se rapproche des vallées que pendant l'hiver; en aucune saison on ne la volt en plaine. Elle établit son nid au milieu des broussailles, sur le sol; la femelle y dépose de six à dix oeufs d'un cendré rougeàtre, tacheté de rouge obscur. Sa nourriture consiste en bourgeons, feuilles, baies, etc.
Tétras Gelinote a fraise. Telrao uvtbeUus, Lath., . Buff., pi. en). 104. Parties supérieures variées de brun, de roux, de noir, de cendré et de blanchâtre; nuque ornée d'une huppe de plumes assez longues, brunes, rayées de noir et de roux, susceiitibles de se relever; de chaque coté au bas du cou, une touffe de longues plumes d'un noir irisé en vert et recourbées inférieurenienl; gorge et devant du cou d'un roux assez vif, tacheté de brun; poitrine noirâtre; le reste des parties inférieures d'un brun foncé, rayé de roussâtre et de
noir; rectrices cendrées, variées de noir et de brun, avec une large bande noire; bec noirâtre; pieds garnis en devant de plumes cendrées, (|ui descendent jusqu'à la moitié du tarse. Taille, dix-sept pouces. De l'Amérliiue septentrionale. La femelle et le jeune ont la huppe et les bou(|uets de plumes, au bas du cou, bien moins prononcés que chez le mâle adulte; généralement toutes les nuances noires inclinent au brun.
Tétras-Geliisote de Franklin. Tctiuo Fraiikelinii, DoUjil. Plumage d'un gris bleuâtre intense, rayé de noir; gorge, poitrine et nuque noirs; tectrices supérieures et inférieures brunes, terminées de blanc. La femelle a les teintes plus claires, la gorge, la poitrine et la nuque d'un bleu cendré. De la Colombie.
Tétras-Gelinote IIoppécal. Telrao ciipido, Lath., Wils., pi. 27, lîg. 1. Son plumage est d'un brun fauve ; on voit sur les côtés du cou deux ailerons pointus, (|ui recouvrent une vessie tégumentaire, susceptible de se gonfler à l'époque des amours. De l'Amérique septentrionale.
Tétras Gelinote des Indes. A'. Ganoa a qdatre
BANDES
Tétras Gelinote a io\goe queoe. Telrao pliasianelliis, L. Parties supérieures brunâtres, tachetées de blanc sur les côtés du cou et les tectrices alaires; un large lr:iit blanc entre le bec et l'oeil ; yeux surmontés d'un espace nu, rouge; parties inférieures d'un brun châtain; rectrices fortement élagées, chargées de taches ocellées blanches; les deux intermédiaires surpassent de beaucoup les latérales. Dessus des pieds couvert jusqu'aux doigts, d'un duvet brunâtre; bec noir. Du nord de l'Amérique.
Tétras Gelinote bdet. r. Tétras de la baie d'Hodson.
Tétras Gelinote des plaines. Telrao Uropliasiunus, Douglas. Parties supérieures d'un gris brunâtre, ondulé de ferrugineux et de noir; haut de la poitrine et abdomen noirs; bas de la poitrine blanc, avec un trait noir au milieu de chaque plume; plumes des côtés du cou allongées et linéaires; queue en forme de coin, à rectrices rigides et aiguÊs. La femelle est d'un gris brunâtre, ondulé de blanc et de noir; abdomen et poitrine blancs, rayés de noir. Amérique septentrionale.
TétrasGelinote ROUGE. ^'.TétrasGelinote d'Ecosse.
Tétras Gelinote de Sabine. Telrao Sabiiti, Dougl. Plumage roux, marqué de noir; des taches cordiforines, d'un jaune ferrugineux, sur le dos; nuque et ailes linéolées de fauve; ventre blanc, rayé de noir; rectrices rayées et terminées de brun. Du nord-ouest de l'Amérique.
Tétras Gelinote des sables. F. Ganga des sables.
Tétras Gelinote des Saules. Telrao Saliceti , Temm. /•'. Tétras de la baie o'Hudson.
Tétras Gelinote du Sénégal. /'. Ganga namaquois.
Tétras Gelinote tacheté, f^. Tétras Gelinote de
LA BAIE d'HuDSON.
Tétras grosse Gelinote du Canada. ('■ Tétras Gelinote A FRAISE.
Tétras-Gelinote pbasianelle. (\ Tétras a longue
QOEOE.
Tétras hybride. f\ Tétras Uakkelban.
Tétras hypercoué. Tclruo Istandorum, tahav. Il esl 011 hiver, loul hlanc, avec une hanile noire, Irès-larije (le côlé, à la face, sons les yeiix; au-dessus esl un espace nu terminé par une pelile inenihrane tlenlelée; les qualre reclrices inlei niédiaires ont l'origine de leur lige brune; bec noirâtre, avec la pointe brune; ongles totalement recouvei ts par les plumes. Dans le plumage d'été, le front, la tète et le cou sont marqués de zigzags noirs et roux; le dos, le croupion, les qualre reclrices intermédiaires, les lectrices caudales, les épaules, la partie inférieure du devant du cou, la poitrine, les Hancs et les plumes des cuisses sont trèsfinement rayés et variés de noir et de roux, de façon cependant que celle dernière nuance prédomine ; chaque plume est terminée de noir, avec une fine pointe lilanclie; le milieu du ventre, l'abdomen, les rémiges et les pieds sont d'un blanc pur, avec la lige des plumes noire. La femelle n'a point de bande noire sur la face, elle est en partie remplacée i)ar une bande blanche. Du reste, elle est fort sujette à varier. Taille, treize pouces. En Islande.
Tétras intermédiaire. F. Tétras Rakkelban.
Têtras-Lagopèdé l'TARMiGArî. Teliuo lago/JHS, L.; Telrao ul/iiitus, Nils.; Teliao riipeslris, Gmel,; Allagas blanc, Buff., pi. enl. 1-29 et 49^. Plumage blanc; une bande noire qui part de l'angle du bec et traverse l'œil; sourcils rouges, terminés par une petite membrane dentée; reclrices latérales noires, terminées de blanc; queue com|)Osée de dix -huit reclrices; bec faible, comprimé vers la pointe, et noir; pieds et doigls couverts de plumes laineuses blanches; ongles crochus, subulés et noirs. Taille, quatorze pouces. La femelle n'a point de bandes noires sur les yeux. En plumage d'été, le mâle a les parties supérieures d'un cendré roux, varié de nombreux zigzags noirs; les yeux traversés par une bande noire; la gorge blanche, tachetée de noir; la poitrine et les Bancs variés de noir, de roux et de blanchâtre; le venlre, l'abdomen, les lectrices subcaudales, les ailes et les pieds entièrement blancs. La femelle a les parties supérieures assez régulièrement rayées de roux et de noir; comme dans le plumage d'été, elle est privée de la bande oculaire noire; le milieu du ventre, les ailes et les pieds sont blancs. Le jeune est finement rayé de roux, de cendré et de noir. Au printemps comme en automne le plumage des adultes esl presque toujours varié d'un nombre plus ou moins grand de plumes blanches. Le Lagopède Ptarniigan habile les régions montagneuses et élevées de l'Europe et de l'Amérique. On le trouve en grand nombre en Suisse < t dans les Alpes; il s'y nourrit de jeunes plantes, de bourgeons, de fruits et de graines; il conslruil son nid au milieu de la mousse; la poule esl de dix à quinze œufs d'un jaune rougeàtre, tacheté de noirâtre. Quoi(iue cet Oiseau paraisse peu sensible au froid, on le voit néanmoins pendant l'hiver quitter le sommet des montagnes pour venir s'abriter dans les vallées : il s'y rend par troupes assez nombreuses. Son vol est bas, incerlain et peu prolongé. La vie sauvage lui donne un air slupide; du reste il faut encore user d'adresse pour l'approcher à la portée du fusil; aussi les chasseurs qui recherchent ce gibier
t.ont-ils souvent plus heureux dans les pièges (ju'ils lui tendent.
Tétras moteb. A'. Tétras Rakkeld.w.
Tétras a qdede fubrcrue. ^. Tétras Birkban.
Tétras Rarkelha»!. 7'e// ao wie(/ms, Meyer; Telrao /;_r6;;V/M.«, Sparman; 7'etiao inleniietliiis, LangsdorfF. Tête, cou et poitrine noirs, à reflets bronzés et pourprés; sourcils rouges; dos et croupion d'un noir lustré, parsemé de très-petits points et de zigzags cendrés et bruns; venlre noir; abdomen et flancs variés de grandes taches blanches. Taille, deux pieds et qualre pouces. Habile le nord de l'Europe.
TETRASrORA. BOT. (Ulvacées.) Nom donné par Link à un genre formé aux dépens des Ulves, qui a été admis par Agardh. Il comprend des espèces membraneuses, tnbuleuses, gélatineuses, dans lesquelles on a observé que les sporules sont groupées qualre par qualre. Telles sont les Ulra lubiica, //elaiiiiosa et ijlindiica. Ces plantes croissent dans les eaux douces stagnantes. 1^. Ulve.
TÉTRASTEMON. bot. L'une des sections du genre Tétrazygie. y . ce mot.
TÉTRASTYLE. Teliastyliis. bot. C'est-à-dire portant (|ualre styles.
TETRATENILiM. BOT. Section du genre Heiacleuiii, de Linné, y. Berce.
TÉTKATIIÈQUE. Tetrallieca. bot. Genre de l'Oclandrie Monogynie, L., établi par Smilh (Nov.-HolL, 1, lab. 2), placé d'abord dans la famille des Polygalées, puis réuni par R. Brown à sa petite famille des Tréinandrées. Il esl essentiellement caractérisé par un calice persistant, à qualre sépales presque égaux; une corolle à qualre pétales; quatre élamines à anthères quadriloculaires; un ovaire ovoïde, surmonté d'un style; une capsule biloculaire, bivalve, renfermant une à deux graines dans chaque loge.
Tétratbèqiie velue. Teiraiheca cillosa , Labill. NoE.-HolL, 1, p. 93. lab. 122. Petit arbrisseau qui a le port de certaines Bruyères, à liges droites, nombreuses, grêles, à feuilles alternes, épaisses ou rapprochées en verticilles. Les Heurs sont rouges solitaires, pédonculées, axillaires, munies d'une très-petite bradée suhulée, les divisions du calice sont obrondes, aiguës, garnies intérieurement de poils glanduleux, ainsi que l'ovaire. De la terre de Diemen.
TÉTRATHYLACIER. Tetrathylacium. bot. Genre delà famille des Violariées, instilué par Poppig,qui lui assigne pour caractères ; calice à cinq divisions inégales, persistant; corolle bypogyne, urcéolée, renflée à la base, létragone, quadrifide, à lobes égaux, couverts de soies à la partie inférieure interne; trois élamines attachées à la corolle et alternes avec ses divisions; filaments plans, portant à leur sommet des anthères à deux loges introrses et longitudinalemeut déhiscentes; ovaire snpère,unilocula ire; ovules répartis en quatie trophospermes pariétaux; style presque nul, terminé par ([uatre stigmates, très-courts, coniques, dressés et cohérents. Le fruit consiste en une baie coriace, apiculée, pulpeuse intérieurement, à une loge renfermant plusieurs semences subglobuleuses; embryon dressé, orlholrope dans un axe d'albumen chai nu.
Tétratbylacier dd Bbésii,. Tetrallo'lacium Brusilietise, Popp. C'est un pelil arbre à feuilles alternes, péliolées, elliptkiues ou oblongiies, bordées de dentelures en scie, fort apparentes et relevées. Les fleurs sont disposées en corymbes pendants au tronc ou aux branches et quelquefois même aux aisselles des feuilles.
TËTRATIIYLAX. bot. Le genre proposé sous ce nom par Don, dans la famille des Goodénoviées, n'a été admis que comme section du genre Goodenia.
TÉTRATOME. Teliatoma. ws. Genre de Coléoptères bétéromèrcs de la famille des Taxicornes , tribu des Diapériales, distingué par les caractères suivants: antennes insérées à nu, terminées en une grosse massue ovalaire, formée par les quatre derniers articles. Corps ovoïde. Dernier article des palpes maxillaires plus grand que le précédent, presque en forme de triangle renversé. Jambes sans épines ; tous les articles des tarses entiers. Ce genre se compose d'un petit nomiire d'espèces que l'on trouve dans les Champignons; elles sont toutes de petite taille.
TÉTRATOME DES CHAMPIGNONS. Tetraloiua FuiigoruiH, Fab. Il est fauve, avec la massue des antennes el la tête, la bouche exceptée, noires. Les élytres sont d'un noir bleuâtre et vaguement pointillées.
TÉTRATOME DE Desmarest. Tetialoiiia Desmaieslii. Il est d'un vert cuivreux en dessus. Les premiers articles des antennes, la poitrine et les pattes sont fauves. Cette seconde espèce a été trouvée aux environs de Paris dans le mois de décembre.
TÉTRAZYGIE. Tetrazygia. bot. Genre de la famille des Mélaslomacées, établi par Richard père dans soji herbier et publié par De Candolle (Prodr. S/st. fegel., 3, pag. Mi) qui le caractérise ainsi ; calice ayant le lube urcéolé, le limbe débordant l'ovaire, persistant et à quatie dénis courtes; corolle à quatre pétales obovalves; quatre à huit étamines égales, à anthères linéaires, obtuses à la base, munies d'un pore au sommet; ovaire glabre, portant un style grêle et un stigmate punctifoime; baie capsulaire à quatre loges renfermant un nombre considérable de graines anguleuses, cunéiformes, luisantes, mar(iuées d'un hile linéaire. Ce genre se compose d'arbrisseaux indigènes des Antilles, à feuilles ovales ou oblongues, trinervées, discolores, blanchâtres, rougeâtres ou couvertes d'une poussière écailleuse en dessous , à fleurs blanches, disposées en panicules ou en corymbes. Les espèces sont au nombre de cinq, distribuées en deux sections. La première, sous le nom de Tetiastemon, est caractérisée par ses quatre élamines, et ne contient que le Teliazygia letiaii- U>a , DC. , ou Metasloiita tetiandia de Swartz. La seconde, nommée Oclosemon, à cause de ses huit étamines, contient quatre espèces, savoir : 1° Tetrazygia discolor, ou fllelasloma discolor, L., Jacq., Amer., lab. 84; 2» Tetrazygia elœagnoides , ou Melastoma etceagnoides, Swartz, Vahl, Icon. PI. Amer., 2, tab. -'8; 5» Tetrazygia angustifolia ou Melastoma angmli/olia, Swartz, Vahl, loc. cit.,ô, tab. 20; 4" Tetrazygia crotoiti/'olia ou Melastoma crolonifulia de l'Encyclopédie.
TÉTRICE. Tetrix. ms. Genre d'Orthoptères, de la famille des Sauteurs, tribu des Acridiens. Deux divi-
sions du genre Gryllim, de Liimé : la seconde (Biilla) et la cini|uième (tocws/a), composent dans la méthode (le Geoffroy le genre Acrydiuui, dénomination presque identique avec celle A'Aerida, donnée par le précédent au genre Tiii.talis de Fabricius. Celui-ci en forma un nouveau avec certaines espèces de Criquets (les deux dernières de Geoffroy et quel(|ues autres), remarquables par le prolongement postérieur el sculelliforme du corselet. Ce furent ses Acrydium ; i\ eompril les aulres espèces dans le genre Grylliia. Ne voulant pas l'imiter dans ce bouleversement de noms, el adoptant cependant les deux coupes génériques, Lalreille a appelé Tetrix la première , ou celle li' Acrydium de ce savant. Des antennes filiformes n'ayant que treize à (luatorzc articles; préslernum recevant dans une cavité une grande partie de dessous de la tête; lèvre quadrilide; tarses n'offrant |)oint entre les crochets de pelotte; corselet prolongé postérieurement en forme de grand écusson; élyties très-petiles, en foi me d'écaillés : tel esl le signalement de ce genre , qui se compose de petites espèces répandues dans les deux mondes, et dont la synonymie a élé en partie débrouillée par Lepellctier elServilIc, dans l'Encyclopédie méthodique, à l'article Tetrix, ainsi que dans un travail qu'ils n'ont point connu, celui de Zelterstedl sur les Orthoptères de la Suède, et reproduit dans la Faune des Insectes de Laponie. Il divise ce genre en deux sections, selon que le corps est étroit, allongé, ou simplement oblong, et que le prolongement postérieur du corselet dépasse l'abdomen, ou qu'il est de sa longueur, pointu, s'iuclinant un peu, au lieu d'être ascendanl. Les espèces de cette seconde section aiment les lieux arides et paraissent en été; celles de la première fréi|uenlent les terrains humides et sont printanières. Zetlersledt a suivi, à cet égard, la nomenclature de Fabricius. Son Acrydium siibiilulum, ou le Télrix subulé de Lalreille, est selon lui d'un brun roussûtre obscur, avec les jambes pâles, tachetées de noirâtre.
TETRODON. Tet/aodoit. vois. Genre créé par Linné pour des Poissons de l'ordre des Osseux Plectognates, et de la famille des Gymnodontes de la mélhode de Cuvier. Voisins des Diodons ou Boursoufflés, et des Môles ou Poissons-Lunes, les Tétrodons ont leurs mâchoires divisées dans leur milieu par une suture, ce qui donne â leurs maxillaires l'apparence d'avoir quatre dents, ainsi que l'indique leur nom générique. Leur peau est dure , coriace et revêtue d'éjrines nombreuses el acérées. Leur chaii' est parfois vénéneuse. Lorsque ces Poissons nagent, leur corps est oblong el sans dilatation; mais lorsqu'ils sont inquiétés, ils remplissent toute leur cavité abdominale d'air, ce qui distend outre mesure celle partie; ils poussent aussi un petit groguemenl qu'on entend d'assez loin; dans celle posilioniU se renversent et présentent à leurs ennemis les épines qui les recouvrent, et dont les pointes se trouvent ainsi dressées. Ces Poissons apparliennent aux mers des régions chaudes, et ne sont nulFe part plus communs que sur les rivages d'Afriiiue, dans la mer Rouge cl principalement sur les côtes d'Égyple. Le type du genre est le Fahaca des Aiabes (TctraaUou Uiiealus, L.) déciil par Geoffroy Sainl-liilaiie dans le grand ouvrage de la
Coininissinn il'Égyple, et fi{;'"'>^ P'- 1^ fiS- '• Ce Poisson, li'ès-ancienneineiil connu par les Grecs, esl parfois jclé en grande abondance sur les rivages d'Égyple, lors des inondations du Kil, cl sert de jouet aux enfants. Il a le dos et les Hancs rayés de brun, zigzagues de blancliàtre. Palerson a décrit, dans le soixante-sixième volume des Transactions pliilosopbiques, une espèce qui jouit de propriétés électriques, et qu'il nomme à cause de cela , Tetraodon c/ectricus. On connaît une nombieuse suite d'espèces toutes propres aux mers chaudes des contrées intertropicales, et parmi lesquelles, il est vrai, existent encore quelques doubles emplois.
TETRODUS. BOT. H. Cassini (Dict. des Scienc. nat., vol. LV, p. 272) a proposé sous ce nom un genre ou sous-genre de VUeleniuin, qui aurait pour type VHeleiiiuin qiiadi identatuièt, de Labillardière, et qui serait caractérisé par les corolles du centre à quatre divisions, à quatre élamines, par son réceptacle cylindracé,et parles squamules de l'aigrette non aristées, mais obtuses, coriaces et très-entières.
TETROLONIA. ins. Spinola a substitué ce nom à celui de Muciuieia, qu'il avait donné à un genre d'Insectes hyménoptères de la famille des Mellifères, un autre genre Mucroccia ayant été presque simultanément publié par Meigen dans l'ordre des Insectes diptères. (^. Macrocère.
ÏETFvO^idU.M. UOT. Willdenow a donné ce nom à un genre qui ne diffère du l'hylochiit que par le nombre quaternaire des parties de sa fleur. /-'. Triglochin.
TETRORAS. pois. Genre établi par RafBnesque pour une espèce de Poisson très-voisin des Carcliui ias.
TÉTRORCHIDIER. Telioichiilium. bot. Genre de la famille des Eupliorbiacées, établi par l'oeppig <iui lui assigne pour caractères : Heurs diolques : les mâles ont le calice partagé en trois lobes, point de corolle, six étamines dont les filaments réunis deux par deux ne présentent néanmoins qu'une sorte de faisceau dian- Ihifère : tous sont cohérents par la base; anthères globoso-didymes, à deux loges discrètes et longiludinalemenl déhiscentes. Les fleurs femelles ont le calice à trois divisions j une corolle composée de Itois pétales séliformes, alternant avec les divisions du calice, un ovaire à deux loges renfermant chacune un ovule; deux stigmates sessiles, charnus et bilobés. Le fruit est une capsule à deux coques bivalves. La seule espèce connue jusqu'ici constitue un arbre d'une vingtaine de pieds de hauteur, dont les rameaux sont très-cassants; les feuilles sont alternes, elliptiques, en coin à leur base, irrégulièrement dentelées au sommet. Les fleurs mâles forment une panicule serrée et feuillée, les fleurs femelles sont disposées en grappes axillaires. Cet aibre se trouve au Pérou.
TETRORHIZA. EOT. Ce genre de la famille des Gentianées, proposé par Renealm , a été réuni au genre Gentiana, de Linné.
TETTlGOJlÈTRE.Hre^i/(/o«(e//a. ins. Genre d'Hémiptères, section des Uomoptères, famille des Cicadaires, tribu des Fulgorelles, dont les antennes plus courtes que la léte sont insérées dans une fossette transversale, au dessous des yeux, composées de trois ailicles, dont le premier fort court, le deuxième al-
longé, cylindrico-ovoîde, et le troisième très-petit, en forme de tubercule, portant une soie, et inséré à l'extrémité latérale et supérieure du précédent. La tète esl en forme de triangle curviligne, presque lunulée. terminée en pointe en devant, aplatie et unie, tant en dessus qu'en dessous, avec les yeux triangulaires, et point saillants au delà des bords latéraux. Les yeux lisses sont imperceptibles; le corps est ovoïde. On voit à la base des élylres, une écaille assez gran<le et de leur consistance. Les pattes sont comprimées; l'extrémité des jambes postérieures et celle du premier article de leurs tarses sont couronnées de petites épines.
Tettigométre BOKSME.Telligamelia ilorsaiis, Lat. Elle est d'un vert un peu jaunâtre, avec les pattes et une tache près de la base de la suture, rouges. Taille, deux lignes. Euronc.
TETTIGONIDEsPre/%on«/es. iws. Division de la tribu des Cicadelles, famille des Cicadaires, ordre des Hémiptères, établie dans l'Encyclopédie méthodique par Lepelletier et Serville, et qu'ils distinguent des deux autres divisions de la même tribu, les Ulopides et les Cercopides, par les caractères suivants : jambes postérifîuies triangulaires; leurs angles garnis dans toute leur longueur d'épines fines, ordinairement fort nombreuses.
Les unes ont les ocelles ou yeux lisses placés sur le milieu de la partie supérieuie de la tète.
Ici le bord ant^eur de la^èle est arrondi et épais.
Genres V'bC\RlS,--PENTHiaiE,-TETTIGONlE,'^BOCONIE.
Là ce bord est mince, pres(iue tranchant.
Genre : EupÊLix.
D'autres ont les ocelles placés sur la ligne qui sépare la partie SMpérieure de la tète de l'inférieure.
Genra'yivACAriTBE.
Enfin ces ocelles peuvent être situés sur le milieu de la partie antérieure de la tète.
Genre flASSos,,
TETTlGOiME. tetliyouUi. ins. Sous cette dénomination dérivant du grec, Fabricius a désigné un genre d'Hémiptères, composé de ces insectes que les Latins appelèrent, au singulier.QcVearfa , et qui sont les Cigales de la France méridionale. Ce genre embrasse la troisième division de celui lies Cicacla, de Linné, ses Mannifeiœ non saltaïUes. Geoffroy avait |)ensé que, dans la sup|)Osition que l'on distinguât génériquemenl les Cigales de Provence, ou les grandes espèces, et qui sont pourvues de trois yeux lisses, des petites espèces, où ces organes ne sont qu'au nombre de deux, l'on pourrait conserver aux premières le nom de Cigale, Kicada, et appeler les dernières des Procigales,^"?'?///yonia. Cette opinion a été adoptée par les entomologistes français; mais comme les Procigales forment une division considérable, subdivisée en plusieurs genres, cette division est devenue une tribu , celle des Cicadelles, et la dénomination de 'U'eUiyonia a été restreinte à l'une de ces coupes. Le genre Tettigonie, d'après l'exposition méthodique de la tribu des Cicadelles, proposée par Lepelletier et Serville ilan.s l'Encyclopédie méthodique, fait partie de la troisième division de cette tribu, celleiles Teltigonides. 11 parait qu'il s'éloignerait de ceu.x de Staris, de^Penthimie et de^oco-
nie, de la même division, par les caraclèies suivants : corps linéaire, lèle transversale, nn pen moins longue que le prolhorax, aussi large que lui, écliancrée circulairenienl dans loule sa largeur postérieure, avec le bord antérieur épais et arrondi.
Tettigonie yuRTépTel/ii/OKiti viriJis, Fahr.; la Cigale verte à tête panachée, Geoffroy. Elle est longue de près de trois lignes, verte, avec la tête, les paltes cl des bandes jaunâtres sur le venire. Le dessus de la tète et l'écusson ont deux points noirs. Europe.
TETTIGOPSIS. ins. Le genre d'Orlliopléres institué sous ce nom par Fischer, est le même que le genre Saga. 1^. ce mot.
TÉTYRE. Telyra. iNs. Hémiptères; genre de la famille des Sculellériens, établi par Fabricius qui a substitué ce nom à celui de Scutellère que lui avait précédemment donné Lamarck. Caractères : corps ovalaire, médiocrement bombé; tète arrondie sur ses bords, prolongée en pointe; deuxième article des antennes trèslong, le troisième deux fois plus court; corselet assez large; écusson couvrant entièrement l'abdomen; élytres alteignant l'extrémité du corps : leur memjirane a peu de nervures; abdomen convexe; paltes peu épaisses.
Tëttre HoTTEfiTOTE. Tulyia Hottenlota, Fabr.; Punaise noire ferrugineuse, Geoffroy. Corps jaune ou brun, quelquefois presque entièrement noirâtre; lèle plane; front n'atteignant pas son extrémité qui présente deux poiiils blancs à la base et une ligne longitudinale de la même couleur au milieu. Taille, six lignes. Commune en Europe.
TEUCRIETTE. bot. Nom vulgaire d'une espèce de Véroni([ue, t^eiouica Teiicriuiii, L.
TEUCIÎIS ET TEUCROPSIS. BOT. Sections introduites par Benlham dans le genre Teuciium, de Lirnié. /'. Germanorée.
TEUCUIUM. BOT. y. Germaivorée.
TEXIÉRE. Texiera. bot. Genre de la famille des Crucifères, inslilué par Jaubert et Spach , avec les caractères suivants : calice à quatre folioles égales; corolle composée de quatre pétales hypogynes, entiers; six étamiiies hypogynes, tétradynamiques et édenlulées; ovaire uniloculaire, renfermant deux ovules pendants; stigmate sessile, pelle; silicule indéhiscente, subdrupacée, globuleuse, à sa rcocarpe spongieux, lisse et sec, recouverte d'une enveloppe osseuse, à quatre ou six crèles longitudinales et monosperme; embryon exalbumineux, à cotylédons subcorapliqués et penchés; radicule ascendante.
Texière a FEDiLLES DE Pastel. T'ei^ero Glastifolia; Peltaiiu Glaslifolia, De Cand. C'est une plante herbacée, glabre et lisse, dont les feuilles sont alternes, sagillées, embrassantes, glauques, très- enlières ou à peine denticulées; les fleurs sont jaunes, réunies en grappes, dépourvues de bractées, 0|>posées aux feuilles et terminales. De l'Orient.
TEXON. «AM. Nom vulgaire du Blaireau.
TEXTULAlRE.yi-jr^tt/w/Ya.jiOLL. Genre de Coquilles microscopiques proposé par Uefrance et caraclérisé successivement par Blaiiiville el par D'Orhigny. C'est dans la famille des Énalloslègues à côté des Bigéné-
rMiu.s. iiue D'Orhigny a placé ce genre. On ne peut cuntesler que ce genre Bigénérine n'ait avec celui-ci beaucoup (l'analogie; il ne diffère que par la position de l'duvenurc et en ce que les BIgénérines, après avoir commencé par deux rangs de loges qui alternent entre elles, se terminent par une seule série comme dans les Nodosaires, tandis que les Textulaires, quel que soit leur âge, ont toujours deux rangs de loges. Le genre Textniaire devra donc êlre consacré, et il restera bien probablement dans les rapports indiqués par D'Orhigny. On pourra le caractériser de cette manière : co- (|uille allongée, conique, rarement déprimée, formée de deux rangées de loges alternantes, de manière à former par leur jonclion une ligne médiane ou raphé, angulo-sinueuse, étendue de chaque côlé de la base au sommet; ouverture en demi-lune, au côté interne de chaque loge.
Textdlaire sagittdlb. Texlulana sagittula. Defr., Dict. Se. nat., Atlas, pi. de Foss., fig. C ; ihid., Blaitiv., Malac, pi. 5, fig. G ; ibid., D'Orbig., Céphal., Ann. des se. nat., t. vu, p. 263, n» 20; Soldaiii, I. ii, lab. 15ô, (îg. T. Elle est fossile à Castel-Arcinato, el son analogue vivant existe dans la Méditerranée.
Textdlaire bossue. Textulaiia ijibbosa, D'Orb. , loc. cil., n» G, el Modèles, 2^ liviais., u" 28; Soldani, t. Il, lab. 132, fig. I, K. Elle se trouve comme la précédente vivante et fossile dans les mêmes lieux.
THAIDE. Tliais. Fabr.; ZeiintlUa , Oclis. ins. Lépidoptères; genre de la famille des Diurnes, tribu des Papillonides, division de ceux dont tous les pieds sont ambulatoires, et donl la chrysalide est atlachée nonseulement par son extrémité postérieure, mais encore par un lien de soie, fixé de chaque côté sur le corps oti elle repose, et formant au-dessus d'elle une boucle ou un demi-anneau transversal. Ainsi que les Papillons proprement dils ou les Equités, de Linné, et les Parnassiens, les Thaïdes ont le bord interne des ailes concave, et non susceptible d'embrasser l'abdomen pardessous, et de lui former une gouttière propre à le recevoir. Mais les chenilles sont dépourvues de ce tentacule fourchu ou en forme de corne, que celles des insectes des deux genres précédents peuvent faire sortir de la partie supérieure du cou el y faire rentrer. Ces chenilles, du moins à en juger par celle du TItais liypsipile, ont sur le dos une rangée d'épines charnues. Les femelles n'ont point ù l'extrémité poslérieure de l'abdomen celte sorte de poche cornée, qui caractérise celles des Parnassiens. Les Thaïdes ressemblent d'ailleurs, sous tous les autres rapports, à ces derniers Papillonides. Les palpes labiales, ou celles (|ui sont apparentes, offrent aussi trois articles distincts; elles sonl gi éles, très-velues, et vont en pointe ; les antennes sont pareillement courtes el terminées en boirtoii; mais celte massue est plus allongée et un peu coui be. Tous ces Papillonides paraissent propres à quelques contrées occidenlales de l'hémisphère septentrional de l'ancien monde; mais les espèces du genre Parnassien sonl toutes alpines, et ne peuvent se monlrer que lorsque les chaleurs ont fondu la neige qui recouvrait les localités qu'elles habitent. Les Thaïdes, au contraire, sonl confiuées aux extrémités méridionales de la zone
(cnipéréc, ne se trouvent même en général que dans les contrées qui circonscrivent le bassin de la Méditerranée, ou dans quel<ines îles de celle mer, et sont pour la plu|i;irl Irès-printaniéres. On ne connaît encore que qnatre espèces deThaïdes; mais, d'après Bois-Duval, il en existerait une autre. fiRurée dans l'ouvrage deDrury sur les Insccles de la Chine, et se rapprocliant du Tliais Cerisy. De ces quatre espèces, l'une, par la transparence de ses ailes dont les inférieures sont parfaitement arrondies et sansdenlsaiibord postérieur, se rapproche davantage des Parnassiens. Telle est la Th AIDE APOLLINE, Tkais apollina et Pylhias, Esp.; Tliia, UUbner. Les ailes sont presque transparentes, d'un blanc jaunâtre, plus vif et plus pur sur les inférieures, particulièrement dans le mâle, avec le limbe postérieur noirâlre; celui des inférieures offre une rangée de taches oculaires noires, ayant un point bleu au milieu, et surmontées d'un petit croissant rouge, bordé de noir. Les supérieures ont près de la côte et vers le milieu deux grandes taches noires; celte cote, ainsi qu'une grande partie de la surface, est coupée par de petits trails de celte couleur ou noiiàlres ; entre ces taches et le bord postérieur est une bande Iransverse de la même couleur, bordée de chaque côté de blanc-jaunàlrc; la bordure extérieure est plus étroite cl ne forme qu'une raie; l'autre bordure, ou l'interne et la plus large, offre dans la femelle, au côté interne, une rangée de petites lâches rouges. Les nervures, formant la cellule discoïdale et fermée des ailes inférieures, sont aussi en grande iiarlie de cette couleur dans le même sexe. Le côlé interne de CCS ailes est, dans l'un et l'autre sexe, noir, depuis la base jusque près du milieu. De la Grèce et de la Syrie. Les autres Tiiaïdes ont les ailes plus farineuses, et les inférieures sont dentées au bord postérieur. Les unes et les autres sont toujours jaunes, avec des taches noires. Dans deux de ces espèces, aucune des denleluies des ailes inférieures ne se prolonge manifestement en manière de queue. Dans l'une, laTuAïDE bypsipyle, Thuis hypsipyle, Fabr.; TUais polxxena, diana, hypennnestra, selon d'autres, le bord postérieur des quatre ailes offre sur les deux faces une ligne jaune, bordée de noir, très-anguleuse, formant une rangée de dents aiguSs; la tache noire de la cellule discoïdale des ailes inférieures est divisée tant en dessus qu'en dessous; le dessus des supérieures n'a point de taches rouges, et celles des inférieures sont placées, du moins au côté supérieur, sur des lâches noires, marquées d'un point bleu. La chenille, qui est d'un jaune citron, avec des lignes latérales fauves, entrecoupées de points noirs, et une rangée d'épines rougeâtres et charnues le long du dos, vit sur l'Aristoloche clématite. On trouve cette espèce en Piémont, dans la Hongrie et la Russie méridionale. La suivante, la Thaïde rumina, Thais rumina, Fabr., dont le Thais iiieitesicuste, propre à quelques départemenis méridionaux de la France, n'est qu'une variété, a des taches rouges et plus grandes sur les deux faces des quatre ailes; le limbe postérieur du dessus des supérieures est noir, avec deux rangées Iransverses de lâches jaunes; la lâche noire de la cellule discoïdale des inférieures n'est point divisée en dessus, en manière de petites lignes, mais simplement
échancrée ou presque en forme de cœur; la base des mêmes ailes présente en outre, des deux côtés, des taches rouges. L'espèce proprement dite habite l'Espagne et le Portugal. Sa chenille vil sur l'Aristoloche rouge. Dans la dernière espèce enfin, la Thaïde Cerisy, Thais Cerisy, God., les ailes inférieures ont des dents plus avancées, et présentent l'apparence de pelites queues. Ces ailes ont postérieurement une rangée de six taches d'un rouge écarlale.liinulées ou en croissant; les supérieures ont des deux côtés sept bandes noires. Cette Thaïde a élé prise, au mois de février, sur les montagnes élevées et arides d'Ourlac, archipel de la Méditerranée.
TllALAME. Thalamus, bot. Willdenow donne ce nom au réceptacle des Lichens, qu'Acharius appelle Apolbécion.
THALAMIA. bot. (Sprengel.) Synonyme de Porfocarpus. r. ce mot.
THALAMIFLORE. bot. Êpilbèle qui désigne des plantes dont les organes sexuels sont insérés au léceplacle.
THALAMIQUE. Thiilamictis. bot. L'insertion est Thalamiqne quand elle se fait sur le réceplacle.
THALAMITE. Thaluniila. crcst. Genre de Décapodes de la famille des Bracbyiires, tribu des Nageurs, établi par Lalreille, avec les caractères dislinctifs suivants : carapace ayant la forme d'un carré allongé, presque hexagonal; bord fronto-orbitaire formant avec les bords latéro-anlérieurs, un angle |)resque droit; front toujours large, saillant et au moins aussi avancé que le bord inférieur et l'angle exlerne de l'orbite; on y compte de quatre à sept dents; yeux gros et courts; orbites ovalaires et complètement séparés des fossettes antennaires; antennes internes se reployant complètement dans leur fossette; cloison inter-antennaire peu saillante; article basilaire des anlennes externes trèslarge, toujours soudé an Iront dans toute l'étendue de son bord antérieur, et présentant en dehors une saillie plus ou moins considérable, <|ui sépare l'orbite du point d'articulation de la tige mobile et de ses appendices : celle-ci est très-longue; cadre buccal très-large, de même que le plastron slernal,dont la suture médiane s'étend sur les trois derniers anneaux; pattes antérieures grandes et ne pouvant se cacher sous la portion antérieure du corps : leur troisième article épineux en avant et dépassant de beaucoup la carapace; main hérissée d'un nombre considérable de dents; pattes des trois paires suivantes beaucoup moins longues el se raccourcissant successivement : leur tarse est généralement styliforme; celles de la cinquième paire ont leur troisième article assez allongé; il se trouve ù l'extrémité de son bord inférieur une épine assez forte vers le bout; leurs pattes deviennent très-larges et leur tarse est ovalaire.
Tbalamite crénelée. Thalamita creiiata, Latr. Cinq dents spiniformes au bord antérieur de la carapace; les six dents moyennes du front, moins grosses que les externes; point d'épines sur le bord inférieur de l'avanl-dernier article des pattes de la cinquième paire. Taille, deux pouces. Des mers de l'Asie.
TUALAMIUM. BOT. {Lichens.) Ce mot qui signifie m, habitacle, a élé créé par Acbarius |)Our une sorte
d'oiffarie caipomorplie (ni d'jipolliécie, piesquc Icrmé, sphéiique, niché dans la substance même du lliallc, lecoiive/'t d'une ciividoppe ou périlhécium propre. dans le(|uel niclienl les pores. Les ThuUimiuin peu\e\ilèlre en nombre plus ou moins considérable dans une même apolhécie. Quelquefois cet orjïane se termine par un pore, et queltiuefois par un ostiole; tantôt il reste clos jus(|u'à la fin de sa vie, et tanlôt il est déhiscent. Le mot IVuihaniiim , employé par Acharius pour former les mots iUiothalame, homolltalame, etc., semble étrealors synonyme du mot Apolhécie, quelle que soit la forme de celui-ci. Suivant cet auteur, les Lichens sont idiothalanies quand leurs apolhécies sont formées par une substance propre, différente du thalle et discoloie; cœnothalames quand une partie du thalle seulement a concouru à leur formation; et honiotlialaraes quand elles sont formées en entier par cet organe. Acharius qualifie d'athalames les Lichens qui ne montrent point d'apolhécie ; le genre Lepra est seul dans c6 cas.
THALAMULE. Thalumiin. uoLL. Moiitfurt, dans son Xiaité systématique de Conchyliologie, l. i, p. 32â, a figuré un corps pétrifié, qui a tous les caractères des Bélemnites, mais qui est arqué dans toute sa longueur. On s'est demandé si cette courbure était naturelle, et cela a semblé peu probable, lorsque, malgré les recherches de plusieurs naturalistes sur les Bélemnites, cette coquille ne s'est pas retrouvée depuis Montforl. A'. Béleunite.
THALAKCTOS. BAB. Sous -genre proposé par Gray parmi les Ours, et dont le type serait l'Ours polaire, r. Ours.
TUALASIUM. liOT. Le genre produit sous ce nom |)ar Sprengel (Ciir. posl. 30), a été reconnu pour ne point différer du genre Panicum, de Linné. I-". Panic.
THALASSÈiME. Thahisseiiia. annëi.. Genre de l'ordre desLombriciens et de la famille des Ëohiures, établi par Cuvier et adopté par Savigny (Ouvrage d'Egypte, in-f", pag. 100 et 101) <iui lui donne pour caractères : bouche non rétraclile, située dans la cavité d'un ample tentacule plié longitudinalement et ouvert en dessous. Deux soies prismatiques et crochues sur l'extrémité antérieure du corps et des anneaux de soies plus petites Cl son extrémité postérieure. Ce genre, <iiii est jusqu'à présent le seul de la famille, présente quelques autres traits d'organisation extérieure que Savigny a développés avec soin et qui avaient déjà été étudiés jiar Callas. Leur corps est mou, cylindrique et obtus en arriére, aminci en avant, composé d'anneaux très-nombreux el très-serrés, et entourés chacun d'un cercle de papilles glanduleuses, plus saillantes vers l'extrémité postérieure, qui se termine par un petit anus circulaire. Leur bouche est très-petite, exactement antérieure et renfermée dans la base d'un large et grand tentacule courbé en forme de cuilleron, ouvert par-dessous. Les soies sont droites, plates, lisses, disposées sur deux rangs circulaires à l'extrémité postérieure du corps j il existe deux soies plus fortes, crochues, rapprochées el situées sous son extrémité antérieure.
TUALASSÉJIE ORDINAIRE. J'Iiulusseiiiu vul(jaris,Sav.; U'Iialusseiiia Echiuiiis, Cuviei'; Luinbriciis Eckiiiiiis, Pallas {Mme. Zool., p. 140, t. 1 1 , fig. 1-tJ, et Spic.
Zi)ul., fasc. 10, p. 3, t. I, fig. 1-5). Elle habite les cotes de l'Océan et vit enfoncée dans le sable.
TIIALASSIA. BOT. (Kœnig.) Même chose (pie Zostera. ^■. ce mol.
THALASSIER. Tluilassium. bot. Poslels et Rupprecht, dans leurs illustrations des Algues, ont proposé l'établissement de ce genre auquel ils attribuent pour caractères : stipe rameux, solide, et puis après devenant subtubéreux ; lame réniforme, sans côte indivise, se développant en spirale, avec la surface chargée de trous el de fossettes; la partie supérieure ou massue est recouverte d'une granulation bruiiâlre, qui semble s'enfoncer dans la couche parenchymaleuse du stipe. Ces Algues se trouvent dans l'océan Pacifique, sous forme de membranes papiracées, d'un brun olivâtre.
THALASSINE. l'halassina. crbst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, division des Homards (y^s/acmi) , que Latreille a établi sur une espèce des mers orientales, remarquable par la forme étroite et comme noduleuse de son post-abdomen, ce qui a molivé la dénomination de Scorpionide (i'co/■- ;t;^u » Wes ) qu'il lui a donnée. Elle a élé figurée par Herbsl (Cancei- anomaliis, lxii), et par Leacli dans ses Mélanges de Zoologie. Les quatre pieds antérieurs se terminent par àeu\ doigts, mais dont le fixe, ou celui qui est formé par le prolongement de l'angle de l'avant-dernier article, est plus couit que le doigt mobile ou le pouce, ou n'a presque que l'apparence d'une forte dent. Les feuillets des nageoires latérales de l'extrémité postérieure de l'abdomen sont élioils, allongés et sans arêtes; le segment intermédiaire ou le dernier a la figure d'un triangle renversé. Ces derniers caractères servent à distinguer ce genre de celui de Gébie formé par Leach, confondu par Risso avec les Thala-ssines.
THALASSINE. ainnéi.. ^. Tbalassème.
THALASSIOPHYTES. bot. Ce nom a été employé par Lamouroux pour désigner la classe de plantes cryptogames à laquelle ap](artiennent les Fucus et autres plantes marines. Il en a été traité au mot Hydropuytes, plus généralement usité.
THALESlA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Martius, dans la famille des Légumineuses, a été réuni au génie Leptolobium, de Vogel.
THALIA. f^. Thalie.
THALICTRELLE. bot. A l'arlicle Isopykcm, Richard avait proposé sous le nom de TkuUctrtUu un genre qui aurait eu pour type Vlsopyruiii tliatictroicles, L.; mais il a reconnu depuis que ce genre reposait sur des caractères insuffisants pour mériter d'être adopté.
THALlCTROIDES. BOT. Amman avait formé suus ce nom un genre qui fut nommé Ciiiiicifuiju par Linné, puis réuni à VActœa. V . ce mot el Cibicaire.
THALICTRON. bot. Nom francisé du genre 'J'haticliuiH ou l'igamon. A'. Pigamon.
THALICTKUM. bot. A'. Pigabon.
TUALIDES. MOLL. Sous ce nom, Savigny a établi le second ordre de ses Ascidies; il le compose d'un seul genre que, probablement, il se proposait de démembrer de celui des Bipliores, Sulpa. y . ce mot.
THALIE. rept. Espèce du genre Couleuvre.
TIIAl.IE. Tholid. MOLi. Brnwne, dans son Hisloiie iiadjiclle (le la .lamauiue, a donné ce nom aux Bipliores (Snlpa).
THALIE. Tlinlia. dot. Genre de la famille des Cannées et de la Monandrie Monoffynie, présenlanl les caracl(^rps essentiels suivants ; calice ou péiianllie extérieur à trois divisions; corolle ou périanlhe intérieur ;"! cinq segments réunis par la base en un ttilie Irifjone, trois extérieurs pins étroits; labelle du nectaire cucullifnrnie; anthère simple, ovoïde, portée sur un filament particulier; style déprimé; stigmate perforé et ringeni; capsule hiloculaire, renfermant une seule graine pourvue d'un albumen corné. Ce genre ne renferme qu'un trés-petil nombre d'espèces, car on en a séparé les Tlinli'a cannœfoimis et dicholoma qui se rapportent au genre Phryniiim. Le Tlinlia dealbala, Fraser; Rose, in Lïnti. Tians-, viii, p. 340; Sot. Magaz., lab. IGOO, est une plante de la Caroline méridionale où elle croît dans les lieux aqualiques. Ses feuilles sont grandes, ovales, réfléchies au sommet, marquéesd'une forte nervuremédianeelde nombreuses nervures latérales, qui se dirigent vers le sommet. La lige ressemble au chaume des Roseaux, et porte au sommet une spatbe qui renferme des fleurs blanches et violettes, disposées en panicule. Le Thalia geni'culala est nne autre espèce fort remarquable, indigène de rAméri(|ue méridionale. Elle a été figurée anciennement par Plumier, Icon., 108, fig. 1.
THALITBON. BOT. Nom vulgaire du Sisymbiivm liarviflorniiijL. V. Sistmbre.
THALLASIDROME. Tliallasiilroiiia. ots. Vigors a séparé du genre Pétrel toutes les espèces (pii, outre les narines réunies en un seul tube à la surface du bec, on laissant voir deux orifices distincts, présentaient une queue carrée ou faiblement fourchue, un tarse très-long, etc., et en a formé un genre nouveau, qu'il caractérise ainsi ; bec assez court, atténué, très comprimé, subitement recourbé à la pointe en dessus; ailes longues, aiguës; première et troisième rémiges les plus courtes, la deuxième la plus longue.
Dans ce genre doivent être placés le Pétrel Leacli, le Pétrel tempête et autres Pétrels-Hirondelles, ainsi désignés, dans une troisième section du genre par Temminck qui, en l'établissant, a donné l'idée de la dislocation opérée par Vigors.
THALLE. Tliallus. BOT. On donne le nom de Thalle ou de Réceptacle universel, à ces expansions lépreuses ou farineuses, foliacées ou dendroïdes, sur lesquelles naissent les organes qui, dans les Lichens, ont reçu le nom d'apothécies parce qu'ils renferment les gongyles, ou celui d'organes carpomorphes parce qu'ils simulent des fruits sans en être réellement. Le Thalle est essentiellement formé de deux parties : l'une extérieure que l'on qualifie de Corticale, l'autre intérieure que l'on qualifie de Médullaire. Ces deux parties sont souvent distinctes ; on peut les séparer dans les Usnées, en donnant une extension suffisante à leurs expansions. Tous les Lichens ont un Thalle; la présence de ce support est donc le caractère essentiel qui les fait reconnaître. Plus la nature semble ajouter aux proportions de cet organe, el plus elle semble simplifier les apoihécies :
les Verrucariées, par exemple, qui n'ont (|u'un Thalle mince et délié, souvent à peine visible, ont des apothécies d'une structure fort compliquée, tandis que les Ranialines el les Usnées, qui semblent doniver le dernier ternie de l'accroissement du Thalle, en ont au contraire de fort simples; la molécule rudimenlaiie du Thalle est globuleuse ou ovoïde. On verra ailleuis quelle inllucnce a cette légère modification de forme sur la disposition du Thalle dans les Lichens adultes. Ces molécules se reproduisent dans tous les sens, et le Lichen est alors crusiacé dès sa naissance; quelquefois elles se reproduisent seulement vers deux points opposés, el alors l'origine est filamenteuse. Le Thalle se détruit vers le centre, dans la plupart des Lichens adhérents, à folioles soudées; de bas en haut dans plusieurs Lichens dendroïdes (Ccnomyce). Vers la fin de la vie du végétal, le Thalle perd ses propriétés hygrométriques, s'oxyde, suivant l'expression de quelques lichénographes, et passe au rouge-lirun. Cette particularité a donné lieu à l'introduction d'un bon nombre d'espèces douteuses, dans la plupart des ouvrages destinés à décrire ces plantes curieuses. Le Thalle ne donne naissance à des apoihécies que dans les parties qui sont suffisamment saturées de molécules organiques. Dans certains cas, on croirait que toutes sont destinées à recevoir des organes carpomorphes; si l'on examine atlentivcment le Thalle de cerlaines espèces de Lécanores, on le trouve quelquefois entièrement formé d'apothécies, soit déjà développées, soit à l'étal rudimentaire. La bordure qui entoure certains Lichens est le point où siège le mouvement d'extension du Thalle; tous n'en montrent pas, mais il est une circonstance qui la développe : c'est lorsque deux Thalles se rencontrent et se gênent dans leur accroissement, la bordure est alors produite par un alïlux de tissu cellulaire.
THALLITE. MiN. L'un des noms de l'Épidote. y. ce mot.
THALPOPHILE. Tlialpophila. ws. Coléoptères héléromères, genre de la famille des Xystropides, Iribii des Tentyrides. institué par Solier qui lui donne pour caractères : antennes filiformes, dont le deuxième article court, le troisième deux fois plus long et obconique ainsi que les suivants qui diminuent successivement de longueurjusqu'au dixième; le dernier très-petit el obtronqué; une fossette oblique, très-profonde, de chaque côlé en dessous de la tête; yeux transverses peu ou poinis saillants; mandibules pourvues en dessus d'une dent bien prononcée, entre les deux terminales; palpes labiales filiformes, à dernier article tronqué, subcylindrique; palpes maxillaires épaisses, grossissant vers leur extrémité, dont le dernier article est élargi, comprimé et sécuriforme; corselet déprimé en dessus, transverse, subrectangulaire et arrondi sur les côtés; élylres marginées à leur base, à peu près d'égale largeur aux deux extrémités, avec les angles huméraux Irès-saillants; corps déprimé; jambes antérieures filiformes, grêles ou légèrement épaisses.
Th.mpophile raccourcie. Tlialiiophila abbieviala, Sol.; Jkis abbreviala, Fab. Il est d'nn noir obscur finement ponctué, couvert de poils jaunâtres, couchés en
airièrc el resscmblaiU un peu à des écailles ; des côles féliculées el poncUiées suf la lèle ; dos du corselel Irès- (léprimé, pondue et réliculé; élylres déprimées, à base tronquéecariémenlelmarjîlnée dans Inule sa longueur; conlour caréné par une côle marginale, el entre celle côte et la suture liuit autres d'inégales longueurs. Antennes pileuses comme le reste du corps. Taille, six lignes. Du Sénégal.
THAMNACANTH.\. BOT. L'une des sections introduites par le professeur De Candolle dans le genre Kenlrophylliim, de Necker, lequel genre fait partie de la famille des Synanlliérées, tribu des Cynarées.
THAMNASTÉRIK. Thamnasleria. poltp. Genre de Polypiers, établi par Lesauvage (Mém. de la Soc. d'Hist. nat. de Paris, t. i. part. 11, p. 241, pi. 14) sur une espèce fossile, trouvée aux environs de Caen, dans la couche calcaire nommée Coral-rag (variété du Calcaire a Polypiers). Il lui donne pour caractères : Polypier pierreux, rauieux; surface des rameaux couverle d'étoiles lamelleuses.sessiles, à lames linéaires arrondies. Il est rappoilé à l'ordre des Madréporées et placé immédiatement avant le genre Porile. Lamouroux, qui a connu ce Polypier, n'a point adopté le genre Tbamnastérie; il considère l'espèce sur laquelle il a été établi comme une Astrée qu'il a décrile sous le nom iVJsIrea tieuiiroitlea, dans l'Encyclopédie méthodique, p. 120.
TUAMNÉE. TImmnca. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Solander, et communi(|ué par R. Brown à Adolphe Brongniarl qui l'a compris dans la nouvelle famille des Bruniacées, dont il a donné la monographie (Annales desSciences naturelles, l.viii, pag. 386). Voici les caraclères qu'il lui allribuc : calice dont le lube esl court, adhérent inférieurement à l'ovaire, libre supérieurement, à segments lancéolés, glabres, scarienx, imbriqués, du double plus longs que le tube; corolle dont les péUiles sont onguiculés, ayant leur limbe ovoïde étalé, l'onglel large, bicaréné; élamines incluses, à anihères oblongiies, linéaires, à loges parallèles, adnées, liéhlscenles par une fente longitudinale; disque plan, charnu, couvrant l'ovaire, ayant le bord élevé; ovaire infère, plan dans sa partie supérieure, uniloculaire, traversé dans son milieu par une colonne centrale, qui porte à son sommet épaissi environ dix ovules pendanis et insérés circulairement sur une simple rangée; slyle simple, cylindrique, surmonté d'un stigmate entier.
Thamnée bniflore. Thamnea nniflora , Soland. C'est un sous-arbrisseau à rameaux filiformes, dressés, fastigiés, garnis de feuilles petites, presque rhomboïdales, courtes, obluses, carénées, appli(|uées en spirale contre les rameaux, les supérieures un peu plus longues et servant d'involucre aux fleurs qui sont solitaires, terminales et blanches. Du cap de Bonne-Espérance.
TIIAMNIA. BOT. (Patrik Browne.) Synonyme de iœtia. y. ce mot.
THAIMNIDIUM. BOT. (Mucédinées.) Ce genre, de la tribu des Alucorées , est caractérisé par ses filaments cloisonnés, droits, terminés par une vésicule arrondie, pleine de sporules,et portant inférieurement des filaments plus fins (erminés par une très petite vésicule ou par une seule sporidic. Ces filaments inférieurs sont
rnmeux et disposés en cime dans les vrais Thamniilium de Link; ils sont simples et verlicillés dans le genre Theluctis de Martius, qui parait devoir être réuni au précédent. Ces petites piaules croissent sur les matières en putréfaction. Martius a décrit et figuré <|uatre espèces du genre Thelactis observées par lui au Brésil sur les feuilles pourries. Ces petites moisissures sont aussi remarquables par leurs belles couleurs que par leurs formes élégajiles.
THAMNIUM. BOT. (Lichens.) Venlenat avait donné ce nom à la grande division du genre Lichen, de Linné, qui renferme les Lichens fruticuleux (Ceiiomyce, Pfclinothelia, Scjphophoia, Steieocatilon el Dufoiirea des modernes). Pries a adopté ce nom de Tliaiiniinm (Arbrisseau en grec) pour désigner les principales divisions des genres Usnea el Evernia.
TllAMNOBl. Thamnobius. iivs. Coléoptères tétramères; gejire de la famille des Rhynchophores, institué par Schoenherr, qui l'a caractérisé ainsi : antennes médiocres, assez minces, coudées et composées de douze articles, dont les deux premiers assez longs et obconiques, les autres courts el lenticulaires; la massue, formée des cinq derniers, est ovale-oblongue; trompe longiuscule, assez forte, cylindri(|ue et faiblement arquée; yeux latéiaux, arrondis et peu convexes; corselet légèrement bisinué à sa base, peu arrondi sur les côtés, rétréci antérieurement, tronqué obliquement en arrière et convexe en dessus; élylres ovales, bombées, obtusément anguleuses aux épaules ; cuisses dentées à la face inférieure; tarses médiocres, spongieux en dessous, avec le dernier article bionguiculé. Ce genre ne se compose encore que de deux espèces, 7'liaiiiiiobiiis £'6A:/on;elZf//ie'', récemment apportées delà Cafrerie par les deux naturalistes dont elles rappellent les noms.
TIIAWNOCIIORTUS. bot. R. Brown a indiqué sous ce nom (Prodr. Nop.-HolL, i, p. 2-14) un genre de la famille des Uesliacées, qui se composerait des Restio scariosus et spicigenis de Thunb., et Restio dichotomus de Roltboel. Ce genre se distingue par son slyle simple; son fruit qui est une noix monosperme, environnée à sa base par les folioles calicinales, dont les plus extérieures et latérales offrent une carène en forme d'aile.
THAMNOMYCES. BOT. Ce genre, dont la place naliirelle est très-douteuse, se rapproche surtout des Rliizomoipha, par son aspect el la nature de son tissu, et des Sphœiia, par ses organes reproducteurs. 11 présente une tige rameuse, à rameaux cylindriques, noirs, creux intérieurement, formé de fibres longitudinales, serrées, cl portant des péridions ariondis, enfoncés en partie dans la substance des rameaux, s'ouvrant par un pore au sommet, et renfermant des sporidies rassemblées en masse. Le type de ce genre est une plante qui croît sur les rochers, au Brésil, et qui a été décrite par Ehrenberg (Hor. phys. BeroL, p. 80, pi. 17, fig. 1); il a en outre rapporté à ce genre quelques autres plantes dont le rapprochement est très-douteux.
THAMNOPHILE. Tamnophilus. ins. Genre de la famille des Curculionides, division des Thamnophilides, établi par Schoenberi', qui le caractérise ainsi : antennes insérées au milieu du museau-trompe; le qua-
Ilième arlicle el les Irois siiivanls courts, pressés les lins contre les aiilres, en forme de coupe, et les plus éloijïnés insensiblement plus gros; le neuvième formant avec les Irnis suivants el derniers, une massue olilongo-ovoïde et piiinlue; museau-trompe arqué; corps allongé el cylindrique. Sclioenlierr partage ce genre en deux laces. Dans la première le museautrompe est une fois plus long que la tête, plus sensiblement arqué, et le corselet est bisinué au bord postérieur. Ici se placent le Rliynchœnus violaceus de Fabricius, les Rhytichœnui phlegmalicus, cerasi et si) </itis de Gyllenlial . el le Magilolis ilup/icala de Oerrnar. Dans la seconde race, type de l'ancien genre Edo, de Germar, le museau-trompe est à peine plus long que la tête et pres(|ue droit. Le bord postérieur du corselet est presijue droit, ou sans sinus bien prononcés. Parmi les espèces de cette division, il en est où la massue des antennes est très-grande, sa longueur fait presque la moitié de la longueur lotale. Tel est le Rhyiichcenus Rhina de Gyllenlial, ou la Rliine à antennes velues de Lalreille (Histoire générale des Insectes). Schoenberr en fait un sous-genre qu'il nomme Panits. Le Rliynchène du Prunier (Rhynchœnus Pi uni) de Fabricius, qui est d'un noir obscur, avec les antennes fauves, le corselet bituberculé, et les élylres marquées de stries crénelées, appartient à la division propre de cette race, distincte de la précédente par les proportions ordinaires de la massue des antennes. Sa larve, qui vit sur les feuilles du Prunier, du Cerisier, est, suivant Gyllenlial, gélatineuse el en forme de limace.
THAiMNOPHILlDES. iNS. Septième division de la famille des Curculionides, de Schoenberr, ordre des Gonalocères, et qu'il signale ainsi ; rostre allongé, cylindrique, Héchi; antennes arquées, en massue, de douze articles, insérées dans un petit canal, vers le milieu du rostre; têle point allongée derrière les yeux; pygidie (ou croupion) nu. Il compose cette division des seiwes Lœniosncciis et Thaiiinophilus. Ces Curculionides n'ont, selon Lalreille, que des rapports bien éloignés avec ceux dont les antennes sont réellement droites, tels que les>^//e/aii(S, deLinnéetde Fabricius, et il pense qu'ils doivent faire partie de la division des Rbyncliénides.
THAJIKOPHILDS. ois. Pour Tamnophihis. V. ce mot.
TH.iMKOPHORE. Thamvoplwra. bot. Genre de la famille des Algues, institué par Agardh, qui le caractérise ainsi : fronde membranacéo- cartilagineuse, plane, sans côtes ou à côtes fort aplaties; coccidies hémisphériques, sessiles, renfermant des spores qui naissent aux extrémités de fils articulés ; sphœrospores disposés par rangées dans des sporophylles ramuleux.
THASIiVOPllORE CORAILOBHIZE. Tlutiiiiioplwra coiallorliiza, Agardh. 11 est d'un brun pourpré; ses ramifications sont distiques el découpées. On le trouve au cap de Bonne-Espérance.
THAMiNOPTERIS. bot. Ce genre établi par Presl, dans la famille des Polypodiacées, n'a été cousidéré postérieurement que comme une section du genre y*«plenium, de Linné.
THAMNOXIS BOT. L'une des sections du genre 0:ra^.<.
y. OXAIIDE.
THAMNCS. BOT. Klotzsch, dans son travail sur la famille des Éricacées, a proposé l'érection d'un genre distinct pour les espèces chez lesquelles on observerait la réunion des caractères suivants : quatre étamines offrant des fîlets distincts el des anllières libres; sépales égaux, munis de trois bractées; ovaire biloculaire, biovulé; capsule uniloculaire par avortement et monosperme.
THANAOS. lus. Ce genre de Lépidoptères diurnes fait partie de la famille des Hespériens: il a été créé par Bois-Duval, aux dépens du genre Hesperia, de Fabricius, et les espèces qui le coiTiposent semblent se distinguer de toutes celles de la famille par un corps plus grêle et plus long; par des antennes plus minces, avec leur massue beaucoup moins épaisse, plus longue et arquée en dehors, sans crochet à l'extrémité; les ailes sont sans dentelures.
TiuivAOS Tagès. r/iawaos rojres, Bois-Duval; Papî/iO Tages,Vm.\ Hespeiia Toges, Fab. Ailes d'un brun foncé en dessus, avec deux lignes transversales un peu plus pâles, el une série marginale de très -petits points blancs; les postérieures sont marquées d'une ligne sinueuse de petites taches blanchâtres, fort peu marquées. En dessous les qualre ailes sont fort pâles. Taille, douze lignes. Europe.
THANASIME. TItannsiunis. ins. Coléoptères penlanières; genre de la famille des Serricornes, division des Malacodermes. tribu des Clairnnes, correspondant à celui de Clenis, de Fabricius. Ainsi que dans les Opiles de Lalreille ou les Noloxes de Fabricius, les antennes ne se terminent point en une massue aussi bien tranchée que dans plusieurs autres insectes de celte tribu, ou vont presque en grossissant; les palpes maxillaires sont filiformes, et le dernier arlicle des labiales est gland, en forme de hache, tandis que dans les Opiles, les qualre palpes finissent de la sorte. Il parait que les larves de ces Coléoptères vivent dans le bois, ou dévorent du moins celles de divers autres insectes xylophages. VAttelahus formicarius de Linné, et le Clenis mutillaiius de Fabricius, sont les espèces les plus connues du genre Thanasime. La première est noire, avec le corselet et la base des élytres fauves; ces élytres offrent deux bandes transverses blanches. On en voit une de plus sur celles de la seconde espèce; leur base est d'ailleurs fauve, mais le corselet est noir, ainsi que le corps. Cette espèce est en outre plus grande.
THANATOPHILE. Thaiialophilus. INS. Genre formé par le docteur Leach, aux dépens de celui de Silphii, el qui comprend les espèces dont les antennes sont distinctement perfoliées à leur extrémité, et dont les élytres sont échancrées ou fortement sinuées postérieurement. C'est ce que l'on observe dans le Silpha sinnata de Fabricius et le Sil/iha dispar d'illiger. f^. Bouclier.
TllANATOPHYTUM. bot. (Lycoperdacées.) Nom donné par Nées d'Ésenbeck au genre déjà décrit par De Candolle sous celui de Rhizocloiiia. (^ . ce mot.
THAPITl OB TAPITI. MAJi. Même chose que Lapin.
THAPSIE. Thapsia. bot. Genre de la famille ries Ombellifères et de la Pentandrie Digynie, L.. offrant
les caractères suivants : fleurs disposées en une «mhclle dépourvue d'involucre général et composée d'une vingtaine de rayons ou ouibellules courtes. Chaque Heur offre un calice entier, à peine perceplil)le; une corolle à cini| pétales lancéolés et recourbés; cinq étainines à (îlels capillaires de la longueur des pétales; un ovaire ohlorig, surmonté de deux slyles courts, terminés par des stigmates ohius; un fruit composé de deux akènes ohlongs, comprimés, convexes, striés dans leur partie extérieure, et munis chacun de deux ailes membraneuses, échancrées à leurs deux extrémités. Par la forme de son fruit, le genre Tbapsia se rapproche du hnserpitiitm, où le nombre des ailes est de huit pour les deux akènes, tandis qu'il n'y a que quatre ailes dans le double akène du Thapsia.
Thapsie velue. Thapsia m'tlosa , L. Cette plante croît dans les départements méridionaux de la France, ainsi qu'en Italie, en Espagne, dans le Levant et la Barbarie. Sa tige est haute de deux ou trois pieds, garnie de feuilles alternes, fort amples, plusieurs fois ailées, velues et un peu blanchâtres en dessous. Les fleurs sont jaunes, et forment de grandes ombelles terminales. La racine contient un suc qui est très-corrosif et dont on se sert en quelques pays pour guérir les dartres. Celte racine ressemble en tous points à celle du Thapsia ijarganira, L., autre espèce des contrées méridionales, et (jui a reçu le nom de faux Turbilh, à raison de ses propriétés purgatives analogues à celles du vrai Turbith [Convo/vulus Turpethum, L.).
VIviani (Florœ Lyhicœ Spechii.. p. 17) a décrit sous le nom de Thapsia Sylphiiim une plante de la Cyrénaïque, (|u'il croit être celle dont le suc de la racine était célèbre dans l'antiquité sous le nom de Sylphinm, et qui avait valu à la contrée le nom de Regio sylphifera.
TIIAP.SO.S. BOT. Synonyme de Bouillon-Blanc, espèce du genre Molène. 1^. ce mot.
THARANDITE. Min. Variété de Dolomie spalhique, que le docteur Lang a trouvée en Saxe, dans les carrières de Schwansdorif.
TH.4RASALIS. BOT. Plante des environs d'Alep, citée par Rauwolf, et que Rai plaçait dans les Bermtidiaua ou Sisyrinchiiim.
THAROPS. INS. Ce genre de Coléoptères pentamères est le même que celui publié par Lacordaire, sous le nom d'Isorliipide. K. ce mot.
THASPIO.M. DOT. iVuttall [Genei: of iiorth Amer.Pl., 1, p. 196) a donné ce nom à un genre de la famille dés Ombellifères et de la Pentandrie Digynie, L., qui a pour caractères : calice à cinq dents; pétales acuminés, roulés au dedans; styles divariqués; fruit presque elliptique; chaque akène convexe, avec cinq côtes ailées, à ailes presque égales; les intervalles présentent (les rainures ou sillons ; point d'involucre; involucelles unilatéraux, à environ trois folioles. Ce genre qui a reçu le nom de Thaspiiini et non celui de Thapsiuin, comme quel(|ues auteurs l'ont écrit depuis Nutlall, se compose d'espèces qui croissent dans l'Amérique septentrionale, et dont quelques-unes ont été décrites sous les noms généri(|ues de Smyriiium , Ligusiicum et Cnidiuiii. Ainsi le Thasphim aiircum est le Smyr-
iiium aumim de Pursh; les T. Bnihinoilc et aclœifolium sont des Ligusiicum dans xMichaux; le 7'. aliopnrpuieum a été rapporté au genre CiiiiliumAt Cnsson. Ces plantes ont des fleurs jaunes, dont plusieurs sont stériles; des feuilles biternées, les radicales rarement enlières, plus souvent dentées en scie sur les bords. Chaque ombelle est ordinairement accompagnée d'une feuille qui lui est opposée.
THAUMANTIADE. Thaumaiitias. acal. Genre d'Acalèphes libres, établi par Eschschollz dans sa division des Discophores Cryptocarpes, famille des Océanides. Caractères : une cavité stomacale peu étendue, s'ouvranten dehors par un orifice buccal lubiforme; ombrelle en forme de cloche, concave en dessous; bord de la bouche garni de tentacules renflés en bulbe à leur base.
TnArMAnTiADE hémisphérique. Thaumantias hemisphwrica, Esch. Son disque est hémisphérique, et de ce disque parlent quatre canaux en massue et qui sont dépourvus de bras, mais qui possèdent plusieurs cirrhes marginaux, tenlaculaires, bulbeux à la base. Des mers du Nord.
THAUMANTIDE. Thaumantis. ins. Genre de Lépidoptères diurnes, de la famille des Nymphaliens, groupe des Morphites. établi par Boisduval qui lui assigne pour caractères : antennes grêles et linéaires, terminées par une massue fusiforme; palpes relevées, comprimées, fortement ciliées, terminées en pointe aiguë ; corps assez grêle; ailes larges, non arrondies : les antérieures ayant leur bord terminal coupé droit, et formant un angle aigu au sommel.
Thadmamideodake. Thaumantis ocfaua, ^oisàuv.; Morpho oilana, God. Ses antennes sont fauves; ses ailes sont entièrement d'un brun velouté en dessus : les antérieures seules ont une large bande transversale oblique, d'uti beau bleu métallique, à reflets plus vifs sur les bords; en dessous les quatre ailes sont d'un brun violacé, avec plusieurs bandes transversales blanchâtres; enir'autres une correspondante à la ligne bleue du dessus. Les ailes postérieures présentent aussi deux taches arrondies, d'un noir violacé, bordé de jaunâtre : la première petite, située près du bord antérieur, la seconde plus petite, au côté opposé. Taille, de trois à quatre pouces. De l'ile de Java.
THAUMASIA. bot. (Hydrophytes.) Agardh a établi sous ce nom un genre qui comprend le Fucus flavus, L., Suppl., et une nouvelle espèce également des mers équatoriales; mais ces plantes, rares et très-imparfaitement connues, doivent laisser encore beaucoup de doute sur les véritables caractères de ce genre qui sont ainsi établis par Agardh : fronde composée de filaments cornés, assez roides, articulés, dont les aréoles sont remplis par une membrane. La fronde est rameuse, à rameaux dressés, presque pentagones, laciniés et dentelés dans le Thauviasia /lava, des mers de Ceylan; elle est simple et ovale dans le Thaumasia ovalis, qui croît sur les côles de l'Amérique du Sud.
TIIAUiMURIA. lîOT. Le genre établi sous ce nom par Gaudichaud (Botanique du voyage de l'Oranie, p.. "502), paraît n'avoir été admis que comme section du genre Pan'elan'ri, de Linné.
THÉ
THÉ. Thea. bot. Genre d'abord placé dans la famille des Auranliées, puis devenu le type d'un ordre nalurel distinct, sous le nom de Tliéacées, lequel enfin a été réuni au.\ Ternslrœmiacées. Vnici les caraclères de ce îjenre : calice nul , à cinq divisions profondes, éffales et imbriquées entre elles latéralement; corolle de cimi à neuf pétales inéganx : les extérieurs plus courts; étamincs nombreuses, insérées à la base des pétales; lilels subulés; anlbères oblongues, s'ouvranl par un sillon lonfiitudinal; style simple à sa base, trifide à son sommet, cbaque division terminée par un stigmate capitulé; ovaire à trois loges, contenant cbacune quatre ovules insérés à l'angle interne: les deux supérieurs dressés, les deux inférieurs pendants. Le fruit est une capsule jîlobuleuse, ù trois côtes arrondies, à trois loges, dont une ou même deux avorliiit quelquefois, et qui s'ouvrent par leur sommet; cbaque loge contient une ou deux graines globuleuses, ayant leur tégument double, l'extérieur crustacé, l'intérieur mince et membraneux; l'embryon, dépourvu d'endosperme, est liomotrope, à radicule très-courte et à cotylédons réniformes très-gros et très-épais. Ce genre se compose de deux ou trois espèces, originaires de la Cbine et de la Cochinchine. Ce sont des arbrisseaux à feuilles alternes, coriaces, dépourvues de stipules, ayant des Heurs blanches, assez grandes et axillaires. L'une des espèces de ce genre mérite de fixer rallenlion, puisque c'est elle dont les feuilles, convenablement préparées, forment la substance connue sous le nom de thé, et avec laquelle on prépare une infusion qui est d'un si grand usage.
Thé de l\ ChijiE. Thea Sinensis. Sims Bot. Mag., t. 998; Rich., Bot. médic, 5, p. C99; Thea bohea et Thea viridis, L. Linné et la plupart des botanistes anciens ont distingué deux espèces du genre Thé, savoir : le Thec bohea, qui a six pétales à la corolle, et le Thea viridis, qui en a neuf. Mais celle distinction, uniquement fondée sur le nombre des pétales, n'a point été adoptée par plusieurs modernes, qui regardent ces deux espèces, et même celles que Loureiro a mentionnées dans sa Flore de la Cochinchine, comme identiques.
Le Thé de la Cbine est un arbrisseau qui peut acquérir, quand il est abandonné à lui-même, une hauteur de vingt-cinq à trente pieds, mais qui, dans l'état de culture, dépasse rarement cinq ou six. Ses feuilles alternes sont courtement pétiolées, glabres, ovales-allongées, aiguts, coriaces, longues d'environ deux pouces sur un pouce de large, légèrement dentées en scie dans leur contour. Les fleurs sont blanches, axillaires, agglomérées au nombre de trois à quatre à l'aisselle des feuilles supérieures. Cet arbrisseau est originaire des contrées orientales de l'Asie ; il croît naturellement en Chine, au Japon et dans d'autres pays voisins où il est l'objet d'une culture extrêmement soignée. Tantôt on le plante sur les bords des champs ; plus souvent on en forme des sortes de quinconces sur le penchant di's coteaux. Ce n'est guère qu'après trois ou quatre années de plantation qu'on commence à recueillir les feuilles sur les jeunes pieds de Thé, et cette récolte cesse lorsqu'ils ont atteint huit à dix ans. 11 est néces-
saire alors de les recéper de la base , et c'est sur les jeunes pousses qui s'élèvent de leur souche que l'on recommence la récolle des feuilles. En Chine et au Japon, cette récolle a lieu deux fois par an, au printemps et vers le mois de septembre. Les feuilles de la première cueillelte forment un Thé plus fin et plus estimé. Lorsque les feuilles ont été récoltées et triées, on les plonge dans l'eau bouillante, et on les y laisse seulement pendant une demi-minute; on les retire, on les égoutleet on les jette sur des plaques de fer grandes et plates, qui sont placées au-dessus d'un fourneau. Ces sortes de poêles doivent être assez chaudes pour que la main de l'ouvrier en endure la chaleur avec peine. Les feuilles doivent être continuellement remuées; quand on juge qu'elles ont été sufiisaniment chauffées, on les enlève et on les étend sur de grandes tables recouvertes de nattes. D'autres ouvriers s'occupent alors de les rouler avec la paume de la main, tandis que l'un d'eux cherche à les refioidir le plus promptement possible, en agitant l'air avec de grands éventails : celte opération doit être conlinuéc, jusqu'à ce que les feuilles soient complètement refroidies sous la main de celui qui les roule. Ce premier temps a pour objel de blanchir les feuilles et de les priver du suc acre et vireux qu'elles contiennent. Celte opération du grillage, sur des plaques de fer, doit être répétée deux ou trois fois, en ayant soin de les chauffer de moins en moins et de les rouler avec plus de soin. Pour quelques espèces de Thé fort estimées, cha(iuc feuille doit être roulée séparément; mais pour les espèces ordinaires, on en roule plusieurs à la fois. Lorsciue le Thé ainsi préparé a été parfaitement séché, avant de le renfermer dans des boites ou dans des caisses, (m l'aromatise avec différentes plantes odoriférantes. La connaissance de ces végétaux a longtemps été un secret pour les Européens; mais on sait généralement aujourd'hui que les Chinois emploient pour cet usage les Beurs de VOlea fiagrans et celles du Camellia Sesanqua, arbrisseau de la même famille que le Thé, et peut-être encore celles de la Rose à odeur de thé que nous avons naturalisée dans nos jardins depuis un certain nombre d'années.
Le nombre des variétés ou sortes de Thé du commerce est très-considérable. Ces variétés dépendent en général de l'état plus ou moins avancé de développement des feuilles au moment où on en a fait la récolte, du soin avec lequel elles ont été blanchies et roulées, et surtout de leur grillage plus ou moins longtemps prolongé.
On peut diviser les espèces de Thés en deux sections : les Thés verts et les Tliés noirs. Les premiers ont nue couleur veite ou grisâtre et comme glauque; ils sont plus acres, plus aromatiques que les seconds dont la couleur est plus ou moins brune, et qui sont généralement plus doux et donnent une infusion d'une couleur plus foncée. Le Thé Hayswen ou Hiswin est une des meilleures sortes et, peut-être, celle que l'on emploie le plus généralement en France; il est d'une teinte verte-bleuâtre; ses feuilles sont grandes, roulées dans le sens de leur longueur; son odeur est agréable el sa saveur astringente. Le Thé perlé est ainsi
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iinmmc; paice que ses feiiillos sont plus roulées el affeclent une forme presi|ue {;lol)iileuse ; il est composé lie feuilles plus minces et plus jeunes que le Thé Hayswcn; son odeur est plus agré.ihle et sa couleur plus brune; celle forme arrondie des grains du Thé perlé provient de ce que les feuilles, après avoir été roulées dans le sens de leur longueur, sont repliées sur ellesmêmes suivant leur largeur. l,e Tlié poudre à canon est choisi parmi les deux sortes précédentes et se compose des feuilles les plus peliles et le plus exactement roulées sur elles-mêmes, de manière à avoir quelque rcssemhlanne , pour la grosseur de leurs grains, avec la poudre à canon; celle espèce est Irèsagréahle, fort recherchée et d'un prix élevé. Le Thé Schulaiig ou Théhiilan ressemble beaucoup au Thé Ilaysvven, mais son odeur est infiniment plus suave et plus développée; il est assez rare dans le commerce.
Au nombre des Thés noirs on peut mentionner : 1» Le TliB Saoïitchon ou Souchoit. D'un brun noirâtre, d'une odeur et d'une saveur |)Ius faible que les Thés verts en général ; formé de jeunes feuilles lâchement roulées dans le sens de leur longueur. En général on mélange pour l'usage habituel un tiers de Thé Souchon avec deux tiers de Tlié vert. L'infusion est plus colorée et moins acre que si l'on n'employait que le Thé vert. 2» Le Tké Pekuo ou Peko. Diffère peu du Souchon, si ce n'est que son odeur est plus suave et plus développée. Il parait formé de feuilles plus jeunes et recouvertes d'un duvet plus abondant. On y trouve quelquefois, ainsi que dans la variété précédente, de pelits fragments déjeunes branches.
Toutes les espèces de Thé doivent êlre soigneusement placées à l'abri du contact de l'air cl de la lumière; pour cela on doit les conserver dans des boites de bois ou de plomb, ou mieux encore dans des vases de porcelaine hermétiquement fermés, et que l'on ne doit jamais laisser débouchés. L'analyse chimique du Thé à été faite, il y a plusieurs années, par Cadet de Gassicourt, qui en a relire, par la dislillalion, une eau astringente sans aucune trace d'huile volaille, un extrait amer, slypli<iue, composé d'acide gallique et de tannin. Pendant longtemps on a attribué la couleur verle de certaines espèces de Thé aux pla(|ues de cuivre sur lesquelles on les fait sécher; mais l'analyse chimique a prouvé le peu de fomlement de celte assertion.
En considérant combien l'usage du Thé est généralement répandu dans presque (ouïes les parties de l'Europe, on s'étonnera cpie l'introduclion de celte substance, devenue en quelque sorte de première nécessité pour certains peuples, ne remonte pas au delà du milieu du dix-septième siècle. Ce sont les Hollandais, le seul peuple de l'Europe auquel les porls de la Chine et du Japon étaient ouverts, qui les premiers firent connaître aux Européens les usages et les propriétés ilu Thé, et qui ont ainsi rendu l'Europe Iribulaire de la Chine pour une somme (|ui , aujourd'hui, excède cent vingt-cimi millions de francs par année. L'empereur du Brésil a cherché, depuis un certain nombre d'années, à introduire dans ses vastes Étals la culture du Thé. 11 a fait venir de la Chine des habitanls de celle partie de l'Asie, habitués à ce genre de culture; mais
jus((irîi présent ces tenlalives ont été suivies de peu de succès.
On ne répétera point ici les éloges qui ont été prodigués au Thé, ni tous les inconvénients et tous les maux dont on a accusé son usage d'être la source. C'est auprès des peuples qui en font habituellement usage, et pour les<|uels celte boisson esl devenue un véritable besoin, qu'il faut recueillir les faits propres à éclairer celte question. Or, les Anglais, les Hollandais, les Belges, les Danois, les Suédois, les Russes, les Anglo-Américains, sont loin de considérer le Thé comme une boisson dangereuse. Chez la plupart de ces peuples elle a un avantage bygiéni(|ue inconleslable. Dans un pays couvert de brouillards pendant une partie de l'année, au milieu d'une atmosphère froide et humide, le Thé , pai' la légère excilalion qu'il développe et surtout par la quantité d'eau chaude qu'il introduit dans l'eslomac, entrelient le corps dans un état de diapborèse indispensable au libre exercice des fonctions et à l'entretien de la santé. Celle boisson a le grand avantage de favoriser la digeslion : aussi est-ce toujours quelque temps après le repas que l'on en fait usage, et son adminislralion est, comme chacun sait, un remède vulgaire contre les digestions laborieuses. L'usage habituel du Thé, surtout lorsqu'on le boit trèsfort, ne convient qu'aux personnes d'un tempérament mol et lympbali(|ue; mais les hommes d'une constitution sèche et nerveuse, les femmes faibles et excitables doivent s'en abstenir, ou en corriger la trop grande activité en y mélangeant une quantité suffisante de lait. Comme substance médicamenteuse, il active et développe les différentes fondions; la digestion est plus prompte, le cours du sang plus rapide, l'exhalation culanée plus abondante et les facultés intellectuelles plus développées. C'est surlout pour favoriser la digestion, le cours des urines et celui des sueurs, que les médecins prescriveni quel(|uefois l'usage d'une infusion de demi gros à un gros de Thé dans une pinte d'eau bouillante : quelques auteurs ont même prétendu que l'usage habituel de celle boisson empêchait les calculs urinaires de se former dans la vessie, ou du moins favorisait singulièrement l'évacuation des petits graviers qui s'y développent si frc<|uemmenl; mais la première de ces assenions n'est malheureusement pas aussi vraie qu'on l'a prélendu.
Le nom de Tbé a élé donné par analogie à une foule de plantes exolii|ues, dont les feuilles offrent la consislance et les formes du Thé. Elles sont employées chez les divers peuples du globe comme boisson d'agrément, et il y en a (|uelques-unes dont la consommation est très-consiilérahle; tel esl surlout le Thé du Paraguay, dont l'usage est général dans l'Amérique du sud. On a encore nommé :
Tbé des Antilles ou de i.v Martiniqce, le Capraria hifloia, L.
ToÉ DES Apalaches, le Cassine Peragua, L.
TuÊ DE Bogota, les feuilles du Symplocos Alstonia, Rich.
Thé chinois, le Rhamnus theezans, L.
Thé commun des Cdcbinchinois, le Teucriam Tliea, de Loureiro.
TnÉ d'Europe, la V(!ronigue officinale, Veronica officinaiis, L., et le Prunellier, Prunus spiiiosa.
Thé de Frahce, la Sauge ofiScinale, Saluia offwina- Us, L.
Thé dd Labrador, le Ledum lalifolium, plante de la famille des Éiiciiiées, dont les feuilles sont vertes supérieurement, couvertes d'un duvet ferrugineux en dessous et repliées sur les bords. Ces feuilles ont de l'analogie, quant ù leurs propriétés, avec celles des Rho- (loilendron.
Thé de l'île Bourbon, les feuilles d'une Orchidée originaire de l'île Bourbon, et que A. Richard a reconnu pour VAtigrœcnm fragrans, de Du Pelit- Thnuars (Hist. des Orchidées d'Afr., pi. 54).
Tué de la mer dd Sdd. le Leplospennum Tlica.
Tué de Mexique, le Cheiiopodiiim aiiibiosioides,L.
Thé des NoRWÉGiETis, les feuilles d'une petite espèce de Ronce, liubus aicliciis, L.
Thé de la Nouvelle-Hollande, les feuilles de deux espèces de Salsepareille, Sinilax glyciphyllos et liipognnuiti, Smilh.
Thé de la Nodvelle-Jerset, le Ceanothus Jmericunus , L., qui croît abondamment dans l'Amérique septentrionale.
Thé du Paraguay, Thé des Jésuites, HerbedeSaiivt- Bartoélemy, VIlex Paraguariensis ou llex Maie, (Auguste Saint-Hilaire, Plantes remarquables du Brésil, Introduction, p. 41). Arbuste de la famille des Célaslrinées, et du même genre que le Houx.
TnÉ des Tartares, le Rhododendron chrysanthuiii.
THÉACÉES. DOT. /-'. Ternstroemiacées.
THfiALlE. Thealia. crust. Genre de l'ordre des Décapodes brachyures, tribu des Talappiens, institué par Lucas qui lui donne pour caractères : aniennes extérieures très-petites, coniques, insérées à la base des pédoncules oculaires; les intérieures logées dans deux fossettes obliques, situées au-dessus du front ; caiapace beaucoup plus large que longue, bombée, arrondie en avant, avec les côtés prolongés en une dent spiniforme très-prononcée, ayant à sa base deux tubercules épineux assez saillants et peu éloignés l'un de l'autre; front peu relevé, triangulaire, formé de trois épines dont la médiane beaucoup jilus prononcée; orbites ovales et très-grandes; épistome nul; cadre buccal très-étroit à sa partie antérieure, terminé par un canal longitudinal, qui n'arrive pas jusqu'au bord des fossetles aniennaires ; pieds-mâchoires externes composés de deux liges dont la plus grande a six articles; pattes de la première paire très-grandes, avec le quatrième article comprimé, orné de dents et d'une crête élevée; les pattes suivantes allongées, fines, se terminant par un article slylifornie, très-allongé, aigu à son extrémité et légèrement cannelé.
TDÉALiEACAivTHOPHORE.7'/iea/iaacon//iO/^/iora,Luc. Sa carapace est d'un blanc jaunâtre, ornée de petites granulations très- fines, d'une belle couleur orangée, couverte de tubercules arrondis et saillants; pattes jaunes, tiquetées d'orangé. Taille, deux pouces environ. Des mers de la Chine.
THÉAMÈDE. MiN. Pline donne ce nom à une Pierre trouvée en Édiioplc, et qui avait la propriété de re-
pousser le Fer. C'était probablement une variété de Fer oxydulé, douée d'un fort magnétisme polaire, et qui agissait par répulsion sur quelques morceaux de Fer ayant acquis la même propriété.
TllEBESlA. BOT. (Necker.) A'. KivowLtorflE.
THECA.BOT. (■'. Thèque.
THÉCACORIDE. r/ieca/-om.BOT. Genrcde la famille des Euphorbiacées, institué par Jussieu avec les caractères suivants : fleurs dioïques; les mâles ont le calice partagé en cinq ou six divisions et point de corolle apparente; cinq étamiues insérées sous un rudiment d'ovaire obconique, et opposées aux découpures du calice; filaments dressés et flexueux; anthères à loges distinctes et glanduliformes; cinq glandules alternant avec les étamines. Les Heurs femelles sont partagées en cinq divisions; elles présentent un ovaire imposé sur un disque glanduleux, à trois loges biovulées; trois styles diminuant d'épaisseur de la base au sommet qui est partagé en deux lobes divariqués et stigmateux.
THÉCACORIDE GLABRE. TliBcacoris glubrata , Juss.; Acalypha glabrata, Valil. C'est un grand arbrisseau à feuilles alternes, pétalées, très-entières, garnies à leur base de petites stipules caduques; les fleurs sont courtement pédicellées, réunies en grappes et accompagnées de bractées. De Madagascar.
THÉCADACTYLES. REPT. Sous-genre de Geckos, r. ce mot.
THECANTHES. bot. L'une des sections du genre Piraélée.
THÉCAPHORE. Thecaphorum. bot. (Ehrart.) Synonyme de Basigyne. f^. ce mot.
THECARIA. BOT. (Lichens.) Genre voisin du Ferrucariu, établi par Fée (Essai sur les Cryplog. ofF., p. 97 etl50,lab. l,fîg.16) et ainsi caractérisé: thalle étendu, membraneux, adhérent, uniforme; apolhécies légèrement pédicellées, irrégulières, arrondies ou ovales, pres(|ue en forme de scutelles, à bords épais et concolores; leur disque recouvert par une membrane qui fait corps avec leur substance, et qui s'en détache dans le pouitour en vieillissant; substance intérieure noire et homogène. Ce genre ne renferme jusqu'ici qu'une seule espèce (Thecaria qiiassiœcola) qui se trouve sur les écorcesdu Quassia acelsa et d'arbres inconnus.
THÉCIDÉE. Thecidea. conch. Genre fort curieux, établi par Defrancc, et voisin des Téréhratules, dont il s'éloigne par l'adhérence de la valve inférieure, qui n'est point perforée; en outre, l'appareil apophysairc de la valve supérieure est tellement considérable qu'il remplit presipie toute la cavité des valves, à tel point que, dans certaines espèces, on conçoit à peine comment un animal a pu exister dans un si petit espace. L'appareil intérieur est principalement formé d'une partie conique et centrale, sur laquelle s'implantent des lames demi-circulaires de chaque côté, qui alternativement se reploient sur elles-mêmes, de manière à laisser entre elles un espace qui est occupé par une lame intermédiaire plus courte et non recourbée ; dans quelques espèces, ces lames ont les bords simples; dans d'autres, au contraire, elles sont couvertes de fines granulations, et se terminent par un bord libre, frangé tiès-fina-
ment et Irès-iY'guIièremcnt. l.a valve inWrieiire est, comme dans la phipail des Téiéhralules. pins grande et plus profonde que la supérieure qui esl presque toujours operculiforme; tantôt elle est adhérente par une grande étendue de sa surface, et alors elle est trèsirrégullère, quelquefois elle adhère seulement par «ne petite portion du crochet, et alors elle conserve une grande régularité. En dedans cette valve est couverte de fines granulations qui deviennent un peu plus grosses sur le bord qui, ordinairement, est large et aplati dans la valve supérieure; ces granulations sont moins prononcées, si ce n'est sur le bord où elles sont aussi grosses que dans l'autre valve. Le sommet de la valve inférieure est plus ou moins long, selon les espèces ; et il esl souvent mari|ué en dessus d'un sillon médian, qui correspond à l'échancrure médiane du bord cardinal. La charnière a de Panalogie avec celle des Térébratules; de chaque côté d'une échancrure médiane du bord cardinal de la valve inférieure se voit une apophyse oblique, (|ui s'implante dans une cavité correspondante de la valve supérieure, de manière à retenir celle-ci forlcment sous l'aile d'un ligament. Le bord cardinal de la valve supérieure présente à sa partie moyenne une saillie assez large et aplalie, qui s'engage dans l'échancrure de la valve inférieure et de chaque côté creusée dans son épaisseur, à sa base se voient les cavités articulaires de la charnière. En résumé ce genre peut èlre caractérisé de la manière suivante : coquille petite, arrondie ou ovale, inéquivalve, lérébraluliforme, adhérente, plus ou moins régulière selon le degré d'adhérence; valve supérieure plate, operculiforme, armée à l'intérieur d'un appareil apophysaire considérable, composé de lames demi-circulaires; jamais d'ouverture au crochet de la valve inférieure. Toules les espèces de Thécidées sont petites; elles ont l'aspect de petiles Térébratules. On en connaît nue vivante dans la Méditerranée et cinq ou six autres fossiles; ce qui est remarquable, c'est qu'elles ne se sont trouvées jusqu'à présent que dans la craie et surtout dans les parties inférieures de cette formation.
TnÉciDÉE DE t\ MÊDITERRA^ÉE. T/iecillea Mediterranea, Defr., Dict. se. nat., t. un ; Risso, Hist. nal., Nice, t. IV, fig. 183. Petite, pustuleuse, blanche, lisse à l'e.itérieur.
Tbécidée rayoknée. Tliecidea racliafa, Defr., loc. cit., Blainv., Malac. p. 515, pi. 56, fig. 1 ; Térébratule, Faujas, Hist. nal.. Mont. S'-Pierre de Maestricht, lab. -27, fig. 8. Fossile dans plusieurs endroits : à Maestricht, à Néhou, à Cypli, dans la craie. Elle est régulière, symétrique et très-granuleuse en dedans.
TIIÉCIDION. BOT. Mirbel nomme ainsi une sorte de fruit monosperme, à péricarpe sec, dur, crustacé et adhérent. Le Thécidion ne paraît pas différer sensiblement de l'Akène.
THÈCLE. riiecla. iws. Genre de Lépidoptères diurnes, formé d'un grand nombre de Polyommates de divers auteurs, et qui offre pour caraclères : palpes presque droites, un peu écartées, tantôt de la longueur du chaperon, et quelquefois pluslongues; ledernierarticle nu, assez long, subulé ou \m peu aciculaire; lètc plus étroite que le corselet; yeu.\ saillanls; anlcnnes
de moyenne longueur, terminées par une massue ordinarienieiit assez peu allongée, et quebiuefois presque fusiformo; ailes inférieures prolongées en une ou plusieurs queues grêles, quelquefois mais rarement simplement dentées.
Thécle du CnÊKE. Tliecla Qiierciis, Boisd.; Papilio QueicHS, Lin.; Polyoïnmalus Querciis, Fab. Ses ailes sont d'un brun foncé; elles présentent, dans le mâle, un reflet d'un bleu violacé, qui s'étend sur presque toule leur étendue; celles de la femelle ont une tache bifurquée,d'un bleu violel vif sur les antérieures seulement; en dessous,lesqualreailessonl d'un gris de perle clair, avec une ligne blanche ondée, trois petiles taches fauves, bordées de brun, souvent à peine marquées près le bord des antérieures, et deux taches fauves, plus marquées à l'angle anal des postérieures. Taille, quatorze lignes. Europe.
THÉCOMYIE. Thecomyia. iNS. Diplères;senre de la famille des Musciens, groupe des Tétanocérites, institué par Perty qui lui a reconnu pour caractères distinclifs : bouche prolongée en un long museau ; second article des antennes long et cylindrique, le dernier grand, épaissi ù sa base, tron(|ué à l'extrémité; style plumeux; abdomen allongé; pattes grêles.
TnÉcoDiTiE LONGicoRNE. Thecovifia longicornis, Peit. Cette espèce est jusqu'ici la seule connue; on là
THÉCOSOMES. Thecosomata. mon. Nom donné par Ijlainville, dans son Système de Malacologie, à la première famille de l'ordre des Mollusques aporobranches, comprenant les genres dont le corps est contenu dans une sorle d'étui ; tels sont les genres Hyale, Cléodore, Vaginelle, Cymbiilie, Pyrgo, etc.
THÉCOSPONUYLE. TItecospondylus. coivcH. Hermann a proposé ce nom générique pour le singulier animal que Dicquemare a décrit et figuré dans le douzième volume du Journal de Physique, sous le nom de Boudin de mer, et que l'on ne connaît encore que trèsimparfailement.
THÉINE. Oudry a obtenu par le traitement chimique du Thé Souchong, une substance alcaloïde qu'il a nommée Théine. Elle est incolore, cristallisée en prismes, très-soluble dans l'eau comme dans l'alcool, fusible d'abord, puis décomposable par la chaleur.
THEIS. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Salisbury,dans la famille desÉricacées,aété réuni au genre Riiododendion, de Linné, et placé dans la section des ylntliodendron.
THEKA. BOT. A'. Tectone.
THELACTIS. BOT. (Miicédinées.) Genre établi par Marlius; il ne paraît pas différer suffisamment du Thamnidium, de Link. ^. ce mot.
THÉI.ASIDE. Thetasis. BOT. Genre de la famille des Orchidées, fondé par Blume (Bijdr. FI. nederl. Ind., p. 385) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe k cinq sépales presque égaux, dressés, connîvents, les extérieurs soudés par la base et légèrement carénés; labelle à peu près de la grandeur des sépales, concave à la base, dressé, ayant son limbe indivis; gynosième petit, droil, profondément écliancré au sommet; anthère biloculaire, terminant le gynosième à sa partie posté-
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rieiirc; masses polliiii>|iies an iiomhre ili> (|ii;ilre d.'ins cliaque loge, presque globuleuses, petites, pulpeuses, portées sur un pédicelle commun, écailleux au sommet et crochu à la base. Ce genre est fondé sur trois espèces de Java (Tlielasis obtiisa, canuala et capitula) (|ui sont des herbes parasites, sociales, glabres; à racines fasciculées; à feuilles charnues, portées ordinairement sur des bulbes ; à fleurs sessiles, disposées en épi sur une hampe radicale.
TIIÉLAZIE. Thelazia. intest. Genre établi parBosc (Journ. de pbys., t. xcviii, p. 214) d'a|)r6s la description et la figure faite par Rhodes, vétérinaire à Plaisance, département du Gers, sur une espèce de Ver qu'il trouva sous les paupières d'un Bœuf affecté d'ophtalmie. Ce genre est caractérisé ainsi : corps allongé, cylindrique, atténué aux deux bouts, terminé antérieurement par une bouche à trois valvules, enlourée de (lualre stigmates ovales, et postérieurement en dessous par une fente longue, bilabiée; canal aérien multilobé. Outre la caractéristi(|ue du genre, et une figure trèsgrossie de l'Animal, on trouve (loc. cit.) une description détaillée des parties inléricures de ce Ver, dans laquelle on remarque ce passage : <i Quatre canaux aériens noiràties, naissant de quatre stigmates voisins de la bouche, se réunissant au tiers de la hingueur de l'Animal en un seul canal pourvu des deux côtés 0|iposés d'environ soixante appendices creux, terminés en pointe, et venant aboutir à l'anus. » Voilà quelque chose de bien élrange dans nii Ver intestinal Nématoïde, et ceux qui ont dissé(|ué un certain nombre de Vers intestinaux, pour qui il est démontré que ces animaux n'ont point d'organes respiratoires, au moins appréciables, auront peine à ajouter foi à une pareille description. Us observeront i|u'en décrivant ce Ver, on parle d'un intestin, de canaux aériens, et nullement d'organes génitaux; or, ils savent que dans les Nématoïdes les organes génitaux mâles ou femelles sont prodigieusement développés, et se remarquent avant toute chose; ils ne pourront s'empêcher de penser que ce que l'on a pris pour des canaux aériens étaient probablement des organes génilaux, et qu'avant d'adopter le genre Thelazia, il devient nécessaire de disséquer de nouveau l'animal sur lequel ce genre a été établi.
THÈLE. IViela. bot. Genre de la famille des Plumhaginées, et de la Pentandrie Wonogynie, L., établi par loxjvf.'no {Flor. Cochinch., 1, p. 147) avec les caractères suivants : involucre à trois folioles; calice persistant, coloré, lubuleux; le limbe ù cinq lobes, portant des glandes pédicellées; corolle hypocratériforme, dont le tube est une fois plus long que le calice, le limbe à cinq lobes; ovaire supérieur, surmonté d'un style et d'un stigmate à cinq divisions; baie à cinq cotes, iiniloculaire et monosperme.
Tdèle a fleurs ècarlates. TItela coccinea, Lour. Tiges presque ligneuses, grimpantes, striées, garnies de feuilles alternes, semi-embrassantes, ovales-lancéolées, entières et glabres. Les Qeurs sont disposées vers l'extrémité des rameaux, en longs épis simples; le calice est rouge, environné à sa base d'un involucre à trois folioles ovales; la corolle est d'un beau rouge écarlate, en forme de soucoupe, avec son limbe à cinq
lobes un peu arrondis. Le fruit est une pelile baie ohlongue,penlacostale, ne renfermantqu'une semence. De la Chine.
THELEIiOLUS. iioT.(t7ropcr(/atées.)Todeaétablice genre curieux et a fait connaître une des deux espèces qui le composent dans son ouvrage sur les Champignons du Mecklcmbourg. C'est une très-petite Cryptogame qui croit sur les fumiers; chaque individu est globuleux et gros comme un grain de millet; il est formé d'une masse spongieuse, arrondie, excavée à son sommet et coiilcnant une petite vésicule sphérique, véritable péridium d'abord caché dans le péridium cxlerneet chassé au dehors lors de la maturité; ce péridium interne est rempli de sporules mucilagineuses. Cette petite plante croît par groupes sui' les fumiers; elle est jaunâtre. Une autre espèce du même genre croit sur la terre, dans les lieux sombres; elle vient également par groupe, et est fixée sur un tomentum blanc; sespéridiums sont plus gros, d'un jaune safran.
TUELECARPEA. bot. L'une des sections érigées par le professeur De Candolle, dans son genre Proustia, de la famille des Synanthérées.
TIIÉLÈPHE. BOT. PourTélèphe. A', ce mot.
TIIELEPIIORA. BOT. (Champignons.) On peut considérer les Champignions qui constituent ce genre comme ceux dont la structure est la |dus simple, la moins parfaite, et comme passant souvent à un état de développement incomplet, qui les rapproche des Cryptogames Byssuides. Ces plantes, dont la forme extérieure varie beaucoup, sont composées d'une masse charnue on filamenteuse formant tantôt un chapeau distinct, porté sur un slipe court, ceniral on latéral, tantôt un demi-cliapoau lîxé par le côté sur les troncs des arbres, tantôt enfin une sorte de membrane plus ou moins épaisse et charnue, adhérente aux bois morts; à la surface inférieure de ce chapeau plus ou moins irrégulier est fixée une membrane complètement adhérente à la chair el à peine distincte de son tissu, lisse ou formant des papilles courtes, obtuses, irrégulières et éparses; toute cette membrane porte des thè(|ues grêles, en partie plongées dans la membrane, quelquefois imparfaites, et qui .semblent même dis|)araitre complètement. C'est dans ce cas que ce genre diffère à peine des Byssus à filaments entrecroisés et réunis en une masse charnue, qui ne sont peut-être que des Théléphores ou d'autres Champignons incomplètement développés ou avoités. Ces dernières Téléphores constituent le genre ou sous-genre Lejoitroma, de Pries. Les espèces dont le chapeau est stipité croissent sur la terre; celles dont le chapeau est sessileou même adhérent par sa face supérieure, vivent sur les arbres morts ; ce sont les plus nombreuses.
La couleur de ces Champigimns varie beaucoup, et, suivant les espèces, on y retrouve presque toutes les teintes possibles excepté le vert. Aucune espèce n'est reconnue pour vénéneuse, et aucune non plus n'est comestible ; leur tissu sec et fibreux ne paraît pas les rendre susceptibles de fournir un aliment agréable.
THELEPOGON. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi par Rolh {in Eœm. et Sclttilt. S/si., 2, p. 40) et ainsi caraclé-
risé: involiicre monophylle. carlilasineux, applii|m^. Lépieène bivalve, caililagineuse, renfermant Irois Hem s sessiles; les laK'-rales mâles, l'interméiliaire hermaplirodile. Celle-ci offre une ghime à deux valves presque égales ; Irois (■lamines; deux stigmates un peu épaissis. Les fleurs mâles ont la valve extérieure surmontée d'une longue arête tordue et géniculée; trois étamines souvent imparfaites. Ce genre est fondé sur une plante qui avait été placée parmi les Rotlboella; mais il se dislingue suffisamment par son involucre et la structure de ses fleurs. On n'en connaît qu'une seule espèce (Thelepotjon clcrjans , Rolli), Graminée encore peu connue, et ijui croit dans l'Inde orientale.
THÉLESPERME. Tlielespeniia. bot. Genre de la famille des Synanlliérées, tribu des Sénécionides, établi l)ar Leasing, avec les caractères suivants : capitule mullinore, Iiomogame, à fleurs toutes tubuleiises; involucre formé de deux rangs de squames suboctones : les extérieures courtes, lancéolées, subdislinctes, les intérieures striées, campanulalo-concrètes; réceptacle plan, garni de paillettes oblongnes, portant une nervure au centre et bordées d'une large membrane blancbâlre; corolles tubuleuses, ayant cinq dents au limbe; stigmates appendiculés; akènes cylindracés, obcomprimés et sans bec; aigrette à deux arêtes opposées, frangées, Irigono-condupliquécs, subulées et persistantes.
TnÉLESPERME scABioïDE. Tlielespeniia scabioùles, Less. C'est une plante vivace, berbacée ; sa lige a environ deux pieds de liauteur; elle est glabre, cylindrique, à rameaux opposés cl rigides, garnis de feuilles opposées, deux ou trois fois découpées en lobes linéaires, allongés, acuminés et très-entiers. Les Heurs sont d'un jaune obscur, réunies en capitule au sommet des rameaux qui sont nus; les involucres sont glanduleux. Du Brésil.
TllÉLlGONE. Theligomim. bot. Genre de la famille des Cbéno[)odées, et de la Monœcie Polyandrie, L., ainsi caractérisé : les fleurs mâles ont un périgone turbiné, à deux divisions roulées en deliors, et renferment douze à vingt étamines à filets droits, de la longueur du périgone, terminées par des anthères simples. Les fleurs femelles ont le périgone plus petit que dans les mâles, el renferment un ovaire supère, presque globuleux, portant un style filiforme, terminé par un stigmate simple. Le fruit est une petite capsule globubuleuse et monosperme.
TnÉLiGOîSE cYNocRAMOE. Theligonum cynocrambe, L. C'est une planle herbacée, succulente, divisée en rameaux étalés, garnis de feuilles ovales, atténuées en pétioles et charnues. Les fleurs mâles sont géminées et pédicellées dans les aisselles des feuilles supérieures. Les fleurs femelles sont sessiles dans les aisselles du bas de la lige. Les fruits contiennent une grande quantité de cristaux aciculaires d'oxalale calcaire. On trouve cette plante dans toute la région médilerra-
THÉLIPIIONE. ARA.CH. y. Théltphoîîe.
THELMATOPHACE. riieluialophace. bot. Genre de la famille des Aroïdées, tribu des Lemnacées, élabli par Schleiden, qui lui assigne pour caractères : spadice
très-court, mais bien apparent; Heurs mâles au nombre de deux; filaments recourbés, dilatés vers le milieu; ovaire uniloculaire , renfermant deux ovules au plus, dressés et anatropes ; style allongé et recourbé. Le fruit consiste en une capsule membraneuse, déhiscente par la circonférence, di ou polysperme; semences dressées; albumen peu copieux; embryon ovale; jtlumule très-grande; radicule infère.
THELMATOPHACE GiBEEL'SE- T/ielinafopliacc gibbo , Schl.; Leinnagibba, Lin.; Lenticiilan'a gibba, Mich. Ses frondes sont ovales ou suborbiculaires; el à mesure qu'elles grandissent les cellules de la surface inférieure se gouHent et rendent cette surface convexe ; elles sont adhérentes à leur base, munies en dessous d'une radicule solitaire, perpendiculaire. On trouve cette plante en Europe, flottant à la surface de toutes les eaux dormantes.
THÉLOTRÈME. Thelolremn. bot. (Lichens.) Ce genre avait été primitivement établi par De Candolle sous le nom de rolran'a; mais Acharius lui a imposé la dénomination ci- dessus, qui a été généralement adoptée. Voici ses caractères principaux : thalle crustacé, plan, élendu, uniforme, adhérent par toute sa surface inférieure, chargé en dessus de verrues formées par le Ihalle lui-même, et s'ouvrant au sommet par un Irou entouré d'un rebord; à l'intérieur de ces verrues est un conceplacle muni d'un double périthécium : l'un supérieur, épais, noir, et qui manque rarement; l'autre très-mince, membraneux, queI<|uefois seul, se déchirant dans sa partie supérieure et recouvrant un noyau compacte un peu strié. Ce genre est voisin du Porina el du Ferrucaiia ; ses esi)èces croissent sur les rochers et sur les écorces d'arbres. Une espèce décrite et figurée par Fée(Ess. sur les Crypl. des éc.ofi'., p. 14, pi. 54, f. 1) est parasite sur le thalle d'un autre Lichen que l'on trouve sur les écorces de Quinquina rouge. Parmi les Thelolrema anciennement connus, on doit citer les Thelolrema lepadinum , Ach., ou Lichen incltisus, Sowerh., Engl. bol., p. 10, lab. C78; et le Thelolrema exanlhematica , Ach., ou Lichen exaiithemalicus, Smith, Engl. bol.,\o\. 17, lab. lliS-i.
TIIELPHISSE. Telphissa. polyp. Lamouroux a proposé ce genre, dans l'ordre des Tubulariées, pour quelques Polypes d'eau douce ; les caractères ne paraissent pas encore suffisamment tracés pour prononcer l'admission de ce genre nouveau.
THELPHUSE.2'/ie/Ai/iMsa.cRi)ST. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Bracbyures, tribu des Quadrilatères, que Lalreille avait d'abord désigné sous la dénomination de Potamophile, (|u'il a ensuite abandonnée parce qu'elle avait été déjà consacrée à un genre d'Insectes coléoptères. L'étymologie de ce nom et de ceux de Potamoliie el Polamoe, donnés génériquenient par Leacli et Savigny à ces Crustacés, indique qu'ils font leur séjour habituel dans les rivières, et c'est effectivement le Crabe Huviatile de Belon, de Rondelet et de Gesner, qui est le type de ce genre. Ainsi que dans plusieurs autres quadrilatères plus rapprochés que les autres des Crabes proprement dits, le quatrième article des pieds-mâchoires extérieurs est inséré dans un sinus interne de l'extrémilé supérieure
(Il' l'ai-licle préci'dciit (pii fourni iiiiesoiie de iiiiailiilalèie iiiégiilier, arrondi cxlérieurenicnl ; mais les Thelphuses se disliiifiuenl des Crabes par leur lest ayant la figure d'un cœur tronqué postérieurement, par l'écarleinent de leurs yeux, leur cliaperon rabattu, leurs tarses chargés d'arêtes dentelées ou épineuses, et par leurs habitudes; elles semblent faire le passage des Crabes terrestres ou ceux que l'on appelle communément Toiiilouroiis aux Antilles, aux Crabes de mer. Les pédicules oculaires sont proportionnellement jilus longs que ceux de ces derniers Décapodes, et logés dans des cavités assez grandes et ovales. Les antennes latérales sont insérées, ainsi que celles des Pilumnes, à l'extrcmilé interne de ces fossettes, et sous l'origine des pédicules oculaires; mais elles sont beaucoup plus courtes, composées d'un petit nombre d'articles, et leur tige, cylrndricoconique, n'est guère plus longue que leur pédoncule. Les serres sont fortes, de grandeur inégale, et terminées par des doigts allongés, finissant en pointe et dentelés au côté interne. La troisième paire de pieds est un peu i)lns longue que la précédente et les suivantes. Le post-abdomen ou la queue, est divisé, dans les deux sexes, en sept segments ou tablettes; celui des mâles forme un triangle étroit et allongé; il est ovale, beaucoup plus grand, et recouvre tout le plastron dans les femelles.
TflELPBUSE DENTELÉE. Telpliusa seirala , Herbst. Qinc.x, 11. Son test est plus large, sans enfoncement par derrière les cavités oculaires; le troisième article des pieds-màcMoires extérieurs est en forme de triangle tronqué transversalement au sommet, et arqué au côté extérieur. Les appendices sous-caudaux diffèrent aussi de ceux des espèces précédentes. De l'Amérique septentrionale.
Tbelphcse FLtviATiLE. Telphusa fltiviatilis, Lalr.; Cauccr fliivlatUis, Belon; vulgairement Crabe île rivière. Sa carapace est longue de deux pouces, et présente autant de largeur; elle est lisse, avec les côtés antérieurs parsemés d'aspérités et de petites rides incisées; son chaperon est incliné, transversal, rehordé, un peu concave. Les pattes antérieures ont les mains fortes, ovales, avec les doigts coni(|ues, presque égaux, assez longs et inégalement dentés le long de leur bord intérieur. Cette espèce est propre à l'Europe méridionale, et à cpiebiues autres contrées situées sur la Méditerranée; elle a joui chez les anciens, et particulièrement chez les Crées, d'une grande célébrité à raison des vertus médicales qu'ils lui allribuaient; il paraît même qu'elle a été l'emblème de la constellation zodiacale, dite le cancer. Pline, Dioscoride, Avicenne, et plusieurs autres auteurs anciens, en ont fait mention. Elle est représentée sur plusieurs médailles antiques, celles d'Agrigente en Silice notamment. Au rapport d'Ëlien, le Crabe de rivière prévoit, ainsi que les Tortues et lesCrocodiles,les débordements du Nil, et gagne environ un mois auparavant les hauteurs voisines. 11 est très-commun dans toutes les rivières, et pailiculièrement dans divers lacs de cratères d'anciens volcans. A Rome, on le mange dans tous les temps de l'année, et surtout les jours d'abstinence; mais, ainsi que pour d'autres Crustacés, on préfère ceux qui viennent de
inufr ou c|ui sont près de crlle crise; quelques personnes, pour adoucir leur chair, les font périr dans du lait. On les porte au marché attachés avec une corde, mais placés à une ocrtaine dislance les uns des autres afin qu'ils ne puissent pas se ronger ou se dévorer mutuellement. Suivant Belon, les Caloyers du mont Alhos, dans les ruisseaux duquel cette espèce est commune, la mangent crue, sa chair leur paraissant plus savoureuse dans cet état (|uc l(ii'S(|u'clle est cuite. Les Arabes nomment ce Crustacé Siirataa; mais, comme ils désignent aussi de la même manière des Ocypodes du pays, il paraîtrait que cette dénomination est synonyme de celle <le Tourlourou, donnée par divers voyageurs aux Crabes de terre et de rivière. La même espèce s'élend jusqu'en Perse. Lalande en a rapporté une autre de son voyage au cap de Bonne-Es|)érance; Lesclienaultdc la Tour en a recueilli une troisième dans les rivières des montagnes de l'île de Ceyian, et qui se rapproche beaucoup du Cancer senex de Fabricius (Herbst, Cane. XLViii, S), <|ue l'on trouve sur la côte de Coromandel, où elle est appelée eu malabare Tille- Nanilon. Toutes les Telphuses de l'ancien continent se ressemblent par la forme du troisième article des pieds-mâchoires extérieurs, par celle du lest, ainsi que par les proportions; il offre toujours derrière les cavités oculaires une impression Iransverse et linéaire.
TllELXlOPE. Thelxiopa. crost. Genre de l'ordre des Crustacés décapodes de RafEnesque, et le même que celui iVIlomole, du docteur Lench. y. IIomole.
THÉLYCIllTON. Thelychiton. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par Endlicher, qui le caractérise ainsi ; périgone étalé-dressé, à folioles liliies et égales, tant les internes que les externes; Uibelle sessile, conforme, plan, non caréné; gynoslème trèscourt et annulaire; stigmate central, sessile et ambiant, terminé par l'anthère qui est placée en arrière postérieurement; ce dernier organe est operculaire, à deux loges bilocellées; quatre masses pollinaires couvertes de poussière et subcohérentes à leur base. Une seule espèce est jusqu'ici connue ; c'est une plante herbacée qui paraît être épiphyte, pseudobulbeuse ou caulescente; de chaque pseudobulbe naissent d'une à Irois feuilles et la hampe s'élève directement de la racine; elle porte une grappe de fleurs terminales. De l'île de Norfolk.
THELYCUANIA. BOT. L'une des sections du genre Cornus, de Tourneforl. F. Cornoeiller.
ÏIIELYGONU.M. bot. F. Tuéliuose.
TI1ÉLY51ITRE. Thelymitra- bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Forster, |)0ur des plantes herbacées, originaires en grande partie de la Nouvelle-Hollande, et offrant pour caractères : un calice régulier et étalé; un labelle sessile et semblable, pour la forme, aux autres divisions calicinales; une anthère terminale, parallèle au stigmate, contenajit deux masses polliniques, pulvérulentes. Les fleurs sont ordinairement disposées en épis. R. Brown a mentionné dans son Prodrome, dix espèces de ce genre, toutes originaires de la Nouvelle- Hollande.
TnÊLYSlTRE TIGRÉE. Thelymitra tirjrina, R. Br. Ses tiges sont garnies de feuilles linéaires et canaliculées;
ses fleurs sont .jaunes, tachetées de brunâtre; le (jynostème est cucuUiforme et trilobé; ses lobes laléraiix sont velus, l'inlermédiaire est crête. De l'Australie.
TIIÉLYPHONE. Thelyphonus. arach. Genre d'Araclinidcs pulmonaires, de la famille des Pédipalpes, confondu par Linné avec celui de Phcilaiigium, cl que Lalreille a séparé de celui de Taient(ila,de Fabricius. Il paraît faire le passage de celui de Phryne ù celui de Scorpion, donl il est bien distinct par le nombre des pneumo-brancbies qui n'est que de quatre; par l'abdomen pédicule; les cbélicéres terminées par un seul doigt, celui qui est mobile, et qui, de même que dans les Aranéides, est en forme de crochet ou de griffe; la languette ressemblant à un petit dard, et cachée; les palpes épineuses; la figure des pieds antérieurs qui se terminent par un tarse, composée de plusieurs petits articles, enfin par l'absence de ces lames dentelées, propres aii.t Scorpions, et qu'on nomme peignes, ainsi que d'une queue noueuse et offrant au bout un aiguillon. L'abdomen des Thélypbones est cependant terminé par une sorte de queue; mais c'est plutôt une soie ou un filet, et divisée en un grand nombre de petits articles. Ce caractère, un corps plus étroit et plus allongé, des palpes plus courtes, plus grosses, avec deux doigts connivenis au bout ou formant bien la pince, distinguent ce genre de celui de Phryne.
Tbéiyphone aqcede. Thelyphonus catulatus, Lalr.; Phalnngùtm caudatum , Pallas, Spicileg. Zool., ix, ô, 1-2; il se trouve à Java. Les Indes orientales en fournissent une autre espèce plus petite, et dont les pattes sont fauves. Il en existe une troisième qui est propre aux Antilles, et qu'à la Martinique on appelle le Vinaigrier (Journ. de Phys. etd'llisl. nat., 1777). Toutes ces espèces, ainsi que les Phrynes, ont le corps revêtu d'une peau assez ferme et tirant sur le brun foncé.
TUÉLYPODIER. Tlielrpodiwm. bot. Genre de la famille des Crucifères, institué par Nutlal, avec les caractères suivants : calice à quatre divisions dressées, égales à leur base; corolle composée de quatre pétales by|)Ogynes,oblongo-linéaires;six étamines bypogynes, tétradynamiques, édenlulées; silique courtemeul stipitée sur le torus, presque cylindrique, allongée, toruleuse,à deux valves; semences disposées sur un seul rang, oblongucs et à peine bordées; embryon exalburaineux, à cotylédons plans et penchés obliquement sur la radicule. Les Thélypodiers sont des plantes annuelles ou bisannuelles, robustes, à feuilles alternes, entières ou laciniées; les fleurs sont disposées en grappes dont la réunion forme un joli corymbe; elles sont rosées ou violàtres ; le stype de la silique est épais et court. Ces plantes croissent dans l'Amérique septentrionale.
THELYPTERIS. bot. (Fougères.) Les anciens donnaient ce nom à une Fougère qui paraît avoir été le Pleris aquilina. Adanson s'en est servi pour désigner le genre Plciis, L.
TllÉLYRE. Thtilyra. bot. Du Petit-Thouars {Gênera nov. Madag., n» 72) a établi sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Rosacées, tribu des Chrysobalanées. Ce genre offre les caractères essentiels suivants : calice campanule ù la base, formant un
petit tube adiié au pédoncule comme dans le Peliirgoniitm; corolle à cinq pétales; dix étamines dont six fertiles, placées chacune sur l'un des côtés, sur l'autre, quatre dentiformes, avortées; anthères fixées par le dos, déhiscentes latéralement; style latéral ; ovaire biovulé; baie? rugueuse, velue intérieurement, renfermant une seule graine sans albumen, à cotylédons épais, inégaux et |)lissés, dont l'un enveloppe l'autre, et il radicule inférieure. Les Thélyres sont des arbres de Madagascar, à feuilles alternes et munies de bractées glanduleuses.
THELYTHAMNOS. DOT. Sprengel fils (Tent. suppl. adSyst. f'eget., p. 25) a fondé sous ce nom un genre de la famille des Synanthérées, ipii tient le milieu entre VOEdera et Vy4mettiis, mais qui s'en distingue par son involucre et ses fruits. La plante qui forme le type de ce nouveau genre a reçu le nom de Thelythamnos filiformis, et a été trouvée par Zeyhe.r au cap de Bonne-Espérance, près de Gnadentbal et Caledon. C'est un très-petit sous-arbuste, simple, glabre, grêle, haut de deux pieds et plus. Sa tige est garnie inférieureraent de feuilles linéari-filiformes : les inférieures pinnatifides et ramassées, celles du milieu de la tige éparses et presque irifides, les supérieures ou florales simples. Les tleurs sont disposées en panicule terminale. L'involucre est globuleux, ressemblant à un pois, composé de folioles étroitement imbriquées : les inférieures ovales, obtuses, scarieuses sur leurs bords, maculées au sommet; les supérieures munies au sommet d'un a|ipendice orbiculaire, étalé, scarieux, presque aussi long que les fleurs. Le réceptacle est garni de paillettes. Les fleurons du rayon sont jaunes, en languette linéaire, bidentée au sommet, fertiles aussi bien que ceux du disque qui sont rouges. Les akènes sont linéaires, cylindracés ou un peu comprimés, munis à la base de longs poils, couronnés au sommet par une aigrette composée de paillettes.
THEMA. OIS. Synonyme de Merle Moqueur. ^. Merle.
THEMA-MUSICUM. jioLi. Klein a formé sous celle dénomination un genre qui correspond assez bien à la première section des Volutes de Lamarck, qui a pour type le f'oliila musicalis. y. Volïte.
TIIÉMÈDE. Themeda. bot. Genre de la famille des Graminées, cl de la Polygamie Monœcie, L., établi par Forskahl (FI. jEgypt. Arab., p. 178) avec les caractères suivants : fleurs polygames : les mâles pédicellées et mutiques; lépicène uniflore, à une seule valve; glume à deux valves; trois étamines. Une seule fleur hermaphrodite, sessile, intérieure, ayant une arête très-longue, partant du réceptacle; trois étamines cl un ovaire fertile.
ToÉMÈDE POLYGAME. Themeda polygama, Forsk. Ses chaumes sont ramifiés à leur partie supérieure; les fleurs, en épi terminal, sont renfermées dans les gaines des feuilles supérieures. De l'Arabie.
THÉMÉONE. Themeon. moll. Montfort a créé ce genre dans le premier volume de sa Conchyliologie systématique, p. 202, pour un genre de Coquilles microscopiques multiloculaires, qui doit rentrer daris celui des Polystomelles, dont il n'est qu'un double emploi, f. Polystomelle.
i' Il
TIIÉMIRE. Themim. iivs. Diplères; genre de la famille (les Miisclens, tribu des Sepsidées, inslilué par Desvoidy, qui lui assigne pour caraclèrcs principaux : anlennes courtes, inclinées, lerniinées par un article en palette semi - elliptique , munie d'une soie trèsfinement poilue et dislinclement triarticulée; écusson du uKUalliorax bien déterminé; abdomen sessile, déprimé : cliez les mâles il est presque linéaire, avec le premier serment allongé et Textrémité garnie de plusieurs soies ; cbez les femelles il est ovale-allongé, avec tous les segments presque égaux; pieds allongés, grêles; cuisses eljanibes antérieures des mâles dentées et épineuses en dessous.
Thémire des pourritures. Themira putris, Desv.; Masca putris, Lin.; Sepsis putris, Fall. Elle est noire ou d'un noir bronzé et brillant; les ailes sont hyalines, quelquefois teintées de brunâtre, avec la côle noire et les nervures jaunes. Taille, deux lignes. Europe.
TilEUISTO. TItemisto. crdst. Genre de l'ordre des Amphipodcs, établi par Guérin dans le quatrième volume des Mémoires de la Société d'bisloire naturelle de Paris, et qui, d'après une monographie des Crustacés de cet ordre, communiquée à l'Académie royale des sciences par Milne Edwards, son auteur, se place naturellement dans la famille des Hypériues de celui-ci. Tête grosse, presque entièrement occupée par les yeux, portant quatre antennes simples, toutes terminées par une lige pluriarticulée, s'amincissant graduellement pour se terminer en pointe, et dont les inférieures sont notablement plus longues que les supérieures; quatorze pieds, les quatre antérieurs beaucoup plus petits que les suivants, les seconds terminés par une pince didactyle, ceux de la cinquième paire beaucoup plus longs que les autres, avec le quatrième article armé en dedans d'un rang de petites dents en forme de peigne; les trois premières paires d'appendices sous-abdominaux terminées chacune par deux filets sétacés, muUiarticnlés et ciliés : tels sont les caractères qui distinguent ce genre de ceux de la même famille, et particulièrement de celui d'Hypérie dont il se rapjiroche le plus. On ne connaît encore qu'une seule espèce, qui a été trouvée aux îles Malouinespar Gaudichaud, auquel Guérin l'a dédiée.
THÉMOGNATHE. Themognatha. iNS. Coléoptères penlamères ; genre de la famille des Serricornes, tribu des Dnprestides, institué par Solier qui lui assigne pour caractères ; antennes de onze articles : le premier peu allongé, renflé en massue, les deux suivants longiuscules, le quatrième large, subtriangulaire, les suivants subrectangulaires, avec un rétrécissement à leur base, formant une massue oblongue, qui se rétrécit â l'extrémité; palpes maxillaires de trois articles subcylindriques, dont le dernier plus long, les labiales de deux articles également grêles et subcyliiidriques ; menton grand, subrectangulaire, légèrement échancré antérieurement; labre moyen, subtriangulaire, cilié antérieurement; épistome avancé, avec un sinus anguleux au milieu; mandibules tranchantes intérieurement; yeux grands et allongés, rétrécis et rapprochés vers le haut de la tête; corselet transverse, subtrapézoïdal, arrondi sur les côtés; écusson petit cl triangulaire;
corps déprimé; les quatre premiers articles des tarses garnis de pelotes en dessous ; crochets entiers, n'ayant que la dent de la base. Le type de ce genre est le Buprestis variahilis, de Sclioenberr.
THÉNAUDIE. Tlienardia. bot. Genre de la famille des Apocynées, et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Kunth [Nov.r/ener. PI. œquin., m, p. 210, t. 240) qui l'a ainsi caractérisé ; calice petit, profondément divisé en cinq segments; corolle rotacée, ayant le lube excessivement court, avec l'orifice nu; le limbe est à cinq segments dont les côtés sont inégaux; cinq élamines saillantes, insérées à la base de la corolle, ayant les anthères sagittées, adhérentes par leur milieu au stigmate; deux ovaires entourés de cinq écailles hypogynes; un style unique, filiforme; les fruits ou follicules sont inconnus.
TnÉTiARDiE A FLEDRs NOJiBREUSES. Tlienavilia florihundn. C'est une plante à tige volubile, munie de feuilles opposées et très-entières, de fleurs verdâtres, disposées en ombelles agglomérées et portées sur des pédoncules axillaires, rameux et trichotomes. Elle croît près de la ville de Mexico.
THÉNARDITE. MiN. Sulfate anhydre de Soude. Substance saline, cristallisée, Irèssoluble, tendre, transparente lorsqu'elle est nouvellement retirée du lieu où elle s'est déposée; mais perdant bientôt sa transparence au contact d'un air humide, et se recouvrant à sa suiface d'une couche pulvérulente provenant de l'absorption d'une certaine quantité d'eau. Elle a une structure laminaire, dont les joints conduisent à un prisme droit, rhomboïdal, d'environ 125" et 55». Elle est facile à casser; sa dureté est supérieure à celle du Gypse, inférieure à celle du Calcaire spathique. Sa pesanteur spécifique est de 2 16; son éclat est vitreux dans les cassures fraîches. Soumise à l'action de la chaleur, elle ne diminue pas sensiblement de poids; elle se dissout dans l'eau distillée sans laisser de résidu. La solution que l'on obtient ne précipite sa base par aucun réactif. Si l'on évapore, le sel s'en sépare de nouveau sous forme cristalline sans retenir la moindre quantité d'eau. 11 est composé, suivant Casaseca, de 99.78 de Sulfate anhydre de Soude, et 0,22 de sous-Carbonate de Soude. Sur 100 parties, le Sulfate anhydre pur contient : Acide sulfurique. 56,18, el Soude. 45,82. La Thénardite cristallise en octaèdres rhomboïdaux, sans modifications ou portant à leurs sommets une facette rhomboïdale, parallèle aux bases du prisme primitif. Elle a clé découverte en Espagne, à cinq lieues de Madrid, et â deux lieues et demie d'Aranjuez,dansun endroit connu sous le nom de Salines d'Espartines. Pendant l'hiver, des eaux chargées de Sulfate de Soude Iranssudent du fond d'un bassin, et dans l'été, par suite de l'évaporation, elles se concentrent et déposent bientôt, sous forme de cristaux plus ou moins nets et irrégulièrement groupés, une partie du Sel qu'elles retenaient en solution. La découverte de cette substance a été mise à profit pour les arts. La quantité de Sulfate de Soude que l'on retire du bassin d'Espartines est si considér able, qu'elle sufiit à alimenter une fabrique de savon, et fournit en outre de l'alcali au commerce.
TUÈNE. Tliemis. crisi. Genre de l'ordre des Déca-
podes, fariiilli! des Macroures, el formé, par le docleiir Loach, siir le Scyllariis orienlalis de Fabricius(Kump., Mus. II, u). Celle espèce diffOre des autres Scyllaies par son lest qui, mesuré par devant, est plus large que long, offre à chaque liord latéral une entaille profonde, et par SCS yeux situes aux angles antérieurs de ce test. Celui des Ihiicus du même naturaliste présente les mêmes proportions; mais ici les yeux sont beaucoup plus inlérieurs et rapprochés des antennes mitoyennes.
THliOBROMA. BOT. Synonyme de Cacaoyer. F. ce mot.
TllEODOl'.A. BOT. (Médicus.) Synonyme de Scliolia. A', ce mot.
THÉOUORÉE. Theodorea. bot. Cassiiii (Bull, des Se. de la Soc. Philom., 1818, p. 1G8) a établi sous ce nom un genre de la famille des Synanthérées, tribu des Carlinées et de la Syngénésie égale, L., (pi'il a placé à la suite du Saitssurea, et qui est ainsi caractérisé ; involucre presque campanule ou turbiné, composé de folioles nombreuses, imbriquées, appliquées, coriaces; les extérieures ovales-oblongues ou lancéolées; les intermédiaires semblables aux extérieures, mais toujours surmontées d'un appendice plus ou moins grand et étalé, scarieux, coloré et déchiqueté; les intérieures obinngues ou linéaires, appendiculées comme les intermédiaires; réceptacle plan, garni de paillettes nombreuses et membraneuses ; calathide composée de fleurons égaux, nombreux, presque réguliers et hermaphrodites; ovaire glabre, muni au sommet d'un bourrelet en forme de couronne el membraneux, surmonté d'une aigrette double ; l'extérieure courte, formée de poils inégaux, un peu ciliés; l'intérieure longue, formée de paillettes égales et plumeuses. Ce genre se compose de deux espèces originaires de Sibérie : la première est le Tlieoilorea aniara, décrit par Linné sous le nom générique de Serraliita , el par De Candolle sous celui de Saiissmea. La seconde espèce a été envoyée par Fischer sous le nom de Saussnrea pulchella. Ce sont d'assez belles plantes à feuilles ohlongues, entières ou pinnalifides, ayant les folioles intérieures de l'involucre surmontées d'appendices idtis ou moins étalés et découpés , d'une vive couleur purpurine. C'est par ce caractère que le genre Theodorea se distingue essentiellement du Saussnrea.
THEODORI.\. BOT. Necker a substitué ce nom à celui d'Ivira imposé par Aublet à un genre qui a été réuni au Sterculia. /-'. ce mol,
TUÉODOXE. aoLi.. Wontfoit, dans le tome ii de sa Conchyliologie systématique, a proposé ce nom générique pour le Nerila fluviatilis, dont Lamarck a fait le genre Nériline. 1^. ce mot.
TIIEOMUROTUM. bot. Ce nom, dans Pline, se rapporte, selon quelquesvieuxbotanisteSjà V A maranthus tricolor.
THÉONÉE. Tlieonea. polyp. Genre de l'ordre des Milléporées, ayant pour caractères : Polypier fossile en masse coniiiue, grossièrement cylindrique et ondulée, simple ou bilobée; surface couverte de trous ou enfoncements profonds , nombreux , très-irréguliers dans leur forme, épars; jiores à ouverture pres(|ue anguleuse, très-petits, épais, toujours placés sur la partie
unie du Polypier, jamais dans les enfoncements remplis seulement de légères rugosités. Ce genre, établi pai' Lamoiiroux, ne renferme qu'une espèce nommée V'Iieoiiea clnlhrata, et qui se trouve fossile dans le Forest- Warbre, des environs de Caen.
THÉOPHRASTACÉES. Thco/jhrastaceœ. bot. Alpb. De Candolle a séparé de la famille des Apocynées, quelques genres dont le siège avait toujours paru fort incertain, poiii' en former une famille nouvelle, qu'il a caractérisée de la manière suivante : calice à cinq lobes, disposés en (|uinconce, dont un extérieur, un intérieur et trois intermédiaires; corolle gamopélale, campanulée, (|uinquéfide ou à cinq lobes au sommet; cinq appendices corallins, alternant avec les lobes, insérés soit à la base soit au sommet du tube; cinq étamines fertiles, soudées à la base de la corolle et opposées ù ses lobes; anlhèies dressées, biloculaires et lancéolées ; leur connectif a le sommet tron(|ué ou apiculé et prolongé au delà des loges <|ui sont exirorses et longitudinalement déhiscenles; pollen sphéri<|ue ou largement ellipsoïde et lisse; ovaire libre, uniloculaire, à placenta central, ovoïdeoglobuleux, très brièvement slipilé et quelquefois nul ; style cylindracé au sommet; stigmate capité. Le fruit est globuleux, crustaceo-carlilaginenx, sec on très-peu charnu; ovules anatropes, insérés sur les côtés du placenta, ascendants, ovoïdes et la plupart stériles; semences peu nombreuses, ellipsoïdes, ordinairement comprimées par les côtés; embryon parallèle à l'axe du placenta, droit et de la longueur de la semence; colylédons comprimés, ordinairement plus courts que la radicule. Celte famille se compose de deux Iribiis : celle des Théophrastées, <|U| comprend les genres Theophrasia, L., et Clarija, Rniz et Pav. ; celle des Jacquiniées où se trouvent les genres Jacquiiua,l.; OuciHus?houv.; Monotheca, Alpli. DC. et Replonia, Falcon. Les Théophrastacées sont des arbustes ipielquefois assez élevés, dont la plupart croissent en Améri(|ue et quelques ims en Australie.
THÉOPHRASTE. Tlieophrasla. bot. Genre de la famille des Théophrastacées et de la Penlandrie Digynie, L., (|ue l'on désigne communément sous le nom de Coquemollier, et qui offre les caractères suivants : le calice est monosperme, à cinq divisions profondes et persistantes; la corolle est campaniformc, à cinq lobes égaux et arrondis, garnie à sa base interne d'un appendice circulaire, à cinq découpures obtuses et épaisses; les étamines, au nombre de cinq, sont insérées à la base de la corolle, légèrement monadelpbes inférieurement où leurs filets sont larges et plans; les anthères sont rapprochées et comme soudées entre elles autour du stigmate; l'ovaire est libre, à cinq .ingles; le style, de la longueur des étamines, se termine par un stigmate capitulé et pentagone, recouvert par les anlbèrcs. Le fruit est une baie crustacée, charnue intérieurement, à deux loges contenant chacune un grand nombre de graines éparsesdans la pulpe. Les graines contiennent un embryon dressé dans un endosperme corné. Ce genre se compose de plusieurs espèces toutes originaires d'Amérique. Ce sont des arbrisseaux portant de très-grandes feuilles coriaces, persistantes, allongées et profondément dentées, rarement entières, le
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plus souvent verlicillées el rapprochées au sotnmel des lises et des rameaux. Les Heurs sont disposées en épis plus courts que les feuilles el naissent à leurs aisselles.
TIIEORUS. INF. lihrenberg, danssa méthode de classification des Infusoires, a établi ce genre pour ceux (le la section des Polylroques nus, qui ont plus de trois yeux réunis en deux groupes cervicaux.
TUÈOUli. Tlwca. bot. Corpuscules d'une forme ohloni;ue ou linéaire ou en massue, qui servent à la conservation des spores, et consistent en une membrane trèsfine et transparente. Les ïhèques sont orilinairemcnt situés dans la lame prolifère des Lichens; on en observe aussi dans les apolhécions du genre Thalamihm et dans certains genres d'Hypoxilées et de Champignons. Ils y sont presque toujours placés avec régularité, à côté les uns des autres, et fixés par leur base à la surface d'une même membrane.
TIIÉIÏAPUOSES. Theraphosa. arachn. Walkenaer donne ce nom ù une grande division de la famille des Aranéides et lui assigne les caractères suivants : mâchoires horizontales; palpes insérées à l'extrémité ou sur les cotés extérieurs des mâchoires; mandibules articulées horizontalement, proéminentes, munies d'un onglet mobile, qui se replie en dessous. Cette division renferme les genres Mygale, Olelère (Atype, Latr.) et Missulène (Ériodon, Latr.). Elle correspond parfaitement à la première section que Latreille a formée dans son grand genre Mygale.
THÉKATt:. Theiates. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, de la famille des Carnassiers, Iribu des Cicindelètes, établi par Latreille sous cette dénomination, et presque eu même temps, par Bonelli, sous celle d'Eurychile, pour des insectes qui paraissent exclusivement propres aux îles situées au nord de la Nouvelle Hollande, et à celles de la Sonde. Ils ont en général le port des Ciclndèles,mais leur tête est un peu i)lus forte, avec les yeux plus saillants et le labre avancé. L'échancrure du menton n'offre point de dent. Les tarses sont semblables dans les deux sexes, avec le pénultième article en forme de cœur et sans échancrure ; il est simplement creusé en dessus pour servir à l'insertion du suivant. Mais un caraclèie qui le distingue de tous les autres Carnassiers est l'état rudimentaire de la palpe maxillaire interne; elle est extrêmement petite el aciculaire.
Tbérate labiée. Tlierales labiata, Lalr.; Cicindeles labiata , Fabr.; Euijcliiles labiala, Bon. Elle a près de dix lignes de long ; le dessus du corps est d'un bleu-violet luisant; le labre, l'abJomeii et les cuisses sont d'un rouge fauve. Elle se lient sur les feuilles des arbres.
TUÉRÉBINTHACÉES. BOT. F. Térébiîsthacées.
THERÈVE. Tlieieva. iNS. Genre de Diptères de la famille des Dolichopodiens, tribu des Leptides, établi par Eabricius sous le nom de bibio , donné avant lui par Geoffroy à un genre de Tipulaires, et que, pour éviler toute confusion, Latreille a remplacé par la dénomination de Tbérève. De même que dans les autres Leptides, la tige de la trompe des Thérèves est trèscourte, point ou très-peu saillante au delà de la cavité orale, et se termine par deux grandes lèvres. Les ailes sont écartées et offrent plusieurs cellules complètes, ce
que l'on volt aussi dans les Lcplis et aulres genres voisins; mais les palpes des Thérèves ne sont poinl extérieures; les antennes, guère plus longues que la tête, sont rapprochées à leur hase, avancées cl composées de trois articles dont le premier allongé et cylindrique, le deuxième beaucoup plus courl, en forme de coupe, et le dernier en fuseau, avec un petit slylel articulé au bout; les yeux lisses sont distincts. On trouve ces Diptères sur les feuilles ou sur le sable; ils sont agiles, el, à ce qu'il parait, carnassiers. Degéer a décrit la larve d'une espèce qu'il place avec ses Némolèles (hiitns) et que Meigen rapporte au Bibio nobilitala de Fabricius. Elle vit dans la terre et a la forme d'un petit Serpent. Son corps est blanc el pointu aux deux bouts.
TnÉRÈVE PLÉBÉIENNE. Thercva plebeia, Meigen. Le mâle est noirâtre, avec l'abdomen noir, velu, entrecoupé transversalement de lignes jaunes. La femelle a le thorax pâle et rayé de noirâtre, l'abdomen ardoisé, avec des bandes noires el les incisions segmenlaires pâles; c'est la Némotèle à bandes de Degéer. Taille, six lignes. Euroi)e.
TllÉRÉVITES. INS. L'un des groupes d'insectes diptères formés dans la famille des Dolichopodiens, comprenant les genres Tlieieva, Riippellia el Chiromiza, qni se distinguent de tous les autres de la même famille par la Irompe retirée dans la cavité buccale, le style terminal des antennes et l'abdomen coni(|ue.
THERIACALIS. bot. Montalbanus, ancien auteur cité par Menizel el Adanson, nommait ainsi le Cochlearia armoiacia, L.
THÉRIDION. ARACBN. Genre d'Arachnides pulmonaires, de la famille des Aranéides on Fileuses, division (les Inxqnilèles et Filandières, élabli par Walckenaer. Le nombre des yeux et leur disposition les distinguent des autres genres de celte Iribu. Ces organes sont au nombie de huit, dont quatre intermédiaires formant un carré, el deux de chaque côté situés sur une élévation commune; les deux antérieurs des quatre précédents sont pareillement placés sur une petite éminence. Le céphalothorax est en forme de cœur renversé ou pres(|ue triangulaire.
Théridion bienfaisant. Tlieriilion beni<jn!im, Walck. Cette petite espèce est Irès-couinuine, elle s'établit enlre les grappes de laisins ((u'elle garantit de l'attaque de plusieurs petits insectes en les arrêtant au moyen de sa toile. La femelle a le céphalothorax brun, avec des poils gris en devant. L'abdomen est renllé, fauve, avec une suile de taches noires le long du milieu du dos, dont la première grande, carrée, bordée de poils gris, et dont les autres transverses. Celte espèce appartient à la division de celles qui ont les yeux latéraux contigus, la languette triangulaire el l'abdomen ovalaire. Un autre Théridion encore plus pelil, l'Araignée des morts, de liossi, habite l'intérieur des boites renfermant des insectes, el détruit le Psoque pulsateur et une espèce d'Acarus qui infeste souvent les collections lorsqu'on les laisse dans des lieux froids et humides.
Théridion couronné. Théridion i:dimitum,V/a\i:\i. Son abdomen est blanc, avec un ovale couleur de rose.
Celle espùce lappioche les bords d'une feuille avec de la soie, afin d'en former une sorle de luyau lui servant de domicile; l'inlérieur est tapissé avec la même matière; l'ouverture est près de l'un des bords; le cocon est placé auprès, et l'animal le garde soigneusement.
En Toscane et en Corse on redoute beaucoup la piqûre du Tbèridion marmignatta, Àranea io-giitlala, Rossi; elle passe même, mais sans preuves positives et dignes de confiance, pour êtie mortelle. Le corps est noir, avec treize lâches d'un rouge de sang sur l'abdomen. L'Araignée mactans de Fabricius, Tbéiidlon très-rapproché dn précédent, inspire, dans les contrées de l'Amérique méridionale qu'elle habite, les mêmes alarmes, et qui tirent peut-êlre leur origine des couleurs de ces animaux.
THERIDOMYS. mam. foss. Nom donné par Jourdan (Ann. des Se. nal., t. viii, p. 127) à un Rongeur fossile des eaux douces du centre de la France, considéré comme un type générique nouveau. Le Theridomys de l'Auvergne se rapproche par les caraclères osléologiques du genre Chinchilla.
TUÉRIOPHONE. Theiioplionum. lioT. Genre de la famille des Aroïdées, établi par le docteur Blunie dans son /{iimphia,pnur une planle herbacée de l'Inde, que l'on avait i)récédeniment placée dans le genre Arum. Caraclères : spathe roulée dès sa base; spadice androgyne, ayant vers sa partie inférieure un espace dépourvu de fleurs femelles qui, dans tout le reste de l'organe, à l'exception du sommet, consislent en pistils rudimenlaires, serrés, en dessus et en dessous des étamines ; anthères distinctes, à deux loges déhiscentes par un pore; ovaires au nombre de trois à huit, dressés et attachés au bas du spadice; sligmate terminal, sessile et orbiculé; baie monosperme.
TuÉREOPiioNE CRÉNELÉ. Tlieiiophonum crenalum, Blum.; AiHin crenalum, Wighl. Sa racine est tuberculeuse, il en sort des feuilles longuement péliolécs, en forme de hallebarde, nervurées; la hampe est courle et solitaire, entourée à sa base par les pétioles des feuilles, portant une spathe de même couleur qu'elle et dont les bords sont crénelés.
THERMANTIDE. niN. HaUy a donné ce nom ù des Roches homogènes qui ont subi l'aclion du feu, mais non pas de celui des volcans. Il nomme le Tripoli Thermanljde tripoléenne, et le Jaspe-Porcelaine de Werner, Thermantide jaspoïde. l\ Tripoli et Porcellanite.
THER.MES. iPiS. F. TERMiiS.
THERMIA. BOT. (Nutlall.) Synonyme de Tltermopsis. f^. ce mol.
THERMOPSIOE. Thermopsis. bot. Genre de la famille des LégLimineuses, Iribu des So|)horées, établi par R. Brown (in Hort. Kew., edit. 2, vol. 3, p. 3) et ainsi caractérisé: calice oblong ou campanule, quadri ou quinquétîde, presque bilabié, convexe dans sa partie postérieure, et aminci à sa base; cinq pétales presque égaux, l'élendard et les ailes réfléchis, la carène obtuse; élamines persislanles; gousse comprimée, en forme de fer de faux ou linéaire, polysperme. Ce genre a été décrit par Nutlall sous le nom de Thennia, et par Ralfincsque sous celui de Scolobiis. 11 renferme
cinq espèces dont la principale est le J'Iu-nnupsis rhomhifoUa de l'Amérique septentrionale. Trois espèces (TItermopsis fabacea, lanceolala et Corgonensis) étaient placées dans le genre Sophora par Pallas et Willdenow; elles sont indigènes de la Sibérie et des autres contrées du nord-est du grand continent asiatique. Enfin une nouvelle espèce, originaire du Napaul, a reçu le nom de TItermopsis Nupaulensis ou lahiirnifolia.
THERJIUTIS. BOT. Pries a établi sous ce nom un genre qui a pour type le Collema velulinum d'Acharius. Il l'a retiré de la famille des Lichens pour le placer parmi les Byssacées ou Champignons byssoïdes des auteurs, et il a réuni à ce genre quelques Ciyplogames que l'on plaçait dans les genres Scylotiema et Dematiiim. Ces Plantes croissent sur les pierres et la terre humide, dans les contrées septentrionales de l'Europe. Le Thermutis a une très-grande affinité avec le Cœno- (jonium d'Ehrenberg; mais il s'en distingue par de légers caractères qui, néanmoins, ont paru suffisants à Pries pour l'établissement d'un genre. Voici ceux qu'il propose ; Ihallus un peu pulvérulent, formé de fibres lâches, irrégulièrement entrelacées, annelées, opaques et devenant noires; conceptaliles orbiculaires, enfoncés dans le Ihallus, marginés, changeant d'apparence par suite du développement des fibres inlernes; sporules en massue.
THÉROGERON.r/ie/ofye/on. BOT. Genre de la famille des Synanthérées, inslilué par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule nnilliflore, hélérogame ; fleurs de la circonférence disposées sur plusieurs rangs, ligulées el femelles; celles du disque tubuleuses et hermaphrodites; involucre formé de plusieurs rangées de squames linéaires, aigufis et presque égales; réceptacle nu, foveolato-ponctué; corolles du rayon ou circonférence, ligulées el linéaires, celles du disque sont tubulées, avec le limbe parlagé en cinq dents ; anthères privées de queue ; akènes comprimés et sans bec; aigrettes du rayon formées d'une seule rangée de soies; celles du disque sont doubles : les paillettes extérieures sont courtes, lancéolées, aiguës; les intérieures sonl allongées et minces.
TuÉROGERON DENTicuLÉ. 'J'heroijeroH denliciilatiim, De Cand. C'esl un sous-arbrisseau dressé, ranieux el glabre; ses feuilles sont alternes, linéaires, un peu plus larges et marquées de trois ou cinq dents au sommet; les capitules sont terminaux; les fleurs du rayon sont blanches et celles du disque jaimes. De l'Australie centrale.
TUÉSIOÎS'. Tliesiitm. bot. Genre placé autrefois dans la famille des Eléagnées, mais reporté depuis par Brown dans sa nouvelle famille des Santalacées ot"! il se dislingue par les caraclères suivants : le périanthe est simple, tubuleux et adhérent avec l'ovaire qui est infère; le limbe tubuleux ou étalé est à quatre ou cinq divisions plus ou moins profondes; les étamines, en même nombre que les divisions calicinales, leur sont opposées. Le style est simple, filiforme, terminé par un stigmate caiiilulé. Le fruit est couronné par le limbe du calice; il est légèrement charnu, uniloculaire et monosperme. La graine esl renversée, el contient au
cenlie d'un cmlosperme blanc et cliarmi un pplit embryon cylindrique, ayant la même direclionque la graine. R. Browu {Prodr., i . p. 53ô) a proposé de retirer du genre Thesinin un grand nombre des espaces exotiques pour en former deux genres paiticuliers, dont Tiin aurait pour type les Tlicsiiim cmssifotiiim , fuiiole, etc., et l'autre les T. sqiiairosuw, fragile, etc. Plus récemment Knltal a établi un genre distinct qu'il nomme Comandra pour le T. umbellatum. Au genre Thesiuvi appartiennent les espèces distinguées sous les noms de T. linupUyllum, ramosum, alpinum, h uviile et ebiacteulum. Ce sont de très-petites plantes étalées, à feuilles alternes, linéaires, et à fleurs verdâ- (res, petites et de peu d'apparence.
Auguste de Saiut-Hilaire (Mém. Mus. Hist. nal., iv, p. -382) a le premier fait bien connaître l'organisation de l'ovaire dans le genre Thesium. Ayant examiné deux espèces de ce genre recueillies au Brésil, il leur a trouvé im ovaire uniloculaire, offrant un réceptacle central, interrompu par la fécondation, et du sommet duquel pendent trois ovules dont un seul est fécondé. La même organisation se retrouve dans les espèces d'Europe.
TflESlOSYRIS. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Reicbenbach, dans la famille des Santalacées, n'a été admis que comme section du genre Thesium. /'. Thésion.
THESPESIA. bot. Corréa, sous ce nom générique, a •séparé du genre Hibiscus une espèce fort remarquable, y Hibiscus populneus de Linné. Elle est, en effet, bien distincte par son calice tronqué, accompagné d'un autre calice extérieur ou involucelle, de trois folioles caduques, et par sa capsule dont les cinq loges sont coupées cbacune par une demi-cloison, s'avançant de l'extérieur et présentant quatre graines insérées vers la base de son angle interne. Outre l'espèce primitive qui croît dans les Indes orientales et les iles de la mer du Sud, on en connaît une des Antilles dont les belles Heurs pourpres ont quatre ou cinq pouces de diamètre; c'est le Thespesia gratiiliflora, DC.
THESPIDE. Tliespis. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Astéroîdées, établi parleprofesseurdeCandolle pour quelques plantes de l'Inde, que Wallicb avait rangées parmi les Cotules. Le genre 2'hespis , \o]s\n du Çra'/ioc/i'/ie, a pour caractères : capitule multiflore, hélérogame; Heurs du rayon disp(!sées sur plusieurs rangs, à corolle très-mince et subtonique; à style à peine exserte; les fleurs du centre sont peu nombreuses, et le limbe de leur corolle est presque camparuilé, à tube très-court, à antbères incluses et sans queue; réceptacle nu, plan, ponctué; involucre formé de plusieurs rangs d'écaillés oblongues, aiguës, un peu plus courtes sur le disque; akènes comprimés et glabres; aigrette plus courte que l'akène, composée de soies épaisses et barbellées.
Thespide DIVARIQCÊE. Tliespis divaiicata, De Cand. Plante lierbacée, annuelle; sa tige est très-rameuse dès sa base, et les rameaux sont divariqués; les pédoncules sont axillaires et plus courts que les feuilles qui sont alternes, oblongues, atlénuées à leur base et dentelées au sommet ; tige cylindrique ; capitules peu nombreux,
en petits corymbes; fleurs d'un jaune verdâtre. Celle plante est originaire de l'Inde.
THESTIADE. Thestias. ms. Lépidoptères diurnes; genre de la famille des Papilloniens, établi par lioisduval qui lui donne pour caractères: antennes de moyenne longueur, terminées par une massue obconi<|ue et comprimée; tête petite, un peu penchée; jialpes légèrement relevées, dépassant un peu la Icte, rapprochées et hérissées de poils assez serrés; ailes postérieures légèrement dentelées, dépassant un peu la longueur de l'abdomen.
Thestude Mari ANNE. y/ies<wsil/an«M»ia; Ed. Ailes d'un blanc bleuâtre en dessus dans les mâles; les antérieures ont à l'extrémité une grande tache noire, triangulaire, saupoudrée de jaune et marquée d'une grande tache aurore; les postérieures ont leur bord inférieur sinué et couvert par une bordure noire; leur dessous est d'un jaune verdâtre, avec une tache centrale noire, bordée de blanc, et une rangée de taches ferrugineuses, dont le milieu est marqué de blanc. Dans la femelle les ailes sont d'un blanc jaunâtre, avec la tache aurore divisée par une rangée de points noirs; le dessous des postérieures est moins verdâtre, avec les taches plus fortement marquées de blanc. Taille, deux pouces. Au Bengale.
THETIIYON. MoiL. (Aristole.) Synonyme d'Ascidie. y . ce mot.
TUETHYS. MAM. Nom donné par le docteur Busseuil à une petite espèce du genre Kanguroo, qu'il a rapportée de l'Australie.
THÉTHYS. Tlielliys. mon. PourTéthys. f. ce mot.
THEUTIS. POIS. Genre de Poissons abdominaux, qui ne diffère guère des Chœtodons, et que Linné n'en avait peut-être séparé que par la considération des nageoires qui placent ces derniers dans les Thoraciens. Lacépède l'a depuis détruit en réunissant les deux espèces qui le constituaient, à quatre Chœlodons pour en former le genre Acanthure adopté parCuvier. A'. Acantheue.
THEUTOS. MOLi. (Aristote.) ^. Calbar.
THÉVEINOTIE. Tlievenolia. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Cynarées, institué par De Candolle qui lui assigne pour caractères ; capitule homoganie sequalitlore; involucre ovale, sessile entre trois ou quatre folioles bractéiformes, formé d'écaillés imbriquées et serrées sur un grand nombre de rangs : les extérieures plus courtes, les intérieures plus longues, linéaires, sans nervures, obtuses, terminées par une longue épine dressée, les plus rapprochées de la base presque scarieuses et non rayonnantes; réceptacle l)Ian; corolles tubuleuses, à cinq divisions étroites et égales ; étamines glabres, avec leurs anthères en queue barbato-plumeuse; style indivise; akène comprimé et velu ; aigrette formée d'un seul rang de soies plumeuses. Ce genre a été dédié à la mémoire du voyageur Tliévenot qui, au xvii« siècle, visita l'Orient et la Perse.
TnÉVENOTiE DE PERSE. Tlievenotia Peisica, De Cand. C'est une plante herbacée, annuelle et couverte d'un duvet blanchâtre; les feuilles qui garnissent le bas de la tige sont ovales, spinoso-subdentelées, les autres sont très-courtement pétiolées en lyre, à lobes dentés et épineux; capitules sessiles dans les aisselles des brac-
lées; écailles de Tinvolucre brunes en dedans, jaunâ- Ires en dehors. On trouve celle planle en abondance aux environs d'Ispaban.
TIIEVETIA. BOT. Espèce du genre Cerbera; De Candolle a proposé de l'ériger en genre distinct, y. Cerbère.
TIIEZEIîA. BOT. L'une des sections du genre Hliiis. y. SrMAC.
TIIIA. CRDST. r. TaiE.
TIIlAliE. MOLL. On a donné le nom de Thiare, en y ajoutant une épithète, à plusieurs Coquilles; ainsi les marchands nomment:
TniARE BATARDE, le f^olula pertusa de Linné.
TniARE ÉPiscoPALE, le l'oluta episcopalis, L., qui apparlienl au genre Mitre de Lamarck.
Thiare flbviatile, une espèce du genre Mélanie.
ToiARE PAPALE, le f^olula papalis, L., qui est une Mitre pour Lamarck.
THIBAUDIE. Thihaudia. BOT. Genre de la famille des Ëricinées, Iriliu des Vacciniées, établi par Euiz et Pavon et adopté par Kuntb qui le caractérise ainsi : l'ovaire est adhérent; le limbe du calice est ù cinq dents; la corolle est tubuleuse, reiitlée dans sa partie inférieure, ayant son limbe à cinq divisions; les étamines, au nombre de dix, sont incluses et leurs anthères, privées d'appendices à leur base, se prolongent supérieurement en deux petits tubes; le style est dressé, simple, terminé par un stigmate presque capitulé; le fruit est une baie couronnée par le calice à cinq loges polyspermes. Ce genre est extrêmement voisin du l^nccinium dont il ne diffère que par sa longue corolle lubuleuse; il se compose d'un grand nombre d'esjièces originaires de l'Amérique méridionale. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux à feuilles éparses, rarement opposées, très-entières, coriaces, persistantes; les fleurs sont ou solitaires ou disposées en grappes axillaiies, ordinairement d'une belle teinte rouge; avant leur développem(^nt, elles sont recouvertes de larges bractées squamiformes, dont la réunion constitue une sorte de cône.
TiirDAuniE ELLtPTiQeE. Thibatldia elliptica, Blume. Sa tige est parasite; ses ferrilles sont ellii)tico-oblongues, acuminées aux deux extrémités, biglanduleuses à leur base, coriaces, veinées et glabres : celles qui avoisinent les fleurs sont tomenteuses. Ces fleurs se succèdent pendant toute l'année.
THIE. Tliia. crust. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Ar(|iiés, établi par Leach. Le test, de même que celui des Alélécycles, est, relativement à sa longueur, moins large (|ue ceirri des Crabes, plus arrorrdi ou suborbiculaire, et comme dans les premiers et les Pirirrièles, les fossettes recevant les antennes intermédiaires sont plutôt longitudinales que transversales. Le troisième article des pieds-màclioires extérieurs est rétréci vers son extrémité supérieure, et se termine en mairière de dent, caraclèie qrt'offrent encore les Atélécycles ; mais les Thies se distinguent de ces divers gerrrcs par les yeux qui sont très-petits et peu saillants. Le test est uni, et l'espace du plastrotr, compris entre les pattes, est tiès-éiroit et de la même largeur irarlout. Ces Crustacés semblent se rapprocher
par quelques rapports des Coristes et des Lencosies. L'espèce sur laquelle ce genre a été formé (Tliia pnlita), a été figurée par l'auteur sur la planche 103" de ses Mélanges de Zoologie. U ignorait sa patrie; mais Milne Edwards l'a fait connaître, en ayant apporté plusieurs individus qu'il avait trouvés dans le sable, sur les bords de la Méditerranée, près de Naplcs.
THIEBAUTIA. BOT. Genre établi par Colla de Turin, dans la famille des Orchidées, pour le Limodorum 7)M)/<H>ettm,Lamk.,qui n'est autre chose que le Cymbidivm puipuieum de Swartz.
THIGA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Molina, a été reconnu pour ne point différer du genre Pavotiia, de Ruiz. F. Pavome.
THILACHIER. Thilachium. bot. Loureiro {Flor. Cochincli., éd. Willd., i, p. 417) a fondé sous ce nom irn genre de la Polyandrie Monogynie, qui a été placé dans la famille des Caiiparidées, et ainsi caractérisé : calice en forme de follicule, acuminé au sommet, fermé, se couparrt en travers lors de la maturité de la fleur; corolle nulle ; un grand nombre d'élamines (environ soixante-dix) longues, dressées et insérées sur le torus; baie ohlongue, à dix faces, stipitée, uniloculaire et polysperme.
Thuachier D'AFRtQDE. ThilachiuiH Jfiicaniim, Loureiro, loc. cit. C'est un petit arbre à rameaux étalés, b feuilles ovées, alternes, à Heurs rassemblées sur des pédoncules terminaux. Cet arbre croît sur la côte orientale et australe d'Afrique. De Jussien (Ann. du Muséum, vol. 12, p. 71) a réirni à ce genre le Cappaiis fiiuiduiif'oniiis, de Du Pelit-Thouars, et une autre espèce indiquée sous le même nom par Lamarck. Ces deirx plantes sont iirdigènes de Maurice et Madagascar. En outre, De Caridolle (Prodioin. Sfst. vee/et., i, p. 234) a décrit deux nouvelles espèces de l'Australie et des Antilles.
THILÉODOXE. Thiteodoxa. bot. Genre de la famille des Rubiacées, institué par Chamisso, avec les caractères suivants : Heurs polygames et dioï(|rres : les mâles ont le tube du calice soudé avec l'ovaire qui est rudimentaire; son limbe est supère, tronqué ou faiblement denté; corolle supère, hypocratérimorphe, avec l'orifice velu et le limbe à quatre lobes; cinq anthères linéaires, sessiles sirr le tube de la corolle et incluses; rudiment de l'ovaire infère ; style simple, cylindrique, glabre, atténué au sommet; stigmate peu apparent. Les fleurs femelles ont le tube du calice globuleux, marqrré de côtes peu apparentes, soudé avec l'ovaire qui est infère, à trois loges renfermant des ovules géminés, attachés à l'angle interne; le style est cylindrique et court, le stigmate épais et prismatique, presque pentagone. Le fruit est une haie globuleuse, oml)ili(|irée, pulpeuse, ;'i trois loges dont deux sont susceptibles d'avortenieut; semences solitaires, arillées; embryon placé dans un axe corné; radicule exserte, cylindriiiue et épaisse. Les Thiléodoxes sont des arbres à feuilles opposées, courtenient pétiolées, à stipirles membraneuses, interpétiolaires, triangulaires, aiguës, soudées dans une gaine; les fleurs sont terminales et sessiles. Du Brésil.
THILICUANIA. bot. Théophiastc a désigné sous ce
.THIE luisante. 1 5. RANINE Aeiitée
.COI\YS™ aoTite. I G.HIPPE émérite.
.LE-DCOSIE cratiiolalre. 7 . RÉMJPÈDE t or txie
..Ç.THRA raboteux. I S.GALATHfiE élance'
nom une planle que C. Haiihin a rapport(5e au Cornouiller sanguin.
THINOBATIDE. Thinobatfs. ins. CoK'oplères hiléromOies; genre de la famille des Xysliopides, Iriliu des Tenlyrides, (5labli par EsclisclioKz, avec les caraclèrcs suivanls : anlennes liispidcs et jîiéles, légèrenienl dilatées, en massue oMonfiue à leur extrémilé, dont le premier arlicle gros, épais el le plus long, les six suivanls coniques et élroils, le Iroisième de la longueur du suivant; les liuiliéme, neuvième el dixième élargis et infundibiiliformes, le dernier orbiciilaire, à peine plus petit que le dixième ; yeux saillants et orbiciilaires; palpes maxillaires allant en grossissant vers l'exlrémilé, avec le dernier article déprimé, sécuriforme; palpes labiales filiformes, peu saillantes, avec le dernier article court et subcylindrique; mandibules cmirles el assez saillantes; corselet tronqué antérieurement el à sa base, sinué sur les côtés et rétréci en arrière; élylres peu rélrécies à leur base, avec les angles huméraux peu saillants; corps velu; jambes antérieures comprimées, élargies à l'extrémité, presque triangulaires; tarses grêles, les quatre postérieurs aussi longs que les jambes.
Thttioeatide rofipède. Thinobntis rvfipes, Eschsc. Il est d'un brun noirâtre, couvert de poils gris cendrés el coucbés; la léteest ponctuée, excepté dans le milieu qui est li^se; corselet à côtés arrondis antérieurement, se redressant en arrière et tombant à angles droits sur la base qui est tronquée; élytres subparallèles, striées el ponctuées; de gros points enfoncés sur l'abdomen; pattes rousses. Taille, trois lignes. Du Cliili.
TFllNOCORE. Thinoconis. ois. Genre de l'ordre des Granivores, inslitué par Eschsclioltz, aux dépens du grand genre Alouelte, avec les caractères suivanls : bec court, coni(]ue, élargi à la base, aminci à la pointe, convexe en dessus, à aréle arrondie, voûtée, légèrement recourbée, se terminant en pointe, à côtés dilatés, puis comprimés, â bords lisses; mandibule inférieure droite, convexe, terminée en pointe ariondie et mousse; fosses nasales amples, frontales, recouvertes par une lame cornée, voûtée, revoUitée sur elle-même en dedans; narines percées de part en part sous celte lame, en fente ovalaire; têle et joues emplumées; ailes pointues, coudées près de l'épaule : première rémige la |)lus longue; queue courte, pointue, composée de douze rectrices étagées; jambes emplumées; tarses courts, scutellés en avant, minces, grêles; doigts médiocres : le moyeu le plus long ; pouce grêle; ongles recourbés : celui du doigt médian dilaté.
Tiii>ocoRE D'EscHSCHOLTZ. Thitiocorus Esclischoltzii. Geoff. et Less. Sommet de la tête fauve, tacheté de brun ; dos el petites lectrices alaires d'un brun ferrugineux, avec chaque plume encadrée de noir et l)ordée de gris-roux; grandes lectrices alaires fauves, avec des triangles jaunes et des bordures brunes; rémiges fauves, la première bordée de blanc ; poitrine et ventre blancs; bec ferrugineux au milieu, noir à la pointe et à l'extrémité; pieds jaunes. La femelle a la gorge blanche, tachetée de noir, la queue fauve, terminée de blanc. Taille, un peu moins de sept pouces. Du Chili.
Thinocore de d'Orbignt. Thfnocorus Oibiynyanvs, Geoff. et Less. Parties supérieures fauves; les plumes ont une double bordure rousse et blanchâtre; devant du cou et haut de la poitrine d'un gris bleuâtre ; menton blanc, encadré de noirâtre; parties inférieures d'un fauve pâle et roussâtre, que relèvent des ondes brunes sur les flancs ; région anale blanchâtre; rémiges brunes, terminées de blanc; rectrices brunes, échancrées de fauve sur les côtés. Bec brun en dessus, rosé sur les côlés; pieds jaunes; ongles noirs. Taille, neuf pouces. La femelle a le devant du cou semblable au dessus, c'esl-à dire fauve, écaillé de brun. Du Chili.
TniivocoRE DE SwAiivsor». Thinoconis Swaitisonii, Less. Front d'un gris bleuâtre; parlies supérieures noirâtres, nuancées de roux vif; plumes de la lêle et du manteau encadrées de mordoré, les autres le sont de brun-noiiâlre; un plastron blanc, encadré de noir, sur la gorge; une I)ande transversale noire, sur la poitrine; côtés du cou d'un gris ardoisé; le reste des parties inférieures blanc, lavé de roux sur les côlés; queue brune, terminée de blanc. Bec coui t el conii|ue; pieds jaunes. Taille, sept pouces. De Buenos-Ayres.
TIIISANTHE. Tliisnntha. bot. Genre de la famille des Crassulacées, institué par Ecklou et Zeyher, qui lui ont assigné pour caractères : calice à cinq découpures dressées; corolle périgyne , à cini| divisions oblongo-lancéolées, dressées, plus courtes (|ue le calice ;cinq étamines insérées au fond de la corolle, plus courtes que ses divisions et alternes avec elles ; point de squamules bypogynes; cinq ovaires libres, uniloculaires; ovules géminés sur la suture ventrale; cinq capsules folliculaires, mono-disiiermes , déhiscentes longitudinalemenl par la partie intérieure.
Thisanthe glabre. Thisanlhagtabin^ Ed. et Zey.; Ciassiila glnbia, Haw.; Ciassnla g/omeiala , Ait. Tige herbacée, glabre ou sous-pubescente et dichotome, garnie de feuilles linéari-lancéolées; les Heurs sont solitaires dans les dichotomies, el glomérées ultérieurement. Du cap de Bonne-Espérance.
THIUM. BOT. Mœnch avait établi sous ce nom un genre qui se composait des Aslragalus hians et sulcatiis, et <iui n'a pas été adopté.
THLADIANTHE. TlUadiantha. bot. Genre de la famille des Bégoniacées. établi par Bunge. sur une plante herbacée, apportée de la Chine. Caractères : Beurs polygames; les mâles ont le calice campanule, le limbe divisé en cinq parlies lancéolées el allongées; corolle subcampaniilée, subbilabiée, dont les pétales sont soudés enire eux et avec le calice par leur hase; ces pétales sont inégaux ; trois d'entre eux sont ascendants, connivenls et plus grands; deux sont plus petits el un peu fléchis; le tube de la corolle est court, avec son orifice velu; cinq étamines dont les filaments sont libres et les anthères biloculaires, ovales -oblongues, déhiscentes intérieurement; une large squame infléchie vers la hase du pétale médian, supère, el recouvrant l'ovaire rudimenlaire qui est oblitéré. Les Heurs neutres ont le calice en roue, divisé en cinq parties, la corolle également en roue, quinquéfide, plus courte de moitié que le calice; cinq anthères cornées, lunulées, sessiles et connivenles; point de vestiges d'ovaire, les Thia-
iOi
diaiillies sont des plantes annuelles, herbacées, grimpâmes, à feuilles alternes, péllolées, profondément cordées et deiillculées; les capitules de fleurs sont axillaires, longuement pédicules; les fleurs sont grandes, jaunes et en cloche. On (rouve ces plantes en Chine.
THLASPI. Thlnspi. eot. Genre de la famille des Crucifères, type de la tribu des Thiaspidées, et de la Télradynainie siliculeuse, L., offrant les caractères suivants : calice égal à sa base; corolle dont les pétales sont égaux et entiers; élamines dont les lîlels sont liiircs et dépourvus de dents; silicule déprimée, échancrée au sommet , surmontée du style très-court, persistant, à valves navictilaires, munies sur le dos d'une membrane aliforme, à cloison ovale ou oblongue; pUisimns graines non bordées dans chaque loge; cotylédons plans, un peu convexes et accombanis. Ces caractères ne conviennent qu'à une partie des espèces de Tbiaspi de Linné et delà plupart desauteurs, lesquelles sont maintenant placées dans d'autres genres anciennement établis ou nouvellement proposés, tels que le Cupsella et VHiitchinsia. Le genre TlUaspi diffère essentiellement de ces deux derniers par sa silicule à valves naviculaires plus ou moins ailées sur le dos. Il se compose d'environ quinze espèces, formant cinq sections caractérisées d'après la forme des valves et du fruit, le nombre et la structure des graines, et qui ont reçu de De Candolle les noms de Paclijphragiiia, Oiipoceras, Nomisnia, Neurotropis et Pleropten's.
TfliASPr DES CBAMPS. Tlilaspi arvense, L. C'est une plante herbacée, annuelle, dressée, rameuse, loule glabre, à feuilles dentées : les radicales péliolées, les cauliiiaires amplexicaules. Les fleurs sont blanches, formant des grappes terminales. Elle croît en Europe, dans les moissons.
Le nom de Thlaspi, et par corruption celui de Teraspi ou Taïaspic, sont fréquemment usités chez les jardiniers, pour désigner certaines espèces d'Iberis cultivées pour rnrncment des parterres.
THLASPIDÉES. bot. Troisii ine (ribu établie par De Candolle parmi les Crucifères, f^. ce mot.
THLASPIDlUiM. bot. Tournefort, Adanson et Mœnch ont ainsi nommé le Biscnfella, L. De Candolle s'en est servi pour désigner une des sections qu'il a établies dans ce genre.
THLASPIOIDES. bot. Nom employé par Barrère pour désigner le Dodoiiœa viscosa, L.
THLIPSENCÉPHALE. M\M. y. Monstre.
THLIPSOMYZE. Thlipaomxza. iNS. Genre de Diptères, établi par Wiedemann dans la famille des Tanystomes, (ribu des Bombyliers. L'entomologiste suédois lui donne pour caractères : antennes de trois articles, dont le premier allongé, cylindrique, le deuxième presque cyathiforme, le troisième pas plus long que le premier, subulé, un peu courbe, terminé par un petit style pointu; trompe avancée, allongée; cinquième nervure longitudinale n'atteignant pas le bord de l'aile; la fourche apicale réunie par une nervure de jonction avec la troisième nervure longitudinale.
TniipsoHYZE COMPRIMÉE. TliUpsoiiixza compressa, Wied. Tète plus large que le corselet, qui est glabre,
nullement laineux, seulement pourvu de quel(|ues petits pnils ; abdomen étroit et comprimé; pattes grandes. On ti ouve cette espèce à Alger.
THOA. Thoa. bot. Genre de la famille des Drticées et de la Monœcie Polyandrie, L., établi par Aublet (Plantes de la Guiane,vol. 2, p. 874, lab. 33G) et ainsi caractérisé : fleurs monoïques, dépourvues de périgone, disposées sur un épi noueux, articulé; les inàles occupent presque toute la longueur de l'épi; les femelles, au nombre de deux, sont situées à la base. Chaque fleur mâle renferme un grand nombre d'élamines, situées à chaque nœud de l'épi, ayant les filets libres, courts, filiformes, terminés par de petites anthères globuleuses. Les IJeurs femelles se composent chacune d'un ovaire sessile, surmonté de trois ou quatre stigmates. Le fruit est une capsule ovale-oblongue, munie sous son écorce de poils soyeux et piquants, à une seule loge renfermant une seule graine.
TfloA ERULANTE. Tlioa iiretis, Aubl., loc. cit. C'est un arbrisseau à feuilles opposées, entières, à rameaux opposés, dicholomes à leur extrémité, et à fleins en épi. Il croît dans les forêts de la Guiane. Son écorce et ses branches laissent écouler, lorsqu'on les entame, une liqueur claire et visqueuse, qui se convertit, par la dessiccation, en une gomme transparente. Les poils que l'on trouve sous le test de la capsule, causent une vive démangeaison à la peau. L'amande de la graine, b(Uiillie ou grillée, est bonne à manger.
THOÉE. 7'ltoë. CRDST. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Triangulaires, institué par Bell qui lui assigne pour caractères : tête siibtriangulaire, déprimée, horizontale, avec le rostre très-petit, terminé jiar une petite fissure; yeux rélractiles, globuleux, portés sur un court pédoncule; antennes intérieures insérées dans une fossette un peu divisée antérieurement, les extérieures sont insérées sur les côtés du rostre qui est trois fois plus long qu'elles : leur premier article est large antérieurement et prolongé postérieurement; elles sont poilues; pédipalpes externes ciliés en dehors, leur premier article est subrhomboïJe, le second a son bord entier; pieds antérieurs du màle plus long que les autres, marqués de plusieurs rangées de points enfoncés; mains lisses; doigts déprimés, poilus sur les côtés; abdomen formé de sept pièces articulées.
Tdoée ÉRAiLLÉE. T/wë eioso, Bell. Sa couleur est le brun-verdàtre; son test a cinq ligues de longueur et quatre de largeur. On le trouve dans les îles dites Gullapagos sur les côtes péruviennes.
THOÉE. ï'/ioa. polyp. Genre de l'ordre des Sertulariées ayant pour caractères: Polypier phyloïde,rameux; tige formée de tubes nombreux, entrelacés; cellules presque nulles; ovaires irrégulièrement ovoïdes; polypes saillants. Les Polypiers du genre Thoée, très-voisins des Tubulariées, appartiennent néanmoins aux Sertulariées par la présence des ovaires, la forme des cellules et plusieurs autres caractères. Ils ont un faciès qui leur est propre; ils ressemblent à ime racine de substance roidc et cornée, cassante dans sa partie inférieure, un peu plus flexible dans la supérieure et garnie d'une grande quantité de fibres droites, courtes
et roides; la substance des Théon('es est membranocornée, leur couleur est le fauve plus ou moins foncé. Tels sont les caractèresque donne Lamouroux au genre Thoée qui ne renferme que deux espèces : Tlioahalecna et Savigtix'-
THOMMk. BOT. C'est le nom d'un des nombreux genres que Tri ni us a proposés dans la fa mille des Graminées, mais qui n'a pas encore été généralement adopté.
THOMASIE. Tlwmasia. Genre établi par Gay, dans son Mémoire sur la tribu des Lasiopétalées, et faisant partie de la famille des Bytlnériacées. Ce genre se compose de pclils arbusies roides, originaires de la Nouvelle-Hollande. Leurs feuilles sont alternes, plus ou moins lobées; leurs fleurs sont disposées en grappes opposées aux feuilles; cbaque fleur est accompagnée d'une bractée persistante et à trois divisions; le calice est pélaloïde. campanule, persistant et velu; la corolle secomposedecinq pélales très-pelils,en forme d'écaillés qui manquent quel(|uefois; les filets des élamines, au nombre de cinq ou dix, sont monadelpbes par leur base ; quand il y en a cinq, tous sont fertiles et anthériféres; quand il y en a dix, cinq alternes sont stériles; les anthères sont à deux loges et s'ouvrent par une fente longitudinale; l'ovaire est simple et triloculaire; le fruit est une capsule à trois loges et à trois valves; les graines sont ellipsoïdes. L'auteur de ce genre l'a composé des Lasiopetalum purpureitm, L. triiihyllum, L. solannceiim, L.qucrcifoliuin, et d'une espèce nouvelle qu'il nomme Thomusia foliosa.
THOMISE. Tliomisiis. arachn. Genre d'Arachnides pulmonaires de la famille des Aranéides ou Pileuses, section des Lalérigrades, et composé, avec celui de Philodrome, des Araignées-Crabes de plusieurs auteurs. Dans l'une et l'autre les mâchoires sont inclinées sur la languette qui est plus haute que large, et les yeux forment, par leur disposition, un croissant ou un demilercle. Mais dans les Thomises, les latéraux sont situés sur des éminences, tandis que les mêmes des Philodromes sont sessiles. Là, d'ailleurs, les quatre yeux postérieurs sont presque de niveau ou sur la même ligne; les Chélicéres sont plus petites et cunéiformes, et les quatie dernières pattes sont brusquement plus courtes que les précédentes. Les mâles diffèrent souvent beaucoup de leurs femelles par les couleurs et sont beaucoup plus petits.
Les Philodromes faisaient d'abord partie du genre Thomise. Walckenaer les en a détachés, et peut-être pourrait-on simplifier davantage celte dernière coupe générique, en en formant une nouvelle avec quelques espèces exotiques, telles que les suivantes : Lamarck, Cancéride, Plagusie, Leucosie, Pinnolhère, Chasseur, etc., celles en un mot qui, à l'article Thomise de la seconde édition du nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle, composent la première division de ce genre. Elles paraissent même se rapprocher beaucoup plus des Micrommates (Sparasse, Walck.) que des Thomises proprement dits. Parmi les espèces exotiques, qui, d'après les caractères indiqués ci-dessus, appartiennent, sans aucun doute, à ce genre, on croit devoir citer les trois suivantes :
Thomise arrondi. Aranea globosa, Fabr.; Walck., 10 iiicT. nr.s sciF.-ïCKs îvat.
Faun. Fr. Aran., vi, 4. Sa longueur est d'environ trois lignes; le corps est noir, avec l'abdomen globuleux, rouge ou jaiinâtredans son pourtour. Cette espèce court sur les murs.
Thomise citrok. Aranea citiea, Degéer; Schœff., Icon. Insect.. tab. 19, fig. 13. D'un jaune citron, avec l'abdomen grand, dilaté postérieurement, et offrant souvent en dessus deux lignes ou deux taches, soit rouges, soit couleur de souci. Sur les fleurs.
Thomise a CRÈTE. 7'/io;/usMsc)is/o/?«s, Clerck,^yan. Siieo., pi. G, tab. 6. La plus grande partie du corps est roussàtre ou brune, parsemée de poils. Yeux latéraux portés sur un tubercule plus gros que les autres; une raiejaunâtreà l'extrémitéantérieuredu céphalothorax; deux autres de la même couleur, formant un V sur le dos. Abdomen arrondi, avec unebandejaunàtre,dentée laléraleinenl, au milieu du dos. Pieds épineux. Elle se tient presque toujours à terre.
THOMPSOME. TliOHipsonia. bot. Genre de la famille des Passiflorées, institué par Robert Brown, avec les caractères suivants : calice à huit divisions disposées sur deux rangs : les internes sont un peu plus petites et colorées; une rangée de filaments insérés au bas du périgone constituant une sorte de couronne; élamines au nombre de huit, soudées par leur base avec le gynophore qui est court; les filaments, libres dans leur partie supérieure, sont les uns alternes avec les lobes extérieurs du périgone, les autres opposés et un peu plus longs que les précédents; anthères biloculaires,ovato-oblongues, tombantes, longitudinalement déhiscentes; ovaire courtement pédicellé et uniloculaire; ovules nombieiix, horizontaux, anatropes, attachés à quatre placentas; style terminal, à quatre divisions; stigmates capités. Les Thompsonies sont des arbusies grimpants au moyen de cirrhes axillaires; leurs feuilles sont alternes et imparipinnées, à folioles ellipliques coriaces et pétiolulées; les pédoncules sont axillaires, portant cinq Heurs. On trouve ces arbustes à Madagascar.
THOMSONIA. bot. Le genre produit sous ce nom par Wallich (PI. As. rar. i, 83, t. 99) a été reconnu pour ne point différer du genre Pythoiiiiim, précédemment publié par Scliott. y. Pythoivier.
THOMSONITE. Mi.i. (Brooke.) Substance blanche, vitreuse, transparente ou au moins translucide, d'iMie dureté médiocre et facile à casser; s'offranl sous la forme de prismes plus ou moins modifiés par des facettes sur les bords et sur les angles, et susceptibles de clivage dans trois directions perpendiculaires entie elles. La forme primitive de ces cristaux est, suivant Beudant, un prisme droit à bases carrées, et, selon Brooke, Haidinger et Phillips, un prisme droit rhomboïdal de 90o 40'; le clivage parallèle aux pans est d'une grande netteté; la cassure est inégale; son éclat est vitreux et passe à l'éclat nacré. La Thoinsonite est fragile; sa dureté est supérieure à celle de la Chaux fluatée et presque égale ù celle de la Chaux phosphatée; sa pesanteur spécificiue est de 2,-37. Elle se boursouffle au chalumeau, et donne de l'eau par la calcination ; par un feu prolongé, elle devient opaque et d'un blanc de neige sans se fondre. Elle est soluble en gelée dans
l'Acide iiilii<iiie. Elle a M analysc-e par Tliomson el parBerzéliiis. L'analyse rie ce ilernier chimiste adonné: Silice,38,ô0; Alumine, 30 ,20; Chaux, 13,50; Soude, 4,30,- Oxyde de Fer, 0,-iO;Eau, 13,10. La Thomsonile se présente ordinairement en cristaux prismaliqnes, implantés par une de leuis extiéniilés sur leur j;angue. Souvent ils se réunissent en rayonnant autour d'un centre, et composent ainsi des groupes flabelliformes ou des masses bacillaires, à structure radiée; on la trouve aussi en masses amorphes passant à la variété piécédenle.On n'a encore observé la Thnmsonite que dans une seule localité, à Kilpatrick en Ecosse, dans les Roches trappéennes; elle y est accompagnée de Prehnite.
THON. Tlixnnus. pois. Cuvier a proposé sous ce nom un sous genre pour les Poissons acanthoptérygiens de la famille des Scombres, qui se distinguent des autres espèces, parce que la première dorsale se prolonge jusqu'à la seconde qu'elle touche même le plus souvent. Ce sont des Poissons à chair dense, compacte, très-estimée lorsqu'elle est préparée, et ([ui donnent lieu à de grandes pèches. Ils ont été décrits au mot
SCOMBRE
THONINA. BOT. r. Tonm\.
THONNINGIA. bot. Ce genre, proposé par Vabl, a été réuni au genre Laiigstlorfla, de Marlius. F. Langs-
OORFIE.
THONSCHIEFER. mm. Ce nom allemand, qui correspond à Schiste argileux, est souvent employé par les géologues français pour désigner les roches schisteuses.
THORA. BOT. Les anciens donnaient ce nom à une espèce vénéneuse de Renoncule, à laquelle Linné l'a imposé comme spécifique.
THORACANTIIE. Thoracaniha. iNS. Par cette dénomination (Thorax épineux), Latreille a désigné un genre d'Hyménoptères, de la famille des Pupivores, tribu des Chalcidites, voisin, par la plupart de ses rapports, des Chalcis; mais s'en éloignant, ainsi que de tous les autres genres de celte division, à raison d'une dilatation prolongée de l'écusson, et qui, comme dans les Scutellaires et plusieurs Cicadaires, recouvre, du moins en grande partie, les ailes. Les insectes sur lesquels repose ce genre ont été recueillis au Brésil.
Thoracaistbe STRIÉE. Thoracantha sln'ata, Perly. Son corps est d'un bleu noirâtre; sa tête est brillante, striée transversalement; ses antennes ont les deux premiers articles jaunes et les autres noirs; corselet d'un bleu-noirâtre brillant, strié longitudinalement; écusson plus lotig du double que l'abdomen, profondément sillonné à sa base, lisse à sa partie postérieure, avec son extrémité en pointebilîde; ailes entièrementdiaphanes; pattes d'un bleu brillant, avec les jambes et les tarses jaunâtres; abdomen canaliculé en dessous. Taille, deux lignes et demie.
THORACIENS OD THORACIQUES. pois. Troisième ordre de la classe des Poissons de Linné, et le plus nombreux en espèces. Ses caractères consistent dans un squelette osseux et dans la disposition des nageoires ventrales placées sous les pectorales. Les genres renfermés dans cet ordre sont : Cepola, Eclieneis, Coiy phœita, Gohiiis, Coltus, Scorphœna, Zens, Pleiironecles, Chœtodoii, Sparus, Scarus, Labius, Sciœna,
J'crcn, Gasteiosteiis, Scoiiiber, Cenlroi/iisler, Miillus el Trigla. Tous, à l'exception de VEclwneis et du Pieuronectes, devenus des Malacoptériens subbracliiens, rentrent dans l'ordre des Acanlhoplérygiens, de Cuvier. y. ces mots.
THORACIQUES OD STERNOXES. ins. Famille de Coléoptères, établie par Duméril,dans sa Zoologie analytique, se composant des genres Céhrion, Alope, Trosque, Taupin, Bupreste et Trachys. Elle embrasse ceux des Coléoptères serricorucs, ijui forment les tribus des Cébrionites, des Bupreslides et des Élatérides.
THORACIQUES. TItoracici. iivs. Division formée par Latreille dans les Coléoptères pentamères de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, et que, dans la nouvelle édition du Règne Animal, deCuvier,il a remplacée par trois sections : les Quadriinanes, lesSimplicimanes et les Patellimanes. Ce sont les llaipaliens, les Féroniens, et les Patellimanes de Dejean.
THORACOSPERME. Tlioiacosperma. bot. KIotzsch, dans son travail sur la famille des Éricacées, avait institué ce genre pour un arbrisseau du cap de Bonne- Espérance; mais il a reconnu postérieurement que cet arbrisseau devait élre placé dans son genre Thamnus. V . ce mol.
THORAX. zooL. » Le Thorax, dans les Animaux articulés, dit Audouin, dans un article homonyme de l'Encyclopédie méthodique {InsecL, x, p. 037), est cette partie de l'enveloppe extérieure ou du squelette, située entre la tête et l'abdomen. » Cette définition répondant parfaitement à celle que Linné donne du mol Trorc, /'. ce (|ui en a été dit au mot Insectes.
THOUÉE. y/iorea. bot. Genre de la familledes Algues, établi par Bory (Annales du Muséum d'Histoire natuturelle, t. xii, p. 120, pi. 1&), et dont les caractères consistent en des filaments solides, obscurément articulés, couverts dans toute leur étendue de ramules articulés par sections transverses, terminés en soie, muqueux et disposés en un duvet serré d'une grande viscosité au tact. Les Tborées diffèrent des Batrachospermes, parce que les articulations de leurs ramules ordinairement simples ne sont pas ovoïdes, et des Cladostèphes, parce que les ramules de ceux-ci, beaucoup plus rigides et non sétifères, ne couvrant pas tout le filament principal, ne sont que verlicillés.
Thorée TRÈs-RAUEUSE.T'/iorea ramosissima. Espèce découveite à Dax par Thore qui la nomma Conferva hispida, et qui fait l'ornement des eaux de la Seine, devant Paris même.
Thorée violette. Tlioiea violacea. L'un des végétaux les plus élégants, des eaux de l'île de Mascareigne où Bory la dévouvrit en 1802.
TIIORICTE. Thoiiclus. iivs. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Clavicornes et de la tribu des Peltotdées, établi par Germarqui lui assigne pour caractères : antennes courtes, logées dans une petite rainure située de chaque côté de la tête : les deux premiers articles sont épais, les suivants cylindriques, trèsrapprochés les uns des autres et renflés insensiblement vers le bout qui se termine en forme d'anneau; tête ronde, recourbée en avant, emboîtée dans une échancrure du corselet; celui-ci plus large que long et fai-
blemenl émarijin^ anlérieuremeiit; élylres moins longues que le corselet, île même largeur à leur base où elles sont Iransversalemenl impressionnc'es; dos Irc'isconvexe; pâlies de médiocre longueur, les postérieures les plus longues; cuisses un peu renflées; jambes garnies au bord extérieur d'épines trC-s-minces et Irèscourles. Ce genre a (|iie!ques rapports avec les Cryptopbages, et notamment ceux que Kirby a érigés en genre distinct sous le nom à'Atomaria. La seule espèce connue se trouve en Nubie.
Thoricte cBATAm. Thoiiclus castaneiis, Germ. Sa couleur est le brunrougeâtre brillant; ses élytres sont parsemées de poils courts et jaunes; la suture est plus foncée. Taille, une ligne environ.
TIlOlilNE. MIN. Nom donné primitivement à l'Oxyde de Thorium; il est dérivé de Thor, ancienne divinité des Scandinaves. Cet Oxyde, que l'on n'a encore observé que dans laThorite, est sous forme pulvérulente, blanc, mais susceptible de jaunir à l'instant par la présence d'un atome d'Oxyde manganique.La base retient l'Oxygène avec tant de force qu'on ne peut réduire l'Oxyde par le Potassium. Elle se combine avec l'eau et forme nu hydrate d'un aspect gélatineux, qui se dépose au fond du vase et s'y contracte par la dissiccation. Aucun acide, excepté le sulfurique, ne dissout la Thoiine, même calcinée au rouge. Elle est formée de 88,16 de Thorium et 11.8-4 d'Oxygène.
THORINIA. BOT. Ce genre, de la famille des Algues, a été réuni au genre Bal rachospermii m , de Rolb.
THOIUTE. MIN. Celte substance a été trouvée dans l'île de Lœeven, près de Brevig, en Norwége, disséminée dans une Syénile. Sa couleur est le brun-noilàlre, qui passe au jaune par la calcination; sa pesanteur spécifique est 4,8; elle raye le terre; l'éclat de sa cassure est vitreux; elle est composée, selon Berzélius, de Thorine, 58; Silice. 19; Oxyde de Fer, 3; Chaux, 5; Oxyde de Manganèse, 3; Oxyde d'Urane, 2; Magnésie et Alumine. 1; Soude et Potasse, 1; Eau, 10.
THORIUM. MIN. Métal particulier que l'on n'a point encore rencontré naturellement à l'élat de pureté, tt qui parait n'exister qu'à l'état de combinaison avec l'Oxygène sous le nom de Thorine. Le Thorium, dont la réduction ne s'opère qu'avec des difficultés extrêmes, est sous forme d'une poudre pesante, d'un gris de l)lomb foncé et qui, frottée avec un corps dur, donne un trait doué de l'éclat métallique. Il a généralement beaucoup de ressemblance avec l'Aluminium. Ni l'eau froide, ni l'eau chaude ne l'oxydent; inais<|Uand on le chauffe doucement au contact de l'air, il prend feu bien au-dessous du rouge, et brûle avec un éclat extraordinaire. Pendant la combustion, le métal présente une niasse brillante de feu, cohérente et trèsélargie. Le Thorium traité par les Acides concentrés est peu dissoluble; il dégage alors du gaz hydrogène; les Acides dilués n'ont point d'action sensible sur lui, si ce n'est Ihydrochlorique.
THORNTHONIA. bot. Reiclienbach a institué sous ce nom un genre de la famille des Malvacées, mais ce genre a été réuni plus tard à celui de Pavoniu.
TUORON. Thoion. ins. Genre de l'ordre des Hyménojitères, famille des Pupivores, institué par Ualiday
qui le caractérise de la manière suivanle : antennes monoliformes, composées de douze articles, dont le premier allongé, le second cyal h i forme, les suivants ovales, le onzième foit long et le dernier fusiforme; chez les femelles, ces articles du troisième au septième sont dilatés. Tète transverse; mandibules presque carrées, tridenlées; mâchoires larges, tronquées et subtrigones; palpes de quatre articles monoliformes, plus épais extérieurement, dont le premier est longuement cyalhiforme, les deux suivants très-courts et le dernier fusiforme et pointu, un peu plus long et plus large <|ue le premier; lèvre obconique; corselet petit ; mélatliorax médiocre, épineux de chaque côté; abdomen longuement ovale, pétiole, avec le premier segment étroit, le second plus long, le quatrième et les suivants fort courts; pieds longs et grêles; ailes pubescentes et ciliées; nervure costale s'élendanl à peine au delà du milieu, émettant un rameau qui descend obliquement jus(|u'au disque.
Thoroiv METALLIQUE. T/ioioii melalUcus, Haï. 11 est d'un noii- bronzé brillant, parsemé de poils blanchâlres; les antennes sont noires; les pieds sont roux et les ailes brunes. Taille, une ligne. Europe.
TllORYBÉTRON. bot. (Pline.) Même chose que Dorypétron. A', ce mot.
THOTTEA. eot. Roltboel {Nov.Acl.Dan.,'2,p.5ÔO, lab. 2) a décrit sous le nom de Thottea (/tmidi/lora, une plante formant un genre nouveau sur lequel les renseignemenis manquent pour pouvoir préciser ses caractères et ses affinités.
THOUAREA. BOT. Même chose (|ue Thouarsie. r. Thdarée.
THOUARSIE. BOT. On a voulu ainsi franciser le mot Thuarea, nom d'un genre de Graminées fondé par Du Petit-Thouars dans le Synopsis de Persoon.
TIIOUINIE. Thoiiinia. bot. Genre de la famille des Sapindacées et de l'Octandrie Monogynie, L.,élabll par Poilcau,et qu'il ne faut pas confondre avec un autre genre du même nom publié par Tbunherg. Voici quels sont SCS caractères : calice divisé jus(iu'à la base en quatre ou cinq segments. Pétales au nombre de cinq, hypogynes, dépourvus d'appendices sur leur face interne. Dis(|ue régulier, occupant le fond du calice, terminé par un bord crénelé, qui s'étend entre les pétales et les élamines. Celles-ci au nombre de dix, ou par avortenipul de huit, insérées sur le dis(|ue; filels libres; anthères mobiles, biloculaires, à loges s'ouvrant longiludinalement par leur face interne. Ovaire central, divisé en trois lobes, Irilocnlaire, à loges unioviilées. Style inséré entre les lobes de l'ovaire, trifide, à lobes portant des papilles stigmaliques sur leur face interne. Ovules dressés. Fruitcomposé de troissamares accolées par leur bord interne à un axe central, tiiaiigulairc, et conlenant chacune une graine dressée, dépourvues d'àrille, recouverte d'un tégument membraneux; embryon courbé; radicule courte, appliquée sur le dos d'un des cotylédons. Les Thouinin sontdes arbres oudesarbrisseaux originaires de l'Ainériciue tropicale. Leurs feuilles sont alternes, dépourvues de stipules, pennées avec impaire ou composées de trois folioles articulées. Les Heurs sojit polygames, disposées en grappes ou en pani-
cilles. Ce genre a des rapports avec le SchmuleUa dont il se distingue par ses fleurs régulières cl par l'organisation (le son fruit. Ainsi que dans ce dernier genre, les folioles latérales des espèces de Thouinia à feuilles trifoliolées sont quelquefois sujettes à avorter, et c'est nn cas de ce genre qui a fait nommer l'une d'elles Thouinia simplicifolia.
Haniilton a changé récemment le nom de Thouinia en celui de Tliyana. Ce changement n'a point paru devoir être adopté.
THRACIE. Thracia. moli. Genre fondé par Leacli, sur une Coquille bivalve, assez analogue aux Myes et qui appartient comme elles à la famille des Enfermés, de Cuvier. Caractères : Coquille ovale, oblongue, transverse, subéquilatérale, inéquivalve, un peu bâillante aux extrémités; valve droite plus profonde et plus grande (juc la gauche; charnière présentant sur chaque valve un cuilleron plus ou moins grand, borizonlal, contenant, dans des fossettes, un ligament interne dont le côté postérieur donne attache et retient fortement un osselet demi-cylindrique. Impression musculaire antérieure, allongée, étroite, réunie à la postérieure, petite et arrondie par une impression palléale, profondément écbancrée postérieurement. Les rapports de ce genre, comme l'a dit Blainville, s'établissent en- Ire les Corbules, les Anatines et les Myes; mais ils sont plus grands avec les Anatines qu'avec les autres genres, puisque les Coquilles de ce genre sont également pourvues d'un osselet cardinal; elles se rapprochent des Corbules par l'inégalité des valves, des Lulraircs par la forme des cuillerons, et des Anatines par l'un et l'autre de ces caractères, mais aussi par l'osselet.
TiiRACiE PUBESCENTE. Thraciu pubesceiis, Leach , DIainv.,Malac.,p. Ï)G3. Coquille ovale, longue de deux l>ouces et demi au moins et de la moitié moins large, arrondie antérieurement, carrée postérieurement; elle habite les mers d'Europe et la Méditerranée sur les côtes de Sicile.
Tbracie corbuloïde. Thracia coibuloides, Blainv., Malac, pi. 70, lig. 7. Plus bombée, plus mince que la précédente, ses cuillerons sont obliques et fort petits.
THRAN. MAM. et POIS. Nom vulgaire sous lequel on désigne généralement, dans les contrées du nord de l'Europe, l'huile de Poisson et de Baleine.
TllRASAETOS. ois. Gray a proposé la formation de ce genre pour le l^uttiir har/x'a , de Linné, Falco ilestruclor, Lath., dont Vieillot avait déjà fait le type de son genre Harpyie. f^. Fabcos, division des Autours.
TIIRASIE. Thrasia. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Kuiilh (Nov. Gen. et Spec. Plant, œqiiin., 1, p. 121, tab. 39) qui l'a ainsi caractérisé : épilletscomposés de deux Heurs : l'une hermapbrodileel à deux étamines, l'autre mâle et à trois étamincs; lépicène à deux valves: la supérieure profondément découpée en deux segments munis d'une arèle au-dessous du sommet, l'inférieure entière et mutique. La fleur hermaphrodite est munie d'une glume à deux valves mnliipies; la fleur mâle n'a qu'une valve à la glume; point d'écaillés hypogynes; deux styles à stigmates en pinceau; caryopse recouverte par la glume. Le Thrasia
paspalûiilcs est une Graminée rameuse, qui a le port du Puspaliim plaixcaule. Les épis sont unilatéraux, non articulés; le rachisesl membraneux, caréné. Cette plante croît dans les lieux chauds et presque inondés de l'île Panumana sur l'Orénoque.
TlIKATTA. POIS. Un des anciens noms de l'Alose.
TIIRALLITE. Mm. A'. Traulite.
TIIRELKELDIE. Threlkeldia. bot. Genre de la famille des Chénopodées, établi par R. Brown (Prodr. FI. Noe.-Holl., p. 409) qui lui donne pour caractères : périantbe urcéolé, muni, sur son bord intérieur tronqué, de trois écailles membraneuses; trois étamines l'J'Pogynes, opposées aux écailles; utricule renfermé dans le périanthe qui devient charnu en forme de drupe ou de haie; graine ovoïde, pourvue d'albumen et d'un embryon périsphérique. inverse.
Tbrelkeldie DIFFUSE. Threlkeldia diffusa. C'est une plante sufFrutesccnte, étalée, glabre, à feuilles alternes, et demi-cylindriques, à fleurs axillaires, solitaires, sessiles et dépourvues de bractées. Elle croît dans la partie australe de la Nouvelle-Hollande.
TIIRICIIECUS. MAM. (Linné.) K. Morse.
THRICOLÉE. Thricolea. bot. Genre de la famille des Jungermanniacécs, établi par Onmnrtier qui lui assigne pour caractères : périclièze très-délié, pyriforme; colésule imposée, libre, exserte, cylindrique, velue, avec l'iuilïce tronqué, ouverte! oblusément lobé; capsule à quatre divisions; élatères géminés, nus, décidus. Les Thricolées, que l'on avait confondues avec les Jungermannes, sont des plantes herbacées, stipulées, à feuilles incurrentes, multifides, très-finement découpées, imitant une éponge.
TuRicoLÉETOMENTELLE. y/i»'î'co/ea totiientella, Dura.; Jiiiifjeniianuia ciliaris, Weiss.; J utigennannia totiienlclla, Ehrh. Son aspect est filiforme; ses rameaux sont plumeux; sa couleur est le vert-blanchàtre; ses tiges sont longues de trois ou quatre pouces, en partie couchées et rameuses; leurs rameaux sont crépus à leur sommet d'une manière fort sensible, garnis de feuilles petites, disposées sur deux rangs, à peine imbriquées, très-velues et presque cotonneuses; leurs divisions se terminent par des poils blanchâtres; les pédicules sont fort longs, blancs et luisants; ils naissent de la partie moyenne des tiges, dans les aisselles des grands rameaux, et sortent d'une gaine assez grande, cylindrique et très-velue; ils portent chacun un sachet ovale-oblong, noirâtre, qui se fend en quatre parties offrant une croix d'un rouge brun. Europe; dans les marais.
TURIDACINE ET THRIDAX. BOT. Les anciens auteurs grecs donnaient ces noms aux espèces de Laitues à feuilles épineuses sur leur côte médiane et inférieure. Linné a donné le nom de Tridax à une autre plante de la famille des Synanlhérées. y. Tridax.
THRINACE. Thrinax. bot. Genre de la famille des Palmiers el de l'Hexandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : fleurs sessiles, munies de bractées, hermaphrodites. Spadice engainant, composé de plusieurs spathes incomplètes et imbriquées. Périanthe unique, en forme de cupule à six dents. Six étamines ù filets filiformes et à anthères linéaires. Ovaire trilocu-
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laii'e? surinonlé d'un slyle uii peu épais, t'I d'un sli;;inale uni(|ue, presque en massue, obliquement infundibulifoime. Baie sèche, contenant un noyau osseirx, fragile, et une seule [traine pourvue d'un albumen solide, égal, et d'un embryon situé presque à la base. Ce genre, établi par Linné fils, adopté par Swartz et par les botanistes modernes, ne renferme qu'une seule espèce (Thrinax paniiflora, .Sw., FI. Iiu/.-OcciJ., 1, p. 614; Coiypha palmacea, P. Browne, Jam , p. 190). Ce Palmier a une tige des plus petites et des plus grêles, dépourvue d'épines. Ses frondes sont palmées, flabelliformes, terminales, à pétioles engainants, fibreux, réticulés. Ses Heurs sont petites et disposées en longues grappes paniculées. On trouve ce Palmier aux Antilles, particulièrement à la Jamalcjne etsur le continent adjacent de l'Amérique méridionale.
THRINCIE. Thrincia. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Cbicoracées, et de la Syngénésie égale, L., établi par Roth (Catat. Bot., i, p. 08) et offrant les caractères essentiels suivanis : involucre composé de folioles inégales, imbriquées, sur deux ou trois rangs; réceplacle nu, alvéolé; calatbide composée de demi-Ueurons nombreux, en languette et hermaphrodites; akènes des fleurs centrales pourvus d'une aigrette portée sur un court pédicelleet formée de poils plumeux, inégaux; l'aigrette est très-courte dans les Heurs de la circonférence. Ce genre se compose de quelques espèces qui étaient autrefois placées dans les genres Leontodon, H/oseris et Heilyptiois.
Thrincie nÉRissÉE. Thrincia hirta, Roth, loc. cil.; Leontodon hirtum, L. C'est une plante assez commune dans les lieux stériles de l'Europe. Ses racines sont fibreuses; la souche produit des feuilles oblongues, étroites, sinuées ou déniées, (|uelquefois pinnatifides et parsemées de poils simples. Du centre des feuilles s'élèvent des hampes droites, cylindriques, simples, presque glabres, terminées par une fleur jaune. On trouve encore en France, surtout dans les contrées méridionales, les Thrincia hispida et tuherosa.
THRIOCEPHALUM. bot. I.a i.lante décrite par Forster {Gen., 65) sous le nom de Tliriocephalum nemorale, est la même que le KiUingia monocephala de Rottboel. F. KiLLiîïGiE.
TURIOTHORE. IViriolhorus. ois. Vieillot a formé sous ce nom un sous-genre des Sylvies, dans lequel il a placé quebpies Troglodytes qui se distinguent par le bec plus allongé, comprimé sur les côtés, à arête convexe, ar(|uée, très-peu recourbée, mousse, à mandibule inférieure comprimée, convexe en dessous : les boids sont membraneux; la commissure est ample et obliiiue; les ailes sont concaves; la queue delloïdale et allongée. Les Oiseaux de ce sous-genre sont plus grands que les Troglodytes; ils vivent pour la plupart dans les lieux marécageux, et communément en familles composées d'un petit nombre d'individus. Leur nourriture consiste en insectes et notamment en Fourmis; leurs mouvenienls sont vifs et rapides quand ils sautillent sui' le sol. Ils sont propres à l'Amérique.
Thriotbore a long bec. Thriothonis longirostris, Vieill. Sommet de la tête d'un brun sombre; sourcils blancs; une tache brune à l'angle de l'œil, s'élendant
jusqu'aux oreilles; joues d'un blanc sale, tachetées de I)run ; le reste des parties supérieures d'un roux rembruni, avec les rémiges et les rectrices rayées transversalement de roux vif et de noir; gorge blanche; parties inférieures rousses. Bec long et robuste, un peu arqué depuis le milieu jusqu'à la pointe, noirâtre ainsi que les pieds. Taille, cinq pouces. Brésil.
TnRiOTiioRE DD Mexiqoe. Thriothorus Mexicanus, Swains. Parties supérieures brunes, variées de lignes sombres et de points blanchâtres; un grand plastron blanc; parties inférieures rousses, avec des zigzags bruns; queue ferrugineuse, traversée de six raies noires. Taille, cinq pouces et demi.
Thriothore DES MONTAGNES ROcnECSES. Thriothorus obsoletus, Myiolhera obsoleta, Ch. Bonap. Parties supérieures d'un brun foncé, ondulées de raies d'un brun plus clair; parties inférieures blanches, tachetées de brun; queue d'un brun jaunâtre à l'extrémité. Bec noirâtre, grêle, long et légèrement courbé. Taille, cinq pouces. De l'Amérique septentrionale.
Thriothore Rossignol. Thriothorus Luscinitis, Quoy et Gaim., Zool. de l'Astrol., pag. 202, pi. 5, fig. 2. Parties supérieures d'un gris olivâtre, les inférieures jaunes; joues jaunâtres ainsi que le croupion; queue assez longue, présentant sous un certain jour des bandes transverses peu marquées. Bec allongé, brun en dessus, jaune en dessous; pieds noirs, grands et forts. Taille, sept pouces. Des îles Mariannes.
THRIPS. INS. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Ilomoptères, famille des Aphidiens, ayant pour caractères : antennes filiformes ou pres(|ue sétacées, de huit articles; rostre gulaire; prothorax grand, analogue, pour l'étendue, au corselet des Coléoptères et des Orthoptères; ailes linéaires, frangées, couchées parallèlement sur le corps; tarses à deux articles, dont le dernier vésiculeux, sans crochels; corps étroit et allongé, avec l'abdomen terminé en pointe, susceptible de se recourber comme celui des Stapliylins. La composition des tarses suffirait seule jusqu'ici pour distinguer ces insectes des autres du même ordre. Mais les palpes qui accompagnent leur rostre, découvertes d'abord par Degéer, et vues ensuite par Latreille et par Straus, forment un autre caractère non moins tranché, etqni,avecd'aulresdifFérences d'organisation buccale, a donné lieu à ce dernier savant de présumer que ce genre appartient à l'ordre des Orthoptères. Mais les espèces les plus grandes n'ayant guère au delà d'une ligne de longueur, il paraît difficile d'obtenir à cet égard une grande certitude ou de se garantir des illusions microscopiques, surtout lorsqu'on se livre à ces recherches avec l'esprit subjugué par quelque idée systématique. Les Thrips vivent sur les Heurs, les plantes et sous les écorces des arbres. One espèce (Thrips juniperina) habite les galles et les boutons du Genévrier. Suivant Linné, le Thrips noir, Thrips phfsapus, déforme aussi ceux du Lotus corniculatiis, et fait avorter les épis du Seigle. Les larves, au défaut d'ailes près, ressemblent à l'insecte parfait. On soupçonne même que la femelle du Thrips de l'Orme, Thrips Ulmi, est aptère. Le Thrips noir, qui. adulte, est entièrement noir, se présente sous une teinte d'un
rouge (le saiiff dans son premier âge. L'espSce que l'on a nomni(^e Tiirips fascié, l'hiips fasciala, a les ailes blanches, cnireconpées de bandes noires. Degéer a décrit et figuré en détail ces espèces avec son exaclitude ordinaire.
THRIPSIDES. ins. Tribu de la famille desHyménélylrcs (celle des Aphidiens du Régne Animal de Cuvier), ordre des Hémipléres,composédu genre TlirijJS. V. cet
TIIRl.SSE. POIS. y. Thrïsse.
TIIRIXPEKME. Thrixpermiim. bot. Loureiro(F/o/\ Coclii/ich., 2, p. 654) a établi sous ce nom lui genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Moiiandrie, L., au(|iiel il a imposé les caractères suivants : fleurs disprisées en uiu' sorte de chaton linéaire, comprimé, charnu, couvert de bradées alternes et aigutis; périgone à cinq divisions subulées, linéaires, longues, pres(|ue égales, dressées ; un iieclaire fixé au réceptacle entre les deux divisions inférieures du périgone, divisé en deux lèvres: l'inférieure Irifide, à segments latéraux, obtus, courts, l'inlerinédiaire plus long, conique et ascendant; la lèvre exlérieure est ovale, entière et saillante; une élaniine dont le filet est soudé avec le pistil; anthère biloculaire, operculée; ovaire filiforme, droit ; slyle épais, portant un stigmate simple; capsule oblongue, Irigone, trivalve, uniloculaire, renfermant un grand nombre de graines très-petites, en forme de poils. Le Thrixpermum cenlipcda , Lour., loc. cit., est une plante parasite sur les arbres des forêts de la Cochinchine.
THROMBIUM. bot. Ce genre de la famille des Lichens gasiérolhalames, proposé |iar Wallicli, ne diffère pas du genre Pfrenothea, de Fries.
THROSQUE. Throscus. ins. Genre de Coléoptères penlamères, de la famille des Serricornes, tribu des Élalérides, établi par Lalreille sur une espèce {Dertnestuides) rangée par Linné avec les Taupins, et par Fahricins avec les Dermestcs. Il se distingue de tous les autres insectes de la même tribu par les caractères suivants ; antennes terminées en une massue de trois articles, et reçue dans une cavité des côtés inférieurs du corselet; pénultième article des tarses bifide; aucune fissure ou échancrure à l'extrémité des mandibules. La manière dont se terminent les antennes a déterminé Olivier à désigner spécifiquement ce Coléoplère sous le nom de clavicornis (Col., 11, genre Taupin, pi. 8, fig. 85, a, b). Il est très petit, ovoïde, d'un brun foncé, puhescent, avec des stries ponctuées sur les élytres. Lorsqu'on le touche, il contracte ses antennes et ses pieds. On le trouve dans les forêts à chênes, souvent parmi les herbes. Sa larve vil dans l'intérieur de cet arbre.
TIIRYALLIDE. Thryallis. bot. Linné donna ce nom à un genre qui resta longtemps dans l'obscurité la plus profonde pour la plupart des botanistes. Il l'avait fondé sur une plante grossièrement figurée par Marcgraaf dans son Histoire naturelle du Brésil, p. 79, f. 3, mais (|ue personne n'avait vue en nature; elle n'existe même pas dans l'iierliieide Linné.Cegenreaété éclairci récemment par la publication de trois espèces nouvelles dont deux ont été décrites et figurées par Martius(iVoy.
Gen. PI. Bras., vol. 3, p. 77, fig. 2-30 et 2ôl), et l'antre par Lindley (Bot. Regisl., n» 1162). Ces descriptions ne laissent aucun doute sur la place du Thryallis parmi les ordres naturels. Il appartient sans aucun doute à la famille des Malpighiacées, section des Hip- (agées de De CandoUe. Voici les caractères essentiels que Lindley (loc. cil.) lui assigne : calice quinquéfide, inégal, dépourvu de glandes; cinq pélales onguiculés; dix étamines; ovaire triloculaire, surmonté de trois slyles; péricarpe sec, Iriipjèlre, triloculaire, divisible en trois, contenant trois graines, et renfermé dans le calice. Les caractères assignés par Marlius diffèrent peu des précédents; néanmoins comme ils sont tracés d'après deux belles plantes dont on connaît l'organisation du fruit, et <|ui ont un port bien différent de celle décrite par Lindley, à tel point (|u'on les croirait de genres difféieuls, il est utile de mentionner ici les plus essentiels : le calice est à cinq divisions profondes; la corolle à cinq pélales onguiculés, étalés; les dix étamines sont mimadelphes à la base; il y a trois styles connés inférieurement et surmontés de trois stigmates simples; le fruit est un drupe sec, placé dans le calice agrandi, à trois corpies prescjue ligueuses, triangulaires et monospermes. Les espèces de Th/jallissont peu nombreuses. La plus anciennement connue est le 7'. biasilicnsis, L., figuré par Marcgraaf. Le T. hiachfslachys est la plante décrite et figurée par Lindley. Enfin, les deux plantes que Martius a fait connaître avec tous les détails suffisants, ont reçu les noms de T. loiigij'olia et T. Intifolia. Ce sont des arbrisseaux à feuilles ovales, à fleurs en panicules terminales, loules originaires du Brésil.
Théophraste et Pline ont employé le mot Tryallis pour désigner une plante que tout concourt à rapporter au genre f^erhasiuni.
THRYAS. BOT. (Ruellius et Mentzel.) Synonyme li'Epinieitiuin, L.
THRYOTHORE. Tlnyothorus . ois. (Vieillot.) Même chose que ïhriolore. y. ce mot.
THRYPTÈRC. Tliiypleia. ins. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Wélasomes, tribu des Pimélites, institué par Solicr avec les caraclèies suivants ; antennes plus courtes (lue la tête et le corselet réunis, dont le deuxième article est très-court, subnoduleux, le troisième aussi long que les deux suivants réunis, les quatrième, cinquième, sixième et septième subcylindri(|ues, arrondis au bout et plus longs que larges, le dernier plus petit que le pénultième; corselet médiocrement transverse, convexe, et légèrement rétréci vers sa base; tête en trapèze antéiieurement; yeux transverses et arqués; dernier article des palpes subcylindrique, à peine plus gros que le pénuUième; saillie postérieure de l'écusson élargie en trapèze ; base des élytres à peine plus large que celle du corselet; corps ovalaire, hispide, avec ses angles buméraux |)eu marqués; pattes filiformes, peu comprimées, avec les cuisses tuberculeuses; premier article des tarses postérieurs filiforme, très-long, à peu près égal au dernier.
Tdryptère DE Maille. Tliiyplei a Maillai, Sol. Elle est noire, ovale-oblongue, hispide; son labre est roux ;
THUNBERGIE DE HA^TAYNE .
son corsplet est (iiberciilé ; ses élylres sont pUines, striées de points; intervalles relevés ayant cliaciin une rangée de petits tuheiculcs très-aigus et un pen plus gros sur les rangées marginales; poitrine et pattes antérieures rougeàtres. Taille, cinq lignes. De la Haute- Egypte.
THKYPTOMÈKE. Tliiyptomeiw. bot. Genre de la famille des Myi lacées, créé par Endliclier dans les Annales du Muséum de Vienne (ann. 1839, p. 193) avec les caiactères suivants : deux bractéoles distinctes et très-caduques; tube du calice soudé avec l'ovaire ou bien relevé au-dessus de l'ovaire; son limbe est partagé en six lobes pétaloïdcs et entiers; corolle composée de cinq pétales orbiculés, insérés au limbe du calice; dix étamines insérées avec les pétales, à filaments filiformisnbulés; anthères à deux loges globuleuses, discrètes, pendantes au connectif qui est terminé par une glandule; ovaire infère, à une seule loge; deux ovules basilaires, dressés, anatropes; style très-court, imberbe, terminé par un stigmate capité; capsule obconique, tronquée au sommet, incomplètement bivalve, monosperme par avortemcnt; semence dressée, exalbumineuse.
Thrtptomène abstraie. Thryptomene austialis, Endiich. C'est un arbuste à rameaux qiiadrangulaires, délicats, très-glabies et recouverts d'une écoice cendrée; les ramules sont alternes et opposés; les feuilles sont décurremment opposées, presque demi-cylindriques, longue* d'un i)eu plus de deux lignes, dressées, avec le sommet ouvert, la face plane et le dos un peu convexe, criblées de points glanduleux, un peu comprimées et atténuées à leur base, aiguës au sommet; les Heurs sont attachées à l'extrémité des rameaux, dans les aisselles des feuilles et courtemenl pédonculées.
THRYSANTHE. bot. Pour Thyrsanlhe. y. ce mot.
THRYSSE. Thryssa. pois. Cuvier a créé un petit sous-genre de Poissons sous ce nom, destiné à séparer quelques espèces du genre Myslus, de Lacépède. Ce sont des Poissons de l'ordre des Malacopléryglens abdominaux, de la famille des Clupées, et qui sont particularisés par des os maxillaires garnis de dents nombreuses, se prolongeant en pointes libres au delà de la mâchoire inférieure. Les Clupées appartenant au sousgenre Thryssa sont les Clu/iea iiiyslns, L.; Cliipea setiioslris, de Broussonnet, figuré pi. 10 de son premier fascicule, et enfin Ctupea mystax, de Schneider, pi. 83.
TllUARÉE. Thuarea. eot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L. , établi par Du Petit-Thouars (in Persoon Synopsis, i, p. 110) et nommé Micio-Tliuarea par le même savant, dans ses Genres nouveaux de Madagascar. En adoptant ce genre, Rob. lirown (Piodr. Flor. Nov.-HoU., 197) l'a ainsi caractérisé: glumes bidores, à une seule valve, disposées en épis sur un rachis dilaté, les inférieures androgynes, les autres mâles. Périanthe extérieur hermaphrodite, l'intérieur mâle avec une valve extéiieure en forme de glume; deux écailles hypogynes; trois étamines; deux styles; stigmates plumeux; caryopse renfermée dans le périanthe et couverte par le rachis
qui s'est endurci et enroulé. Le Thuarea suimentosa, Du Petit-Thouars, primitive espèce du genre, est une Graminée rampante, ■'i feuilles digitées, à feuilles distiques et à fleurs en épis qui se cachent dans le sol à peu près comme dans VArachis hypoç/œa. Cette plante croît dans les localités sablonneuses, à Madagascar. R. Brown a réuni à ce genre r/sr/;fBmMHi involutiim de Forsler, et il a décrit deux nouvelles espèces de la Nouvelle-Hollande, sous les noms de Thuarea lalifolia et T. média.
THUIA. iiOT. y. Thuya.
THULITE. Mipi. Substance laminaire d'un rouge de rose, à cassure vitreuse, d'une dureté inférieure à celle du Quartz, et se clivant, selon Brooke, dans deux directions différentes, parallèlement aux pans d'un prisme quadrangulaire de 92" 30' et 87» 50'. Sa composition tend à la rapprocher de l'Épidote, dont elle pourrait bien n'être qu'une variété; elle est composée suivant Gmelin, de Silice 4ô ; Alumine 31; Chaux 19; Soude 2 ; Oxyde de Fer 2; Oxyde de Manganèse 1,5 ; Eau 1,3. Elle se trouve à Suhland en Tellemark, dans la partie méridionale de la Norvvége , où elle est accompagnée de Quartz, de Chaux tluatée et d'Idociase cuprifère.
THUMERSTEIN et THUMITE. min. y. Axijiite.
THUMITE. MIN. Même chose (|ue Axinite. y. ce mot.
THUNBERGIE. Tliunbergia. bot. Genre de la famille des Acanthacées et de la Didynamie Angiospermie, L., offrant les caractères essentiels suivants: calice double : l'extérieur à deux folioles ovales-oblongues, aiguës; l'intérieur tubuleux, très-court, ordinairement à douze dents étroites; corolle infundihuliforme, dont le tuhe s'élargit insensiblement; le limbe à cinq divisions ovales et étalées; quatre étamines didynames; capsule globuleuse, courbée en bec d'oiseau, à deux loges qui s'ouvrent longitudinalement.
TiitivBERGiE DD Cap. Tliunbergia Capensis, L. C'est un arbrisseau à tiges diffuses, quadrangulaires, garnies de feuilles ovales, ciliées et velues. Les Heurs ont une couleur jaune.
Le Tliunbergia Hautagncana, de Wallich, est devenu le type du genre Megenia de Nées.
Un autre genre Tliunbergia avait été proposé dans les Actes de Stockholm pour 1773; mais il a été réuni au genre Gardénia.
TUUR. MAM. y. Boecf.
THURARIA. BOT. Molina, dans son Histoire naturelle du Chili, a décrit sous ce nom un genre que Jussieu réunit au Codon. y. ce mot.
THURI. Thuria. bot. (Rumph., Amb., t. i, pi. 7G.) Synonyme à'jEschytiomene grandiflora.
TUURNHEISSERA. BOT. PobI a donné ce nom à un genre de la famille des Gentianées, (jui a été réuni au genre Schubleria, de Marlius.
THtJYA. Thuya, bot. Genre de la famille des Conifères, tribu des Cupressinées, caractérisé de la manière suivante : fleurs monoïques sur des rameaux différents; les mâles forment de petits chatons ovoïdes, prescpie globuleux, composés de petites écailles peltées, portant les anthères à leur face inférieure; les chatons femelles
sont petlls et déprimés , composés d'écaillés Imbriquées, à la base desquelles sont deux fleurs dressées ; le fruit est un petit cône globuleux ou ovoïde, dont les écailles ont leur sommet renflé et recourbé; le péricarpe est osseux, el quelquefois il se prolonge sous la forme de deux pcliles ailes latérales. Les espèces de Thuya sont des arbres de hauteur médiocre, qui croissent dans l'Asie ou l'Amérique septentrionale. Deux espèces surtout sont cullivées dans les jardins, savoir; le Thtiya orienlalis, qui est la plus commune et originaire de la Chine, el le Thuya occidentalis de l'Amérique du Kord. Les Thuyas, dit Richard dans le Traité des Conifères, p. 1.39, se distinguent par un porl qui leur est propre. Leurs feuilles sont toujours peliles, sous la forme d'écaillés imbriquées; les ramifications de la lige, qui sont fort nombreuses, sont comprimées et presque planes, de manière à représenter en quebiuc sorte de grandes feuilles composées, analogues à celles de quelques Ombellifères; leurs chatons femelles sont formés d'écaillés peu nombreuses, à la base de chacune desquelles on trouve deux fleurs dressées. On a séparé de ce genre le Thiixa ailiculata, de Desfontaines, qui forme le type du genre Callilris.
THL'YOPSIDE. riniyopsis. bot. Genre de la famille des Cuprcssinées, établi par Sieboldt et Zuccarini, qui luixionnenl pour caractères: fleurs monoïques; chatons mâles terminaux, solitaires, nus et cylindriques; étamines nombreuses, insérées sur l'axe et imbriquées sur quatre rangs; filaments couits; chatons femelles, également terminaux, solitaires et nus, formés d'écaillés imbriquées, décurrenles, coriaces, réfléchies au sommet; chacune de ces écailles a, vers sa base, cinq gemmules dressées et orlhotropes, disposées sur deux rangs.
ThDTOPSIDE a FEDILIES EN OOLOIRE. ThuyopsiS llo-
labrata, Sieb. et Zuc; Thuya dolabrata, Thunb. C'est un arbre assez élevé, dont les gemmes sont nus, les rameaux secondaires disliques, les feuilles persistantes au delà de la cinquième année, imbriquées, sessiles, serrées, coriaces, spatulées et courbées. Du Japon.
THDYOXYLUM. Nom donné par divers naturalistes à des fragments de bois fossile, trouvés en Hongrie, dans l'ile de Lesbos en Sicile, elc, que l'on rapporte à une espèce perdue de la famille des Cuprcssinées.
THUYTE. Thiiyles. bot. foss. Débris fossiles attribués à une espèce du genre Thuya, que l'on trouve dans les terrains jurassiques et dans ceux des Lignites schisteux.
THYANA. BOT. (Hamilton.) r. Thocinia.
THYASSIRE. Thyassiia. moll. Ce genre est dû à Leach, et il paraît être un double emploi du genre Amphidesme de Lamarck. Il n'a point été adopté, y. Aa-
PHIDESBE.
THYATIRE. Thyatira. iNS. Genre de Lépidoptères nocturnes de la famille des Nocluélides, tribu des Uadéniles, établi par Ochseuheimer qui le caractérise ainsi qu'il suit : antennes crénelées dans les mâles, simples dans les femelles; palpes très-velues, dépassant la tète, presque diessées , ayant leur dernier article pres(iue nu et assez allongé; corselet ovalaire, velu, hérissé,
brusquement tronqué antérieurement; corps robuste; abdomen dépassant les ailes inférieures, grêle, conique, crêlé, velu; ailes supérieures entières, un peu luisantes, arrondies au bord lerminal, avec l'angle apical un peu aigu. Les chenilles sont glabres; elles ont les pattes anales étendues pendant le repos; elles vivent sur les ronces.
Thyatire Bâtis. Thyatira Bâtis, Ochs.; Noctua Balis, Lin. Tète et corselet d'un gris verdâlrc, avec la partie antérieure des paiaplères bordée par une double ligne brune, et l'extrémité rosée; ailes antérieures d'un vert brunâtre, avec cinq grandes taches roses, légèrement brunâtres au milieu; ailes inférieures grisâtres, avec leur base et une bande plus foncées dans leur milieu. Taille, dix-huit lignes. Europe.
THYLACINE. Thylaciiius. mam. Sousgenre de Marsupiaux, établi par Tcmminck (Mon. des Mamm., t. i, p. CO) et dont le type est le Didelphis cynocephala de Ilarris, placé dans le genre Dasyure. Le Thylacine paraît différer des Dasyures en ce qu'il a sept molaires de chaque côté et à chaque mâchoire, savoir : deux fausses molaires et cinq vraies. Le genre Phascogale, que Tcmminck a également formé aux dépens des Dasyures. a, comme le Thylacine, sept molaires de chaque côté et à chaque mâchoire; mais on dislingue parmi elles trois fausses molaires el seulement quatre vraies. A'. Da-
SYDKE.
THYLACIS. MAM. Nom proposé par Illiger pour le genre Péramèle. /^. ce mot.
THYLACITE. TiiylacUes. 1RS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhyuchophores, tribu des Charansoniles, division des Rréviroslres, établi par Germar. 11 forme, avec ceux à'Heipislicus et de Biachyileres un petit groupe composé d'espèces aplèrcs, ayanlles siilonsantennaires courbes; le museau-trompe court, déprimé, presque carré, de la largeur de la base de la tète ou guère plus étroit; lecoiselet plus long que large, tronqué ou droit aux deux bouts, plus ou moins dilalé et arrondi vers le milieu des côtés; les yeux ronds el saillants; l'abdomen prescjue orbiculaire dans les uns, ovoïde ou ovalaire et tronqué à sa base dans les autres; les cuisses simples dans tous. Les Thylaciles et les Herpistiques s'éloignent des Brachydères (Naiipactus, Dej.) par leurs anlennes de la longueur au plus du corselet, et dont le premier article ne dépasse guère ou de très-peu les yeux. Les Thylaciles ont des jambes presque droites, sans crochet bien apparent au bout, les articles intermédiaires des antennes trèscourts, presque lenticulaires, et le corselet ordinairement presque orbiculaire, ce qui dislingue ces insectes des Herpistii|ues. Schoeulierr y réunit le genre Poly- Uiusde Dejean. Ici cependant, les deuxièmeet Iroisièuie articles des antennes sont presque de la même longueur, tandis que chez les Thylaciles proprement dites, celui-ci est évidemment plus court que l'aulie. Le naturaliste suédois précité partage les Thylaciles en plusieurs sous-genres. Quelques espèces ont le corps proporlionnellemenl plus allongé. Telles sont les Curculio Robiniœ d'IIerbst, les Curculio fritillum el pilosus de Fabricius, Sch. Les Curculio geminatus, coryli, limbatiis, muricatus, oniscus, du même uu-
(eiiroii d'Olivier, forment une aiiire division distinguée par le corps plus court, l'abdomen pins larije, presque orhiculaire, etc. Il en est, parmi ces espèces, dont le museau-trompe offre une ligne imprimée, transverse.
TIIYLACITIS. BOT. Reneaume avait anciennement décrit et figuré sous ce nom le Genliana aconlis, L.
THYL.4C1UM. bot. (Sprengel.) Pour lltilachium, de Loureiro. F. ce mot.
THYL.4C0.SPERME. Thxlacospermvm. noT. Genre de la famille des Caryopliyllées, établi par Fenzl dans sa Monographie de cette famille. Caractères; tube du calice distinct et infundibuliforme ; son limbe est partagé en quatre découpures obloiigues, aculiuscules et carénées au sommet; corolle composée de quatre pétales oblongs, obtus, très-entiers, insérés à l'orifice du calice et entre ses découpures; le tube du calice est garni, à son orifice, de quatre glandules bilobées, charnues, opposées aux découpures et formant par leur disposition une sorte de disque; huit élamines fertiles, insérées au sommet du tube du calice; les filaments sont sétacés et libres; anthères biloculaires, déhiscentes longitudinalemenl; ovaire stipité, uniloculaire, renfermant quatre ovules amphitropes, attachés par des funicules très-courts, à un placentaire Irès-pelit el globuleux à sa base ; deux styles filiformes, plus longs que le calice, stigmateux inlérieurement et dans toute leur longueur. Le fruit consiste en une capsule chartacée, brillante, sphérique, un peu atténuée à sa base, uniloculaire, à quatre valves; semences au nomhre de <|uatre, basilaires, tri ou létiagones, recouvertes d'un test celluleux, lâche; ombilic oslrophiolé; embryon annulaire et assez épais, renfermant un albumen peu considérable et farineux; cotylédons linéaires.
Tbtlacosperuedu fiÉPAEL. Tliylacospermum Nepulense. Plante alpicole sufîrulescente, à feuilles rigides, imbriquées sur cinq rangs, très-serrées, très-petites, lancéolées, subcartilagineuses el mucronulées; les fleurs sont sessiles et solitaires à l'extrémité des rameaux.
THYLLIDE. Thyllis. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Vésiculeux, établi par Érichson, aux dépens du genre C/rtns, de Fabricius, avec les caractères suivants : antennes composées de deux articles, insérées sur le front ; yeux pubescenls, contigus avec la base des antennes; trois ocelles; trompe allongée, menue, cylindrique, dirigée en arrière; palpes très-courtes; corselet élevé, à deux lohes contigus; ailes petites, inclinées de chaque côté du corps.
Teyllide épaisse. Thyllis crassa, Érichs.; ^crocera crassa, Fab. Son cor|)s est noir, couvert d'une puhescence cendrée; corselet roux, avec le bord antérieur jaune, et une tache noire au milieu de chacun de ses lobes; mésothorax entouré d'une bande rousse, avec un trait circonHe.xe jaune de chaque côté du dos; écus son noir, avec la bande apicale rousse; abdomen brun bordé de roux sur chacun de ses anneaux; pieds roussâtres; ailes transparentes. Taille, trois lignes. Europe
THYM. Thymus, bot. Genre de la famille des La biées, composé d'un grand nombre d'espèces qui toutes sont de petits sous-arbrisseaux ou des plantes herba-
cées, plus ou moins odorantes ; leur tige est rameuse, quadrangulaire; leurs fleurs et leurs feuilles sont petites. Les caractères de ce genre consistent en un calice tubuleux, strié, à cinq dents: trois supérieures et deux inférieures, formant ainsi deux lèvres; l'entrée du calice est garnie intérieurement d'une rangée circulaire de poils blancs, qui la bouchent complètement après la chute de la corolle; celle-ci est courte, à deux lèvres : la supérieure légèrement échancrée, l'inférieure à trois lobes pres(|ue égaux, celui du milieu un peu plus grand et légèrement émarginé au sommet. Le genre Thym est voisin du genre Mélisse, dont il diffère surtout par les poils (jui garnissent l'intérieur du calice. Plusieurs espèces sont passées successivement de l'un de ces genres dans l'aulre. On a retiré du genre Thym les espèces qui ont les Heurs accompagnées de larges bractées réunies en petits épis terminaux et agglomérées, pour en former le genre Origan.
THva ORDINAIRE. Thymus rulgaris, L., Rich.,Bot. méd., I, p. 2G3. C'est un petit sous-arbrisseau très-rameux, lomenteux. pulvérulent et blanchâtre, originaire des contrées méridionales de la France, et qu'on cultive dans tous les jardins pour le service de la fable.
Tbys Sebpoliet. Thymus Serpyllum, L., Rich., loc. cit.., I, pag. 2G4. Il est commun sur les pelouses des bois où il s'étale et forme des touffes colorées et odorantes. Il y en a une variété à odeur de citron. Ses qualités et ses usages sont les mêmes que ceux du Thym ordinaire.
THYMALE. Thymalus. ins. Quelques Coléoptères rangés par Linné dans son genre Silpha ont paru à Fabricius devoir en former un autre, qu'il a appelé PW//S. Mais celle dénomination ayant élé déjà employée par Geoffroy pour désigner le genre précédent. Latreille l'a remplacée par celle de Thymale, toutefois après avoir incorporé dans son genre Uespérie, les Lépidoptères diurnes dont Fabricius avait fait un genre Thymale. Ces Coléoptères, dont on ne connaît ejicore qu'un petit nombre d'espèces, ont de grands rapports avec les Nilidules (^. ce mot). Leurs antennes se terminent en une massue de trois articles; la bouche est découverte en dessus; les palpes sont plus grosses à leur extrémité; le premier article des tarses est court, et les trois suivants sont allongés, entiers, égaux et simplement velus eu dessous; le corps est tanlôt plus ou moins ovalaire et déprimé, tantôt presque hémisphérique. On les trouve sous les écorces des arbres, dans les champignons qui croissent sur eux, dans le bois pourri, etc. La seule espèce que l'on ait encore trouvée en France, est le Tutmale bordé, Peltis limbata, Falir. Elle est presque hémisphérique, d'un brun ayant un reflet bronzé, ses élytres sont pubescentes, et bordées de rouge. Les autres espèces habitent les contrées du Nord.
Tbymale barginicol. Thymalus viarginicollis , Guér. Il est d'un noir verdàtre et bronzé, avec le corselet el les élytres d'un vert obscur, et les bords d'un brun jaunâtre; les élylres sont striées et ponctuées. Taille, trois lignes. Du Brésil.
THYMALLE. pois. A". CoRÉGONE et Saumon.
THYMBRE. Thymbia. bot. Genre de la famille des Labiées et de la DidynamieGymnospermie, L., offrant
les caraclères suivants : calice presque cylindrique, comprimé lat(!ralemenl, muni en dehors d'une rangée de poils sur ses deux bords, nu en dedans, divisé en deux lèvres dont la supérieure est plus large et trilide, l'inférieure plus étroite et bifide; corolle ayant le tube presque cylindrique, le limbe à deux lèvres : la supérieure plane, droite, échancrée, l'inférieure à trois découpures presque égales; quatre élamines didynames; ovaire quadrilobé, portant à son milieu un style bitide; quatre akènes placés dans le fond du calice. Ce genre a beaucoup de rapport avec le Satureia dont les espèces ont les parties de la Heur plus régulières cl les bords externes du calice non munis dune rangée de poils. On le dislingue plus facilement du Tliymiis, par l'absence des poils qui se trouvent à l'intérieur du calice, dans ce dernier genre.
TnvjiBRE A ÉPIS. Thymbm spicata, L. Ses liges sont ligneuses, hautes d'environ un pied, rameuses, garnies de feuilles linéaires et ciliées. Les Heurs sont disposées à l'extrémité des rameaux, en verticilles très-rapprochés, qui forment un épi terminal. Celte plante, Irèsodoranle, croit dans les régions orientales et méridionales de l'Europe.
THYMEL^A. BOT. Les anciens botanistes employaient cette dénomination pour désigner des plantes qui n'avaient entre elles que des rapports extérieurs, telles qu'un Glohiilaiia , un Tounie/'orlia , un Selarjo, etc. Ils l'appliquaient aussi à des espèces que Tournefort érigea en un genre particulier, qui a été partagé par Linné en deux, sous les noms de Daphne et de Passeriiut. V. ces mots.
THYMÈLE. Tliymele. ins. Genre de Lépidoptères diurnes, établi par Fabricius, elque Latreille a réuni à son genre Hes|)érie, dont à la vérité il ne diffère que bien faiblement. La plupart des espèces appartiennent à la Polynésie.
Tbtméle Ph\los. r/ywie/eP/io/oSjBoisd. Ailes d'un brun noirâtre, les supérieures ayant une ligne de quatre petits points blancs, précédés d'un point semblable; dessous des inférieures d'un brun roussâlre, ayant vers la base un gros point, et au delà du milieu, une série de quatre points d'un blanc presque doré. Taille, vingt lignes. De la Nouvelle-Guinée.
THYMÉLÉES. Thymeleœ. bot. Famille de plantes dicotylédones apétalées et périgynes, composée de végétaux ayant entre eux une grande ressemblance extérieure el beaucoup d'analogie dans l'organisation de leurs diverses parties. Ce sont en général des arbustes élégants, très-rarement des plantes herbacées, qui portent des feuilles alternes ou opposées, dépourvues de stipules et entières. Leurs fleurs, d'un aspect agréable, sont solitaires ou agglomérées, tantôt à l'aisselle des feuilles, tantôt au sommet des rameaux. Ces fleurs se composent d'un périanlhe simple, coloré el pélaIoïde,le plus souvent long et tubuleux, assez fré(|uemmentvelu à l'extérieur, partagé en quatre ou cinq divisions imbriquées laléralemenl avant l'épanouissement de la Heur. Les élamines, insérées à la partie supérieure du tube, sont en général en nombre double de ses divisions, et alors elles sont alternalivemenl plus grandes el plus petites, en même nombre ou en nombre moindre que
celui des divisions calicinales. Les filets sont courts; les anthères à deux loges s'ouvranl chacune par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, à une seule loge contenant un ovule unique, qui pend au sommet, quelquefois un peu latéralement. Le style, souvent très-court, se termine par un stigmate capité ou déprimé et simple; à sa base l'ovaire est environné d'un disque périgyne, annulaire, plus ou moins saillant. Le fruit est charnu, quelquefois presque sec, à une seule loge el a une seule graine. L'endosperme, qui manque assez fréquemment, est en général charnu, et l'embryon offre une radicule courte, conique, supérieure, et des cotylédons beaucoup plus longs et en général assez épais. Les genres de celte famille sont : Dirca, L.; Lagetla, Juss. ; Pimelea , Banks et Sol.; Daphne, L.; Passerina, L. ; Stellera, L.; Strulhiola, L.; Tliymelina, HofFni.; Lachnea, L.; Dais, L.; Gnidia, L.; Nectanilra, Berg.
THYMÉLINE. Thymelina. bot. Génie de la famille des Thymélées, institué par Hoffmansegg,qui luidonne pour caractères: fleurs hermaphrodites; périgone coloré, infundihuliforme, à quatre découpures; orifice du tube garni de huit écailles opposées par paire aux découpures du limbe; huit élamines disposées sur deux rangs, dont quatre sont cxserles, opposées aux découpures du limbe, et quatre incluses entre les mêmes découpures ; ovaire uniloculaire , renfermant un seul ovule pendule et anatrope; style latéral; stigmate presque en massue el hispidule. Le fruit consiste en une noix monosperme , incluse à la base du périgone persistant; semence inverse.
Thtjiélire tomesteose. Thymelina tomenlosa , Hoffmansegg; Gnidia tomentosa, L. C'est un arbuste à feuilles éparses, ovales, dont les bords sont glabres; les Heurs sont terminales, aggrégées, velues, avec les découpures de la corolle lancéolées et pointues. On trouve cette plante au cap de Bonne-Espérance.
THYMOPIIYLLE. Tliymophylla. Lagasca (Geii., |). 25) a établi sous ce nom un genre de la famille des Synantliérées, Corymbifères de Jussieu, et de la Syngénésie égale, L.. auquel il a imposé les caractères essentielssuivants : involucremonopliylle,campanulé,denlé; calalbide multiflore; réceptacle nu; aigrelle composée de cinq paillettes tron(iuées cl courtes.
TflTMOPHYLLE SÉTIGÈRE. Thymophylla setigera, Lag. C'esl un sous-arbrisseau à rameaux presque filiformes, garnis d'un grand nombre de feuilles opposées, sessiles, presque sétacées el lomenteuses. Les calathides des fleurs sont purpurines, solitaires au sommet de pédoncules terminaux. Cette plante est originaire de l'Amérique méridionale.
THYMUS, f^. Thym.
THYNNE. Thynnus. iNS. Genre d'Hyménoptères, de la famille des Fouisseurs, tribu des Sapygiles, créé par Fabricius. Les ailes supérieures offrent une cellule radiale allongée, quatre cellules cubitales, dont la dernière fermée par le bord postérieur de ces ailes, et dont les deux intermédiaires reçoivent chacune une nervure récurrente. Les yeux n'onl point d'échancrurc au côté iulerne, et les mandibules sont simplement bidenlées; les antennes sont lilifornies, droites dans les raàles cl
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conloiiriiées dans les femelles, insérées au milieu de la fnce, ayant leur second article IrèscourI, presijue coiii- (|ue, emboîté au milieu du premier dans les femelles, les autres sont cylindriques, s'amincissant insensiblement vers Textrémité; le thorax est conico-ovalaire; le corps est allnnsé; l'abdomen est ovalaire, tronqué à sa base; les pattes sont médiocrement fortes et courtes. Guérin regarde comme des Tliynnes femelles, les Hyménoptères dont on a formé le genre Myrtnecoda.
Thynwe demé. Thynnus ilentalus, Fab. Son corps est noir, avec deux points blancs sur les deuxième, troisième et quatrième anneaux de l'abdomen. Taille, cinq liRnes. De l'Australie.
THYONE. MOLL. Oken (Manuel de Zoologie) a établi ce nom pour désigner un genre créé aux dépens des Holothuries, et qui offre pour caractères essentiels : corps vermiforme, ne présentant aucune différence entre sa surface supérieure et sa surface inférieure, recouvert de papilles rélractiles; peau tendre et mince, munie d'un petit nombre de pieds ou seulement de mamelons rétiactiles; bouche entourée de tentacules digilés.
Tdyone pAPiiiEESE. Thyona popitlosa , Oken \ Hololliiiiia pai)illosa,JiluU. Elle est d'un brun rougeâlre, tachetée de noirâtre ; ses tentacules sont au nombre de dix. Des mers du Nord.
THYOU. OIS. Nom vulgaire du Traquet motleux, Saxicoln œnantha. y . Traqbet.
THYRE. Thyrus ou Thyreus. iNS. Le nom de Thyreiis appli(|ué par Swainson à un genre de Lépidoptères crépusculaires, de la famille des Spliingiens, ayant été précédemment donné par Lepelletier à un genre d'Hyménoptères, a été changé par Boisduval en celui de Sphecadina. A'. Sphécodine.
THYRÉE. Thyreus. iws. Hyménoptères; genre de la famille des Fouisseurs, tribu des Crabronites, institué par Lepelletier-Saint-Fargeau, qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, composées de douze articles apparents et entiers; corselet long, prolongé même antérieurement; abdomen à peu près de la longueur du corselet, avec son premier segment de forme ordinaire et court; appendice de la cellule radiale large, presque parallèle au bord de l'aile, un peu recourbée en dedans, à son extrémité; hanches des pattes postérieures beaucoup plus courtes que les cuisses; les antérieures de celles-ci sont grosses, élargies, garnies en dehors d'une frange de poils épais, chez les mâles, les intermédiaiies sont élargies, unidenlées à la base; jambes antérieures grosses, dilatées et garnies en dehors d'une frange de poils; les quatre premiers articles des tarses antérieurs dilatés, le premier élargi en écusson, à sa partie externe.
Thtrêe en ÉTENDARD. Tliyreus vexiUatus , Lep. ; Ciabio vexiUatus, Panz.; Ciabio piteatus, Fab. Ses antennes sont noires avec une ligne jaune sur le premier article, le deuxième jaune est pies(iue en entier; léle noire et rugueuse; corselet de même couleur et ponctué ; point calleux et écaille des ailes jaunes ; une bande jaune sur chaque segment de l'abdomen : la première échancrée et interrompue, les trois suivantes
simplement interrompues; anus jaune; tarses antérieurs rayés de roussâtre; ailes transparentes et enfumées. Taille, trois lignes et demie. Sicile.
THYRÉOCORISE. Thyreocorises. iNS. Schranck a donné ce nom S un genre d'Hémiptères qui est le même que celui de Sculellère. r. ce mol.
THYRÉOPE. Thyreopus. iiss. Hyménoptères; genre de la famille des Fouisseurs, tribu des Crabronites, institué parLepellelier-SainlFargeau, avec les caractères suivants : antennes fortement élargies dans leur milieu, composées de treize articles apparents ; ocelles en ligne courbe; prolhorax anguleux; abdomen manifestement plus long (lue le corselet dans les deux sexes ; son premier segment allongé; anus aplali en dessous, arrondi à son extrémité, nu sur un de ses côlés; hanches des pattes postérieures plus courtes que les cuisses; ces dernières et leurs jambes assez longues; celles-ci garnies de fortes épines; tarses antérieurs ciliés dans les femelles ; appendice de la nervure radiale dessiné par une nervure dont l'extrémité n'atteint pas la côte; Lepelletier divise ce genre en deux sections suivant que les antennes sont garnies de franges ou qu'elles en sont privées.
TuïRiiOPE CRIBLÉ. Thyreopus ciibrarica , Lep. Il est noir, avec le chaperon couvert d'un duvet soyeux, argenté; le corselet a une ligne jaune un peu interroml)ue dans son milieu; une ligne de même couleur traverse l'écusson ; une bande continue et sinueuse jaune sur le premier segment de l'abdomen ; une grande tache jaune ovale de chaque côté du deuxième et du troisième; une bande jaune surlequalrième et le cin(iuième presque entièrement jaune; dessus des jambes et tarses jaunes. Taille, sept lignes. Europe.
THYRÉOPUORE. Thyieophora. iNS. Genre de Diptères de la famille des Athéricères, tribu des Muscides, division des Scalomyziiles (Règne Anim. de Cuvier, 2« édit., 11, p. 322), établi par Meigen avec les caractères suivants : tête arrondie, sans avancement brusque à la région buccale : cet espace garni de moustaches; palpes spatuliformes; antennes très-courtes, logées dans une cavité frontale, avec la palette lenticulaire munie d'une soie simple; ailes couchées sur le corps, longues, velues; toutes les cellules terminales fermées |iar le bord postérieur; pattes postérieures à cuisses grandes et à articles des tarses presque égaux ; écusson terminé par deux soies roides ou par deux crins. On trouve ces insectes sur les matières animales corrompues, et toujours dans l'arrière-saison.
Thyréophore CïNOPHiLE. T/iyieophoia Cynophila, Panz., Faun. Ins. German., (fasc. 34, tab.52). Elle est d'un bleu loncé, avec la tête rougeâtre, et deux points noirs sur chaque aile. D'après une observation de Percheron, la tète de cet insecte est phosphorescente. Europe.
TllYRÉOPTÈRE. Thyreoptenis. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Brachinides, établi par Dejean qui le distingue ries autres de la même tribu par la lèvre supérieure qui est droite et plus longue <iue large ; par les palpes dont le dernier article est tout à fait cylindrique; et enfin par le menton qui est muni d'une dent saillante. Les ély-
très sont Ités-larges, tronquées au bout; le corselet est carré. Les Tliyréoplères sont assez nombreux et propres à l'ancien continent. L'espèce principale est :
Thyréoptère marobé de jadne. Thyieoplerus flavosignatus, Dej. Il est d'un brun noirâlre, un peu velu; ses élylres sont légèrement striées, marquées de points enfoncés dans les intervalles des stries : chacune d'elles est ornée d'une lâche jaune, assez grande, de forme irrégulière et placée vers la base; leur sulure en présenle une seconde vers l'extrémité, et celle ci s'élend irrégulièrement de chaque côlé; abdomen roussàlre; cuisses jaunes, avec le bout et les pattes noirs. Taille, cinq lignes. Du Sénégal.
THYRIDE. Thyris. ins. Genre de Lépidoptères crépusculaires, de la famille des Zygéniens, tribu des Sésiades, établi par Uoffmansegg, avec les caractères suivants : antennes légèrement fusiformes, sans houppe d'écaillés à leur exirémilé ; ailes anguleuses et dentées. L'inseele sur lequel ce genre a été forméest le^fp/i^wa? l'eneslriiia de Fabricius (God., Lépid. de France, 3, pi. 23, fig. 1). Bolsduval, dans son Essai sur une monographiedesZygénides(p. 18)l'a fait connailre le premier, dans son étal de chenille. Elle est, dit-il, nue, d'un blanc sale, avec deux lignes latérales de points d'un noir bleuâtre; la tête, les pâlies écailletises et le dessus du premier anneau sont d'un noir brun; sa parlie antérieure est un peu effilée. Elle vil à la manière des Cossus, dans les l\Qes àe.sSambucusebulus et niç/er, et même dans celle de VAiclium lappa. La chrysalide est raccourcie, légèrement épineuse sur les côlés, comme celle des A>«(a. L'inseele parfait éclot en juillet; il vole à l'ardeur du soleil sur les Ombeliifères, et plus particulièrement sur les fleurs d'hyéble. Il habite la t'rance, l'Italie, l'Espagne, la Suisse , rAllemagne et l'Amérique septentrionale. Ses ailes sont dentelées, d'un brimàtre doré, avec des points fauves et deux lâches vitrées (A', sa description et la figure, pi. 1, fig. 4). Une seconde espèce {Fitrina), qui se trouve dans l'Amérique septentrionale et même en Andalousie , a les ailes faiblement dentées, noirâtres, avec des taches rouges et une tache vitrée, qui est Irès-petite sur les supérieures et large aux inférieures.
THYRIDOSTACIIIUJI. dot. Le genre produit sous ce nom par Keés d'Esenbeck, dans la famille des Graminées, a élé reconnu pour ne point différer du genre Mnesilhea, de Kunth. /^. Mnésithée.
THYROPTÈRE. Thyroptera. mam. Spix a formé sons ce nom un genre nouveau dans la famille des Chéiroptères,auquel il donne les caraclèresdislinctifs suivants: nez simple; corps mince, petit et grêle; pouce de la main garni d'une sorte d'écuelle subconcave; queue longue, en grande partie soudée à la membrane interfémorale. On ne connaît encore «le ce genre qu'une seule espèce.
TriYRopTÉRE TRICOLORE. Tliyropleia tricolor, Spix. Oreilles fort développées, recouvrant la face et les yeux par un repli interne; oreillon arrondi; pelage d'un brun fauve en dessus, d'un fauve blanchâtre en dessous; membrane interféraorale étroite et d'un brun obscur; doigts postérieurs égaux, grêles, serrés et onguiculés. Longueur, deux pouces; envergure, neuf
pouces quatre lignes. Des bords du fleuve des Ama-
THYRSANTHE. Thyrsantims. bot. Genre de la famille des Apocynacées, institué par Beniham (Ifook., Jonrn. Bot., 3, p. 24S) avec les caractères suivants : calice à cin(i lobes ovales, imbriqués avant l'épanouissement; corolle profondément quinquéfide, à tube largement infundibuliforme. à limbe presque rolacé, dont les lobes sont lancéolés, obtus, conlournés et imbriqués avant l'épanouissement; cinq élamines insérées à la base de la corolle; leurs filaments sont très-courts et tiliformes, terminés par des anthères linéaires, cohérentes autour du stigmate, divisées à leur base en deux lobes obtus, glanduleux et courts, terminées au sommet par une membrane pointue et courbée; nectaire consistant en cinq glandes glabres, ovales, courtes et obtuses; deux ovaires poilus supérieurement, glabres à leur base, entourés par le neclaire; plusieurs ovules; slyle filiforme; sligmale oblongo-conique et courlement bifide. Le fruit consiste en follicules linéaires, un peu épais; semences nombreuses, oblongo-linéaires et bordées par une aile membraneuse et étroite.
Thyrsanthe DE ScHOMBocRGH. Tliytsanthus Schombiirghii, Benlh. C'est un arbuste grimpant, à feuilles opposées, ovales ou elliptiques, courlemeni acuminées; les pédoncules sont comprimés et les pédicelles rigides; la corolle est trois fois plus longue que le calice, d'un jaune pâle. De la Guiane.
THYRSANTIIUS. BOT. Elliott a fondé sous ce nom un genre de Légumineuses, précédemment établi par Kuttal sous celui de Wisleria. 1^. Wistérie.
Le nom de Tliyrsaiitlms a encore été employé par Schrank pour désigner un genre fondé sur le Lysiiiiacltia Ihyrsiflora, mais qui n'a pas été adoplé.
THYRSE. BOT. On ai)pelle ainsi une inflorescence dans laquelle les fleurs forment une grappe rameuse, dressée et à peu près pyramidale, comme dans le Marronnier d'Inde, le Lilas, etc. Cette inflorescence n'est pas distincte de la grappe.
THYRSIE. Tliyrsia. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prionites, institué par Dalman, avec les caractères suivants: antennes atteignant le milieu du corps, fusiformes, renflées au milieu, velues, ayant le premier article grand et obconique, le second très-petit, les troisième et quatrième presque globuleux, le cinquième grand et cylindrique, le onzième fort petit et presijue glabre; tête petite; mandibules courtes, api|uées, bidcntées an côté interne; palpes courtes, filiformes, un peu obtuses à leur extrémité; corselet deux fois plus large que long, avec ses angles arrondis et ses bords latéraux mutiques; écusson court, tronqué postérieurement; élytres un peu plus larges que le corselet, presque linéaires, arrondies à l'extrémité et un peu écartées à la suture; pattes comprimées, pubescentes; dernier article des tarses aussi long au moins que les trois précédents réunis.
TnvRsiE LATÉRALE. Tliyrsta lateralis, Daim. Son corps est d'un noir brillant; tête rugueuse, avec le front jaune; corselet pubcscent, d'un rouge sanguin paie, avec une ligne dorsale et une tache latérale oblongue
jaunes; élylres finement chagrinées, avec une bande lalér.ile jaune. Taille, six lignes. Du Brésil.
THYRSINE. BOT. Selon Menlzel,lesauleursdonnaient ce nom D V Oiobanche caryophyllcea, L. Gledilsch l'a employé pour désigner le genre Cytiiiiis.
THYBSIS. BOT. Keneauine a décrit et figuié sous ce nom le Dianthus barbatus, L.
TUYRSOPTÉKIDE. riiyrsopteris. bot. Genre de Fougères, de la famille des Polypodiacées, établi par Robert Brown, avec les caractères suivants : sporanges imposés sur un réceptacle globuleux et pédicellé; sores réunis en pa(|uels globuleux, recouverts d'une indusie fermée originairement, mais susceptible de s'ouvrir longitudinalement en deux valves. On ne connaît de ce genre qu'une seule espèce, et elle appartient à Tile (le San-Juan-Fernandez; sa fronde est membraneuse, triplicalo-pinnée à pinnules pinnatifides,dont les lobes inférieurs sont fertiles.
THYSAN. Thysanus. bot. Loureiro appelle ainsi un aibiisseau de la Cocliincbine, dont les feuilles sont composées de dix paires de folioles très -entières et glabies; les pédoncules axillaires et multillores. Les fleurs présentent un calice à cinq folioles, rouge, persistant; cinqpétales oblongsetégaux au calice, ouverts, blancs; dix élamines courtes, à filets réHécbis, à anthères arrondies et dressées; un ovaire tétragone; quatre styles filiformes, insérésiatéralement aux quatre angles de l'ovaire; autant de stigmates légèrement bifides; un fruit composé de quatre drupes oblongs, gibbeux, recourbés au sominel, revêtus d'une éoorce laineuse, qui s'ouvre latéralement, et renfermant chacun un noyau solitaire, ovaleoblong, lisse, enveloppé à sa base par une tuni(iue charnue et frangée. Loureiro indique son genre comme ayant de l'affinité avec une Simaroubée, le Simubu; suivant Willdenow, ce serait un Ailanlhus. Tous les caractères énoncés ci-dessus portent à croire c'est plutôt une esi>èce de Coinurus ou du moins nu genre voisin, et qu'il doit par consé- <|ueul prendre place dans le groupe des Connaracées établi aux dépens des anciennes Térébintbacées.
THYSANACIINE. bot. Le genre de Graminées proposé sous ce nom par Presl, ne diffère pas du genre Iscliœinuiii, de Linné. V. Iscbême.
THYSANOCARPE. Thysaiiocarpus. bot. Genre de la famille des Crucifères, institué par Hooker qui lui assigne pour caractères : calice à quatre divisions égales; corolle composée de quatre pétales bypogynes, entiers, plus courts que le calice; six élamines bypogynes, tétradynamiques, privées de dents; ovaire ovale, comprimé, uniloculaire; style filiforme, décidu ou persistant; stigmate obtus. Le fruit consiste en une silicule indéhiscenle, ovale, convexo-plane, garnie d'une aile membraneuse, échancrée au sommet, entière ou percée d'une multitude de petits trous; elle est uniloculaire et monosperme; les semences sont pendantes et point du tout rebordées; l'embryon n'a point d'alhumen; les colylédons sont ovales, plans; la radicule est ascendante.
TuïSANocARPE ÉLÉGANTE. Thysaiiocaipus elegans, Fisch. C'est une plante herbacée, annuelle; ses feuilles radicales sont pinnalifides; les caulinaires sont peu
nombreuses, éparses, remontées, amplexicaules, lancéolées; les fleurs sont penchées, portées chacune sur un pédicellé, et leur réunion donne lieu à une grappe terminale. De la partie occidentale de la Russie.
THYSANOLÈNE. Thysanolœna. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Neés, qui le caractérise ainsi : épillets biflores, dont la fleur inférieure est neutre, la supérieure hermaphrodite; deux glumes inégales, plus courtes que les fleurettes et rautiques : l'inférieure est plus petite que l'autre; la Heur neutre a sa paillette herbacée, entière, mulique et glabre; la Hinr hermaphrodite a deux paillettes muliques, dont l'inférieure est berbaceo-membraneuse, trinervée, longuement ciliée; la supérieure est plus courte et plus étroite, linéari -lancéolée et membraneuse; écailles exiguës, arrondies et très- entières; deux élamines; deux styles soudés par leur base; stigmates ciliés.
Tbysanolène de l'Ikde. '/'Iiysanolœna liidica. Sou chaume est élevé et ses feuilles sont larges, rigides et glabres; la grappe florale est ample, décomposée en dessus, formée de nombreux rameaux allongés, filiformes, calleux à leur base, portant des petits épillets.
THYSAKOMITRION. bot. Sous ce nom, Schwaegricben (Spec. Musc, suppl., p. 61, tab. 118) a publié une Mousse formant un genre distinct, qui avait été |irimilivement observé, peint et décrit par L.-C. Richard. Bridel (Muntiss.Musc, p. 73) a donnéau même genre le nom de Campylopus. La plante sur la<|uelle ce genre a été fondé, est une Mousse assez élégante, qui forme des toulfes étalées à la surface du sol, sur les pierres, à la montagne de la Soufrière, dans l'île de la Guadeloupe. Ses liges sont ascendantes, très-peu rameuses, longues depuis un jusqu'à six pouces, grêles, garnies de feuilles rapprochées, dressées, lancéiilées, cuspidées, concaves, carénées et brunes. Les organes fiuclificateurs sont fascicules au sommet de la tige, portés sur des soies flexueuses et brunes; l'urne est cylindrique, égale, hérissée à la base de rugosités aiguës; le péristome a seize dents courtes, fixées sur le bord intérieur de l'urne; la coiffe est campanulée, subulée, frangée à sa base, munie au sommet de soies courtes. Walker-Arnott, dans le second volume des Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Paris, a réuni au genre Thysanoinitrion plusieurs espèces décrites par les auteurs sous les noms génériques de Dicianum, IFeissia, Tiichostomumel Campylopus. Elles ont toutes la coiffe hérissée à la base de rugosités aiguës, ce qui est le caractère essentiel du genre.
THYSANOPODE. l'Iiymiiopotla. crcst. Genre de Stomapodes, de la famille des Caridioïdes, établi par Milne-Edwards qui l'a ainsi caractérisé : carapace recouvrant la tête et cachant tout le thorax; abdomen beaucoup plus long que le céphalothorax, étendu en arrière, composé de sept segments, dont les trois médians présentent à leurs bords postérieur et supérieur une petite épine ordinairement dirigée en arrière; carapace terminée par un petit rostre pointu, qui n'atteint pas le niveau de l'extrémité des yeux, dont les pédoncules sont gros et courts; quatre antennes insérées sur deux lignes : les supérieures ont un pédoncule recourbé à la base, pour recevoir les yeux, et composé
de liois articles cylindi-oïdes, dont le dernier se termine par deux tiges filiformes, assez longues; à la base des antennes inférieures est une écaille lamelleusc, ciliée en ses bords; bouche située à peu de distance du point d'insertion des antennes inférieures, entourée d'un labre assez gros, d'une lannuclte bifide et d'une paire de mandibules; palpes courtes, aplalies, divisées en trois articles; deux paires de mâchoires appliquées sur les mandibules et la languelle : les secondes sont composées de trois arlicles lamelleux, dont les deux premiers sont bllobés au côlé interne; les huit paires de pattes qui suivent les mâchoires sont toutes propres â la locomotion, et sont, à l'exception de la dernière, longues. grêles et bifides; leurarlicle basilaire est gros, court, garni de poils nombreux, portant en dehors une branche moyenne composée de deux pièces, dont la dernière est mince, lamellaire, à bords ciliés. Les cinq premiers segmenis de l'abdomen supportent aussi de petites pattes natatoires formées d'un pédoncule cylindrique, portant deux lames allongées et ciliées sur les bords, dont l'inlerne, moins longue que l'externe, porte à son tour un petit appendice cylindrique. Les membres du sixième anneau et le septième constituent une nageoire en évcnlail, dont la pièce médiane, étroite et pointue, se termine par trois épines acérées; les latérales sont ciliées.
TiiYSANopoDE TRicDSPiDE. Tliysaiio/ oila tricuspida, Edw. Cette espèce, entièrement d'un vert brunâtre, a quinze lignes de longueur; elle a été trouvée dans l'océan Atlanti(|ue.
THYSAKOTUE. Thysanoilius. bot. Genre de la famille des Asi)hodélées et de l'Hexandrie Shmogynie, L., établi par R. Brown (Fior. lloll., p. 2S2) (pii l'a ninsi caractérisé : périantlie étalé, persislani, divisé profondément en six segmenis, dont les inlérieurssonl les plus larges; le limbe est coloré de chaque côlé; les bords sont garnis de cils articulés; élamines, au nombre de six, rarement de trois, insérées à la base du périantlie ou hypogynes, déclinées, à HIels glabres, à anthères linéaires, insérées à la base de réchanorure; les trois jnlérieures ordinairement allongées et renversées; ovaire à loges dispermes; style filiforme, décliné; stigmate petit; capsule à trois loges et à trois valves portant les cloisons sur leur milieu; deux graines strophiolées : l'une dressée, l'autre pendante. Dans ce genre, voisin de VJilhropotliiim et de VJnlhenctim, se trouve fondu celui constitué par Salishury (Pa/a;/. Loiid., 10ô),sous le nom de Clihuiii.s/joiutii.
TuYSAivoTHE DiCHOTOJiE. Thrsanutlius iliiholomus, R. Br.; OinillioyuluHt dicholoiiiuiii, Labill. C'est une plante herbacée, vivace, à racines fibreuses, à feuilles étroites, linéaires, et à Heurs terminales, en ombelles, portées sur des pédicelles articulés vers leur milieu. De l'Austialie.
THYSANOURES. Thysanoura. ins. Second ordre, dans la méthode de Latreille, de la classe des Insectes, composé de ceux(iui sont aptères, pourvus de six pieds, de mandibules et de mâchoires, qui ne subissent point de métamorphoses, et qui offrent sur les côtés du corps et à son extrémité postérieure des appendices particuliers, facilitant la locomotion. Tous ces insectes sont de petite
taille, ont le corps mou, mais le plus souvent garni de petites écailles luisantes, remplacées par des poils dans d'aulres; ils fuient la lumière et ne quittent leurs retraites que la nuit. Les uns habitent l'intérieur des maisons, et se tiennent cachés dans les armoires, les fentes des châssis, etc.; les autres se trouvent sous les pierres, ou dans les lieux humides. Ceux-ci courent très-vite; ceux-là ont la faculté de sauter. Cet ordre se divise en deux familles, les Lépismènes et les Podurelles. f^. ces mots.
THYSSELIMJM. bot. Les anciens désignaient sous ce nom une Ombellifère que Linné plaça dans son genre Selinum [S. palustre), mais qui en fut séparée comme genre distinci par Craniz et Hoffmann. Ce genre n'a pas élé admis par Koch et par les botanistes qui se sont occupés récemment de l'étude des Ombellifères.
TIARELLE. Tiarella. bot. Genre de la famille des Saxifragées et de la Décandrie Digynie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, profondément découpé en cinq segmenis ovales, aigus; corolle à cinq pélales oblongs, très-entiers, insérés sur le calice; dix élamines à filets également insérés sur le calice, plus longs que la corolle; ovaire bifide, surmonté de deux styles courts, terminés par des sligmalcs simples; capsule oblongue, uniloculaire, à deux valves presque planes et dont l'une est plus grande que l'antre.
TiARELLE A FEUILLES EN COEUR. Tiaietlu VOrdifoliO,
L., Laink., llluslr., lab. ô75. C'est une jolie plante herbacée, dont les liges ou hampes sont droites, grêles, nues, liaules de qiiulie à six pouces. Les feuilles sont toutes radicales, pcutées sur de longs pétioles, larges, cordiroiiiies , inégalement dentées à leur contour et quelipiefuis légèrement lobées. Les fleurs sont nombreuses, petites, blanches, situées au sommet des hampes. Celte plante croît au Canada et dans les pays montueux des extrémités de rAméri<iue seplenlrionale.
TIARIDIEK. Tiaridium. bot. Genre de la famille des Borraginées et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Lehmann (Asiierif., p. 15) qui l'a ainsi caractérisé: corolle hypcH lalérilorme diint le lobe est anguleux, la gorge resserrée et à cin(| rayons ou dénis inférieures, les découpures du limbe ondulées; slyle Irès-court, surmonté d'un stigmate capité; quatre noix biloculaires, milriformes, acuminées, cohérentes et closes à la base; réceptacle corjimun nullement visible. Ce genre est formé aux dépens de quelques espèces iX' Heliolropium, et particulièrement de VH. IiuUcum, L., dont R. Brown {Prodr. FI. Nov.-HoU., p. 49-3) a le premier indiqué la séparation générique, à cause de ses noix milriformes et profondément bilobées.
TiARiuiER VELOUTÉ. Tiafidium vehitinum. C'est une plante à tiges herbacées, dressées, liérissées ou très-velues, à feuilles ovales ou cordiformes, aiguës, à corolles plus grandes (|ue le calice. Du Brésil.
TIARIS. OIS. Swainson a proposé ce sous-genre des Gros-Becs pour le FrinyiUa ornala, que le prince de Nenwied a découvert au Brésil et qui se distingue véritablement de ses congénères par un bec épais, en cône allongé, aigu, un peu échancré, à bords sinueux; ses ailes sont courtes, arrondies, avec les deuxième à sixième rémiges presipie égales et 1res -longues. La
queue est arrondie. Au Tiai'is élégant, décrit iiarmi les Gros-Becs, il faut ajouter le
l'ETiT TuRis. 7'ian's pusilliis, S\v. H a le plumage olivâtre; liuppe, oreilles, poitrine et ventre noirs; soupcils et menton d'un jaune d'or. Du Mexique.
TIATIA. OIS. L'un des noms vulgaires de la Litorne, Tuidiis pHaiis, h. y. Meble.
TIBERIA. HAM. Raffinesque nomme ainsi une famille qu'il distingue parmi les Rats, et qui n'a point été adoptée.
TIBIANE. Tibiana. poltp. Genre de l'ordre des Tubulariées, ayant pour caractères : polypier pliytoïde, fistuleux; rameaux llexueux ou en zijjzag, avec des ouvertures polypeuses, latérales, alternes, rarement éparses. Ces Polypiers sont formés de tubes plus ou moins nombreux, agglutinés et liés ensemble sans être anastomosés; à une hauteur qui varie, les tubes se séparent, s'écartent et forment des brancbes peu ou point ramifiées en général, llexueuses ou en zigzag; les cellules ou les ouvertures dans lesquelles sont situés les Polypes, se trouvent placées à l'exlrémilé de chaque Qexuosité des brancbes; ces ouvertures sont dirigées vers la base du Polypier ou latéralement. Les tubes des liges et (le leurs divisions sont fistuleux, les sous-cloisons sont internes. La substance des Tibianes est de nature cornée, peu flexible, cassante, quelquefois légèrement crétacée. Ce genre ne renferme que deux espèces ; Tibiana fascicitlutu et raiiiea.
TIBICEN. INS. Espèce du genre Cigale, y. ce mot.
TIBOUUHIKE. Tibouchina. bot. Genre de la famille des Mélastomacées et de la Décandrie Monogynie, L., établi par Aublet (Guian., i, p. 460, tab. 177) et ainsi caractérisé par De Candolle (Proilr. Sysl. yeget.. m, p. 145) : calice dont le tube est turbiné, revêtu d'écaillés imbriquées, ceint à la base d'un diiuble involucre, l'un et l'autre composés de deux bractées soudées; le limbe a cin(| lobes lancéolés, sans appendices entre les lobes; la corolle a cinq pétales ovales; les étamines ont leurs filets glabres; le connectif des anthères est muni à sa base de deux oreillettes obtuses. Ovaire entièrement libre, soyeux au sommet; capsule déhiscente; graines en hélice. Ce genre a été nommé Savaslenia par Necker.
TiEOUcniJiE APRE. Tibouchina aspeia,\iih\.;Melastoina TibouLliina, Encyclop., M. aroiiiatica , Vahl. C'est un arbrisseau à rameaux légèrement létragones, ù pétioles écailleux et scabres. Les feuilles sont brièvement péliolées, ovales, obtuses à la base, aiguës au sommet, très-entières, à cinq nervuies, hérissées, soyeuses eji dessous, couvertes en dessus de poils appliqués et très-serrés vers les nervures. Les Ûeurs sont rouges, peu nombreuses, formant de petits corymbes terminaux ou axillaires. De la Guiane.
TIBURON. POIS. Espèce du genre Squale, f. ce mot.
TICANTO OD ÏIKAKTO. bot. Rhéede {Hort. flJul., VI, t. 19) a décrit et figuré sous ce nom, qui a été adopté comme généricpie par Adanson, le Guilaiulina paniculata de Lainarck. Celte plante fait mainlenant partie du genre Cœsatpiiiia.
TICIIODKOME. Tahodioina. ois. Genre de l'ordre des Anisodactyles. Caractères: bec très-long, faiblement arqué, grêle, cylindii(|ue, anguleux à sa base.
déprimé vers la pointe : narines percées horizontalement, à moilié fermées par une membrane voûtée; quatre doigts : trois en avant, l'externe soudé par la base à l'intermédiaire; un en arrière, armé d'un ongle très -long; ailes amples : première rémige courte, deuxième et troisième élagées, les trois suivantes les plus longues; queue arrondie ; rectrices à baguettes flexibles. La seule espèce (|ui jusqu'ici compose le genre Tichodrome fut pendant longtemps considérée comme un Grimpereau; c'est bien à la rigueur un Grimpereau, mais qui ne court pas en tous sens, et avec l'extrême vivacité que l'on remar(|ue dans ces petits botes des bois; il se cramponne sur les murs seulement, et s'y tient longtemps dans une situation verticale. 11 est d'ailleurs doué de caractères dislinctifs, cpii ne permettent pas de le confondre avec les véritables Giimpereaux,et lUiger a agi de la manière la plus judicieuse en formant pour lui une coupe générique. Le Tichodrome, fidèle à ses murailles, ne les quille pas pour nicher, à moins <ju'il ne trouve plus de sécurité au milieu des rochers, dans les crevasses inaccessibles à d'autres qu'à lui. Son nid , fait assez négligemment avec des débris de matières ligneuses, entourant un peu de duvet, renferme cin(| œufs blanchâtres, finement (achetés de brun. Cet Oiseau n'est pas très-rare dans les parties méridionales de l'Europe; il existe aussi en Barbarie, et l'on assure qu'on le retrouve sous les mêmes latitudes en Asie, jusqu'en Chine. Il se nourrit exclusivement d'insectes ou de leurs larves; il est assujetti à la double mue qui n'est vraiment apparente que chez le niàle, par la chute des plumes noires qui lui parent la gorge au printemps.
TiciiuDROjiE ÉCHELETTE. Tichodioma phœnicopteia, Temm.; Cerlliia muiaria, Gmell., BufF., pi. enl.372. Parties supérieures d'un gris cendré, clair ; sommet de la tête d'une teinte plus rembrunie; lectrices alaires d'un rouge cramoisi vif; rémiges lerininées de noir, bordées de cramoisi et mai(|uées inlérieurement de deux grandes taches blanches ; rectrices noires, terminées de blanc et de cendré; gorge et devant du cou noirs, ainsi que le bec et les pieds; parlies inférieures d'un cendré noirâlre. Taille, six pouces et demi. Les femelles et les mâles, en plumage d'hiver, ont toutes les parties supérieures cendrées, la gorge et le devant du cou d'un cendré blanchâtre.
TICHURI. MAM. Nom du .Mincken Finlande, y. Marte.
TICORÉE. Ticoreu. BOT. Genre établi par Aublet et faisant partie de la tribu des Cuspariées, dans la famille des Rutacées, où il se dislingue par les caraclères suivants : calice à cinq dents ou à cinq divisions peu profondes; corolle de cin(| pétales, linéaires, 1res longs, réunis en une corolle pseudo-monopélale, Inbuleuse, infundibuliforme, à limbe otriant cinq divisions ouvertes, égales ou inégales. Les élamines, au nombre de cinq à huit, dont trois ou six sont stériles, ont leurs filets plans et insérés à la base de la corolle. Les ovaires, au nombre de cinc], sont soudés entre eux et glabres, entourés d'un disque hypogyne, annulaire. Les styles, souvent soudés entre eux, se terminent par un stigmate à cinq lobes ; le fruit se compose de cinq capsules monospermes et déhiscentes.
TicoRÉE rÉTiDE. Ticorea fœtiila, Aiibl. Arbuste de dix a douze pieds, à feuilles allernes, trifoliolées; les Heurs sont blanches el forment des corymbes axillaircs. Du Brésil.
TICTIC. OIS. Espèce du genre Moucherolle. F. ce mot.
TICTIVIE. OIS. Espèce du genre Gobe-Mouche. K. ce mot.
TICUNAS. BOT. y. Majobamba.
TIEDEMANNIE. Tieilemannia. bot. De Candolle (Mém. sur les Omhellifères, p. SI, lab. 12) a établi sous ce nom un genre de la famille des Omhellifères, et qui a pour type une plante que Walter et Pursh avaient placée parmi les OEnanthe et Elliott parmi les Siuiii. Caractères : pétales acuniinés, réfléchis; ses anthères sont adnées au filet. Le fruit est ovaleplan , formé de deux méricarpcs aplatis par le dos, bordés d'une aile membraneuse et munis de cinq côtes filiformes, légères et assez rapprochées. Les vallécules sont planes, remplies chacune par un canal oléifère; on en compte deux sur la commissure. Le carpoi)hore est divisé en deux filets jusqu'à la base; la graine est comprimée dans le même sens que les méricarpes. L'ombelle est composée; l'un et l'autre involucre sont à quatre ou cinq folioles subiilées.
TlEDEMANIVIE A FECILIES CYLIWDRIQDES. Tiedetlian-
nia terelifotia, Elliott. Cette plante croît dans les marais des forêts de Pins de la Caroline, et offre un aspect rare dans la famille des Omhellifères, par ses feuilles réduites à un pétiole fistuleux, cylindrique, pointu et marqué çà et là de cloisons transversales comme dans VEifiigiunt corniciilatiim, et surtout dans VOtloa de Kunth. Elle ressemble tellement à cette dernière plante qu'on serait tenté de la confondre avec elle, si les caractères carpologiques n'étaient très-différents et ne la rapprochaient davantage du /"as/j/iaca.
TIERCELET, ois. On désigne sous ce nom, tous les Oiseaux de proie mâles, dont le volume est toujours moindre d'un tiers que celui des femelles.
TIERS. OIS. Dénomination vulgaire du Canard Sarcelle d'été.
Belon donne aussi ce nom au Harle huppé. ^.Harle.
TIGAREA. BOT. Ce genre, d'Aublet, est le même que le retracera, de Linné, auquel il a été réuni. /'. Te-
TRACERA
Un autre genre Tigarea, proposé par Pursh, dans la famille des Rosacées, a été nommé Purshia par le professeur De Candolle.
TIGE. Coulis. BOT. La tige est cet organe des végétaux, qui croît en sens inverse de la racine, c'està-dire qui s'élève dans l'atmosphère, tandis que la racine s'enfonce dans la terre, et qui après s'être divisé en branches et en rameaux, porte les feuilles et les organes de la fructification. A l'exception de quelques végétaux des dernières classes, toutes les plantes i)hanérogames et une grande partie des Cryptogames ont une tige; mais quelquefois cet organe est si court, tellement peu développé, qu'il paraît ne pas exister, et c'est dans ce cas que l'on dit que les plantes sont acaules ou sans tige, comme dans la Primevère, la Dent de Lion. etc. Il ne faut pas confondre avec la tige
proprement dite le pédoncule radical ou la hampe, qui, l'un et l'autre, ne sont que des supporis propres de fleurs, qui ne donnent jamais naissance à des feuilles, comme dans la Jacinthe, la Dent de Lion, etc. D'après leur organisation et le mode suivant lequel elles se développent, on distingue cinq espèces de tige, savoir : le tronc, le stipe, le chaume, la souche et la tige proprement dite.
1» Le tronc est la lige ligneuse des arbres des forêts, du Chêne, du Sajiin, du Hêtre, etc. Il est conique, allongé, c'est-à-dire que sa plus grande épaisseur est à sa base et qu'il va en diminuant vers son sommet. 11 est nu et simple inférieuremeni, terminé à son sommet par des divisions successivement plus petites, auxquelles on a donné les noms de branches, de rameaux ou de ramilles ou ramuscules, et qui portent ordinairement les feuilles, les stipules et les organes de la reproduction. Le tronc est propre aux arbres dicotylédones; il se compose intérieurement d'un canal médullaire central, autour duquel sont placées les couches ligneuses disposées par anneaux concentriques, et enveloppé à l'extérieur d'une écorce bien distincte. Il s'accroît par l'addition successive de nouvelles couches qui se forment chaque année entre le bois el l'écorce.
2" Le slipe est la tige ligneuse des végétaux dicotylédones, tels que les Palmiers, les Dracœna, etc.; il a la forme d'une sorte de colonne cylindrique, c'està-dire aussi grosse au sommet qu'à la base (ce qui est le contraire du tronc), souvent même plus rentlée à sa parlie moyenne qu'à ses deux extrémités, rarement ramifiée, couronnée à son sommet par un bouquet de feuilles, entremêlées de fleurs; son écorce, lorsqu'il en a une, est ordinairement peu distincte du reste de la tige. Il se compose intérieurement d'une masse de tissu cellulaire, dans laquelle les fibres ligneuses sont éparses sans ordre; il s'accroît en hauteur par le dévelojipement du bouton qui le termine supérieurement, et en épaisseur par la multiplication des filets ligneux de sa circonférence.
5° Le chaume est la tige propre aux Graminées, aux Cypt'racées, aux Joncs, etc.; elle est simple, rarement ramifiée, le plus souvent fistuleuse, c'est-à-dire creuse intérieurement, séparée de dislance en dislance par des nœuds ou cloisons pleines et saillantes, d'où parlent des léuilles alternes et engainantes.
4" La souche ou rltizome. On a donné ce nom aux liges souterraines et horizontales des plantes vivaces, cachées entièrement ou en parlie sous la terre, et qui poussent par une de leurs extrémités, de nouvelles tiges ou de nouvelles feuilles, à mesure que l'autre extrémité se détruit. C'esl à cette tige souterraine qne l'on donne communément les noms impropres de racine succise, racine progressive , etc. Les diverses sortes d'Iris, le Sceau de Salomon, la Sylvie, la Scaliieuse succise, en offrent des exemples. La souche est absolument organisée comme la Tige proprement dite; outre sa direction à peu prés horizontale sous terre, un des principaux caractères de la souche, caractère qui la distingue de la racine, c'est d'offrir toujours, sur quelques points de sa surface, les traces des feuilles ou des tiges des années précédentes, ou des écailles qui en tiennent
lie», et (le s'accroilre par sa base ou par le point le plus rapprocliÉ des feuilles, ce qui est le contraire de la V(^i'ilalile racine.
S» Enfin on donne le nom commun et général de Tigesii toutes celles qui, différentes des quatre espèces précédentes, ne peuvent èlre rapportées à aucune d'elles. Le nombre desvéjîélaux qui ont une tif;e proprement dite est de beaucoup le plus considérable.
Il ne sera poinl question ici de la slrncliire intérieure des Tiges, ni du mode suivant lequel elles s'accroissent; ces sujels importants ont déjà été traités au.t mots Accroissement, Anatomie VÉGÉTALE et Momocoty-
lÉDONS.
La Tige peut présenler une foule de modifications qui servent de signes pour caraclériser les végétaux :
A. Suivant sa consislance, la Tige peut être: 1" Aeibacéc , quand elle est lendre, verle, plus ou moins cliarnue ou fibreuse, et qu'elle périt complètement cliaque année. Une Tige herbacée peut apparlenir à une racine annuelle, c'est-à-dire que toute la plante meurt chaque année, ou à une racine vivace, qui, tous les ans, reproduit de nouvelles Tiges herbacées; 2° sh/"frulescevtc et île mi- ligneuse, celle qui est ligneuse à sa base, mais dont les rameaux sont herbacés et annuels; telle esl celle de la Rue odoranle, du Cliévrefeuille. de la Vigne-Vierge, etc.; ô" ligneuse, celle qui est dure, persislante dans toutes ses parties. C'est d'après celle consislance de la Tige que l'on a distingué les végétaux en : Herbes, ceux ipii ont la Tige herbacée ; .Sous-Arbrisseaux, ceux dont la lige est ligneuse à sa hase et herbacée dans ses ramifications; Arbustes, Arbrisseaux ou Arbres, ceux dont la Tige est complélement ligneuse.
B. La forme delà Tige estlrès-sujelte à varier; ainsi elle est en général cylindrique, d'autres fois comprimée; quelquefois elle présente des angles plus ou moins saillanls et plus ou moins nombreux; elle peut élre liiangulaire, carrée, pentagone, elc.
C. La Tige esl simple, c'est-à-dire sans aucune ramification, comme celle de la Digitale pourprée, du Bouillon blanc, etc.; elle peut cire plus ou moins ramifiée ou rameuse, dicbolome, Irichnlome, etc.
D. La Tige n'afFecle pas toujours la direction verlicale, bien que celle-ci soit la plus générale; quelquefois elle esl oblique ou étalée à la surface du sol, rampante quand elle s'étale et s'enracine par tous lespoinlsqui touchent à la terre; traçante ou slolonifère, quand elle pousse des rejets qui s'enracinent de dislance en dislance, comme dans le Fraisier, par exemple, elc, etc.
TIGELLE. Tigella. bot. Partie de la plumule formant une sorle d'articulalion qui unit la radicule aux cotylédons. ^. Graine.
TIGEREIîZ.Mm. /'. AarniBOLE gi.oouiiforme radiée.
TIGERINE. CONÇU. Espèce du genre Lucine. (^. ce mot.
TIGLIER. Tiglium. bot. Klolsch a dislrail du genre Crolon, dans la famille des Euphorbiacées, une espèce qu'il a érigée en genre distinct, lequel esl caraclérisé ainsi qu'il suit : Heurs monoïques; les mâles ont le calice à cinq divisions égales el valvaires avant l'épan'iuissemenl; corolle composée do cinq pétales glan-
duleux, insérés autour d'un disque laineux; outre les glandes pélalifèrcs, il en existe cinq aulies patelliformes, alternant avec les premières; les pélales sont ellipliques, velus inlérieurement et conlournés avant l'épanouissemenl; quinze élamines insérées sur le disque; filaments libres, subulés, courbés d'abord, se redressant ensuile et exserles; anthères introrses, oblongues, biloculaires, adnées au somme! du filamenl. Les fleurs femelles ont le calice découpé en cinq lobes repliés, la corolle formée de cin(| pélales rudimenlaires, glanduliformes, insérés au discpie qui est oblusément quinquelobé : c'est enire les lobes que s'est opérée l'inserlion ; ovaire sessile, à trois loges renfermant chacune un ovule pendant ; style glabre, partagé dès sa base en trois parties longues, filiformes, réfléchies et profondément bifides. Le fruit consiste en une capsule glabre, obtusément Irigone, lrico(|ue, cliartacée et monosperme; semences oblongues, pendantes, recouvertes d'une pellicule cruslacée, fragile et d'un brun rougeâlre; bile caroncule; embryon orthotrope, plongé dans un albumen charnu et copieux; cotylédons foliacés et dressés ; radicule supère.
TiGLiER CROTONOÏDE. Tigliuiii crolonoides ; Croton Tiglium, Lin. Arbusie dont l'écorce est parsemée de poils disposés en étoiles qui disparaissent avec l'âge; feuilles alternes, membraneuses, longuement pétiolées, dentelées sur les bords, biglanduleuscs à leur base; Heurs réunies en grappes terminales et axillaires, les mâles occupant le sommet. Cet arbuste est originaire de l'Inde.
TIGRE. MAM. Espèce du genre Chat. A-', ce mot.
TIGRE. REPT. oPB. Espèce du sous-genre Pylhori. F. Couleuvre.
TIGRE. Moi.i. Espèce du genre Cône. f^. ce mot.
TIGRE JNOIR. MAïa. (Laborde.) Variété de Couguar. F. ce mot cl Chat.
TIGRIDIE. Tigridia. bot. Genre de la famille des Iridées et de la Monadelphie Triandrie, L., élabli par Jussieu (Gêner. PL, p. 57) sur une plante <|ue Linné avait réunie au genre Ferraria. Voici ses caractères essenliels : fleur enveloppée dans une spalbe à deux folioles; périanihe pétaloïde, composé de six parties dont trois extérieures, beaucoup plus grandes que les intérieures; trois élamines réunies par leurs filets en un long tube; style simple, terminé par trois stigmates bifides; capsule Iriloculaire.
TiGRiDiE A OEIL DE Paon. Tigrida Pavonia, L. C'est une plante magnifique, remarquable surtout par sa fleur qui est ornée des i)lus vives couleurs; les bords sont d'un rouge ponceau ou aurore, et le fond est d'un jaune clair, marqué de taches de la même couleur que celle des bords. Celle plante est originaire du Mexique, oi"l elle fut observée dès les premiers temps de la conquête. La plupart des botanistes, depuis Hernandez et Lobel jus(iu'à Linné, l'ont mentionnée. Cependant elle n'a commencé à se répandre dans les jardins que vers la fin du siècle dernier.
TIGRINE. bot. Même chose que Tigridie. F. ce mol.
TIGRIS. sioLL. Genre formé par Klein (Jléth. oslrac, p. 41) pour deux espèces de Turbos. Ce genre n'a point élé adopté. ;'. Turbo,
TIGRISOMA. OIS. Synonyme d'Onoré. V. Héron.
TUÉ. OIS. Espèce ihi j;eiire Manakin. F. ce mol.
TIJUCA. Tijuca. ois. Genre de l'ordre des Omnivores, instiliié par Lesson, dans ses Ccnliiries zoololîiqiies, pour un Oiseau brésilien dont les mœurs el les hahitudes n'onl pu jusqu'ici être étudiées que fort imparfaitement. Les caractères imposés aujïenre nouveau sont : bec médiocre, plus court que la tète, assez robuste, un peu courbé, terminé en poinle crochue, à hords rentrés, à arête arrondie; narines basâtes, larges, ouvertes, creusées dans une fosse profonde, en partie recouvertes par des plumes effilées, soyeuses, barbulées; ailes médiocres, amples, à (luatrième et cinquième rémiges les plus longues; tarses courts, médiocres, scutellés en avant, à doigts médiocres; queue égale, moyenne, composée de douze rectrices.
TiJucA. NOIR. Tijuca nigra, Less., Cent., pi. G. Son plumage est de nature soyeuse, d'un noir profond et légèrement lustré, avec la base des plumes blanchâtre, couleur qui est aussi celle du duvet qui recouvre la peau; un large miroir jaune à la partie moyenne des ailes; queue rellétant une légère teinte jaune. Bec orangé, entouré de longues plumes sétiformes; pieds bruns. Taille, douze pouces.
TIKANTO, BOT. r. TicANTO.
TIKLIN. OIS. ^. Gallinule des Philippines.
TILDR.V. OIS, Nom vulgaire de l'Huîtrier Pie. /'. Hoi-
TRIER
TILESU. DOT. Sous le nom de Tilesia capilala, Meyer, dans sa Flore d'Essequebo, a publié une plante formant un genre nouveau de Synantliérées qui, selon Sprengel, doit être réuni au genre Meyera, de Schreber; mais ce dernier nom est lui-même synonyme de ceux A'Eiiydia, Snhrya et Ciyphiospermum. l^ . Eintdre.
TILÉSIE. Tileaia. poiyp. Genre de l'ordre des Escharées, dans la division des Polypiers enlièrement pierreux, ayant pour caractères: Pcjlypier fossile, pierreux, cylindrique, raineux, tortueux, verruqueux; pores ou cellules petites, réunies en paquets ou en groupes polymniphes saillants, et couvrant en grande partie le Polypier; iuLurvalle entre les groupes lisse el sans pores. Ce genre, établi par Laniouroux, ne renferme qu'une espèce, Tilesia distorta, trouvée dans le Forest- Marble des environs de Caen.
TILIA. BOT. r. Tilleul
TILIACÉES. BOT. Famille naturelle de végétaux dicotylédons polypétales, à inserlion hypogyne, ayant pour type et pour genre principal le Tilleul, et composée d'arbres ou d'arbrisseaux, rarement de plantes herbacées, à feuilles alternes, simples, accompagnées à leur base de deux stipules. Les tieurs sont axillaires, pédonculées, solitaires ou diversement groupées; leur calice est simple, formé de quatre à cinq sépales, rapprochés en forme de valves avant l'épanouissement de la Heur, une corolle d'un même nombre de pétales, qui manquent rarement, et sont souvent glanduleux ou munis d'un appendice ù leur base ou frangés dans leur contour. Les élamines sont en grand nombre, libres, liypogynes, à anthères biloculaires, s'ouvrant par un sillon longitudinal, rarement par un trou placé au sommet de chaque loge. L'ovaire est libre, offrant de
deux ;^ dix loges qui, chacune, conliennent plusieurs ovules insérés à leur angle interne et sur deux rangées longitudinales. Le style est simple, terminé par un stigmate lobé. Le fruit est une capsule à plusieurs loges, contenant plusieurs graines; quelipicfois la capsule est indéhiscente, ou bien le fruit est un drupe nionosperme par avortement. Les graines contiennent un embryon droit ou un peu recourbé, dans un endosperme charnu.
Plusieurs genres, autrefois placés dans les Tiliacées, en ont été retirés pour former des types de familles nouvelles. Ainsi le Flacurtia est devenu le type de la famille des Flacurlianées; les genres BiTa, Lœtia et Biiiiara forment la nouvelle famille des Bixinées, du professeur Kunlh ; les genres Hennannia, f^altlferia et Maheinia forment la tribu des Hermanniées, dans la famille des lîytlnériacées. D'un autre côté, le genre Ekeocarpns avait été retiré de cette famille par Jussien pourcn constituer une distincte soiislenomd'Éléocarpées; mais celte nouvelle famille, qui ne diffère des Tiliacées que par des pélales frangés et des an- Ibères s'ouvrant par un trou placé à leur sommet et non par une fente longitudinale, paraît établie sur des différences de trop peu d'importance, et l'on a tîni par la réunir aux Tiliacées comme une simple tribu. Voici l'énurnération des genres qui appartiennent à celte fiunille.
I. Pélales entiers; anthères s'ouvrant par un sillon
longitudinal.
Tiliacées vraies.
Spaniiatmia, Thunb.; Abatia, R. et Pav.; Heliocaipus, L.; AnticlioruSyh.; Corchonis, L.; Honckenya, Willdenow; Tiimifelta, L.; Grewia, Juss.; Coliimbia, Pers.; Tilia, L.; Diplophiactiim, Desfont.; MuHliiigia, L.; Apeiba, Aubl.; Sloanea, L.; Prockia, Browne.
On réunit encore aux Tiliacées, mais avec quelques doutes, les genres suivants :
Ablania, Aublet; Gxrosteiiwn,\)f.it\ Christiana, DC; Alegria, Mocino; Liiliea, Willd.; falica, L.; Espéra, Willd.; fFiskstiœmia, Schrad.; Berrya, R.ixb.
II. Pétales frangés dans leur contour; anthères s'ou
vrant par des pores terminaux.
liLÉOCARPÉTES.
Elœocarpus , L.; Aceralium , De Cand.; Dicera, Forst.; Fiiesia, DC; Vallea, Mut.; Tricuspidaria , R. et Pav.; Decadia, Lour.
Les Tiliacées ont une très-grande affinité avec les Malvacées dont elles diffèrent par leurs élamines libres, leurs anthères à deux loges et leur embryon placé au centre d'un endosperme charnu, avec les Byttnériacées dont elles se distinguent par leurs étainines nombreuses, libres; leur style simple, etc.
TILIACORA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par ColebrO(jke, dans la famille des Ménispermées, est idenli(|ue avec le genre Cocciilus, de Linné, ^.ce mot.
TILIGUGU. REPT. Espèce du genre Scinque.
TILIN. MoLi. Nom qu'Adanson (V. au Sénég., pi. 6) a donné au Cône réticulé.
TIMQUA. REPT. Sous-genre de Scinques, proposé par
Gray, qui est caractérisé par le manque de dénis au palais; il a pour lype le Scinciis ocellaliis, de Daudin. TILLANDSIE. Tillaiulsia. bot. Vulgairement Caraf/nte. Genre de la famille des Broméliacées et de l'Hexandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : périaiitlie double, non adhérent à l'ovaire; l'extérieur ou calice à trois divisions lancéolées, persistantes, roulées sur elles-mêmes; l'intérieur, ou corolle, lubuleux-lrifiile ou divisé jusqu'à la base en trois pétales plus lonfîs (pie le calice, ouverts et réfléchis à leur sommet; six étamines dont les filets sont insérés à la base du périantbe intérieur; capsule oblonguelinéaire, acuminée, marquée de trois sillons, à trois loges et à trois valves dont les bords sont roulés en dedans; graines très-nombreuses, environnées d'une aigrette de poils. Ce genre renferme un très-grand nombre d'esiièces dont le port est fort variable; |)hisieurs sont des lierbes parasites sur les troncs des arbres; les unes ressemblent à des Jgave ou à des Aloes, les autres à des Bioinelia. Les Tillandsia iisneoides et trichoides sont surtout remarquables par leurs tiges filiformes et flexueuses. En général leurs feuilles sont engainantes et radicales; leurs fleurs sont situées au sommet de hampes garnies d'écaillés vaginales; elles sont ordinairement disposées en épis, chacune accompagnée d'une spatlie. Toutes les Tillandsies croissent en Amérique, particulièrement dans les Antilles, le Brésil, le Pérou, la Colombie et le Mexiiiue.
TiLLAlïDSIE DTRICOIÉE. T/V/aHï/sfa M/WcM/ata,Willd. Cette plante croît sur les troncs des arbres, dans les forets des Antilles; ses feuilles, semblables à celles de l'Ananas, sont concaves ù l'intérieur, et forment des sortes de réservoirs où l'eau s'amasse et fournil, tant aux hommes qu'aux divers animaux, une boisson excellente.
TILLE. Tilhis. INS. Coléoptères penlamères; genre lie la famille des Serricornes, division des Malacodermes, tribu des Clairones, créé par Olivier. Ces Coléoptères ont une grande afiSnité avec ceux que Geoffroy a distingués génériquemenl sous le nom de Clairons; leur corps est cependant un peu plus allongé. Leurs tarses, même vus en dessus, offrent cinq articles dont les troisième et quatrième dilatés, en forme de triangle renversé; le dernier article des palpes est trèsgrand et sécuriforme; les mandibules sont bidentées ù leur extrémité; les antennes sont tantôt dentées en scie, depuis le quatrième article jusqu'au dixième inclusivement, tantôt terminées brusquement depuis le sixième en une massue dentée de la même manière. On trouve ces insectes sur le vieux bois ou sur les troncs des arbres.
TiiiE ALLONGÉ. Tillus elotigatus, Latr.; Chiysomela elonijnta, L. Il est noir, avec le corselet fauve. L'espèce désignée sous le nom A'ambulans parait n'être qu'une variété de la précédente avec le corselet de la couleur du corps. Europe.
TILLÉE. Tillœa. bot. Genre de la famille des Crassulacées, anciennement établi par Micheli, puis adopté par Linné qui y avait réuni des espèces analogues par leur port et leur petitesse, mais assez différentes par leur structure. De Candolle (Prodr. Srst. ^'eg., ô.
p. 381, et Mém. sur les Crassulacées, p. 1.") a rétabli le genre Tillœa à peu près dans les limites que Micheli lui avait primitivement assignées, et il a rejeté les Tillœa aquatica, L., et Tillœa l^aillantii, Willd., dans le genre Bulliarda dont il avait autrefois proposé l'établissement dans le Bulletin de la Société Philomalique. n» 49, p. 1 , et dans les Plantes grasses, tah. Ti. Ainsi réduit, le genre Tillœa se compose de très-petites plantes glabres, annuelles, croissant dans les lieux humides, ayant les feuilles entières et opposées, les fleurs blanches, axillaires et solitaires. Le calice est à trois ou quatre divisions; les pétales en même nombre ainsi que les étamines; les écailles neclarifères hypogynes sont extrêmement petites ou peut-être manquent totalement; les carpelles, au nombre de trois ou quatre, sont un peu resserrés vers leur milieu et ne contiennent (]ue deux graines.
TiiLÉE MOUSSEUSE. Tillœa muscosa, L.; DC, PI. grass., tab. 7-3. Sa racine est annuelle et très-menue; elle produit une tige rarement simple, garnie de feuilles très-peliles, ovales, aiguës, un peu charnues, opposées et connées à leur hase, contenant dans leurs aisselles un faisceau d'autres feuilles, formées par d'autres pousses qui souvent ne se développent point. Les fleurs soni très-petites et blanchâtres. Cette plante croît dans les lieux un peu humides et sablonneux de l'Europe.
TILLEUL. Tilia. bot. Genre de la famille des Tiliacées, présentant des arbres plus ou moins élevés, à feuilles alternes, pétiolées, simples, munies de deux stipules caduques à leur base; leurs pédoncules sont axillaires, uni ou multiflores, accompagnés à leur base d'une bractée allongée, veinée, soudée en grande partie avec le pédoncule, libre dans sa moitié supérieure. Le calice est à cinq divisions profondes et caduques ; la corolle est formée de cinq pétales nus ou accompagnés à leur base interne d'une écaille nectarifère. Les étamines sont très- nombreuses et liypogynes. L'ovaire est libre, globuleux, à cinq loges contenant chacune deux ovules. Le style est simple, terminé par un stigmate à cinq lobes. Le fruit est une capsule globuleuse, à cinq loges, indéhiscente. Les espèces de ce genre sont originaires de l'Europe ou de l'Amérique seplentrionale. Presque toutes celles qui viennent du nouveau monde ont leurs pétales accompagnés d'une écaille qui naît de leur base et qui parfois est aussi longue que le pétale lui-même, tandis que dans les espèces européennes les pétales sont toujours nus. Parmi ces dernières, on remarque : 1» le Tilledl SAUVAGE, Tilia sylvestris, Desf., ou T. microphylla, Vent., Diss., p. 4, 1. 1, f. 1, qu'on reconnaît à ses jeunes rameaux verts, ses feuilles plus petites.— 2» Le Tilleul A larges feuilles, t. platyphyllos, Vent., loc. cit., t. I, f. 2; qu'on cultive abondamment dans les jardins. Parmi les espèces exotiques, introduites dans les jardins, on doit citer les Tilia americana, L.; T.piibescens, Venlenat; T. alba, Michx., etc.
TILLITES. Tiltiles. ins. L'un des groupes formés dans la quatrième tribu des genres qui forment la famille des Serricornes. Ces genres qui sont nommés Cylindrus, Latr.; Tillus, Oliv.; Tilloidea, Lap., et Cymalodein, Gray, se font remarquer en ce que les
insectes qui les cnniposenl offrent tous ilislincteinent cinq articles anx tarses et des palpes maxillaires filiformes ou ovalaires.
TILLOIDE. Tilloidea. iNS. Coléoptères penlanières; fjenre de la famille des Seiricornes, formé par Laporle, aux dépens du ^enre Tilhis, de Faliricius. Caractères : antennes moins allongées et plus élarsjies que dans les Ti/liis, massue brnsqiiemenl dentée, à partir du sixième article; dernier article des palpes maxillaires allongé et comprimé; corselet rétréci et comme étranglé postérieurement; élylres non élargies en arriére.
Tii.LOïDE CNIFASCIÉE. TiUoidca uiiifasciaUi; Tilliis unifasciaius, Fal). Cette espèce est noire; la hase des élylres est fortement ponctuée el rouge; il y a en outre une bande transversale Manche vers le milieu. Taille, deux lignes. Europe.
TILLY. OIS. Espèce du genre Merle. A', ce mot.
TILLY. BOT. On désigne sous le nom de Graines de Tilly, celles du Tiiiliitm crotononle, qui donnent par expression une huile excessivement purgative.
TILVAO. OIS. Nom vulyairc du Chevalier aux pieds verts. /'. Chevalier.
TIMA. Tiiiia. \CAi.. L'un des genres établis par Esclisclinllz, dans sa distribution métliortiquedes Wédusaires. division ou famille des Océanides. Les espèces placées dans le genre Tima, se dislinguenl par la réunion des caractères suivants : une cavité stomacale peu étendue, s'ouvrant en dehors par un orifice buccal tubiforme; de cette cavité parlent quatre canaux assez larges, qui arrivent en se joignant par \in petit tube étroit, jusqu'au bord de roinbrelle, la<|uelle est en forme de cloche el très-convexe, prolongée en cône par-dessous, avec ses bords garnis de tentacules; le bord de la bouche est simple ou lobé. Escbschollz n'indii|ue ([u'une seule espèce dans ce génie, et il la nomme Tima a labre jaune, Tima flarilahris; elle a environ trois pouces et se trouve dans l'océan Atlantique.
TIJIALIE. Timalia. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec médiocre, comprimé; mandibule supérieure courbée de la base au sommet, à peine échancrée, â arête arrondie et tressaillante enlie les narines c|ui sont placées de chaque côté de cette base, dans une fossette ovalaiie; pieds médiocres, très-robustes; ongle postérieur du double plus grand que les antérieurs; ailes courtes; troisième à sixième rémiges échancrées à leur bord extérieur; sixième el septième les plus longues; queue allongée, arrondie. Ce genre a été établi par Hoisficld.
TiMALiE BICOLORE. Timalia hxpoleitca, Frank. Parties supérieures d'un. brun grisâtre, nuancé de roux; les inférieures blanches, lavées d'une légère teinte de brunâtre; lorum el gorge blancs; bec noir, très-compiimé; pieds jaunes. Taille, cinq pouces el demi. De l'Inde.
TiMALiE A CALOTTE BOUSSE. Timalia iiileata, Horsf. Parties supérieures d'un fauve olivâtre; .sommet de la tête marron; rémiges fauves, bordées de brun cliàlain; rectrices fauves, rayées de brunâtre; cou et gorge blancs, striés de noir qui est la couleur de la tige des plumes; parties inférieures blanchâtres; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. De Java.
TiMALIE CnAPERO:?riÉE. f'. TiMALIE A CALOTTE ROCS'E.
TiMAiiE CDATARÉE. Timalia chalurœn, Frank. Parlies supérieures d'un brun pâle, les inférieures d'un cendré roussâlre; tète et corps striés de brun; rectrices allongées, élagées. cendrées, traversées par des fliies d'un brun roussâlre. Taille, neuf pouces. Du Bengale.
• TiMALIE A GORGE IVOIRE. Timalia nigricollis, Temm., Ois. color., pi. 594, lîg. 2. Parties supérieures d'un roux châtain; sommet de la tête noir, finement strié de blanc; occiput d'un noir olivâtre; joues, côtés du cou. poitrine et abdomen d'un gris foncé; gorge el devant du cou noirs, encadrés de blanc; moustache et plaque auriculaire blanches; rémiges et rectrices noires. Taille, cinq pouces. Bornéo.
TiSIALlE GDLAIRE. f. FOURMILIER GUIAIRE.
TiMALIE d'Horsfield. Timalia Hoisfifllii, Jardine. Parties supérieures d'un brun marron, les inférieures blanchâtres; pieds jaunes. De l'Inde.
TiMALIE DE Malcolm. Timalia Malcomii, Sykes. Parties supérieures d'un brun grisâtre, plus foncé sur les ailes qui sont finement rayées de brun; parties inférieures blanches, nuancées de roiigeâtre; plumes du front bleuâtres; bec brun, jaunâlre à la base de la mandibule inférieure. Taille, onze pouces. De l'Inde.
TiiiALiE poLiocÉPUALE. Timalia poliocepliala, Temniinck. Ois. color., pi. 59 j, fig. 2. Parties supérieures d'un brun olivâtre; tête, joues et gorge d'un gris cendré; plumes du front el de la gorge bordées de blanchâtre; rémiges el rectrices, devant du cou et parties inférieures d'un nmx brunâtre; inandibulcsupérieiireet pieds d'un noir bleuâtre. Taille, cinq pouces six lignes. Bornéo.
TiMALIE PORTE CRINS. Timalia tiichorihns, Temm., Ois. color., pi. 594, fig. 1. Parties supérieures, joues, poitrine et flancs d'un brun roussâlre; sommet de la têle roux; gorge noire, avec une tache blanche de chaque côté; rémiges el rectrices noires; des bouiiuels de plumes subulées à barbes désunies parlant des Mancs el des côtés du dos. Bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces el demi. De Sumatra.
TiMALIE deSomerville. TitHOlia SotiiervilliijSyVes. Parties supérieures d'un brun roussâlre. les inférieures rousses; devant du cou parsemé de gonlteleltes bleuâtres. Bec el pieds jaunes. Taille, neuf pouces. De l'Inde.
TiMALIE TACIIETÉE. J'imalia iiiaciilata, Tem., Ois. color., pi. 593, fig. 1. Parties supérieures d'un brun verdâlre; front, gorge el devant du cou noirs, maillés de gris-blancliàire; croupion mordoré; rémiges el rectrices brunes, bordées di' loux. Bec, lorum el pieds noirâtres. Taille, six iiourcs. I.a femelle a les teintes plus uniformes; on nr voit point d'écaillés noires encadrées de gris au front et à la poitrine. De Sumatra.
TiMALIE THORACiQiJE. Pilla llioracica, Temm., Ois. color., 76. PInmage d'un brun marron, à l'exception d'une tache noire sur la gorge et d'une plaque blanche sur la poitrine; bec el pieds noirs. Taille, cinq pouces. De Java.
TiMALIE A VENTRE FERRCGiiiEcx. Timalia hyperythra, Frank. Parties supérieures d'un vert olive brunâtre; sommet de la tête, côtés de la poitrine et petites tectrices alaires d'un brun roussâlre; gorge blanchâtie;
loium poitrine et parties intï-rieiires d'un ronx fcrtugiiieiix; bec et pieds d'un jaune orangé sale. Taille, cin(i pouces. De l'Inde.
TIMANDRE. Timaiitlia. dot. Genre de la famille des Euphorhiacécs, insliluéparKlotschqui lui assigne pour caraclères : fleurs monoï(|nes; les mâles présentent par leur réunion des grappes courtes; leur calice est urcéolato-campanuliï, profondément divisé en quatre lanières; la corolle a quatre pétales imbricpiés avant l'épanouissement; point de glandules; huit étamincs insérées à un réceptacle nu; des filaments libres, ri'pliés d'alinrd, puis devenant exsertes; anilières oblongues et l)iloculaires. Les fleurs femelles sont axillaires et solitaires; leur calice est persistant, à cinq divisions; elles n'ont pas de corolle ni de glaiulules; l'ovaire est globuleux, à trois loges, renfermant chacune un ovule pendant; trois stigmates sessiles, dressés, à trois ou quatre lobes prescjue cylindriques. Le fruit consiste en une capsule globuleuse, à trois co(iues bivalves et monospermes. Les espèces qui constituent ce genre sont des arbustes Irèsranieux, garnis de feuilles petites, alternes, bistipulées, Irês-entiéres ou dentelées, parsemées de poils eu étoiles et de points translucides. Du Brésil. TIMANTUE.*. BOT. Ce genre proposé par Salisbury, dans la famille des Synanthérées, a été reconnu identique avec le genre Baltimora, de Linné. ^. ce mot.
TIMAUCUE. Timaicha. iNS. Genre de Coléoptères télramères, composé des espèces de Cbrysonièles privées d'ailes, ayant les élylres réunies, le corps gibbeux, et dont les tarses sont ordinairement très-dilatés, surtout dans les mâles. On les trouve à terre, dans les bois, sur le gazon sur le bord des chemins. Elles marchent très-lenlemenl, cl font sortir par les articulations des pattes une licpieur jaunâtre ou rougeàlre. Les larves ont le corps très-renflé, nu, et presque de la couleur de l'insecte jiarfait. Linné avait placé une espèce de ce genre, la Tim\rciie Ténébrioiv, Teiiebrio lœvigatus, Oliv., Col.,C, yi, pi. 1, tig. 11, dans celui de Tentbiio. Elle est longue de quatre à huit lignes, noire, avec le corselet et les élytres lisses, finement pointillés, les antennes et les pieds violets. Les Clirysomèles nigosa, scabia, lalipes, coriariu, Goettinyensis, sont aussi des Timarches.
Tl.MlE. Tiinia. iss. Genre de Diptères de la famille des Athéricères, tribu des Muscides, division des Gymnomyzides (Règne Animal, 2^ édil., ii, p. 555), établi par Wiedemann. Parmi les espèces de celte division à antennes plus couites que la tète, il en est dont lu première cellule du limbe postérieur des ailes est presque fermée, telles sont celles qui composent les genres ïimie et C(dui dUiidic de Meigen. Le premier se distingue du second par la palette des antennes qui est courte, demi-ovoïde, et par rabdomen, divisé extérieurement en six anneaux.
TiaiE TÈTE ROCGE. Tiiiiia eijthroce/jliala, yVieiiem. (Anal. Enlom., p. 15, f. C.) Elle est noire, avec la tète, l'écusson et les pattes d'un jaune rougeàlre; on l'a trouvée aux bords du Jaïk et du Volga, sur les Heurs delà Salicaire et des Tamarisques.Sa larve habile dans les Galles ou dans les racines des Salicornes. TisiiE APiCALE. Tiinia upicalis, Meig. (v, t. 35,
• fig. 16.) Elle est nuire, avec les tarses fauves et une lâche noire sur les ailes, près de leur exliémilé. Elle a I été observée en Portugal par le comle de Uotfmansegg, I et en Espagne par Léon Dufour.
Duponchel a aussi donné le nom de Tiinia à un genre d'insectes; mais il fail partie de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, famille des Koctuélides. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce et de la plus grande rareté; on la nomme Timia Margarila. Europe.
TIMMIA. iioT. (Gn;elin.) Synonyme de Cxrtantus, (Ailnn.) A', ce mot.
TIMMIE. Tiininia. bot. (Mousses.) Ce genre établi par Iledwig a été réuni par quelques auteurs au Mnium ou Biyuni, mais il offre des caractères suffisants pour en être séparé. Voici ceux <|ue Walker-Arnott (Mém. de la Soc. d'IIist. nat. de Paris, vol. 2, p. 293) lui attribue : péristomc double : l'extérieur à seize dents; l'intérieur composé de soixante-quatre cils réunis ù la base en une nieuibraue plane, libres au sommet, ou réunis par deux et quatre, et formant ainsi des dents opposées il celles du péristome extérieur.
TiMMiE HÉGAPoi.iTAiRE. Tiiumia viegapolitana , Hedw. Celte espèce forme de très-belles touffes vertes sur les Rochers schisteux, dans les Alpes et dans le duché de Mecklembourg; elle se trouve également aux Étals-Unis d'Amérique, car le Timmia cuciillata. de Michaux, est la même plante. On lui a réuni en outre le Timmin polxlrkhoides de Bridel, et comme simple variété le Timmia uiistriaca.
TIMONIUS. BOT. Sous ce nom, Rumpbius (Herb- Amb., vol. ô. tab. liO) a figuré une variété à feuilles étroites de VEiitlinlis jwlygama, Forst.
TlMORlEiNNE. Timoiieiina. moli. Genre que Quoy et Gaimaid crurent pouvoir distinguer suffisamment des Biphores, mais qui n'en est séparé réellement que par de très-faibles caractères. Blainvillc, dans leTraité de Malacologie, l'a admis seulement comme section ou groupe dans le genre Salpa. A', ce mot.
TIMUTUA. BOT. L'une des sections du genre Polygaln.
TINA. BOT. Rœraer et SchuUes donnent ce nom au Gelonium, de Gœrtner et de Du Petit-Thouars, qu'il ne faut point confondre avec le genre du même nom éla- ] hli par Roxburgh.Cambessèdes a prouvé dans un excellent mémoire, que le l'ina, fondé sur deux plantes originaires des îles de France et de Madagascar, ne diti'ère du Cupaniu que par ses fruits biloculaires, caractère qui parait loin de suffire pour motiver, dans la famille des Sapindacées, des distinctions génériques.
TINAMOTIDE. Tinamotis. oiS. Un nouvel Oiseau, de l'ordre des Gallinacés, pris en 1852 dans les Andes du Chili, a fourni à Vigors le sujet de la création d'un genre voisin des Tinamous, et qu'il a caractérisé ainsi qu'il suit : bec fort, presque droit et plan en dessus; ailes médiocres, arrondies : première et septième rémiges presque égales et très-courtes, la troisième et la quatrième les plus longues; trois doigts aux pieds; tarses assez longs el forts ; acrolarses réticulés : squames inférieures grandes; doigts de médiocre longueur, les laléiaux égaux, l'intermédiaire un peu plus long et tous bordés d'une membrane; acropodes couverts de
sciilelles (lès grandes; ongles plans, grands el élendus; iiueue coiirle el presciue ronde.
TiivAMOTiDE dePentiandt. Tiiiaviolis Penllandtii, Vig. Son corps est d'un brun cendré sale, rayé de fauve ; la lèle et le cun sont striés de la même nuance ; les cuisses cl le croupion sont d'un roux assez vif; le menton est blancliâire; on voil aussi quelques plumes blancliâlrcs disséminées sur le cou el le ventre. Taille, quinze pouces.
TINAMOU. Tinamus. ois. Genre de l'ordre des Gallinacés. Caractères : bec droit, grêle, déprimé, plus large que baul, oblus ou arrondi à l'e.^lrémilé; mandibule supérieure élargie en dessus, flécliie vers le bout; narines percées au milieu du bec, dans une longue fosse nasale, ovoïdes, ouvertes; pieds assez longs; tarse souvent garni d'aspérilés à la partie postérieure; quatre doigts courts, entièrement divisés : trois en avant, un en arriére élevé ou louchant la terre; ongles petits el déprimés; ailes courtes; les quatre premières rémiges étagées, les cinquième el sixième les plus longues; queue cachée, composée de dix reclrices, el quelquefois n'en montrant aucun veslige^
Les Tinamous sont, pour les contrées de l'Amérique méridionale, la ressource qu'offrent à l'Europe les diverses espèces de Perdrix; on les y considère comme un excellent gibier, mais la consommation est bien loin d'y êlre aussi grande que celle que les Européens font chaque année en Perdrix; aussi les Tinamous ont-ils multiplié d'une manière qui serait vraiment alBigeanle, si les vastes plaines que souvent ils couvrent, n'étaient malheureusement destinées à n'offrir de longtemps le spectacle d'une heureuse culture que tout semble appeler en vain sur ce sol fertile. Ces Oiseaux qui peuvent compenser, par la rapidité de la course, le désavantage de la pesanteur du vol «[u'occasionne la brièveté des ailes, sont néanmoins d'un naturel fort stupide, et ne songent guère à prendre la fuite que lorscpie le chasseur est pour ainsi dire sur eux. Quoiqu'on les voie souvent en très-grand nombre dans des espaces fort resserrés, l'on n'a jamais aperçu entre eux de marques de sensibilité réelle, el chaque Tinamou parait isolé au milieu du groupe. Les cris qu'ils font entendre pendant le jour, sont peu bruyants; il n'en est pas de même de ceux du soir, ce qui porterait à penser que, dans la journée, ils ont une tendance à la solitude et qu'ils n'aiment à se réunir que pendant la nuit; mais comme ils sont presque toujours en garde contre leurs nombreux ennemis, et retirés sous les broussailles épaisses, il a, jusqu'ici, été difficile de constater le fait. C'est encore sous ces broussailles et sur la terre revêtue seulement de quelques feuilles sèches, que la femelle pond de quinze à vingt œufs; la couvée a lieu deux fois dans l'année. Les Tinamous se nourrissent de fruits, de baies, de graines el d'insectes surtout; quelquefois ils fréquentent les bois, mais ce n'est qu'accidentellement. On n'est parvenu que fort difficilement à élever des Tinamous en caplivilé; ils conservent toujours quelque chose de leur humeur farouche, el dès qu'ils peuvent recouvrer leur indépendance, ils n'en laissent pas échapper l'occasion.
TirtAMOu APEQCiA. Tinamuii obsoletus, Tem., Ois.,
color., pi. 196. Parties supérieures d'un brun noirâtre, nuancé de roux; sommel de la tête et dessus du cou d'un noir cendré; côtés du cou et gorge d'un cendré roussâlre; devant du cou, poitrine, Hancs et ventre d'un roux ferrugineux clair; longues plumes des Qancs qui descendent sur les cuisses, de même que celles de l'abdomen, rousses, largement rayées de noir; rémiges el grandes lectrices alaires brunes, bordées extérieurernenl degris brunâtre; reclrices très courtes; bec brunrougeâlre; pieds d'un brun roux. Taille, onze pouces. La femelle a toutes ces teinles beaucoup plus terjies. Du Brésil.
TinAMOu Basset, f^. Nothcre siotek.
TiPiAMOu DU Brésil. K. Tihamou Magoda.
TliVAMOU CARAPÉ. K. iVoTHURE PAVOSIU.
Tinajiod de CAïEJiKE. C'cst le Tinamou Magoua , dans son jeune âge.
TiNAMOc CENDRÉ. Titinmiis cinereus, Lalh. Parties supérieures d'un brun cendré, les inférieures d'une nuance un peu plus claire; tête et cou roussàlres; rémiges noires; reclrices à peine visibles; bec d'un brun foncé, avec la mandibule inférieure blanchâtre; pieds grisâtres. Taille, douze pouces. De la Guiane.
Tinamou cbororao. K. Tinamou varié.
TiNAMOD cnAZC. Titiamus riifesccus, Temm., Ois. color., pi. 412. Parties supérieuresd'un gris faiblement nuancé de roussâlre, avec les plumes traversées par des raies noires el blanches, conliguês par un de leurs bords; sommet de la lèle cendré, parsemé de taches oblongues noires, bordées de roux; dessus du cou et poitrine d'un roux isabelle; un trait qui i)arl de la bouche el une tache sur l'oreille, noirâtres; joues, gorge et partie du devant du cou blanchâtres; ventre d'un gris isabelle, faiblement slrié de noirâtre; abdomen el flancs grisâtres, rayés de noirâtre; petites tectrices alaires d'un roux isabelle foncé, rayées de noir bordé de blanchâtre; rémiges de la même nuance aux barbes extérieures; point de reclrices; bec assez long, noir à la pointe, jaunâtre à l'origine; pieds brunâtres. Taille, quinze pouces. Du Brésil.
Tinamou Isabelle, l-'. Tinamod gdazu.
Tinamou Juo. K. Tinamou noctivocue.
Tinamou macoco. Tinamtis adspeisus, Temm.. Ois. color., pi. 569. Parties supérieures d'un brun rougeâtre, transversalement ondulées de noir; verlex brun; gorge blanche; devant du cou, poitrine et ventre cendrés, ondulés de cendré plus clair et de noir; abdomen blanchâtre. Taille, onze pouces. Brésil.
Tinamou Magoua. Tiiianius Srasiliensis, Lalh., Buff., pi. enl. 476. Parties supérieuresd'un brun cendré, tacheté de noirâtre; sommet de la tête d'un roux foncé; rémiges d'un brun noirâtre; reclrices Irèscourles; gorge et abdomen blancs; le reste des parties inférieures d'un gris cendré, tacheté de brun; bec noirâtre, blanchâtre en dessous; pieds bruns. Taille, seize pouces. De la Guiane.
Tinamou MocoïcoGOE. y. Tinamou Magoua.
Tinamou nain. /'. Tinamou pavonin.
Tinamou noctivague. Tinamus noclivagiis , l'r. Maxim. Parties supérieures d'un gris cendré obscur, varié de brun et de rougeâlre, rayées de noir; soinnut
ilo la lête (H crouiiioii d'iiii liiiin feii^iigiiiciix ; riMiiises «run brun iioiiàlre; reclrices de même nuance el liCslourles; gorge blanchâlre ; poitrine d'un roux pâle; le resle des parties inférieures roussàlrc. Bec brun, blancbâire à la base de la mandibule inférieure; pieds d'un brun cendré. Taille, treize pouces. Du Brésil.
TiNXMoc Oariana. Tinamits stiiyutosiis, Temm. Parties sui)érieures d'un rou.x foncé, avec les grandes plumes frangées de noirâtre; front et sommet de la tête noirs; joues, occiput, nuque et bas du cou d'un roux foncé; bord des rémiges et grandes tectrices alaires brunes, tachetées de blanc et variées de zigzai;s noirs; rectrices courtes, d'un gris bleuâtre, avec l'extrémité olivâtre; lectrices caudales terminées de blancroussàlre, avec des zigzags noirs; gorge d'un blanc roussâtre; poitrine et Bancs d'un gris bleuâtre, nuancé de vert-olive; ventre d'un jaune cendré, finement rayé (le gris ; milieu de l'abdomen blanc, les côtés variés de
jaunàire, de brun
brun, blancbâire à
la base en dessous; pieds d'un jaune cendré. Taille, dix pouces. Du Brésil.
TlNAMOC ONDULÉ. A^'- Tl^ABlOB RAYÉ.
TirlAMOlI PETIT, y. TlNAMOlI Sotï.
TiKAMOU A PETIT BEC. Tiiiamus pan-iiosliis. Parties supérieures d'un cendré uniforme; dos,scapulaires et croupion d'un fauve roux; rémiges secondaires rayées transversalement de noir et de roux; gorge blancbâire; cou et poitrine blanchâtres, marqués de petites taches longitudinales noirâtres. Bec brun en dessus, blanchâtre en dessous. Pieds grêles, courts el rougeâtres. Taille, dix pouces. Amérique méridionale.
TlNAMOK PLOMBÉ. /'. TlMAJIOD CENBRÉ.
TiNAMOU RAYÉ. Tinatiiufi iindidatim, Temm.; Cijptiira sylcicola, Vieill. Parties sui)érieures rayées de noirâtre et de roussâtre ; sommet de la tète d'un brun bleuâtre; petites tectrices alaires brunes, rayées de roussâtre et poinliUées de noirâtre; les grandes ainsi que les rémiges d'un roux marron ; parties inférieures d'un blanc jaunâtre; cuisses recouvertes de plumes roussàlres, bordées et ondulées de raies blanchâtres et noires; bec d'un noir bleuâtre, avec la base delà mandibule inférieure blanchâtre; pieds d'un brun jaunâtre. Taille, douze pouces trois quarts. Du Paraguay.
TlNAJIOB ROUSSATRE. F. TlNAMOD GUAZU.
TlNAMOU SACÉLÉ. ^. TlMAJIOU NOCTIVAUBE.
TiNAUoc Souï. Tinamns Soui, Lath., Bulf., pi. enl. 829. Parties supérieures d'un brun foncé; sommet de la tête et haut du cou noirâtres; rémiges noires, bordées de brun; rectrices d'un brun sombre, extrêmement courtes; gorge d'un blanc roussâtre; parties inférieures rousses. Bec brun, noirâtre en dessus, d'un blanc jaunâtre à la base des mandibules en dessous; pieds bruns. Taille, neuf pouces. La femelle a les nuances en général plus claires, la tète et le dessus du cou d'un roux brunâtre. Dans toute l'Amérique équinoxiale.
TlNAMOU A TARSES DENTÉS. T/wajnMS «ec/a^MS, Spix. if'.'TlNAJIOU Magoda.
TiNAMou Tao. Même chose queTinamou Magoua.
TiNAUOu Tataupa. Tinamus Tataupa , Temm.,
Ois. color.,pl. il3; Cijptura jTa/ai/i^a, Vieill. Parties
supérieures d'un gris bleuâtre fonce, prescjuc non- sur le sommet de la tête, les côtés et le derrière du cou; lectrices alaires brunes, bordées de roux foncé; les rémiges d'une nuance un peu plus sombre; rectrices courtes et brunes; gorge blanche; parties inférieures d'un gris de plomb foncé; lectrices subcaudales el celles qui garnissent les cuisses d'un noir bleuâtre, bordées de blanc. Bec et pieds rouges. Taille, neuf pcmces. Cette espèce est sujette à d'assez grandes variations de plumage, dépendantes de l'âge de l'Oiseau; mais toujours y rcconnait-on les nuances caractéiistiques. Du Brésil.
TiNAUOo varié. Tinamus variegalus, Lath., Bu(f., pi. enl. 828. Parties supérieures et flancs d'un brun in lense, striés transversalement de roux; soinmcl de la lête et verlex noirâtres; cou et poitrine roux; gorge cl parties inférieures d'un blanc roussâtie; queue courte; bec allongé cl noirâtre ainsi que les pieds. Taille, onze pouces. De la Guiane.
TiNAMoc vERMiccLÈ. Tiiiamus veimiculatus,1im.
V. TlNAMOU MaCACO
TlKAMOU YaPCRA. V. TlNAMOD MACACO.
TlNAMOD Ynambd. T. Notedre Inambd.
TlNAMOD YNAMBD BLEUATRE. V. TlNAMOD APEQDIA.
TINAMUS. OIS. Synonyne do Tinamou.
Tl.NCAL OU TINKAL. min. V. Soude boratée.
TINEA. INS. V. Teigne.
TINEA. BOT. La plante à laquelle Sprengel {Neua Eiilileckuiigeii) avait donné le nom de Tinea triplinervia, est \tPioihia Ciucis des auteurs.
TINÉITES. Tineites. iNS. Section de LépidojitèiTS nocUirnes, ainsi nommée du genre primitif. Teigne, Tinea, dont elle est formée. Tous les Lépidoptères nocturnes dont les chenilles vivent dans des fourreaux reçurent d'abord de Réaumur celte désignation générale, el il les distingua en Teignes proprement dites el en Fausses -Teignes, selon que ces habitations sont mobiles ou transportées par ces animaux lorsqu'ils marchent, ou qu'elles sont fi.xes. On peut rapporter aux Fausses-Teignes les chenilles mineuses de feuilles et celles qui vivent dans l'intérieur de divers fruits; mais en adoptant un tel caractère, l'on sera obligé de comprendre dans ce groupe, les Psychés, certaines espèces de Pyrales {Pomona), les Agiosses, Lépidoptères nocturnes, qui s'éloignent évidemment, en état parfait, des véritables Teignes ordinaires. Dans la méthode de Linné, les Teignes composent la septième division de son genre Plialœna et qu'il signale ainsi : ailes roulées presque cylindriquemenl; front saillant. Elles constituent une coupe générique propre dans l'Histoire des Insectes des environs de Paris, par Geoffroy; leur tête offre un toupet élevé et avancé; les chenilles sont cachées dans un fourreau qui sert aussi de retraite à leurs chrysalides. Voilà, selon lui, ce qui distingue cette coupe de celle des Phalènes. Les Teignes des appartements et d'autres insectes analogues en sont l'objet. A l'exemple de Linné, Degéer ne les sépare pas génériquemenl des Phanènes; il se borne à en former diverses sections de sa quatrième famille el de la suivante. La manière dont il distribue ces Phalènes est très artilîcielle; car ù des Géoinèlres ou Phalènes
propres siiccèdent des Li^pidoplc^ros de divers (jenre», <|iii ne se lient point entre eux. D'après la connaissance des espèces dont Linné compose sa division des Teignes, on voit qn'll s'est proposé de réunir dans ce groupe toutes celles <iui présentent les caractères suivants : ailes soit roulées ou moulées sur le corps, soit Irèsinclinées et appliquées sur ses côtés, relevées postérieurement en manière de (jueue de coq dans plusieins; les supérieures étroites et allongées; les inférieures larges, plissées, avec une frange de poils au bord postérieur; corps, ces organes compris, ayant dans le repos une forme presque linéaire. Chenilles rases, munies pour la plupart de seize pattes (ileux de plus ou deux de moins dans queli|uesuncs), cachées tantôt sous une toile soyeuse, tantôt dans l'intérieur de diverses parties des végétaux dont elles se nourrissent; mais se fabriquant le plus souvent, avec les matières animales ou végétales i|u'clles rongent, des fourreaux leur servant de domicile, soit fixes, soit mobiles, et où elles subissent leurs métamorphoses. Tel sera le signalement des Tinéites. Les Aglosses et quelques autres Lépidoptères rangés par lléaumur avec les Fausses- Teignes, et dont le port d'ailes forme, lors(iue l'insecte est tranquille, un triangle allongé, sont ainsi exclus de cette section, et rentrent dans celle des Pyralides.
Les Tinéites sont les pygmées de l'ordre des Lépidoptères, mais ne le cèdent pas, en ornements, aux espèces plus grandes, excitant sous les mêmes rapports l'admiration; et c'est avec raison que Scopoli (Eutoin. CaiJiiol., p. 243) a dit : aTineaniiii copia, paivitas,pulr.hiitudostiipenda,utinliispotissùnum naliira tltesaitros siios effudisse videatur, lantaquc in miiiimis hisce majestas, ut admit aii polius eaiit liceut, qiiam aplis rerhis indicare; » de même que dans les Hespéries Ciipido et Guidas de Fabricius (Eiiloiii. Sxsle III.), les aUes présentent souvent des taches ou des points dorés, argentés et en relief, mais placés ici sur les supérieures. Malheureusement, beaucoup de ces insectes sont très-préjudiciables sous la forme de chenilles. Celles des Teignes proprement dites, nommées vulgairement Vers, se vêtissent au moyen des ravages qu'ils effectuent sur les étoffes en laine, dans les fourrures, les crins employés dans la construction des meubles, des i)oils des Mammifères dont on conserve les i>eauxdans les musées, ainsi que des plumes ou du duvet des Oiseaux des mêmes collections. A l'aide de leurs mâchoires, ces chenilles coupent ces diverses substances et les réunissent avec de la soie, pour construire les fourreaux cylindriques ou coniques, qui leur servent d'habitation. La nature leur a appris à en augmenter, d'après les degrés de leur croissance, les diamètres; elles les fendent, et, en y ajoutant une nouvelle pièce, elles peuvent leur donner plus de grosseur ou les allonger par un bout. Elles y subissent leurs métamorphoses, après en avoir fermé les ouvertures avec de la soie. Réaumur a exposé avec détails les curieux procédés de ces insectes, et c'est aux Mémoires de ce grand naturaliste <ine doivent recourir ceux qui désirent les connailre. Une autre chenille de cette section, la Teigne des blés, dont Olivier a fait une Alucite et qui est pour Latrcillc un OEcophore, est bien plus
nuisible jiar son extrême multiplication et en ce <|u'elle détruit l'une des premières substances alimcnlaires, le blé. Il est encore exposé aux ravages de la chenille d'une autre Tinéite, la fausse-chenille des blés, qui, avec de la soie, en lie plusieurs grains pour s'en former un tuyau dont elle sort de temps en temps, pour ronger le Blé. D'autres Fausses-Teignes en perçant les rayons de cire qui leur sert de nourriture, font de grands dégâts dans les ruches. D'autres chenilles de Tinéites creusent, en divers sens, le parenchyme des feuilles, el y produisent ces espaces desséchés et blanchâtres ou jaunâtres, en forme de taches, de lignes ondulées ou serpentirormes que l'on y observe souvent. Il en est qui rongent la surface de ces feuilles, en s'y mettant à l'abri sous une sorte de tente soyeuse qu'elles se fabriquent. Les boutons, les fruits, les galles même résineuses de queliiucs arbres conifères, sont pour d'autres leurs habitations et leurs provisions alimentaires. Kéaumur en a observé qui se font des fourreaux de pure soie, et qu'il distingue, d'après leurs formes et leur composition, en fourreaux en crosse, et en fourreaux à manteau; l'un des bouts des premiers est contourné, en quelijue sorte, en manière de crosse; les seconds sont renfermés dans une enveloppe à deux valves ou battants, formant une sorte de manteau, et qui est un assemblage de petites écailles transparentes, roides, de la couleur d'une feuille sèche, et arrangées à peu près comme les écailles des Poissons. Telle est encore la composition du bout recourbé en crosse des tuyaux précédents. Plusieurs autres chenilles ont pour logement des portions membraneuses de feuilles qu'elles divisent en deux lames el qu'elles appliquent ensuite l'une sur l'autre. Lorsque l'une d'elles est prise sur le bord d'une feuille dentée, l'un des ciHés du fourreau présente alors une rangée de dentelures; par celles des deux extrémités du tuyau qui est appliquée sur la feuille, la chenille fait sortir sa tête et ronge le parenchyme du végétal. Le bout opposé olïre quelquefois trois arêtes ou trois cornes, et dans quelques autres encore, il est fermé par deux lames de soie idenli(|ues. Si l'on coupe une partie de ce tuyau, l'animal répare cette perte en y substituant de nouvelles pièces. On trouve sur l'Astragale el sur quelques autres plantes des fourreaux de Teignes que le même naturaliste désigne sous la dénomination de fourreaux à falbalas, les fragments de feuilles dont ils sont coniposis formant transversalement des saillies annulaires et dentées sur leurs bords. Certaines Tinéites, toujours en état de larves, logent leurs founeaux même dans le parenchyme des feuilles. Une étude plus suivie de ces insectes dévoilerait sans doute beaucoup d'autres particularités non moins dignes d'intérêt, et fournirait le moyen d'établir dans celle i)elile famille des coupes naturelles.
Alin de rapprocher sa nomenclature de celle de Réaumur, Latreille n'a formé, dans ta seconde édition du Règne Animal de Cuvier, qu'une seule section des Pyralides et des Tinéites, mais en faisant observer que l'on pourrait les en séparer. Celte dislucalion parait même aujourd'hui nécessaire (y. plus haut); et la seclion des Tinéites se composera exclusivement des genres suivants :
I. Palpes inférieures (ou labiales) avancées; ledornier arliele, au plus, relevé; palpes supérieures (ou maxillaires) apparentes. Genres : Gallérie {Galleiia),CRku- Bus {Ciumbus), AnjciTE (Alucila), Ecplocame (Euplocuiiius), et Pbycis (Phycis).
II. Palpes inférieures entièrement relevées et même recourbés, dans plusieures, par-dessus la tète.
A. Palpes inférieures moyennes et très-apparentes; yeux écarté.s. Genres : Teigne (Titiea), Ilithyie {Ilithyin), Ypoxohecte {y/JOiwmeula), el Œcopbora (OEcophora).
B. Palpcsinférieures très-petitesetvelues; yeux trésrapprocliés. Genre : Adèle (Jilela).
TINELIER. DOT. Quelques auteurs ont ainsi francisé le nom du yenre j4ngtiillaiia. y , ce mot.
TINGAZU. OIS. Espèce du genre Coua. A', ce mol.
TI.NGIS. Tiurjis. ipfs. Genre d'Hémiiitères, de la famille des Géocorises, tribu des Membraneuses, institué par Fabricius, et comi)osé de petites espèces remarquables par leur corps très-aplati, presque diaphane et réticulé dans plusieurs, et dont les antennes sont terminées en boulon, avec le troisième article beaucoup plus lonff que les autres. La plupart vivent sur les plantes, en piquent les feuilles ou les fleurs cl y produisent quelquefois de fausses Galles. L'espèce qui se trouve sur les feuilles du Poirier et que les jardiniers nomment Tijîie, s'y multiplie quelquefois en si grande abondance, que tout le parenciiyme de ces feuilles est détruit, et que le fruit étant trop à découvert ne parvient point à maturité. La larve du Tingis Clavicorne habite les fleurs de la Germandrée petit Chêne (Teiicn'iiiii ChaiiicEitrys), les fait gonfler par ses piciùres, et le pétale s'épaississant, son limbe ne peut plus se développer. Lepellelier etServille (Encyclop. mélhod.) divisent ce genre en trois sections formant elles-mêmes des genres propres. Les espèces dont le corselet se prolonge postérieurement en manière d'écusson, et dont les côtés sont fortement dilatés et membraneux, composent la première et le genre Tingis proprement dit. Tels sont les Titujis pyri, gossypii, cardui, de Fabricius, el les espèces que Lalreille a nommées crislala, carinata, ainsi que la Punaise à fraise antique de Geoffroy. Les espèces où le corselel, pareillement prolongé en arrière, n'est point ou très-peu dilaté latélalenienl, sont comprises dans la seconde section, ou le genre Monantliie : les Tingis claviconiis, Ecliii , de Fabricius, el quelques autres. Celles où l'écusson est distinct du corselet forment la dernière section ou le genre Pioiia.
TINGMIK. OIS. Même chose que Largup. 1^. ce mot
et CORMORA."!.
TIKI. OIS. Nom vulgaire de la Cresserelle. F. Faucon.
TlNlAPilA. BOT. Sousgenre de Renouée, f^. ce mot.
TlNlElî. BOT. L'un des noms vulgaires du Piniis Ceiubia. V. Pin. Dans l'Encyclopédie méthodique, on a donné le nom de Tinier à l'ancien genre Tinus de Linné, réuni depuis au Cletltia.
TlMCAL.um. Nom vulgaire du sous-borate de Soude. f^. Soude.
TINNANTIE. Tinnantia. bot. Genre de la famille des Commélynacées, institué par Scheidweiler qui lui
assigne pour caractères : périgone extérieur tonné de trois folioles calicinales el persistantes, l'intérieur de trois folioles pélaloïdes, onguiculées, marccscentes, dont une dissemblable el concave; six étaniines alternativement plus grandes; filaments barbus dans leur totalité ou seulement dans leur partie moyenne, ascendants, dilatés à leur base; anthères oblongues. fixées par le milieu, à loges parallèles, contigiits, difformes dans les étamines supérieures; ovaire décline, à trois loges; style glabre, ascendant; stigmate capité. Le fruit est une capsule obtiisément Irigone, dressée, loruleuse et triloculaire; les semences sont comprimées. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre; c'est une plante herbacée, à feuilles ovato-lancéolées, acuminées, plicato-nervurées, crispées sur les bords, poilues en dessus, à gaine très-entière; les Heurs sont rassemblées en ombelle terminale, portée sur un pédoncule nu; les pédicelles sont glaiiduloso-pileux el les Heurs d'un rose pourpré. Du Mexique.
TINNUNCULOIDES. ois. Synonyme de Cresserelette. r. Fadcon.
TlNNUiNCULUS. OIS. Syn. de Cresserelle. y. Faucon.
TINOPORE. 2"ii:oi>oius. MOLL. Genre que proposa Montforl (Conch. Syst., l. i, p. 140) pour un démembrement des Sidérolites de Lamarck, compris aujourd'hui dans les Calcarines de D'Orbigny. y. Sidêrolite et Calcarines.
TINTILAME. ois. Nom vulgaire de la Charbonnière. y. Mésange.
TINTINNUS. INF. Genre formé par Ehrenbeig, dans sa méthode de classiticalion des êtres microscopiques; il le place dans la légion des Entérodélés, section des Anopistres cuirassés, avec les caractères suivants : une bouche et un anus distincts, contigus , s'ouvrant dans un intestin autour duquel sont groupés les vésicules stomacales; corps pédicellé, renfermé dans une gaine membraneuse, sessile.
TINUS. bot. ïournefort employait ce mot comme nom générique de la plante nommée vulgairement Laurier-Tin qui appartient au genre ^ibumuui. Trois autres genres du nom de Tinus ont été établis par Linné, Burmann et Fabricius, mais tous les trois ont été supprimés et se rapportent aux genres Ctetlira, jjrilisia el Dscuinaria.
TIOKGINE. BOT. Nom français, formé par Poiret dans l'Encyclopédie, du mot chinois Tsjongina, pour désigner le genre Bœckca. r. ce mol.
TlOQUET. OIS. Nom vulgaire du Pinson d'Ardenne. y. Gros-Bec
TlPillE. Tipiiia. ins. Genre d'Hyménoptères, famille des Fouisseurs, tribu des Scoliètes, institué par Fabricius, et qui se distingue des autres de la même division par les caraclères suivants : palpes maxillaires allongées; languette évasée; inaiidibules étroites, arquées, allant en jiointe sans dentelures ; premier article des antennes presque conique, le secoiuhlécouvci t; une épine recourbée à l'anus des mâles; un point épais, distinct, aux ailes supéi'ieures; leur cellule radiale ouverte ou incomplète dans les femelles; deux cellules cubitales complètes, recevant chacune une nervure récurrente; ébauche d'une troisième cellule, s'étendaut jusqu'au
boni i)OSl(;iicur. Ces irisecles oui le corps noir et gé- i iiéralement velu ou puhescenl. On les Ironve sur les fleurs ou ù lerre, et dans les lieux sablonneux. Les ] femelles déposent leurs œufs dans des trous de la surface du sol; mais comme ces Hyménoptères sont gêné- | ralemenl lourds, il est fort douteux qu'ils puissent, à la manières des Sphex, s'emparer de divers autres insectes pour approvisionner leurs larves.
TiPBiE MoRio. Tiphia Mario, Fab. Son corps est entièrement noir dans les mâles, piibeseent et ponctué dans les femelles; les ailes sont diaplianes dans les mâles, et lavées d'une teinte roussàlre dans les femelles. Taille, six lignes. On la trouve en Europe.
TiPHiE A CUISSES KOcr.ES. Tiphia femorala, Fab. Elle est noire, velue, avec les cuisses intermédiaires et postérieures d'un roux ferrugineux. Taille, sept lignes. EiMope.
TIPHLE. POIS. Sous ce nom, Gesner a décrit un Poisson qu'on croit élre une espèce de Syngnallie. Dans ces derniers temps, RalBnesque l'a appliqué à un genre qui comprend les Syngnathus Typhle et Acus de Linné.
TIPUL. OIS. Synonyme vulgaire de Grue. V. ce mot.
TIPULAIRE. Tipulaiia. bot. Nultall (Gêner, of norlh Amer., pi. 2, p. 195) a établi sous ce nom un genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, L., qu'il a ainsi caractérisé : périanlbe dont les cinq segments sont spatules, ouverts : les trois extérieurs oblongs ou obovales, les deux intérieurs plus étroits; labelle entier, très-court et concave, crénelé, muni à la base d'un éperon entier, étroit et filiforme, deux fois plus long que l'ovaire; gynoslème libre, dépourvu d'ailes, mais seulement muni d'un rebord sur les côtés; anlbère operculée, persistante, renfermant quatre masses polliniques, parallèles, solides, ni granuleuses ni pulvérulentes.
TiPBLAiRE DiscoLOHE. Tipuluria iliscolor, Nullall; Orchis iliscolor, Pursh {Flor.Ajii.sepl.,2, p. Ô85.). C'est une plante qui ressemble en quelques points au Liiiiodorum aborlivnm; elle croit dans les endroits stériles, plantés de Pins, depuis la Nouvelle-Jersey jusqu'à la Caroline méridionale. Ses pseudo-bulbes sont ovalesaigus; il en naît une feuille ovale-pétiolée, glabre, nervuréc,plissée, purpurine en dessous; sa bampeest nue, glabre, cylindrique, longue d'un i)ied, pourvue de gaîne; les flein-s sont pédicellées, inclinées et d'un pourpre obscur.
TIPULAIRES OU TIPULITES. Tipulwiœ. im.Ttiha de Diptères de la famille des Némocères, distingués de la tribu des Culicites par les caractères suivants : trompe le plus souvent très-courte, terminée par deux grandes lèvres, quelquefois longue, en forme de siphon, mais courbée en dessous (asindule); suçoir très-court, de deux ù ((uatre soies au plus; palpes courbées et toujours très-courtes, lorsqu'elles sont relevées. Cette tribu se compose du genre Tipiila de Linné et des premiers entomologistes; de là l'origine de la dénomination de Tipulaires. Elle en comprend aujourd'hui un grand nombre de genres, établis, pour la jdupart, par Meigen. Ainsi que dans les Cousins, leur corps est ordinairement étroit et allongé, avec les pattes longues et grêles;
la lète ronde, occupée en majeure paille, surluut dans les mâles, par les yeux à facettes; le thorax est élevé; les ailes sont longues et étroites, tantôt écartées, tantôt croisées horizontalement et quelquefois penchées ou en toit ; les balanciers sont nus et proportionnellement plus longs (|ue ceux des autres Diptères; l'abdomen est allongé, cylindrique, souvent terminé en massue dans les mâles, et finissant en pointe dans les femelles. Les antennes sont toujours plus longues que la tète, de quatorze à seize articles dans le plus grand nombre et variant souvent selon les sexes. Celles de plusieurs mâles sont dans les uns peclinées ou en scie, dans les autres garnies de poils formant des panaches, des faisceaux ou des verlicilles. Ces Diptères se tiennent sur les plantes, dans les prairies et les jardins. Gœdart et Leuwenhœck ont nommé Tailleurs les grandes espèces; d'aulres les oui appelées Tipules Couturières. Les petites ont été désignées par la dénomination de Culiciformes, à raison d'une sorte de ressemblance avec les Cousins. Quelques-unes de ces petites espèces s'élèvent dans les airs et y forment de petites nuées qui montent et descendent conlinuellementdans uneligneverticale; elles font entendre un petit bourdonnement aigu C'est surtout en automne que ces insectes sont plus abondants; (|uelques espèces même se montrent l'hiver. Leurs larves ont la forme de petits Vers allongés, dont la léte est écailleuse on de figure constante, ordinairement munie de deux très-petites antennes coniques, de deux crochets et de quelques autres pièces, propres à la manducalinn. Leur corps est annelé ou articulé, sans pattes, pourvu quelquefois cependant d'appendices ou de mamelons qui les simulent ou leur en tiennent même lieu. Les unes ont, de chaque côté, une série de stigmates; d'autres n'en ont que quaire, savoir : deux sur l'un des premiers anneaux, et les deux autres postérieurs. Quelquefois les trachées se prolongent dans l'intérieur de divers poils, qui ont ainsi l'apparence de branchies ; d'aulres respirent au moyen d'un tuyau postérieur. Il en est qui offrent des yeux ou des organes considérés comme tels. Ces larves ont des habitudes très-variées; les unes, telles que celles des Tipulaires culiciformes, sont aquatiques, et tantôt nagent trèsbien, ainsi que la Nymphe, tantôt se tiennent dans des trous, ou dans des fourreaux de diverses matières qu'elles ont fabriqués ; d'autres vivent dans la lerre, le fumier, ou dans les parties corrompues et humides des végétaux. Il en est qui se nourrissent de Champignons où elles font leur séjour; quelques-unes même de celles-ci les tapissent d'un enduit gluant qui leur sert de lit et de lente. Des Galles on monstruosités végétales forment l'habilalion de quelques autres. L'union des deux sexes se prolonge souvent longtemps. Les derniers anneaux de l'abdomen des femelles composent un oviducte, allant en pointe, ce qui leur donne le moyen d'enfoncer plus ou moins profondément leurs œufs dans les diverses substances propres à la nourriture de leurs larves.
1. Antennes, celles des mâles au moins, noiablement plus longues que la têle, filiformes ou sélacées, de plus de douze articles dans presque tous; pieds longs cl grêles.
1 . Jamais d'yeux lisses; palpes loiijouts comtes; lèle point ou peu piolougée en devant; ailes croisées suite corps ou en toit, avec des nervures généralement peu nombreuses, longitudinales, divergentes et libres postérieurement; yeux lunules ; jambes sans épines.
A. Antennes entièrement garnies de poils, qui sont beaucoup plus longs dans les mâles et forment un grand panache triangulaire.
TiPUlAIRES COLICIFORMES.
a. Des ailes dans les deux sexes. Genres : Corèthre, Cbironome, Tanype.
b. Point d'ailes, dans les femelles au moins. Genre : CHionÉE.
B. Antennes (de treize articles au moins, dans les deux sexes), n'offrant que des soies courtes, ou tout au plus, et dans les mâles seulement, un seul faisceau de poils, situé à leur base.
TlPCLAIRES GALLICOIES.
Genres ; Cératopogon, Psycbode, Cécidomyie, Les-
TRÉMIE
2. Des yeux lisses; palpes longues; tète ])rolongée en devant; ailes écartées, dans plusieurs; nervures de ces ailes, le plus souvent nombreuses, réunies, du moins en partie, transversalement ; des cellules discoïdales fermées. Yeux ovales ou ronds, le plus souvent sans échancrnre, et accompagnés d'yeux lisses, dans ceux qui en ont une; jambes épineuses.
TlPDLAIRES TERRICOIES.
A. Yeux toujours entiers; point d'yeux lisses (ailes écartées dans plusieurs).
a. Ailes toujours écartées; antennes des mâles ordinairement pectinées, en scie ou barbues; dernier article des palpes fort long, comme divisé en petits nœuds. Genres ; Cténopoore, PÉDrciE, Tipdle, Nèphro-
TOJIE, PtTCHOPTÈRE.
b. Ailes le plus souvent couchées sur le corps; dernier article des palpes guère plus long que les auties, point noduleux.
* Antennes de plus de dix articles.
f Antennes presque entièrement grenues. Genres : Rhipidie, Lasioptère, Limnobie, Poltmère.
■f-f Derniers articles des antennes plus menus que les précédents et allongés. Genres : Tricuocère, IMacro-
PÈZE, DiXE.
*" Antennes de dix ou six articles. Genres : Moekis-
TOCÈRE, HeXATOME, KéMATOCÈRE.
TlPCLAIRES FCNGIVORES.
B. Yeux échancrés dans quelques espèces; deux ou trois yeux lisses (ailes toujours couchées sur le corps).
a. Palpes courbées, de quatre articles au moins distincts; antennes filiformes ou sétacées.
* Devant de la têle prolongé en manière de bec ou terminé par une trompe longue, en siphon, se prolongeant le long de la poitrine. Genres ; Rypbe, Asinddle, Gnoriste.
"* Tète point notablement prolongée en manière de bec; trompe fort courte.
•j- Antennes des mâles plus longues que la tète et le thorax (en forme de soie, avec les deux pi emiers articles plus éi)ais). Genres ; Bolitopuile, Macrocère.
■f-f Antennes des deux sexes de la longueur au plus de la tête et du thorax.
y Les quatre jambes postérieures entièrement garnies au côté extérieur de petites épines. Genres : My- CÉTOPBILE, Leïa.
yy Extrémité postérieure des jambes munie seule d'épines. Genres : Sciophile, Mtcétobie, Plattdbe, Sï-
NAPUE, MOIOBRE, CaMPYLOMTÏE.
b. Palpes relevées, n'offrant qu'un seul article distinct. Antennes en forme de fuseau comprimé. Genre .
CÉROPLATE.
II. Antennes en forme de massue presque cylindrique ou conique, épaisse, perfoliée , ou terminées par un article plus gros, guère plus longues que la tète, dans les deux sexes, de douze articles au plus; corps court, épais.
TlPOlAlRES FLORALES.
Antennes de huit ou neuf articles. Genres ; Bibiok
ASPISTE.
TIPULE. Tipula. iNS. Cette dénomination, ainsi que celles de Macropedium, Macrona, Pedo, etc., fut donnée par les anciens à des Diptères tiès-analogues par leur forme générale, la longueur de leurs pattes, au Cousin, mais point offensifs. Quelques auteurs les ont encore appelés Tailleurs ou Mouches Couturières; mais leur histoire, établie sur des faits positifs et dégagés d'erreurs, ne date guère que de l'époque où Réaumur publia ses beaux Mémoires. Il proposa de séparer des Tipules, sous le nom de Protipule, d'autres Diptères ayant des rapports avec elles, mais qui en diffèrent par les palpes. Le genre Tipula de Linné et des entomologistes du même âge, est devenu le type d'une famille, celle des Tipulaires (A', ce mol), et tel qu'il est maintenant limité, se caractérise ainsi : trompe trèscourte, bilabiée, dont le suçoir ne parait formé que de deux soies. Deux palpes saillantes, filiformes, courbées, de cinq articles, dont le dernier long, comme noueux ou annelé; tête plus basse que le thorax, prolongée en devant en manière de museau cylindrique; l'épislome terminé en pointe; yeux arrondis, entiers; point d'yeux lisses; antennes à peu près identiques dans les deux sexes, courtes, sétacées, de treize articles, presque tous cylindriques, avec quelques poils verticillés an bout; le premier plus long, le deuxième court, presque en forme de coupe, et le dernier très-petit. Thorax élevé; ailes elliptiques, écartées dans le repos; deux cellules immédiatement après celle de la côte, parlant de l'origine de ces ailes et fermées vers les deux tiers de leur longueur; une troisième cellule pareillement complète, mais petite et arrondie, située immédiatement sous les deux précédentes; trois autres cellules parcourant toute la longueur de l'aile, mais fermées par le bord postérieur, à la suite de celles-ci; l'extréuiilé extérieure
de l'aile offrant plusieurs autres cellules incomplètes ou fermées de même. Ahdomen allongé, terminé dans les femelles par un oviducte extérieur, formé de deux valves écailleuses, connivenlps ou réunies, et allant en poinlc; il est plus gros au liout ou en massue dans l'autre sexe. Faites grêles, fort longues, n'ayant d'épines qu'à l'extrémité des janihes.
Ces derniers caractères, ainsi que la manière dont se termine l'aliilomen, sont communs à d'aulres Tipulaires, celles de la division des Terricoles, de Lalreille, ou des Porle-Bccs, de Meigen. Poin- faciliter l'accouplement, la femelle recourbe son derrière en haut, et le mâle, placé au-devant d'elle, peut en conlnurnant son corps, accrocher en dessous le dernier anneau de l'alidonien de sa compagne. Celle-ci, au moment de la ponte, se tient et marche dans une situation verticale, s'aidant seulement de ses deux dernières patles et de la pointe écaillense terminant son ahdomen; elle lui sert à percer la terre et à iiilroduire ses œufs dans les trous qu'elle y fait de distance en dislance. C'est plus parliculièrernent au terreau et à la terre des marais (|u'elle confie les germes de sa postérité. Ces oeufs sont trèsdurs, d'un noir luisant et de Jigure oblongue, un peu contournée en manière de croissant. Les larves, (ra|)rès les observations de Réauniur, à qui ces détails sont empruntés, ressemblent à des vers allongés, grisâtres, cylindriques, mais amincis aux deux bouts, lisses et sans pattes. La tête, qui est pelite, écaillense et susceptible de se retirer dans l'anneau suivant, offre deux petites antennes charnues et une bouche inférieure, composée de deux crochets, paraissant moins agir l'un contre l'autre, que contre deux autres pièces |)lacées au-dessous d'eux, sur une même ligne, fines, écailleuses, convexes extérieurement, concaves sur l'autre face et dentelées au bord supérieur. Les seuls stigmates que ce grand naturaliste ait pu découvrir sont situés sur le derjiicr anneau du corps, au nombre de six, et sur deux rangées transverses, deux, quatre. Les deux supérieurs sont plus grands, forment autant de taches brunes (|ui, vues à la loupe, paraissent être composées de deux plaques circulaires, représentant un œil avec son iris; deux grandes taches parcourant toute la longueur du corps y aboulissent par des lilets qu'elles jeltent à leur extrémité postérieure. Réauraur pense que l'air pénètic intérieurement par ces stigmates, tandis qu'il sort par les quatre autres plus petits et situés au-dessous; le pourtour du dernier anneau du corps est divisé en six rayons ou angles, dont les deux supérieurs plus grands. Ces larves se nourrissent uniquement de terre, et loisciu'elles sont très-abondantes dans les mêmes localités, elles nuisent aux i>lantes, en détachant ou isolajit leurs racines et les privant ainsi des sucs nutritifs qu'elles recevraient. On trouve dans le terreau <le divers arbres d'autres lai'ves analogues; mais celles-ci appartiennent à d'autres genres de la même division. C'est là aussi que les uns et les autres subissent leurs dernières métamorphoses; lus nymphes sont allongées; elles ont antérieurement ikux tubes respiratoires, en forme de cornes; les patles sont repliées sur elles-mêmes ou contournées; elles présentent dans la longueur de l'abdomen des rajigées annulaires et transverses de
petites épines, qui leur servent à s'élever à la surface du terrain, lorsqu'elles doivent se dépouiller de leur peau et devenir insectes parfaits. Elles peuvent aussi en faire usage pour ramper. Lepellelier et Servillc (Encyclop. méth.) ont partagé les Tipules proprement dites en celles qui ont l'une des cellules postérieures des ailes pétiolée, et en celles où toutes ces cellules sont sessiles. Dans la première divi.sion se range la TipuiE des cci.- TrRES (7'. oleracea, L.; T. pratensis , Dég., Ins., vi. tah. 18, fig. 12, 1,3), dont le thorax est cendré, rayé d'obscur; dont l'abdomen est d'un roussâlre foncé, et qui a les ailes noirâtres, avec le coté roussàtre. A l'autre division a|ipartient la Tipdle safranée (T. cioceata, L.), qui est d'un noir velouté, avec trois bandes fauves sur l'abdomen, et une tache brune sur les ailes. Ici vient encore la Tipcie cornicine {T. cornicina, L.), dont le corps est jaune, avec trois lignes noirâtres sur l'abdomen. Les ailes ont une tache marginale obscure.
TIPULODE. Tipiilodes. ms. Genre de Lépidoptères diurnes, créé par Boisduval et qui a de très- grands rapports avec les genres Glaucopin, Piocris et Litlwsia. Toutes les espèces appartiennent à l'Amérique du Sud.
TipuLODE NÉGLIGÉE. Tipiiloiles iicglecta, Boisd. Ailes supérieures d'un brun noirâtre pâle, avec les nervures plus obscures; les inférieures noiies, avec une pelite frange blanche; front jaune; abdomen d'un noir verdàtre. Taille, quatorze lignes. Du Pérou.
TIQUE. OIS. Kom vulgaire du Pipit des buissons. y. PipiT.
TIQUE. ARACD. Nom que l'on donne vulgairement à certains Acaïus, de Linné, qui s'altachant au corps de divers animaux, en sucent le sang ; telles sont plus particulièrement les espèces du genre Ixode. K. ce mol. TIQUE ou CIRON DU FROMAGE. ^. CiRON.
TIQUE 011 CIRON DE LA GALE. A'. Sarcopte. TIQUE on TISSERAND D'AUTOMNE, ms. Espèce de Mile qu'on trouve sur les feuilles du Tilleul en automne, et qui aiipartient au petit genre que Latreille a formé sous le nom de Gamase. C'est à lort, ainsi que Latreille l'a lemarqué , que Geoffroy avait attribuée cet insecle les productions filamenteuses qu'on voit en celle saison dans la campagne, et qu'on désigne vulgairement par le nom de fils de la rieiye. Ces filaments sont le résultat du travail d'une petite Araignée. TIQUE AQUATIQUE. A". Hydracune. TIQUE DE LA CHAUVE-SOURIS. A'. Nycteribie. TIQUE DES CHIENS. A', ces mots ù l'article Ixodb. TIQUE DU FROMAGE, r. Ciron.
TIQUE DES OISEAUX, DES VOLAILLES. /'. Ricin. TIQUE DES PAYS CHAUDS. /-'. les articles Ijcode, Cbiqde et Puce.
TIQUE ROUGE SATINÉE, r. Tromdiuie.
TIQUE DES VOLAILLES OD KARAPATE. ms. Nom que l'on donne à l'ile Bourbon à une espèce de Mile qui attaque les volailles, et qui vraisemblablement appartient au genre Ixode.
TIQUES. liiciiiiœ. ARAciii». Latreille a désigné ainsi, parmi les Arachnides trachéennes, une tribu de la famille des Holètres, ayant pour caractères ; huit pieds
propres à la course oii du moins point natatoires; un suçoir formé de liois lames ou lancelles, dont deux représenlanl les chéllcères, et l'autre la Ian(;uelle. Ces Araclinidos sont la plupart parasites, et composent les genres Bdelle, Smaride, Ixode et Argas. K. ces mois.
TIOUILIA. BOT. Le genre l'iahli sous ce nom parPersoon {Eiuliir., 1, p. 157) et qui avait pour type le Li- Ihospermiim tlicholomum delà Flore du Pi'rou, a été réuni au Cohienia par Lelimann. A". Coldéme.
TIUANITE. Tiranites. moi.l. Un morceau de Baculite usé ou incomplètement formé,dépourvu de ses cloisons persillées, a élé pour Monlforl le sujet de ce genre qui ne pouvail êlre adoplé. F. Bacdlite.
TIRE-ARIIACHE. ois. Nom vulgaire de la Rousserolle. y. Sylvie.
TIRE-FOND. Haitslalor. jioi.l. Genre créé par Monlforl, dans le second volume de sa Conchyliologie syslématiqiie, pour une Turrjlelle fossile des enviions de Paris, Turritella nnbricalan'a , parce que sa suture enfoncée et ses tours anguleux la font ressembler à une vis prenante que les tonneliers mellenl en usage et nommenl lire-fond. /-'. Turbitelie.
TIRE-LANGUE, ois. Nom vulgaire du Torcol. f^. ce mol.
TIRÉSIAS. rsTCH. Bory de Saint-Vincent a établi et décril sous ce nom un genre de la famille des Arllirodiées el de la tribu des Zoocarpées, dans lequel il signale comme espèce principale le Confeiva bipaiiita de Dilwyn. Le genre 'J'iresias a élé adoplé par Fries qui l'a placé parmi ses Ilydropbyccs ou Algues, cl (|ui a fait observer ([ue le genre Zoocarpea de Nées d'Ésembeck (Kov. Act. iiat. cur., ann. 1813, p. 317) lui élail idenliqiie.
TIRIN. OIS. (Belon.) Synonyme vulgaire de Cini. f^. Gros-Bec
TIRIT. ois. Ni>m vulgaire du Moiicbel. F. Acceîv-
TEllR.
TIRU. Tinis. pois. Genre créé par Raffinescpie pour recevoir une seule espèce trouvée dans les mers de Sicile, el voisine des Saliiioiics. Ce genre a pour caractères : corps cylindrique; bouche garnie de dents; une nageoire dorsale plus éloignée de la léte que les calopes qui sont dépourvus d'appendices.
TiRD MARBRÉ. J'iiiis maiiiioialvs, Raff. Son doscst marbré de gris el de fauve; son ventre est blanc. Taille, douze à quatorze pouces.
TISIPIIO.NE. REPT. (Fiizinger. ) Sousgenre de Vipères, voisin des Trigonooépbales. F. Vipère.
TISOA. Tisoa. MOLL. Foss. Marcel de Serres a formé ce genre pour un corps organisé fossile, qu'il a découvert dans le Calcaire juiassi(|ue du midi de la France. Ce corps est ovalaire, généralement renflé dans la jiarlie moyenne et légèremenl effilé à ses deux exlrémilés, imitant assez bien la forme d'un Cuncomlire; son test est mince, timmenl sli ié, avec deux siphons inlérieurs, plus ou moins écarlés l'un de l'aiilre et plus ou moins p:iralléles; leur ouverture exiérieure est placée conslammenl à l'exlrémilé la plus large. Ce corps se leimine par un sommet assez grêle, mais moins proporlionnellement que celui des Bélemniles dont il se rapproche assez bien.
TisoA A siPBONS. Tisoa slphonnlis, Marcel. Sa forme est celle de deux cônes allongés, accolés par leur base: sa surface extérieure est presque lisse el unie el le lesl qui la recouvre parait très-finement sirié. Taille : les fragments observés peuvent la faire porter â qiialrc pieds environ de longueur sur un diamèlre moindre d'un peu plus de moitié. La longueur des siphons est celle (le presque tout le corps; le diamèlre en est d'environ le vingtième.
TISSA. BOT. Le genre inslilué sous ce nom par Adanson { Fam. ii, S07 ), est identique avec le genre Sper- (tularin. de Persnon.
TISSERAND, ms. L'un des noms vulgaires du Worabée. y. Gros-Bec.
TISSERANDS. TexIores.oM. Vieillot a donné ce nom à la onzième familledes Oiseaux sylvains desa méthode ornilhologique; elle comprend les genres Loriot, Malimbe, Iclérie, Carouge, tallimore, Troupiale et Cassiqiie.
TISSERIN. P/ocens. ois. Gsnre de l'ordre des Granivores. Caractères : bec robusve. dur. fori, en cône assez allongé, convexe, presque dtoil, aigu, comprimé el Héchi vers la pointe; mandibule supérieure à arêle qui s'avance enlre les plumes du fronir ses bords ainsi que ceux de l'inférieure, sont courbés e» dedans- narines ovoïdes, ouvertes, placées de chaque-^ôlé près de la surface; pieds médiocres; tarse aussi long que le doigl inlermédiaire; quatre doigts : Irois f| avant sondés à la base, un en arrière; ailes médiocres; quatrième rémige la plus longue. Le nom de Tis»>rin, donné par Cuvier aux Oiseaux dont se compos» ce genre, est lire de l'art étonnant, de l'adresse toute ptvliculière ([u'ils apportent dans la construclion de leurs nids : les premiers matériaux de la bàlisse consistent en quelques brins de jonc que l'Oiseau arrange symétriquement et enlace avec l'extrémité des feuilles roides et pointues d'un Pandaiins ou de toute autre plante de même élévation; il amasse aniour de celle charpente une abondante quantité de soie, de laine, de duvet, de colon el d'autres sul.slances douces et molles, qu'il se met à lisser ou pluUl à feutrer de manière à donner à l'ensemble la forme c'un sac cylindrique, pyramidal ou conique, tout à la fos épais cl léger. Ce sac est solideineul attaché par un niul de suspension, el l'ouverture pratiquée sur rexlré,iié de la face opposée au côté d'où soufflent les ventsiluvienx, garantit de l'humidité l'intérieur du nid où l'„ observe une sorle de cloison qui partage l'apparlem„i en deux; l'espace du fond est destiné à la couveuscvaulre esl occupé par le mâle que vient ensuite retrou,,. |a f,,n,^,||ç ,^,,3,,^ ^n^ ^^ peut plus habiter avec s. pe.jis sans danger de les écraser. Ces Oiseaux niche, p^ société, el non-seulement le même arbre reçoit u nombre considérable de couveuses, mais chacune d'e.. ^ l'habitude d'appliquer, lors de chaque poule, le r.,,.^,,, „i,, ^,„„_.^ |,^^_ cien, de sorte que l'on finit p^ ^^ |,,^^ apercevoir qu'une masse de nids accolés les i, ,,„„„,. |,.^ ^ el enveloppant les branches donl il,„j o,,,3i„„„ . ^^ dessèchement. La ponte est en genei jg ^^.^j^ ^ ^. œufs. On trouve des Tisserins sur les ..^^ conlineiits dans la région intcrlropicale.
iôi
Tisserin m'Abtssime. Loxla Abyssinica, Lalh. Parties supéiieiires, vpiitre, abdomen et jambes jaunes; léli', gorge et poitrine noires; scapulaires noirâtres; tectrices alaires l)runes, bordées de gris; rémiges et recirices noires, frangées de jaune; bec noir; pieds roiigeâlres. Taille, cinq pouces. Dans toute l'Afrique.
Tisserin Aiecto. Texlor ^leclo, Temm. V. Aiecto.
TiSSERIlS B\GLAFECBT. F. TISSERIN d'ABYSSINIE.
TissERm DU Bengale, f. Tisserin Nélicocrvi. Tisserin bicolore. Ptoceus bicolor, Vieill. Parties supérieures brunes; rémiges et recirices bordées d'olivâlrc; gorge el devant du cou munis de jaune à cause de l'extrémité des plumes qui est de cette couleur; poitrine el parties inférieures d'un jaune vif et foncé; bec gris, avec les bords et le dessous jaunes; pieds gris. Taille, six pouces et demi. Sénégal.
Tisserin Cap-Jaune. Ploceus Flmiciis, Cuv. Plumage noir, à l'exception du sommet de la tête, des côlés de la gorge et du cou, du dessous du corps, des barbes externes des rémiges e£ des recirices qui sont d'un jaune tirant sur l'orangé. Taille, cinq pouces el demi. Afrique.
Tisserin Cap-M^RE- Oriolus Textor, Lalh., Buff., pi. enl. 375 et 570. Parties supérieures d'un jaune orangé foncé, sommet de la lêle, joues, menton et gorge d'un *run noirâtre; nu(|ue el haut du cou d'un brun roufeàlre; lectrices alaires, rémiges el recirices d'un brin olivâtre, bordées de jaune; parties inférieure» «l'un jaune foncé. La femelle offre du jaune clair partout où cette nuance est orangée chez le mâle; du icsie, il paraît que les teintes de ce dernier varient beiucoup et se rapprochent de celle de la femelle pendant l'hiver; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces huit lignes. Afrique.
Tisserin capistrate. Ploceus capitalis; Fringilla capitalis, Lichst. Parties supérieures verdâtres; têle et gorge noirs; collier jaune; poitrine d'un brun marron; croupion et abdomen jaunes. Taille, cinq pouces et demi. Sénégal.
Tisserin chrysogastre. Ploceus chrxsogasler,y\s. Tcle, joues el parties supérieure; d'un brun marron foncé; gorge jaune, variée de brin; parlies inférieures d'un jaune orangé. Bec robusl' et brun. Taille, six pouces. Afrique.
Tisserin A COLLIER. /'/oceî(Sf'//a''s, Vieill. Plumage jaune, à l'exception de la lêledu cou, des petites tectrices alaires qui sont noirs une grande tache d'un brun roussàlre au milieu d.'a poilrine. Taille, sept pouces. Afrique.
Tisserin tlmisiè. Ploceitflamtmccps, Cuv. Occiput et abdomen d'un jaune d'' i face, dos et gorge cendrés; région anale blanre- Bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Inde.
Tisserin fringille ''of«"« frùiyHla, Less. Parties supérieures d"un gpi hrunâtre, nuancé de roux; les inférieures d'un gr '''anchâtre; sourcils jaunes; bec corné- pieds brur Taille, cinq pouces. Afrique.
Tisserin frii«''''°'"^' ^^ocetis fn'iie/illoides , Lafresn. Parties -''"'''''''"■*^ ^'"" '"'"" sombre, relevé sur le dos r 'I"e'<l"es piquelures d'un brun plus clair- lêle. ''^' ^' devant du cou noirs, à rcHets d'a-
cier bruni; bas du cou, poilrine et dessous du corps blancs, avec une large tache noire au bas de la poitrine; quelques mèches noires sur les Oanes; croupion et recirices d'un noir bronzé. Bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. Inde.
Tisserin a front d'or. Ploceus aurifions, Temm., Ois. color., pi. 175. Parties supérieures variées de brun el de verdâlrc; front et sommet de la lêle d'un jaune doré; joues et gorge jaunes; côlés du cou et parlies inférieures d'un jaune citron; scapulaires, tecirices alaires, rémiges el recirices d'un brun verdâlre, bordées de jaune; bec noir; pieds rougeâlres. Taille, six pouces. La femelle a les parlies supérieures d'un cendré verdâlre, avec le bord des plumes d'un verl jaunâtre, la gorge et les parlies inférieures d'un jaune verdâlre, varié de gris; bec et pieds bruns. Afrique méridionale.
Tisserin de la Gambie. Ploceus Gambianus, Less.; Icterus, Bowd. Parlies supérieures brunes; têle et gorge jaunes, variées de brun; ailes et queue brunes, terminées de jaune; parlies inférieures d'un gris cendré. Taille, cinq pouces. Madère.
Tisserin a gorge jioint.. Ploceus iiigricollis,\\ei\\., Ois. chanl., pi. 45. Parlies supérieures d'un brun verdâlre, avec une tache noire sur la nuque; parlies inférieures jaunes, avec une tache noire sur la gorge. Taille, cinq pouces el demi. Afrique.
Tisserin grégaire. Ploceus grcgan'us; Fringilla gregalis, Lichst. Parties supérieures d'un brun pourpré, les inférieures d'un jaune pâle, avec la gorge noirâtre. Taille, six pouces. Afriiiiie.
Tisserin guttural. Ploceus guttiiralis, Vig. Parlies supérieures d'un brun olivâtre ; lêle et cou d'un jaune orangé foncé; gorge el jugulaires noires; parlies inférieures d'un jaune lirant sur l'orangé. Bec assez grêle. Taille, six pouces et demi. Afrique.
Tisserin jaune. Ploceus luteolus, Less.; Fringilla lufeola, Lichst. Parties supérieures verdâlres; sincipiit. pourtour de l'œil et gorge noirs; occipul, cou et ventre jaunes. Bec assez grêle. Taille, quaire pouces. Sénégal.
Tisserin jonquille. Ploceus jonquillaceus, Vieill. Sommet de la lêle d'un noir verdâlre, ainsi qu'un trait qui part de la mandibule supérieure, traverse l'œil et va se perdre à l'occipul; parties supérieures d'un vert olive foncé, les inférieures d'une leinlede jonquille. Bec noir, sourcils jaunes; pieds bruns. Taille, cinq pouces six lignes. De la côle d'Angole.
Tisserin malimbe. Ploceus cristatus, Vieill. Joues, gorge et poilrine d'un rouge vif; nuque ornée d'une huppe de même nuance; le resle du plumage, le bec et les pieds noirs. Taille, six pouces. Afrique.
Tisserin a masque noir. F. Tisserin d'Abtssinie.
Tisserin Kélicourvi. Loxia peusilis, Lalh. Parlies supérieures d'un vert sombre; lêle el devant du cou jaunes; trait oculaire verdâlre; rémiges noires, bordées de verdâlre; recirices noires; parlies inférieures d'un jaune verdâlre; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. Madagascar.
Tisserin a nuque jaune. Ploceus vitellinus, Less.; Fringilla vilellina, Lichst. Parties supérieures d'un
!;iis olivâtre; front, côtés de la tête et gorge noirs; vertex et cou marrons; nuque d'un beau jaune. Bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces et demi. De la Sénégambie.
Tisserin orangé. Ploceus aurnntius, Vieill. Parties supérieures d'un vert olive; tête, gorge et parties inférieures d'un jaune orangé ; un trait noir (|ui part de l'angle du bec et s'étend au-dessus de l'œil ; moyennes tectrices alaires jaunes; grandes lectrices alaires, rémiges et rectrices d'un vert noirâtre, bordées de jaunâtre. Bec brun; pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces. Afrique.
Tisserin de Paterson. Ploceus Patersonii , Less. Plumage d'un gris cendré ; face et gorge noires; flancs gi is. pointillés de noir. Taille, cinq pouces. Afrique.
Tisserin DES PHiirppiNES.P/occHs/'A/7(>/'e«S(«,Cuv. Gros-Bec des Pbilippines, Biiff., enl. pi. 135, fig. 2. Sommet de la tête, côtés du cou. gorge et poitrine d'un jaune doré; nuque et dessus du cou jaunes, flammèches di'brun; tectrices alaires brunes, bordées de blanc; lectrices brunes, bordées de jaune; parties inférieures blanchâtres. Bec brun; pieds rougeâtres. Taille, quatre pouces trois lignes.
Tisserin répcblicain. F. Tisserin d'Adyssinie.
Tisserin a sourcils. Ploceus siiperciliosus, Rupp. Parties supérieures d'un cendré verdâlre, avec le bord dis tectrices alaires et des rémiges jaune; tête d'un roux marron; sourcils blancs; menton et gorge blanchâtres; une strie noire encadrant le cou par les côlés ; parties inférieures blanchâtres. Taille, cinq pouces et demi. Afrique.
Tisserin spilonote. Ploceus spilonotus, Vig. Tète et parties supérieures d'un jaune-orangé vif; gorge et cou noirs; haut du dos noir, lâcheté de brun; croupion d'un brun jaunâtre; ailes et queue brunes. Taille, six pouces et demi. Afrique.
Tisserin a tête noire. Ploceus melanocephalus, Vieill. Tout le plumage d'un jaune clair, à l'exception de la tète, du cou, de la gorge et de la poitrine qui sont noirs, des tectrices alaires, des rémiges et des rectrices i]ui sont noirâtres, bordées de jaunâtre. Bec noir; pieds rougeâtres. Taille, cin(i pouces six lignes. Sénégal.
Tisserin a tète d'or. Ploceus aureus, Less. Parties supérieures brunâtres, teintées de gris; sommet de la tète d'un jaune doré; poitrine noire; parties inférieures blanchâtres. Bec et pieds bruns. Taille, six pouces. Afrique.
Tisserin a tète rocge. Ploceus erythrocephalus, Cuv.; Fiirigilla eiyHirocephala, Gmv].7èle, gorge, haut de la poitrine et croupion d'un rouge vif; manteau, haut du cou et lectrices alaires, d'un gris verdâlre, flammèche de brun. Bec el pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'ile Maurice.
Tisserin TodcnamCobrvi. F. Tisserin des Phiup-
PlPiES.
Tisser. N voilé. Ploceus velatus, Vieill. Parties supérieures d'un jaune olivâtre; front, côtés de la tête, gorge, devant du cou, d'un noir velouté, qui fînit en pointe sur la poitrine; nuque, dessus et côtés du cou, croupion, poitrine, ventre et abdomen d'un jaune doré; rémiges, rectrices et grandes tectrices alaires d'un
brun olive, bordées de jaune. Bec et pieds d'un gris bleuâtre. Taille, six pouces. La femelle est plus petite, et n'a que le capistriim d'un noir velouté; loules les autres nuances sont moins vives. Afrique.
Tisserin WoRADÉE./'>;«,</i7;a ranuncnlacea, Lichst. Plumage d'un jaune luisant comme les pélales de la Renoncule, relevé par le noir profond du pourtour des yeux, de la gorge et du milieu du ventre. Taille, quatre pouces. Abyssinie.
TISSU. Conlexlw. bot. On a donné le nom de Tissu à loules les parties qui composent les végétaux, el l'on a distingué par des épilhétes les différences que l'on y remaripie ou que l'on croit y remarquer. Les Tissus des végétaux sont toujours formés par des vaisseaux et du ptiiencliyme dont les arrangemenis divers el la plus ou moins grande quantité de l'un des deux relativement à l'autre, donnent lieu à toutes les différences que l'on y observe.
Tissu ALLONGÉ, Tisso ALVÉOLAIRE. Il est dli à la réunion des cellules allongées; il constitue une foule de petits tubes fermés aux deux extrémités, et jamais ouverts comme dans le Tissu vasculaiie. On observe ce Tissu dans les nervures des feuilles el dans le bois.
Tissu cellulaire. C'est un des deux Tissus qui composent toutes les substances des végétaux. 11 existe seul dans les Acolylédones; il prédomine dans les Monocolylédones, et se trouve bien moins abondamment dans les Dicotylédones. F. Parenchyme el Tige.
Tissu conducteur. On donne ce nom au Tissu cellulaire, à travers lequel s'opère la fécondation, et qu'on suppose conduire le principe fécondant presque dans le sac embryonnaire.
Tissu d'Aubier. Link donne ce nom au Tissu formé par les Ctoshes, de Dutrochet.
TissD GLOBULAIRE. Liiik douue ce nom à la substance qui constitue la majeure partie du parenchyme, et qui est formée de cellules hexaèdres, de manière à offrir, dans ses différentes coupes, une réunion d'hexaèdres sensiblement réguliers.
Tissu ikrégulier. Link désigne ainsi une simple modification du Tissu cellulaire arrondi.
Tissu médullaire. Conlextus medullaris. Turpiii donne ce nom à la matière qui remplit la cavité de certains péricarpes, el dans laquelle les graines paraissent comme nichées. Celle substance, spongieuse dans la Châtaigne et la Noisette, farineuse dans le Baobab, succulente dans VOiange, représente exactement la moelle placée dans le canal ligneux des tiges. (Turpin, Essai d'une Iconographie élémentaire et philosoj'hiqiie îles végétaux, p. 49. )
Tissu membraneux. Ce Tissu, composé de membranes continues, est le Tissu le plus élémentaire que l'on observe dans l'organisation végétale. C'est lui qui forme la base des Tissus vasculaiie et celhilaii e,se\on qu'il constitue les parois de vaisseaux ou de cellules.
Tissu réticulaire. C'est le réseau des feuilles el de plusieurs autres organes, formé par une multitude de fibres qui, en se croisant et en s'anastomosant de diverses manières, laissent entre elles des vides ou des alvéoles remplies de parenchyme.
Tissu tigellulaire. Coiitexlus tiyellularis. Tur-
pin donne ce nom à un Tissn qu'il a observù dans la Truffe. Il étend ce nom à un Tissu qu'on renconire dans 1rs Phanérogames, et qui n'est autre chose que le Tissn vasculaire, auquel il a ou devoir substituer ce nouveau nom, parce qu'il n'admet pas de vaisseaux dans les plantes, mais seulement des corps cylindriques et menus, qu'on a pris pour des vaisseaux, et qui sont réellement des Tigelliiles ou petites liges qui végètent dans l'intérieur de la plante comme les branches d'un arbre végètent dans l'air.
Tissu tubiilaire. f^. Tissu vasculaire.
Tissu ctricuiaire. f^. Tissd cellulaire.
Tissu vasculaire. Tissu formé par la réunion d'un certain nombre de vaisseaux continus. C'est ce Tissu qui donne de la solidité aux organes, et constitue en quelque sorte le squelette des plantes. A'. Vaisseaux.
Tissu vésicclaire. A'. Tissu globulaire.
TISSUS CELLULAIRE, MUSCULEUX, MÉDULLAIRE OD NERVEUX ET FIBREUX, zooi. f^. les mots Akimal, Organisation, Système.
TITA. bot. (Scopoli.) Synonyme de Cassi'pourea, d'Aublet.
TITAN. Titanus. tns. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, établi par Audinet-Serville qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, ayant leur premier article renfilé extérieurement à son extrémité, le deuxième Irès-court, le troisième presque aussi long que les deux suivants réunis; tête un peu convexe; mandibules courtes, robustes, arquées, dentées intérieurement; palpes courtes, un peu velues, les maxillaires plus longues que les labiales, le deuxième article le plus long, le troisième court et globuleux; corselet en carré large, armé latéralement de plusieurs épines plus ou moins fortes; élytres longues, déprimées, relevées latéralement et arrondies à leur extrémité: leur angle suturai est armé d'une petite épine. Corps Irès-aplati; jambes munies intérieurement de deux rangées d'épines ; premier article des tarses triangulaire, un peu plus long que le suivant, le dernier au moins aussi long que les précédents réunis.
Titan Géant. Titanus Giganleus, Serv.; Pn'oiius Giganteits, Fab.; Ceiambyx Giganleus, L. Son corps est d'un brun noir foncé; ses mandibules sont noires, très-acérées; sa tète est noire, canaliculée entre les yeux et fortement ponctuée; le corselet est brunâtre avec son disque lisse et ses côtés chagrinés ; les élytres sont d'un brun ferrugineux, plus pâles vers l'extrémité; elles ont chacune quatre lignes longitudinales élevées; les pattes sont d'un brun foncé, avec les cuisses garnies inférieurement de tubercules disposés sur deux rangs. Taille, de quatre à cinq pouces. De la Guiane.
TITAN-COTTE, bot. Nom vulgaire d'une espèce de Slrychnos (s/rfchnos Polatoruin) dont les graines servent, dans l'Inde, à purifier les mauvaises eaux.
TITANE. MIN. Métal découvert en 1781, par William Gregor, dans le sable ferrugineux d'un ruisseau de la vallée de JMenachan, en Cornouailles. H reçut bientôt de Kirwan le nom de Ménacliine; mais Klaprolh, ayant analysé le ScliorI rouge de Hongrie, y découvrit aussi ce même métal et lui donna le nom de Titane, qui lui
est resté. On ne l'a point encore observé ;"i l'état métallique dans la nature, et l'on n'est pas même paivenu à le réduire complètement dans les laboratoires; mais feu le docteur Wollaston l'a trouvé dans des scories de forges du pays de Galles, en petits cristaux cubiques, ayant l'éclat et la couleur du Cuivre bruni; sa pesanteur spécifique est de S,ô. Ce métal, à l'état d'Oxyde ou plutôt d'Acide titanique, est la base d'un genre composé de quatre espèces, dans lesquelles il est libre ou combiné, soit avec la Chaux, soit avec l'Oxyde de Fer. Ces quatre espèces sont le Titane oxydé rouge ou le Ruthile, le Titane analase, la Craïtonite et le Titane silicéo-calcaire ou le Sphène. Les deux dernières, la Craïtonite et le Sphène, ayant déjà été décrites dans ce Dictionnaire, il ne reste plus à parler ici <iue des deux autres, le Titane oxydé rouge et le Tilaneanatase.il faut d'abord indiquer les caractères communs aux différents minerais qui contiennent de l'Oxyde de Titane. Fondus avec la Soude, ils produisent un sel insoluble dans l'eau, mais attaquable par l'Acide miiriatii|ue et dont la solution précipite en rouge-brun par le ferropriissiate de Potasse, si le minerai ne renferme que de l'Oxyde de Titane, et en vert d'herbe s'il contient de l'Oxyde de Fer. Dans l'un et l'autre cas, une lame de Zinc, plongée dans la solution, lui communique toujours une teinte violette.
Titane oxvbé rouge ou RuTniiE, Schorl rouge de Hongrie, de Boni; Titanile, Kirwan. Minéral d'un rouge brunâtre, tirant quelquefois sur le rouge-aurore et sur le jaune-brun, translucide ou opaque, ayant un éclat métalloïde, une dureté assez considérable, une structure laminaire, et s'ofîrant fréquemment sous la forme de cristaux prismatiques, chargés de cannelures longitudinales. Cescristaux dérivent d'un prisme droit, à bases carrées, dans lequel le côté de la base est à la bailleur à peu près comme 11 est ù S. Les clivages parallèles à l'axe ont beaucoup de netteté; la cassure transversale est conchoïde et un peu raboteuse. Le Ruthile est facile à casser; sa dureté est presque égale à celle du Quartz; sa pesanteur spécifique est de 4,2,5. Seul, il est infusible au chalumeau; avec le Borax, il se dissout en produisant beaucoup de bulles. Le Ruthile pur est formé de 66 parties de métal pur et de 34 d'Oxygène. 11 est fréquemment mêlé d'oxyde de Fer, d'oxyde de Manganèse et même de Chaux, ([ui s'y trouvent en quantités très-variables. Les variétés de formes du Ruthile sont peu nombreuses; mais elles sont remarquables parleur tendance générale à s'accoler deux à deux par une face terminale, oblique à l'axe. Les cristaux simples sont des prismes ù quatre ou huit pans, terminés par des pyramides du même nombre de faces. La réunion des cristaux maclés a toujours lieu de manière que deux cristaux pi ismatii|ues se joignent par deux faces obliciues à l'axe, en formant une sorte de coude ou de genou; de là le nom de Géniculés que donne UaUy aux cristaux de Ruthile ainsi accolés, et dont les axes font toujours entre eux, par leur croisement, un angle obtus d'environ IH». Souvent la jonction se répète plusieurs fois entre un certain nombre de prismes, de telle sorte qu'il résulte de leur assemblage des portions de polygone ou des sortes de ro-
saces analogues à celles que l'on observe dans le Fer pyrileux prlsmallque. Les variélés de structure sont les suivantes : le Rutliile laminaire, en lames ou en grains à structure laraelleiise. — Le Lamelliforme, en petites lamelles répandues ù la surface d'un Quartz liyalin(la Tête-Noire, au Mont Blanc); en lames hexagonales, aigutis, modifiées sur leurs angles et sur leurs l)ords (Saint-Christophe en Oisans). — Le cylindroïde, en longs prismes striés et souvent engagés dans du Quartz; en cylindres creux et recouverts de Chlorite (au Saint-Gothard). — L'Aciculaire, en lilets capillaires ou en aiguilles qui ont quelquefois un décimètre de longueur et qui sont engagés ordinairement dans le Quartz hyalin (à Madagascar, au Brésil, à Ceyian). — Le Réticulé (Sagénite de Saussure, Crispite de Laméllierie), composé d'aiguilles qui se croisent sous des angles constants, de manière à imiter un réseau ou un fîlet par leur assortiment (au Saint-Gothard, sur le Quartz, le Feldspath, le Fer oligisle; en Hongrie, près de Boïnick). — Les variétés de mélanges sont : 1» le Titane Rutliile ferrifère (Eisentitan), d'un gris de fer, agissant sur l'aiguille aimantée, renfermant de l'Oxydule de Fer en proportions variables. Certaines variétés granuliformes en contiennent j us(|u'à 30 et 40 pour 100; ce qui les a fait regarder comme constituant une véritable combinaison d'Oxyde de Fer et d'.\cide titanique, à laquelle on a donné les noms de Fer titane ou de Tilanate de Fer. On peut distinguer deux sous-variétés dans le Titane Ruthile ferrifère : le Laminaire ou Massif (Gallitzinite) se trouve dans les terrains primitifs, en niasses ou en veines; au Spessart près d'Aschaffenbiiurg: à Egersiind en Norwége : le Granuliforme (Ménakanite, Isérine, Nigrine) provenant en grande partie de la destruction des Roches volcaniques. — 2" Le Titane Ruthile cbromifére; d'un gris métallique noirâtre (jui approche du gris de fer : à Karingbricka, paroisse de Fernbo, près Sabla en Suède, dans un Talc verdàtre. — 3» Le Titane Ruthile uranifère : à Gersdof, en Saxe.
Le Titane oxydé rouge ou Ruthile, appartient aux terrains primoidiaux dans lesquels on le rencontre presque toujours disséminé sous la forme de cristaux, foimant quelquefois des nids ou des veines plus ou moins puissantes, ou tapissant de ses aiguilles les cavités de différentes Roches, depuis le Granité le plus ancien jusqu'aux Schistes et aux Calcaires intermédiaires. Les substances qui lui sont le plus ordinairement associées, sont le Quartz hyalin qui lui sert presque toujours de gangue immédiate, le Feldspath, le Fer oligisle, le Fer spalhique, la Chlorite, etc. On le trouve dans le Granité en France à Saint-Yrieix, près de Limoges ; ilans le Gneiss, à Arendal en Norwége où il est associé au Sphèiie; dans la Pegmatite, aux enviions de Candy, île de Ceyian ; dans le Granité alpin, vallée de Chamouny; dans le Micaschiste, à Boïnick et Ilboiiitz en Hongrie, au passage du Simplonet au Saint- Golhaid; au milieu des Schistes talqucux, à Saint- Jean de Belleville, vallée de Duron près de Mousliers en Savoie; dans la Syénite, à l'ile de Mull; et dans le Calcaire de Rannoch en Ecosse. Le Titane Ruthile se rencontre très-rarement dans les terrains pyrogènes: 10 1)[<:t. mes sciences n\t.
on le cite dans le Basalte de Sattelberg en Bohême. Il est beaucoup plus commun à l'état de Fer titane granuliforme ou de Nigrine, dans les terrains d'alluvion et surtout dans les Sables ferrugineux qui proviennent de la destruction des Roches primordiales et volcaniques (vallée de Menakan en Cornouailles, Iserufer en Bohême, Ohlapian en Transylvanie).
TiTAKE Anatase; Oclaédiilc. Saussure; SchorI bleu indigo, Rome de l'isle; Oisanite, Delamélherie. Découvert par Schreiber en Dauphiné, dans les Roches primitives des monlagnes de l'Oisans. Ce minéral ne s'est encore montré que sous la forme de très-petits cristaux octaèdres, de deux à huit lignes de longueur; ces cristaux sont rarement incolores; le plus souvent ils ont une teinte d'un bleu indigo ou d'un gris d'acier joint à un éclat deini-métalli<iue. La forme primitive de ces cristaux est, suivant Hauy, un octaèdre à base carrée dont les faces sont inclinées de part et d'autre de la base de 137°. Il ne serait pas impossible de faire dériver cette forme par des modifications assez simples de celle précédemment indiquée comme étant la forme primitive du Titane Ruthile; en sorte que les deux espèces ne sont pas nettement distinguées l'une de l'autre par les caractères cristallographiques. Leur séparation n'est pas établie non plus d'une manière rigoureuse par les résultats de l'analyse chimique; car on n'a pu retirer de celle substance que de l'Oxyde de Titane; mais on ignore à quel degré d'oxydation se trouve ce mêlai, et s'il est réellement à l'état d'Oxyde pur. LeTilane Anatase se clive avec netteté parallèlement aux faces de l'oclaèdre primilif , et de plus dans le sens de la base commune des deux pyramides dont il est l'assemblage. Il est facile à briser; sa cassure est cunchuidale; son éclat se rapproche de l'éclat adamantin ; il est transparent, ou au moins translucide, lorsqu'on le place entre l'œil et une vive lumière. Sa dureté est intermédiaire entre celles de la Chaux phosphatée et du Feldspath; sa pesanteur spécitique est de 3.82. Seul, il est infusible; avec le Borax il se comporte comme l'espèce précédente. On ne connaît jusqu'à présent, dans cette espèce, que des variétés de formes et de couleurs ; encore ne sont-elles pas très-nombreuses. On distingue parmi les premières : le Titane Analase primitif; en octaèdre pur, à base carrée, dont les faces sont recouvertes de stries transversales. — Le Basé, qui est la variété précédente dont les sommets sont tronqués parallèlement à la base. — Le Dioctaèdre, provenant d'une modification par quatre faces sur les angles des sommets. Les couleurs les plus ordinaires sont le brun-jaunâtre, le brun enfumé, le gris, le rouge-brun, le bleu indigo pur. Il est plus rare de trouver des cristaux blancs ou presque incolores. LeTilane Analase, beaucoup moins répandu dans la nature que le Titane oxydé rouge, ne s'est encore trouvé que dans deux ordres de terrains : les terrains primitifs et les terrains d'alluvion. Dans les premiers, on ne le rencontre que dans les fissures et dans les veines (|uartzeuses qui traversent le Granité et le Micaschiste. C'est dans le Granité du Dauphiné que Schreiber le découvrit pour la première fois, près du hameau de la Villetle, commune de Vaujani en Oisans. Il est en cristaux disséminés dans des veines feldspath!-
ques et quarlzeuscs, et accompagné de Feidspalli albile, de Clilorile,deCraïtonile el de Fer oligiste.Onl'a retrouvé depuis dans la Gorge de la Selle, au-dessus du pont du Diable, dans la commune de Saint- Chrisloplie. 11 a été découvert ensuite au Saint-Golliard par Saussure : il est en cristaux bruns ou noirâtres, quelquefois gris de lin, épars sur des druses de Quartz et de Feldspath adulaire et associés à d'autres crislaux de Fer oligisle, de Titane oxydé rouge, de Spliéne et de Zircon. Ou l'a trouvé encore au-dessus du village de Selvaz dans les Grisons; aux environs de Mousliers en Tarentaise; à Baréges dans les Pyrénées; en Cornouailles , etc. ; enfin, dans les sables à Villa-Iîica , au Brésil, il se rencontre en cristaux aurifères, isolés, transparents et d'un blanc grisâtre.
TITANIDES. MIN. Nom donné parles méthodistes au groupe comprenant les substances minérales qui ont le Titane pour principe dominant.
TITANIE. Tilania. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Endlicher, qui lui assigne pour caractères : les deux folioles laléraleset extérieures du périgone réfléchies, l'intermédiaire plus étroite et étalée; les folioles inlérieures sont presque semblables, mais beaucoup plus peliles; labelle postérieur, ascendant et réfléchi; gynostème continu avec l'ovaire, très- petit, cylindrique, avec le sommet unidenté de cha<[ue côté; anlhère biloculaire; quatre masses poUiniques penchées. L'espèce qui, jusqu'ici, constitue seule ce genre appartient à l'île de Norfolk; c'est une plante herbacée, pnsille, à feuilles distiques, du milieu desquelles s'élèvent des hampes anguleuses; les fleurs sont très-petites, d'un rouge ponceau très-vif; elles sont réunies en grappes pendantes.
TITANITE. MIN. L'un des noms du Titane oxydé rouge, f^. TiTAME.
TITANOCÉRATOPHYTE. polyp. Nom par lequel Boerhaave a désigné ses Gorgones.
TITARES. OIS. Espèce du genre Chevalier. K. ce mot.
TITHON. INS. Papillon du genre Satyre. P". ce mot.
TITHONIE. Tilhonia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des llélianthées-Rudbeckiées, établi par Desfonlaines (Annales du Muséum, I. i, pi. 49, lab. 4). Caractères : involucre plus long que les fleurs du disque, presque campanule, composé de folioles entièrement libres et irrégulièrement disposées sur trois rangs: les extérieures formant deux rangées, un peu inégales et dissemblables, larges, presque arrondies, coriaces, appliquées, se terminant en un long appendice étalé, ovale, foliacé; les intérieures, en une seule rangée , beaucoup plus petites, oblongues, membraneuses, non terminées par un appendice, plus ou moins analogues aux paillettes du réceptacle; celui-ci est conique, muni de paillettes enveloppant les fleurons, oblongues-lancéolées, coriaces-membraneuses, roides et presque spinescentes. La calalhide est radiée, composée au centre de tleurons nombreux, réguliers, hermaphrodites, et à la circonférence d'un rang de demifleurons ligules et neutres. La corolle des Heurs du centre a le tube court el pubescent, le limbe très-long; le tube anlliéral est muni au soinmetd'un appendice ovale-
lancéolé, aigu, ù la base d'appendices très courts. Le fruit est oblong, télragone, lisse, comme tronqué au sommet, surmonté d'une aigrette en forme de couronne coriace, incisée ou denticulée irrégulièrement, offrant eu outre sur les ovaires intérieurs une ou deux peliles écailles filiformes, Iriquétres, légèrement ciliées sur les angles, placées entre les divisions de l'aigrellestéphanoïde. La corolle des fleurs de la circonférence a le tube très-court, la languette longue, large, elliptique, ohlongue, ordinairement dentée au sommet. Il n'y a aucun rudiment d'étamines; mais on y observe un ovaire avorté, long, grêle, Iriquêtre, privé de slyle et surmonté d'une petite aigrette stéphanoïde. Le genre Tithoniit fut établi primitivement sur une belle plante du Mexique, dont les graines avaient été envoyées, en 1778, au Jardin du Roi par Thierry de Ménonville. Dèsfontaines décrivit celte planle, et lui donna le nom de Tilhonia lagelfflora. Elle fut cultivée pendant quelques années au Jardin du Roi, mais elle ne tarda pas à disparaître. Lamarck en donna une mauvaise figure dans ses Uluslralions des Genres, lab. 708, et l'auteur du genre la lit connaître quelques années après par une descriplionel par une figure assurément bien supérieure à celle de Lamarck. Enfin, le Tilhonia ne reparut dans les jardins que vers l'année 1822, époque à laquelle il fleurit à Neuilly chez le duc d'Orléans. Depuis ce temps, celle planle n'est point rare dans les parterres, et elle contribue à la décoralion de ceux où l'on cultive les espèces remar(|uables. Sa tige est haute d'environ un décimètre, droite, légèrement pubescenle, munie de feuilles alternes, cordiformes, triangulaires, divisées en rameaux inégaux, portant chacun une calalhide dont les fleurs ont une belle couleur d'un jaune de feu. C'est à celte couleur que Desfontaines fit jadis allusion, en donnant à son nouveau genre le nom de l'amant rajeuni de l'Aurore. H. Cassiui reconnut que le genre Tilhonia ne devait point être placé près du Gaillardia, de Fougeroux, ainsi que Desfonlaines l'avait proposé; il le rapprocha de VHelianlhus, et même il y fit entrer, comme seconde espèce , VHelianlhus lubœformis de Jacquiu, Hoit. Schœnb., vol. 3, p. 05, lab. 573.
TITHYMALE. Tilhymalus. bot. Sous ce nom les anciens désignaient le genre Euphorbe, y. ce mot.
TITHYMALOIDES. bot. Le genre établi sous ce nom par Tournefort, avait été réuni par Linné à VEiiphorbia. Poileau l'a rétabli sous le nom de Pedilanthus. y. ce mot.
Ventenat employait le mot Tilhymalol'des pour désigner la famille des Euphorbiacées.
TITHYS. OIS. L'un des synonymes latins du Rouge- Oueue. A'. Sylvie.
TITIA. OIS. Nom générique proposé par Hermann pour recevoir des Pics à bec recourbé et dont le type est le Promépic de Levaillant.
TITIRE. INS. Nom vulgaire du Salyrm Bathseba, de Fabricius. T. Satyre.
TITIRI. OIS. Espèce du genre Gobe-Mouche. ^. ce mol.
TITIT. OIS. Espèce du genre Gros-Bec.
TITMOUSE. OIS. L'un des noms vulgaires de la Charbonnière, y. Mésange.
TITREC. OIS. Synonyme vulgaire de Molleux. y. Traqdet.
TITTMANNIE. Titlmannia. bot. Reiclienbaeh a fondé sous ce nom un genre de la famille des Scrophnlarinées et de la Didynamie Angiospermie, L., auquel il a imposé les caractères suivants : calice divisé en cinq segments égaux ; corolle personnée, la lèvre inférieure trilobée, redressée ; quatre étamines didynames à filets arqués; les anthères supérieures cohérentes; capsule biloculaire, bivalve, à cloison épaissie vers son milieu et formant le placenta. Ce genre se compose de plusieurs plantes placées par les auteurs dans différents genres anciennement connus. L'auteur y rapporte le Toreniu scabra, de R. Brown, ainsi que VAntirrliinum AMa?i(//MW(,deForster,que Brown considérait comme un Torenia, V Hornemannia viscosa, de Willdenow, et les Lindernia moniicola et graiuliflora, de Nuttall. A l'exception de ces deux dernières espèces qui croissent dans l'Aniérii|ue du Kord, les antres sont indigènes de rinde orientale et de la Nouvelle-Hollande. Ce sont de petites plantes herbacées, à feuilles opposées, à pédoncules axillaires et terminaux, dépourvues de bractées; les pédoncules fructifères sont penchés; ils se redressent après la déhiscence de la capsule. Les Lindernia alsinoides, scapigera et siibulala, que Reicbenbacli avait aussi compris dans le genre Titlmannia, en ont été retirés par Endlicher pour former, comme on l'a vu, le nouveau genre nommé Ilroyelon. V. ce mot.
TITYRA. OIS. Synonyme deBécarde. y. ce mot.
TIUTVA. OIS. Nom vulgaire du Stercoraire parasite. ''.Stercoraire.
TIVOUCH. OIS. Espèce du genre Huppe, y. ce mot.
TMÉSIDÈRE. Tmesidera. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères hétéromères, famille des Cantharidies, institué par Westwood, qui lui assigne pour caractères ; léle obtriangulaire, un peu plus étroite «lue le corselet, dilatée et tronquée au-dessus des yeux qui sont latéraux, écliancrés antérieurement; labre petit et prolongé en avant, avec les angles antérieurs émoussés; mandibules minces, subobtuses au sommet, inermes intérieurement; mâchoires cornées, allongées, légèrement ciliées à l'intérieur, terminées par un lobe grand et fortement cilié; palpes maxillaires courtes, formées de quatre articles, dont le deuxième fort long et le quatrième un peu sécuriforme ; menton mince, plus large antérieurement; lèvre grande, resserrée vers le milieu, puis divisée en deux lobes arrondis; palpes labiales composées de quatre articles, dont le premier très-petit et le troisième un peu sécuriforme; antennes de médiocre longueur, avec le premierarticleen massue, ledeuxième le plus petit, les autres obconiques et comprimés; bord antérieur du corselet arrondi, avec les angles tronqués et incisés .■ son dos est ciselé; écusson petit; élytres presque du double plus larges que le corselet, parallèles, arrondies au bout qui est faiblement béant ; pieds allongés; jambes simples, comprimées, intérieurement armées de deux éperons très-courts; ongles dentelés.
Tmésidèrercfipekhe. Tmesidera rufipennis, West. Il est tout noir à l'exception des élytres qui sont testacéus. Taille, sept lignes. De la Nouvelle-Hollande.
TMESIPTERIS. bot. (Lycopodiacées.) Bernhardi (Journal de Schrader, 1800, vol. 2, p. 131, pl.2, fîg. 5) a établi sous ce nom un genre qui aétéréuniparBrown au Psilotum de Swarlz. H ne diffère, en effet, de ce dernier genre que par ses capsules biloeulaires, caractère qui, selon R. Brown, ne sert qu'à établir une simple section du Psilotum. Le Tmesipteris taniiensis. Bernh., /oc. cit., est une plante recueillie par Forster dans la Nouvelle-Zélande et non dans l'île de Tanna. L'espèce nommée aussi Tmesipteris tantiensis par Labillardière {Nov.-Holl.. ii, p. 105, tab. 232) en diffère par ses feuilles tronquées au sommet et surmontées d'une petite pointe sétacée. C'est le Psilotum truncatiim, de R. Brown, qui croit aux environs du Port- Jackson et à la Terre de Diémen. L'une et l'autre sont parasites sur les troncs des Fougères arborescentes.
TMÉSISTERKE. Tmesislernus. ins. Coléoptères lé- Iramères; genre de la famille des Longicornes, formant avec quelques autres, tels que ceux de Districhocère, TragocÈre et Leplocére, une division particulière, qui se lapproche, sous queli|ues rapports, des Saperdes, et sous d'autres, comme la forme du corselet et celle de l'abdomen, des Leptures. LesTmésisternes ont les palpes presque filiformes, les antennes insérées dans une échancrure des yeux, sétacées, simples, plus longues que le corps; le corselet mutique, plus large et lobé postérieurement, avec le présternum prolongé postérieurement, tronqué et reçu, à son extrémité, dans une échancrure du mésosternum. Toutes les espèces connues ont été apportées de l'Australie, et c'est aussi la patrie des Tragocères et des Distichocères.
Tmésisterive varié. Tmesislernus varieyatus, Latr.; Callidium varieyatiim , Fab. Son corps est noir ; les derniers articles des antennes sont brunâtres; une ligne transversale et deux lignes longitudinales jaunes sur la tête; ([uatre lignes longitudinales de même couleur sur le corselet; élytres noires, parsemées de très-petits points jaunes, marquées de trois lignes longitudinales élevées; dessous du corps tacheté de jaune; pattes noires; cuisses postérieures marquées d'une tache blanche. Taille, dix lignes. De la Nouvelle- Zélande.
TOANABO. BOT. Le genre institué sous ce nom par Aublet (PI. de la Guiane, i, p, 3G'J) est identique avec le genre Tenistrœmia, de Mutis. y. Terivstroemie.
TOBINIE. Tobinia. dot. Genre de la famille des Térébinthacées, établi par Desvaux (in Hamilt. Prodr. FI. Ind. occid., p. 56) aux dépens de quelques Zanthoxylnm des auteurs, et ainsi caraclérisé : calice petit, à trois dents peu prononcées, quelquefois divisé profondément en trois parties; corolle à trois pétales. Les Heurs femelles ont un ovaire à trois lobes, surmonté de trois stigmates filiformes; trois caipelles monospermes. Ce genre s'éloigne sufBsamuicnt du Zanthoxylmn par son calice tridenté ou tripartite, par le nombre de ses pétales, de ses étamines, de ses styles el de ses car|ielles.
Tobin iE ÉpmEUSE. Tobinia spinoia , Desv.; Xantlioxyloii spinosiim, Sw. C'est un arbuste élevé, à feuilles imparipinnées, dont les folioles sont ovales, légèrement échancrées et crénelées, glabres en des-
sous, avec les pétioles fortement garnis dVpines. Les 0euis sont réunies en cime terminale. De la Jamaïque.
TOC. OIS. Espace (lu genre Calao, que Lesson a faite type d'un sous-genre distinct, y. Calao.
TOCARD. OIS. Espèce du genre Toucan. /''. Lev., Hist. des Touc, pi. 9. De l'Amérique méridionale.
/'. TODCAH.
TOCKAIE, TOCQUET. rept. V. ToKAlE.
TOCO. OIS. Espèce du genre Toucan, y. ce mot. TOCOCO. OIS. L'un des noms vulgaires du Flammant
rouge, y. PlIÉNICOPTÈRE.
TOCOLIN. OIS. Espèce du genre Troupiale.
TOCOQUE. Tococa. dot. Genre de la famille des Slélastomacées, institué par Aublet (PI. de la Guiaiie, I, 437), qui lui assigne pour caractères : tube du calice campanule, nu, glabre, soudé inférieurenient par sa base avec l'ovaire; son limbe est urcéolé, à cinq dents larges, courtes, obtuses et assez souvent ciliées; corolle composée de cinq pétales obovales, insérés à l'orifice du calice et alternes avec ses dents; dix étamines égales, insérées avec les pétales; filaments courts et siibulés; antbères également subulées, à un pore et sans coiinectif distinct; ovaire adiié inférieurement, à cinq on six loges renfermant une multitude d'ovules; style cylindrique; stigmate pelté, convexe. Le fruit consiste en une baie carnosiuscule, à cinq loges, mas- <|iiée par le calice.
TocoQUE DE LA GuiANE. Tucoca Gtiimiensis , le Tococo, Aul)l., /oc. cit., p. 438. C'est un arbrisseau de cinq à six pieds de bauteur; ses tiges sont quadrangulaircraent obtuses, ligneuses, creuses et velues; les feuilles sont opposées en croix, ovales, crénelées en leurs bords, terminées par une longue pointe; les Heurs sont d'un blanc rougeâtre, réunies trois par trois sur un pédoncule et formant des grappes allongées au sommet des rameaux.
TOCOYÈNE. Tocoycna. bot. Richard, dans sa Monographie de la famille des Rubiacées (Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Paris, vol. 5), a réuni en un seul les deux genres Posoqueria et Tocoyena d'Aublet, en lui conservant ce dernier nom, et lui donnant les caractères suivants : limbe du calice marginal, un peu oblique et à cinq dents; lube de la corolle long et grêle ; son limbe à cinq divisions profondes et étalées; les cinq étamines sont insérées à la gorge de la corolle qui est velue; elles sont saillantes; les anthères sont allongées, pointues à leur sommet, terminées à leur jiartie inférieure par deux petits culsde-sac arrondis. Le style est long, et se termine par un stigmate à deux divisions étroites. Le fruit est ovoïde, terminé supérieurement par le limbe du calice qui forme un petit tube légèrement saillant; il est charnu, à deux loges, contenant chacune un assez petit nombre de graines ovoïdes ou légèrement polyédriques, insérées sur deux rangs à l'angle interne de la loge. Ce genre se compose d'arbrisseaux quel(|uefois volubiles, originaires de l'Amérique méridionale. Leurs feuilles sont opposées, grandes, coriaces, persistantes, avec des stipules interpétiolaireS. Leurs fleurs ont sept à huit pouces de longueur ; elles forment une sorte de corymbe qui termine les jeunes rameaux.
TocoYÉPiË A LONGUES FEUILLES. Tocoyeua loHgifoUa, Alibi. Il a de très-grands rapports avec les genres Garilciiia et Massœnda. 11 diffère de l'un et de l'autre par la forme de ses anthères; de plus du premier par son fruit dont les graines globuleuses et non planes, sont insérées à l'angle interne, sur deux rangs et non éparses dans la pulpe; du second par ses graines trèsgrosses et en petit nombre. 11 se trouve à Cayenne.
TOCRO. Odonlophorus. ois. Genre de l'ordre des Gallinacés, institué par Vieillot aux dépens du genre Perdrix, pour une espèce de l'Amérique méridionale, qui se distinguait de ses congénères par les caractères suivants : bec gros, robuste, convexe, très-comprimé sur les côtés, à mandibule supérieure crochue, munie à son milieu de deux dents fortes; tour des yeux nu; tarses sans ergot ni éminences cornées; queue arrondie. Les autres caractères ne diffèrent point de ceux des Perdrix, auxquelles les Tocios ressemblent beaucoup, bien que par leurs habitudes ils montrent des différences notables; ils se perchent sur les branches les plus basses des arbres, comme tous les Oiseaux terrestres et mêmes aquatiques de la Guiane, afin d'éviter les Serpents et les animaux féroces, qui peuplent cette partie de l'Amérique.
TocRo DE LA Guiane. Otiontophorus Guianensis ; Pfidix Guianensis , Lath.; Perdix deiitala, Temm. Parties supérieures d'un roux cendré, tiqueté de noir, avec quelques raies en zigzag noires; sommet de la tête l'I occi|)Ut roux, pointillés de noir; sourcils roussâtres; joues et lorum d'un roux brillant; tectrices alaires rousses, marquées de taches noires sur les barbes internes, de zigzags blanchâtres et noirs aux barbes externes; rémiges brunes, variées transversalement de roux ; reclrices brunes, traversées de zigzags noirs; parties inférieures rousses, variées et rayées de jaunâtre et de cendré. Bec noir; aréole des yeux rouge; pieds cendrés. Taille, dix pouces et demi.
TocRO CRU. Oilonlophorus uni; Perdix dentata, Lichst. Parties supérieures d'un brun noir, variées de brun pâle, les inférieures d'un brun ardoisé; rémiges noires, avec cinq taches blanches sur les barbes externes; vertex brun; front et sourcils roux. Taille, neuf pouces. Du Paraguay.
TODDALIE. Tuddalia. bot. Genre de la famille des Térébinthacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Jussieu (Gêner. Planl.,p.57\) et offrant les caractères suivants : calice à quatre ou cinq dents, persistant; corolle à qualre ou cinq pétales hypogynes et se recouvrant i)ar leurs bords pendant l'estivation; torus en forme de disque ; étamines au nombre de quatre ou cinq; style très -court, portant un stigmate tronqué; baie sèche, glanduleuse dans son écorce, ù quatre ou cinq loges et renfermant autant de graines presque réniformes, couvertes d'un test noir, épais, corné, presque pierreux, composées d'un albumen charnu, d'un embryon axile, un peu arqué, à cotylédons linéaires et à radicule supérieure. Ce genre a reçu diverses dénominations : Commerson le nommait Repris dans les herbiers. Schreber et Smith ontinulilement changé le nom proposé par Jussieu en ceux de Cranizia et de Scopolia- Linné avait |)lacé la plante
>|iil en furiiie le lype parmi les PaitUinia, (iiii a|>i>arliciinent à une famille ilifFtiipnle.
ToDDAiiE A AicuiLion. TodiloUa aculeata, Pers.; Todilalia asiatica, Lamk., lllusl. C'est un arbrisseau dont les liges sont grêles, rameuses, garnies, ainsi que les nervures miWlianes des feuilles, d'aiguillons crochus, courts, très-nombreux, larges à la base, noirâtres au sommet. Les feuilles sont péliolées, alternes, ternées, à folioles ovales-lancéolées, glabres, obtuses au sommet. Les fleurs sont disposées en grappes dans les aisselles des feuilles. On a réuni à cette espèce, comme simples variétés, les Todilalia vitida, de Lamarck, et Toddalia rubicaïUis, de Willdeiiow. Celle plante croît dans les îles de l'Arcliipel indien.
TODÉE. Todea. bot. Genre de Fougères de la tribu des Osmundacées et très-voisin de VOsmniida, établi par Willdenow, qui le caractérise ainsi : capsules membraneuses, globuleuses, bivalves, sans véritable anneau élastique, mais présentant sur un de leurs côlés un petit disque renUé et réticulé autrement que le reste de la capsule ; elles sont portées sur un court pédicelle, et ce qui les dislingue des véritables Osmuiula, c'est qu'elles sont insérées le long des nervures, sur la face inférieure des pinnules qui ne sont nullement déformées et ne présentent pas des grappes ou des panicules comme dans les Osmimda.
ToDÉE AFRICAIN. Tiulea africai>a,\\i\\ii.;OsiiiU}ida barbara, Thunb. Cette espèce croît également au cap de Bonne- Espérance et à la Nouvelle-Hollande; ses frondes sont épaisses et coriaces. Le Todea Fiaseri, Grev. et Hook., a les feuilles membraneuses ; on la trouve à la Nouvelle -Hollande dans les montagnes Bleues.
TODIER. Todus. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec assez allongé, plus large que haut, entouré de longs poils à sa base; mandibules trèsminces : la supérieure à arête distincte, se terminant en pointe, l'inférieure obtuse et tronquée; narines placées à la surface du bec et assez éloignées de sa base, ouvertes, arrondies; pieds médiocres; quatre doigts, trois en avant, les latéraux inégaux ; l'interne uni jus- (lu'à la seconde articulation ; l'externe jusqu'à la troisième; ailes courtes; les deux premières rémiges moins longues que la troisième, la quatrième dépassant toutes les autres.
Le genre Todier se lie très étroitement au genre Moucherolle parquelques-unes des plus petites espèces. Les habitudes et les mœurs paraissent identiques dans les deux genres.
ToDIER DE CaYENNE. A'. MoUCHEROLLE TIC-TIC
ToDiER VEUT. Todus viridis, L., Buff., pi. enl. 583, tig. 1 et 2. Parties supérieures d'un vert brillant; front d'un fauve verdàtre; rémiges et rectrices brunes, bordées de vert; gorge et devant du cou d'un rouge vif, tirant un peu sur l'orangé très-foncé, avec l'extréinité de chaque petite plume frangée de blanc; angles du bec garnis de plumes blanches que suit, en se dirigeant vers les oreilles, une grande touffe d'un bleu d'aiguemarine; parties inférieures blanchâtres, avec les flancs d'un beau rose; tectrices subcaudales d'un jaune verdàtre; bec d'un gris jaunâtre, noir à la pointe; pieds
roHgcàlres. Taille, trois pouces et demi. Ce charmant petit Oiseau, que les créoles de Saint-Domingue nomment vulgairement petit Perrociuet de terre, recherche les endroits solitaires, ce (|ui est cause sans doute qu'on le rencontre si rarement dans les collections. Le mâle fait entendre dans la saison des amours un petit chant assez agréable, auquel la femelle répond souvent par un petit cri d'appel; hors cette épociue, on les a toujours trouvés fort silencieux. Leur vol, droit et rapid<'. ne permet de les apercevoir que lorsqu'ils sont posés à terre ou sur des pierres élevées, car sur les arbres leur couleur et leur exiguïté les dérobent aux yeux les plus attentifs. La femelle établit son nid dans la terre ou le tuf tendre des crêtes des ravins, mais à une hauteur telle (|u'elle n'ait rien à redouter des inondations, et que le berceau de la jeune famille soit parfaitement abrité de la pluie. Ce nid, ou plutôt celte loge souterraine, présente un appartement arrondi où l'on arrive par une galerie torlneiisc; la couchette consiste en quelques brins de paille, recouverts de duvet sur lequel la femelle dépose quatre ou cinq œufs gris, tachetés de brunâtre; elle les couve avec beaucoup de constance jus(|u'à ce qu'ils soient éclos; alors le mâle rivalise de tendresse avec sa compagne envers les nouveau-nés qu'ils ne quittent plus jusqu'à la couvée suivante.
TODIRAIMPHE. Todiiamphus. ois. Genre de l'ordre des Alcyons. Caractères : bec droit, très-déprimé, plus large que haut; mandibules égales, obtuses et aplaties vers l'extrémité, à bords entièrement lisses, l'inférieure très-légèrement renflée; narines placées longitudinalement à la base du bec, dans une fissure oblii|ue et très-peu apparente; elles sont bordées par les plumes du front ; pieds médiocres ; tarses allongés ; ailes courtes, arrondies; première rémige courte, la quatrième la plus longue; queue allongée; rectrices égales. La création du genre Todiramphe est due à Lesson, qui l'a publié dans le troisième volume des Mémoires delà Société d'histoire naturelle de Paris. Il comprend deux espèces d'Oiseaux de la mer du Sud, dont on avait jusqu'alors été fort embarrassé, ne pouvant, à cause de certains caractères, les placer parmi les Martins-Pêcheurs auxquels néanmoins ils ressemblent beaucoup. Ces Oiseaux font partie du petit nombre de ceux que les insulaires de l'archipel de la Société révèrent comme leurs divinités. Lesson, qui leur a vu décerner les honneurs du culte le plus fanatique, prétend que cette coutume est pratiquée de temps immémorial , et que la défense sévère de porter la moindre atteinte à ces favoris ou protégés du grand dieu Oro, n'a pas peu contribué à en rendre la race aussi nombreuse qu'elle l'est maintenant, et très-difficiles les moyens de s'en procurer des dépouilles qui, lorsqu'on en rencontre accidenlellement, sont de suite portées au temple, et offertes comme hommage au grand Oro.
Todiramphe sacré. ToUirainphus sacer, Less., loc. cit., avec figure; Alcedo lutta, Gmel.; Jllcedo sacra, Var., a, b et c; Lath. Cette espèce est sujette à de grandes variations occasionnées par l'âge et vraisemblablement par les différentes mues. Parties supérieures d'un vert pâle; de larges sourcils roux qui se réunissentsur la nuque; trait auriculaire d'un vert foncé;
une pelile ligne orangée bordée de hleu sur la joue; rémiges et rcclrices noirâtres, bordées de bleu extérieurement; parties supérieures blanclies; un collier roussâlre; bec grisâtre, avec la base de la mandibule inférieure blanche; pieds noirs. Taille, neuf pouces. On le trouve aux îles des Arais.
ToDiRAMPHE DIVINISÉ. Todiiamplius tlivinus, Less., loc. cit., avec figure. Parties supérieures brunes; sommet de la tête d'un brun très-foncé ; joues verdâtres; rémiges brunes, faiblement bordées de vert; rectrices d'un brun verdàtre; gorge blanche, une bandelette noire et large, naissant de la commissure du bec, et séparant le blanc de la gorge du brun-verdâlre de la tête; un large collier noir sur le haut de la poitrine, le resledes parties inférieures d'un blanc passant au roussâtre; longueur de la queue, trente-quatre lignes. La forme du bec (|ui est beaucoup plus aplati que dans l'espèce précédente, qui est légèrement convexe en dessus et qui ressemblerait parfaitement à celui d'un Todier s'il avait la moindre trace de carène et les barbes qu'on observe à la base du bec des Oiseaux de ce genre, a éloigné l'idée qu'avait d'abord conçue Lesson que le Todiramplie divinisé pouvait être la femelle du Todiramphe sacré; ce bec n'a que dix- huit lignes de longueur. La taille de l'Oiseau est de sept pouces huit lignes.
TODIROSTRE. Todirostnim. ois. Ce nom a été donné par Lesson à une division du genre Gobe-Mouches, qui présente un bec allongé, déprimé, aplati et linguiforme ; des tarses minces et grêles ; des ailes trèscourtes. Les Toilus ciitereus et maculatus de Desmarets, appartiennent à celte division.
TODUS. OIS. (Linné.) Syn. de Todier. y. ce mot.
TOEKOSOME. Tœiiosoma. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Biacliélitres, tribu des Omalides, établi par Manneiheim, avec les caractères suivants : antennes insérées devant les yeux : le premier article est épais, le second plus court et conique; les troisième à huitième petits et arrondis, les neuvième, dixième et onzième un peu plus grands et presque orbiculaires; pénultième article des palpes maxillaires grand et dilaté, le dernier petit et subulé ; corps linéaire et allongé; premier article des tarses très-long.
ToEivosoME GRÊLE. 'J'œnosoiiia gracile, Mann. 11 est A'un noir brillant, très-finement ponctué; la base des antennes et les palpes sont jaunes ; le corselet est convexe, profondément impressionné en arrière. Taille, une ligne. De la Russie.
TOFFA POUR TAFFA. mam. Espèce du genre Dasyure. f^. ce mot.
TOFIELOIE. Tofieldia. bot. Genre de la famille des Colchicacées et de l'Hexandrie Trigynie, L., offrant les caractères suivants : périanthe extérieur ou calice un peu éloigné de la tleur, membraneux, trifide, petit, persistant; périanthe intérieur ou corolle à six pétales oblongs, concaves, égaux, étalés, persistants, beaucoup plus longs que le calice; six élamines opposées aux pétales, ayant leurs filets subulés, simples, glabres, de la longueur de la corolle ; les anthères incombantes, cordiforines; trois ovaires supères, connivents, acuininés et finissant en styles très-courts et verticaux;
sligmatescapités; trois capsules cohérentes par la base, gibbeuses, membraneuses, iiniloculaires, bivalves, déhiscentes par le côté intérieur; graines nombreuses, elliptiques-oblongues, anguleuses, insérées sur le bord interne de chaque valve. Le genre Tofieldia a été établi par lludson sur une plante (lue Linné avait placée dans son genre Antheiicum; mais ce dernier est aujourd'hui composé de plusieurs espèces qui se placent parmi les Liliacées. Jussieu et Michaux reproduisirent le même genre sous le nom de Narthecium, qui appartient aussi à d'autres Monocotylédones. Vlsidroyalcia, de Ruiz et Pavon, ne diffère point du genre dont il est ici quesliDU. Enfin, Willdenow augmenta la confusion synonymique en donnant le nom A'Helonias borealis à la plante sur laquelle le Tofieldia a été fondé. Les espèces de ce genre, quoique peu nombreuses, étaient fort mal connues avant le travail que Smith a publié dans le quatorzième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres. Ce savant botaniste y a éclairci l'histoire de six espèces dont les plus remarquables sont les Tofieldia paliislris et T. alpiiia. La première est une petite planle à capitules ovoïdes, qui croît dans le nord des deux continents, et qui se relrouve en quelques localités de l'Ecosse et de la Suisse; c'est VAuihericnm calyculaUnii de Linné, FI. Lapp., éd. 2, lOG, lab. 10, fig. 3 ; le Nailheciiim pusillum de Michaux, VHelonias borealis de Willdenow. Le T. alpina est la plante qui, dans la Flore française, porte à tort le nom de T. palustris. Elle a un épi de fleurs cylindrique. On la trouve abondamment dans les pâturages gras et humides des Alpes.
TOILE D'ARAIGPiÉE. uoiL. Nom vulgaire du Conus arenosus. F. Cône.
TOILE A MATELAS. MOLL. Nom vulgaire du Murex melonqena. V. Pyrcle.
TOIT CHINOIS. MOLL. Coquille du genre Calyptrée. y. ce mot.
TOKAIE. REPT. Espèce du genre Gecko, y. ce mot.
TOLAI. MAM. Espèce du genre Lièvre, y. ce mot.
TOLCHIQUATLl. ois. Espèce du genre Chouette. y. ce mot.
TOLEK. ois. Nom que l'on donne vulgairement au Tourne-Pierre, y. ce mot.
TOLLATA. BOT. Le genre de la famille des Synanthérées, auquel Endlicher a donné ce nom, ne diffère pas du genre Oxyura, de De Candolle.
TOLMIÉE. Tolmieu. bot. Genre de la famille des Saxifragées, institué par Torrey et Gray, qui lui assignent pour caractères : tube du calice infundibuliforme, libre, subinégal à sa base, puis fendu longitudinalement; son limbe est divisé en cinq lobes subinégaux, imbriqués avant l'épanouissement; corolle composée de cinq pétales insérés au sommet du tube du calice : ils sont filiformes, recourbés et persistants; trois étamines insérées avec les pétales, et opposées aux trois lobes supérieurs du calice; leurs filaments sont subulés; anthères grandes, réniformes, à deux loges contluentes par le sommet; ovaire libre, oblong, atténué à sa base, uniloculaire, à deux placentaires mulliovulés, pariétaux jus(|u'aux sutures ; deux styles élongato-subulés et divergents; stigmates oblus; le fruit
A'iô
esl une capsule uniloculairc, à deux becs, eu |>ai'lie levèlue des découpures du calice et s'ouvrant enlre les styles; les graines sont lièspetiles, nombreuses et globiileiises.
ToiMiÉE DE Menzies. Tolmico Menziesii , Torr. et • Or. ; Heuchera Menziesii, Hook. C'est une plante herbacée, vivace, à racine fibreuse, à feuilles cordées, découpées, alternes sur la lige, accompagnées de stipules scarieuscs et adnées ; les Heurs ont chacune deux bractées sétacées et décidues à la base du pédicelle, et leur réunion donne naissance à un épi grêle. De l'.imérique septentrionale.
TOLPIS. BOT. ^. Dréparie.
TOLU. Toluifera. bot. Richard (Annales des Se. nalur., vol. 9, p. 168) a démontré que ce genre n'avait été fondé que sur une erreur, et parce qu'on lui avait attribué les caractères d'un fruit qui lui était totalement étranger. D'après les échantillons authentiques conservés dans l'herbier du célèbre Huniboldl, il a reconnu que l'arbre qui produit le baume de Tolu était une espèce du genre AfyioTylum, de la famille des Légumineuses, genre dont une autre espèce produit le baume du Pérou ; en conséi|iience il l'a désigné sous le nom de Myroxyliim tolitiferutii. Le baume de Tolu ne diffère par aucun caractère du baume du Pérou solide, f. Mtboxyle.
TOLUIFERA. BOT. K. Myroxtle.
TOLYPANGIDM. BOT. L'une des sections du genre Slylidier.
TOLYPANTHUS. bot. L'une des sections du genre Loranthus, de Linné, dans la famille à laquelle le nom de ce genre a été donné.
TOLYPEUMA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Meyer, dans la famille des Lytbrariées, a été reconnu ne point différer essentiellement du genre Nesca, de Commorson.
TOLYPEUTES. mab. Illiger avait établi sous ce nom, parmi les Tatous, un sous-genre qui n'a point été adopté, et dont le type était le Dusypiis tiicinctus.
TOMAIOSPERMA. dot. L'une des sections du genre Malouetia, De Cand., Piodr. viii, p. 578.
TOMANTHÉE. Toinanthea. bot. Genre de la famille desSynanthérécs, tribu des Cynarées, établi par le professeur De Candolle, qui lui assigne pour caractères : capitule ovale et mulliHore; involucrc formé d'écaillés serrées dont la structure est orbiculaire et fort ample, la consistance membraneuse, avec les bords ciliés et le sommet prolongé en une soi te d'épine un peu plus longue que les cils; réceptacle fimbrillifère; corolles du rayoii trifides et stériles; celles du disque ont cinq divisions; filaments staminaux contournés, courts et papilleux; anthères privées de queue à leur base, mais offrant un appendice corné; styles rameux et concrets; akènes cylindraceo -suhpentagonaux , très - glabres , doués d'une aréole basilaire; aigrette du rayon formée d'un petit nombre de soies; celle du disque en a plusieurs rangs, et les extérieures sont plus courtes; toutes sont très-entières et rigides.
ToMANTHÉE d'Accher. Toniunthea Jucher!, De Cand. C'est une plante herbacée, vivace, presque acaulc; ses feuilles sont pinnatiparliles, cotonneuses, blanchâtres,
avec le pétiole et le raehis rebordés; les lobes sont trèsentiers, oblongo-lancéolés; les capitules sont sessiles et terminaux; les corolles sont d'un rouge purpurin pâle; l'aigrette est violette. De la Perse occidentale.
TOMATE. BOT. F. LvcoPERSicim.
TOMBAC. MIN. F. Cuivre.
TOMBECORNE. bot. /'. Piptocerade.
TOMENTELLE. Tomenlella. bot. (Champignons.) Genre établi par Persoon {Obs. myc, 2, p. 18), et qui a été réuni ensuite au Thelephora. f. ce mot.
TOMENTEDX. Tomentosus. bot. Une partie couverte de poils courts, très-serrés de manière à offrir quelque ressemblance avec du drap, est dite Toraenleuse; telles sont, par exemple, les feuilles du Bouillon blanc.
TOMEX. BOT. Ce nom a été donné à trois genres dont les espèces faisaient partie de genres admis antérieurement. Le Tomex lomentosa, L., est synonyme du Callicarpa liinala ; le Tumex de Thunbeig se rapporte au Litsœa, et le Tomex de Forskahl est le même que le Dobeia de Jussieii. Mais comme ce dernier genre n'a pas été décrit dans ce Dictionnaire et qu'il a été renvoyé, à cet effet, au mot Tomex, il convient de dire un mot ici de ce genre qui est encore fort peu connu, et dont les affinités naturelles sont loin d'être déterminées.
La plante sur laquelle il a été constitué par Forskahl {Flor. arab., p. 52) est un arbre que les Arabes nomment Dober; les feuilles sont opposées; le pétiole est jaunâtre, épaissi à la base; les Meurs sont disposées en panicule resserrée. Le calice est urcéolé, à quatre dents. 11 y a quatre pétales plus longs que le calice, quatre étaminesdont les filets sont subulés, réunis â la base en un tubetélragone; les anthères sont dressées; il y a quatre petites écailles entre les pétales et les élamines; l'ovaire est supère, surmonté d'un style court et de deux stigmates. Le fruit, bon à manger, est ovoïde, tuberculeux, charnu, visqueux, ne renfermant qu'une graine.
TOMICÉPHALE. Tomicephalus. i.is. Coléoptères pentamères; genre delà famille des Serricornes, tribu des Élatérites, établi par Latreille, qui lui assigne pour caractères ; antennes épaisses, en scie; tête petite, comme coupée verticalement en devant, avec le verlex plan; corselet en triangle tronqué, insensiblement élargi de devant en arrière, sans rétrécissement brusque, peu élevé, presque isométrique; élytres formant, réunies, un triangle étroit et long; tarses courts, dont les articles sont entiers; cloison extérieure de la cavité des deux hanches postérieures faiblement élargie à son extrémité interne, presque lancéolée. On ne connaît de ce genre qu'une seule espèce, et Latreille l'a nommée Tomicephalus sangiiiiiicotlis. On la trouve au Brésil.
TOMICUS. INS. F. ToaiQDE.
TOMIQUE. TomicHs. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Xylophages, institué par Latreille, répondant à celui de Bostiichus, de Fabricius, moins quelques espèces, composant les genres Platypiis et Hylesinus, du même auteur. Caractères : corps cylindrique; tète globuleuse, s'enfoiiçant dans le corselet ; palpes très-peliles et coniques; antennes de onze
articles, courtes et tertninties en massue solide; tous les articles des tarses entiers, ce (|ui distingue ces insectes des Hylarges, des Scolytcs. des Camplocères et des Hylésines proprement dits, (ïcnres <|ui sont des dénietnbrements de celui auquel Fahricius a donné ce dernier nom. Maintenant les Tomi(|ues diffèrent des Platypes par plusieurs caractères: les antennes ne sont point susceptibles de se replier sous la léle et leur massue est annelée; leur tête est arrondie en dessus; les côtés du corselet n'offrent point d'échancrure, et la longueur des tarses, dont le premier article est peu allongé, égale au plus celle des jambes; les yeux sont allongés et un peu écbancrés. Les larves de ces insectes, lorsqu'elles sont très-mullipliées, ce qui arrive souvent, font de grands dégâts dans les forêts, en vivant dans le bois et le perçant en divers sens. Ce sont surtout les arbres résineux ou de la famille des Conifères qu'elles attaquent. ,
ToMiQCE TYPOGRAPHE. Toniicus typographus, Latr.; Boslrichus typographus, Fal).; Scolytus lypographus, Oliv., col. IV. pi. 1, fig. 7. a, b. Il est long de trois lignes, d'un brun noirâtre, plus ou moins foncé, garni de poils jaunâtres, avec les élytres fortement striées, tronquées circulairement à leur extrémité qui offre plusieurs dents, dont une plus grande termine cette troncature.
D'autres Tomiques (laricis, monographus, bidens, chalcographiis, etc.) ressemblent au précédent par la manière dont se terminent les élytres; mais le nombre des dents n'est pas toujours le même; d'autres caractères distinguent d'ailleurs ces espèces. Celles dont les élytres sont arrondies et inermes à leur extrémité, composent une autre section. Gyllenbal y place le Dermesles micrographus, de Linné, ou VHylesinus villosus, de Fabricius, les yipate ilispar, limbalus et Tiliœ de celui-ci, ainsi que son Hylesintm iiielanocephalus.
TOMMASINIE. Tommasinia. bot. Genre delà famille des Ombellifères, institué par Boissier qui lui donne pour caractères : ombelles dépourvues d'involucre; pédicelles fructifères, grêles, plus longs que le fruit, réunis à leur base en un sorte de disque; fruit comprimé par les côtés, subquadriailé, ovale, écbancré à sa base; slylopode plan, aussi long que les styles (|iii sont recourbés ; méricarpes marqués de trois côtes subailées, séparées par des sillons profonds.
ToMMASiNiE DE KoTSCHY. Toiiiiiiasinia Kotschyi, Boiss. Plante herbacée, vivace, à feuilles trilernées, dont les divisions sont pinnatiparlites, à lobes ovales et largement dentés; les ombelles sont grandes, composées de pédicelles inégaux, sans involucre, mais avec des involucelles formés de deux ou trois folioles sétacées; les pétales sont jaunes et roulés. Cette plante se trouve en Orient, sur le mont Taurus.
TOMOGÈRE. coNCH. Montfurt (Conchyl. Syst., t. ii, p. 539) avait établi ce genre avant que Lamarck eût proposé celui qu'il nomme Anostome, fait pour les mêmes Coquilles. On devait choisir celui des deux noms qui avait été publié le premier; il en a été autrement, la dénomination de Lamarck a prévalu. ^'. Anos- TOite.
TOMOMYZE. Toiiioiiirza. Genre de Diptères, établi par Wiedemann (Dipt. Exol.), et qui paraît appartenir à la tribu des Antliraciens, famille des Tanystomes. Il s'éloignerait des aulres de la même tribu par l'absence d'yeux lisses, et à en juger d'après la figure qu'il donne des antennes, en ce que ces organes n'ont point de styles à leur sommet; la trompe est à peine saillante. ToMOBYïE ANTBUACoiDE. Tomovtyza aniliracoides, Wied. Elle est noire et brillanle; son abdomen est tacheté de blanc; ses ailes sont enfumées. Taille, quatre lignes. I)u cap de Bonne-Espérance.
TOMOPTÊRE.7'ow(opte/-MS. INS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicnrnes, tribu des Céraml)ycins,établiparAu(linet-Servillequiluidonnepour caractères : antennes filiformes, à peine pubescenles, n'atteignant que l'extrémité des élytres, composées de onze articles cylindriques; mandibules petiles; corselet mutique latéralement, uni, cylindrique, presque globuleux, un peu déprimé en dessus; yeux très-grands, ne laissant entre eux, au-dessous de l'insertion des antennes, qii'ime ligne trèsfine; écusson Irès-pelil; élytres très -courtes, en forme d'écaillés, carrées, tronquées droit à leur extrémité, laissant les trois quarts des ailes à découvert; pattes courtes; cuisses antérieures et intermédiaires en massue globuleuse, les postérieures en massue allongée; articles des tarses presque égaux en longueur, le premier des postérieurs guère plus long que le suivant; corps assez court et ramassé.
ToMOPTÈRE STAPHYLIN. Tomopteiiis staphylitius. Dessus du corps noirâtre et chagriné; face antérieure de la tète couverte d'un duvet cendré; corselet étroitement bordé de jaune en devant et en arrière; une ligne obliiiue jaune sur les élylres; poitrine noire, avec une pelile raie transverse jaune; premier segment de l'abdomen testacé, les autres noirs et luisants; cuisses antérieures ferrugineuses. Taille, sept lignes. Du Brésil. TOMOSITE. jim. (Ch. Hartmann.) Variété de Carbonate de Manganèse, f' . ce mot.
TOM-TIT. OIS. L'un des noms vulgaires du Todier. l^. ce mot.
TOiNABEA. BOT. L'auteur du Gênera Plan/arum 66crit sous ce nom le genre Taonabo, d'Auhlet, qui ne paraît point suffisamment distinct du Teinslrœmia, deMulis. K. Ternstroeuie.
TOiNGA. BOT. (Pragon.) Fruit d'un Solanuin voisin du Melongena, L., qui croit sur les côtes d'Afrique, au nord du Zaïre, et que mangent les nègres.
TONGUEA. BOT. Le genre institué sous ce nom dans la famille des Crucifères, par Endiicber, ne diffère pas du genre Pacliypotliiim, de Webb et Berthelot, qui, à son tour, paraît être identique avec le genre Sysiinbriiim, de Linné, et qu'il ne faut pas confondre avec le genre Pachypodiiini, établi par Lindiey dans la famille des Apocinées, reconnu et adopté par tous les botanistes.
TONINE. Tonina. bot. Genre établi par Aublet pour une petite planle Buviatile, originaire de la Guiane, et qui a été fort incomplètement décrite jusqu'à présent. Le 2"onina fluiiialilis, Aublet, Guian., p. »59, t. 350, croit dans les ruisseaux, dans les étangs et les marais de la Guiane. Ses tiges sont simples, émergées, longues
d'un pied fil au delà; leurs feuilles sonlaKernes.sessiles, canaliculées à leur base, linéaires, aigiiSs et un peu recourbées; les fleurs forment de petits capitules globuleux, pédoncules, opposés aux feuilles et accompagnés d'une spalbe linéaire, un peu plus longue <|ue le pédoncule. Le capitule se compose de Heurs mâles et femelles disposées sans ordre. Chaque fleur est accompagnécd'une très-pelileécaillelinéaire; Icsfleurs mâles sont pédiccllées; elles offienl un calice presque globuleux, urcéolé, à trois divisions profondes, orbiculaires, convexes, acuminées, une sorte de godet mouosépale, tronqué et entier à son sommet, plein et turbiné à sa base; en dedans de cet organe il y a trois élamines insérées sur le sommet de la |)artie pleine, et en dedans des étamiues (|ui sont plus longues (|ue le calice, trois filaments qui paraissent être ou trois élamines avortées, outroissligmales d'un ovaire avorlé. Les Heurs femelles sont presque sessiles; leur calice est composé de trois sépales ou écailles allongées, aiguës, ciliées, plus longues que les fleurs mâles; en dedans du calice sont trois autres écailles plus courtes, comme spatulées et ciliées de poils arliculés, qui naissent de leur partie supérieure. L'ovaire est libre et sessile, à trois côtes trèsprononcées, à trois loges contenant chacune un seul ovule attaché à la partie supérieure de l'angle interne et renversé; le style est triangulaire et terminé par trois stigmates oblongs et obtus. Le fruit est une capsule Iricoque, environnée par les écailles calicinales, à trois loges monospermes, qui s'ouvrent chacune par une suture longitudinale. Chaque graine, qui est ovoïde et pres(|ue globuleuse, se compose d'un endosperme charnu et d'un très-petit embryon di,scoïde, extraire, opposé au bile. La seule espèce (|ui forme ce genre a été réunie par Roth à i'Eiiocaiilon, sous le nom li'E. amplexicaute ; Vahl l'a décrite sous le nom â'Hyphj'dra aiiiplexicaulis, Symb. 5, p. 99.
TONITE. OIS. Espèce du genre Gros-Bec. y. ce mot.
TONKA (Fève de), bot. Nom vulgaire de l'amande du fruit du Coumarou odoiant. y. ce mot.
TONNE. Dolium. uoll. Ce genre voisin des Harpes et des Buccins, fut placé par Lamarck dans la famille des Purpuracées ou Pur|)urifères. Cuvier (Règne Animal) lit des Tonnes un des nombreux sous-genres des Buccins, ramenant ceux-ci presque à l'état où les avait laissés Linné. Férussac suivit l'opinion de Cuvier, que Blainville ne partagea pas d'abord dans son Traité de Malacologie, mais à laquelle il revint un peu plus tard; par conséquent ce geiue redeviendrait une petite section des Buccins. Si l'animal des Tonnes était connu, s'il était semblable à celui des Buccins, s'il portait comme eux un opercule, mais que la Coquille seule présentât quelques différences sur la valeur desquelles les auteurs trompés auraient établi un genre, on concevrait facilement la nouvelle manière de voir de Blainville; mais l'animal des Tonnes n'étant pas connu et les Coquilles présentant des différences telles avec les Buccins, qu'il n'existe aucun passage entre les deux genres, il y a de plus fortes présomptions à croire que l'animal se trouvera différent des Buccins, qu'à supposer le contraire. Quel que soit d'ailleurs le sort du genre Tonne qui sans doute ne lardera pas à être connu
complélenient, voici de quelle manière il peut clie caractérisé : animal inconnu; coquille mince, ventrue, globuleuse, à spire courte, cerclée transversalement; bord droit, denté ou crénelé dans toute sa longueur; columelle excavée. tordue, plus ou moins ouverte à la base; ouverliire oblongne, échancrée à la base. Le nombre des Tonnes connues jus(|u'à présent est peu considérable; Lamarck en décrit sept et Broccbi trois fossiles; mais parmi ces derniers le Dolium lanijia.i semble bien incertain et pourrait fort bien n'être qu'un Buccin encore jeune; il s'en faut de beaucoup que cette Coquille offre tous les caraclères des Tonnes; quant aux deux aulres, elles ont cela de particulier, d'avoir leurs analogues parfaits vivant encore maintenant soit dans la Méditerranée, soit dans la mer des Indes et celle d'Amérique.
To:mne cassidiforme. Dolium Pomutn, Lamk., toc. cit., n" 5; Buccinum Pomum, L., Gmel., n" 4; ibid., Brug., n" 6; Encyclop., pi. 40.3, fîg. 2, a, h; Favanne, Concb , pi. 27, fig. G; Knorr Vergn.,6. tab. 25. fig. 2; Martini. Concb.. t. ii, lab. 30, fig. 370,371; Biiccinnm Pomum, Brocc, Conch. foss. subap., p. 525, n" 3. On la trouve vivante dans la mer de l'Inde, en Amérique, à la Nouvelle-Zélande, etc., et fossile dans le Plaisantin.
Tomse TACHETÉE. Z)o/(Hm»HcrcM/(j<uw), Lamk. ,Anim. sans vert., l. vu, p. 2G0, n» 3; Buccinum dolium, L., Gmel., p. 3470, n» 5; ibid., Brug.. Encyclop., n" 4, pi. 403, fig. a, b; Le Minjac, Adanson, Voyage au Sénégal, pi. 7, fig. 6; Lister, Concb., tab 889, fig. 19; Favanne, Concb., pi. 27, fig.C. 1,C.2; Martini, Concb., t. III, tab. 117, fig. 1073 et 118, fig. 1082. Espèce assez grande, qui se trouve dans l'océan Indien, dans les mers d'Afrique, au Sénégal, dans la Méditerranée, et fossile dans le Plaisantin.
TONNINGIA. BOT. Genre proposé parNecker, pour le Tradescantia axillaris. Il n'a point été adopté.
TOÎVSELLA. BOT. (Schreber.) Synonyme de Tonlelea. A", ce mot.
TONTANEA. BOT. Le genre ainsi nommé par Aublel , a été réuni au Coccocxpselum , dans la famille des Rubiacées. f^. Coccocypsèle.
TONTELEA. bot. Le genre désigné par Aublet sous ce nom, (|ui a été changé en celui de Toiisella par Schreber, a été réuni au genre Salacia, de Linné. A', ce mot.
TOPAN. OIS. L'un des noms vulgaires du Calao-Tnck. /■'. ce mot.
TOPAZE. OIS. Espèce du genre Colibri, y. ce mot.
TOPAZE. MIN. Les anciens ont appelé Topaze une pierre verte, (lue l'on trouvait dans une île de la mer Rouge, qui portait le même nom ; mais celle pierre paraît avoir élé de tonte autre nature que les substances réunies sous lll même dénomination par les minéralogistes modernes. Werner avait composé son espèce Topaze des différentes sortes de Gemmes que les lapidaires nomment Topazes de Saxe, du Brésil et de Sibérie, et qu'il ne faut pas confondre avec la Topaze dile orienlale, (|ui est un Corindon-Télésie. HaUy a montré qu'il fallait y réunir, comme simples variétés, deux substances que l'on avait considérées comme des espèces distincles et dont l'une a reçu les noms de Schorl blanc,
de Béril sclioilifornie, de Leucolillie el de Pycnile, et l'autre ceux de Pliysalilhe et Pyrnpliysalilhe. Les caractères communs aux variétés uombreuses et assez disparates qui sont renfermées dans l'espèce, telle <|ue l'admettent aujourd'hui la plupart des minéralogistes, se tirent de la densité et de la dureté, de la structure cristalline et de la composition chlmi(|ue. Les Topazes ont une dureté supérieure à celle du Quartz hyalin. Leur pesanteur spécifique est assez considérable; elle est de 5,49 dans les variétés les plus pures : elles sont (oujours cristallisées et se clivent avec une netteté remarquable dans une seule direction perpendiculaire à l'axe de cristallisation, ou au sens suivant lequel se fait l'allongement des cristaux. L'éclat du joint, mis à découvert par ce clivage, est si vif qu'il peut servir de caractère pour faire reconnaître une Topaze. Toutes les variétés de ce minéral sont essentiellement composées de Silice, d'Acide sulfurique et d'Alumine, dans des proportions cpii paraissent un peu variables, quand on compare les résultats des nombreuses analyses qui en ont été faites. Ces différences, qui semblent en rappoit avec la diversité des phénomènes optiques, ne sont cependant ni assez considérables ni assez bien prouvées pour établir, entre les variétés qui les ont fournies, une ligne nette de séparation.
La forme primitive el fondamentale de la Topaze est un prisme droit rhomboidal de 124''22 (Hatly) et 55" 58. Ce prisme ne se clive avec netteté que parallèlement à ses bases. Hatly a néanmoins aperçu des joints parallèles aux pans, et d'auties obliques, qui mènent à un octaèdre rectangulaire. Les cristaux de Topaze ont donc une double siruclure, et l'on est maître de choisir entre un prisme et un octaèdre le solide qui représente le noyau ou la forme primitive de l'espèce. Dans le prisme rhomboidal, auquel on donne la préférence à cause de sa plus grande simplicité, la hauteur esta la grande diagonale de la base à peu près comme les nombres 59 et 31.
La Topaze est douée de la double réfraction altraclive (Biol). Elle possède deux axes de double réfraction et l'angle des axes est sujet à varier d'un échantillon à l'autre lorsque la substance n'est pas tout à fait puie. La Topaze est aussi du nombre des substances qui jouissent,comme le Dichroïte ou la Cordiérite, de la propriété de donner des couleurs différentes par réfraction, suivant le sens dans le(|uel la lumière les traverse. Selon Soret,elle posséderait le tricliroïsme,c'est-à-direqu'elle manifesterait trois couleurs différentes, étant placée dans des positions diverses entre l'œil et la lumière. Certaines Topazes, celles du Brésil entre autres, sont phosphorescentes (luand on les place sur un fer chaud. Toutes les variétés de l'espèce, le pyrophysalilhe excepté, possèdent en outre la |)ropriété de s'éleclriser par la chaleur. La vertu électri<iue est surtout trèssensible dans les Topazes du Brésil et de la Sibérie. Les Topazes de Saxe la possèdent à un faible degré, et elles ont besoin dêlre isolées pour la manifester. La Topaze s'électrise aussi avec une grande facilité par le frottement ou par la simple pression entre les doigts. Lorsqu'elle est limpide, elle est isolante et conserve son électricité très-longtemps.
Les Topazes sont infusibles au chalumeau; avec le
Borax, elles se dissolvent lentement en un verre incolore. Les variétés de formes qu'elles présentent sont assez nombreuses. On peut les rapporter à trois types principaux : le prisme droit rhomboidal, l'oclaèdre rectangulaire et l'octaèdre à base rhombe. Ce sont en effet des prismes rhomboïdaux terminés, soit par une base droite entourée de facettes annulaires (Topazes de Saxe et du Brésil), soit par des sommets cunéiformes (Topazes de Sibérie), soit par des sommets pyramidaux (Topazes du Brésil). Quelques cristaux présentent une différence de configuration dans leurs sommets, qui est en rapport avec la diversité des pôles éleclriques, qui se développent aux deux extrémités du cristal. Les Topazes considérées dans l'ensemble de leurs propriétés ou de leurs modificalions, peuvent se diviser en trois variétés principales que l'on a longtemps considérées comme des espèces distinctes.
1. Topaze Gemme. C'est la véritable Topaze du commerce. Elle se présenle ordinairement sous la forme de prismes surchargés de stiies longitudinales ou même de cannelures profondes, qui en dissimulent les pans, et aussi sous forme de morceaux roulés ou arrondis par le frottement. Les cristaux de Topazes acquièrent quelquefois un volume considérable. On en cite quelques-uns dont le diamètre est de trois ou quatre pouces, et d'autres dont la longueur est d'un demi-pied environ. On a trouvé aussi des Topazes roulées de la grosseur du poing. Les plus remarquables, sous ce rapport, sont les Topazes de Sibérie et celles du Brésil. La Topaze Gemme est toujours transparente ou translucide, avec des couleurs assez variées. Elle a un éclat vitreux très-sensible et susceptible d'être rehaussé par le poli et par la taille; sa dureté est supérieure à celle (lu Quartz et inférieure à celle du Spinelle; sa pesanteur spécifique est de 3,5. La Topaze est un Huo-silicate d'Alumine, composé en poids de 59 d'Alumine, 33 de Silice, et 8 d'Acide fluorique (Berzélius).
Les variétés de couleurs de la Topaze Gemme sont assez nombreuses. On peut les partager en trois séries distinctes, dont chacune comprend plusieurs teintes différentes, et dont les types appartiennent aux principales localités dans lesquelles la Topaze a été observée jusqu'à présent.
Topazes du Brésil ou janiies-roiissâtres et violettes. Leur teinte la plus habituelle est le jaune foncé tirant sur l'orangé. L'intérieur de ces cristaux est souvent rempli de glaçures qui les déparent, et leur contour déformé par de nombreuses cannelures. C'est néanmoins à cette division qu'appartiennent les Topazes les plus estimées dans le commerce. On peut les subdiviser en plusieurs sous-variétés, comme le font les lapidaires : la Topaze jaune, qui est sans mélange de roux ni de violet; très-répandue, mais de peu de valeur. — La Topaze orangée, fort recherchée à cause de sa belle teinte. — La Topaze jonquille, d'un jaune safran, vulgairement Hyacinthe occidentale. — La Topaze rose pourprée. Rubis du Brésil des lapidaires. — La Topaze rose, d'un violet pâle; Rubis balais, suivant quelquesuns. On trouve souvent au Brésil des cristaux de Topaze rose ou d'un violet améthyste, engagés dans des cristaux limpides de Quartz hyalin.
Les Topazes du Brésil sont beaucoup trop communes pour avoir une grande valeur dans le commerce; les plus eslimées sonl les Topazes roses et violettes et les Topazes orangées. Suivant Léman, une Topaze orangée, parfaite, d'environ huit lignes de diamètre, vaut à Paris 250 fr.; une Topaze d'un beau violet a une valeur double à volume égal. 11 est rare d'avoir nalurellement des Topazes de celle teinte ; mais on y supplée en communiquant artificiellement celle couleur au.K Topazes roussàlres, d'un jaune foncé; il suffit pour cela de leur faire subir un grillage modéré dans un bain de sable. On donne à ces Topazes artificielles le nom de Topazes brûlées et l'on réserve celui de Rubis du Brésil pour les Topazes qui sont nalurellement rouges.
Topazes de Saxe ou jaune paille, d'un blanc jaunâtre ou d'un jaune languissant. Les cristaux de cette variété sont peu volumineux; ce sont ordinairement des prismes fort courts, ayant au plus cinq lignes de diamètre el présentant quelquefois leurs deux sommets; ils sont élcclri(|ues par la chaleur, mais ils ont souvent i)esoin d'être isolés pour manifester cette vertu.
Topazes île Sibérie blanches, bleuâtres et verdâtres. Ces variétés acquièrent souvent un volume considérable. Elles présentent des formes très-compliquées, mais dont les sommets sont presque toujours terminés en coin ou en biseau. On distingue parmi ces Topazes les sous-variétés suivantes : la Topaze blanche ou incolore, assez commune en Daourie, où ou la trouve en cristaux groupés et réunis au Béril aigue-marine et au Quartz hyalin noir; mais très-répandue aussi au Brésil, où elle est roulée en morceaux de grosseur Irès-variable, au milieu d'un conglomérat semblable au Cascalho des mines d'or et de diamant. On leur donne au Brésil le nom de Topazes de la nouvelle mine, pour les distinguer des Topazes jaunes et violettes du même pays que l'on appelle Topazes de l'ancienne mine. On a aussi trouvé des Topazes incolores en Ecosse, dans la Nouvelle-Hollande, elc. Ces Topazes ont peu de valeur dans le commerce; elles ont un éclat assez vif lorsqu'elles sont parfaites et taillées convenablement; on a quelquefois essayé de les faire passer pour des Diamants d'une qualité inférieure. — La Topaze bleuâtre ou Topaze aigue-marine orientale, d'un beau bleu céleste, se trouve en Sibérie, et aussi au Brésil, en Ecosse et en Saxe. — La Topaze bleu-verdâlre, en prisme rbomboïdal, avec un double rang de facettes autour des bases, se trouve en Daourie, à la raonlagne Odon- Tchélon. Les habitants du pays donnent à cette variété le nom de Dent de Cheval.
2. Topaze Ptcnite, le Béril Schorliformeoula Leucolilhe d'Altemberg. Cette variété se présente en cristaux blancs, opaques, présentant la forme de prismes rhomboidaux avec un rang de facettes autour des bases, et plus fréipieinment en longs prismes non terminés, opaques, d'un blanc jaunâtre ou d'une teinte violette, chargés de cannelures longitudinales et trèsfragiles dans le sens latéial. Sa pesanteur spécifique est de 3,31; elle est composée en poids de Silice 57; Alumine, 34 ; Acide Uuorique, 9. La Pycnite se rencontre a Altemberg en Saxe, dans un Greisein composé de Quarlz gris et de Mica argentin et formant un lit de
plusieurs pouces d'épaisseur, subordonnée au Micaschiste; on la trouve aussi à Schlackcnwald en Bohème, en cristaux blancs assez semblables au Béryl des environs de Limoges, dans un minerai mélangé de Quartz, d'Élain oxydé, de Cuivre pyriteux.de Schéelin ferruginé et de Molybdène sulfuré, au milieu d'Un Gneiss. On rencontre aussi la Pycnile en Sibérie, à Kongsbcrg en Norwége, et en France dans les Pyrénées.
3. ToPAiE PYROPBYSALiTE, llisinger et Berzélius; Topaze prismaloide d'HaUy. En masses nu cristaux informes de couleur blanche ou verdàlre, offiant quelques indices de structure, et entre autres un joint naturel d'une assez grande netteté. Les caractères physiques de cette variété s'accordent assez bien avec ceux de la Topaze Gemme, à l'exception de celui qui se tire de l'électricité par la chaleur. Elle est composée, d'après Berzélius, de Silice, 34; Alumine, 58; Acide Buorique, 8. La Topaze pyrophysalile se trouve en cristaux groupés associés au Talc et à la Chaux fluatée, au milieu du Granité de Finbo et de Brodbo, près de Fahlun en Suède. Elle existe aussi dans le Granité de Goshen, aux Étals-Unis, avec la Tourmaline verte et le Mica rose laminaire.
Les Topazes ne se sont montrées jusqu'à présent que dans deux sortes de terrains différents : 1» en cristaux implantés dans les cavités des roches primordiales, telles que le Granit, le Gneiss, la Pegmalite, le Greisein, le Micaschiste et le Schiste argileux, et dans les filons qui traversent ces mêmes Roches. C'est ainsi qu'on les trouve en Sibérie, en Saxe et en Bohème, dans l'Ecosse, au Brésil et dans l'Amérique seplentrionale. Les substances qui leur sont le plus ordinaiiement associées, sont le Quartz hyalin, le Mica, la Tourmaline, le Béryl, la Chaux Uuatée, l'Étain oxydé, le Schéelin ferruginé, le Cuivre pyriteux, le Molybdène sulfuré, etc.; 20 en morceaux roulés au milieu des terrains d'alluvion anciens avec d'autres substances, telles ((ue la Cymophane, l'Euclase, etc. C'est ainsi qu'on les trouve au Brésil, dans le district de Serro-do-Frio aux environs de Villa- Rica; près de Hawkesbury dans la Nouvelle-Hollande; au Kamtschatka; sur les bords du Poyk dans le Caucase; en Ecosse, dans l'Aberdeenshire; à Eibenstock en Saxe.
TOPAZOLITE. MIN. Nom donné par le docteur Bonvoisin à un Grenat, d'un beau jaune de Topaze, des vallées d'Ala et de Mussa en Piémont. F. Gresat.
TOPAZOSÊME. Min. HaUy nommait ainsi une Roche qui n'est qu'un Leptynite empâté de Topaze.
TOPHORA. BOT. Fries a ainsi nommé un groupe de Plantes cryptogames filamenteuses, ayant la forme des Byssus, et (|ui formaient la section du genre Cou ferra d'Agardh (Syst. u4ly., p. 103) désignée par ce savant sous le nom de Coiifervœ Fodinartim. Le Byssus Cryplarvm, L., est le type de ce genre dans lequel viennent encore se ranger les Conferva Foilinarutii , Brownii, mollis d'Agardh, et le C.cryptarum de Bory de Saint-Vincent, observé i)ar celui-ci dans une grotte de l'île Mascareigne. Ces jilantes n'ofifrent rien qui puisse être considéré comme organe de fructification. Ce sont des filaments libres, verdoyants, cloisonnés et entrelacés. On les rencontre dans les mines et les groltes.
as
TOPINAMBOUR, bot. Nom vulgaire de lV/e/(V(H//i«.« tuherosus, L. F. Hélianthe.
TOPITA. OIS. Espèce du genre Faucon, division des Busards, l^. Fadcopi.
TOPOBÉE. Toiioben. bot. Genre de la famille des MélaslomacéeS. tlahli par Aiihlel. puis réuni par le professeur De Candolle au genre Blakea. y. ce mol.
TOQUE. MAM. Espèce du genre Macaque.
TOQUE. BOT. Synonyme vulgaire du Sciitellaria.
f. SCUTELLAIRE.
TORBÉRITE. um. (Werner.) K. Urane pbospdaté
VERT
TOUCHE-PIN. BOT. L'un des noms vulgaires ihiPiiiiis Miigho. y. Pis.
TORCHE POT ET TORCHE-PERTUIS. ois. Noms vulgaires de la SiUelle d'Europe.
TORCOL. iuiix. OIS. Genre de la seconde famille de l'ordre desZygodaclyles. Caraclères : hec courl, droit, en cône déprimé, effilé vers la poinle, à aréle arrondie; mandibules eiilières; narines placées à la base, percées dans les bords concaves de l'arêle, nues, en partie fermées par une membrane; pieds médiocres; ([ualre doigts : deux en avant, soudés à leur origine; deux en arrière enlièremenl divisés ; ailes médiocres ; première lémige un peu plus courte que la deuxième qui est la plus longue. On voit, d'après l'exposé de ces caractères, qu'il y a peu de différences entre les Torcols et les Pics; ces différences sont encore moins sensibles dans les mœurs de ces Oiseaux, et tout ce qui a été dit à l'article des Pics peut rigoureusement s'appliquer aux Torcols; seulement ceux-ci, à cause de la force et de la dureté du liée, moindres de beaucoup, ne causent point de dommage aux arbres qu'ils ne frappent iioint à coups redoublés pour en faire sortir les insectes; ils ne courent point de la même manière non plus sur les troncs, parce que les languettes de leurs reetrices qui ne sont point roides et piquantes comme cliez les Pics, ne peuvent pas leur servir de point d'appui pour exécuter une semblable manœuvre. Du reste le ïorcol vit et émigré solitairement; il se nourrit d'insectes, mais les chercbe plus souvent à terre (|ue sur les arbres. A toute autre habitation il préfère le voisinage des fourmilières; c'est là qu'il trouve une abondante pâture, et chacune de ses visites à la république est pour elle une véritable calamité, car il ne lance pas de fois sa langue extensible et cylindrique dans la fourmilière, qu'il n'en tire un bon nombre d'habitants agglutinés contre les parois de l'insliument nourricier. Le Torcol s'apparie de bonne heure, et ne (|uitte point l'objet de ses amours aussi longtemps qu'il lui fait partager ses feux; mais, dès que la saison en est passée, il retourne à ses solitaires habitudes. Comme aux Pics, un trou dans le tronc d'un arbre vermoulu est le berceau de sa jeune famille; la femelle y pond ordinairement six et quelquefois jiisiiu'à dix œufs parfaitement blancs. Le cri de ces Oiseaux est un sifQement plus ou moins aigu, suivant les circonstances qui l'occasionnent. Le Torcol lire son nom d'une habitude singulière, et que l'on n'a observée chez aucun autre Oiseau : c'est celle de tourner le cou d'un mouvement lent et sinueux, de manière «lue la lète se renverse en tout sens. Ces contorsions
qui tiennent à quelque disposition parlieiilièii' des organes de rOiseau, puisqu'on les voit prati<|uées par les petits dès leur naissance, est encore une sorte de mystère pour la physiologie. Les Torcols ne paraissent assujettis qu'à «ne seule mue annuelle, et elle apporte peu d'altération dans la robe. Les deux sexes, ainsi que les jeunes en état de voler, se ressemblent au point qu'il est difficile de les distinguer. Le genre est extrêmement peu nombreux; on ne peut même rigoureusement admettre qu'une seule espèce qui parcourt successivement presque toutes les conirées de l'Europe.
ToRCOi d'Europe, yniix Tonjuilla , L., Biiff., pi. enl. 698. Parties supérieures Irès-élégamment mélangées de gris, de brun et de noirâtre; rémiges brunes, tachetées extérieurement de rouxclair; reetrices grises, rayées de zigzags noirs et bruns; devant du coii el poitrine d'un blanc roussâtre, rayé de noirâtre; le reste des parties inférieures blanchâtre, mêlé de quel- <|ues traits noirâtres; hec d'un cendré plombé; pieds brunâtres. Taille, six pouces et demi.
ToRCoi DE LA Gdiane. Vuiix mitiulissimus, Gmel., Buff., pi. enl. 786. lig. 1. y. Picdmne miivdle.
Torcol mignon, y. Picbmne mignon.
Torcol dd Paragday. yunx uiinulus, Lath. y. Picbmne binule.
Torcol pectoral. Ynnx pectoralis, Vig. Parties supérieures d'un gris brunàue, relevé par de fines rayures brunes, ondulées; nuque et scapulaires marquées de noir; queue rayée de bandes noires; parties inférieures blanchâtres, avec des rayures noires; plus serrées au front, et plus lâches sur les plumes tibiales ; une grande tache rousse qui s'étend depuis la gorge jusque sur l'abdomen ; rémiges brunes, rayées de brun ferrugineux. Taille, six pouces. Afrique.
Torcol a toepet. y. Picdmne a toupet.
TORCOT. ois. y. Torcol.
TORDA. ois. Synonyme de Pingouin macroptère. y. Pingouin.
TORDEUSES. Tortnces. iNS. Tribu de la famille des Lépidoptères nocturnes, composée d'une division du genre Phalœiia de Linné, qu'il nomme Tortrices. Ce sont les Phalènes à larges épaules ou Phalènes- Chappes de Geoffroy, et les Lépidoptères formant le genre Pyralis de Fabricius. Ils sont tous de petite taille, agréablement colorés, ayant des antennes simples, une spiritrompe distincte, les palpes inférieures presque semblables à celles des Noctuelles; le lliorax uni ; les ailes en toit écrasé ou presque horizontales, et dont les supérieures ont ordinairement le bord extérieur arqué à sa base, rétréci ensuite, ce qui donne à ces insectes une physionomie particulière, celle d'un ovale tronqué: de là l'origine de la dénomination de Phalènes-chappes. Les chenilles ont seize pattes, le corps ras ou peu velu, et vivent à couvert, soit dans des tuyaux de feuilles qu'elles tordent et qu'elles roulent, en lîxant successivement et dans un même sens, selon le nombre des tours, divers pointes de leur surface par des couches de fils de soie, soit entre des fleurs agrégées ou ombellifèies dont elles lient les pédoncules partiels afin de s'y ménager une retraite. D'autres vivent dans l'intérieur de divers fruits, comme les poin-
iiips, les poires, elc. Elles rongent les |>arlies lendies, el quelquefois aussi les graines des végétaux qu'elles habitent. Plusieurs de ces chenilles sont rétrécies postérieurement, ce <|ui les a fait nommer par Réaumur chenilles en forme de Poissons. Leur coque a la forme d'un bateau. Celle tribu se compose des génies Pyrale, Matronule, Xylopode, Volucre et Procérale.
TORDPIED. BOT. Nom proposé par Bridel pour désigner en français le genre Campylopus. l'. ce mol.
TORDYLE. Toidylium. bot. Genre delà famille des Ombellifères et de la Pentandrie Digynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : involucre cl invoUicelles polyphyllps; corolle dont les pétales sont étalés en rayons el bifides; akènes comprimés, munis d'un rebord de saillies tuberculeuses formant un anneau marginal, et présentant sur le dos quatre bandelelles (canaux oléifères) très-grêles. Ce genre ne se compose que d'un petit nombre d'espèces qui croissent dans l'Europe méridionale et dans l'Orient. Linné avait placé dans ce genre quelques espèces qui ont formé de nouveaux genres ou qui ont été réunies à des genres déjà élablis. Ainsi les Tordxliiim Anthriscus elnodosum ont d'abord été réunis aux Caucalis, puis ont été érigés en un genre distinct sous le nom de Toiilis. Ensuite Hoffmann en a séparé le Toidxl'um apulum, pour en former le nouveau genre Comlylocaipus.
ToRDYLE OFFICINAL. Tonlyliiim officinalis, Diosc. C'est une plante herbacée, à feuilles pinnées, composées (le folioles oblongues, lobées, cunéiformes, à Heurs blanches, munies d'involucelles plus longs que l'ombellule, à fruits munis d'un bourrelet épais, calleux et blanc. Celle plante passait aulrefois pour posséder quelques propriétés médicales; mais on n'en fait plus aucun usage.
Les Tordylium syriacuin et maximum sont deux aulres espèces très-remarquables. La première, qui croît en Syrie et que l'on cultive dans les jardins de botanique, a le fruil très-grand, ovale, presque orbilulaire, entouré d'un rebord crénelé, tuberculeux; les Heurs petites, entourées d'involucres et d'involucelles fort longs. La seconde espèce est une assez grande pkinte herbacée, dont la tige est velue, les ombelles rougeàlres avant leur développement; les involucelles ù peu près de la longueur des ombellules, et le fruit orbiculaire, ayant un rebord cartilagineux, crénelé. Celte plante croit dans les lieux arides de l'Europe méridionale et tempérée. Elle se retrouve jusqu'aux environs de Paris.
TORDYLINÉES. bot. Koch a établi sous ce nom une petHe tribu dans les Ombellifères, caractérisée par le nbord plissé et comme denté du fruil. Elle ne renferme que les genres Tordylium et Hasselquistia.
TORDYLIOIDES. bot. Le genre produit sous ce nom par Wallich est le même que le genre Todyliopsis, publié antérieurement par De Candolle. A', ce mol.
TORDYLIOPSIDE. 7'onlyliopsis. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : limbe du calice partagé en cinq dents aigués, dont les externes plus grandes et |)Oinlues dès la base qui est dilatée; pétales de l'ombelle extérieure amples, obcordalo-
bilobés, les autres petits, pointus, entiers ou rarement siilibllobés; slylopode conique; deux styles dressés el allongés. Fruit couvert de poils avant sa malurité.
ToRDYLiopsiDE DE Brkiso. Toidyliopsis Brunonis, DeCand. C'est une plante herbacée, haute d'un pied ou i\a peu plus, et velue; la tige est simple, dressée, cylindrique et siriée; les feuilles ont un pétiole embrassant à leur base et les segments au nombre d'une ou deux i paires avec impaire, sont ovales, incisés el dentés; les I ombelles sont terminales, composées de six à huit rayons; les folioles de rinvolucre,au nombre de cinq ou six. sont lancéolalo-linéaires, acuniinées, à peine plus I longues que les rayons; les ombellules sont serrées, de quinze à dix-huit Heurs. Du Népaul.
TORÉNIE. Toienia. bot. Genre de la famille des Scrophiilarinées et de la Didynamie Angiospermie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, lubuleiix, anguleux, à deux lèvres : la supérieure à trois pointes aiguës; l'inférieure entière, plus étroite; corolle lubuleuse, ringenle,à deux lèvres : la supérieure bilobée, l'inférieure trifide; quatre élamines didynames, les deux filets supérieurs plus courts, fertiles, à anlhères cohérentes par paires, les deux filets inférieurs divisés au sommet en deux branches dont une stérile plus courte ; ovaire nblong. surmonté d'un slyle filiforme, terminé par un stigmate bifide, aigu ; capsule oblongue, à deux loges el à plusieurs graines attachées à une cloison parallèle aux valves. Ce genre est trèsvoisin du l'andellia et du Lindeinia; il se compose d'un petit nombre d'espèces qui sont des plantes herbacées, à feuilles opposées, déniées, à pédoncules axillaires et terminaux, dépourvus de bractées, les fructifères dressés. Celle qui a servi de type au genre, est le Tureiiia asialica, L., Lamk., Illust., tab. 525, fig. 1; Kaka-pu, Rhéede, Malab., vol. ix, tab. 33. Elle croit dans les Indes orientales et à la Chine. R. Brown a indic|ué comme appartenant au genre U'oienia le Capraiia cinstacea, L., et VAnlhirrinum hexaudrum, Forsler. D'un autre côté, Reichenbach a fondé un genre Tiltmannia oîl il a fait entrer celte dernière piaule ainsi que le Toienia scabra de R. Brown.
(^. TlTTMANHIA.
TORÉZIE. Toiezia. bot. Le genre de la famille des Graminées, fondé sous ce nom par Ruiz et Pavon dans leur Flore du Pérou et du Chili, parait être le même j que le Disai rlienum, de Labillardière, qui est congénère, selon R. Brown, de VHieiocliloe de Gmelin.
TORICELLIE. Toiicellia. bot. Genre de la famille des Araliacées, institué par De Candolle qui le caractérise de la manière suivante : tube du calice soudé avec l'ovaire, son limbe est supère, divisé en cinq dents aiguës; corolle composée de cinq pétales oblongs, atténués à la base, terminés en crochet recourbé, étalés, insérés sur le bord du disque épigyne; cinq élamines insérées comme les pétales el alternes avec eux; filaments 1res courts; anthères ovales; ovaire infère; styles au nombre de quatre, dressés et courts. Le fruil est une baie couronnée par le limbe du calice, à quatre loges monospermes.
ToRicELLiE afebiliesdeTiliebil. ToricelUa Tiliœfulia , DeCand. C'est un sous-arbrisseau à rameaux
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cylin(liii]iies; les feuilles sont alleines, ex-slipult'es et simples; le pétiole est un peu dilaté à sa base, le limbe est arrondi en cœur, à cinq nervures palmaires et à cinq lobes; les nervures sont pubescentes; les Heurs sont réunies en panieule terminale. Des montagnes du Népaul.
TORILIDE. Torilis. bot. Genre de la famille des Ombelliféres et de la Pentandrie Digynie, L., établi par Gœrtner {de Fntct., i, p. 82). Caractères : involucre universel composé d'une à cinq folioles; involucres partiels de cinq à buit folioles non rabattues; calice persistant, égal; corolle dont les pétales sont bilobés, obcordiformes, munis d'une petite laclniure canallculée, lancéolée; fruit ovale, couvert de soies ou de petites pointes sur les côtes et les vallécules; cbacun des akènes rétréci au sommet, à vallécules marquées de quatre canaux oléifères (vitlœ) , convexes, portant des points disposés sur deux ou trois rangées; spermapode filiforme, sétacé, presque bifide.
ToRiLiDE Anthrisqhe. Torîlis Anthriscus, Gaertn.; Tordylium Ànthriscus, L.; ou Caucalis Anlhriscits, Willd. Ses ombelles sont longuement pédicellées, composées de cinq à sept rayons; les folioles de l'involucre, au nombre de quatre ou cinq, sont linéari-subulées; les fruits sont armés d'épines rigides. Cette plante est Irès-commune dans les baies de toute l'Europe. Sprengel lui a adjoint plusieurs espèces ci-devant placées dans les genres Caucalis elScandix.
TORMENTILLE. ToimentiUa. bot. Ce genre a été réuni par le professeur Nestler, de Strasbourg, au genre Potentille.
TORMINARIA. BOT. L'une des sections du genre Pyrus. y . Poirier.
TORNATELLE. Tornalella. moli. Genre de Gastéropodes, de l'ordre des Pulmonés géhydrophiles, de la métbode de Lamarck, et voisin des Auricules, que l'on peut caractériser de la manière suivante : animal, operculé; opercule ovalaire,coiné; coquille enroulée, ovale, cylindracée, le plus souvent striée transversalement et dépourvue d'épiderme; ouverture oblongue, entière, un peu versante à la base; un ou plusieurs gros plis sur la columelle; bord droit, mince, traucbant, n'ayant jamais de bourrelet ni en dedans ni en deliors. Les espèces de ce genre sont encore peu nombreuses; on en connaît douze à quatorze tant vivantes que fossiles; elles sont toutes marines. A l'exception d'une seule, toutes les espèces sont striées élégamment en travers; elles sont généralement ovoïdes, cylindracées, ù spiie courte et obtuse; l'ouverture est allongée, rélrécie postérieurement, évasée et un peu versante à la base.
ToRNATELLE BROCARD. Toitialella flaiiiniea, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, 2e partie, pag. 219, n" 1 ; ibid., Sowerby, Gettera, n» 24, f. 1 ; f^oliita flammea, L., Gmel., pag. 3435, n» 2; Lister, Concbyl., lab. 814, fig. 24; Martini, Concli., t. il, tab. 43, tig. 439; Bulimiis vaiiegutus, Brug., Encycl., n» 07, pi. 432, fîg. 1, a, b. Très-jolie coquille qui a trois rangées de taches longues, Uammulées, pourpréessur un fond blanc; un seul pli coluinellaire. Taille, un pouce environ. Elle vient de la mer des Indes.
ToRNATEi.LE siiLoivNÉE. ToinalcUa siiUala, Lamk.;
Aiiriculn mi/cala, ibid., Ann. du Mus., t. iv, p. 434, n" 1, et t. viii, pi. 60, fig. 7, a, b; Sowerby, Gênera, loc. cil., fig. 3. Espèce fossile des environs de Paris, élégamment sillonnée; les sillons sont simples et non traversés par des stries longitudinales comme dans une autre espèce que l'on pourrait confondre avec elle. Elle n'est pas très-rare à Grignon, à Parues, à Chaiimoiit et à Moucliy.
TORNEUTE. Torneules. iks. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Longicornes, institué par Reicbe, qui lui donne pour caractères : antennes sétacées, atteignant seulement en longueur, l'extrémité des angles buméraux : leur premier article est épais, le deuxième très-petit, les suivants peu larges, cylindriques et d'égale longueur; tête déprimée transversalement sur son sommet; mandibules avancées, droites, un peu moins longues que la tête; palpes moitié moins longues que les mandibules : leur premier article est très-court, le deuxième allongé et déprimé, les deux autres plus courts et égaux entre eux; corselet en carré parfait, ayant ses côtés droits et mutiques ; écusson petit, arrondi postérieurement; élylres excessivement longues, étroites et linéaires, avec leur extrémité arrondie et rautique; pattes très-courtes; cuisses trèslarges et comprimées; les trois premiers articles des tarses triangulaires, le dernier à peu près de la longueur des trois précédents réunis.
ToRNEDTE A ÉLTTRES PALES. Tomeules polUdipennis, Reicbe. Son corps est brunâtre; ses mandibules sont noires, finement ponctuées; sa léte est brunâtre, avec la partie antérieure couverte d'un duvet laineux et jaunâtre; corselet brun, cbagriné, avec une ligne longitudinale élevée, au milieu de deux autres plus courtes et toutes trois dilatées au centre de leur longueur; élytres d'un jaune testacé au centre, d'un brun rougeâtie vers les extrémités, glabres et très-brillantes, marquées de deux lignes longitudinales peu saillantes, mais brunes; abdomen couvert d'un duvet jaunâtre. Taille, trente lignes. Amérique méridionale.
TOROBRANCHES. Toiobranchia. moi.l. Dans sa Classification naturelle des Mollus()ues, Gray nomme ainsi le deuxième ordre de la classe des Saccophora (Acéphales nus, Cuv.), lequel contient le genre Pyrosome seul. ^. ce mot ainsi que Acéphales.
TORPESIA. BOT. L'une des sections du genre Trichilia, de Linné, y. Trichilie.
TORPILLE. 7'orpedo. Tois. Sous-genre de Raie. y. ce mot.
TORQUATRIX. rept. (Gray.) Synonyme de Tortrix ou Rouleau, y. ce mot.
TORyUEOLE. OIS. Espèce du genre Perdrix, y. ce mot.
TORQDILLA. ois. Synonyme de Torcol d'Europe. y. ce mot.
TORREYA.EOT. Les Cfperus cespilosus et diandrus de Torrey ( Calai, pi. New-York, p. 89 et 90) ont été érigés par RafiRnesque en un genre distinct sous le nom de Torreya; mais ce genre n'a pas été adopté.
Sprengel (New Entdeclc, 2, p. 121) a établi un autre genre Torreya qu'il a placé dans la famille des Nyclaginécs, cl dans la rentanilrie Monogynie, L. Il
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lui a imposa les caraclères essenliels suivants : calice coloré, à ciii(| lobes ; corolle tubuleuse, ayant le limbe quinqiiéfîdc, réClécbi; cinq élamines à filets adnés au tube, spiraux, plus longs que la corolle, à anthères didymes; stigmate filiforme; noix à valves introfléchies. Ce genre ne renferme qu'une espèce qui croît dans le Brésil, que Sprengel nomme Toireya panhulata, et qui paraît n'èlre autre cbose que le Tricycla, de Cavaiiilles, ou le Boiigaiiivillea, de Commerson.
TORREYLITE. MIN. Minéral trouvé dans l'État de New-Jersey en Sussex, où il est disséminé dans le minerai de fer d'Andover, l'une des plus célèbres mines des Étals Unis; il est d'un rouge vermillon peu foncé et a une structure grenue; sa poussière est d'un rouge de rose, il est assez dur pour rayer le verre; il agit faiblement sur l'aiguille aimantée et fait effervescence dans les Acides. Seul il est infusible au cbalumeau; mais avec le Borax, il donne un verre verdâlre, qui perd sa couleur par le refroidissement. Ce minéral a été analysé parCh. Renwick, qui l'a dédié au docteur John Torrey. Suivant lui, il serait composé de : Silice, 34,60; Chaux, 24,90; Protoxyde de Fer, 21 ; Peroxyde de Cérium, 12,52; Alumine,ô,C8; Eau, 3.50. Mais Children et Faraday, qui ont examiné un échantillon de ce minéral, n'y ont pu reconnaître la présence du Cérium.
TORTELLE. bot. Synonyme vulgaire de Velar. F. ce mot.
TORTILLAR. bot. Nom vulgaire d'une variété de l'Orme commun, dont le tronc est très-élevé et les feuilles plus petites; la croissance de celte variété est ordinairement rabougrie, de sorte qu'il en résulte un bois dont les fibres ont rarement une direction parallèle régulière, ce qui fait rechercher ce bois dans les travaux du charronage.
TORTRlCEouTORDEUSE.rorOva;. INS. Genrede Lépidoptères nocturnes, ainsi nommé par Duponchel qui lui donne pour caractères : corps mince; tête forte; trompe très-rudimeiitaire; palpes épaisses, dépassant peu le bord du chaperon, ayant le deuxième article Irès-écailleux, le dernier court et obtus; ailes antérieures coupées carrément à leur extrémité.
ToRTRicE DE l'Aubépine. Torlix Cratœgana, Hubn., 107. Duponchel, Pap., t. ix, pi. 2.38, fig. 1. Ailes antérieures ayant leur sommet légèrement courbé en crochet, entièrement d'un gris roussàtre, avec leur hase et deux bandes obliques, brunâtres; les secondes ailes sont grisâtres, avec leur sommet tirant sur le fauve. Europe.
TORTRICES. INS. Troisième division formée par Scopoli (Elit, ca/w., 232) dans son genre Phalène.
TORTRIX. REPT. ^^. ROOLEAC.
TORTUES. Testiulines. rept. On connaît sous le nom de Tortues des animaux vertébrés dont le cœur a deux oreillettes, et dont le corps, porté sur quatre pieds, est enveloppé par deux plaques ou boucliers osseux, formés par le sternum et les côtes. Les Tortues se composent d'un grand nombre d'espèces dont les mœurs et les caractères généraux offrent assez de dissemblance pour qu'on ait établi plusieurs genres qui répondent au grand genre Tesliido de Linné, et qui permettent aujourd'hui d'appliquer aux Torlues le nom de
Chéloniens, en en faisant une famille très-naturelle divisée en tribus et en petites sections de ces mêmes triliiis. Linné, ou plutôt Gmelin, dans la treizième édition du Syslema i\alurœ, divisa tous les Reptiles en deux classes : les Reptiles à pieds, Reptilia, et les Reptiles sans pieds, Serpentes. Les Torlues s'y trouvenl placées à la tête des vrais Reptiles comme genre caractérisé par un test enveloppant le corps, que termine une i|ueue. Ainsi s'exprime Linné. Corpus caudatmn, loricâ osseâ aut coriaceâ supernè et iiifernè, vel squamis supernè oblectum. Oris mandibula superior inferiorem pyxidiim instar claudens. Dans ce genre sont classés Irente-deux espèces. Alexandre Brongniart, dans son Essai de classification naturelle des Reptiles, publié en 1803, établit comme premier ordre les Chéloniens et leur donne pour caractères dislinctifs de ne point avoir de dents enchâssées, et d'avoir le corps couvert d'une carapace, il propose de les diviser en trois genres qui sont les suivants : 1" Chélone, ayant pour type les Torlues luth, caret, franche et couanne; 2" Émyde, dont les espèces vivent dans les eaux douces, et qui sont les Émydes féroce, roslrée, malamata, bourbeuse, pensylvanique et Tortue à boîle; S» enfin les vraies Tortues seraient des espèces terrestres, telles que la grecque, la géométrique, etc. Duméril, en 180(>, dans sa Zoologie analytique, range les Tortues dans son premier ordre ou les Chéloniens, de la troisième classe, les Reptiles; puis il divise ces Chéloniens en quatre genres : 1" les Chélonées dont les mâchoires sont cornées et tranchantes, les pattes terminées par des doigts immobiles et aplatis en nageoires; 2" les Torlues, qui joignent aux mêmes caractères ceux d'avoir les doigts réunis en moignons sans être aplatis en nageoires ; 3° les Émydes, dont les doigts sont mobiles et réunis par une membrane; 4" enfin, lesChélys, dont les mâchoires sont plaies, sans bec corné, les pattes membraneuses et palmées.
Uaudin, dans son Histoire naturelle des Reptiles, de l'édilion du Buffon de Sonnini, adopta le genre 7'estitdines qu'il divisa en trois sections, les Cbélones ou Tortues marines, les Tortues d'eau douce et les Tortues terrestres qui comprennent cinquante-huit espèces. Toutefois il est le premier qui ail distingué les Tortues à boîte comme petite tribu. Latreille, dans son Histoire naturelle des Reptiles (1798), faisant suite au petit Buffon de Déterville, admet les divisions suivantes ; Torlues de mer {Chelonia de Brongniart), il y décrit six espèces ; Torlues d'eau douce et terrestres, il y admet trente et une espèces. Celte division de Latreille est entièrement celle proposée en 1788 par Lacépède qui toutefois ne fil connaître que vingt-six espèces. Mais l'ouvrage le plus important sur ces Reptiles, est celui que Schœpff leur consacra sous ce titre ; Historia Tesiudinum Uonibiis illustrata, publié in-4»à Erlang, en 1792, et enrichie de plus de vingt-cinq planches trèsbien gravées. Bonnalerre, en 1789, dans son Traité d'Erpétologie faisant partie de l'Encyclopédie, forme avec les Tortues sa deuxième classe ou celle des Reptiles à queue; il décrit vingt-huit espèces sans proposer de division parmi elles. Merrem, dans son Tenlamen systematis Atnphibiorum, publié en 1820, range les
Toilues dans le premier ordre de ses PhoUdoia el il les nomme Tesludinala. Il les soiis-divise ensuite en quatre genres qu'il spécifie ainsi : 1» Peilibus pinnifoniiibiis : premier genre, Carella, lesta corneâ; deuxième genre, Sphargis, teslâ coriaceâ. —2» Pedibusdigita- <!«.• Iroisième genre, Trionix, testa coriaceâ, d'après Geoffroy; etqualrième genre, Tesliido, teslâ corneâ. Ce dernier genre a qualre sous genres qui sont : Matamata, luhia carnifa; Eitiys, labia corneâ, digitt distinct!, sternum firinum; Terrapene, slerntim lobo anteriore aut utroque mobili; Cliersine , digitis indisUtiCtis. 11 en décrit soixanle-deux espèces. Enfin Cuvier. dans les deux éditions de son Règne Animal, a apporté les modifications les plus importantes aux divisions de cette famille. Tels sont les ouvrages généraux écrits jusqu'à ce jour sur les Tortues.
Les Tortues ou Cliélonées ont donc le cœur à un seul ventricule divisé en deux poches d'inégale capacité, communiquant l'une dans l'autre et surmoulées de deux oreillettes. Le sang du corps, dit Cuvier (Règne Animal, 2= édit., l. ii, p. 0), entre dans l'oreillette droite ; celui du poumon dans la gauche ; mais les deux sangs se mêlent plus ou moins en passant par le ventricule. Les Tortues semblent au premier aspect des animaux retournés. Elles sont, en effet, enveloppées dans un double plastron, sous lequel la tête, la queue et les qualre membres peuvent rentrer lorsque l'individu a besoin de proléger ces parties, et qui en sortent au contraire dans les actes habituels de la vie. La partie supérieure de l'enveloppe des Tortues, faite en forme de voûte, est ce qu'on nomme la carapace. Cette boilc osseuse est donc le résultai de la soudure des huit paires de côtes, dont la surface est élargie, qui l'unissent intimement avec les apophyses articulaires des vertèbres, transformées elles-mêmes en pla(iues amincies. Ces soudures se faisant par engrainage, il en résulte une immobilité parfaite dans leur jeu, et une grande force dans des parois disposées en voûte. La partie inférieure qu'on appelle le plastron, est aussi composée de neuf pièces soudées qui retracent le sternum el ses annexes, suivant Geoffroy Sainl-Uilaire, el dont les parties cartilagineuses se trouvent être représentées par une bordure circulaire de la carapace. Les vaisseaux qui s'introduisent dans ces pièces osseuses qu'ils nourrissent, sont recouverts d'un périoste assez épais el d'un épidémie dense, squameux cxtérieuremenl, où il se change en lamelles nommées écailles. Les côtes et les vertèbres dorsales et lombaires se trouvant ainsi complètement extérieures, il en résulte une inversion dans l'insertion des plans musculaires, qui s'attachent en dedans des surfaces de ces os pour mouvoir les membres el le cou. L'extrémité vertébrale s'articule avec la carapace, et l'exlrémilé slernale, assez analogue à la clavicule, s'articule avec le plastron, de manière que les deux épaules, dit Cuvier, forment un anneau dans lequel passent l'œjopliage et la trachée-artère. Une troisième branche osseuse, plus grande que les deux autres, représente, comme dans les Oiseaux, l'apophyse coracoïde, et son extrémité poslérieure reste libre. Les os longs des Tesludinées n'ont point de canal médullaire. Les pièces osseuses
qui composent le crâne, varient singulièrement dans les degrés d'aplatissement qu'elles présentent. On dit que le sphénoïde raan(|ue complètement dans les têtes des Tortues terrestres. Les nerfs olfactifs et optiques traversent des cloisons cartilagineuses, car les osseux n'ont point de trous pour leur donner passage. Les poumons sont volumineux; mais comme les côtes sont immobiles, il en résulte une modification de la respiration qui s'exécute par la bouche ainsi que par un mouvement de déglutition qui force l'air à entrer par les narines et puis à se diriger vers les poumons. Les maxillaires des Tortues sont revêtus d'une corne analogue à celle qui forme le bec des Oiseaux; seulement les Chélydes, au lieu de corne, ont une peau mince sur les mâchoires. Leur langue est courte, hérissée de papilles très-développées. Leur estomac est robuste et à un seul ventricule; les intestins, privés de cœcum, ne donnent au Inbe intestinal qu'une longueur médiocre. Leur vessie est ample.
Isidore Geoffroy Saint-Hilaire et Martin Saint-Ange ont découvert chez les Tortues femelles deux canaux qui niellent la cavité du péritoine en communication avec les corps caverneux, et ont publié des remarques d'un haut intérêt sur la structure et la disposition du cloaipie, du clitoris el des corps caverneux chez ces mêmes animaux. Leur Mémoire a été lu à l'Académie des Sciences le 18 février 1828, et se trouve inséré dans les Annales des Sciences naturelles pour le mois de février 1X28.
Les Tortues, principalement les terrestres, ont le cloaque disposé de la même manière que chez l'Orni- Ihorbynque, c'est-à-dire la vessie, les deux uretères et les deux oviducles, pour les femelles, les deux canaux déférents, pour les mâles, s'ouvrent dans une première poche qui est le catiul iirétliro-scxiiel de Geoffroy Sainl-Hilaire. Ce canal urélhro-sexuel s'ouvre ensuite avec le rectum dans une poche spacieuse, qui est le véritable cloaque ou vestibule commun, et qui communique à l'extérieur par l'ouverture anale. Un fait très-remarquable, et que l'on retrouve aussi chez l'Ornilhorhynque, c'est que les orifices des uretères sont séparés de l'orifice de la vessie par les orifices des oviducles ou des canaux déférents. Cuvier a indiqué dans son Anatomie comparée, chez les Tortues mâles, deux canaux placés de chaque côlé des corps caverneux, ayant leur orifice dans la cavité du péritoine, et se prcdongeant jusiju'au gland, où, disait-il, ils se terminent en cul-de-sac. Geoffroy el Martin-Saint-Ange ont reconnu que celle assertion n'est pas exacte, el ils ont établi plusieurs faits qui donnent un grand intérêt physiologique à ces canaux qu'ils ont nommés périlonéaux. Au lieu de se terminer en cul-de-sac, ils se divisent à leur extrémité en deux branches dont l'une v<i s'ouvrir à l'extérieur, vers l'extrémité du pénis, chez les mâles, du clitoris chez les femelles, et dont l'autre s'ouvre dans le corps caverneux par une ouverture ou par un petit nombre d'ouvertures chez les Tortues terrestres, par une multitude de pores dans d'autres genres, chez les Trionix par exemple. Il résulte de là que la cavité du péritoine se trouve communiquer d'une pari avec l'extérieur, de l'autre avec la cavité du corp.j
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caverneux et le tissu érectilc du gland où, comme on sait, le sang s'amasse pendant l'érection. Les canaux péritonéaux, qui ont quelque analogie avec les conduits aquifères des Hololliiiiies et d'un grand nombre d'autres animaux sans vertèbres, joueraient-ils comme eux un rôle dans la fonclion respiratoire? C'est ce que pense Geoffroy SaintHilairepSre, et ce qu'il a surtout clierché à élablir au sujet du Crocodile cliez lequel Martin Saint-Ange et Isid. Geoffroy ont aussi découvert des canaux périlouéaux, assez analogues par leur disposition à ceux des Tortues. Cuvier a adopté la même opinion à l'égard de plusieurs Poissons cartilagineux où l'on trouve des canaux qui mellcnt en communication la cavité du péritoine avec le fluide ambiant. Du reste, la communication qui existe entre les corps caverneux et la cavité périlonéale des Tortues, d'à près Geoffroy et Martin, est un fait qu'on ne connaît encore que chez les Tortues, et qui indique que les canaux péritonéaux remplissent, chez les Tortues, de doubles fonctions dont il est encore impossible, dans l'état présent de la science, de se faire une idée.
Les membres des Tortues se trouvent resserrés entre le plastron et la carapace, et leur longueur n'élève pas assez le corps au-dessus du sol pour que la locomotion soit aisée; aussi la démarche de ces animaux se ressent d'un tel mécanisme et ne se compose que d'une sorte de reptation sur quatre pieds, embarrassée et lenle. Mais les Tortues dont les membres sont terminés par des nageoires, vivant au milieu d'un fluide dans lequel leur corps aplati et enveloppé de deux lames glisse aisément, possèdent une force puissante et par suite une natation rapide. Les Tortues Icrrestres se traînent donc péniblement sur le sol où elles ne vivent qu'une partie de l'année en se creusant des terriers où elles s'engourdissent dans les régions tempérées pendant lessaisons d'hiver. Celles «jui habitent au sein des mers fréquentent les côtes pendant un certain temps de l'année, pour y pondre, dans les sables des rivages, leurs œufs que la chaleur solaire fait éclore , et cette ponte n'a communément lieu que la nuit. La taille de ces animaux varie suivant les espèces, et on connaît des Tortues d'une très-pelile taille aussi bien que des espèces de dimensions giganles(|iies et pesant plus de six cents livres. Les indiviilus de Chélonées sont trèsvivaces. On en a vu ne pas mourir à la suite de longues abstinences, et les navigateurs en conservent longtemps à bord des vaisseaux, bien que privées d'aliments et renversées sur le dos.
Les Tortues marines vivent d'herbes qu'elles paissent au fond de l'eau et aussi de petits Mollusques et d'animaux. Les leiresires recherchent les racines, les herbes, les limaces et les larves des insectes. Les Tortues des eaux douces trouvent dans les rivières les substances végétales et animales dont elles se nourrissent.
Les Tortues ont été divisées par les auteurs anglais en plusieurs familles : la première a été formée des vrais Chéloniens, ou du genre yes/îM/o (les auteurs;la seconde des Émydées, comprenant les genres £'«ys,Brongniarl, 3'errapene, Merrem, Tortue à boite ou Temotherus, Ben.A'inosternon, Spix, et Chelys, Duméril. Les Kino-
stenion de Spix ont le corps déprimé, le slernum fî.xé à son milieu, les lobes aniérieur et postérieur à charnières, le plastron rétréci. On n'en connaît qu'une seule espèce. le A7«os/e/WM.»» lotigicandaluni . La troisième famille est celle des Trionidées ne renfermant que le genre Tn'onyx de Geoffroy Saint-Hilaire; la quatrième est celle des Spbargidées, ayant le genre cVp/iar^/s de Merrem; la cinquième et dernière est celle des Chéloniadées, dont le type unique est le genre Cheloiiia de Brongniart. Cuvier, dans le Règne Animal, ne fait <|u'une seule famille des Tortues ou qu'un seul genre qu'il divise en cinq sous-genres , en se servant des caractères tirés de la forme de la carapace et de la nature des téguments qui la recouvrent, de la structure des pieds. Son premier sousgenre est celui des Tortues de terre. Testudo , Brong., ou Chersine, Merrem, dont la carapace est bombée et soutenue par une charpente osseuse, solide et soudée de toute part; les jambes sont comme tronquées, terminées par des doigts courts, réunis en une sorte de moignon presque jusqu'aux ongles, et pouvant se retirer, ainsi que la tête, sous la carapace. Ces Tortues vivent de matières végétales. L'espèce qui se trouve en Europe est la Tortue grecque, Testudo grœca, de Linné, représentée par Schoeffer dans ses planches 8 et 9, et qu'on rencontre communément dans l'Archipel. Les aulres espèces sont la grande Tortue des Indes, Testudo Indica (Sclineff.,pl.22),la géométrique {Testudo geomelrica, Lacép.,pl. 9; le Coui, Testudo ratliala, Shavi, qui vit â la Nouvelle-Hollande. Bell a sotis-divisé les Tortues terrestres en deux tribus qu'il nomme les Pj'xis lorsque la partie antérieure du bouclier est mobile, et les Kiiiyxis, lors(|ue la partie postérieure de la carapace est seule mobile. On compte dans le seul genre Tortue une vingtaine d'espèces parmi les<[uelles plusieurs ont éti: découvertes dans ces derniers temps.
Le deuxième sous-genre comprend les Tortues d'eau douce, ou les Einys, de Brongniart, qui ne diffèrent des précédentes que parce ([ue leurs doigts sont allongés et garnis d'une membrane; leurs ongles sont au nombre de cinq en avant et de quatre en arrière. Les espèces de ce sous-genre sont organisées pour vivre presque constamment dans l'eau , où elles cherchent les petits Poissons, les insectes des fleuves et des rivières. L'Europe n'a qu'une Émyde, Testudo Europea, Schneider, T. oibiculaiis, Linné; elle est trèsrépandue dans les rivières; vingt-six espèces sont de toutes les parties du globe. A ce sous-genre appartiennent encore les Chelonida,de Fitzinger et les Hydiespis, de Bell, qui ne sont que des Émydes à cou plus allongé, telle que YEmys longicollis , de Shaw,où viennent se grouper cinq petites espèces. Les Tortues ;■) boîte sont encore des Émydes dont le plastron est divisé en deux battants, et qui comprennent cinq ispèces. Enfin les Tortues Chélonures de Fleming, ou Cliélydres de Fitzinger se distinguent des Émydes parce que leurs membres et leur <|ueue sont trop volumineux pour rentrer sous la carapace. Le type de celte petite division est le Testudo serpeiitina, (le Linné. Le troisième sous-genre de Cuvier comprend les Tortues marines, Chelonia, Brongniart ; il
UICT. DES SCIEIVCES
esl caiacléiisé par les membres lerminés en larges nageoires poinlues, enveloppant dans leur masse les (loigls, el pouvant rentrer sous la carapace. Ce sont les géants de la famille, el leur chair délicieuse est la ressource des navigateurs dans les parages que ces Tortues fréquentenl; celle de Pile de l'Ascension (Tesluilo Mx<las) est la plus remarquable par l'énorme laillc qu'elle acquiert; on a confondu avec elle deux es|)èces tri^s -voisines, les Testudo maculosa et tavhiymata, Cuvier. Les arts tirent un tiès-grand parti de l'écaillc d'une espèce de ce sous-genre, le Caret, 7'estiiilo iiitbricata, Linné, dont sont voisines les Testudo virrjala, Cuvier, et radiata, Schœffer. La Couanne, Testudo carelta, Gm., est de la Méditerranée, et on en obtient une huile qui sert à brûler. Quelques Chélonées ont leurs écailles tégumentaires remplacées par un épidcrme analogue à du cuir. Ce sont les Sphargis, de Merrem. dont le type est le Luth, Testudo coriacea, Linné, et le Desmochelis atlantica, de.Lesueur. Enfin les Tortues à gueule, ou Chelys, de de Duraéril, sont des Tortues dont les membres ne peuvent point être serrés sous la carapace; elles ont le nez prolongé en une petite trompe, la bouche fendue en travers, sans mâchoires cornées. Le type de cette division est la Malamala ou Testudo fimbria de Gmelin. Le cinquième sous-genre est celui des Tiionyx ou Tortues molles, établi par Geoffroy Saint-Uilaire dans le bel ouvrage sur l'Egypte et dans les Annales du Muséum. Leur peau est molle; leurs pieds sont palmés, lerminés par trois doigts ongulés. Leur bec corné est garni de lèvres charnues; leur nez se prolonge en une petite trompe. Ces Trioiiyx vivent dans l'eau douce des rivières, et l'espèce la plus remarquable est la Tortue molle du Nil, Testudo triunguis, de Forskael, Trionyx œgyptiacus, de Geoffroy Saint- Hilaire. magnifiquement représentée dans le grand ouvrage de la commission d'Egypte. On y joint la Tortue molle d'Améri(|ue, Testudo feiox, de Gmelin, qui vit à la Floride et à la Guiane, que Bartram a représentée grossièrement, pi. 2 , I. i de son Voyage. On joint encore aux Trionyx les T. javanicus , Geoflf., Ann. du Mus., t. XIV ; T. caiinatus, Geoff., ibid.; T. ste.llatus, ibid.\ T. euphraticus , Olivier, Voyage en Turquie, pi. 42; le T. gaiigeticus, Duv., et le 7'. granu- /osus,. Leach, ou T. gianosa, de Schœffer, pi. 30.
TORTUE (grande ET petite). in.s. Espèces du genre Vanesse ; f^anessa polycMorus et f^anessa urticœ.
TORTULA. BOT. Genre établi parRoxburgh et réuni par Jussieu au genre Piiva.',f^. ce mot.
TORTULE. Tortula. bot. {Mousses.) Hedwig avait distingué deux genres de Mousses sous les noms de Tortula et de jBa/'6«;o; la plupart des auteurs modernes ont réuni en un seul ces deux genres, qui ne différaientc|ue par la disposition des organes mâles; plusieurs autres en ont séparé, sous le nom de Syntricliia, iii\evses espèces dont le péristome présente quelques différences par ses cils soudés par la base. Du reste, le genre Tortula,pris dans son acception la plus étendue, est un des groupes les plus distincts et les plus naturels de la famille des Mousses; il est caractérisé par son péristome formé de seize ou trente-deux cils très-allongés, fili-
formes, contournés en spirale, libres jusiju'à la base dans les vrais Tortula, soudés entre eux inférieurement dans les Synirichia. La capsule est droite, cylindriipie, l'opercule ordinairement allongé, conique ou subulé, la coiffe fendue latéralement. Ces Mousses sont en général peu rameuses, à lige courte et droite; leurs feuilles sont insérées tout autour de la tige, souvent lerminées par des poils blancs et le plus souvent disposées en rosette; elles croissent le plus ordinairement sur les murs, sur les pierres, ou sur la terre, el souvent dans les terrains argileux; plusieurs croissent dans les pays chauds.
TOKULA. BOT. (Mucédinées.) Sous ce nom, Pcrsoon avait réuni plusieurs plantes qui ont été depuis divisées en plusieurs genres par les auteurs modernes. Link a donné au genre Torula un caractère qui le circonscrit davantage; il consiste à présenter des filaments couchés, rameux, entrecroisés, rooniliformes, et dont les articles globuleux, contigus, se séparent facilement et forment autant desporidies noirâtres. Il n'admet dans ce genre que deux espèces, les Torula Hcrbarum et tenera, qui croissent sur les herbes et les bois moris. Les T. expansa et alba, de Persoon, sont des Monilia suivant Link, et des //o;»iiScium de Kunze; le T. fuliginosa, de Persoon, forme le genre A nteimaria, de Nées. Enfin le T. fructigera est devenu le type du genre Oideum; mais toutes ces disliiictions fondées surdes caractères aussi légers que ceux qui séparent ces différents genres, méritent-elles d'èlre admises? C'est une opinion qui n'est point généralement partagée; la plupart des caractères qui distinguent ces divers genres paraissent tout au plus susceptibles d'établir des sections dans un grand genre naturel ; quelques-uns même ne sont peut-être que spécifiques, et d'autres résultent seulement de l'époque où les plantes qu'on a décrites ont été observées.
TORULARIA. BOT. Le genre de plantes cryptogames formé sous ce nom par Bonnemaison, dans la famille des Algues, tribu des Batrachospermées, a été réuni au genre Batracliospermum, de Rolh.
TORULEUX. Torulosus. bot. Cet adjectif s'emploie pour une partie allernativement renflée et contractée : telle est la gousse d'un grand nombre de Légumineuses.
TORULINIER. Torulinium. bot. Genre de la famille des Cypéracées, établi par Desvaux (in Hamilton Prod. Plant, Ind.-Occid., p. 15) et qui se distingue du Cyperus par ses glumes imbriquées en tous sens et non distiques, et par ses épillels cylindriques. Le type de ce genre (Torulinium confertum) est une plante de Cayenne, qui a beaucoup d'afiînités avec le Cyperus ferox de Richard (A et. Soc. hist. nat. Paris, 1, p. 66), que l'auteur place également dans le genre Toruli-
TORUS. BOT. Même chose que Réceptacle, y. ce mot.
TORYME. Tory mus. ins. Hyménoptères; genre de la famille des Chalcidiens, groupe des Ptéromalites, institué par Dalman qui lui assigne pour caractères : antennes fusiformes, composées de treize articles ; tête large; mandibules tronquées et tridentées à leur extrémité; palpes allongées; corselet ovalaire; cori)s élancé; abdomen scssile, ovalaire, avec la tarière, chez
les femelles, presque aussi longue que le corps, capillaire el droite; paKes assez longues; cuisses postérieures renflées en massue et dentelées en dessous; tarses grêles et allonges, composés de cinq articles.
ToRYME Pachtjièke. Toiymus Pacliynerus, Daim. Ses antennes sont rousses, avec la massue noire; son corps est d'un vert noirâtre; ses ailes sont presque transparentes; l'abdomen est d'un vert bronzé en dessus, roussâtre en dessous; les pattes sont rousses. Taille, une ligne et demie. Europe.
TOSAGRIS. BOT. Ce genre, établi par Palisot-Beauvois dans la famille des Graminées, a été réuni au genre Podosœtnum. f. PoDostJiE.
TOSAR. coNCH. Quoique Gmelin ait rangé le Tosar d'Adanson (Voy. au Sénég., pi. 17, fig. 14) parmi les Tellines, sous le nom de Tellina Senegaleiisis, rien ne prouve que cette coquille appartienne effectivement à ce genre. Comme le remarque Blaitiville, Adanson n'ayant point parlé de la charnière, il est assez difficile de se décider pour le genre. Cependant il annonce qu'elle est assez semblable à celle d'espèces précédemment décrites ; alors on peut assurer, s'il en est ainsi, que le Tosar est une Vénus. Toujours est-il que cette Coquille n'a aucunement l'aspect d'une Telline.
TOTANUS. OIS. (Becbstein.) Synonyme de Chevalier. f^. ce mol.
TOTHENA 00 TOTENA. moll. y. Calmar.
TOTOMBO. aoLL. Adanson (Voy. au Sénég., pi. 8, fis- 11) a décrit sous ce nom une jolie espèce de Buccin que Gmelin a nommée Buccinum Pullus, dénomination que lui a conservée Lamarck, en rangeant cette Coquille parmi les Nasses. F. Bcccin.
TOUCAN. Ramphastos. ois. Genre de la famille de l'ordre des Zygodactyles. Caractères : bec cellulaire, très-grand, beaucoup plus long que la tète, plus large el plus haut que le front, presque droit, un peu courbé à la pointe, à arête vive et distincte ; bords des mandibules ordinairement dentelés; narines placées presque sur le front, et cachées derrière la lame cornée du bec, ovoïdes et entourées par une membrane; pieds forts et robustes; quatre doigts ; deux en avant, réunis jusqu'à la seconde articulation, l'externe de la longueur du tarse; deux en arrière; ailes médiocres et concaves; troisième et quatrième rémiges les plus longues; dix rectrices. A l'aspect d'un Toucan et surtout de son bec énorme, presque aussi volumineux que tout le corps dépouillé de ses plumes, on est tenté de croire à l'impossibilité qu'un aussi faible animal puisse porter un organe de dimensions aussi démesurées. En effet, si ce bec avait la densité que l'on observe dans ceux d'un volume ordinaire, il est probable que la force musculaire, quelque prodigieuse qu'elle fût, ne pourrait l'emporter sur la pesanteur, et que l'Oiseau, forcé d'obéir à la gravité, essaierait en vain de se porter en avant, el plus vainement encore de s'élever au-dessus du sol. Mais la structure interne de ce bec est si admirable que la densité diminue en proportion de l'augmentation du volume. L'intérieur est un tissu spongieux, présentant une multitude de cavités aériennes formées par des cloisons excessivement minces, et enveloppées d'une paroi un |ieu plus épaisse, (lui donne à l'organe l'appa-
rence de solidité (|ui trompe l'oeil. Du reste, aucune observation satisfaisante n'a pu jusqu'ici faire deviner lesmolifsqui ont jiorléle créateur à donner un si grand développement à l'appareil buccal des Toucans, et tous les raisonnements auxquels on a été conduit n'ont offert aucune probabilité admissible. Les dimensions du bec paraissent néanmoins gêner fortement l'Oiseau; car, outre qu'il est obligé de saisir la nourriture par l'un des côtés des mandibules, il doit immédiatement la pousser avec adresse vers leur extrémité, et, dès qu'elle y est parvenue, la lancer en l'air afin qu'elle puisse retomber dans l'arrière-bouche qu'à dessein il tient grandement ouverte par l'écartement des mandibules. Dans le vol, les Toucans ont constamment la poinle du bec dans la direction du vent : cette manœuvre est facile à concevoir, autrement l'Oiseau devrait obéir ù une influence qui souvent contrarierait et ses mouvements et sa volonté. Ils conservent cette même position dans le repos, et alors ce bec, formant un angle droit avec la tête qu'il paraît emboîter, fait à l'œil l'effet d'un fourreau assez mal ajusté. Comme les habitudes des Toucans sont absolument les mêmes que celles des Aracaris avec lesquels ils étaient précédemment confondus, on peut, à cet égard, revoir ce qui en a été dit au premier volume de cet ouvrage. On trouve les Toucans dans les régions les plus chaudes de l'Amérique méridionale.
Les dames du Brésil et du Pérou emploient dans leur parure certaines parties du plumage des Toucans, et particulièrement celles qui constituent le devant du cou et de la poitrine; la mode, dont l'empire est universel, a transmis à la vieille Europe ces goûts du nouveau monde, et pendant un certain temps on a considéré comme mise très recherchée une robe garnie de gorges de Toucans.
Toucan a arête. Ramphastos culminalus, Gould. Plumage noir; devant du cou blanc, bordé de rouge; croupion jaune, varié d'orangé; bec noir : arête et bande à la base jaunes. Taille, dix-huit pouces. Du Mexique.
Toucan Ariel. F. Toucan a gorge rouge.
Toucan d'Azara. F. Aracari d'Azara.
Todcan Bâillon. F. Aracari Bâillon.
Toucan a bec jaune. Ramphastos discolorus, Lath. Parties supérieures d'un noir irisé de verdàtre; joues et gorge d'un jaune verdàtre; poitrine, haut du ventre et tectrices caudales d'un rouge vif; bec noir à sa base, d'un gris verdàtre à l'extrémité, avec les bords rouges; pieds noirâtres. Taille, dix-sept pouces. Du Brésil.
Toucan a bec rouge. F. Toucan a gorge blancbe DE Cayenne.
Toucan du Brésil. ^.Toucan Tucai.
Toucan caréné. Ramphastos carinatus, Wagl. Plumage noir; devant du cou jaune, terminé par une bande rouge; tectrices caudales supérieures blanches, les inférieures rouges; bec vert, arête jaune, côtés orangés; mandibule inférieure bleue, terminée de rouge; tour des yeux bleu; un Irait noir autour du bec. Taille, dix-sept pouces. Du Pérou.
Toucan Cocbicat. F. Toucan -Adlacorhïsqce pa-
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l'OUCAH A COLLIER JACÎIE. 1^. TOCCAN DE LeVAILLANT.
TorcAîï A cROipio!» CITRON, liaiiipliaslos citieo- PXgiis, GoiiUI; Ramphastos subrufns, Less. Devant (le la poitrine et croupion d'un jaune pâle, avec un large collier rouge sur la poitrine; lectrices anales rouges; le reste du plumage noir; I)ec noir, jaune sur l'arête et à la hase; tour de l'œil gris de plomb. Taille, dix-huit pouces. Du Brésil.
ToDCAN BE CcviER. Rumphiistos Cutieri , Wagl. Plumage noir; devant du cou d'un blanc pur, terminé par une bande rouge; croupion orangé; bec allongé, noir, à arête et strie longitudinale jaunes. Taille, dixhuit pouces. De la Guiane.
Toucan des Forster. Ramphaslos Forsteronim, Wagl. Plumage noir; devant du cou orangé, terminé par une large bande rouge; tectrices caudales supérieures et inférieures rouges; bec noir ; arête et cercle de la base jaunes. Taille, dix-neuf pouces. Du Pérou.
Toucan a gorge blanche de Cayenne. Raiiiphastos erxllirorlirnclios , Lalh., Buff., pi. enl. 202. Parties supérieures noires, avec les tectrices caudales d'un jaune verdàtre; devant du cou et haut de la poitrine d'un blanc pur; le reste des parties inférieures d'un noir mat; dessus du bec noir, avec la base entourée d'une large bande grisâtre; dessous rouge, avec une bande transversale d'un gris noirâtre; pieds verdâtres. Taille, dix-sept pouces.
Toucan a gorge jaune, f^. Todcan Tucai.
Toucan a gorge orange, f^. Toucan des Forster.
Toucan a gorge rouge. Ramphaslos maxfinus , Wagl., Levaill., pi. 6. Plumage noir; devant du cou orangé; poitrine, haut du ventre et tectrices caudales rouges; bec noir, cerclé de blanc à la base. Taille, vingt pouces. Brésil.
Toucan a gorge soufrée. Ramphaslos sulfuratus, Less. Plumage noirâtre; devant du cou d'un jaune pâle; tectrices suhcaudales rouges; bec grand, rouge à sa pointe, orangé sur les côtés de la mandibule supérieure, jaune sur l'inférieuie. Taille, dix-sept pouces. Du Mexi(iue.
Grand Toucan du Para. l^. Toucan a gorge rouge.
Toucan de Levaillant. Rmiipliastos yaillanlii, Wagl., Levain., pi. 4. Plumage noir, avec le devant du cou d'un blanc légèrement teinté de jaune; une raie d'un roux vif au bas du cou; tectrices caudales d'un roux marron; bec rouge, teint d'orangé sur les côtés, avec une raie jaune en dessus et la base des mandibules mar(iuée d'une bande de même couleur, bordée de deux traits noirs dont l'extérieur plus étroit. Taille, vingt pouces. Du Paraguay.
Toucan neigeux. Ramphaslos niveiis , Less. Plumage noir; devant du cou d'un blanc inat; tectrices caudales supérieures blanches, les inférieures rouges; bec jaune, ciselé de noir à sa base, rouge sur l'aréle et marqué d'une large tache noire à l'extrémité de la mandibule supérieure. Taille, dix- neuf pouces. Du Brésil.
Toucan oscclant. Ramphaslos osculaiis, Gould. Plumage noir; devant du cou jaune pâle, avec le centre d'un jaune orangé; bec noir, avec l'arête jaune; tour de l'œil blanc. Taille, dix-sept pouces. Du Brésil.
ToccAN DU Para. F. Toocan a gorge rouge. Petit Toucan a ventre rouge. F. Toucan a bec
JAUNE
Toucan Pignancoin. Ramphaslos f^itellinus, lllig. Plumage noir; devant du cou blanc, teinté d'orangé au milieu et bordé de rouge; tectrices anales rouges; tour des yeux et du bec bleu ; celui-ci noir, marqué de blanc à sa base. Taille, dix-huit pouces. De la Guiane.
Toucan piscivore. Ramphaslos piscinorus, L. Plumage noir; devant du cou blanc, bordé de rouge au bas; croupion rouge; bec très-grand, à arête très-comprimée, jaune; côtés teints de verdàtre, à extrémité rouge; mandibule inférieure d'un bleu plus pâle vers sa base. Taille, dix-sept pouces. Du Brésil.
Toucan de Swainson. Ramphaslos Swainsonii, Gould. Plumage noir; sommet de la tête varié de roux; devant du cou jaune; deux bandes, l'une jaune et l'autre muge, entourent le ventre; tectrices caudales supérieures blanches, les inférieures rouges; bec trèsgrand, jaune, rayé de noir sur l'arête et terminé de celte couleur. Taille, dix-huit pouces. Mexique.
Toucan de Temminck. Ramphaslos Temminckii, Wagl. Parties supérieures noires; devant de la gorge orangé, encadré de jaune; poitrine, ventre, croupion et région anale ronges; bec grand, rouge en dedans, d un gris noirâtre ou verdàtre en dehors. Taille, dixhuit pouces. Brésil.
Toucan Tocan. /'. Toucan a gorge blanche de Cavenne.
Toucan Tocard. Ramphaslos Tocaid, Vieill., Levaill., pi. 9. Parties supérieures d'un noir mat, qui prend un certain brillant sur les ailes et la queue; devant du cou blanc; un large collier sur la poitrine, et tectrices caudales d'un rouge cramoisi; bec arqué comme une faux, arrondi sur les côtés et sur l'arête; mandibule supérieure jaune et d'un brun verdàtre, les deux nuances séparées diagonalement par une ligne noire; mandibule inférieure entièrement d'un brun verdàtre; pieds d'un cendré olivâtre. Taille, vingt pouces. Du Paraguay.
Toucan Togo. Ramphaslos Toco, Wagl., Buff., pi. enl. 82. Plumage noir; lourdes yeux d'un rouge carné; devant du cou blanc, bordé en bas d'un léger liséré rosé; région anale rouge; bec jaune, cerclé de noir à sa base, marqué d'une très-large tache noire à l'extrémité de la mandibule supérieure. Taille, dix-neuf pouces, y compris le bec qui en a sept. Du Paraguay.
Toucan Tucai. Ramphaslos Tucanus, Lalli., Buff., pi. enl. 507. Parties supérieures noires, à rellets bronzés; joues, gorge et devant du cou d'un jaune orangé; tectrices caudales d'un jaune de soufre; bec très-long; mandibule supérieure verte, avec trois grandes taches triangulaires d'un jaune orangé sur les côtés, une raie jaune en dessus et l'extrémité bleue; mandibule inférieure bleue, nuancée de vert au milieu; pieds d'un cendré bleuâtre. Taille, vingt pouces. Du Brésil.
Toucan a ventre rouge. Z^. Toucan a gorge rodge.
TOllCANS-Al]LACOKHYlNOUES.^M/ato/7i/-/i6/i!.oiS. Le genre intermédraire des Toucans et des Aracaris, créé par Gould sous le nom de Toucans-Aulacorhynques, repose sur des caractères peu différents de ceux
lits Aracaiis. Ces caineliTes consislent piiiicipalcineiit clans le bec qui esl, lelalivetnenl aux deux aulres (;roupes, moins Iiaut, plus aminci sur l'arèle et creusé d'un sillon sur le côlé. Goulil admet dans ce groupe cinq espèces : Pleroglos^un prasinus, Pteroglossus paronintis, Pteroglossus Deihianus, Pleroglossus hœiiiatopxgus el Pteroglossus sulcatus. Ce dernier ayant déjà élé donné par Temminck comme Aracari (/'. tome \", p. 282 de ce Dicl.), il ne reste plus qu'à décrire les suivanls ;
ToDCAiy-AuLACORHYUQUE UE Derbia. Aulacorhyiichus Derbiaiius, Gould. l'arlies supérieures d'un vert doré, les inférieures jaiinàires; sommet de la tête nuancé de bleu ; nienlon blanc, reclrices intermédiaires terminées de brun. Bec grand, brun, nuancé de noir, cerclé d'une ligne blanclie. Taille, quatorze pouces. Brésil.
ToDCAN-AoLAcoRHYriQOE Pavonin. Aulacorhxnchus Pavoninus, GoxxW; liamphaslos lorquatus, La tr. Parties supérieures d'un vert de pré, plus pâle aux inférieures; abdomen et poinle des reclrices brunâtres. Bec noir, teint à sa base d'une ligne orangée : mandibule supérieure jaune, se nuançant de bleu vers l'extrémité. Taille, treize pouces et demi. Du Mexique.
TorCAS-AïLACORHY^QCE PRASiN. Aulacorhyuchits prasinus, Gould ; Pteroglossus prasinus, Licbst. Parlies supérieures d'un vert duré, les inférieures d'un vert mal; abdomen et sommet des reclrices roux; joues et gorge blancliâlres. Bec Jaune, à arête noire el deux laclies de même couleur en avant des narines. Taille, treize pouces. Mexique.
Toccan-Adiacordynque uouge-crudpion. Aulacorhynchus hœmatopygus, Gould. Parties supérieures d'un vert olivâtre, les inférieures d'un vert bleuâtre, avec une teinte plus foncée sur la poilrine; croupion louge; reclrices intermédiaires terminées de brun; bec cbalain, cerclé de blanc à la base: lour des yeux rouge. Taille, quatorze pouces. De l'Amérique méridionale.
TOUCHIREA. eût. (AuUel.) F. Apalat.
TUUCHIKOUA. DOT. Le genre établi sous ce nom par Aublel,ilans sa Flore delà Cuiane,a élé réuni au genre Crudya de Willdenow, qui fait partie de la famille des Légumineuses.
TOUCiNA JI COUIWI. ois. Espèce du genre Tisserin.
TOUDRt;. OIS. iNom vulgaire de la Grive commune. ^. Merie.
TOCl-ÉTÉ. ois. Espèce du genre Perroquet.
TOUIS. OIS. Kom donné par BufFon à une pelile famille de Perrucbes à queue courte; elles sont toutes de l'Amérique méridionale, y. Perroquet.
TOUIT. Pipilo. OIS. Genre de la mélbode de Vieillot, qui doit élre (ilacé dans l'ordre des Insectivores. Caractères : bec robnsle, épais à la base, convexe en dessus; mandibule su|)érieure couvrant à son origine les bords de l'inférieure, recourbée et échancrée vers le bout; l'inférieure plus courte, entière, avec les bords repliés en dedans ; narines rondes, ouvertes et glabres; base du bec garnie de quelques soies à la commissure ; quatre doigts : liois en avant et un en arrière, les extérieurs réunis à leur base; ailes courtes; les quatre
premières rémiges égales et dépassant toutes les aulres. Sa patrie est l'Amérique septentrionale, où celle espèce se trouve abondamment répandue en élé; pendant l'biver clic se relire vers les bords tempérés du Mississipi. Elle place son nid â lerre,au milieu des broussailles; il esl construit d'un ample et épais matelas d'iieibes fines et molles, qui entourent des feuilles et des tiges de gramen entrelacées avec d'autres parties de différents végétaux. La poule est de cinq œufs rougeâlrcs. tachetés de rouge foncé. Pendant l'Incubation, le mâle fait entendre un citant vif et presque non continu.
TociT Atix GRANDS oi^GiES. PipUo macrotiix, Sw. Il est d'un vert olivâtre en dessus, avec la tête el la gorge noires; le corps est blanc, avec les Bancs et la région anale d'un brun ferrugineux; rémiges et reclrices noires, tachetées de jaune. Taille, huit pouces quatre lignes. Du Mexique.
TouiT BRUN. Pipilo fusca, Sw. Parties supérieures d'un gris brunâtre, les inférieures d'un gris clair; gorge d'un lirun fauve, tachetée de noiràlre; région anale d'un brun ferrugineux. Taille, huit pouces. Du Mexique.
TouiT NOIR. Pipilo aler, Vieill.; Emberizn erylhrophtalma, Lalh., Wils., Am. ornil., 2, p. 10; Fringilla erythrophtalma, L.; Fringilla Carolinensis, Briss. Parties supérieures d'un noir luisant; exlrémilé des reclrices latérales, poilrine et ventre blancs; flancs d'un brun jaunâtre; parties inférieures brunâtres; une tache blanche sur les cinq premières rémiges; un anneau noir aux jambes ; bec et pieds bruns. Taille, six pouces et demi. La femelle a les parties supérieures d'un brun olivâUe, les rémiges et les reclrices d'un jaune foncé, les parties inférieures jaunâtres.
TouiTROBSSATRE. Pipilo nifcsceiis, Sw. Parties supérieures d'un brun roussàlre, les inférieures blanches; têle surmontée d'une couronne rousse; oreilles grises; menton rayé de noir sur les côlés. Taille, sept pouces. Mexique.
TouiT TACHETÉ. Pipilo mactilota, Sw. 11 esl d'un brun olivâlre, tacheté de blanc, avec la tèleet la gorge noires; le corps est blanc; les Hancs et l'abdomen sont roux. Taille, huit pouces. Mexique.
T0131TE. OIS. Espèce du genre Gros-Bec.
TOUKAN. ois. /'. TOBCAN.
TOULICIE. Toulicia. bot. Aublel décrit sous ce nom un genre de piaules de la Guiaiie qui appartient à roclandrie Monogynie, L., et ([ui a élé réuni par Jussieu à la famille des Sapindacées. Le Toulicie est un arbre qui a, selon Poileau, quelque chose du port des Palmiers. Ses feuilles sont grandes, pennées sans impaire. Ses Heurs sont disposées en grandes panicules terminales. Le calice est divisé jusqu'à la base en cinq folioles, presqu'égales entre elles, et dont deux sonl extérieures. Les pétales, au nombre de cinq, sont munis sur leur face interne d'un appendice assez long, bipartite et couvert de poils. Le dis(|ue occupe le fond du calice et se prolonge, entre les pétales et les étaniines, en un bord à peu près régulier, et divisé en cinq lobes oblus. Les élamines, au nombre de hiiil, sont insérées sur le disque : les anthères sont biUicu-
laires. Le slylc est court, Irifide; ses l(il)es portent sur leur face inlerne les papilles stigmatiques. L'ovaire est triloculaire et contient dans chaque loge un ovule ascendant. Le fruit est composé de trois samares accolées par leur bord interne à un axe central triangulaire, et qui renferment chacune à leur sommet une seule graine ascendante. Les graines sont dépourvues d'arille; le tégument exierne est crustacé ; l'embryon est courbé; la radicule est petite, appliquée sur le dos d'un des cotylédons ; ceux-ci sont assez grands, aplatis ; l'extérieur, eu forme de hameçon, embrasse l'intérieur qui est replié transversalement sur lui-même. Le Toulicia a de grands rapports, par la structure de son fruit, avec les Serjania; mais il en diffère suflRsamment par ses fleurs presque régulières et par ses feuilles pennées sans impaire. Sclireber a changé le nom de ce genre en celui de Ponœa qui n'a point été admis par la majorité des botanistes.
TOULOU. ois. Espèce du genre Coucal. Cette dénomination a été adoptée par Vieillot pour celle du genre.
y. CODCAI.
TOUMANA. OIS. Nom vulgaire de la Chouette Harfang.
TOUNATEA. BOT. Le genre nommé ainsi par Aublet, rentre dans le Swartzia dont il ne forme plus qu'une section, y. SwARTZiE.
TOUININ. MAM. Nom vulgaire du Marsouin, espèce du genre Dauphin, y. ce mot.
TOUNZI. OIS. Espèce du genre Marlin-Pccheur.
TOUPIE. jioLL. Quelques zoologistes ont conservé cette dénomination française pour le genre Trochus, de Linné, l^. Troqce.
Adanson a donné le nom de Toupie à un genre composé de quelques-uns des Turbos de Linné, et entre autres du Turbo littoreus et de quelques autres analogues. Aujourd'hui ces Coquilles font partie du genre Littorine de Férussac.
TOUPIE. INF. Espèce du genre Turbinelle.
TOUR DE BABEL. coivCH. Ce nom vulgaire a été donné à plusieurs Coquilles du genre Pleurotome, et entre autres au Pletirotoma tunis et au Plewotoma habflonica de Lamarck.
TOURACO. Musophaga. ois. Genre de la première famille de l'ordre des Zygodaclyles. Caractères : bec court, large et fort; arèle ordinairement très-élevée, toujours arquée, échancréc à la pointe; extrémité de la mandibule formant un angle; narines placées de chaque côté du bec, à la base et près de l'arête, fermées en partie par la substance cornée, souvent couvertes et cachées par les plumes du front; pieds robustes; quatre doigts : deux en avant et deux en arrière; quelquefois l'un de ces derniers se reporte en avant, et l'Oiseau paraît momenlanément avoir trois doigts en avant; ailes courtes; troisième et quatrième rémiges les plus longues; dix rectrices. L'Afrique est la patrie des Touracos, mais on les y observe rarement, ce qui parait dit à la chasse incessante qu'on leur fait. Leur chair est pour les Africains un mets très-agréable, et il peut l'être en effet, car ces Oiseaux ne se nourrissent que de fruits succulents, tels <|ue ceux des diverses espèces de Musa. Ces fruits, que plusieurs Touracos
recherchent de préférence à toute aulre nourriture, leur ont valu le surnom de Musoplmges. Les forêts ombragées, que traversent les fleuves, sont la résidence liabituelle des Touracos; ils y voltigent débranche en liranche et ne s'en écartent guère, par la raison sans doute (jue leurs ailes, extrêmement courtes, leur interdisent les longues excursions. Les soins de la nidification se bornent, chez eux, au choix d'un trou assez grand et assez profond dans le tronc carié ou vermoulu de l'un de ces arbres sur lesquels plusieurs siècles ont passé; la femelle y dépose quatre œufs blancs et arrondis, qui sont couvés avec beaucoup d'assiduité par elle et par le mâle. La jeune famille qui en résulte reste souvent unie aux parenis jusqu'à ce que le besoin de la reproduction vienne soumettre chacun des membres qui la composent, à l'immuabilité de la loi qui assure la conservation des races. § Bec emplumé à la base.
ToDRACO DE BuFFON. iMiisophagu fluffonii, Levaill., pi. 17. Parties supérieures d'un beau vert, avec les rémiges et les rectrices d'un bleu violet; tête ornée d'une huppe relevée, qui s'insère sur la nuque; premières rémiges rouges; petites tectrices alaires vertes : les moyennes d'un vert bleuâtre, les grandes se confondant insensiblement par la dégradation des nuances avec le bleu-violâlre des rémiges et du croupion; une tache noire et blanche au-dessous de l'œil; parties inférieures d'un vert un peu plus pâle ([ue celui des supérieures; bec d'un rouge de carmin; pieds noirs. Taille, dix-sept pouces.
ToDRACO A DOS POCRPRE. CoiyUittix purpuieus, Cuv. C'est la même espèce que le Tocraco de Burros.
TODRACO GRIS. F. TODRACO VARIÉ.
ToDRACO de GDIISÉE. y. TODRACO LORI.
ToDRACO A BIIPPE ROUGE. Musopliaga erylhiolopha, Temm., Ois. color., pi. 23; Opœlhus erythroloplms , Vieill. Parties supérieures d'un vert cuivreux foncé très-luisant; tête garnie d'une huppe ou sorte de casque formé par la réunion de deux plans latéraux de plumes fines, serrées, longues et très-douces au loucher; ces plumes, qui sont fort déliées, se réunissent au sommet : c'est en quelque sorte une crête rouge, qui s'étend sur le haut du cou pour se confondre insensiblement avec les plumes d'un vert foncé, qui recouvrent celte partie; rémiges primaires cl intermédiaires d'un beau rouge vif, qui pâlit sur les barbes internes; les petites sont vertes à reflets bleuâtres, de même que les tectrices alaires; rectrices et tectricescaudalesd'un vert bronzé obscur et brillant en dessus, d'un vert olivâtre en dessous ; de chaque côté de la tête une grande plaque blanche qui remonte sur le front et y prend une teinte rougeâtre; paupières et membranes papillaircs des yeux d'un rouge pourpré; parties inférieures d'un vert cuivreux, un peu terne, à reflets bleuâtres; bec jaune; pieds cendrés. Taille, di.x-sepl pouces. Du sud de l'Afrique.
ToïRACo A HUPPE sPLEivDiDE. Coijlhai'x pofph/reoloplia, Vig. Cou, poitrine, milieu de l'abdomen et région scapulaire d'un vert de pré, avec les plumes de cette dernière partie terminées de brunâtre; front et strie oculaire d'un veit très-brillani ; sommet de la tête,
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luippe, ailes cl queue d'un pourpre splendide; une large bande d'un pourpre écarlate sur les rémiges; bas du dos, extrémité de l'abdomen el couvertures des cuisses d'un brun noirâtre; bec et pieds noirs. Taille, dix-huit pouces. Al'rique méridionale.
ToERACO LORi. Cuculiis persa , Lalli.; Opœthus /;ersn, Vieill., Buff., pi. enl. 601. Parties supérieures d'un vert foncé brillant, à retlets violets; deux traits blancs dans la région des yeux; un trait violet intermédiaire des deux blancs; yeux entourés d'une membrane papillaire rouge; tête ornée d'une huppe de plumes nombreuses, longues et effilées, disposées sur deux rangs qui se réunissent en crête au sommet; ces plumes sont du même vert que celles du corps, mais terminées de blanc; croupion d'un vert noirâtre; tectrices caudales d'un vert Irùs-foncé; grandes rémiges d'un rouge foncé el chatoyant, les moyennes rouges, bordées extérieurement de brun; rectrices d'un vert foncé en dessus, noirâtres en dessous; terminées de noir; parties inférieures vertes; plumes des cuisses effilées et noirâtres; bec blanchâtre; pieds noirâtres. Taille, dix-huit pouces. La femelle a les couleuis beaucoup moins vives. De l'Afrique méridionale.
TOBRACO A OREILLES BLANCHES. CoiythaiX leuCOllS,
Ruppel, Faun. Abyssin., p. 8, pi. 3. Tête verte, ornée d'une huppe en forme de casque, d'un vert changeant en bleu noir; nuque, cou, gorge et haut de la poitrine d'un vert gai; bec rouge; une tache blanche à l'angle des mandibules; une bande de même couleur derrière les oreilles, auréole des yeux d'un ronge de rose; rémiges d'un gris lilas, bordées extérieurement de rouge ponceau vif; tectrices alaires et caudales d'un bleu noir, changeant en vert; rectrices de la même nuance; abdomen gris-de-lin; pieds d'un brun verdàtre. Taille, dix-huit pouces. Abyssinie.
ToERACu Pauline, f^. Tooraco a hdppe rouge.
TocRACo y kR\t. Musophaga vaiiegata, Vieill.; Pliasianiis afn'cauus, Lath., Levaill. Parties supérieures d'im gris cendré, avec une tache longitudinale noirâtre sur le milieu de chaque plume; une huppe de plumes fort allongées, effilées et couchées sur la nuque qui est, ainsi que le sommet de la tête, les joues, la gorge et le devant du cou, d'un brun marron; rémiges noires, variées de blanc; rectrices d'un gris ardoisé, terminées de noir; parties inférieures blanches, avec un trait longitudinal noir au milieu de chaque plume; bec et pieds noiis. Taille, dix-huit pouces. Du Sénégal. 5§ Bec nu et large à sa base; mandibule supérieure se
prolongeant quelquefois en pla(iues arrondies sur le
front.
Tocraco-Mcsophage géant. Musojiliafja gigantea, Vieill., Levaill., pi. 19. Parties supérieures d'un bleu éclatant; lèle garnie d'une huppe noire, irisée de bleu; rémiges bleues, terminées de noir; rectrices noires, avec une bande transversale rousse; un plastron vert sur la poilrine; parties inférieures d'un brun vif tirant sur le loux; bec d'un jaune orangé; pieds noirs. Taille, vingtcinq pouces. De l'Afrique méridionale.
TOCRACO-MCSUPUAGE CRIS. A'. TolIRACO-VARIÉ.
ToïRACO MusoPBAGE VIOLET. Musophaga violacea, Lalh., Levaill., pi. 18. Parties supérieures d'un louge
pourpré à reflets violets; un large trait blanc derrière l'œil; rémiges d'un rouge cramoisi; rectrices inégales, les intermédiaires plus longues; parties inférieuresd'un violet tirant sur le cendré; bec jaune avec la base des mandibules recouverte par une peau nue, caronculée et rouge, qui s'étend jusqu'aux yeux; pieds bruns. Taille, dix-huit pouces. Du sud de l'Afrique.
TOURAT. OIS. Nom vulgaire de la Draine, f^oy- Merle.
TOURBE. MIN. Malièrebruneou noirâtre, spongieuse, plus ou moins combustible, formée par l'accumulation de certaines plantes qui croissent en abondance dans les marais. C'est un composé de parties végétales, entrelacées, comprimées, pénétrées de limon, et souvent faciles à reconnaître, malgré l'alléralion (|ii'elles ont subie; elle renferme même presque toujours des débris d'herbes sèches, qui ont conservé leur premièie forme cl leur structure. Celte matière briile avec une flamme plus ou moins vive, en répandant une fumée el une odeur analogues à celles des herbes sèches; elle se charbonne à la manière du bois, et donne pour résidu des cendres légères, susceptibles d'être employées à l'amendement des sols. On en distingue deux variétés principales.
TocRBE BES MARAIS. Cette Variété est brune, spongieuse et tendre. C'est la plus commune et celle qui est généralement connue par son emploi dans l'économie domestique. Elle est tanlôl filamenteuse dans sa cassure, par suite des végétaux non altérés qu'elle renferme, et tantôt compacte el terreuse, sans végétaux apparents (Tourbelimoneuse). Soumise à la disiillation, elle donne du Gaz acide carbonique, du Gaz hydrogène carboné, de l'Acide pyro-ligneux, et environ quarante pour cent de matière charbonneuse. On n'y a trouvé ni Bitume, ni Résine, ni substances alcalines ou pyri teuses. Celle Tourbe se rencontre en amas considérables dans les terrains marécageux et humides, qui sont encore ou qui ont été le fond d'étangs ou de lacs d'eau douce. Elle s'y présente immédiatement au-dessous de la terre végétale, ou seulement recouverte d'une couche de sable el de limon. Elle couvre quelcpiefois des espaces immenses dans les parties basses de nos continents, et forme aussi de petits dépôts dans les hautes vallées, dans les gorges des montagnes, et dans des bassins qui se trouvent aux plus grandes hauteurs que la végétation puisse alleindre aujourd'hui. Les amas de Tourbe ou les Tourbières sont souvent d'une grande épaisseur; ils sont quelquefois divisés en couches séparées par des lils minces de limon et de sable. La plupart sont encore sous l'eau; mais il en est qui sont à sec et recouverts par des alluvions qui ont donné naissance ù de belles prairies. Lorsque les Tourbières sont ainsi masquées par la végétation, leur présence se manifeste par ^éla^ticilé du terrain, qui tremble sous les pieds, surtout lorsqu'il est humide. La Tourbe exerce en outre une sorte de pression dans tous les sens, à la manière des liquides; et lorsqu'on y creuse des fosses, il arrive qu'elles se trouvent comblées au bout d'un cerlaiii temps, ce qui a donné lieu à l'opinion que la Tourbe se régénérait assez promplement, même dans les endroits secs. Les Tourbièies sont quelquefois flotlanles
à la siirf.ico de certains lacs, et foiment des ilols qui se meuvent au gré des vents, et qui supportent et nourrissent des liesliaux. Les diverses parties d'une même masse présentent des Tourbes de qualité diiïérente. La Tourbe la plus superficielle est lâche et trèsspongieuse : elle porte le nom de Bousin ou de Tourbe fibreuse. A mesure que l'on s'enfonce au-dessous, on trouve une Tourbe de plus en plus compacte el noire : l'on finit même par ne plus avoirqu'une niasse homogène dans laquelle les végétaux sont réduits en une sorte de bouillie. Ce sont les Tourbes compactes et limoneuses qui passent pour les meilleures. On trouve au milieu des Tourbières des substances de nature assez variée. D'abord quelques substances minérales, et entre autres le phospbale de Fer pulvérulent, qui enveloppe les racines et les tiges des végétaux qui entrent dans la composition de ce combustible; on prétend y avoir observé aussi du sulfate de Fer et des Pyrites; mais, suivant Brongniart, la plupart des Tourbes nommées Pyriteuses sont de véritables Lignites. On rencontre encore dans les Tourbières une grande quantité de coquilles, toutes d'eau douce, et dont les animaux se sont décomposés en même temps que les matières végétales; on y trouve aussi des débris de Mammifères, qui appartiennent en général aux espèces qui vivent encore sur les lieux; des troncs d'arbres, qui ont conservé leur solidité, el qui portent souvent l'empreinte de la hache qui les a abattus; enfin différents monuments de l'in- (lustiie humaine, des armes, des outils, des bois de construction, des cluiussées entiôies qui se sont enfoncées dans la Tourbe et ont été en quelque sorte submergées par celte substance molle. Ces observations tendent à prouver que la Tourbe est de formation moderne; et in\ effel il s'en produit encore de nos jours en assez grande quantité, dans certains lieux. Ou n'a cependant aucune donnée bien certaine sur le mode de formation de ce combustible, ni sur les causes qui font <|ue certains marais en renferment, tandis que d'aulres laissent pourrir les végétaux qu'ils nourrissent, sans pouvoir les transformer en Tourbe. Il paraît seulement <pril ne se piodull de la Tourbe que lorsque le terrain est couvert d'une eau peu profonde, privée de sels el lentement renouvelée, el qu'il n'est jamais complètement desséché par les chaleurs de l'été. Après ces conditions, la nature de la végétation qui s'établit dans celte eau, exerce une grande inlluence sur la formation de la Tourbe. Les plantes qui paraissent lui être les plus favorables sont, parmi les Cryptogames, les Conferves, leSphaynum des nuirais, les Prêles et les C/inra, et parmi les autres végétaux, les Roseaux, les Scirpes, les Carex, elc. Les principales Tourbières connues existent en Hollande, dans le Hanovre et la Weslphalie, el en Ecosse. La France en possède d'assez considérables dans la vallée de la Somme, entre Amiens et Abbeville; dans les environs de Beauvais, el même auprès de Paris, dans la vallée <l'Essonne. La Tourbe est em|)loyée principalement comme combustible partout où elle est aboudanle, et où le bois et la houille manquent; aussi les Hollandais en font-ils une immense consommation. On la carbonise en vases clos, et le charbon que l'on obtient, est employé aux mêmes usages
que le charbon de bois. On s'en sert aussi en agriculture pour amender les terres sableuses et crayeuses. Ses cendres ont la propriété de fertiliser singulièrement les prairies.
Tourbe marine. C'est celle qui est composée en tout ou en partie de vég'étaux marins, et notamment de Fucus. Les Hollandais la pèchent dans certains lacs salés, et la nomment Dany. De Candolle en a observé, sur les dunes des environs de La Haye, qui élail pi es(iue enlièrenienl formée par une espèce de Varec, le Fucus (lùjUaliis. CkUr variété de Tourbe ne s'est point encore présentée en masses assez étendues pour devenir l'objet d'aucune exploitation.
TGUliBE PAPYRACÉE. jim. ^. DcsoDYLE.
TOURlîETTE. bot. L'un des noms vulgaires duSphaguum palustre, L., qui croît abondamment dans les terrains maiécageux. l^. Sphaigne.
TOURBIÈRES. siiN. C'est le imm que l'on donne aux terrains tourbeux ou formés par la Tourbe, y. ce dernier mot.
TODRDE. OIS. Nom que l'on donne vulgairement à la Orive. /'. IMerle.
TOURDELLE. OTS. ^'. Merle Litorse.
TOURDOU. OIS. L'un des noms vulgaires de la Grive. A'. Merle.
TOURET. OIS. On iiomiue vulgaireraenl ainsi le Mauvis. A'. Merle.
TOURETTE. EOT. f^. Turritis.
TOURLOUROU. CRUsr. r. Gécarcin.
^0URMAL1^E. MIN. Espèce de la famille des Silicates dont l'histoire chimique n'est point encore complète, el que les analyses les jilus récentes tendent ù faire considérer comme un de ces genres, tels que ceux du Pyroxène et du Grenat, qui comprennent un certain nombre de substances de même formule, dans lesquelles les mêmes princii)es électro-négatifs sont unis ù des bases différentes, mais isomorphes entre elles. Guidé par de puissantes analogies, HaUy a cnnfoiidu, sous la dénomination commune de Tourmaline, des minéraux que la diversité de leurs caractères extérieurs avait fait séparer les uns des autres et qui ont porté beaucoup de noms dilïérents, comme ceux de Schorl commun ou électrique, d'Aplirizite, de Daourile, de Rnbellile, de Sibérite,d'Indicolile, etc. Celui de ces minéraux qui a élé le plus anciennement connu, est la Tourmaline brune de l'ile de Ceyian, apportée en Europe vers le milieu i\» seizième siècle, et qui frappa l'attention par la pro|)riélé singulière d'attirer les corps légers lorsqu'elle avait élé soumise à l'action de la chaleur, ce qui la fit appeler Tire -Cendres. Il paraîl que le nom de Tourmaline, sous lequel elle fut connue des savants, n'est qu'une corruption de celui qu'on lui donne à Ceyian. Dans la suite, on apporta du Brésil en Europe des Tourmalines vertes en prismes striés longitudinalement, que l'on rapi>rocha de celles de Ceyian, par cela seul qu'elles partageaient leur vertu attractive, et bientôt on en découvrit en Tyrol, en Espagne el dans une multitude d'aulres pays. Réunies d'abord par Rinmann elWallérius à l'ancienne famille des Zéolithes, puis à celle des Schorls par Rome de l'Isle, les Tourmalines furent ensuite partagées par les minéralogistes modernes en
quatie {{l'oiipes pi incipaiix, considérL^ par vwk comme autant d'espèces distinctes. Le premier groupe, composé de lonles les Tourmalines noires et opaques, fut désigné par le nom de Scliorl commun; le deuxième, formé de toutes les variétés vertes ou brunes, douées d'un certain degré de transparence, conserva le nom de Tourmaline ; le troisième ou l'indicolite comprit les variétés d'un bleu indigo, de Suède, et le quatrième ou la Rubellile, les variétés roses ou violettes de Sibérie. Depuis lors, on s'est accordé généralement il réunir toutes les Tourmalines en une seule espèce, à l'exemple d'Hauy; seulement la plupart des auteurs la partagent en plusieurs sons-espèces ou variétés principales, dans la vue de conserver quelques traces des anciennes distinctions, ou de préparer celles que semblent devoir nécessiter un jour les résultats de l'analyse. Les Tourmalines sont des substances à cassure vitreuse, dures, fusibles avec plus ou moins de difficulté, très-électriques par la cbaleur. Elles se présentent toujours cristallisées, et le plus souvent disséminées en cristaux prismatiques ou cylindri(|ues très-allongés, dans les Roches des terrains primordiaux. Ces cristaux se réunissent quelquefois pour former des groupes plus ou moins réguliers, des parties isolées au milieu de la Roche. Us dérivent d'un rhomboïde obtus de 133" 26'. Les clivages parallèles aux faces de ce rhomboïde sont peu sensibles, et ne se montrent que dans certains cristaux opaques. On aperçoit dans quel(|ues autres des joints surnuméraires parallèles à l'axe et passant par les arêtes culminantes de la forme primitive. La cassure est généralement raboteuse ou vitreuse et inégale, quelquefois articulée. Leur dureté est supérieure à celle du Quartz et inféiieure â celle de la Topaze. Leur [lesanleur spécitiiiue varie de ô à 3,23. Les Tourmalines sont tantôt opaques ou translucides, tantôt transparentes. Dans ce dernier cas, la transparence n'a souvent lieu que dans le sens perpendiculaire à l'axe des prismes, et elles paraissent opaques dans le sens parallèle à l'axe. Lorsqu'elles sont transparentes, elles possèdent à un faible degré la double réfraction, laquelle est toujours répulsive, d'après les expériences de Biot. Les Tourmalines qui sont transparentes dans tous les sens, présentent fréquemment le phénomène du dichroïsme; elles sont ordinairement d'une teinte presque noire, parallèlement à l'axe, et vertes, brunâtres ou rouges perpendiculairement à ce même axe. Les Tourmalines s'élec- Irisent vitreusement par le frottement et quel(|uefois par la simple pression entre les doigts ; mais elles sont surtout remarquables par la propriété qu'elles ont de s'électriser par l'action de la chaleur et de manifester l'une ou l'autre électricité ou toutes les deux à la fois, suivant la manière dont le calorique se meut et se distribue dans leur intérieur. Celte vertu pyroélectrique dépend uniquement du changement de température de la Pierre ; elle ne se manitesle (|ue pendant tout le temps que la température de la Tourmaline s'élève ou s'abaisse; si celle-ci demeure stationnaire, l'action électri<|ne finit bientôt par disparaître. Quand une Tourmaline a été chauffée également dans toutes ses parties et qu'elle est devenue électrique, elle présente toujours, vers les extrémités de son axe, deux pôles
contraires : l'un vitre et raiilr(! résineux. Les cenlres d'action de ces pôles sont situés à une petite dislance des sommets, et la partie moyenne est sensiblement dans l'état naturel. Les fluides électri(|ues qui sedéveloppi^nt dans la Tourmaline, sont distribués à peu près comme lesont lesfluides magnétiques dans une aiguille aimantée. La Tourmaline étant un mauvais conducteur de l'électricité, ne prend ni ne cède, en s'électrisant, aucune particule de fluide aux corps environnants. La séparation des deux électricités a lien dans chaque molécule; aussi lorsqu'on casse une Tourmaline pendant qu'elle manifeste la vertu polaire, chainie fragment, quelque petit ([u'il soit, a ses deux moitiés dans deux états opposés comme la Tourmaline entière. Si l'action électrique se développe par élévation de température, le pôle vitré se montre toujours ù un même sommet dans chaque Tourmaline, et le résineux à l'autre. Si an contraire elle est développée par abaissement de température, les pôles se renversent, c'est-à-dire que l'extrémité qui est vitrée dans le premier cas devient résineuse, et vice versa. Les prismes de Tourmaline, dans lesquels se développent aussi des électricités contraires, dérogent à la loi de symétrie par une différence de configuration dans leurs sommets qui n'offrent pas le même nombre de facettes, et en général le sommet qui en a le plus est celui dans lequel réside le pôle vitié, lorsque la Tourmaline est électrisée par refroidissement. Si au lieu de chauffer et de refroidir celle-ci également dans toutes ses parties, comme on l'a supposé précédemment, on la chauffe ou on la refroidit par une de ses extrémités seulement, alors la Tourmaline ne manifeste, au moins pendant quelques instants, qu'une seule électricité dans toute sa longueur, et c'est toujours celle qui est propre au côté le plus chaud, c'est-à-dire celle que l'on y développerait en échauffant la Tourmaline uniformément : celle-ci reprend ses deux pôles aussitôt que la cbaleur y est régulièrement répartie.
Tels sont les faits principaux qui servent de base à la théorie des propriétés électri(|ues des Tourmalines. Lémery passe pour être le premier physicien qui ait fait mention de la vertu pyro-électrique des Tourmalines. 11 crut reconnaître que la chaleur communiquait à ces Pierres le pouvoir d'attirer et même de repousser dans certains cas les corps légers qu'on leur présentait, tels que des cendres, de la limaille de fer, etc. jîpinus, en 1736, publia dans les Mémoires de Berlin une Dissertation dans laquelle il exposa, le premier, le phénomène de la polarité électriiiue des Tourmalines, et chercha à établir la parfaite analogie de ces corps avec ceux qui possèdent le magnétisme polaiie. Bientôt après Wilson, physicien anglais, reconnut à l'aide d'expériences trèsprécises, que ce phénomène, observé et décrit par JEpinus, n'avait lieu que dans le cas où la Tourmaline était également échauffée dans toute sa longueur, et que lorsqu'on la chauffait inégalement, elle ne montrait qu'une sorte d'électricité. Enfin Canton a trouvé que la Tourmaline n'est électrique ([u'autanl que sa température s'élève ou s'abaisse et que la polarité a lieu en sens contraire dans ces deux cas. Ces faits importants, dont la plupart avaient été mal saisis, ou exposés par
les physiciens el les minéraloîjisles d'une manière peu exacte, ont été constatés par les travaux récents de Becquerel, qui a répété toutes les expériences et observé la loi du pliénoméne ù l'aide de procédés nouveaux el susceptibles d'une grande précision.
Quant aux propriétés chimiques des Tourmalines, elles sont sujettes à varier en raison des bases ditîérentes qui peuvent se remplacer mutuellement dans leur composition. On peut dire en (jénéral que les Tourmalines sont fusibles au chalumeau, mais quelquefois avec difficulté, en une scorie grise ou noirâtre, et qu'elles se dissolvent dans le Borax en donnant un verre incolore. Celles qui renferment de la Litbine se boursoufflent beaucoup et éprouvent la plus grande difficulté à se fondre. On les avait même regardées comme tout à fait infusibles, et de là le nom de Tourmaline Apyre qu'on leur donnait anciennement; mais lorsqu'on opère sur de légères esquilles, sur des aiguilles très-minces, on parvient, quoiqu'avec peine, à les fondre sur leurs bords. Les Tourmalines qui renferment de la Chaux se boursoufflent considérablement aussi; mais elles fondent assez facilement en une scorie jaunâtre et huileuse. On reconnaît dans les Tourmalines la présence de l'Acide borique à l'aide d'un procédé fort simple qui a été mis en usage par Turner. U consiste à mêler à peu près à parties égales la poudre du minéral avec un flux composé d'une partie de Chaux fluatée et de quatre et demie de bi-sulfale de Potasse, et à la fondre au chalumeau sur le fil de Platine. Au moment de la fusion , la flamme prend une belle couleur verte, qu'elle perd aussitôt.
H est peu d'espèces minérales qui aient donné lieu à un plus grand nombre de recherches chimi(|ues que la Tourmaline; et néanmoins il reste encore de nombreuses incertitudes sur la véritable nature de cette substance. Un travail récent de Gmelin de Tubingue a cependant avancé nos connaissances sur ce sujet en nous mettant sur la voie de reconnaître les différents principes qui entrent essentiellement dans sa composition. 11 résulte de ce travail qu'une grande partie des anciennes analyses qu'on a faites de ce minéral sont fautives; que dans plusieurs de ses variétés, les rouges et les vertes par exemple, la Litbine a échappé aux chimistes en même temps que l'Acide boriquequeOmelin a rencontré dans toutes les Tourmalines en quantité notable. En comparant les nouvelles analyses que l'on doit à ce savant, soit entre elles, soit avec les analyses anciennes, (|ui paraissent mériter le plus de confiance, on est conduit à regarder la Silice, l'Acide borique, l'Alumine, comme les principes les plus essentiels des Tourmalines, et à considérer celles-ci comme des borosilicates d'Alumine et d'une base alcaline , qui est tantôt la Potasse ou la Soude, tantôt la Litbine, quelquefois la Magnésie ou la Chaux. Quant aux Oxydes de Fer ou de Mangapèse, ils font la fonction de principes coloranls el entrent dans la composition de la substance en remplacement d'une certaine portion d'Alumine. Sous le rapport des différences que présentent les Tourmalines dans la nature de leurs bases alcalines, et par suite dans leurs propriétés chimiques, on a partagé l'ensemble de leurs variétés en deux groupes
principaux ou en deux sous-espèces ; l'une comprend les Tourmalines à base de Potasse ou de Soude, sans Litbine, qui sont de couleur noire el opaques, el qui fondent avec assez de facilité au chalumeau en une scorie grise ou noirâtre. Ce sont les Tourmalines communes des minéralogistes allemands; on les a réunies ici sous la dénomination de Tourmaline Schorl, qui a été adoptée par Alex. Brongniart. La seconde sous-espèce est composée des Tourmalines à base de Litbine qui sont plus ou moins transparentes, trèsdifficilemenl fusibles, et dont les couleurs les plus ordinaires sont le vert, le bleu et le rouge; elle sera décrite ici sous le nom de Tourmaline Apyrite, qui avait été donné à l'une de ses variétés, à raison de son infusihilité très-marquée. Mais avant de passer à l'examen plus détaillé des caractères et propriétés de chacune de ces sous-espèces, il convient de faire connaître l'histoire des propriétés qui leur sont communes ou de les considérer sous le rapport des variétés de formes et de structure.
f'ariélés de formes. — Les formes cristallines de la Tourmaline sont assez nombreuses. HaUy en a décrit dix-huit qui, toutes, manifestent d'une manière sensible dans la disposition de leurs facettes autour du noyau rhomboïdal, ce défaut de symétrie qui se trouve en rapport avec les propriétés électriques que possède le minéral. Parmi ces formes, les unes que l'on a pu observer en cristaux isolés et terminés des deux côtés, dérogent doublement à la symétrie, tant à cause de la différence de configuration que présentent leurs sommets, que par la tendance qu'ont les angles latéraux du rhomboïde à produire le prisme triangulaire au lieu du piisme hexaèdre régulier; trois de ces angles étant constamment modifiés, tandis que les trois autres ne subissent aucun décroissement. D'autres variétés, dont les cristaux se présentent groupés ou implantés dans les Roches, n'ont été observées qu'avec un seul sommet, et par conséquent on ignore quelle aurait été la configuration du second sommet, s'il avait pu se produire librement. Voici queli|ues-unes des piincipales formes qui appartiennent à ces deux séries.
■* Cristaux observés avec les deux sommets.
1° TocRMALiriE TRÉDÉciMALE , HaUy. Prismc à neuf pans, terminé d'un côté par un sommet à trois faces surbaissées, parallèles à celles du noyau, et de l'autre par un plan perpendiculaire à l'axe. En Sibérie, au Groenland (variété noire), au Saint-Gothard, dans la Dolomic grenue (variété d'un vert clair).
2" TocRMALiNE SEXDÉciMAiE. Prisme hexaèdre régulier, terminé d'un côté par un sommet à dix faces obliques, el de l'autre par un sommet à quatre faces dont une perpendiculaire à l'axe. Au Saint-Gotliard dans le Micaschite (variété verte).
ô" Tourmaline isogone. Prisme à neuf pans terminé liar un sommet à trois faces et un autre à six faces. A Madagascar, au Groenland, à Bowdoinham, dans le Maine aux États-Unis d'Amérique, ù Iladdam en Connecticut, à Bovey dans le Devonshire en Angleterre, au Saint-Gothard. C'est une des variétés les plus communes.
4» TotlRMALIUE ÉQCIDIFFÉRENTE. PliSIUC à ncuf pans,
Icrmiiié d'un coté par un sommet à six faces, plus surbaissé que celui de l'Isigone, et de l'aulre pai- un sommet à trois faces, plus surbaissé que le sommet correspondant de celte même variété. Souvent le prisme se raccourcit exlrcmemenl, et le cristal prend la forme lenticulaire. ACeylan.
50T0DRMAIINE r(0NODÊciMAi,E. Le prismeaneuf pans, terminé d'un côté parun sommet à neuf faces dont six disposées en anneau, et de l'autre par un plan perpendiculaire à l'axe. En Sibérie (variété violette). " Cristaux avec un seul sommet.
C ToDRMALii^E PR0SE"<!«ÊAÈDRE. Prisme à neuf pans, terminé par un sommet à neuf faces.
Les variétés de formes indéterminables se bornent aux deux suivantes :
La Tourmaline cylindroïde. En prismes ordinairement très-allongés et déformés par des arrondissements et de nombreuses cannelures; ils segroupent fréquemment et composent des masses bacillaires ou des agrégats de cristaux entrelacés, dont les intervalles sont remplis par la matière de la Rocbe environnanle. Ces cristaux cylindroïdes ont généralement une faible épaisseur, mais il en est qui atteignent deux ou trois pouces de diamètre. Us se divisent quelquefois avec assez de facilité dans le sens perpendiculaire à l'axe. Dans certains cas ils sont naturellement partagés, suivant cette direction, en tronçons fort minces et séparés les uns des autres par une substance ordinairement quartzeuse (la Tourmaline verte de Massachusets) ; cette circonstance entraîne presque toujours la courbure de l'axe du cristal. Cette variété de forme de la Tourmaline est l'une des plus communes et se rencontre dans une multitude de lieux.
La Tourmaline aciculaire, en aiguilles plus ou moins déliées, fasciculées ou radiées; quelquefois en filets capillaires.
Les cristaux de Tourmaline montrent fréquemment dans leur cassure des indices de leur accroissement par coucbes ou enveloppes successives, ces couches ou enveloppes sont rendues sensibles, comme on le verra plus bas, par les teintes qui les diversifient et les séparent nettement les unes des autres. Tantôt cette structure d'accroissement se manifeste principalement dans le sens perpendiculaire à l'axe, et le cristal parait composé de couches planes parallèles, différemment colorées (Tourmaline de Sibérie, de l'île d'Elbe) ; tantôt elle se manifeste parallèlement à l'axe jiar des coucbes cylindriques de couleurs variées qui s'emboitent les unes dans les autres (Tourmaline de Goshen et de Cheslerfield aux États-Unis). Certains cristaux de Tourmaline semblent n'être formés que d'un faisceau régulier d'aiguilles très-déliées, fortement serrées et disposées autour d'un axe commun ( Tourmaline de Bovey en Devonsbire ). Cette structure composée ne nuit pas à la transparence ni même au poli et à l'éclat des surfaces extérieures; elle n'est sensible que lorsqu'on vient à briser le cristal. Quebiuefois les prismes ou cylindres de Tourmaline sont comme articulés, c'est-à-dire qu'ils présentent, lorsqu'on les casse transversalement, une surface concave sur l'un des fragmentset une surface convexe sur l'autre.
Soiis-espèce-i.
1. ToiiRMAi.inE SCBORL, Brongn. ; Schorl, Wern.; aussi nommée Schorl noir, Scborl électrique et Schorl de Madagascar, Aimant électrique de Ceyian, Aphrizile. Elle comprend toutes les Tourmalines communes, le plus souvent de couleur noire, opaques ou légèrement translucides, à basede Potasse ou de Soude et quelquefois de Manganèse; facilement fusibles au chalumeau en une scorie grise ou noirâtre. Elle se présente sous toutes les formes cristallines décrites ci-dessus, et fréquemment aussi en masses bacillaires et en aiguilles fasciculées ou radiées; elle est colorée principalement par l'Oxyde de Fer. Ces cristaux noirs sont faciles à confondre avec quelques Pyroxènes des volcans et de l'Amphibole hornblende. On les distingue, soit par leurs propriétés électriques, soit par leur forme et leur structure. Les cristaux de Tourmaline ont une tendance remarquable à produire des prismes composés d'un nombre impair de pans; les joints longitudinaux sont rarement apparents, beaucoup moins sensibles que que dans les deux autres espèces et toujours inclinés entre eux de 120"; enfin les pans sont ordinairement sillonnés de stries parallèles à l'axe. Les Tourmalines Schorls n'ont pas d'autre usage que d'èlre employées dans les expériences relatives à l'éleclricilé produite par la chaleur. Celles qui ont obtenu à juste titre la préférence à cet égard, sont les Tourmalines cylindroïdes de la Nouvelle-Caslille en Espagne. La Tourmaline Schorl appartient aux terrains primordiaux crislallisés, et se montre à presque tous les élages de ces terrains, en cristaux disséminés au milieu des Roches, plus rarement implantés dans leurs cavités drusiques, et quelquefois pénétrant les veines quartzeuses qui les traversent. Les substances qui l'accompagnent le plus ordinairement sont le Quartz hyalin, le Feldspath, le Mica , le Grenat, l'Élain oxydé, le Béril, la Chaux phosphatée : on la trouve moins fréquemment associée au Tripbane, au Sphène, au Cuivre pyrileux, au Graphite, au Fer oxydulé, au Fer arsenical, etc. Elle existe dans le Granité des environs de [S'autes, et dans celui de -Saint-Honorine, près de Cherbourg; dans le Granité porphyroidc de Bovey et de Chudbigh, près d'Exeter en Devonsbire, en cristaux remarquables par leur volume et leur couleur d'un noir de velours. Ces cristaux, dont le prisme est assez court eu égard à sa grosseur, ont tantôt toutes leurs faces lisses et brillantes et tantôt leur sommet hérissé de pointes capillaires. Leur forme est celle de la variété isogone; ils sont associés à de gros prismes hexaèdres de Phospborite violàtre et à des cristaux de Feldspath. Leur surface est souvent revêtue d'une couche de Fer hydroxydé jaune-brunâtre. La Tourmaline se rencontre dans le Gneiss en beaucoup d'endroits. Elle est assez commune dans la Pegmalite, où elle se présente ordinairement en cristaux assez gros, à surface terne et d'un noir grisâtre. Mais la Roche dans laquelle elle abonde principalement est le Micaschiste; elle y est quelquefois en si grande quantité qu'elle paraît faire partie constituante de la Roche, et forme alors ce qu'on a désigné en Allemagne sous le nom de Schiste à Tourmaline. Telle <'St la Tourmaline d'Auersberg en Saxe : on la
lioiivc dans ini Micascliisle noiràlre, en gros cristaux à faces lisses et brillantes, à Karosulik. sur la côte occidentale du Groenland. Les Tourmalines d'un brun sombre, en prismes grêles et cylindriques, d'Espagne, de Madagascar el de Ceylan, appartiennent à la même Roche. On rencontre aussi la Tourmaline Scliorl dans les Calcaires lamellaires, el dans les Dolomles grenues subordonnées au Micaschiste aux environs de New- York, à London-Grow en Pensylvanie(variétt5 orangée, avec SphÈne); à Campo-Longo; au Saint-Gotliard (variété d'un brun foncé et d'un vert clair). On la trouve dans les Rocbes atéatileuses de Greiner en Tyrol; dans la Chlorilescliistoïde,a Windisch-Kappel en Carinthie; dans le Porphyre argileux, à Menât en Auvergne (variété globuliforme, radiée). Enfin la Tourmaline se rencontre aussi eu morceaux roulés dans les sables des rivières et dans les terrains de transport ; c'est ainsi qu'on la trouve au Brésil et à Ceylan. Lescbenault a rapporté de celte île un échantillon de la Roche argiloferrugineuse qui lui sert de gangue et qui renferme aussi des cristaux roulés de Quartz et de Spinelle pléonaste.
2. Tourmaline ApyuiTE; aussi nommée Tourmaline Apyre, HaUy ; Apyrite, Hausmann; Indicolllhe, Rubcllite, Sibérite, Daouiite, Tourmaline brésilienne. Cette soiis-espéce comprend toutes les Tourmalines transparentes, vertes, bleues, rouges et incolores, ordinairement à base de Lithine et quebiucfois de Soude, et qui sont très-difficilement fusibles au chalumeau. Plusieurs variétés se bouisoulïlent considérablement par l'aclion du feu, d'autres se décolorent et répandent une lumière phosphorique des plus vives. Cette sous-espèce présente des couleurs extrêmement variées; souvent même plusieurs teintes différentes sont associées dans le même échantillon. Ces couleurs sont «pielquefois très-vives, ce (|ui, joint au degré de dureté dont jouit la Tourmaline, la rend digne d'être admise au nombre des pierres précieuses. Ce sont principalement les variétés vertes et rouges qui sont employées par les lapidaires; elles sont en général peu estimées; mais on a cherché souvent à les faire passer dans le commerce pour d'autres pierres d'une plus grande valeur. Les Tourmalines Apyrites ne diffèrent pas , ([uaut à leur manière d'être dans la nature, des Tourmalines noires et opaques; elles sont toujours disséminées comme celles-ci dans les Roches des terrains primordiaux ; mais seulement elles y sont moins abondantes. Sous le rapport des couleurs, elles se divisent en un grand nombre de vaiiétés.
Couleurs simj.iles.
Tourmaline blanche ou incolore : au Saiut-Gotbard, dans la Dolomie; à l'ile d'Elbe, dans un Granile; près du bourg d'Oisans en Daupbiné; en Sibérie. Plusieurs cristaux ont leur partie supérieure limpide el incolore, tandis qu'ils sont opaques et d'un brun noirâtre inférieuiement. — Tourmaline orangée ou couleur hyacinthe : à Ceylan. — Tourmaline vert-jaunâtre : à Ceylan. Péridot de Ceylan des lapidaires. — Tourmaline verte ou brésilienne : d'un vert céladon; en cristaux quelquefois gros comme le pouce, engagés dans le Quartz hyalin (Émeraude du Brésil). En prismes cylindroïdes, avec la Tourmaline violeltc dans le Granité de
Goshen el de Chesterlield , province de Mas.sacliuscis aux États-Unis. Ces prismes sont souvent très-allongés, courbés et interrompus dans leur longueur par des veines de Quartz. — Tourmaline bleue ou indicolithc ded'Aiidrada, d'un bleu indigo, translucide. En aiguilles fasciculées ou radiées, en prismes cylindroïdes. Dans la mine d'Utoë en Suède, où elle est accompagnée de Feldspath albile,de Pétalite,de Triphane,de Quarlz, de Mica, de Lépidolilhe, d'Élain oxydé, etc. A Goshen au Massacbusels, dans un Granité à gros grains de Feldsiialh laminaire et de Mica rose; à Chesterfield, même province, dans un semblable Granile avec la Tourmaline violette; à Norihamplon , rtW. — Tourmaline violette : Rubellite(Kir\van et Karslen), Sibérite, Daourile, Schorl rouge et Rubis de Sibérie, colorée par l'Oxyde de Manganèse; cette variété se présente tantôt en cristaux implantés, transparents ou translucides, ayant depuis quelques lignes jusqu'à un pouce de grosseur, en prismes cylindroïdes; en aiguilles fasciculées ou réunies en gerbes; en cristaux divergents autour d'un centre comnuin et terminés de l'autre bout par des sommets à facettes. La Tourmaline violette, surfout celle d'un beau rouge cramoisi, est employée avec succès par les lapidaires. On la vend souveutsous le nom de Rirliis oriental : elle est d'un grand prix lorsqu'elle est parfaite, mais il est exlrêmemenl rare de la trouver exempte de glaces. Celle qui vient de Sibérie et de l'Inde el qui est composée d'aiguilles divergentes, n'est que translucide ; lorsqu'elle est polie, elle devient chatoyante el d'un assez joli jeu. Ou la taille ordinairement en cabochon. Elle se rencontre en cristaux cylindroïdes violâtres, souvent assez grêles, engagés dans du Quartz ou dans la Lépidolilhe, à Kradisko, près Rosena en Moravie. Elle a été prise pour de la Lépidolilhe cristallisée. En masses radiées d'un rose cramoisi, dans la Pegmatite, à Shaylanska district d'Ekaterinbourg, gouvernement de Perm en Sibérie; à Ceylan; dans le royaume d'Ava. C'est de ce pays que vient le plus beau groupe connu , celui que possède le Muséum britannique, qui est presque de la grosseur de la tête. Il a appartenu au docteur Greville, qui le tenait de la personne à laquelle le roi d'Ava l'avait donné. On l'eslinia 12,500 francs, lorsque le parlement d'Angleterre fit apprécier la collection de Greville. Le Muséum d'histoire naturelle de Paris en possède un morceau moins volumineux, mais aussi très-remarquable; il est gros comme le poing; sa couleur est le rouge foncé. 11 est probable (ju'il vient du même pays que celui du Muséum britannique.
Couleids mélangées. — Les variétés noire, bleue, rouge et verte de Tourmaline, ont pendant quelque temps constitué des espèces à part dans la minéralogie allemande, sous les noms de Schorl, d'indicolithe, de Rubellile el de Tourmaline brésilienne. HaUy a le premier démontré la nécessité de réunir tous ces minéraux en une seule espèce, en se fondant tout à la fois el sur les rapports de foimes et de propriétés physiques, qui semblent déjà les lier étroitement entre elles, el sur les rapports de position que ces mêmes corps ont entre eux dans la nature. Non-seulement ces (|uatre variétés principales de Tourmaline oui la même manière d'êtie
cl se renconlrent dans le mfme lerrain, mais encore elles sont frcquenimenl associées deux à deux ou trois à trois dans le même (iclianlillon , en offrant tantôt la disposllion par couches planes, parallèles et superposées dans le sens de l'axe des prismes, lanlôt la disposillnn par couches cylindriques, emboilées les unes dans les autres. Les Tourmalines bicolores ne sont pas rares en Sibérie; beaucoup de cristaux de Rubellilc ont leur centre d'un roiiye cramoisi, et leur partie extérieure d'un rose tendre. D'autres fois le centre est d'un bleu indigo et le contour brun ou rougeàtre. Dans les Graniles du Massachusets, on voit souvent un cylindre de liubellile entouré paruneTourmaline verte, qui lui sert comme d'étui; dans d'autres échantillons, c'est la Tourmaline ScborI qui fournit l'axe du cylindre, et l'enveloppe est de la Tourmaline violette ou de l'Indicolillie. La Sibérie, l'île d'Elbe, le Saint-Golhard, offrent (ies exemples de plusieurs couleurs disposées dans le même cristal par couches parallèles. 11 arrive souvent (|ue dans les cristaux de Sibérie la partie inférieure est rouge, tandis <iue l'extrémité est jaune et blanchâtre. Quelquefois le cristal est terminé d'un coté par une couche limpide et incolore, tandis que le reste du prisme est louge , bleu ou verdàlre. On trouve à l'île d'Elbe des prismes assez courts, qui offrent trois nuances bien tranchées de rose, de jaune et de vert.
La distinction des Tourmalines en plusieurs espèces, fondée soit sur les couleurs, soit sur la composition, ne se maintient pas, comme on vient de le voir, dans leur ijisement, i)uisqu'elles affectent la même position dans les mêmes terrains et qu'elles offrent les analogies de rencontre les plus remarquables. Toutes les Tourmalines se présentent constamment cristallisées: presque toutes disséminées dans des Roches, plus rarement implantées sur les parois de leurs cavités, ne formant jamais à elles seules de véritables couches ou amas; elles ne se rencontrent que dans les terrains primordiaux cristallisés, et ne paraissent pas lemonter beaucoup plus haut, dans la série, que le lerrain de Micaschiste. On en a cité cependant dans les Schistes argileux, et dans les Roches graniloides des dépôts in- Icimédîaires; mais c'est surtout dans la Pegniatite et ilans le Micaschiste qu'elles abondent, ainsi (|ue dans les Roches qui leur sont subordonnées. On ne connaît point de Tourmalines dans les terrains de sédiment ni dans les terrains pyrugènes ou volcaniques; mais on les trouve en cristaux roulés, avec d'autres débris de Roches primordiales, dans les sables des rivières et les
TOLIRMENTILLE. bot. Pour Tormentille. l'oy. ce mot.
TOURMENTIN. ois. L'un des noms vulgaires du Pétrel Tempête. /'. Pétrel.
TOURNEFORTIE. Tourne fortia. bot. Ce genre, de la famille des Borraginées et de la Pculandrie Monogyiiie, a été anciennement constitué par Plumier sous le nom de Piltonia, cl dédié au célèbre Pilton de Tournefort. Linné changea le nom générique en celui de Tourne/'oitia qui a été généralemenl adopté. Le nombre des espèces de ce genre s'étant énormément accru, plusieurs d'enlre elles, éluiliées avec plus de soin, ont
été reconnues comme appartenant ù d'autres genres. Dun autre côté, le Messerschmidia, de Linné, a été réuni au Tourneforlia par R. Brown (Prodr. FI. Nov.- Holl., p. A'H) qui a ainsi caractérisé ce dernier genre ; calice divisé profondément en cinq lobes; corolle hypocralériformc, presque rolacée, ayant la gorge nue; étamines incluses; stigmate pelté, presque conii|ue; baie à deux noyaux dispermes. Ce genre renferme un grand nombre d'espèces pour la plupart indigènes de l'Amérique méridionale. Ce sont des arbrisseaux ou arbustes, souvent volubiles et grimpants; quelques-uns, en petit nombre, sont des arbres droits.
ToCRnEFORTlE VELUE. Townefoitia hiisutissima, L.; Pitlonia hirstilissimri, Plum., Poir. Ses tiges sont droites, ligneuses, presque létragones, velues, garnies de feuilles alternes, pétiolées, ovales, acuminées. pubescentes en dessus, très-velues en dessous; les fleurs sont disposées en cime terminale, formée d'épis roulés en crosse au sommet, à peu près comme les Heurs des Héliotropes; elles sont unilatérales et dépourvues de bractées.
TOURNE-MOTTE, ois. Synonyme de Molleux. r. Traqdet.
TOURINE-PIERRE. Sirepsilas. ois. Genre de la seconde famille de l'ordre des Gralles. Caractères : bec médiocre, dur à la pointe, allongé, conique, droit, légèrement courbé en haut, assez fort, dont l'arêle est aplatie, la pointe droite et tronquée; narines placées de chaque côté du bec à sa base et longitudinalement, percées de part en part, à moitié fermées par une membrane; pieds médiocres, nus jusque un peu au-dessus du genou; (|uatre doigts: trois devant et un derrière; les antérieurs unis à la base par une membrane très-courte; le postérieur articulé sur le tarse; ailes pointues : la première rémige la plus longue. L'habitude (|u'ont les Oiseaux (|ui composent ce genre, de déplacer avec le bec, les pierres d'un certain volume, pour saisir les vers, les insectes et autres petites proies qui se réfugient ordinairement sous ces pierres, leur a fait donner le nom de Tourne-Pierre. Ces Oiseaux se tiennent ordinairement sur les plages maritimes où abondent les petits Mollusijues qu'ils semblent préférer à toute autre nourriture; ils les attendent fixement avec une grande constance, et dès qu'ils les voient, se jettent sur eux avec tant de précipitation, que ceux-ci n'ont pas le temps ou de regagner l'eau, ou de s'enfoncer dans le sable. Tout porte à croire que les Tourne-Pierres passent vers le Nord pour y faire leur ponte, car on n'en a trouvé de traces nulle part ailleurs; ils l'opèrent dans le sable au milieu d'un enfoncement que la femelle pratique peu d'instants avant d'y déposer ses œufs ; ils y sont au nombre de trois ou quatre; leur couleur est le vert cendré ou olivâtre.
Toi'RNE-PrERRE A COLLIER. StiepsUas collans,Temminck; l^iiiiija inter/irts, Gmel.; Moiinella collaris, Meyer, Coulon Chaud, Buff., pi. enl., 830. Parties supérieures d'un roux marron vif, parsemé irrégulièrement de grandes taches noires ; sommet de la tête d'un blanc roussâtre, strié de noir; front, joues, un large collier, partie du dos, deux bandes sur les tectrices alaires, tectrices caudales, milieu de la poitrine et par-
lies inférieures d'un blanc pur; une bande noire qui part du front, passe devant les yeux, s'y divise en deux brancbes dont l'une va joindre la base de leur mandibule inférieure et l'autre descend en s'élargissant, sur !es côtés du cou , entoure la gorge et forme un large plastron qui s'étend sur les côtés de la poitrine; une large bande brune sur le croupion ; recirices latérales blanches. Bec noir; pieds d'un jaune orangé. Taille, huit pouces et demi. La femelle ne diffère que par des nuances moins vives. Les jeunes de l'année n'ont aucune trace de noir, ni de roux; ils ont les parties supérieures d'un brun foncé, avec le bord des plumes jaunâtre, la tète et la nuque d'un cendré obscur, rayé de noirâtre; les côtés de la tête et du cou gris, tachetés de blanc; la bande uropygiale brune, bordée de roux ; la gorge et le devant du cou blanchâtres; les côtés de la poitrine d'un brun foncé, avec l'extrémité de chaque plume blanchâtre; les parties inférieures d'un blanc pur; le bec noirâtre; les pieds d'un jaune rougeâtre. C'est alors : Tringa morinella, L.; Arenaria cinerea, Briss.; Coulon-Chaud de Cayenne, Buff., pi. enl. 340 ; Coulon-Chaud gris, Buff., pi. enl. 857. Les jeunes à l'âge d'un an ont les plumes qui forment le large plastron ou collier sur le devant du cou et sur les côtés de la poitrine noires, bordées de blanchâtre; les joues et le front blanchâtres, pointillés de noir; le sommet de la tête et la nuque d'un brun foncé, tacheté de noirâtre ; le reste des plumes des parties supérieures noires, entourées de roux ; une grande tache noire sur la rectrice latérale.
TocRNE-PiERRE A TÊTE NOIRE. Sliepsîlas ittelanocephalus, Vig. Plumage noir, avec le milieu du dos, le croupion, deux bandes sur les ailes, les parties inférieures et l'extrémité des rectrices l)lancs. Bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces et demi. De l'Amérique du Nord.
TOURNESOL, bot. Espèce du genre Hélianthe. /-'. ce mot. — Les anciens donnaient aussi ce nom à plusieurs plantes dont les fleurs se tournent toujours du côté du soleil. — La matière colorante, connue dans les arts et la chimie sous le nom de Tournesol, s'obtient du Ciotoii tinclon'um , que l'on fait macérer dans l'eau et que l'on traite par les alcalis. — On obtient encoie une sorte de Tournesol en traitant de la même manière la Parelle (Lecanora Parella) et d'autres Lichens tinctoriaux.
TOURNESOLIA. bot. (Scopoli.) f^. Crozopbora.
TOURNIQUET. INS. Nom français donné par Geoffroy aux insectes coléoptères du genre Gyrinus. y. Gyrin.
TOUROCO. ois. Espèce du genre Pigeon.
TOUROULIA. BOT. Aublet (Plantes de la Guiane, vol. 1, p. 492, tab. 194) a décrit, sous le nom de Touroulia Guianensis, un grand arbre de la Guiane formant un genre dont les affinités ne sont pas déterminées, et qui peut être caractérisé ainsi : calice turbiné, à cinq dents; corolle à cinq pétales concaves, arrondis, alternes avec les dents du calice; étamines nombreuses, ayant leurs filets insérés sur le calice, plus courts que la corolle, terminés par des anthères à deux loges écartées; ovaire adhérent au calice, surmonté d'un stig-
mate sessile, oblong et strié; baie charnue, marquée de siries, orbiculaire, comprimée, divisée en plusieurs loges (deux à se|)l) qui, chacune, renferment une graine oblongue, anguleuse, couverte de poils roussâlres. Le nom du genre Touroulia a é(é inutilement changé par Schreber en celui de Bobinsonia. Le T. Guianensis croît dans les forêts voisines de la rivière de Sinamary à la Guiane. C'est un grand arbre, à feuilles imparipinnées, et à Heurs formant une panicule terminale.
TOURRETIE. Tounetia. bot. Ce genre, de la famille des Bignoniacées et de la Didjnamie Angiospermie, L., fut établi par Dombey et adopté sous ce nom par Jussieu dans son Gênera Plantarum. L'Héritier {Slirp. nov-, 1, lab. 17) changea inutilement ce nom en celui de Dombeya qui a été appliqué à d'autres genres et particulièrement à un genre de Butlnériacées. Voici ses caractères essentiels : calice divisé en deux lèvres: la supérieure plus étroite, acuminée, l'inférieure plus large, à quatre crénelures; corolle tubuleuse, resserrée vers le milieu, ayant le limbe à une seule lèvre supérieure prolongée en capuchon ; deux petites dents à la place de la lèvre inférieure; quatre étamines didynames cachées sous le capuchon, à anthères bilobées; un seul stigmate; capsule ovoïde, coriace, ligneuse, hérissée d'aiguillons crochus, à deux loges, àdeux valves qui s'ouvrent par le sommet, ayant une cloison prismatique centrale sérainifère formée par le repli des valves, munies de deux ailes qui avancent dans les loges et les subdivisent chacune en deux fausses loges, renfermant un petit nombre de graines comprimées et bordées.
ToBRRETiE LAPPACÉE. Touitelia loppacea, D. C'est une plante herbacée, rampante ou grimpante, tétragone, dicholome,à feuilles opposées, ternées et munies de vrilles dans les dichotomies des branches. Les fleurs sont disposées en épis terminaux. Cette plante croit au Pérou.
TOURTE. OIS. Espèce du genre Pigeon.
TOURTEAU. CRiisT. Nom vulgaire du Cancer Pa- (juriis, de Linné.
TOURTELETTE. ois. Espèce du genre Pigeon.
TOURTELINE. ois. Espèce du genre Pigeon.
TOURTEREAUX, ois. Nom que l'on donne vulgairement aux jeunes Tourterelles.
TOURTERELLE, ois. Espèce du genre Pigeon.
TOURTERELLE DE MER. ois. Nom vulgaire sous lequel on désigne souvent les Guillemots.
TOURTERELLE. MOLL. Non-seulement ce nom a été donné à une espèce de Colombelle, mais encoie à un assez grand nombre de Slrombes que les conchyliologues du siècle dernier semblent avoir désignés de cette manière.
TOURTIA. GÉOL. Les mineurs appellent ainsi une Roche conglomérée, en stratification discordante entre le terrain crétacé et le terrain houiller. Cette Roche consiste en une pâte composée de sable, d'argile, de calcaire et de limon, renfermant une grande quantité de cailloux roulés ; elle se lie avec les sables et les marnes qui, dans la plupart des terrains liouillers, forment la partie inférieure des masses crétacées, et parait aussi leur appartenir.
TOURTRAC. 018. L'un des noms vulgaires du Traquet l'iUre. r. Traqdet.
TOUT-BEC. OIS. Nom vulgaire des Toucans.
TOUTE-BONNE, bot. Nom appliqué vulgairement à la Sauge orvale et à l'Anserine Bon-Henri.
TOUTE-ÉPICE. bot. Synonyme vulgaire de Myrtus l'imenta. I' . Myrte.
TOUTENAGUE. min. Alliage assez généralement employé par les Chinois, pour remplacer l'Argenl. Il est composé de Cuivre 40,4; Nickel 31,6; Zinc 25,4; Fer 2.6.
TOUTE-VIVE. OIS. Nom vulgaire du Proyer. V.
BilUATiT.
TOUYOUYOU. OIS. Synonyme du Jabiru d'Amérique.
V. CiCOGNE
TOVAIRE. Tovaiia. bot. Ruiz et Pavon (Syst. FI. I'eiui\, i, p. 85, et Gênera, p. 49, t. 8) ont fondé .sous ce nom un genre de l'Octandrie Monogynie, L., cl (|ui, dans un travail récent publié par Don (Edhiih. new ijhilos. Journ., décemb. 1828, p. 49), a été placé parmi les Capparidées. Voici les caractères que ce dernier auteur lui assigne : calice caduc, ouvert, ordinairement à liuit, rarement six, sept ou neuf folioles ovales-lancéolées. Corolle dont les pétales sont en nombre égal à celui des folioles calicinales et alternes avec elles, insérés sur un disque élevé, charnu et tuberculeux, obovés, à cinq nervures distinctes, ayant leurs onglets hérissés de papilles très-nombreuses. Élamines en même nombre que les pétales, alternes avec eux et insérées plus intérieurement sur le disque; leurs filets sont subulés, munis à leur base de poils simples et fort nombreux; leurs anthères sont introrses, biloculaires, d'abord dressées, puis renversées après la floraison; les loges sont parallèles, déhiscentes par une fente longitudinale. Ovaire uniloculaire, lisse, sphérique, placé sur le discjue, contenant plusieurs ovules pariétaux. Slyle très-court, épais, cylindrique, surmonté d'un stigmate ù huit lobes tuherculiformes, concave en dessus, sillonné inférieurement et couvert de papilles nombreuses très-courtes. Baie globuleuse, uniloculaire, crustacée, couronnée par le slyle persistant et placé sur un disque élevé, entièrement remplie d'une pulpe succulente, déhiscente irrégulièrement, et polysperme. Graines logées dans la pulpe, tordues en spirale simple, munies de deux téguments : l'extérieur crustacé, brun, finement ponctué; l'inlérieurmembraneux, blanc, diaphane, cellulaire, otîrant au sommet une petite chalaze brune, proéminente. Embryon dépourvu d'albumen, courbé, jaune, à cotylédons presque cylindriques, obtus, à radicule un peu plus grosse, très-obtuse, vague, rapprochée latéralementdel'ombilic.Par la forme et la structure de son fruit, le genre Tovaiia se rapproche du Muiisoiiia et du CiatcBoa, mais il a le port et les feuilles composées du Cleome; son stigmate rappelle celui des Papavéracées, et ses graines sont plus semblables à celles des Résédacées qu'à celles des Capparidées.
TovAiRE A FRDiT PENDANT. Tovoita peiidula, Ruiz et Pav., FI. Pertiv., m, p. 73, tab. ."06. C'est une plante herbacée, annuelle, glabre, à tige dressée, rameuse, munie de feuilles alternes, lernées, et de fleurs
ayant l'aspect de celles du Pyrola utiffloia. et disposées en une grappe terminale. Cette plante croît dans les foréis du Pérou.
Necker avait fondé un genre Tovan'a qui est synonyme diiSmilacina de Desfonlaines. Le genre Tovaria d'Adanson, fondé sur le Polygonum vfrginicum, n'a pas été adopté.
TOVOMITE. Tovomila. bot. Genre de la famille des Guttifères, établi par Aublet et adopté par presque tous les autres botanistes, et spécialement par Choisy et J. Cambessèdes qui, l'un et l'autre, ont publié un travail particulier sur cette famille. Voici les caractères auxquels on peut reconnaître le genre Tovomila: le calice se compose de deux à quatre sépales ; la corolle de quatre, six et même jusqu'à dix pétales égaux, équilaléraux et opposés aux sépales. Les étamines, dont le nombre varie de vingt jusqu'à cinquante, sont libres et disposées sur plusieurs rangs; leurs filets sont épaissis au sommet et se terminent en une anthère à deux loges très-petites et placées obliquement. Les styles, au nombre de quatre ou cinq, sont exlrêmement courts et se terminent chacun par un stigmate épais; le fruit est une capsule couronnée par les styles et les stigmates persistants, à quatre ou cinq loges monospermes, s'ouvrant en autant de valves, et laissant à son centre la columelle chargée de cloisons; les graines sont enveloppées par un arille pulpeux.
TovoMiTE DE LA GuiAPiE. Tovomila Guianensis, Aubl. C'est un arbre de moyenne hauteur, dont les feuilles sont marquées de points ou de lignes transparentes; les fleurs sont hermaphrodites ou unisexuées, disposées en grappes terminales.
A ce genre les auteurs ont réuni le genre Marialva, de Vandelli et le Beauharnoisia, de Ruiz et Pavon. Dans son travail sur les Guttifères (.Mém. Mus., xvi, p. 384), Cambessèdes a cru devoir réunir au Tovomila les deux genres Ocliiocarpos, de Du Petit-Thouars,et Micranllieia, de Choisy.
TOWARA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Adanson, dans ses Familles naturelles, a- été réuni au genre Polygonum , de Linné, f^. Re:vodée.
TOWNSENDIE. Townsendia. bot. Genre de la famille des Synantliérées, tribu des Composées, institué par Hooker qui lui assigne pour caractères : capitule inultiflore, hétérogame; fleurs du rayon disposées sur un seul rang, ligulées. femelles; celles du disque sont lubuleuses et hermaphrodites; involucre ovale, formé de squames imbriquées, linéari-subulées; réceptacle nu, alvéolato-ponctué ; corolles du rayon ligulées, avec leurs bords roulés; celles du disque ont leur limbe dé coupé en cinq dents; stigmates glabres; akènes soyeux: aigrette du rayon composée d'une seule rangée de pail lettes; elle est subulée; celle du disque est allongée el poilue.
TowNSENDiE soYEDSE. TownsBiidia sericea , Hook C'est une plante herbacée, sans tige; la racine esl ligneuse et fusiforme; les feuilles sont serrées, linéaires subspalulées, très-entières et soyeuses; le capitule esl solitaire, sessile au milieu des feuilles; les fleurs soni jaunes. Cette plante est originaire de l'Amérique sep tentrionale.
TOXÉRITE. Toxcrites. jioLi. Raffinesque a établi ce genre ([ui est resté fort douteux, pour une Coquille cloisonnée que Rang rapproche des Hamiles et Blainville des Orllioci^res. Celte dernière opinion serait préférable s'il était bien réel que le siphon de cette Coquille fût central.
TOXEUME. Toxeuma. IKS. Hyménoptères; genre de la famille des Chalcidiles, tribu des Micogastéridées, établi par Walker, qui le caractérise ainsi : antennes de treize articles, dont les trois derniers forment une massue acunilnée; tète médiocre, à peine plus large que le corselet; mandibules arquées, à quatre dents, dont l'interne obtuse; mâchoires allongées, ciliées à l'extérieur ; palpes maxillaires formées de quatre articles, dont le premier court, les deux suivants égaux, le quatrième allongé, acuminé; menton ovale-allongé; lèvre large, arrondie antérieurement; palpes labiales courtes, avec le deuxième article très-court; écusson du prothorax court, celui du mésothorax médiocre; paraptère et épinière distinctes; pétiole abdominal trèscourt; abdomen allongé, comprimé, caréné en dessous, relevé à l'extrémité : deuxième segment allongé, les suivants fort courts; pieds grêles; jambes droites.
ToXEtiME FcscicoRNE. 'J'oxeiiiiia fiiscicuniis,Wa]]i. Ses antennes sont brunes; son corps est vert ; les pieds sont roux et les ailes hyalines. Taille, une ligne. Europe.
TOXICAUU. BOT. La plante décrite par quelques botanistes sous le nom de Toxicaria macassaiiensis, est la même que celle qui a servi de type au genre Antiaris, de Leschenault. f. Antiare.
TOXICODENDliUM. bot. Plusieurs végétaux vénéneux ont été désignés sous ce nom trop banal pour mériter d'être admis comme signiticatif. On l'a appliqué particulièrement à une espèce dp Rhus dont les émanations sont dangereuses. Thuiiberg s'en est servi pour un genre d'Eupliorbiacées du Cap, plante qui est plus connue sous le nom d'Hyœnanclie. y. ce mot.
TOXICOPHLÉE. Toxicophlœa. bot. Genre de la famille des Apocynées, établi par iîarvey, qui lui assigne pour caractères: calice à cinq divisions lancéolées; corolle insérée sur la partie intérieure d'un disque annulaire, hypocratérimorphe, à tube plus long que le calice, à gorge nue, subinfundibuliforme, à limbe divisé en cinc| découpures courtes, obli(|ues, contournées avant l'épanouissement ; cinq étamines insérées à l'orifice de la corolle, incluses, à filaments très-courts, à anthères dressées, cordées, courtes, obtuses el libres; ovaire à deux loges uniovulées; style lîliforrae, allongé. Stigmate capité, conique et bifide.
ToxicopHLÈE CESTROïDE. Toxicoplilœa ceslroidcs , Harv. C'est un arbre à écorce veinée; ses feuilles sont opposées, ellipliciues, mucronées, glabies, courtenient pétiolées avec leurs bords roulés; les fleurs sont blanches ou roses, odorantes, réunies en cimes axillaires. Du cap de Bonne-Espérance.
TOXICUM. BOT. On donne assez généralement ce nom aux sucs dont se servent certaines peuplades pour empoisonner leurs armes; néanmoins il parait que Dioscoride,dans son livre vi, chap. 29, l'applique particulièrement au suc de l'Aconit nopal.
TOXIQUE. T'o.ricîiW!. i!s9. Genre de Coléoptères héléromèresdela famille des Mélasomes,(|ui ne dilTérp guère de celui de Ténébrion que par les antennes, dont les trois derniers articles forment une massue comprimée. 11 a été établi sur un insecte apporté par Riches de son voyage aux Indes orientales, et que lui a dédié Lalreille.
Toxique de Riches. Toxicinii ftichesiaimm , Lalr. Gen. Crust. et Ins., t. i , p. 1C8. Il est d'un noir brunâtre, velouté ; chaque élytre offre huit stries formées par des points alignés. Du Bengale.
TOXOCAMPE. Toxocampn. ins. Lépidoptères nocturnes, de la famille des Noctuélides, tribu des Ophiusides, institué par Guénée avec les caractères suivants : an tenues assez courtes, subciliées dans les mâles; palpes peu ascendantes, comprimées, ayant le dernier article court et en bouton; spiritrorape très-grêle; corselet peu convexe, subcarné, velu, presque toujours à collier noir, un peu caréné et suivi d'une petite crête; abdomen nullement conique dans les mâles, terminé en cône brusque et obtus dans les femelles; ailes supérieures à bord terminal arrondi et un peu sinué vers le sommet.
Toxocampe de lA Vesce. Toxocampa craccœ, Guén.; Ophiiisa ijraccce, Ochs. Les ailes supérieures sont en dessus d'un gris brunâtre, avec les nervures et les franges d'un gris blanchâtre; quatre ou cinq points carrés plus obscurs et groupés vers le milieu; la base de l'aile est d'une teinte plus claire, ainsi i|u'une bande vers l'extrémité. Les ailes inférieures sont d'une teinte semblable, mais avec le disque plus clair jusqu'à leur naissance. Taille, quinze lignes. Europe.
TOXOCARPE. Toxocarpus. dot. Genre de la famille des Asclépiadées, établi par Wight et Aiiiott avec les caractères suivants : calice à cinq divisions; corolle en roue, a cinq lobes ; colonne génitale exserte ; couronne staminale pentaphylle, à divisions planiuscules sur le dos et accompagnées à l'intérieur chacune d'un appendice lacinulé; masses polliniques au nombre de vingt, lisses, dressées, attachées (|uatre par quatre au sommet de chaque corpuscule stigmatique charnu; stigmate à bec, indivise, rarement apiculé; follicules lisses cl divari(iués; semences pileuses à l'ombilic. Les Toxocarpes sont des arbrisseaux grimpants, qui ont l'Inde pour patrie.
ToxocARPE A feuilles OBiONGUES. Toxocarpiis oblotigifoUus, W. et Arn. Ses tiges et ses rameaux sont glabres, ses feuilles sont oblongues, acuminées, transversalement veinées, Irès-glabres sur leurs deux faces; de leurs aisselles naissent d'amples cimes iiédonculées; les Heurs sont courtement pédicellées, revêtues d'un duvet blanchâtre. De la côte de Coromandel.
TOXODÈRE. Toxoilera. ins. Orthoptères; genre de la famille des Mantides, institué par Serville, qui lui assigne pour caractères : antennes sétacées, moins longues que le corselet : celles des mâles composées de plus de trente articles très-courts, turbines, obconiques; palpes filiformes; tête large, triangulaire ; verlex légiriment bombé, mutique; yeux s'allongeant latéralement en cône, terminés par une forte épine; Irois ocelles très-gros, placés en triangle, sur une protubérance du front; corselet â peu près delà longueur
de la Dioilié de l'abdomen, à peine dilaté anlérieureraeiil, fortement comprimé en toit aigu, après la naissance des premières i)atles, courbé en arc, concave en dessous; élytres transparentes, au moins dans les mâles, un peu plus courtes (|ue l'abdomen qui est cyliridri<|ue et présente en dessus, à l'extrémité des quatrième et cinquième segments, un appendice foliacé; ailes transparentes, de la longueur des élytres; les quatre dernières jambes éperonnées; cuisses intermédiaires et postérieures épineuses, ayant des lobes foliacés et quatre épines; tarses filiformes, dont le premier article est fort long.
ToxoDÈRE DENTictLÉ. Toxodeia denliculala, Serv. Son corps esl d'un brun verdâlre, varié de jaunâtre; la foliole du quatrième segment abdominal est longue, élevée, lancéolée, repliée et dentelée poslérieuremenl; bord des élytres brunâtre, taclieté de jaune pâle; banches et cuisses antérieures épineuses. Taille, quatre pouces. Java.
TOXODON. JUM. Foss. Owen a donné ce nom à un grand Mammifère perdu, que l'on doit rapportera l'ordre des Pachydermes Rongeurs; il offre en même temps des afiBnilésavec les Rongeurs, les Édentés et les Cétacés herbivores. Suivant Owen, la tête seule de ce Rongeur gigantesque devait donner une longueur de plus de deux pieds et quatre pouces. Les restes de cet animal ont été trouvés dans l'Amérique méridionale, à quarante lieues environ de Montevideo, dans une terre argileuse blanchâtre.
TOXOPHiïNIX. DOT. Le genre institué sous ce nom parSchott, pour un Palmier du Brésil, a été réuni au genre Asliocarytiin, de Rleyer.
TOXOPHORE. Toxopliora. ins. Diptères; genre de la famille des Tanystonies , tribu des Bombyliers, distingué de tous les autres de celte division par ces caractères : trompe avancée, manifestement plus longue que la tête, très-grêle et allant en pointe; palpes apparentes; des yeux lisses; antennes beaucouj) plus longues que la tête, rapprochées à leur base, avancées, filiformes, de trois articles, dont les deux premiers cylindriques, le dernier coni(|ue el plus court que les précédents; le premier est le plus long de tous. Ces Diptères ont le thorax gibbeux, ainsi que les Bombiles, mais les proportions du corps varient : dans les uns ou les plus ramassés, sa forme diffère peu de celle de ces derniers insectes ; l'abdomen est triangulaire et un peu courbé en dessous. Dans d'autres Toxophores, le corps est plus long, avec l'abdomen en forme de cône allongé et obtus; de ce nombre est la Toxopbore tachetée (maculala), figurée parMeigen (t. ii, tab. ^^, lig. 12- 16), mais qui l'avait été bien longtemps avant lui par Villers (Jsilus fasciciilalus, Entom. Lin., 3, pi. 10, fîg. 31). Celte jolie espèce a le corps noir, avec un duvet doré, sur le devant et sur les côtés du thorax. ainsi que sur l'abdomen ; le dos de cette dernière partie du corps offre deux rangées longitudinales de taches noires; on en voit d'autres disposées de même et formant trois lignes en dessous. Les Toxophores de la troisième division sont semblables aussi , par l'allongement du corps, àdes Tipules ou à des Cousins; elles ont l'abdomen linéaire, déprimé, avec l'extrémité très-fournie d'écaillés. Du Brésil el des Ëlals-Unis.
TOXOPHORUS. INS. Coléoptères tétramères; ce genre de la famille des Rhynchophores a été institué par Scboenberr, et devra nécessairement changer de nom à cause de la trop grande similitude avec celui de l^oxophora , imposé à un antre genre d'insectes de l'ordre des Diptères. Caractères : antennes très longues et très-menues, coudées, composées de douze articles dont le deuxième a une longueur double de celle du premier, tous les autres sont plus épais à leur sommet et la massue est oblongue et ovale; trompe très-longue, filiforme et arquée; yeux presque latéraux, ovales et déprimés; corselet oblong, sinué à sa base, avec ses angles proéminents, ses côtés arrondis et sa partie antérieure réirécie; élytres oblongues, sublinéaires, recouvrant l'anus; pieds très-longs, grêles; cuisses en massue, dentées en dessous; jambes subcompriraées, armées d'un crochet horizontal et aigu sur la face interne. Le type de ce genre est le Toxophortts fascialiis, Ciircutio phalangium, Oliv., au(|uel on a joint le Li.nis atlenualus de Fab. Ces deux espèces sont de l'Amérique méridionale.
TOXOTE. Toxoles. iivs. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Longicornes, proposé par Megerle et auquel Latreille a réuni celui qu'il nomme Pachyta; il comprend des Rhagles et des Leptures,de Fabricius, dont les deux sexes sont ailés, ont le dernier article des palpes presque en massue triangulaire ou obconique, la tête prolongée postérieurement derrière les yeux, sans rétrécissement brusque, les côtés du corselet épineux ou tubercules, les yeux entiers ou peu échancrés,les antennes rapprochées à leur base, aussi longues au moins que le corps, simples, avec le premier article beaucoup plus court que la lête. Les espèces dont les tubercules latéraux du corselet sont pointus, en forme d'épines, composent le genre Toxo- /7(s proprement dit; telles sont les Leplures uieridiana, luimeralis de Fabricius, et ses Rhagies (Rhagium) cursor, femelle du Rhaf/iiim nocti's, le R. cincluvi; celles qui ont ces tubercules arrondis forment le genre J'achyla; telles sont les Leptures quadrimaculata,inlenogationis, de Fabricius, et son Rltagitim clalhraluiii, dont sa Leplure réticulée n'est (|u'une variété.
TOXOTRÈME. Toxolrema. «loLi. Genre proposé par Raffinesque pour quelques espèces d'Hélices.
TOZZETTIA. BOT. Le professeur Savi, de Pise, a proposé sous ce nom un genre pour le Phalaris utricttlnta ; il n'a pas été adopté.
TOZZIE. Tozzia. bot. Ce genre appartient à la Didynamie Angiospermie, L., et a été définitivement classé parmi les Scrophularinées, par Auguste Saint- Hilaire (Mém. du Mus. d'Hist. nat., 1827, t. xiv, p. 94) qui l'a ainsi caractérisé : calice campanule, presque bilabié, à qualre dents; corolle beaucoup plus longue, bilabiée; la lèvre supérieure bilobée, l'inférieure tripartie; quatre étamines didynames, à anthères attachées par leur sommet dorsal, ayant leurs loges aristées à la base et déhiscentes longiludinalement; un seul style surmonté d'un stigmate obtus; ovaire supère, ù deux loges renfermant deux ovules oblongs, attachés presque dans toute leur longueur, libres ù la base; fruit un peu drupacé, monosperme par avortcment;
graines munies d'un ombilic linéaire, d'un péiisperme charnu el grand, et d'un em!)ryon petit, placé sur le bord du périsperme, droil, parallèle à l'ombilic, ayant la radicule supère.
ToïziE ALPINE. Tozsia alptiia, L. C'est une plante herbacée, à racine vivace, à lige faible, rameuse, (jarnie de feuilles ovales, dentées, opposées, presque aniplexicaules. Les fleurs sont jaunes el forment une sorte d'épi lâche dans les aisselles des feuilles. Cette planle croît dans les bois des Alpes el des Pyrénées.
TRABICULINE. bot. {Mousses.) Nom français donné par Bridel au genre Zygotrichia.
TRACAL. Sa.cilatida. ois. Genre intermédiaire des Tra(iuets et des Aloueltes, établi par Lcsson pour un Oiseau observé par Levaillanl, en Afri(|ue. Caractères : bec court, conii|ue, épais ; corps massif el lourd ; ailes pointues, atteignant le milieu de la queue qui est légèrement fourchue; tarses médiocres, robustes, terminés par des doigis Irès-forls; ongle du pouce allongé et recourbé. Aux caractères extérieurs des Alouetles, les Traçais unissent les mœurs el les habitudes, dans le vol surtout, des Traquets.
Tr\cai, africain. Saxilauila africana, Less. Plumage noir, écaillé de jaune; rémiges et reelriccs terminées de jaune; Hancs jaunâtres; bec jaune à sa base, noir à la pointe; pieds bruns. Taille, six pouces quatre lignes. Le Traçai habite les plaines arides du pays des grands Namaqiiois, au pied des hautes montagnes qui bornent celte partie de l'Afrique australe. Cel Oiseau a des moeurs farouches else laisse difficilement approcher. 11 se tient sur un las de pierre ou il établit sa demeure dans un trou de rocher où il élève ses petits. La femelle y pond cinq œufs blanchâtres, parsemés de taches roussàlres. La famille émigreaux approches de l'hiver.
TRACAS. OIS. L'un des noms vulgaires du Traquet- Pàtre. ^. Traqcet.
TRACHEA. Trachea. ms. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Noctuéliens, groupe des Orlhosites, institué par Ochsenheimer, avec les caractères suivants : antennes assez courtes, subciliées dans les deux sexes; palpes presque enlièrement oblitérées, exlrèmemenl grêles et perdues dans les poils qui les entourent; loupet frontal déprimé; lête très-petite; spiritrompe courte; corselet lisse, robuste, velu el même sublaineux; abdomen lisse, terminé carrément dans les mâles, cylindri-conique et gros dans les femelles; ailes supérieures un peu prolongées au sommet, épaisses, ayant les deux taches supérieures grandes et distinctes el les deux lignes médianes très-rapprochées du bord interne.
Tracbea pmiPERDE. Trachea piniperda, Ocbs.; Noctiia flammea, Fab. Ses ailes antérieures sont rougeàlres, avec les nervures blanches et jaunâtres; les deux taches ordinaires jaunâtres sont placées entre deux lignes transversales ; la première jaunâtre, bortlée de brun, l'autre brune, bordée de blanc; les secondes ailes sont antérieurement d'un brun grisâtre. Taille, seize lignes. Europe.
TRACHÉE -ARTÈRE. zooL. Toutes les fois que les organes de la respiration sont placés à l'intérieur du
corps, il existe nécessairement un ou plusieurs canaux destinés à mellre en communication la cavité respiratoire avec le fluide ambiant. C'est ce qui a lieu dans lous les Vertébrés à respiralion aérienne, et c'est au principal segment du conduit respiratoire que l'on donne le nom de Trachée-Artère.
La Trachée-Artère est un canal plus ou moins régulièrement cylindrique, et composé d'anneaux cartilagineux, le plus souvent incomplets, superposés les uns aux autres en nombre Irès-variahle. La longueur de la Trachée-Artère est le plus souvent proportionnelle à celle du col : cependant elle peut commencer ou se terminer plus ou moins haut, et se replier sur ellemême au lieu de s'étendre en ligne droite. Les anneaux de la Trachée-Arlère sont unis entre eux, et, lorsqu'ils sont incomplets, com|)lélés en arrière par une memlirane, ordinairement celluleuse ou fibreuse, et présentant aussi quelquefois des fibres musculaires.
Dans les animaux chez lesquels il n'existe qu'un seul poumon, comme les Serpents, la Trachée- Artère se prolonge jusqu'à cet organe el s'ouvre dans sa cavité par un large orifice. Dans les animaux où il existe deux poumons, la Trachée-Artère se divise au contraire presque toujours en deux canaux que l'on nomme bronches, el qui eux-mêmes se subdivisent ensuite dans l'intérieur du poumon. La structure des bronches ofl're une grande analogie avec celle de la Trachée-Artère.
C'est à l'union des bronches avec la Trachée-Artère (pie se trouve, chez les Oiseaux, le larynx inférieur ou l'organe producteur de la voix, ainsi nommé parce (pi'on l'a comparé, à cause de sa fonction, au larynx [iroprement dit, ou larynx supérieur, qui est l'organe producteur de la voix chez les autres Vertébrés à respiration aérienne. Ces larynx, soit le supérieur, soit l'inférieur, sont formés de plusieurs pièces cartilagineuses, de forme très-variable, ordinairement pourvues de muscles destinés à opérer leur rapprochement ou leur écartement, et qui, sous le point de vue de l'anatomie philosophique, peuvent être considérés comme des anneaux ou comme des portions d'anneaux trachéens. La présence du larynx supérieur est constante chez tous les Vertébrés à respiralion aérienne; le larynx inférieur n'existe au contraire que chez les Oiseaux; encore manque-l-il chez quelques-uns, par exemple chez le Vautour royal.
La canal aérien, où se trouve, comme on l'a déjà vu, les bronches, le larynx inférieur, lors(iu'il existe, la Trachée-Artère ainsi que le larynx supérieur, est complété supérieurement par l'arrière-bouche et par le canal qui s'étend des narines postérieures aux narines antérieures; canal que Geolîroy Saint-Hilairea nommé cranio-respiratoire, et qui appartient en effet essentiellement à l'appareil respiratoire, quoiqu'on le considère plus ordinairement comme appartenant aux organes de l'olfaction.
Il suit de ce ipii précède qu'il ne peut exister chez les Vertébrés à respiration aquatique, ou les Poissons, ni Trachée-Artère ni larynx, en prenant ces mots dans toute la rigueur de leur sens physiologique. Toutefois ces organes se retrouvent aussi bien chez les Poissons que chez les autres Vertébrés sous le point de vue phi-
losopliiqiie, c'esl-à-tlii'e lorsqu'on les recherche, non dans leur ensemhie, mais tUins leurs élémenls (Phil. anat., l. i ). F. Respiration el Voix.
TRACHÉENNES. Tracheariœ. arachiv. Dénominalion donnée par Lalrcille au second ordre de la classe des Arachnides et indiquant que ces animaux ont, pour organes respiratoires, des Trachées. Au lieu de former, comme dans les insectes, deux vaisseaux principaux s'étendant parallèlement dans toute la longueur du corps et recevant l'air par un grand iiomhrc d'ouvertures latérales, elles sont ici, ou dans cet ordre d'Arachnides, concenlrées : l'ahdomen en est le centre ou le foyer, et de là partent en rayonnant, les rameaux destinés à porter le Quide respirable dans les autres parties du corps. On ne découvre que deux stigmates et qui sont situés intérieurement, près de l'origine de l'abdomen ou sur le dessous du céphalothorax, près de sa jonction avec celte portion du corps. Les Arachnides trachéennes diffèrent encore des pulmonaires (premier ordre de la même classe) par le nombre des yeux qui n'est que de deux ù (|ualre; les organes sexuels sont toujours uniques. Si l'on étudie les formes de la bouche dans les familles et les tribus de cet ordre, on se convaincia qu'elle présenle beaucuup plus de modifications que dans l'ordre des Pulmonaires. Les dernières Arachnides Irachéennes semblent, par la simplicité ou l'imperfection de leur organisation, se rapprocher des animaux invertébrés les plus inférieurs; ils ne se lient nullement avec les Myriapodes, premier ordre de la classe des Insectes ; la transition est Irop brusque, mais ils ont des rapports avec ceux de l'ordre des Parasites el avec certains Diptères aptères. Lalreille partage l'ordre des Arachnides trachéennes en trois familles : les Faux-Scorpions, les Pycuogonides et les Holètres. ^. ces mois.
TRACHÉES. zooL. Vaisseaux uniquement destinés, d'après leur organisation parliculière, à Iransmeltre l'air qu'ils reçoivent, dans l'animal en étal parfait, au moyen d'oiiverlures propres (stigmales) pratiquées à la surface de la peau, dans les différentes parties du corps, servir ainsi à la respiration et à suppléer au défaut de circulation. En disant une organisation particulière, c'est afin qu'on ne confonde pas des appendices ou prolongements culanés pouvant, à raison de leur forme tubulaire, introduire l'air dans les Trachées, avec les organes désignés ainsi; et Latreille ajoute : dans l'animal en état parfait, parce que certaines larves aqualiquesont des expansions latérales, dans l'intérieur desquelles on aperçoit des Trachées, communiquant en manière de veines avec les Trachées principales de l'inlérieur du corps, et qui absorbent le Uuide respirable, soit par les pores de la peau, soit avec les poils dont ces expansions , que l'on considère comme des sortes de Fausses-Branchies, sont ordinairement garnies.
TRACHÉES. EOT. On appelle ainsi l'une des sortes de vaisseaux qui existent dans les plantes. Malpighi leur a donné ce nom à cause de la ressemblance de siruclurc qui existe entre ces organes et ceux de la respiration dans la classe des Insectes. Ce sont des luhes formés par une lame extrêmement étroile, argenline.
(ransparenle, roulée sur elle-même en spirale, et dont les bords, un peu plus épais, se touchent de manière à ne laisser aucun espace entre eux, sans cependant contracter aucune adhérence. Quelquefois néanmoins les spires des Trachées ne se déroulent pas. et c'est ù cette sorte de vaisseaux que le célèbre professeur Link a donné le nom de ruisseaux en spirale souciée. On aperçoit facilement les Trachées en rompant avec soin l'extrémité d'une jeune branche de Sureau ou de Rosier; les filaments qu'on voit entre les deux fragments sont des Trachées dont les sjiires sont plus ou moins écartées. Selon les professeurs Link et Schrader, la lame roulée en spirale est creusée en gouttière sur son côlé interne. Dans les plantes dicotylédones on trouve les Trachées autour de la moelle, dans les parois du canal qui l'environne, et dans les monoeolylédones, c'est ordinairement au centre des faisceaux ligneux; l'écorce et les couches annuelles du bois n'en contiennent jamais. On en trouve quehiuefois dans les racines, bien que quelques auteurs en aient nié l'existence dans cette parlie; il est très -facile d'en dérouler dans les nervures des feuilles, les pétales, les filels des étamines, etc. On ne sait pas encore positivement comment les Trachées se terminent à leur sommet, ni comment elles commencent; ainsi, suivant le professeur Mirbel, les Trachées finissent par du tissu cellulaire, tandis que Dutrochet croit qu'elles se terminent par une sorte de cône plus ou moins aigu. Hedwig considérait les vaisseaux spiraux, que Grew appelait vaisseaux aériens, comme composés de deux pajties, savoir : d'un tube droit et central, rempli d'air et que pour cette raison il nommait vaisseau pneiiinatophoie, et d'un autre tube roulé en spirale sur le précédent, rempli de fluide aqueux, et auquel il donnait les noms de vaisseau adducteur, chilifére, elc. Bernhardi a émis une autre opinion sur la slruclure des Trachées; il les considère comme formées d'un tube extérieur trèsmince, dans lequel une petite lame argentine est roulée en spirale de manière à en lenir les parois écartées. Enfin quelques auteurs admettent que les spires des Trachées sont unies entre elles par une membrane Irèsmince, qui se déchire facilement quand le fil spiral vient à se dérouler. 11 résulterait de celte opinion que, dans leur état nalurel, les Trachées forment un tube conlinu.
Les Trachées ou vaisseaux en spirale varient beaucoup quant à leur grosseur; aussi généralement sonlelles plus grosses dans les plantes dont le tissu est lâche et succulent ; tandis qu'elles sont beaucoup plus petites dans celles dont le tissu est plus sec et plus dense. Dans les Conifères, elles sont tellement fines et fugaces que plusieurs auteurs en ont nié l'existence; mais le professeur Link les y a trouvées dans les jeunes pousses de toutes les Conifères qu'il a examinées. Elles sont aussi fort petites dans les plantes aquatiques, comme les Potamogélons, les Myriophyllmn, les Zanichellia, elc. Elles manquent tout à fait dans les Naias, le CaïUinia, le Ceratopli) llum, le Zos/era, le Lemna et le C/iara, toutes les piaules acolylédones, excepté dans les Fougères où elles existent évidemment. Les Trachées ne sont pas toujours simples; on en trouve souvent à
double, Iriple et même à un plus Rrand nombre de spirales parallèles. Ces modificalions s'observent principalement dans beaucoup de plantes raonocolylédones.
TRACHÈLE. Trachellus. i iVF. Genre d'infusoires de la famille des TrachélJnes,(|u'Elirenl)erg caractérise ainsi: lèvre supérieure ou front allongé, cylindrique on déprimé et se prolongeant en forme de trompe linéaire. Toules les espèces comprises dans ce genre sont microscopiques et s'engendrent dans les eaux corrompues.
TRACHÈLE. Trachelus. iNS. Genre d'Hyménoptères de Jurine, le même que celui de Ce/ihus. /'. ce mol.
TRACHÉLIASTE. Tiacheliasles. iwtest. Genre créé par le professeur Kordman, et qui se trouve Irès-voisin des Lernées. Il a pour caractères : corps allongé, cylindrique ; têle courte et rétractile ; bouche placée en dessous du corps, dont l'ouveiture est orbiculaire et ciliée; deux aniennes presque coniques, peu visiblement articulées ; mandibules assez fortes, terminées en tenailles; palpes courtes et divisées à l'exlrémilé; quatre pieds: les antérieurs fort courts et les postérieurs trèsallongés; abdomen allongé, cylindrique ou déprimé, ordinairement tubercule ou lobé à son exlrémité. Cet animal a été trouvé adbérenl sous les branchies du Silure .Salulh,>S'(7M;'»s glanis, Lin., et a été nommé par Nordmann Tiacheliasles stelUfer; il est figuré fort en détail dans les Annales des naturalistes de Vienne, Ann. 1833, pi. ix, fig. 1 à 8. Une seconde espèce, observée depuis sur le Cyprin brame et nommée Tracheliastes niaciitalus, est représentée sur la même planche dans les fig. 9 et 12.
TRACHÉLIDES. INS. Cette famille de Coléoptères héléromères, qui a successivement reçu les noms de Lagriaires, Pyrochroïdes, Anthicides, ctc.se compose d'insectes dont la tête est plus ou moins cordiforme ou triangulaire et portée sur une sorte de col; elle est bien détachée, et jamais endossée dans le corselet; les mâchoires n'ont pas l'onglet des Mélasomes; les antennes ne sont pas perfoliées ; les élylres sont généralement assez molles. On partage celte famille en trois tribus : les Pyrocbrol'diens ou Pyrochroïdes, le,-, Mordellones et les Canlharidiens dont Lalreille a formé une famille distincte, sous le nom de Cantharidies. ^. ces mots.
TRACUÉLIE. Trachelia. iNS. Coléoplères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Audinet-Serville , aux dépens du genre CaW«/iMm,deDejean. Caraclères : aniennes glabres, composées de onze articles, allant en s'élargissant depuis le troisième jusqu'au dernier, dentées en scie, le onzième tronqué des deux côtés, terminé en un angle qui imite un douzième article; palpes égales, courtes, avec leur arlicle terminal pelit, presque ovalaire, point comprimé; têle moins longue que le corselet; celui-ci cylindrique, mulique. lisse, biluberculé au milieu, près du bord extérieur; écusson petil; corps linéaire, très-glabre et luisant; élylres linéaires, arrondies; pattes courtes; cuisses en massue, armées d'une petite épine à leur extrémité inférieure, près de la jambe.
Trachélie PBSTCiÉE. TiachcUn piisliilata, Audin.;
CallUlium pnslii/alum, Dej. Son corps est d'un brun lestacé; ses élylres ont chacune vers le milieu, deux petites saillies jaunes et rapprochées: la première avoisinant la suture, la seconde placée un peu plus bas, vers le bord extérieur. Taille, dix lignes. Cet insecte se trouve au Brésil.
TRACHÉLIER. Tracheiium. bot. Genre delà famille des Campanulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., offrant les caraclères essentiels suivants : calice fort petil, persistant, à cinq dents; corolle infundibuliforme dont le tube est grêle, allongé, le limbe court, à cinq lobes concaves; cinq élamines renfermées dans le tube et insérées à sa base; un style saillant, surmonté de trois stigmates fort petits; capsule pres(|ue globuleuse, petite, à trois loges, s'ouvranl à la base par trois trous, renfermant des graines nombreuses, comprimées, elliptiques, luisantes. Ce genre ne renferme que trois espèces dont deux croissent dans le Levant et la Barbarie, l'autre au cap de Bonne-Espérance.
Trachëlier eled. Tracheiium cœntleum, L. Ses liges sont rameuses, hautes d'un pied et demi, garnies de feuilles alternes, glabres, ovales ou un peu lancéolées, irrégulièrement dentées en scie. Les fleurs ont une belle couleur azurée, quelquefois blanche, et sont disposées en corymbes terminaux, très-épais. Celte plante croît spontanément dans les lieux humides et ombragés de la région africaine et asiatique, voisine de la Méditerranée; on la cultive dans les parterres (l'ornement.
TRACHÉLINES. Tiachelina. inf. Ebrenberg, dans sa Méthode de classification des êtres microscopiques, a institué la famille des Trachélines, de la classe des Phytozoaires polygaslriques, légion des Entérodélés, section des Allotrèles, pour recevoir tous ces petits animalcules qui, outre une bouche et un anus distincts, terminaux, opposés, s'ouvrantdans un intestin autour duquel sont groupées les vésicules stomacales, opèrent leur reproduction par des divisions spontanées, longiludinales et transverses. Cette famille comprend les genres : Trachelius, l.oxoiles, Bursaria, Phialina, Glaucona et Aspidiscina. Ce dernier genre se distingue des autres en ce que ses espèces sont cuirassées.
TRACHÉLIPODES. MOLi.. Lamarck est le premier qui ait créé celle dénomination pour la donner à un ordre de Mollusques distraits des Gastéropodes des auteurs. Ces derniers se réduisent considérablement par cela seul, puisque dans le système de Lamarck, tous les Mollusques à coquille extérieure sont Trachélipodes. 11 est bien vrai que le plus grand nombre est réellement Tracliéli|)ode; mais comme ils dérivent évidemment des Gastéropodes, qu'il n'y a point de faits particuliers dans l'organisation (jui puissent servir à les séparer selon tous les principes de la zoologie, Deshayes pense qu'il sera inutile de conserver celte division.
TRACHÉLIZE. Tracheliza. irts. Coléoptères pentamères. A ce nom, donné par Solier à un genre de la famille des Carnassiers, tribu des Brachinides, Brullé / a substitué celui de Physée, pour éviter toute confu- , sion avec le genre Tracbélize de Schoenherr, qui fait partie de la famille des Curculionides. /"'. Pbïsée. TRACHÉLOBRANCHES. Tiachclobr nchia. moli.
TUA
Cel mol indique des animaux qui porlcnl leur brancliie sur le cou. Gray, dans sa Classification naturelle des Mollusques, a proposé de le donner à un groupe formé d'une partie des Macroslomes et des Calyplraciens, de Lainarck. C'est en effet des huit genres suivants que cet ordre est composé : Sigaret, Cryptostome, Vélutine , Caboclion, Stomate, Crépidule, Calyptrée et Mitrule. Ce dernier est démembré des Calyplrées. On ne peut disconvenir qu'il n'existe une certaine liaison entre ces genres; cependant les SIgarels et les Cryptostomes, (lui sont operculés, et les Vélulines qui s'en rapprochent par leurs rapports, ne semblent pas en harmonie avec les genres qui suivent.
TKACllÉLORACUYDE. Tiachelomchys. ipïs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, Irihu des Lamiaires, institué par Uope aux dépens du Qtnra Stenochoriis , de divers entomologistes. Caractères : antennes plus courtes que le corps, composées de onze articles dont le premier est cylindrique, un peu déformé ù sa base, aminci au côlé interne et plus épais extérieurement ; le deuxième est court et subcyathiforme, les suivants sont presque égaux entre eux, le dernier est fort petit, atténué au sommet; tète exserte;yeux saillants; palpes maxillaires plus longues que les mandibules; corselet convexe, épineux de chaque côlé ainsi que sur le disque; élytres quatre fois plus longues que le corselet, déprimées, inermes et obtusénient arrondies à l'extrémité; pieds simples; cuisses renUées vers le bas.
Tracuélorachyde pnsTBLÉE. Trachelorachys pustulatus, ilope. Son corps est d'un jaune brunâtre; ses antennes sont tomenteuses; son corselet est brunâtre, armé de deux épines au centre ; ses élytres sont échancrées et rebordées, marquées de pustules noires, disposées en lignes; le dessous de l'abdomen est d'un brun rougeâlre; les pattes sont <luveteuses. Taille, huit lignes. De l'Australie.
TRACHICHTIIE. Trachiclithys. pois. Sous ce nom, qui signifie Poisson âpre, Shaw avait fait un genre pour recevoir le Peiiiphiprion ca>inatus,àe Schneider (Add., p. 551) qu'il nommait Trachiclhys australis. Ce genre a sur le dos une seule nageoire courte, élevée et pointue; le museau est court et obtus; les dents sont eu velours; des écailles élevées et carénées sont placées dessus et dessous la queue; les branchies ont (|uatre rayons. Ce genre appaitient aux Poissons Acaullioptérygleiis de la deuxième tribu, selon Cuvicr.
TlîACHliNE. Tiachinus. pois. y. Vive.
TRACHINGA. bot. L'une des sections du genre Alurçoiiia, de la famille des Synanthérées. ^'. Alarçunie.
TRACIIINIDES. pois. Sous ce" nom, Uisso a proposé d'établir une famille de Poissons Jugulaires Acanthoplérygiens, destinée à recevoir les genres Tiachinus, Uianoscopus et Callyoïixmiis. Cette famille des Trachinldes ou la cinquième, est caractérisée par un corps subconique; deux yeux situés sur la partie supérieure de la tète et par des opercules armés de fortes épines.
TRACHINOTE. pois. (Lacépède.) ^. Gastérostée, sous-genre Liche.
TRACHITE. MIS. et GÉOL. Pour Trachyle. f. ce mot.
TR ACHODE. Trachodes. bot. Genre de la famille des
Synanthérées, tribu des Chicoracées, établi par Don avec les caractères suivants : capitule multitloreet homocarpe; involucre polypbyllc, composé de squames imbriquées sur plusieurs rangs; réceptacle plan, sans paillettes et lisse; corolles ligulées; akènes uniformes, sans bec, fusiformes et transversalement rugueuses; aigrette uniforme, trisériale et velue, à poils mous et flexibles.
Tracoode paniculée. Trachodes paniculata, Don. C'est une |)Iante bisannuelle, d'un vert bleuâtre; la tige est rameuse, cylindrique, garnie de petites épines et tachetée de rouge-pourpré vers sa base; les feuilles radicales sont spalulées, sinuées, bordées de dents épineuses; les feuilles caulinaires sont amplexicaules, lobées; les Heurs sont d'un jaune citrin, réunies en panlcule terminale. Du Mexique.
TRACHODE. Trachodes. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères tétramères, famille des Rbynehophores, établi par SchUppel et adopté par Germar et Schoen- Iierr. Il se compose de quelques Charansonltes dont le museau-trompe est long, arqué, linéaire, découvert; les pieds sont également rapprochés à leur naissance; ils ont douze articles aux antennes, dont huit avant la massue terminale; le corselet est tronqué aux deux extrémités, resserré en devant et arrondi latéralement; les élytres sont ovales, légèrement convexes. Schoenherry rapporte le Ciirculio hispidiis de Linné; il cite aussi le Rliynchcenus squainifer de Gyllenhall et le Trachodes plinoides de Germar. Ce genre, et quelques autres, sont réunis en un seul, celui de Miorhine, dans la nouvelle édition du Règne Animal de Cuvier.
TRACHONITE. Trachonites. crost. C'est ainsi que Latreille avait d'abord désigné le genre de Crustacés Décapodes, de la famille des Brachyures, tribu des Triangulaires, que le docteur Leach nomme Milhrax.
TRACHURUS. pois. Raffinesque, dans son Ilhiolorjia Siciliana, forme sous ce nom un genre dont le Scoinèe/'.S'aïe/MS de Linné est le type, et qui contient quatre autres espèces.
TRACHUSE. Trachusa. iss. Genre d'Hyménoptères, ainsi nommé par Jurine père, et qui, à raison des principes très-exclusifs de sa méthode, est un grand magasin composé de beaucoup d'Apiaires très-différentes par la conformation de la trompe et par les habitudes. On eu a formé plusieurs genres très-distincts, tels que ceux de Dasypode, Cœlloxyde, DIoxyde, Stéllde, Antlildle, Osmie, Anthocope, Mégachile, Hériade, l'anurge, Eucère.
TRACHYDE. Trachys. ins. Genre de Coléoptères penlamères, de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, établi par Fabricius, et composé d'espèces généralement petites, dont le corps est court, presque triangulaire, avec une excavation au milieu du front , le corselet transversal et lobé postérieurement, les tarses courts et à articles larges; les deux premiers articles des antennes sont beaucoup plus gros; les quatre suivants sont petits et grenus, et les cinq derniers ont seuls la forme de dents en scie.
Tracuyde MiNiUE. Trachys minuta, Fabi., ou le Richard onde, de Geoffroy. Le corselet est bronzé; les
élylies sont iioiiâlres, liavcrsues par des bandes d'un I)Ianc grisâlre el ondées. Taille, deux lignes et demie. Europe.
TRACHYDÈr.E. TracUrtIeres. ins. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Longicornes, formé par Dalman avec des Ceramhix ou Capricornes, offrant les caractères suivants : corselet grand, beaucoup plus large que la tète ; extrémité postérieure du présternum et souvent aussi l'antérieure élevée en carène; écusson allongé; abdomen en triangle tronqué ou obtus; antennes longues, grêles, sans faisceaux de poils. Toutes les espèces de ce genre font partie de celui de Ceramhix,à& Fabricius; telles sont les suivantes: s!<cC(«c/k?, diinidialHS, rufipes , stn'atiis, auxquelles il faut en ajouter quelques autres mentionnées par Schoenberr. La première, dont le corps est brun , avec le corselet ridé, biépineux, les antennes comprimées et un peu en scie, et le milieu des élytres traversé par une bande jaune, plus ou moins large, est très-commune aux Antilles et dans d'autres contrées de l'Amérique méridionale.
TRACHYDERME. Trachyderma. ins. Genre de Coléoptères hétéromères, de la famille des Mélasomes, composé de Pimélies de Fabricius, d'Olivier, etc., dont l'abdomen est proportionnellement plus étroit, plus allongé, souvejit très comprimé latéralement, et dont les pattes sont longues, avec les jambes grêles, étroites et terminées par de petits éperons ; telles sont les espèces que Fabricius nomme loiujli)es, /lis/jida, tJioibilosa, et la Pimelia anowala de Fischer.
TRACHYDIER. Tracfiydium. bot. Genre de la famille des Ombellifères, institué par Lindiey qui lui assigne pour caractères : fruit comprimé latéralement; raéricarpes à cinq paires de côtes renflées, charnues; vallécules verruqueuses, les latérales disjointes el toutes (le une à trois bandes ; commissure à deux bandes ; semence à face déprimée; épicarpe presque libre.
Tracbydier de l'Hiualava. Tiachydium Hlmalayense. Plante herbacée, à feuilles bipinnées, dont les folioles sont ovato-lancéolées, découpées, dentelées, très-aigues ; ombelles à involucre polypbylle, foliacées et multitides, dont les découpures basales sont membraneuses et soudées. Du nord de l'Inde.
TRACHYLIE. Trachylia. noT. Fries a formé sous ce nom un genre de Lichens, qu'il a placé auprès des Calyciiim, mais qui ressemble beaucoup par ses caractères extérieurs aux Leciilea, parmi lesquels plusieurs des espèces qui le constituent avaient été placées anciennement. Il caractérise ainsi ce genre : apotbécies sessiles, enfoncées dans le tliallus, rondes ou irrégulières, légèrement convexes; surface inégale par la proéminence des sporidies; Iballus adhérent, crustacé. Ce genre diffère des Lecidea, suivant Fries, par l'absence d'une enveloppe commune autour des sporidies. Meycr n'adopte pas ce genre dont il distribue les espèces parmi les Lecidea et les Palellaria. Les espèces que Fries rapporte à ce genre sont les Lecidea liijnaria, Acb.; Lecidea tessulata, Flœrke; Lecidea citrinetla, Acb.; Lecidea arthonioides, Acli.
TRACHYLOBIUM. dot. Le genre institué sous ce nom par Hayne, dans la famille des Légumineuses, a été
réuni au genre Himc.siœa, de Linné, dont il forme l'une des sections.
TRACHYLOMA. dot. (Mousses.) Bridel a formé sous ce nom un genre pour le Neckera planifolia, Hcdw.; mais il n'a point été adopté.
TRACHYMARATHRE. Trachymaralhrnm. botan.
Genre de la famille des Ombellifères, institué par Tausch qui lui assigne pour caractères : limbe du calice h cinq dents; méricarpes à cinq paires de côtes corticales, élevées en crête; vallécules profondes, nues on faiblement soyeuses; point de bandes à la commissure; carpophore bipartite.
TRACHTBARATnRE DE SiciiE. T/achymaiatlirum Siciilœ; Cachiys Sicula, L. C'est une plante vivace, à feuilles pinnatodécomposées, dont les découpures sont linéaires, canaliculées, rigides, subspinescentes; les ombelles sont terminales, à rayons courts et inégaux, porlant des fleurs jaunes; les folioles de leur collerette universelle sont découpées; les fruits sont gros.
TRACIIY.MÈNE. Trachymene. bot. Genre de la famille des Ombellifères, tribu des Hydrocolylinées, voisin des Hydrocotyles, et qui se compose de plusieurs espèces que l'on a retirées du genre Azovella, de Lamarck. Voici les caractères de ce genre : son involucre est formé de plusieurs folioles distinctes, placées à la base d'une ombelle généralement simple; les |)étales sont plans; le fruit est comprimé, rugueux, ayant son raphé étroit et ses côtes longitudinales. Toutes les espèces de ce genre croissent à la Nouvelle-Hollande; ce sont de petits sous-arbrisseaux à feuilles linéaires, entières.
Trachymene incisé. Trachymene incisa, Rudg. Ses liges sont droites, glabres, dépourvues de feuilles, cylindriques, grêles, à peine rameuses; les feuilles sont toutes radicales, portées sur un long pétiole, glabres, presque lernées ou à plusieurs divisions profondes, irrégulièrement incisées, aiguës au sommet. Les fleurs sont disposées en peliles ombelles simples el terminales; les rayons sont courts, munis à leur base d'un involucre à plusieurs folioles presque sélacées, un peu plus longues que les rayons; les pétales sont ovales, courbés en dedans, un peu aigus; les filaments sont plus longs que les pétales; l'ovaire est infère, en forme de coupe, surmonté de deux styles divergents, que couronnent des stigmates sim])les.
TRACHYMITRIER. Trachymitriiim.wi. (Mousses.) Genre élabli récemment par Bridel et voisin des IFeissia et des Grimmia dont il ne diffère même <|ue par sa coiffe couverte de petites soies qui lui donnent de la rudesse, caractère bien peu important pour fonder une distinction générique.
Tracbymithier cilié. Trachymitriitm ciliatum; ff^eissia ciliata, Hook., Musc, exot., pi. \7\,ouSyrrhopodon citiatiis, SchwiBgr. Cette mousse forme des gazons épais, vivaces ; les tiges sont simples ou rameuses, garnies de feuilles les unes éparses, presque distiques, les autres rassemblées en paquets épais aux extrémités des rameaux, ligulées, un peu planes ou tordues, garnies sur leurs bords renflés ou repliés, et sur leur nervure médiane et continue, de longs cils blancs, pellucides; les pédicelles sont longs de trois à
(|ualre lignes, ilioils, un peu lortiUés et |)ies(iiic fen uilineux. Les cai)sules sont fauves, ovales, droites, rugueuses, lorsqu'elles sont desséchées; opercules coniques, surmontés d'un bec un peu arqué. De l'île de Ternate.
TRACUYiVIA. BOT. Ce genre delà famille des Graminées, proposé par Link, ne diffère pas du genre Tiilicuin, de Linné.
TRACHYPiOTE. Trachynolus. iivs. Genre de Coléo|)lères hétéronières, formé par Lalreille avec des espèces de Sépidies du cap de Bonne-Espérance, qui s'éloignent des autres par leurs yeux étroits, allongés, peu élevés, et leur corselet presque orbiculaire, sans carène dorsale, ni dilatations latérales. Le dernier article des antennes est, au plus, de la grandeur du précédent ; c'est ce que l'on observe dans les Sepiditiin reliciilalum, nigosum, vitlatum , de Fabricius, et acuiiiinatum, de Schoenlierr.
TRACUYKOTLA. bot. Synonyme de Sparlùia. y. Spartine.
TUACHYOZE. Trachj'ozus. dot. Genre de la famille des Graminées, institué i)ar Reiclienliacb, qui lui assigne pour caractères : épillets IiiHores; Heur inférieure neutre, la supérieure hermaphrodite; deux glumes planiuscules, lancéolato-subulées, rigides, l'inférieure fort courte et dure. Les fleurs neutres ont deux paillettes, dont l'inférieure ovale, acuminée, très-grande, rigide, à plusieurs nervures, à bord ondulé, enfermant la supérieure qui est très-petite et membraneuse; deux squamules hyalines et tronquées. Les fleurs hermaphrodites ont deux paillettes presque égales, concaves, trois élaniines à filaments allongés, un ovaire sessile, deux styles allongés et soudés à leur base, des stigmates plumeux et à poils simples. Le fruil est une cariopse oblongue, un peu comprimée, libre entre les paillettes dures.
Trachtoîe MiRiQUÉ. Tiachyoz^s muiicalus , Reich.; Cenchius niuricatus, Schr.; Paniciitii squarosum, Retz. C'est une plante annuelle et rameuse; ses l'cuilles sont planes et molles; ses épis sont terminaux et réunis deux par deux; les épillets forment des faisceaux autour de l'axe. Cette plante se trouve aux Indes.
TRACIIYPÈTES. OIS. K. Frégate.
TRACHYPflLÉE. Trachyphlœus. livs. Genre de Coléoptères léiramères, de la famille des Rhynchophores, tribu des Chaiansonites, division de ceux qui ont le museau-trompe court, les sillons recevant le premier article des antennes droits, et qui sont ai)tères. Le corps est ovoïde, hispide, avec les antennes courtes; le corselet transversal, tronqué aux deux bouts, dilaté et arrondi latéralement ; l'abdomen grand, presque ovoïde, recouvert par des élytres soudées; les jambes droites, anguleuses et épineuses à leur extrémité interne. Ces insectes se tiennent dans le sable. Schoenherr y rapporte les Charansons scabriiiscultts et crinaceus, de Fabricius, ainsi que queli|ues autres esjièces.
TRACHYPHYTUM. bot. Le genre institué sous ce nom, par Nutlall, dans la famille des Loasées, a été réuni au genre Menlzelia, de Linné.
TR.ACUYPLEURl'M. bot. Reichenbach a établi ce
genre parmi les Ombellifères, mais il a été reconnu pour ne point différer du genre Bii/'leuruiii de Tournefort. F. Bo plèvre.
TRACIIYPODIER. T lachy imlium . WT . Genre de la famille des Mousses, que Bridel caractérise ainsi ■ péristome double ; l'extérieur à seize dents linéaires et droites; l'intérieur à seize cils alternes avec les dents, leur étant égales et fendues au milieu, à leur base; coiffe en forme de mitre, entière, offrant à sa surface des écailles ou appendices qui la rendent raboteuse; capsule régulière, sans anneau.
Trachypodier SCBBIIVERVBRÉ. Tiachypodiuiii siibbineivuium, Brid.; Polrtrichum bisetum, Brid.; Neckeia scabiiscta, Schwsegr. Tige rampante, à rameaux pres(|ue simples et droits; feuilles distiques, ovaleslancéolées, inégales, concaves, dentées, presque sans nervures ; pédicelle très-rude ; capsule cylindrique, un peu penchée. Amérique méridionale.
TRACUYPOGON. Trachypor/on. bot. Ce genre de la famille des Graminées, établi par Martius dans sa Flore du Brésil, a été réuni au genre Andropogon, de Linné, dont il forme une section.
TRACUYPTÈRE. pois. Le genre Tracliypterus a élÈ créé parGouan pour une espèce de Poisson de la Méditerranée, décrite par Gmelin sons le nom de Sabre ou Cepola Trachyplera , et qui pourrait bien être le Gymnêtre Cépédien. C'est un Poisson long de deux pieds et de couleur argentée. .Ses caractères génériques sont de manquer de nageoire anale, mais d'avoir des ventrales thoraciques, une caudale distincte et une dorsale soutenue par des rayons longs, dentelés en scie antérieurement; leur ligne latérale est armée d'éjùnes. Ce genre, de la famille des Pcrcoïdes, appaitient aux Poissons Acanthoptérygiens.
TRACIIYS. IMS. F. Tracbïde.
TRACIIYS. bot. Le Cenchrus mticionatun, L., a été érigé en un genre particulier, sous le nom de Tiachys, par Persoon (Euchirid. bol., i, p. 83) qui le caiaclérise ainsi : épis digités; racbis membraneux; fleurs unilatéraUs;lépicènebivalve,uniflore; glurae bivalve; trois étamines ; ovaire surmonté de deux styles. Le Tiachys mucronata est une petite Graminée annuelle, qui croit dans les localités sablonneuses de l'Inde orientale. C'est le Panicuni squariosuin , de Willdenow.
TRACHYSCÈLE. Trachyscelis. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères hétéronières, de la famille des Taxi- Lornes, tribu des Diapérales, formé de petits insectes ayant le corps arrondi, souvent même bombé, semblables au premier coup d'œil aux Aphodies, de la tribu des Scarabéides, dont les antennes, insérées ù nu, et guère plus longues que la tête, se terminent en une massue ovoïde, de six articles; toutes les jambes sont larges, triangulaires et propres à fouir. C'est, en effet, dans le sable et sur les bords de la mer, qu'on trouve ces insectes; Latreilleen a décrit deux espèces, dont l'une (aphodioides) est noire, très-bombée, avec les jambes épaisses et très-épineuses, et dont l'autre (riifiis) est déprimée ou peu élevée, fauve, avec les jambes comprimées. Elles se trouvent dans les départements de la France situés sur la Méditerranée. De-
jeaii en cile une troisième (o/jatioUles) qu il a liecniiverle eu Espagne.
TRACHYSCIADUM. but. Seclion du genre UelosciudiuH, famille des OmbellifÈres.
TRACHYSITES. INS. L'une des sous-lribus de la famille des Slernoxes, parmi les insectes Coléoptères penlamères que distinguent le deuxième article des antennes qui est gros, de forme ovalaire et aussi renflé que le précédent; en outre, les pattes intermédiaires sont très-écartées à leur insertion. Les genres Trachys, Brachys et Jphanislicus composent ce gioupe.
TllACHYSOME. Trachysoinns. ins. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Laniiaires, établi par Audinet-Serville, avec les caractères suivants : antennes sétacées, distantes à leur base, velues en dessous, composées de onze articles, dont le premier est mince à sa base, subitement renllé en massue à son extrémité, le deuxième court, presque cylindrique, le troisième long, etc.; face antérieure de la tête allongée; front aplati et vertical; mandibules larges; dernier article des palpes maxillaires allongé, pointu au bout; corselet raulique latéralement, cylindrique, point rétréci en devant, avec son disque rugueux; écusson court; élytres presque de même largeur dans toute leur étendue, rugueuses, arrondies et muliques à l'extrémité, avec les angles liuméraux arrondis et mousses; corps convexe, rugueux en dessus et ailé; pattes courtes, fortes, égales; cuisses point en massue; jambes un peu élargies à leur extrémité.
TRicnïsoME FRBGiFÈRE. Tiacliysoitius fiuçjij'er, Audin.; Lninia iiionstniosa, Dej. Son corps est d'un brun noirâtre ; ses antennes sont d'un brun fauve, avec l'extrémité des articles noirâtre; le corselet est brun, tubercule, avec un petit trait blanchâtre longitudinal ;iu milieu de la partie antérieure; quatre traits semblables dans la partie intermédiaire et trois dans la partie postérieure; les élytres sont brunes, avec de fortes rugosités élevées, arrondies et noirâtres, quelques petils traits blancs en zigzag vers le bout; pattes brunes; tarses fauves. Taille, six lignes. Uu Brésil.
TRACHYSPERMUM. bot. Raffinesque-Schmaltz a établi sous ce nom un genre qui a pour type le Menyanthes trachysfieniiu, i\a Michaux, que l'on a placé parmi les f^illarsia, et qui en diffère par ses pétales non ciliés et par ses graines vésiculeuses et glabres.
Un autre genre Trachysperiujun, élaMi par Ecklon etZeyber (Ënumérat. 341), dans la famille des Ombellifères, a été réuni au genre Bitiiinm, de Koch.
TUACHYSTACHYS. BOT. Le genre produit sous ce nom par Dietrich (Sp., pi. 11, 16) est identique avec le genre Trachyozus, de Reicheiibach. r. TRACtivozE.
TRACUYSTÈME. Trachystemon. bot. Genre de la famille des Aspérifoliées, établi par Don,qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle hypogyne, tubuleuse, aveccimi squames raccourcies, échancrées ou sulnilées, insérées à l'orifice du tube de la corolle dont le limbe a cinq divisions ou découpures linéaires et renversées; ciiKi étamines exsertes, insérées ù l'orifice de la corolle : leurs filaments sontsubulés et simples; les anthères sont obloiigues et penchées; l'ovaire est quadrilobé, surmonté d'un style filiforme.
couronné par un slignute simple. Le fruit consiste en quatre noix distinctes, insérées à un réceptacle renflé, entouré d'une bordure saillante etexcavé à sa base.
TuACHVSTÈME ORIENTAL. Tiachystcmoti orientale, Don ; Bonagoorientalh, L. Plante herbacée, à feuilles élancées, cordées, pétiolées, acuminées; les Heurs sont rassemblées en une grappe lâche et penchée. De la Thrace.
TRACHYTE. hin. et géol. Masegna, Da Rio; Nécrolite, Brocchi. Roche composée d'une pâte de Feldspath terreux, très-lâche, cellulaire et rude au toucher, enveloppant fréquemment des cristaux de Feldspath vitreux, fendillés, linéaires, passant â la Ponce, et contenant aussi une petite quantité de Fer titane. On y trouve encore, comme parties accessoires, des cristaux d'Amphibole, de Pyroxène, de Mica brun, de Fer oligite. Celte Roche est communément blanchâtre ou d'un gris cendré, quelquefois rougeàlre. Elle est fusible au chalumeau en émail blanc. Il en existe une variété terreuse et friable à laquelle de Buch a donné le imm de Domite. parce qu'elle forme le Puy-de-Dôme en Auvergne. Le Traehyte a ordinairement une structure porphyroïde. Cette Roche compose des terrains d'une assez grande étendue, sous forme de plateaux et de montagnes coniques. Elle ne présente aucun indice de stratification, mais des fissures irréguliéres et presque verticales. Le Trachyle forme, en France, les masses du Puy-de-Dôme et du Puy-Chopine, du Monl-d'Or et du Cantal.
TRACHYTELLE. Trachytella. bot. Genre établi par De Candolle [Syst. yeget., i, p. 410) sur deux plantes que Loureiro avait placées, l'une parmi les ^ctoo, l'autre dans les CalUgonum. Quoique ces plantes ne soient connues que par les descriptions imparfaites de Loureiro, elles semblent néanmoins former un genre qui appartient à la famille des Dilléniacées, tribu des Délimées, dont elles diffèrent par leurs baies polyspermcs. Au surplus, voici les caractères essentiels assignés à ce genre douteux par De Candolle, d'après Loureiro : calice persistant, à quatre ou cinq sépales; corolle à quatre ou cinq pétales; étamines nombreuses; un ou deux ovaires surmontés chacun d'un seul style; une ou deux baies polyspermes. Le Tim-hytella Actœa et T. CalUgonum, DC, lac. cit., sont deux arbustes giimpants, à feuilles alternes, couvertes d'aspérités très-rudes, à fleurs blanches, disposées en grappes. 11$ croissent en Chine, oil leurs feuilles sont employées à polir les ouvrages d'élain.
TRAC-TRAC. ois. Espèce du genre Traquet. A', ce mot.
TRADESCANTIE. Traclsscanlia. bot. Genre de la famille des Commélinées et de l'Hexandrie Monogynie, L., composé d'un grand no[nbre d'espèces toutes exotiques. Ce sont des plantes herbacées, annuelles (m vivaces, à feuilles linéaires, engainantes, à fleurs disposées en ombelles ou en grappes, tantôt axillaires et tantôt terminales. Ces fleurs ont un calice à six divisions très-profondes, trois extérieures plus petites et verdàtres, trois intérieures plus grandes, colorées et pétaloïdes; six étamines à filaments velus, insérées à la base des divisions internes, ayant les anthères à deux
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loges écartées par un conneclif assez large. L'ovaire est libre, à trois loges contenant chacune deux ovules attachés à leur angle interne; le style est simple, terminé par un stigmate également simple; le fruit est une capsule ovoïde, obtuse, à trois loges, contenant chacune une ou deux graines et s'ouvrant en trois valves septifères sur le milieu de leur angle interne.
Tradescantie de Virginie. Tradescantia f^iiginiana, L. Celle plante, vulgairement appelée Éphémère de Virginie et qu'on cultive Irés-abondamment dans les jardins où elle est parfaitement acclimalée, offre de très-jolies fleurs bleues, mais très-fugaces. De là le nom A' Éphémère sous lequel on la désigne généralement.
TR.4GACAKTUA. BOT. Une des espèces d'Astragale qui produit la Gomme adragante. y. Astragale.
TRAGAN. J'iayanum. bot. Genre de la famille des Chénopodées, établi par Delile (Flore d'Egypte, noôia, lab. 23, f. 1) sur une plante qui a la fleur des Siitsola, mais qui se distingue essentiellement par son calice dont la base endurcie devient un noyau monosperme, et la partie inférieure ne se prolonge pas en membranes latérales.
Tragan démjé. Tragannm niuluium, Del. C'est une petite planle sous-ligneuse, tortueuse, dont les feuilles sont alternes, petites, subaniplexiuaules, sublriquèlres; les fleurs sont axillaires, sessilcs, agglomérées deux ou trois ensemble. Celle plante n'offre rien de remarquable, et croît en Egypte, ainsi qu'aux iles Canaries.
TRAGANTHE. Tiaganthes. dot. Les anciens Grecs donnaient ce nom à la Matricaire. Il a été employé récemment par Wallrotb (Se lied. ait. de pi. fl. Hal. sélect., l. I, p. 43C in adn.) pour un nouveau genre qui a pour type V^iteiiiisia lenuifolia de Willdenow, ou A. capillifoUa de Lamarck. Voici les caractères qu'il lui a imposés ; réceptacle resserré, nu; involucre oblong, simple, à six folioles égales; environ six fleurons hermaphrodites; pistil court; aigrette sessile, scabre, égale aux fleurons; port de VArtemisia. L'auteur a rapporté ce genre à la tribu des Eupalorinées. H. Cassini, ayant examiné avec une scrupuleuse attention la planle sur laquelle il est constilué, a décidé qu'elle n'avait pas en effet les caractères de V Aiteiiiisia, quoiqu'elle en offrît tout à fait le port, mais qu'elle devait être rangée parmi les Miknnia qui, néanmoins, sont généralement pourvues d'une lige volubile, de feuilles opposées, et ordinairement larges. Enfin d'autres botanistes sont d'avis que le genre Traganthes doit êlie réuni à YEupalorinm, de Tourneforl, type de la tribu dans laquelle l'avait placé Cassini.
Traganthe ARTÉaisioïDE. Tiagaiithes artemistoi- </es, Wallr.; Arlemisia lenuifolia, Willd.; Mikania arlemisioideSjCass.Sa tige est cylindrique, striée, glabriuscule, un peu rougeàtre, garnie de feuilles et de petits rameaux; les feuilles sont alternes, sessiles, linéaires, bipinnées; les rameaux sont axillaires, simples, grêles, droits et légèrement pubescenls; les fleurs sont régulières, hermaphrodites, d'un blanc jaunâtre, quelquefois purpurin, réunies au nombre de cinq ou six en calathide terminale. De la Chine.
TRAGE. 7'/ of/Ks. BOT. llaller a ainsi nommé un genre
de Graminées qui a pour type le Cenviuus lacemosits de Linné. Plus lard, Schreber lui imposa le nom de Lappago qui fut admis par plusieurs botanistes malgré l'anlériorité du mot Tragus. Voici les caractères de ce genre : épillets géminés, ternes, quaternés ou quinés, uniflores et nus. Lépicène à deux valves : l'inférieure très-petile, plane, membraneuse, la supérieure comprimée-concave, cartilagineuse, hérissée de pointes. Glume à deux valves membraneuses. Écailles hypogynes au nombre de deux. Trois élamines. Deux styles surmontés de stigmates phimeux.
Trage a grappes. Tragus racentosus, Desfont., FI. atl.,2, p. 388; Lappago racemosa , Willden., Host., Grain., 1, tab. 36. C'est une Graminée à feuilles planes, et à épis terminaux, solitaires, non arliculés. Elle croît dans les terrains sablonneux de l'Europe, de l'Afrique septentrionale et du Mexique.
TRAGE. OIS. L'un des synonymes de Draine, f^. Merle.
TRAGELAPHOS. mam. Les anciens désignaient sous ce nom un Cerf que Biiffon a cru reconnaîlredans une variété du Cerf ordinaire, et que quel(|ues naluralisles modernes regardent comme le même que l'Hippelaplie d'Aristote. f^. Cerf.
TRAGELAPHUS. mam. (Gesner.) y. (ïgagre au mol Chèvre.
TRAGIDION. Tragidion. iivs. Coléoptères trélamères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, formé par Audinet-Scrville aux dépens du genre Callidium, de Fahricius, pour une espèce de l'Amérique du Nord. Caractères : antennes glabres, sétacées, composées de douze articles dont le premier grand et renflé, le deuxième très-petit, presque cyathiforme, le troisième un peu renflé à son extrémité, ainsi que les suivants, sensiblement plus long (|ue le quatrième; palpes courtes ; mandibules courtes et acérées ; télé assez grosse, presque aussi large que la partie antérieure du corselet; celui-ci parfaitement globuleux, convexe en dessus, cotonneux, muni laléralement d'un petit tubercule épineux; écusson petit, arrondi postérieurement; corps allongé, pubescent; élytres linéaires, tronquées à leur extrémité, mutiques ; pattes fortes.
Tragidiok Lynx. Tragidion Lynceitm, Audin.; Ceranibj X Lynceus, Oliv. Ses antennes sont noires; tout le corps est d'un noir veloulé, un peu pubescent; les élylres ont une bande jaune vers leur milieu ; cette bande est plus étroite à la suture que vers les bords. Taille, dix lignes.
TRAGIE. Tragia. bot. Genre de la famille des Eujihorbiacées et de la Monœcie Triandrie, L., institué par Plumier, avec les caractères suivants ; fleurs monoïques ; les mâles ont un calice trijiarti et deux ou trois étamines donl les filets sont courts. Les fleurs femelles oui un calice à six, rarement à cinq ou huit divisions, quelquefois pinnatitîdes, persistantes; le style est trifide, à trois stigmates; le fruit est caiisulaire, hispide, à trois coques presque globuleuses, bivalves et monospermes. Adrien De Jussicu a éloigné de ce genre le Tragia niercurialis, L., ainsi que d'autres espèces décrites dans l'Encyclopédie (T. marginata , colorala,
filifoniiis), |)oiii' les placer parmi les Acal) lihu. Son nouveau genre Miciostachys esl formé aux dépens de quelques espèces lie Tragia de Linné el de Valil {T. chamelœa , corniculala et bicornis). Les plantes qui leslent dans le genre Tragia sont au nombre de quinze environ, dont la moitié est orii;inaire d'Amérique, surtout du continent boréal; les autres croissent dans rinde orientale, l'Arabie, l'Afrique équinoxiale et australe.
Tragie GRIMPANTE. Tiagia volubilis, L. Celte plante, qui croît dans les Indes orientales ainsi que dans les Antilles et sur le continent de l'Asie méridionale, a les tiges ligneuses, rameuses et grimpantes; elles s'élèvent à environ trois mètres en s'entortillant autour des arbres et des aibusles. Ses feuilles sont alternes, ovales ou oblongues, écbancrées en cœur à la base, acuminées au sommet, irrégulièrement dentées en scie, portant sur les deux faces quelques poils rares, courbés et pi(|uants,
TRAGION. rragium. dot. Sprengel a rétabli sous ce nom un ancien genre d'Ombellifères, que Linné a réuni au genre Pimpinella. V, Bobcage. Kocb et De Candolle en font nue section caractérisée par ses fruits velus et ses racines vivaces et annuelles.
TRAGOCAMELUS. mam, Pallasa ainsi nommé le N3I-
Gaut. /'. AlNTIlOPE.
TRAGOCÉPIIALE. Tiagocephala. iss. Coléoptères tétramères ; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, institué par Uejean, aux dépens du genre La^uia, de Fabriciiis. Caractères : antennes écartées à leur base, grêles, un peu plus courtes que le corps dans les femelles, un peu plus longues dans les mâles ; leur premier article esl peu renflé, le deuxième presque glol)uleux, les autres cylindriques, allant en diminuant insensiblement de grandeur; tète grosse, avec la face antérieure fort large, médiocrement longue et verticale; mandibules assez fortes, moins longues, creusées en dessus et à leur base, légèrement arquées; palpes maxillaires un peu plus longues que les labiales, ayant le troisième article un peu aplati et élargi vers son extrémité, le dernier plus long et pointu; corselet uni en dessus, avec son bord antérieur avancé sur la tête, et son bord postérieur piolongé sur l'écusson; ses cotés sont munis d'un tubercule assez fort; écussori petit, arrondi posléiieuiement; élytres longues, linéaires, un peu déprimées, ayant les angles huméranx saillants el relevés, l'extrémité arrondie et mutique; jambes el cuisses légèrement rentlées en massue.
Tragocéptiaie BRiLLAivTE. Tiagocepliala fonnosa, Dej.; CerainbfX fonnosus, Oliv. Ses antennes sont noires, avec la base de cbaque article cendrée; tète noire, avec le fiont d'un brun rou;;eâlre; une giande tache d'un fauve jaunâtre de cbaque côté du corselet; écusson noir; élyUes traversées par deux bandes longitudinales d'un rouge ferrugineux, interrompues à la suture , el trois points blancs en airièrc; leur extrémité est d'un brun ferrugineux; abdomen noir, avec (|uelques points blancs ; pattes noires, avec la base des cuisses tachetée de blanc. Taille, douze lignes.
TRAGOCÈRE. Tragocenis. iiss. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Longicornes, indiqué
par Dcjean dans le catalogue de sa colleclioii des insectes de cet ordre, et ayant pour type une espèce de la Nouvelle-Hollande, et que, dans la seconde édition du Règne Animal par Cuvier, Latreille a i>lacé avec les genres Dislichocère, Tmésisterne el Leplocère, dans une division particulière [f. Tmésisterne). Les Tragocères s'en éloignent par les caractères suivants : point de saillie présternale; antennes filiformes, un peu plus courtes que le corps, un peu en scie; corselet inégal, \m peu sinué latéralement; élytres formant un carré long.
Tragocère austral. Tragocerus australis, Boisd.; Tragocenis biilentatus, Donov. Son corps est d'un brun noirâtre brillant, revêtu en partie d'un duvet jaunâtre; sa tête est pubescente; ses antennes sont noires; son corselet est ponctué, marqué de chaque côté d'une ligne formée par un duvet jaune; ses élytres sont d'un brun foncé, ayant chacune quatre lignes longitudinales très-élevées et trois bandes transversales d'un jaune duveteux. Taille, quinze lignes. De l'Australie.
TRAGOCÈRE. Tragoceros. dot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des llélianthées , établi par Kunth (A'op. geii. et spec. PI. œqiiin.., t. iv, p. 249, tab. Ô85). qui l'a ainsi caraclérisé : involncre oligophylle; réceptacle plan, muni de paillettes; fleurons du disque nombreux, tuliuleux et mâles; ceux de la circonférence, au nombre de cinq à six, en languette et femelles; akènes linéaires, comprimés, couronnés par la corolle endurcie, et par une arête en forme de languette bilîde.
Tragocère zinnioïde. Tragoceros zinnîoiiles , K. C'est une plante herbacée, très-rameuse, ayant le porl de VHeterosperminii viarilimum. Ses rameaux cylin- ■liiques sont garnis de feuilles opposées, entières; ses fleurs sont terminales, solitaires et pédonculées. Cette plante croît dans les lieux arides et montueux du Mexique.
Les anciens donnaient le nom de Tragoceros à l'Anémone.
TRAGOPAN. 019. f^. Napadl.
TRAGOPE. Tragopa. ins. Hémiptères; genre de la famille des Cicadaires, établi par Germar qui lui assigne pour caractères : tête courte, transverse, profondément écliancrée au sommet pour recevoir le chaperon qui est ovale; élytres enfoncées sous la partie antérieure de la tête, offrant des cellules marquées de trois stigmates rapprochés; elles sont dépourvues de veines à l'extrémité ; jambes [)rismatiques. Ces insectes ont la partie antérieure de la tète grande, convexe et transversale; elle se prolonge oblusénient à l'extrémité et couvre entièrement le corps, ainsi que les épaules. Ce genre renferme quatre espèces : Tragopa gtobns, obliqua, albimacula et xatithocephala, que l'on avait placées d'abord parmi les Membraces. Toutes appartiennent au Brésil.
TRAGOPHLOÉ. Tragophlœits. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Brachélytres microptères, tribu des Oxytélides, institué par Mannerheim qui lui assigne pour caractères ; antennes coudées, dont le premier article est long et presque cylindriiiue,
TUA
les suivants ù peu près égaux, obconiques, lionqués, allant un peu en grossissant, le dernier grand et ovale; palpes maxillaires longues; le pénultième article globuleux et renflé, le dernier très petit et aciculaire; articles des palpes labiales égaux, le dernier pointu; labre transversal lron(|ué; màcboires obtuses et membraneuses ; tête et corselet mutiques ; corps linéaire et déprimé; jambes grêles, droites et sans dentelures; dernier article des tarses allongé.
Tragophloé des écokces. Tragoplilœus corticinus, Mannerli.; Oxylelus corlicinus, Grav. Il est noir, presque opaque, très-finement ponctué; la base des antennes et les pieds sont d'un brun ferrugineux; on observe deux fossettes dorsales sur le corselet. On le trouve au nord de l'Europe.
TRAGOPOGON'. Tiagopogon. bot. Genre de la famille des Synanlliêrées, tribu des Cbicoracées, offrant les caractères essentiels suivants ; involucre simple, renflé à sa base et comme campanule à sa partie supérieure, composé de huit à dix folioles lancéolées, aiguës, égales et soudées entre elles; réceptacle plan et nu ; calathide composée de demi-fleurons dont les extérieurs sont très-longs et étalés; akènes très-allongés striés longitudinalement, brunâtres et tuberculeux amincis supérieurement en un col très -grêle et cou ronnés par une aigrette plumeiise. Ce genre est très voisin du Scoizoneia , dont il ne diffère que par la structure de son involucre.
Tragopogon des prés. Tragopogon pialense, L., vulgairement nommé Salsifix sauvage et Barbe de Bouc. Celte plante, qui croit abondamment dans les prés de toute l'Europe, a une racine pivotante et charnue. Sa tige est dressée, rameuse, garnie de feuilles lancéolées, aiguës, quelquefois crépues. Ses Heurs sont jaunes, grandes, solitaires et terminales. En plusieurs contrées on mange les racines de cette plante comme celles de la Scorzonère d'Espagne. Les enfants sont même avides de l'herbe qui est laiteuse et douce; ils la mangent crue, surtout lorsqu'elle est tendre, avant que la lige se soit développée. On cultive dans les jardins |)0lagers le Tragopogon porri/otfum, à cause de ses racines qui sont comestibles. Les fleurs de cette dernière espèce sont violettes.
TRAGOPYRON. bot. L'un des noms anciens du Sarrasin f^. Renouée.
TRAGORCHIS. bot. (Lobel.) Synonyme â'Orcliis colioplioia.
TRAGORIGANOM. BOT. Nom donné par les auteurs anciens à plusieurs Labiées des genres Thym, Sarriette, Siderilis, etc.
TRAGOS. MAM. L'un des noms du Bouc. Klein a fait de Tragiis le nom générique des Chèvres.
TRAGOS. BOT. Deux plantes portent ce nom dans Dioscoride : l'une est une Graminée dont la graine esl alimentaire, l'autre esl l'Êphèdre.
TRAGOSELIKUM. eot. (Tabernœmontanus.) Synonyme de Piiiipiiiella. y . Boccage.
TRAGOSITE. Tiagosita. ins. Dénomination altérée par Fabricius et Paykull qui l'a suivi, de celle de Trogossite, donnée par Olivier à un genre de Coléoptères, de la famille des Xyloiihages. Aux espèces dont celui-ci
se compose, les deux autres naluralisles eu oui ajouté qui appartiennent à divers genres de la section des Héléromères. K. l'article Trogossite.
TRAGOSOME. Tiagosoiiia. ins. Coléoptères lêtramères; genre de la famille des Longicornes, Irihu des Prioniens, institué par Audinel-Serville, qui lui donne pour caractères : antennes filiformes dans les deux sexes, assez grêles, n'atteignant guère (|ue la longueur des deux tiers des élytres chez les mâles el tout au plus la moitié chez les femelles; mandibules fort courtes, pointues et sans dentelures à leur côté interne ; palpes excessivement courtes : les maxillaires à peine plus longues que les labiales, ayant les trois premiers articles à peu près d'égale longueur et de forme triangulaire, le dernier plus long et surtout plus large à son extrémité qui est lron(|uée; corselet en carré large, avec ses angles arrondis cl son bord latéral un peu dilaté au milieu et muni d'une petite épine mince et fort acérée; élytres assez longues, arrondies à leur extrémité, avec leur angle suturai muni d'une petite épine; corps court el assez élargi ; jambes mutiques; cuisses longues, renflées à leur hase et diminuant de grosseur à leur extrémité; les trois premiers articles des larses courts et triangulaires, le dernier presque aussi long que les trois précédents réunis.
Tragosome boclanger. Tragosoina tlepsan'us, Audin.; Cerainbyx depsaiius, Lin.; Prionus depsarius, Oliv. Sa tête est ronde, canaliculée dans le milieu; ses antennes sont rousses et Irès-grêles; son corselet esl médiocrement velu, mais fortement ponctué, unidenté latéralement; les élytres sont rebordées, fortement chagrinées, avec plusieurs lignes élevées, s'oblitéranl avant l'extrémité des élytres; corps d'un brun roussâlre, assez clair; sternum roussâtre et poilu; pattes luisantes. Taille, quatorze lignes. Du nord de l'Europe.
TRAGOTROPHUIM. bot. L'un des noms anciens du Sarrasin. A'. Renocée.
TRAGULUS. MA5I. Nom du genre Chevrotain, dans la méthode de Brisson.
TRAGUS. BOT. Synonyme de Trage. y. ce mol.
TRAILLIE. Tiaillia. bot. Genre de la famille des Crucifères, institué par le professeur Lindiey, qui le caractérise ainsi : calice tétraphylle, étalé; corolle composée de quatre pétales hypogynes, obovales, entiers, onguiculés, un peu plus longs que le calice; six étamines hypogynes, léiradynames, libres, édenlulées; ovaire uniloculaire, à un seul ovule pendant du sommet de la loge; style court et épais; stigmate simple, subcajiHé; silicule nucanienlacée, indéhiscente, rugueuse, monosperme, couronnée par le style large, rigide el foliacé; semence pendante; embryon exalbumineux; cotylédons ovales el plans. On ne connail jusqu'ici qu'une seule espèce de Traillie, et elle se trouve en Mésopotamie. C'est une plante annuelle, à ramifications épaisses, rigides el Irèsvelues; les feuilles sont peu nombreuses, oblongues, décurrentes en pétiole; les fleurs sont petites, d'un jaune de soufre, réunies en épis longs el rigides.
TRAINASSE, dot. L'un des noms vulgaires du Polygonum aviculare. V . RENorÉE.
TRAINE. OIS. Synonyme de Draine. V . Merle.
TRAIiNE-BUlSSON. ois. A'. Accei^teok.
TRAINE-CHARRUE, ois. L'un des noms vulgaires du Molteu.x. F. Traquet.
TRAIT. REPT. (Bonnaterre.) Synonyme de Javelot.
y. ÉRix.
TRAJECTILE. Trojectilis. bot. Épillièle que l'on donne au conneclif , quand il sépare les deux loges de l'anlhère dans (ouïe leur épaisseur.
TRALE. OIS. Kom vulgaire du Mauvis. (^. Merle.
TRALLIAiNE. Tralliana. bot. Loureiro (Flor. Cochinch., éd. Willd., i, p. 194) a établi sous ce nom un genre peu connu, de la Penlandrie Monogynie, L., cl qui a élé placé par De Candolle, d'après Jussieu, dans la famille des Célaslrinées. 11 offre les caraclères suivants : calice persistant, profondément divisé eu cinq lobes arrondis; corolle à cinq pétales réfléchis, oblongs; disque élevé, à dix crénelures; cinq étamines liypogynes?; ovaire presque rond, surmonté d'un si'ul style; baie à peu près arrondie, biloculaiie, contenant deux graines anguleuses sur le côté intérieur, arrondies sur le côté extérieur.
Tralliare grimpante. Tralliana scamlens, Lour. C'est un arbuste grimpant, qui croît dans la Cochincliine. Ses feuilles sont cordiformes, acuminées, entières; ses fleurs sont latérales, d'un blanc verdàlre, portées sur des pédoncules dicliotomes.
TRANGEBRIS ou TRUNSJIBIN. BOT. Sorte de manne ou de substance onctueuse, sucrée et purgative, que produit sur toutes les parties de sa superficie une espèce de Sainfoin d'Arabie et de Perse, Hedysarum Alliagi, L. C'est pendant les nuits d'été, dont la fraîcheur la condense, que cette substance est plus abondante.
TRANSITION, hir. et géol. K. Terrains.
TRANSLOCIDITÉ. TRANSPARENCE. Un minéral est dit transparent ou diaphane, lorsque les rayons lumineux le pénètrent assez librement pour qu'on puisse distinguer nettement un objet que l'on regarde à travers. Quand cet objet n'arrive à l'œil que d'une manière confuse, le corps est qualifié demi-transparent ou translucide.
TRANSPORT. GÉOL. ^. Terrains.
TRAPA. BOT. y. Macue.
TRAPELUS. REPT. K. Cdangeant et Agame.
TRAPÈZE. Trapeziuvi. moll. Genre proposé par Schumacher pour quelques espèces du genre f asciolaire, de Lamarck.
TRAPÉZIE. Trapezia. crcst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Quadrilatères, qui a pour caractères : test presque carré, avec les yeux situés à ses angles intérieurs; quatrième article des pieds-mâchoires extérieurs inséré à l'angle interne du sommet du précédent; antennes latérales placées entre les cavités oculaires et les antennes médianes ; serres grandes. Ces Crustacés ont de grands rapports avec les Rhombilles ou Gonoplaces, mais leur test est proportionnellement plus long et plus étroit, et se rapproche de la forme d'un trapèze , dont le côté antérieur est plus large; les pédicules oculaires sont, en outre, bien plus courts. Quelques espèces ont deux dents à l'extrémité antérieure de chaque bord latéral
du test, tel est le Cancer cymodoce d'Herbst (Krabb., lab. 51, 15g. 3); les autres espèces n'offrent ù chaque bord latéral qu'une seule dent, celle de l'angle antérieur. Le Concerylaberrimus d'herhH [ibid., lab. 20. fig. 115) vient avec celles-ci.
Trapézie a eront denté. Trapezia denlifrons, Latr. La carapace est aussi longue que large; le front est armé de quatre dents séparées par des fissures : les deu.\ médianes sont courtes et pointues, les externes larges et tronquées; les orbites sont dirigées très-obliquement en arrière; les pinces sont garnies de grosses dents, et se joignent dans toute leur longueur; la couleur est d'un jaune rougeàtre uni; les jiinces sont noires. Taille, cin(| lignes. De l'Australie.
Trapézie ferrugineuse. Trapezia ferrvginea, Latr.; Trapezia cymodoce, Aiid. Son front est inégalement denté ; les dents sont très-petites, arrondies et au nombre de six; le bord antérieur des bras est fortement dilaté et dentelé; les pinces sont faiblement dentelées et ne se joignent pas dans toute leur longueur; on aperçoit quelques points sur le bord supérieur des pattes; la couleur est d'un jaune ferrugineux. Taille, dix lignes. De la mer Rouge.
TRAPÉZIFORME{Feuille).BOT.Donlla lame a quatre côtés inégaux ou non parallèles.
TRAPEZIU.M. moll. y. Trapèze.
TRAPP ET TRAPPITE. uiN. F. Cornée?>ne-Trapp.
TRAPPE-BOIS. ois. L'un des noms vulgaires de la Sittelle. A', ce mot.
TRAQUET. Saxicola. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec droit et grêle, un peu plus large que haut à sa base, muni d'une arête saillante, qui s'avance sur le front; mandibules siibiilées, pointues : la supérieure sensiblement courbée, entourée de quelques poils; narines placées de chaque côté delà base, ovoïdes, à moitié fermées par une membrane ; tarses ordinairement assez longs; quatre doigts : trois en avant, l'externe soudé par la base à l'intermédiaire; un en arrière, pourvu d'un ongle assez court, mais fort arqué; première rémige assez longue, la seconde plus courte que les troisième et quatrième qui dépassent toutes les autres. Les Traquets sont des Oiseaux généralement silencieux; néanmoins ils partagent avec les petits chantres des bois et des jardins une admirable douceur de mœurs, et témoignent par leurs habitudes une confiance extrême; ils se retirent, pendant l'hiver, dans des contrées où ils n'ont point à souffrir de la rigueur de cette saison; ils ne repassent qu'en avril dans les régions tempérées; c'est alors qu'ils se répandent dans les campagnes , qu'ils y étalent leurs grâces légères, i|u'ils viennent surtout voltiger sur les terres abandonnées par la routine agricole à un repos périodique, qu'ils animent entîn la solitude des bruyères. Les uns se fixent au sein des champs les plus riches en végétation, sautillant de buissons en buissons; là, perchés sur la branche la plus en évidence ou sur les bornes de démarcation, quelquefois sur les grillages de clôture, ils semblent appeler l'attention par un ramage sonore et souvent répété, tout en faisant parade d'un élégant plumage; d'autres, agitant sans cesse la queue, par un mouvement brusque et saccadé, se plaisent sur-
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lout dans les sillons noiivellemenl (racés parla cliarluj, el les effleurent d'un vol bas et rapide, pour se poser sur la motte la plus élevée, habitude (jui leur a valu le nom de Molteux ; il en est enfin qui, d'nn caractère moins familier, préfèrent à lout les lagunes arides, les terrains vagues et plus solitaires. Tous ont le vol peu soutenu, et ne gagnent jamais la sommité des grands arbres, à moins qu'ils nes'y trouvent portés parla poursuite d'une petite proie, encore en descendent-ils lout aussitôt. Ils se nourrissent exclusivement d'Insectes; ils établissent, soit dans les buissons les plus épais, soit sous une motte abriléc de gazon, leur nid qu'ils construisent avec des herbes fines et de la mousse entourant un abondant duvet. La ponte est de cinq ou six œufs d'un blanc bleuâtre, presque toujours parsemé de taches nombreuses et roussâircs. On trouve (les Traquplssui' tous les points du globe.
Traqbet d'Angleterre. F. GoBE-MorcnE decfigde.
Traqcet acrore. y . Sylvie acrore.
Traqcet bicolore. Saxicola bicolor, Sylies. Plumage noir; une bande sur les ailes, croupion et milieu du ventre blancs. Taille, six pouces. De l'Inde.
Traquet uiFASCiÉ. Saxicola hifasciatu, Temm.,Ois. color., pi. 472, fig. 1. Parties supérieures rousses, tlammulées de noir; devant du cou, épaules el queue noirs ; un bandeau blanc parlant du front et encadrant le noir de la gorge ; tectrices alaires antérieures blondes, terminées de blanc. Taille, cinq pouces. .4friquc.
Traqcet blackccrn. y. Sylvie blackbcrk.
Traquet blakc. y. Broant proyer.
Traqcet bleo et rocx. y. Sylvie rolge-gorge
BLECE.
Traqcet brcn-cendré. y. Sylvie de Magellad.
Traqcet dd Cap. F. Traqcet familier.
Traquet a chaperon noir. Saxicola pileata ; Sylvia pileata, Lath. Parties supérieures d'un brun roussStre; tête el côtés de la tête noirs; base des rectrices blanche, avec l'extrémilé noire ainsi que la totalité des deux intermédiaires; sourcils, front, haut de la gorge, ventre, croupion et tectrices caudales d'un blanc pur; une ceinture noire sur la poitrine; bec noirâtre; pieds bruns. Taille, cinq pouces. De la Chine.
Traquet citrin. /'. Sylvie citrine.
Traqcet comjiandeir. jEiiaiilhe nigra, Vieill., Levaill.. Ois. d'.Afriq., pi. 1S9. Tout le plumage noir, à l'exception des petites tectrices alaires, qui sont d'un blanc rosé; bec et pieds noirâtres. Taille, sept pouces. De l'Afrique.
Traqcet coureur. Saxicola cursotia, Lev., Ois. d'Af., pi. 190. Plumage d'un noir veloulé; sinciput, rcc- Irices latérales et abdomen d'un blanc pur. Taille, six pouces. Afrique.
Traquet a croupion jaune. Saxicola chrysorhoa, (juoy. Parties supérieures d'un vert olivâtre, les inférieures blanchâtres; queue noire, terminée de blanc. Taille, cinq pouces. De l'Australie.
Traquet cui-blanc. T. Traqcet mottecx.
Traquet cul-blanc-roussatre. ^. Traqcet oreillard.
Traquet cdl-blanc-rocx. y. Traquet Stapaiin.
Traqcet curocx. /Enanthe riifescens, Lev., Ois.
d'Af., pi. 188. fig. 1. Plumage noir, â l'exception du ventre, de l'abdomen, de la région anale, du croupion et des rectrices latérales qui sont d'un roux vif. Taille, quatre pouces et demi. Afrique.
Traqcet des déserts. Saxicola ileserlortim, Temm., Ois. color., pi. 559, fig. 2. Parties supérieures d'un blond roux, les inférieures blanchâtres; un bandeau blanc sur le front; gorge noire. Egypte.
Traqcet fauilier. £nnnthesperala, Vieill.; Sylvia spernla, Vieill.; Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 185. Parlies supérieures d'un brun verdàtre très-foncé; rémiges et tectrices alaires brunes, bordées de brunâtre; rec- Irices intermédiaires noirâtres; les deux latérales fauves, marquées obliquement de noirâtre; parties inférieures grises, nuancées de roux; bec el pieds noirs. Taille, cin(| pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
Traquet ferrugineux. ^. Sylvie ferrcginecse.
Traquet fourmilier. jEnatiihe iuxoltieroides, Levail.. Ois. d'Af.. pi. 186. Parties supérieures noires, avec le bord des plumes d'un brun fuligineux, les inférieures brunâtres, écaillées de gris; un large sourcil noiiâlre; menton blanc; petites lectrices alaires et boid externe des rémiges secondaiies d'un blanc pur. Taille, six pouces. La femelle est presque entièrement d'un brun roussâtre, avec le bord des rémiges blanc- Bec et pieds noirâtres. De la Cafrerie.
Traquet a front jaune, t'. Sylvie aux ailes dorées.
Traquet fruticole. Saxicola fruticola , Vigors. Plumage noir, avec les scapulaires et le croupion blancs; poitrine et abdomen variés de gris ferrugineux ; bord externe des rémiges tirant sur le rougeâ- Ire. Taille, six pouces. De Java.
Traqcet a gorgé blanche. JEnanlhe yutturalis, Vieill. Parties supérieures d'un brun roussâtre; rémiges et lectrices noires; sourcils, gorge, ventre et base des rectrices blancs; poitrine d'un roux clair; bec el pieds noirs. Taille, six pouces. De ta Nouvelle-Hollande.
Grand Traquet du cap de Bonne-Espérance. Sylvia hottentota, Lath. Parties supérieures d'un brun fauve; dessus de la lète brun, varié de noirâlre;une bande tiansversale roussâtre sur le croupion ; rémiges et lectrices alaires brunes, bordées de roussâtre; base des rectrices et lectrices caudales blanches, le reste noir, terminé de blanchâtre; les intermédiaires noirâtres, terminées de fauve; gorge blanchâtre; poitrine variée de brun et de noirâtre; parties inférieures fauves, blanchâtres sur l'abdomen ; bec el pieds noirs. Taille, huit pouces.
Grand Traquet des Philippines. Mnanthe Philippensis, Vieill.; Sylvia Pliiiippensis, Lath.; Buff., pi. enl., 185, fig. 2. Parties supérieures noirâtres; tête et gorge d'un blanc roussâtre, tacheté de jaune orangé, un large collier d'un rouge terne, accompagné au-dessous d'une bande d'un noir bleuâtre, qui remonte sur le dos où sont deux taches blanches, outre les deux petites bandes de même nuance, qui se trouvent sur les lectrices alaires; parties inférieures d'un blanc rougeàtre; bec et pieds jaunes. Taille, six pouces et demi.
Traquet gris. y. Sylvie gris de Souris.
Traqcet grivelé. Saxicola maculaiia, Ouoy. Par-
lies siipéiieiii'os (l'un biiin fauve, poncliiées de briin foncé ; gorRC el poitrine blanches, ponctuées de noir ; queue brune, rayée transversalement de noir. Taille, cinq pouces. De l'Australie.
Traqdet hottentot. K. Grasd Traqdet nu Cap.
Traqoet de (.'île de Ldçon. Mnanthe Capiala, Vieill.; Sylnia Capiata, Lalb., Buff., pi. enl. 233. Plumage d'un brun noirâtre, avec les grandes tectrices alaires et les caudales blanches; bec et pieds noirs. Taille, (|uatrc pouces.
Traqcet iMiTATEDR. ^nantlie imilatrix , Vieill.; Lcvaill., Ois. d'Afrique, pi. 181. Parties supérieures d'un brun noirâtre; sommet de la têlc noir; front, sourcils, gorge, devant du cou, parties inférieures et lectrices caudales d'un blanc pur; croupion roussâtre; Irait oculaire descendant des deux côtés du cou noir; rémiges noires, bordées de roussâtre; rectrices brunes frangées de blanc; un plastron noir sur la poitrine; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. La femelle est un peu plus petite et a généralement toutes les nuances ternes. Le jeune n'a point de plastron noir sur la poitrine ; ses teintes brunes sont roussàtres et le blanc est nuancé de roux. De l'intérieur de l'Afrique.
Traqcet iSABEr.LiN. Saxicolu isabellina, Ruppel, Temni., Ois. color., pi. 427, fig. I. Plumage d'un roux Isabelle; front et gorge blancs; une moitié des rectrices blanche, l'autre noire. Taille, six pouces. De l'Abyssinie.
Traquet Ledcojièle. Saxicota leucomela , Teram., Ois. color., pi. 257, fig. 3. Parties supérieures d'un brun noirâtre; côtés de la tête, espace entre l'œil el le bec, gorge et devant du cou d'un noir pur; sommet de la tête, occiput el derrière du cou d'un blanc pur; origine des rectrices blanche, le reste et les deux intermédiaires entièrement noirs ; parties inférieures blanches; Hancs d'un gris cendié, obscur; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces et demi. La femelle a les parties supérieures d'un cendré foncé, la tête et la nuque d'un cendré clair; la gorge blanchâtre, les parties inférieures cendrées, avec le devant du cou nuancé de roussâlre. Les jeunes mâles ont les plumes des parties supérieures terminées de brun-roussâtre , le blanc de la têle sali par l'extrémité brunâtre des plumes, la gorge et le devant du cou rayés de noir et de roussâtre, le ventre blanchâtre. Du nord de l'Europe.
Traqcet Leucoroiv. y. Traqoet dc Séïiégal.
Traquet a longs pieds. F. Sylvie a lokgs pieds.
Traqdet Loucuro. ^. Traqoet rieur.
Traqoet de Madagascar. F. Sylvie fiters.
Traqdet melanore. f^. Traquet a qoeoe noire.
Traquet moine. Saxicolaiiionachus, 1iu[)\).,Temm., pi. 339. fig. 1. Plumage d'un noir bleuâtre; tète et queue blanches. Taille, cinq pouces et demi. De la Nubie.
Traqdet montagnard. /Eiianlhe monlicola, Vieill.; Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 184, f. 2, el pi. 185, fig. 1 et 2. Plumage noir, à l'exception des petites tectrices alaires. des lectrices caudales, des rectrices latérales elde l'abdomen, qui sont blancs. Le jeune est en grande partie d'un gris bleuâtre, avec le milieu des rectrices et des rémiges noir. Dans un âge plus avancé, le plumage est plus noir, mais le front, le dessus et le der-
rière de la tète conservent la teinte grise; les épaules et le ventre sont blanchâtres ; il y a du roux au cw)iipion et au bord extérieur des rémige.s. En tout temps le bec et les pieds sont noirs. Taille, six pouces. Du sud de l'Afrique.
Traqdet mottecx. Saxicola jEnaïUlie, Bechst. ; Sjlvia /Enanihe, Lath., Buff., pi. enl. 554, fig. 1 et 2. Parties supérieures d'un gris cendré; front, bandeau, gorge et parties inférieures d'un blanc pur; une bande noire partant de l'angle des mandibules, passant sous les yeux et recouvrant les oreilles ; rémiges et tectrices alaires noires; rectrices intermédiaires noires, les autres blanches aux deux tiers de l'origine; devant du cou d'un blanc roussâtre; bec et i>ieds noirs. Taille, cinq pouces et demi. La femelle a les parties supélieures d'un brun cendré, le front d'un gris roussâtre, la bande oculaire, les rémiges et les lectrices alaires d'un brun foncé, le cou et la poitrine roussàtres, les parties inférieures d'un blanc roussâtre. De l'Europe.
Traqoet moocbeté. y. Traquet du Sénégal.
Traqoet oreillard. Saxicola aurila, Temm., Ois. color.. pi. 237, fig. 1. Plumage d'un gris blanchâtre, lavé de rose; bande oculaire, ailes et queue noires. Taille, cinq pouces. Egypte.
Traquet pale. Saxicola palliita, Kupp. Parties supérieures d'un fauve clair, les inférieures blanchâtres. Taille, cinq pouces et demi. De l'Abyssinie.
Traquet pâtre. Molacilla tschecanlschia, Gmel.; Buff., pi. enl. 678, fig. 1; Levaill., Ois. d'Afrique, 180. Parties sujiérieures noires, ainsi que la tète, la gorge et les rectrices; plumes de la nuque et du dos bordées de roussâtre; côtés du cou, petites lectrices alaires et croupion blancs; grandes tectrices alaires et rémiges noirâtres, bordées de roux ; poitrine roussâtre ; parties inférieures d'un blanc roussâtre ; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces trois quarts. La femelle a les parties supérieures noirâtres, bordées de roux, la gorge noire, finement tachetée de blanchâtre et de roussâtre. De l'Europe el de l'Afrique.
Traquet a plastron noir. jEiianlhc pecloralis, Vieill. Parties supérieures, gorge, devant du cou, haut de la poitrine, rémiges et moitié postérieure des rectrices d'un noir luisant ; scapulaires, bord des tectrices alaires, moitié antérieure des rectrices et parties inférieures d'un blanc pur; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Australie.
Traquet a queue dlede. Sylvia cyanura, Lath. Parties supérieures d'un cendré verdâlre; rémiges brunes, bordées de verdâtre en dehois et de jaune en dedans; rectrices brunes, bordées de bleu; croupion bleuâtre; dessous des yeux, gorge et parties inférieures d'un blanc jaunâtre; côtés de la poitrine d'un roux orangé; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. De la Sibérie.
Traqoet A queue NOIRE. i^aa^/co/awie/a/iM/'a, Temm., Ois. col., pi. 237, fig. 2. Plumage d'un gris bleuâtre; ailes d'un brun clair; queue noirâtre. Taille, cinq pouces. De l'Arabie.
Traquet a queue rouge. Saxicola eiythropxgia , Sykes. Parties supérieures brunâtres, les inférieures brunes, striées de noirâtre; croupion roux. Taille, cinq pouces. De l'Inde.
Tra(jbet a queue striée. /Enanthc sliialicauda; Saj^icola fil licnkijtemm., Levaill., Ois. d'Afr., pi. 188, fig. 2. Il csl noir, avec les peliles leelrices alaires blanches et les lecliices anales rousses. Taille, qnalre pouces. Afrique.
Traquet rayé. K. Stt.vie tachetée.
Traqdet RIEUR. 5oa;/co/acffe/i/«H«ns,Temm ; Tiiiilus leuc.itnts , Lalli. Plumage noir, avec le croupion el la moilié de la queue blancs; les deu.x reclrices inlermédiaires sont noires en parlie. Bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. Du midi de l'Europe.
Traqiiet Reyïvaubt. y. Traquet oreillard.
Traquet roux. r. Traqcet Stapazin.
Traquet rcbigole. Saxicola riihicoUi , Bechst., Temm. Parties supérieures noires, avec cbac|iie plume linement lisérée de brun ; une grande tache blanche sur les côtés du cou, sur le haut des ailes et sur le croupion; poitrine d'un roux foncé; parties inférieures d'un roux clair; ailes brunes, liséréos de briinâlre; base des rectrices blanche. Taille, quatre pouces et demi. Europe.
Traquet db Sénégal. Mnatithe teuconhoa, Vieill.; Sylvia teuconhoa, Lath.; Buff., pi. eiil. 383, fig. 1. l'arties supérieures d'un roux sombre; front, sourcils et menton blancs; un espace noir entre le bec et l'œil; une tache d'un brun roussàlre sur les oreilles; une bande de même nuance et bordée de blanc en dessous: elle part du bec, traverse les yeux et se joint à la lâche auriculaire; rémiges primaires noires, les autres et les tectrices alaires bordées de brun; gorge et parties inférieures rouges; tectrices caudales blanches, ainsi que les deux premiers tiers des rectrices latérales; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces. La femelle a les parties supérieures beaucoup plus foncées en couleur, les rémiges et les reclrices, à l'exception de l'origine, noires, les parties inférieures d'un blanc jaunâtre, la poitrine rougeâtre; le reste comme dans le mâle.
Traqdet solitaire. Saxicola solilaria, Vig. Parties supérieures d'un brun fauve, les inférieures d'un roux ferrugineux. Taille, six pouces. De la Nouvelle-Galles du Sud.
Traqdet a sourcils jaunes. ^. Sylvie a sourcils
JAUNES
Traquet Stapazin. Saxicola Stapazina, Temm.; SylviaSlapazina, Lath.; Motacilla Stapazina, Gmel. Parties supérieures d'un blanc roussâtre; joues, côtés de la tète, gorge, scapulaires, lectrices alaires et rémiges noirs; sommet de la tête, croupion el parties inférieures d'un blanc pur; rectrices blanches, terminées de noir, les deux intermédiaires noires; bec et pieds noirs. Taille, cimi pouces. La femelle a les parties supérieures noirâtres, variées de roux; le sommet de la tète d'un brun roussâtre, les sourcils blanchâtres, les joues et la gorge d'un brun noirâtre, mélangé de roux; le devant <lu cou et la poitrine d'un blanc roussâtre, les rémiges noires, frangées de roux. De l'Europe.
Traquet tarier. Saxicola nibetia, Bechsl.; Motacilla nihetra, Gmel.; S^lvia rubetra, Lath.; Buff., pi. enl. 078, fig. 2. Parties supérieures d'un brun noirâtre, avec le bord des plumes d'un brun roussâtre; bande
des yeux qui aboutit à l'occiput, de même que celle qui descend de chaque côté du cou et gorge d'un blanc pur; une grande lâche de la même couleur sur les ailes; reclrices intermédiaires et extrémité des latérales d'un brun noirâtre ; leur base blanche; devant du cou et poitrine d'un roux clair; parties inférieures d'un blanc nuancé de roussàlre; bec el pieds noirs. Taille, cinq pouces. La femelle a les nuances beaucoup moins vives, el toutes les parties qui sont blanches dans le mâle, nuancées de roussàlre. De l'Europe.
Traqbet-Tarier a queue piquante. A'. Sylvie DELA Terre de feu.
Traquet Terat-Boulan. A'. Merle des Indes. Traquet tractrac. Miiaiitlie cinerea, Levaill., Ois. d'Afr., pi. 184, fig. 1. Son plumage est d'un brun cendré, avec les rémiges noirâtres, bordées extérieurement de blancbâlrc; rectrices noirâtres, terminées de brun : les latérales ont la moitié du bord externe blanc; mousiachesbrunâires; gorge et abdomen blanchâtres; bec el pieds gris. Taille, cinq pouces et demi. Afrique. Traquet turdoïde. Saxicola inenila, Less., Zool. de la Coquille. Parties supérieures brunâtres, teintées de roux; rémiges brunes, bordées de roux; devant de la gorge blanchâtre, vermiculé de brun; cou et poitrine roux ; ventre et flancs roussâtres; bec brun; pieds blanchâtres. Taille, six pouces. De la Nouvelle-Irlande. Traquet vitrec. A'. Traquet motteux.
TRASGOBANE. rept. (Bomare.) Synonyme d'Araphishéne. F. ce mol.
TBASLE. ois. L'un des noms vulgaires du Merle Mauvis. Ttinlus iliacus, L. y. Merle.
TRASS. MIN. C'est une sorte de Tuf volcanique blanchâtre, composé de débris de Ponce plus ou moins altérés el réunis par un ciment d'apparence argileuse. On en exploite à Andernach, sur les rives du Rhin entre Cobleniz et Bonn, et il entre dans la composition du mortier dont on se sert en Hollande pour les travaux bydrauli(|uos.
TRASSOITE. MIN. Spodile crislallifère altéré ; espèce de Roche volcanique comprenant, suivant Coidier, les Trass el Tufs volcaniciiies d'un gris cendré, une parlie des Tufs blancs ou d'un blanc jaunâtre, de prétendus Tripolis volcaniques et des Thermanlides trlpoléennes. y. Laves.
TRASUS. BOT. Le genre de la famille des Cypéracées, institué sous ce nom par Gray, a été réuni au genre 1 Carex, de Micheli. y. Laiche.
] TRATTEiMKIA. BOT. Le genre nommé ainsi par Persoon est le même que le Marschallia, de Schreber. y. j Marschallie.
1 TRATTINICKIE. Tratlinickia. bot. Genre de la Polygamie Wonœcie, L., établi par Willdenow {Spec, 4, I p. 975) el placé avec doute à la suite de la famille des i Térébinlhacées. Il est ainsi caractérisé : Heurs hermaphrodites el mâles mêlées; calice campanule, tridenlé; corolle campanulée, tridenlée; cinq élamines insérées sur le torns; ovaire ovoïde; style simple, subulé; fruit inconnu.
I Trattimckie a feuilles de Sumac Tiatliniclàa Hhoifulia, Willil. C'est un grand arbre qui a le port d'un Rhiis, à ffuilles iniparipinnées, à Heurs disposées
en paniciilc leiminalc. 11 croit dans la province de Para au Brésil.
TRAULITE. Mm. On a donné ce nom à nne subslance (rouvée à Bodenmais en Bavière, et qui paraît être un conglomérat d'anlres substances; elle est d'un brun verdâlrc, à cassure terne et terreuse, à grains fins et serrés. Kobell l'a trouvée composée de Silice 57; 0.xyde de Fer 40; Eau 23.
TRAUMATE. MIN. Nom donné par D'Aubuisson des Voisins, à la Grauwacke ou Psammite des terrains intermédiaires.
TRADTVETTERIE. Trautvetleria. eot. Genre de la famille des Renonculacées , institué par Fischer et Meyer qui lui donnent pour caractères distinclifs : estivation imbriquée; calice à quatre ou cinq sépales pétaloïdes réguliers; point de corolle; élamines nombreuses et toutes fertiles; un grand nombre de carpelles secs et indéhiscents; ovule dressé.
Trabtvetterie palmée. Trautvetleria palmata, Fisch. et M. Sa tige est cylindrique, haute d'un pied environ, striée, presque glabre, rameuse, garnie de feuilles glabres, divisées en cinq lobes ovales, aigus, profondément laciniés, incisés, dentés irrégulièrement à leurs bords; les pédoncules sont grêles, supportant des (3eurs blanches. De la Caroline.
TRAVERTIN, min. Nom donné par les Italiens au Tuf calcaire de la plaine de Tivoli , formé par les dépôts de l'Anio, et qui est employé à Rome comme pierre d'appareil. ^. Cuabx CARBOPiATiE.
TRAYE. OIS. Nom vulgaire de la Draine, y. Merle.
TRÉCHITES. INS. Coléoptères pentamèies. Nom donné à un groupe de Carabiques qui se distinguent de tous les autres de la famille des Carnassiers, en ce que le dernier article des palpes extérieurs est au moins de la longueur du précédent. Ce groupe comprend les genres Trechus, Lachnophonis, Eya, Chalyhe , Bleiiiiis, Cillenum, etc.
TRECIIUS. INS. f. Trèque.
TREFEUIL. BOT. Vieux nom français du Trèfle, employé par Rabelais.
TRÈFLE. Trifolium. bot. Ce genre est un des plus nombreux en espèces et des plus naturels de la famille des Légumineuses. Il forme le type d'un groupe nommé Trifoliées (Trifolieœ) par R. Biown et De Candolle, lequel groupe fjit partie de la tribu des Lotées. Il appartient à la Diadelphie Décandrie, L., et présente les caractères essentiels suivants : calice tubuleux, persistant, dépourvu de glandes, à cinq dents; corolle papilionacée dont les pétales sont souvent soudés par la base; la carène plus courte que les ailes et l'étendard; dix étamines diadelphes; gousse petite, déhiscente, souvent ovoïde, à une ou deux graines, plus courte que le calice dans lequel elle est enveloppée, ou rarement oblongue, à trois ou quatre graines, un peu plus longue que le calice. Linné réunissait au Trifolium les espèces qui forment maintenant les genres Melilotus et Pocockia. En excluant ces dernières espèces des vrais Trèfles, ceux-ci sont au nombre d'environ cent cinquante, dont cent trente bien déterminées. Ces plantes croissent pour la plupart dans les contrées méridionales de l'Europe, l'Africfue septentrionale et l'Orienl.
On en trouve un assez giand nombre dans l'Europe tempérée; mais c'est principalement en Italie, en Hongrie et en Espagne que la plupart des Trélks ont été observés. Le professeur Savi de Pise a donné, sur ce genre de plantes, des observations pleines d'intérêt; il a débrouillé, soit par ses écrits, soit par la communication des échantillons-types, la confusion qui régnait parmi les espèces. L'Amérique septentrionale, le Mexique et la pointe australe de l'Afrique n'ont fourni qu'un très-petit nombre de Trèfles qui ont été décrits par Pursh, Nultall, Kunth et Seringe. Les Trèfles sont des plantes herbacées, à feuilles ordinairement trifoliées, rarement quinquéfoliolées. Ces feuilles sont munies de stipules adnées au pétiole. Les fleurs sont réunies en capitules ou en épis très-serrés. Leur couleur est variable; on en voit de purpurines, de blanches et de jaunâtres.
Trèfle des prés. Trifolium pralense, L. Sa racine est vivacc; il s'en élève plusieurs tiges garnies de feuilles dont les folioles sont ovales, entières ou à peine dentées. Les Heurs sont d'un rouge pourpre, rarement blanches, réunies en une tête arrondie, munie à sa base de deux folioles qui forment une sorte d'involucre. Celte idanle est commune dans les prairies de l'Europe. On la cultive en grand dans les terres qui ont servi à la culture des céréales; ce qui évite l'inconvénient des jachères, c'est-à-dire qu'on n'est pas obligé de laisser en culture le terrain, et ([u'on peut se jirocurer jusqu'à deux ou trois récoltes de fourrages par an. Le Trèfle est le plus hâtif des fourrages que fiiurnissent les prairies arlilicielles; c'est une excellente nourriture pour les bestiaux, mais il faut se garder de leur en donner en trop grande quantité, surtout à l'élat frais, parce (|u'il leur cause des indigestions d'aulant plus dangereuses que la planle est plus succulente. Plusieurs autres espèces de Trèfles parmi lesquelles le Trèfle incarnat, Trifolium incarnatum, L., nommé vulgairementTrèfle farouche; le Trèfle rampant, Trifoliuui repeiis, L.; et le Trèfle des campagnes, Trifolium agrarium, L., sont également cultivées comme plantes fourragères. La première, qui a un aspect fort élégant, est très-répandue dans les pays méridionaux ; les deux autres le sont dans le Nord, principalement en Angleterre et en Allemagne.
On a étendu le nom de Trèfle à des plantes qui, pour la plupart, n'ont de commun avec ce genre que des feuilles à trois folioles. Ainsi on a nommé :
Trèfle aigu, une espèce d'Oi;alis.
Trèfle aquatique, d'ead, des marais, le Ményantbe aquati(iue, Meiifanllies trifoliuta, L.
Trèfle bitumineux, le Psoralea liiUtminosa, L.
Trèfle de Bourgogne, la Luzerne cultivée, Medicago saliva, L.
Trèfle de Castor ou de Chèvre, le Ményanthe.
Trèfle cornu, le Lotus corniculalus, L.
Trèfle d'eau, le Trèfle aquatique.
Trèfle épineux, le Fagonia cretica, L.
Trèfle nÉMORRoÏDAi, le Lotus hirsutus, L., ou Doryciiium liirsulum, Ser.
Trèfle des jardiniers, le Cytisus sessilifolius, h.
Trèfle jaine, le Lotus corniculalus, VJiithrllis
ruinera n'a et VOxatis stricla , L., et petit Trèfle JADWE, une espèce de Medicago {Medicago Liippulina).
Trèfle des harais, le Ményanllie.
Trèfle miellé el Trèfle mcsqoé, \e Melilotus cœrulea, L.
TRÉFLIER. OIS. Nom vulgaire du Chardonneret, r. Gros-Bec.
TREICHE. OIS. Synonyme vulgaire de Draine, f^oyez Merle.
TREILLISSÉ. moll. Espèce du genre Casque. F. ce mot.
TREILLISSÉE. rept. Nom spécieque d'une Couleuvre.
TREINATADES. iNt. Troisième ordre de la classe des Intestinaux, dans la méthode de Zeder et de Rudolphi.
TREIZIA. eot. Le genre fondé sous ce nom par Haworth, aux dépens de quelques espèces i'Euphorbia, n'a pas été généralement adopté. A'. Ebphorbe.
TREMA. BOT. Sous le nom de Tréma cannabina, Loureiro (Ft. Cochiiich., 2, p. G89)a décrit une plante formant un genre particulier, (|ui appartient à la Monœcie Pentandrie, et qui offre les caractères suivants : les fleurs mâles ont un périanlhe unl(iue, à cinq folioles lancéolées, étalées; cinq étamines à filets plus longs que les folioles du périanlhe, à anthères presque rondes. Les fleurs femelles ont le périanlhe comme dans les fleurs mâles, un ovaire presque rond, comprimé verticalement, portant deux stigmates sessiles, courts et velus. Drupe presque arrondi, légèrement comprimé, supère et monosperme; graines en forme de très-petites nucules, criblées de trous. Le Tréma cannabina est un arbre de médiocre grandeur, à rameaux ascendants, recouverts d'une écorce fibreuse comme celle du Chanvre. Les feuilles sont alternes, cannelées, acuminées, dentées en scie et tomenteuses. Les fleurs sont nombreuses dans les aisselles des feuilles. Celte plante croit dans les forêts de la Cochinchine.
TREMANDRA. bot. Genre de la famille des Trémandrées,établi par R. Brown, el dont voici les caractères: calice formé de cinq sépales; corolle de cinq pétales; dix étamines dont les anthères sont à deux loges. Ce genre forme avec le Teiratheca, de Smith, une petite famille de plantes originaires de l'Australie; il ne se compose encore que de deux espèces. Ce sont de petits arbustes velus, ranieux,qui,par leur port, ressemblent à des Cistes.
TRÉMANDRÉES. Tremandreœ. bot. Dans son General Remniks, p. 12, R. Brown a établi sous ce nom une petite famille nouvelle, voisine des Polygalées, et qu'il compose du genre Teiratheca de Smilh, et d'un genre nouveau el inédit qu'il nomme Tremandra. Cette petite famille offre les caractères suivants : le calice est formé de quatre ou cinq sépales inégaux et valvaires, caducs ; la corolle de quatre ou cinq pétales réguliers, alternes avec les sépales, el roulés en dedans avant leur épanouissement. Les étamines, au nombre de huit à dix, sont dressées el hypogynes, placées deux par deux en f.ice de chaque pétale; leurs anthères sont terminales, â deux ou à quatre loges s'oiivranl par un
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pore ou une sorte de petit tube à leur sommet. L'ovaire est ovoïde, comprimé, à deux loges, contenant chacune, d'un à trois ovules pendants. Le style est simple et se termine par un ou deux stigmates. Le fruit est une capsule ovoïde, comprimée, à deux loges, s'ouvranl en deux valves septifôres sur le milieu de leur face Interne. Les graines sont attachées à la partie supérieure de la cloison ; elles sont pendantes et offrent un appendice en forme de caroncule. L'embryon est cylindrique, placé au centre d'un endosperme charnu et ayant sa radicule tournée vers le bile. Les végétaux qui composent cette famille sont de petits arbustes originaires de la Nouvelle -Hollande, ordinairement rameux el couverts de poils glanduleux. Leurs feuilles sont alternes ou verlicillées, sans stipules, entières ou dentées; leurs fleurs sont axillaires el solitaires. Les Trémandrées sont fort voisines des Polygalées; cependant elles en diffèrent par la régularité de leurs fleurs el la structure des anthères, par la préfloraison du calice et de la corolle, par l'appendice de la graine siliié vers le sommet el non au bile, et enfin par l'ovaire dont les loges contiennent en général plusieurs graines.
TREMANTHOS. BOT. ( Persoon. ) Synonyme de Strigilia. V. ce mot.
TRÉMATODE. Tremalodes.m%. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribudes Mélolonlhides, institué par Falderman qui lui assigne pour caractères : antennes de dix articles, dont le premier long, les six suivants courts et grenus, les trois derniers formant une massue allongée el lamellée; palpes inégales et velues : les maxillaires composées de quatre articles, dont les trois premiers courls el triangulaires, le dernier ovale; les palpes labiales ont Irois articles doni le dernier se termine en pointe aiguë; lèvre presque carrée, un peu transversale, légèrement échancrée au milieu; mâchoires cornées, terminées par trois dents aiguës ; léte large ; écusson petit ; élytres plus courtes que l'abdomen; corps renflé; pattes assez fortes; tarses assez longs, crochets bifides.
Trématode téwébrioïde. Tremalodes tenebrioides, Fald. Son corps est ovale, allongé, d'un brun noir el glabre; son chaperon est à peine échaucré; son corselet est fortement ponctué, bordé en arrière de poils bruns; ses élytres sont ponctuées et rugueuses. Taille, six à sept lignes. De la Mongolie.
TRÉ.MATODE. mm. Roche d'origine vulcanienne, que l'on emploie à la bâtisse; elle est ordinairement d'un gris cendré, poreuse, parsemée de petits cristaux de Feldspath et de pailleltes de Fer oligiste. On la trouve à Volvic.
TRÉMATODON. bot. {Mousses. ) Genre institué par Richard, dans la Flore de l'Amérique du Nord de Michaux, et qui se distingue des Dicranum par les dents du périslome lancéolées et percées de trous; les autres caractères sont les mêmes dans ces deux genres. Les Trématodons présentent tous une apophyse linéaire, oblique à la base de leur capsule qui est inclinée. Ces plantes croissent sur la terre el les rochers, en Europe et en Amérique.
TRÉMATonoN COMMUN. Tremadon vulgaris, Brid.,
Bi'iol. iiniv., i, 380; Mniuin setaceuin, L.; Treiiialotlon ambiijmis, Scliœw. Sa tige a de dix à douze lignes de longueur; elle est simple, garnie de feuilles imbriquées, élargies à leur base, linéaires el un peu étalées; pédicelles d'un verl jaunâtre; capsule ovale, allongée, penchée, d'un jaune roussAtre, égalant son apophyse allongée en forme de col; opercule coniiiue, rouge et jaune, surmonté d'un bec oblique et long. En Eui'ope. TRÉMATOPNÉS. POIS. Duméril (Zool. anal., p. 101) désigne sous ce nom son premier ordre des Poissons, qui répond ù peu près aux Chondroptérygiens, de Linné cl de Cuvier, et qu'il divise comme ce dernier en Cyclostomesct en Plagioslomcs. y. ces mots.
TREMBLE, bot. Nom vulgaire d'une espèce de Peuplier.
TREMBLEUR. pois. (Bonaterre. ) f. Mal\p£RTI)RE. TREMBLEYE. Trembleya. bot. Genre delà famille des Mélasioniacées, établi par De CandoUe ( Piodr. Syst. Ceget., 3, 123) qui l'a ainsi caractérisé : calice dont le tube est ovoïde, resserré au sommet, le limbe à cinq lobes aristés ou oblongs; corolle à cinq pétales ovales: dix étamines inégales, dont cinq alternes avec les pétales, ayant des anthères ovales, terminées par un bec court, et portées sur un connectif qui se prolonge à sa base en une languette en forme de spatule ou de cœur, avec l'échancrure au sommet; les cinq antres étamines ayant cette languette nulle ou demiavortée; stigmate punctiforme; capsule ovoïde, quin- (|uéloculaire et glabre; graines en hélice? Ce genre appartient à la tribu des Rbexiées, et se distingue principalement parle nombre quinaire de ses parties Horales. Il se compose d'espèces découvertes au Brésil, dans les provinces de .Saint-Paul el des Mines, par Martius. De Candolle en a formé trois sections qu'il a nommées Jacobia, Abiahamia ei Eiioleuca, et qui peut-être seront un jour considérées comme trois genres distincts ou dont les intervalles s'évanouiront lorsque l'on connaîtra un plus grand nombre d'espèces.
Trembieye phlogiforme. Trembleya phlogiformis, De Cand. C'est un sous-arbrisseau rameux, à feuilles sessiles, oblongo linéaires , très-entières, marquées de une à trois nervures. Les fleurs sont au nombre de une ù trois, au sommet de pédoncules axillaires ou terminaux.
TREMBLIN. bot. Nom vulgaire de la Brize amourette, Biiza média, L. F. Brize.
TREMELL.\RIA. bot. Sous ce nom, Link a établi un ordre particulier des Algues qui sont formées d'une substance gélatineuse, telles que le Nostoc, les Coiiferva fliirialilis, torulosa, nodosa, etc.
TREWELl.E. Tiemetla. bot. { Champignons.) Ce nom fut donné anciennement à beaucoup de Champignons et même à d'autres plantes cryptogames gélatineuses. Plusieuis d'entre elles en ont été exclues cl fonl partie d'autres familles; tel est le Tiemetla Nostoch, type du genre Nosloch, de la famille des Chaodinées; d'autres constituent divers genres de la tribu des Trémellinées (K. ce mot). Pcrsoon a le premier mieux limité ce genre, et depuis Fries en a encore séparé différents groupes assez distincts. 11 cai.iclérise ainsi le vrai genre Tremelle ; Champignons
gélatineux, mous, homogènes, presque pellucides, di^ forme variée, lobés ou repliés; surface semblable, partout glabre, couverte d'une membrane mince et fructifère; texture filiro-cellulaire; sporidics nues, dispersées dans le tissu, vers la surface, et se répandant sur cette surface (|ui no présente aucune papille. La plupart de ces plantes croissent sur les Ironcs des arbres morts ou sur les branches tombées : une seule a été observée sur la terre; leur couleur la plus habituelle est le Jaune plus ou moins orangé; leur forme ressemble généralement à celle des lobes du cerveau on aux replis des intestins. Leur surface est tantôt lisse, tantôt recouverte d'une poussière glauque, formée parles sporules répandues à la surface. A la suite de ce genre, Fries rapporte, en appendice, deux groupes qu'il considère comme pouvant devenir des genres distincts; l" les Coiyne dont le tissu est charnu et la forme semblable aune massue; 2" les Phyllopta qui sont presque cartilagineuses, et dont la forme ressemble à celle d'une fronde foliacée. TRÉMELLINÉES. bot. (Champignons.) Tribu de la famille des Champignons, qui diffère essentiellement des plantes de cegroupe, par l'absence d'une membrane fructifère régulière; ce sont des plantes d'une consistance molle, gélatineuse, qui deviennent en séchant dures et cornées, dépourvues de thèques, mais dont les sporules sont éparses à la surface de la membrane épidermique, ou sortent de dessous cette membrane. Les genres de cette tribu sont: Uymeiiella, Fries; Diicrymyces, Nées; Aigyrium, Fries; Encephalium, Link (Nœmalhelia , Fries) ; Acrospermum , Tode, Fries; Treniella, Fries; Exidia, Fries.
TRÉiMÉSIE. Tiemesia. moll. Nom sous lequel Raffinesque fait connaître, dans un supplément à la Monographie des Coquilles derOhio(Ann. gén. des Se. nat., septembre 1820), un genre qu'il caractérise ainsi : test trivalve, iné(|uivalve; valve principale patelloïde, perforée au centre; la petite valve fermant ce trou en guise d'opercule; troisièmevalve inférieure et latérale; mollusque céphalé, à tête extensible par l'ouverture médiate, à deux yeux latéraux; point de tentacules. Selon Raffinesque,ce genre pourrait être le type d'une nouvelle famille intermédiaire entre les Brachiopes, les Téréilaires et les Palellaires; elle a trois valves comme les Térédaires, mais une tète comme les Palellaires, et celte tête, oculée el lentaculée, est centrale au lieu d'être terminale.
Tréjiésie patelloïde. Tiemesia palelloides, Raff. Valve principale arrondie, un peu coniiiue, striée concenlriquement el lessélée par des stries courbes, obliques et transversales; ouverture ronde; petites valves lisses : l'inférieure oblique el obovale; mollusque strié flexueusement en dessous; tête tronquée. Il se trouve sur les bords de l'Ohio, attaché aux pierres comme les Patelles; son lest est d'un brun fauve. Taille, dix à douze lignes.
TREMEX. 1RS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Porte-Scies, tribu des Urocères, établi par Jurine sur des espèces de Sirex, Tieinex inagiis, fuscicoinis , de Fahricius, dont les antennes n'ont que treize articles dans les femelles et quatorze dans les mâles, et i|ui n'ont, en outre, que Aew)!. cellules cubi-
(aies, (loiil la premii^re recevant les deux iieivures récurrentes cl la seconde incomplète. Comme dans les vrais Sirex, il n'y a que deux cellules radiales dont la seconde incomplète. Lepellelicr et Serville ont cru (Encyclop. méthnd.)qM'à l'égard du nombre des articles des antennes, il y avait erreur; mais ils se trompent, du moins quant an Tremex fuscicornis femelle. Celles du Tremex Coltimba, maisque Jurine, d'après l'omission qu'il fait de celle espèce, parait n'avoir poinl vues, ont paru à Lalrcille avoir un ou deux articles de plus dans les individus du même sexe. Ce savant ne s'est pas non plus mépris quant au nombre des cellules cubitales; Lalreille n'en a observé aussi que deux dans les mêmes espèces.
TREMOIS. BOT. L'un des noms vulgaires du Blé de mars.
TRÉMOLITE. MiN. y. Amphibole.
TREMUL.*. BOT. Nom latin du Tremble, Populus Trtniula, L. F. Peïplier. Ce nom et celui de Tremutan'a onl été donnés à plusieurs Graminées, et en parliculier aux espèces du genre Biiza.
TfiÉMULlNE. BOT. {Mousses.) Nom français donné par Bridel au genre Tayloria. V . ce mol.
TREKTEPOULIA. bot. (C'ow/'eywes. ) Ce nom a été donné par Marlius à un genre de plantes filamenteuses dont plusieurs onl élé considérées comme des Mucédinées Ryssoïdes et d'autres comme des Conferves. Nées lui a donné celui SAmphiconiiim; mais Agardli l'a rétabli sous celui de Trenlepohiia et l'a classé, avec raison, parmi les Confervées, auprès du genre Scytoiieina. Le type de ce genre est le 7'iciitepohlia aiiiea ou Bj'ssus aiirea, L., qui croît sur les pierres ou les bois bumides; d'aulres espèces habilenl sur les bords des eaux douces ou dans leur sein. Le Treiilepohlia purpurea croit sur les rocbers baignés par la liante mer; elle est abondante près de Sainl-Gille, sur les côtes de la Vendée où elle couvre les fentes des rochers de gazon semblable à du velours pourpré. Ces plantes sont formées de filaments flexibles généralement de couleurs brillantes, articulés, se terminant par un article renflé qui renferme la fructification. Le nyssus loUthHS, L., que Marlius avait rapporté à ce genre, est devenu le type du genre Cliroolepus, d'Agardh.
Hofl'mann avait établi parmi les Mousses un genre Tientepohlia, qui n'a pas été adopté généralement; il comprenait le Biytiiii aunotiiiutii, Hedw. Enfin, ce même nom a élé appliqué spécifiquement à une plante Crucifère du genre Heliophila.
TRÉPAKG. Trepang. ÉcniN. Genre de l'ordre des Fislulides, institué par Agassiz, dans son Prodrome d'une Wonogiapliie des Radiaires ou Écliinodermes. Caractères :• corps subcylindrique; bouche antérieure, cnlourée de dix à vingt tentacules en massue pellée; pieds réunis sous le ventre.
Trêpang ma:\geable. Trepang edulis, Agassiz; Holothun'a ananas, Jœg. Celte espèce parait recouverte (l'une pellicule à compartiments, qui se laisse pénétrer par la lumière. On la trouve dans l'Océan.
TRÉPIZITE. Bin. Dur a nommé ainsi une Rocbe siliceuse slalacliforme trouvée par lui près du village de Trepiz, aux environs de Frolibur;f en Saxe.
TREPOCARPE. Trepocarpus. bot. Genre de la famille des Ombellifères el de la tribu des Cuminées, institué par Nutlall. cl dont voici les caractères tracés par De Candolle (Mémoire sur les Ombellifères, p. 56) : calice à cinq dénis subulées, tardivement caduques après l'anthèse; corolle à pétales obcordiformes, écliancrés, inflécbis; fruil anguleux-pyramidal, presi|ue cylindroïde, un peu comprimé latéralement; méricarpes convexes sur le dos, marqués de cinq côtes primaires, à peine proéminentes et bordées de cbaque côlé d'une ligne brune, de quatre côtes secondaires élevées, ayant à leur partie inférieure un canal oléifère; commissure épaisse, sillonnée dans le milieu, marquée de deux canaux oléifères; graine droite, un peu comprimée sur le dos.
Trépocarpe iïTecsoïDE. Trepocarpus Mllmsœ , Nutl., DC, loc. cit.. pi. 14. C'est une plante annuelle, rameuse, glabre, à tige grêle, et à feuilles multifides. linéaires, analogues à c^Wesies/Ethusa. Les ombelles sont pédonculées el naissent opposées aux feuilles. Une seconde espèce, originaire de la Louisiane, a été décrite par De Candolle sous le nom de Trepocarpus brachfcarpus. Ce n'est peut-être qu'une simple variété de la précédente.
TREPPOSA. BOT. (Ulvacées.) Linka proposé de former sous ce nom un genre avec VUlva Indica, caractérisé par sa fronde membraneuse, percée de trous et privée de fruclificalions externes.
TRÈQUE. Trechus. ms. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabi- (|ues, institué par Clairville, pour quelques insectes voisins des Bembidions. Caractères : dernier article des palpes plus petit que le précédent, conique el aigu; une dent entière au milieu du menton; languette arrondie à l'extrémilé; tarses antérieurs ayant, dans le mâle, les deux premiers ailicles dilalés et triangulaires, les autres dilalés intérieurement. Ce genre se compose de petiles espèces européennes.
Trèqce rougeatre. Trechus rubens; Carabus rubens, Fab. H est d'un brun roussâtre en dessus, plus foncé el presque noir sur la tête et le prolborax; tête peu allongée, sublriangulaire,avec deux fortes impressions entre les yeux; antennes el palpes d'un jaune lestacé obscur; prolborax sensiblement plus large que long, légèrement arrondi et rebordé sur les côlés, un peu rétréci à sa base qui est légèrement écbancrée dans son milieu, avec ses angles tronqués obliquement et un peu saillants, assez convexe, très-lisse, avec deux petiles impressions arrondies, lisses à la base, et la ligne longitudinale bien maïquée; élytres en ovule un peu allongé, très-peu convexes; les stries voisines de la suture sont assez marquées, mais les autres sont presque effacées; on voit sur la troisième deux poinis enfoncés el un à l'extrémité de la première; dessous du corps d'un rouge obscur; pattes testacées. Taille, deux lignes. Commun en Europe.
TRERON. OIS. Nom que Vieillot donne à l'une des sections de sim genre Pigeon.
TRESSULE. BOT. Nom proposé par Bridel pour désigner en français le genre Syntrichia. F. ce mot.
TRÈTE. Trelus. i.is. Coléoptères lélramèrcs; genre
de la famille des Cryptoiynclildes, élabli par Clieviolal, pour un insecte nouveau, qui lui a élt; envoyé du Sénégal. Ses caractères sont : antennes presque de la longueur du rostre, composées de onze articles, dont les sept premiers petits et globuleux, les quatre antres plus grands et cylindriques, l^orniant la massue; lostre assez long ; yeux grands, réunis en dessous; corselet presque rond, médiocrement déprimé en dessus, rétréci circulaireuient dans sa partie antérieure; élytres tronquées à leur base,un peu convexes, calleuses, couvrant l'anus et un peu anguleuses aux épaules; pieds trèslongs; cuisses en massue; premier article des tarses Irès-long, le troisième biIol)é, coriace en dessus, le quatrième un peu plus long que le deuxième et poilu.
Trète a pieds tortos. Tretiis lori/jes, Cliev. Il est d'un gris cendré, mélangé d'obscur; sa trompe est granuleuse vers le milieu, ponctuée au centre, lisse au sommet ; ses antennes sont noires; le milieu du corselet porte une carène très-prononcée en avant; les élytres ont dix stries séparées par des côtes et quelques points noirs, arrondis et luisants, principalement près de la suture. Taille, quinze lignes. Du Sénégal.
TRETOKKHIZA. BOT. L'une des divisions établies par Reneaulme dans le genre Gentiane.
TREVIRANA. BOT. Deux genres ont été dédiés aux deux frères Treviranus, célèbres naturalistes et pliysiologistes; mais tous les deux sont des doubles emplois de genres précédemment établis, ou du moins adoptés sous d'autres noms. Le 7'revirana, de Rotli, est le même que V Hornemaniiia, de Willdenow. Celui qui a été proposé par ce dernier botaniste, est l'^c/iiw(e«es de P. Browne ou Cyrilla de l'Héritier.
TREVOUXIA. BOT. (Scopoli.) Synonyme du /"Mna, de Forskahl. A', ce mot.
TREWIE. Trewia. bot. Sous le nom de Trewia nuiliflora, Willdenow a fait un genre particulier de la plante que Rhéede (Hort. Malab., i, lab. 42) avait décrite et figurée autrefois sous le nom de Canscin. Elle paraît, d'après le port, très-voisine du Rottlera, de la famille des Euphorbiacées, et c'est dans ce genre que Willdenow lui-même l'avait placée. Voici les caractères assignés au Trewia : fleurs dioïques. Calice à trois ou quatre divisions à préûoraison valvaire, puis réfléchies. Les mâles ont un grand nombre d'étamines à filets sondés par la base. Les femelles ont un style à quatre divisions oblongues, réfléchies, plumeuses à l'intérieur; un ovaire à quatre loges uniovulées; le fruit est Iricoque, d'après la figure de Rhéede.
Trewie a fleurs ivuES. Trewia nudiflora, R. C'est uti arbre du Malabar, à rameaux garnis de feuilles alternes, très-grandes, pétiolées, larges, ovales, un peu acuminées au sommet. Les fleurs sont latérales, disposées le long des rameaux en épis ou plutôt en longues grappes pendantes.
TREWOA . BOT. Le genre de la famille des Rhamnées, établi sous ce nom par Gillies, a été réuni au genre Tulguenea , de Miers.
TRIACANTHES. POIS. Sous-genre de Balisles. F. ce mot.
TRIACUNE. Triachne. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Nassauviées, établi par H. C;is-
s.ni (Bull, de la Soc. Phil., janvier 1817 et mars 1818) (lui l'a ainsi caractérisé : involucre double: l'intérieur formé de cinq folioles à peu près sur une seule rangée, égales, ovales-mucronées, se recouvrant par les bords; l'extérieur composé d'environ trois petites écailles membraneuses; réceptacle petit, rui ; calathide radiatiforme, à cinq fleurs hermaphrodites, ayant leur corolle divisée en deux lèvres; akène obovolde, muni de ijuelques côtes saillantes, surmonté d'une aigrette trèslongue, caduque, composé de trois (rarement quatre ou cinq) paillettes nues, larges au sommet, presque spatulées. épaisses dans le milieu, membraneuses sur les deux côtés, rétrécies à la partie inférieure. Ce genre se rapproche lellemenl du Nassauvia, que la seule différence essentielle qui la distingue, réside dans les paillettes de son aigrette qui sont très-larges, tandis qu'elles sont fort étroites dans le Nassauvia. D'un autre côté, il a beaucoup d'affinité avec le Triplilion dont il diffère surtout par les paillettes de l'aigrette, qui sont nues et non frangées. Ainsi la place de ce genre est fixée entre les genres Nassauvia et Triplilion, comme lien intermédiaire. Il est fondé sur une petite plante originaire du détroit de Magellan, cl étiquetée Penlicium recurvalum dans l'herbier de Jus-
Triachive ptgmée. 2'riacline pxgniœa , Cass. Celle plante n'a qu'environ deux pouces de hauteur; elle esl ramassée en peloton, rameuse, entièrement couverte de feuilles imbri(|uées,sessiles, ovales-aigués, coriaces, persistantes, dentées-ciliées à la base. Les fleurs sont sessiles, rassemblées en capitule au sommet des rameaux.
TRIADE. Trias, bot. Genre de la famille des Orchidées, institué parle professeur Lindiey, qui lui assigne pour caractères essentiels : folioles extérieures du périgone, ou les sépales, étalées, égales, ovales, soudées par leur base au gynostème, mais à peine cohérentes ; les folioles intérieures, ou les pétales, sont petites et dressées; labelle très-petit ; gynostème à peine visible, échancré; anthère biloculaire, membranacée-pétaloïde au sommet ; quatre masses polliniques.
TuiADE OBLONGCE. Trias oblonga, Lindl. C'est une petite plante herbacée, à pseudobulles suhglobuleux, glabres, serrés l'un contre l'autre en gazon compacte, chacun d'eux donnant naissance à une petite feuille coriace, étroite et allongée; les pédoncules sont radicaux, dressés, plus courts que les feuilles, portant chacun une fleur assez grande, d'un vert brunâtre, formant dans leur épanouissement une sorte de triangle. On trouve celte plante dans llude.
TRIADELPHES (étamines). bot. Étamines réunies par leurs filets en trois faisceaux, comme dans VHx- /jericiim œgxpUacum.
TRlADÉiNlE. Triadenia. bot. Genre de la famille des Hypéricacées, élabli par E. Spach, qui lui assigne pour caractères : calice campanule, à cinq divisions presque égales , imbriquées, très - entières et trèsobtuses; pétales persistants, équilatères, spalulatoohlongs, un peu recourbés au sommet; étamines persistantes et triadelphes, andropliores de neuf à quinze filaments soudés à leur base qui est accompagnée de
glandules Iiypogynes; anllières réniformes, didymcs, couronnées par une glandule diaphane ; ovaire pelil, ovoïde, à trois sillons profonds, Iricéphale, triloculaire el muUiovulé; trois styles dressés ou divergents; stigmates petits et subcapilés. Le fruit consiste en une capsule cliarlacée, ovoïde, à trois loges polyspermes; semences oblongo-cylindracées.
Triadênie myckophylle. Tiiadenia microphylla , E. Sp.; Hfpericumœgxptiacum, Lin. Sa tigeest dressée, cylindrique et grisâtre ; ses raraificalions sont nombreuses; les feuilles sont très-petites, opposées, sessiles, ovales ; elles ont les deux faces finement ponctuées. Les fleurs, presque toujours solitaires et sessiles à l'e.xtréniité de chaque rameau, sonlenliéremeni jaunes.
TRIADENUM. BOT. Genre proposé par Ratfinesque pour V Hxpericum virgiuum, L. 11 n'a pasété adopté.
TRIADICE. Triadna. bot. Genre de la famille des Eupliorbiacées el de la Diœcie Diandrie, L., établi par Loureiro (Flor. Cochinch., 2, p. 748) et offrant les caractères suivants : les Heurs mâles sont disposées en un chaton filiforme, long , offrant une série de tubercules mulliflores ( bractées tuberculeuses à la hase, selon A. DeJussieu). Chacune des Heurs a un périanthe unique, trifide, pelil et campanule ; deux étamines ù filets plans, très-courts, à anthères bilobées. Les Heurs femelles, portées sur des pieds différents, ont l'inHorescence et le périanthe dos Heurs mâles; leur ovaire est supère, presque rond, portant un style épais, court, surmonté de trois stigmates oblongs, dressés. Le fruit est une baie sèche, presque arrondie, triloculaire, el monosperme. Ce genre, encore trop peu connu, se compose de deux grands arbres [Triadica Cocltincldnensis el Sinensis) à feuilles très-entières, obtuses ou acuminées. Ils croissent dans la Cochinchine, el en Chine près de Canton.
TRl^NE. Triœna. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Kunlh {Nov. Gen. et spec. Plant, œgiiin., 1, p. 179, tab. 61 ) qui l'a ainsi caractérisé : éi)illets biHores; l'une des Heurs hermaphrodite, l'autre neutre, munie de trois arêtes ; lépicènc à deux valves : l'inférieure munie à sa base d'une arête qui adhère à la valve jusiju'au milieu; glume à deux valves acuminées, muliques ; trois étamines; deux styles surmontés de stigmates plumeux ; caryopse libre, renfermée dans la valve suiiérieurede la glume.
Tnii^E A GRAPPES. J'iiœna racemosa, Kunlh. Cette plante croit dans les lieux cultivés du Mexique, entre Guanaxuato et Villalpando. Son chaume est rameux, garni de feuilles linéaires-planés. Ses Heurs sont en épis terminaux, solitaires, à épillels alternes, pédicellés, écartés et disliques.
TRl^NOPHORUS. INT. r. Triénopbore.
TRIANDRIE. BOT. Troisième classe du système sexuel de Linné. Elle renferme les piaules hermaphrodites qui ont trois étamines libres. K. Système.
TR1.ANG1S. BOT. Nom donné par Du Petit-Thouars à son Aiigrœctim triquetrum (Orchidées des îles australes d'Afrique, t. 40).
TRIANGLE, TRIANGULAIRE, rept. Espèces du genre Couleuvre.
TRIANGULAIRES. Trùjona. crcst. Section de la fa-
mille des Bracliyures, ordre des Décapodes, ainsi nommée de ce que le test de ces Crustacés est généralement triangulaire ou presque ovoïde et rétréci en pointe ou en manière de bec par devant; il est très-inégal ou raboteux; les yeux sont latéraux; l'épislome est presque carré, presque isométrique ; les pieds sont souvent larges et grêles; dans beaucoup de mâles, les serres sont plus grandes que celles des femelles. On a désigné collectivement plusieurs de ces animaux sous la dénomination d'Araignée de mer. On n'en connaît encore en étal fossile que deux espèces. Celte section ou celle Iribu est composée d'un assez grand nombre de genres inslilués pour la plupart par le docteur Leach, mais souvent fondés sur des caractères trèsminutieux. Dans la méthode de classificalion proposée par Lalreille, les uns ont tous les pieds semblables, à commencer aux seconds ou ceux ([ui viennent après les serres, et leur grandeur diminue progressivement. Ici la queue ou le post-abdomen des deux sexes, ou des femelles au moins , est divisée en sept lableltes. Viendront en tète les genres dont les serres sont grandes dans les deux sexes.
Genres: ParthénopEjLambrcs, Ecrynome.Mithrax,
ACAlVTHOPiYX.
Ceux ensuite où les serres, de grandeur moyenne dans les deux sexes, sont courtes ou même petites dans les femelles.
Genres; Pise, Naxie, Lissa, Cbohine, Péricërb (Ainathia, Roux), Maïa, Micippe, Stésocionops, Caji- POSCiE, Halime, Hvas, Libinie, Doclée, Égèrie.
Ici la queue offre au plus six tablettes.
Genres : Leptope, Hyménosome, Inachds, Ecrypobe,
ACHÉE, STÉNOReVNQCE, LEPTOPODIE.
Ceux de la seconde division générale ont les pieds postérieurs autrement conformés que les précédents.
Genres : Pactole el Lithoue.
TRIANOPTILE. Tiiaiwpliles. bot. Genrede la famille des Cypéracées, institué par Fenzl qui lui assigne pour caractères : épillels biflores, hermaphrodites; paillettes subdistiques ; périgone pourvu de trois soies linéaires, plumoso-ciliées, trifides au sommet; découpures ayant la forme de soie ou d'arête, nues : l'intermédiaire la plus longue; trois étamines; disque calleux, très-petit; ovaire surmonté d'un slyle bifide; cariopse entourée du disque, dilatée à la base du slyle, mucronée. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce el elle a pour patrie le cap de Bonne-Espérance; siui chaume esl simple et feuille ; ses épis sont terminaux et latéraux, serrés, entourés d'une membrane spalhacée.
TRIAINTIIA. bot. Le genre inslilué sous ce nom par Nultall, dans la famille des Mélaulhacées, a été reconnu pour ne point différer du genre Tofieldia, de lludson.
TRIANTHEA. bot. L'une des sections du genre f^ernoniii, de la famille des Synanthérées. y. Vernonie.
TRIANTHÈME. Tiianthema. bot. Genre de la famille des Portulacées et de la Décandrie Digynie, L., établi par Sauvages, et offrant les caractères suivants : calice à cinq sépales persistants, réunis par la base, légèrement colorés à l'intérieur, mucronés au-dessous de leur sommet; point de corolle ; cinq ou dix éla-
mines, raieinenl en plus grand noml)re, insérées à la I)asedii calice et lihres, à anlhércs lénifornies; ovaire ovoïde, surmonté de un, deux, rarement trois styles ou slifimates, filiformes; capsule s'ouvranl transversalement un peu au-dessous de son milieu : la valve supérieure formant les parois d'une los;e qui ne renferme i|u'une seule graine; i'aulre loge, formée parla valve inférieure, renferme une seule graine ou du moins un petit nombre de graines. Les genres Zaleya, de Burmcinn, Rocama et Papulaiia, de Forskahl, ont été réunis au Tiiaullienia. Celui-ci a été divisé par De Candolleendeux sections nommées Zaleya elliocama. La première est caractérisée parsesélamines au nombre de dix ou davantage. Elle renferme cini| espèces <|ui croissent les unes dans l'Inde orienlali', les autres au cap de Bonne-Espérance, et parmi lesquelles se trouve le Trianthema decandra, L. —L'autre seclion se dislingue par des étamines au nomhre de cinq, et se compose de trois espèces, dont deux (Trianthema pentandra, L., et Triaiilhema ciislallina, Vahl) croissent en Arabie, et la (roisième (Tn'anihema moliogyna, L.) se trouve dans les Antilles et au Mexique. Les Trianibèmes sont des berbes plus ou moins cbarnues, que!(|uefois un peu ligneuses à la base. Leurs feuilles sont très-entières, péliolées; leurs fleurs sont sessiles et axillnires.
TRIARTHRA. iNF. Dans sa classification méthodique des Infusoires, Ebrenberg a institué ce genre qu'il a placé parmi ses Polylroques nus, dans la famille des Hydatines.il lecaraclérise par deuxyeux dorsaux, bien apparents, et une queue simple.
TRIAS. BOT. r. Triade. Dioscoride a donné le nom de Trias à une espèce â' Epi médium, et Césalpin à V Anémone hepalica.
TRIASIQUE. Jim. Le géologue D'Alberti réunit, sous le nom de Terrain triasique, plusieurs associations ou systèmes de roches qui ont été désignées par les noms de Keuper, Marnes irisées, Redmarl, Muschellcalk, Terrain salifère, Grès bigarré, Grès de Nébra, Grès des Fosges, etc. y. Terrains.
TRIASPIDE. Triaspis. dot. Genre de la famille des Malpigbiacées, établi par Jussieu dans sa Monographie de cette famille. Caraclères : calice court, à cinq divisions et sans glandules; pétales fort longs, onguiculés et frangés; dix étamines toutes fertiles; filaments inégaux, soudés entre eux, par leur base, autour du stipe de l'ovaire; anthères glabres; trois styles glabres, longs, grêles, étalés, aplatis, un peu dilatés en languette, stigmatifères en dessous et terminés en pointe aiguë; trois ovaires qui ont chacun le dos bordé d'une aile membraneuse, ovale, ce qui fait paraître la réunion des ovaires hexaplères, à trois sinus, poilue et courtement slipitée. Le fruit consiste en trois samares, bordées d'une aile scutiforme, interrompue au sommet et souvent crétée au milieu du dos.
Triaspide OYPERicoïDE. Tridspis hypericuides, Jussieu; Flabeltaria hyperieoides, Cav. C'est un arbuste à feuilles opposées, entières, glabres ou poilues, péliolées, exslipulées; les Beurs sont roses, peu nombreuses, disposées en corymbes axillaires, sur des pédoncules courts, accompagnés à leur base de petites bractées.
On trouve celle plante dans la partie méridionale de l'Afriiiue.
TRIASPIS. ins. Le genre institué sous ce nom par Haliday, dans la famille des Pupivores, qui fait partie de l'ordre des Hyménoptères, ne diffère aucunement du genre Sigalphus, de Latreille. f^ . Sigalphe.
TRIATHÈRE. Triathera. bot. Desvaux et Palisol- Beauvois (Agroslogr., p. 39, lab. 9, fig. 4) ont établi sous ce nom un genre de la famille des Graminées, auquel ils ont imposé les caraclères siiivanls : axe en épi simple ; locustes fertiles ; glumes (valves de la lépicène) aiguës, plus courtes (|ue les petites Heurs. Fleurs fertiles, composées d'une glume inférieure divisée au soramel en trois soies très-petites, pres(|ue égales, et d'une gliime supérieure entière. Fleurs avortées, composées seulemeiil d'un rudiment de glume, terminé par trois soies très-longues, presque égales. Le reste de l'organisation florale n'est pas connu.
Triatrère a fediii.es de Jonc. Triathera Juncea, Desv. Ses feuilles sont réunies en touffes gazonneuses Irès-fînes, dont les bords sont roulés; les liges sont grêles, peu élevées, terminées par un épi droit, simple et un peu lâche ; foutes les Heurs sont fort petites, unilatérales et médiocrement pédicellées; les épillets sont fort étroits, ovales et acuminés. Celte plante croît en Améri(|ue.
TRIBALE. Tribulus. ins. Coléoptères penfamères; genre de la famille des Clavicornes, institué par le docteur Érichson, dans sa nouvelle Monographie des Hisféroïdes, avec les caractères suivants : mandibules raccourcies ; mâchoire extérieure barbue intérieurement ; antennes insérées sur le bord du front, leur tige légèrement plus grosse vers l'extrémité, avec le boulon tronqué au sommet; prosternum tronqué en arrière; jambes antérieures entières, munies sur la face externe de dents et de petites épines, les postérieures presque cylindiiqiies,avecquelquesépinesdisposéessurun seul rang; corps petit, presque carré. Les llister Capensis, de l'aykul, scapliidiformis, d'Illiger, et minimus, de Rossi, composent jusqu'ici ce genre nouveau.
TRlBLEMiMA. BOT. Ce nom a été donné, selon Martius, à un genre de la famille des Mélastomacées, établi par R. Rrovvn; mais De Candolle n'ayant pu le retrouver dans aucun des ouvrages publiés par ce savant, lui a substitué celui de Bertolonia, qui avait été faussement appliijué à plusieurs genres antérieurement établis sous d'autres dénominations. A'. Bkktoiome.
TRIBLIDIUM. bot. (Champignons.) Ce genre, établi par Rebentisch, a été considéré par Pries comme une simple section de son genre Cœnangium , tandis que Persoon et d'autres auteurs l'oul admis. Il apparlient à la Iribu des Pézizoïdées, et difîère des vrais Cœnangium par son réceptacle qui s'ouvre par plusieurs fentes rayonnantes; ce caractère le rapproche des Phacidium et de la famille des Hypoxylées; le fond de ce réceptacle est occupé par une membrane fructifère, lisse, formée de Ihèques droites, persistantes. Les espèces croissent sur les rameaux des arbres; elles sont petites et noires.
TRIBOLIER. Tribolium. iNs. Genre de Coléoptères liétéromères, établi par Mac-Leay dans le premier fas-
cicule de son ouvrage intitulé Annulosa Jovaitiia, (il ayant pour type le Colydium caslinieum, irueil)sl, le Tioijosila ferniginea, de Fahiiciiis. Il paraît se rapproclier du genre Plialérie, famille des Taxicorncs, et en différer par ses antennes presque grenues et terminées en une massue pcrfoliée, de trois articles. Le corps est presque linéaire, déprimé, avec le corselet en carré transversal et un peu lebordé.
TRIBliACHlE. Tiibiachin. bot. Genre de la famille des Orchidées, tribu des Malaxidées, établi par Lindley (Bol. liegisL, n" 903) qui l'a ainsi caractérisé : masses polliniques au nombre de deux, sillonnées postérieurement, dépourvues de caudicule et de glande; anthère terminale, operciilaire, caduque, semi-biloculaire, membraneuse; gynostùme muni au sommet de deux appendices cirrhiformes; labelle entier, onguiculé avec la base prolongée du gynostème; sépales étalés; les latéraux extérieurs soudés avec la base du gynostème; les intérieurs très-petits.
TRtBRACHiE PENDANTE. Tiibiachia peiidula , Lindl. C'est une petite plante herbacée, parasite, aeaule, bulbeuse, à feuilles naissant des bulbes, et à ham'pes radicales portant de petites fleurs. Cette plante croit en Afrique, dans la province de Sierra-Leone.
TRIliRACTÉ. Tribractatus. bot. Se dit de la fleui' quand elle est accompagnée de trois bractées.
TRIBOLOIDES. COT. Nom donné par Tourncfort au genre Trapa. V . Macre.
TRIBULUS. uoLL. Genre proposé par Klein [Tant. Metli. Ostiac, p. 18) pour quelques Coquilles hérissées de tubercules pointus, appartenant aux Ricinules et aux Pourpres.
TRIBULUS. BOT. f. Herse.
TRICA. BOT. (Acharius.) ^. Gyrome.
TRICALYSIE. Tiicalysla. bot. Genre de la famille des Rubiacées , établi par A. Richard (pii lui assigne pour caractères ; calice pourvu d'un calicule double à sa base, et quadridenté; son tube est soudé avec l'ovaire; corolle supère, au tube court, à l'orifice nu, au limbe partagé en six parties étroites et étalées; six étauiines insérées à l'orifice de la corolle; filaments courts; anthères linéaires; ovaire infère, à deux loges; ovules géminés dans les loges, collatéraux; deux sligmates linéaires, courts, un peu courbés, exsertes.
Tricalysie d'Angole. Tricaly&ia Angolensh , R. C'est un arbrisseau à feuilles opposées, sensiblement plus étroites à leur base, à stii)ules larges, acuminées et conjointes; les fleurs sont i)iesque sessiles, agglomérées dans les aisselles des feuilles et pubescentes.
TRICAMPHORA. bot. Le genre de Champignons gastéromycètes, proposé sous ce nom par Junguhn (Nov. ann.Sc. nat., vol. svi, p. 308), doit être réuni au genre Plirsarum de Persoon.
TRICARIUM. bot. Ce genre, établi par Loureiro(F/o/-. Cocliincli., 2, p. C81), a été signalé par Adrien De Jussieu comme ayant beaucoup d'affinités avec le genre Cicca, de la famille des Euphorbiacées, et ne pouvant en être distingué que par le nombre des loges. D'un autre côté, Willdenow, éditeur de l'ouvrage de Loureiro, considère le Tricarium comme excessivement voisin de VJiyytliiiinnia dont il ne diffère, dit-il, que
par le fruit. Le Tiicuiium Covliiiicliiiieiise est un petit arbre des forèls de la Cocliinchine, à rameaux ascendants, garnis de feuilles alternes, 1res entières el glabres. Les Heurs sont monoïques, disposées en grajipes; elles ont un calice à quatre folioles, muni de quatre glandes; quatre étamines; un stigmate lacinié; un fruit drupacé, à trois coques et à trois graines.
TRICASTRE. Tncnslei: ÉcuiN. Agassiz, dans son Prodrome d'une monographie des Radiaircs ou Écliinodermes, a créé ce genre de l'ordre des SIellérides qui constitue le dernier de la classe des Êchinodermcs, pour ceux qui ont les rayons fourchus à leur extrémité. Ce genre est formé aux dépens de celui des Euryalet', de Lamarck.
Tricastre pai.mifère. Trkaster pal mi fer, Agass.; Euryale pulmifer, Lam. Son corps est orbiculaire. déprimé, à dos nu, divisé dans sa circonférence en une rangée de cinq rayons simples dans les trois quarts de leur longueur et seulement dichotomes et comme palmés à leur sommet. Ces rayons, assez épais à leur base, vont en s'atténuant vers leur extrémité oi1 ils sont menus et cirrheux. Sur leur dos on voit deux rangées longitudinales de tubercules dont les bases sillonnent transversalement les rayons, et sur le dos du disque on aperçoit des côtes rayonnantes et des tubercules granuliformes entre leurs extrémités.
TRICENTRË. Triceiitrum. bot. Génie de la famille des Mélastomacées, tribu des Rhexiées. établi par De Candolle (Piodr. Sysl. Fcget., 3, p. 123) qui l'a ainsi caractérisé ; calice dont le tube est ovoïde, surmonté de quatre lobes étroits, pointus et le plus souvent terminés par trois soies; corolle à quatre pétales ovales ou oblongsj huit étamines semblables entre elles, à filets glabres, à anthères linéaires, terminées en bec , munies d'un connectif qui, à son articulation, se prolonge en trois éperons, deux en avant et un en arrière; ovaire libre, non soyeux au sommet; style filiforme; capsule ovoïde, quadriloculaire; graines en limaçon. Ce genre a été fondé sur une plante rapportée du Brésil par le prince de Neuwied, et conservée dans l'Herbier de Kunth. De Candulle y réunit avec doute le Bliexia leplophylla, de Bonpiand {Rlu-x., tab. 24), qui lui ressemble par la fleur et le fruit, mais qui a un port très -différent. Ces arbustes ont des Heurs roses, solitaires, assez semblables à celles des vrais lîhexia.
TRlCEPilALUM. BOT. L'une des sections du genre Sténocline, institué par De Candolle dans la famille des Synanthérées.
TRICERAIA. BOT. (Rœmer et Schultes.) Synonyme de Lacepedea.
TRICERAS. BOT. Le genre proposé sous ce iTom pai' Andrzeiowsky, dans la famille des Crucifères, pour une plante de la Sibérie, n'a pas été adopté, mais réuni au genre Cheiranthus, de R. Brown. y. Giroflée.
TRICÉRASTE. Tiiccrastes. bot. Genre de la famille des Daliscées, établi par Presl avec les caractères suivants : Heurs hermajjhrodites; tube du calice oblong, Irigone, soudé avec l'ovaire; le limbe est supère, petit et tridenté; corolle nulle; trois étamines inséiées au sommet du limbe du calice et alternes avec ses dents; filaments très-courts et persistants; anthères extrorses,
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à deux loges linéaires, longiludinalement dtliiscenles et décidiies; ovaire infère, à une loge, fermé verticalement; trois placentas pariétaux; plusieurs ovules ana- Iropes, horizontaux ; trois styles opposés aux dents du calice, bipartites, à lobes filiformi-sétacés et stigmaleux. Le fruit consiste en une capsule uniloculaire, courlement trivalve au sommet; les semences qu'elle renferme sont très-petites, attachées aux placentas pariétaux, horizontales, oblongues, recouvertes d'un test membraneux, strié longitudinalement et parsemé de petits points enfoncés; l'embryon est cylindrique, orthotrope dans un axe d'albumen; cotylédons trèscourts; radicule allongée; ombilic rapproché, centrifuge.
Tricéraste de Caiifornie. Tricerasles Californica, Presl. C'est une plante herbacée, annuelle, dressée, rameuse, à feuilles alternes, finement dentelées, à trois découpures, dont l'intermédiaire plus grande; fleurs axillaires, sessiles, agglomérées, dépourvues de bractées el verdàtres.
TRICERATIUM. inf. Ebrenberg a établi sous ce nom, dans sa famille des Bacillariens, un nouveau genre d'Infusoires, dont les caractères diffèrent très-peu, d'après la description qu'il en donne , de ceux du genre encore si obscur des Bacillaiia.
TRICÈRE. Tricera. bot. Schreber et Swartz ont donné ce nom à un genre d'Euphorbiacées qui avait d'abord reçu de Vahl celui de Cianlzia. 11 a pour caractères principaux : des fleurs monoïques; un calice à quatre ou cinq divisions profondes; quatre étamines insérées sous un pistil avorté, à filets longs, saillants, à anthères introrses, arquées ; trois styles épais, bipartis, persistants; capsule déhiscente par trois fentes, intérieurement à trois coques tricornes, qui renferment chacune deux graines luisantes et noires. A. De Jussieu a proposé de réunir ce genre au Btixiis dont il ne diffère que par la forme de ses feuilles qui ne se séparent pas en deux lames, et par la disposition de ses fleurs qui sont en grappes. La fleur femelle est unique, solitaire et terminale ; à la base sont les fleurs mâles, nombreuses et pédonculées. On connaît trois espèces de Tricera, toutes de l'Amérique équinoxiale.
TRICEROS. BOT. Genre de la Pentandrie Trigynie, L., établi par Loureiro (F/or. Cochinch., pag. 2-îO) qui l'a ainsi caractérisé : calice infère, persistant, à cinq folioles aiguës, étalées ; corolle à cinq pétales oblongs, étalés, plus longs que le calice; cinq étamines à peu l>rès de la longueur de la corolle; ovaire presque arlondi, portant trois styles courts, écartés à la base, et trois stigmates simples; baie coriace, supère, portant au sommet trois cornes, triloculaire, renfermant deux graines presque arrondies, acuminées. Le Triceros Cochinchinensis est un petit arbre à rameaux étalés, à feuilles bipinnées, avec une impaire, et à fleurs blanches, disposées en grappes terminales. Cet arbre croit dans les montagnes de la Cochinchine. Sprengel {Sxsl. reget., 1, p. 947) a réuni sans motif plausible, aux Triceros, une plante d'Amérique dont Kunth a fait son genre Lacepedea. Willdenow, dans son herbier, avait nommé Triceraia ce dernier genre , et ce nom a été adopté par Rœmer et Schultes.
TRICHACNE. bot. Synonyme d'Jcican>lia.
TRICUANDRUM. bot. Les espèces i'Elychrysum qui offrent deux soies à la base de chaque anthère, ont été séparées par Necker en wn genre particulier sous le niim de Triclianilrum.
TRICHANTHERA. bot. Le Riiellia giganlea, de Humboldl et Bonpland {PI. œqniii., 2, page 75, lab. 102) doit former un genre nouveau, sous le nom de Triclianthera, qui, selon Kunth, est caractérisé par ses étamines saillantes, ses anthères velues, el les loges dispermes de sa capsule.
TRICIIARIE. Tricharia. dot. (Lichens.) Ce genre de plantes Cryptogames est caracléiisé de la manière suivante par Fée: thalle membraneux, lisse, plan, presque arrondi, ayant l'aspect d'une pellicule mince. L'apothécie est d'abord verruciforme; les verrues, remarquables par un ostiole proéminent, sont éparses sur leur support. Elles émettent avec le temps un filament allongé, solide et roide, atténué vers son extrémité, épaissi vers la base et de couleur noirâtre. Le Tricharia est un Lichen épiphylle. qui se trouve fréquemment à la surface supérieure des feuilles d'un grand nombre d'arbres de Cayenne el de Saint-Domingue. Il forme des taches ovales, irrégulières, d'un aspect grisâtre; ces taches ou plutôt ces thalles ont rai)parence d'une pellicule déliée, qui n'adhère pas fortement à la feuille. Vue au microscope, celle pellicule est légèrement translucide, jiercée d'un grand nombre de pores cellulaires; elle est illimitée. La base verruciforme de l'apothécie la fait ressembler à un bulbe qui supporterait une hampe. Deux espèces composent ce genre : l'une est le Tricharia tnelanothrix; l'autre, le Tricharia leucolhrix; toutes deux sont figurées lab. ô, fig. 18 de la Méthode de Fée.
TRICHAS. OIS. L'un des synonymes de Criniger. y. Crinoi.
TRICHASME. Trichnsma. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Walpers qui lui assigne pour caractères : calice bipartito-bilabié : la lèvre supérieure à deux dents el l'inférieure à trois; corolle papilionacée à pétales égaux; étendard largement ovale ou suborbiculé; ailes ovales, elliptiques, obtuses; carène arquée, également obtuse; dix étamines fertiles, nionadelphes, malgré une apparence de diadelphie, occasionnée par le filament vexillaire, qui est quelquefois très-distinct; la gaîne est entière; ovaire linéaire, offrant de six à dix ovules; style filiforme; stigmate capilellé. Le fruil est un légume comprimé, linéaire, chartacé, polysperrae.
Trichasjie tomentedse. Trichasma tomenlosa, Walp.; Cytisns tomentosus, Audr. C'est un aibusle à feuilles trifoliées, bistipulées, â fleurs axillaires, réunies en grappe el jaunes. Du cap de Bonne-Espérance.
TRICHASTEROPHYLLUM. bot. Le genre proposé sous ce nom par Willdenow, dans la famille des Cystinées, a été reconnu ne point différer sufiisammenl du genre Helianthemum, de Tournefort.
TRICHAURE. Trichaiirtis. bot. Genre de la famille des Tamariscinées, institué par Arnotl, qui lui assigne pour caractères : calice composé de cinq folioles im-
l)ri(|uces; corolle ù cinq pétales liypogynes, ptosque légaux, aKernaiil avec les folioles du calice; dix élainiiies insérées enlie les dénis qui ganiissenl les bords du disque qui csl hypogyne el urcéolé; filaments libres, alternes, plus courts que les pétales auxquels ils sonl opposés; anthères Inlrorses, biloculaires et longiludinaleinenl déhiscentes; ovaire sessile, uniloculaire; ovules analropes, ascendants, disposés sui' deux ou trois placentaires pariétaux, alternant avec les sutures; deux ou Irois styles courts, terminés par des stigmates obtus. Le fruit consiste en une capsule à une loge, à deux ou trois valves plus épaisses inférieuremenl, vers le milieu du placenta; semences ascendantes, recouvertes d'un lest membraneux, de forme allongée, se redressant en bec vers la chalazeapicale,qui est garnie de poils étalés; embryon exalbumineux et orlhotrope.
Trichaure éricoïde. Tiichauius ericokles , Arn.; Tamarix ericoides, Willd. C'est un arbuste à feuilles alternes, oblongues, am|)lexicaules et pressées; les Heurs sont assez grandes, réunies en grappes ou en épis terminaux. De l'Inde.
TRICHli. OIS. Nom vulgaire de la Draine. F. Merle.
TRICHECHUS. maii. Synonyme de Morse. ^. ce mot.
TRICHELOSTYLIS. bot. Genre de la famille des Cypéracées, proposé par Them. Lestiboudois pour les espèces de Fimbristylis, qui ont trois stigmates et les fruits triangulaires.
TRICHERA. BOT. Le professeur Schrader avait proposé de diviser en plusieurs genres les Scabieuses. L'un de ces genres, ayanl pour lype le Scabiosa arvensis, avait reçu le nom de Tricheiu. y . Scabieïse.
TRICHÈTE. Trichceta. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Palisot-Beauvois (Agrostogr., p. 86, tab. 17, fig.8) qui l'a ainsi caractérisé : axe en épi simple; locustes rapprochées; valves de la lépicène (glumes de Palisot-Beauvois) aiguës, hispides sur le dos, de même que les paillettes inférieures, renfermant deux ou trois Ueuis; valve inférieure de la glume divisée au sommet en deux dents ou soies entre lesquelles est une autre soie plus giande, Bexueuse et réfléchie; valve supérieure bifide, dentée; écailles hypogynes, lancéolées, entières, glabres; style biparti ; stigmate plumeux.
Tricbète OVALE. Tiivliœla ovulQ, l'al.-Beauv.; Biomus ovalus, Cavan. Ses tiges sont filiformes, élevées (le huit à dix pouces, anguleuses inférieureuient, à deux nœuds colorés; les feuilles sont linéaires, molles, très-velues; les fleurs sont léunies en un épi touffu el (ivale; les épillets sont nombreux, comprimés, presque sessiles. Cette plante croit en Espagne.
TRICHIDE. Tiichis. lus. Coléoptères pentamères; genre institué par Klug, dans la famille des Carnassiers, tribu des Brachinides, et voisin des Odacanthes qui n'en diffère que par les articles des tarses qui sont courts, triangulaires et ciliés; par la tète ((ui n'est point rétrécie en arrière; par le corselet qui est un peu en cœur, au lieu d'avoir une forme allongée et cylindrique ; les élytres sont sinueuses et un peu tronquées à l'extrémité.
Tricbide pale. Trichis pallida, Klug. Le corps est d'un jaune lestacé, avec la tête et le corselet un peu plus obscurs ; les élytres ont à l'extrémité une bande
brune, dentée irrégulièrement, el inie autre au-dessus, plus étroite, également dentée; le corselet est ponctué et les élytres ont des stries de points. Taille, trois lignes. D'Arabie.
TRicniuE tacbée. Trichis maculula, Klug. Corps d'un brun ferrugineux, avec les pattes et les élylres testacées : ces dernières ont à la base, sur la suture, une tache brune en forme de triangle; une autre vers le milieu, également sur la suture el de forme anguleuse, de chaque côté de laquelle se trouvent deux petits points de même couleur; el enfin, une large bande dentée irrégulièrement, placée tout à fait à l'exlrémilé. Taille, deux lignes. D'Alexandrie.
TRICHIDIOM. bot. Nom donné par Willdenow à l'ensemble des filaments simples ou rameux auxquels sonl attachées les graines des Champignons angiocarpes.
TRICHIE. Tiichius. iss. Genre de Coléoptères, famille des Lamellicornes, Iribu des Scarabéides, division des Mélitophiles, distingué des autres genres composant celte division par les caractères suivants ; pièce axillaire de la médi-pnilrine non avancée entre les extrémités latérales et postérieures du corselet el l'angle extérieur de la base des élytres; mésosternum non saillant antérieurement. Corselet presi|ue orbiculaire, tronqué en devant. Longueur des pieds antérieurs identique dans les deux sexes. Menton aussi long ou plus long que large, écliancré seulement au milieu du bord supérieur; mâchoires découvertes. Les Mélitophiles se partagent nalurellement en deux sections, dont les caractères les plus saillants sont fondés sur l'aplatissementourélévalion de la pièce axillaire de la médipoitrine et sur le mésosternum dont l'extrémité antérieure n'est point prolongée dans les uns et s'avance dans les autres en manière de corne obtuse ou pointue. Lalreille pense que dans tous les Mélitophiles de la première section, ou ceux dont la pièce axillaire est aplatie et ne paraît pas en dessus, el dont le mésosternum n'est point saillant, l'insertion des palpes labiales est plus latérale, de sorte que la cavité de laciuelleelles naissent est tout à fait marginale ou en partie intérieure. Les Trichies appartiennent à cette section el se distinguent des Platygénies, des Crémaloschéiles et des Incas, par le menton proporlionncllemenl plus allongé, et laissant à découvert la base des I mâchoires. Le genre Goliath, restreint aux espèces I africaines, el quelques Cétoines à corselet arrondi la- ' téralemenl et dont on formera de nouveaux genres, ■ ouvriront la seconde section : le chaperon et les der- I niers anneaux de l'abdomen diffèrent un peu dans les j deux sexes. Sous le rapport des habitudes, les Trichies se rapprochent beaucoup des Cétoines, et vivent aussi généralement sur les fleurs. Quehjues espèces, telles que VNeiiiipteius et deux ou trois autres, de l'Amérique septentrionale, se tiennent constamment à terre; et la tarière toujours saillante, qui termine l'abdomen des femelles, annonce qu'elles doivent enfoncer plus profondément leurs œufs dans les lieux où elles les déposent, ou les placer dans d'autres substances, telles que le bois, du moins on le présume. Les larves des autres vivent soit dans le tan ou le bois pourri, soit dans le terreau, et y subissent leurs métamorphoses. Lalreille,
dans son Gêner. Cnist. et Insect., avait déjà parlagé ce genre en deux coiii>es principales, fondées sur l'absence ou la présence de la larière. La premii^re avait été subdivisée d'après les longueurs respectives des pattesel «(uelques autres caractères. Lepelletier et Serville (article Trichie de l'Encyclop. méthod.) ont augmenté le nombre de ces coupes et présenté <|ue!<iucs nouvelles considérations très-propres ù faciliter l'étude des espèces. Celles dont les femelles sont dépourvues de tarière saillante pourraient, selon eux, former quatre genres : là, les mandibules sont entièrement cornées, et tel est le principal caractère du genre Osmoderiiia qui a pour type le Trichius Eiemila, de Fabricius. Uyllenbal avait distingué spécifiquement le mâle; Zetlerstedt avait déjà relevé celte erreur dans sa Faune des Insectes de Laponie, ouvrage que Lepelletier et Serville ne connaissaient pas alors.
Ici les mandibules sont membraneuses; les Trichies dont le menton est nu et dont les Jambes extérieures sont tridtntées extérieurement, etc., composent le second genre, celui iV^genius, auquel ils rapportent le Trichius limbatus, de Schoenherr. Parmi les espèces qui ont le menton velu, les jambes antérieures bidentées au côté externe, les unes ont les tarses postérieurs aussi longs ou guère plus longs que leurs jambes; le dernier article des palpes un peu dilaté extérieurement, et un enfoncement postérieur sur le pygidion, très-prononcé surtout dans les femelles. Les Trichius nobilis et octo-punclatus, de Fabricius, sont dans ce cas, et forment le genre Giioriinus. Les Tricliies de la même subdivision où l'anus n'offre point un tel enfoncement, dont les tarses postérieurs sont beaucoup plus longs que les jambes, et qui ont le dernier article des palpes cylindrique, composent seules le genre 7'richius.
Les Tricbies dont les femelles sont munies d'une tarière toujours saillante, composent le genre /'aigus, de Sciiha, ou celui d'y]C(iii/hurijs,de Kirby. Dans sa description de quelques nouveaux genres et espèces de Coléoptères pétalocèrcs, insérée dans le Zool. Journ., n» 10, avril, septembre, 1827, ce dernier naturaliste avait formé avec le 7'ricliius limbatus un autre genre, celui de Campulipus, le même que celui à'Agenius de Lepelletier et Serville. Il partage le genre Trichie, ainsi restreint, en sept sous-genres : ses ^leurostici répondent aux Gnorinies des derniers, et ses Gymiiodi à leur genre Osmoderme. Les autres sons-genres sont des divisions du genre auquel ils ont conservé la dénomination de Trichie.
TRICHIE. Trichia. bot. ( i./cope)Wacées.) Haller a le premier donné ce nom à un genre de petits Champignons croissant sur le bois mort, présentant un péridium ordinairement pédicellé et qui, en se détruisant, se transforme en une touffe de filaments entrecroisés; c'est ce même groupe que BuUiard a nommé Sphœrocarpus et que De Candolle a conservé presque entier sous le nom de Tricliia ; les mycologistes modernes l'ont subdivisé à l'infini, et tout ce groupe aurait besoin d'une révision pour établir des coupes intermédiaires entre celles des auteurs modernes et le groupe trop étendu d'Haller et de Bulliard. Le genre Trichia,
tel (|u'il est limité maintenant, peut élre t.iractérisé ainsi ; péridium globuleux ou irrégulier, simple, membraneux, se rompant vers son sommet ; filaments insérés vers le fond du péridium, repliés et s'étendant au dehors avec élasticité après sa rupture; sporulcs éparses à leur surface, non agglomérées. Toutes ces petites plantes croissent sur les tiges desséchées; leur péridium est ordinairement pédicellé.
TRICIIILIE. Trichilia. bot. Genre de la famille des Méliacées.Dans un temps où celle famille comptait peu d'espèces, on en avait rapporté une assez grande partie à ce genre. Déjà plusieurs en ont été séparées avec raison; une élude plus exacte a engagé Brongniart à proposer encore quelques nouvelles distinctions et à ne conserver parmi les Trichilia que les espèces auxquelles peuvent s'appliquer les caractères génériques suivants : calice court, à quatre ou cinq dents plus ou moins profondes; autant de pétales libres; des filets en nombre double, larges, bidentés à leur sommet qui porte une anthère dressée, soudés entre eux plus ou moins haut en un tube; style simple ; stigmate en tête, souvent marqué de deux ou trois lobes; ovaire porté sur un disque (|ui tapisse tantôt une partie de sa surface, tantôt la hase du tube, à trois ou plus rarement deux loges biovulées. Capsule à deux ou plus souvent trois valves qui portent les cloisons sur leur milieu, à deux ou trois loges dans chacune desquelles sont une ou deux graines couvertes en partie ou en totalité par un arille chainu; pas de périsperme; embryon à cotylédons épais ou collatéraux, à radicule à jieine saillante, très-courte et supère. Le genre Trichilia ainsi circonscrit contient encore dix-sept espèces qu'on peut grouper naturellement en deux sections : l'une qui présente le nombre cinq dans les parties de sa fleur et des ovules collatéraux dans chaque loge; l'autre, à laquelle le Portesia, de Cavanilles, sert de type ci qui devrait reprendre ce nom si elle était distinguée génériquement, dans laquelle on remarque le nombre quatre, des ovules superposés et constamment des anthères velues. Toutes ces espèces sont originaires de l'Amérique équatoriale, à rexcei>tion de deux qu'on a recueillies au Sénégal. L'une de ces dernières croît aussi dans les montagnes de l'Arabie, et c'est VElcnja, de Forskahl. Jussieu a proposé de faire du Trichilia moschata, lie Swartz, ou bois de IMiisc de la Jamaïque, un genre particulier qu'il nomme Mvschorxluiii et qui se distingue du précédent par ses pétales ordinairement soudés en une corolle monopétale, mais surtout par la forme du tube des étamines. Ce tube, en effet, est complet et présente sur son ouverture huit ou dix dents subulées, qui alternent avec autant d'étamines. IN'euf espèces, la plupart nouvelles, se rattachent à ce genre : elles habitent également l'Amérique éc|ualoriale. Le Trichilia glaiidiilosa, originaire de la Nouvelle-Hollande, forme le nouveau genre S/tiouni (K. Sïmoé). 11 y a enfin d'autres espèces qui présentent autour de leur ovaire un second tube plus court que celui des étamines, et qui doivent également être séparées pour rentrer dans d'autres genres ; tels sont les Trichilia uUiacca et spcclabilis,de Forstcr. Toutes ces plantes, au reste, sont des arbres ou des aibrisseaux à feuilles
pennées, à folioles alternes nu disposées par paires.
Tricbii.ie BÉRissÉE. Tricliilia Itiita, Lin. Sa lige ou plulôt son tronc se divise ù sa partie supérieure en rameaux glabres, niéiliocrement étalés, cylindriques, garnis de feuilles alternes, pétiolées, ailées sans impaire, composées de folioles peu nombreuses, ovales, elliptiques, glabres ou légèrement velues, entières, acuminées, pédicellées , opposées. Les Heurs sont alternes, réunies en grappes touffues et axillaires. Cette plante croît à la Jamaïc|ue.
TRICHILIEES. Tiichiliœ. bot. Seconde tribu de la famille des Méliaeées, qui renfeinie les genres Trichilia, Eliehergia, Giidica et Heynia. V. Mélucées.
TRICHINE. Tricliina. intest. Ce genre de Vers intestinaux a été établi par Owen (Trans., Soc. Zool., Lond.,vol. 1) d'après une espèce trouvée dans le muscle pectoral de l'Homme; il lui a reconnu pour caractères: corps pellucide, filiforme, cylindrique, atténué postérieurement; orifice buccal antérieur linéaire; orifice anal nul ou peu visible : il en est de même du tube intestinal cilles organes générateurs.
Trichine spirale. Tiichina spiralis, Owen. Celte espèce n'a pas plus d'une demi-ligne; elle n'a encoie été trouvée en quantité considérable que dans le système musculaire de la vie animale, et jamais dans le tissu du cœur, ni dans celui des intestins; elle esl le plus souvent solitairement enroulée dans un kistc formé aux dépens du tissu cellulaire du muscle.
TRICHINILM. BOT. Genre de la famille desAmarantbacées et de la Pentandrie Mouogynie, L., établi par R. Brown (Pioilr. Fl.Nov.-HoU., p. 414) qui l'a ainsi caractérisé : périanthc divisé profondément en cinq segments linéaires; cinq étaniincs coliérenles parla base, dépourvues de dentelures, à anthères biloculaires; style indivis, surmonté d'un stigmate capité; utricule d'une seule valve, monosperme, renfermé dans la base connivenle du périanlbe dont les segments sont étalés et plumeux. Ce genre se compose de six espèces qui croissent à la Nouvelle-Hollande. Ce sont des herbes à racines ordinairement vivaces , à feuilles alternes, ù fleurs terminales, disposées en tête ou en épis, accompagnées de trois bractées scarieuses et luisantes. Les poils qui recouvrent le périanlbe sont d'abord appli- ([ués, puis étalés.
TRICHIOSOME. Trichiosoma. iNS. Hyménoptères; genre proposé dans la famille des Porte-Scies, tribu des Tentbrédines, par le docteur Leacli {Zool. MiscelL, ô), mais qui ne parait pas suffisamment distinct de celui de Ciiiibex.
TRICHU'TÉRIDE. Trhliipleris. eut. (Fougères.) Presie, dans son ouvrage intitulé Deliciœ pruyenses, a établi sous ce nom un genre qui ne comprend jusqu'à présent qu'une seule espèce, le Polypoiliuin Tœnilis, Kaulf., Fougère du Brésil qui diffère plus des autres Polypodes par son aspect et la structure de sa fronde que par des caractères bien essentiels dans la fructification; les frondes sont bipinnées, à pinnules lancéolées, linéaires, pétiolées et articulées; chaque pinnule esl Iraveisée par des nervures pinnées, à nervules bifurquées, portant vers le milieu un groupe de capsules arrondies, recouvertes par un tégument formé de poils
entrelacés, qui s'ouvre par un côté et persiste sur la plante.
Tricdiptéride ëlevée. Trichipicris excelsa. C'est une Fougère très-grande, peut-être arborescente, qui croît au Brésil, près de Rio-Janeiro, et à l'île Sainte- Catherine. Elle est figurée dans l'Atlas du Voyage de la Coquille, sous le nom de PolypoilUitn Tœiiitis.
TRICIIITE. Trichitef:. ente». Défiance a appliqué ce nom, qui avait d'abord été employé par les anciens minéialogisles pour désigner des minéraux fibreux, à un genre de Coquilles extraordinaires. Défiance y rassemble celles que De Saussure indi(|uait assez vaguement sous le nom de Pinnigène, et de plus, une grande coquille de l'Oolitc ferrugineuse, qui paraît en différer sous quelques rapports. La coijuille de De Saussure est libre, allongée, étroite, équivalve, parfaitement close, chargée de grosses côtes longitudinales irrégulièrement onduleuses; celle de l'Oolite ferrugineuse est arrondie, inéipiivalvc, un peu bâillante au bord postérieur, et parait avoir été adhérente par sa valve plate qui est lapins petite. Il existe sur ces Co(|uilles beaucoup d'incerliludes; comme on ne connaît pas la charnière de la Pinnigène de De Saussure, on ne peut encore établir leurs rapports et admettre des genres qu'il faudra probablement changer.
TRICHITE. MIN. Les anciens paraissent avoir désigné par ce nom un Sel cristallin en filaments capillaires, comme l'Alun de plume.
TRICHITES. Trichiles. iNS. Coléoptères penlamères; nom donné à un groupe de la tribu des Mélitopbiles, famille des Lamellicornes, offrant pour caraclères distinclifs : la pièce axillaire n'occupant pas en dessus l'espace compris entre les angles postérieuis du corselet et la hase des élylres; menton presque isométrique ou plus long que large, laissant les mâchoires découvertes. Ce groupe se compose des genres Trichiits, Platygenia, Ynca, Osmoilerma, Gnnrimus, Stn'psipher, Campylipiis, yalgns.
TRICHIUS. INS. Synonyme de Tricbie. (^. ce mol.
TRICHLIS. BOT. (Hallcr.) Synonyme de Pharnacewti Ceiviana,L.
TRICHOA. BOT. Persoon {Enchii-.,it,\}. 024) a donné ce nom au genre Balschia de Tbnnberg , parce qu'il existait d'autres genres sous celte dernière dénomination. Le Tiichoa est encure très-peu connu; il appartient à la famille des Ménispermacées, et offre les caraclères suivants : fleurs diohiues; calice à trois sépales; corolle à trois pétales coriaces, velus, rapprochés vers leur milieu, réfléchis au sommet. Les fleurs mâles ont si.x élamines insérées sui' le disque ; trois extérieures stériles, alternes avec les pétales; trois centrales, monadelphes et fertiles. Les fleurs femelles offrent six élamines stériles, à filets bimaciilés au sommet; trois carpelles drupacés, coriaces, oblongs, velus, renfermant une graine plissée en deux. Les Tn'choa racemosa et conferta sont des arbustes grimpants, à feuilles simples et alternes. Ils croissent à Mariquita dans l'Amériiiiie méridionale.
TRICHOCAUPA. bot. L'une des seclions du genre Toiilis, de la famille des Ombellifères.
TRICHOCARPUS. bot. Ce nom a été donné par Rec-
ker à un genre île plantes dicotylédones, de la famille | des Ainygdalées, qui n'a élé conservé que comme seclion du genre Amygilaliis, de Linné. Sclireher a aussi employé le nom de Tiichocarpus comme synonyme iV/ibtania, genre formé par Auhlet et placé dans la ! famille des Tiliacécs. j
TUICHOCENTRE. y';ù7iOce«<n()«. BOT. Genre de la famille des Orchidées, inslilné par Poppig et Endiielicr, j qui lui assignent pour caractères : périgone presque étalé, à folioles libres, dont les extérieures et les intérieures sont d'égale forme; labelle soudé par sa base avec les bords du gynoslème,allongé,éperonné, dressé, entier, calleux sur le disque; gynostème pelit, demicylindrique, avec le sommet tronqué et frangé; anthère postérieure, biloculaire et poilue; masses polliniques au nombre de deux, et entières; caudicule bifide; glandule ovaliconvexe.
Trichocejitre candide. Trichocentrum canilidiim, Lindl. C'est une plante herbacée, épiphyte, dépourvue de pseudobulbe apparent, garnie de feuilles radicales plus épaisses à leur base; la hampe est assez courte; la fleur est grande et belle, à bractées ovales et aiguës; les pétales et les sépales sont ovales et acuminés; le labelle est oblong, échancré, bidenté, gibbeux, sans éperon; les ailes du gynostème sont ovales, aigués; l'anthère est veine. On trouve cette plante dans le Guatemala.
TRICHOCÉPHALE. Trie Iwcepha lus. int. Genre de l'ordre des Nématoïdes, ayant pour caractères : corps cylindrique, élastique, capillaire dans sa partie antérieure, renflé el cylindrique dans sa partie postérieure; bouche orbiculaire; verge du mâle unique, renfermée dans une gaine. L'extrémité antérieure amincie et capillaire du corps des Trichocéphales, et l'extrémité opposée, subitement renflée, donnent aux animaux de ce genre un aspect qui les rend faciles à distinguer parmi les autres Nématoïdes. On reconnaît également les mâles avec facilité, parce que la partie rcnllée de leur corps est contournée en spirale, tandis que dans les femelles cette partie n'est que légèrement arquée; dans l'un et l'autre sexe tout le corps est couvert d'anneaux excessivement ténus, disposition commune à tous les Nématoïdes. La bouche est une petite ouverture arrondie, très-difïicile à voir à cause de la ténuité de l'extrémité antérieure; dans une espèce, elle est entourée de petits crochets dirigés en arrière. On ne connaît des organes intérieurs que ce que l'on peut apercevoir au travers de la peau ; l'intestin, très-étroit dans la portion capillaire du corps, se rentle un peu dans la partie postérieure; les organes génitaux internes mâles ou femelles paraissent l'entourer. Dans la femelle, l'anus et la vulve semblent confondus dans une petite ouverture qui termine le corps en arrière ; dans le mâle, l'extrémité postérieure du corps présente une petite gaine cylindrique dans laquelle est située une verge unique, ordinairement plus longue que la gaine. Les œufs sont gros, eu égard an volume de ces Vers, elliptiques et terminés aux deux bouts par un petit nodule arrondi, forme très-singulière que l'on retrouve néanmoins dans les espèces du genre Trichosome. Les Trichocéphales habitent les gros intestins et particulière-
ment le cœcum de ((uelcpies Mammifères. Une seule espèce a été trouvée dans l'estomac d'un Reptile Bipède : le Lacerta Apus, L.; elle se distingue eu outre di'S autres Trichocéphales par quelques caractères qui nécessiteront une place dans un genre à part.
Rudolphi a décrit dix espèces de Trichocépales : Tiiclioieplialus dispar, palœforiiiis, affinis, conlortn.i, ungiiiculus, depressiusculatiis, crenatiis, minutus, nodosus, ecliiiiatus.
TUICUOCEPHALUM. bot. Le genre de la famille des Légumineuses, aucpiel Koch a donné ce nom, a été réuni au genre Tn'folium, de Tourneforl. f. Trèfle.
TRICHOCEPHALUS. EOT. Nom donné par Rrongniart à un genre de la famille des Rhamnées, qui a été reconnu ne point différer du genre IValpersia, de Reinek. y. Walpersie.
TRICHOCÈRE. Trichocera. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, division des Terricoles, établi parMeigen, et distingué des autres genres de cette division par les caractèics suivants : dernier article des palpes guère plus long que les précédents, non annelé; ailes couchées sur le corps; antennes en forme de sole; les premiers articles presque ovalaires, les suivants jdiis menus, longs et pubescents. Le Tipula hieinalis, de Dégeer, et le Tiputareyiilationis,deFahr\c'nis,es\>ècesiiue\'on trouve communément sur les murs, dans les maisons, même en hiver, sont de ce genre.
TRICHOCEROS. bot. Genre de la famille des Orchidées, tribu des Épidendres, établi par le professeur Kunlh ( ('« Hiitnb. et Bonpl. Nov. gen., 1, p. ôô8) el au(|uel il assigne les caractères suivants : les six divisions du calice sont étalées, presque égales el régulières , le labelle est barbu à sa base; le gynostème csl velu el se prolonge de chaque côlé en un appendice en forme d'antenne poilue ; l'anthère est terminale et operculée; les masses de pollen sont simples, solides, et portées sur un rélinacle qui leur est commun. Ce genre se compose de deux espèces parasites, ayanl leur lige renflée en bulbe à sa base et feuiUée. Les fleurs sont disposées en épis. L'auleur de ce genre en a figiné une esjièce sous le nom de Trichoceros panillonis, toc. cit., l. 76. Ces deux espèces croissent dans les Andes de la Nouvelle Grenade.
TRICHOCERQUE. Trichocerca. infcs. Genre élabli par Lamarckpour quelques espèces rangées parMullei' dans son genre Trichode. Il a pour caractères : corps très-petils, ovale ou oblong, tronqué antérieurement; bouche rétractile , subulée ; queue fourchue, quelquefois arliculée.
Tricuocerque gobelet. 7'//c/ioce)«/'oc/Hf<M,Lamk., Anim. sans vert., 2, pag. 20, no 4; Encycl. , lab. 13, tig. l'J el22. On voit antérieurement l'ouverture buccale garnie de cils; le corps est ovoïde, enveloppé dans un fourreau Irèsinusculeux, et se teimine par une queue articulée et composée. Ce petit animal vit dans l'eau des marais.
TRICIIOCHILA. bot. Le professeur Lindiey a donné ce nom à un genre de la famille des Orchidées, dont les caractères ne paraissent pas suffisamment distincts de ceux du genre Disa, de Uergmann.
ÏRICHOCHLOA. BOT. Genre de la famille des Graminées el de la Triandiie Digynie, L., établi par De Candolle ( Caial. du Jardin de Montpellier, 1815, p. 151 ), et qui a été réuni par la plupart des auteurs au PodoscBiiium, de Desvaux et de Palisotde-Beauvois. Celui-ci avait le premier indiqué la différence essentielle générique d'une espèce de Podosœmum de l'Amérique du Nord, qu'il nommait Trichocltloa purpurea. Rœnier et Schulles ont adopté le nom imposé par De Candolle, en réunissant à ce genre les Podosœmum publiés par Kunlh. /'. PoDOSÈME.
TBICHOCLADE. Tricliocladus. bot. Persoon a ainsi nommé le genre Dahlia de Tluinberg, parce que ce dernier nom a été appliqué (mais postérieurement ), par Cavanilles, à un antre genre de plantes auquel VVilldenow et De Candolle ont donné celui de Geoigina. Le nom de Dahlia ayant acquis une trop grande généralité pour qu'il ait été possible de l'abandonner, on doit s'en tenir au parti qu'a dû prendre Persoon. Le genre Trichoclade appartient à la famille des Hamamelidées; il se caractérise par des fleurs dioïques; les mâles ont un calice composé d'une écaille en dedans de laquelle est une autre sorte d'écaillé lancéolée et roulée que Persoon et Willdeiiow nomment pétale ; les femelles n'ont qu'une écaille extérieure, un seul style et une capsule uniloculaire, ù quatre valves el monosperme.
Tricboclade k CRINS. Tfichocladus crinilus;?ers.. Dahlia ciinita, Thunb. C'est un petit arbre à rameaux alternes, hérissés et d'une couleur ferrugineuse; les feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, très-entières et glabres; les Heurs sont réunies en capitule terminal, portées par des pédoncules hérissés et ferrugineux. Du cap de Bonne-Espérance.
TRICHOCLINE. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Mulisiées, établi par H. Cassini (Bull. de la Soc. Philoni. , janvier 1817) , pour une plante de PAméri(|ue méridionale, que Lamarck avait rapportée au genre Doroiiicum. Le genre Trichocline a des rapports avec V Isolypun de Kunlh, auprès duquel son auteur l'a placé; mais il en difîère par son réceptacle garni de paillettes grandes, plus longues que les ovaires, tandis qu'elles sont courtes dans VIsoljpus. Du reste, le Trichocline a l'involucre irrégulier, les folioles extérieures plus longues que les intérieures; la calathide radiée, composée au centre de fleurons nombreux, bilabiés el hermaphrodites, el à la circonférence d'un rang de demi-fleurons biligulés et femelles. Les anthères sont munies à leur base de deux appendices plunieux; le style des fleurs du centre est divisé au sommet en deux branches sligmaliques courtes, arrondies, non divergentes, munies en dehors de poils collecteurs. Les corolles sont un peu variables ; celles de la circonférence ont la languette intérieure oïdinairement indivise, maisquelquefois divisée presque jusqu'à sa base en deux lanières ; celles du centre offrent des variations dans la profondeur des incisions qui séparent les deux lèvres.
Trichocline a coton blanc. Trichocline incana, Cass.; Doionicuin incanum, Lamk.; Arnica incana, Pers. C'est une Plante herbacée , acaule , ayant des
feuilles radicales, vertes et lisses en dessus, blanches et cotonneuses en dessous, les unes très-entières, linéaires, lancéolées, les autres atténuées enpélioleùla base, et pinnalilîdes à la partie supérieure. La hampe est nue, cotonneuse; elle porte au sommet une belle calalliiiie de Heurs d'un jaune orangé, avec l'involucre blanc cotonneux. Des environs de Monlevideo.
TRICIIOCOLÉE. Trichocolea. bot. (Nées, Leberm., m, 103, IV, XXV.) Ce genre de la famille des Jungermanniacées, est le même que le genre Thricolea, de Dumortier. K. Tdricolée.
TRICHOCOMA. bot. L'une des sections du genre Berkheya, de la famille des Synanthérées, tribu des Cynarées. y. Berckiieve.
TRICHOCOME. Trichocoma. bot. Genre de Cham- |)ignons de la famille des Pyrénomycètes, établi par Junginihn, qui lui a reconnu pour caraclères distinclifs : périlhécion double, rotundato-cupulé : l'extérieur subéreux et persistant, l'intérieur mou, formé de Hocons sans consislance, qui se dessèchent el disparaissent; ces flocons ont assez souvent une forme allongée, cylindrique, quelquefois ils s'amincissent comme des cheveux el semblent plongés verticalement dans le réceptacle.
Tricbocome paradoxe. Trichocoma paradoxa , Jungli. On trouve ce singulier Champignon sur les troncs renversés et décomposés, dans les forêts de l'île de Java.
TUICHODACTYLE. yncAof/ac/r/HS. crust. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Quadrilatères, voisin de celui des Thelphuses, établi par Latreille qui lui a reconnu pour caraclères : lest presque carré, le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs en forme de triangle allongé el crochu au bout; les tarses couverts d'un duvet serré. Tricbodactyle carré. Trichodactylus quadrata , Lalr. Sa carapace est lisse, avec les bords latéraux un peu relevés; les pattes sont médiocres; les tarses sont cylindricpies, allongés et couvei ts d'un duvet court el serré. Taille, trois pouces. Dans les eaux douces du Brésil.
TRICHODACTYLE. Trichodactylus. aracbn. Genre de la famille des Acariens, institué par Léon Dufour pour une très-pelite espèce qu'il a rencontrée en nombre considérable sur VOsmia fontinalis, el qu'il a nommée par ce fait Trtchodactyle de l'Osbie, Trichodaclylus Osiiiiœ. Son lest est coriace, légèrement convexe en dessus, concave en dessous, ovalaire, sinué sur les côtés, glabre, avec deux soies marginales de chaque côté d'un roux très-pâle, avec un espace triangulaire plus foncé; huit pâlies sont insérées sous le bord latéral du lest : les trois premières paires sont robustes, hérissées de (pielques poils et composées de quatre articles terminés par un tarse grêle, faiblement triarticulé; les parties postérieures sont fort différentes, grêles et dépouivues de tarse ou de crochets. Taille, un sixième de ligne. Du midi de rEuro|)e.
TRICIIODE. 7'/i'c/(0(/o. INFOS. Grand genre d'infusoiresétahli par Muller el offianl les caraclères suivants : un seul faisceau de poils ou de cils vibratilesà la partie aniérienre d'un corjis glabre postérieurement, et qui.
cil avnnl, ne se leimiiie par aucun bouton en manière de tèle. Les espèces de ce genre sont extrêmement noml)reuses; les plus remarquables sont les Trichoilanavicttln, Mnll., t. 27, f. 11-12; Tiichoda cometa, MuU., t. 23, f. 4-5; Trichoila tioiiiha, MuU., t. 25, f. 17-20; Trichoda fœla, Mull., t. 25, f. 11-15, etc.
TRICIIODE. Tiichodium. bot. K. Tricbodieb.
TRICIIODECTE. Tiichodectes. ms. Genre de Parasites, de l'ordre des Anoplaures, institué par Niizeh, aux dépens du genre Pediculus, de Linné. Caractères: tête déprimée, scutiforuie et horizontale; bouche inférieure ; mandibules courtes, dures, munies d'une dent à leur partie interne, bideulées à leur sommet; labre dilaté à sa base; lèvre moins dilatée; palpes labiales 1res -courtes et biarticulécs; antennes Iriarticulées; yeux latéraux; thorax bipartite; abdomen de neuf segments; tarses pourvus d'un seul crochet robuste, formant une pince avec l'exlrémilé de la jambe. Ces insectes sont parasites sur divers quadrupèdes mammifères.
Trichodecte a tète ronde. Tn'chodectes sphœrocephalus, Nit.; Pediculus ovis, Fab. Il est blanchâtre, séligère, avec une tache médiane, deux raies longitudinales sur la tête, et neuf bandes transverses sur l'abdomen d'un brun obscur; tète orbiculaire; yeux Irès-pelits et noirs; premier segment du thorax trèspetit, subconii|ue, le second plus court et plus large; abdomen ovale, garni latéralement d'un faisceau de poils sur chaque segment; crochet des tarses trèsgrand. On le trouve sur les Moulons.
TRICHODÈllE. Triclioderet. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, institué par Chevrolat qui lui assigne pour caractères : tète arrondie, excavée sur la face, biluberculée entre les antennes qui sont assez rapprochées et implantées sur les tubercules; elles sont minces et velues; le premier article est en massue, le deuxième noduleux et transverse, les neuf aulres allongés et diminuant insensiblement de lon,<;ueur; palpes longues : premier article des maxillaires plus court que le troisième; le (|uatrième est coupé obliquement en forme de hache; mandibules courtes, robusies et ponctuées; yeux laléraux oblongs, plus larges par le bas, assez rapprochés en dessus , couverts de hachures fortes; corselet transversal, longuement velu, droit au sommet, facilement sinueux et arrondi extérieurement sur le milieu de sa base, épineux aux angles; écusson large, carré et velu ; élytres allongées, droites latéralement, convexes, plus courles et plus étroites chez le mâle, arrondies sur l'épaule et la suture, marquées de trois nervures longitudinales; corps ailé; abdomen arqué; pattes longues, droites, rapprochées: les postérieures un peu plus épaisses; cuisses velues, reuHées à leur origine; jambes un peu plus courtes, tronquées et élargies vers leur extrémité, terminées par deux épines ; dernier article des tarses muni de deux crochets.
Triciiudère du Pin. Trichodeies Fini, Chev. La tète et le corselet sont ferrugineux, obscurs, chargés de points réticulés et pubescents; les élytres du mâle sont testacées, celles de la femelle sont brunâtres, lui-
santes, inégales et ponctuées; toules sont inanfuées de (rois côtes longitudinales élevées, (erminécs par une petite épine; abdomen brun, lïnenieni ponctué. Taille, un pouce. De l'Amérique méridionale.
TRICHODERME. Tiichodenna. (Lycoperdacées.) Ce genre, fondé par Persoon, a été restreint par Pries dans des limites plus étroites. Il en a séparé le Trichodeniin loseuiii, qui forme son genre HyijheUa; le Tiicliotleniia fitlit/inoides se range dans les Beticulaiia, le Tiichodenna tubei culalviii doit former un aulre genre distinct. Il caractérise ainsi les vrais Trichoderma : péridium irrégulier, formé de filaments rameux, entrecroisés , disparaissant ensuite dans son milieu : sporidies très-petites, sèches, agglomérées. Le Trichoderma viride, espèce très-commune, qui croit après les pluies sur les branches mortes, est généralement considéré comme le type du genre. Quelques espèces moins bien connues viennent se grouper autour du viride: toutes se développent dans les mêmes circonstances.
TRICIIODES. INS. V. Clairon.
TRICIIODES. bot. L'une des sections du genre Berckeya, de la famille des Synanthérées.
TRICHODESME. Tiichodesma. bot. Ce genre de la famille des Borraginées et de la Pentandrie Wonogynie, avait autrefois élé distingué par Boerrhaave et Médicus, sons les noms de Doragiiioides et de PoUichia. Il a élé reconstitué par R. Brown {Prodr. FI. Nov.-Holl., p. 40G) qui l'a ainsi caractérisé : calice à cimi divisions profondes; corolle pres(|ue rolacée , ayant la gorge nue, les divisions du limbe subiiléos au sommet; élamines saillantes, dont les filets sont trèscouris, les anthères cohérenles, munies sur le dos de poils disposés en deux séries, teiniijiées par des arêtes subulées et tortillées; stigmate presque simple; noix à demi enfoncées dans les fosselles d'une colonne à quatre ailes, et altaclu'es près du sominel de celle-ci. Ce genre a été formé aux dépens du B mii/o, de Linné, dont il diffère non-seulemcnl par la slruclure du fruit et des anthères, mais encore par la gorge de la corolle dépourvue d'écailles.
Trichodesme desIndes. TrichodesHta Imlica, R. Bp.; Borago Indica, L. Ses tiges sont droites, rameuses et velues; les feuilles sont sessiles, étroites, lancéolées, un peu obtuses, à demi-embrassanles, étalées, presque en cœur, rudes en dessus : les inférieures opposées, les supérieures allernes; fleurs solitaires, axillaires, pédonculées, d'un bleu pâle.
TRICIIODESMIUM. bot. Le genre de Champignons, proposé sous ce nom, dans la famille des Ilypoxylées, par Chevallier, a été réuni au genre Giapltiola, de Poiteau. F. Graphioie.
TRICHODIER. Tiiclwdium. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi par L. C. Richard (in MicUx. Flor. Bor. Amer., 1, p. 42, t. 8) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs en panicule; lépicèue (glume extérieure) à deux valves presque égales, linéaires, lancéolées, mutiques; glume intérieure univalve, plus courte que la lépicène, ovale, lancéolée, mulique et glabre; trois élamines; ovaire obovoïde, surmonté de deux styles divergents et velus. Ce genre
l'St excessivement voisin des Jgioslis lionl il a le poil el la plnpail des caraclères, car il ne se distinsue (|ue par sa {;Iiime inlérietire univalve au lieu d'être bivalve. Les 7'i ichodium laxiflorum et decuiiibens sont des Graminées à chaumes dressés ou conchés, à feuilles linéaires coin les, à Heurs en panicules dont les pédoncules sont très-fins et capillaires. Ces plantes croissent dans les Élals-Unis d'Amérique.
TRICHODINE. Tiiclwdina. inr. Ehrenberg, dans sa Méthode de classification des Infiisoires, a distingué sous le nom de Tikhodina un genre d'Anopislhes nus, qu'il a caractérisé ainsi : une houclie et un anus distincts, s'ouvrant dans un intestin autour duquel sont groupés les vésicules stomacales; corps libre, non pédicule; cils disposés en une couronne simple.
TRICHODISQUE. TiichodisLUS. inf. Genre d'Entérodélés,dela section des IJnaiitiotrètes nus, famille (les Eiiclielies. suivant la llélhode de classification de Elirenberg qui lui donne pour caractères : bouche terminale, oblique, et ordinairement ciliée, de même que le corps. Les animalcules microscopiques compris dans ce genre, se trouvent en assez grand nombre dans les eaux des marécages.
TKICHODOiV. POIS. Genre de Poissons acanthoptérygiens, de la famille des Percoïdes, établi par Steller pour un Poisson décrit par Pallas sous le nom de 7'iachinus Tiichodoii , el que Cuvier nomme Trichodon Stelleri. Les caractères du genre sont : un préopercule muni d'épines assez fortes; l'opercule terminé en pointe aplatie; la bouche fendue dans le sens vertical. Le corps n'est point recouvert d'écaillés. Le Trichodon de Steller habile l'océan Pacifique.
TRICHOG.^MILA. BOT. Le genre ainsi nommé par P. Browne a été réuni au C/ia/cas^ dans la famille des Auranliées.
TRICHOGASTER. pois. Schneider a donné ce nom au sous-genre Trichopode, de la famille des Léiopomes ou des Pharyngiens labyrinlhiformes, selon Cuvier.
TRICHOGLOTTIDE. Tiichonloltis. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi parBlume(fiy(//-.F/.»ie</. liuL, p. 359) (|ui l'a ainsi caractérisé ; périanthe à cinq sépales étalés, les latéraux extérieurs appuyés sur le labelle; celui-ci est adné dans toute sa longueur avec le gynostème, terminé inférieurement en forme de sac et muni de chaque côté d'un processus; le limbe indivis, ayant l'orifice du sac calleux et presque fermé; gynoslùme pourvu à sa partie interne et basilaired'un processus, et au sommet d'un rostelle recourbé; anthère terminale biloculaire; masses pollini(|ues solitaires dans chaque loge, bilobées, obovées, céréacées, portées sur un pédicelle crochu ou pelté à sa base. Ce genre se compose de plantes herbacées, parasites, rameuses, radicantes, à feuilles coriaces ou charnues, à Heurs solitaires ou peu nombreuses portées sur des pédoncules très-courts, latéraux ou opposés aux feuilles.
TRICHOGLOTTIDE A FEUILLES BÉTCSES. TrichoglotliS
relusa, Bl. Ses feuilles sont linéaires, réiuses, rigides; les Heurs sont latérales, subsolitaires; le limbe du labelle est poilu. Cette plante croit dans les forêts qui couronnent les montagnes de l'île de Java. TRICHOGNATHE. Tridiognatha. ins. Coléoptères
penlamères ; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiqucs, établi par Latreille qui lui assigne les caractères suivants : les quatre premiers articles des tarses antérieurs très-dilatés dans les mâles, et le pénullième de tous profondément échancré dans les deux sexes; dernier article des palpes extérieurs en forme de cône renversé et allongé; mâchoires ayant à leur côté extérieur une saillie triangulaire et velue; palpes fort longues; labre offrant deux crénclures et trois dents obtuses; sommet de la languette armé de trois épines. Ce genre remarquable diffère de tous ses congénères par la saillie des mâchoires.
Tricbogkathe marginipenne. Trichognatha inarginipennis , Latr.; Triclwgnathiis marginatus. Cet insecte est long de plus de six lignes, déprimé comme un Brachine; sa tête, ses antennes, ses pattes et son corselet sont d'un rouge brique; les élytres sont d'un noir bleuâtre , entourées du même ronge; le dessous est également muge. Du Drésil.
TRICIIOGOKIA. BOT. L'une des sections du genre Kulmia, de Linné, dans la famille des Synantbérées.
TRICHOGONUM. BOT. L'une des sections du genre Heiacleiini, L., dans la famille des Ombellifères. Palisoi de Beauvois avait proposé ce nom pour un genre de plantes cryptogames.
TRICHOGONUS. BOT. Le genre de plantes cryptogames, proposé sous ce nom par Palissot de Beauvois, a été réuni au genre I.einanea, de Bory Saint-Vincent.
TRICHOGYNE. Trkhogyne. bot. Genre de la famille des Synanlhérées. tribu des Sénécionides, institué par Lessing, qui lui assigne pour caractères : capitule pluriflore, hétérogame; fleurs placées entre les squames de l'involucre et les paillettes du réceptacle peu nombreuses et femelles; celles du centre sont mâles et tubuleuses; squames de l'involucre lâchement imbriquées; réceptacle garni de paillettes seulement sur ses bords; corolles femelles filiformes; les mâles sont tubuleuses, atténuées à leur base, avec le limbe quadridenté; anthère à deux soies; style des mâles très-simple, pubérule cl subdilaté au sommet; chez les fleurs femelles il est bifide à l'extrémité; akènes sessiles, sans bec ; aigrette des mâles formée d'une série de soies capillaires, plumeuse au sommet.
Tricboctne tombante. Trichogyne decnmbens, Less.; Giiaplialium decumbens, Thunb. C'est un sousarbrisseau à feuilles linéaires, à demi étalées, vertes en dessus, couvertes d'un duvet argenté en dessous; les capitules sont réunis au sommet des ramifications de la tige, en tête agglomérée. Du cap de Bonne-Espé-
TRICIIOLEA. BOT. A'. Thricolée.
TRICHOLÈNE. Tiicholœna. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Nées et Schauer qui lui donnent pour caractères : épillets polygames, homogames, hiflores; deux glumes membraneuses et velues ; la supérieure aussi longue que la lleurelte inférieure, mucronée ou séligère en dessous du sommet qui est bifide; l'inférieure très-petite ou se résolvant en un anneau de poils lobules; fleurette inférieure mâle ou neutre; valvule inférieure semblable à la glume supérieure, formant une autre glume d'épillet unitlore;
valvule supérieure plus pelile, bidenlée, enveloppant les é(aminesj fleurelle supérieure liermaphrodile, à valvules cliarlacées; lodicules obconi(iues, élroitcs, exiguës; élamines au nombre de trois; cariopse recouverte par les valvules persistantes de la fleurette.
Tricuolène rose. Truiiolœna rosea, Nées. Son cliauine est dressé; .ses feuilles sont linéaires, avec les articulations garnies de poils. Du cap de Bonne-Espérance.
TlilCHOLÉPIDE. Tricholepis. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Cynarées, institué par le professeur De Candolie, qui lui assigne pour caractères : capitule muUiHore, liomogame; iiivolucre hémisphéri(iue, formé d'un grand nombre de squames imbriquées, linéari-sétacées, armées au sommet de petits crochets criniformes et recourbés; réceptacle garni de fimbrillcs et de soies très-déliées; corolles à cinq divisions peu régulières; étamines h filaments papilloso-piloliuscules; anthères appcndiculécs au sommet qui est fort aigu ; stigmates divergents; akènes oblongs, couronnés par une aréole circulaire au sommet du bord latéral; soies de l'aigrette scabres, serrées sur plusieurs rangs, en un anneau décidu près de leur base. Ce genre se compose de quatre espèces de l'Inde, très-analogues entre elles par leur pori, quoique assez distinctes par leur aigrette; toutes ont été confondues dans le genre Canluiis, dont elles se séparent sans peine, par leur aigrette non formée de poils soyeux, et par leur style latéral.
Tricdolépide fobrcbde. Tricholepis furcala, De Cand. Sa tige est glabre et rameuse dès sa base; les feuilles sont à peine scabres en dessous, lancéolées, dentelées; les écailles de l'involucre sont noirâtres; les corolles sont rougeàtres.
TRICHOLOMA. bot. F. Agaric.
TRICHOMANES. bot. {Fougères.) Ce genre conslilue avec V Hymeiiophylluin la tribu des Hyniénophyllées, bien distincte de la plupart des Fougères par son port et par ses capsules sessiles, discoïdes, à anneau élastique complet. Il fut établi par Linné, qui y comprenait non-seulement les vrais Tricbomanes , mais les Hyinenophylluvi, qui en ont été séparés par Smith. Les uns et les autres présentent des groupes de capsules placés sur le bord des frondes à l'extrémité des nervures poités sur un axe filiforme, plus ou moins allongé, et environnés par un involucre membraneux, ouvert du côté extérieur; cet involucre est en forme d'entonnoir, à bord entier, dans les Trickomanes ; il esta deux valves dans les //j»ie«o/;/i/WHw«. En dernier lieu Bory de Saiiit-Vincenl a séparé des Z'/vt/iowianes les deux genres Fea et Hymenoslacliys qui, malgré leurs rapports lièsintimes avec les Trichomanes, peuvent être considéiés comme des genres aussi différents que les Ostiiitiida et les Toilea, que les Acroslichum et les Polybatrya. Les Trichomanes sont des Fougères à fronde membraneuse, transparente, simple dans quelques espèces, ordinairement très-découpée. Dans le premier cas, cette fronde est arrondie, réniforme ou allongée; les nervures partent toutes de la base en rayonnant et en se dicholomanl. Dans le second cas, les frondes sont pinnécs ou bipinnées, ou même encore
plus divisées; les pinnulcs sont découpées en lanières olilongues, obluses, quelquefois filiformes et réellement capillaires, chacune traversée par une seule nervure qui, dans quelques espèces, est presque totalement dépourvue d'expansion membraneuse; les involucres qui entourent les capsules sont en forme de cornet plus ou moinsévasé, tantôt plongés en partie dans la fronde, tantôt complètement isolés et pédicellés; l'axe sur lequel sont portées les capsules, se prolonge souvent au dehors en une longue soie roide et fine. Toules ces plantes croissent dans les lieux frais et humides des pays chauds; elles sont très-nombreuses en Amérique et dans les îles de la mer du Sud. Une seule espèce croît en Europe, encore est-elle limitée à une pelile partie de l'Irlande.
TRICHOMATES. bot. L'une des sections élahlies par Palisot-(le-Beauvoisdans la famille des Algues.
TRICHOMITRIUM. bot. Le genre proposé sous ce nom par Reichenbacli, dans la famille des Mousses, a été reconnu ne point différer du genre Leptodon, de Weber.
TRICHONÈME. Trichoneina. bot. Genre de la famille des Iridées et de la Triandrie Monogynie, trèsvoisin du genre Ixia dont il a été détaché par Ker, et caractérisé essentiellement par sa spalhe bivalve, â valves lancéolées, aiguës, très-entières; son périanthe à six divisions égales et à lube (rès-court; les filcls de ses élamines sont courts et velus; les trois sligmates sont bipartis. Les espèces (|ui constituent ce genre, sont de belles plantes ayant l'aspect des Ixia et originaires, pour la plupart, du cap de Bonne-Espérance.
Trichonèjie comestible. Trichoneina etliile, Herb. Cormus enveloppé d'une tunique membraneuse luisante ; les feuilles sont minces, allongées, linéaires, du double de la longueur de la tige; les Heurs sont d'un bleu pourpré, les bractées sonl peu distinctes de l'involucre. Celle plante croît en Arabie où les naturels font usage de ses cormus comme légume alimentaire.
TRICHONOTE. pois. Sous-genre de Callionyme. ^. ce mol.
TRICHOON. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi par Rolh (Calai., M, p. 2 et 3) sur une plante placée par Rclz(Obs., iv, pag. 21) dans le genre Arundo. Le caractère esscnliel qui distingue le genre Trichoon, est d'avoir l'ovaire, el non les glumes, entouré à la base d'une houppe de poils.
Trichoon Kbrka. Trichoon Kurka, Pers.; Arundo Kurka, Uetsius. Son chaume est fort élevé, fistuleux, de la grosseur du pelit doigl, garni de feuilles trèslongues, rudes au toucher, larges de sept ou huit lignes; la panicule est longue d'un pied, resserrée, presque unilatérale, inclinée; le rachis est sillonné, anguleux; les pédoncules sont à demi verticillés, allongés, supportant à l'extrémité de leurs divisions, des épillets épars; le calice est uniflore, linéaire, à deux valves nues, striées, inégales, plus courles que celles de la corolle, dont les valves sont linéaires, subulées, une fois plus grandes que le calice, slriées el roulées sur elles-mêmes. De l'Inde.
TRICIIOPÉTAI.E. Tfichopelaliim. bot. Ce genre a
t-lé érigé par Lindley, pour une piaule de la famille des Orchidées, et que Ruiz et Pavon, dans leur Flore du Pérou, avaient considérée comme devant faire partie liu genre /tnlhen'ciim; mais Lindley a pensé qu'elle ne pouvait être assimilée à ce genre parce qu'elle avait la tige panictilée. les sépales et les pétales roulés et les Heurs iiencliées. La planle trouvée au Chili, près des bains de Colinas. et à laquelle Lindley donne le nom de Tiicho}ietalitm ()iacite, paraît avoir pour synonyme VJntlteiicum p/umosum de Ruiz et Pavon, bien différent de l'Orchidée figurée sous le même nom par Hooker, dans le Bolaiiical Magazine, sous le n° ô084, qui parai! être trés-eommune aux environs de Valparaiso et dont Lindley propose de faire une seconde espèce du genre nouveau, sous le nom de Tnchopelalitin sfellaliim.
TRICHOPHORE. Tiichophorum. bot. Genre de la l'amille des Cypéracées et de la Triandrie Monogynie, L.. établi par Persoon(Ê'«c/i(/'. Bot., t. i,p. 69) et ainsi caractérisé : épillets presque ovales, composés d'écaillés imbriquées en tout sens; akènes entourés de soies capillaires très-longues, ordinairement au nombre de six, et ne formant pas un paquet lanugineux, comme dans le genre Eriophorum , dont le Trkhophonim est un démembrement. Persoon rapporte à ce genre les Scirpiis Eriophorum et lineatus de Michaux, et V Eriophorum alpinum, L., espèces qui croissent, les premières dans l'Amérique septentrionale, la dernière {lans les Alpes européennes.
TRICHOPHORE. Trichophorus. ns. Coléoptères té- Iramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Audinet-Serville, avec les caractères suivants : antennes velues, composées de onze articles cylindriques, allongés, dont les trois derniers plus grands; palpes égales, avec leur dernier article dolabrifornie; corselet cylindrique, presque oblong, mulique, allongé, inégal en dessus; écusson petit, arrondi postérieurement ; élytres allant un peu en diminuant de lar geur vers leur extrémité, tronquées au bout, avec l'angle extérieur de la troncature prolongé en une épine très-distincte; corps velu; pattes assez longues; cuisses brusquement en massue.
Trichopbore OBLiQCE. Tricltûphonis obliquus, Aud. Son corps est d'un noir bronzé en dessus, chargé de poils roussàtres, les uns couchés, les autres hérissés; cinq ou six tubercules noirs et luisants sur le corselet; une bande jaune oblique sur chaque élytre et vers le milieu; antennes et pattes noires, chargées de poils roussàtres. Taille, dix lignes. Du Brésil.
TRICHOPHORUS. BOT. (Palisot de Beauvois. ) Synonyme iVOscillarin.
TRItHOPHORlS. ois. L'un des synonymes de Crlnon. 1^. ce mot.
TRICHOPUYE. Trichophya. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Brachélytres, tribu des Aléocharides, institué par Wanuerheim, qui lui assigne pour caractères : antennes insérées au bord interne des yeux : le premier article est grand, épais et renllé, le deuxième court et globuleux, les autres à peu près égaux, très-grêles et garnis de poils; dernier article des palpes maxillaires pointu ; tète arrondie, renfoncée
sous le corselet qui est court, transversal, arrondi sur les côtés et en arrière; corps un peu déprimé; pattes longues; articles des tarses à peu près égaux.
Tricdopute piiicoRKE. Tricliophya pilicornis , Mann. Le corps est noir, un peu l)rillant sur les élytres qui sont finement ponctuées; les pattes sont d'un brun jaunâtre. Taille, une ligne. Nord de l'Europe.
TRICHOPHYLLE. l^ichophyllum. bot. Nuttall {Gcii. Amer., t. ii. p. 1G7) a établi sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Synantliérées, et à la Syngénésiesuperflue de Linné. C'est probablement le même que VEriophyllum, de Lagasca, et par conséquent il devrait être supprimé, puisque celui-ci a l'antériorité. Néanmoins Cassini est d'avis de le conserver provisoiremenl, attendu que les descriptions des deux genres sont incomplèles et laissent encore i|uelques doutes suileur identité. Quoique Nuttall ait placé son genre près des Tagetes, Cassini ne pense pas (ju'il doive faire partie des Tagétinées, parce qu'il a plus d'afBnité réelle avec le Sclikkiiria dont il diffère princi|>alement par les Beurs de la circonférence, en nombie à peu près égal à celui des folioles de l'invoiucre, qui varie de cin(| à quatorze. Ces deux genres forment le passage de la tribu des Héléniées à celle des Tagétinées, mais ils sont plus rapprochés de la première.
Trichophïlle laineux. Trichophyllum lanatum, Nuit.; Jctiiiella Innatn, Piiish. C'est une plante herbacée, à feuilles alternes, palmées, pinnatifides et cotonneuses. Les Heurs sont d'un beau jaune, solitaires au sommet des pédoncules dicholomes et terminaux. Elle croît près de la source de la rivière Columbia, dans l'Amérique septenlrionale.
TRICHOPILIE. Trichopilia.mT. Genre de la famille des Orchidées, institué par Lindley, qui lui assigne pour caractères : périantbe étalé, à folioles étroites; labelle grand, pétaloïde, lorlillé, à trois lobes et parallèle avec le gynostème,qui est cylindrique, en massue; clinandre en forme de capuchon, trilobé et frangé; anthère uniloculaire. comprimée, convexe dans sa partie antérieure; deux masses polliniques sillonnées dans leur partie postérieure, adhérentes par de minces caudicules; glandule très-petite.
Trichopiiie tortillée. Trichopilia lorlilis, Lindl. Son pseadobulbe est oblong, sillonné, comprimé, presqu'enlièrement enveloppé de squames membraneuses et brunâtres; feuille oblongue, coriace, plane, aiguë, repliée à sa base; fleur solilaire; sépales et pétales égaux, linéaires-lancéolés, tortillés eu spirale, d'un brun rougeâtre en dessus, d'un brun jaunâtre en dessous, marqués d'une côte longitudinale, saillante, et frangés sur les bords; labelle blanc, pourpré à sa base et quel<iues lâches de cette dernière couleur sur son limbe; gynoslème blanc. L'étendue de la Heur est de près de <|ualre pouces. Du Mexique.
TRICHOPODE. Trichopoila. IKS. Coléoptères pentamères; ce genre, de la famille des Palpicornes, a été établi par Brullédans la tribu des Sphéridies, pour un insecte récemment rapporté de Madagascar par Goudot. Ce genre diffère de ceux qui l'avoisinent, en ce que le menton est muni d'une fossette ; par la massue des antennes qui est formée d'arlicles Irès-serrés, enfin par
les arlicles de Ions les tarses, qui sont trÈs-velus en •iessoiis. Les autres caraclères se rapportent plus ou moins à ceux des Spliéridies.
Trichopode cassidoïde. 7'nchopoila cassidœfonnin, Brul. Il est globuleux, noir ou d'un brun Irès-foncé, qui paraît ferrugineux sur les iialtes, le devant de la lête et les côtés du corselet; la base des antennes est rousse, ainsi que les palpes; la tête et le corselet sont parsemés de points fort petits; les élylres sont couvertes de semblables points, mais plus nombreux et moins gros; elles présentent des stries formées de points enfoncés (|ui sont plus gros et plus écartés, vers les côtés, dans les stries latérales, dont l'origine n'atteint pas la base des élytres. Taille, deux lignes.
Un antre genre Trichopoda, dont le nom, si l'on veut éviter toute confusion, devra être nécessairement changé, a été créé par Latreille et Macquart dans la classe des Diptères, et appartient à la famille des Musciens. Il a pour caractères essentiels -. troisième article des antennes lenticulaire; corps oblong et cylindrique; jambes postérieures dilatées et ciliées en dehors; première cellule postérieure des ailes fermée. Les Trichapoita planipes et flavipes, Fab., ainsi que \e formosa, Wiedm., se trouvent en Amérique.
TRICHOPODE. Trichnpodus. POIS. Ce genre a été formé aux dépens des Osphronèmes, dont il ne diffère qu'en ce que ses espèces n'ont point d'épines aux catopes, qui, du reste, sont également placées sous les pectorales; le corps est épais et comprimé; les opercules sont lisses; la base des nageoires verticales est écailleuse ; la bouche est petite; les dents sont très-courtes et en velours.
Trichopode tricdoptère. Trichopodus Irichopterus, Lacép.; Lahrus tn'cliopterus, Lin. Les rayons des nageoires pectorales sont prolongés en très-longs filaments; il y a de chaque côté, sur le corps et la queue, une tache rondo, noire, à bords noirâtres; le reste du corps est brunâtre, onde de brun et tacheté de noirâtre; les nageoires anale et caudale sont pointillées de blanc. Taille, quatre pouces environ. De la mer des Indes.
TRICHOPODIER. Tiichopodium . bot. Ce genre encore peu connu, paraît appartenir à la famille des Aristolochiées; il a été proposé par Lindiey, avec les caractères suivants ; Heurs dioïques : les femelles ont le périgone tubnlenx à la base et le limbe divisé en cinq lobes profonds; six étamines stériles, insérées cbacime dans une fossette. Le fruit consiste en une capsule triangulaire, dont les angles sont membraneux et ondulés; les trois loges sont indéhiscentes; les semences sont solitaires ou géminées et alors superposées et ascendantes; le test est membraneux, angulaire, à sillon ventral. Ce genre paraît avoir de grands rapports avec celui que Gscrlner a nommé Tiichopiis, et qui n'est guère mieux connu.
Tricoopodier de l'Inde. Tnchopndliim Imliciim ,
Lindl. C'est une plante herbacée, à feuilles alternes,
cordées, ovato-lancéolées, rarement linéaires.
TRICIIOPTERA. ins. ^. Phai.^kuia et Psyciiode.
TRICHOPTÈRE. pois. Espèce du genre Trichopode.
TRICIIOPTERIS. Boi. Sous ce nom générique, Nec-
kcr avait formé un genre qui avait pour type le Knnu-
lia pliimosn dont l'aigrette est plumetise. Ce genre est le même que le Pleroceplialtis, de Lagasca. A^o/. Ptêrocépraie.
La même dénomination de Trichopteris a été employée par Sprengel comme synonyme de Trichipteris. y . ce mot.
TRICHOPTERYE. Tiichopierya. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Nées d'Esenbeek, qui lui assigne pour caractères ; épillels composés de trois fleurs dont la plus basse est mâle, l'intermédiaire bcrniaplirodite et la supérieure rudimentaire; deux gUnnes niuliques, d'inégale longueur, mais plus grandes que les fleurs. Deux paillettes muliques aux fleur.'; mâles; deux étamines. Les fleurs hermaphrodites ont deux paillettes bilîdes au sommet et les découpures sont séligères ; entre elles se trouve l'arête qui est aplatie et tordue à sa base ; squamules coniques et émarginécs; trois étamines; ovaire sessile et glabre; deux styles terminaux. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre; on la trouve au cap de Bonne-Espérance; cette Graminée a la feuille très-étroite ainsi que la panicule, dont les pédicelles sont barbus en dessous des épillets.
TRICHOPUS. BOT. Sous ce nom générique, Gsertner a décrit un fruit de l'île de Ceylan, où il est nommé vulgairement Beiiipiil. C'estune capsule enveloppée dansie calice triangulaire-ailé, divisée intérieurement en trois loges contenant chacune deux graines attachées aux cloisons, munies d'un albumen cartilagineux, à la base duquel est niché un très-petit embryon à un seul cotylédon.
TRICHOSANDRE. Trichosandra. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, élabli parle professeur De Candolle, qui lui assigne pour caractères : calice composé de cinq sépales coriaces; corolle subcampanulée, dépassant à peine le calice, à cinq découpures droites, dont l'orifice et le tube sont nus; point de couronne staminale; gynostège nu, égalant la longueur du tube de la corolle; anthères surmontées d'une membrane blanchâtre, irrégulièrement velue; masses poUiniques dressées, comprimées, ovales-oblongues, attachées par leur base; stigmate subhémisphérique, très-courtement apiculé; follicules lisses et ligneux; semences chevelues.
Tricbosandre de Bourbon. Trichosandra Borboiiica, De Cand. C'est un arbuste grimpant, très-glabre, à feuilles opposées, ovales ou arrondies, veinées, glabres sur les deux faces, brillantes en dessus, ayant la nervure médiane couverte d'un duvet ferrugineux, semblable à celui qui recouvre les jeunes rameaux; les fleurs sont courtement pédonculées et réunies en cime terminale.
TRICHOSANTHE. Trichosauthes.rtoT.ee genre, de la famille des Cucurhitacées, avait reçu primitivement de Micbeli le nom tVy4nguiiia, d'où est dérivé celui d'Anguine, sous le(|uel il a été désigné dans quelques ouvrages français. On lui a réuni le Ceralosanlhes de Jussieu, et il a été ainsi caractérisé : fleurs monoïques, blanches. Les mâles ont un calice profondément divisé en cinq lobes sétacés-appendiciilés, munis extérieurement de cinq dents alternes avec les lobes ; nue corolle
à cinq divisions ciliées ; cinq élamines réunies en trois faisceaux à anllii^res soudées, ayant leurs loges extrêmement llexueuses. Les fleurs femelles offrent un calice à cinq dents; une corolle à cinq. divisions laciniéesciliées; un style Irifîde; des stigmates oblongs, subulés. Le fruit est oblong. divisé en un nombre de loges (|ui varie de trois à neuf.renfermantdes graines luniquées, obtuses, très -difformes. Ce genre renferme environ vingt-quatre espèces indigénesdes climats équaloriaux, principalement des Antilles et des Indes orientales. Linné n'en connaissait que quaire; les auteurs qui l'ont suivi, principalement Lamarck et Loureiro, en ont décrit onze autres; enfin Blume, dans son Abrégé de la Flore de Java, en a publié neuf nouvelles. Ce sont des plantes à tiges ligneuses, quelquefois vohibiles, munies de vrilles et de feuilles diversement découpées.
TRICilOSlPHE. Trichosiphum. bot. Genre de la famille des Slerculiacées, institué par Scliolt et Endiicber, ({ui lui assignent pour caractères : fleurs mâles : calice infutulibuliforme, à cinq divisions étalées; tube staminal renfermé dans le tube du calice, renHé au milieu et garni de poils en forme de barbe; filaments libres an sommet, supportant des antbères biloculaires, groupés confusément en capitule. Les fleurs femelles ont pour fruit des carpelles folliculeux, sessiles et oligospermes, les semences sont nues.
TRicnosiPBE AUSTR*i. Tiiclinsiphiim niixtrale, Seholt. C'est un arbre de moyenne élévation, dépourvu de feuilles à l'époqnc de la floraison et dont les rameaux sont assez courts et axillaires; les fleurs sont blanches, odorantes . diessées, d'un pouce environ de diamètre. De l'île de Noribumberland.
TRICHOSIPHON. BOT. Ce genre a été proposé, dans la famille des Sterculiacées, par Scliott et Endiicber, mais il n'a été admis que comme section du genre Sterculia, de Linné.
TRlCHOSME. Trichosma- bot. Genre de la famille des Orchidées, formé par Lindiey aux dépens du genre Cœlagine, avec les caractères suivants : sépales étalés, égaux : les latéraux prolongés à leur base et adnés au pied du gynostème; pétales conformes et dressés; labelle trilobé, crété, en capuchon, articulé avec le pied du gynostème; celui-ci épais, charnu et rebordé; anthère charnue, en forme de voûte, à deux valves verticales, sphacélées en leurs bords; huit masses polliniques attachées quatre par quaire, dont deux difformes et plus petites à chaque phalange.
Trichosme suave. Trichosma siiavis, Lindl.; Cœlar/hte coioniiria, Endl., Botan. Reg., 1841, mise. 178. Tige cylindri(|ue, très-étroileet diphylle; feuilles lancéolées, acuminées, ondulées, coriaces . à trois nervures peu apparentes; bractées sélacées, sphacélées à l'extrémité; sépales et pétales d'un blanc jaunâtre; labelle jaune au cenlre, taché de rouge-pourpré sur les bords; gynostème pourpré, taché de blanchâtre. De l'Inde.
TRICHOSOME. Tiichosomnm. iNS. Lépido|)lères nocturnes; genre de la famille des Bombyciens, groupe (les Chéloniles, établi par Boisduval, qui lui assigne pour caractères : antennes pectinées dans les mâles et légèrement dentées dans les femelles; tête médiocre;
palpes avancées de manière à former une sorte de petit bec; trompe assez longue; ailes d'une étendue médiocre chez les mâles et rudlmentaires chez les femelles; corps robuste.
Trichosome parasite. Trichosonmnt parasitum , Boisd.; Bombyx parasita, Hubn.; Eyprepia parasita, Ochs.; Chelonia parasita, Ooâ. Ailes entièrement d'un gris pâle dans le mâle, avec huit taches noires, triangulaires sur les antérieures; la femelle a ces organes courts et chifl'onnés, d'un brun fauve, avec dix taches noires, entourées de blanc sur les antérieurs et quaire sur les postérieurs. Taille du mâle, treize lignes, les ailes élendues. On trouve ce Lépidoptère en Allemagne.
TRICHOSOME. Trichosoma. int. Genre de l'ordre des Nématoïdes, ayant pour caractères : corps cylindrique, élastique, excessivement grêle, grossissant un peu et insensiblement vers sa partie postérieure; bouche punctiforme; verge du mâle iinii|ue, renfermée dans une gaine à sa base. Les Trichosomes, au premier aspect, ressemblent à un poil blanc ou à un bout de cheveu plus étroit en avant qu'en arrière. De tous les Entozoaires, ce sont ceux dont le diamètre est le plus petit. Ils ne diffèrent des Trichocéphales qu'en ce que ceux-ci sont subitement renflés en arrière et dans une certaine étendue, tandis que les Trichosomes le sont beaucoup moins et d'une manière insensible. La bouche, l'intestin et les organes génitaux paraissent conformés de la même manière dans les deux genres; les œufs sont également elliptiques et terminés aux deux bouts par un nodule arrondi. Quoique beaucoup plus minces que les Trichocéphales, les Trichosomes ont leurs œufs de même volume que ceux des premiers; ils sont peu nombreux et placés â la file dans les ovaires. Les Trichosomes se trouvent particulièrement dans les gros intestins des Oiseaux; on en observe néanmoins quelques-uns dans les Mammifères et même dans les Reptiles. Les espèces sont excessivement difficiles à distinguer entre elles, et leurs caractères pres(|ue nuls; aussi la plupart des Trichosomes mentionnés par Rudolphi sont-ils rangés dans les espèces douteuses, ou mieux, sont désignés par le nom de l'animal dans lequel ils ont été trouvés.
Tricbosome DnCAiïARD. Trichosoma Analis, Schr.; Liritjualala trichocephalus, Handl. ; Trichocephalits capillaris, Rud. Son corps est prolongé en avant par une partie plus élroite, en forme de cou.il est terminé obtusément en arrière et courbé dans celte partie de son étendue; sa longueur est d'un demi-pouce environ.
TRICIIOSPERME. Trichospermtim. bot. Blumc {Bij- (Inigeii Flor. nederl. Indie, pag. 30) a élabli ce genre dans la famille des Bixinées et dans la Polyandrie Digynie, L., en lui imposant les caractères suivants : calice à cinq sépales ovales, caducs , imbri(iués pendant l'estivation; corolle à cinq pétales ovales, un peu plus courts que le calice; élamines nombreuses, libres, insérées sur un disque hypogyne, à anthères didymes; ovaire piesquebiloculaire, surmonté de deux stigmates échancrés et sessiles; capsule réniforme, â deux valves hérissées en dehors , portant chacune sur leur milieu un placcnla linéaire; graines nombreuses, lenli-
ciilaires, arilli5es, ciliées sur leurs bords, munies d'uu albumen cbarnu , de cotylédons foliacés, orbiculés, et d'une radicule dirigée vers le centre.
Trichosperjie de Java. Trichospennum Javnniciim. C'est un arbre à feuilles alternes, ovales, obloni;ues, écliancrées encœur à la base, légèrement dentées en scie, munies de deux glandes en dessous, à stii>ules ovales et à Heurs formant des cimes axillaires. Cet arbre croît dans les montagnes stériles de la province de Bnitenzorg.
TRICHOSPEIiMUM. bot. Le genre fondé sous ce nom, par Palisot de Beauvois, n'a pu être adopté, car il repose sur un caractère qui appartient entièrement au genre Parthcnium dont il a été détaché mal à propos.
TRICHOSPHjÏRIA. bot. L'une des sections du genre Hfptis, de la famille des Labiatées.
TRICllOSPJKE. Trichospira. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Vernoniées, de Cassini, établi par Kunth (Nov.Gen. etSp. Plant. œqui'n., t. IV, p. 28 , tab. 312), qui l'a ainsi caractérisé ; involucre nul ; calalhide entièrement composée de fleurons verticillés, agglomérés, séparés par des bractées, tubuleux, hermaphrodites ; aliènes surmontés de huit ou neuf arêtes, dont deux sont beaucoup plus longues et très-divergentes.
Tricuospire FAUSSE MENTHE. Tiîchospiia Menlkoi- (/e«. C'est une plante herbacée, rampante, à feuilles inférieures alternes; les supérieures opposées. Les fleurs sont de couleur violâtre. On trouve cette plante dans des localités sablonneuses, sur les rives de l'Apure, dans l'Amérique méridionale.
TRICHOSPOUE. Trichospoium. bot. Genre de la famille des Bignoniacées et de la Didynamie Angiosperniie , L. , établi par Don, avec les caractères suivants : calice tubuleux, divisé jusqu'à la moitié en cinq lobes égaux ; corolle tubuleuse, courbée, dilatée à l'orilice, le limbe oblique presque hilabié; quatre étamines didynames, avec le rudiment d'une cinquième ; anthères jointes ensemble, à loges parallèles; stigmate creux, presque infundibuliforme; capsule très-longue, on forme de sili(|ue, bivalve, à quatre fausses loges; graines petites, de chaque côté prolongées en une queue séti forme.
Tricbospore radicant. Tn'chosporum radicans. C'est une plante à tige radicante, à feuilles ovales ou lancéulées, glabres, à Heurs rouges, jaunes en dedans, portées au nombre de deux sur des pédoncules axillaires ou terminaux. Elle croit dans les forêts de l'ile de Java.
Le Tricbospore joii, Triclwsponim pulchrvm, BI., ressemble à l'espèce précédente, mais ses fleurs sont entièrement rouges. On le trouve également dans les forêts de Java.
TRICHOSPORÉES. Trichospoiœ. bot. Sous ce nom, Blunie (Bijdr. FI. nederl. Ind., p. 759) établit une section dans la famille des Bignoniacées, caractérisée par ses graines pendantes et prolongées aux deux extrémités ou seulement à l'une d'elles, en une aile sétacée ou membraneuse. Cette section se compose des quatre genres: Tiomsiluiffla , Bl.; Trichospunim ,
Don; Lysioiinlus, Don, et j4gaim}'la, Bl. ^. ces mots.
TRICIIOSTÈME. Trichoslemn. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, à deux lèvres; la supérieure plus grande, à trois découpures égales, l'inférieure à deux divisions aiguës; corolle dont le tube est court, la lèvre supérieure en forme de faucille , l'inférieure trilobée, avec le Jobe du milieu fort petit; quatre étamines très-longues, courbées, didynames; style surmonté d'un stigmate bifide. Linné a fondé ce genre sur deux espèces de l'Amérique septentrionale, qui ont reçu les noms de Trichostema brachiala et dichotoma. Ce sont de petites plantes à tiges rameuses, garnies de feuilles sessiles, ovaleslancéolées, entières, à fleurs pédicellécs, situées an sommet de petits rameaux axillaires. Loureiro a décrit, sous le nom de Trichostema spiralis, une plante de la Cochinchine, qui probablement n'appartient pas au même genre que les précédentes.
TRICHOSTEMMA. bot. Cassini a ainsi nommé un genre ou sous-genre de Synanthérées, qui a été réuni au genre If^cdelia, de Jacquin. ^'. Wedélie.
TRICtlOSTEPHlUM. bot. Le genre constitué sous ce nom par Cassini, dans la famille des Synanthérées, ne dilïère pas sensiblement de son genre Trichostemma, et doit conséciuemment être, ainsi que lui, réuni au genre If'edelia.
TRICllOSTOMA. bot. Le genre de Champignons pyrénomycètes, de la tribu des SphBeriacés (Pries), auquel Corda avait donné ce nom, a été réuni au genre rermicuiaria , de Tode.
TRICIIOSTOME. Triclwstomuni. bot. (Mousses.) Hedwig avait formé, sous ce nom, un genre fort naturel dans son ensemble, qui a été adopté avec peu de modifications jiar les botanistes qui l'ont suivi immédiatement, et qui, même dans les temps plus récents, n'a été divisé qu'en un petit nombre de genres par Hooker, Arnott et SchWcEgrichen, mais qui est devenu l'objet de subdivisions infinies de la part de Bridel et de quelques autres muscologistes. Le genre Triclios- /OHium a donné naissance à trois genres généralement adoptés: Triclwstomum, Cinctidolus et Didyniodon; mais Bridel a désigné les Trichostomes de Hooker et de Schvvsegrichen, sous le nom de Racoinitrion, et les Didriiiodon sous ceux de Trichostomes, de Cynodon et de Desmatodon. En admettant comme ly|ie du genre Trichostome les espèces européennes, qui ont été rapportées en premier à ce genre par Hedwig et qui en formaient anciennement la majeure partie, on doit adopter ce genre tel que Schvvaîgrichen et Hooker l'ont limité, et le caractériser ainsi : capsule terminale, pédicellée; péristome formé de seizedents égales, filiformes, divisées jusqu'à la base, ou de trente-deux rapprochées par paires; coiffe campanulée. Ce dernier caractère le distingue des Didxmodou(\ui ont la coiffe fendue latéralement. Les Trichostomes sont des Mousses généralement rameuses, à feuilles étalées, allongées, souvent terminées par un poil blanc qui les fait paraître laineuses ; les capsules sont souvent allongées, droites; l'opercule est subulé, et les cils du péristome très-allongés, (iliformes. Les espèces les plus com-
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munes soiU les Tn'clioslomiiiit lanuginosuiii, canescens, acictitare, elc. Les |)iemièrcs croissent sur les roclieis arides, la dernière croit dans l'eau.
TRICHOSTOME. Tiichostoiiia. iNS. Genre de Névi'optèrcs, section des Filicornes, famille des Plicipennes, établi par J. Pictet, dans sa Monograpliic des Friganides , p. 22, qui le caractérise ainsi : palpes niaxillairesà trois articles dans le mâle, le troisième article plus gros que les autres, en forme de massue, hérissé de poils roides; premier anneau des antennes fort et velu; ailes supérieures sans nervures transversales, couvertes de poils courts et serrés; ailes inférieures petites et médiocrement plissées. Ce genre se compose de quatre espèces nouvelles observées par l'auteur, dans le bassin du Léman.
Tr,lCHO.STYLIER. rnchoitjtiiim. bot. Genre de la famille des Jungermanniacées , institué par Corda qui le caiactérise ainsi : fruclilîcation femelle placée sur la page inférieure de la fronde et près de ses bords; point d'involucie ni d'involucelle; calyptre herbacée, un peu en massue; sporange ovale, s'ouvrant par une fente; élatères insérés à la colonne centrale, à laquelle ils restent pendants; anthéijdies nues, ovales, éparses à la surface de la fronde où elles sont adhérentes par un court filament; les Trlchostyliers ont leurs frondes unies, sans nerfs, charnues; les découpures sont oblongues ou cunéiformes, obtuses, lobulées et ondulées.
TRICUOSURE. Tricliosurus. maji. Sous-genre de Phalanger. (^. ce mot.
TRICIIOTIIALAMUS. EOT. Le génie |)roposé sous ce nom par Lchmann, dans la famille des Rosacées, a été réuni au genre l'otentiUa, de Linné.
TRICHOTHÉCIER. Tiichollieciuin. HOT. Linka formé ce genre dansia famille des Jluscédinées, et lui a donné les caractères suivants : filaments rameux, entremêlés, cloisonnés; sporidies nues, à deux loges séparées paiune cloison. C'est ce dernier caractère qui distingue ce genre des Sporotriches.
Trechothécier rose. Tiichotlieciiim roseiim. Celte espèce croit sur les plantes et les bois morts, ainsi que sur les excréments desséchés de divers animaux; elle y forme des plaquesde quelques lignes de diamètre et un peu saillantes, veloutées, d'abord blanches et devenant ensuite roses, couleur qui est dueau développement des sporidies qui seules sont colorées. Link avait considéré cette plante comme la même que le Trichoderma roseum de Persoon ; mais il est reconnu (|ue ce sont deux plantes différentes. Sprengel a rapporté à ce genre plusieurs autres esjièces, que les auteurs, (jui se sont plus spécialement consacrés à l'étude de ces petits Champignons,considèrent comme se rangeant dans des genres différents; tels sont le Baclridiuin de Nées, le Pol/thrinciiiin de Kunze, le Maciolricliuiii de Greville, et ipiebiues Bolrylis.
TtilCHOTOME. BOT. Quand l'axe d'un tliyrse ou d'une grappe est accompagné, à sa base, de trois bractées, on dit que cet organe est Tricbotome.
TRICHOTOSIE. Tricholosiu. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Blume (Bijdr. FI. ned. lad., p. 542) qui l'a ainsi caractérisé : péiianîhe dont les sépales sont un [leu ouverts : les extérieurs pubescents,
les latéraux insérés sur l'onglet du gynostème, figurant un éperon obtus; labelle onguiculé, adhérent par sa base à l'onglet du gynostème, le limbe est à peine lobé ou très-entier; anthère terminale, adhérente ù la dent dorsale du gynostème, à deux loges partagées en quatre petites logettes; masses polliniques au nombre de quatre dans chaque loge, comprimées, farineuses, pulpeuses, cohérentes au moyen d'une membrane élastique.
Trichotosie féroce. Tiicholosia ferox, Bl. C'est une plante herbacée, caulescente, un peu velue, à feuilles sessiles, coriaces ou légèrement charnues, ù fleurs peu nombreuses, accompagnées de bractées, et portées sur des pédoncules solitaires et opposées aux feuilles. De l'île de Java.
TRICHURE. iHT. Kon donné par Wagler à un genre de vers intestinaux, nommé depuis avec plus de raison Tricbocéphale. A', ce mot.
TRICHURI. MAM. (Spix.) y. Sapajou.
TRICLADIE. Tricladia. bot. Genre de la famille des Caulerpées, division des Algues zoosporées, établi par Decaisne, pour une plante filamenteuse, rapportéede la côte sud-ouest de la Nouvelle-Hollande, par Quoy et Gaimard; ce genre offre pour caractères : fronde divisée en ramules ternées,obovales, sortant d'un scion cylindrique et rampant, s'élevant en une sorte de tube garni intérieurement d'une multitude de filaments très -déliés. Ce tube est ordinairement de la grosseur d'un tuyau de plume d'Oie; il présente un étranglement annulaiie à sa partie inférieure.
Tricladie abstraie. Tiicladi'a aiistialis, Decaisne. Cette Algue est entièrement d'une teinte verte, ((ue l'on appelle vulgairement vert-de-mer. On la trouve à la Nouvelle-Hollande.
TRICLASITE. ma. Cette substance, dont on doit la découverte à Walmann, a été décrite pour la première fois par Hausmann sous le nom de Triklasit, parce qu'elle se clive, selon lui, dans trois sens différents, propriété qui lui est commune avec une multitude d'antres minéraux. De son côté, Hisinger, qui en a fait l'analyse, l'a désignée sous la dénomination de Fahlunite, tirée du lieu oïl elle se trouve; mais ce chimiste paiait avoir réuni sous ce nom deux substances de natures diverses : d'une part, celle qu'il appelle Fahlunite tendre, et qui est la véritable Triclasite d'Hausinann, de l'autre, celle qu'il décrit comme Fahlunite dure, et qui se ra|)proche beaucoup de la Cordiérite par sa composition.
La Triclasite est un minéral d'un brun rougeâtre ou d'un vert olive plus ou moins foncé, tendre, l'usible, donnant de l'eau par la calcination. Elle se présente tantôt en cristaux prismatiques, dont les bords sont fréquemment arrondis, tantôt en masses amorphes, compactes, à cassuie écailleuse , inégale et luisante. Sa dureté est supérieure à celle de la Phospborite et inférieure à celle du Feldspath adulaire. Sa pesanteur si)écifique varie de 2,61 à 2,60. Cliaufl'ée dans le tube de verre, elle dégage de l'eau eu assez grande quantité; sur le charbon , elle blanchit et fond sur les bords en un verre blanc et bulleux; avec le Borax, elle se dissout lentement en un verre légèrement coloré par le Fer. La détermination de cette espèce, sous les rap-
ports ci'islallograpliiqiie et chimique, laisse encore beaiiconi) ù dt^sirer. Siiivanl Haily, ses formes cristallines dériveraient d'un prisme oliliiiue rhomboïdal, dans lequel l'incidence de deux pans M serait de 109" 28' et celle de la base P sur M de 9!)" 24'. Uausmaun et Léonhard les font dériver d'un prisme droit rliomboïdal d'environ 110", et Brooke adopte, pour leur forme primitive, un prisme hexaèdre régulier; il présume même qu'il pourrait y avoir identité entre la Triclasile et le minéral du Groenland auquel on a donné le nom de Gieseckite. Elle est composée, suivant Hisiuijer, de Silice, 48,20; Alumine, 28,75 ; Protoxyde de Fer, 3.02; Magnésie, 3,03; Eau, 4„00. On en connaît deux variétés : 1» La Triclasile crislallisée. En prismes irréguliers ordinairement Ji six pans, (pielquefois à huit et même à dix, dont les bords sont arrondis, en sorte que les cristaux ont l'air d'avoir été fondus. Ils offrent dans le sens longitudinal une cassure lamelleuse assez éclatante. Ces crislaux sont opaques ou seulement translucides dans leurs bords les plus amincis. Dans la mine de Cuivre de Fahlun , au lieu nommé Terra-Nova, avec la Galène et le Cuivre pyriteux. 2» La Triclasile massive. En masses bacillaires ou réniformes, à cassure écailleuse ou conchoïde, semblable pour l'aspect A certaines variétés de Serpenline. A Fahlun , et principalement dans les mines de Lovise et d'Erik-Matls, où elle est disséminée dans un Schiste talqueux ou chloritique. La Triclasile cristallisée est jusqu'à présent une snbstauce rare , qui n'a encore été trouvée <|ne dans une seule localité (la mine de Cuivre de Fahlun en Suède); elle y est disséniiiiée dans des tîoches schisteuses et au milieu de minerais qui paraissent apparlenirau terrain de Micaschiste.
TRICLICERAS. BOT. Le genre proposé par le professeur De Candolle, dans la famille des Turnéracées, n'a point été admis, mais la seule espèce qui le constituait a été réunie au genre IFormskialdia , de Thoning et Schumacker.
TRICLIN. Triclinum. bot. Fée, dans son ouvrage sur les Cryptogames des écorces officinales, a établi sous ce nom un genre qui ne renferme qu'une seule espèce croissant sur le tronc et les branches des Quinquina du Pérou; il le caractérise ainsi : chapeau presque membraneux, imbriqué, divisé en lobes, crénelé, et dont la substance est formée de trois couches; la première supérieure, lisse, à tissu serré, cartilaginomembraneuse; la deuxième ou moyenne formée de globules ou filaments velus, colorés; la troisième ou l'inférieure est un tissu hyssoïde,ù filaments disposés en réseau. Dans l'espèce qui sert de type ù ce genre, la couche supérieure est d'un gris brunâtre; la couche inférieure est blanchâtre, et la partie moyenne, qui est d'un rouge vif et qui devient ensuite orangée, parait contenir des grains noirs, qui sont probablement les sporidies.
TRICLINIUM. BOT. La plante décrite sous le nom de Tricliniiim odoralum parRaffinesque,dansson Flora Ludoviciana, p. 79, a été réunie, avec doute, au genre Sanicula par De Candolle.
TRICLISPEUMA. bot. Genre fondé par Raffinesque et qui a pour type le Polygala paucifolia.
TRICOLEA. bot. Pour Tliricolea. F. TanicoLÉE.
TRICOLIE. y/7co;(o.MOLL. Genre proposé par Risso, qui l'a formé de deux espèces de Phasianelles.
TRICOMAIRE. Tricomaria. bot. Genre de la famille des Malpighiacées, établi par Hooker et Arnott qui lui assignent ])Our caractères : calice à cinq divisions, dont quatre sont glanduleuses à leurbase; pétales plus longs que le calice, onguiculés, crénelés, inégaux et soyeux à la face postérieure; dix étamines toutes fertiles; filaments dilatés inférieurement et assemblés en tube; anthères glabres; trois styles; deux stigmates courts, en massue, obliquement Ironcato-tubuleux au sommet; un troisième plus court, rudinientaire et acuminé; trois ovaires unis en un seul trilobé; ils sont recouverts d'une pubescence soyeuse, de sorte (pie chaque lobe présente un fascicule dorsal, pennilliciforme, composé de poils plus ou moins longs et discolores.
Tricouaire crsillo. "Tricomaria ursillo, Hook. et Arn. C'est un arbuste à feuilles opposées, presque sessiles, à rameaux spinescents vers le sommet où deux fleurs, quelquefois ime seule, d'un rouge orangé, sont portées sur des pédoncules très-courts et bibractéolés. De l'Amérique méridionale.
TRICONDYLE. Tricondyla. iNS. Coléoptères pentaraères; genre de la famille des Carnassiers, tiihu des Cicindelètes, établi par Latreille sur im insecte de la Nouvelle-Guinée, rangé par Olivier avec les Cicindèles (a/jtera) et par Schoenberr avec les CMyris. Il appartient à la division des Cicindelètes, dont les espèces n'ont point de dent au milieu de l'écliancrure du menton, dont les palpes maxillaires ne dépassent guère le labre, et où les labiales sont conliguts à leur naissance, avec le premier article grand, épais. Ce genre est maintenant distingué de ceux deThérate et de Colliure composant avec lui cette division, par plusieurs caractères. Les Tricondyles sont aptères, leurs antennes sont filiformes et l'avant-dernier article des palpes labiales est le plus long de tous; le corselet est presque ovoïde, tronqué et rebordé aux deux extrémités; l'abdomen est ovalaire, rétréci vers sa base et un peu gihheux poslérieurement. Les trois premiers articles des tarses antérieurs sont dilatés dans les mâles; le troisième est prolongé obliquement au côté interne, en manière de lobe; le suivant, beaucoup plus petit et moins prolongé, est presque semblable.
TRICONDYLE BLEU. Tricondyla cyaneu, Dej, Tout le corps de l'insecte est d'un bleu violet; les élylres sont profondément ponctuées, presque rugueuses dans leur moitié antérieure; les cuisses sont d'un ronge ferrugineux et les jambes noires. Taille, huit lignes et demie. De Java.
TRICONDYLUS. bot. Ce genre établi par Knight et Salisbury dans la famille des Protéacées, a été ensuite réuni au genre Loiiiatia, de Robert Brovvn.
TRICOPUORE. OIS. r. Crinon.
TRICOPHYE. Tricophra. iNS. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Brachélytres, tribu des Aléochariens, institué par le comte de Mannerheim. Il a pour caractères : antennes insérées entre les yeux, filiformes, à articles très-minces et capillaires, les deux premiers exceptés qui sont beaucoup plus gros et près-
irmn ©'31' s Eî® 'n(msEj\.
TRICTENOTOMB DE.
HAMATI CHERE
CHILBREN .
SUTURAL,.
'SOI
(jue globuleux; pal|ies maxillaires avancées, avec le pénultième arlicle beaucoup plus grand que le dernier; corselet ovale, très-court el transverse. Partie de l'abdomen qui dépasse les élylres beaucoup plus courte que le reste du corps. Le type de ce genre est le Tricophye pilicorne; Jleochaia piUcoinis, Gyll. 11 est noir, assez brillant, très-finement pointillé; les pieds et la base des antennes sont d'un brun testacé; celles-ci ont des soies très-menues à cliaque articulalion. On le trouve assez communément dans le nord de l'Europe, sous l'écorce des arbres.
TRICOQUE. Tiicoccus. bot. Se dit du fruit composé de trois cociues.
TRICOUYNE. BOT. Genre de la famille des Aspliodélécs et de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par R. Brown (Prodr. flor. Nov.-lioU., p. 278) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe profondément divisé en six segments étalés, égaux et caducs; six élamines ayant leurs filets barbus en forme de pinceau, leurs anthères attachées parla base qui est écbancréc; ovaire |)arlagé en trois loges dispermes et soudées par la base au style filiforme; stigmate simple; trois péricarpes (carpelles séparés), en forme de massue, ù une seule valve, et monospermes. Ce genre est placé dans la série naturelle, entre VAnlheiiouin et le Cœsia; il se compose de cinq espèces qui croissent dans la Nouvelle- Hollande. Ce sont des plantes herbacées, à racine fibreuse, ordinairement vivace, à feuilles étroites comme celles des Graminées. Celles qui sont rameuses ont à la base des rameaux une stipule intérieure. Les Heurs sont en ombelle, dressées, jaunes, portées sur des pédicelles articulés avec lepérianthe. Celui-ci, api'ès la Horaison, se roule en spirale et tombe bientôt. Les péricarpes simulent des noix couvertes de leur brou; ils sont réduits quelquefois à deux ou à un seul par avortement.
TRICOT. HOLL. Nom vulgaire du Conits mercator.
TRICRATUS. BOT. (L'Héritier.) Synonyme A'Abronia.
TRICTÉNOTOME. Trictenoloma. ins. Coléoptères lélramères; genre de la famille des Longicornes, institué par Gray qui le caractérise ainsi ; antennes atteignant à peine la moitié des élylres, composées de onze ailicles, dont le premier en massue, le deuxième une fois moins long que le suivant, les autres jusqu'au huitième inclusivement de la même dimension, les trois derniers comprimés et en scie; mandibules robustes, un peu ar(|uées, dentées intérieurement; palpes maxillaires allongées, presque aussi longues que les mandibules, avec leurs articles inégaux et le dernier dilaté à son extrémité; palpes labiales de moitié plus courtes, avec leuis articles égaux; corselet presijue en parallélugramme, échancré antérieurement, avec ses angles antérieurs aigus et avancés; le bord latéral est dilaté dans son milieu en une petite épine; élytres allant en se rétrécissant, pointues à leurs angles humerai el suturai ; corps épiiis; articles des tarses cylindriques.
Trictérotome de CfliLEOREN. TricleHOloma Chiledrcnii, Gray. Son corps est oblong, couvert en dessus d'un duvet jaunâtre , qui prend une teinte verdàtre en dessous; mandibules noires, ponctuées au côté ex-
terne ; corselet brun, avec les bords latéraux noirs ; écusson d'un noir brillant; élytres d'un noir brunûtre. Taille, trente lignes. De Java.
TRICTRAC. OIS. Nom vulgaire de la Uraino. Fo/cz Merle.
TRICUSPIDAIRE. INTEST. Nom donné par Rudolphi à un genre de Vers intestinaux qu'il a nommé depuis Triénophoie. f^. ce mot.
TRICUSPIDARIA. bot. Ruiz et Pavon (Sj-st. FI. Peruv., p. 112, et Prodr., lab. 36) ont fondé sous ce nom un genre de la Polyandrie Trigynie, et qui a été placé dans la petite famille des Élœocarpées. Il offre les caractères suivants : calice à cinq dents; corolle à cinq pétales tricuspidés : torus annulaire . glanduleux , à dix faces; quinze anthères mutiques, déhiscentes par le sommet; capsule Iriloculaire, à trois valves qui poilent les cloisons sur leur milieu ; graines peu nombreuses. Le Tricuspiduria dependens, Ruiz et Pavon, loc. cit., Tricuspis dependens, Pers., est un arbre d'environ vingt-cinq pieds de haut, qui croît dans les grandes forêts el aux lieux inondés du Chili. Les feuilles sont opposées, ovales-oblongues, dentées en scie. Ses fleurs sont portées sur des pédoncules axillaires et solitaires.
TRICUSPIDE. Tricuspis. bot. C'est-à-dire pourvu de trois pointes.
TRICUSPIS. BOT. Persoon (Syn., 2, p. 9) a ainsi altéré le nom du genre Tricuspiduria de Ruiz et Pavon. Palisot de Ceauvois, dans son Agrostographie, p. 77, lab. IS, f. 10, a donné le nom de Tricuspis à un genre de Graminées fondé sur le Poa cœrulescen^ de Michaux, el sur une autre espèce de la Caroline. Le fP^indsoria, de Nuttall, paraît être le même genre. Ses caractères consistent dans la lépicène à deux valves naviculaires, renfermant cinq à sept Heurs; la valve inférieure de la glume terminée par deux dents, inucronéeau milieu du sommet; la supérieure lron(|uée, un peu échancrée; les écailles hypogynes, frangées el tronquées; le style bifide; la caryopse surmontée de deux cornes.
TRICYCLA. BOT. (Cavanilles. ) Synonyme de Biiyainviltea, Commerson.
TRICYRTIDE. Tricyrtis. bot. Genre de la famille des Mélanthacées, établi par Wallich qui lui assigne pour caractères; périgone corollin, hexaphylle, à folioles subunguiculées, soudées en cloche à leur base, les trois extérieures gibbeuses; six élamines insérées à la base des folioles du périgone ; anthères versatiles ; ovaire oblong et tnloculaire; plusieurs ovules disposés sur un seul rang, dans chaque loge; six stigmates en crochet. Le fruit consiste en une capsule prismatique, Iriloculaire, loculicidotrivalve au sommet ; les semences sont fortement imbriquées à l'angle central des loges ; elles ont une forme ovale ; leur test est noii-, rugueux, assez lâche.
Trictrtide tachetée, l'ricyrtis maculata, Wall.; Compsanthus maculatns, Spr.; Compsoa maculata, Don. C'est une plante herbacée, velue; sa tige est rameuse et feuillée; les feuilles sont amplexicaules , cordées et acuminées; les fleurs sont terminales, pédonculées, blanches, tachetées de pourpre. DuNépaul.
SOS
TRIDACNE. Triilacna. concti. Genre de la famille (les Tridacnées, que BlainviUe, dans son Traité de Ma- Uicoloi;ie, caractérise de la manière suivante : animal ; corps assez épais; les bords lenUés et lobés du manteau adliérenls et réunis dans presque toute la circonférence, de manière à n'offrir que trois ouvertures; la première en bas et en avant pour la sortie du pied, la deuxième en liaut et en arrière pour la cavité branchiale; la troisième, beaucoup plus petite, au milieu du bord dorsal ou supérieur pour l'anus; deux paires d'appendices labiaux extrêmement grêles et presque filiformes, au milieu des(iuels est un orifice buccal fort petit; brancliies allongées, étroites, la supérieure beaucoup plus que l'inférieure, réunies entre elles dans presque toute leur longueur. Un très-gros muscle adducteur médian et presque dorsal, analogue du postérieur des autres Bivalves et réuni avec un muscle rétracteur du pied encore plus considérable; le muscle adducteur antérieur nul ou rudimentaire; masse musculaire abdominale considérable, donnant issue comme d'un calice à un gros faisceau de fibres musculaires byssoïdes. Coquille épaisse, solide, assez grossière, irrégulière, triangulaire, plus ou moins inéquilatérale, et placée sur les côtés de l'animal, de manière que le dos de l'animal correspond au bord libre des valves, ce qui le metdans une position renversée, relativement à la coquille; l'extrémité buccale ou antérieure du côté du ligament; sommets inclinés en arrière; charnière dissemblable, tout à fait en avant d'eux; une dent lamelleuse prœcardinale et deux dents latérales écartées sur la valve gauche, correspondantes à deux dents lamelleuses praecardinales, et aune latérale écartée de la valve droite; ligament externe, antérieur, allongé; une grande impression musculaire submédiane, bifide, presque marginale, et souvent peu sensible ; une autre antérieure beaucoup plus petite, moins marquée et l>eu distincte de l'impression palléale. On ne connaît point encore un grand nombre d'espèces dans le genre Tridacne; toutes sont marines, et habitent les mers intertropicales. L'une d'elles acquiert un volume gigantesque, quelquefois tel <iu'on peut la considérer comme la plus grande de toutes les Coquilles connues. La Co(iuille qui sert de bénitier dans l'église de Saint- Sulpice est surpassée en grandeur par quelques autres répandues en Italie. Une seule espèce a été reconnue l'ossile.
Tridacne gigantesqbe. Triilacna gigas , Lamk. ; Chama gigas, Lin., Gmel., p. 3299 ; Rumph, i\Ius., tab. 45, fig. B. Chemnitz, Conch., t. vu, tab. 49, fig. 493; Encycl., pi. 233, fig. 1. Le plus grand individu connu |)èse, dit-on, plus de 500 livres. Risso {Hist. nat. des princip. prod. de l'Europe mérid.. page 328) dit que l'on trouve cette Co(|uille fossile dans les terrains tertiaires des environs de Nice.
TRIDACNÉES. conçu. On trouve cette famille établie pour la première fois sous ce nom dans l'ouvrage de Lamarck (Anim. sans vert.). Elle est une Imitation de celle proposée antérieurement par Cuvier (Règne Animal) sous le nom de Bénitiers ; dans l'un et l'autre auteur, cette famille est composée des deux genres Tridacne et Hipoppe. y. ces mots.
TRIDACOPHYLLIE. Tridacophyllia. zoopu. Genre de l'ordre des Méaudrinées, dans la division des Polypiers pierreux lamelliformes, institué par Blainvillc. Les animaux sont acliniformes, continents, Irès-déprlmés, élargis et épanouis sur les bords, avec une bouche centrale tubercnlée, sans traces de tentacules, contenus dans des loges profondes, irrégulières, foliacées sur les bords, garnies de lamelles Irrégulièrement réunies, formant un polypier non poreux, turbiné, fixé par le sommet.
Tridacophvlue Laitue. Tridacophyllia Lactuca, Blainv.; Pavone Laitue, Lam. Lamelles d'une ténuité extrême, appliquées et prenant la forme d'une Laitue; ses parois en cornet forment de vastes et irrégulières cavités, au fond desquelles se trouvent les centres des Polypes. Ils ont la bouche ovalaire, un peu tuberculeuse, entourée d'une belle couleur verte, glacée de jaune, passant vers le sommet au rouge-brun. Dans l'Ile de Vanikoro.
TRIDACTYLE. Tridactrlus. iws. Genre de l'ordre des Orthoptères, famille des Sauteurs, établi par Olivier, et ne différant des Courlillièresquepar les jambes postérieures qui, au lieu d'être terminées par im tarse conformé comme à l'onlinaire, portent à sa place des appendices mobiles, étroits, crochus et en forme de doigts. Les caractères de ce genre sont : antennes assez courtes, composées de dix ou douze articles distincts, presque moniliformes; mâchoires terminées par une pièce cornée, dentée ; celle-ci recouverte par une autre pièce voûtée, de consistance membraneuse; lèvre quadrlfide; trois ocelles peu apparents; corps un peu cylindrique; corselet aussi large que long; élytres et ailes horizontales ; abdomen terminé jiar quatre appendices; pas de tarière dans les femelles; pattes antérieures propr'es à fouir; leurs jambes inunies d'épines à leur extrémité seulement; leurs tarses de trois articles Insérés à l'extrémité de la jambe, et susceptibles de se cacher dans un sillon qui se trouve à la partie postérieure de la jambe; jambes intermédiaires comprimées, presque ovales, se rétrécissant vers l'extrémité; leurs tarses conformés comme les antérieurs; cuisses postérieures fortes, propres ù sauter; leurs jambes allongées, grêles, quadrangulaiies; leur côté supérieur un peu échancré, dentelé, dilalé vers l'extrémité qui est couverte de quelques lames écailleuses, très-serrées contre la jambe; leur extrémité portant, au lieu de tarse, deux ou cinq appendices mobiles. Les Tridactyles sont de petits Orthoptères, qui vivent dairs les sables humides, au bord des rivières; ils creusent des trous et sillonnent le sable comme les Coirrlillières. Un entomologiste distingué de Lyon, Foudr'as, a publié en 1829 une brochure intitulée : Observations sur le Tridactyle panaché. L'arrteura trouvé cette espèce en grande abondance sur les bords du Rhône ; il en doirne une description détaillée, avec une figure accompagnée de traits représeirlant toutes, les parties grossies. Son travail est surtout précieux par les observations qu'il a faites sur les mœurs de ces petits insectes. Ce genre a été divisé en deux sections, selon que les jambes postérieures se terminent par cinq appendices ou par deux. La première section correspond au genre Tridactyle
propienienl dil, et la secoiiile au genre Xya d'IlHijer. C'est à celle-ci (iirapparlicnt le Tridactyie panaché, Triilnclylus van'ef/atvs, Illig.. Lalr., Foudras, Ohs., etc., fig. 1-2. On la Iroiive en Europe.
TRIDACTYLE. OIS. (Lacépède.) Synonyme deTurnix. r. ce mot.
TRIDACTYLES ouTRlMÈRES. INS. Duméril, dans sa Zoologie analytique, désigne ainsi la vingt-deuxième famille des Coléoptères, contenant les genres Dasycère, Kumorplie, Eudomyque, Scymne et Coccinelle.
TRIDACTYLINA. iioT. L'une des sections du genre Pyrethrian, de la famille des Synantliérées, tribu des Sénécionides. f^ . Pyrètdre.
TRIDAX. BOT. Le genre établi sous ce nom par Linné est, selon R. Brnwn (Trans. soc. Liini., xii, p. 103), le même que celui qui a été proposé plus tar<l sous celui de Balbisia.
TUlDEiNS. DOT. Genre proposé par Rœmer et Scbultes, pour quelques espèces de Poa.
TRIDENTEA. bot. Genre proposé par Haworlh, pour ]eStapelia gramli/lora. y. Stapélie.
TRIDESMIDE. Tridesmis. bot. Genre de la famille des Hypéricacées, établi par Spacb qui lui assigne pour caractères : sépales dressés et persistants; pétales décidus, accompagnés d'un appendice à trois lobes; squames subulées, bypogynes et très-petites; andropbores liguliformes, fîlamenlifères vers le milieu; antbères non glanduleuses; ovaire ù loges multiovulées ; styles filiformes; sligmales bilobés et frangés; capsule ligneuse, polysperme, à valves planiuscules, bifides au sommet, à cloisons épaisses et placentifères; pédoncules axillaires ou latérau-X, uniHores et souvent fascicules.
TRIDESMIDE FAUxOcnNA. Tiidesiuis Ochiiohles, Sp. C'est un arbre à rameau.x grêles, dont l'écorce est grisâtre et rugueuse; les feuilles sont glabres, oblongues ou elliptiques, acuininées, pétiolées; les ombelles sont simples, cliargées de deu.x à six Beurs blanches, striées de veinules brunâtres. Des Moluques.
TRIDESMIS. BOT. Le genre établi sous ce nom par Loureiro {Ftor. Cocliinch.. 2, p. 700) a été réuni au genre Croton.
TRIDIE. Tridia. bot. Genre attribué à la famille des Élatinées, par le professeur Korllials. Caractères ; calice partagé en cinq folioles ovales, aiguës, imbriquées, dont les extérieures sont un peu plus grandes; corolle composée de cinq pétales liypogynes, alternant avec les folioles du calice ; dix étamines bypogynes, un peu plus courtes que les pétales; filaments filiformes et libres; anthères introrses, biloculaires, subglobuleuses-didynames, longitudinalement déhiscentes; ovaire libre, sessile, subtrigone, uniloculaire; ovules disposés sur deux rangs, dans trois placentaires suturaux; trois styles cylindriques, surmontés de stigmates subcapités. Le fruit est une capsule ovato-subtrigone, uniloculaire, membraneuse, trivalve, portant les semences sur les bords ; celles-ci sont oblongues et à côtes transversales.
Tridie des Iisdes. Tridia Indica. C'est une plante herbacée, haute de six pouces au plus ; la tige est dressée, ordinairement tétragone; les feuilles sont oppo-
sées, cordées, sessiles, à cinq nervnrcs; les fleurs sont axillaires. De Sumatra.
TRIDIGITÉE (feuille), rot. Une feuille Cwnposée de trois folioles sessiles au sommet d'un pétiole commun est dite Tridigitée; telles sont celles d'un grand nombre A'Oxalis.
TRIDIGITÉS. INS. (Lalreille.) Synonyme de Trimères. y. ce mot.
TRIDONTIER. Tridontium. bot. Genre de Mousses de la famille des Bryacées, que Hooker caractérise ainsi : coiffe mitrifornie, fendue d'un côté; sporange terminal, turbiné, égal à sa base; opercule décidu. en bec allongé; columelle incluse ; périslome à seize dénis simples, allongées, garnies chacune de trois soies articulées. Ce genre ne présente encore qu'une seule espèce qui se trouve dans les parties baignées de la terre de Van Diénien.
TRIDOPHYLLDM. bot. Necker appelait ainsi un genre qu'il formait des espèces de Potenlilles qui onl les feuilles trifoliées.
TRIDRIS ET TRIODRIS. BOT. Noms sous lesquels Du Petit-Tbouars a mentionné son Dryopeia tripelaloides (Orchidées des îles australes d'Afrique, lab. 5).
TRIE. ois. Nom vulgaire du Mauvis. F. Merle.
TRIENCÉPIIALE. zooL. f^. Acéphale.
TRIÉNOPHORE. Triœiiophoiiis. intest. Genre de l'ordre des Cestoïdes, ayant pour caractères : corps allongé , déprimé, subaiticulé; bouche bilabiée; lèvres armées chacune de deux aiguillons à trois pointes. Ce genre, qui ne renferme qu'une espèce, se distingue facilement parmi ceux qui composent l'ordre des Cestoïdes. On n'a encore trouvé les Triénophores que dans quelques Poissons, tantôt libres dans le canal intestinal, tantôt renfermés dans des kystes contenus euxmêmes dans les viscères de l'abdomen. La longueur de ces vers varie d'un pouce à deux pieds; leur largeur d'une demi -ligne à une ligne et demie; la tête, toute d'une venue avec le corps, est aplatie, presque carrée, tron(|uée en avant ; la bouche a deux lèvres : l'une supérieure, l'autre inférieure, armées chacune de deux aiguillons ù trois pointes, ressemblant en quelque sorle à un trident; le corps est aplati ou un peu cylindroïdc, plus étroit à sa partie antérieure, qui conserve le même diamètre, transversal dans unegrande partie de son étendue. Pendant la vie, celle partie du corps se lenUe de place en place et devient alors noduleuse; la partie postérieure, plus large, est plutôt ridée transversalement que véritablement articulée; ses bords sont crénelés. C'est sur cette dernière portion que sont situés lljs ovaires qui ont la forme d'un petit sac arrondi et sont rangés sur une ligne longiludinale; ils conliennent une grande quantité d'oeufs ovales. L'espèce unique porte le nom de Triœnopliorus nodulosus.
TRIENTALE. Tiientalis. bot. Genre de la famille des Primulacées et de l'Heplandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice à sept folioles lancéolées, persistantes; corolle rotacée, divisée profondément en sept lobes ovales-lancéolés; sept étamines à filets cajiillaires; ovaire surmoulé d'un style filiforme et d'un stigmate capité; baie sèche, globuleuse, déhiscente par ses sutures, à une seule loge renfer-
mant plusieurs (r-Jines altacliécs à tin placonla libre. Trientalf "Europe. Ti icntalis Euiopœa,h. C'est une petii- |'l!"'le à racines vivaces, fibreuses, à lige liauie «le trois à six pouces, dressée, presque nue dans sa partie inférieure, s;arnie dans sa partie supérieure de feuilles au nombre de cinq à huit, lancéolées, rapprochées et formant une sorte de verticille. Les Heurs sont blanches, solilaiies au sommet d'un à trois pédicelles qui naissent dans les aisselles des feuilles supérieures. Cette plante croit dans les forêts des contrées septentrionales de rbémispbère arctique.
TP.IEiVTO.ME. Triiintoma. i^s. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Xyslropides, tribu des Tenlyrides, institué par Solier pour un insecte récemment apporté deriledeCuba,(|ui offre pour caractères distinctifs : antennes courtes, dont le premier article est subalobuleux, les deuxième et troisième coniques, les sept suivants très-courts, submonoliformes, les neuvième et dixième un peu plus longs que les autres, le dernier subglobiileux, plus petit que le pénultième; (êle fortement trilobée antérieurement, avec le lobe intermédiaire formé par l'épislome, plus avancé <|ue les antres, rectangulaire, tronqué carrément, sillonné transversalement à la partie inférieure, très-long et assez profond ; yeux transverses, légèrement couverts dans leur milieu par une saillie du bord postérieur de la télé; mandibules courtes, épaisses, bidentées à leur extrémité, avec une forte dent en dessus ; palpes maxillaires grêles : le deuxième article assez long, mince à la base et fortement renflé en massue ù l'extrémité, le lioisième court , en massue, le dernier peu élargi, en <:ône renversé et plus long que le pénultième; palpes labiales filiformes avec leur dernier article cylindrique; corselet convexe, subrectangulaire, fortement transverse; écusson entièrement caché; élylres marginées à la base, jusqu'à la suture; corps convexe, subcyliiulrique; les quatre jambes antérieures courtes et triangulaires; tarses antérieurs et intermédiaires à articles très-courts, allant en diminuant de largeur du premier au dernier.
Trientome deVarvas. Trientoma f^arvasi, Sol. Il est noir, subcylindrique; sa tête est faiblement ponctuée; corselet très -faiblement ponctué; élytres lisses, avec une ligne de points interrompus, n'atteignant ni la base, ni l'extrémité, et située au-dessous de la carène; abdomen lisse ou à peine ponctué dans son milieu; pattes et antennes d'un rouge obscur. Taille, trois lignes.
TRIFIDE. Tr/fèdus. bot. Se dit d'un organe quelconque, lorsqu'il est divisé en trois au delà de moilii.
TRIFOLIASTRUM. bot. t'unc des sections du genre Trifolinin,At\dL famille des Légumineuses. A'. Trèfle.
TRIFOLIÉES. BOT. A'. Légumineuses.
TRIFOLIOLÉ. rrifoliolatus. bot. On distingue par celtemodificationde répilliète,la feuillecomposécdont deux des folioles sont opposées base à base et la troisième terminale, articulée au-dessus des deux antres.
TRlFOLIUll. BOT. t\ Trèfle.
TRIFORME. rnfonnis. bot. La calalhide est Triforme quand elle offre la réunion de trois sortes de Heurs qui diffèrent par leur forme.
TRIFURCARIA. bot. Ce genre, de la famille des Iridées, proposé par Herbert, ne parait pas différer du genre Halocallis. établi par le même botaniste.
TRIFURCARIU.M. bot. L'une des sections du genre Arthroslemma, fondé par Pavon, dans la famille des Mélastomacées.
TRIGAME. Trigamus. bot. Cassini donne l'épillièle de Trigame à la calalhide quand elle se compose de trois sortes de fleurs différentes par le sexe.
TRIGEMMA. bot. L'un des genres établis par Salisbury , aux dépens du grand genre Eiica, de Linné, et dont l'admission dans la méthode est encore contestée par la plupart des botanistes.
TRIGLE. Tiigia. pois. Genre de Poissons Osseux Acanthoptérygiens à joues cuirassées, de la deuxième famille de la Méthode de Cuvier. Le genre Trigle est caractérisé par des sous-orbilaires recouvrant une partie plus ou moins grande de la joue, et s'arliculanl avec le préopercule; sept rayons épineux et libres occupent le devant de la dorsale, cl les rayons sont libres sous la pectorale; leur tête a la forme d'un parallélipipède ; les dents sont en velours aux mâchoires et audevant du vomer. Un bruit sourd «lue font entendre ces Poissons leur a valu le nom de Grondins. Les quatre espèces des mers d'Europe sont le Rouget commun, Ti if/la pini, Bloch, pi. 555, à chair délicate, et le Rouget camard, Trigla lineata, L. et Bloch, pi. -15 ; le Pcrlon, Trigla Hirundo, Bloch, pi. 00, et le Petit Perlon, Trigla iiceciloptera , Cuv., Pois., t. iv, p. 47, (jui est aussi de l'océan Atlantique. Un grand nombre d'espèces étrangères doivent être jointes à celles qui viennent d'être indiquées. Cuvier place comme suus-genres (les Trigles les Prionoles, les Malarmats, les Dactyloplères et les Céphalacanthes, de Lacépède; ces derniers ne diffèrent des Dactyloplères que par l'absence complète des nageoires surnuméraires qui servent d'ailes. La seule espèce connue est le Gaslerosleus spinarella, de Linné, qui vit à Surinam, et que l'on a cru longtemps originaire des Indes.
TRIGLIDES. POIS. Nom proposé par Risso, dans le tome ui, p. 592, de son Histoire naUirelle de Nice, pour sa onzième famille de Poissons, caractérisée par un corps conique; une tête cubique, cuirassée; deux nageoires dorsales distinctes ; un opercule avec un préopercule; les épaules et l'occiput souvent hérissés d'unesorte d'aiguillon. Cette famille renferme le genre Trigle (Trigla des auteurs), les Malarmals et les Dactyloplères.
TRIGLOCHIN. bot. Vulgairement Troscart. Genre de la famille des Alismacées et de l'IIexandrie Trigynic, L., offrant les caractères suivants : pérignne à six divisions pres<|ue égales, dont les trois intérieures sont pétaloïdes; six étamines très-courtes; ovaires soudés entre eux, au nombre de trois ou six, à stigmates sessiles; autant de cociues droites et monospermes. Les espèces qui constituent ce genre sont au nombre de douze environ, et sont réparties dans les diverses régions du monde. On en trouve en Europe, en Amérique, en Asie et à la Nouvelle-Hollande. Ce sont de petites plantes herbacées, marécageuses, à feuilles radicales linéaires, longues, du milieu desquelles naissent
lies hampes ([Ui souliennent des épis de tlems petites, verdâtres ou un peu rougeâtrcs. Le Triglochin jialiisti-p est commun dans les marais et les prairies humides de l'Europe.
TRIGLOSSUM. bot. Fischer, dans le Catalogue du jardin de Gorenki (1812), a établi sous ce nom un genre de la famille des Graminées, qui a été réuni au genre Arundinaiia, de Richard.
TRIGON.i. MOLL. Mégerle, dans son nouveau Systèmo de Concliyliologie, propose ce nom pour un genr- '"' aurait pour type les Fenus tuinesceiis et (^r'" tliata, L. , ,>
TRIGONALYDE. Trlcjonalys. m.8 lymenoptères;
genre de la famille des Mulilla wood qui le caractérise de la
institué par Weslnanière suivante : tète
grande et plane, plus large anli
dard un peu ouverts, et simulant une pétales; dix étainines diadelphes^. ' '^ et terminé par un stigmate '■,'''. ' _,'
simple.
comprimée ou cylindr';
,(l nombre d'espèces
Uérieurement; raandi bules fortes et tridentéesrpalpes allongées; antennes aussi longues que la tète et le corselet, «rèles, filiformes, plus minces vers l'extrémité, composées de vingtquatre articles; corselet ovale; abdomen conve.\e antérieurement, atténué en arrière, à peine pédoncule; ailes ayant une cellule marginale ; quatre cellules submargina'.es ou cubitales, dont la première plus grande, la deuxième triangulaire-allongée, la troisième petite, recevant la seconde nervure récurrente; pieds grêles; tarses simples.
TRIGONALYDE KoiRE ET CLANCHE. Trigonalfs melanoleuca,\Vi'Mivi. Elle est noire, ponctuée, subpubescenle; le sommet et les côtés de la tête, ainsi que deux petites taches sur le derrière de cet organe, la partie postérieure du corselet, la base de ralidomeii sont blancs; le milieu des ailes antérieures est brun. Taille, quatre lignes. Du Brésil.
TRlGOiNE. Triijoua. iss. Hyménoptères; Lalrtille a établi ce genre aux dépens du grand genre Jpis, de la famille des Mellifères, et il lui assigne pour caractères : antennes vibiatiles, filiformes, dont le deuxième article est globuleux, plus petit que le troisième .(Ui est conique; lèvre inférieure presque cylindrique, de la longueur de la moitié du corps; mandibules très-profondément dentelées; abdomen triangulaire; cellule radiale des ailes étroite et allongée; cellules cubitales au nombre de quatre : la deuxième fort rétrécie vers la radiale et fort élargie vers le dis(iue, recevant la première nervure récunente; trois cellules discoïdales complètes; une dent à la base du premier article des tarses postérieurs; tous les crochets bifides.
Trigone amalthée. Tiigona amalthea, Lalr.; Apis amdthea, Fab. Son corps est noir et couvert de longs poil; ; ses antennes sont noires à la base et fauves à l'e:tiémité; ses ailes sont d'un brun violet, avec leur exrémité plus pâle. Taille, six lignes. Du Brésil.
".RIGONÉES. MOLL. Famille établie |)ar Lamarck; elliesl essentiellement caractérisée par des dents cardinles lamelliformes, striées transversalement; elle se cmpose des genres Trlgonie et Castalie. ^. ces mots. TlIGONELLE. Tinjouella. bot. Genre de la famille delégumineuses, tiibu des Lotées-Trifoliées, et de la Diselphie Décaiidrie, L., offrant les caractères suivais ; calice campanule, quinquéfide; corolle papiliwcée, ayant la carène très-petite, les ailes et l'éten-
genre Tiigonellg-^^^^^ ^^^,, pi.i.ees dans les genres Trido"t P'"S',y;;/,7o^„s^ on qui formaient des genres par- ^^'''A'ers, sous les noms de Fœnuwgrecvm, Bucexis et Alcatiila, proposés par Tournefort, Mœnch et Brotero. La plupart de ces espèces croissent dans les différentes C(Mitrées de la région méditerranéenne.
Trigonelle Fenugrec. Trigonella Fœnuiiigrecum, L., vulgairement Sénégré. Sa tige est droite, simple, garnie de feuilles à folioles obovées, obscurément dentées ou crénelées ; ses fleurs sont jaunes, pâles, presque sessiles et axillaires; les gousses sont longues, un peu aplaties et arquées, terminées par une longue pointe, contenant plusieurs graines presque rhomboïdales, jaunâtres, douées d'une odeur Irès-forle. La farine de ces graines a été autrefois employée en médecine comme émollieiile. Europe méridionale.
TRIGONELLITE. Foss. Parkinson a nommé ainsi des corps fossiles d'une nature singulière, que l'on trouve quelquefois logés par iiaires dans la première chambre des Ammonites. Ils ont environ dix-huit lignes de longueur sui' trois pouces de large et une ligne seulement d'épaisseur, légèrement convexes d'un côté et garnis de tubercules, concaves .le l'autre côté et marqués de stries transversales, se séparant suivant leur longueur et formant deux moitiés qui, chacune, ressemblent assez à une valve devenus. Parkinson a nommé ces fossiles Tiigonellites ta/n,Org. ram., 5, t. 15, f.9et 12. On les trouve dans les Oolithes brunes, près Dancevoir- SMi-Aube, département de la Uaute-Marne. Voltz prétend que ces fossiles problématiques sont des opercules en rapport avec le pied ou l'organe à l'aide duquel les animaux qui habitaient les Ammonites, se mouvaient sur le fond de la mer. Le pied compacte et coriace du Nautile perlé, figuré par Owen, dans sa pi. 5, fig. 1, rappelle, par sa forme, les valves des Trigonellites ; mais il est dépourvu d'appendices calcaires.
TRIGONIDIER. Trigotiidimn. dot. Genre de la famille des Orchidées, établi par le professeur Lindiey qui lui assigne pour caractères : périgone campanule, à folioles externes égales, semi herbacées et soudées par leur base en forme de coupe trigone; folioles internes pétaloïdes,de moitié plus petites que les externes et veinées; labelle petit, trilobé, charnu vers le milieu, articulé par sa base au gyuoslème; celui-ci libre, petit et demi-cylindrique ; anthère uniloculaire ; quatre masses poUiniques cohérentes, les dorsales fort petites; glandules triangulaires, de même que le stigmate qui est fort petit.
Trigoisidier obtes. Trigonidlum obliisuin, Lmdl. C'est une plante épiphyte, herbacée, ù pseiidobull.es grands, ovalaires, un peu pyriforme et sirié longiludiualement; il s'en élève au sommet deux feuilles oblon-
gues, ovalaires, acurainees,
L brillant; la hanipi
naît de la base du pseudobulbe qui est entourée de spathes brunâtres et laciniées; elle est haute de six à huit pouces, noduleuse et uniflore. Les sépales sont
péSi.\"'" '■ïunâlte à la hase, fauves au sommet; les avec le so^' V'^'esinlernesdu périanllie. sont blancs d'orangé e"t"('it„p,!jâ(i'e '« 'a''""" f^st varié .le blanc, taies el n'égale «lUb'ia momP^^'^ ''"' '""S'»'"'' des pégynoslème el les masses poil inicful',''* ^^^ sépales; le Démerary. "' orangés. De
TRIGONIE. Tiignnia. eot. Genre établi p;i. et rapporté, tantôt à la Décanilrie Monogynie de Lin',?' tantôt, et avec plus de raison, à la Monadelphie. Voici qnels sont ses caractères : calice persistant, divisé plus ou moins profondément en cinq lobes un peu inégaux. Cinq pétales inégaux : le supérieur dressé, grand, concave, muni extérieurement au-dessus de sa base d'une gibbosité assez prononcée; les latéraux assez petits, plans; les inférieurs, inéquilatéraux, en forme de carène et connivenls. Dix ou douze éta mines excentriques, opposées aux pétales inférieurs; filets réunis en un tube fendu longitudinalement du côté antérieur, inégaux, les deux latéraux souvent stériles : anthères insérées par le dos, divisées en deux loges qui s'ouvrent longitudinalement par leur face interne. Deux ou quatre glandes situées à la base de l'ovaire, opposées au pétale supérieur. Ovaire libre, divisé eu trois loges p!uriovulées. Style terminé par un stigmate trilobé. Ovules attachés sur deux rangs, dans l'angle interne des loges. Capsule Irigone, triloculaire, s'ouvrant par le milieu des loges en trois valves dont les bords, repliés en dedans, forment les cloisons. Graines laineuses, attachées à un axe central trigone; tégument peu épais; périsperme charnu; embryon central, droit, placé dans le sens transversal de la graine; radicule petite; cotylédons grands, arrondis, aplatis. Les Trigonia sont des arbrisseaux dont les rameaux Hexibles entourent les arbres plus élevés et forment des lianes élégantes. Leurs feuilles sont opposées, munies de slipules entières. Leurs Heurs sont disposées en grappes axillaires ou en panicules terminales. Ce genre com|irend plusieurs espèces, toutes originaires de l'Amérique tropicale, savoir : Tiirjonin viliosa , Aubl.; lœvis , Aubl.; sericea, Kunlh; uioUi.-,, m.-.nivea, Camh.; pubesceiis, Camb.; cepo, Camh.; Ciolunoides, Camh. C'est à cette dernière espèce que l'on doit rapporter le Coton eriospermum , Lamk. Les affinités du r/(^ow;a sont Irès-difficiles à établir. L'auteur du Genem Planlarum l'avait placé à la suite des Malpighiacées, Kuntb l'a réuni aux Hippocratéacées.
TRIGONIE. Trigonia. hou. Les coquilles de ce genre que plusieurs auteurs ont placé dans la famille des Arcacées, et que Lamarck a fait type d'une famille nouvelle, sous le nom deTrigonies, sont remarquables par leur forme presque toujours triangulaire; elles se reconnaissent aussi à l'épaisseur de leur lest et à la disposition toute particulière de la charnière. Comme le plus grand nombre des espèces n'est connu qu'à l'état fossile et engagées dans des gangues dures, de manière qu'il devient presque toujours impossible d'en examiner la charnière, l'épaisseur de la coquille peut être d'un grand secours pour empêcher de la confondre avec d'autres d'une forme à peu près semblable , mais qui, ayant le test très- mince, appartiennent . selon
toutes les vraisemblances, au genre Pholadoniie. Les caractères génériques sont exprimés de la manière suivante : animal subtrigone, ovalaire, aplati, à pied sécuriforme, à manteau dépourvu de siphons, el ouvert dans tOLit son pourtour, si ce n'est au bord dorsal. Coquille équivalve, inéquilatéralc, Irigone, quelquefois suborbiculaire. Dents cardinales oblongues, aplaties sur les côtés, fort saillantes, divergentes, sillonnées transversalement, dont deux sur la valve droite, sillon- "'°s de chaque côté, et quatre sur l'autre valve sillonl''^''. "un seul côté. Ligament extérieur marginal, yuoique ,^^ trouve vivante une espèce de Trigonie, I esl tort su,,,.g|,j,„j qn'on n'en cite aucune fossile dans les terrains ...aai.es : toutes appartiennent aux terrains secondaires, „•, eUes sont quelquefois répandues en grande abondance.
Trigonie pectinée. Trigonia pectinata, Lamk., Anim. sans vert., t. y,, p. 63, „» 1 ; Trigonia marginala, ibid., Ann. du Mus., i. iv, pi. «7, fig.2; Dlainville, Malac, pi. 70, fig. 1 , 1 a. Coquille rarissime, trouvée à l'ile de King. Elle est la seule espèce vivante connue.
Trigopiie a côtes. Trigonia coslata, Sow., Min. conch., tab. 83; Lainarck, Anim. sans vert., loc. cit., n»8; Encyclop., pi. 258, fig. 1, a, b; Knorr, Pélrif., part. 2, B, 1, a, pi. 17, lig. 7. Coquille élégante, commune dans les argiles du Havre, et assez fréquente dans l'oolithe ferrugineuse de Caen.
TRIGOMME. Trigonima. moll. Genre fort incertain, proposé par Raffinesque, dans le Journal de Physique, 1819, pour une Coquille qu'il dit cloisonnée, ce qui |)araît fort peu probable d'après la caractéristiijue qu'il en donne.
TRIGONIS. BOT. Ce genre, de Jacquin, a été réuni au genre Cupania.
TRIGONOBATE. Trigonubattis. pois. Nom proposé par Blainville pour un sous-genre démembré des Raies, Ruyœ, parmi les Poissons cartilagineux. Le type de ce genre esl la Pastenague.
TRIGONOCAPSA. bot. L'une des sections du genre Sonerila, de Roxbourg, qui fait partie de la famille des Mélasiomacées.
TRIGONOCARPUM. bot. Genre de plantes fossiles trouvé par Brongniard, dans les Schistes argileux, et dont les caractères ont pu être tracés de la manière suivante : fruit Irigone, déprimé, ombiliquéau sommet par une cicatrice <|ui indique des vestiges du périgone; chacune des faces offre vers le milieu une suture longitudinale. Drongniard rapporte cette plante ù li famille des Scytominées.
TRIGONOCARPUS. BOT. Le genre figuré sous cen.)m
dans le FI. Fluni., iv, t. 13, parait devoir être réini
au genre Cupania, de Plumier, qui fait partie di la
famille des Labiatées.
TRIGONOCÉPHALE. Trigonocephalus. y. Cra?é-
DOCËFHALE.
TRIGONODACTYLE. Trigonodacirla. ms. Coléplères pentamères; genre de la famille des Carnassi/s, tribu des Brachini(les,élabli par Dejean,qui lui assUie pour caraclères : les trois premiers articles des laes élargis et triangulaires, le quatrième profondéimi
bilobé et le cinquième allongé; corps aplati; corselet 1111 peu cordiforme. Le reste des caractères se rapporte a ceux du genre Brachine. On ne connaît encore de ce genre que deux espèces :
Triguihodactyle a grosse tête. Trigonodactyla cel'Iinlotes, Dej. ]| est entièrement d'un brun rougeâtre, plus clair sur les élytres qui ont près de la suliire une tache oblongue et brune ; elles sont couvertes de stries fortement ponctuées, de même que les côtés du corselet. Taille, trois lignes et demie. Des Indes et de Madagascar.
Trigonodactyle terminé. Tiigonodactyla terminata, Dej. Il est d'un roux obscur sur la tète et l'abdomen, plus pâle sur le corselet; les élytres sont d'un jaune roussâlre, avec l'extrémité noire ; les pattes sont de la couleur des élytres qui sont couvertes de stries ponctuées. Taille, quatre lignes. Du Sénégal.
TRIGONODÈRE. Trigonoclenis. ins. Hyménoptères; genre de la famille des Chalcidiens, institué par Westwood, avec les caractères suivants : antennes filiformes, grêles, composées de treize articles; tète grande, un peu plus large que le corselet, légèrement convexe ; corselet allongé, fortement rétréci antérieurement; écusson ovalaire; abdomen ovale, plus court que le corselet; pattes simples, les trois premiers articles des tarses courts.
TRIGONODÈRE GEHTiL. Tn'gonoilerus pulchef, Walk. 11 est d'un vert bronzé ; ses antennes sont noires; son corps est cuivreux ; ses pattes sont roussâtres; ses ailes antérieures ont une tache presque linéaire brune. Taille, deux lignes et demie. Europe.
TRIGONOMÉTOPE. Tiigonometopiis. iivs. Diptères; genre de la famille des Musciens, groupe des Psilomyites, établi par Macquarl, avec les caractères suivants : tète allongée, triangulaire; front déprimé; premier article des antennes assez long, le second comprimé, conique et pointu; slyle nu; abdomen comprimé; jambes intermédiaires terminées par deux pointes.
Trigonohétope a front JAtJRE. Tiigoiiouielopus flavifrons. 11 est entièrement noir, à l'exception du front et de rextrémité du premier anneau de l'abdomen qui sont d'un jaune pâle; ailes limpides. Taille, trois lignes. Europe.
TRIGOKO.MITES. iNS. Nom donné à un groupe d'insectes Coléoptères pentamères, de la famille des Carnassiers, offrant pour caractères généraux : le dernier article des palpes labiales sécuriforme; les trois premiers articles des tarses anléiiciirs dilatés dans les mâles; les crochets des tarses sans dentelures. Ce groupe comprend les genres Trigonotoma, Dej.; il/ya*. Zieg.; Leslicus, Dej.; Catadiomus, Macl.
TR1G0N0PHYLLU.M. bot. Le genre institué sous ce nom par Gandin, dans la famille des Saxifragiées, ne jiaraît pas différer du genre Saxifiaga, de Linné.
TRIGONOSCÉLIDE. Trigonoscelis. ins. Coléoptères héléromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Pimélites, établi par Solier, qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, dont le dernier article, bien détaché du pénultième, est plus petit que lui ; tête snbhoi izontale. avec un petit rétrécissement rectangu-
laire à l'extrémité de l'épistome; yeux transverses, légèrement lunules; dernier article des palpes sécuriforme et allongé; corselet subrectangulaire, faiblement échancié antérieurement, un peu rétréci postérieurement et sinueux sur les côtés; une saillie en trapèze à la partie postérieure de l'écusson ; cuisses comprimées, subliliformes et tuberculeuses; jambes antérieures triangulaires et amincies au côté extérieur; les quatre postérieurs éjjais; tarses intermédiaires peu épais et peu comprimés; les quatre postérieurs garnis de longs cils.
Trtgonoscélide NODCiEïSE. Tn'gonoscelis nodona, Solier; fî///e//a«0(/os(i, Fisch.Elle est noire, oblongue, subparallèle et déprimée sur les élytres; de très-petits tubercules écartés sur la tète; corselet tubercule de même que les élytres : de chacun des tubercules qui sont coniques sort un poil noir, assez long et couché en arrière; abdomen couvert de poils grisâtres. Taille, cinq lignes. De la Russie méridionale.
TRlGONOSCLiDlER. Trigoiiosciadlum. bot. Genre
delà famille des Ombellifères, institué i
,qui
lui donne pour caractères : bords du calice peu distincts; pétales obcordés, profondément divisés en deux parties égales; slylopode petit, patellaiie, lobule; fruit à dos piano-comprimé et tomentellé; méricarpes suborbiculés, à bords larges et membraneux, échancrés an sommet; styles cylindriques, durcis, dressés, à base conique, connivents et duveteux, marqués de cinq paires de côtes peu élevées, les externes remontant jusqu'au milieu du bord; toutes les bandes sont filiformes, solitaires dans les vallécules, celles des bords sont un peu plus larges; commissures planes, velues, formant deux bandes vers le milieu; carpophore bipartite jusqu'à la base; albumen plan antérieurement.
Trigonosciadier a TOEERCDiES. Trigonosciadium tuberosiim, Boiss. La racine est oblongue tuberculeuse, donnant naissance à une multitude de fibrilles; toute la plante est scnbriuscule, chargée de poils très-courts; la tige, haute d'un pied, est cylindrique, striée, trigone dans sa partie feuillée, et rameuse; les feuilles radicales sont pétiolées, les caulinaires sont atténuées à leur base en une sorte de pétiole décurrent; les ombelles sont terminales, composées d'une vingtaine de rayons portant autant d'ombellules multiradiées; les unes et les autres sont accompagnées d'involucres et d'involucelles; les Heurs sont blanches. De la Mésopotamie.
TRIGOKOSPERME. Trigonospermnm. bot. Genre de la famille des Synanihérées, tribu des Sénécionides, institué par Lessing, qui l'a ainsi caractérisé : capitule petit, plurif]ore, bétérogame; fleurs du rayon au nombre de trois, ligulées, femelles; celles du disque sont plus nombreuses, tubulées et hermaphrodites; involucre hexa-octophylle, composé de squames linéaires, aiguës, uninervurées, alternativement plus grandes, orbiculées; paillettes du réceptacle scarieuses, difformes: les extérieures plus grandes, les intérieures linéaires; corolles du rayon ligulées, petites et profondément divisées en trois ou quatre lobes; celles du disque sont tubuleuses, avec le limbe partagé en cimi lobes; styles du rayon biBdes; ceux du disque ne sont
SI
point divisés, mais inclus el aborlifs; akènes du rayon très-lisses , enveloppés par la squame intérieure de l'involucre el par la paillette extérieure du réceptacle; pciint d'akènes au disque.
Trigonosperme adénostémoïde. Tiigoiiospermum adenoslemoides, Less. C'est uneplanleannuelle,à tiges dressées et dicholomes; ses feuilles sont opposées, triplinervécs, rliombéo-ovales. courtement acuminées, péliolées, cunéato- décurrenles , pubescentes sur les deux faces; les Heurs sont jaunes, réunies en panicules. Du Mexique.
TRIGONOSTÉMON. Triijonostemum. bot. Blume avait établi sous le nom de Tiigostemon, dans ses Bijdraijeii tôt tie Flora van neilerlantlsch Indie, p. COO, nn genre dont il a légÈremenl changé la dénomination dans la préface de son Flora Javœ. Ce genre appartient à la famille des Enpborbiacées, et présente les caractères suivants : fleurs monoïques. Calice à cinq divisions profondes; corolle à cinq pétales connivenls en forme de cloche, séparés par cinq glandes. Les fleurs mâles oui trois élaniines dont les filets sont soudés en un seul à la base, el sont libres el bifides au sommet; les loges des anthères sont divergentes ù leur partie supérieure, et adiiées à la partie inférieure. Les fleurs femelles ont un ovaire ù liois loges uniovulées et trois styles bifides. Le fruit est une capsule à trois coques. Trigonostéuon a feuilles iiENTÉES. Trfgoiiosletnuiu serratuiit. C'est un arbusle à feuilles cparses, ternéesverticillées au sommet des ramuscules, portées sur de courts pétioles, oblnngues -acuminées, obtuses à la base, finement dentées en scie. Les lleurs forment dis grappes simples et axiUaires. Celte plante croil dans rile de Nusa Kambanga.
TRIGONOTARSE. Trigonolarsus. iNS. Ce genre de Coléoptères tétramères, formé aux dépens du genre Culandra, de la famille desRhynchophores, el dont il parait ne différer que par la conformation des tarses, a été menlioimé par Guérin, dans une figure de la planche 39 de l'Iconographie des insecles du Règne Animal, quoiiiiie ce nouveau genre n'y soit pas repris. Le Trigonotarse calandroïde fait également parlie des planches de ce dictionnaire.
TRIGONOTHÈQUE. Triijonotheca. bot. Genre de la famille des llipocratéacées, institué par Hochsleller, qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle composée de cinq pétales insérés à la base du disque, entre les parois du calice et l'ovaire; trois élamines insérées au discjuc; filaments courts et libres; anthères terminales, ovales, presque rondes, à deux loges; ovaire subtrigonii-globuleux, légèrement trisillonné au sommet, à trois loges, renfermant chacune deux ovules; style très- court; trois stigmates Irèsépais vers la base, puis roulés; capsule coriace, subligneuse, en massue oblongue, obtusément Irigone, Iriloculaire, trivalve, septifèrepar le milieu des valves auxquelles sont attachées deux graines, la troisième avortant prescjue toujours.
TRiGO'iOTHÈQDE d'Abyssinie. Trigottotlieca Abyssii:!ana. C'est un arbuste à feuilles opposées, lancéolées, atténuées à leur base en un court pétiole, obtusément dentées, très-glabres; les pédoncules sont plus
courts que les feuilles axdlaires et terminaux; les fleurs, réunies en cime, sont très-petites, jaunâtres et bibracléob'es.
TRIGOKOTOME. Trigonotoma. ws. Coléoptères pentamères. Ce genre de la famille des Carnassiers, tribu des Féronides, auquel Dejean, qui l'a formé, a réuni celui des Lestiques, se compose d'insectes originaires de Java et du continent indien; ils sont ornés de couleurs brillantes, presque toujours métalliques, et oifrent pour caractères : antennes courtes; articles cylindriques : le premier gros, le deuxième plus petit, les autres peu allongés; palpes assez grandes, avec le dernier article des maxillaires allongé, presque cylindrique el tronqué; celui des labiales est grand, beaucoup plus fortement séciiriforme dans les mâles que dans les femelles; mandibules arquées et aiguSs; têle ovale; corselet pres(|ue carré ou cordiforme; élylres allongées, prescjue parallèles; pattes grandes et fortes; les trois premiers articles des tarses dilatés dans les mâles.
Trigonotome a coc vert. Trigonotoma viridicollis, Dej. Sa tête et son corselet sont d'un vert bronzé; labre, mandibules, base des antennes, poitrine, abdomen, cuisses et jambes noirs; tarses bruns; élytres violettes, profondément striées, légèrement ponctuées. Taille, six lignes. De l'Inde.
TRIGOSTÉMON. bot. l^. Trigonostémoiv.
TRIGUÈRE. Tn'guera. bot. Genre de la famille des Solanées et de la l'entandrie Monogynie, L., offrant les carnctéres essentiels suivants : calice persistant, (iuin(|uéfiile ; corolle canipanulée, irrégulière, ayant le liilie court, le limbe presque ù deux lèvres, à cinq lobes inégaux, les deux supérieurs un peu réfléchis; cinq élaniines ù anthères sagittées, rapprochées en cône; ovaire surmonté d'un style el d'un stigmate en tête; baie sèche, globuleuse, à quatre loges renfermant deux graines dans chaque loge.
Tbigdère musquée. Tn'guera ambrosiaca. Plante herbacée, à tiges anguleuses, simples ou rameuses, garnies de feuilles alternes, presque sessiles, velues, légèrement déniées et lancéolées; Heurs d'un pourpre violet, exhalant une odeur de musc fort agréable. On la trouve en Andalousie.
TRIGYNÉE. Trigynœa. bot. Genre de la famille des Anonacées. institué par Schlecblendael, <iui lui assigne pour caractères : calice à trois divisions, beaucoup plus petit que la corolle, celle-ci compsée de six pétales hypogynes.dont les intérieurs plus grands, plus épais, à dos très-convexe; filaments slaminaux Irès-courls, terminés par des anthères linéaires, obtuses, atténuées à leur base, à loges déhiscenles par une fente latérale ; trois ovaires presque sessiles sur le sommet d'un lorus conique, à une loge renfermant six ovules insérés sur un seul rang, à la suture ventrale; styles courts et distincts; stigmates larges, pezizœformes.
Trigynèe du Brésil. Trigynœa lirasiliensis, Scbl. C'est un arbusle à rameaux Hexueux, pubescents, à feuilles alternes, très-courtemenl péliolées, oblongoelliptiques, très-entières, à pédoncules extra-axillaires, solitaires et unitilores.
TRIGYINIE. Trigynia. COT. Nom imposé par Linné,
dans les subdivisions sysk'mntiques de ses classes, aux ordres qui renferment les plantes à trois pistils.
TRIJASSE. OIS. Nom vulgaire du Gros-Bec commun. /'. ce mot.
TlilJUGrÉ. Tiijiigalvs. bot. Dnc feuille est Trijugui'e quand elle se compose de trois paires de folioles.
TRIKLASITE. MIN. T. Triclasite.
TRILËPIDE. Tiilepis. bot. Genre de la famille des Cypéracées, établi par IVées, avec les caractères suivants : épillels uniflores et unisexuels. Les fleurs rnàles ont une glume antérieure, deux paillettes parallèles à l'axe: l'inférieurecnveloppéepar la supérieure; point de périgone ; deux étamines, rarement trois. Les fleurs femelles ont la glume et les paillettes comme dans les fleurs mâles, de plus, un périgone composé de plusieurs soies d'inégale longueur, mais plus courtes que les paillettes; style bi ou trifide; cariopse à bec. Les Trilépides sont des plantes alpines de l'Himalaya et dont le Brésil offre aussi quelques espèces; les épis sont androgynes, simples ou composés, accompagnés (le bractées ou de spatlies scarieuses.
TRILËPIDE. Tiilepiilus. bot. Organe formé ou recouvert de trois écailles.
TRILÉPISIER. Trilepisiitm. bot. Du Petit- Thouars (Geii. Mailagasc, n" 74) a établi sous ce nom un genre de ricosandrie Polygynie, 1... qui a été placé avec doute a la suite de la famille des Rosacées. Voici ses caractères : calice épais, quinquélide, non adliérent à l'ovaire; corolle nulle; étamines nombreuses, insérées au calice, sur plusieurs rangs, à filets grêles; tube intérieur (disque) placé entre les étamines et l'ovaire, terminé par trois languettes; ovaire monosperme, portant un style plus long (|ue le tube, bifide au sommet, à stigmates cotonneux.
Tmi.ÉpisiER DE Madagascar. Trilepisium Matlaf/ascariense. C'est un arbuste à feuilles alternes, lancéolées, enveloppées dans leur jeunesse de stipules caduques.
TRILICE. Trili'x. bot. Genre créé par Linné, dans la Polyandrie Polygynie, et qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant, à trois folioles; corolle à trois pétales très-courts; étamines nombreuses, insérées sur le réceptacle; ovaire supérieur, surmonlé d'un style et d'un stigmate simple; baie presque pentagone, à cinq loges, enveloppée par le calice; graines nombreuses, fort petites.
Triiice jaune. Tiilix liitea , L., Mant. Plant., pag. 247. C'est un arbrisseau dont la tige, droite et rameuse, s'élève à la hauteur de dix à douze pieds. Les feuilles sont alternes, pétiolées, cordiformes, presque peltées et dentées en scie. Les fleurs sont portées sur des pédoncules terminaux divisés en pédicelles alternes. Cette plante croît aux environs de Carthagène, dans l'Amérique méridionale.
TRILISE. Tiilisa. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Eupatoriées, fondé par Cassini (Bull, de la Soc. Philom., septembre 1818), et ainsi caractérisé : invohicre presque hémisphérique, composé de folioles sur deux ou trois rangs, imbriquées, parsemées de glandes : les intérieures plus larges et plus longues que les extérieures; réceptacle nu; calathide
composée de fleurons égaux, nombreux, réguliers, tous hermaplirodiles; ovaires épaissis au sommet, parsemés de glandes, à dix côtes hérissées de poils, surmontés d'une aigrette composée de paillettes hérissées de grosses dents coniques; corolles purpurines, parsemées de glandes. Ce genre est un démembrement du Lialiis, dont il ne devra probablement être considéré que comme une simple section, parce que ses caractères essentiels résident dans la très-légère différence que présente l'aigrette qui, au lieu d'être plumeuse, comme dans le Lialiis et le Suprago , c'est-à-dire ornée de poils ciliés, est simplement dentée. Le Liatris odorulissima, Willd., est le type de ce genre, dans lequel Cassini place encore le Liatris paniciilata, du même auteur. Ce sont des plantes de l'Amérique septentrionale, à lige herbacée, à racine vivace, à cala- Ihides disposées en panicules ou en corymbes.
TRILLIE. Tiillium. bot. Genre de la famille des Asparaginées, voisin des Paris, et qui s'en distingue par les caractères suivants : son calice est A six divisions, dont Iroisextérieures plus petites et étalées, trois intérieures plus grandes et dressées. Les étamines. au nombre de six, sont dressées, rapprochées et à filaments très-courts. L'ovaire est libre, triangulaire, à trois loges contenant chacune un assez grand nombre de graines attachées sur deux rangées longitudinales, a leur angle interne. Du sommet de l'ovaire partent trois gros stigmates en forme de cornes, glanduleux sur leur face interne seulement. Le fruit est charnu et a trois loges polyspermes. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, vivaces, originaires de l'Amérique septentrionale. Leur tige se termine par une seule grande fleur, environnée d'un involucre formé de trois feuilles verticillées.
TRILOBÉ. 'J'rilobatus. bot. Organe partagé en trois lobes.
TRILOBITES. Foss. On a donné le nom d'Entomolite, et ensuite celui de Trilobile, a des animaux très-singuliers, que l'on ne connaît qu'à l'état fossile, et qui se distinguent par leui' corps divisé en trois parties ou lobes, par deux sillons parallèles à son axe, et composé d'un certain nombre d'anneaux. Pendant longtemps il a régné une grande confusion dans l'histoire de ces débris organiques; mais depuis quelques années ils ont été le sujet de travaux approfondis, et les recherches qu'on doit à Al. Brongniart ont aplani les difficultés que présentait leur étude, en même temps qu'elles ont contribué puissamment aux progrès des connaissances dans cette branche de la zoologie antédiluvienne. D'après ce naturaliste, les Trilohites doivent former une famille distincte, et présentent les caractères suivants : » Leur corps est divisé en trois parties plus ou moins distinctes; l'antérieur, que nous nommerons bouclier (tête. Walch, etc.), paraît offrir la réunion de ce qu'on appelle généralement dans les insectes la tête et le corselet; la partie moyenne du corps, divisée par des articulations transversales très -distinctes, peut être considérée comme Vahdoiiien (tronc, Walch, etc.), ou réunion du ventre et du dos; la partie postérieure, souvent séparée nettement de la moyenne, quelquefois aussi se confondant presque avec elle, divisée par des
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aiticulalions ou plis transversaux moins prononcés, portera le nom de post-abdomen. Tous les naturalistes l'ont appelée qvene, par analogie avec la pallie à la- (|uelle on donne ce nom tout aussi improprement dans les Crustacés; le canal intestinal le traverse; mais comme il y a, outre cette partie, une véritable queue, on n'a pu lui laisser ce dernier nom. C'est à l'exlrémité de cette prolongation de l'abdomen que se voit, dans plusieurs espèces, un appendice coriace ou crustacé, et allongé, soit sans articulations, comme dans les Liuiules, soit composé de plusieurs feuilles disposées en éventail, comme dans les Écrcvisses; cette partie appendiculaire, ne renl'ermant aucun viscère, doit porter le nom de queue. Ces deux abdomens sont divisés longitudinalement dans tous les Trilobites par deux sillons profonds, en trois parties ou lobes d'inégale longueur : celui du milieu est généralement le plus étroit, le plus distinctement articulé; les latéraux, plus larges, s'étendent même quelquefois sous forme d'expansions presque membraneuses, qui semblent être soulenues par des côles, ou appendices durs et costiformes, partant de l'abdomen et du post-abdomen. Audouin appelle flancs ces lobes ou parties latérales : on a vu que c'était le caractère essenllel des Tiilohiles; il ne manque dans aucune espèce, et ne se voit avec celte netteté dans aucun animal vivant connu. Le bouclier est divisé en trois parties plus ou moins distinctes : une moyenne, qu'on peut appeler front avec Walcb, et deux latérales auxquelles on peut conserver le nom de joues qu'il leur a donné. On remarque sur ce front, ou partie moyenne du bouclier, deux ou plusieurs tubercules, et souvent sur les parties latérales, ou joues, deux autres tubercules saillants, très -différents des premiers, et qui ont été assimilés à des yeux. Les articulations de l'abdomen et du post-abdomen sont quelquefois prolongées latéralement en appendices saillants. Tanlôt la queue n'existe pas, tantôt elle est formée par une membrane qui se termine en pointe, ou d'un appendice crusiacé en forme d'alêne.
Les Trilobiles sont tous des animaux marins; on les trouve constamment associés avec des Coquilles et d'aulres produclions marines. Leur nombre paraît avoir été immense; car certains dépôts en sont remplis au point que la pierre semble être entièrement composée de ces animaux, dont plusieurs avaient la faculté de se contracter en boule, à la manière des Spbéromes et desGloméris. Plusieurs d'entre eux sont enfouis dans les couches les plus profondes de la terre; ils paraissent d'abord presque seuls, et semblent avoir été les premiers habitants solides des premières eaux marines, qui ont laissé des débris organiques; enfin ils ont cessé d'exister, sinon en totalité, du moins en très-grande partie, lorsque les Crustacés plus semblables à ceux qui vivent de nos jours, tels que des Limules ou des Idotées,ont commencé à paraître. Les couches les plus anciennes, dans lesquelles on ait trouvé des Trilobites, sont des terrains de transition et scbisloïdes, du Cotenlin, delà Bretagne, d'Angers, de la Suède et de l'Amérique septentrionale. On en rencontre aussi dans un calcaire noirâtre appartenant aux terrains de transition, en Suède, en Angleterre et en Bohême, dans du calcaire
gris et compacte de Dudley, etc., qui renferme aussi des Térébratulcs. et dans des couches calcaires des terrains de sédiment inférieur, qui se trouvent près de Saint-Pétersbourg; mais il ne paraît pas qu'on en nil découvert dans des dépôts plus récents que ce dernier, qui est de beaucoup inférieur à la craie.
Les naturalistes ne sont pas d'accord sur la place que les Trilobiles doivent occuper dans les méthodes naturelles; les uns regardent ces Fossiles comme des Coquilles à trois lobes; d'autres pensent (|uc ce sont des animaux voisins des Oscabrions; et enfin la plupart des auteurs les plus récents les regardent comme étant des Crustacés. La première de ces opinions, soutenue par Klein, Luyd, Wollersdorf, etc., paraît entièrement abandonnée. La seconde a été adoptée par Schlotheim, Tilésius et Latreille, et les raisons qui viennent à l'appui de cette manière de voir, ont été exposées avec beaucoup de développement dans un Mémoire que ce dernier naturaliste a inséré dans les Annales du Muséum, t. VII. Le principal motif (|ui a porté Latreille à chercher ailleurs que parmi les animaux articulés, pour les analogues des Trilobites, est l'absence i)résumée de pattes chez ces êlres singuliers, caractère négatif qui ne se rencontre jamais dans cette grande division du règne animal. Or, parmi les animaux sans vertèbres, inarticulés, les Oscabrions sont les seuls qui puissent être comparés aux Trilobiles ; car, ainsi que l'observe Latreille, ils présentent exclusivement des apparences d'articulations, et, au premier coup d'ceil, ils semblent être des Cloportes sans pieds ni antennes. Enfin, un fait qui semble très-favorable à ce rapprochement, c'est que, chez plusieurs Trilobites, les bords latéraux du corps paraissent avoir été membraneux, et que ces membranes étaient probablement soulenues par des prolongements solides, disposilion ([ui ne se rencontre pas chez les animaux articulés, mais (jui n'aurait rien de très-surprenant chez des Molliiscjnes voisins des Oscabrions. Linné, Mortimer, Wilkens, Brunnich elBlumenbach, au contraire, ont rapproché les Trilobites des Insectes aptères, et Wahlenberg, Alexandre Brongniard, Audouin, Goldfuss, etc., les ont rangés parmi les Ciuslacés. En effet, la forme générale du corps, sa division constante en une tète confondue avec le corselet, en un abdomen et en une queue ou post abdomen, l'existence et la position des yeux, enfin les divisions annulaires du corps, sont autant de caractères qui rapprochent ces animaux des Crustacés isopodes, et la faculté de se coniracter en boule leur est commune avec plusieurs de ces Isopodes, lels que les Spbéromes. Mais deux ordres de caractères semblaient éloigner les Trilobites des Crustacés, savoir : la division de l'abdomen et de la queue en trois lobes longitudinaux, et l'absence présumée des antennes et des pattes. Aucun autre animal articulé connu ne présente des divisions longitudinales aussi bien marquées, et, lorsqu'on en voit des traces, les lobes latéraux sont rudimenlaires comparativement au lobe moyen, tandis que chez presque tous les Trilobites le contraire se remai'(|ue ; mais si aucun Crusiacé vivant n'est divisé supérieurement en trois lobes aussi distincts que les Trilobiles. il n'en est pas moins vrai i|ue chez presque tous les Édriophlhalmes,
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l'arceau supérieur des anneaux Ihoraciques esl formé de Irois pièces : l'une médiane, IrOs-î^rande; et deux latérales assez petites ( A'. Audouin, Recherches sur les rapports naturels des Trilobites, etc. ). Il s'ensuit donc que, sous ce rapport, les Trilobites ne différent des Édrioplillialmes que par un plus grand développement des pièces latérales de l'arceau supérienr ou des flancs et par une structure semblable dans tous les anneaux qui suivent la tète, tandis que eliez ces derniers Crustacés, les cinq on six derniers segments ne présentent plus aucune trace de division longitudinale. L'absence des antennes ne paraît pas être un motif plus puissant pour faire éloigner les Trilobites de la classe des Crustacés; car dans les espèces vivantes on connaît plus d'un exemple de l'état rudimentairedeces appendices, ou même de leur absence totale. Enfin, le défaut apparent de pattes ambulatoires ne devait pas autoriser à conclure que ces membres n'existaient point à l'étal de pattes branchiales. La première condition de tout organe respiratoire est d'être membraneux.et d'une texture plus ou moins molleet favorable àl'imbibilion; c'est ce qui se voit toutes les fois que les membres abdominaux (comme chez les Isopodes), ou tous ceux qui suivent les appendices de la bouche (comme chez les Apus), présentent des modifications de ce genre. Il n'était donc pas difficile de croire (|ue chez les Trilobites toutes les pattes étaient devenues branchiales, et par conséquent membraneuses. Or, leur conservation aurait été alors si difficile, qu'on ne devrait pas s'étonner de n'en pas trouver de traces; et, en admettant qu'ils avaient existé, on ne pouvait plus se refuser à ranger les Trilobites parmi les Crustacés. Mais, du reste.Goldfussa donné à cette opinion toute la certitude qui résulte de l'observation directe; car il a enfin constaté l'existence de pattes branchiales rudiraentaires chez ces animaux. 11 parait donc hors de doute aujourd'hui que les Trilobites appartiennent à la classe des Crustacés, et c'est entre les Branchiopodes et les Isopodes qu'ils semblent devoir être rangés.
La famille des Trilobites a été divisée, par Al. Brongniart, en cinq genres, qui se distinguent par des caractères saillants; ces genres ont été nommées : Calymène, Asaphe, Ogygie, Paradoxide et Agnoste. f. ces mots.
Dans la nouvelle édition du Règne Animalde Cuvier, Latreille propose de distribuer ces genres en trois groupes principaux, savoir : les Réniformes, renfermant le genre Agnoste; les Contractiles, qui répondent au genre Calymène; et les Étendues, comprenant les trois genres Asaphe, Ogygie et Paradoxide. Enfin, un naturaliste américain, J. Dekay,a établi postérieurement, sous le nom li' Jsotelus, un sixième genre de Trilobites, qu'il caractérise de la manière suivante : corps ovalaireoblong, tantôt contracté, tantôt étendu; tête ou bouclier grand etarrondi, égal en grandeur à la queue, cl portant seulement deux tubercules oculiformes; abdomen avec huit articulations; saillie frontale terminée en dessous par deux prolongements semi- lunaires; post-abdomen en queue large, étendue, avec des divisions peu distinctes; il est aussi grand que le bouclier; lobes longitudinaux très-distincts.
10 i.irT. i.r^ srir^cES hxt.
TRILOBOS. coNcn. Ce genre établi par Kleiu(Os<roc. nietli., 172) pour les espèces de Térébratules striées, non percées au sommet et dont le bord strié est divisé en trois lobes, iiarait être le même que le genre Spirifère de Sowerby. /'. Spirifère.
TRILOCULIKE. Trilociilina. moil. Genre proposé par D'Orbigny. aux dépens des Milioles, de Laraarck, et pour être placé dans la famille des Agalhistôques, de sa méthode de classification des Mollusques. Caractères génériques : Coquille microscopique, triangulaire, ovoïde-oblongue, formée de trois loges alternant sur le grand axe, présentant alternativement l'ouverture, qui est terminale, à l'une et à l'autre extrémité de la coquille. Ouverture ronde ou ovalaire, partagée longitudinalementpar une apophyse styloïde, implantée par la base; cette apophyse est tantôtsimple, tantôt bifide. Dans ce genre, la forme de la coquille et le nombre des loges visibles sont les mêmes à tous les âges, ce qui rend la détermination des espèces plus facile. 11 n'y a jamais que trois loges visibles, d'où vient le nom du genre : c'est le caractère qui, en définitive, le distingue le mieux des Spiroculines, des Biloculines et des Quinquéloculines, qui, comme les Triloculines, ont l'ouverture garnie d'un appendice styloïde. Cette apophyse est implantée perpendiculairement au-devant de l'ouverture, qu'elle partage, dans sa longueur, en deux parties symétriques.
Triiocdline trigorcle. Tiiloculina trigonula, D'Orb., Mém. sur lesCéph., Ann. des Se. nat., t. vu, p. 299, n» 1, pi. 16, fig. a à 9; ibid.. Modèles de Céph., 4» livr., noQô; Miliolites trigonula, Lamk., Anim. sans, vert., t. vu, p. 612, n»-3; Encycl., tab. 4C9, fig. 2; ibitl., Ann. du Mus., t. v, p. 331, n» 3, t. ix, pi. 17, fig. 4, a, b, c. Les figures données par Lamarck ont été copiées parBrown, Genr. de Lamk., tab. 1, fig. 5, et par Parkinson, Organ. rem., tab. 11, fig. 17 à 19. Coquille fossile, grosse à peine comme la moitié d'un grain de millet, abondamment répandue dans les calcaires grossiers parisiens et dans ceux de Valognes.
TRILOPHUS. bot. Genre proposé par Fischer pour une espèce de Ménisperme. f^. ce mot.
TRILOPUS. EOT. Le genre constitué sous ce nom, dans le 8= volume des Mémoiresdes Curieux de la nature, est le même que le genre Hainaiiielis.
TRIMATIUH. BOT. Le genre de Mousse proposé sous ce nom, dans la famille des Bryacées, par Frolich, a été réuni au genre Coscinodon, deSprengel.
TRIMERAKTHES. BOT. H. Cassini a établi sous ce nom, un genre formé anx dépens des Siegesbeckia. C'était le même que Mœnch avait constitué autrefois sous le nom de Schiciiliria , qui a été appliqué à une autre plante également de la famille des Synanthérées. Le caractère principal du Trimeranthes consiste dans sa fleur à trois parties, c'est-à-dire à trois étamineset à corolle trilobée, caractère trop faible peut-être pour motiver l'établissement d'un genre distinct; aussi son auteur ne paraît-il le considérer que comme un sousgenre du Siegesbeckia. Au surplus , il a pour type le Siegesbeckia flosculosa i\e L'Héritier, Slirp. nov., fasc. 2, p. 37, tab. 19.
TRIMÈRES. Trimera. iNS. Latreille désigne sous ce
nom la quatrième section île l'ordre des Coléoptères; elle se compose d'Insectes <iui n'ont que trois articles à tous les tarses.
TRIMÉRÉS. INS. r. Tridactyles.
TRIMÉUÉSURE. kept. (Lacépède.) Sous-genre de Vipères. K. ce mot.
TRIMÊRIE. Trimeria. eot. Genre de la famille des Homalinèes, établi par Harwey qui le caractérise ainsi : tube du périgone prcsciue nul; son limbe est divisé en six parties disposées sur deux rangs, dont les intérieures sont i)lus grandes, obtuses et concaves ; neuf élamincs rapprncbées en faisceaux opposés aux divisions intérieures Au périgone et alternant avec des glandules subciliées; ovaire libre, uniloculalre, à trois placentaires pariétaux et uniovulés; trois styles trèscourts; capsule uniloculalre, à trois valves placentifères parle milieu; trois semences, quelquefois réduites a une seule par avortemeut.
Tbimérie db Cap. Trimeria Capcnsis , Harvv. C'est un arbre ù feuilles alternes, crénelées, pétiolées, Irinervées, glabres; les Ueurs sont rassemblées en épis axillaires.
Un autre genre Trimeria a été établi par Salisbury dans la famille deslridées; mais, selon Jussieu, il doit être réuni au genre Ciiiura, d'Aublet.
TRIMÉRIZE. Trimeriza. bot. Genre de la famille des Népenthées, institué par Lindiey pour une plante de Ceyian, qui lui a offert les caractères suivants : fleurs mâles ; périantbe à cinq divisions; neuf élamines disposées sur trois rangs; stigmate rudimenlaire, urcéolaire, à six dents. Fleurs femelles : capsule siliquiforme, à quatre valves, polysperme.
Trijiérize pipérine. Trimeriza piperina , Lindl. Tige flexueuse et glabre, un peu renflée aux articulalions; feuillesovalo-lancéolées, à trois côtes, réticulées en dessous, pubescentes; grappes chargées d'un petit nombre de fleurs, très-courtes et axillaires.
TRIHÈTRE. Trimelra. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Composées, établi parWocino, dans sa Flore du Mexique, avec les caractères suivants : capitule multiflorc; fleurs du rayon ligulées, femelles, disposées sur un seul rang; Heurs du disque tubuleuses, à cinq dents et hermaphrodites; involucre campanule, formé de squames disposées sur plusieurs rangs : les extérieures au nombre de cinq ou six, foliacées, mucronées et lâches; les intérieures entièrement membraneuses; paillettes du réceptacle obovales-oblongues; styles bifides dans les fleurs du rayon, trifides dans celles du disque; akènes cylindracés et glabres; aigrette membraneuse, coroniforme, à quatre ou cinc| dents.
Tribètre ïicoïde. Trimetra ficoidea, Moc. Arbrisseau rametix, très-glabre, à feuilles opposées, presque triangulaires, très-entières, épaisses, charnues, portant des bulbilles ovales dans les aisselles des feuilles et des rameaux; les fleurs sont jaunes, courtement pédonculées au sommet des rameaux où elles forment des capitules. Du Mexique.
TRIMIER. Triniium. ins. Coléoptères trimères; genre de la famille des Psélaphines, institué par Aube qui lui assigne pour caractères ; antennes en massue.
le dernier article très-gros, formant le tiers de la longueur totale; palpes maxillaires un peu plus longues ([ue la tète, dont le premier article est très-petit et sphérique, le deuxième enmassue, arqué, le troisième petit, sphérique. le quatrième légèrement sécurifornie, dilaté en dedans; corselet cordiforme, allongé, ayant en dessus trois impressions réunies par un large sillon; corps allongé.
Trimier brévicorne. Trimium brevicorne, Aube. Il est d'un brun ferrugineux, glabre; la tète est Iriangiilaire, assez grosse, très-lisse, arrondie et marquée d'une impression en fer à cheval à sa partie antérieure; palpes et antennes d'un jaune ferrugineux clair; yeux noirs, très-petits, arrondis et peu saillants; prothorax beaucoup plus long <|ue large, légèrement rétréci aux deux extiémités, faiblement dilaté et arrondi sur les côtés, convexe, très-lisse, avec trois fossettes près de la base, unies entre elles par un sillon demi-circulaire; élytres légèrement rétréciesà leur base, coupées carrément à leur extrémité, convexes, très-lisses ; abdomen fuligineux , faiblement rebordé sur les côtés et un peu pubescent; pattes ferrugineuses. Taille, une demiligne. En Europe, sous les mousses.
TRIMORPHÉE. Trimorpliœa. bot. Genre de la famille des Synantbérées et de la tribu des Astérées, établi par Cassini ( Bull, de la Soc. Philom., septembre 1817, pag. 137) et ainsi caractérisé : involucre cylindracé, composé de folioles inégales, imbriquées, linéaireslancéolées; réceptacle nu, plan, alvéolé; calathide discoïde, radiée ; le centre du disque composé de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites, la circonférence présentant deux sortes de fleurs : celles de la couronne inférieure formant plusieurs rangées, dressées, tubuleuses et femelles, celles de la couronne extérieure sur deux rangées irrégulières, étalées en rayon, ligulées et femelles; ovaire oblong, comprimé, surmonté d'une aigrette légèrement plumeuse. Ce genre est fondé sur VErigeron acre, L.,qui diffère de VErigeron canadense, type du vrai seine Erigeron, par le caractère tiré des formes diverses de ses fleurs. Cette plante est commune en Europe, dans les lieux arides , où elle fleurit pendant les derniers mois de l'été. VErigeron Fillarsii, qui croit dans certaines localités des montagnes de la Savoie et du Dauphiné, est encore une es|ièce de Trimorphœa.
TRIMCNDIA. BOT. L'une des sections du genre Mundia,de la famille des Polygalées.
TRINACTE. BOT (Gtertner. ) Synonyme de Jnngia. TRIINCHINETTIE. Trincliinellia. bot. Genre de la famille des Syuaulhérées, tribu des Composées, établi parle professeurDeCandolle qui l'avaitd'abord nommé Schomhurgia, nom (ju'il ne pouvait conserver puisque Lindiey l'avait appliqué à un genre de la famille des Orchidées. Caractères : capitule multiUore, hétérogame; fleurs du rayon au nombre de cinq à sept , ligulées et femelles; celles du disque sont tubuleuses et hermaphrodites; involucre ovale, formé de squames imbriquées sur trois rangs : les internes plus longues, obtuses et striées; réceptacle convexe, ponctué, dépourvu de paillettes; corolles du rayon ligulées, tridentées au sommet; celles du disque tubuleuses et à
cinq (lents; akènes cylindrico-prismaliques et pul)escenls; aigrelle formée de dix paillelles ovales-oMonfîues, presque déniées au sommet, obtuses, disposées sur un seul rang.
Trwcdijjettie CAI.ÉOÏDE. THnckiiteUia calcoiiles; Schoiiibiiigiu caleoides, De Cand. C'est une plante lierliacée, à rameaux dressés dicliolomiquement et pubérules ; ses feuilles sont opposées, eourlemenl pétiolées, ovales-lancéolées, subacuminées, grossièrement dentelées, glabres, à trois nervures; les corolles sont jaunes. Delà Guiane.
TRINERYÊE (febiile).bot. Feuille qui présente trois nervures longitudinales partant de la base.
TRINEORE. Tiineuia. iivs. Genre de Diptères établi par Mcigen, et qui correspond au genre Phora, de La- Ireille. /'. Phore.
TRINGA. ois.{Linné.) Synonyme de Bécasseau, r. ce mot.
TRINIE. Tiiiila. bot. le Phtipinella dioica, t., plante assez commune dans les contrées montueuses et ombragées de l'Europe, a été distingué en un genre particulier sous le nom de Triniu par Hoffmann. Ce genre, adopté par Kocb et De Candolle, se distingue essentiellement par les caractères suivants ; plante dioique ou dioïquepolygame. Calice réduit à un bord peu apparent; pétales de la plante mâle lancéolés, échancrés ; ceux de la fleur femelle terminés par une petite pointe intlécbie; fruit comprimé latéralement, ovoïde, couronné parles styles réfléchis; car- |)elles à cinq côtes filiformes, égales : les latérales formant des bordures; vallécules sanscanaux oléifères, ou à canaux oléifères peu visibles, landisqu'ilsexistentsur les côtes; graine gibbeuse. convexe, légèrement plane antérieurement; involucre variable; carpiipbore trèsplan, membraneux et bifide. Le Tiinia ylabenima, HofTm., Pimpinella dioica, L., n'est pas la seule espèce de ce genre : Kocb et De Candolle lui en ont réuni quelques autres qui entraient dans divers genres de la famille.
TRINITARE AQOATIQDE. eot. Nom vulgaire du Lemiia trisiilca, espèce du genre Lentille. F. ce mot.
TRINODE. Tiitwdes. iKS. Ce genre de Coléoptères pentanières, de la famille des Clavicornes, tribu des Birihiens, établi par Mégerle et Dejean, ne diffère du genre Binhiis que par ses antennes qui n'ont que trois articles à la massue, tandis que le premier a la massue antennaire composée de six pièces. Le corps est hérissé de poils assez longs ; il est moins bombé que dans les Birrhes; les pattes sont moins fortes et un peu plus longues.
Trijiude VELD. Trinodes hirtus, Mégerle; ^/i/A/enus hirlus, Fab.; Panzer, Faun. Ins. Germ., ix, 16. H est d'un brun jaunâtre livide, avec les pattes d'un jaune assez clair. Tout l'insecte est ponctué. Taille, une ligne. On le trouve dans le nord de l'Europe.
TRINQUE. Tiinchiis. iNS. Orthoptères ; genre de la famille des Locustiens, établi par Audinet-Serville qui lui assigne pour caractères : antennes subfiliformes, insérées sous une saillie du front, composées de dixsept à dix-neuf articles distincts, dont le premier est très-gros, long et conique, le second plus court, les
autres plus allongés, monoliformes, presque cylindriques, le dernier ovale et aplati; tête raboteuse, avec ses carènes médianes très-minces, ondulées, rapprochées l'une de l'autre; yeux ronds, très-proéminents; présternum édenté; corselet fortement et très-irrégulièrement tubercule, avec sa partie antérieure à carène en forme de toit ou turriculée, sa partie postérieure large, triangulaire, luberculée; sa pointe est allongéeet avancée sur la base des élytres; celles-ci de même que les ailes dépassent un peu l'abdomen; cuisses postérieures très-fortes, tuberculées et carénées en dessus et en dessous; une pelote dilatée en forme d'écaillé, placée entre les crochets des tarses. Trois cs|)èces nouvelles ont été trouvées au Caucase, en Sibérie et dans la Russie méridionale. Fischer les a nommées Trinchus campaiiulatus; Trinchus muricatus et Trinchus tin ri lus.
TRINTANELLE. bot. L'un des noms vulgaires du Dapluie gnidium , L.
TRIODEX. BOT. Genre proposé par RafBnesque pour les Carex à trois stigmates et à fruit trigone. f^. Lai-
CBE.
TRIODIE. Triodia. bot. Genre de la famille desGraniinées et de la Triandrie Digynie, L., ofl'rant les caractères suivants : I3euis disposées en panicules. Épillets multiflores. Lépicène à deux valves presque égales, carénées, mutiques. Glume à deux valves : l'inférieure tridentée, !a dent du milieu roide et en forme de barbe; deux écailles hypogynes; trois étamines; deux styles portant des stigmates pluraeux; caryopse libre. R. Brown (Prodr. Flor. Nov.-Holl., p. 182) a fondé ce genre sur quelques espèces de la Nouvelle-liollande, qui sont des plantes vivaces, un peu roides, ayant le port des Poa ou des Fesluca. Il pense que l'on doit y réunir le Fesluca decumbens, L., ou Vanlhonia decumhens, DC. Deux espèces nouvelles de Triodia, et originaires du Mexique, ont été décrites et figurées par Kunlh ( Nova Gênera et Scep. œquin., tab. 47 et 48) sous les noms de Triodia pulchetla elavenaceu.
TRIODON. Triodon. bot. Genre de la famille des Rubiacées, institué par Chamisso et Schlechtendal qui lui assignent pour caractères : tube du calice turbiné et soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, persistant, à deux ou quatre dents; corolle supère et infundibulifornie, à tube court, poilu intérieurement, à limbe quadrifide, dont les divisions sont lancéolées; quatre étamines exsertes, insérées à l'orifice de la corolle; filaments subulés; anthères linéaires et versatiles; ovaire infère, biloculaire, à disque épigyne et charnu; un ovule pelté, amphilrope dans chaque loge; style simple; stigmate bifide, à découpures linéaires; capsule cbarlacée, couronnée par le limbe du calice, à deux loges bipartibles, et dont l'axe, persistant avec deux nerfs spermaphores, forme une sorte de trident entie les co(|ues disjointes, indéhiscentes et monospermes; semences oblongucs, à dos convexe, à face plane, à sillon longitudinal; embryon dressé dans un axe d'albumine charnu et dense; cotylédons foliacés; radicule allongée, infère.
Triodon mvthosperjioïde. Triodon anthospermoides, Ch. et Scbl. Arbuste Irèsrameux, glabre, pubes-
cent à l'exlrémilé des plus jeunes branches qui sont tétragones; feuilles sessiles,linéaiies,ai{îUt;s,o|)|)OS(Ses, avec des soies plus longues «pie la gaine des stipules; Heurs rassemblées au nombre de Irois cl souvent en épi dans les aisselles ou au sommet des rameaux. Du Brésil.
Le genre Tiioiloii, de P.icliard ( Pers. Eiicbir. 1. 60, n<>48), a été réuni au genre Spermodon, de Palisot, qui fait partie de la famille des Cy|)éracées.
TRIODON. POIS. Lesson a figuré dans le voyage de /a Coquille, un Poisson de l'ordre des Plectognatlies, de Cuvier, voisin des Diodons et des Télraodons. Il en a publié la figure sous le nom de Triodon macroptertts, Zool.,pl. 4. C'est le même que Ueinwardt a nommé Triodon bursaiiiis. Ce genre est ainsi caractérisé, dans le Régne Animal de Cuvier : la mâchoire supérieure divisée comme chez les Télraodons, l'inférieure comme chez les Diodons; un os très-long occupe l'abdomen et soutient un immense fanon; nageoires comme chez les Diodons; surface de leur corps âpre et hérissée de lamelles. La seule espèce connue est des iners indiennes.
TRIODONTE. Tridonla. infds. Genre d'Infusoires établi par Bory de Saint-Vincent, et ainsi caractérisé: corps membraneux, antérieurement tridenlé,peu ou point variable dans son contour, se renflant quelquefois, élargi en avant. Le type de ce genre est le Kolpoda ciiiieus, MM., tab. 1(>, fig. 0, 8; Encycl., lab. 7, fig. 28 , 30.
TRIODOPSIDE. Tn'odopsis. iioLi. Genre établi par Raflînesque (Journ. de Phys. et d'Hist., t. xcviii), et dans lequel il range les espèces d'ilélix à lèvres épaisses, forlemenl ombiliquées, et munies à leur ouverture de trois dents.
TRiœciE. Tiiœcia. bot. Dénomination donnée par Linné à l'ordre dans lequel il a rangé les plantes qui offrent des Heurs mâles, des Heurs femelles et des fleurs hermaphrodites sur trois pieds dislincls. D'autres anleurs systématiques ont également employé dans les mêmes circonstances l'épilliète de lrioï(|ue.
TRIOLET OD TRIOULET.BOT. Nom vulgaire du Trifoliumpratense, L. y. Trèfle.
TRIONGULIN. THongnlinns. iNS. Léon Dnfour a donné ce nom à un petit insecte qu'il a trouvé sur des Andrènes, et qu'il présumait appartenir ù l'ordre des Parasites. Ce prétendu Pou ne paraît être autre chose que la larve d'un Méloé . puisqu'on en a oblenu un grand nombre en faisant éclore les œufs de ce Coléoptère. Déjà depuis Irès-longtemps on connaissait celte larve, car on la trouve figurée dans l'ouvrage de Godart, publié en 1685; et l'auteur dit l'avoir vu sortir des œufs d'un Méloé qu'il figureà côté. Degéer a connu aussi cette larve; Kirby l'a décrite sous le nom de Pediculiis Melitloe, sans savoir qu'elle provenait di-s œufs du Méloé. Enfin Schaw la présente comme la larve du Méloé proscaralée. Quoiqu'on sache bien actuellement l'origine de cet insecte, on ne connaît pas ses mœurs, et on n'a pu savoir comment une si petite larve parvient à se transformer en un gros Méloé; il est cependant probable qu'elle passe les premiers temps de sa vie sur divers Hyménoptères qu'elle suce ; mais lit s'arrêtent les connaissances acquises à son su-
jet. D'après une observation de Zier, publiée dans un journal allemand (Brandes,/ircliiv des y4potlicker- Sereins, lab. 29, cah. 5, p. 209, avec fig.), la larve des Canlharides ne différerait pas beaucoup de celle dont il vient d'être question.
TRIOiSUM. BOT. Espèce du genre Hibiscus.
TRIONYClllON. BOT. L'une des sections du genre Plielipœa, de la famille des Orobanchées.
TlilONYX. REPT. /'. TOUTOES.
TRIOPTÉRIDE. Triopleris. bot. Genre de la famille des Malpigbiacées et de la Décandrie Trigynie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, divisé profondément en cinq segments munis extérieurement et à la base de deux glandes; corolle à cinq pétales pres- (pie arrondis et onguiculés; dix étamines, dont les filets sont cohérents à la base : cinq alternes, plus grandes que les autres ; trois ovaires uniloculaires, renfermant chacun un ovule pendant; trois styles surmontés de stigmales obtus ; trois carpelles légèrement soudés par la base, portant trois ailes dont deux supérieures et une troisième inférieure, ordinairement munis d'une petite crête dorsale. Ce génie se compose de plantes (|U! croissent dans les contrées équatoriales de l'Amérique, principalement dans les Antilles. Les Triopleris Jaiitaicensis , Lin., rigida, Swartz, ovata , Cavan., Diss., 9, lab. 239, liicida , Kunlh, Nov. Gen. Am., vol. 5, lab. 431, sont des arbustes grimpants à feuilles opposées, très-entières, à Heurs bleues ou jaunâtres, disposées en grappes composées, terminales ou axillaires.
TRIOPTOLÉMÉE. Trioplolemea. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Marlius qui lui assigne pour caractères : calice campanule, à cinq dents dont les supérieures plus larges, les latérales plus petites et l'inférieure plus longue et plus étroite; étendard de la corolle courlement onguiculé, ovatooblong, dressé, un peu plus long que les ailes, biauriculé à sa l)ase; ailes étroites, oblongues, auriculées; carène presque aussi longue que les ailes, oblongue, pres(|ue dressée, obtuse, avec l'extrémité des pétales soudée; ceux-ci s'enroulent mutuellement; neuf ou dix étamines ou monadelplies, et alors le faisceau se divise faiblement vers l'extrémité, ou légèrement diadelphes; loges des anthères distinctes au sommet ; ovaire slipilé, petit, linéaire, renfermant des ovules sujets à avorter; slyle court, presque dressé; stigmate peu visible. Les Trioptolémées, dont Marlius décrit huit espèces, sont toutes originaires du Brésil; ce sont des arbres plus ou moins élevés, à feuilles inipari|)innées, à folioles ovales ou oblongues, souvent coriaces, brillantes, veinées et réticulées en dessus; les Heurs sont nombreuses, très-petiles et disposées sur toute la longueur des rameaux. Quelques-unes des espèces décrites par Martius avaient été précédemment placées par Vogel dans le genre Dalhergia.
TRIOPTOLÉMÉE MYRIANTDE. TrioptoletHea myriantha, Mart. Feuilles composées de sept à neuf folioles oblongo-ovales, coriaces, glabriuscules en dessus, pubescentes en dessous; fleurs réunies en panicules amples et dicholomes; calice ferrugineo-pubescent. Des bords de la rivière des Amazones.
TKIOSTË. 'J'iiosteiim. B(it. Genre de la famille des Caprifoliacées el de la Penlandrie Monogynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice persistant, à cinq divisions linéaircs-lancéolcîes , accompagnées de bractées; corolle à peine plus longue que le calice, tuhuleuse; le limbe divisé en cinq lobes courts, inégaux et obtus; ovaire adhérent à la partie inférieure du calice, surmonté d'un seul slyle; baie couronnée par les divisions calicinales, ù trois loges, renfermant trois graines osseuses et siriées. Ce genre se compose de plantes à tiges fortes, sous-ligneuses, droites, hautes d'un à deux pieds, gainies de feuilles opposées, sessiles, et portant dos Heurs axillaires. Les Tiiosleuin perfoliatuin et ani/ustifotiiiin, L., sont indigènes de la Virginie, et ont des racines qui passent pour émétiques.
TRIOVANNA ou TSJOVANNA. BOT. (Rhéede.) Synonyme de Orhioxyhim. F. Opbioxyle.
TRlPALMATli'AUTITE. Tiipulmaliparlitus. bot. On qualifie ainsi la feuille à trois lobes ou palmures, lorsque chacune de ces divisions présente elle-même trois parties.
TRIPARTI or TRIPARTITE. Tripartilus. bot. Se dit d'un organe (|ui est divisé au delà de moitié, en trois parlies dislinctes.
TRIPARTIBLE. Tripartibills. bot. C'est-à-dire qui est susceptible de se diviser spontanément en trois parties.
TRlPEiNNÉ. Tripeiiiiatus. bot. iMirbel nomme feuilles Tripennées celles dont le pétiole commun porte latéralement des pétioles secondaires, tandis que ceux-ci portent de même latéralement des pétioles teitiaires sur les côtés descjuels les folioles sont attachées.
TRIPÉTALÉIE. Tiipelaleia. bot. Genre attribué à la famille des Oléaciuées, el qui a été caractérisé de la manière suivante par Sieboldt el Zuccariui : calice en forme de coupe, à cin(| dents, persistant sous le fruit quieslstipité; corolle composée de trois pétales hypogynes, exonguiculés, linéaires-oblongs; six étamines Iiypogynes, libres et toutes fertiles; filaments plans el comprimés, uninervurés, dressés; anthères introrses, biloculaires, attachées par la base, obovales-oblougues, longiludinalement déhiscentes; ovaire globuloso-suhtrilobé, triloculaire, porté sur un stipe qui surmonte le calice; plusieurs ovules dans chaque loge, attachés au trophosperme; slyle lerminal, persistant, cylindrique, terminé en massue discoïde, épaisse, sur laquelle esl implanté le stigmate à trois lobes subdelloïdes; capsule stipilée, couronnée par le style, globoso-trilobée, triloculaire, trivalve, à cloisons qui se rattachent à une colonne centrale et qui portent huit ou dix semences, superposées horizontalement sur deux rangs; embryon orlhotrope, droil dans un albumen charnu ; radicule très-courte; cotylédons épais.
TRiPÉTAiÉtE DD JAPON. Tiipetaleia Japonica. C'est un arbuste à rameaux alternes et angulato-lrigones dans leur jeunesse; les feuilles sont alternes, simples, en coin à leur base qui est décurrente en pétiole, aiguës au sommet, mucronulées, très-entières, penninervées, membraneuses, glabres, décidues,exstipulées; les tîeurs sont en panicule terminale, portées sur des pédoncules bibractéatés vers le milieu.
TRIPETELE. Tiipeleliis. bot. Genre de la famille des Lonicérées, institué par Lindley qui lui assigne pour caractères : limbe du calice supère et tridenlé; corolle en roue, à trois divisions concaves el connivenles; trois anthères sessiles sur l'orifice de la corolle; ovaire infère, à trois loges renfermant chacune un ovule pendant à l'angle de la cloison ; trois stigmates sessiles. Le fruit esl triangulaire, à trois pyrènes recouverts d'une coque cbarlacée.
Tripetéle de l'Australie. Tn'pelelus Jnslraliacus, Lindl. C'esl une plante herbacée, dont la tige a peu d'élévation; ses feuilles sont opposées, glabres, pinnées, à folioles lancéolées, acuminées, dentelées, avec impaire ; il y a au lieu de stipules deux glandules verruci formes; les fleurs sont jaunes, réunies en panicule lâche.
TRIPHACA. BOT. y. Tripdaqde.
TRIPHANE. Mm. Ce minéral était connu anciennement sous les noms de Schorl spatheux et de Zéolithe de Suède. D'Andrada est le premier minéralogiste qui l'ait décrit comme espèce particulière; il le nomma Spodumène, qui veut diie couvert de cendres, parce que l'ayant chauffé dans un creuset, il trouva qu'il se délitait en parcelles d'un gris foncé, dont l'aspect était celui de la cendre. HaUy préféra une dénomination déduite de la structure du minéral, et le nom de Triphane qu'il lui a imposé et qui a été adopté par la plupart des minéralogistes, fait allusion à la propriété dont jouit celte substance d'offrir dans trois sens différents des clivages qui ont à peu près le même degré de netteté. Le Triphane est un minéral verdâtre, dont l'éclat tire sur le nacré et dont la slructure est lamelleuse. Son clivage multiple conduit à deux formes primitives différenles, mais parfaitement compatibles l'une avec l'autre; savoir : un octaèdre rectangulaire, dont quatre faces MM placées verticalement font entre elles deux angles de 100» et de 80», tandis que l'incidence de P sur P est de 14fi» (Hatly) ; et un prisme droit rhomboïdal , dont les pans sont donnés par les faces M de l'octaèdre précédent. Suivant Brooke, ce prisme aurait des valeurs d'angles qui différeraient sensiblement de celles que HaUy veut désigner; elles seraient deOôo et 87°. De plus, le prisme serait divisible dans le sens des diagonales de sa base ; mais aucun clivage bien distinct n'indiquerait si celte base est droite ou oblique. Le Triphane est facile à briser. Sa cassure transversale esl raboteuse et inégale; sa dureté esl supérieure à celle de l'Apalitc et inférieure à celle du Quarlz. Sa pesanteur spéciti<iue est de 3,170. Soumis à l'action du Feu dans le malras, il donne un peu d'Eau, et devient plus trouble et plus blanc (|u'auparavanl; chauffé sur le charbon, il se boursouffle et fond ensuite en un verre incolore el presque transparent. Il est composé, suivant Arfwedson, de Silice, 04,40; Alumine, 23,30; Lilhion, 8,S5; Oxyde de Fer, 1 ,43. Le Triphane ne s'esl pas encore présenté sous des formes régulières dans la nature; il est toujours en petites masses lamellaires ou en prismes plus ou moins allongés, irréguliers et non terminés, disséminés dans des Roches granitiques. Ses lames sont ordinairement brillantes et translucides. Sa couleur esl toujours veidâlre, avec un éclat légère-
ment perlé; mais ses teintes varient dn vert blancliûire pâle an vert jannâlre et au vert pur.
Le Tripliane appartient exclusivement aux terrains primordiaux cristallisés, et se rencontre toujours disséminé dans les Roches les plus anciennes de ces terrains et presque uniquement dans le Granit. Les substances qui l'accompagnent le plus constamment sont le Ouariz, le Feldspath blanc, la Pétalite, le Mica, les Tourmalines noire, bleue et violette, la Topaze, le Fer oxyilulé et l'Étain oxydé. Celui de la mine d'Dton, en Sudernianie, est le plus anciennement connu; il a pour ffangiie un Granit doTit leFeldspath est d'un rouge de chair, et qui contient en même temps de la Pétalite et des Tourmalines. Le Triphane a été trouvé depuis à Fahltigel, près de Sterziiig enTyrol,dans une Roche composée de Feldspath laminaire blanc, de Mica nacré, d'un peu de Quartz et de Tourmaline. Cette variété est d'un vert grisâtre , et ressemble beaucoup au Triphane d'Uton. On l'avait pris d'abord pour un Pyroxène diopside; mais Léonhard a fait connaître sa véritable nature. On trouve aussi du Triphane d'un vert pâle dans un Granit, à Killiney, prés de Dublin, en Irlande; il y accompagne la substance nommée Killinite , et qui n'en est prohahlenient qu'une simple variété. On cite encore le Tripliane de Petershead en Ecosse. Enfin le même minéral se trouve encore au Groenland et dans plusieurs localités des Ëlats-Unis, en Amérique, principalement à Goshen, dans le Massachiisets, dans le Granit qui contient des Topazes et des Tourmalines vertes et rouges.
TRIPHAQUE. Triphaca. bot. Un genre encore trèsimparfaitement connu a été décrit sous ce nom par Loureiro {FI. Cochinch., 2, p. 708) et a été placé par De Candolle dans la famille des Byttnériacées. Voici ses caractères essentiels : fleurs monoïques, munies d'un calice quiuquéfide, dépourvues de corolle. Les mâles renferment quinze étamines monadelphes? Les femelles ont un seul style, et le fruit, composé de trois carpelles, en forme de gousses. Le Tri/ilinca Jf'rivaiia est un arbre à feuilles longuement pétiolées, cordiformes et entières, à fleurs jaunes, disposées en cymes latérales et terminales. 11 croit sur la côte de Mozambique. C'est peut-être une espèce de Slerculia.
TRlPtlASlE. Triphasia. bot. Genre de la famille des Aurantiacées, établi par Loureiro (Ft. Cochinch., 1, p. 189) et adopté par Corréa, Kunth et De Candolle avec les caractères suivants : calice trifide, petit, persistant; corolle à trois pétales hypogynes; six étamines bypogynes, à filets libres, ou (|uelquefois au nombre de cinq, et alors la cinquième opposée au plus grand pétale; ovaire placé sur un disque liypogyne, à trois ou quelquefois à quatre loges renfermant un ovule pendant du sommet de cha(|ue loge; un style épais |)ortanl un stigmate déprimé, marqué de trois sillons; baie triloculaire, à loges monospermes.
Tripuasie a trois folioles. Triphasia trifoliata, Lour.; Limoiiia tri/'oliata, L., Mantiss., 237; Jacq., le. lar., tab. 465. C'est un arbre épineux, à feuilles alternes, ternées, ponctuées de glandes translucides, à Qeurs pédonculées et placées dans les aisselles des feuilles. 11 croit dans les Indes orientales, à la Chine, etc.
On le,cultive aussi en Amérique, sur les bords de l'Oréiioque, près d'Angostura. De Candolle { Procir., i, p. 526) a décrit une seconde espèce de Triphasia, qu'il a nommée monophrlla parce qu'elle a des feuilles simples. Elle croit à Timor.
TRIPIIÉLIE. Triphelia. bot. Genre de la famille des Myrtacées, institué par Robert Brown, qui lui assigne pour caractères : Heurs agrégées en capitule, entourées de bractées, fort larges; les fleurs qui forment la circonférence du capitule sont stériles, portées sur de longs pédicelles; celles du centre sont fertiles, courlenicnt pédicellées ou même sessiles et accompagnées chacune de deux bradées; le tube du calice est oblong, quadriailé, soudé inférieurement avec l'ovaire, resserré supérieurement, puis couronné par le limbe qui est partagé en quatre lobes étroits et membraneux; corolle formée de quatre pétales ovales, insérés à l'orilîce du limbe du calice et alternant avec ses lobes; quatre étamines insérées avec les pétales, plus courtes qu'eux et toutes fertiles; filaments subulés; anthères à deux loges subglobuleuses ; ovaire infère, uniloculaire; un seul ovule anatrope et dressé sur la base de l'ovaire; style filiforme, exserte, glabre; stigmate punctiforme.
Triphélie ABSTRAiiEisiiiE. Triphelia ausiraliaca. C'est un petit arbuste grêle et glabre ; ses feuilles sont imbriquées, serrées l'une contre l'autre, lancéolées et mucronées; les capitules sont terminaux.
TUIPHÈNE. Tripliœna. ins. Lépidoptères nocturnes, de la famille des Noctiiéliens, établi par Treitschke, avec les caractères suivants : antennes sétacées; palpes dépassant à peine le front; corselet ovalaire, plan en dessus; ailes supérieures longues et étroites, ayant des taches ordinairement bien marquées: Les chenilles sont épaisses, légèrement amincies en avant; elles effectuent leur métamorphose en terre.
Triphème fiancée. Triphœna proniiha, Treils.; Noctiiu TripUœua, God.; Phalène Hibou, Geoff. Ses ailes antérieures sont d'un brun foncé, varié de brun pâle , de ferrugineux et de gris-jaunàtre, avec deux taches bien marquées, foimées par des points d'un gris blanchâtre: l'une réniforme, l'autre arrondie, elles sont situées entre deux lignes courbes de points noirs; au delà de ces deux taches est une ligne transversale, onduleuse, de la même couleur; dans quchpies individus cette ligne est quelquefois accompagnée de quel(|ues autres parallèles; les secondes ailes sont d'un jaune fauve vif, avec une large bande noire, un peu avant le bord terminal. Taille, vingt-six lignes. Europe.
TRIPHORA. BOT. Genre proposé par Nuttall {Gen. of north Am. Plants., ir, p. 192) pour deux Orchidées du genre Arelhusia, de Jussieu, qui en avaient été séparées par ce botaniste, pour devenir le type de son genre Poyonia, qui a été ensuite confirmé par R. Brown et Lindiey. K. Pogonia.
TRIPHORE. Triphoris. mou. Genre de Mollusques gastéropodes buccinoïdes, voisin des Cérithes, proposé par Deshayes et dont le nom indique celui des caractères qui est le plus saillant et le plus important, c'est que la coquille se termine par trois ouvertures, caractère qui ne s'observe dans aucun autre genre. Certains
Céridies, tels que le Cerilhes sulcatiim, oiilre l'oiivurlure antérieure terminale, ont le canal de la hase recouvert antérieurement, de telle sorte qu'il est réduit <i un véritable trou. Dans les Tripliores on retrouve d'abord une disposilion semblable; mais de plus il existe une troisième ouverture dorsale et postérieure dans une direction opposée à celle qui est anlérieiire. Celle ouverture dorsale se prolonge quelquefois en un petit tube fort court, garni d'un petit bourrelet marginal. Ce petit tube postérieur est cerlainemeiit ce qu'il y a de plus e.xlraordinaire dans ces Coquilles : il est sans aucun doute destiné au passage d'un organe particulier, probablement celui de la génération; mais l'animal n'étant pas connu, on n'a pu s'assurer d'une manière directe à quel usage il était destiné. Les caractères génériques peuvent être exprimés de la manière suivante : animal inconnu. Coquille allongée, twrriculée, gonflée dans le milieu, toujours sénestre, terminée par trois ouvertures rondes : une antérieure, la plus grande; une à la base et tubuleuse, et la troisième postérieure, le plus souvent garnie d'un bourrelet. Les Tripbores sont de Irèspeliles coquilles marines, qui ont cela de parliculier d'être toujours à gauche, et d'avoir les tours de spire ornés de plusieurs rangs de petites perles très-régulières; elles ont aussi ce caractère remarquable d'être plus enflées dans le milieu qu'aux deux exirémilés.
Triphore rERLÊ. Triphom geunnntiiin , Desh.; Cérilhe Tristome, Blainv., Malac, p. 404, pi. 20, fig. ô, 3 a. Coquille longue de quatre à cinq lignes, ornée d'une raie pourprée, sur un fond blanc ou couleur de corne. Elle est de la mer des Indes.
TRIPURAGMIER. Triphragmium. {Urédi/iées.) le genre désigné par Link sous ce nom est extrêmement voisin des Pucciitia et des Phrayiiihlium. Il est ainsi caractérisé: sporidies presque globuleuses, pédicellées, divisées en trois loges par une cloison transversale et longitudinale, sortant de dessous l'épiderme. Il diffère des Puccinies par ses sporidies à trois loges, et non pas
à deux seulement; et des Pluaqinidiui,
nrce que
ces sporidies sortent de dessous réi)iderme et non de sa surface, et qu'elles sont divisées en un nombre de loges généralement moins considérable. Link rapporte à ce genre le Puccinia Ulmaiiœ de la Flore française, qui est assez fréquent sur les feuilles de la Reine des prés.
TRIPHYLLE. Tnphyllus. lus. Coléoptères tétramères; genre de la famille desXylophages, groupe des Mycélophagites, établi par Megerle, avec les caractères suivants : massue des antennes peu ou point perfoliée, brusque et formée seulement parles Irois derniers articles; corselet plus étroit que l'abdomen, au moins à sa partie postérieure; élylres un peu convexes, corps ovalaire, assez aplati; abdomen oblong; premier article des tarses de la même longueur que le suivant, ou un peu plus long.
Triphtlie a deux bandes. Triiihyllus bifascialiis, Meg.; M/celopliagus bifasciatus, Fab.; Ips marginalis, Panz. Son corps est noir, avec le premier article des antennes, le bord externe du corselet et des élytres, deux bandes transversales sur ces dernières et les pattes
d'un brun ferrugineux; deux petites lignes très-courtes et enfoncées sur le corselet; des points enfoncés et très-petits sur les élytres. Taille, une ligne. Europe.
TRIPHYLLE. Tnphyllus. bot. Le calice est Triphylle quand il se trouve formé de trois pièces, quand il i)résente trois folioles.
TRIPHYLLINE. min. Ce nom a été donné par Berzelius à un minéral qui se trouve en abondance à Bodenmais, en Bavière, et qui a été analysé par Fuchs. Ce minéral est cristallin, à grandes lames, offrant quatre clivages : le premier, le moins apparent, est perpendiculaire aux autres; le deuxième et le troisième s'obtiennent aisément et sont parallèles aux faces d'un prisme rhomboïdal, ayant pour angle 132» et 148»; le quatrième, le |dus prononcé, est parallèle à la diagonale du prisme. Il semble résulter de là que la forme primitive de la Tripliylline est un prisme rhomboïdal, mais que son solide de clivage est un prisme régulier, à six faces, ayant (pialre angles dièdres de 114", et deux angles de 132". Sa couleur est le gris-verdàlre, tirant au bleuâtre; son aspect est gras; sa poussière est d'un blanc gris ; elle est translucide dans les éclats minces ; sa pesanteur spécifique est 3,6; elle est soluhle dans les Acides. Le résultat de son analyse est Acide phospborique, 46; protoxyde de Fer, 45; proloxyde de Manganèse, 5; Lilhine, 3,5; Silice, 0,5.
TRIPHYLLOCYNIS. bot. Nom donné par Du Pelit- Tbnuars (Orchidées des îles australes d'Afrique, I. xiv) à une plante qu'il a également nommée Cynosorchis aphylla , et que Richard, dans son Mémoire sur les Orchidées des îles de France et de Mascareigne, a placée dans son genre Gymnadenia.
TRIPHYSAIRE. Tiiphysaria. bot. Genre de la famille des Rhinanlacées, institué par Fischer et Meyer, qui lui assignent pour caractères : calice lubuleux, à quatre divisions; corolle en masque, avec le tube tiliforme; lèvre supérieure indivise, subulée; l'inférieure à trois découpures repliées en forme de poche ; élamincs didynames et toutes fertiles; anthères linéaires, muliques, uniloculaires; slyle simple; stigmate oblong, bilobé; capsule oblongue, polyspirme, à deux loges, à deux valves dont les bords sont libres; cloison pariétale soudée au placenta central; semences oblongues, ajitères ; lest scrobicnlé, fortement adhérent au noyau. Triphysaire VERsicoLORE. Triphysaiia rersicolor, Fisch. et Meyer. C'est une plante annuelle; ses feuilles sont allongées, dilatées et semi-emhrassantes tout à la base, découpées et pinnali-lobées au sommet, éparses, quelquefois opposées vers le bas des tiges, les tlorales à peine plus longues que le calice; les fleurs sont axillaires, solitaires, sessiles, blanches d'abord, se colorant ensuite en rose; le tube est filiforme, du double plus long que le calice ; la lèvre supérieure est dressée, subulée, avec les bords infléchis; l'inférieure est ample, composée de trois vésicules obovales, établies sur une fente de l'orifice, et apiculées |)ar une petite découpure dressée; la capsule est renfermée dans le calice; les graines sont petites, nombreuses et noirâtres. De la Nouvelle-Californie.
TBIPINNA. bot. (Loureiro.) F. Tripinnaria. TRIPIJNNARIA. bot. Loureiro a établi un genre de la
Didynainie Ansiospeimie, L., sous le nom de Tripinna, qui a élé cliangé par Persoon en celui de Tripinnaria. Ce (jenie csl caiacléiisé de la manifire suivante : calice cyalliiforme, à cinq crénelnres; corolle presque campanulée, ayant le limbe élalé, ù cinq seRmcnls ovales, ondulés, velus : le supérieur plus grand; sligmaLe aigu, bifîde; baie cbarnue, uuiloculalre, contenant plusieurs graines oblougues, comprimées. Le Tripinnaria Cochinchinensis, Pers.; Tiipinna tripinnala, Lour., FI. Cochinch., ii, p. 476, eslun grand arbre, à rameaux étalés, garnis de feuilles Iripinnées, à folioles ovales-aiguës, à Heurs d'un jaune rougeàlre, disposées en grappes terminales. Cet arbre croit dans les forêts monlueuses de la Cocbinchine.
TRIPLADENIA. bot. Le genre institué sous ce nom par Don, dans la famille des Mélanlliacées, ne paraît pas différer du genre Kreysigia, de Reicbenbacb.
TRIPLARIDE. Tiiplaris. bot. Genre de la famille des Polygonées el de la Triandrie Trigynie, L., offrant les caractères suivants : périgone ou calice grand, persistant, tubuleux, le limbe divisé en trois lobes; trois étamines à anthères linéaires; ovaire surmonté de trois styles portant trois stigmates velus ; noix monosperme, Irigone, enveloppée par le calice. Ces caractères, tels que Linné les a tracés, ne sont pas adoptés par tous les auteurs qui ont écrit sur ce genre. Aublet, Willdenow et Kunth lui attribuent des Heurs dioïques; les mâles ayant douze ou neuf éfamines; les femelles ayant l'ovaire entOHi'é de trois étamines stériles squamiformes.
Triplarioe d'Amérique. Triplaris Jmeiicaiia, L.; Triplaris pyramidalis, Jacq. C'est uu arbre qui croît abondamment sur le contim ut de l'Amérique méridionale, particulièrement à la Cuiane et dans la province de Caracas. Ses feuilles sont alternes, très-grandes, engainantes à la base. Ses fleurs sont disposées en épis axillaires et terminaux.
TRIPLASIDE. Triplasis. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi par Palissot-Beaiivois, sur une plante découverte par Uelile, dans les États-Unis de l'Amérique septentrionale. II est ainsi caractérisé : lépicéne à deux valves membraneuses, aiguës, renfermant quatre Heurs pédicellées: la supérieure stérile; glume à valves inégales, l'inférieure profondément incisée en deux segments entre lesquels est une très-longue soie produite par le prolongement de la nervure dorsale; la valve supérieure entière, velue en dehors et réUécbie. Les fleurs forment une sorte d'épi ou de panicule grêle, dont les divisions sont presque sétacées et terminées par un épillet ovale.
TRIPLATÉIE. Triplnteia. bot. Genre de la famille des Caryophyllées, établi par Bartling,qui le caractérise ainsi : calice des Heurs supérieures partagé en quatre découpures oblongues, obtuses, étalées; celui des fleurs inférieures à cinq divisions ou découpures ; corolle formée de quatre oa cinq pétales périgynes, oblongs, entiers, rétrécis en coin à l'onglet, plus étroits que les divisions calicinales; disque subbypogyne, garni de glandules sub(|uadrangulairesel écbancrées; quatre ou cinq étamines insérées dans les fissures des glandules du disque; filaments libres; anthères biloculaires, longitudiualemcnl déhiscentes; ovaire sessile,
uniloculaire; trois ovules amphitropes, insérés sur des funicules basilaircs, distincts et dressés; trois stigmates capillaires et courts. Le fruit est une capsule membraneuse, ovoïde-tiiaugulaire, uniloculaire, trivalve, renfermant trois semences globuleuses, un peu comprimées, tuberculeuses, estrophiolées.
Triplatéie MoEBRiKGioïDE. Tiiplateia Moehriti- (jioides, Bartl.; Hytnenella Mueliiiiigioùtes, Ser. C'est une plante herbacée, très-glabie et fort grêle, ayant l'aspect d'une Mousse ; ses feuilles sont opposées, exslipulées, linéaires, pres(iue filiformes; les fleurs sonl petites, axillaires et blanches. Du Mexique.
TRIPLAX. INS. Genre de l'ordre des Coléoptères, seclion des ïétramères, famille des Clavipalpes, établi par Fabricius, et ne différant des Érotyles que par ses antennes presque grenues , terminées par une massue plus coiM'te, ovoïde, et par les mâchoires dont la division intérieure est membraneuse, avec une seule petite dent au bout. Fabricius en a distingué ceux qui ont ime forme presque hémisphérique ou qui sont presque ronds, et en a formé le genre Triloma; il réserve le nom de Triplax aux espèces dont le corps est ovale ou oblong. Ces insectes vivent dans les Champignons, sous les écorces des arbres morts, etc.
Triplax a dedx postules. Tritoma bipiisltilata, Fabr., Oliv., Col., 89 bis, 1-5. Il est noir, avec une tache rouge à la base de cha(iue élytre. On le trouve à Paris.
TRIPLE-BANDEAU, ois. L'un des noms vulgaires du Roitelet commun. /•'. ce mot.
TRIPLECTRE. Triplectrum. bot. Genre de la famille des Mélastomacées , institué par Don (|ui lui assigne pour caractères : tube du calice subinfundibuliforme, charnu et libre : son limbe est tronqué; corolle composée de quatre pétales insérés à l'orifice du calice : deux sont distincts, oblongs, obtus et recourbés; les deux autres sont en |>artie soudés de manière à n'en faire paraître qu'un seul échancré et largement obovale; huit étamines égales, insérées avec les pétales; anthères oblongo-linéaires, allongées, à un seul pore, à un seul éperon ; ovaire libre, stii)ité, ovale et glabre; style subulé et recourbé. Il n'y a encore qu'une seule espèce connue; elle est de l'Inde; c'est un arbrisseau glabre, ù feuilles opposées, ovales-arrondies, charnues, trinervurées, très-entières, courtemenl pétiolées; les pédoncules sont axillaires, solitaires et uuiflores.
TRIPLEURE. Tripleura. bot. Ce genre, de la famille des Orchidées, a été établi par le professeur Lindley qui lui a reconnu pour caractères : périgone composé de quatre folioles étalées en croix, dont deux exlérienres latérales, linéaires et fort étendues ; une cin(|uième foliole placée au sommet du périgone, est peu visible; elle adhère par la base aux folioles intérieures qui sont plus arrondies et plus courtes que les extérieures; labelle postérieur, libre et concave; gynostème trèscourt, cylindrique, prolongé antérieujement en deux sortes de coines membraneuses; anthère terminale, arrondie au sommet. La plante qui constitue ce genre a été décrite par Wallicli dans son Catalogue des plantes des Indes, sous le n» 7591.
TRIPLIMA. bot. Genre proposé par Uaffinesque pour
les Carex à deux stigmales et qui n'ont point de dents sur l'ulricule.
TRIPLINERVÉ. Tiiplinervus. bot. Se dit ordinairement des feuilles lorsque deux des nervures inférieures secondaires sont plus fortes que les autres et presque aussi ijrosses i|ue la nervure centrale.
TRIPLINERVlUm. bot. Le {jenre indiqué sous ce nom par Gaudin, dans sa Flore lielvétique, 3, p. 116, a été réuni au genre Saxifrage, section des Dactyloïdes.
TRIPLITE. Min. (Rendant.) Synonyme de Manganèse pliospliaté. A'. Manganèse.
TRIPLOCARP^ïA. BOT. L'une des sections du genre Dimorphotheca, de la famille des Synantliérées. f^.
DlMORPOOinÈQUE.
TRIPLOCENTRON. BOT. H. Cassini a proposé sous ce nom un genre, ou plutôt un sous-genre, formé aux dépens de quelques Centaiirea, de Linné, et particulièrement des C. iiielilensis elapiila, espèces qui croissent dans les contrées méridionales de l'Europe. II se dislingue en ce que l'appenilice des folioles intermédiaires de l'involucre est muni à sa base de plusieurs épines, et qu'il porte en outre deux autres épines latérales, situées à une dislance notable de sa base. Ce sous-genre appartient à la section des Calcitrapées.
TRIPLOCOMA. BOT. {Mousses.) Baclielot de la Pilaye (Journal de Bolan., 18U, vol. ô, p. loi) propose avec raison de substituer ce nom à celui de Dawsonia, qui fait double emploi de dénomination avec un genre d'Hydropbytes. F. Dawsonie.
TRIPLOSPER.MA. bot. Le genre proposé sous ce nom par Don, comme devant faire partie de la famille des Asclépiadées, a été réuni au genre Ce;o/)ej/;a, de Linné.
TRIPLOSTÉGIE. Tiiplostegia. bot. Genre de la famille des Valéiiauées, institué par Wallicb et ainsi nommé parce que chaque fleur est enveloppée dans un triple tégument, savoir : deux invoUicres et le calice; Pinvolucre extérieur est à quatre bractées distinctes, chargées de poils glanduleux au sommet; l'intérieur est tubuleux, à huit sillons et à huit dents; le calice a son tube collé sur l'ovaire, et son limbe à quatre dents; la corolle est à cinq lobes obtus, et n'est ni bossue, ni éperonnée à sa base; les étamines sont au nombre de trois, le stigmate en tète; le fruit est un utricule uniloculaire et monosperme, revêtu par les deux involucres et couronné par les dents du calice. Ce genre tient à certains égards, le milieu entre les deux sections de la famille; il a en effet le fruit à une loge, comme les Valérianées à aigrette, et le calice terminé en dents et non en aigrette, comme les Valérianées à fruit pluriloculaire.
TRIPLOSTÉMONÉ. Tiiptosleiiionatiis. bot. On dit que les étamines sont Triplostémonées quand leur nombre est triple de celui des divisions de la corolle.
TRIPOGON. BOT. (Uœmer et Schultes.) Synonyme de Trialhera.
TRIPOLI. MiH. On donne communément ce nom à des substances d'apparence argileuse, à structure fossile et à grain très- fin, sèches au touchei', ne faisant point pâte avec l'eau, et pouvant êtreemi)loyées comme matières à polir. Elles sont composées presque entièrement de Silice; elles sont généralement légères, et
d'une teinte rougeàlre ou d'un rose pâle. On distingue des Tripolis d'origines diverses : les uns ne sont que des Schistes on des Argiles chauffées et torréfiées naturellement par les feux des volcans ou des houillères embrasées; tels sont ceux de Poligné, près de Rennes en Bretagne, et de Corfou. Ce dernier est plus connu sous le nom de Tripoli de Venise. D'aulres proviennent de Schistes altérés par la décomposition naturelle des Pyrites qui les accompagnent : tel est celui de Menât, près de Riom en Auvergne. Enfin il en est qui paraissent avoir été produits par l'eau, et qui ne sont que des sédiments très-fins de Silice nu de Ponce broyée. Tel est le Tripoli ou la Terre pourrie des Anglais, et la Terre de Ringelbach. près d'Oberslein, avec laquelle on polit les Agathes que l'on trouve dans celte localité.
Les Tripolis servent à polir les pierres et les métaux : on les emploie à l'eau ou on les délaye avec de l'huile d'olive; ([uelquefois on les mêle à un tiers de soufre, et on étend le mélange sur un cuir pour s'en servir.
TRIPOLIUM. BOT. Espèce du genre yistei: Le Tripolion de Dioscoride était, selon Sérapion, le Convoivitliis TiirpetliuiH, et selon Columna, le Plnmbago Europœa.
TRIPOS. INF. Bory de Saint-Vincent a établi sous ce nom un genre d'Infusoires dans la famille des Cercariées, qui a pour type le Ceicaria Tn'pos, Mull., tab. 19, fig. 22; Encycl., tab. 10, fig. 4. Ce genre est ainsi caractérisé : corps non contractile, plat, antérieurement tronqué, aminci postérieurement en Iriangle, et terminé en queue droite, non tlexueuse, avec un appendice antérieur de chaque côté du corps.
TRIPPEL. MIN. Même chose que Tripoli.
TRIPSAQCE. Tripsacum. bot. Genre de la famille des Graminées, tribu des Panicées, et de la Monœcie Triandrie, L., dont les caractères sont : des fleurs monoïques disposées en longs épis digités, les fleurs femelles occupant la partie inférieure et les mâles la partie supérieure de ces épis. Le rachis est articulé et flexueux; chaque dent porte plusieurs épillets biflores etsessiles. Dans l'épillet mâle, la lépicène se compose de deux valves oblongues, mutiques, concaves, non carénées, à peu près égales entre elles. Chaque Heur offre une glume formée de deux paillettes membraneuses, concaves , acuminées à leur sommet; la gluraelle consiste en deux paléoles tronquées, unilatérales, soudées ensemble par l'un de leurs côtés; les trois étamines ont des anthères allongées, s'ouvrant seulement par leur partie supérieure et portées sur des filaments grêles. Les épillets femelles sont solitaires, également bitlores; la lépicène se compose de deux valves, l'une extérieure presque plane, l'autre intérieure, enfoncée dans une excavation du rachis, très-cnnvexe; l'une et l'autre sont cartilagineuses, se terminent en pointe, et sont mutiques. Des deux fleurs l'une est neutre et extérieure, l'autre est femelle. La fleur neutre ne renferme aucun vestige de pistil, mais sa glume est la même que celle de la fleur femelle. Celle-ci est à deux valves: l'une extérieure, oblongue, aiguë, concave à sa base; l'autre intérieure, plus étroite et bifide à son sommet. Le pistil offre d'un côté trois étamines rudimentaires et deux paléoles excessivement petites. L'ovaire est al-
longé et se termine insensiblement en un style simple (lui porte à son sommet deux longs stigmates subulés et velus. Le fruit est enveloppé dans les écailles qui sont rapprochées et considérablement endurcies.
Tripsaqde digité. Tripsacitm iligitatuiii, L. Ses racines sont grosses, dures et épaisses; les tiges qui s'en élèvent ont environ qualre pieds; elles sont droites. Termes, épaisses, arllciilées, rameuses à leur partie supérieure; les arliculatlons sont distantes, en anneau renlranl; les feuilles sont larges, très-longues, presque ensiformes; leur gaine est lisse, serrée et striée; chaque rameau est terminé par un ou plusieurs épis sessiles, en forme de digilalions, longs de huit à douze pouces. Cette plante croit dans rAméri(iue se|ilenlrionale.
TRIPIÈRE. 7'ripferus. dot. Organe pourvu de Irois ailes.
TRIPTÈRE. Triplera, moll. Quoy et Gaimard, qui ont décrit et figuré ce genre dans les Annales des Sciences naturelles (t. vi , p. 70, et pi. 2, fig. 5), lui assignent pour caractères : corps ohlong, charnu, contractile, à extrémité inférieure arrondie, la supérieure présentant une ouverture large, denlelée sur ses bords, munie de deux peliles nageoires latérales, insérées in dedans du limbe et surmonlées d'un voile membraneux de même forme et de même grandeur qu'elles. Point d'apparence de tète ni d'yeux. Ce nouveau genre mériterait d'élre éludié avec soin, ce que n'ont pu faire les auteurs; il est cependant probable que c'est un Pléropode Irès-volsin des Cléodores. L'espèce unique a reçu le nom de Tuiptére bose, ù cause de sa couleur. Quoy et Gaimard l'ont Irouvée près du port Jackson.
TRIPTERELLE. Tripterelta.WT. Genre de la famille des Broméliacées et de la Triandrie Monogynie, L., établi par le professeur Richard (in Michx. Flor. Amer., \, p. 19, lab. 3), et offrant les caractères suivants : calice oblong, triangulaire, lubuleux ; le limbe est court, à six divisions peu profondes; étamines au nombre de trois, incluses, insérées au-dessous des divisions calicinales, pres(|ue sessiles; ovaire infère; style de la longueur des étamines et triangulaire; trois stigmates courts, épais et obtus. Le fruit est une capsule couronnée par le tube calicinal persistant, à trois loges contenant chacune un grand nombre de graines oblougues, striées et presque cylindriques, attachées à leur angle interne.
TRIPTERELLE CAFITÉE. Tripterella capilaia, Rich. C'est une petite plante grêle, originaire de l'Amérique septentrionale; ses feuilles sont extrêmement petites et |)eu nombreuses, sessiles, éparses; les Heurs sont terminales en capitule ou au nombre de deux seulement.
TRIPTÈRES. POIS. Sous-genre de Cotte, r. ce mot.
TRIPTÉRIDE. Tripleris. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tiibu des Cynarées, établi par Lessing avec les caractères suivants : capitule multiUore, hétérogame; fleurs du rayon disposées sur un seul rang; elles sont ligulées et femelles; celles du disque sont tubuleuses, avec le limbe de la corolle partagé en cinq dents; elles sont mâles ou herinaphrodiles; involucre formé de squames libres, ordinairement sca-
rieuses en leurs bords; léceptacle nu, plan, subconvexe; anthères pourvues de deux soies à la base; style du rayon bifide; celui du disque est indivise; akènes du disque aborlifs; ceux du rayon Sont à trois angles quelquefois nus, souvent prolongés en ailes inégales; ils sont dressés, substipités, cylindriques, à bec solide.
Triptéride macroptère. Triptcris macropleris , Less. Arbrisseau glabre, à rameaux opposés, cylindriques, nus, bitrifides ou en tète au sommet, à feuilles opposées, lancéolées, très-entières, atténuées à la base, triplinervées, presque glauques; squames de l'involucre linéari-lancéolées, scarieuses sur les bords; Heurs d'un jaune pâle ou blanchâtre. Du cap de Bonne Espérance.
TRIPTERIUM. bot. De CandoUe a ainsi nommé la première section du genre Tlialictruni , à laquelle appartient le Tlmlictriim aquiteyifolium, et qui se distingue par son fruit trigone, à angles ailés.
TRIPTEROCARPUS. bot. Le genre établi sous ce nom par Meisner, dans la famille des Sapindacées, a été reconnu comme identique avec le genre Briilrjesia.
TRIPTÉROCOQUE. rripterococciis. bot. Genre de la famille des Stackhousiacées, établi par Endiicher, avec les caractères suivants : calice à tube ventru, à limbe divisé en cinq parties; cinq pétales insérés à l'orifice du calice, à onglets linéaires, recourbés et cohérents en tube à l'extrémité; les lames sont étalées en étoiles; cinq étamines insérées avec les pétales; les filaments sont subulato-filiformes et libres : deux sont alternativement un peu plus courts; anthères introrses, biloculaires et longitudinalement déhiscentes; ovaire presque triangulaire, à trois lobes uniovulés à la base desquels sont dressés autant d'ovules anatropes; style cylindrique, indivise; stigmate Irès-couitement trilobé. Le fruit consiste en trois cociues à ailes membraneuses, adhérentes par une de ces ailes à la colonne centrale; ces coques sont indéhiscentes et monospermes; semences dressées, à lest membraneux; embryon orthotrope dans un axe d'albumen charnu; radicule infère. Les Triptéroco(|ues sont des plantes herbacées de l'Australie, à rameaux télragones, dépourvus de feuilles dans leur partie supérieure; les feuilles sont alternes, très-étroitemenl bistipulées; les fleurs sont très-odorantes, portées sur des pédoncules courts et tribractés à leur base, réunies en épis lâches et terminaux. De la terre de Diémen.
TRIPTÉRONOTE. Tripleromtes. pois. Rondelet ayant figuré par inadvertance, sous le nom de Hauting ou Hainlain, un véritable Lavaret avec trois dorsales au lieu de deux, cette erreur a été prise au sérieux par Lacépède, qui a fondé sur cette représentation fabuleuse sou genre Tripléronote. ^.Sabbon, sous-genre
CORÉGONE.
TRIPTÉROSPERME. Tripterospermum. bot. Blume (Bijdr. FI. ned. Ind., p. 84'J) a établi sous ce nom un genre de la famille des Gentianées et de la Penlandrie Monogynie, L., qu'il a ainsi caractérisé : calice lubuleux, quinquéfide; corolle tubuleuse,quinquéHde; cinq étamines incluses, à anthères sagittées; ovaire pédicellé, entouré à sa base d'un urcéole court ; style filiforme, surmonté d'un stigmate bifide, recourbé en
iloliors; baiecliarniie, niiilnculaire. polyspcrme ; (paiiies raiinies d'une crèle, et fixées aux parois de la baie 111 Iroissériesslralifiées; embryon à radicule cenlrifuge.
Tr.iPTÊROspERME A TROIS ^ERV^IRES. Tiiplcrospciviuvi Irinerm. C'est une lierhe volubile, à feuilles opposées, ovales, aiguës, très-entières, glabres, à trois nervures, à fleurs accompagnées de bractées, et solitaires au sommet de pédoncules axillaires. Cette plante croit dans les forêts île l'île de Java.
TRII'TÉPiYGION. rii/j/erxgio'i. rois. Ce genre d'Acanlboplérygiens, de la famille des Gabiœïdes, est Irèsvoisinde l'une des divisions du genre ^fc«H(«s, établie dans ce genre par Cuvier, sous la dénomination de Clinus. Il a pour type le Btenniiis tripteionotus, que Kisso a décrit page 155, et figuré pi. 3, n» 14, de la première édition de son Ichtiologie de Nice. Depuis on a ajouté à ce genre quebpies espèces nouvelles dont une, le Triplérygion nigripenne, a été rapportée par l'expédition du capitaine Duperrey, des côtes et des rivières de la Nouvelle-Zélande.
TRIPTILION. Triptilium. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Nassauviées où Cassini le place à côté du Panphalea, cl lui attribue les caractères suivants : involucre cylindracé, composé de dix folioles imbriquées sur deux rangs, dont les cinq extérieures plus courtes; réceptacle petit, muni au centre d'un faisceau de paillettes autour <luquel sont rangées les cinq fleurs qui composent la calathide. Chaque Heur est hermaphrodite, à corolle tubuleuse à la base, ayant son limbe à deux lèvres, dont l'extérieure est la plus longue; ovaires ovoïdes, glabres, à trois côles, surmontés d'une aigrette très-caduque, composée de trois petites paillettes un peu ciliées à leur sommet.
TRiPTiiioiV ÉPINEUX. Triptilium spinosiim. Fort jolie plante à fleurs bleues et à feuilles laciniées,à lobes épineux, qui lui donnent un aspect fort élégant. Cette plante croit au Cliili.
TR10UE-MAD.\ME. bot. Nom vulgaire du Seditm album, L. /'. Okpiji.
TRIQUETRA. coKCH. Klein, dans son Tentaineu Methoil. Osliac, p. 133, donne ce nom à un genre de la classe des Diconcha aurita. H se compose d'une seule Coquille qui appartient au genre Uiiio. V. Mu-
I.ETTE
TRIQUÈTRE. CONCB. Nom que Blainville, dans son Traité de Malacologie, a donné à une des sections du genre Vénus, section qui renferme toutes les espèces triangulaires. A'. Vends.
TRIRAPUIS. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Polygynie Monoecie, L., établi par Robert Brown {Piodr. FI. Nov.-HoU., p. 183) qui l'a ainsi caractérisé ; lépicène(glurae,R.Br. ) mulliflore,à deux valves égales et muliques; épillets distiques, à deux ou plusieurs fleurs : les intérieures hermaphrodites, les autres mâles et siériles ; valves extérieures de la glume (périanlhe, R. Br.) portant au sommet trois arêtes droites; valve intérieure mulique; deux petites écailles bypogynes; trois ctamines; deux styles à stigmates velus; Heurs en panicule. Ce genre, voisin de VEctrosia et du Chloris, ne renferme que deux espèces : Triraphis piinr/eiis et Triruptiis mollis, qui croissent
dans la région interlropicale de la NouviOle-llnllandc.
TRISANTHDS. bot. I.e genre fondé sous ce nom par Loureiro, rentre dans V Hydrocotyle, et même ne diffère pas de VH/itrocotile Imiala, ainsi que De CandoUe s'en est assuré par la vue de l'échantillon de Loureiro.
TRISCALE. REPT. Espèce du genre Couleuvre, r. ce mot.
TRISCHIDIER. Trischidiiiw. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Tulasne, avec les caractères suivants : calice ovale ou ellipsoïde, alténué aux deux extrémilés, en forme de sac (|ni se déchire par deux ou trois lobes supères, presque réguliers, roulés extérieurement et enfin décidiis; un seul pétale ohovale-arrondi, grand, longuement onguiculé, inséré tout au bas du calice, entre ses deux principales déchirures; étamines au nombre de vingt-deux à vingtquatre disposées en deux séries, périgynes, monadelphes inférieurement, à filaments cylindriiiues, adhérents en paquet au tube du calice, puis se séparant et devenant libres; anthères linéaires, attachées par leur base, à deux lobes, déhiscentes par deux petites ouvertures, se contournant en spirale après avoir concouru à la reproduction; ovaire comprimé, large, slipilé, nionoloculaire, renfermant douze ovules, et dont la suture est opposée au pétale fertile; ovules ovales, anatropes, comprimés et rangés en double série; style long; stigmate apical, mince, pelté, entier. Le fruit est un légume cylindrico-oblong, membranaceo-ligneux, sec, non ailé, uniloculaire, bivalve, plan, déhiscent et niucroné.
Triscbidiervêtd. Trischidium pe.«/î7«»/(,Tul. C'est un arbre ou un arbuste à feuilles alternes, simplement imparipinné à folioles au nombre de quatre à sept, alternes, estipellées,ovato-lancéolées,oblusément atténuées aux deux extrémités et tomenteuses; fleurs en grappes courtes. De Bahia.
TRISECUS. bot. Ce nom est donné, dans le 6e volume du Syslema Fegelabilium de Scbultes, à un genre établi en manuscrit par Willdenow, et qui appartient a la Penlaiidrie Trigynie, L. Voici les caractères génériques imposés à ce genre : calice quin(|uédenté; cinq pétales; capsule à trois loges monospermes. L'espèce unique du genre est nommée Triseciis frangulœfoliiis: et elle a été récoltée sur les bords de l'Orénoque par Humboldt et Bonpiand.
TRISÉQUÉ. Triseclus. bot. Se dit d'un organe qui est profondément divisé en trois segments.
TRISETARIA. bot. (Forskahl.) .Synonyme de rrisetum. y. ce mot.
TRISETARIUM. bot. ( Labillardière.) Synonyme de Trisetum. V. ce mot.
TRISETUM. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi par Persoon d'après Forskahl, qui lui avait donné le nom de Trisetaria. Il ne diffère essentiellement du genre Aveiia que par la valve extérieure de la glume, munie de trois arêtes, dont les deux latérales ne sont quelquefois que de deux dents ou deux soies qui accompagnent celle du milieu. La principale espèce de ce genre est le Trisetum Forskuhlii, Pcrs., plante herbacée, à tiges rameuses,
munies de feuilles courles, linéaires, el portant des Heurs disposées en une panicule serrée el terminale. On trouve celle plante en Egypte. Les autres espèces ont élé décrites par les auteurs sous le nom générique (TJvena; telles sont les Avena tiitiila et pniniflora, Desf.; /ieena viriilis et eloiigala, Kuntli. Les deux premières croissent en Afrique, dans le hassin de la itlédilerranée; les deux autres sont indigènes du Mexique.
TRIS10L.4. BOT. Genre établi par Raffinesqiie pour VUm'ola paniculata , mais qui n'a pas été adopté.
TRISIS. coNCH. Dans son Manuel de Zoologie, Oken a proposé ce genre pour une Coquille assez singulière (Arca tortuosa ) , mais «lui, malgré sa forme, appartient hien au genre Arche, et n'a pas de caractères suffisants pour former un genre à pari. F. Arcbe.
TRISMEGISTA. bot. L'une des sections du genre Mercitn'atis , L., qui fait partie de la famille des Euphorbiacées.
TRISOPTÈRE. poiss. Genre créé par Raffinesque- Sclimallz pour un Poisson très-voisin des Gades, et qui vit dans les mers de Sicile. C'est le Trisoplerus fasciatus, d'un jaune doré, rayé de bleu, et donl la queue est foui'cbue.
TRISPERME. Trispermus. bot. Fruit composé de trois graines ou renfermant trois graines.
TRISTACIIYE. Tiislachxa.wi. Genre de la famille des Graminées, établi par Nées et iMartius, avec les caractères suivants : épillets biflores : fleur inférieure sessile, mâle ou neutre, la supérieure pédicellée, hermaplirodile, barbue à sa base; deux glumes canaliculées, plus grandes que les Beurs et d'inégale longueur : la supérieure dépassant l'autre j les Meurs mâles ont deux paillettes mutiques : l'inférieure à trois nervures, la supérieure plus courte, à deux nervures; deux squamules charnues el entières; deux étaraines; l'ovaire rudiinentaireet linéaire. Les Heurs hermaphrodites ont deux paillettes presque égales : l'inférieure en cylindre conlourné. enveloppant la supérieure, bifide au sommet, longuement aristée entie les lobes; arête articulée à la hase et tordue; la supérieure est sillonnée, à deux nervures; deux squamules charnues et entières; deux ou trois élamines; ovaire sessile et glabre; deux styles terminaux et allongés; stigmates plumeux. Les Tristachyes, que Presl avait précédemment réparties dans son genre Monopogon, sonldes plantes herbacées de rAméri(|ue du Sud ; elles ont le chaume peu élevé, les feuilles planes ou roulées, les panicules simples, à grappes allongées.
TRISTAGME. Tiislagma. bot. Genre de la famille des Liliacées, institué pai' Poeppingqui luiassignepour caractères : périgone corollin et tubuleux, donl le limbe est partagé en six lobes ; six élamines toutes fertiles, à filaments très-courts , insérés sur deux rangs, au milieu du tube; disque hypogync et peu apparent; ovaire subsessile, triloculaire, à trois pores latéraux mellifères; plusieurs ovules anatropes; style terminal; stigmate indivise; capsule triloculaire et polysperme.
Tristagjie américaine. Tri.slogiiiaamericana. C'est une plante herbacée, pourvue d'une hampe assez élevée, couronnée par une petite ombelle de fleurs blanchâtres, enfermées avant l'épanouissemenl dans une
spallie ou involiicre diphylle, attaché au péri;;iine qui forme la continuation du pédicelle. Celle plante se (rouve dans la partie australe du Chili.
TRISTAN. INS. Nom donné par Geoffroy au Sa/j-nis hipparcliia, de Fabricius. f^. Satïre.
TRISTANIE. Tiislania. bot. Genre de la famille des Myrlacéps, tribu des Leptospermées, offianl les caractères suivants : calice turbiné, ailbéranl par sa base avec l'ovaire, infère, tubuleux, persistant et â cinij divisions; corolle de cinq pétales; élamines varianl^de douze à quinze, insérées sur une seule rangée, à la partie supérieure du luhe calicinal ; anthères courtes, presque globuleuses el inirorses; style et stigmate simples. Ovaireà cinq loges contenant un tiès-graïul nombre d'ovules attachés à leur angle inlerne. Le fruit est une capsule variant de trois à cinq loges polyspermes, dont le sommet est plus ou moins à nu, au-dessus du tube calicinal. Les graines sont petites el dépourvues d'ailes. Les espèces (jui forment le genre Tiislania établi par R. Brown {In Hort. Ketv. éd. 2, 4, p. A\7) ont été retirées du genre Melaleucn.
TRISTANIE A FEriLLES DE Lai'RIer-rose. Trislaiiia Neriifolia, Uob. Br. C'est un arbuste glabre, à tiges ramifiées et comprimées; les feuilles sont opposées, simples, entières, lancéolées, très-aiguës, d'un vert blanchâtre en dessous, ponctuées ; les fleurs sont jaunes, réunies en corymbes pédoncules dans les aisselles des feuilles supérieures. De l'Australie.
Poiret avait aussi établi un genre Tiislania pour le Ponceletia arumiinacea, de Du Pelit-Thouars. Mais ce genre, qu'il ne faut pas confondre avec le l'oiueletin, de R. Brwn, a élé réuni au Sparlina.
TRISTECA. BOT. (Lycopodiacées.) Le genre proposé sous ce nom par Palisot de Beauvois,est identique avec le genre PsHottim, de Robert Brown.
TRISTEGIA. BOT. Le genre indiqué sous ce nom par Reichenbach, dans la famille des Amaryllidées, a été réuni au genre Hœmantlms, de Linné.
TRISTEGIS. BOT. Genre de la famille des Graminées, proposé par Nées d'Ésembeck, pour une plante du Brésil, que l'on a transportée ensuite dans le genre Melinis, de Palisot de Beauvois.
TRISTELLATEJE. Tristellateia. bot. Genre de la famille des Malpighiacées, établi par Du Pclit-Thouars {Gen. Nuv. Madag.,\i. 14, u" 47), et ainsi caractérisé : calice à cinq divisions; corolle à cinq pétales onguiculés, inHécliis; dix élamines dont cinq alternes, plus petites; ovaire marqué de trois pores glanduleux; style courbé, de la longueur des élamines ; fruit capsulaire à trois cari)elles couronnés par six appendices; embryon roulé, dépourvu du périsperme. Ce genre a été nommk Z/muiii par Jussieu , d'après Noronha.
Tristeliatéie de Madagascar. Tiislellateia Madagascarieiisis. C'est un arbrisseau à tige grimpante, garnie de feuilles entières, les inférieures verticillées, quaternées, les supérieures opposées, glanduleuses à la base. Les Heurs sont jaunes et disposées en grappes.
TRISTEMME. Tiislemma. bot. Genre de la famille des Mélastomacées el de la Décandrie Monogynie, L., établi par Jussieu (Gêner. Plant., p. 329) et ainsi caractérisé ; calice entouré à sa base de plusieurs brac-
Ites, liiijuleiix, à qiialre ou cinq découpures, muni près du limlie d'appendices barbus; corolle ù quatre ou cinq pélales onguiculés; huit à dix élamines à anllières un peu arquées, munies à leur liase de petites oreillettes; ovaire à peine adhérent au calice par sa base, au sommet ; baie déprimée de diverses manières, revêtue du calice, à quatre ou cinq loges. Ce genre tient le milieu entre VOsbeckia et le JUelasloma; il a été réuni à ce dernier par Don, mais De Candolle l'a conservé.
Tristebme de L'ii.E Maurice. Tiistemma Maiiritiaiia, Poir. Tiges herbacées, ([uadrangulaiics, à feuilles opposées, péliolées, ovales et nervurées; tleurs axillaires, munies de biactées imbriquées et inégales; corolle rougeâtre ; baie ovale, environnée du calice persistant.
TlilSTÉMON. Trisleiniini. noT. Le genre proposé sous ce nom, dans la famille des Ëricacées, parKlolsch {Flora, 1838, p. 223), a été réuni au ^em-aOïnpIiulocaiyoïi, dont il forme l'une des sections.
TlilSTERIX. BOT. Le genre institué sous ce nom par IMartius, dans la famille des Loranthacées, a été ensuite réuni au genre Loranlhus dont il est le type de l'une de ses sections.
TRISTICHIS. BOT. {Motisses.) Le genre fondé sous ce noui par Ebrarht est le Diplocomium, de Weber et Blolir. Il a pour type le Meessia longiseta d'Hedwig. f^. Diplocomium.
TRISTlyUE. Tristicha. bot. Genre de la famille des Podoslemmées. de la Monandrie Trigynic, de Linné, institué par Dupetil-Thouars , avec les caractères suivants : calice à trois folioles ; une étamine ; un ovaire simple; trois styles. Le fruit consiste en une capsule trivalve, à une loge contenant plusieurs semences fixées aux parois des valves. Ce genre comprend plusieurs espèces exotiques, qui croissent dans les marécages où on les prend au premier abord pour des Mousses ou de petits Lycopodes. Bory de Saint-Vincent, caractérisant l'une de ces espèces, sans en avoir vu la Heur, ni la fructiScation, en a fait erronémentun genre nouveau sous le nom de Duf'ourea, déjà appliqué à d'autres plantes.
Tristique TBiFARiÉE. Tristicha Irifaria, Dup.-Tli.; Duf'ourea, Bory. Ses feuilles sont ternées, linéairesoblongues et obtuses. Cette plante se trouve dans les eaux des îles de Madagascar et de Mascareigne.
TEISTOME. Trishima. intest. Genre de l'ordre des Trémalodes, ayant pour caractères: corps aplati; deux pores antérieurs simples, le troisième postérieur radié; un organe particulier cirrbiforme entre les pores antérieurs. Ce genre, établi par Cuvier, renferme deux espèces assez grandes, dont le corps est aplati, orbiculaire, les bords minces, plus ou moins sinueux. Antérieurement ces Vers présentent un lobe distinct du reste du bord par deux écbancrures au fond desquelles existe un pore orbiculaire; tourné vers la face inférieure, d'une ligne de diamètre, imperforé, tenant au corps de l'animal par un pédicule court et étroit. Sur le lobule ou à sa base existe une ouverture de laquelle sort un organe peu distinct, qui paraît être un cirrhe ou organe génital màle; il est inerme dans l'une des espèces, garni de petits aiguillons dans l'autre; à une certaine
distance de l'extrémité postérieure et en dessous, existe un autre pore de plus de deux lignes de diamètre, suborbiculaire. pédicellé comme les ilcux pores antérieurs; sa substance, plus ferme que celle du corps, est presque cartilagineuse; dans son centre existe un disque orbiculaire, duquel partent sept rayons saillants, qui se rendent à la circonférence, laquelle est épaisse, bordée et un peu ondulée ; les rayons sont lisses, mais le disque et les inlervalles des rayons sont couverts de granulations petites et élevées. Des vaisseaux parcourent le corps et se dirigent , en se divisant , vers la circonférence. Ces êtres singuliers ont été trouvés sur quelques espèces de Poissons. L'une des espèces a été nommée Trisloiiia coccinetrm par Cuvier, et l'autre Tristonia maciiitttum par Rinlolphi.
TRITAMIDIUM. bot. L'une des sections du genre Ce/iluilostif/i/ia, de la famille des Campanulacées.
TRITELÉIE. Trileleia. bot. Genre établi par Lindiey {Bol. Peyisl.. n» 1293 in lextu), dans la famille des Asphodélées. Caractères : périanthe bypocralériforme, continu avec le pédicellé, ayant son limbe partagé en six divisions; six étamines fertiles, trois placées à la gorge du périanthe et devant ses divisions, les trois autres alternes et placées sur le tube; écailles hypogynes nulles; ovaire pédoncule, trilooiilaire, polysperme; style trigone, continu avec l'ovaire; trois stigmates. Ce genre comprend trois espèces herbacées, dont une croit dans le nord-ouest de l'Amérique, et a été trouvée par Douglas : c'est son Trileleia granili/lora. Les deux autres (Triteleia bivalris et vniflora ) sonl indigènes du Chili, et ont été trouvées : la première par Mac-Rae. aux environs de Santiago , la seconde par Gillies, près de Mendoza.
TRITERNÉ. Triternatus.wi. Les feuilles sont Triternées quand le pétiole se divise en trois branches qui portent chacune trois folioles insérées au même point.
TRITHECA. BOT. Genre de la famille des Lilhrariées, établi par Wight, puis réuni au genre Amniania , de Houston.
TfilTUINACE. Trithinax. bot. Genre de la famille des Palmiers, institué par Martius, qui le caractérise ainsi : Heurs hermaphrodites ou polygames par avortement, stipato-subsessiles, réunies dans un spadice Irès-rameux ; plusieurs spathes incomplètes ; calice cupulaire, trifîde; corolle formée de trois [létales imbriqués par les bords; étamines au nombre de six; filaments subulés, libres ou subcornés à leur base; anthères linéaires ; ovaire composé de trois carpidiers distincts; styles subulés; stigmates simples; baie monosperme. Ou ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre; c'est un Palmier de médiocre hauteur, à frondes terminales palmato-flabelliformes, à pennes doubles; le sjiadice est étendu; les fleurs sont petites, mais trèsnombreuses. Du Brésil.
TRITICUM. BOT. r. Froment.
TRITOM ACERE. Trilomacera. iNS. Hémiptères; genre de la section des Uétéroptères; famille des Lygacites, institué par Ach. Costa, T|ui lui donne pour caractères distinctifs : antennes composées de trois articles, dont le premier en cône renversé, épais et
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couil, le deuxième de même forme, mais plus allongé, le Iroislème aussi long que le précédent, ovale, aplati et creusé en forme de cuiller ; cuisses des pattes intermédiaires très -comprimées, celles des pattes postérieures sont un peu arquées; membrane des élytres présentant trois nervures longitudinales dont rcxtrême est hifurquée.
Tritoji\cère APiiANOïnE. Tiitomaceia aphanoides, Costa. Sa tête est triangulaire, pointue en avant, à lobes latéraux plus courts que l'intermédiaire; yeux petits, peu saillants; moitié antérieure du corselet d'un brun inarron, comme la tête, une portion des antennes et l'abdomen ; le reste des antennes, le bec et les pattes jaunes; moitié postérieure du corselet et paitie coriacée des élytres d'une légère couleur verte; partie membraneuse des élytres diapbanes ainsi que les ailes. Taille, deux lignes. Sicile.
TRITOMANTUE ET TRITOMIUM. bot. (Link.) Pour Tritoma. V . ce mot.
TRITOME. Triloma. bot. Genre de la famille des Aspbodélées et de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par Ker (Bo^Mo^os.,n''744)qui l'a ainsi caractérisé : périantlie campanulé-cylindracé, à six dents; six étamines insérées sur le réceptacle de l'ovaire, très-droites, libres, saillantes, alternativement courtes et longues; stigmate en forme de point, terminant le style; capsule cartilagineuse, ovale, à trois côtes obtuses; graines nombreuses, sur deux rangées, triquètres, ou diversement anguleuses, se recouvrant mutuellement. Ce genre paraît suffisamment distinct par les caractères tirés des étamines non soudées au périantbe, du style non sépalable en trois, ainsi que par ceux de la capsule et par le port. Les principales espèces sont cultivées comme plantes d'ornement dans les jardins.
Tritome de Bdrcbell. Tritoma Burchellii , Ker, Bot. Reg. Ses feuilles naissent d'un bulbe arrondi, de la grosseur d'un œuf de Poule et recouvert de tuniques brunâtres; elles sont cannelées, pointues, avec les bords lisses; elles entourent une bampe longue de quatre à cinq pouces, soutenant une grappe de même longueur et chargée d'un nombre considérable de Beurs serrées et penchées, disposées en pyramide; elles sont avant l'épanouissement d'un rouge pourpré, très-vif, qui passe insensiblement au jaune orangé ; elles ont de douze à quinze lignes de longueur; le tube du périantlie est renflé, allongé, le limbe très-court, divisé régulièrement en six dents presque obtuses. Du cap de Bonne- Espérance.
TRITOME. Triloma. iNS. Geoffroy désigne ainsi le ÎMycélophage quadrimaculé. y. Mycétophage. Fabricius a désigné sous le même nom une division du genre Triplax. y . ce mot.
TRITOMOPTERIS. BOT. L'une des sections du genre Gaiuliclioudiu, de la famille des Walpighiacées.
TRITON. Triton, rept. Genre de la famille des Urodèlcs, très-voisin des Salamandres, auxquelles on l'avait même réuni jus(|u'à Lanrenti. Son caractère dislinctif consiste dans la forme de la queue, qui est coml>riméc au lieu d'èlye cylindrique, et qui se trouve ainsi convertie en un organe de natation. Les Tritons passent en effet presque toute leur vie dans l'e
l'indique le nom de Salamandres aquatiques, qui leur a souvent été donné. Les Tritons sont célèbres par les expériences de Spallanzani sur leur force de reproduction; expériences d'où il résulte qu'ils peuvent reproduire plusieurs fois de suite et en entier le même membre lorsqu'on le leur coupe. On cite aussi comme une autre faculté non moins singulière, celle que leur a reconnue Dufay, de pouvoir être pris dans la glace, et y rester assez longtemps sans périr. Toutefois, il est douteux que cette faculté très-remarquable leur appartienne en propre; il est même des Batraciens, <le familles différentes, qui paraissent la présenter également, et tels sont principalement les Crapauds, comme il résulte d'expériences encore inédites que Geoffroy a faites pendant l'hiver de 1828, soit sur le Biifo rui'jaris, soit sur le Bufo calamitu. Les Tritons se nourrissent principalement de larves d'insectes et de petits Mollusi|ues. Ils nagent en agitant leur queue de droite à gauche, plongent facilement en se laissant entraîner par leur propre poids, mais sont tenus ù des efforts souvent répétés pour venir respirer à la surface de l'eau. Leurs œufs, qui forment de longs chapelets, éclosenl au commencement de l'été, quinze jours après la ponte. Les petits conservent leurs branchies plus ou moins longtemps, selon les espèces; les individus qui ne les ont point encore perdues au commencement de l'hiver, les conservent jusqu'au printemps.
Triton rave. Triton villalus, Valenc, Coll. du Mus. Il est jaune, avec le corps et la tête maculés de taches irrégulières d'un noir brunâtre; la crête qui règne le long de la partie supérieure est d'un rouge orangé, bordé supérieurement de jaune dans son milieu, avec douze ou quatorze raies transverses noires; la membrane qui borde le dessous du corps et se dirige vers l'extrémité de la queue est noiie, largement bordée de rouge-orangé. Taille, de trois à quatre pouces.
Une espèce remarquable est celle dont les débris fossiles ont été trouvés dans les Schistes d'OEningen, et que Scheuchzer avait cru être les restes d'un Homme; sa dissertation intitulée Homo diluvii testis est devenue célèbre. Jean Gesner paraît être le premier qui ait révoqué en doute la détermination de Scheuchzer, mais pour lui en substituer une autre non moins erronée, celle qui fait des ossements fossiles d'Œiiingen les débris d'une grande espèce de Silure. Malgré les travaux de Gesner et d'un grand nombre d'autres auteurs, c'est donc seulement aux naturalistes contemporains, principalement à l'illustre auteur des Ossements fossiles, que l'on doit la preuve que les os du prétendu Homo diluvii teslis sont certainement les os d'une espèce de Triton, aujourd'hui jierdue, et d'une taille gigantesque.
TRlTOiN. Triton, moll. Ce genre, démembré des Murex, de Linné, par Lamarck, généralement adopté, depuis, a été jilacé dans le voisinage des Ranelles et des Rochers. Les Tritons diffèrent peu, en effet, de ces deux genres. Dans le premier, les bourrelets sont opposés et latéraux; ils correspondent les uns aux autres ; il n'y en a jamais que deux pour chaque tour de spire. Dans les Rochers, les varices sont au nombre de trois ou plus, et se succèdent à des intervalles
('ffaux; elles descendent du soinmel à la base de la coquille. Dans les Tiilons enfin, les varices ou bourrelets ne sont jamais épineux comme dans les Rncbers et réjïulièrement disposés; ils sont épars en nombre et à des distances variables sur chaque tour; elles ne se correspondent jamais d'une manière conslanle et régulière. Les Triions liabilent surtout les mers chaudes et on en trouve quelques espèces dans la Méditerranée. Caractères : co(|uille ovale ou olilonj;ue,canaliciilée à sa base, à bourrelels, soit alternes, soit rares, ou subsolilaires, jamais épineux, et ne formant point de rangées longitudinales. Ouverture oblongue. Opercule corné, épais, à éléments concentriques ou squameux.
Tritom ÉMAILI.É. Triton raiiegatuui, Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 178, n» 1; Murex Tritonis, L.; Gmel., p. 3S49, n" 09; Lister, Conch., tab. 959, fig. 12; Gualt., Tfst., tab. 48, fig. a; Favanne, Conch., pi. 39, fïg. G I, G 2; Chemn., Conch., t. iv, tab. 134, (îg. 1277 à I28I, et lab. 135, fig. 1282, 1283; Encycl., pi. 421, fig. 2, a, b. Fort belle Coquille, l'une des plus grandes connues, émaillée de vives couleurs. Elle habite l'océan Indien et, dit-on, la Méditerranée. On la nomme vulgairement la Trompette marine ou la Conque de Triton.
TRITONIE. Tritonia. mou,. On doit ce genre à Cuvier, qui l'a proposé et décrit pour la première fois dans le premier volume des Annales du Muséum. L'anatomie qu'il en donna le mil à même d'établir les rapports de son nouveau genre avec les Doris. De Roissy le rangea dans les Gastéropodes, entre les Doris et les Onchidies. Suivant en cela les indications de Cuvier, Lamarck (Philos, zool.) proposa la famille des Tritoniens, dans laquelle six genres furent admis, et les Trilonies, entre les Scyllécs et les Téthys, sont plus naturellement placées qu'elles ne l'avaient été par De Roissy. Caractères : corps limaciforme, bombé, convexe en dessus, plan, et pourvu, en dessous, d'un large disque musculaire, propre à ramper; deux tentacules supérieurs, rétracliles dans une sorte d'étui; une grande lèvre ou voile circulaire frontale; bouche armée d'une paire de grandes dents latérales, tranchantes et denliculées sur les l)ords; branchies en forme de panaches ou d'arbuscules, rangées symétriquement de chaque côté du corps. Les Trilonies ont assez l'aspect des Doris; leur corps est pourvu d'un large pied qui occupe toute la face ventrale; ce pied, terminé par un bord mince, laisse eu dessus une partie nue, au-dessus de laquelle sont rangées les branchies qui paraissent former des franges élégantes au bord du manteau; au côté droit cet espace nu delà partie supérieure du pied présente deux ouvertures séparées, distantes, pour l'anus et les organes de la, génération. Le dos est granuleux, comme chagriné; un voile frangé, comparable en petit à celui si grand des Télbys, tombe au-dessus de la bouche. Les tentacules ne sont pas moins remarquables que dans certains Doris : un étui cylindrique non rétractile les contient en entier; ils en sortent et y rentrent par le même mécanisme que ceux des Limaces.
TRiTOiME DE HoMCERG. TrUutiia Hoinhergii, Cuv., Ann. du Mus., t. i, p. 4S3 , pi. 31, fig. 1, 2, et pi. 32 pour les détails analomiques; Lamk., Anim. sans vert.,
t. VI, Ire part., p. 304, n° 1 ; Blainv., Malac. pi. 46, fig. C; Dicquemarc, Journ. de Phys., octob. 1785, pi. 2. Grande espèce qui aurait jusqu'à huit pouces de long, à ce que dit Dicqnemare. Elle n'a ordinairement que deux ou trois pouces. Son corps est tuberculeux en dessus, lisse sni' les Mancs, de couleur gris-de-lin, maculé de noir. Elle vil dans la Manche.
TRITONIE. Tritonia. dot. Genre de la famille des Iridées et de la Triandrie Monogynie, L., offrant les caraclères suivants : spatlie bivalve, scarieuse; périgone lubuleiix, turbiné; le limbe divisé en six segments réguliers ; trois élamines à filets courbés ; ovaire infère suiiiiorilé d'un style porlaiil trois sligmates étalés; capsule ovale, arrondie, triloculaire, renfermant plusieurs graines globuleuses, ni ailées, ni pulpeuses. Ce genre a été établi par Ker dans le Botaiiical Magazine et dans VHortus Kcweiisis, pour y recevoir des espèces qui avaient été placées autrefois dans les genres Gla- (liolus et Ixia. Ces espèces sont toutes originaires du cap de Bonne-Espérance, et cultivées dans les jardins d'Europe où elles exigent les mêmes soins que les nombreuses espèces à'Ixia et de Gladioliis.
Tritonie d'un rocge vif. Tritonia miniala, Ker; Ixin miniata, Jacq., flort. Sc/m., 1, tab. 24. Sa tige est simple; ses feuilles sonl ensiformes, aiguës; les spalhes sonl plus comtes que le tube de la corolle qui esl rouge, couverte de taches très-variables, dont la couleur s'étend quel(|uefi)is d'une manière si remarquable que l'on ne voit presque plus celle du fond, et cela donne lieu à un nombre infini de variétés de l'espèce.
TRITONIEN. GÉoi. Nom donné par quelques géologues aux terrains qui correspondent à ceux que l'on connail plus vulgairement sous les noms de Terrains thalassiques, protéiques,ou Terrains tertiaires marins. y. Terrains.
TRITONIENS. moi.l. Lamarck proposa cette famille, pour la première fois, dans sa Philosophie zoologique; il y rassembla les six genres Glauque, Éolide, Scyllée, Trilonie, Téthys et Doris. II la reproduisit sans changements dans l'Extrait du Cours ainsi que dans son dernier ouvrage, et dans les mêmes rapports au commencement des Gastéropodes. Les Nudihranches, de Cuvier, représentent assez exactement cette famille des Tritoniens de Lamarck. Elle fut démembrée par Férussac qui, en conservant son nom, lui laissa (|ualre genres seulement : Trilonie, Dolo, Scyllée et Téthys. Elle ne fut admise ni par Blainville ni par Latreille, qui la partagèrent en divers groupes. T. Nodibrancbes.
TRITOPHUS. BOT. Nom donné par Lestiboudois à un genre de Scytaminées, fondé sur le Kœmpferia ovalifolia, R., et dont on a fait depuis une section de ce même genre Kœmpferia.
TRITRI. ois. L'un des noms vulgaires du Bruant- Proyer.
TRIUMFETTE. Triumfella. bot. Genre de la famille des Tiliacées et de la Polyandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice à cinq sépales obtus ou souvent apiculés au-dessous du sommet; corolle à cinq pétales, ou rarement nulle; élamines au nombre de dix à trente, libres ou quelquefois légèrement cohé-
rentes par la base; ovaire presque rond, surmonlé d'un seul slyle ; capsule recouverte de poils croclius, et forniùe de quatre carpelles plus ou moins soudés entre eux ; une à deux graines dans chaque loge, pourvues d'un einijryon renversé.
Tridmîette Lappulier. Triumfetla Lapputa, L. Vulgairement herbe à Cousin. C'est un arbrisseau à tige droite, cylindrique, dont les rameaux sont tomenteux; les feuilles sont alternes, pétiolées, cordées, arrondies, sinuées; les fleurs sont petites, disposées en petites ombelles latérales et axillaires, formant par leur ensemble des grappes terminales. Cette plante croît aux Antilles.
TRIURE. Triuius. pois. Lacépède a donné ce nom à un genre de Malacoplérygiens, voisin de celui des Aptéronoles, et qu'il a ainsi caractérisé ; nageoire caudale très-courte et unie à la dorsale ainsi qu'à l'anale ; museau prolongé en manière de tube; une seule dent à chaque mâchoire. Ce genre ne contient qu'une seule espèce.
TridreBodgainvillien. TiiurusBourjainviLlianus, Lacép. Sa couleur est d'un brun rougeàlre, qui se change en argenté sur la tèle, et en incarnat ou plutôt eu rouge vineux sur les côtés, ainsi que sur la partie inférieure du corps et de la queue ; il y a derrière la base des nageoires pectorales une tache d'un blanc éclatant. L'ensemble du coips et de la queue est comprimé. Ce Poisson a été observé par Commerson entre les2G»et 27» de latitude australe et près du lOôode longitude. Il parait être de taille moyenne, car il ne pesait que cinq onces environ.
TRIURIDE. Triuris. bot. Genre de la famille des Kajadées, institué par INIiers qui lui assigne pour caractères : fleurs dioïques ; périgone composé de trois folioles obovales, insérées sur un long support et un peu en dessous de son extrémité. Les fleurs mâles ou staminigères ont trois anthères sessiles, à loges disjointes, insérées à la base d'un grand stipilule central et charnu. Les fleurs femelles ou pistilligères offrent un grand nombre d'ovaires agrégés, portant chacun un ovule; styles simples etsubulés. Les Triurides sont de petites plantes herbacées, chargées de quelques feuilles bractiformes. Ces plantes se trouvent au Brésil.
TRIXAGE. Trixufjus. ins. Nom donné par Kugellan au genre Throsi|ue. f^. ce mot.
TRIXAGO. BOT. Link et Hoffmansegg ont constitué sous ce nom un genre qui a été ensuite réuni au genre Stachys, de Bentbam, qui fait partie de la famille des Labiatées. Un autre genre Trixago, proposé par Sleven, est devenu l'une des sections du genre bartsia, de la famille des Scropbularinées.
TRIXE. Trixa. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Alhéricères, tribu des Muscides, établi par Meigen (Diptères d'Europe), et adopté par Lalreille dans la nouvelle édition du Règne Animal. Les caractères assignés à ce genre par son auleur sont : antennes courtes, insérées chacune dans une petite cavité du front, rabattues, de trois articles courts; le premier très-court, les deuxième et troisième égaux entre eux; celui-ci ovale, portant une soie dorsale nue, courte, biarliculée; ouverture de la cavité buccale très-petite,
ovale; trompe cachée lors du repos dans la cavité buccale, géniculéc; sa base est très-courte; palpes insérées à la base de la lèvre, épaisses, cylindriques, obtuses, trèsgai nies de soies, un peu saillantes; tète ovale; hyposlome velu des deux côtés, muni de quelques soies, mais sans moustaches proprement dites; front velu, ayant un sillon longitudinal peu enfoncé; yeux fort espacés dans les femelles, beaucoup plus rapprochés et plus grands dans les mâles; trois ocelles placés en triangle sur le vertex; corps hérissé de poils; corselet bombé, garni de poils, séparé vers son milieu par une ligne transversale enfoncée; ailes lancéolées, velues vues au microscope, à moitié ouvertes dans le repos; deux cellules au bord postérieur, formées chacune par une nervure transversale avant d'atteindre ce bord; cuillerons grands; balanciers cachés; abdomen ovale, garni de poils hérissés, composé de qualre segments; pattes assez longues; pelotes des tarses fort longues dans les mâles. Ces Diptères vivent dans les pays boisés et marécageux. Meigen en décrit six espèces, toutes inédiles avant lui, et propres à l'Europe. Le Diclya incana de Fabricius (Sysl. Antl.) appartient aussi à ce genre.
TRIXIDE. Trixis. bot. P. Prowne, dans son Histoire naturelle de la Jamaïque, publiée en 1750, établit le genre Trixis, qui fut méconnu par Linné et confondu avec le Perdicium. En 1811, Lagasca rétablit sous son ancien nom ce genre qui fut admis jiar De Candolle et par Cassini. Celui-ci l'a placé dans la tribu des Nassauviées près des genres Marliasia, Jtingia et Dumerilia, auxquels il ressemble par son involucre, et à quelques égards par son port. Kunth a ainsi caractérisé le genre Trixis, auquel, d'après Lamarck, il a conservé improprement le nom Ae Perdicium : involucre composé d'environ huit folioles ù peu près égales, réHécliies, ceint d'un calicule; réceptacle garni de poils; tous les fleurons de la calalhide hermaphrodites, à deux lèvres ; l'exlérieure plus grande, plane, tridentée; l'intérieure partagée en deux lanières linéaires; anthères munies à leur base de deux soies; aigrette poilue, sessile. Cassini (Opuscules phy t. ,2» vol., p. 159) ajoute à ces caractères celui d'avoir le fruit un peu collifère.
Trixide paradoxe. Trixis paradoxa, Cass. C'est une plante frutescente, qui croît dans les parties chaudes de l'Amérique, principalement aux Antilles et au Pérou. Ses feuilles sont alternes, courtement pétiolées, elliptiques; ses fleurs sont terminales, disposées en panicule ou en corymbe.
Le nom de Trixis a été aussi donné par Swartz et Schreber au genre Bailiiera d'Aublel.
TRIXIUIUM. bot. L'une des sections du genre Clibadiuin, L., dans la famille des Synanthérées.
TRIZEL'XIDE. Trizeuxis. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Lindiey {Collect. Bot., tab. 2), qui l'a ainsi caractérisé : périanlbe biparti; le segment supérieur bilobé; l'inférieur triparti, renflé; labelle parallèle à la colonne (gynoslèuie), ayant le limbe élargi et recourbé; stigmate creux; anthère à une seule loge, renfermant deux masses polliniques, adhélentes â une caudicule fusiforme.
Trizeuxide en fadx. Trizetixis falcnla, LiiiUl. {toc. cit.) C'est une Orcliiiiée païasile sur les arbres, et originaire de l'Amérique méridionale ou des Antilles. Ses fleurs sont Irés-pelites, d'un vert jaunâtre, et disposées en sertules au sommet d'une hampe ra-
TROCIIALE. Tioclialiis. ins. Coléoptères peiitamères; genre de la famille des Lamellicornes, ftroupe des Diphacéi)lialiles, institué par Laporle qui lui assigne pour caractères : antennes composées de dix articles dans les mâles et de neuf dans les femelles; le premier est en massue allongée, le deuxième globuleux, les suivants courts et cylindriques, les sixième et septième cupulaires, les trois derniers en massue perfoliée, très allongée dans les mâles; palpes médiocres : le dernier article des labiales est très-poinlu; chaperon rétréci subitement en avant et Irèsépais; tète moyenne; corselet transversal; élylres bombées; corps globuleux; paltes courtes, larges et aplaties.
Trocbale arrondi. Tiochahis rotundaliis, I.atr. Il est d'un noir cuivreux, pubescent, très-finement ponctué; ses élytres sont striées; les parliesde la bouche et les antennes sont rougeàtres. Taille, cinq lignes. Du Sénégal.
TROCHAAOLOTE. Tiochanolota. ixs. Coléoptères télramères; genre de la famille des Chrysomélines, tribu des Cycliques, institué parWestwood ijuilui assigne pour caractères : antennes courtes, épaisses â l'extrémité, composées de onze articles; labre transversal, un peu échancré; mandibules bifides; palpes maxillaires courtes; lèvre élargie en avant; présternum un peu prolongé entre les pattes antérieures et reçu dans un petit canal du mésosternum ; élylres sinuées latéralement ; corps globuleux; pattes courtes, épaisses; jambes triangulaires, échancrées obliquement à l'extrémité.
TRocHAtinioTEBRCN-BAi.T'roc/ia/io/o/a hadia,QeTm. Tout l'individu est d'un brun rouge luisant; on aperçoit trois points enfoncés sur chaque élytre; les quatre derniers articles des antennes soûl bruns. Taille, quatre lignes. Brésil.
TROCIIAKTHA. bot. Le genre proposé sous ce nom parBunge, dans la famille des Gentianées, a été lecoiinu pour ne point différer essentiellement du genre Pleurogxne, publié précédemment par Escbschollz. 1^. Plecrogtpje.
TROCHATELLE. Trochatella. moll. Genre de Gastéropodes pectiiiibranches, établi par Lesson aux dépens du genre Crépidule, pour les espèces qui ont la coquille conique, élevée, trochiforme, arrondie et sans spire.
TROCtIERA. BOT. Genre de la famille des Graminées, proposé par Richard (Roz. Journ. de Phys. et d'Hist. nat., xiii, 235), et qui a été réuni au genre Ehrartu, de Thunberg.
TROCUÉTIE. 'J'iochetia. bot. De Candolle (Mém. du Muséum, t. x. p. 100) a établi sous ce nom un genre de la famille des Byttnériacées, qu'il a ainsi caractérisé : calice profondément découpé en cinq divisions, nu extérieurement; corolle à cinq pétales; vingt élamines ayant leurs filets réunis à la base en un urcéole.
ciii(| d'entre elles stériles ; un seul ovaire presque rond, couvert d'écaillés, surmonté d'un style filiforme; capsule à cinq loges et à cinq valves; graines petites, pres(|ue rondes, dépourvues d'ailes.
TROcnÉTiE A GRANDES FLEURS. Tiochetia graniliflora, Bot. regisl., ann. 1844, n"ô1. C'est un arbuste à feuilles alternes, pétiolées, ovales-lancéolées, coriaces, penninervées, très-entières; les fleurs sont grandes, blanches, avec l'onglet des pétales jaune; elles sont portées sur des pédoncules axillaires, uni ou triflores. De Madagascar.
TROCHILIDÉES. ois. Pelile famille naturelle établie par Vigors pour réunir tous les Oiseaux qui offrent pour caiaclères : le bec plus long que la tète et garni de petites plumes à sa base; il est déprimé en dessus, tiihulé à l'cxtiéiiiilé; la mandibule supérieure recouvre enlièrement l'inférieure; la langue est divisée en deux filets à la pointe ; les ailes sont très-longues et étroites; les rémiges secondaires sont très-courtes. Celte famille comprend les genres Colibri et Ornismye ou Oiseau- Mouche, dont les espèces, revêtues pour la plupart d'un brillant plumage métallique, vivent des sucs sucrés qu'ils vont pomper dans le nectaire des fleurs. Elles appartiennent exclusivement au nouveau monde.
TROCHILIER. Trovliiliuiii. ins. Lépidoptères crépusculaires; genre de la famille des iEgérides, institué par Scopoli qui lui reconnaît pour caractères distinctifs : palpes allongées; antennes plus longues que le corselet; abdomen grêle, terminé par une frange ou barbe dilatée en trois lobes.
Trochilier tipuliforhe. Trochilium lipulifoniin , Scop.; Sesia lipiili/'oiinis . Fabr. Têle noire; collier jaune; palpes noires en dessus, jaunes en dessous; antennes d'un bleu noir; corselet et poitrine d'un noirbleu luisant, tachés et rayés de jaune; abdomen noirbleu, avec les troisième et cinquième anneaux jaunes, le dernier est de même couleur et double; ailes supérieures transparenles, avec le sommet d'un fauve terne; les nervures sont d'ini bleu noirâtre; les inférieures ont au centre une lunule d'un noir pourpré. Taille, neuf lignes. Euiope.
TROCHILUS. OIS r. CouBRi.
TROCHISGANTHE. Tiocliiscanihes. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par Koch(Z/«i6., p. lOô, fig. 93), et ainsi caractérisé : calice dont le bord est à cinq dents; pétales longuement onguiculés, spatules, pres(|ue entiers, avec un appendice triangulaire infléchi; fruit un peu comprimé sur les côtés; méricarpes munis chacun de cinq côtes presque ailées, les latérales formant une bordure; valléciiles larges, à trois ou cjualre canaux oléifères, la commissure à huit; carpophore biparti; graines demi -cylindriques. Le genre Tiochiicanlhfs est fondé sur une plante qui a été promenée dans quatre genres différents. C'est le Siiixiniiim uodifiuriuii. d'Allioni (/•'/. Pedem., p. 23, tah. 72), le Liyusticuiii nodi/lorum de Villars, 1'^^»- (jelicu paniciilala et Vliiiperaloria nodifluia de Laraarck. C'est une herbe vivace, glabre, à feuille radicale, deux à Irois fois subdivisée en segments ovaleslancéolés, dentés en scie. La tige est très-rauieusc, portant des fleurs blanches. Cette planle croit ilans les
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ES SCIETÏCES
forêts ombragées el niontueuses de l'Europe méridionale.
TROCHITE. MOi.T.. Une Coquille, nommée par Linné PaleltaSiiiensis {Calyptrœa Sinensis, Lamk.), a servi de type à ce genre qui est un dédoublement du Culfptrœa, de Lamarek. F. Calïptrée.
TROCHITES OD TROCHILITES. moll. et Écam. Les anciens oryctogiaphes nomjnaient ainsi, tantôt des Coquilles Iroclioïdes fossiles, tantôt des articulations de tiges d'Encrinitcs. A'. Crinoïdes.
TROCHLÉAIRE. Trochleaiis. bot. Mirbel donne cette épithète à l'embryon quand il est couit. cylindriiiue, étranglé vers son milieu, et qu'il offre plus ou moins la forme d'une bobine ou d'une poulie.
TROCHOCARPE. Tiochocarpa. bot. Genre de la famille des Épacridées, établi par R. Brown {Proilr. Flor. Nov.-lJoll., p. 548) qui l'a ainsi caractérisé : calice accompagné de deux bractées; corolle infundibuliforme, ayant le limbe étalé, barbu ; ovaire à dix loges; baie drupacée, ayant un noyau en forme de roue, à dix lobes qui finissent par se séparer. Ce genre se rapprocbe beaucoup du Decaspora par les caractères et le port.
Trocbocarpe a feuilles de Laurier. Tiochocarpa Laurina, Rob. Br.; Cyatlwdes Lauiina, R. Br.; Slyphe- Ua cornifolia, Rudge. C'est un petit arbre glabre, ayant le bois très- dur, portant des feuilles éparses, péliolées, marijuées de nervures, imitant celles des Lauriers. Les Heurs sont blancbes, disposées en épis terminaux et axillaires. Cet arbre croît en Australie.
TROCHO-COCIILEA. moli. Genre de Klein (Tent. Ostrac, p. 42) qui représenterait assez bien le genre Monodonte, de Lamarek, s'il ne contenait aussi quelques Cycloslomes.
TROCUO COiNUS. moll. Autre genre formé par Klein {Melh. Ostrac, \t. 72), avec des Strombcs, des Volutes, des Fuseaux, quel<|ues Cônes, etc.
TROCUODENDRE. Trochodendrum. bot. Genre attribué à la famille des Magnoliacées, par Siebold et Zuccarini, <|'ii l'ont caractérisé de la manière suivante ; fleurs liermapbiodites; périgone nul; étamines bypogynes, indéfinies, disposées sur plusieurs rangs et décidues; filaments filiformes, ascendants; antbèrcs terminales, dressées, biloculaires, mucronulées au sommet, longiludinalementdébiscentes par le côté; ovaire conique, déprimé, de ciiKi à neuf loges, renfermant plusieurs rangées d'ovules anatropes et pendants; cini| ou six styles continus avec le dos des loges, persistants, dressés, un peu recourbés au sommet; stigmates décurrents sur le côté interne des styles ; capsule globuleuse, couronnée par les styles, de cinq à neuf loges et autant de valves coriaces, renfermant un grand nombre de semences linéaires, atténuées aux extrémités, anguleuses, glabres, leslacées et pendantes; embryon or- Ihotrope, très-petit, placé dans un albumen cbarnu, près de l'ombilic; cotylédons obtus; radicule épaisse. Trochodendre du Japon. Trochodendrum Japoniœ. Arbrisseau aromatique dont les parties ligneuses sont dures et revêtues d'une écorce blanchâtre; les rameaux sont dicbotomes; les feuilles sont ovalaires, longuement péliolées, pointues, dentelées, coriaces et glabres;
les fleu rs sont disposées en grappes simples, pédicellées, avec une bractée linéaire et basale.
TROCHOIDÉ. Trochoideus. irs. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Xylophages, groupe des Paussites, établi par Weslvvood, qui lui assigne pour caractères : antennes insérées sur le sommet de la lêle, avecla massue très-grande; palpes maxillaires filiformes, assez épaisses; les labiales très-courtes; ocelles nuls; tête presque triangulaire, tronquée ù l'extrémité ; corselet plus large que long, convexe, tronqué à la base et à l'extrémité; corps convexe; écusson petit et triangulaire ; ély très convexes, ovales, plus larges à leur base que le corselet; pattes assez courtes; cuisses un peu en massue, n'atteignant pas l'extrémité des ély très; jambes muliques, comprimées; tarses grêles.
TROcnoïDÉ CROISÉ. Trvchoides cniciatus, Westw.; Piiussus crucialiis, Daim. Son corps est ferrugineux; sa tête est brune et lisse ; son corselet est brunâtre, avec le milieu et les bords roux; les élytressonl d'un jaune ferrugineux, avec une bande transversale brune et plusieurs bandes longitudinales de même couleur, ce qui fait une croix au milieu; pattes ferrugineuses; cuisses obscures. Taille, une ligne et demie.
TROCHOIDES. Trochoida. moll. Cuvier (Règne Animal) a partagé les Pectinibrancbes en deux grandes familles : les Trocboïdes et les Buccinoïdes. Les Troclioïdes renferment quatre genres seulement et un grand nombre de sous -genres. L'ensemble de ces genres et sous-genres représente, dans une distribution différente, six des familles des Trachélipodes, de Lamarek. Latreille, dans ses Familles naturelles du Règne Animal, a |)roposé une famille des Trocboïdes, qui est la troisième des Gastéropodes pectinibrancbes. Il s'en faut de beaucoup qu'elle soit aussi considérable que celle de Cuvier; elle est composée des genres Troque, Cadran, Roulette, Monodonte et Pleurotomaire. Elle représente la famille des Turbinacées, de Lamarek.
TROCtlOSÉRlDE. Trochoseris. bot. Genre de la famille desSynantliérées, établi par Poeppig et Endiicber, avec les caractères suivants ; capitule multillore, bomocarpe; involucre campanule, formé de scpiames imbriquées, scarieuses à l'extérieur; réceptacle plan, sans paillettes et alvéolé; corolles ligulées; akènes uniformes, à bec, glabres, oblongo-elliptiques, plano-obcomprimés, à côtes nombreuses, subérosocalleuses, à bec long et grêle; aigrette uniforme, à plusieurs rangées de poils.
Trochoséride du Chili. Trochoseris Chilensis. Petite plante herbacée, dont les liges sont couvertes d'un duvet blanchâtre ; les feuilles radicales sont oblongues, pinnatifidcs et velues; les capitules sont terminaux, garnis de fleurs jaunes.
TROCHOSTIGME. Trochostigma. bot. Genre de la famille des Ternslrœmiacées, établi par Sieboldt et Zuccarini, qui lui ont assigné pour caractères : fleurs parfaites ou rarement polygames; calice à cinq divisions, persistant; corolle composée de cinq pétales hypogynes, décidus, sessiles, inœquilatères, obovales, étalés; élamines bypogynes, indéfinies, placées sur plusieurs rangs; filaments filiformes, libres et glabres;
aiitlièies iiiirorses, biloculaires, fixées suv une base, sagillato-cordées, ovales ou deUoïdes, longiludiiialement déhiscentes; ovaire sessile, subî;lobuIeux,à tienle ou quarante loges, renfermant chacune plusieurs ovules analropes et insérés horizontalement sur une seule rangée à l'angle central de l'ovaire; style court, cylindrique, épais; stigmates en nombre semblable à celui des loges, linéaires, obtus, canaliculés et disposés en rayons divergents. Le fruit consiste en une haie elliptique, globuleuse et coriace, multiloculaire, à clojsons membraneuses, qui convergent vers un point central; plusieurs semences analropes, elliptiques, suspendues à l'angle central de chaque loge; embryon orthotrope dans nu axe d'albumen charnu ; cotylédons plans el inclinés l'un vers l'autre; radicule posée en regard du bile. Les espèces de Tiocliostiyma connues jusqu'ici, constituent des arbrisseaux voluhiles ou dressés, à rameaux cylindriques, souvent allongés el minces; les feuilles sont alternes, péliolées, simples, dentées, aiguës, pennineivées, glabres, pubescentcs en dessous, décidues. exstipulées. Les fleurs sont blanches, axillaires, solitaires ou réunies en petits corymbes. Elles sont originaires du Japon.
TROCIIULINE. rrochulina. moll. D'Orbigny nomme ainsi, dans sou Tableau des Céphalopodes, le troisième sous-genre des Rotalics. ^.ce mot.
TROCHOS. JiOLL. F. Troqde.
TROCHUS-ROSTRATUS. Moi.L. Klein a formé ce genre avec quel(|ues Fuseaux à spire courte cl large.
TROÈNE. Ligusirum. BOT. Genre de la famille des Jasminées dont les caractères sont : un calice tuhuleux, court et à quatre dents; une corolle monopétale, régulière, infundibuliforme, à (juatre divisions égales; deux élamines insérées au haut du tube de la corolle el saillantes ; un ovaire globuleux, à deux loges contenant chacune deux ovules collatéraux et pendants; un style simple, terminé par deux stigmates rapprochés et aigus. Le fruit est une baie globuleuse, déprimée, pisiforme, à deux loges contenant chacune deux graines presque triangulaires, qui, sous un tégument coriace, contiennent un endosperme charnu, au centre duquel est placé un embryon ayant la radicule supérieure. Les espèces de ce genre sont peu nombreuses. Ce sont des arbustes ou des arbrisseaux à feuilles opposées, entières, sans stipules; ayant de petites fleurs blanches disposées en grappes terminales.
Troèke vciGMRE. Liyustium vnigare, L. Cet arbuste est indigène et croit très-communément dans les bois et dans les haies. Ses feuilles sont ovales-lancéolées, très-glabres ; il varie à feuilles plus larges el souvent panachées; ses fleurs sont petites et odorantes. Les autres croissent en général dans la Chine et le Japon. On cultive assez souvent dans les jardins le Ligusirum japonicvm, Thunb., qui jiasse l'hiver en pleine terre, et se distingue par ses larges feuilles el ses grappes de fleurs plus grandes.
TROGITES. INS. Coléoptères penlamères ; l'un des groupes de la famille des Lamellicornes, tribu des Arénicoles, caractérisé par des antennes de neuf ou dix articles, la Innguelte entièrement cachée. Les Trogites sont des insectes allongés, bombés en dessus. Ils con-
stituent les genres Tiox, Fab.; Cryplodus, Mac-Leay; Mecliiilius, id.; Ilybosoius, id.; Geohius, BruUé; Pliœoclirous, id.; /l canthocerus , Mac-Leay.
TROGLODYTE. Troglodytes, maji. Genre de Quadrumanes, proi>osé par Geoffroy Saint-Hilaire el adopté |iar plusieurs auteurs pour recevoir le Chimpanzé ou Orang noir. f^. Oraivg.
TROGLODYTE. Trogloilyles. ois. Cuvier et à son exemple plusieurs autres ornithologistes ont séparé les Troglodytes des Sylvies, i)Our en former un genre particulier auquel ils assignent pour principaux caractères : un bec grêle, entier, droit, ou peu courbé; des mandibules de la longueur de la léte ; quatre doigts dont un en arrière, fort court; des ailes courtes, arrondies, avec la première rémige presque nulle; enfin une queue susceptible de se tenir relevée.
Les Troglodytes, que l'on confond souvent avec les Roitelets sous une même dénomination, ne leur ressemblent néanmoins, ni sous le rapport des formes ni sous celui des mœurs et des habitudes. Us recherchent pour demeure constante les trous caverneux, ce qu'indique parfaitement leur nom; ils se plaisent de préférence dans les taillis les plus bas et les plus touffus, parmi les baies, sous les branchages réunis eu tas ù travers lesquels, sautillant avec pétulance, ils font entendre un ramage d'autant plus agréable qu'il est presque le seul (jui vienne frapi)er l'oreille dans la saison des frimais. Le Roitelet construit son nid dans un trou d'arbre ou sous une toiture de chaume ; il y dépose six à huit œuls petits et d'un blanc rougeâtre. La ponte se renouvelle ordinairement dans l'année.
Troglodyte aédon. Troglodytes aedon, Vieill., Ois. de l'Américi. septenl., pi. 107. Parties supérieures d'un brun obscur, rayées transversalement de noir; lectrices alaires et rémiges brunes, rayées de noir et de gris; parties inférieures grises, rayées transversalement de noirâtre; queue allongée, cunéiforme, traversée de noir et de gris; bec long, courbé légèrement vers le bout. Longueur, quatre pouces.
TroGLOUYTE AMÉRICAllN. ^'. TROGLODYTE ERDJI DE Sc- RINAJI.
Troglodyte abade. Syiria Titrdus arada, Lath., Buff., pi. enl. 700, fig. 2. Parties supérieures d'un brun foncé, teinté de roux; du brun sans mélange sur le dos el les ailes; parties inférieures rousses; côtés du cou noirs, tachetés de blanc; rémiges et rectrices rayées transversalement de brun et de noir. Longueur, quatre pouces. De l'Amérique méridionale.
Troglodyte Basacaraguay. Troglodytes platensis; Sylvia plalensis, Lath., Bufî., pi. enl. 780, fig. 2. Parlies supérieures d'un brun sombre, avec un peu de rougeâtre sur le croupion; rémiges et rectrices rayées transversalement de noirâtre; parties inférieures d'un roux blanchâtre; tectrices subalaires rayées transversalement de roux et de blanc; flancs roux, bec long, noiren dessus, blanchâtre en dessous; pieds jaunâtres. Taille, quatre pouces et demi. Buenos-Ayres.
Troglodyte brcn de Surinam. Troglodytes fulva; Sylvia fiilva, Lai.h. Parties supérieures brunes, les inférieures fauves; ailes, dos et queue finement rayés de noirâtre en travers des plumes; milieu du ventre
blanchâtre. Bec bnm en dessus, jaiinàlie en dessous; pieds jaunes. Taille, qualre pouces.
Troglodyte dc cap IIorn. Ticglodytes Iionien~ sis, Less. Parties supérieures d'un roux brunâtre, couvertes de llammèches noires, blancbes et rousses; ailes traversées de noir et de roux vif; rémiges brunes, lisérées de jaune; reclrices rousses, élagées; parties inférieures d'un blanc roussâlre; Hancs et côtés du cou roussâtres. Taille, ([uatre pouces.
Trogiodyte ErsFUMÉ. Trotjloilxtus futiiigaHtSjTem. Plumage brun, orné de zigzags noirâtres; joues couvertes de petits points d'un roux Isabelle; gorge, devant du cou et poitrine d'un brun de fumée, sans taches. Taille , qualre pouces. Du Japon.
Troglodyte d'Europe. A'. Troglodyte ordinaire.
Troglodyte ORDINAIRE. Sylvia Troglodytes, Lath.; Molacilta Troglodytes, Gmcl., BufF., pi. enl. fiôl, f. 2. Parties supérieures brunes, rayées transversalement de roux et de noir ; un trait blanc au-dessus des yeux ; gorge et poitrine d'un blanc bleuâtre; parties inférieures brunes, marquées de taches blanches, rayées de noir; rémiges, lectrices alaires et rectrices rayées transversalement de noir et de brunâtre. Longueur, trois pouces six lignes. La femelle est un peu plus petite; elle a les couleurs moins prononcées. De l'Europe.
TROGLOPE. Troglops.itis. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, division des Malacodennes, établi aux dépens du genre Malachius, de Fabricius, par Érichson qui le caractérise ainsi qu'il suit : antennes de onze articles; palpes maxillaires filiformes, composées de qualre articles dont le dernier est subovale, tromiué au sommet; lèvre Iransverse; bouclier (clypetis) Irès-court et membraneux; tarses antérieurs formés de qualre articles chez les mâles.
Troglope blaschatre. Troglops albicans, Érichs.; Malachius cephaloles , Oliv.; Maluchius aiigulatus, Fab. Ses antennes sont filiformes, un peu plus courtes que le corps, noires, avec la base fauve; la tête est grande, déprimée, fauve; le corselet est d'un noir luisant, avec le bord postérieur fauve; les élylres sont lisses, noires, luisantes, sans lâches; les paltes sont noires, avec les qualre jambes antérieures fauves. Taille, une ligne et demie. Europe.
TROGODER.ME. Trogoderma. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Clavicornes, tribu des Dermestiiis, établi par Latreille, aux dépens du genre Anthrenus de Fabricius, et différant de ce genre par la massue des antennes qui est composée de quatre articles distincts et perfoliés, tandis que dans ceux-ci elle est solide, et formée d'articles Irès-serrés. Les Trogodermes diffèrent encore des Anlhrènes par un coriis oblong ou ovoïde; ils s'éloignent des Attagènes par les antennes qui, dans ceux-ci, sont terminées par une massue en scie, de trois articles. On connaît trois ou quatre espèces de ce genre; la plus ancienne est VAhtkrenus cloiigaliis, de Fabricius. Elle habite l'Europe.
TUOGON. OIS. r. CocROCcoD.
TROGOfiTHERlUM.BAM. Fischer (Mém. des Naturalistes de Moscou) a donné ce nom à un Mammifère fossile don! la lèli- a été trouvée aux environs d'Azol',
et que l'on a reconnu être une espèce du genre Castor. F. ce mot.
TROGOPHLÉE. Trogophlœus. ma. Genre de Coléoptères, de la famille des Brachélytres, tribu des Oxylélides, établi par le comte de Mannerheim, aux dépens du genre Oxyleltis, de Gravenhorst. Caractères ; antennes assez longues, coudées, un peu en massue, insérées sous un rebord latéral de la tète, au bord interne des yeux, à la base des mandibules : le premier article est plus logg <|ue les autres qui sont égaux entre eux, submonoliformes et grossissant graduellement, avec le dernier entier; palpes maxillaires courtes, avec le pénultième article Irès-reuHé, subglobuleux, le dernier l)etit et aciculaire; palpes labiales Iriarliculées, trèspetites, avec les articles égaux et le dernier terminé en pointe; labre entier, transversal, coupé carrément; tète subtriangulaire, médiocrement rétrécie postérieurement; prothorax cordiforme; corps linéaire, médiocrement allongé et déprimé; pattes médiocres; jambes inermes, fortement ciliées; tarses à peine susceptibles de s'appliquer contre la jambe, triarticulés; le dernier article plus long que les autres pris ensemble.
Trogopulée riverain. Trogophlœus ripariiiSjUann. Il est d'un noir presque mat; sa têle est lisse, avec deux sillons longitudinaux bien marqués ; les palpes et la base des antennes sont d'un brun ferrugineux obscur; le corselet est finement granulé, avec deux impressions oblonguessnr le disque; élytres (înement granulées, avec un sillon assez marqué, de chaque côté de la suture et à la base; abdomen peu allongé, roussâtre à son extrémité, vaguement ponctué et presque glabre; pattes d'un roussâtre livide. Taille, deux lignes. Europe.
TROGOSSITE. Trogossila. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Xylophages, établi par Olivier. Caractères : mandibules plus courtes que la tête, découvertes ou saillantes et robustes, croisées; languette presque cornée, non prolongée entre les palpes; mâchoires d'un seul lobe; antennes plus courtes que le corselet ou de sa longueur au plus, terminées en une massue comprimée, un peu dentée en scie, et formée par les trois ou qualre derniers articles; corps étroit, allongé et déprimé dans le plus grand nombre. Ce genre se distingue des Prostomis parce queceu.x-ci ont les mandibules plus longues que la tète; les Passandres s'en éloignent par des antennes presque aussi longues que le corps, et par d'autres caractères aussi faciles à saisir. On connaît la larve d'une espèce de Trogossile; elle est désignée dans le midi de la Fiance sous le nom de Cadelle. Elle a environ huit lignes de long sur une ligne de large; son corps est composé de douze segments assez distincts, hérissé de poils, et d'une couleur blanchâtre; elle est armée de six pattes écailleuses. Celle larve allaque le froment renfermé dans les greniers, et cause des dommages assez considérables; elle se nourrit aussi de matières ligneuses, de pain, de noix, elc.
TROGOSSITE CARADoïDE. Trogossitacarohoides, Fah.; Trogossila mauritanica , Oliv., Ent. Trogoss., n. 2, pi. 1, fig. 9. 11 est d'un brun noirâtre en dessus, plus clair en dessous; les élytres sont striées longitudinalenient, lùnope.
TUOGOSSITITES. iss. Coléoptères lélmnifies; Rtoiipe (le la famille des Xylopliages qui se distingue des an- Ires de la même famille en ce que le corps est déprimé, allongé, presque linéaire; les mandibules sont entièrement découvertes, saillantes et robustes; lesantennes sont renflées en massue à leur extrémité. Ce groupe comprend les genres : Tiogussila ,Tah., Prastomis, Lat.. et Passandia, Dum.
TROGllE. Tiogus. ins. Genre d'Hyménoptères, de la famille des Ichneumonides. établi par Panzer. qui lui assigne pour caractères : antennes sétacées, plus longues que la moitié du corps; tête courte, large, un peu rétrécie vers la partie supérieure; écusson pres(|ue carré; ailes ayant une cellule cubitale intermédiaire, à trois ou cinq angles; abdomen pédoncule , ovalaire, à peu près de la largeur du corselet; tarière des femelles cachée; pattes grêles.
Trogde jacnatre. Tiogus hilarius, Panz.; Ichneu- Mon ilessinator, Oliv. Sa tète est fauve ou roiissàtre, avec le vertex noir; elle est noire dans le mâle, avec les parties de la bouche jaimes; corselet noir, avec deux lignes parallèles fauves dans les mâles; il est fauve avec trois lignes noires dans les femelles; l'éousson est jaune; les ailes soni brunâtre.^ et translucides; l'abdomen est fauve. Taille, dix lignes. Europe.
TROGULE. Troijulus. ARAcnpr. Genre de Tordre des Trachéennes, famille des Plialangiens, établi par La- Ireille aux dépens du génie Phalangium, de Linné, et caractérisé de la manière suivante ; corps ovale, déprimé, dur, ayant l'extrémité antérieure avancée en forme de chaperon qui reçoit dans une cavité inférieure les mandibules et les autres parties de la bouche; yeux. au nombre de deux, séparés et peu visibles; mandibules terminées par deux pinces; abdomen ovalaire, à divisions apparentes; palpes simples el filiformes; huit pattes.
Trogdle képiforme. Trogulus nepœformis , Lalr., Gen. Cnist., etc., t. i, p. 142, pi. 6, fig. 1. Il est long de quatre lignes, ellipsoïde et d'un cendré roux. Ou le trouve sous les pierres, en Europe.
TROLLE. Trollius. bot. Genre de la famille des Renonculacées, tribu des Helléborées, el de la Polyandrie Polygynie, offrant les caractères essentiels suivants ; calice coloré, composé de cinq, dix, ou quinze sépales pétaloïdes et caducs; corolle composée de cinq à vingt pétales petits, tubuleux à la base et déjetés au sommet en une seule lèvre; ètamines et ovaires en nombre indéfini; carpelles capsulaires, sessiles, presque cylindriques el pnlyspermes.Tourneforl confondait ce genre avec les Hellébores.
Trolle d'Edrope. Trollius Europœus, L. Belle plante herbacée, à tiges glabres et dressées; à racines fibreuses, fasciculées; à feuilles radicales et caulinaires péliolées, mullifides; à fleurs terminales jaunes et rapi>elant celles de certaines Renoncules doubles, à raison de leurs sépales nombreux et pétaloïdes. Commune en Europe, dans les prairies.
TROMBE. Météore accompagné de coups de vent violents qui se croisent et tourbillonnent en élevant en colonne verticale les corps saisis par le mouvement do rotation. Quand la Trombe s'exerce sur les plaines,
elle enlève non-seulement les corps mobiles qui se trouvent à leur surface, mais elle déracine les arbres les plus robustes, elle arrache de leurs fondations des édifices delà plus grande solidité, qui retombent avec fracas et causent ordinairement les plus affreux ravages. Les Trombes d'eau ne sont pas moins redoulables dans le voisinage des fleuves, sur les plages maritimes et même au sein des mers ; les colonnes évasées qu'elles produisent sont d'une puissance incalculable.
TRO.MBETTA. bot. (Champignons.) Genre établi par Adanson , et fondé sur les plantes figurées par Micheli dans ses Nova Gênera, pi. 82, fig. 5 8. Le genre d'Adanson n'a pas été admis; les espèces citées de Hiclieli app.irliennent au genre Caniharellus. y. ce mot.
TP.OMBIDION. Trombidiuw. aracbh. Genre de l'ordie des Trachéennes, famille des Acarides, établi par Fabricius aux dépens du grand genre Acarus, de Linné, el ayant pour caractères : corps presque carré, ordinairement rouge, déprimé, mou, marqué de plusieurs enfoncements, divisé en deux parties, donl la première ou l'antérieure très-petite, portant les yeux, la bouche el la première paire de pattes; liuil pieds uniquement ambulatoires; yeux , au nombre de deux, écartés et portés sur des pédicules; deux palpes saillantes, pointues au bout, avec un appendice mobile; une sorte de doigt sous cette extrémité; mandibules en griffes. Les Trombidions vivent dans les campagnes, sur les plantes, les arbres et sous les pierres.
TROMniDiuji colorant. Troiiibidiirm tinctoriuDi, Latr., Gen. Crust. el Ins., l. i, p. 145. Il est long de quatre à cinq lignes, très-soyeux, d'un beau rouge vermillon, avec les pieds plus pâles. On trouve ce Trombidiou dans l'Inde, en Afrique el à Caycnne.
Trombidiois satiné. Trombidiutn /lolosericeum, L., Gen. Crust. et Ins., t. i , p. 14G. La Tique rouge satinée, terrestre, Geoff., Hist. des Ins., t. ii, p. C24. Il n'a pas une ligne de longueur, et ressemble presque entièrement au précédent. On le trouve eu Europe.
TROMBIDITES. ahachn. Leach désigne ainsi un petit groupe d'Arachnides, renfermanl les genres Trombidion et Erythrée. 1! lui assigne pour caractères : bouche munie de mandibules; palpes avancées, avec un appendice mobile au bout. Dans la Méthode de Latreille (Fam. nat. du Règne Anim.), ce groupe fait partie de la famille des Acarides.
TROMBON. BOT. L'un des noms vulgaires du 7Va(- Cissiis jouquilla, L.
TROMOTRICHE. Troinolriclie. bot. Haworlh a proposé ce genre pour quelques espèces de Stapélies, qui ditîèrent sensiblement de ces plantes par les caractères suivants : corolle à cinq divisions profondes, dont les découpures sont soudées à leur base, rhomboïdales, échancrées ou dentées; élamines à filaments inégalement bifides : la branche intime esl recourbée, un peu plus longue et plus grêle que l'autre, les sommets, sensiblement plus épais, se réunissent au centre de la fleur el y figurent souvent une sorte de stigmate surabondant. Quoique ces caractères distinctifs des vraies Stapélies soienl bien faibles, les Anglais n'ont point laissé de les adopter et de placer dans ce genre créé par Hawoilh , les Stapelia ftiscata, revoluta, varia-
bilis elcfliata, auxquels ils en ont joint trois autres, dont les caractères sont encore plus é(inivoques.
TROMPE. Proboscis. iKs. f^. Bouche.
TROMPETTE, pois. ^. FiSTULAiRE. Parmi les Vers intestinaux on nomme Trompette une espèce du ijenre Écliinorliynque. En liolanique, le même nom a élé appliqué à une hydrnphyte du genre Laminaire, et h une plante phanérogame du genre Courge {Cucurhila longioi) à cause de la forme de son fruit, que les horticulteurs curieux sont parvenus à faire varier d'un grand nombre de manières.
TROMPETTE UE MÉDUSE. BOT. Nom vulgaire du Narcissus Bulbocodium, L. f^. Narcisse.
TROMSDORFFIE. Troinsdorffia. bot. Genre de la famille des Bignoniacées, établi par Blume (Bijcir. FI. neclerl. Intl., p. 702) qui l'a ainsi caractérisé : calice lubuleux, à quatre ou cinq découpures presque égales; corolle infundibuliforme , élargie au sommet, le limbe quinquélobé, inégal, pres(|ue bilabié; quatre étaniines incluses, dont deux anlhérifères; anthères biloculaires, cohérentes, à loges parallèles; stigmale large, presque bilamellé; capsule en forme de silique allongée, à quatre fausses loges, à deux valves qui par leur iiilroQexion forment de fausses cloisons séminifères; graines petites, pendantes, prolongées à la hase en une aile membraneuse. Ce genre est Irès-voisin du Didyiiiocarjms dont il ne se distingue que par la structure de ses graines.
Tromsdorffie ÉLÉGANTE. TiomsUoiffia speciosu, Bl. C'est un arbrisseau droit, à feuilles opposées, dentées en scie, à fleurs très-belles, violettes et jaunes, nombreuses, portées sur des pédoncules allongés et axillaires. De l'île de Java.
Un autre génie Tromudorfpa a été établi par Martius {Nov. Gen. Bras., 2, page 40) qui l'a ainsi caractérisé : calice coloré, à deux folioles concaves; corolle à cinq pélales, couverts extérieurement de poils laineux aussi longs qu'eux; capsule slarainale composée de cinq filets soudés par la base, portant cinq anthères uniloculaires, et séparés dans leur partie libre par cinq lobes très-courts; stigmate sessile, capité ou presque à deux lobes; ulricule monosperme. Ce genre appartient à la famille des Amaranthacées et à la Pentandrie Monogynie, E.
TR0N.4. MIN. C'est une variété de Soude carbonalée, qui admet un peu de Soude sulfatée dans sa composition, ce qui altère son ordre de cristallisation. A'. Soude
CARBONATÉE
TRONC. Truncus. iiss. F. Thorax et Insectes.
TRONC. Truncus. bot. Tige propre aux arbres dicotylédons. ^. Tige.
TRONCATELLE. Truiicalella. moll. Genre établi par Risso (Hist. nat. de l'Europe méridion., (. iv, p. 124), qui lui assigne pour caractères : coquille subcylindrique, à sommet tron(|ué, mamelonné; suture profonde; ouverture oviforme, un peu acuminéeà droite; péristome parfait, réfléchi. Risso cile deux espèces : la Troncatelie lisse, J'rniicalella lœvigata, et la Troncatelle costulêe, Truncatella costnlala. Suivant lui, elles habitent les régions sablonneuses, et se trouvent aussi subfossiles.
TRONCATIPENNES. Truncatlpennes. iNs. Lalreille désigne ainsi la première division de la tribu des Carabiqiies; elle est caraclérisée de la manière suivante: palpes extérieures non lermlnées en alêne; côté interne des deux jambes antérieures fortement échancré; extrémité postérieure des élytres plus souvent tron(|uée. Celle division comprend un grand nombre de genres.-
TRONCATULINE. Truncatulina. boll. Genre de la famille des Céphalopodes, ainsi caractérisé : coquille tiochiforme, spirale, lron(|uée et aplatie à la hase; spire visible à la base seulement, constamment fixée par le côlé plat. Ouverture en fente paraissant un peu en dessus. e( se conlinuanl en dessous sur la ligne suturale jusqu'à la deuxième et la troisième loge. Les Troncalulines habitent le plus souvent sur les Corallines, sur la lige desquelles elles se fixent en s'y nioulanl et prenant des formes diverses selon le lieu d'habitation. D'Orbigny fail observer qu'une espèce fort commune dans l'Adriatique, est tellement variable, qu'elle a élé le sujet de plus de vingt planches du bel ouvrage de Soldani.
Troncatuline tuberchlée. Truncatulina liiberctilata, D'Orb., Mém.sur les Céphal., Ann. des Se. nat., t. VII, p. 279 ; ibid.. Modèles de Céphal., 2= livr., n» 37; Soldani, t. i, lab. 45, fig. 4, k k, 1 I, m m; Naulitus farclus, Ficht. et Moll., lab. 9, fig. 9, h, 1; Nautihis lobatns, Walkers, Min. Scli., lab. 5, fig. 71; Polyxenes cribratus, Monlf, Conch. Sysl., t. ii, p. 139. Celle coquille vit dans l'océan Européen cl la Méditerranée; elle se trouve fossile à Caslel-Arqualo. aux environs de Bordeaux et de Paris.
TRONCILLE. l'runciila. moll. Raffincsque, dans sa Monographie des Coquilles de l'Ohio (Ann. génér. des Scienc. pliys., l. v) propose de démembrer des Mulelles les espèces tronquées et Iriquèlres, et de les rassembler sous celle dénomination générique. Voici les caractères qu'il donne au genre proposé : coquille semitriangulaire ; axe pres(iue radial; ligament oblique; troncature plane, oblique et postérieure; dent bilobée, lisse, deiiliculée et comprimée; dent lamellaire comprimée, oblique. Mollusque semblable à celui deVUnio.
y. MULETTE.
TROI'/EOLUJI. BOT. y. Capucine.
TROPÉOLÉES. BOT. /'. Tropoeolées.
TROPUIANTHE. Troplduntiius. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par le professeur Scbeidweiler qui le caractérise ainsi : périgone élalé, à folioles libres, lancéolées, carénées, pointues, presque égales; labelle entier, soudé avec le gynoslène qui est dressé, assez épais ou charnu; masses polliniques au nombre de deux , oblongues et sillonnées; caudicule filiforme; glande en crochet; ovaire ar(|ué, triangulaire, creusé en goullièie sur sa partie antérieure.
TROPniANTBEAZONE. Tropliiaiithus zonot IIS, ScUe'idweiler. Les pseudobulbes sont canlescenls, comprimés, allongés, engaînanls à la base; les feuilles sont coriaces, allongées, acuminées, carénées sur la surface inférieure; la hampe est courle, axillaire, uniflore; les sépales latéraux sont dressés, le supérieur est triangulaire au sommet; les pélales sont recourbés; le lobe du labelle est ample , transversal , échancré, à bords
iiiHOcliis au milieu; il esl d'uii blanc pur, liavcr.-ic «l'une zone rose; le sligmale est d'un rouge pourpré foncé. Le diamèlrc de la Qeur est d'un pouce et demi environ. Celle plante est originaire du Brésil.
TROPHIDE. Tiophis. bot. Genre de la famille des Uriicées, offrant les caractères suivants : fleurs dioïqucs; les mâles disposées en un chaton axillaire; chacune ayant un calice à quatre divisions obtuses; point de corolle; quatre étamines dont les filets sont grêles, du double plus longs que le calice, terminés |)ar de petites anthères biloculaires. Les fleurs femelles forment des épis plus courts que le chaton des mâles; leur calice est d'une seule pièce, presque adhérent à l'ovaire qui est fort petit, portant un style bifide et deu.\ stigmates. Le fruit est une baie globuleuse, rougeâtre, à une seule loge monosperme.
Trophide américain. Trophis amen'cana, L. C'est un aibre rameux, à feuilles alternes, ovales, lancéolées, glabres et entières. Il croit dans les parties chaudes de l'Amérique, particulièrement dans les Antilles.
TROPHONE. Trophon. moli. Genre établi par Montfort (Conch. Syst., t. ii, p. 185) pour le Murejc magellanicus, de Gmelin. A'. Rocher et Fcseau.
TROPJIO^'IE. Tioplionia. ainnél. Audouin et Milne Edwards ont donné ce nom à un nouveau genre d'Annélides de la famille des Terricoles, caractérisé par l'absence d'une tète distincte et d'apiiendices rcspiraloires, et par l'existence de pieds saillants et biramés sur chacun des segments du corps. L'espèce d'après laquelle ces naturalistes ont établi ce genre habite dans le sable et a reçu le nom de Tropdoivie barbde, Tiophonia barbaia, à cause des longues soies qui entourent son extrémité buccale, r. leurs Recherches sur le littoral de France.
TROPHOSPERiME. Trophospermium. bot. Le professeur Richard nomme ainsi la partie d'un fruit raiir, à laquelle les graines sont attachées. C'est le même organe que d'autres botanistes désignent sous les noms de Placenta et de Placentaire, f^. Frdit.
TROPIDÈRE. Tropideies. iNS. Coléoptères lélramères; genre de la famille des Rliynchophores, établi par Schoenherr aux dépens du genre Antkiibus, de Fabricius. Caractères : antennes insérées vers le milieu de la trompe, n'atteignant pas en longueur l'extrémité du corselet, droites, composées de onze articles dont les deux premiers oblongs, épais, les cinq suivants obconiques, pres(|ue égaux, trés-raenus, avec la massue allongée et comprimée; trompe courbée, plus grosse au bout qui est ou tronqué ou échancré, plane en dessus, avec la fossette antennaire courte; yeux grands, peu rapprochés, médiocrement convexes; corselet conique, un peu plus long que large à sa base qui est traversée par une strie élevée, qui se prolonge en se recourbant le long des côtés, légèrement bisinué, peu convexe en dessus; écusson petit et arrondi; élytres oblongues, prescjue linéaires, un peu convexes en dessus; pieds médiocres, d'égale longueur; cuisses renflées au milieu; jambes cylindriques. Le type de ce genre est VAntltribus albirostris, de Fabricius; une quinzaine d'espèces, la plupart nouvelles, lui ont été
adjointes. On trouve des Tropidères sur tous les points du globe.
TROPIDIE. Tropidia. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par le professeur Lindley, qui lui assigne pour caractères ; folioles extérieures du périgone conniventes : les latérales sont plus grandes et prolongées obliquement à leur base, simulant ainsi un éperon; labelle libre, sessile, ventru, comprimé, avec les côtés lamelles et réfléchis, le sommet contracté eu capuchon ; gynostème cylindrique, avec son clinandre allongé et creusé en dessous du stigmate ; anthère dorsale et mutique; quatre masses polliniques rassemblées en deux bilobées ; caudicule courte. Lindley ne signale qu'une seule espèce et il ne la décrit pas; elle est originaire de l'Inde, où elle a été observée par Wallich (Catal., no 7386).
TROPIDIE. Tropidia. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Alhéricères, tribu des Sirphies, établi par Meigen et adopté par Latreille. Les caractères de ce genre sont : antennes plus courtes que la tête, non insérées sur un tubercule frontal, composées de trois articles : les deux premiers égaux entre eux; le troisième patelliforme, portant une soie dorsale nue; hypostome caréné, lisse ; ailes velues vues au microscope, couchées parallèlement sur le corps dans le repos, mais un peu en toit, sans cellule pédiforme; cuisses postérieures renflées, portant en dessous, vers leur extrémité, i\nt forte dent. Ces insectes vivent sur les fleurs, dans les prairies.
TROPIDIE A BANDES. Tiopidiu fasciala, Meig., Dipt. d'Eur., tab. 3, pi. 51, fig. 1.5. Elle est noire, longue de quatre lignes ; ses antennes sont rousses ; l'abdomen a des bandes transverses de la même couleur. Europe.
TROI'IDOCARPE. Tiopidocarpnm. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Ilooker qui le caractérise ainsi : calice à quatre folioles égales à leur base; corolle composée de quatre pétales bypogynes, onguiculés; six étamines tétradynames, édentulées, hypogynes; stigmate émarginato-bilobé; silique bivalve, linéaire ou lancéolato-linéaire, comprimée latéralement, à valves carénées, à cloison très-étroite et souvent incomplète; semences pendantes sur un seul rang, oblongues, comprimées, lisses; funicules filiformes et libres; embryon exalbumineux; cotylédons courts et étroits; radicule ascendante. Les Tropidocarpes sont des plantes annuelles, qui naissent dans l'Amérique septentrionale; leurs feuilles sont pinnatifides ; leurs fleurs sont petites et jaunes, portées sur des tiges feuillées.
TROPIDODÈRE. Tropidoderus. ins. Orthoptères de la division des Phasmiens à mésothorax presque aussi court que le protliorax. Ce genre a été institué par Gray qui en a tiré les caractères essentiels de la figure pyramidale du mésothorax : il est très-large en arrière et forme avec le métathorax la partie la plus épaisse du corps; les antennes sont à peine aussi longues que le thorax et sétacées dans les femelles ; celles des mâles sont aussi longues que les deux tiers du corps et se composent d'articles longs, cylindriques et velus; les pattes sont courtes et terminées par un tarse dont les articles sont inégaux et vont en décroissant de Ion-
lîueur jusiiii'au dernier t|iii n'csl cependant pas le plus court ; les ailes sont très-déveinppées el capables de couvrir tout l'abdomen ou à peu prfs; les (ilylres des femelles sont larges, ovales et prcs(|uc aussi longues que la moitié des ailes; dans les mâles ces t'Iytres sont plus étroites, plus courtes el plus pointues; la forme et la longueur des feuillets de l'abdomen varient selon les espèces ainsi i|ue la forme des pattes ([ui sont (|uel(|ucfois pourvues de meml)ranes; l'abdomen lui-même offre, sur les côtés de quel(|ues-iins de ces segments, de semblables membranes. Toutes les espèces de Tropidodères connues jusqu'à ce jour, appartiennent à l'Australie.
TROPIDOLEPIS. DOT. Le genre produit .sous ce nom par Trauscb, in l'iorâ, 1829, p. 68, ne diffère point du genre Chiliotrichum établi par Cassiiii, dans la famille des Synantbérées. F. CHiLioTRicana.
TROPIDOLEPIS. REPT. Sous-genre établi par Cuvier parmi les Agames (Régne Anim., 2= édit.), et comprenant des espèces semblables aux Agames pour les dents et les formes, mais uniformément recouvertes d'écaillés imbriquées et carénées. Leur série de porcs cruraux est très-marquée. Le type de ce sous genre est VAijama unUiilala de Daudin, espèce américaine, remarquable par la croix blancbe qu'elle a sous la gorge et qui se distingue sur un fond d'un bleu noirâtre.
TROPIDORHYNQUE, Tropidorhxnclms. ois. Genre établi par Horsfield dans l'ordre des Anisodactyles , et formé en partie aux dépens des Pliilédons; il a pour caractères ; bec robuste, assez allongé, à arête fort saillante et arquée; mandibules à bords tranchants : la supérieure faiblement écbancrée au sommet; narines placées presque au milieu du bec, ovalaires, ouvertes; pieds robustes, de médiocre longueur; ailes Tin peu arrondies : première rémige courte, la deuxième d'un tiers plus longue, la quatrième et la cinquième égales, Irès-longues, la sixième un peu plus courte que la cinquième; queue égale, assez allongée. Ce genre contient les trois espèces suivantes : PiiiiÉDOiy cornd, Mtiops corniculalus, Lath.; Philédow GR\cvLt, Giaciila cyanotus, Latli.; et Pauédoiv moine, Merops monacltiis, Latb., précédemment décrites dans ce Dictionnaire à l'article Philédoiv, auxquelles il faut ajouter :
Tropidorbynque DiÈMENOis. TiopiUorhynclius Diemcnensis , Less. Ailes d'un bleu tendre; ventre d'un gris roux; joues noires; plumes étroites el lancéolées de la poitrine à reflets salines. Taille, neuf pouces.
Tropidorhyrqde a gorge JAUNE. Tropidoihynclius citreogulaiis , GouUI. Sommet de la tête, dos, croupion, ailes el queue bruns; les barbes externes des rémiges secondaires olivâtres; extrémité de la queue grise; nuque el côtés du cou blancbàtres; hase de la mandibule inférieure el taclie nue vers les yeux bleuâtres; gorge et côlés de la poitrine d'un jaune citron; abdomen d'un gris pâle. Taille, dix ponces. De l'Australie.
Tropidorbynque a tète argentée. Tiopidoihynchus aryeiUivcps , Gould. Le veilex est d'un blanc d'argent; les côlés de la tête sont nus et noirâtres; parties su|)érieures et queue brunes; les inférieures blanches, avec les plumes de la poitrine lancéolées;
pieds et bec
ille,
De l'Auslr
TROPIDOSAURDS. rept. Boié a ainsi nommé uu sous-genre d'Agames. ilifférent des Tropidolepin en ce que les espèces c|ui le composent manquent de pores cruraux. Ce sous-genre, établi par Boié d'après une espèce nouvelle de la Cocliinchine, a aussi été admis par Spix qui l'a nommé Leposoiiia.
TROPISTERNE. Tropisleruiis. iNS. Coléoptères peutamères; genre de la famille des Palpicornes, institué par Soher aux dépens du genre Hydiophilus, de Fabricius. Les espèces qui composent ce genre s'éloignent I des Hydrophiles par la proportion des articles de leurs palpes maxillaires, dont le deuxième est long et tout à fait droit, le troisième de même longueur ou plus court que le dernier qui est de forme ovalaire; la plupart des autres caractères sont conformes à ceux des Hydrophiles; le sternum est construit de la même manière et se prolonge au delà des pattes ; les tarses antérieurs paraissent semblables dans les deux sexes.
Tropisterne latéral. Tropisleruiis lateratis. Sol.; Uydrophiliis luleruUs, Fab. Il est en dessus d'un vert olive foncé, luisant ou bronzé, en dessous d'un noir faibleuient velouté; palpes, antennes, pattes et base de la carène sternale d'un roux jaunâtre, avec du noir sur les cuisses; côtés de la tête, du corselet et des élytres roussâtres; tout le dessus du corps parsemé de petits points entoncés, Irès-immbreux ; sur la tête on aperçoit deux lignes arquées, formées par des points; de semblables lignes à l'extrémité des côtés du corselet, et d'autres sur les élytres, disposées en stries irrégulières; pattes fortement ponctuées. Taille, quatre lignes. De l'Amérique.
TROPOEOLÉES. Tropœoleœ. bot. Famille de plantes établie par De Jussieu qui la caractérise ainsi : fleurs portées sur des pédoncules unitlores el axillaires; calice coloré, à cinq divisions, irréguliei-, terminé supérieurement en un éperon qui s'ouvre entre les pétales el les étamines; cinq pétales, donl deux sessiles, insérés sur le calice, au-dessus de l'ouverture de l'éperon, trois onguiculés, insérés au bas du calice el louchant l'ovaire par leur base ; anthères basitîxes, à deux loges subdivisées; ovaire trigone, surmonté d'un style tripartite ou réuni en un seul marqué de trois sillons qui su])portent trois stigmates aigus; fruit â trois coques monospermes, soudées au sommel du style, à l'axe du fruit; graine renversée; périsperme nul; embryon volumineux; cotylédons ilroits, épais; radicule petite, cachée jiar quatre processus des cotylédons. Celte famille ne présente encore (|ue les genres Tropœoliim cl MayaLlana, qui eux-mêmes se composent de plantes à tiges herbacées, volubiles ou diffuses; leurs feuilles sont alternes, peltées, dé|>ourvucs de stipules.
TROQUE. Trodms. moll. Linné, créateur de ce genre, y rassembla un assez grand nombre d'espèces qui, depuis, en furent séparées et constituèrent plusieurs genres. Les caractères génériques des Troques peuvent être exprimés de la manière suivante : animal spiral, ayant les côtés du corps souvent ornés d'appendices digités ou lobés, et pourvu d'un pied court, arrondi à ses deux exlréniilés; la têlc oainie de deux tentacules
su
plus ou imiiiis allongés, portant les yeux sur un runlleinonl à la partie externe de leur base, et souvent assez ilistinct pour rendre l'œil subpédonculé; houche sans dent supérieure, mais pourvue d'un ruban linsual en spirale; l'anus à droite dans la cavité brancliiale, qui jenferine une grande brancbie ou deux inégales en forme de peignes; les organes de la génération, se leruilnant sur l'individu Femelle, à droite, dans la cavité branchiale, et sur l'Individu mâle par une sorte de languette triangulaire soutenue par un petit osselet. Coi|uille coniipie, à spire élevée, quelquefois surbaissée, ù pourtour plus ou moins anguleux, souvent mince et trancliant, circonsci ivant une base aplatie. Ouverture déprimée transversalement, à bords désunis dans leur partie supérieure. Columc-lle arquée, plus ou moins saillante à sa base; un opercule corné, circulaire, à sommet suliniédian, enroulé régulièrement en spirale; les tours de spire étroits et nombreux. En réunissant en un seul genre toutes les coquilles des Tioques et des Monodontes, à opercule corné, on pourrait, d'après la forme de la colimielle, former des groupes assez tranchés, l» pour les espèces à columelle droite, tronquée à la base; 2" pour les espèces à columelle droite, troiiijuée à la base, dentelée dans sa longueur; 3" pour les espèces à columelle simple, arquée, subtroni|uée à la base ou munie d'un petit tubercule; 4" enfin,pourcelles qui oui la columtlle arquée et fortement dentée à la base.
Troqce dilaté. Trochus niloticus, L. , Gmel. , p. 3365, uf> 1 ; Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 17, n" 23; Lister, Couch., tab. C17, fig. 3; Gualt., Test., tah. 59, fîg. B, c; Favanne . Conch., pi. 12, fig. b, i; Chemn., Conch.. t. v, tab. 1703 et tab. 108 , fig. 1G14 ; Eucycl.. pi. 44 i. fig. 1, a, b. Grande et belle Coquille Qamnuilée de rouge sur un fond blanc, et très-dilalée à la base lorsqu'elle est vieille. Elle est des mers de l'Inde.
Troque macolé. Tiochiis maciiluliis , L., Gmel., p. ôaGC, n" 2 ; Lamk., loc. cil., n" 31 ; Lister, Conch., tab. 632, fig. 20 ; Gualt., '/'est., tab. 61, fig. d, d ; Favanne, Couch, pi. 13, fig. c; Chemnilz, Conch., t. v, tab. 168, fig. 1013 à 1618. Coquille très-conique, diversement colorée, chargée de granulations, ayant la columelle dentée dans toute sa longueur. Elle est assez commune, et se trouve dans les mers de l'Inde.
TROQUES. ÉcuiN. On a donné ce nom à des articulations séparées on à des portions plus ou moins considérables de colonnes de Crinoïdes. /-'. Cripioides.
TROSCART. BOT. Synonyme vulgaire de Triglochiu. f^. ce mol.
TROSTEL.ois. Nom vulgaire du Mauvis. r. Merle.
TROTTE-CHEMIN, ois. Nom vulgaire sous lequel on désigne le Traijuet moiteur, f^. Traqcet.
TROUDENT. BOT. Nom proposé par liridel pour désigner en fiançais le genre Trématodoii. ^. ce mot.
TROUPIALE. Ictenis. ois. Genre de l'ordre des Omnivores, de la méthode ornilhologique de Temminck. Caractères ; bec de la longueur de la tète ou plus long, droit, en cône allongé, très-pointu, un peu comprimé, sans arête distincte; base de la mandibule supérieure échancrant les plumes du front ; bords des mandibules
renlraiils; narines placées de chaque coté du bec, à sa base, et longiludinalement fendues dans la masse cornée, couvertes en dessus par un rudiment corné; pieds médiocres; tarse de la longueur ou plus long que le doigt iiilerinédiaire ; doigts latéraux presque égaux ; l'exleine soudé ù sa bnse, l'interne divisé; ailes longues ; les deux premières rémiges un peu plus courtes <|ue la troisième et la qualrième ipii dépassent tontes les autres. Le nom appli(|ué aux Trouplales, indique parfaitement une grande sociabililé et l'habitude de vivre réunis en troupes plus ou moins nombreuses, de parcourir en commun toutes les périodes de l'existence; c'est aussi ce que l'on observe assez généralement dans ces Oiseaux. Si- menacés d'une lempéralure trop rigoureuse, on entraînés par l'espoir d'une nourriture plus abondante, ils se déterminent à passer d'une contrée dans une antre, on est sûr de les y voir arriver comme une légion vorace qui, s'abattant en masse dans un champ nouvellement ensemencé, n'y laisse assez souvent que la certitude d'une dévastation presque totale. On se fera une idée de la quantité numéri- «lue de ces Oiseaux dans les pays où ils résident, si l'on réfléchit qu'un particulier de la Louisiane, qui faisait son amusement de chassir cis Oiseaux, en ramassa dans le courant d'un hiver plus de vingt-cinq mille d'une seule espèce, Iclenis pliœiiicens, dont les peaux furent envoyées en France où elles ont concouru ù la parure des dames. La saison des amours, qui isole ordinairement chaque couple, n'exerce point cette in- Hiience sur les Troupiales; ils nichent tous ensemble, et ordinairement très-près les uns des autres, soit parmi les roseaux, soit sur de très-grands arbres dont les branches, surchargées de nids, font de loin un effet très singulier. Ces nids, cylindri(|ues, rarement sphéroïdanx, sont construits avec des joncs et des liges de Graminées entrelacés de manière à leurdonner la plus grande solidité; l'intérieur est tapissé de feuilles douces et moelleuses, recouvertes en outre d'un matelas de duvet. La ponte, qui, habituellement, se renouvelle dans l'année, consiste de «luatre à six œufs blancs ou grisâtres, parsemés de taches rousses ou noirâtres. Les Troupiales se nourrissent également de graines et de fruits, de pousses tendres et de jeunes feuilles, de larves et de petits insectes ; il n'est même pas rare de les voir détacher de petits lambeaux des cadavres dont la putréfaction n'est point fort avancée. Leur vol est direct, vif et rapide. Quelques espèces font entendre pendant certaine partie de la belle saison, un chant qui n'est point désagréable. A rexce|)tion du Troupiale Uounoir dont la découverte est l'un des résultats de l'expédition de la Coquille, tous sont originaires de rAméri(|ue.
Plusieurs ornithologistes ont fait des coupes nombreuses dans le genre Troupiale; on leur doit les genres Carovge, Cassiqce. Qdiscale, Baltimore, Ictérie, Malimbe, Léisté, Xantorne, Dacnis, etc. En général les distinctions de ces genres n'ont point paru assez nellement tranchées pour rompre, quant à présent, l'unité des Troupiales.
Troupiale acutiperne. f^. Oryzivore Agripenne, Troupiale aux ailes jaudes. On'oliis cluysoiitenis,
Vig. Tout Ift plumage noir, à l'exceiition des épaulesct (iu croupion qui son! jaunes; une huppe composée de plumes effilées et susccplibles de se redresser sur la nuque; bec el pieds noirs. Taille, six pouces el demi. Du Brésil.
Trodpiale adx ailes rouges. BufF., pi. eiil. 402. F. Troufiale commandebr.
Troupiale américain, utérus americatius, Daud.; Orioltis guiaiiensis, Gmel., Buff., pi. enl. 2.36, fig. 2. Parlies supérieures d'un noir foncé; poignet, gorge et parties inférieures d'un rouge vif; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. De Caj'cnne.
Trocpiaie Baltisiore. Icterus Ballimore , Bulî. , pi. enl.50G,fig. 1. Parlies supérieures noires ; croupion d'un orangé verdâlre ; tectrices alaires noires, bordées d'orangé; grandes rémiges d'un brun noirâtre; les secondaires noires, bordées de blanc; reclrices jaunes avec la base et les deux intermédiaires en entier noires; poignet ou petites tectrices alaires, poitrine et parties supérieures d'un jaune orangé; gorge noire; bec noirâtre; pieds bruns. Taille, sept pouces. La femelle a les nuances imiins vives; ses ailes sont entièrement noires. Les jeunes ont le plumage brun, avec des lacbes sur la tête, et la majeure partie du dessous du corps jaune. De l'Amérique septentrionale.
Trodpiale Barite. GraculaBaiita, L.,Lalh.,pl.1ô. Il est d'un gris verdàtrc; les épaules sont blanches; les barbes externes des rémiges sont vertes. Le bec est noir en dessus, blanc en dessous et à sa base. Taille, six pouces. Delà Jamaï(|ue.
Trolpiale dd Bengale. /^. Étocrnead du cap be Bomne-Espérance.
Troupiale BoriANA. Icterus Bonana , Daud.; Oriolus Boiiaiia, L., BufF., pi. enl. S35,fig. 1. Plumage d'un marron foncé, avec la partie supérieure du dos, les grandes tectrices alaires, les rémiges el les reclrices d'un noir profond; bec el pieds noirâtres. Taille, sept pouces. Des Antilles.
Troupiale bruantin. Icterus emberizoides, Daud., BufF., pi. enl. GOO, fig. 1. Télé d'un brun fuligineux; dos, lectrices alaires et caudales d'un noir bleuâtre, ainsi que l'abdomen; rémiges et reclrices noires bordées extérieurement d'un reflet bleuâtre. Bec et pieds noirs. Taille, six pouces. De la Caroline.
Troupiale BRDN-ROCGEATRE. A gelaius badins, Vieill. Parlies supérieures d'un brun foncé; une tache noire sur la joue ; grandes et moyennes tectrices alaires bordées de rougeàlro ; rémiges rougeâtres, terminées de noir; parties inférieures brunes, irisées de bleuâtre, de même ([ue la léte el le cou ; bec et pieds noirs. Taille, sept pouces. De l'Amérique méridionale.
Troupiale ue Bullocii. Xanthornus Bullockii, S\v. Plumage noir, avec le croupion et le dessous du corps d'un jaune doré; petites tectrices alaires blanches; une raie noire sur la gorge. Taille, sept pouces. Du Mexicjue.
Troupiale a calotte noire. BufF., pi. enl. 533. A'. Léiste a calotte noire.
Troupiale a calotte rousse. A gelai us ruficapiltiis, Vieill. Plumage noir à l'exception de la tête, de la partie antérieure du cou et de la gorge qui sont d'un brun
roux; bec et pieds noirâtres. Taille, sept pouces. De rAniéri(|ue méridionale.
Trocpiale-Carouge. f^. Troupiale Bonana.
Troupiale-Carouge ou Cap. y. Troupiale varié.
Troupiale - Carocge de Cayenne. y. Troupiale
VARIÉ
Troupiale-Carouge dei'IleSaint-Tiiomas. A'.Troupiale de l'île Saint-Thomas.
Troupiale-Carouge du Mexique. A'. Troupiale culjaune.
Troupiale-Carouge de Saint-Domingue, f^. Troupiale DE Saint-Domingue.
Troupiale de la Caroline. F. Troupiale olive de Cayenne.
Troupiale DE CARTnAGÈNE. Oriolus Carlhaginensis, Lalh.; Coracias Carlliaginensis , Scop. Parties supérieures d'un roux foncé, varié de brun; tèle noire; une strie blanche partant de la commissure du bec et s'étendanl sur les côtés delà tète jusqu'à la nuque; rémiges et reclrices rousses, tachetées de noir; croupion, poitrine el ventre jaunes ; bec el pieds noirs. Taille, huit pouces. De l'Amérique méridionale.
Troupiale de Cayenne. Oriolus Cayeniiensis, L. /'. Troupiale de l'île Saint-Thomas.
Le Troupiale intitulé de Cayenne, pi. enl. 236, fig., est le Troupiale américain de ce Dictionnaire.
Troupiale chaperonné. Icterus ciicullalus, S\v. Plumage d'un jaune doré, avec le milieu du dos, le front, la gorge, les ailes et la queue noirs. Une tache blanche sur les lectrices alaires. Bec et pieds noirâtres. Taille, huit pouces. Du Mexique.
Troupiale Chopi. Icterus Chopi, Vieill. Plumage d'un noir profond, sans reflets; queue élagée. Taille, neuf pouces et demi. Amérique méridionale.
Troupiale chrysocépbale. ^. Troupiale a tête dorée.
Troupiale chrysoptère. Xanthornus chrysopterus, Vig. Plumage noir, à l'exception d'une huppe qui est d'un jaune d'or ainsi que les épaules el le croupion; les rémiges el les reclrices sont fauves en dessous. Bec pâle, pieds noirs. Taille, neuf pouces, Brésil.
Troupiale chrysoptère. ^. Troupiale aux ailes jaunes.
Troupiale a coiffe jaune. Icterus icterocephatus, L., BufF., pi. enl. 343. Plumage noir, à l'exceplion de la léle, du haulel du devant du cou, qui sont d'un jaune d'or; queue légèrement arrondie. Bec brun; pieds noirâtres. Taille, sept pouces. De la Guiane.
Troupiale commandeur. Icterus phœiiiceus, Daud.; Oriolus pliœiiiceuSjL., BufF., pi. enl. 402. Plumage d'un noir luisant, avec les petites tectrices alaires d'un rouge vif, bordées d'une teinle un peu cramoisie; reclrices arrondies à leur extrémité. Bec et pieds noirs. Taille, six pouces el demi. De la Caroline.
Troupiale commun. Oriolus Icterus, L. ; Icterus vulgaris, Buff. pi. enl. 352. Parties supérieures noires, ainsi que la gorge et le devant du cou dont les plumes sont longues, étroites el pointues ; rémiges primaires noires, les secondaires blanches; petites lectrices alaires, croupion et flancs d'un jaune orangé vif; parties inférieures, bec el pieds d'un noir luisant. Taille,
neuf pouces el demi. La femelle a les niinnces lieaucoup moins vives et moins pures. Des Antilles.
TROtriAiE CoSTOTOL. Orioliis Novœ - Hispnniœ, Gmel. ParliPS supérieures d'un jaune terne; rémiges, recirices et gorges noires; grandes tectrices alaires noires, terminées de jaunâtre; parties inférieures jaunes; liée et pieds noirâtres. Taille, neuf pouces. La femelle est d'un jaune terne, avec l'extrémité des plumes blancliàlre. De l'Amérique méridionale.
Troipiale ccljaune. On'ohis xanlliorniis, Gmel.; On'oliis mexicanus, L..Buff.,pl. enl. o, tîg. I. Parties supérieures jaunes; rémiges, rectrices et gorge noires; lectrices alaires noires, bordées pour la plupart de blanc; parties Inférieures d'un jaune vif; bec el pieds noiiâlrcs. Taille, sept pouces et demi. Des Antilles et du Mexique.
Trobpiale diadème. Iclenis diailematns, Temni., Ois. coloi., pi. 482. Plumage noir, à l'exception des petites lectrices alaires, du croupion, de l'abdomen et du bord externe des recirices latérales, qui sont d'un jaune doré; sommet de la lêle garni de longues plumes susceptibles de se relever en buppe; bec d'un jaune verdâlre; pieds noirs. Taille, onze pouces. Mexi(|ue.
Trocpiai.e Dragon. F. Léiste Dragon.
TrOUPIAIE aux ÊPAÏIETTES JAUNES, f. TrOUPIALE DE
l'île Saint-Thosias.
TROUPIALE aux ÊPAULETTESD'OR.JÏrtM//lOr«J<« chiy-
socarpus, Vig. Plumage imir, à l'exception des franges qui bordent chaque plume, et dont la couleur est le brun ferrugineux; petites tectrices alaires d'un jaune doré. La femelle a les leinles moins sombres , le bas du dos cendré et le dessous du corps Hammé de blanc; une bandelette blanehe part de l'angle du bec, passe autour des yeux, el va joindre la nuque. Taille, sept pouces. Du Chili.
Troupiale aux épablettes rousses. Iclenis pyirliopteriis , Vieill. Plumage noir, à l'exceplion d'une tache rousse vers le haut de l'aile. Bec et pieds noirs. Taille, huit pouces. Du Paraguay.
Troupiale Gasqcet. Iclenis Gasquelii, Xanthor- Jius Gasqiietii, Zoo\. de l'Uranie, pi. 24. f^. Léiste Gasquet.
Troupiale a gorge noire. Iclerns atrogularis, Less., Cent., pi. 22. Un jaune d'or légèrement velouté en orangé sur la télé et un peu teint d'olivâtre sur le croupion, brillanl sous le corps et sur le milieu des ailes, compose le fond du plumage; le rebord du front, le devant de la gorge, une raie sur le dos el les scapulaires et les rémiges sont d'un noir lustré; recirices moyennes noires, terminées de brun, les latérales d'un jaune doré. Taille, cinq pouces el demi. Du Mexique.
Troupiale a gorge rayée. Xantliornus gularis, Wagl. Il est d'un;rouge orangé, avec le lorum, la gorge ou du moins une large bande sur cette partie, le dos, les ailes et la queue noirs; petites lectrices alaires d'un jaune orangé; base des rémiges et leur bord externe, extrémité des grandes lectrices alaires blancs. Taille, huit pouces. Du Mexique.
Troupiale Goirahuro. Ictenis Guiiahuro , Vieill. Tète el devant du cou noirâtres; derrière de la léte et parties supérieures d'un brun foncé, nuancé de jaunâ-
tre; parties inférieures jaunes. Bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces. Paraguay.
Troupiale de la Guiane. Buff. . pi. enl. 3-'0. C'est le Troupiale américain femelle.
Troupiale hémorrdoïdal. Ictenis hœmoiiliosii, L., Buff., pi. enl. 482. Plumage noir; bas du dos. croupion et lectrices subcaudales d'un rouge de feu; bec blanc; pieds jaunâtres.
Troupiale ncppÉ. On'otus cn'status , Gmel., Buff., pi. enl. 544. Plumage noir; huppe, croupion el abdomen d'un roux ferrugineux; recirices latérales jaunes. Bec jaunâtre; pieds noirs. Taille, onze pouces. Cayennc.
Troupiale de l'île Saint-Thomas. Ictenis Cayennensis, Daud.; On'oliis CaxcntiensiSjL.; Buff., pi. enl. iîôo, fig. 2. Plumage noir, à l'exception des petiles tectrices alaires qui sont jaunes; bec et pieds noirs. Taille, huit pouces. La femelle a le dessus et les cotés de la tète noirâtres; les sourcils et le dos brun; les rémiges, les recirices et toutes les lectrices bordées de roussâtre. De l'Amérique méridionale.
Troupiale Jacamaci. Iclenis pseiulo-Jamacaii , Less. Tête d'un jaune orangé; ailes et manteau noirs, avec les rémiges lisérées de blanc; dessous du corps et croupion orangés; une bande longitudinale d'un noir profond sur la gorge; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces. Du Mexique.
Troupiale Gasquet. r. Léiste Gasqcet.
Troupiale Jacapani. On'olus Jaca/mni , L. Parties supérieures noires, variées de brun; tète noirâtre, de même que les rectrices; parties inférieures variées de jaune et de blanc, rayées de noirâtre; bec noir; pieds bruns. Taille, huit pouces. Du Brésil.
Troupiale de la Jamaïque. On'olus Jamaicensis. Parties supérieures jaunes, avec la têle, les rémiges, une bande sur le dos, les rectrices d'un noir pur ; partiesinférieures jaunâtres; gorge, devant du cou, bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. Du Brésil.
Troupiale jaune du Brésil. K. Troupiale Yapou.
Troupiale Jupupa. A'. Troupiale bémorrhoïdal.
Troupiale masqué. Ictenis personatiis , Temm. Face, gorge et partie du cou noires; tête, dos et recirices d'un vert olive; le reste du corps d'un jaune verdâtrc; rémiges et grandes tectrices alaires noirâtres, les peliles et les moyennes d'un blanc pur; bec et pieds bleus. Taille, sept pouces. De la Jamaïque.
Troupiale mélanictère. Iclenis melanictents , Bonap. Plumage noir, à l'exception de la huppe, des lectrices alaires el caudales, du croupion el des barbes internes, des rectrices latérales qui sont d'un jaune pur; bec cl pieds noirâtres. Taille, sepl pouces et demi. De l'Amérique septentrionale.
Troupiale a menton noir. Iclerus menlalis, Less.; Cacicus menlalis, Wagl. Tête, cou , thorax , Uancs, croupion et parties inférieures d'un jaune doré; bas du cou el épaules d'un jaune de soufre; tectrices moyennes et rémiges secondaires lisérées de blanc; grandes rémiges brunes; le reste du plumage d'un noir profond. Bec noirâtre, avec sa base blanche; pieds gris. Taille, dix pouces. Du Mexique.
Troupiale du Mexique, r. Léiste a calotte noire.
Troupialenoir. Ictenis niger; On'olus tiiger, Gmel.
IMumage noir, liiisaiil, ù rellcts violels; queue un peu fourchue; bec et pieds nuiis. Taille, cinc] pouces et ileml. De la Guiane.
Troupiale olive de Cayenive. Oriolns olivaceus, Omel, BufF., pi. enl. 006, fig. 3. Plumage d'un vert olive, nuancé de mordoré; tête, devant du cou el de la poitrine d'une nuance plus sombre; rémiges noires, bordées de blanc. Bec et pieds noirs. Taille, six pouces.
Trocpiale olive de l\ Louisiane. Icterus flai^esreiis, L.; Bulf., pi. enl. 607.fig. 2. Parties supérieures d'un vert olive, avec les grandes tectrices alaires et les rémiges d'un brun olivâtre; parties inférieures olivâtres; gorge variée de marron, Bec noirâtre; pieds cendrés. Taille, si.\ pouces et demi.
Troi'piale oriale. y. Troupiale cojimun.
Troupiale de Perse, f^. Troupiale Yapob.
Troupiale quiscale. y. Troupiale versicolore.
Troupiale rouge du Brésil. ^'. Troupiale nÉnioR-
RHQÏDAL.
Troupiale rouge et noir. f^. Troupiale améri-
Troupiale de Saint-Domingue. Oriolns Doiiu'niceiisis, L., Buff., pi. enl. 5, fig. 2. Pliiinaffe noir, à l'exceplinn du croupion , des petites (eclrici« alaires, des tectrices caudales, du ventre et des flancs i|ui sont d'un jaune doré; bec et pieds noirs; queue iHagée. Taille, huit pouces.
Troupiale du Sénégal, y. Tisserin Cap-More.
Troupiale Sifpleur. Oriolns viiidis. Lalli.; Oriolns virens, Gmel. Parties supérieures d'un brun verdàlre; bas du dos et parties inférieures d'un vert olivâtre; rémiges brunes, bordées de vert-olive; tectrices alaires bordées de jaune; rectrices d'un vert brunâtre; poitrine verdâtre, nuancée de roux; bec gris; pieds noirs. Taille, six pouces. De Saint-Domingue.
Troupiale tacheté. Oriolns melancolicns, L. Plumage gris, pointillé ou tacheté de noirâtre; une bande blanche sur la région des yeux; joues et devant du cou noirs; celte nuance se termine en pointe sur la poitrine qui est, ainsi i|ue les parties inférieures, les tectrices alaires et le bord des rémiges et des rectrices, nuancée de jaunâtre; becel pieds noirs. Taille, six pouces. Du Mexique.
Troupiale tacheté de Cayenne. Buff., pi. enl. 448. C'est le Troupiale commandeur jeune.
Troupiale a tète dorée. Oriolns chrysnv.ephatus, L. Plumage noir, â l'exception du sommet de la tète, des petites tectrices alaires, du croupion et des jambes qui sont jaunes; bec et pieds bruns; <iiieue étagée. Taille, huit pouces. De l'Améri(|iie méridionale.
Troupiale a tète orangée. Iclerus xanlhocci>halus, Bonap., Suppl. à l'Orn. de Wils., pi. 3, tig. 1 et 2. Parties supérieures noires; rémiges bordées d'une teinte roussàtre; sommet de la tète d'un jaune orangé; cou, gorge el poitrine d'un jaune brillant; une bande noire qui part de la commissure du bec, entoure les yeux el se termine en pointe; lectrices qui recouvrent le poifluet blanches, terminées <le noir; le resle du plumage noir. La femelle a les parties supérieures d'un brun noirâtre ; le front, l'origine des joues et la gorge blanchâtres; une bande jaune, variée d'orangé au-dessus et au-
dessous des yeux, entourant un espace couvert de petites plumes variées de gris, de brun et de roux; côtés du cou el milieu du ventre blanchâtres, tachetés de brun; poitrine jaune; bec et pieds noirâtres. Taille, dix pouces et demi. De l'.imérique septentrionale.
Troupiale VARIÉ. Oriolns vari\u , Gme\. ; Oriolns castanens, Lalh.; Oriolns spiirins, L. ; Oriolns Capensis, L., Buff., pi. enl. 607, fig. 2. Plumage noir, avec le croupion, les tectrices caudales et les parties inférieures d'un brun marron; becet pieds noirs. Taille, six pouces. Des deux parties de l'Amérique.
Troupiale verdoyant. Iclerus virescens. Plumage noir, à reflets verdoyants; tête et cou jaunes; une tache blanche au milieu de l'aile. La femelle et le jeune sont d'un brun verdâtre, sans taches blanches; la poitrine est noire, avec une plaque verdâtre au milieu; gorge blanchâtre. Bec et pieds bruns. Taille, six pouces et huit lignes. De la Louisiane.
Troupiale versicolor. Gracula quiscala, Lath.; Quiscnlus versicolor, Vieill.; Bonap., Suppl. à l'Orn. de Wilson, pi. S, fig. 1. Plumage d'un noir brunâtre; têle, cou, petites tectrices alaires, croupion et poitrine d'un noir brillant, à reflets bleus et pourprés; bec cl pieds noirâtres. Taille, onze pouces. La femelle est plus petite; elle a le dessus de la tête, le cou et le dos d'un brun foncé; la gorge, la poitrine el les parties inférieures d'un brun plus clair; les lectrices, rémiges el rectrices d'un noir faiblement irisé. Les jeunes sont enlièrement bruns. Des deux Amériques.
Troupiale vert. Cassicusviriilis, Vieill., Buff., pi. enl. 328; Iclerus iiica, Temm. Parties supérieures el tectrices alaires d'un vert olivâtre; sommet de la tète garni de deux longues plumes jaunes; rémiges noires; rectrices jaunes, terminées et bordées de noirâtre; parlies inférieures d'un brun marron; bec rougpâtre,avec la base de la mandibule supérieure fort avancée sur le front; pieds noirs. Taille, treize pouces. De l'Amérii|ue méridionale.
Troupiale Yapod. Oriolns persicus,VM\.\ Cassions icteroiiolus, \ie\U., Bufï., pi. enl. 184. Parties supérieures d'un noir velouté; tectrices alaires, croupion, tectrices caudales, rectrices à l'exceplion de l'extréniilé, d'un jaune brillant; le reste du plumage d'un noir bleuâtre; bec jaune; pieds noirs. Taille, treize pouces. De l'Amérique méridionale.
TROUSSE-COL. ois. Nom (|ue l'on donne vulgairement au Torcol. f^. ce mot.
TROX. INS. Coléoptères Penlamères; genre de la famille des Lamellicornes, division des Arénicoles, de Latreille, établi par Fabricius, el ayant pour caractères essentiels: antennes guère plus longues (|ue la tèle, toujours composées de dix articles, dont le premier grand el très-velu; languette entièrement cachée par le menton ; labre et mandibules peu découverts; ces dernières parlies épaisses; palpes très-courtes; menton très-velu; mâchoires armées de dents au côté interne; corps cendré ou couleur de terre, très-raboteux ou tuberculeux en dessus; tète inclinée, se terminant par un angle allant en pointe; corselet court, transverse, sans rebords latéraux, sinueux postérieurement, avec les angles antérieurs avancés; abdomen grand, bombé, el
rt-coiivoil pai' des Olyli'es trc-s-iliiics; pieds anlériem.s avancés, et dont les cuisses recouvrent le devant de la tète. Ce genre se compose d'insectes de moyenne taille; il est surtout propre aux contrées chaudes de l'Europe, de l'Afriiiue, de l'Inde et de l'Amériiiue. Quand on saisit un Trox, il produit une slridulalioii, au moyen du frottement réitéré et alternatif du pédicule du mésotliorax contre les parois internes de la cavité du corselet. Ces insectes paraissent ronjjer les racines des végélanx; ils se tiennent dans le sable.
Le Trox des sables. Trox iabulosus, Fabr. Il est Ion;; de deux lignes et demie; sa couleur est le brun terreux; son corselet est inégal; ses élylres sont striées, à lignes enfoncées et rugueuses. Europe.
TRO.XIMElilA. BOT. L'une des sections du genre StylujHipjius , de la famille des Synanlhérées. /'. Sttlo-
PAl>PE.
TROXIMON. BOT. Gœrlner a séparé, sous ce nom générique, le Trurjoiwgon Daiidelion, L., et ce nouveau genre a été adopté par la plupart des auteurs modernes. Dans son travail récemment publié sur la classification des Chicoracées, D. Don le caractérise ainsi : involucre à plusieurs Folioles disposées sur une double rangée, égales entre elles et appliquées; réceptacle mar(|ué d'alvéoles; antbères munies de deux appendices basilaires; stigmates demi-cylindriques, papilleux; akènes allongés, sillonnés, surmontés d'une aigrette de poils placés sur deux rangées, persistants, paléacés, longs et égaux entre eux. Le Tioximon virijinicus a été distrait de ce genre par Don qui en a formé son genre Cyiithia, et qui n'admet dans le genre Tioximon que les Tragopogon Dandeliun, glauciis et cnspidatus. Ce sont des Plantes herbacées, vivaces, à feuilles linéaires et à hampes uniHores. Elles croissent dans rAméri(iue septentrionale.
TRUFFE. Tuher. bot. ( Lycoperdacées. ) Les Truffes constituent un des genres les plus renian|iial)les parmi les plantes cryptogames, par leur structure, leur mode de développement et leurs usages. On sait (|ue ces végétaux singuliers croissent sous la terre et ne se montrent jamais à sa surface; que leur forme est arrondie, plus ou moins irréguliére , leur surface lisse ou tuberculeuse; qu'elles ne présentent aucune sorte de racines, et qu'elles se développent ainsi dans la terre sans être lîxées à aucun autre corps, et sans puiser leur nourriture autrement que par toute leur surface. Intérieurement leur couleur est brune, grise, ou même blanche, ordinairement marbrée. Cet aspect intérieur varie suivant les espèces, et un examen microscopique serait nécessaire pour déterminer si la structure de ces diverses espèces est réelleinent la même. L'organisalion de la Truffe avait été indiquée par Wicheli, et ses tigiues, ([uoiquc imparfaites, sont assez exactes : elles paraissent avoir servi de base aux descriptions des auteurs modernes; mais c'est à Turpiii que nous devons une anatoniie complète et très-bien faite de ce végétal remarquable. Il a reconnu que le tissu de la Truffe était formé de filaments ou tubes cylindriques articulés, et diversement unis entre eux par leurs extrémités, blancs, transparents, et ne renfermant aucun corps étranger; entre ces filanicjils se trouvent des
vésicules spliériques plus ou moins déveliqjpées, dans l'inlérieur desquelles se développent les corps reprodueleiirs; ce sont de petites sphères brunes, dont la surface est déjà hérissée comme celle des Truffes, et que Tuipin nomme Iruffinelles. Elles sont au nombre de trois ou «juatre dans cha(|ue vésicule. Ces corps reproducteurs se répandent dans le sol après la destruction de la Truffe mère, ijul se réduit en une sorte de pfite ou de bouillie. Le développement de ces jeunes Truffes n'a pas encore été étudié, et on peut encore douter si ces petites Truffes peuvent s'accroître librement dans la terre, ou si, dans les premiers temps, elles ont besoin de se fixer sur les racines de quelques végétaux, comme cela a lieu pour plusieurs genres
On dislingue plusieurs espèces de Truffes : 1" La TiiDFFE coMESTFBLE, Tiiher cibiiriuin, Bull., Champ., pi. 53G; Turpin, Mém. Mus., t. xv, p. 342, pi. 13. Elle se distingue par sa surface rude, hérissée de tubercules poinUis; par sa couleur d'un brun foncé extérieurement, d'un brun noirâtre mêlé de veines blanches intérieurement. C'est la plus estimée des gourmets; son odeur est forte, agréable, et son goût tout à fait particulier ne peut êlre comparé à celui d'aucun corps. On trouve cette espèce dans toute l'Europe tempérée, mais plus particulièrement dans le sud-ouest de la France et dans le Piémont. Elle croit à cini] ou six pouces de profondeur sous terre, ordinairement dans les forêts de Charmes, de Châtaigniers ou de Chênes, et dans les terrains argllo-sablnnneux, \\a peu ocreux. Leur volume ordinaire varie de la grosseur d'un œuf à celle du poing. On en cite dune douzaine de livres, mais elles sont fort rares. On sait qu'on a profité [loujles recueillir du goût des Cochons pour ces Champignons. On y a aussi dressé des Chiens dont l'odorat si sensible sait reconnaître ces végétaux sous terre. On en dislingue plusieurs variétés, fondées sur la couleur et l'odeur plus ou moins agréable. Ces variétés dépendeiit peut être aussi du degré de développement de ces plantes; car on sait (|uc leur tissu, d'abord blanchâtre et compacte, brunit en mûrissant, el elles n'acquièrent leur consislauce, leur couleur et leur parfum ordinaire qu'à leur maturité, ((ui a lieu à la fin de l'automne ou en hiver. C'est à celle époque qu'elles sont le plus estimées. En été elles sont grises, compactes et beaucoup moins parfumées. On les dislingue cependant à cette éjioque des autres espèces de Truffes, pai' leur surface extérieure brune et hérissée de pointes. Toules les autres espèces ont la surface lisse.
2» La Truffe musqcée. Tuber moscUatum, Bull.. Champ., pi. 479. Elle est brune en dedans et en dehors, lisse quand elle est humide; son odeur est musquée.
3" La Trcffe grise ou a odecr d'ail. Tuber griseniii, Pers.,Syn., p. 127. Elle est d'un blanc grisâtre à l'intérieur comme à l'extérieur, et sans veines; son odeur est alliacée. On en fait beaucoup d'usage en Piémont, où elle est commune.
Les anciens ont parlé souvent des Truffes qu'ils désignent sous le nom de Hydiion; mais il est difficile de savoir au juste quelle étaitl'espècequ'ils indiquaient sous celle dénomination. L'étude spéciale des Truffes
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de la Grèce et de l'Ilalie seiail nécessaire pour fixer ce point. On sait qu'ils en faisaient un grand cas. Pline et Apicius en parlent assez longuement.
TRUFFE DEAU. eot. L'un des noms vulgaires de la Macre. f^. ce mot.
TliUFFONS. BOT. Paulet donne ce nom à un groupe de Champignons qu'il rapproche des Clavaires, et qui renferme des plantes extrêmement diverses, telles que de vraies Clavaires, des Sphœn'a et l'ergot du Seigle.
TUUIE. MAM. y. Cochon.
TRLUE DE MER. pois. Nom vulgaire du Scorpène. f^. ce mot.
TRUITE ET TRUITE SAUMONÉE, pois. Espèces du genre Saumon.
TRUJANOA. Tnijanoa. bot. Ce genre dont le siège est encore incertain dans la méthode, a été établi par LIave et Lexarza dans leurs descriptions de nouveaux végétaux; ils lui donnent pour caractères ; épi subpenné; épillets alternes, insérés sur des pédoncules communs axillaires et terminaux ; Heurs petites ; calice double: l'externe trifîde, sur lequel sont établis les épillets; l'interne à cinq divisions; corolle formée de cinq pétales dressés et ovales; cinq anthères subsessiles, alternes avec les glandules ; ovaire déprimé ; style très-court; stigmate trifide; semence unique, subcornée, lentiforme, couverte d'un enduit visqueux, étendu sur une pellicule rouge. Le Trujanoa constitue un arbre de médiocre élévation, à rameaux étendus, couverts de feuilles alternes, impariplnnées, dont les folioles sont ovales, opposées, courtement pétiolulées, très-entières, glabres en dessus, pubescentes en dessous. Cet arbre croît au Mexique.
TRUNCAIRE. Tiuncaiia. bot. Genre de la famille des Mélastomacées, établi par De Candolle (Pioilr. Sxst. f^eget., 3, p. 106) qui l'a ainsi caractérisé : calice dont le tube est cylindracé ou presque turbiné, le limbe tronciué, à peu près entier; corolle à pétales ovales; dix élamines dont les anthères sont allongées, munies d'un bec, à un seul pore et dépourvues d'oreillettes; ovaire entièrement libre dans le fond du calice, à dix faces, en forme de coupe au sommet; style filiforme; stigmate hémisphérique ; fruit inconnu. Ce genre est fondé sur une plante découverte par Martius dans la province de Para, au Brésil, et à laquelle DeCantlolle a donné le nom de Truncaire cariophyllée, Tniiicana caiyophyilœii, parce que le bouton de sa fleur ressemble à celui du GiroHe.
TRUNGEBYN ou TRUNSCHIBIN. bot. Sorte de Manne qu'on trouve en Perse, et qui découle de VAlliagi Mauroriim, DC. ^. ce mot.
TRUXALE. Truxalis. iNS. Genre de l'ordre des Orthoptères, famille des Sauteurs, établi par Fabricius et ainsi caractérisé: antennes ensiformes, triangulaires, prismatiques, aussi longues que la tète et le corselet pris ensemble, mulliarticulées, insérées entre les yeux et l'extrémité de la tête, sur les côtés de celle-ci et sous ses bords latéraux; mandibules multidentées à l'extrémité; dernier article des palpes presque conique; tête conique, relevée et plus longue que le corselet; yeux ovales, peu proéminents; trois ocelles, savoir: deux placés sur les rebords de la tête, enire l'insertion des
antennes et les yeux; le troisième posé en dessus de la lête, fort éloigné des deux autres, entre la base des yeux; corps comprimé, étroit et allongé; corselet plus court que la tête, son bord postérieur prolongé en un angle qui recouvre la base des élytres dans le repos; élytres longues, étroites, pointues au bout, un peu plus longues que les ailes; celles-ci assez grandes, pointues à leur extrémité, assez amples vers la base ; leur partie postérieure fort arrondie; abdomen étroit, un peu comprimé; pattes grêles, à peu près également espacées entre elles; les quatre antérieures petites, leurs jambes ayant quelques petites épines; patles postérieures très-longues, à cuisses grêles, muliques, plus longues que l'abdomen; jambes fort longues, leur extrémité munie de quatre fortes épines, et armées extérieurement de deux rangs d'épines; tarses composés de cinq articles (considérés en dessous) : les quatre premiers égaux dans les antérieurs et les intermédiaires; le cinquième beaucoup plus long qu'a\icun des autres, muni de deux crochets et d'une forte pelote dans U'ur entre-deux; tarses postérieurs ayant leur premier article très-court, le deuxième fort long, le troisième à peu près de moitié plus court que le précédent, le quatrième encore plus court, le cinquième presque de la longueur des deux précédents réunis, terminé par deux forts crochets ayant une grosse pelote dans leur entre-deux. Ces Orthoptères sont propres aux climats chauds. On en connaît une douzaine d'espèces; mais leurs caractères dislinctifs n'ont pas encore été bien exprimés, et il est |)rohable qu'on en confond plusieurs ensemble. La plus connue est le Trcxale a nez, Truxalis nasulus, Fabr., figurée par Rœsel, Herbst, Stoli et Drury. Elle se trouve en Afrique et dans le midi de la Fiance.
TRYBLIOPHORE. Trxbliophorus. ins. Genre de l'ordre des Orthoptères, famille des Acridiens, institué par Audinet-Serville qui lui donne pour caractères : antennes prismatiques, ayant au moins vingt articles tous déprimés et allongés; elles sont insérées dans une cavité profonde; les deux derniers articles des palpes maxillaires très-élargis; corselet sans carène, avec son bord postérieur coupé triangulaireinent, et sa pointe s'avançant sur les élytres; celles-ci de la longueur de l'abdomen, ainsi que les ailes; cuisses postérieures trèsfortes et très-rentlées; dernier article des tarses postérieurs plus long que les deux autres réunis.
Trybliopuore a huit taches. Trybliophorus ocloviaciilalus, Serv. Son corps est d'un vert foncé, une ligne blanche sur le milieu de sa tête; orbite inférieur des yeux blanc; antenne d'un brun violacé, avec les deux premiers articles verts; une tache carrée blanche de chaque côté du sternum et une bande Iransverse, également blanche; sur le corselet sont deux lignes de même couleur, parlant du bord antérieur, allant en divergeant, et se prolongeant le long des élytres, où elles s'oblitèrent avant d'avoir atteint l'extrémité de ces dernières; de chaque côté du corselet et de la poitrine on voit quaire lâches inégales, presque rondes, blanches, placées en ligne longitudinale; ailes brunes; pattes de la couleur du corps; jambes et tarses puhescents; cuisses postérieures d'un ferrugineux pâle, avec
leur exirémilé d'un vert somlire. Taille, douze lignes. De Cayenne.
TRYGON OD PASTENAGUE. pois. Sous-jïenrc des Raies. /'. ce mot.
TKYGONANTHUS.BOT. Ce genre proposé dans la famille des Lorantliacées, ne diffère pas du genre Loiantlius, de Linné.
TRYMA. Tryma. bot. Nom donné par Necker au fruit dont l'enveloppe est dnulde : la première drupacée et la seconde solide. Le fruit du Noyer en offre un exemple.
TRYMATIUM. bot. Genre de Mousses proposé par Frœlicli pour le If'eissia veiiicillala.
TRYMATOCOQUE. Tiimatococcus. bot. Genre de la famille des Artocarpées, établi par Poepping qui lui assigne pour caractères: Heurs androgynes; involucre nul; réceptacle globuleux, portant au verlex plusieurs fleurs mâles et intérieurement dans la fossette une seule fleur femelle. Les fleurs mâles ont un périgone Irifide, trois élamines à filaments dilatés auxquels sont adnées des anthères biloculaires ; les fleui'S femelles ont un ovaire biloculaire, logé dans le réceptacle, et renfermant un seul ovule; styles exsertcs, bifides, contournés, entourant des stigmates verruqueux. Le fruit consiste eu un drupe charnu, monosperme, établi sur le réceptacle et couronné par les vestiges persistants des Heuis mâles; la semence est pendanle, globuleuse, recouverte d'un test coriace; l'ombilic est grand et orbiculaire; l'embryon est exalbumineux; les cotylédons sont hémisphériques et charnus.
Trymatocoqiie tropicale. Tryniatococciis liopicalis. C'est un arbre de médiocre hauteur, à feuilles allernes, pétiolées. oblongues, acuminées, très-entières et penninervées; les fleurs sont axillaires, solitaires et penchées. De l'Amérique méridionale.
TRYOCEPHALON. bot. Le genre publié sous ce nom par Forster, ne diffère pas du genre Cyperus, L. /'.
SOICBET.
TRYPANE. Tixpana. ms. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Noctuélites, institué par Guénée qui lui assigne pour caractères distinctifs : antennes filiformes; palpes courtes, un peu écartées, avec le dernier article courl, velu à sa base; thorax convexe et lisse; abdomen dépassant un peu les ailes supérieures, subconique, avec le bord des anneaux postérieurs et les côlés velus; ailes supérieures élroites, très-aiguës à l'angle apical, les inférieures courtes, toutes partagées au milieu par une bande claire, nettement marquée; pattes fortes et velues.
TRYPA^E nu Chardon. Tiypana Cardui, Guénée; Heliotliis Cardui, Ochs. Le fond des ailes supérieures est au-dessus d'un fauve pâle, avec la base, la côte, la tache réniforme et une bande transversale latérale d'un brun rougeâtre; les inférieures sont noires avec une bande d'un blanc jaunâtre; la frange est blanche. Envergure, dix lignes. Europe.
TRYPANOSOME. To'panosoma. looL. Nom donné par Gruby à une matière organique du sang des animaux, qu'il considère comme amas d'élrcs distincts vivant et circulant dans le sang. Gruby crée pour ces animaux microscopiqucsle groupe des Hoematozoaires
et le genre Trypanosonie en fait partie. Il se pourrait que ces animaux nouveaux ne fussent que de simples produits de l'organisme, qui, pendant un cerlain temps après leur individualisation, conserveraient de la con- Iractililé, comme cela arrive pour de petits fragments de tissu, garnis de cils vibraliles.
TRYPAUCIIÈNE, J'ifpauchen. pois. Sous ce nom, Valenciennes a formé un petit genre de Poissons Acanllioptérygiens, de la famille des Gobioïdes, dont on ne connaît jusqu'à présent qu'une seule espèce. Avec la nageoire ventrale ou ventouse des Gobies proprement dits, avec une dorsale uni<|ue et une anale qui vont rejoindre la caudale, elle se dislingue j)ar ce cnraclère tout pai liculicr, qu'au-dessus de l'opercule el dans la membrane qui se joiril à la nu(|ue.est creusée une fossette profonde, que l'on prendrait d'abord pour un trou qui pénétrerait aussi darrs la cavité brairchialc, et semblable à celui des Callionymes, mais qui en diffère beaucoup en ce que son fond rr'cst pas percé, et ne cornmuniiiue jias avec les brarrcbies. C'est un de ces caraclères dorrt on trouve plus d'un exemple dans la nature, et que l'on dii'ait n'avoir poirr objet que d'établir un intermédiaire, un passage entre deux genres voisins.
TRYPAUCIIÈNE GAÎNE. Tripauclteti vagina, Val. 11 est rougeâtre; sa taille est d'environ huit pouces; on le Iroirve dans foule la presqu'île de l'Inde.
TRYPÈTE. Trxpeles. ins. Coléoptères fétramèies; genre de la famille des Rhyncliophores, établi par' Schoenherr, pour un insecte de Cayenne qui lui a procuré les caraclères suivarrls: antennes assez courtes, coudées, composées de douze articles dorrt les deux premiers les plus longs et en massue à l'extrémité, où les autres sont simplement arrondis : les cinq derniers qui forment le bouton ou la massue oblorrgue, sont médiocrement allongés et serrés; trompe lorrgue, droite, plane en dessus, dilatée au boirt, dont les deux côtés se prolongent en une sorte de corne aiguë; corselet hexagone, bisinué à sa base, étendu angulairement sur les côtés, rétréci obliquement à la partie antérierrreet pres(|ireplanen dessus; élytres oblongues, serrsiblemerrt atténuées postérieurement, tronquées au bout, avec le dos plarr; pieds anléricuis beaucoup plus longs et |)lus épais; cuisses renflées air milieu, dentées en dessoirs ; jambes armées, vers l'exlrémilé, d'un crochel garni d'une touifede poils. Le Tiypetes Rliinoides est noir avec le disque du corselet luisant; les élytres sont profondément sillonnées et ponctuées.
TRYPÉTHÉLIÉES. bot. { Lichens.) Sous-ordre du gi'oupe des Verrucaires, de la méthode de Fée; il comprend les genres à apolhécion dont la surface est chargée de pores nombreux, arrondis et superficiels. Deux genres le composent; ce sont les genres TiyUetheliiim et Chiodeciou.
TUYPÉTHÉLIER. Tiypethelium. bot. (Lichens.) Ce genre, fondé par Acbarius dans le cinquième volume des Actes de Gorerrki, donne son nom au troisième sous-ordre du groupe des Verrucariées, de la méthode de Fée; il est ainsi caractérisé : thalle crustacé, cartilagineux, plan, étalé, uniforme, appliqué; apothécion héinisphéri(iue, sessile, coloré, à loges nombreuses
oi8
onlouiées par un péiilliécium épais, à oslioles proéminents, à niiclémns gIol)nleiix, cpllulifèri's. Le {jenre Trypelhelitim diffère du Chiodecton pn ce que ses os(ioles correspondent à autant de cellules (Ihulumia), tandis que dans le Chiodecton ils se perdent dans une masse homogène; il s'éloigne du Glyphis qu ce que celui ci n'a point de véritable osliole, mais bien des impressions linéaires plus ou moins immergées dans la substance même de l'apotbécion; enfin il est distinct du Puimenhiria, parce que les ostioles superficiels et épars ne sont point disposés autour d'un axe commun. On peut porter à vingt environ le nombre des espèces connues de Trypétliéliers; huit ont été décrites par Acharius, dans le Synoiisis Lichenuiii ; huit autres l'ont été par Fée dans son Essai sur les Cryptogames des Écorces exotiques officinales; le reste est inédit.
TRYPIIASE. BOT. L'une des sections du genre Alsine, de la famille des Caryopliyllées.
TRYPHÈRE. Tixpliera. bot. Genre de la famille des Amaranthacées, établi par Blume {Bijdr. FI. ned. Ind., p. 549) qui l'a ainsi caractérisé : calice cnrolloïde, à cinq sépales ; les deux intérieurs plus petits; huit étamines, rarement neuf ou dix , hypogynes, à anthères biloculaires extrorses; cinq styles subulés; capsule membraneuse , renfermée dans le calice qui n'a pas changé de forme, à cinq faces et à cinq loges polyspermes ; funicnle des graines dilaté en manière de sac, avec un appendice ; albumen farineux; embryon périphérique, courbé; radicule centripète.
Tryphèrecodchée. 7'/77;/ie;a/)/os<yofo,Blainv. C'est une plante torneiiteuse, blanchâtre, à tiges ligneuses, noueuses, garnies de feuilles obovées, ternées , verlicillées, à Heurs en capitules terminaux ou situés entre les feuilles. Elle croit dans les lieux humides et rampe en quel(|ue sorte sur le bord des champs de la province Krawans,à Java.
TKYPHIE. Tijphia. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par le professeur Lindiey, avec les caractères suivants : folioles externes du périgone herbacées, conuivejiles et égales; fulioles internes membraneuses, linéains, plus IdUgues que les externes, semblables au labelle avec lequel elles sont soudées par la base; labelle membraneux, tripartite , courtement éperonné, soudé avec le gynostème; anthère dressée, petite, ù bdies divergents; roslelle ovale, légèrement plissé deciia(iue côte; glandules des masses polliniques posées entre les plis du rostelle.
Tryphie du Cap. Tijijhia Capensis. Plante herbacée, à feuilles membraneuses, radicales; la hampe se termine par une grappe de Heurs.
TRYPIION. iiNS. Hyménoptères; genre de la famille des Ichneumoniens, institué par Fallen, qui lui assigne pour caractères : antennes longues et giêles, plus ou moins recourbées à l'cxlrémilé; tète courte, un peu plus étroite <iue le thorax; celui-ci convexe; écusson gibbeux; en triangle obtus; abdomen courtement pédoncule , plus long que le thorax ou corselet : son premier anneau est ordinairement canaliculé; tarière des femelles très-courte, à peine saillante. Ce genre se subdivise en deux sections.
Trypiion testace. TijpliOH leilacciim; Fall.; Bcis-
siis teslaceiis, Fab.; Mesoli'p!iis /eslaccii.i, Giav. Son corps est d'un roux teslacé; ses anlennes soni grêles et lirnnâtres; le corselet a de cha(iue côté deux lignes jaunâtres; écusson jaune; ailes diaphanes; pattes grêles et jaunâtres; abdomen ferrugineux, avec le premier segment muni de tubercules latéraux. Taille, cinq lignes. Europe.
TRYPODERME. Trypoderma. 1RS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Alhéricères, tribu desŒstri- (les, institué par Wiedemann, qui lui assigne pour caractères distinctifs : anlennes composées de trois articles dont le dernier en palette ovale, accompagnée d'une soie en plumet; trompe courte; une sorte de corne sortant d'une fente ou sillon longitudinal, de la lêle; point de palpes; ailes se recouvrant jus(iu'au bord interne, avec deux nervures longitudinales qui viennent immédiatement après celles de la côte, fermées par le bord extérieur qu'elles atteignent.
TRYPODERME d'Amérique. Tixpodentia A luericana, Wied.; Miisca Americana, Fab. Sa tête est lisse, glabre et noire; son corselet est glabre, noir, avec une ligne médiane, enfoncée, transverse; les côtés sont garnis d'une pubescence blanchâtre et l'on y observe trois points noirs; l'écusson est grand, arrondi, substrié et noir; l'abdomen est épais, noir, sans lâches; les ailes sont noirâtres. Taille, six lignes.
TRYPONÉ. Trxponœus. ins. Coléoptères peutamères; genre de la famille des Clavicornes, institué par Érichson, dans sa nouvelle monographie des Histéroïdes, avec .les caractères suivants : mandibules cachées par le prolongement du chaperon ; yeux ronds et prominules; deuxième et troisième articles des antennes les plus grands, les cinq suivants petits, égaux et ramassés, le bouton grand, comprimé et demi-orbiculaire; proslernum court, éuiarginé en arrière; jambes antérieures dentées près de la base interne, toutes les autres dentelées; derniers segments de l'abdomen conique; coips allongé, cylindrique. Érichson compose ce genre de VHister Ihoiacicus, de Fabricius, de VHis- 1er pioboscidus, de Paykul , auxquels il ajoute deux nouvelles espèces : Tijpoiiœiis valviihis et Tiyponœiiii bhiiaculalus. Toutes sont du liiésil.
TRYPOXYLON. iws. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, tribu desCrabroniles, établi par Latreillequi le caraclérise ainsi : chaperon court et large; antennes insérées au-dessous du milieu de la face antérieure de la tête; yeux échancrés; mandibules arquées et sans dents; ailes supérieures n'ayant que deux cellules cubitales fermées, recevant chacune une nervure récurrente; la seconde cellule petite et moins prononcée, ainsi qu'une troisième, celle qui est incomplète et qui atteint presque le bout de l'aile; abdomen rétréci à sa base par un long pédicule. Ce genre diffère des Gorytcs parce (|ue ceux-ci ont les yeux entiers; les Crabrons .s'en distinguent par leurs ailes supérieures qui n'ont qu'une seule cellule cubitale fermée. On conriait cinq à six esjjèces de ce genre ; la plus remarquable est celle que Linné a décrite sous le nom deSphex Potier {Sphex Figiiliis, L.). Il est noir luisant, avec le chaperon couvert d'un duvet soyeux argenté. La femelle profile des
Irons qu'offre le vieux bois, et qui ont été creusés par d'autres insectes, pour y déposer ses neufs et de petites Araignées destinées à nourrir ses petits; elle en ferme ensuite l'ouverture avec de la (erre détrempée (Latr., rxégneAnim.).Cel insecte se trouve en Europe.
TRYSANTllUS. «OT. Même chose que Trisanthits. /'. ce mot. TRYXALE. ms. Même chose que Truxale.
TRYXALIS. iivs. y. Truxale.
TSCHEWKINITE. Mm. Substance compacte, amorphe, à cassure conchoïde, d'un noir satiné, d'un éclat vitreux, à peine translucide sur les bords, un peu plus dure que la Chaux phosiiliatée, d'une pesanteur spécifique égale à 4,5. Elle se boursouffle exlranrdinairement lorsqu'on la traite au chalumeau, puisse fond en nn verre noir, en laissant dégager un peu d'Eau; avec le Borax, elle donne un verre transparent, d'un gris bleuâtre; la Soude la fait pénétrer dans le Charbon. La Tschcwkinite vient du pays de Miask et de Slaloust; elle paraît être composée de Silice combinée avec des Oxydes de Cériiim et de Titane et de protoxyde de Fer; elle contient en outre de la Chaux, de la Magnésie et de l'Alumine en très-petites proportions. On la trouve dans la chaîne de l'Oural.
TSCIIUDYE. TschiKlya. bot. Genre de la famille des Mélasiomacées, élalili par De Candolle (/"rot//-. .S>-s'l^eget., 3, p. 155) qui l'a ainsi caractérisé : calice dont le tube est globuleux, le limbe à cinq lobes séliformes cl persistants; corolle inconnue; dix élamines à (îicts légèrement plans, à anthères oblongues. munies d'un seul pore, et dépourvues d'oreillettes; ovaire libre, soyeux à sa partie supérieure; style filiforme, ordinairement velu à sa base; capsule globuleuse, membraneuse (probablement indéhiscente), à quatre ou cinq loges; graines nombreuses, très-petites, courbées en forme de croissant, c'est-à dire surmontées d'un appendice courbé et aigu. Les quatre espèces qui composent ce genre sont des arbrisseaux de la Guiane et du Brésil, hérissés de poils roux, à rameaux cylindriques, garnis de feuilles ovales-aciiminées, quinquénervées, à fleurs petites, disposées en grappes terminales.
TSJANA. BOT. Le genre adopté sous ce nom, par Gmelin, Syst., i, p. 9, d'après Rheed, Hort. Malab., Il, t. 8, pour une plante de l'Archipel indien, a été réuni au genre Costus , L., de la famille des Scytaminées.
TUBA. BOT. Sous ce nom, suivi de divers adjectifs, Rumph a désigné plusieurs plantes qui se rapportent à l'ancien genre Menispennum, de Laniarck,et qui sont aujourd'hui placées parmi les Cocciiliis.
TUBANTIIERA. bot. Le genre établi sous ce nom, par Commerson et Ventenat, doit rester réuni au Ceaiiol/ius. Il était fonilé sur le Cennolliiis asiaticus, L. TUBA-PHONURGICA. jioiL. Genre vicieux, établi par Klein (Tent. Meth. Osliac, p. ôô) pour des Coquilles à ouverture entière et dilatée appartenant, pour un certain nombre, aux Bulimes.
TUBE. BOT. Dans une corolle monopélale on appelle Tube la parlie inférieure, plus ou moins tubuleuse et cylindracée. 11 en est de même dans les calices monosépales, r. Calice et Corolle. |
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SCIE?irES RAT.
TUBE liNTESTINAL. zooL. ^. Irtesiirs.
TUBER. bot. /■. Truffe.
TDBERA. BOT. Ce genre, de la famille des Orchidées, créé par Blunie, pour une piaule <le l'Inde, que Roxbourg avait considérée comme une espèce du genre Epitlenitnim, n'a été admis que comme section du genre Aeiitles, de Loureiro.
TUBÉRAIRE. Tiiheraria. bot. Genre de la famille des Cistacées, établi par Diinal, qui lui assigne pour caractères : trois sépales disposés sur un seul rang ou cinq sur deux rangs, et alors les deux extérieurs sont très-petits; vingt élamines ou plus, insérées au bord du drsque; ovaire incomplélement Iriloculaire; placentaires nerviformes et multiovulés; funicules nidulants, en massue, renllés,celluleux et recourbés; style court, droit, obconique; stigmate hémisphérique, subtrilohé à sa base; capsule testacée, incomplètement Iriloculaire, à trois valves et polysperme.
TiiBÉRAiRE ASNCELLE. 'J'ubeiaiia finnua, Spach • Cistiis gutlatus, L.; Helianlhemuiii plantagineum, Pers. Sa tige est droite, rameuse, feuillée, hérissée de poils blancs, un peu lâches, et haute de huit à dix pouces; ses feuilles sont opposées, sessiles, oblongues ou lancéolées, velues et verdàlres; elles ont trois nervures longitudinales peu sensibles; les Heurs sont pédnnculées, disposées en grappe lâche, communément dépourvue de bractées; la corolle est d'un jaune pâle et remarquable par cinq taches pourpres, disposées en rond à la base des pétales. Du midi de l'Euroi)e.
TUBERCULAIRE. Ttibeicula lia. bot. {Mucéilin^es?) Genre établi parTode, et adoplé par tous les mycologistes, qui l'ont cependant classé différemment, sa structure particulière le distinguant de la plupart des groupes établis dans ces familles. Les plantes qui le composent se présentent sous la forme de petits tubercules d'un rouge plus ou moins vif, quelquefois du plus beau carmin, qui percent en grand nombre l'écorce des jeunes branches mortes. Ces tubercules sont arrondis, gros comme un grain de millet ou de moutarde. Ils sont fixés sur le bois, sous l'écorce; leur consistance est charnue, et leur surface se couvre, à une épo(|uc délerminée de leur développement, d'une poussière blanchâtre formée par les sporidies; la texture de ce tubercule est celluleuse, ou peut-être formée de filaments entrecroisés et intimement unis; les sporidies couvrent complètement la surface; elles sont petites et globuleuses. Ce genre, dont on distingue un petit nombre d'espèces, est voisin du G. Atiactium. Il appartient à la tribu des Tubercularinées, de Pries, qui répond en partie à celle que Brongniard avait nommée Isariées.
TcBERCULAiREHOiRE. Tiiheiculaiia nigia, Desmaz. Celle espèce, très-remarquable par sa couleur, forme en automne, sur les feuilles mortes du Juiicus sytvatictts, des tubercules noirs, charnus, arrondis, convexes, de deux millimètres d'élendue, ordinairement libres, quelquefois soudés deux ou trois ensemble, toujours visiblement entourés par l'épiderme qu'ils ont déchirée pour le montrer. En Belgique.
TUBERCULAIRE. Tubeicularia. bot. (Lichens). Ce genre établi par Hoffmann et Wiggers, comprenait quel-
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qiies Cœnomyces et Bœomyces. U a clé refondu dans «raulres genres.
TUBERCUI.ARIUS. bot. (Hydiophytefi.) V. Laminaire cl Orgyia.
TUBERCULE. BOT. On donne généralement ce nom .1 des excroissances cliarniies, qui se développent snr les parties souterraines des végétaux, et que l'on a fort longtemps, mais à tort, regardées comme des racines, que, pour celte raison, l'on désignait sous le nom commun de Racines lubéieitses. C'est principalement aux observations de Dunal , de Du Petit-Tliouars, et plus récemment de Tnrpin, qu'on doit la connaissance exacte de la nature des Tubercules. Les Tubercules «e développent en général sur les ramifications souterraines de la lige, comme, par exemple, dans la Pomme de terre, le Topinambour. C'est le corps des brancbes souterraines de la tige qui s'épaissit, se renfle, et dont les cellules se remplissent de grains de fécule. A la surface de ces Tubercules on aperçoit un nombre plus ou moins considérable de petits bourgeons, en général placés à l'aisselle d'une petite écaille, qui représente en quelque sorte une feuille avortée ou restée à l'élat rudiraenlaire, par suite delà différence de milieu dans lequel elle se trouve plongée. Ces petits bourgeons, qu'on nommeyeitx, reproduisent chacun une brandie; et même séparés les uns des autres, ils peuvent constituer chacun autant d'individus distincts. On sait que celte séparation artificielle des yeux est un des moyens employés pour multiplier la Pomme de terre. Ainsi donc les Tubercules ne sont que des liges ou ramifications de tiges souterraines plus ou moins renflées et féculentes, qui porlent à leur surface un grand nombre de bourgeons souterrains, destinés à la reproduction et à la multiplication de la plante. 11 ne faut donc pas confondre les Tubercules proprement dits avec les Racines tubéreuses. On doit réserver ce dernier nom aux racines plus ou moins renflées et cbarnues, cpii sont manifeslemcnt plus grosses que les tiges qu'elles supportent. Ainsi la racine de la Patate, celles du Cyclamen, du Navet, du Radis, de la Carotte, etc., sont des racines tubéreuses, parce qu'en effet c'est la racine elle-même qui se rentle et préseule plus de volume que la tige. Un caractère propre à distinguer la racine tubéreuse du Tubercule proprement dit, c'est que la première se montre dés l'époque de la germination, tandis que le Tubercule ne se développe ((ue beaucoup plus tard. Ainsi faites germer des grains de Cyclamen, de Radis, de Navet, etc., et peu de temps après que la radicule aura commencé à s'enfoncer dans la terre, vous la verrez se renfler, et prendre petit à petit les caractères d'une racine tubéreuse. Si, au contraire, vous soumettez ft la même épreuve une graine de Pomme de terre, la radicule s'enfoncera dans la terre, s'y ramifiera sans présenter de Tubercules. Ce n'est que plus tard, quand des bourgeons souterrains de la tige seront nés des scions souterrains, qu'on verra ceux-ci se rentier de distance en distance, pour former Us Tubercules. Les Tubercules des Orchidées, et en général des autres plantes monocolylédones, ne sont pas différents dans leur nature et leur mode de formation, de ceux des végétaux dicolylédons. Ce sont des rameaux courts et
rentlés, qui naissent de la partie souterraine de la lige, et qui lie portent jamais ([u'un seul bourgeon.
On a étendu en licbénographie, par analogie de forme et decunsistanceavec la racine dite tuberculeuse, le nom de Tubercule aux apotliécies arrondies, presque fermées, noires, cruslacées, nichées sous le thalle, qu'elles soulèvent, s'ouvrant par un pore, et renfermant, sous le périthécium, un nucléum sporuligère. On trouve ce genre d'apothécie dans les Lichens crustacés du sous-groupe des Verrucariées.
Le nom de Tubercule, rendu synonyme de Verrue, i'eniira. peut disparaître sans inconvénient de la termiiKiliigie, puisqu'il a été employé déjà en phanéroganiie. et que l'on ne peut trouver aucune véritable analogie entre les parties charnues et féculentes, connues sous le nom de Tubercules, et le réceptacle partiel d'un Lichen. La différence essentielle qui se trouve exister entre le Tubercule et le Thalamium est l'existence d'un nucléum sporuligère dans le premier, tandis que dans le second les spores se trouvent nichés dans la substance intérieure qui est celliileuse, adhérente au périthécium ([ui jamais ne s'en sépare, ce qui arrive fréquemment dans le second. Acbarius paraît avoir, dans ses derniers ouvrages, considéré le Tubercule et le Thalamium comme une même sorte d'apotliécium.
TUliliRÉES. BOT. (Lycoperilacées.) Tribu de la famille des Lycoperdacées ou Gastéromycètes des botanistes allemands, qui a pour type le genre Trulîe; elle comiirend les quatre genres Tubcr, Rhizopogon, Polygaster et Eiulogone. Elle est très voisine des Sclérotiacées. A', ces mots.
TUBÉREUSE (raciîïe). bot. A l'article Tobercble {F. ce mot) nous avons exposé notre opinion sur ces
TUBÉREUSE. Polianlhes. bot. Genre de la famille des Asphodélées ou Hémérocallidées , appartenant à l'ilexandrie Monogynie, L., et qui se dislingue par les caractères suivants : périanthe infère, infundibiiliforme, ayant le tube dressé, le limbe penché, à six segments égaux et étalés; six étamines insérées sur le tube, près de la gorge, à anthères plus longues que les filets; style filiforme, triquètre, renfermé dans le tube, surmonté de trois stigmates lamelles; capsule ceinte à la base par le périanthe, à trois valves et à trois loges polyspernies; les graines planes, disposées sur deux rangs dans chaque loge.
Tubéreuse des jardins. Polianthes luherosa, L.; Redouté, Liliacées, tab. 147. C'est une plante qui parait originaire du Mexique. Elle est cultivée depuis plus de deux cent trente ans en Europe, car elle a été décrite par Clusius vers 1594. Son nom de Tubéreuse lui vient sans doute de ce que cet ancien botaniste la nommait Ilyacinlhus tubeiosâ raclice, organisation qui lui est commune avec une foule d'autres Monocotylédones. Cette plante a un rhizome épais, portant un bulbe tunique, duquel partent plusieurs feuilles radicales trèslongues et rubanées. La tige est droite, haute de plus d'un mètre, garnie de feuilles squamiformes; elle porte à son sommet un épi de belles fleurs blanches, rosées à l'extrémité du périanthe et disposées ordinairement par paires dans une spalhe. L'odeur de la Tubéreuse,
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quoique fort agréable, est nuisible aux personnes nerveuses.
TUBÉREUX. Tuherosus. bot. On qualifie ainsi les racines épaisses, charnues, arrondies, plus ou moins volumineuses, comme celles connues sous le nom de Pomme de terre.
TUBEROGASTRIS. BOT. Sous ce nom , Du Pelil- Thonars (Orcliidées des iles australes d'Afrique, tab. 31) a fijîuré une piaule qu'il a aussi nommtt Gastoichis el Limndornm liiberciilosum.
TUBES FULMINAIRES. MiN. Celte dénomination a élé appliquée au Quarlz lubuleux, que l'on croît èlre formé de grains de sable aglulinés par une sorte de fusion opérée par la foudre qui tombe sur des dépôts sablonneux.
TUBICÈNE. Tubiceinis. INS. Genre voisin des Rliinomacers, établi par Dojean, et correspondant à celui d'Auléte, de Schoenherr. y. Rhynchopdores.
TUBICINELLE. TnliicineUa. concb. Lamarck a i)roposé sous ce nom (Ann. du Mus., 1, p. 401) un genre nouveau de la classe des Cirrbipédes, et Irès-voisin «les Balanes; il lui altjibue les caractères suivants : coquille univalve, régulière, non spirale, lubuleuse, réirécie vers la base, tronquée aux deux bouts, ayant l'ouverture terminale et un opercule quadrivalve. Ce genre se compose de deux espèces qui, comme plusieurs espèces de Balanes, vivent sur le corps des Baleines et de quelques autres Cétacés.
TcBICI^•ELI.E DES BALEINES. Tubicinello Balceuariim, Lam. Sa coquille présente un tube droit, testacé, eylindracé, un peu atténué à sa base, tronqué aux deux bouts et muni de bourrelets Iransverses. Cette coquille, de lai|uelle l'animal fait saillir supérieurement des bras petits, sétacés, cirreux et inégaux, est fixée sur le corps des Baleines, s'y enfonce partiellement, à mesure qu'elle grandit, pénétrant à tiavers la peau jusque dans l'épaisseur de la graisse de ces Cétacés. Son ouverture est orbiculaire; les valves de son opercule sont trapézoïdes, obtuses, mobiles et insérées dans la partie supérieure de la paroi interne de la coquille.
TUBICOLÉES. coivCH. On est redevable ù Lamarck de la famille des Tubicolées, qui mérite à plus d'un égard d'attirer l'attention des concbyliologues; car elle est composée de genres de Coquilles bivalves, qui ont la propriété particulière de s'envelopper d'un tube calcaire prolecteur. Le caractère de ce tube a été regardé comme de première valeur par Lamarck, et il a élé pour ce savant le motif de l'admission ou du rejet des genres dans la famille des Tubicolées. Quoique ce caractère de la présence d'un tube soit d'une grande valeur, il ne peut être cependant préféré à ceux tirés de l'organisation des animaux, et des traces que cette organisation laisse sur les coquilles. L'établissement de celle famille a été sans contredit d'une grande utilité, en produisant des rapprochements qu'il ne fallait que rendre plus parfaits : c'est le résultat nécessaire des observations nouvelles et du progrès des sciences. Lamarck, en se servant trop exclusivement de ce caractère du tube, a introduit évidemment deux types distincts d'organisation dans la famille des Tubicolées. En
compaiant une Fistulane avec un Taret, on reconnaît bien facilement que ce dernier genre, quoique muni d'un tube, passe aux Pholades par l'intermédiaire des Térédincs (f^. ce mot), ce qui n'a pas lieu pour les Fistulanes. Lamarck comprend six genres dans la famille des Tubicolées, savoir: Arrosoir, Clavagelle, Fistulane, Cloisonnaire, Taret et Térédine.
TUBICOLES. APiNÉL. Cuvier a établi sous ce nom, dans la classe des Annélides, un ordre ayant pour caractères : des branchies en forme de panache ou d'arbusculc, attachées à la tète ou sur la partie antérieure du corps. Il y range les genres Serpule, Sahelle, Té- Hébelle et Ampbitrile, et pense que les Dentules (si toutefois ces animaux étaient des Annélides) déviaient aussi y prendre place. Dans la Méthode de Savigny, l'ordre des Serpulaires correspond à peu près à celui des Tubicoles; mais il est établi sur d'autres caractères, et renferme aussi les Arénicoles et le genre Clymène. Dans la classification de Blainville, ces animaux sont de nouveau séparés, et l'ordre des Hélérocriciens de ce savant ne comprend que les Tubicoles de Cuvier. Enfin, Audouin et Mîlne-Edwards, tout en adoptant l'ordre des Tubicoles dans leur travail sur les Annélides des côtes de la France (travail présenté ù l'Académie en juillet 1829). y ont porté quel(|ues modifications. D'après les caractères qu'ils y assignent, ce groupe naturel comprend non-seulement les Serpules, les Sabelles, les Térébelles. les Amphitrites ou Peclinaires, et les Hermelles, c'est-ù-dire les Tubicoles de Cuvier, mais encore le genre Siphonoslome, établi récemment par Otto, et rangé par Blainville à côté des Lombrics. Quant aux Clymènes, ces auteurs les placent, avec toutes les autres Annélides dépourvues d'appendices respiratoires ou cavités préhensiles, dans leur ordre des Terricoles.
TUBIFERA. bot. L'une des sections du genre Conyza, de la famille des Synanihérées.
TUBIFEX. APINÉL. Lamarck, qui a établi ce genre (Aiiim. sans vert., I. m, p. 234), lui assigne pour caractèies: un corps filiforme, transparent, annelé ou suliarticulé, muni de spinules latérales, vivant dans un tube; une bouche et un anus aux extrémités. Les Tubifex sont de Irès-pellls Vers (|ui ont beaucoup d'analogie avec les Naïdes, et dont les habitudes sont assez semblables. Les uns habitent dans la vase des ruisseaux ou des étangs; lesaulies vivent dans la mer el sur nos côtes. Ces animaux ont riiabllude de sortir une partie (le leur corps de la vase, et de l'agiter dans l'eau; au moindre danger, ils rentrent dans leur tube. Comme leur couleur est quelquefois rouge de sang, on croirait voir au fond de l'eau des taches de ce liquide. Lamarck rapporte à ce genre deux espèces.
TuDiFEX DES RUISSEAUX. Tiihifex livulorum ou le Liimhrkus Tuhifex de MUller, Zool. Dan., lab. 84, fig. 1-3, figuré parTrembley, Hist. des Polyp., lab. 7, fig. 2. Il habite le fond des ruisseaux.
TcBiFEX MARIN. Tubifex iiiariiiHs; Ltimbricus Inbicola, MUller, loc. cit., lab. 7S. Il habile en Norwége les bords de la mer. Savigny pense que la figure de MUller est incomplèle par la perle de quelques anneaux de la partie postérieure, el il croit que celle espèce pour-
rait êlrc placée parmi les Annélides et rapportée ù sa famille des Maldanies.
TUBIFLORA. bot. (Gmelin.) Synonyme A'Elylraria, Jliclix.
TUBILIER. Tnbiliiim. bot. Genre de la famille des Synanihérécs, tribu des Inniées, proposé par Cassini (Bull, de la Soc. Pliilom., octobre 1817, p. ISS), et qui n pour type VEiigeron inuloides de Poiret. Cette plante ne peut, sous aucun rapport, être associée au genre Erigeion qui appartient à une autre tribu, celle des Astérées. Le genre Tubilium est voisin du Pulicaria, dont il se distingue par les corolles des Heurs de la circonférence qui, au lieu d'être ligulées, sont tubuleiises. Ces corolles sont radiantes, tièsapparentes, pins longues, aussi larges et plus colorées que celles du centre; elles contiennent des élamines rudimentaires et des stigmalophores inclus à cause de la longueur du tube, circonstance qui doit s'opposer à la fécondation et qui se présente dans les Heurs monstrueuses de VJsler sinensis, mais qui n'est pas accidenlelle dans le genre dont il est ici question. Le 'J'iihiliiini aiirjtisli/otiKVi est une plante herbacée, ft lige droite, liante d'environ nn pied, stiiée, Irès-i'amense, légèrement pubescenle, munie de feuilles alternes, sessilcs, oblongues-linéaires, à fleurs jaunes disposées en petits corymbes irréguliers, au sommet de la lige et des rameaux. Celte plante croît dans les îles Canaries.
TUBILLE ANTIIÉRIQUE. bot. Ricbard nomme ainsi le tube (|ui résulte de la soudure des antbères.
TUBILOMBRIC. Tiihilumbiivus. annêi. Genre créé par Blainville et abandonné ensuite par son auleur. Il comprenait les genres Lombric et Tubifex de Lamarck. f^. ces mots.
TUBINARES. OIS. Dénomination employée par Illiger, dans son Prodrome des Oiseaux, pour une petite famille des Kageurs, (jui comprend les genres Procellaiia, H n lad 10 m a, PacUypIila et Dioiiiedea, de la Mé- Ibode de ce savant naturaliste. Toutes les espèces dont se composent ces genres, ont les narines placées dans des fourreaux tubiformes.
TUBIPORE. Titbi/iora. poitp. Genre de l'ordre des Tubiporécs, ayant pour caractères : Polypier pierreux, composé de tubes cylindriques, droits, parallèles, dislincls, réunis d'espace en espace par des cloisons transversales de même nature que le Polypier; animaux exsertiles, à buit tentacules frangés. La belle couleur rouge du Tubipore musique, ses tubes cylindriques, parallèles, assez volumineux, les cloisons extérleuies presque régulièrement espacées, qui les unissent entre eux, rendent ce genre très-facile à reconnaître; et, quoique l'on trouve dans les divers écbantillons des différences assez sensibles dans la grosseur et la longueur des tubes, l'intervalle des cloisons et l'intensité de la couleur, les naturalisles s'accordent à regarder ces différences comme individuelles ou locales, et les réunissent sous une seule dénomination spécifique. Quelques auteurs avaient pensé que le Tubipore musique était construit par un animal analogue aux Annélides. Banks, Solauder, Péron , Lesueur et Chamisso, qui l'observèrent vivant , annoncèrent que l'animal constructeur de celle belle produclion marine était nn
Polype, mais ils ne donnèrent point de détails sur son organisation. Ce n'est que depuis quelques années que Lainouroux a fait connaître le Polype du Tubipore, dans un Mémoire lu à l'Académie royale des Sciences, El inséré dans la relation du Voyage autour du monde par le commandant Freycinet. Quel<iues écbantillons, recueillis et conservés dans l'Alcool par Quoy et Gaimard, médecins naturalistes de l'expédition, furent remis à Lamouroux. Les Polypes susceptibles de .saillir hors de leur tube et de s'y retirer, étaient tous dans ce dernier état. L'ouvertuie du tube, de couleur jauneverdàlre (d'un beau vert pâle pendant la vie), molle et membraneuse, élait plus ou moins complètement fermée par la membrane retournée sur elle-même, qui venait s'altacher circulairement au niveau de la base des tentacules. Depuis ce point jusqu'à celui où elle se recourbe à l'entrée du tube, la membrane est mince et très-Hexible; elle est sans doute contractile, et c'est (le sa contraction, ou de celle de quelques bandelettes longitudinales qui la forlitient extérieurement, que dépend la faculté qu'a le Polype de saillir bors de son tube. A |)arlir du point où la membrane commence à s'introduire dans le tube, et en la suivant jusqu'à ce dernier, avec lequel elle se continue, on la voit peu à peu augmenter d'épaisseur et de consistance jusqu'à devenir calcaire comme le reste du tube; cependant sa surface interne ne paraît pas se pénétrer de matière calcaire, de sorte ([ue toute la longueur de l'intérieur du tube est tapissée d'une pellicule molle et mince, intimement adhérente à la paroi solide. U est facile de concevoir que le tube s'augmente en longueur par l'ossification progressive de la membrane. Les cloisons transversales se forment par une sorte d'hypertrophie de la membrane; comme la plupart des tubes s'allongent également, leurs cloisons se développent en général à la même hauteur, et, venant à se rencontrer par leurs bords octogones, elles se soudent par ces mêmes bords lorsqu'elles sont encore molles; elles ressemblent, après l'entière consolidation, à une cloison commune traversée par les tubes. Le Polypier du Tubipore est moins consistant que la plupart des produits calcaires des autres Polypes ; les parois des tubes sont même évidemment poreuses. Du reste, la manière dont ils s'accroissent et tiennent à l'animal a la plus grande ressemblance avec ce que l'on remarque dans quelques grands Polypiers, et notamment les Tubulaires. On voit alors combien ce mode d'accroissement diffère de celui des Actinies. Au point où la membrane génératrice du tube tient au polype, se trouve une partie membraneuse, épaisse, sorte de disque qui sépare pour ainsi dire l'animal en deux parties : une supérieure qui porte les tentacules et qui peut se montrer au dehors; l'aulre inférieure, toujours cachée dans le tube. Les tentacules, au nombre de huit, sont épais, garnis de chaque côté d'un grand nombre d'appendices dirigés en avant, d'une l'orme lancéolée et couverls de petites granulations. Les tentacules se divisent facilement, suivant leur longueur, en deux moitiés qui sont comme soudées sur la ligne médiane. Le disque paraît concave supérieurement; au centre on peut distinguer une pclite ouverture arrondie. A la face inférieure dudisque
existe une |ielile niasse molle, dont il a élé impossible de débrouiller l'orsanisalion. A la circonférence existent huit faisceaux triangulaires, bien dislincls les uns des autres, libres dans une cerlaine élendue, s'amincissant graduelleinenl, bienlôl s'allaclianl à la membrane interne qui lapisse le lube, et finissant par devenir capillaires el par se confondre avec elle; les faisceaux allernent, à leur attache au disi|ue, avec les tentacules, et sont, comme eux, formés de deux moitiés accolées et facilement séparables; elles se continuent avec celles des tentacules, de façon pourtant que les deux moitiés, qui forment un faisceau entier, se séparent pour aller former chacune une moitié des deux tentacules qui lui correspondent, et que les deux tentacules sont rendus complets par une aulre rooilié appartenant aux faisceaux voisins, et ainsi de suite; de manière que les tentacules supérieurs el les faisceaux inférieurs paraissent formés, dans leur ensemble, de seize pièces réunies deux à deux, mais en sens inverse dans les uns et dans les autres. Une foule de corpuscules ronds (probablement des œufs ou des ovaires), de grosseur différente, sont attachés aux faisceaux par de minces et courts pédicules; ils sont plus nombreux près du dis(|ue qu'ailleurs. Au fond des tubes, dont le Polype parait avoir acquis tout son accroissement, onvoit une petite sphère creuse, calcaire, à parois minces, d'un diamètre égal à celui de l'intérieur du tube, surmontée d'une petite lige creuse, qui finit en une sorte de godet, à la circonférence duquel les faisceaux se terminent : rien de semblable ne s'observe dans les tubes qui n'ont point acquis tout leur accroissement; les faisceaux sont alors implantés à la cloison sur laquelle lejeune animal s'est développé. Les tiès-jeunes Polypes ont leur tube excessiveinenl court et entièrement mou; son diamètre est néanmoins pres(|ue égal à celui qu'il acquerra étant adulte, et les plis de la membrane génératiice du tube sont marqués d'une manière bien sensible à l'ouverture de ce tube.
L'espèce a été nommée par Linné Tubipora musica et vient des mers de l'Inde.
TUBIPORES. BOT. (Champignons.) Nom donné par Paulet aux espèces de Bolets qui composent le genre nommé Pu/xponis, d'après Micheli. A', ce mot.
TDBISPIUANTIA. Moii. Nom que Duméril propose pour les Sipbonobranches de Blainville. (^. Siphoso-
BRANCBES.
TUBITÈLES. Tubilelœ. aracbs. Latreille désigne ainsi, dans la nouvelle édition du Règne Animal, une section du grand genre Araignée, composée d'Araignées (lui ont les filières cylindriques, rajiprocbées en un faisceau dirigé en arrière, les pieds robustes, et dont les deux premiers ou les deux derniers, et vice versa, plus longs dans les uns, et tous presque égaux dans les autres. Dans une première division, les mâchoires forment un cintre autour de la languette; les yeux sont toujours au nombre de huit, disposés quatre par quatre sur deux lignes transverses. Les genres Clotho et Drasse composent cette division. Dans la seconde division, les mâchoires ne forment point une sorte de cintre renfermant la languette; leur côté extérieur est dilaté inférieurement, au-dessous de l'origine des
palpes. Quelques-uns n'ont que six yeux, dont quatre antérieurs, et les deux autres postérieurs : ce sont les Ségestries; d'autres ont huit yeux : ce sont les C!ubiones, les Araignées et les Argyronèles. Les Arachnides Tubitèles fîlejit des toiles blanches, d'un tissu serré, qu'elles placent dans des fentes, des trous de murs, sous les pierres, entre les branches el les feuilles des végétaux, et jusque dans l'eau. Elles se tiennent à l'affût dans ces toiles, et dévorent les insectes qui viennent s'y embarrasser.
TDBOCYTISUS. bot. De Candolle (Mém. sur les Légumineuses, p. 214) a formé sous ce nom, dans le genre Cylisus, une section qui correspond au ginre f^iborgia, de Mœnch, mais non de Thunberg, et qui pourrait former un genre assez prononcé, par son calice tubuleux terminé en deux lèvres, dont la supérieure est presque entière. Les Cytisns leucantlius, purpiircMS,o/6«/MS,s((iB(/n«s, etc., appartiennent à ce groupe qui est très-naturel et qui renferme des plantes dont les fleurs sont de diverses couleurs.
TDBULAIRE. Tubularia. poltp. Genre de Polypiers de l'ordre des Tubulariées, dans la division des Polypiers flexibles, ayant pour caractères : Polypier simple ou raraeux, lubulé, d'une substance presque cornée, transparente; polypes solitaires à l'extrémité des rameaux. De tous les Polypiers flexibles, les Tubulaires paraissent être ceux dont la structure est la plus simple : des tubes cornés, grêles, minces, fixés par leur base, lisses ou couverts de rétrécissements et de dilatations annulaires, simples ou peu ranieux, souvent réunis plusieurs ensemble, sans cellules latérales ni ovaires extérieurs; voilà ce que présentent D l'observation ces Polypiers peu nombreux en espèces, si l'on en distrait les corps hétérogènes qu'ont entassés dans ce genre Pallas, Gmelin et Esper. Il n'y a qu'un polype au sommet de chaque lube, tenant à celui-ci par une membrane molle, qui en est le prolongement. L'animal n'est point rétractile dans son tube; il est orné d'un grand nombre de tentacules disposés sur deux rangs : l'interne est dirigé en avant, l'extérieur se réfléchit du côté du tube ; les ovaires sont intérieurs, et sortent par une ouverture entre les tentacules extérieurs et le tube.
TUBULARIA. annél. Plusieurs auteurs ont désigné sous ce nom divers animaux marins, qui appartiennent à la classe des Annélides. Le l'ubuluiia areiiosa anglica, d'Eliis est l'Hermelle alvéolaire; le Tubularia magni/ica, de Shaw, et le Tubularia penicillus, sont des Sabelles.
TUBULARIA. bot. (Hjilrophytes.) Le genre établi sous ce nom, par Adanson et Roucel, aux dépensdu genre Ulvii, a été réuni au genre Solenia. f . Solémie.
TUBULARIÉES. POLYP.Cinquièmeordre des Polypiers flexibles, dans la classification de Lamouroux. Ses caractères sont : Polypiers phytoïdes, simples ou rameux, jamais articulés, ordinairement d'une seule substance cornée ou membraneuse, ni celluleuse, ni poreuse, et recouverte quelquefois d'une légère couche crétacée; polypes situés aux extrémités des tiges, des rameaux et de leurs divisions. Cet ordre renfeime les genres Tibiane, Naïs, Tubulaire, Cornulaire, Télesto, Liagore et Néoméris. /'. ces mots.
TUBULEUX. BOT. On dil qu'un oigane quelconque est Tubuleux lorsqu'il offre la forme d'un lube allongé. Celte expression est principalement consacrée en botanique au calice et à la corolle.
TOBULl ou TUBULITES. MOI.L. On donne indistinctement l'un de ces noms aux Dentales fossiles ou aux Bélemniles. y. ces mots.
TDBDLIFERA. eot. (Gmelin.) Même chose que Tuhtiliiiii. y. ce mot.
TUBULlFÈIiES. THbulifem. iNS. LepelletierdeSaint- Fargeau et Servilledésignent ainsi la cinquième famille de leur première section de l'ordre des Hyménoptères. Celle famille répond à la tribu des Chrysides de La- Ireilie. F. Chrtsides.
TDBULINA. BOT. (Lycoperdacées.) Genre établi par Persoon, mais (|ue la plupart des mycologisles considèrent simplement comme une seclion des Licea. Il comprend les Licea lylindrica et fragiformis, figurés sous le nom générique de ^V'/ioe/oca/pM* par Bulliard, Champignons, lab. 470, fig.ô et lab. 384. Ce genre avait été nommé Tiibulifeia par Gmelin, dans son Systema Natuiœ.
TUBULIPORE. Tiibulipora. poiyp. Genre de l'ordre des Celléporées, dans la division des Polypiers Qexibles, ayant pour caractères : Polypier parasite ou encroûtant, à cellules submembraneuses, ramassées, fasciculées ou sériales, et en grande partie libres; cellules allongées, lubuleuses,à ouverture orbiculée, régulière, rarement dentée. Ce genre renferme de petits Polypiers voisins des Cellé|iores par la nature de leur tissu <iui est mince et fragile; ils s'en distinguent par leurs cellules allongées, tubuleuses, d'un diamèlre égal dans leur longueur, libres ou accolées à leurs voisines dans (|uelques points de leur étendue : leur ouverture est ronde el régulière; les cellules sont fasciculées, verlicillées ou disposées par rangs lâches, suivant que la forme générale du Polypier est discoïde ou allongée. Le genre Obélie, de Lamouroux, ne diffère point des Tubulipores.
TUBULITES. MOLL. f. Tdbui.i.
TUBURCINIE. Tiihdicinia. bot. Genre de Champignons, de la famille des Hypomycètes, institué par Fries, qui le caractérise ainsi : sporidies subglobuleuses, inégales, adhérentes à la matrice et garnies en dessous de nombreuses sporidiales, qui paraissent d'abord sous forme de flocons et se développent successivement.
TUCAN.i. OIS. (Azara.) Synonyme de Toucan. f\ ce mol.
TDCKERMANNIE. Tuckeriiiannia. bot. Genre delà famille des Synantbérées, tribu des Sénécionidcs, établi par Nultall, qui le caracléiise ainsi qu'il suit : capitule mulliHore, hétérogame : fleurs du rayon au nombre de quinze ou vingt, ligulées,pistilligères, fertiles; celles du disque parfaites et tubuleuses; involucre double : l'extérieur plus court, foliacé, de cinq à huit divisions; l'intérieur de huit à dix divisions ; paillettes du réceptacle planes, oblongues, membraneuses, sans nervures; corolles du rayon à languelle tridenlée; celles du disque sont cylindracées, et leur limbe est partagé en cinq dents; stigmates exserles, plans en dessus, pubescents en dessous et terminés en cône trèscourl; akè-
nes elliptiques, ailés, piano-comprimés et glabres.
TccKERMANNiE DE CALIFORNIE. TuckennciHnia Californica. C'est une plante herbacée, succulente et vivacc, à feuilles alternes, bipinnatifides, donl les segments sont linéaires et divariqués; sa tige est scapiforme.lerminéepar un,deuxou trois capitules presque en bouclier, portés sur des pédoncules allongés; les fleurs sont jaunes.
Un autre genre Titckermannia, placé par KIotsch dans la famille des Empêtrées, a été réuni au genre Oukeaia.
TUE-BRElilS. BOT. Nom vulgaire du Pinguicula imlgari's, L.
TUE-CHIEN.. BOT. On désigne vulgairement sous ce nom le Cokliiciiin aulumnale, L.
TUE-LOUP. BOT. Synonyme vulgaire de VAconitum Lj'coctoitutH, L.
TUE-MOUCHE, bot. {C/iampignoiis.) 'Nom vulgaire de VAgaiiviis muscarms, L. f. Agaric.
TUF. MIN. Ce mot désigne en général des Pierres poreuses produites par voie de sédiment ou d'incruslalion, ou provenant de matières pulvérulentes, remaniées et tassées par l'eau. On dislingue des Tufs calcaires ( les Travertins et autres Calcaires incrustants), des Tufs siliceux (les concrélions siliceuses du Geyser en Islande) et des Tufs volcaniques (les Tufas, Pépérinos et Pouzzolanes terreuses).
TUFAITE. MIN. L'une des espèces de Roches volcaniques, que distingue Cordier, et qui comprend les substances appelées communément Tufs volcaniques, Pépérinos, etc. y. Laves.
TUFAU. CÉOL. A'. Craie.
TUGET. OIS. L'un des noms vulgaires du Scops. A'.
CnollETTE.
TUGON. coNcn. Le Tugon d'Adanson est une jolie Coquille fort rare du genre Mye. C'est elle qui a sou analogue fossile aux environs de Bordeaux et de Dax. Il a été nommé Mya oniata par Baslero, et Anatiiiu globulosa par Lamarck. A'. Anatine.
TUILÉE. coNCH. Nom vulgaire de la Tridaine gigantesque, qui mérite bien ce nom par la disposition des grandes écailles qui couvrent ses larges côtes. A'. Tri-
DAIRE
TUIT. ois. L'un des noms vulgaires du Pouillot. y. Sylvie.
TULA. bot. Feuillée, dans ses Observations i)bysiques, vol. 3, p. 63, lab. 44, a décrit el tîguré sous ce nom une plante qui croit sur les rochers inarilimesdu Pérou. Adanson l'a citée comme type d'un genre distinct, qui a été admis par Rœmer el Schultes, et placé dans la Pentandrie Mouogynie. Ces derniers auteurs l'ont ainsi caractérisé : calice tubuleux, à cinq dents aiguës; corolle infuudlbuliforme, dont le limbe est étalé, partagé en cinq lobes deiiliculés sur leurs bord^; capsule renfermant plusieurs graines noires. Le Tula Adansoni esl une piaule entièrement couverte d'une substance saline; elle a de grosses racines, une tige rameuse, des feuilles opposées presque réniformes,des fleurs blanchâtres, axillaires, solitaires et pédonculées.
TULBACHIE. Tiilbughia. bot. Genre de la famille
(les Narcissi'cs ctdi; l'IIexainliie Moriogynie, I,., offrant pour caraclèrfs essenliels : un périgone corolloïde, irifuiidibuliforme, le limbe à six divisions égales; une couronne placée à l'orifice dii tube, composée de trois écailles épaisses el bifides; six élamines, dont (rois insérées à l'enlrée du lube, les (rois autres plus bas et dans le lube ; style court, surmonté d'un slif;male obtus; capsule trigone, enveloppée par le périgone persistant, à trois loges, à trois valves, chaque valve portant une cloison ; deux graines dans cbaque loge. Ce genre se compose de deux espèces [Tiilbaghiu alliacea et cepacea) qui croissent au cap de Bnniie-Kspérance. Ce sont des plantes à racines bulbeuses ou fasciculées, à feuilles radicales, étroites, linéaires, un peu charnues, à hampe nue. poitant des Beuis rouges en ombelles, munies d'une spatheà la base.
Le nom de Titlbayliia a été appliqué parHeisterau Criiium africanuiii, L., qui est devenu VAgapantlms cœ/-»/e».s de L'Héritier.
TULCAN. OIS. Synonyme de Toucan à ventre rouge. /'.Toucan.
TULIN. ois. L'un des noms donnés vulgairement au Tarin. F. Gros-Bec.
TtJLlPACÉES. BOT. Synonyme de Liliacées. y. ce mot.
TULIPAIRE. POLTP. Nom donné par Lamarck à un genre de Polypiers Oexibles établi par Lamouroux sous le nom de Pasylhée. F. ce mot.
TULlPASTliUM. BOT. Le genre proposé sous ce nom, dans la famille des Magnoliacécs, par Sjiach (Suite à Buff., t. VII ) a été réuni au genre Magnolia, de Linné.
TULIPE. coNCH. Nom vulgaire donné à plusieurs Coquilles, et nolaramenl ù une grande espèce de Balane {Balanus Tinlinnabulum), ù une belle espèce de Fasciolaire {Fasciolaria Tulipa), à une Volute ( Foliila Tulipa), à un Cône ( Conus Tulipa), et enfin à une Modiole.
TULIPE. Tulipa. bot. Genre de la famille des Liliacées et de l'Hexandrie Monogynie, L., offrant pour caractères : un calice formé de six sépales égaux, colorés, dont trois extérieurs et trois internes; six étaraines plus courtes que le calice et insérées à la base de l'ovaire; un ovaire sessile, triangulaire, à trois loges polyspermes, terminé par un stigmate sessile et à trois lobes arrondis. Le fruit est une capsule trigone et à trois loges, contenant un grand nombre de graines orbiculaires, déprimées, superposées, attachées sur deux rangées longitudinales à l'angle interne de la loge; cette capsule s'ouvre en trois valves septifèrcs sur le milieu de leur face interne. Les Tulipes sont des plantes à racine bulbilère; leur bulbe est à tuniques concenliiques; la hampe est simple, portant deux ou trois feuilles sessiles, lancéolées, aigutis, et terminée par une seule, rarement par deux Beurs très-grandes et peintes de couleurs variées. Un grand nombre d'espèces de ce genre croissent naturellement dans les provinces méridionales de l'Europe. En Fiance on trouve les espèces suivantes : 1» la Tulipe sauvage, Tulipa syiteslris, L., qui croît aux environs de Paris, et qu'on reconnaît facilement à ses grandes Heurs jaunes, dont les sépales sont très-aigus, el la hampe souvent
bitlore; 2» la Tulipe de Cels, Tulipa Celsiana, Ked., Lil., lab. 38, également à Heurs jaunes, plus petites que dans l'espèce précédente, lavées de rnugeâlre à l'extérieur. Elle croît dans les provinces méridionales de la France, ainsi que les suivantes : ô» Tulipe de l'Écluse, Tulipa Clusii, Red., Lil., tab. 37, à Heurs roses et blanches; ô» Tulipe œil de soleil, Tulipa oculus solis, Saint-Amans, Ued., Lil., tab. 219. Celle espèce , qui par la grandeur de la Heur el l'éclat de ses cniileurspeul rivaliser avec l'espèce des jardins, a été signalée pour la première fois par Saint-Amans. auteur d'une Flore des environs d'Agen. On l'a retrouvée depuis dans la plupart des autres contrées cliandes de la France ; 5" on trouve aussi dans les mêmes localités la Tulipe des jardins, connue sous le nom de Tulipe de Gesner, Tulipa Gesneriana, L. Cette belle espèce dont on possède aujourd'hui plus de six cents variétés, a été décrite pour la première fois par Conrad Gesner, en 1559. Il l'avait vue fleurir dans un jardina Augsbourg, et les bulbes provenaient de Conslanlinople. Aussi pensa l-on d'abord que cette espèce ne croissait qu'en Orient ; mais depuis on l'a trouvée sauvage en France et dans presque toutes les autres contrées méridionales de l'Europe. Ce n'est qu'un demi-siècle plus tard, que les Tulipes furent connuesct cultivéesen France; mais les Belges et les Hollandais s'occupaient longtemps avant de la culture de cette fleur, el encore aujourd'hui c'est chez les fleuristes de la Hollande qu'on trouve les pins riches colleclions des variétés de Tulipes. Il fut un temps où quelques variétés rares étaient payées des prix extraordinaires, lanl était grande l'avidilé des amateurs pourposséder seuls les variétés rares.
Parmi l'immense quantité de variétés de Tulipes, on dislingue deux groupes principaux, l'un qui renferme toutes celles qui, sur un fond coloré, réunissent deux ou trois autres couleurs : on les nomme Tulipes bizarres; l'autre, qui ont le fond blanc avec des bandes d'autres nuances : on les appelle Tulipes flaviatides. Une variété de Tulipe, pour avoir quelque prix aux yeux des amateurs, doit avoir la lige droite, ferme el d'un beau vert; la fleur grande, mais proportionnée ù la hauteur de la lige, plus longue que large, à sépales épais et obtus, ayant les couleurs brillantes et bien neltemenl tranchées.
On multiplie les Tulipes soit par le moyen des cayeux qui se développent contre les bulbes, soit par les graines. Par ce dernier procédé on obtient souvent des variétés différentes de celles dont les graines proviennent.
TULIPE ÊPAKOUIE OD TULIPE DE MER. moli. Synonyme de Balanus Tinlinnabulum. /^.Balane.
TULIPIER. Lyriodentlrum . bot. Genre de la famille des Magnoliacées el de la Polyandrie Polygynie, L., qui a pour type el jusqu'ici pour espèce unique un bel arbre, originaire de l'Amérique septentrionale, cultivé et acclimaté depuis un grand nombre d'années dans les jardins d'Europe. Les caractères de ce genre sont les suivants : un calice formé de trois sépales caducs et pétaloïdes ; une corolle de six pélales très-grands, imitant par leur disposition un périanthe de Tulipe, des élamines très-nombreuses, bypogynes, disposées snr plusieurs rangs, cl ayant les anthères très-longues; un
grand nomlire de pislils réunis en tèle au centre de la fleur; ayant les ovaires imbriqués les uns sur les au. 1res, et des stigmates capitules et sessiles. Ces pistils se changent en autant de sainares ou fruits meml)ranouX7 qui forment par leur réunion une sorte de cône écailleux. Chacune de ces samares est étroite, allongée, à une seule loge, contenant deux graines et se terminant à leur sommet par une aile membraneuse, lancéolée.
Tdlipier de VirgI!\ie. Lyn'oilendnim Tiilipifeia, L.,Mich. Arbr.am.,iii, p. 209,tal). 5. C'est un grand et bel arbre qui croît dans les lieux gras et humides de la Virginie, et dans plusieurs autres contrées de l'Amérique septentrionale. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, glabres, glauques, tronquées à leur sommet el offrant de clia(iue côté deux angles aigus, séparés par un large sinus ohlus. A la base de chaque pétiole sont deux larges stipules foliacées et obtuses : les Heurs sont grandes et jaunâtres; elles terminent les rameaux.
TULLIE. Tiillia. bot. Genre de la famille des Labiées, institué par Leiivenworlh, avec les caractères suivants : périanlhe bilabié; lèvre supérieure tridentée, l'inférieure à deux dents qui sont, ainsi que les précédentes, appendiculées; corolle bilabiée ; lèvre supérieure très-entière, l'inférieure à trois dents, dojit l'intermédiaire plus grande. Ce genre est voisin du Pyonanlhemiivi, dont il est néanmoins sufiBsamment distingué par les caractères quiviennent d'être exposés.
Tdllie Pyonanthémoïde. Tullia Pyoïanlhenioides, Leuv. Les fleurs sont réunies dans chaque épi au nombre de deux ou quatre; elles sont d'un rose pâle, tacheté de pourpre. De Point-Mountain, dans l'Amérique septentrionale.
TULOCAUPE. TulocuipHs. bot. Genre de la famille des Synantliérées, établi par Hooker et Arnott, qui lui assignent pour caractères: capitule pauciHore, hétérogame; une seule Heur au rayon el trois ou quatre au disque ; la première est ligulée ou femelle; les autres sont mâles; involucre cylindi'acé, formé de six squames ou folioles dont trois extérieures plus grandes, égales, striées, aiguts; les trois intérieures sont scarieuses; paillettes du réceptacle semblables aux folioles inlérieures de l'involuere; corolle du rayon ligulée, tridentée au sommet : le tube est grêle, dilaté à la base; le lindje est campanule, profondément découpé en cinq dents; anthères exsertes, portées sur des filaments barbus; style des fleurs du disque légèrement exserte, indivis et puhérule ; akène long el comprimé, avec un col grand, rugueux el télragone à la base.
TuLocARPE BU Mexique. Tiilocarpus Mexicaniis. C'est une plante herbacée, glabre, à lige cylindrique, à feuilles opiiosées, pétiolées, ovato-lancéolées el dentelées; les coryrabes sont latéraux et terminaux, composés de fleurs jaunes.
TULOSTOME. TiUosloina. lot. (Lycoperdacées.) Genre très-voisin des Lycoperdons, établi par Persoon, et qu'on peut délinir ainsi : péridium formé de deux couches, l'extérieure tombant en poussière; l'intérieure membraneuse, s'ouvrant par une ouverture arrondie, régulière ; sporules agglomérées, mêlées de filaments. Ces sortes de Lycoperdons sont assez petils, portés sur un pédicule allongé. Us croissent sur les bois morts et
sur la terre. Fries eji décrit deux espèces propres à l'Europe, d'autres ont été recueillies par Elirenberg dans les déserts de l'Afrique.
Ti'iosTOME exaspéré. Tulostoma exasperalum , Mont. Il croit en gazon; son stipe esl scarieux, couvert d'écaillés imbriciuées et réfléchies; la couche extérieure du péridion est verruqueuse et déchiquetée. On le trouve au Pérou, sur le bois pourri.
TULOSTROMA. bot. (Steudel.) Pour Tulosloma.
TUMITE. MIN. (Napione.) Synonyme d'Axinile. V. ce mot.
TUNA. BOT. Dillen a décrit sous ce nom plusieurs espèces de Cactus, et Linné l'a imposé comme spécifique à une plante de ce genre, qui fait maintenant partie des Opuntia.
TUNGA. BOT. Dans le premier volume du Flora indien, de Carey et Wallich, un genre nouveau a été établi, SOUS le nom de Tunga, par Roxburgh. Il appartient à la famille des Cypéracées el à la Triandrie Monogynie; il est ainsi caractérisé : chalon (épi) ovale, imbriqué dans tous les sens; calice à une seule valve el à une seule Heur; corolle à deux valves; graine nue. Ces caractères exprimés en termes impropres et peu comparatifs, ne peuvent donner une idée suffisante de l'organisation florale; il est donc nécessaire d'avoir recours à la description des espèces. Une note placée il la suite du caractère générique apprend ([ue le genre Tun(/a pourrait bien être VHypœlfptum, de Wahl. L'auteur en a décrit trois espèces sous les noms de 7'uiiga triceps, lœvigata el diandra.Cus plantes croissent dans leslocalilés humides de Coromandel et d'Amboine.
TUNGSTÈNE, min. C'est le nom que les chimistes modernes donnenl à l'un des corps simples métalliques, que l'on a aussi appelé Scheetium , en l'honneur du célèbre chimiste Schéele. Ce même nom a été donné par les Suédois à un minéral remarquable par sa pesanteur, et composé de l'Acide de ce minéral uni avec la Chaux. F. Scdéelin et Schéelin calcaire.
TDKGSTIQUE. min. K. Acide.
TUNICA. BOT. C'était le nom de l'OEilIel (Diantiuis Carxophyllus, L.) chez les anciens. Daléchamp rappliquait au Gxpsophila muralis, L. Depuis on l'a proposé comme générique pour le G/psophila suxifraga, L., qui se dislingue des autres par les quatre écailles qui se trouvent à la base du calice, et par les graines convexes d'un côté cl concaves de l'autre. Le genre Tunica s'éloigne du Dianlhus, avec lequel il présente beaucoup d'affînité, par des pétales qui deviennent insensiblement cunéiformes, tandis que dans le second genre ils sont subitement élargis en onglet. La capsule est allongée, à columelle placentaire et longue, à graines quadrisériées , sculiformes, un peu involucrées sur les bords, dont l'extrémité radiculaire se prolonge en rostre, et qui offrent une carène proéminente, sur laquelle se trouve l'ombilic. Embryon presque droit. Le Tunica proliféra, Scop., Diantims prolif'er, Lin., est une plante annuelle, glabriuscule, à feuilles linéaires, dont les bords sont serrulato-scabres. Les Heurs ont le calice cylindri(iue, puhérule,
TUPA A PLEURS ROSKS.
oliliisément denlelii; les piHales sont lailU-s en coins ohlongs et un peu échancrés au sommet. IV'oid de l'Europe.
TUNICIERS. Boil. Dans son Système des Animau.x sans veilèltres, Lamarck a établi sous cette dénomination une classe particulière poui' les genres Ascidia K'iSatpaAe Gmelln, dont auparavant il avait formé, avec Cuvier et tous les autres zoologistes, un ordre dans les Mollusques; mais cette opinion du savant conchyliologisle n'a pas été adoptée, y. Ascidie et Saipa.
TUNIQUES SÉMINALES, bot. On a donné ce nom aux membranes qui entourent la graine, comme l'arille, l'éi)isperme, etc. Mais celle expression, qui ne précise rien , est rarement usitée. A'. Episi-erme et Ghaine.
TUNISI. BOT. Selon Césalpin, c'était le nom donné prlmilivemenl à l'Œillet, et qui est peut-être l'origine du mot Tuiiica.
TUPA. Tii/ia. BOT. Nom que porte, au Pérou , une plante extrêmement vénéneuse, dont toutes les parties sont remplies d'un suc blanc, laiteux, d'une très grande âcreté, et d'une odeur repoussante. Cette plante a figuré pendant longtemps au nombre des Lobélies; mais comme elle offrait, dans ses caractères, quelques anomalies avec la plupart des autres espèces de ce genre fort nombreux, ce n'est qu'avec une sorte d'hésitation ([u'on l'y avait laissée; enfin une plante nouvelle est venue montrer ces caractères avec plus d'évidence et dès lors le professeur Don a effectué la séparation du Lobelia Tupn d'avec ses congénères et en a formé le type d'un genre nouveau, auquel il a donné le nom de cette espèce resiée si longtemps douteuse. Les caractères du genre nouveau sont : calice turbiné, à six dents; corolle monopélale, fendue longiludirialement au-dessus du tube, son limbe est partagé en cinq lobes; élamines monadelpbes; aullières cohérentes; stigmate bilobé, barbu inférieurement; capsule demi-supère, biloculaire, polysperme, déhiscenle par le sommet; semences ellipli(iues, concaves el lisses.
TcPA A FLEURS ROSES. Tiipa blunda, Don. C'est une plante herbacée, vivace, dont les liges dressées, simples, a trois côtes, s'élèvent à la hauteur de trois pieds. Les feuilles sont longues de six à huit pouces, larges de deux ù trois, membraneuses, d'un vert brillant en dessus et presque glauque en dessous, irrégulièrement décurrenles à leur base, lancéolées, diminuant insensiblement vers le sommet qui se termine par une pointe aiguë; les bords sont doublement dentés, et l'extrémité de chaque dent offre une petite glande blanchâtre. Les fleurs sont réunies au sommet des tiges, y formant une belle grappe pyramidale; chacune d'elles est portée sur un pédicelle filiforme, glabre et d'un rouge pâle; les bractées sont lancéolées, très-aiguës, dentées en scie et plus longues que les pédicelles. Le calice est glabre, d'un pourpre bleuâtre, livide, avec son tube arrondi el turbiné, son limbe divisé en cinq lanières étroites, aiguës, bordées de dentelures très-fines el d'un violet très-obscur. La corolle est d'un rouge de rose fort tendre, longue d'un pouce el demi, avec son tube divisé supérieurement par une fissure longitudinale; le limbe est terminé par cinq découpures ondulées,
aiguës et lancéolées. Les cinq élamines ont leurs filaments connés , comprimés, frangés à leur base, d'un rouge pâle, de la longueur du tube de la corolle, terminés par des anihères cohérentes, membraneuses, colorées en rouge de rose, glabres, les deux anlérieures plus i)eliles et terminées en pinceau. L'ovaire est arrondi, à deux loges, avec l'extrémité proéminente; les placentas sont épais et au nombre de deux. Le slyle est comprimé, d'un blanc jaunâtre, presque aussi long que les élamines , couronné par un stigmate à deux lobes allongés , épais et d'un pourpre-violet assez ob-
TUPAIA PRESS. MAM. Nom malais d'un animal du genre nommé Tiipaia par sir Rafïles et Cluduhates par F. Cuvier. Le Press est le Tupaiti ftiruginea, Ilorsf., ou Cladobales /'envgineus, F. Cuv., figuré dans l'Iconographie du Règne Animal, par Guérin (Mamm., pi. 10, fig. 4, 4 a), f^. Cladobate.
TUPÉIE. Tupeia. bot. Genre de la famille des Loranthacées, établi par Chamisso el Schleclilendael qui lui assignent pour caraclères : Heurs dioïques; les mâles ont le périgone simple el coriace, à quatre découpures lancéolées, concaves au sommet, valvées par l'estivalion, étalées sous l'antlièse; quatre élamines opposées aux divisions du périgone et insérées à leur base ; filaments courts et filiformes; anthères largement ellipliques, inlroises, biloculaires, fixées par leur base, à loges opposées, déhiscentes longitudinalement. Les fleurs femelles ont le périgone simple, dont le tnbe est un peu en massue, soudé avec l'ovaire; le limbe est court, supèrc, à quatre dents; ovaire infère, aune seule loge renfermant un ovule unique el pendant; slyle court, épais; stigmate capilalo-subslobuleux, à deux sillons.
TcpÉiE BLANCHATRE. Tupeiti ùicana, Cham. et Schl.; yisciiiH aiitarcticuiii, Forsl. C'est un arbuste dont les rameaux sont cylindriques et recouverts d'une sorte de pubesccnce farineuse et blanchâtre ; les feuilles sont opposées, elliptiques, obtuses, penninervées, très-entières, a bords un peu pellucides. Les fleurs sont petites, dépourvues de bradées, portées sur des pédicelles courts et verticillés, réunies en grappes terminales. De la Nouvelle-Zélande.
TUPIN. OIS. Nom vulgaire du Proyer. f^. Brdant.
TUPINAMBIS. Tiipinambis. reït. Ce genre, que plusieurs auteurs appellent Monitor ou Sauvegarde, appartient à la famille des Laoerliens, cl doit cire considéré comme très-voisin des Lézards proprement dits. Les Tupinambis ont des dents aux deux mâchoires, et point au palais. La plupart ont la queue comprimée el ce caractère les dislingue très -bien des Lézards; mais d'autres qui ont la queue arrondie, ne s'en distinguent guère que par leur taille plus considérable, cl par l'absence des larges écailles qui forment chez ceuxci une bande transversale sous le col. Il faut dire que ces deux caractères eux-mêmes manquent chez quelques espèces du sous-genre Ainéiva,que l'ensemble de leurs formes et la disposition de leurs écailles ont fait lappoi 1er aux Tupinambis, et qui véritablement lient les deux genres de la manière la plus intime. Cuvier partage le genre Tupinambis en plusieuis
sous-genres élablis et caraclérisés ainsi (|iril suit; ■f Les Tdpinamdis ou Monitors proprement dits.
Ces Tupinaniliis, auxquels Mcrrem {fersuch eines Sfst. (ter Aiiiph.) donne aussi le nom de l^aratius, ont pour caraclères des écailles peliles et nombreuses à la léle, sur les membres, sous le ventre et à la (|uene : celle-ci présente en dessus une caréné à peine apparente chez plusieurs espèces, Irfis-prononcée au contraire chez d'autres. Ces derniers Tupinambis sont aquatiques.
Tdpisamiîis dd Nil. Tupinambis Niloticus, Daud.; Lacerta Nilotica, L.; I^arauus Dracœita, Merr. Il est connu de toute anlii|uilé eu Egypte, et figuré même sur plusieurs monuments. Sa longueur ordinaire est de trois pieds à trois pieds et demi; ses écailles, de forme ovale, sont les unes vertes et les autres noires, et l'animal parait dans son ensemble marbré de ces deux couleurs. Ce Tu|iinambis est trés-carnassier : en captivité, il attaque tous les petits animaux qu'il peut atteindre, et se jette avec avidité sur les aliments qu'on lui présente.
Une autre espèce également connue des anciens qui la nommaient Scinqiie, et qui est nienlionnée dans Hérodote, sons le nom de Crocodile terrestre, est le Tupinambis du désert, Tiipinaiiihis areiiarius, Geoffr.; f^aranus sciiuus, Merr., ou VOiiaran-el-IJanl {Lézard des sables) des Arabes. Elle forme le type de la section des Tupinambis que distingue la queue à carène presque nulle, et que Filzinger a érigée en genre sous le nom de f^aianiis, mot auquel il donne par conséquent un sens plus étendu (|nc Merreni. Ce Tupinambis, de même taille que le précédent, est couvert d'écailles circulaires; son dos est généralement d'un brun assez clair, sur lequel on voit (pielques tacbes carrées, d'un jaune verdàtre pâle. Toutes ses dents sont Irèspelites, tiès-fines, très-aiguës, tandis que, dans l'espèce précédente, celles du fond de la bouche sont grosses et ù pointes mousses. U diffère aussi du Tupinambis du Nil par ses habitudes; il vit dans les déserls qui avoisinent l'Egypte du côlé de la Syrie, ce qui n'empêche pas qu'il ne soit très-bien connu en Egypte, les baieleurs du Caire en possédant presque toujours (|uelques individus. Il vit assez bien en effet en caplivité; mais il refuse habiluellement de manger, et on ne parvient à le nourrir qu'en lui mettant des morceaux de chair dans la gueule, et en employant la violence i)our les lui faire avaler.
•j-f Les Sauvegardes, Cuv., Monitor, Fitz.
Ils ont des plaques anguleuses sur la tète, de grandes écailles sui' le ventre et autour de la queue, mais sans carène ; une rangée de pores sous les cuisses; la peau de la gorge est revêtue de petites écailles, et présente deux plis en travers; enfin la queue est coujprimée, ce (|ui indique en eux des habitudes aquatiques.
Grand Sauvegarde D'.iaÈRiQUE. Laceila Teguixiu,
L. Il parvient à six pieds de long; il est tacheté de
jaune sur un fond noir; il vit sur le bord des rivières,
et se réfugie à l'eau lorsqu'on le poursuit.
fff Les Améivas.
Les animaux qui composent ce sous-genre diffèrent seulement de ceux du précédent par leur queue ronde,
couverte, ainsi que le ventre, d'écaillés carrées, disposées avec régularité. Ils se rapprochent aussi beaucoup des Lézards; mais, selon la remarque de Cuvier, ils ont la léle plus pyramidale, et manquent de plaque osseuse sous l'orbite.
Les Améivas habilenl l'Amérique comme les Sauvegardes, auxquels la plupart des auteurs les réunissent, et aux(|uels ils ressemblent en effet presifue enlièrement. 11 y a cependant i|uel(|nes zoologistes ipii les subdivisent d'une manière assez naturelle, (|uoi(|ue d'après des caractères bien peu importants. C'est ainsi <|ue Fitzinger appelle Psendo-Jineiva queUpies espèces où les écailles du dos sont un peu carénées; Spix nomme Cenlrcpxx une autre espèce où il existe, dans un sexe, deux petiles épines de chaque côté de l'anus. •f-f-i-|- Les Dragonkes, Cuv.; Crocodilurus, Spix; Alla, Gray.
Les Dragonnes ont sur la queue des crêles formées par des écailles relevées d'arêtes. Elles habitent de même l'Amérique, parviennent à une taille assez considérable, et diffèrent si peu des deux sous-genres précédents que INIerrem les réunit sous le nom de J'eiiis. Les espèces-types de ce sous-genre, sont la Dragonne, Lacép., Onadr. ov., pi. 9, qui vit à la Guiane, et le Lézaudet, Lacerta bicarinata, L., qui habile le Brésil.
TtJPIINET. OIS. Nom que porte quelquefois la Mésange à longue (|ueue. A'. Mésange.
TUPISTRA. BOT. Genre de la famille des Asparaginées et de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par Gawler ( in Bot. Mag., lab. 1633), que l'on reconnaît aux caractères suivants : le calice est monosépale, campaniforme, persistant, formé de six sépales soudés ensemble dans leui' moitié inférieure, libres et réfléchis dans leur partie supérieure; les étamines, au nombre de six, sont sessiles vers le milieu de la face interne de chacun des sépales; l'anthère est courte, globuleuse, presque didyme, et à deux loges s'ouvrant par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, à trois loges, contenant chacune deux ovules collatéraux, al tachés à l'angle interne de chaque loge. Le style est épais, comme triangulaire, s'évasantà son sommet en trois lames sligmatiques. Le fruit est une baie globuleuse et à trois loges.
Tdptstra sale. 7'upislra squalida, Bot. Mag., lab. 1055. Ses feuilles sont radicales, lancéolées, ondulées sur les bords, et marquées de fortes nervures. La hampe est radicale et courte, se terminant par un épi long de «piatre à cinq pouces, composé d'un très-grand nombre de Heurs purpurines, sessiles et fortement pressées, accompagnées chacune d'une très-petite bractée. De l'Archipel de l'Inde.
TUPLIA. polyp. (Oken.) Synonyme de Spongille.
TURBAN. coNcn. Plusieurs Co(|uilles sont réunies sous ce nom vulgaire; elles appartiennent aux genres Turbo et Monodonle. Le Tuiban persan est le Turbo cidaris, L.; le Turban de Pharaon est le Monodoitla Pliaraoïiis. On nomme aussi Turban rouge ou Turban turc, la Balane Tulipe, Batanus TiiUinnubulum.
TURBAN. liOT. On a désigné sous ce nom le Lis Martagon et le Lis Porapone.
TURBANÉ. BOT. Variété de Courge, f^. ce mot.
TURBANS, échin. Synonyme de Cidarites. K. ce mot.
T li R
TCIRBICINES. Tiirbiclna. BOLt. (Fériissac.) F. Cy-
CLOSTOJIE.
TURDINACÉS. «OLi. Famille de Mollusques Céphalopodes, liisliluée par Lamarck qui la compose des genres Cadran. Roulelle, TrO(|ue, Monoilonle, Tuil)0, Tuirilelle, riiasiaiielle el Planaxe. f^. ces mois. Dans son Trailé de Malacologie, p. 390, Blainville élablit, sous celle dénomination, parmi les Céphalopodes microscopiques, une famille qui esl formée des deux seuls genres Cihicide el Rolalile.
TURBIN.iIRE. Titibinana. polyp. Oken, qui a créé ce genre, y range plusieurs Zoophyles que Linné a décrits comme des Madrépores ; tels sonl \es Mai/ reparus pellahis, pileiis, craler. Ces Polypiers pierreux, qui sonl évasés eu ombrelle, n'ont pas de tige, et sont adhérents au sol par une sorte de ciment. C'est là le caraclére distinclif de cette nouvelle coupe.
TURBIN'É. Turhinntus. bot. On désigne parce mot adjectif les organes des plantes qui ont la forme d'une poire ou d'une toupie.
TURBINELLE. Turbiiietla. moll. Genre inslilué par Lamarck, el formé avec des Coquilles dont Linné faisait des Volutes. Caractères : animal inconnu. Coquille turbinée ou fusiforme, canaliculée à sa base; canal plus ou moins long; la columelle ayant trois à cinq plis Iransverses et comprimés; un opercule petit, onguiforme, corné, épais, subsinueux, plus étroit, et pointu d'im côlé; sommet apicial. Les Turbiuelles sont des Coquilles marines épaisses, solides, épidermées, présentant dans les espèces des formes diverses, toutes caractérisées par les gros plis Iransverses placés au milieu de la columelle. On peut très-facilement établir plusieurs groupes dans ce genre, les espèces étant tantôt fusiformes, presque lisses, à canal long à la base; tantôt plus courtes, bucciniformes. à canal court. Le plus grand nombre des espèces de ce second groupe présentent une apophyse saillante sur le bord droit, comme dans les Monncéros. Un troisième groupe enlîn serait composé des espèces mnriiiuées, coniques, à columelle très-droite et à canal très-court. Les Turbiuelles, comme l'a fort bien senli Lamarck, se joignent aux Fasciolaires par quelques espèces douteuses entre ces deux genres. Dans ces espèces les plis sont transverses, mais beaucoup plus petits, et placés à la base de la columelle, à l'origine du canal, ce qui n'a pas lieu dans les Turbiuelles non douteuses. Ces i)lis néanmoins ne sont pas comme ceux des Fasciolaires, puisqu'ils sonl égaux et non obliques.
TuRBiNELLE PoiRE. Tiirhinella Pyrum , Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 104, n» 4; f^olula Pyrum, L., Gniel., p. 5465 , n- 102 ; Lister, Conch., lab. 816, fig. 26-27; Marlini, Conch., t. m, lab. 93, fig. 918- 919, et t. XI, lab. 196, fig. 1697-1098. Coquille épaisse, pesante, à queue longue; la columelle à <iuatre gros plis. Elle est ornée de plusieurs rangées Iransverses de points bruns sur un fond blanchâtre.
TUUBliNÉS. Turbinala. moll. Latreille, dans ses Familles naturelles du Règne Animal, a nommé de la sorle un groupe de Mollusques dont une partie a été empruntée à la famille des Turbinacés, de Lamarck, et l'autre à des familles éloignées. I
TURBINOLIE. Turbhwlin. polvp. Genre de l'ordre des Caryophyllaires, dans la division des Polypiers enlièrement pierreux, ayant pour caractères: polypier pierreux, libre ou queUpiefois adhérent, simple, turbiné ou cunéiforme, pointu à sa base, strié longiludinalemenl en dehors el terminé par une cellule laniellée en étoile, quel(|uefois oblongue. Les Turbiiiolies forment un genre intermédiaire entre les Caryophyllies simples et les Fongies. La forme de leur éloile et les slries de leur surface extérieure les rapprochent des premières; elles ont des rapports avec les secondes en ce qu'elles paraissent n'avoir point été fixées |)ar leur base; telle esl au moins l'opinion de Lamarck. Lamournux a émis une opinion contraire, fondée sur quel(|ties échantillons de sa collection, qui lui parurent offrir des traces d'une base fixée.
On ne connaît les Turbinolies qu'à l'élal fossile, elles se trouveul dans plusieurs sortes de terrains, mais particulièrement dans les couches tertiaires. Ce sont des Polypiers peu volumineux, simples, Inrbinés ou cunéiformes, striés longitudinalemenl en dehors et (|ui n'ont qu'une éloile terminale, dont les lames sont rayonnantes. D'après celte structure, on ne peut douter que le Polype des Turbinolies ne fût solitaire. Les espèces de ce genre sont les suivantes : Turbùiolia pafella/a, turbinala. cxathoUles, compressa, crispa, sulcatn. clams, caryophylliis, cellica.
TURBINOLOPSE. Tiirbinolopsis. poiyp. Genre établi par Lamouroux dans l'ordre des Caryophyllaires, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, ayant pour caractères : Polypier fossile, eu forme de cône renversé el sans point d'attache distinct; surface extérieure plane, maniiiée de lames rayonnantes, réunies ensemble à des intervalles courts el égaux; ces lames produisent latéralement des stries longiludinales très-Uexueuses, dont les angles saillants, en opposition entre eux et très-souvent réunis, forment des trous rayonnants, irréguliers et situés en quinconce; tous ces trous ou lacunes communiquent ensemble par une grande quantité de pores de grandeur inégale. Ce genre ne renferme qu'une espèce, c'est le Turbinolopsis ocliracea , Lamouroux, Exposition méthodique de l'ordre des Polypiers, tab. 8-2, fig. 4,3 et 6, trouvé à Beuouville, prés de Caen.
TUKBIÎSULIÎSE. Turbinulina. moll. Division sousgénérique, établie par D'Orbigny (Ann. des Se. nat., t. vil) dans le genre Kolalie de Lamarck. F. Uotalie. TURBITH. Turbith. but. Genre proposé par Tausch, pour faire partie de la famille des Oinbellifères, avec les caractères suivants: calice bordé de dents décidues; pétales obcordés, à découpures repliées; styles allongés avec leurs stylopodes coniques; fruit cylindracé, contracté i)ar le côlé, longuement atténué au sommet en forme de bec par la persistance des pistils, recouvei t d'une pubesceuce douce et soyeuse; méricarpes à cinq paires de bandes filiformes et obtuses, dont les vailécilles sont unirayées; commissure partagée par un sillon faiblement prononcé ; carpopliore bipartite.
Tbrbith DEWiTTHiOLE. Turbilh MaltltioU , Tausch; Arhainaiilha MalthioU , De Cand. C'est une plante herbacée, vivace, à feuilles découpées, décomposées
dont les segments sont capill.iiies; ombelles terminales; involiicres et involucelles polypliylles. Des montagnes de la Caiinlhie.
Les Arabes nommaient Tdrbith une espèce de Liseron (Concolvutus rurpelhnm) dont les racines sont extrêmement purgatives.
On a aussi appelé Turdith da.tard ou faux, le Laseipitiuin lalifolium, L.
TURBITH MINÉRAL. MIN. r. Meuccre.
TURBO. MOLL. Ce génie, créé par Linné, fait partie la famille des Turbinacées de Lamardi. Il est à côté des Monodontes et des Troiiues, avant les Planaires et les Phasianelles. Suivant la méthode de Blainvillc, il appartient à la famille des Cricoslomes,(ini est la seconde de l'ordre des Asiphonobranches. Bien que les Turbos soient au commencement de celle famille et que les Troques terminent la précédente, on ne peut disconvenir que ces deux genres ne soient liés par trop de rapports naturels pour (|u'ils puissent rester de celle manière dans deux familles. A'. Troqde. Les caraclèrcs génériques suivants sont empruntés à Blainville (Traité de Malacologie) : animal presque en tout semblable à celui des Toupies; les parties latérales du corps, ornées d'appendices lenlaculaires, différent de nombre et de forme; lèteproboscidiforme; tentacules grêles, sélacés; yeux souvent subpédonculés; boucbesans dent, labiale, mais pourvue d'un ruban lingual fort long, enroulé en spirale, et contenu dans la cavité abdominale , un sillon transversal au bord intérieur du pied; deux peignesbranchiaux. Coquille conoïde ousubturriculée, à pourtour jamais comprimé; ouverture entière, arrondie, non modifiée par l'avanl-dernier tour, à bords désunis dans leur partie supérieure; columelle aniuée, aplatie , sans Ironcalure à sa base; opercule calcaire ou corné; spire visible du côté externe dans ceu.\-ci, du côté interne dans ceux-là ; l'externe souvent épaissi et guillocbé. Les Turbos sont des Coquilles marines épaisses, nacrées, lurbinées ou sublurriculées, trèsvariées dans leurs couleurs et les accidents extérieurs. On en coiuiait un grand nombre d'espèces tant vivantes que fossiles.
Torbodouched'or. Turbo ch/ysostomiis, L.,Gme]., p. 3591, n" 10, Lamk., /oc. cit., n"?; Rumpli, Mus. Amb., tab. 19, fig. e; Favanne, Concb., pi. 9, tig. a 2; Chemn., Concb., t. v, tab. 178, fig. 176G. Belle Coiiuille de l'Océan des Grandes-Indes. La nacre intérieure est d'une belle couleur jaune d'or.
Turbo Pie. Turbo Piva, L., Gmel., p. 3398, n» 59; Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 44, n» 14; Bonnani, Eécréat., 3, fig. 29-50; Favanne, Concb., pi. 9, fig. f 2; le Livon, Adans., Sénég., tab. 12, fig. 7; Cliemn., Concb., t. V, lab. 176, fig. 1730-1731. Coquille trèscommune des mers de l'Inde, bariolée de blanc et de noir; oi)ercule corné.
TURBO LUNARIS. mou,. Klein (Tent. Osi/nc, pag. 53) nomme ainsi un genre dans lequel il fait entrer trois espèces de Cyclostomes.
TURBONILLE. TurboHilla. moll. Genre fondé par Risso (Hist. nat. de l'Europe méridion., l. iv) sur les caractères suivants ; co(iuille turriculée; tours de spire souvent plans, les trois du sommet mamelonnés; suture
étroite, profonde; ouverture pres(|ue carrée, arrondie à droite, à angle aigu à gaucbe; périlrême à droite, ù gauche et sur le devant parfait. Risso place ce genre enlre les Pleurolomes et les Roslellaires. 11 cite trois espèces, et en ajoute une quatrième dans l'explication des planches.
Tbrbonille plissée. Turbonilla plica/a, Riss., p. 224. Coquille lisse, fort luisante, translucide, d'un blanc d'ivoire; spire formée de huit à dix tours incrustés de côtes presque obli(iues, également distante. Taille, deux à trois lignes. On la trouve fossile à la Trinité.
TURBOT. POIS. Les Turbots forment aujourd'hui un sous-genre que Cuvier a nommé Rhombus, et qui s'isole des Pleuronectes vrais par plusieurs caractères. F. Pleïroîiecte.
TURC, REPT. Espèce du genre Érix. f . ce mol. TURCOShNE. OIS. C'est la PcrrucheSagitlifÈre d'Edwards, y. Perroqdet.
TURCOT. OIS. (Belon.) Synonyme de Torcol.F.ceraol. TURUOIDE, Ixos. ois. L'une des divisions du genre Merle, y. ce mot.
TURDUS. OIS. Synonyme de Merle. F. ce mol. TURGÉNIE. Tnrgenia. bot. Hoffmann {Uinhellif., éd. 2, 1, p. 39) a établi sous ce nom un genre de la famille des Ombellifères, qui a été adopté par Koch et De Candolle, et qui est ainsi caractérisé : calice à cinq dents; pétales obovales, échancrés, avec une petite pointe infléchie, les extérieurs étalés en rayons et bifides; fruit contracté par les côtés; carpelles dont les côtes primaires latérales sont placées sur la commissure et légèrement muriquées, les autres sur deux ou trois rangs et hérissées de pointes égales; vallécules à un seul canal oléifère; graine enroulée. Involucre général et involucelles à plusieurs folioles.
TuRCÉNiE A LARGES FEUILLES. Turgcnia latifolia, Uoffm., loc. cit.; Caucalis latifolia, L. Ses Heurs sont rosées; ses feuilles sont pinnées, avec les folioles lancéolées, incisées et décurrentes. Celle plante croît en Europe.
TURGÉNIOPSIDE. Turgeniopsis. bot. Genre de la famille des Ombellifères, inslilué par Boissier, qui lui assigne pour caractères : bord du calice armé de cinq dents courtes ; fruit comprimé par les côtés, ovale, couronné de slybipodes coni<|ues et de stigmates sessiles; les cinq paires de côtes primaires sont filiformes, parsemées de papilles blanches, les secondaires sont Irèsobluses, garnies de trois rangées d'épines soyeuses, et elles occupent les intervalles que laissent enlre elles les primaires. Face commissurale cymbiforme et profondément concave. Albumen concave; carpophore fendu au sommet.
Tdrgéniopside foemcclacée. Turgeniopsis fœnicnlacea, Boiss. C'est une piaule annuelle, très-glabre, à feuilles décomposées, dont les découpures sont capillaires; celles des feuilles radicales sont beaucoup plus courtes. Cette piaule se trouve en Perse.
TURGOSEA. bot. (Haworlh.) L'une des sections du genre Crassula. Cette section comprend les espèces qui ont les fleurs disposées en épis ou en Ihyrses, accompagnées de bractées; la corolle formée de cinq pétales légèrement mucronés un peu au-dessous de leur
sommet; les écailles dii disque émargiriées. Ce sont lies herbes bisannuelles, cbarnues, velues, ayant les feuilles opposées en croix; les fleurs peliles et rosàlies. On y rapporte les espèces suivantes : Crassula linguœfolia, Haw.; C. tomeutosa, Thunb., Cap.proil. 50; C. pe/7Msa, Uaw.; C.ohovala, Haw.; C. Aloides, Alton.
TURGOTIA. BOT. (Commerson.) Synonyme à'ixia Pfiaitiiilalis. V. W\TS0fiiE.
TURGIilS. OIS. Espèce du genre Pigeon. V. ce mol.
TCRIE. Turia. bot. Génie de la famille des Cucurbilacées, établi par Forskalil (F/oc. /Egypt.-Aïah.^ p. 103) et ainsi caractérisé : fleurs monoïques. Les mâles ayant un calice à cinq divisions lancéolées, étalées; une corolle rolacée, à cinq pélales jaunes; cinq étamines dressées, filiformes, triadelplies, à anthères ondulées-labyrinthiformes; un rudiment d'ovaire demifilobuleux. Les Heurs femelles ont le calice et la corolle comme dans les Heurs mâles; des filets rudimentaires d'élaniines; un ovaire cylindrique, épais; trois stigmates bihibés. Le fruit est cylindrique? aminci, velu et verriiqueux.
TuRiE MoGHADE. Tuiia Moghadd, Forsk. Ses fleurs sont blanches et grandes; le fruit est charnu, vert et |innclué de blanc avant sa maturité, jaune et comestible lorsqu'il est mûr. De l'Arabie.
TUlilON. Turio. bot. On appelle ainsi le bourgeon qui s'élève chai|ue printemps des racines vivaces. Il est en général dépourvu d'écaillés, et ne diffère des bourgeons proprement dits (|ue par son origine soulerraine; telles sont les bourgeons des Asperges, des Asters, etc.
TURLU , TURLUl. ois. Noms vulgaires du grand Courlis cendré. A'.Codrlis.
TURLUR. OIS. (Sepp.) Synonyme vulgaire de Chevalier Gambette.
TURLUT. OIS. Nom vulgaire du Pipil Farlouse.
TURLUTOIRE. ois. Nom vulgaire de l'Alouette Lulu.
TURNEPS. bot. Nom d'une variété de Rave, Bias- ■sica Râpa.
TURNÉRACÉES. Turneraceœ. bot. L'une des deux tribus de la famille des Loasées, et que le professeur De Candolle considère comme une famille distincte. /^. Loasées.
TURNÈRE. Timiera. bot. Genre établi par Linné, d'abord placé dans la familledes Portulacées.puis dans celle des Loasées, par Kunth.et que De Candolle consisidère comme type d'une famille distincte, qu'il nomme Tiirnéracées. r. ce mot et Loasées Le genre Tiirnera offre les caractères suivanis : son calice est monosépale, tubuleux, à cinq divisions égales; sa corolle se compose de cinq pélales, insérés à la pari le supérieure du tube; les étamines, au nombre de cinq, sont attachées vers la partie inférieure du tube; les anthères sont ohlongues, inirorses et à deux loges; l'ovaire est libre ou légèrement adhérent dans environ son quart inférieur. Il offre une seule loge, dans laquelle les ovules, très-nombreux, sont insérés à trois troiihospermes pariétaux. Du sommet de l'ovaire naissent trois styles simples, terminés chacun par un stigmate mulllfide. Le fruit est une capsule à une seule loge, s'ouvrant jusqu'à son milieu en Irois valves; elles portent
les graines sur le milieu de leur face interne. Ces graines sont allongées, obtuses, accompagnées d'un arille membraneux, unilaléral et irrégulièrement denté. Les espèces de ce genre sont des arbrisseaux, des arbustes, ou même des plantes herbacées, ayant des feuilles allernes, simples, dentées ou pinnatifidcs, offrant ordinairement deux glandes à leur base, mais pas de stipules; les fleurs sont axillaires, jaunes, solitaires ou en grappes. Toutes sont originaires de l'Amérique méridionale.
TtRNÈRE A FEtiiiES u'Orme. Tuinera Ulmifolia, L. C'est un arbrisseau de sept ou huit pieds de hauteur; sa lige est droite, cylindii(|ue et rameuse; ses feuilles sont lancéolées, luisantes en dessus, pubescentes en dessous, traversées par des nervures blanchâtres, dentées en leurs bords et courtement pétiolées; la corolle est grande efd'un beau jaune. De la Jamaïque.
TCRNÉRITE. Mm. Pictet a découvert anciennement dans les Roches de Chamouny, un minéral cristallisé que l'on a regardé pendant longtemps comme une variété de Spliène. Delaniétlierie lui avait donné le nom de Piclite. Levy, ayant étudié ses cristaux, a cru y reconnaître une espèce nouvelle (|u'il a dédiée au docteur Tiirner. Ses formes cristallines dérivent, selon lui, d'un prisme rhomboïdal oblique de 00» 10', divisible dans le sens des diagonales de ses bases. Les crislaiix de Turnérite sont fort petits; leur couleur est le jaune brunâtre, et leur éclat lire sur l'adamantin. Ils sont transparents ou au moins translucides. Leur dureté est à peu près celle du Spath fluor. D'après quelques essais de Cliildren, ils seraient composés d'Alumine, de Chaux, de Magnésie, d'un peu de Fer; ils renfermeraient trèspeu de Silice, et pas un atome de Titane. On a trouvé la Turnérite au Mont-Sorel en Dauphiné, avecl'Albite, la Craïtonite et l'Anatase.
TURNIX. Hemipodius. ois. Genre de l'ordre des Gallinacés. Caractères: bec médiocre, grêle, droit, très-comprimé; arête élevée, courbée vers la pointe; narines linéaires, placées longitudinalement de chaque côté du bec et s'élendaut jusque vers le milieu, en partie fermées par une membrane nue. Pieds élevés; tarses longs; trois doigts devant, point en arrière; ailes médiocres: première rémige la plus longue; rectriccs faibles, réunies en faisceau et cachées par les rectrices caudales. Ce genre est encore un des résultats de la dislocation du grand genre Tetrao de Linné; il renferme tous les plus petits Gallinacés. On les trouve disséminés dans toutes les contrées chaudes de l'ancien continent; mais leurs mœurs sont tellement sauvages que l'on n'est point encore parvenu à pouvoir les étudier d'une manière satisfaisante; tout ce que l'on sait de l'histoire de ces Oiseaux, c'est qu'ils paraissent préférer la course au vol, et que c'est par le premier des deux moyens qu'ils savent échapper aux dangers les plus imminents. Aussi les chasseurs qui recherchent ce pclitgibier,n'ignorantpasque l'on parvient rarement à faire lever une seconde fois les Turnix, se contententils d'observer la remise et d'y conduire des Chiens dressés pour cette chasse. Alors, si l'Oiseau ne trouve point un buisson protecteur, un trou de rocher qui puisse rompre la piste et le mettre à l'abri de la dent meur-
liièie, il succombe infailliblement malgré son extrême agilité. Les broussailles et les bruyères qui établissent une démarcation d'une assez grande étendue entre les terrains boisés et les plaines arides ou sablonneuses, sont les retraites ordinaires desTurnix; ils y vivent solilairement et paraissent même ne se réunir que dans la saison des amours. Les individus que l'on a pris vivants, et que l'on a essayé de nourrir en captivité, touchaient rarement aux graines qu'on leur présentait; mais si ou leur offrait de petits insectes, assez souvent ils les avalaient, ce qui tend à faire croire qu'à ces derniers se borne leur nourriture. Du reste, l'on n'a pu les conserver longtemps en vie. On suppose qu'ils nichent dans les broussailles, mais rien n'a pu confirmer encore ce soupçon, ni donner aucun indice sur les produits de la ponte.
TcRtiix d'Andalojjsie. A'. TouNix Tacbydrôme. Tdrnix k banbeac noir. Heiilipodius nigrifrons, Temm.; Tuniix nigrifrons, Vieill., Gai. des Ois., pi. 218. Parties supérieures variées de roux, de noir et de blanc roussâlre; télé et nuque roussâtres, tachetées de noir; deux lignes transversales blanches et une noire sur le front; tectrices alaires d'un roux jaunâtre, tachelées de noir vers l'extrémité; rémiges d'un gris noirâtre; gorge roussâlre; devant du cou et poitrine de la même nuance, mais parsemés de peliles taches noires; parties inférieures blanches. Bec emplumé à la base, rougeâtre ainsi que les pieds; ongles bruns. Taille, six pouces. Des Indes.
Tdrpiix bariolé. Hemipodius vniius, Temm., Ois. color., pi. 434, tig. 1. Penlix varia, Lath. Parties supérieures variées de gris et de brun, avec des zigzags et de grandes taches triangulaires noires; front et aréole des yeux d'un brun noirâtre, marqués de petits points blancs; rémiges noires; devant du cou et poitrine d'un gris cendré jjâle; une tache bleuâtre accompagnée de plusieurs autres rouges et brunes sur les cotés du cou ; pallies inférieures blanches; bec cendré; pieds jaunes. Taille, dix pouces. De la Nouvelle-Galles du Sud.
TiiRNix Cagnan. y. Tdrnix a cou noir.
TcRNix Castanote. Hemipodius Castanolus, Gould. Tète et poitrine d'un cendré verriàtre; sourcils et parties supérieures d'un brun châtain, avec de petites taches blanches sur le dos; bec et pieds jaunes. Taille, sept pouces. De l'Australie.
Tbrnix combattant. Hemipodius piignax, Temm., Ois. color., pi. CO, fig. 2. Parties supérieures d'un brun roussàtre, rayées de noir, avec le bord des plumes alternativement blanc et noir; front et lorum d'un gris brunâtre, pointillés de blanc; joues brunes, tachetées de blana; peliles tectrices alaires d'un cendré blanchâtre, avec deux larges raies noires sur chacune, les .Tulres d'un roux cendré, largement rayées de noir; rémiges bordées extérieurement de roux cendré; gorge et milieu du cou en devant d'un noir pur; côtés du cou, poitrine et Bancs d'un blanc cendré, largement rayés de noir; parties inférieures d'un roux marron clair; bec jaune; pieds rougeâlres. Taille, cinq pouces cl demi. La femelle a généralement les couleurs du plumage beaucoup moins vives ; la bande longitudinale
de la gorge au lieu d'être noire est blanche, avec un simple trait noir qui l'encadre; le milieu du veiiire est d'un blanc roussàtre. De Java, où ces Oiseaux jouissent d'une sorte de célébrité pour les combats (|u'ilsse livrent cl qui seivent d'amusement au peuple.
Ti'RNix A cou NOIR. Heiiiipodius nigricollis, Temm. Caille de Madagascar, BufF., pi. enl. 171. Parties supérieures d'un brun châtain, ondulé de lignes noires, les inférieures sont cendrées; gorge et cou noirs; ailes tachetées de blanc; bec et pieds d'un gris jaunâtre. Taille, six pouces et demi.
TuRNJX A CROISSANTS. Heiiiipodius lunafiis, Temm.; Tetrao Gibrallaricus, Gmel. Parties supérieures brunes, rayées de noir, les inférieures jaunâtres; lectrices alaires tachetées de noir et de blanchâtre; gorge rayée de noir et de blanc; poitrine parsemée de lunules noires; bec noir; pieds pales. Taille, six pouces et demi. Du midi de l'Europe.
Tdrnix Dcsscbier. Hemipodius Dussumieri , Temm., pi. color. 454, fig. 2. Parties supérieures mélangées de roux, de cendré, de blanc et de noir, distribués par taches et par raies tînes et transversales; ailes couvertes de taches rousses et fauves encadiées de blanc-roussâire; devant du cou et poitrine d'un roux clair, avec des taches brunes et roussâtres sur les côtés; nuque parsemée de taches rousses; gorge et abdomen blancs; bec et pieds brunâtres. Taille, cinq pouces. Du Bengale.
Tdrnix de Gibraltar, y. Turnix a croissants.
Tdrnix a gorge noire. Hemipodius atrogularis, Gould. Parties supérieures brunes, striées tranversalement de noir et parsemées de taches blanches; côtés du cou blancs; front, gorge et haut de la poitrine noirs; tectrices alaires brunes, striées de jaune-brunâtre; bec d'un jaune orangé; tarses bruns. Taille, six pouces. Java.
Tdrnix hottentot. Hemipodius hotfenlotus, Temm. Parties supérieures brunes, variées de zigzags roux et noirs; sommet de la lête noir, avec le bord des plumes d'un roux foncé; joues blanchâtres, avec le bord des plumes roux; côtés et devant du cou, poitrine et flancs variés de blanc-roussâtre et de noir, avec de grandes taches brunes; deux bandes, l'une blanchâtre et l'autre noire, sur les scapulaires; lectrices alaires variées de roux, de blanc et de noir; rémiges brunes, terminées et frangées de jaunâtre; rectrices brunes, variées de zigzags roux et noirs, parsemées de grandes taches blanchâtres; gorge blanche, avec le bord des plumes roux; parties inférieures d'un blanc jaunâtre, avec quelques taches brunes sur le milieu du ventre; bec menu et gris; pieds jaunes. Taille, cinq pouces. De l'Afrique méridionale où Lcvaillant, qui l'a observé, dit que la femelle pond dans les broussailles huit œufs d'un gris sale.
Tdrnix de Ldzon. Hemipodius Luzoniensis. Parlies supérieures d'un gris noirâtre, les inférieures jaunâtres; tête blanche, variée et ponctuée de noir; poitrine d'un brun marron; bec et pieds gris. Taille, six pouces. De l'île de Luzon.
Tdrnix ue Madagascar, f. Tdrnix a cod noir.
Tdrnix de Weiffren. Hemipodius Mciffrenii,
Temm., Ois. color., pi. CO. fig. 1; Heiiii/jodiiis nivosiis, S\v.; Oriyxelos Meiff'renli, Vieill. Pallies supdliemes rousses, laelielécs de blanc; grandes rémiges noiiàlros, lionic'es de hlaiic-jaiinâlre pl lerminées de roussàlre à l'exceplion de la prenilc'-re (|iii est enlièremenl blanclie; une large bande blanche sur les lec- (irccs alaires; rcclrices rousses; les deux inlermédlaires ont (rois lacbcs transversales, d'un l)lanc ruussâlre, bordées en bas par un liséré noir; sourcils blancs; parties inférieures blanclies; gorge lavée de roussàlre; bec grêle, noiràlre ù la poinle; pieds rougcâlres. Taille, quatre pouces. Du Sénégal.
TcKmx MïLANOTE. Hvmipodius Melanotus, Gould. Tête noire, avec l'extrémité des plumes brune; lorura et sourcils d'un jaune brunâtre; nuque d'un brun cliàtain, linemenl striée de noir; dessus du dos, croupion et tectrices caudales supérieures noirâtres, avec des taches d'un brun obscur: lectrices alaires !)runes, rayées de noir; reclrices brunes; menton blanchâtre; parties inférieures d'un fauve pâle. avec des traits longiluclinaux brunâtres; abdomen et lectrices sous-caudales d'un blanc jaonàlre; bec et pieds bruns. Taille, six pouces. De Van Diémen.
TiiRPiix MOUCHETÉ, /h tilipndius maciilalus, Temm.; Tiii iiix viaculosns, Vieill., Gai. des Ois., pl. 218. Parlies supérieures brunes, variées de roux et de jaunâtre; une tache noire au milieu de la plupart des plumes qui sont en outre bordées de blanchâtre; sommet de la tête varié de gris el de roussàlre, tauhelé de noir, marqué d'une bande longitudinale blantlie; sourcils el côtés du cou roux ; joues et gorge d'un blanc roussàlre; parties inférieures d'un roux clair, rayées de noir sur les flancs el les côté.'î de la poitrine; tectrices alaires rousses, avec une tache noire vers l'extréniilé; rémiges cendrées, bordées exlérieurement de roux; bec et pieds jaunes. Taille, cinq pouces. De l'Océanique.
ToHNix NEIGEUX. tJewi/wilius nebiilosus, Sw. Parlies su|iérieures brunes, variées de ferrugineux; menton blanchâtre; gorge el poitrine roussâlres , ornées de taches blanches el noires, le reste des parties inférieures blanc; croupion cl tectrices suhcaudales d'un roux uniforme. Taille, quatre pouces. Afrique.
TuRivix A PLASTEoi» ROUX. HeuiipoiUus thoracicus, Temm. A'. TuBPtix de Luiim.
TcRMX RWÈ, Hemipodius fasciatiis, Temm.Verlex noir; dessus du cou roussàlre; parties supérieures brunes, tachetées de noir, les inférieures rousses; gorge et poitrine blanchâtres, traversées par des raies noires; bec el pieds jaunes. Taille, cinq pouces. Des iles Philippines.
TuRnix Tachydrome. Hemipodius Tachydiomus, Temm.; Tetrao andtiliisiciis , Gmel. Parties supérieures brunes, rayées transversalement de fauve el de noir; bord des rémiges blanchâtre; parlies inférieures d'un blanc roussàlre; une bande longitudinale blanche, sur le vertex; sourcils roux; bec corné; pieds lougeâlres. Taille, six pouces. Du midi de l'Europe el du nord de l'Afrique.
TuRivix Taigoor. Hemipodius Taigoor, Sykes. Parlies supérieures d'un brun marron : chaque plume est bordée el ondulée de noir; lectrices alaires rayées de
noir; rémiges brunes; menton et gorge d'un blanc pur; poitrine noire, rayée de blanc; ventre et croupion nuancés de ferrugineux; bec noirâtre. Taille, quatre pouces el demi. De l'Inde.
TuRNix A ventre NOIR. Heiilipodius vielanogasier, Gould. Sa lêle, ses oreilles, sa gorge et son ventre sont noirs; sourcils blancs; le derrière de la tête el la nuque est varié de noir el de châtain, parsemé de lâches blanches; les parties supérieures sont d'un cliàlaia foncé, tachetées de blanc; les scapulaires el les lectrices alaires sont d'un roux brunàlre, avec une tache Idanche encadrée de noir sur cha(|ue plume; les rémiges sont brunes. Le bec est d'un brun pâle; les pieds sont rougeâlres. Taille, huit pouces. De l'Australie.
TURNIX. OIS. (Bonnalerre.) V. Ortygode.
TUKPETUUM. BOT. Synonyme de Turbith.
TCBPINIE. Tiirpiniii. bot. Plusieurs genres ont été dédiés à Tiirpin : le premier fut créé en 18C5 par Venlenal (Choix de Plantes, p. el lab. 31). et comme il ne diffère pas de celui qui fui institué depuis, par Roxbourg. sous le nom de i)a//;r/"pe/ea, celte dernière dénomination pourra êlre préférée; le deuxième a été constitué en 1807 par Hiimboldl cl Bonpiand (Plantes é(|uinoxiales, p. 113, lab. 5-3); le troisième n'est qu'un changement de nom <lu Poiietiu, proposé par Persoon; enlîn le<|ualrième fut établi par R;iffiiiesiiiie en 1809 ( Joiirn. de Bot., 2. p. 170). Biais ce dernier est identique avec le genre Lobadiiim du même, ( le Sclunalzia, de Desvaux) qui ne forme qu'une simple section dans le genre Rhiis.
Le genre Turpinia, de Humboldl et Bonpiand, pour lequel Poireta proposé le nom de Fiilcadeci, fait parlie de la famille des Synantliérées, el il a été placé par Cassini dans la Iribu des Carlinées-Barnadésiées, entre les genres Dasyphylluin el Chuqiiiinga. Il offre les caractères suivants : involucre cylindracé, formé de folioles régulièrement imbriquées, appliquées, lancéolés, coriaces, spinulescenles au sommet. Réceptacle petit, plan et nu. Calalhide composée d'une seule Ueur régulière, hermaphrodite, à corolle cylindracée, soyeuse extérieurement, munie à l'entrée du tube d'une zone de poils, le limhe divisé en cinq segnients égaux el linéaires. Élamines à anthères pourvues au sommet seulement d'ai)pendices oblongs et obtus. Style simple, très-long, dénué de poils collecteurs, renflé et comme tronqué au sommet, ce qui résulte probablement de la soudure des deux branches sligmatiques.O va ire oblong, cylindracé, très-velu, surmonté d'une aigrette longue, persistante, formée de poils plumeiix. Les calalhides sont sessiles, très-rapprocliées, comme fasciculées et agglomérées en une sorte de capitule. Cassini a proposé le nom de Dolicliostylis (\ons style), ou celui d'^tlicoslylis (style insolite), dans le cas où le nom de Turpinia ne serait pas adoplé.
TuRPiNiEA feuilles DE LAURIER. Turpinia Laurifolia, Humb. et BonpI., lac. cil. C'est un arbre d'environ dix-huit pieds de haut, dont le bois est très-dur, l'écorce crevassée, hérissée d'épines, les branches éparses, garnies de feuilles oblongues, aiguës aux deux extrémités, très-entières, coriaces et glabres. Les Heurs sont
disposées en paniciiles lermiiiales. Cetarbrecroildans les parties chaudes des Andes du Pérou.
TURQUET. zooL. Ou simpIemenC Tdrc. Pelile race dans l'espace du Chien doniesli(|ue.
TURQUliT ou TURQUIS.BOT. Un des noms vulRaires du Maïs.
TURQUETTE. bot. y. Herniaire.
TUROUIN. OIS. Espèce du genre Tangara.
TURQUOISE. ROT. Nom donné par Paulet à un Agaric donl le chapeau est d'un beau bleu de ciel.
TURQUOISE. MIN. Ce nom désigne une Pierre opaque, d'un bleu clair ou verdâtre, assez dure pour recevoir le poli et pour être employée comme Pierre d'ornement. On doit distinguer deux sortes de Turquoises.
I.Tdbqooise pierredse : Turquoise orientale. Turquoise de vieille roche des lapidaires, Calaïte de Pline. D'une couleur bleuâtre pâle tirant sur le verdâtre; elle paraît composée d'Alumine, d'Acide phospborique, de Chaux et d'Oxyde de Cuivre qui, sans doute, fait fonction de principe colorant. Cette substance est plus dure que le verre, mais elle est rayée par le Quartz. On la trouve en Peise et en Syrie, dans les terrains d'alluvion. Elle est assez estimée comme bijou; on la taille en cabochon, et on la monte fréquemment avec un entourage de Diamants ou de Rubis.
2. Turquoise osseuse : Turquoise occidentale. Turquoise de la nouvelle roche, Turquoise Odonlolilhe, Fischer. Ce n'est qu'un fragment d'ivoire ou d'os fossile, pénétré de phosphate de fer. Elle se dislingue de la Turquoise pierreuse, en ce qu'elle fait elîervescence dans les Acides; de plus sa couleur pâlit et devient d'un bleu pâle ou grisâtre à la lueur d'une bougie, tandis que la Turquoise pierreuse conserve sa belle teinte. On tiouve des Turquoises osseuses en Fiance, près de Simore dans le déparlement du Gers, et en Suisse dans le canton d'Argovie. Elles ont beaucoup moins de prix que les Turquoises de vieille roche.
TURRÉE. Tiiirœa. bot. Genre de la famille des Menacées et de la Décandrie Wunogynie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, quinquéfîde ; corolle â cinq pétales très-longs, en languette; dix ctamines dont le tube est long, à dix dents, lesanlhères insérées à la base de celles-ci ou dans leurs intervalles; un style surmonté d'un stigmate un peu épais; capsule à cinq loges dis|)ermes, les valves portant les cloisons sur leur milieu. Ce genre renferme sept espèces (|ui croissent dans l'Inde orientale, aux iles Madagascar, Maurice et sur la côte africaine voisine. Ce sont des arbrisseaux rameux, à feuilles alternes, simples, tantôt glabres, tantôt pubescenles, à Meurs axillaircs, réunies plusieurs ensemble et munies de petites bractées.
TuRRÉE A lobes. Ttitrœa lobota , Bennett , Bot. r.egist. 1844, 4. Ses tiges sont Hexueuses, recouvertes d'une écorce brunâtre; les feuilles sont alternes, rhombiformes, avec le sommet partagé en trois ou cinq lobes dentés, le dessous est pubescent; les Heurs sont blanches, axillaires et solitaires; le dessous des pélales est veidâire. De Pile de Java.
TURRICULACÉS. Tinnculaceœ. moll. Blainville,
dans son Traité de Malacologie, a proposé celle famille pour le genre Turrilile lui seul. Cette famille est la dernière des Céphalopodes, et elle a le désavantage d'isoler de tous ses rapports naturels le genre (|u'elle conlient. Elle est, en effet, éloignée de la l'amille des Ammonées, d'où le genre Turrilile n'aurait dû jamais sortir. Le système de Blainville, pour ce (|uia rapport aux Céphalopodes, ayant été tait d'après la forme des coquilles, il a dil en résulter une foule d'erreurs et de faux rapports, tels que ceux signalés ici. y. Turri-
LITE
TURRICULE. Tiirricula. moil. Genre composé par Klein ( Tent. Ostr., 74) pour les espèces de Mitres qui ont un ventre conique, allongé, prolongé en arrière en une spire très-aigue, et en avant par un canal naédiocre.
TURRILITE. Tnrrilites. holi. Genre créé par Montfort et placé par Lamarck dans la famille des Ammonées. Les Turrilites sont des Co<|uilles turriculées, allongées, toujours tournées à gauche, d'une structure semblable à celle des Ammonites. Ce sont donc des Ammonites à spire verticale, comme les Baculites sont des Ammonites droites; les cloisons nombreuses et rapprochées sont percées d'un si|)hon qui doit être marginal, et non central, comme rindi<|ue Monifort. Comme cette partie n'a point encore été observée dans ce genre, on doit préférahlement la supposer marginale et dorsale, puisque telle est sa position dans tous les autres genres de la famille des Ammonées. Caractères génériques : co(|uille spirale, turriculée, multiloculaire, à tours contigus et tous apparents; parois articulées par des sutures sinueuses; cloisons transverses, lobées et découpées dans leur contour, percées par un siphon marginal et dorsal; ouverture arrondie, garnie d'un bourrelet marginal.
TuRRiLiTE TURBisÉE. IvrriUles coslulala, Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 047; Corne d'Ammon turbinée, Montf., Journ. de Physique, t. xLix, pi. 1, fig. 1; Turrilites coslatiis, Sow., Min. Coiicli., lab. 3fi; Parkins., Organ. rem., t. m, lab. 10, fîg. 12; Brong., Géol. des env. de Paris, pi. 7, lig. 4. Coquille (|uelquefois longue si l'on en croit Monifort, mais dont on trouve le plus ordinairement des fragments de quelques pouces. Celte Coquille se trouve assez communément à la montagne Sainte-Marguerite de Rouen, dans la Craie inférieure.
Une variété décrite par Brogniard sous le nom de Turrililes Bregeri ne diffère du T. coslulala que paice qu'il porte sur chacune des côtes qui sillonnent les tours convexes de la spire, deux ou trois tubercules au lieu d'un seul. Cette variété se trouve aux mêmes lieux que l'espèce.
TURRIS. MOLi. F. Minaret.
TURRITA. BOT. (L'Ecluse.) Espèce du genre yirabis.
TURKITE. Turrita. moli. De Hann a donné ce nom au genre Turrilile, quoique cette dernière dénomination soit depuis longtemps consacrée.
TURRITELLA. bot. L'une des sections du genre 7'arritis, de la famille des Crucifères.
TURIUTELLE. Turrilella. moll. Genre de la famille des Turbinacées, qui prend sa place entre les genres
Scalaire el Veimel. Les Turrilolles sonl des Coquilles allonséps, étroites, pointues, formées d'un grand nombre de tours de spire; le dernier se termine à la base par une ouverture entière, subquadrangulaire ou arrondie, il bord droit, mince, trancliant el sinueux. Cette ouverture , pendant la vie de l'animal , est close par un opercule corné, multispiné, très- semblable à celui des Turbos ou des Troques. Adanson donne, dans son ouvrage sur les Coquilles du Sénégal, la descrip- I ion de deux espèces de Turrilelles dont il n'a pas examiné les animaux, et qu'il rapproche des Cériles, tout en faisant observer qu'elles n'appartiennent pas à ce genre. L'une de ces deux espèces, le Mésal. a beaucoup de rapports avec les coquilles du genre Proto, de Defrance. genre qui semble établir un passage entre les Turrilelles et les Vis. Les caractères du genreTurritelle peuvent être exprimés de la manière suivante : coquille lurriciilée, non nacrée; ouverture arrondie, entière, ayant les bords désunis supérieurement; bord droit, mince, sinueux; un opercule corné.
T1JRRITEI.1.E TARIÈRE. Tiniitella terebra, Lamk., Anim. sans vert., t. vu , p. 56, n» 2; Turbo lerebra, L., Gmel.. p. 3608, n» 81; Lister, Conch.. tab. 590, fig. 54; Favanne, Concb.,pI.ô9, fig. E. etpl. 71,fig. p; le Lig.ir, Adanson, Sénég.. tab. 10, fig, fi; Martini, Concb.. t. IV, tab. 151, fig. 1415 à 1419; Encyclop., pi. 449, fig. ô, a, b. Jolie Coquille très-effilée, ornée de sillons Iransverses.
TURRITIDE. Tiirntis. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Télradynamie sili(|ueuse, L.. offrant les caractères suivants : calice étalé; pétales onguiculés, ayant le limbe oblong et entier; étamines non denticulées, entières; silique allongée, très-comprimée, dressée, à valves planes, marquées de nervures, surmontées d'un stigmate obtus; graines trèsnombreuses , disposées sur deux rangées dans chaque loge, a cotylédons plans, accombanls.
TtRRiTiDE GLABRE. Tunilis r/labra, L. Vulgairement Tourretle. Elle croit dans les pâturages de toute l'Europe. C'est une plante herbacée, droite, glabre dans l'âge adulte, quelquefois scabre dans la jeunesse. Les feuilles caulinaires sont amplexicaules, sagittées. entières; les radicales sont atténuées en pétiole et dentées. Les fleurs, de couleur blan'be ou blanchâtre, forment des grappes terminales allongées.
TUKSENIA. BOT. Genre de la famille des Synantbérées. proposé par Cassini (Dict. des Se. nat., vol. .57, p. 480) pour les Buciharis huiiii/'usa elsintiata de Kunth, qui ont le réceptacle garni de paillettes, caractère suffisant, selon l'auteur, pour les distinguer génériquement des vrais Bncchan's. V . Baccbaride.
TIRSIO. 5IAM. y. iMcLLAR et Cachalot.
TURTDR. OIS. Synonyme de Tourterelle. V. Pigeos.
TURUCASA. EOT. V. Porlieria.
TURVEKT. ois. Espèce du genre Pigeon : Tourterelle à gorge pourprée, y . Pigeon.
TUSSACA. bot. Raffines(|ue-Schmaltz (Journ. de Dotanique, 4, p. 270) a établi sous ce nom un genre qui a pour type le Satyrium repens , de Michaux, et qui par conséquent paraît être un double emploi du Gonilyi'in. I'. ce mol.
10 uir.T. iiLS s<.!^:^f.ES rtx-x.
rUSSACIA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Reichenbach, dans la famille des Gesnériacées, ne diffère pas du genre Alloplectua, précédemment proposé par Wartius, pour une espèce du genre Besleria, de Linné.
TUSSILAGE. TiissUfif/o. bot. Genre de la famille des Synanlbérées. type de la tribu des Tussilagiuées, et offrant les caractères suivants : involiicre carapaniforme, composé d'écaillés à peu près égales, presque sur un seul rang, appliquées, oblongues-linéaires, foliacées-membraneuses. Réceptacle nu, marqué d'alvéoles. Calalhide composée au centre de Heurs peu nombreuses, régulières et mâles, à la circonférence de fleurs femelles, sur plusieurs rangs, à corolle ligulée. Les fleurs mâles centrales ont un ovaire avorté, portant une aigrette de paillettes peu nombreuses; la corolle est profondément divisée en cinq segments recourbés. Les fleurs femelles sonl pourvues d'iui ovaire oblong, surmonté d'une aigrette de poils très-nombreux et légèrement plumeux; la corolle a une languette longue, étroite et linéaire. Ces caractères, tracés d'après Cassini. font exclure du genre Tussilago la plupart des plantes que les auteurs y avaient rapportées.
TcssiiAGE Pas-d'Ane. Tussilago Farfara, L., vulgairement nommé Herbe Saint-Quirin , Taconnet. De ses racines longues et traçantes, naissent au printemps des hampes droites, simples, cotonneuses, couvertes d'écaillés membraneuses, vaginales, et terminées chacune par une calalhide de fleurs jaunes. Les feuilles, qui ne paraissent qu'après les fleurs, sont toutes radicales, pétiolées, grandes, ovales, un peu arrondies el cordiformes, munies sur leurs bords de petites dents rnugeâtres , lisses cl vertes en dessus, cotonneuses et blanches en dessous. Celle plante croît en Europe, dans les terrains humides el argileux.
TUSSILAGINÉES. bot. H. Cassini a donné ce nom à la dix-septième tribu des Synanlbérées, qui se compose des genres Tnssilfujn, Nardosmin el Pelasiles.
TUTHIE OD TUTIE. CHiM. Sorte de Sublimé grisâtre, formé principalement d'Oxyde de Zinc et <pie l'on recueille dans les cheminées des fourneaux où l'on traite les minerais de ce métal.
TUTU. OIS. Espèce du genre Momot.
TUYAU CHAMBRÉ. jioiL. Foss. I\ Bacclite.
TUYAU D'ORGUE, polyp. Synonyme vulgaire de Tubipoia iiiusica, L. A-'. Tu bi pore.
TUYAU DE VÉNUS, moll.? (Rumph.) ^. Arrosoir.
TWÉDIE. Twedia. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, établi par Hooker et Arnott qui l'ont caractérisé de la manière suivante : calice à cinq divisions ; corolle campanulée, quinquéfide, dont l'orifice est garni d'une couronne de cinq écailles charnues, rétuses ou bifides, exsertes, placées en avant du sinus; anthères membraneuses, terminées par un petit appendice; niasses polliniques ventrues, pendantes, atténuées au sommet, stigmate terminé en pointe allongée et hipailite.
TwÉDiE TERSicoiORE. Twedia versicolor, Hook. Ses tiges sont volubiles, herbacées el tomenteuses; les feuilles sont opposées, courtement pétiolées, oblon-
giips, presque cordées; les pédoncules sonl axillaires, parlant trois ou qualre Heurs réunies en ombelle; les cinq divisions du calice sonl droites et lancéolées; la corolle est rolacée : son liihe est presque {vloliulenx; le limhe est élalé, à lolies nhlus, d'un bleu pâle, nuancé de vert et passant au pourpié. Celte belle plante est originaire du Tucuman.
TYCHE. Tyi-he. crust. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Triangulaires, établi par Bell (|ui le caractérise ainsi : test oblong, déprimé, anguleux, déclive dans sa partie antérieure; front large; rnsire bidenlé, poilu, à dents comprimées, obtuses, écbancrées intérieurement vers l'exlrémilé; orbite Irès-large en dessus, prolongé antéricuiement en une dent proéniinenle et aplatie; yeux fort grêles, portés sur un pédoncule allongé; antennes internes logées dans une fossette sur la base du rostre, les externes sont un peu plus longues que le rostre, avec l'article basilaire fort large et plus raccourci (|ne les deuxième et troisième : lous sonl poilus à l'extérieur; pédipalpes externes rugueuses, avec la lige extérieure subulée et le premier article de l'intérieure canaliculé, profondément écbancré; le second est sécuriforme et tridenlé; pieds antérieurs grêles, simples et fort courts dans la seconde paire, avec les doigls iiiermes ; les postérieurs sonl cylindriques, armés d'ongles aigus et recourbés.
Tycbe a fuokt lahelleux. Tyche lamellifrons, Bell. Il est entièrement d'un vert noirâtre; sa taille est de sept lignes en longueur, sur (|ualre environ de largeur. On le trouve à l'islbuie de Panama.
TYCHIE. Tychiiis. iNS. Genre de Coléoptères, établi aux dépens des Cbaransons de Linné et de Fabricius, par Germar, et adopté par Sclioenberr dans son grand travail monographique sur les Curculionides. Caractères : antennes médiocres, minces, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs et obconiques, les cinc] ou six suivants sonl courts, tronqués au sommet ou lenticulaires; la massue est ovale et oblongue; trompe allongée, arquée, un peu plus épaisse à l'origine et insensiblement atténuée à l'extrémité où elle est presque linéaire; yeux latéraux, un peu arrondis ou médiocrement convexes ou un peu déprimés ; corselet transverse, tronqué antérieurement et poslérieurement, le plus souvent étendu et arrondi sur les côtés, brusquement rétréci en avant; élytres ovalaires, un peu convexes, arrondies à l'extrémité et recouvrant l'anus; pieds médiocres. Ce genre, qui se compose d'une quarantaine d'espèces, a pour type ;
Tychie a citiQ POINTS. TycUius 5-puiictalus ; Curciilio ^-punclalus, L. Son corps est noir, recouvert en dessus de petites écailles d'un brun pourpré doré, et en dessous d'écaillés blancbes; la ligne du corselet, la suture et quatre taches sur les élylres sonl couvertes d'écaillés blancbes; antennes et jambes ferrugineuses. Taille, trois lignes. Europe.
TYCIIUS. l^■s. A'. Tyqde.
TYLACAISTHE. Tylacanlha. toi. Genre de la famille des Scrophularinées, établi par Nées et Martius qui lui assignent pour caractères : calice à cinq divisions; corolle hypogyne, dont le tube est court, l'ori-
fice en forme de voûte, le limbe subbilabié, plan, à lèvre supérieure Irèsohluse, subbilabié ; la lèvre inférieure à trois lobes dont l'intermédiaire est en forme de sac h sa base, fort long et arrondi ; quatre étamines insérées au tube de la corolle, incluses et didynames; anlhères à deux loges divergentes; ovaire biloculaire, à placentas multiovulés, soudés à la cloison ; slyle simple; stigmate capilé. Le fruit consiste en une capsule globuleuse, à deux loges dépourvues de valves.
Ttlacantde dd Brésil. Tylncantlin Brasilietisis. Sa tige est tétragone, subpileuse, garnie de feuilles opposées, ovato-oblongues, dentelées au sommet; les fleurs sonl axillaires, solitaires et pédonculées.
TYLANTHE. yy/anllms. bot. Genre de la famille des Rhamnées, établi par Reissek qui le caractérise ainsi : tube du calice obconique, adhérent par sa base avec l'ovaire, libre supérieurement; découpures du limbe au nombre de cinq, ovales, aigufis, dressées, munies exiérieurement d'une crête velue, calleuses intérieurement au sommet; corolle composée rie cinq pétales arrondis, concaves, en voûte capuclionnée, rétrécis vers l'onglet, insérés un peu au-dessus du milieu du tube du calice; cinq étamines insérées avec les pétales et incluses ; filaments très-courts et recourbés; anthères rénifornies, paraissant unilnculaires, les deux loges se réunissant au sommet; ovaire ellipsoïde, infère, à trois loges renfermant chacune un ovule anatrope et dressé dès la base; slyle simple, très-court et conique; stigmate simple, à trois dents peu apparentes; capsule sphérique dépassant le calice persistant, à trois loges, à trois coques cruslacées, di.sjointes dès la base et monospermes; semences cupuliformes, ovales, enfoncées d'un côté, renflées de l'autre; embryon orlhotrope dans un albumen charnu; colylédons ovales et applii|ués; radicule très-courte, ovale et infère.
TvLANTHE A petites FLEURS, lyiantlms parviftonis, Reiss.; Pliylicaparviflora, L. C'est un sous-arbrisseau à feuilles subulées, aiguës, scabres, faiblement poilues; les rameaux sont paniculés, les capitules petits et tomenleux. Du cap de Bonne-Espérance.
TY'LARl. OIS. llliger exprime par ce mot latin les lubérosilés qui se trouvent sous les phalanges des doigts des Oiseaux.
TYLAS. OIS. Synonyme de Mauvis. f. Merle.
TYLLOWA. bot. L'une des sections du genre Chœtanthera, de la famille des Mulisiacées.
TYLOCÈRE. Tyloceius. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Malacodermes, tribu des Télépborites, institué par Dalnian (|ui lui assigne pour caractères : antennes de la longueur du corps, premier arlicle très-grand, renHé en massue; les autres coni- (|ues, allant en grossissant jusqu'au dernier qui est oblong, renUé el un peu ovalaire; dernier article des palpes triangulaire; lèvre arrondie; yeux petits et globuleux; lèle ovalaire; corselet étroit et arrondi; élytres longues et molles; pattes longues et grêles.
TvLocÈRE CRASSicoRNE. Tylocerus crassicornis , Daim. 11 est d'un noir un peu cendré; sa tète et son corselet sont d'un jaune orangé ; ses antennes sont obscures avec l'article basilaire brun. Taille, deux lignes. Ou le trouve aux Anlilles.
TYLOCriYI.US. BOT. Le Rcnre insliUlé sous ce nom par Ni^es d'Esembeek, dans la famille des Orchidées, ne diffère pas du genre Cxitopodium, de R. Brown.
TYLODE. lyiodes. iss. Genre de Coléoplèrcs lélramères. de la famille des Curculionides, lril)U des Cryplorliyncliiles, insliliié par Salilberg aux dépens du genre Rhyiichœuua, de Fabricius. avec les caraclères suivants : aniennes grêles et de moyenne longueur; funicule composé de sept articles, dont les premiers allongés et coni(|nes, les autres courts; massue ovalaire; rostre robuste, cylindrique et légèrement arqué; corps oblong. ovalaire, dur, rugueux, écailleux et aptère; corselet rétréci eu avant, un peu prolongé, tronqué à la base, à sillon inférieur long; écusson non visible; élytres oblongues, ovales, ramassées à la base.
TyiodeChamead. Tylofles Cameliis; Rhynchœnus Camelus. Fab. Corps brunâtre; rostre brun, roux à l'extrémité; massue des aniennes ferrugineuse; corselet brun, avec des tubercules élevés et aigus; élytres obscures, striées et munies de plusieurs tubercules élevés et aigus. Taille, deux lignes. Belgique.
TYLODÈRE. 7y/o(/cn/«.ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Curculionides, tribu des Oliorliyncliites, institué par Schoenherr qui lui assigne pour caractères : antennes longues et grêles, dont le premier article est renflé vers l'extrémité; les deux premiers du funicule sont coniques, les autres sont courts et lenticulaires; massue oblongue, ovalaire, à premier article long, rétréci à la base; rostre assez long, épaissi à l'extrémité; yeux arrondis; corps oblong. ovalaire, rugueux et aptère; corselet convexe en dessus, avec le milieu des bords latéraux très-arrondi; élytres oblongues. ovalaires, presque planes en dessus, obliques en arrière, avec des carènes élevées; pattes assez fortes; cuisses renflées; jambes un peu comprimées, armées d'une épine pointue à l'extrémité intérieure; tarses spongieux en dessous, ciliés, avec les <leux premiers articles trigoncs et le pénultième élargi et bilobé.
TïioDÈRE CBRYSOPE. Tylodettischtysops, Sch.; Ciirciilio chiysops, Herb. Corps noir, couvert inégalement de petites écailles grises; corselet tuberculeux, canaliculé dans son milieu; élytres ponctuées, sillonnées, avec la suture et les intervalles plus élevés, fortement tubercules. Taille, six lignes. Europe.
TY'LODIKE. Tylodiiitt. MOI.L. Génie encore très-incertain, fondé par RafBnesiiiie (Journal de Pliysii|ue, t. Lxxxix); il appartient peut-être à la famille des Aplysiens et ne renferme encore qu'une seule espèce originaire des mers de Sicile. Cuvier n'a admis ni le genre ni l'espèce dans la seconde édition du Règne ■animal.
TYLODISDDS. bot. L'une des sections du genre Eiechliles, de la famille des Synantliérées.
TYLOME. Tyloniiis. iNS. Coléoptères lélramères; genre de la famille des Rliyncliopbores, tribu des Khyucbènes, établi par Schoenherr qui le caractérise ainsi : aniennes moyennes, grêles, à funicule foimé de sept articles, dont les deux premiers longs et coniques, les autres allant un peu en s'élargissanl; massue ovalaire; rostre droit, cylindrique, long et fort; yeux rappio-
chés et arrondis ; corselet très-rétréci en arrière ; écusson arrondi; élytres ovalaires, avancées anguleusement sous les angles huméraux , prescjne en épines; pattes courtes ; jambes linéaires et canaliculées; tarses longs, spongieux en dessous.
Tylomeconoptère. Tylomiis gonopteius; Arahius i/oiioplerwi, Germ. Son corps est d'un brun brillant, recouvert d'un duvet pâle et d'une poussière jaunâtre ; corselet très-ponctué; des séries de points enfoncés. Taille, quatre lignes. Brésil.
TYLOMIUM. BOT. Le genre produit sous ce nom par Presl, dans la famille des Lobéliacées, a été réuni au genre Lohelin, de Linné.
TYLOPHORE. Tytophoia. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, établi par R. Brown (Traits. Soc. If'ern., 1, p. 28) qui l'a ainsi caractérisé : corolle rotacée; couronne staminale, à cin<( folioles déprimées, charnues, l'angle intérieur simple, sans dent ; anthères terminées par une membrane; masses polliniques dressées, fixées par la base, à bords simples; stigmate mutique; follicules lisses; graines aigrettées.
Tylophore svlvatique. Tylophora sylvalica. Elle croît dans la NouvelleHnlIande, près du Port-Jackson. C'est une plante herbacée, voliibile, à feuilles opposées, membraneuses, et à petites fleurs en ombelles intcrpétiolaires.
TYLOPODA. MAM. Illiger désigne sous ce nom un groupe de Ruminants, correspondant à celui de Camelus, de Linné. I' . Chameau.
TYLOS. CRDST. r. Tylode.
TYLOSTOIIA. BOT. (Sprengel.) Pour Tulosloma. V. ce mot.
TYLOSTYMDE. bot. Même chose que Calloslylide. V. ce mot.
TY'LOTiïA. BOT. L'une des sections du genre CautotretiiSjAe la famille des Légumineuses.
TYMPANIS. BOT. [Cliampignons.) Tode a désigné ainsi de très petits Champignons qui constituent un genre très-voisin des Pezizes, avec lesquelles Persoon les a même réimis. Fries considère ce genre comme distinct, et le caractérise ainsi ; réceptacle en forme de coupe, entouré d'un rebord; épidémie corné; membrane fructifère lisse ou légèrement rugueuse, d'abord recouverte par un tégument incomplet, se détachant ensuite avec les tbèques qui y sont fixées; sporidies variant par leur forme et par leur nombre. Les espèces de ce génie sont très-petites , cornées, turbinées ou conii|ues. Leur couleur est noire ou brune. Elles habitent sur les rameaux des arbres morts.
TYMPANOTOME. Tympanotoiiia. moli. Schumacher a emprunté ce nom à ICleiu, qui l'écrivait Tyinpaiiotonos, pour l'appliquer à un genre de Coquilles que Brongniart a établi sous celui de Potamide. f^. ce mot et Cérithe.
TYMPANULE. bot. Cridel a ainsi francisé le nom du genre Calymperes. F . ce mot.
TY'PALIA. BOT. Ce genre proposé par Dennst, dans la famille des Térébenthinées, n'a point été admis ; on l'a réuni au genre Zanlhoxylon, de Kunth.
TYPHA. EOT.^. JIassette.
TYPIIACÊES. noT. Pour Typhinées. V.w mot.
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TYPHAL^A. BOT. Sons CR nom, Mœncli avail ("'rigé le Pavonia Tfphalea, de Cavanilles, en un genre parlicnlier, qui n'a pas élé adopté.
TYPHIDE. TrpUis. moli,. Genre fondé par Denys de Itfontforl (Concliyl. systém., t. u, p. 615) aux dc-pens des Rochers, cl ayant, suivant lui , pour caractères : coquille libre, univalve, aspire élevée, varicée et armée; bouche arrondie; columelle lisse; lèvre extérieure Iranchanle et armée; canal de la base large et soudé; un tube dorsal au milieu de chacun des accroissements.
TyphidedeCusiikg. 7>-/)/i/sCH//i/«(7('/,Soweiliy.Son lest est presque pyriforme, un peu ventru, garni de quatre rangées de verrues épineuses, dessinant parfaitement la spire qui est faiblement striée dans sa longueur; ouverture entière, ovale; bord extérieur de la lèvre légèrement épineux ; canal Irès-Iong, Irèsgrèlc et un peu recourbé. Longueur de la Coquille, un pouce; sa largeur est de cinq lignes. Celte Coquille, apportée de Caracas, fait partie de la collection de Cuming. à qui elle a élé donnée par Sowerby. Il paraît que la même espèce a été décrite à l'état fossile par Monlfort, sous le nom de Typhis tubifer; il l'avait trouvée à Grignon et dans quel(|ues autres localités.
TYPHIE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
TYPHIE. ijiS. Espèce du genre Géolrupe.
TYPHINÉES. Typhiiieœ. bot. Famille naturelle de plantes mouocolylédones, à élamines hypogynes, qui a pour type le genre Masselle, Typha, et le Sparyanium. Voici les caractères généraux de cette famille : ce sont des plantes aquatiques, à feuilles alternes, engainantes i^l leur base, et à Ueurs unisexuées et inonoï(|ues. Les fleurs mâles forment des chatons cylindrii|ues ou globuleux, composés d'étamines nombreuses, souvent réunies plusieurs ensemble par leurs filets, et entremêlées de poils et de petites écailles, mais sans ordre et sans calice propre. Les fleurs femelles, disposées de la même manière,ont quelquefois les écailles réunies autour des pistils et forment un calice à six sépales; ce pistil est sessileouslipilé,à une et plus rarement à deux loges ccmtenant chacune un seul ovule qui pend de leur sommet. Le slyle, peu distinct de l'ovaire, se termine par un stigmate élargi, comme membraneux et marqué d'un sillon longitudinal. La graine se compose d'un endosperme farineux cnnlenant dans son centre un embryon cylindrique, dont la radicule est supérieure, c'est-à-dire a la même direction que la graine. Cette petite famille a été réunie par R. Brown à celle des Aroïdées, avec laquelle elle a en effet plusieurs points de contact ; mais néanmoins elle en diffère par plusieurs caractères, et entre autres par ses graines pendantes et la structure de ses fleurs. Cependant ces deux familles ne doivent pas être éloignées. Faut-il placer dans cette famille le genre Pandumis, qui ressemble tellement au Sparganium , qu'il paraît en quelipie sorte en être unedes espèces arborescentes; ou bien faut-il, à l'exemple de R. Brown, en former une famille particulière sous le nom de Pandanées?
TYPHIS. CRUST. Risso est le premier qui ait appelé l'altenlion deszoologislessurles Crustacés de ce genre; mais sa description ne paraissant pas de nature à
donner une idée exacte de leur structure curieuse , de nouveaux détails à ce sujet ne seront pas sans intérêt. La forme générale du Typhis est semblable à celle des Hyphéries; le corps est plus ou moins ovalaiie, la tête est grosse et l'abdomen rétréci. La disposition des antennes est tout à fait particulière : les supérieures, grosses, coudées, et beaucoup moins longues que la tète, sont insérées à sa partie antérieure el supère; les inférieures sont fixées à sa partie infère, au-dessous des yeux el sur les côtés de la bouche. Leur forme est aussi remarquable que leur situation, car elles sont grêles, cylindriques, sétacées, et formées de quatre tiges articulées bout à bout et se rej)loyant l'une sur l'autre, en sorle (|He dans le repos ces appendices sont cachés tout entiers sous les parties latérales de la tête, bien que leur longueur totale soit ]dus grande (jue celle du thorax; enfin la dernière de ces tiges est composée de deux articles, tandis que les autres coudes ne sont formés que d'une seule pièce un peu renflée aux deux exlrémilés. Cette dispo.silion îles antennes inférieures se remarque aussi dans le genre Oxycéphale, mais n'existe chez aucun autre Crustacé connu. Les yeux sont grands, mais n'occupent <|ue la partie antérieure des côtés de la tête. Les ap|iendices de la bouche ne présentent rien de remarquable; on dislingue, comme à l'ordinaire, autour de celle ouverture, un labre, des mandibules portant une lige palpiforme, giêle et allongée, une languette, deux paires de mâchoires et une paire de pattes-mâchoires de même forme que chez tous les Ampbipodes de lafamlUedes Hypérines. Le thoraxest renflé el divisé en sept anneaux. Les quatre premières pattes sont courtes, allongées vers le boni et appliquées contre la bouche; la forme de celles de la paire antérieure varie, mais celles de la seconde paire sont toujours terminées par une sorte de main didactyle, dont la griffe mobile est formée de deux articles. Les pattes de la troisième et de la quatrième paire sont grêles, cylindriques, trèslongues, et terminées par un petit ongle crochu; dans le repos elles sont reployées sous le corps, et leur extrémité antérieure vient se loger sous les parties latérales de la bouche. Le premier article de celles de la cinquième et de la sixième paire est au contraire lamelleux, extrêmement grand, et constitue une sorte de bouclier qui, en s'appliquant sur la face inférieure du corps, comme les battants d'une porte, la recouvre presque complélement, et cache toutes les autres pattes; près de l'extrémité inférieure de ces grandes lames cornées, on voit une petite lige cylindrique, dirigée en arrière, divisée en trois ou quatre pièces, et formée par les autres articles de ces pattes qui, au lieu d'être des organes de locomotion, sont devenus presque uniquement des armes défensives. Les pattes de la septième paire sont très-petites; elles sont cachées sous les i)récédenles, et réduites à une lame cornée, portant à son extrémité inférieure un petit article cylindrique. Les appendices membraneux, fixés au-dedans du point d'insertion des pattes, sont, comme d'ordinaire, au nombre de douze, mais ils sont moins lamelleux que chez la plupart des Amphipodes, et ont pliilôt la forme de sars vésiculeux. Enfin l'abdomen et ses appendices
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piéseiilenl à peu pr^s les unîmes caraclèies iiiie dans le genre Hypéiie. lin comparant celle desciiplion avec celle (les anlres Ainphipodes, on voit (|nc les caractères les plus propres à distinguer le genre Typliis sont les suivants: têle grosse et arrondie; antennes inférieures très-longues, grêles, repliées sur elles-mêmes, et insérées à la face inférieure de la lêle, au-dessous desycux; |ialles de la seconde paire terminées par une main didaclyle, dont la griffe est formée de deux articles; jiremier article des pattes de la cinquième et sixième paire très-grand, lanielleux et clypéifornie; pattes de la septième paire rudimcnlaires. Ce genre rentre naturellement dans la famille des Hypérines, groupe assez nombreux d'Ampliipodes, dont le type est le genre Hypérie de Latreille, que Straus a décrit sous le nom de Hiéla.
Les principales espèces connues sont le Tïphis ovoïde, de Risso (Crusl.de la Médil.. pl.2, fig. y), et deux espèces nouvelles dont Rlilne-Edvvards a donné la description, dans sa Monograpliie des Ampliipodes.
TYPHLE. POIS. L'un des noms vulgaires du Syngnathe Aiguille de mer.
TYPHLINE. Txphlina. inf. Dans sa méthode de classificalion des Infusoires, Ehrenherg a institué une section des Zygotroques qu'il divise en nus ou cuirassés; parmi les premiers il range le genre Typhlina, dont les caractères principaux sont d'avoir deux peliles couronnes de cils, d<'uxyeux frontaux, une queue bifurquée portant deux paires de cornes ou appendices, d'où il résulte six pointes, enfin un prolongement proboscidien frontal. On trouve ces petits animaux dans les eaux corrompues.
TYPHLOCYBE. '/yphlocxha. iNS. Hémiptères; genre de la section des Homoptères, et de la famille des Cicadéliens, institué par Germar qui lui assigne pour caractères : corps grêle et étroit; léle iiitlinée, avec le sommet un peu élevé, mais arrondi; front court; ocelles complètement nuls; corselet presque carré ; élylres étroites, longues, assez coriaces; ailes presque aussi longues; pâlies postérieures très-longues, surtout les jambes, (|ui sont armées d'épines. Les Typhlocybes sont de très-petits insectes, qui se tiennent sur les fleurs et (jui sautent avec une extrême agilité.
Typhlocybe pusille. Typtilocyba pusitla, Germ. Son corps est d'un brun noirâtre; sa tête est jaune ayant à sa partie antérieure quatre gros points noirs, rangés deux à deux; le corselet el l'écussiin sont jaunes; les élylres sont d'un vert pâle, pres(|Lie diaphanes; les ailes sont blanches; les pâlies soni jaunes; l'abdomen est noir, boi'dé de jaune. Taille, une ligue et demie. Europe.
TYPHLOPS.REPT.Ce nom qui désignait l'Orvet chez les Grecs, a été transporlé à un genre de Serpents, composant, avec celui des Amphisbènes, le groupe auquel Cuvier donne le nom de Donbles-liarcheurs. lis ressemblent au premier aspect à des Lombrics, de même que les Amphisbènes; mais tandis que ceu.\-ci ont, comme les Cbalcides et les Bimanes, le corps entouré de bandes d'écaillés de forme quadrangulaire, les Typhlops sont couverts, comme les Orvets, de peliles écailles imbriquées. Lcsautrescaractères du genre
consistent dans l'œil excessivement petit cl à peine visible an travers de la peau, l'anus rejeté presque tout à fait à l'extrémité du corps, la langue assez longue et fourchue, un poumon quatre fois plus grand que l'autre, cnlin un museau avancé, garni de plaques; Cuvier n'a pu apercevoir de dents sur ceux qu'il a examinés. Ce genre, très curieuxetdontSpixa proposé dechanger le nom en celui de Slenostona, renferme plusieurs espèces vivant dans les contrées chaudes des deux continents. Cuvier le partage en quatre seclions :
1" Tète obtuse el de même venue (|ue le corps; les espèces ressemblent à des bouts de licelle mince. Tel est le Kondoo-Talaloo,de Russel,donlDaudiu avait fait un Eryx el Merrem un Rouleau; Cuvier lui donne le nom de Typlilops Braininus.
2" Museau déprimé, obtus el garni de plusieurs |)laques en avant. Tel est le Typhlops a sept stries, 'J'yplilops sc//^ewis/j7a/MS,Scbn.,quisedislingne, outre la disposition de ses couleurs, par sa queue plus épaisse (|ue la têle et terminée par une sorte d'appendice ou prolongementobtus. Tel est encore le Typhlops réseau ou RÉTICULÉ, Typhlops retictilatus, Cuv.; Auguis reticulalus, Schn., qui est en dessons d'un blanc jaunâtre, et qui est couvert en dessus d'éoailles d'iin cendré noirâtre, avec un peu de blanc au milieu, ce qu\ le fait paraître comme réticulé. Celle espèce, dont la longueur est de sept ou huit pouces, habile Surinam.
ô" Museau couvert en <levant d'une seule large plaque, à bord antérieur un peu tranchant. Tel est le TvpiiLOPS LOMBRICAL, Aiiyiiis lu iiibiiiaiis , Lacép., Schn., qui est de la grosseur d'une plume à écrire, et dont le corps est couvert d'écaillés Irès-peliles, lisses, très-luisantes el d'un blanc livide. Il habite les îles de l'Archipel-de la Grèce.
A" Enfin Cuvier a indiqué sous le nom de Typhlops Philippinus(Rè{ine&u\m., t. ii, p. 74,2e édilion) une espèce des Philippines, longue de huit pouces et entièrement noirâtre, chez laquelle le museau se termine par une pelite pointe couii|ue, et ([ui est entièrement aveugle. Son extrémité postérieure est enveloppée d'un bouclier ovale et corné.
TYPHODERWA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Gray, dans la famille des Algues, a été réuni au genre Hygrocrocis, d'Agardh. A". IIygrocrocide.
TYPHODIUM. BOT. Ce genre de Champignons pyrénomycètes, établi par Liuk, ne parait point différer du genre i)o(/yrfea, précédemmenl établi par Fries. A^.
DOTHYDÉE.
TYI'UOIDKS. BOT. Le Phalaris arundinacea, L., avait été érigé en un genre particulier par Mœnch, sous le nom de Typhoïdes, qui ne pouvait être adopté.
TYPHON. GÉOL. Brongniard a proposé ce nom que la mythologie grecque a appliqué à un géant enfoui dans l'inlérieur de la terre, pour désigner les parties de l'écorce du globe, qui présentent une épaisseur considérable, sans èlre divisées par des joints de slratiûcalion. f^. Terrains.
TYPHONIER. Tyihouium. bot. Genre de la famille des Aroïdées, auquel Schotl reconnaît pour caractères distinclifs : spalhe roulée dès sa base; spadice androgyne, nu dans un espace qui forme une interruption
inférieure; son sommel eslsulnilé; organes reproducleiirs rmliinenlaircs, rassenihlés en dessous des élainines; anllièresdisUncles,à loges opposées, longiUidinalemcnt déhiscentes; plusieurs ovaires libres; un seul ovule liasilaire, orlliolrope, dressé sur un funicule assez long; sligniale lerininal, sessile, déprimé, presque héinispliérique; baies monospermes; semences subglobuleuses, dicssées; lesl coriace, épais, rugoso-papilleux; ombilic basilaire et large; embryon droit dans un axe d'albumen et de sa longueur; radicule suiiCre, opposée à l'exlrémité de l'ombilic.
TïPBOMER niVARiQDÉ. Typhonium divancatum, Bl. C'est une plante herbacée, sans tige, à rhizome tuberculeux, à feuilles longuement pétiolées, nervurées, cordées, entières; si)athe concolore. De l'Inde.
TYPHULA. DOT. {Chaiii/j/gnuits.) Fries a constitué ce genre aux dépens des Clavaires. Il comprend six espèces f(irt petites et qui croissent sur les herbes sèches; les plus communes étaient les Clacaria clior- <lostxles,eiylltropiis,(/xiaiisel filiformis. Cesoui des Clavaires simples, cylindriques, portées sur un pédicelle plus ou moins long, quelquefois rameux, et souvent inséré sur un tubercule radical ; la masse cylindrique est charnue et couverte d'une membrane fructifère.
TYPOLITHES. ^. Fossiles.
TYQUE. Tychus. iNS. Coléoptères Irimères; genre de la famille des Psélaphiens, institué par Leach qui lui assigne pour caractères : antennes claviformes; palpes maxillaires un peu plus longues que la tête, dont le premier article est très-petit et sphérique, le deuxième arqué et en massue, le troisième triangulaiie, allongé, le quatrième fortement sécuriforme et dilaté en dedans; corselet cordiforme, presque anguleux sur les côtés et sans imjjressions.
TvQUE NOIR. Tyclius niger, Leach; Psetaphus niger, Gyll. Il est d'un brun noirâtre , assez brillant et couvert d'une pubescence grisâtre, assez serrée; sa tête est triangulaire, légèrement bifideantérieurement, avec une petite impression longitudinale sur le vertex; palpes d'un jaune lestacé clair; antennes ferrugineuses; corselet lisse, presque aussi long que large, fortement rétréci antérieurement, beaucoup moins à sa base, très-ililaté sur les côtés; élylres du double plus longues que le corselet, coupées carrément à leur extrémité, assez fortement rétrécies à leur base, convexes, très-lisses, ayant chacune deux stries ; abdomen large el obtus; pattes ferrugineuses. Taille, une ligne. Europe.
TYRAN. OIS. Genre proposé par Brisson, pour séparer des Moucherolles quelques grandes espèces qui ont été ensuite réparties dans différents autres gen-
TYRANNEAU. Tj-iannulus. ois. Vieillot a établi ce genre pour une seule espèce qui paraît ne pas différer assez des Sylvies pour devoir en être séparée. Voici la description de celte espèce.
Tyranneau ulppè. 7'jrannuluselalus, Vieill.; Sylti/oe/u/a, Lath.; Mésange huppée de Cayenne. Buff., pi. enl. 708, fig. 2. Parties supérieures d'un vert olive tiranl sur le brunâtre foncé; rémiges el reclrices bru-
nes; gorge grise; poitrine d'un gris verdàtre; abdomen jaune, de même que la petite huppe qui couvre la nui|iie. Taille, trois pouces deux lignes. De la Cuiane.
TYRANNULA. ois. Nom donné par Swainson à un lielit groupe de Moucherolles du Mexique, ayant pour type le Muscicapa corouata, de Latliam; plusieurs esi)èces sont nouvelles.
TYRBylA. BOT. L'une des sections du genre ylrdisia, de la famille des Myrsinées.
TYKE. rynts. ins. Coléoptères trimères; Aube a établi ce genre dans la famille des Psélaphiens, pour un petit insecte dans lequel il a reconnu des antennes légèrement claviformes, des palpes maxillaires aussi longues que la tête, avec les trois premiers articles en cône renversé, le quatrième ovoïde et très-allongé, un corselet presque sphérique, des crochetspresque égaux aux tarses.
TvRE MocROHÉ. Tyrus mucionaliis , Aube. Il est noir, pubescenl; ses antennes, ses élytres et ses pattes sont rougeàtres; on obseive sur le corselet une trèslietite ligne demi-circulaire, placée en arrière. Cet insecte se trouve au nord de l'Europe.
TYRIE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
TYRIMNE. Tj-iimnits. EOT. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Carduinées, proposé par 11. Cassini (Bull, de la Société Philom., novembre 1818) qui l'a ainsi caractérisé : involucre urcéolé, ou cam|)anulégliibuleux, comi)osé de folioles imbriquées, appliquées, coriaces, garnies de poils aranéeux, spinescentes au sommet; réce|)tacle épais, charnu, pourvu de iiaillettcs nombreuses, filiformes el membraneuses; calalhide composée de l!leurons nombreux, luiinaphrodites, à l'exception d'une rangée exléiieuie de fleurons stériles; fruits oblongs, pres(iue tétiagones, glabres, munis d'un bourrelet apicilaire élevé en forme de couronne, surmontés d'une aigrette longue, à peine plumeuse au sommet; corolles dont le tube est trèscourt, le limbe partagé en segments linéaires, denticulés en scie sur les bords, surmontés d'un long appendice arrondi au sommet ; étamines cumiilétemenl monadelphes. Les caractères principaux du genre 'J'ym/inui, et qui le distinguent du Carduus, résident dans le bourrelet apicilaire du fruit, dans la corolle el ses étamines monadelphes. Le Carduus leucayiaphus, L., sur lequel il a été constitué, est une plante qui a de grands rapports avec le Gulaatiles, non-seulement par ses feuilles tachées de blanc, mais encore par divers caractères tirés de l'organisation de la Heur.
TYROLIENNE, rept. (Scopoli.) Espèce du genre Couleuvre.
TYROLITE. Jim. ;'. Klaprothite.
TYRONIE. Tyronia. CRisr. Raffinesque désigne auisi un nouveau genre de l'ordre des Isopodes.
TYRSÉ. rept. A'. TORTDE.
TYTONIA. DOT. Le genre institué sous ce nom par le professeur Don, dans la famille des Balsaminées, ne diffère point du genre Hydrocera , de Blume. 1^. Ht-
UROCËRE.
TZITZIUOA. OIS. Espèce du genre Canard.
TZONYAYAUUgUI. ois. Espèce du genre Canard.
UARNAK. POIS. Même chose qu'Oiiainak.
UAUU. Uaïu. POIS. Genre de l'ordre des Acanlhoplérygiens, famille des Lahroïdes, élabli par J. Heckel (in Ami. des ^Vien. Mus. der iialurg., 1840), qui lui assigne ponr caractères : corps comprimé, tîlevé; dents disposées sur trois rangs et serrées: celles du rang externe incisives et convexes au sommet, les autres courtes et coniques; les deux pharyngiens supérieurs appuyés au crâne, armés de dents comprimées; l'inférieur, plan, cordiforme, grand, muni de dents crochues; arceau branchial externe offrant a» côté concave de courtes papilles osseuses, comprimées et triciispidées, les autres sont conii|ues; cimi rayons liranchioslèges; opercules lisses; narines simples et rapprochées de la bouche, dont l'ouverture est médiocre; nageoires ventrale, dorsale et anale acurainées; huit rayons osseux à l'anale; écailles petites.
Uard ampbiacanthoïde. Uaru amphiacanlhoides, lleck. Sa Icle est courte, élevée, avec le front presque droit; dix ou ilouze rangées d'écaillés sur les joues; une grande tache elliptique, obscure, s'étendant depuis la nageoire pectorale, jusqu'à la caudale; une autre tache plus petite et noire auprès de l'œil; une autre encore dans l'angle de la pectorale; enfin une quatrième à la base de la caudale ; nageoires verticales unicolores.Du fleuve Rio-Negro, au Brésil, p. 2.10. 4. v. I/o. ». 1G/H. A. 8/14. c.ô. 14. ô.
UBION. Ubiiiin. bot. Diverses espèces d'Ignames {Dioscorea) ci particulièrement \e Dioscorea olala, dont les racines sont comestibles, ontété désignées sous le nom d'Ubium, dans VHerbanum Amboinense, de Rumph.
L'CA. CRi'ST. Synonyme de Dque. f. ce mol.
UCACEA. BOT. Le genre érigé sous ce nom, par Cassini,dans la famille des Synanlhérées, a été postérieurement réuni, par lui-même, ù son genreB/a/«Pî7/ea. /'. ce mot.
UCACOU. BOT. Pour Ukakou. F. ce mol.
UCHITE. BOT. Même chose que Euchite.
UCHIA. BOT. Targioni a proposé ce genre nouveau, dans la famille des AroïJées, pour une plante du midi de l'Europe, que l'on a détinitiveiiient placée dans le genre Ambrotiinia.
UClilANA. BOT. (Willdenow.) Synonyme de Tocoxetia, d'Aublet.
UDORA. BOT.Kultall a ainsi nommé un genre formé aux dépens du genre Hypeiicum, et qui avait été précédemment établi sous le nom d'Elodm.Ce genre n'est considéré que comme une section des Hypencum. V. Millepertuis.
UDOTÉE. Udulea. polyp. Genre de l'ordre des Corallinées, division des Polypiers Hexibles, ayant pour caractères ; Polypier non articulé, Habelliforme; écorce crétacée, non interrompue, marquée de plusieurs lignes courbes, concentriques et transversales. Les Udo-
lées ont les plus grands rapports avec les Nésées, et quoi(iue le port soit un peu différent, la structure est la même. Leur tige simple, encroûtée à l'extérieur de matière calcaire presque friable, est formée intérieurement d'un gros faisceau de fibres verdàtres, entrelacées, se terminant inférieurement par une sorte de racine chevelue, qui se continue avec le faisceau intérieur; cette lige se développe à sa partie supérieure en nue expansion aplatie, mince, Habelliforme, simple ou lobée, quelquefois prolifère, formée <le fibrilles entrecroisées, imitant une sorte de feutre dont la texture devient très-apparente, lorsqu'on déchire l'expansion après l'avoir fait macérer dans l'eau; ces fibres sont couvertes d'une couche calcaire excessivement mince, et se continuent avec celles contenues dans la tige. Les lignes concentriques qui se voient à la surface des Udotées sont des traces de leur accroissement; leur couleur, dans l'état de vie, est d'un assez beau vert clair; elles blanchissent par l'action de l'air. Dans les Nésées, les fibres de la partie supérieure du Polypier, plus grosses et quelquefois articulées, au lieu de se feutrer comme dans les Udotées, restent libres, ou s'accollcnt partiellement en restant parallèles, ainsi iju'on le remarque dans le Nesea phœiiix; voilà en quoi consiste la principale différence. On ne peut méconnaître, quoi qu'on en ait dit, la grande ressemblance qu'offrent les Udotées avec VUlca Pavonia, L. (Dyctiola Piirunia, Lamx.); et si les Udotées sont des Polypiers (ce dont il est permis de douter), elles formeraient un des passages immédiats des animaux aux (liantes. Ce genre renferme deux espèces qui pourraient, sans inconvénient, n'en former qu'une. Ce sont les Udotea couylitlinala, Lamx., et (labellata, Lamx., qui croissent sur les hauts fonds de la mer des Antilles.
UEBELINIE. Uebeliiiia. bot. Genre de la famille des CaryophylIées,établipar Hochstett qui lui assigne pour caractères : calice sans bractées, campanule, à dix stries, à cinq divisions ovales, raucronées, sétoso-ciliées; corolle composée de cinq pétales spatules, plus longs que le calice, insérés sur les bords d'un carpophore très-court et cyathiforme; cinq étamines insérées comme les pétales et alternant avec eux; leurs filaments sont filiformes et de la longueur des pétales; anthères biloeulaires; ovaire uniloculaire; cinq ovules fixés par la base; cinq styles filiformes; capsule uniloculaire, chartacée dans sa partie supérieure, membraneuse inférieurement, s'ouvrant au sommet par cinq déchirures garnies de dents; semences globuleuses, subréniformes, un peu comprimées par les côtés, tuberculées, suspendues à la base de la coIumcUe par des funicules ailés, membraneux et inégaux.
Uebelinie d'Abyssime. Uebelinia Abyssinica. C'est une plante herbacée, à tige dichotome, rampante à sa base, puis se redressant, garnie de deux rangs de poils; les feuilles sont opposées, obovato-lancéolées, sétoso-
ciliées; les Heurs sont couilemenl pédoiiciilées, solilaires soit ilans les aisselles des feuilles, soit à l'exlrémilé des liges.
UGENA. BOT. (Cavanilles.) Synonyme de Lygodium.
DGNI. BOT. Espèce du genre Myile.
CGOLA. BOT. Genre de Cliamiiignons établi par Adanson, sur deux plantes figurées par Micheli, dont l'une a été rapportée aux Pezizes.Ce genre n'a pas été adopté.
DGONATES. IMS. Pour Unogates. /'. ce mol.
UGYOPE. Ugyops.\m. Genre d'Hémiptères de la seclion des Rhynchotes , tribu des Cicadines, famille des Fulgorines, établi par Burmeister, qui lui donne pour caractères : antennes insérées en dehors de la face, immédiatement en arrière des yeux, aussi longues que le corps : premier article cylindrique, aussi long que le deuxième qui est ovalaire; une soie à l'extrémité; ocelles nuls; front grêle, plus long que large; élytrcs plus étroites que les ailes; pattes longues, épineuses; abdomen aplati en dessus.
Ugyope de Percheron. Ugyops Percheionii, Burm. Corps d'un brun ferrugineux; extrémité des antennes d'un brun foncé; élytres et ailes diaphanes, avec les nervures roussâtres; pattes rousses. Taille, deux lignes. De la Cochinchine.
UHROCHS ou UHROX. jiau. Wème chose qu'Aurochs.
UKAKOD. DOT. Le genre ainsi nommé par Adanson est fondé sur le Bidens nirea, qui a élé érigé postérieurement en un genre distinct par Uohr, sous le nom de Mêla ni liera. A', ce mot.
ULA. INS. Diptères. Genre de la famille des Tipulaires, institué par Haliday, qui lui assigne pour caractères : antennes avancées, composées de dix-sept articles dont les deux basilaires courts et épais, les autres oblongs, presque égaux; palpes un peu courbées, formées de quatre articles dont le dernier fort long; ailes couchées et pubescentes.Ce genre se compose des Tipules à bec, de Meigen.
Ul\ très-molle. Ula mollissima, lla\. Il est d'un jaune cendié, avec les deux premiers articles des antennes jaunes, les autres sont pubescents, de même que les palpes; le corselet est jaune; l'abdomen est pubescent, brun, jaune à la base. On le trouve en Angleterre.
ULANTHE. Ulanlha. eût. Genre de la famille des Orchidées, institué par Hooker, qui lui assigne pour caractères : folioles extérieures du périgone semi-pétaloïdes, l'intermédiaire aplatie et arquée, les latérales plus grandes, égales à leur base, onguiculées, étalées, dilatées au sommet, crispées, aimées d'appendices papilleux; folioles intérieures libres, fort courtes et undulato-crispées; labelle en capuchon, trilobé, onguiculé, lamelle, et parsemé de verrues coniques; gynostème libre, demi-cylindrique, allongé, un peu prolongé vers les deux côtés de sa base en une sorte de dent; stigmate presque quadraugulaire , à rostelle court et bifide; anthère dorsale, ovale, aiguë, biloculaire, à connectif épais, inséré entre le cajmchon charnu du clinandre.
Ulanthe a grande flecr, Ulantha grandiflora, H. Sa tige est dressée, garnie de feuilles oblongo-lancéo-
lées , striées; les Ueurs sont belles, giandes et réunies en épi. Des Antilles.
LLASSICM. DOT. L'Arbre mentionné sous ce nom par Uumph, a été cité par Loureirn comme appartenant à son genre Echiniis. F. ce mot.
ULCElî ARIA. DOT. Selon Ruell, les anciens nommaient ainsi le B:tUota foetiUa, vulgairement connu sous le nom de Marrube noir. y. Ballote.
ULCINUM. DOT. (Ruell.) Synonyme ancien de Jacinthe.
ULÉIOTE. Uleiola. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Platysomes, établi par La treille, et auquel Fabricius a donné ensuite le nom de Broutes. Ce genre ressemble beaucoup aux Cuciijes{/^.ce mol); mais il en ditfére par des antennes aussi longues que le corps, composées d'aiticles cylindriques, allongés, dont le troisième est aussi long que les suivants; leurs palpps sont toutes filiformes et non terminées en massue; leur cori)S est aplati comme dans les Cucujes proprement dits; les mandibules des mâles, de l'espèce commune dans nos climats, ont extérieurement un prolongement en forme de corne longue et aiguë.
Ulèïote FLAViPÈDE. Ulei'ola flavipes, Latr.; Broutes lluripes, Fabr.; Cuciijiis flavipes, Oliv.. Entom., t.iv, Cucuj., p. 7, n' C, pi. 1, fig. C,a-b.Cet insecte est long de quatre lignes environ; sa couleur est fauve-marron plus ou moins clair. On le trouve soui les écorces des arbres morts, dans les forêts.
ULEX. bot. f^. Ajonc
ULIDIE. Uliilia. INS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscides, établi par Meigen qui lui assigne iiour caractères : antennes inclinées, petites, plus courtes que l'hypostonie, assez éloignées l'une de l'autre, composées de trois articles : les deux premiers petits, le troisième oblong, elliptique, comprimé, muni à sa base d'une soie dorsale nue; trompe presque entièrement rentrée dans la cavité buccale, géniculée; palpes aplaties, élargies à leur extrémité, un peu velues sur leurs bords; hypostome descendant au-dessous des yeux, rugueux, réti'éci au milieu, le bord de la bouche nu et relevé; front très-large, plat, rugueux; yeux ronds; trois ocelles placés en Irianglesurleverlex; corps presque nu, ayant seulement quelquespoilscourts,épars; prothorax séparédu mésothorax par une suture transversale; ailes couchées parallèlement sur le corps pendant le repos, velues vues au microscope; abdomen ovale, légèrement déprimé, composé de quatre segments outie l'anus; celui-ci obtus dans les mâles et terminé dans les femelles par une tarière articulée; patlesde longueur moyenne.
Ulidie florale. Uliilia demaiulatu, lUeig. , t. v, p. û8e, pi. 53, fig. 12; Tephritis demaiulula, Fab. Sa tête est fauve; son corselet d'un vert doré; ses pattes et son abdomen d'un vert luisant. Taille, deux ligues. Europe.
ULIDITES. INS L'un des groupes établis par Brullé, dans la tribu des Muscides, de la classe des insectes Diptères. Ce groupe comprend les genres Tltyreophora, Adora, Cœlopa, Gymnopoda et Ulidia, dans lesquels on observe la réunion des caractères suivants : tête
large; anlenncs courles, iiiséi'C'es sons une saillie du froiil, ayant leur dernier article lenliculaire du [lalelllfurme, le slyle nn, composé de deux arlicles.
ULLOA. ROT. Les anti-urs de lu Flore du Pérou avaient conslilué nn genre nouveau sous le nom deJnanidloa, lequel fut modifié par Persoon en celui d'Ul/oa, admis par les holanisles de répo(|ue actuelle. Ce ffenre, igui appartient à la famille des Solanées et à la Pentandrie Monogynie, L., offre les caractères essentiels suivants : calice ovoïde, renflé, divisé profondément en cin<| segmcnls; corolle lubuleuse, gihbeuse à l'enlrée; stigmate oblong; haie MIoculaire, recouverte par le calice qui s'est agrandi; graines réniPormes. t'Ul'oa païasilica, Vers.^Sftwps., 1, p. 218, Juanulloa parasiticu ,l\.mi et Pav., FI. Peruv., 2, p. 47, tab. 1S3, est une plante du Pérou, à feuilles oblongues, acuminées, à fleurs ronges disposées en grappes pendantes.
ULLOBUS. BOT. L'une des sections du genre Gueltarda, de la famille des Rubiacées.
ULLUCUS. BOT. Genre de la famille des Porlnlacées, décrit par Lozano dans le Journal de la Nouvelle-Grenade, en 1809, p. 185. et adopté par DeCandolle avec les caractères suivants : calice à deux sépales opposés, presque ariondis, concaves, transparents, colorés et caducs. Corolle à cinq pétales plus longs que le calice, cordiformes, plus étroits au sommet, réunis légèrement à la base en un tube très-court. Cinq étamines, dont les filets sont très-courts, les anthères biloculaireset il ressées. Ovaire pres(|ue globuleux, portant un style filiforme, de la longueur des étamines, et un stigmate simple. Capsule uniloculaire, ne renfermant qu'une seule graine oblongue. Ce genre est encore trop peu connu, quant à ses caraclères caipologiques, pour que son admission soit bien définitive. Il se iapi)ri)che par la Heur du Claytonia, et par le fruit du Portulacuria. VUUiicus tubeiosus , ainsi nommé à cause de sa racine tubéreuse comestible, est une plante herbacée que l'on cultive dans les jardins de la province de Quito, où on la nomme Ulliicu et Melluco.
CLMACÉKS. BOT. La famille établie sous ce nom et qui a pour type le genre Uliiius, a été réunie à la famille des Urticées dont elle forme une tribu, f^. Uru-
CÊES.
DLMAinE. Ulinaria. bot. Dne belle espèce de Spirœa, connue sous le nom de Keine des prés, formait autrefois un genre distinct sous le nom d'Uliiiaria. 11 n'est plus qu'une section du genre Spiiœa. /'. ce mol.
ULWINE. CHiM. ORG. Substance signalée, en 1797, dans l'écorce de l'Orme, par Van<|uelin qui lui trouvait de l'analogie avec les Gommes, mais qui l'avait caractérisée essentiellement par la propriété d'être précipitée par les Acides, et de ne pas donner d'Acide lorsqu'on la mettait sur des charbons ardents. En 1804, Klaprotb examina de nouveau celte matière, et lui reconnut diverses qualités qui la firent admettre comme priuci|)e immédiat par la plupart des cbiniisles, et notamment par Berzélius, Smilhson et Braconiiot. Celuici annonça qu'on pouvait la produire artificiellement en traitant le Ligneux par la Potasse. Dans le troisième volume des Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Paris, p. 2G et 244, Kaspail a publié des observa-
tions sur la conversion des téguments d-.: fécule en véritable Ulmine, par l'action de l'Acide hydrocblorique. U eu résulte (|ue l'Ulmine, au lieu d'être considérée comme une substance immédiate particulière, n'est que de la Gomme ou du Ligneux altéré par les Acides, mais dont toutes les parties n'ont pas été attaquées. C'est ce qui fait que l'Ulmine présente beaucoup de variétés dans ses couleurs et ses prétendues piopriétés chimiques, qu'elle doit à la présence des Acides naturels ou étrangers, qui ont agi sur la substance gommeuse ou ligneuse. Une opinion contraire a été émise par P. Boullay fils sur l'Ulmine. Cechimisic s'est assuré que ce corps était un Acide particulier (Acide ulmi(|ue), très-analogue à l'Acide gallii|ue, mais <|ni en ditfère par un degré de saturation beaiicouj) plus faible. 11 a même déterminé plusieurs des sels que cet Acide forme avec divers Oxydes métalliques. Celte découverte, sur la nature de l'Ulmine, a ceci d'imi)ortant pour l'agriculture qu'elle donne à ])enser que les substances nutritives des végétaux sont introduites par les racines à l'état d'Ulmates solubles dans l'eau.
ULMINIUM. BOT. Foss. Nom donné par Unger à des cor|)S ligneux fossiles qu'il a observés dans les formalions tertiaires, qui avoisinenl Joacbimsthal en Bohême.
ULMUS. BOT, r. Orme.
DLOBOHE. Uluburus. aracun. Genre de l'ordre des Pulmonaires, famille des Fileuses, établi par Latreille, et auquel il donne pour caractères (Règne Animal, nouvelle édition) ; les quatre yeux postérieurs placés à intervalles égaux, sur une ligne droite, et les deux latéraux de la première ligne plus rapprochés du bord antérieur du corselet que les deux compris enlre eux, de sorte que celle ligne est arquée en arrière; mâchoires, ainsi que celles des Épéires, commençant à s'élargir un peu au-dessus de leur base et se terminant en forme de pelote ou de spatule; tarses des trois dernières paires de pattes se terminant par un seul ongle, et le premier article des deux pattes postérieures ayant une langée de petits crins. Le corps de ces Araignées est allongé et presc|ne cylindi iiiue ; elles se placent au centre de leur toile et portent en avant et en ligne droite leurs quatre pieds antérieurs, tandis que les quatre postérieurs sont dirigés en sens opposé, et que les intermédiaires ou ceux de la troisième paire sont étendus latéralement. Dès qu'une .Mouche ou un autre insecte est empêtré dans leurs fils, elles l'emmaillottent en un inslant et le sucent ensuite à leur aise. Leur cocon est allongé, étroit et anguleux sur ses bords; elles le suspendent verticalement par un des bouts du réseau. On ne connaît qu'une espèce de ce genic.
Ulobore be Walkenaer. Uloborus /falkenaeiius, Latr., Geiter. Critst. et Ins., 1. i, p. 110, Règne Animal. Celte Arachnide esl longue de cin(| lignes, d'un jaunâtre roussâtre, couverte d'un duvet soyeux formant sur le dessus de l'abdomen deux séries de petits faisceaux ; il y a des anneaux plus pâles aux pieds. On la trouve dans les bois, au midi de la France.
ULOCÈRE. Ulocents. iNS. Genre d'insectes Coléoptères télramèi es, de la famille des Curculionides, groupe des Brcnlides, établi par Dalman qui lui donne jiuur caractères essentiels : tête prolongée devant et derrière
les yeux; roslre court, avancé, presque luhulé; anleniies conrles, épaisses, écailleiises. à massue solide el petite; rostre court, avancé, presque tubulé; corps très-allongé, presi|iie cylin(tri(|uc, écailleux, ailé; corselet presque cyliiulri<iue; élylres tri^s-lougucs, cylindriques, tuberculeuses près de l'extrémilé; pattes longues et fortes; cuisses renflées; jambes souvent com- |)rimées; tarses spongieux en dessous, ù pénultième article en cœur et bibibé; erocliels forts.
Ulocère déchiré. Ulocenis laceralus, Daim. Sou corps est blancliàtre; sa tête et son corselet sont noirs et sillonnés; ses antennes sont noires, comprimées, dilatées vers le milieu; ses pattes sont robustes; ses cuisses sont renfilées en dessous. Taille, liuit ligues. Uu Brésil.
ULODENDUON. bot. foss. Lindiey et Hutton ont formé sous ce nom, dans leur Flore fossile, un genre qui appartient à la famille des Fougères et dont les restes se distinguent par une tige non cannelée, couverte d'empreintes rhomboïdales, par des cicatrices résultant des cônes circulaires. Les Ulodendrons se rencontrent assez fréquemment dans les Schistes des houillères.
ULOME. Uloina. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des llétéroinères, famille des ïaxicornes, établi par Megerle pour les esi)èces de Pbaléries de Latreillc qui ont le corps ovale, aplati et allongé. ^. Pua-
LÉRIE.
ULONATES. Ulonata. iNS. Fabricius donne ce nom à la seconde classe des insectes. Cette classe correspond à ror<liedesOrtboptères,d'Olivier elde Latreille. y. Orthoptères.
ULOPE. Ulopa. lus. Ce genre a été établi par Germar, dans le Magasin entomologi(iue, pour un petit insecte de l'ordre des Hémiptères, section des Homoplères, famille des Cicadains, tribu des Cic.idelles. Ses caractères sont, d'apics ri.neyel()|iédie méthodique: antennes courtes, liés ceaitécs l'une de l'autre, insérées entre les yeux, chacune dans une cavité, composées de trois articles : les deux premiers fort courts, épais; le troisième presque cylindrique, terminé par une soie assez longue, qui se dirige vers le plan de position; bec court, cylindrique, un peu déprimé, s'étendanl sous la poitrine dans le repos ; son extrémité dirigée vers la i)ai'tie postérieure du corps, soutenu par une grande lame (pii cache la base et le chaperon en entier ; tête plus large que le corselet, déprimée en dessus, ses bords tranchants; yeux grands, saillants, oblongs, placés aux angles postérieurs de la tète; deux ocelles peu distincts, et idacés tellement i>rès du bord postérieur de la tête, qu'ils peuvent souvent être recouverts par la partie antérieure du corselet; celui-ci court, en carré transversal ; écusson triangulaire ; élytres longues, un peu en forme de coquilles, convexes dans leur milieu, un peu réticulées; point d'ailes; abdomen convexe en dessus; ventre ayant un rebord latéral très-marqué; anus des femelles grand, ayant une fente longitudinale; celui des mâles garni de crochets; pattes de longueur moyenne; les postérieures ne paraissant point propres à sauter; leurs jambes et leurs tarses entièrement dépourvus d'épines et sans dilata-
tion; tarses de trois articles, le dernier muni de deux crochets épais.
Ulope des brbyères. Ulopa en'celorum , Serv. et St -Farg., Encycl.; Ulopa oblecla, Germ., Mag. Enlom. Halle, 1818, p. 54, n» 1. Elle est longue de deux lignes, d'un testacé roussâlre, ponctuée en dessus; les élytres sont de couleur de poix, avec deux bandes irrégulières, blanchâtres. Elle est commune sur les bruyères en Europe.
ULOPTÈRE. Uloptera. bot. Genre de la famille des Ombellifères, institué par Fenzl, qui lui assigne pour caractères : bord du calice découpé en cinq dents triangulaires, aiguës el persistantes; pétales oblongs, canaliculés au sommet de manière à former une découpure qui se recourbe en dehors et se prolonge en carène au dedans; le fruit est orbiculaire, ailé de chaque côté, à dos piano-comprimé; stylopode disciforme, à bord plissé et crénelé; styles étalés; méricarpes marqués de cinq paires de côtes dont les trois dorsales sont filiformes ou finement crétées ; les latérales sont plus effacées et moins aigufis; les ailes marginales sont grandes, découpées, dentelées et marquées de bandes rugueuses; semence aplatie, enveloppée d'un péricarpe; carpophore bipartite.
Uloptère de iK Mésopotamie. Uloptera Mesopota- ■iiiica, Fenzl. C'est une plante herbacée, à feuilles trois ou quatre fois pennées et découpées, dont les lobes sont épais, lancéolés ou linéaires, avec les pétioles scabres; les rayons de l'ombelle sont inégaux; les involucres et involucelles sont formés de cini] folioles herbacées et persistantes; les Heurs sont d'un jaune orangé; les fruits sont très-grands.
ULOSOME. Ulosoinus. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères établi aux dépens des Charansons, de Linné. y. Uhyischiiphores.
ULOSPEP.iMUM. BOT. Le genre ainsi nommé par Link est fondé sur le Conium didwtomum, Desf.. qui a été rapporté au Kruheia, établi antérieurement par Hoffmann, mais que Sprengel a réuni au Cachrys. y. Cachryde.
ULOTA. BOT. (Mousses.) Genre très-voisin des Orlliotrichiim, établi par Mohr , adopté par Bridel, Uooker et Greville. Il a pour type VOrlliolrichiiut ciispum, de Hedwig,et ne diffère des vrais Ortbotrics que par sa coiffe glabre, laciniée à sa base. On rapporte à ce genre, outre l'espèce citée, VOrlhotrichiim Drummondi, VOrlliolrkhum curvifolia et VOrlhotiic/iiim Ludwiyii. y . Ortbotric.
ULOTlllilCE. Ulolhiix. bot. Genre de la famille des Algues, formé par Kutzing aux dépens du grand genre Coiiferra. pour un petit groupe (|Ui se distingue parmi les espèces à fils simples, par des caractères constants. Dans les véritables Conferves, les articulations sont séparées par une cloison qui ne se trouve jioint dans les Ulolhrir, les Spliœroplea et les Zygmma. Dans toutes les espèces <|ui font partie du genre établi par Kutzing, les fils sont courbés, crispés ou tordus, la longueur des articulations n'en surpasse point le diamètre et ce dernier caractère les ra|iproche des oscillatoires. Les filaments des Ulolhrices sont dépourvus de mucus matrical, atténués, rigidiuscules, articulés;
la masse sporaci'e inlerne est ordinairemenl ilisposi'e par liandes ou se divise en globules. Les Cotiferra tenuissimo, Muralis, zonala, etc., apparllennenl à ce genre.
ULIÎlCIA. BOT. Jacquin a fondé sous ce nom un genre ayant pour type V Honni num caulescens , à'Orle.s^, mais qui n'a pas été adopté.
ULKlOUli INS. (Geoffroy.) A'. Agrion.
U1.T1CAN.4. BOT. Un des noms anciens delà Delladone.
ULTIME. Ultiiiius. moll. Montfort a donné ce nom à des espèces de Co(|uilles (|ne la plupart des concliyliologlsles ne distinguent pas des Ovules.
ULULA. OIS. Ce nom, ijui est synonyme de Hulotte, espèce de Cliouelle, a été étendu par Cuvier à une sousdivision du genre Slrix , qui comprend des espèces intermédiaires des Cliouelteset des Hiboux; telles sont les Ulula lapoiiica et Ulula iwbulosa.
ULUXlA. BOT. Ce nom a été proposé par Jussicu en remplacement de celui de Columellia, de Ruiz et Pavon, parce qu'il existait déjà en botanique des noms semblables ou à peu près semblables. F. Colibellie.
ULVA. BOT. y. Ulve.
ULVACÉLS. bot. { Hx<I roph/ les. )V une des familles de l'ordre des Floridées, voisine des Délesséries. Linné avait donné pour caractères d'un genre d'Algues qu'il forma sous le nom à'Ulva,\a fructification répandue dans une expansion membraneuse; et comme le peu d'espèces que mentionna ce législateur se trouvèrent être vertes et formées de simples expansions, les botanistes après lui accumulèrent dans ce genre toutes les plantes aquatiques membraneuses ou de couleur verte; aussi les êtres les plus disparates, tels que les Spongodies, les Aspérococques, les Bryopsidées, des Laminaires, des Flabellaires, des Padines et jusqu'à des Conferves, devinrent des Ulves. Lamouroux commença à éliminer d'un groupe si mal assorti une partie de ce qui n'y i)0uvait demeurer, et l'élevant au rang d'ordre, en le caractérisant toujours par sa couleur verte, ne laissa pas que d'y adjneltre des plajites brunâtres et des plantes violettes. Les Ulves ne sont guère que des Ualyménies d'une autre teinte, et c'est par une sorte de concession faite à l'usage qu'on les en a séparés pour n'y admettre, sans égard à la couleur, que des Hydrophytes dont les expansions non tubuleuses, gélatinomembraneuses, devenant minces et plus transparentes avec l'âge, dépourvues de nervures, constituées par une globuline juxtaposée très-pressée, sans qu'un réseau fîbrillaire la paraisse lier, et dans lesquelles les propagules se groupent en gongyles épars et irréguliers, ou d'autres fois rapprochés deux par deux et quatre par quatre, disjjosition qui fournit d'excellents moyens de distinctions génériques. Du reste, les Ulvacées n'ont pas une consistance plus herbacée que les autres Hydroi)hytes, ainsi qu'on le réi)èle sans cesse. Par les caractères ci dessus, on en éloigne les espèces tubuleuses qu'on avait l'habitude d'y rapporter : on n'y admet que les seuls genres Â nad} ti me ne , Poiphyra, Ulca et Cauleipa.
ULVASTRUiV. BOT. L'une des sections du genre Ulva, de la famille des Algues. / '. Ulve. ULVE. Ulva. BOT. (Hydrophfles.) Ce genre répond
an Phylloina de Link, et ses caractères sont : fronde plane, composée d'une expansion membraneuse, unie sur la lame, ondulée ou crispée sur les bords, sans lige bien prononcée, ayant les gongyles très-petits, disposés quatre par quatre dans son étendue. Les Ulves sont à peu près cosmopolites; on en trouve sur tous les rivages du monde. Les espèces se ressemblent beaucoup, et sont très difficiles à distinguer. Les Ulca latissiina, lachica, uinbilicalis, vvnieloklea, fasiiata, sont les principales espèces des rivages européens; les Ulva intestinulis^ cltithiafa, compressa, etc., des auteurs, appartiennent au genre Solénie {f. ce mol ), Hwa. de Pries.
ULYSSE. IKS Espèce du genre Papillon.
UMBILICARIA. BOT. K. C.YROPHOHE et Ombilicaire.
UMBILICITES. MOLL. Dénomination employée par les anciens auteurs pour désigner des Coquilles fossiles, des génies Cyclostome et Hélice.
U.MlilLlCUS. BOT. Linné avait réuni à son genre Co- IxledonVUiiihilicusyi'nen's des anclfus auteurs. Cette plante est devenue le type d'un genre dislincl dans la famille des Crassulacées, et qui présente les caractères suivants ; calice divisé profondément en cin(| segments; corolle campanulée.à cinq lobes ovales, aigus, dressés; dix étaniines insérées sur la corolle; cinq écailles obtuses; fruit composé de cinq carpelles amincis au sommet, terminés pai' des styles subulés. Dans la revue de la famille des Crassulacées et dans le troisième volume de son PioUroinus, le prufesseLirDe Candolle a partagé le genre Umbilicus en quatre sections qu'il a nommées liosulana, Miicizoniu, Col} le et Oiosluchys. Ce dernier nom était celui d'un genre proposé par Eischer de Gorenki,et fondé sur le Cmssula spinosa, ainsi qu'une autre espèce nouvelle. Les Umbilicus, au nombre de treize espèces, sont des i)lanles grasses herbacées, la plui)art indigènes des contrées orientales. V Umbilicus pendulinus, DC, Plant. grass.,tab. 150, et VUmbilicus erectus, DC, FI. Fr., qui avaient été confondus en une seule espèce par Linné, sont les principales espèces du genre, et les seules que l'on trouve dans la France méridionale et occidentale.
U.MbLE.pois. A'. Omble.
UMBRACULE. Umhraculiim. BOT. Disque pédoncule qui soutient la fructification des Marclianties. F. ce mot.
UMBRACULIFOR.ME. Umbiaculifoimis. BOT. Se dit d'un organe qui présente la forme d'ini éventail.
UMBRE. REPT. Espèce du genre Agame.
UMSE.MA. BOT. Un genre a été proposé inutilement sous ce nom, par Raffinesque, pour y placer le Pontederia conlafa, L.
UiNAU. SAM. Espèce et sous-genre de Bradype. F. ce mot.
UNCARIA. BOT. Scbreber a remplacé inutilemeni, par ce nom, celui d'Oiiroiiparia qui a été donné pur Aublel à un genre quel'on a réuni au Naiiclca , de Linné. y. Nadclêe. Depuis Burcliell a reproduit un nouveau genre Uacaiia dans la famille des Personées, et il le caractérise ainsi: calice à cinq divisions linéaires et aigués; corolle bypogyne, infundibuliforme, à tube fort rétréci à sa base, avec son limbe partagé en cinq découpures arrondies et aiguës; quatre étaminesdidy-
naines, insérées au liibe de la corolle. Le fruit consiste en une capsule lisneuse, à deux loges, dont les cloisons sont indiquées extérieureuieiit par des ailes membraneuses, qui forment un prolongement des angles; semences oblongues. anguleuses, rugueuses. Les Uncaria, connues jusqu'Ici, ,i|iii.irlii'nnent toutes au cap de Bonne-Espérance; ce siuit des plantes berbaeées, à tiges quelque peu lameuscs. [narquées, ainsi que les feuilles, de nombreux poinis blancs.
UNCIFORMii. Uiicifuimù.V0T.()ma la forme d'un ongle.
UNCINAIRE. Uncinuria. intest. Genre établi par Froelicb et adopté par Gmelin, renfermant deux espèces que Rudol|)bi a réunies aux Sliongles sous les noms de Slrongles le/ragonoceplialus elciiniforiiiis.
ONChNÉ. Uiicinatus. bot. C'est-à-dire qui est terminé en pointe crochue.
UNCINIE. Unciitia. bot. Persoon {Enchirii!., ii, p. 534) a établi sous ce nom un genre qui comprend quelques Carex exotiques, tels que les Carex uncinala, liamala et eriiiacea, qui croissent à la Nouvelle-Zélande, au Cliili et dans les Antilles. En l'adoptant et en y ajoutant trois nouvelles espèces de la Nouvelle-Hollande, R. Browii a observé <|ue ce genre ne diffère du Carex que par la présence de l'arête qui ne prend pas naissance sur la base de l'écaillé, comme VVilldcnow et l'ersoon l'ont prétendu, mais qui est vraiment bypogyne, insérée entre le périanllie à son côté extérieur.
UNCIOLE. Unciota. crust. Genre de la famille des l'odocérides, irisliliié par Say, qui lui donne pour caractères : patles de la première paire préhensiles et subchéliformes ; cilles de la seconde paire terminées par une main adactyle, portant à son extrémité deux petites pointes ciochues; premier article des six dernières pattes fort étroit ; corps peu ou point comprimé .sur les côtés, avec l'extréjnité postérieure terminée par deux filets latéraux et un filet intermédiaire bifide.
UrsciTE. MOLi. Defrance (Dict. des Se. nat.) proi)ose d'établir ce genre pour une espèce de Coquille fossile. rangée jusqu'à ce jour parmi les Térébratules, et désignée par Scblotheim (/'e//t'/'a6<e/(iw«(/e, pi. 9, fig. 1) sous le nom de TerebnUula Giyphus. Ses caractères -seraient : coquille bivalve, libre? inéquivalve, régulière; la plus grande valve ayant un crochet avancé, courbé, non percé à son sommet; celui de la plus petite valve se courbant et s'enfonçant dans le talon de la plus grande; charnière..., de la(iuelle dépejident deux pièces osseuses minces, en forme de faux, qui s'avancent dans la plus petite valve; un enfoncement considérable de cbaciue côté se trouvant placé au bord antérieur et au bord postérieur. L'espèce unique porte le nom d'DNCiTE Oryphoiv, Uncites Gryphus. yuelques individus ont près de trois pouces de longueur.
DNDAIRE. Uiiilaiia. poLYP.Oken, dans son Manuel d'histoire naturelle zoologique, i, p. 6U9, a établi sous ce nom un genre pour les Madrepora agaricites, L., et Madrepora iiiidala, Soland. Le premier appartient ;iu genre Paronia de Lamarck, et le second au genre Ayaricia. y. ces mots.
UNDINA. BOT. mydrophytes>j'S\:w% a établi sous ce nom un genre qui comprend plusieurs espèces de
plantes rapportées par divers auteurs au genre No.5tocb, et qui croissenl sous l'i-au. Outre cette différence dans le milieu dans lequel elles habitent, elles diffèrent drs vrais Nostocbs par leur fronde moins foliacée, plus molle, plus gélatineuse. Cependant les caractères i|ui les distinguent des véritables Nostocbs. tels <|ire le A'nstoch cninmvne, ne sont pas assez bien précisés pour 1 ipr'on puisse eonsidéi-er ce genre comme définitivement ' établi.
UNEDO. BOT. L'ArI)ousier ordinaire portail ce nom dans les anciens auteurs. Linné a employé le mol Unedo comme nom spécifîqire.
UNGÉRIE. Uiigeria. bot. Genre de la famille des Sterculiacées, institué par Scbolt et Endlicher, qiri lui ont assigné pour caractères : calice clavato campanule, dont le limbe est subbilabié, à cinq divisions valvées avant l'épanouissement; corolle composée de cinq pétales hypogynes. dont les onglets sont aussi longs que le tube; tube staminal allongé, soirdé avec le carpophore, dont le sommet s'évase en une sorte d'urne à cinq divisioirs, portant chacune trois anthères extrorses, liiloculaires , adnées, à lo(;es divariqrrées et transversalement bivalves; ovaire stipité, dont le carpophore est soudé au tube staminal; il est à cinq lobes, avec autant de loges renfermant chacune un ovule inséré à l'angle central; cinq styles courts et réunis; stigmates simples. Le fruit est une capsule coriace, à cinq angles, 5 cinq loges et à cinq valves cloisonnées vers le milieu; semences solitaires dans chai|ue loge, ovalo-globuleuses, à test coriace et lisse; ombilic ventral; embryon placé dans un albumen abondant.
DivGÊRrE FLORIBONDE. Utigeria floribunda, Scirott et Endl. C'est un arbre de médiocre hauteur; ses leuilles sont alternes, pétiolées, obovales, elliptiques , assez éprisses, coriaces, très-entières, glabres et brillantes en dessus, glauques et tomenteuses en dessous, à stipules fugaces. Les Heuis sont d'un rouge de rose, réunies en grand nombre, formant une panicule serrée. De l'île de Norfolk.
UNGOENÏARIA. bot. Au temps de C. Bauhin , on connaissait sous ce nom, à Paris, une espèce d'Aurone (/46/ota/iH«/) employée à des usages pharmaceutiques.
rJNGUlCULARlA. bot. L'une des sections du genre f-'igna, de la famille des Légumineuses.
UNI. POIS. Espèce du genre Lopbie.
UNlBRANCHAPERTURE.[/w(6;«;/t/ia/;e»7î«n<«.P0is. (Lacépède.) Synonyme de Synbianche. A', ce mot et Mbrène.
UNICORNE. DiAU. Même chose que Licorne.
UNICOUNUS. HOLL. (Montlort.) A'. Licorne et Muwo-
CEROS.
«NIFLORE. BOT. On dit d'une tige ou d'un pédoncule qu'ils sont UuiQores, lorsqu'ils se terminerrt par une seule Heur; une spalbe ou une glume est UniUore quand elle renferme une seule Heur, etc.
UNIFOLIOLÉE. bot. Une feuille composée peut ctie réduite à une seule foliole; telles sont par exemple celles des Orairgers, des Citronniers, du liosa simplicifolia, etc. On reconnaît irne feuille composée Unifoliolée en ce qu'elle est articulée au sommet du pétiole qui la porte et surtout par analogie, parce que les au-
des espèces du même genre ou de la même famille ont les feuilles pinm'es.
UNIFOLIUM. noT. (Dodoens, DaU'champ ) Synonyme de Conrallaiin bifolia, donl Desfonlalnes a fait le (îenie Maiunlheiiiwii.
CNIJCGl'É. Une feuille esl Unijuguée lorsque son pétiole porte aussi une autre foliole en tout semblable, formant la paire.
UNILOCULAIRE. Organe qui n'est divisé par aucune cloison, qui n'a qu'une cavilé pure et simple, que l'on connail sous le nom de loge.
UlMO. MOLI,. !■'. Ml'LETTE.
DNIOLA. EOT. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie. L.. offrant les caractères essentiels suivants : épillels extrêmement comprimés, composés de plusieurs Heurs sur deux rangées; quelques écailles inférieures stériles. Valves de la lépicène plus courtes que celles de la glume; celles-ci presque ovales, en carène; l'inférieure éclianerée et tronquée, portant une pointe dans l'échancrure; la supérieure subulée, déniée ou bilîde au sommet; deux écailles ou soies hypogynes; trois étamines; ovaire écliancré, portant deux styles et deux stigmates en pinceau; cariopse turbiuée, non sillonnée, à deux cornes. Le genre Uniola a été confondu par Lamarck avec les Briza, et par d'autres avec les Poa; mais il se distingue suffisamment de ces deux genres par les caractères qui viennent d'être énoncés et par un port particulier. Les espèces sur lesquelles il a été fondé ( Uniola paniculata, spicain, mucionala) sont des plantes qui croissent dans rAmrri(|ue septentrionale et dans les Indes orientales. R. Brown a réuni au Poa V Uniola dUticliophylla de Labillardière.
UNIPELTÉS. Unipellata. crcst. Nom donné parLa- Ireille à une famille de Sloniapodes lenfermant les genres Squille, Gonodactyle, Coronide, Ërycbte et Alique.
UNIPÉTALE (corolle), bot. On appelle ainsi une corolle appartenant au type polypétale, mais qui ne se compose que d'un seul pétale, par l'avortcment des quatre autres; telle est, par exemple, la corolle de VAmoipha et de quelques autres Légumineuses.
UiSIODE. JIOLL. Coquille {Murex peirersiis, L.) dont les tours s'enroulent de droite à gaucbe au lieu de le faire de gauche à droite. Elle apparlient au genre Pyrule. f^. ce mot.
CMSEMA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par RafiSnesque, dans la famille des Pontédériacées, a été réuni au genre Ponto/e/'/o, de l'une des sections duquel il est devenu le type.
UMSEXUELLES. bot. Par opposition à Hermaphrodites. A', ce mot et Fledrs.
UNIVALVES. HOLL. C'est le nom sous lequel on désigne communément les coquilles composées d'une seule pièce, r. Coqcilles.
UNIVALVES. Uiiivalcia. CRCST. Ce nom a été donné par Latreille à la première famille de l'ordre des Lophiropodes. Elle renferme le genre Cyclope.
UAOGATES. Utiogala. arachk. Sous ce nom, Faliricius désigne la septième classe des Insectes ; il la caractérise de la manière suivante : deux palpes avancées;
mâchoires cornées, onguiculées. Il la compose des genres Trombidion, Araignée, Phalangie, Tarentule et Scorpion.
UKONA. BOT. Ce genre, de la famille des Anonacées, a été augmenté par Dunal et De Candolle d'un grand nombre d'espèces que les auleurs avaient décrites sous le nom généri(|ue (VUran'a. Dans sa Flore de Java, Blinne n'a pas adopté cette opinion, et il a replacé ces plantes parmi les Uraria, parce que le caractère tiré de la consistance du fruit, succulent dans les Ucaria, sec dans les Unona, et la disposition des graines sur une simple rangée dans les Unona, et sur deux rangées dans les Uvaria, n'a aucune valeur. 11 réduit le genre Unona aux espèces qui ont les carpelles allongés et moniliformes, ce qui semble correspondre à la seconde section de Dunal, nommée Desinos, parce que le genre Desnios, de Loiireiro, y a été réuni. Si on se rallie à l'opinion deBlume.il faudra reporter environ les trois quartsdes Unona, de Dunal. parmi les Uvaria, et conséquemmenl regarder comme synonymes de ce dernier génie le Marenleria, de Du Pelit-Thouars, et \c. Aïokeiia, de Necker. L'espèce la plus remarquable parmi les vrais Unona esl V Unona œlltiopica, connue anciennement sous le nom de Piper œtliiopicum, à cause de son fruit aromatique et d'une saveur acre, analogue à celle du vrai poivre; on lui donne dans le conunerce le nom de Maniguette. Les Unona croissent dans les diverses régions é()uatoriales : en Afrique, en Amérique et en Asie. Le Poivrier d'Ethiopie esl trèsabondant, non-seulement en Ethiopie, mais sur les côtes occidentales de l'Afrique tropicale.
UNXIE. Unxia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées-Millériées, de Cassini, offrant les caractères essentiels suivants : involucre composé de cinq folioles à peu près égales; réceptacle plan et nu ; calathide composée au centre de cinq fleurons hermaphrodites, ou <|uelquefois mêlés de mâles, et ù corolle tubuleuse; à la circonférence, de cinq demi-tleurons femelles, à corolle ligulée ; akènes privés d'aigretle. Ce genre ne renferme que quatre ou cinq espèces, originaires de l'Amérique méridionale. L't/«;r!a camphorata, L. fils, sur laquelle le genre a été constitué, croil dans les terrains sablonneux de la Guiane hollandaise; elle répand une forte odeur de camphre. Les Dnxies sont des plantes herbacées, à ramifications opposées, dicliolomes, à feuilles opposées, entières ou divisées, à fleurs jaunes, terminales et axillaires.
UOLIN. BOT. l^. PiMELEA.
UPAS. BOT. C'est un des noms que portent, à Java, diverses espèces végétales, dont les habitants se servent pour empoisonner leurs armes de guerre et de chasse. Parmi ces poisons, deux surtout sont célèbres par leur activité. Ce sont les Upas Anliar et Tieulé, qui proviennent de plantes appartenant aux genres Anliaris et SCrychnos.
UPATA. BOT. (Adanson.) y. Avicennie.
UPÉNÉE. Upeneits. pois. Ce genre d'Acanthoptérygiens, de la famille des Percoïdes à ventrales abdominales, a été institué par Cuvier pour certaines espèces de Mulles des mers des pays chauds (|ui ont des dents aux deux mâchoires et qui en manquent souvent au
palais; leiii' opercule a une pelile épine; il y a quatre rayons à leurs branchies, et ils possèdeni une vessie nalaloire.
Upé.iée * DEtx BANDES. UpetiBus bilœtiialus , Ciiv. Ses dents sont en velours; sa tête est un peu déprimée vers les yeux ; nageoires dorsale et caudale obliquement rayées de noir ; le corps est presque entièrement d'un ronge doré, avec des bandes argentées sur le dos; deux autres bandes argentées apparaissent en dessous de la ligne latérale.
UPÉROTE. Uperoliis. moli. Nom que Guetlard avait proposé pour désigner les espèces de Coquilles que plus lard Lamarck a réunies sous le nom de Fistulane. A', ce mot.
UPERRllIZA. BOT. (Lycopenlacées.) Genre établi par Bosc {Berl. Mayaz., 2, p. 88. pi. 0, fig. 12), et qui est rapproclié par Pries des Sclériidermes. Ses caractères sont les suivants : péridium subéreux, ayant une éeorce distincte, couverte exiérieurement de tibrilles qui se réunissent inférieurement pour former le stipe, s'ouvrant irrégulièrement; filaments intérieurs enirelacés de manière à former des cellules (ibNiniiiies, conlournées,qni renferment desspniules lilms. Lii seule e.si)èce connue croît dans rAniéri<|ue du Ncud dans les lieux sablonneux. Elle a d'un à deux pouces de diamètre. Quelques espèces exotiques, peu connues, se rapportent peut-être à ce genre.
UPIUE. Upis. INS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des llélérouières, famille des Mélasomes, tribu des Ténélirionilcs, élabli par Fabricius, et adopté par tous les entnmologisles, avec ces caractères : antennes insensiblement renllées vers l'extrémité, composées de onze articles : les septième, huitième, neuvième et dixième pres(|ue semi-globuleux, arrondis; le onzième obliquement conique, ovale, poinlu à son extrémité; labre apparent; palpes inégales : les maxillaires de quatre articles, les labiales de trois ; dernier article des quatre palpes un peu plus gros que les autres, cylindrico conique, comprimé; menton ovale, presque carré, son bord supérieur arrondi; lêle assez forte, plus longue que large; yeuxoblongs, placés aux bords latéraux de la tète; corps allongé, point déprimé; corselet plus étroit que les élytres, surtout à sa jonction avec elles; écusson triangulaire; élytres au moins trois fois plus longues que le corselet, leur partie la plus large étant au delà du milieu, recouvrant des ailes et l'abdomen ; celui-ci aplati en dessous; pattes allongées, minces; cuisses en massue allongée; jambes droites, presque dépourvues d'épines terminales; tarses velus en dessous, leur dernier article muni de crochet. L'espèce type de ce genre se trouve en Suède, dans les Bolets ligneux; c'est IOpide céramboïde, Upis ceramboiiles, de Fabricius et de tous les auteurs.
UPOGÉBIE. U/wgebia. crust. Nom donné par Leach aux Crustacés qu'il désigne actuellement sous le nom de Gébie. ^. ce mot.
UPTIOTE. Uptioles. arachn. Walkenaer a établi ce genre dans la famille des Aranéïdes, tribu des Tétrapneumones, avec les caraclères suivants : yeux au nombre de huit et placés sur trois lignes : les antérieurs petits, les quatre postérieurs plus gros, les deux de la
ligne postérieure sont plus écartés que ceux de la seconde ligne, gros et portés latéralement sur une pelile éminencedu céphalothorax; lèvre trianguliforme, plus haute (|ue large, non resserrée à sa base, arrondie ù son extrémité; mâchoires droites, courtes, dilatées et arrondies, recouvrant la lèvre et se touchant presque par les côtés internes, qui sont droits; pattes robustes, renflées et médiocrement allongées.
UpiroTE DE ScuREiBER. Ufjtiotes SclireibeH, Walck. Son cé|)halothorax est pelit, d'un rouge brunâtre, renflé, épais; ses mandibules sont resserrées entre les palpes, allongées et cylindriques; les pattes antérieures sont renflées et assez grosses, noirâtres, avec des taches orangées à leur exirémité; (|ualre tubercules cornés à l'extrémité postérieure de l'abdomen. Taille, une ligne et demie. On la trouve en Euioi)e dans les broussailles.
«PUCEilTHIE. f//;weert/i/6f. ois. Genre de l'ordre des Anisodactyles, institué par Isid. Geoffroy St-Hilaire qui lui assigne pour caraclères : bec très long, assez comprimé, un peu élevé, arqué, non échancré; arête de la mandibule supérieure formant une surface convexe, étroite, dont les bords sonl parallèles; narines basâtes, latérales, de forme allongée et irrégulière, non recouverles par des écailles, mais bornées en arrière par les plumes du front, qui s'avancent un peu sur les côlés ilu bec; tarses courts, nus, couverts de larges plaques ou écussons; ongle du pouce fort long, aigu, ar(|ué et com|irimé; (|ueiie légèrement arrondie, à douze recirices dont les tiges sont rigides; ailes courtes, dépassant à peine le croupion : première rémige très-courte, les (pialre suivantes presque égales.
UpucERTHiE DES BUISSONS. UpucerllUa dumetosa. Plumage brun; sourcils fauves; gorge blanche, écaillée de noir; une grande tache blanchàlre au milieu du ventre; bec et pieds noirs. Taille, six pouces. De la Patagonie. Celte espèce se tient dans les buissons où elle cherche dans les herbes les insectes dont elle se nourrit. Elle perche peu, ne pénètre jamais dans les bois et se tient presque constamment autour des habitations.
UPUPA. OIS. Synonyme de Huppe. /'. ce mot.
UPUPÉES. OIS. tesson a établi sous ce nom une famille de Passereaux, qui répond à celle des Huppes, de Cuvier et des Épopsides, de Vieillot.
UQUE. t/ca. CRUST. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Quadrilatères, établi ))ar Latreille et différant des Tourlouroux et des Cardisomes ])ar leurs pattes dont les secondes sont les plus longues de toutes et dont les suivantes diminuent ensuite progressivement. Les six articles de leurs piedsmâchoires extérieurs sont découverts et droits; le troisième est un peu plus étroit que le précédent et non échancré à son sommet; le pédoncule du tlagreest à découvert. Le test des Uques est plus dilaté et plus bombé latéralementquecelui desdeux autres genres auxquels ils sont comparés; leurs cavités oculaires sonl plus oblongues et n'ont point d'élévations ni de tubercules au canlhus interne; le chaperon est demi-circulaire; le sommet de la cavité buccale est plus étroit et plus cintré et divisé en deux par une petite cloison. Les habi-
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tildes des Uqiies ne diffèrent pas de celles des Toiirloiiroiix. y. ce mol. On ne connaît qu'une seule espèce de ce genre, c'est IUqce Uca, Latr., Ocypode fossor, Lalr.,Hjst. nat.desCrusI.etdes Ins.; Cancer f/ca, L.,el Cancer corJalus, figuré par Herlisl, Krahbon, t. 0, f. 38. On la trouve dans les marais de la Gulane.
URACANTHE. UraïaïUhus. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicorncs, établi par Ilope qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes. pres(|ue aussi longues que le corps, ayant le premier article renflé, le deuxième très courte! monoliforme, les autres allongées el légèrement aplatis; mandibules aiguës el fort courles; palpes égales, filiformes, ayant leur dernier article long, à peine reniïé et tronqué à l'exlrémité; tète jilus large que la partie antérieure du corselet, un peu prolongée en museau; corselet conico- cylindrique, avec les côtés pourvus d'un petit luliercnle; écusson petit, presque carré; ély- Ircs fort longues, parallèles, légèrement rétrécies dans leur milieu, avec les angles hiiméraux proéminents, l'extrémité trontiuée el é|iineiisp; pattes grêles; corps allongé, très-étroit; cuisses renflées en massue allongée; jambes un peu comprimées; tarses assez longs, avec leurs articles triangulaires.
Uracamde triangulaire. Uracanlhiis triaiigiilaris, Hope. U est brun, avec une ligne hlancbe et des tubercules sur le corselet; les élytres sont couvertes d'une pubescence blancliàlre, tranchant sur un fond d'un brun pourpré. Taille, quatorze lignes. De l'Australie.
Uracaktuepale. Uracanlhiis Italiens, Hope. Sa Icle est couverte d'une pubescence blanchâtre, et l'on observe sur le friint une forte dépression canaliciilée ; le corselet est marqué, de cha(|iie côté, d'une ligne blanche et armé de deux tubercules ; il a en outre des rides transversales; les élytres sont brunâtres el soyeuses, avec une tache triangulaire d'une nuance plus obscure sur chacune d'elles; le dessous du corps est d'un brun soyeux; les cuisses sont un peu comiirimées. Taille, dix lignes.
Uracauthe bordé. Uracanthus margînelliis, Hope. II est un peu plus petit que le précédent ; tout le dessus du corps est couvert d'un duvet brun; la tète est avancée et subcanaliculée entre les yeux; le corselet a des rides transversales et un tubercule de chaque côté; les élytres sont brunes, bordées d'une pubescence blanchâtre et brusquement tronquées au bout, avec des épines saillantes.
URACHNE. BOT. Ce genre, établi par Trinius, dans la famille des Graminées, a été réuni au genre Peptatherum, de Palisot de Beauvois. l^. Peptathère.
URACOiNISE. Min. Substance jaune, pulvérulente, qui accompagne l'Uranesulfaté, à Joachimslhal en Bohême, et que l'on considère comme de l'Urane oxydé, hydraté ou hydroxydé. Elle est insoluble dans l'eau, attaquable par les Acides et se comportant comme les composés d'Urane.
URALEPIS. BOT. L'une des sections Microlonchus, de la famille des Synanthérées.
URALEPSIDE. Uralepsis. BOT. Niittall {Gênera of norlh Jmer,, pi. 1, p. 02) a constitué sous ce nom un
genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., qui est ainsi caractérisé : lépicène scarieuse, quelquefois cylindracée, plus courte que la gliime, à deux valves, et renfermant deux ù trois Heurs alternes et séparées; glume à deux valves très inégales: l'extérieure à trois pointes, dont celle du milieu est beaucoup plus longue; l'intérieure plus courte, courbée en dedans; trois étamines; deux styles; caryopse un peu gibbeuse. VAira purpurea, deWalter el Elliolt, est le type de ce nouveau genre, dans lequel l'auteur place une seconde espèce qu'il nomme Uralepsis aris- Itilata. Ces plantes croissent dans l'Amérique septentrionale.
URALIER. BOT. Synonyme d'Anthocercis.
URAiVANTHE. bot. Le genre établi sous ce nom, par Gandin , dans la famille îles Gentianées,a été réuni au genre Gentiana ; il fait partie de la section des Crossocéphales.
URANE. Min. Corps simple, métallique, que l'on ne trouve dans la nature (|u'à l'élat de combinaison. La véritable nature des minerais d'Urane a été longtemps méconnue. L'un d'eux, l'Urane noir, qui l'orme aujourd'hui la première espèce du genre, a été pris pour une variété de Blende, à lac|uelle on a donné le nom de l'ecii-Blenile, Blende de Poix, à raison de sa couleur noire el de son éclat résineux. Un autre minerai, l'Dranitc, en petites lames vertes, a été regardé d'abord par les minéralogistes comme une sorte de Mica, puis par les chimistes comme un Muriale de Cuivre. Ce fut Klaprotli qui le premier, en 1789, reconnut dans la Pech- Blende la présence d'un métal nouveau, auquel il donna le nom d'Urane, tiré de celui de la planète Uranus, dont la découverte date à peu près du même temps. Il a depuis retrouvé le même métal dans l'Uranite. Les minerais d'Urane se reconnaissent aisément, à l'aide du chalumeau, par la manière dont ils colorent le verre de Borax. Ils lui communiquent une teinte d'un jaune sombre, lorsqu'on les traite au feu d'oxydation, c'eslà-dire lorscpi'on les place dans la flamme intérieure, et ils le colorent au contraire en un vert sale, lorsqu'on fait agir sur eux la flamme extérieure. Ils ont d'ailleurs un autre caractère commun, tiré de leur dissolubilité dans l'Acide nitrique : la solution a toujours une teinte légèrement jaunâtre; elle précipite en jaune par les Alcalis et en rouge de sang par le Ferro-Prussiate de Potasse. L'Urane esl peu répandu dans la nature. U est cependant la base d'un genre minéralogi(|ue qui comprend maintenant quatre espèces, qui vontêtrc décrites successivement.
1. Urane noir, Broch. et Brong.; Urane oxydulé, Hauy; la mine de Fer en Poix, de Kirwan. Cette espèce ne s'est encore offerte qu'en masses réniformes ou mamelonnées, présentant quelquefois une texture feuilletée dans un sens. Sa cassure est généralement conchoïde et inégale; sa couleur, ainsi que celle de sa poussière, est le brun-noirâtre; elle est opaque; son éclat est imparfaitement résineux ou métalloïde. Elle est facile à casser ; sa dureté est supérieure à celle de l'Apatite et inférieure à celle du Feldspath adiilaire; sa pesanteur spécifique est de 6,47. Elle esl dissoluble avec effervescence dans l'Acide nitrique, qu'elle colore
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U'fîèremonl en jaune; seule au clialumeau, elle ne fond point ; chauffée sur la pince de platine, elle colore en vert la Uamme extérieure. Elle est composée de 94 parties d'Uraiie et de 0 d'Oxygène. On ne peut distinguer dans cette espèce que deux variétés, qui passent fréquemment de l'une à l'autre : l'Urane noirconcrélionné, en masses sublaminaires, à feuillets courbes, épais et dont les joints sont lisses et éclatants; l'Urane noir compacte, en masses amorphes, à cassure inégale et j légèrement ondulée. L'Urane noir est une substance ' assez rare, i|ui appartient exclusivement aux terrains primordiaux et qu'on n'a encore trouvée jusqu'à présent que dans les filons mélallifères, principalement ! dans les mines de Plomb et d'Argent, à Joacliimslhal en Bohème, à Johanngeorgensladt et dans d'autres mines de la Saxe; on la trouve aussi à Kongsberg, en Norwége ; dans le comté de Cornouailles et en Ecosse.
2. Urane hydroxydé, Urane oxydé terreux, HaUy; Ocre d'Urane, Kirwan. Substance jaune, donnant de l'eau par la calclnation, qui ne s'est encore présentée qu'en masses à texture terreuse, ou sous forme d'efflorescence, à la surface de l'Urane noir et de l'Urane phosphaté jaune. On n'a pas encore pu déterminer la quantité d'eau qu'elle contient. Suivant Eeudant, l'Oxyde qui la compose est le Deutoxyde d'Urane à trois atomes d'Oxygène. Ses couleurs offrent différentes nuances de jaune et passent au rouge et au brun. Les variétés pulvérulentes sont pour la plupart d'un jaune citrin. Cette espèce a été observée principalement à Joacliimslhal en Bohème, ù Johanngcorgenstadt en Saxe, et à Saint -Yrieix, près de Limoges, en France.
3. Urane pbospbaté. Urani/limnier, '\Vern.;VranHe, Kirwan. C'est la substance qui a été décrite par Hatly sous le nom d'Urane oxydé. Il est peu de minéraux dont la détermination ait donné lieu à autant de méprises que celle de cette espèce. On l'a d'abord regardée comme une variété de Mica; Bergmann l'a prise ensuite pour un iUuriate de Cuivre, et de Born pour un Oxyde de Bismuth; enfin, peiul.nit longtemps les minéralogistes, se fondant sur l'analyse que Klaprolh en a faite, se sont accordés à n'y voir qu'un Deutoxyde de Bismuth, jusiju'à ce que des analyses plus récentes, de U. Phillips, aient démontré dans cette substance la présence de l'Eau et de l'Acide phosphorique, résultat qui a été confirmé depuis par les recherches de plusieurs autres chimistes. Aussi a-t-elle reçu un grand nombre de noms différents. On l'a appelée successivement Mica vert. Chivre corné, Urane micacé, Uranite, Torbérite et Chalcolithe. L'Urane phosphaté est une substance d'un jaune citrin ou d'un vert d'émeraude, transparente ou translucide, tendre, fragile et soluble sans effervescence dans l'Acide nitrique. Il a presque toujours Une structure laminaire, dont les joints conduisent à un prisme droit à bases carrées, dans lequel le rapport entre le côté de la base et la hauteur est à peu près celui de 3 ù IG. Le clivage parallèle à la base est beaucoup plus net que les autres qui s'aperçoivent même assez difficilement; son éclat est vif et perlé. Il est facile à casser, et cède à la pression de l'ongle; sa dureté est supérieure à celle du Gypse, et inférieure à
celle du Calcaire spalhique. Sa pesanteur spécifique varie de 2,19 à 3,113. Soumis dans le malras à I action de la flamme du chalumeau, il donne de l'eau et devient d'un jaune paille et opaque; sur le charbon, il seboursouflHe légèrement, et se transforme en un globule noirâtre, dont la surface offre des traces de cristallisation. Avec le Borax, il fond aisément en un verre transparent, coloré en vert-jaunâtre; il se dissout sans effervescence dans l'Acide nitrique, auquel il communique une teinte jaune.
L'Urane phosphaté présente un grand nombre de variétés de formes, qui toutes portent l'empreinte d'un prisme ou d'un octaèdre à hases carrées. Phillips en a décrit plus de quarante; Ilaily en indi(|ue seulement trois. Les cristaux sont en général très-petits, et comme ils sont presque toujours terminés par une face perpendiculaire à l'axe, ils s'offrent sous l'aspect de tables ou de petites lames rectangulaires, plus ou moins modifiées sur leurs angles ou sur leurs bords. Les variétés de formes indéterminables et de structure se réduisent aux trois suivantes : l'Urane phosphaté lamelliforme, en petites lames irrégulières ou en petites écailles, éparses ou groupées à la surface des Roches qui leur servent de gangue. L'Urane phosphaté flabelliforme : composé de petites lames implantées de champ et groupées eu divergeant en manière d'éventail (Urane jaune). L'Urane phosphaté terreux, en petites masses pulvérulentes et presque compactes, a la surface de l'Urane noir. — L'Urane phosphaté n'est jamais pur dans la nature ; il est toujours mêlé ou, suivant Berzélius, combiné avec du sous -phosphate de Cuivre ou de Chaux, ce (|ui constitue deux variétés principales bien distinctes jiar leurs couleurs.
1" l/;a«eî)s/<,- Chalcolithe, de Werner; Urane Mica, de Kirwan. D'un vert d'émeraude ou d'un vert d'herbe, quelquefois d'un vert jaunàlre. C'est presque uniquement à celle variété qu'appartiennent les formes cristallines connues. Elle doit sa couleur verte au Cuivre. Elle est composée, d'après Phillips (variété du Cornouailles) : d'Acide phosphorique, IG; d'Oxyde d'Urane, Cl; d'Oxyde de Cuivre, 9; et d'Eau, \4. L'Urane vert a|)parlienl exclusivement aux terrains primordiaux de crislallisalion; il se trouve dans les liions métallifères, qui traversent les Pegmatltes et autres Roches des terrains granitiques et micacés, principalement dans les mines d'Élain, d'Argent et de Cuivre, où il se présente en cristaux implantés ou disséminés à la surface des diverses substances pierreuses ou métalliques, qui acc(iiii|i:i;;n('ril le minei'ai. 11 y fiirjue quelquefois de pellls imyaux ciiniiHisés de ianii's entrelacées; il a communruuiil pour gangue le Silex corné, et s'associe fréquemment au Quartz, au Fluorite, au Feldspath, à l'Urane noir, au Cobalt oxydé et à différents minerais de Fer. On l'a d'abord découvert en Saxe, dans les liions argentifères de Schnecberg et de Johanngeorgensladt; dans les filons ferrifères d'Eihenstock et de Klieinbreilenliach; dans les mines d'Étain de Sleinheidcl et de ZInnwald dans l'Erzgebirge. On l'a retrouvé depuis en Allemagne à Joachimstal en Bohême, où il est assez rare ; à Welsenberg dans l'Oberplaz, avec du lliior violil, el à Bodenmais en Bavière, où il est ac-
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compagne de ciislaux de Tantalite, de Béryl et de Feldspath; dans la mine Sophie, à Wiltichen, pays de Bade; à Reinerzaii dans le Wiltemberg, avec le Cohalt violet. On cite encore rUranevert,en petites lames, sur un Schiste ferrugineux, à Saska, dans le Bannat de Temeswar; en Hongrie et aux environs d'Ekalerinebourg, en Sibérie. Mais les plus belles cristallisations que l'on connaisse viennent des mines d'Élain et de Cuivre du comté de Cnrnouailles, en Angleterre, et principalement de la minede Gunnislake, près deCallinglon, à l'ex- Iréaiilé orienlale du comté. On trouve aussi de beaux échanlillons d'Urane vert dans les mines de Saint- Auslle, Tincroft, elc. Le Ouailz, le Silex corné et le Cuivre rouge sont ses gangues les plus ordinaires.
2" Uraiie jaune. D'un jaune cilrin, avec une nuance de verdâlre. Cette variété se rencontre rarement en cristaux nels,mais le plussouventen lamesdisséminées ou agglomérées et en masses llabelliformes, groupées entre elles. Berzélius a proposé de lui conserver l'ancien nom d'Uranite. Suivant ce chimiste, elle est composée d'Oxyde d'Urane, 59,57; d'Acide pliosphorii|ue, 14,60; de Chaux, 11,10; d'Eau, 14,90 { variété d'Aulun). L'Urane jaune appartient, ainsi que l'Drane vert , aux terrains primordiaux de cristallisation, et se rencontre dans les veines et filons qui traversent le Granité et suilout dans les Pegmatiles altérées. Il a d'abord été découvert en France par Champeaux, ingénieur des mines, en petites masses Mabelliformes, dans la Pegmatile de Saint-Symphorien, près d'Autun , déparlenienl de Saône-el-Loire; Lcschevin l'a retrouvédaiis la même commune au lieu dit VOuche d'eau; et Alluand l'a observé à SaintYricix et à Chanleloube, près de Limoges, en petites lamelles éparses dans une Pegmatite décomposée, et accompagnées de Fer hydroxydé. On le cite encore dans le Granité, aux environs de Chessy, avec des Tourmalines noires, et à Rabenstein en Bavière avec des Béryls aiguë marines. Enfin il existe aux Élals-Dnis d'Amérique, dans le Granité de Brunswick, province du Jfaine, et près de Baltimore.
4. Urapie sclfaté. John, de Berlin, a décrit, sous le nom d'Urane sulfaté, une substance d'un vert d'herbe, vitreuse et translucide, soluble dans l'eau, et (|ue l'on a trouvée à Joachimsthal, en Bohême, dans un filon ap- )ielé Rolltetigaiig, i\m liaverse un Micaschiste. Elle est en cristaux aciculaires, groupés en rayons divergents, et associée à du Gypse également cristallisé en aiguilles. Haliy a cru pouvoir rapporter la forme de ces cristaux à un prisme rhomboïdal à base oblique. On cite encore le Sulfate d'Urane aux environs rie Nantes, où il est accompagné de Tourmalines aciculaires.
URAKIDES. MIN. Groupe dans lequel les méthodistes ont réuni toutes les substances minérales où domine l'Urane.
Parmi les insectes, les Uranides constituent un petit groupe de Lépidoptères nocturnes que les méthodistes ont placé en tête de la première tribu de la famille des Phaléniens, et qu'ils caractérisent de la manière suivante : antennes un peu recourbées en dehors, nullement pectinées; palpes épaisses, conligues, assez courtes, ayant leur second article presque nu, incliné vers la terre; ailes très-grandes, rappelant la forme de celles
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des Lépidoptères diurnes : les antérieures coupées trèsobliquement à leur sommet, les postérieures ayant des dentelures très-longues, et même les inférieures en forme de queue. Ce groupe ne renferme jusqu'ici que le seul genre Uranie.
URANIE. Uram'a.noT. Genre de la famille des Musacées,dont les caractères consislenldansunespalliecommune à plusieurs fleurs; un involucre partiel, formé de deux folioles; une corolle très-longue, à quatre divisions, dont l'inférieure plus large et ventrue; un ovaire inférieur; un style; trois stigmates, chacun à deux dents conniventes; une capsule trigone, divisée en trois loges, s'ouvrant en trois valves au sommet.
Uranie magnifiqce. Uiania speciosa , Schreb., Willd.; Ravenala Madagascariensis, Sonnerai, Jacq., Hort. Scliœiibr., lab. 93. Son tronc est droit; il ressemble au stipe des Palmiers, et l'on y voit des impressions circulaires, cicatrices des anciennes feuilles. Le sommet est garni d'un éventail de belles feuilles qui ressemblent à celles du Bananier. Dans les aisselles des feuilles naissent des régimes de fleurs, au nombre de dix à douze, renfermées dans une grande spathe fort épaisse et charnue. Chaque fleur est munie d'une petite spathe partielle, partagée en deux pièces pointues et persistantes. Le périanlhe est corolloïde, blanc, divisé jusqu'à la base en trois (et non quatre, comme Soniierat l'a décrit par erreur) segments canaliculés, dont l'inférieur est le plus laige, renfermant les organes de la fructification. Il y a six étamines, ayant leurs filets aussi longs que les pétales, un peu courbés à leur sommet et portant chacun une anthère linéaire, Irèslongueet adnée. L'ovaire est infère, allongé, surmonté d'un style aussi long (|ue les étamines, et terminé par un stigmate divisé en trois lobes bifides. Le fruit est itne capsule épaisse, allongée, triangulaire, divisée intérieurement en trois loges polyspermes, s'ouvrant en trois valves à son sommet, et contenant des graines ovales, noirâtres, enveloppées d'une pellicule azurée. Cet arbre croit à Madagascar, dans les localités marécageuses.
URANIE. Urania. ms. Genre de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, famille des Phaléniens, tribu des Uranides,établi par Lalreillequi lui donne pour caractères essentiels : antennes d'abord filiformes, s'amincissant en forme de soie à leur extrémité; palpes inférieures allongées, grêles, avec le second article très-comprimé et le dernier beaucoup plus menu, presque cylindrique. Ce genre comprend cinq ou six espèces très-belles et qui avaient été placées parmi les Papillons.
Uraivie Phométhée. Urania Prometheiis. Ses ailes sont noires; les anlérieuresont une multitude de petites lignes d'un vert doré, une large bande bifide près de la côte, laquelle bande se reproduit et se prolonge sur les secondes ailes, ainsi qu'une bande terminale du même vert; ces bandes se perdent sur les ailes postérieures dans un espace d'un pourpre doré, lrès-éclalant,orné de quatre ou cinq taches noires, et traversées par une large bande d'un rouge doré, à reflets violacés; les échancrures sont frangées de blanc. Taille, trois pouces. De l'île Sainte-Hélène.
URANITE. MIN. Urane phosphaté.
URANODON. MAM. (llliger, ) Synonyme d'IIyperooilon.
URANOLITHES. Miw. L'un des noms sous lesquelson a désigné les Pierres tombées de l'atmosplière. y. Aé-
ROLITBES.
URAINOSCOPE. Uianoscopvs. pots. Ce genre appar- (ienl aux Poissons Acanlliopléiygiens, de la Mélliode de envier, et à la famille des Percoïdes. Ses caractères consistent à avoir les yeux sur la face supérieure de la lêle (d'où son nom (TUranoscopus, qui regarde le fiel), la l)ouche fendue verticalement, le préopercule crénelé vers le bas, et l'épaule armée d'une forte épine; les ouïes n'ont que six rayons. L'espèce la plus connue est rC/ra«oscopMS scaber, L. et Cuv. , Pois., t. III, pag. 287, que les anciens estimaient, dont les Provençaux font une grande consommation, et qu'ils nomment Rascasse blanche. Les espèces étrangères sont les [/ia)ioscopiisnffinis,marmoiatu$, gullalus, lœvis, filibarbis, Y grœcum, Foisleii, iiieniiis et c/n/iosîts, décrit dans le tome m de l'Histoire des Poissons par Cuvier et Valenciennes.
URANOTE. BOT. K. SiLOXÈRE.
URAO. MIN. Variété de Soude carbonalée contenant un peu de Soude sulfatée, y. Soedecarbokatée.
URAPE.BOT. LePauleliii nntttineiria, de Kuntb,est connu vulgairement sous ce nom.
URAPTÉRICE. Uiapleijx. i!vs. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Phalénides, institué par Leach. Caractères : antennes pectinées ou simplement ciliées dans les mâles; palpes tort courtes, ne dépassant pas le bord du chaperon, ayant leur dernier article très-pelit et pointu; ailes anguleuses, les secondes prolongées dans leur milieu par une petite queue.
URAPTÉRICE DU Sdread. Uiapteijx Sambitcaria; Plialœna Xaiiibucaria,Un. Son corps est jaunâtre; ses ailes sont d'un jaune soufre, parsemées de petites taches d'un gris verdàtre, avec trois lignes transversales brunâtres, dont deux sur les antérieures et une seule sur les postérieures, et en outre une petite ligne de la même couleur dans l'intervalle des deux lignes; à la hase de la petite queue des postérieures sont deux petites taches brunes, dont la première ocellée, à prunelle ferrugineuse. Envergure, vingt-huit lignes. Europe.
URARIA. EOT. Desvaux (Journ. de Bot., 3, p. 122, lab. 5, lig. 19) a formé sous ce nom un genre de la famille des Légumineuses, qui est ainsi caractérisé : calice profondément divisé en cinq segments sélacés; corolle papilionacée; dix élamines diadelphes; gousse formée d'articles peu nombreux, monospermes, courbés en zigzag, et nichés dans le calice. Les /Jedxsaniin critiitum et lagopodioides , L., comosuiii, Vahl, et pictum, Jacq., appartiennent au genre Uraiia , dont il y a encore trois ou quatre antres espèces. Ce sont des plantes herbacées, rarement sousfrutescentes, croissant dans les contrées chaudes du globe, principalement dans l'Inde orienlale. Leurs feuilles sont imparipinnées, ternées , simples dans une espèce ( Uraria ceicifolia, Desv.), accompagnées de stipules lancéolées, membraneuses, striées longitudinalement, les supérieures, très-caduques, faisant fonc-
tion de bractées, et supportant les fleurs. Celles ci sont disposées en une grappe longue et serrée.
URASPERMUM. bot. Le genre établi sous ce nom par Kullall avait précédemment été nomméOsmorliiza par Raffinesque. Plus lard il reçut encore le nouveau nom de Speniiatiiia, que lui a imposé Reichenbach. De Candolle a adopté celui d'Osiiioihiza comme ayant l'anlériorilé. F. ce mot.
URATE DE CHAUX. Mm. F. Gcano.
URBÈRE. INS. Nom vulgaire qu'on donne à des insectes vivant dans les bourgeons de la Vigne ou de quelques arbres. Ils appartiennent aux genres Eumolpeou Allelabe.
URBICOLES oc CITADINS. Urbicolœ. iNS. Nom d'une division établie par Linné dans l'ordre des Lépidoptères. Dans son ingénieux système de nomenclature, l'illustre naturaliste distinguait et rangeait les espèces de Papillons en phalanges de Chevaliers, d'Héliconiens, de Parnassiens, de Danaïdes, de Nyniphales, de Plébéins, qu'il subdivisait en groupes, auxquels il appliquait des noms en rapport avec leur phalange. Ainsi parmi les Chevaliers, il y avait des Troyens dont les couleurs principales étaient le noir et le rouge avec des taches à la poitrine; des Grecs dont la poitrine n'était pas ensanglantée et qui poitaient une sorte de décoration sur les ailes inférieures; de là tous les noms tirés de l'Iliade et de rÉnéïde; tels étaient encore les Drbicoles parmi les Plébéiens, etc. f^. Papiilon.
URCEOLA. BOT. Genre de la famille des Apocynées et de la Pcnlandrie Monogynie, L., établi par Roxburgh ( yésiat. Sesearch., 5, page 167) qui l'a ainsi caractérisé : calice divisé profondément en cinq parties; corolle urcéolée; cinq étamines ; ovaire supérieur, entouré d'un appendice cylindrique, entier à ses bords; un seul style et un seul stigmate; fruit composé de deux follicules uniloculaires, renfermant plusieurs graines éparscs dans une pulpe. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce ( Urceola elastica) qui croît dans les Indes orienlales. C'est un arbrisseau grimpant, à feuilles opposées, ovales, acuminées et glabres. Les fleurs sont disposées en panicule. Son écorce laisse découler, lorsqu'on y fait des incisions, un suc laiteux, qui se concrète à l'air, et devient une résine élastique semblable au Caoutchouc.
Un autre genre Urceola, proposé par Vandelli (Flor. Brasil., tab. 1, lig. 4; Rœmer, Script, de PL hisp., p. 78, tab. 6, fig. 4), a été reproduit dans le Systema f'erjelabilhim, de Rœmer et Schultes. Il appartient à la Télrandrie Monogynie, L. ; mais ses caractères, trop abrégés, ne permettent pas de fixer sa place dans la série des ordres naturels. Le calice est à six sépales; la corolle infnndibuliforme, à tube long, et à limbe quadrilobé, étalé, réfléchi; les anthères sont saillantes; l'ovaire libre, portant un stigmate globuleux; la capsule est urcéolée, biloculaire, renfermant des graines nombreuses.
URCÉOLAIUE. Urceolaiia. inf. Genre de la famille des Urcéolariées, dans l'ordre desStomoblépharés, établi par Lamarck (Anim. sans vert., t. ii, p. 40) qui lui donne pour caractères : corps libre, contractile, urcéolé, quelquefois allongé, sans queue et sans pé-
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(loncule; bouche leiminale, dilalée, garnie de cils rolatoiies. Les Urcéolaires sont des êlres fort petits, vagabonds, nageant rapidement, dépourvus de queue ou pédicule, faisant rentrer intérieurement ou sortir, comme à leur gré, leurs organes ou cirres vibratiles. Ces cirres sont distinctement disposés en deux faisceaux opposés, comme les cils des Ophrydies, qui ont l'aspect et les formes des Urcéolaires, mais qui ne sont pas évidées comme elles, et qui, dans les mouvements qu'elles donnent quelquefois à leurs deux faisceaux de cirres, ne peuvent leur imprimer cette rapidité de rotation qui fait paraître le pourtour de l'orifice des Urcéolaires comme entièrement cilié. On peut répartir ces animaux en deux sous-genres, selon que les cirres y sont constammentvisibles, sousl'aspectde deux faisceaux, ou qu'au contraire ils paraissent le plus souvent garnir tout le pourtour de l'ouverture.
t VoRTiCELLOïDES. Ayant Ics deux faisceaux de cirres sensiblement vibratiles et constamment distincts. Les principales espèces propres à ce sous-genre sont:URctoLMKt. (ioBS.i%T, Uiceolaiia scyphhia, Lanik.; f^orlicelltt, Mull., Inf. , lab. 38, fig. 6. 8; Encycl. mélh., 1>I. 20, lig. 20-28. — U. PETIT Sac, Uneolaria saccu- /ms, Lamk. — U. Cornet, Urceolaria frilillina , Lamk. — U. Grandinelle, Urceolaria yrandinella , Lamk.; Trhhoda, Mull., Inf., tab. 23, fig. 1-3; Encycl. méth., pi. 12, fig. 13, elc.
tl Pêrielëpbarês. Où les cirres vibratiles paraissent garnir tout le tour du limbe. Les unes ont la forme d'une capsule ou d'un sac. comme V Urceolaria iliscina, Lamk; les autres sont difformes, comme V Urceolaria papillaris, Lamk.; yurlicella, Mull., /«/"., tab. 57, fig. 13 ; Encycl. méth., pi. 20, fig. 9.
URCÉOLAIRE. Urceolaria. box. { Lichens.) Genre établi par Acliarius (Lichenog. univers., p. 74, tab.O, fig. 811), qui l'a ainsi caractérisé: apolhécion orbiculé, concave, urcéolé, immergé dans le thalle et rebordé par lui, couvert en dessus d'une lame proligère; celle-ci est une membrane mince, colorée, immergée dans le thalle, munie d'un rebord particulier, ou ceinte d'un rebord formé par le thalliis élevé; gongyles nichés dans la substance de la lame, épars et agrégés en petites masses oblongues; thalle crustacé ou comme pulvérulent, uniforme, à bords déterminés. Ce genre comprend plusieurs espèces de Ferrticaria et de Patellaria d'Hoffmann. Il n'a pas été adopté par quelques auteurs qui l'ont réuni aux Parmelia. Le genre Gyalecta d'Acharius ne peut être distingué de VUrceolaria , selon le professeur Fée. On a formé à ses dépens les genres Tlielotretiia et Microcomium. Les Urcéolaires sont des Lichens qui croissent sur les pierres; un petit nombre incruste les Mousses; deux ou trois seulement se trouvent sur les écorces. Une des espèces les plus communes eUV Urceolaria scruposa, Engl. Bot., lab. 226; Fée, Essai sur les Écorces ofificin., tab. 1, fig. 24, qui croit sur la terre, les pierres et les rochers de l'Europe septentrionale et tempérée.
URCEOLARIA. bot. K. Urcéolaire. Un autre genre Urceolaria , produit par Cothenius, parmi les plantes Phanérogames, a été réuni au genre 5c/ira</e/'a, de Vahl et Willdenow, dans la famille des Rnbiacées.
Feuillée avait donné le nom ^''Urceolaria à un genre qui a été reconnu identique avec le genre Sarmienta, de la Flore du Pérou. Enfin le genre Urceolaria proposé par Herbert dans la famille des Amaryllidées, ne se distingue pas du genre Collania, de Schult.
URCÉOLE. EOT. On donne ce nom à un organe que l'on rencontre dans certaines fleurs, et qui le plus souvent appartient à l'appareil staminal. Ainsi dans le genre Cn/ea;, l'Urcéole recouvre l'ovaire en lotalité, et lui forme comme une sorte d'enveloppe accessoire : dans beaucoup de Malvacées, de Liliacées, dans les Méliacées , etc., on appelle Urcéole le tube formé par les étamines soudées et monadelphes. Enfin l'Urcéole parait être quelquefois une dépendance du disque, comme dans le Pcenia Moutan, par exemple.
URCÉOLÉ. Urceolatiis. bot. Se dit d'un organe qui est renflé dans sa partie moyenne, resserré vers son orifice et dilaté à son limbe.
UliCEOLINA. BOT. Ce nom, que l'on a voulu substituer à celui de Urceolaria pour éviter toute confusion dans la nomenclature relativement à une espèce de Collania, a été considéré comme superflu.
URCEUS. MOLL. Nom proposé par Klein (Meth. Ostrac.) pour désigner un genre nouveau parmi les Coquilles univalves; mais ce genre n'ayant pas été suffisamment caractérisé, n'a point été adopté.
URCHIN. BOT. (Champignons.) Nom vulgaire de quelques espèces du genre Hytlnum.
UREBEC. lus. Nom sous lequel on a quelquefois désigné le Coui)e-Bourgeons ou Gribouri de la Vigne.
K. ECMOLÏE.
UREDINARIA. bot. Le genre produit sous ce nom par Chevalier, dans sa Flore parisienne, ne diffère pas du genre Schizoderma, de Pries.
URÉDINÉES. BOT. Groupe de plantes agames, appelées par les mycologisles allemands Conioni;ycetes, Epiphytce, Entophyli, et qui, du reste, n'est pas limilé par tous ces auteurs de la même manière. Ce sont de petites plantes parasites, qui se développent le plus souvent dans le tissu même des végétaux vivants ou déjà morls, ou plus rarement à leur surface extérieure; qui ne sont formés que par des sporidies, ou vésicules reproductrices, remplies de sporules, souvent libres, quelquefois portées sur un pédicelle court. Il n'y a jamais de véritables filaments distincts des sporidies, caractère qui sépare ces plantes des Mucédinées. Enfin dans le plus grand nombre des cas, le tissu de la plante dans lequel ces corps se développent, modifié parla présence de ces végétaux parasites, se gonUe, se durcit, et forme autour d'eux une soite d'envelo|)pe ou une base plus épaisse, à laquelle on donne le nom de faux péridium lorsqu'elle enveloppe les sporidies, et de Slroma lorsqu'elle sert à les soulever. On peut classer ainsi les Urédinées :
1" Tribu. — Urédinées vraies.
Sporidies se dévelopjiant dans le tissu des plantes vivantes.
Uredo, Pers.; jEcidiitm, Pers.; Puccinia, Link (Dicœoma. Nées) ; Pliragmidiuni, Link {Puccinia, Nées; Jregma, Fries); Podisoma, Link; Gymnosporangium, Link.
II» Tribu. — FcsiDiÉES.
Sporidies non cloisonnées, indéliiscentes, naissant dessus ou dessous l'épiderme des végétaux morls.
Melanconium, Viiik; Cryplosporiimi. Kunze; Neiiiaspoca, Desmazières; Liberlella, Desm.; AchitonUim, Nées; Fusidium, Linli; Cr'""/' os/jo/i'm /«, Greville; /Egerita, Pars.; Epicor.cum, Link; Desmosporium, LInk; Illosponum, Wailius; Fusaiitim, Link.
Ille Tribu. — Bactridiées.
Sporidies uniloculaires, opaques, fixées ou éparses,
renfermant des sporules nombreuses très- ténues,
qui en sortent à la nialurilé.
Coniosporium, Link; Bactrkliiim, Kuuze; Apiosporium, Kunze; Sclerococcum, Pries.
IVo Tribu. — Stilbosporées.
Sporidies cloisonnées, libres ou fixées, naissant dessus
ou dessous l'épiderme des végétaux morts.
Dulymosporium ,^tei; Seplan'a , Vi'ies; Stilbospora, Link; Asterosporium , Kunze; Prostemium, Kunze; Coiyneum, Vèes ; Exosporium, Link; Sporidesmium, Link; Seiridittm, iSées; AiUennan'a, Link; Phragniotrichum, Kunze.
Le mode de développement de ces petites plantes, soit sur les végétaux vivants, soit sur les végétaux morts, l)araît avoir assez d'importance quant à leur classification; car les expériences faites sur ce sujet et ce que les agriculteurs observent tous les jours, paraissent indiquer que les germes des vraies Urédinées s'insinuent dans le tissu des plantes par les racines ; que ces corpuscules reproducteurs, portés avec les fluides absorbés par les racines jusque dans les organes qui conviennent à leur développement, s'y accroissent; tandis qu'au contraire, les sporules des Urédinées qui se forment dans les tissus des plantes mortes, y sont probablement introduites, avec l'iiumidilé qui pénètre ces corps après leur mort, par tous les points de leur surface, et se développent sans doute dans des points voisins de ceux par lesquels ils ont pénétré.
UREDO. BOT. Génie de la famille des Urédinées, renfermant des Cryptogames extrêmement simples, qui se dévelopjient dans le tissu même des végétaux, et qui s'écliappent ensuite au dehors. Ce genre a été divisé depuis longtemps en trois : les véritables Uredo, les Mcidium et les Piiccinia. Quelques auteurs cependant les réunissent sous le nom de Cœoma. Les Uiedo se distinguent par leurs sporidies simples, non cloisonnées, libres, ou portées sur un court pédicelle qui disparait promplemenl, et par l'absence d'un faux péridium formé par le gonflement des tissus voisins. On a distingué un très-grand nombre d'espèces de ce genre; mais on ne possède pas encore de bonnes observations sur la manière dont ces singulières plantes parasites se développent dans les tissus. Elles attaquent le plus souvent les feuilles ou les tiges tendres, quelquefois les organes reproducteurs. Les sporidies libres, spbériques ou ovoïdes, dont la réunion constitue les groupes pulvérulents qui se voient plus lard au dehors, paraissent se former dans les espaces inlercellulaires, repousser les tissus voisins, changer souvent leur aspect, et se former ainsi une cavité propre dans laquelle ces sporidies s'accroissent, ou librement, ou, dans quelques
espèces, étant fixées aux parois. Par suite de cet accroissement, l'épiderme se gonfle, se déchire, et les sporidies se répandent au dehors sous forme pulvérulente. Un grand nombre de ces plantes attaquent les végétaux cultivés auxquels elles nuisent plus ou moins. 11 n'est presque aucune plante potagère qui ne soit sujette à nourrir quelques-uns de ces parasites. Les Crucifères, les Composées, les Betteraves y sont trèsexposées. En général elles sont plus fréquentes sur les plantes herbacées et sur les espèces tendres et charnues que sur les arbres. Cependant les Peupliers, les Saules, les Rosiers y sont aussi fort sujets. Mais les plantes sur lesquelles on a le plus remarqué ces maladies parasites, sont les Céréales : trois ou quatre espèces différentes paraissent les attaquer.
1° La RomiiE, Uredo Riibigo. Elle se développe sur les feuilles et sur leur gaine dans toutes les Graminées. Elle y forme des taches allongées, quelqnefoisdes sortes de stries parallèles aux nervures, d'un brun roux, et Jamais noires. Sans attaquer le grain ni même l'épi, elle nuit à son développement en affaiblissant la plante.
2' Le CHARBon ou la Nieiie, Uredo Carbo. Lorsque celle parasite a acquis son dévoloppement complet, l'épi tout entier, et souvent une partie de la lige et des feuilles, se résolvent en une poussière noire, abondante, légère, sans odeur, qui ne parait pas offrir de danger par son mélange dans la farine, et qui d'ailleurs se sépare facilement du grain par l'action du van, mais qui cause une grande perle par la diminution qu'elle apporte dans les récolles. En observant celle parasite dans les premiers temps de son développement, on voit qu'elle n'attaque pas le grain, mais le pédicelle et les balles qu'elle transforme en une masse charnue, ovoïde, tandis qu'elle détermine l'avortement presque complet des parties de la fleur qu'on retrouve au sommel de celte masse celluleuse.
3" La Carie, Uieilo Caries. Il est plus douteux que celle maladie des grains soit réellement due à la présence d'un Uredo. Peut-être est-ce une vraie maladie. C'est dans le grain lui-même qu'elle se développe. Il conserve sa forme, mais il change de nature, se remplit d'une poussière brune ou noirâtre, humide et Irèsfélide. Les épis cariés se distinguent à peine de ceux qui ne le sont pas, el la carie n'attaque en général qu'une partie des grains, et même souvent que quelques parties de ces grains. L'inHuencedes circonstances extérieures et locales parait être pour beaucoup dans le développement de cette affection. Lechaulage et les divers moyens préservatifs appliqués sur le grain lors des semis, qui paraissent s'opposer jusqu'à un certain point au développement du charbon, ont peu ou point d'inUuence sur cette affection. Les agriculteurs se sont de tout temps beaucoup occupés de ces diverses maladies des grains, de leurs causes et des moyens d'y remédier. On doit surtout citer les ouvrages de Tillel, de Duhamel el de Tessier; mais il resle encore bien des doutes à lever par des expériences précises. La carie nuit plus à la récolle que le charbon, à cause de l'influence qu'elle a sur la qualité de la farine, qui devient grisâtre, fétide et malsaine. Les i/cei/oqui n'attaquent que les feuilles, nuisent moins directement aux plantes;
mais lorsqu'ils sont abondaïUs, en gênant les fondions de ces organes importants, ils affaiblissent la planle et nuisent à son développement.
URÉE. zoOL. On nomme ainsi l'un des principes immédiats de l'urine dont la découverte est duc à Rouelle, et qui est surtout remarquable en ce qu'il contient une très-grande quantité d'Azote (plus des deux cinquièmes de son poids).
URËNA. BOT. Genre de la famille des Malvacées et de la Monadelphie Polyandrie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice divisé profondément en cinq segments, entouré d'un involucelle également divisé en cinq segments; corolle à cinq pétales rétrécis à leur base; élamines nombreuses, monadelphes; cinq carpelles monospermes, réunis en une capsule souvent hérissée d'aiguillons rayonnants à leur sommet. Ce genre se compose d'environ vingt espèces qui croissent dans les contrées chaudes du globe, principalement dans l'Inde orientale, le Brésil et les Antilles. Plusieurs Urena, décrits dans les auteurs, ont été réunis par Cavanilles au genre Pavonia, dont V Urena se distingue à peine. Parmi les espèces légitimes, on peut citer : \o\''Urenalobala,\j.\Ca\3n.,Disserl.Bot., lab. 183, fig. 1. De la Chine, du Brésil, et d'autres régions très-éloignées les unes des autres. 2oL'i/. multifida, Cavan., loc. cit., tab. 184, Bg. 2. De l'Ile de France, ô» VU. tricuspis, Cavan., loc. cil., tab. 185, fig. 1. De l'Ile de France. 4<' VU. reticiilala, Cavan., loc. cil., lab. 183, lig. 2. De l'Amérique méridionale. 5° VU. siiiuala, L.; Lamk., Illustr., tab. 383, fig. 5. Des Indes orientales. C'est V Urena de Rhéede, et par conséquent le type du genre. C»L't7.i-îm//(eo, Cavan., loc. cil., tab. 184, fig. 1. Du Brésil et de l'Amérique méridionale. Les Urena sont en général des arbrisseauxà feuillesordinairementglandiileusessur leurs nervures.
URERA. BOT. L'une des divisions du genre Urlica. f^. Ortie.
URETÈRES. zooL. Canaux membraneux qui s'étendent des reins à la vsssie ou au cloaque, suivant les espèces, et qui sont destinés à opérer la transmission de l'urine, y. Vessie, Mammifères, etc.
URÈTRE. zooL. Canal qui, chez l'Homme, s'étend du col de la vessie jusqu'au méat urinaire extérieur, el dont la disposition est très variable dans les animaux. A'. Mammifères, ORîiiTBORnïSQCE, etc.
URGINÉE. Uryinea. bot. Genre de la famille des Lobéliacées, institué par Steinhelll qui luiassigne pour caractères : périgone corollin étalé, à six divisions; six étamines insérées à la base des divisions du périgone, à filaments égaux et subulés; ovaire Iriloeulatre, renfermant plusieurs ovules ascendants, disposés sur deux rangs; style filiforme et droit; stigmate obtus; le fnTit est une capsule obtusément trigone, à trois loges s'ouvrant par trois valves; les graines sont ascendantes, comprimées, recouvertes d'un test spongieux el noir; l'embryon estaxile.
Urginée en étoile. Urginea slellaria, Sleinh. Ses feuilles sont toutes radicales, grandes, amples, oblongues, très-entières, obtuses au sommet, presque charnues el très-lisses; hampe droite, cylindrique, de la grosseur d'un doigt ordinaire, haute de quatre pieds, |
terminée par un très-bel épi conique, formé de fleurs blanches, étoilées. Du midi de l'Europe.
URGYPS. GÉoL. Nom sous lequel des minéralogistes ont désigné le Gypse primitif. ^. Gypse.
URIA. ois. f^. Gdiliemot.
URIGNE. MAM- C'est d'après Molina, le nom d'une Otarie des côtes du Chili, r. Pboqce.
URILE. ois. F. OuRiL et Cormoran.
URINARIA. BOT. Le Pissenlit, Taraxacum officinale, était ainsi nommé dans Lobel. Burmann a donné le nom A'Uriiiaria à une Euphorbiacée placée dans le genre Phyllanthus par Linné.
URIKATORES. ois. (Vieillot.) r. Plongeurs.
URINE. ZOOL. On nomme ainsi le liquide excrémenlitiel que sécrètent les reins, et qui, chez un grand nombre d'animaux, sort mélangé avec les matières fécales. La composition chimique de ce liquide est extrêmement variable, non-seulement dans les diverses espèces, mais aussi chez le même individu observé dans différents étals de santé. L'Urine des Mammifères contient ordinairement beaucoup d'Urée et un peu d'Acide urique, et celle des Oiseaux point d'Urée et beaucoup d'Acide urique. La composition de l'Urine des Reptiles paraît se rapprocher de celle de l'Urine des Oiseaux.
URIQUE. HiN. y. Acide.
URNE. BOT. Ce nom a été donné à l'organe de la fructification dans la famille des Mousses. Cet organe a été décrit avec détail en traitant de cette famille. y. Mousses.
URNE ÉPINEUSE, moll. Dénomination vulgaire de la Folula Capilellum, L., qui fait partie du genre Turbinelle. F. ce mot.
UROCENTRE. f//'OceH<;-Mw.iNF. Ehrenberg, dans sa méthode de classification des Infusoires, a institué ce genre dans sa famille des Gymniques nus; il lui donne pour caractères : corps monomorphe, ayant une forme stable; reproduction s'opérant spontanément par une division transversale simple; corps anguleux, terminé par une queue.
UROCÉRATES. Urocerata. iivs. Latreille désigne ainsi une tribu de l'ordre des Hyménoptères, famille des Porte-Scies, ayant pour caractères : mandibules courtes et épaisses; languette entière; larjère des femelles tantôt très-saillante et composée de trois filets, tantôt roulée en spirale dans l'intérieur de l'abdomen et sous une forme capillaire. Celle Iribu est composée du genre Sires, de Linné, qui a été divisé en deux sousgenres : les Orysses et les Sirex proprement dits, ou Urocères de Geoffroy. F. Ortsse et Sirex.
UROCÈRE. UroceniH. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Porte-Scies, tribu des Urocérates, établi par Geoffroy, et auquel Linné donnait le nom de Sirex. Ces Hyménoptères se distinguent des Orysses, qui, avec eux, forment la tribu des Urocératesi parce que leurs antennes sont insérées près du front, composées de treize à vingt-cinq articles; leurs mandibules sont dentelées au côté interne; leurs palpes maxillaires sont très -petites, presque coniques, de deux articles, avec l'extrémité du dernier segment de l'abdomen prolongé en forme de queue ou de cortje, et la tarière saillante, de trois filets. Ces insectes, qui
sont d'assez {îrande taille, hahileiit plus pailiculièremenl les foiêls de pins et de sapins des contrées froides et monlaj;nerrses, produisent en volant un boirr'donnement semhlahle à celui ries Frelons et des Bourdons, et paraissent certaines années en telle abondance, qu'ils ont été pour' le perrple uu snji'l d'effroi. La larve a six pattes, avec l'extrériiilé |>ostérieure du corps terrniirée en pointe; elle vit dans le bois, où elle se file une co(|ue et achève ses mélamorplioses.
Urocère géant. Uroceius yigas; Sirex gigas, L., liœs. Ins., Il; Vesp., vrii, ix. La femelle est longue d'un perr plus d'un pouce, noir'e, avec une tache derrière chaque œil; le second anneau de l'abdomen est jaune ainsi que les trois derniers; lesjambes et les tarses sont jaunâtres. Le mâle a l'abdomen d'un jaunâtr^e fairve, avec son extrémité noire.
UROCHLÈNE. Uiochlœna. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Nées d'Esenbeck, avec les caractères suivants : épillels mullitlores, bomogames; glumes et paillettes herbacées, portées sur une queue sétacée et Oexueuse; les premières sont marquées de cinq rrervurcs ; la paillette inférieure en a sept ou neuf et sa base est velue ; la paillette supérlerrre est compliquée et bidenlelée; trois étamines; squamules glabr'es, obconiques et bidentelées; ovaire glabre et courtement slipité; styles courts et distants; stigmates rélrécis, plumuleu.x et pâles; caryopse libre, glabre, déprimée, avec un scutellequi s'étend depuis la base jusque vers le milieu.
Urochi.èneddCap. Urochlena Capetisifi. Seschaumes sont filiformes, delà longueur du doigt; les feuilles ont environ rrn pouce et sont ordinairement roulées; l'épi est terminal, ovale, enveloppé en partie par la dernière feuille qui forme une sorte de bractée élargie et caduque.
UROCHLOA. BOT. Palisot de Beauvois {/Igrostogr., p. 52, tab. 1 1, fig. 1) a établi sous ce nom un genre de la famille des Graminées, qu'il a ainsi caractérisé : fleurs polygames, disposées en épis composés d'épillels alternes, presque géminés. Lépicène à une seule valve, fort petite et biHore; fleur inférieure mâle , à trois étamines renfermées dans les valves herbacées de la glume; flerrr sirpérieure hermaphrodite, à valves dures, coriaces, striées transversalement avec l'une d'elles aristée; ovaire échancré, ayant à sa base deux petites écailles tronquées; style bipartite; stigmates en pinceau. Le genre Urochloa a pour type le Paniciim aristatum, Retz, Grarainée qiri croit en Chine et dans l'Inde orientale.
UROCHS ou UROX. mam. Même chose qu'Aurochs.
y. BOEDF.
URODÈLE. REPT. Duméril, dans sa Zoologie airalytique, a donné ce nom à la famille des Batraciens, qui comprend les genres Triton, Salamandre, Protée et Sirène.
URODON. INS. Genre de l'or'dre des Coléoptèi'es létr'amères, de la famille des Curculionides, tribu des Anthribites, établi par Schoenhcrr, avec les caractères suivants: antennes assez épaisses, courtes, insérées sous les yeux, un peu lenUées à l'extrémité, les trois derniers articles étant grands et un peu perfoliés; ros-
tre court, large, prescpie tronqué au bout ; yeux arrondis, latéraux, entiers; corps ovalaire, épais, court, ailé; élytres oblongrres, presque carrées, plrrs courles que l'abdomen.
Urodon SUTURAI. Uiodoii sntuialfs, Sch. 11 est ovale, noir, couvert d'une pubescence grisâtre et soyeuse; la hase des antennes et les jambes antérieures sont d'un jaune teslacé; les angles postérieurs du corselet, la suture des élytres et le dessous du corps sont couverts d'un duvet blanchâtre. Taille, une ligne et demie. Europe.
UROGALLUS. OIS. F. Tétras aueriun.
UROLEPIS. BOT. L'une des sections du genre Heheclinhim, de la famille des Eupatoriées.
UROLEPTE. Uroleplus. mr. Genre créé par Ehrenberg, dans sa nouvelle méthode de classification; il fait partie de la famille des Kalolrètes nus, et se dislingire par un corps inerme, cilié, un front oblong, privé d'yeux et une queue rélrécie.
UROMYCES. bot. ( UréJinées.) Le professeur Link avait proposé ce nom pour un genre formé aux dépens des Urcdo, mais que le même botaniste a réuni depuis à son genre Cœuiiia. y. ^crniE.
UROPAPPUS. BOT. Ce genre, proposé par Nées, dans la famille des Synanlhér'ées,a été srrccessivement réuni au genre Calais qui lui-même ne diffère point suffisamment du genre Cichorium, de Tournefort.
UROPE. INS. Lépidoptères noctrrrnes; genre de la famille des Bonibycierrs, tribu des Notodontidcs, institué par Ramhur, avec les caractères suivants : antennes nues à l'extrémité: trompe courte; corps robuste; ailes en toit dans le repos, peu larges; les antérieures ont un petit prolongement à la base du bord postérieur. Chenilles glabres, allongées et atténuées postérieurement, avec leur segment anal pourvu de deux tentacules allongés.
Urope de l'Orme. Uroptis Uliiil, Ram. ; Noctua Ulmi, Habn. Ses ailes antérieures sont d'un gris cendré; les postérieures sont d'un gris clair. Taille, dixhuit lignes. Midi de l'Europe.
UROPELTIS. REPT. Genre voisin des Rouleaux, que Cuvier a établi, et qu'il caractérise de la manière suivarrle : queue encore plus courte que dans les Rouleaux et obliquement tronquée en dessus; sa troncature est plate et hérissée de petits grains; tète petite; museau pointu; une double rangée d'écaillés sous le tr'onçon de la queue, et une r'angée d'écaillés abdominales plus grandes que les autres. Ce genre a été établi sur deux espèces très- peu différentes des Roulearrx par leurs couleurs, et auxquelles Cuvier donne, d'après leur patrie, les noms spécifiques de Cexlanicus et de Philippiniis.
UROPETALON. bot. Même chose que Nectarobothrier. y. ce mot.
UROPHYLLUM. bot. Wallicb (Flora /«(//ca, 1, p. 184) a établi sous ce nom, et d'après les manuscrits de ,Tack, un genre qu'il place dans la PenlandrieMonogynie,L., et qu'il dit voisin des genres Patima et Sabicea, d'Aublet. Sprengel n'a fait aircune difliculté de le réunir à ce dernier genre, dont le nom a été changé par Scbreber en celui de Scliwetihfeldia. Voici les caractères es-
senliels de VUioph) llioii : calice supèie, qiiiiiqiiéfiiie; corolle infundibuliforme, garnie de poils à sa ijorgc, à cinq segments; eslivaUnn valvaire; cinq élainines plus courtes que la corolle; style droit, de la longueur des étaniines, terminé par un stigmate à cinq lobes; baie globuleuse ou ovoïde, à cinq loges, renfermant plusieurs graines attachées à des placentas i)lacés dans les angles intérieurs des cellules. D'après ces caractères et ceux (|ue fournissent les organes de la végétation, ce genre appartient à la famille des Rubiacées. Il se compose de deux espèces (Urophyllam villosiim et Uiophyllum ;/lahrum) qui croissent à Pulo- Penang, dans l'Inde orientale. Ce sont des arbrisseaux droits, ù feuilles opposées, brièvement pétiolées, remarquables par la longue pointe qui les termine, accompagnées de stipules inlerpéliolaires. Les Heurs sont petites, disposées en capitules sur des pédoncules axillaires.
UROPLATE. REPT. Sous-genre de Geckos, admis par plusieurs auteurs, mais qui a été considéré comme une simple section du sous -genre des Ptyodactyles. F. Gecko.
UliOPODE. Uropoda. aracbn. Genre d'Araclinides trachéennes, de la famille des Holètres, tribu des Acarides, institué par Latreille,qui le distingue de tous les autres genres d'Acaridiens ciui ont des cbélicères en pince, en ce que les palpes ne sont point apparentes ou saillantes ; leur corps est encore recouvert d'une peau écailleuse, mais ils ont des pieds très-courts, et un fil à l'anus, au moyen duquel ils se fixent sur le corps de quelques insectes Coléoptères et se suspendent en l'air.
Uropode végétaht. Uropoda vegetans; Acaïua végétons, Degeer. Dos recouvert par un large bouclier convexe, de couleur brune, de forme un peu ovale, sous lequel se retirent les membres au moindre danger; pattes courtes, grosses, conoïdes, pourvues d'un sixième article bien plus long que les autres, et d'un septième caroncule et à deux griffes : les antérieures sont les plus longues et tentaculaires, avec le sixième article hérissé d'un pinceau touffu de soies, dont une plus forte se prolonge aussi beaucoup au delà des autres, et parmi lesquelles se cache le septième article trèsgrèle, assez long et à grilîes peu ou point visibles.
UROPODES. OIS. Nom que Duméril donne à sa quatrième famille des Palmipèdes.
UROPRISTES. ISS. y. Serricacdes.
UROPTÈRE. Uiopterus. iivs. Genre voisin des Brentes, fondé par Latreille et renfermant le Brenlus caudatiis, d'Olivier. Ce genre n'a point été adopté par Scboenber, dans sa monographie des Curculionides, où l'unique espèce est confondue avec celles du genre Brentiis.
UROPTÈRES. Uropteia. crcst. Latreille désigne ainsi une tribu de l'ordre des Amphipodes, à laquelle il assigne pour caractères ; quatorze pieds; tête généralement grosse; antennes souvent courtes, et simplement au nombre de deux dans quelques-uns; corps mou; tous les pieds, la cinquième paire au plus exceptée,simples; les antérieurs courts ou petits; la queue est accompagnée au bout de nageoires latérales, ou bien
elle est terminée par des appendices en pointes élargies ou bidentées ou fourchues. Ils vivent dans le corps do ilivers Zoophytes. Celte tribu se compose des genres Phronime, Hypérie, Thémisto, l'brosine et Dactylocère.
UROS. MAM. Pour Unis. V. Boedf.
UROSPERME. Uiospermum. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Chicoracées, offrant les caractères suivants ; involucre composé de folioles au nombre de huit, égales entre elles, oblongues-lancéolées, foliacées, sur une seule rangée et soudées entre elles par la base. Réceptacle plan, hérissé de poils courts, inégaux. Calatbide composée de demi-Heurons étalés en rayons, nombreux et hermaphrodites. Corolles en languettes hérissées à la base de poils très-courts et très-fins. Ovaire porté sur un petit pédicelle, obovale-oblong, très-comprimé des deux côlés, tuberculeux et portant un col très-long, épais, arqué, creux et articulé sur l'ovaire par un diaphragme. Aigrette articulée sur le bourrelet apicilaire de l'ovaire. caduque, formée d'une vingtaine de poils plumeux soudés entre eux par la base. Le genre Uiospermum avait été constitué autrefois par Vaillant qui l'avait nommé Trayo- ;jonOK/es, mais qui l'avait caractérisé seulement d'après la forme de ses feuilles, caractère mal choisi et qui le fit négliger parLinné. Celui-ci le réunit au genre Tragopocjon. Scopoli rétablit le genre de Vaillant, sous le nom iVUrospermum, que tous les botanistes employèrent depuis, excepté Willdenow et Persoon qui changèrent inutilement ce nom en celui à'Arnopogon.
UrospermedeDaléchamp. Urosperijitim Dalechampii, DC, fi. fr.; Tragopogoii Dalechainpii, L. C'est une plante herbacée, bisannuelle ou vivace, à lige cylindrique, haute d'environ un pied. Ses feuilles inférieures sont grandes, roncinées; les supérieures sont moins longues et dentées : les plus élevées ternées ou quaternées , presque verticillées. Les calathides des fleurs sont grandes, d'un jaune pâle, et rougeâtres en dessous. Cette belle plante croit dans les prés et les vignes, au midi de la France.
tJROSTELMA. eot. Le genre proposé sous ce nom, par liunge, dans la famille des Asclépiadées, a été reconnu pour ne point différer du Melaptexis , de R. Brown. A'. Métaplexide.
UROSTYLE. Uroslyla. inf. Ce genre d'Infusoires créé par Ebrenherg, dans sa nouvelle classification de ces êtres, appartient à la section des Katotrètes nus, famille des Oxytrichines; il se dislingue par un corps garni de soies, avec des styles, mais sans crochets. La bouche et l'anus ne sont point terminaux. Leur reproduction s'effectue par des divisions spontanées.
UROTRIQUE. Urotrichiis. mam. Genre de Carnassiers insectivores, institué par Temminck, et qui vient remplir une lacune dans la série animale. Ce petit genre présente l'association des caractères des Taupes et des Musaraignes : à la mâchoire supérieure deux incisives grandes, droites, liiangulaires, très-fortes, formées exactement comme celles du Desman des Pyrénées; suit, de chaque côté, une canine assez longue, conique , qui aboutit vers la moitié de la longueur des incisives; puis viennent quatre petites fausses molaires :
uns
la première, accolée à la canine, est Irès-pelite, les trois autres augmentent graduellement en volume jusqu'aux molaires, qui sont au nombre de quatre, hérissées de pointes. A la niâclioire inférieure, qui ressemble à celle des Musaraignes, se trouvent deux incisives droites, coniques, un peu courbées et à talon plus large. Point de canines proprement dites; suivent trois petites fausses molaires égales en volume et une quatrième du double plus forte, conique et à talon; puis trois molaires hérissées. La formule dentaire peut être définie ainsi : incisives 2/2, canines 1/0, molaires 8/7. Tel est le système dentaire de l'adulte : les jeunes , pourvus du même nombre de dents, ont des incisives supérieures à pointe bilobée, et les inférieures sont trilobées.
Les moyens de locomotion sont, pour le moins, aussi conformes que le système dentaire. Les pieds de devant sont fouisseurs, à peu près conformes comme ceux des Taupes, tandis (|ue les pieds postérieurs représentent ceux des Musaraignes.
L'omoplate est, comme dans la Taupe, remarquable par sa longueur et par son étroilesse, mais plus dilatée à son extrémité que dans les Taupes. Les clavicules, quoique robustes, ne ressemblent pas à celles des Taupes; mais elles forment un os long comme dans les Desmans, qui ont aussi des clavicules plus courtes, plus fortes et plus grosses que celles des Sorex. L'humérus, quoique court et robuste, n'a pas, comme dans la Taupe, celte forme particulière d'un os carré, plat et large, servant d'atlache aux puissants muscles pectoraux; mais il est, chez rCrotrique, robuste, plat et allongé, proportionnellement plus large que chez le Uesman. L'avant-bras ressemble plus à celui de la Taupe; mais il est plus large et plus grêle; le radius y est en rapport normal avec le cubitus : ces deux os sont tellement accolés l'un sur l'autre, qu'ils semblent former une même pièce, le cubitus étant plat et large plus que dans les Taupes, tandis que le radius est grêle comme dans les Musaraignes; mais l'apophyse olécràne, quoique moins élevée que chez la Taupe, est lerininée en fer de hache Iransverse, comme dans ce groupe. La main est raccourcie parle peu de longueur des métacarpiens ; elle parait ressembler absolument à l'organe fouisseur de la Taupe; mais l'Urolrique manque de l'os additionnel interne, en forme de croissant, qui existe chez les Taupes; cet os, à la vérité, est comme indiqué par un rudiment oblus, soudé au métacarpe. Les ongles, plus grêles que ceux des autres pelils fouisseurs, sont aussi plus comprimés. Le bassin ne diffère pas de celui de la Taupe. Le fémur est court et le libia proportionnellement beaucoup plus long que celui des Taupes ; l'un et l'autre ont la même forme que chez les Masaraignes. Le pied est petit, long, platigrade et pourvu, au côté interne, d'un très-pelit rudiment représentant l'os, bien plus long chez la Taupe, et qui paraît former sous la peau un sixième doigt.
Urotrique talpoïoe. Uiotrichus talpoïdes, Temm. Sa taille est d'environ cinq pouces, du bout du museau à l'extrémité de la queue; sa trompe est assez longue, formée de deux cylindres accolés aux extrémités qui sont entièrement nues; sur cette trompe s'ouvrent laté-
ralement les orifices des narines disposées en feules ovalaires et garnies d'un bourrelet; la base et la partie moyenne de cette trompe sont couvertes latéralement et à claire-voie de soies courles dirigées vers le bourrelet ou boutoir; les oreilles et les yeux sont cachés par lepelage qui est serré, abondant, velouté, d'un brun marron très-foncé et lustré; la queue forme le tiers de la longueur de l'animal; les pieds elles doigts sont nus. Des contrées monlagneuses du Japon.
UROTTE. BOT. Nom inutilement employé dans l'Encyclopédie pour désigner le genre Anopterus. V. ce mot.
URSIN. M\M. Ce nom, appliqué anciennement au Hérisson, est devenu le nom spécifique de quelques Mammifères.
URSliNELLE. Ursinella. noT. Turpin a donné ce nom à un genre de Cryplogame aquatique, dont il a figuré une espèce, dans l'Atlas du Dictionnaire des Sciences naturelles, sous le nom d'Ursinelle perlée. Ce sont de petites vésicules blanches, diaphanes, ovales, aplaties, remplies d'une fouledeglobules vert-olive, et dont ceux du bord paraissent rangés sur une seule ligne. Celle vésicule semble bientôt se diviser en deux, et même eu qualre portions, et les globules, vers la fin de leur existence, s'agglomèrent vers le centre. Ces petits corps sont dépourvus de mouvement, lis se développent sur les parois des vases dans lesquels on conserve des Confervées. On doit probablement les rapprocher du groupe des Échinellés.
URSINIE. Ursinia. BOT. GasHnev(De Fruct., t. 174) a établi sous ce nom un genre qui a pour type V^rctolis paradoxa,h. Il a été adopté par Lamarck et Jacquin, auxquels on doit la description de plusieurs espèces nouvelles, et r|ui lui ont imposé les caractères suivants : involucre hémisphérique, composé de folioles imbriquées, scarieuses, transparentes sur leurs bords; calatliide radiée, composée au cenlre de fleurons hermaphrodites et fertiles, à la circonférence de demi-fleurons femelles et stériles ; akènes surmontés d'une double aigrette : l'extérieure à cinq paillettes sinueuses, l'inlérieure à cinq soies; réceptacle garni de paillelles. Le genre Ursinia renferme plusieurs espèces du cap de Bonne-Espérance, parmi lesquelles VU. paradoxa, Gœrtn., loc. cit.; VU. denfata , Lamk. , llluslr., tab. 7IG, fig. 1 ; les U. fœnicitlacea et leucantliemifolia , Jacq., Hort. Schœnbr. , lab. 156 et 1G4. Ce sont des plantes herbacées, dont le port est celui des Aixtotis, et qui, comme ces dernières, sont remarquables par la beauté de leurs Heurs.
URSITAXE. f//-4îtej.Ms.MAM. Genre delà famille des Carnassiers, se rapprochant également des Plantigrades et des Digitigrades, par ses habitudes qui lieYinent de celles des Ours et des Loutres; ce genre a été fondé par Hodoson,sur un animal du Népaul,qui y est connu sous le nom de Bahrsiah , et ressemble assez par sa taille, ses proportions et son port, au Blaireau, dont il diffère surtout par son système dentaire, par l'absence d'oreilles externes, par la dureté et la rarelé de ses poils, et par le nombre et la disposition de ses tubercules palmaires. Il possède des glandes anales comme leMydaus, avec lequel il a aussi d'autres rapports na-
lurels; enfin il ressemble aux Ours par la conformation <le ses pâlies et aux Loutres par la forme de son crâne. Les (ienls incisives et canines diffèrent à peine de celles de ces derniers carnivores, el il existe aussi de l'analogie entre leurs molaires, mais dans le nouveau {çcnre I)roposé, elles y sont en moindre nombre : on y compte de chaque côté, à la mâchoire supérieure, deux fausses molaires, une carnassière et une tuberculeuse; à la mâchoire inférieure, trois fausses molaires et une carnassière.
URSON. MAM. Espèce du genre Porc -Épie, qui est devenue le lype du sousgenre Éréthizon. y. Porc- Épic.
URSDS. MAM. V. OCRS.
CRTICA. BOT. y. Ortie.
URTICA MARINA. ÉcBiN. Synonyme ancien de Physalcetde Méduse. V. ces mots.
URTICÉES. Urticeœ. bot. Famille de plantes dicotylédones et diclines, (|ui se compose de piaules herbacées , d'arbrisseaux ou de grands arbres quelquefois lactescents. Leurs feuilles sont alternes, généralement munies de stipules. Leuis fleurs sont unisexuées, rarement hermaphrodites, solitaires ou diversement groupées en épis simples ou rameiix, en grappes ou rhatons, ou réunies dans un involucre charnu, plan, étalé ou pyriforme et clos. Dans les fleurs mâles on trouve un calice de quatre ou cinq sépales, distincts ou soudés el formant un tube; quatre ou cini| étamines allernes nu très-rarement opposées aux sépales. Les étamines sont en général infléchies vers le centre de la Heur, el s'élèvent avec élasticité au moment de la fécondalion. Les Heurs femelles ont un calice formé de deux à quatre sépales, ou une simple écaille à l'aisselle de laiguelle elles sont placées. L'ovaire est libre, à une seule loge, contenant un ovule unique, qui pend du sommet de la loge. Cet ovaire est surmonté de deux longs slyles subulés et poilus, ou d'un seul stigmate sessile ou porté sur un style plus ou moins long. Le fruit est un akène crustacé, enveloppé par le calice qui persiste et devient charnu; d'autres fois l'involucre, qui contenait les fleurs, prend de l'accroissement, devient épais, charnu, et semble former le véritable péricarpe, comme on l'observe dans le Figuier, la Dorslénie, etc. La graine, outre son tégument propre, se compose d'un embryon en général recourbé et souvent renfermé dans l'intérieur d'un endosperme plus ou moins mince. On a retiré de celle famille quelques genres, tels (|ue Monimia, Amhora, Hc.^àonion a fait une famille distincte, sous le nom de Monimiées. Elle diffère surtout des Urticées par ses graines contenant un gros endosperme dans lequel est placé un embryon très-petit; par ses fleurs dépourvues de calice, el plusieurs autres particularités d'organisation de ces fleurs; enfin par des feuilles opposées, sans stipules. Gaudichaud a divisé les Urlicées en cinq tribus ou sous -familles, savoir : Urticées traies à ovules redressés, primitivement
fixés par les deux extrémités; embryon renversé.
I. Élatostémées. Genres : Elatoslema, Forsl. ; Sciophila, Gaud.; Pellionia, Gaud.; LangevelUia, Gaud.; Dubrueillia, Gaud.
II. Crérées. Genres : Urlica, L.; Urera, Gaud.; Fteu
lya, Gaud.; Laportea, Gaud.; Giianlinia , Gaud. ni. Boehmériées. Genres : Bœhmcria, L.; Neraudia, Gaud.
IV. Pariélariées. Genres : Parietuifa, L.; Gesnoninia, Gaud.; Freirea, Gaud.; Thaiimun'a, Gaud.; Poitzolzia, Gaud.; Roiisselia, Gaud. ; Siileirolia , Gaud.
V. Forskahliées. Genres : Foiskahlea, h. ; Dioguelia. Gaud.; Australina, Gaud.
I. Pouroumées. Genres: Pouroiimu, Aublel ; Biuea, Gaud
II. Artocarpées. Genres : Artocarpus , Forsier; Peribea, Aublet.
Drticées à ovules suspendus; embryon Irèspetil, renversé, droit, silué au sommet de la graine dans un endosperme charnu.
Genres : Misatid/a, Gaud.; Guiivera, L.
Urticées à ovules suspendus, situés au sommet extérieur d'un endosperme charnu , ou plus ou moins enfoncé dans sa substance.
I. Genres : Laurea , Gaud. ; Dugalia, Gaud. ; Peperomia. Ruiz el Pav. ; Piper, L.
URUBITING A. OIS. Quelques ornilbologistes ont formé sous ce nom une division des Autours, qu'ils ont érigée en genre. Ce genre comprend les Falco Unibitinga, de Linné, el Giiyanensis, de Daudin. F. Fadcon. URUBU. ois.(BufFon.) r. Catharte Papa.
URUCU on URUKU. bot. Ce nom brésilien du Rocou a été employé comme générique, par Adanson.
URDLE. BOT. Le genre Comesperma , de Labillardière , a été désigné sous ce nom dans l'Encyclopédie. URDS. MAM. Nom latin de l'Auroclis. F. Boeuf. URVILLÉE. Uioillea. bot. Genre de la famille des Sapindacées, et de l'Oclandrie Trigynie, L., établi par Kunlh { A'^op. Gen. et Spec. PL œquin., 5, p. lOG, lab. 440) el adopté par Cambessèdes ( Mém. sur les Sapind.,page 49) qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant, coloré, à cinq folioles dont deux extérieures beaucoup plus courtes. Corolle à quatre pétales onguiculés, munis intérieurement el un peu au-dessus de la base d'une écaille ; deux éloignés entre eux (par le vide que laisse un pétale supérieur avorté, selon Cambessèdes). Étamines, au nombre de huit, placées à la base de l'o-
vaire, inégales el à filets libres. Ovaire triangulaire Iriloculaire, à iin seul ovule ascendant dans chaque loge, porté sur un pédieelle adné longitudinalement à l'un des côtés du calice; style à trois branches qui portent les stigmates sur leur côté interne. Disque composé de quatre glandes opposées aux pétales, les deux inférieures plus grandes. Fruit membraneux, couronné par les restes du slyle , un peu renllé vers le milieu et Iriloculaire, à trois ailes, composé de trois samares fixées à un axe central el filiforme, séparables par la maturité. Graines globuleuses, ascendantes, portées sur un funicule épais, munies d'un embryon à peine courbé.
URViLLÊE/kFtciLLES d'Orme. UrviUea Ulmacea,K.; Kolhreulheria triphrlla, Persoon. C'est un arbrisseau sarmenleux, muni de vrilles, à feuilles alternes, ternées, à Heurs blanchâtres, réunies en grappes axillaircs et pédonculées. 11 croît dans l'.\mérique méridionale, près de Caracas.
USIE. Usia. ipis. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Bombyliers, établi par Latreille, et ayant pour caractères : trompe saillante, du double plus longue que la tête; antennes avancées, moitié aussi longues que la lète, rapprochées à leur base, divergentes, de trois articles, dont le deuxième est court, cyathiforme, presque nu; le troisième allongé, fusiforme, point comprimé, et ayant son extrémité obtuse; tête sphériquc; palpes point apparentes; yeux hémisphériques, séparés l'un de l'autre; trois ocelles disi)0sés eu triangle sur le vertex; corps pubescent ou presque glabie; ailes étroites, obtuses, velues vuesau microscope, à moitié ouvertes dans le repos; balanciers découverts; cuillerons simples el petits ; pattes de longueur moyenne; dernier article des tarses muni à son extrémité de deux crochets, ayant deux pelotes,
UsiE BRONZÉE. Usia œiica, Lalr., Gen. Cust. et Jus., t. IV, p. 315, I. I, lab. 15, fig. 2. Son corps est d'un vert niélalli(|ue bronzé, avec le front noir et les côtés blanchâtres ; le corselet est irisé en bleu ; les ailes sont jaunes à la base, brunes vers le milieu ; les pattes sont noires. Taille, trois lignes. On le trouve dans le midi de la France, sur les Heurs.
USNÉACÉES. BOT. Ce groupe de Lichens, fondé par Eschweiler, renferme les genres Ecernia, Celraria el Usnca. K. UsNÉES.
USiVÉACÉES ou USNÉES. BOT. Groupe de Lichens Hyménolhalames, à thalle lilamenleux, cylindrique, à extrémités subcapillacées, presque toujours garni de fibrilles, pendant el fixé aux corps par une sorte de base formée par les rameaux (lui sont serrés el plus gros que dans les autres parties de la plante. On remarque sur les filaments trois sortes d'apothécies, des scutelles (orbilles), des céphalodes el des sorédies; néanmoins ce soûl les orbilles qu'on doit regarder comme étant les vraies apothécies des Usnées. On s'est assuré que les expansions, abondamment pourvues de céphalodes, portaient rarement des orbilles, et <|ue celui qui est abondamment pourvu de sorédies se refuse à produire des céphalodes; c'est celle singularité qui a probablement décidé Sprengel à créer le genre de Reichenbacli ia, foi\(\é sur une Usnée des Antilles dépourvue d'orbilles el garnie de céphalodes. Ce ca-
,raclère n'est passuftîsanl. Fée possèdes des écluinlillons iVUsuea ccratina et florhla qui offrent, réunis sur leurs expansions, des orbilles, des céphalodes et des sorédies. Le groupe des Usnéacécs, fondé par Eschweiler, renferme les genres Celraria, Achar.; Eveniia, Achar.; Roccella, DC; Ramallina , Acliar.; Usnea, Waffm.
USNÉE. Usnea. bot. {Lichens.) Ce genre, très-remarquable, a été ainsi caractérisé par le professeur Fée : thalle rameux, filiforme, parcouru par un faisceau de fibrilles blanchâtres et fort élastiques ; apothécie orbiculaire. peltée, très large, plane, sans marge, ordinairement ciliée; cils formés par le thalle. Ce genre est parfailemenl ilistinct. et l'on a droit d'èlre surpris qu'il ail été tout récemment réuni par Meyer au genre Parmélie devenu monstrueux depuis qu'il a reçu une foule de genres étonnés de se trouver accolés les uns aux autres. Le thalle est traversé par une nervillc et recouvert d'une sorte d'écorce qui s'articule parfois. Les céphalodes et les sorédies y sont des su|)erfétations; la véritable apoihécie est l'orbille ou sculelle garnie de cils, sorte de conlinuation du thalle. On peut s'en assurer sur toutes les espèces, mais nolammenl sur celle <pie Fée a figurée dans sa Mélhode lichénographique (lab. 5, fig. 4) el à laquelle il a imposé le nom de clatlocarpn, parce que les bords de l'orbille supportent de véritables rameaux d'une longueur remarquable, qui ne diffèrent en rien des expansions principales du thalle. Ces Lichens se Irouvent dans tontes les parties du globe, sur les rochers, les bois et les écorccs où ils sont attachés par leur base.
UsNÉE A BALAIS. Usnea scoparia, Fée. Ses ramifications sont roides. presque égales dans toute leur longueur, comme tronquées au sommet, i)resque simples et garnies seulement de ramuscules courts, formant un angle aigu avec le rameau qui les supporte; leur couleur est grisâtre; elles sont couvertes d'un nombre considérable de petites sorédies d'un blanc jaunâtre; elles n'ont point d'arilles. De l'Amérique septentrionale.
USTALIE. Ustalia. bot. Ce genre de Lichens a été fondé par Pries, dans l'ordre des Graphidées. Voici ses caractères : thalle crustacé, attaché, uniforme (coloré); apothécie oblongue, linéaire, rameuse, à lame discoïde, déprimée, plane, concave, voilée de blanc dans la jeunesse, puis nue, rouge, libre en son pourtour; Ihèques ou spores cylindriques, étroites, plusienis disposées en anneau. 11 a pour type les Graphis caribœa, Ach., el coccinea.
USTÉRIE. Usteria. bot. Genre de la famille des Longaniacées, institué parWilldenow, qui lui assigne pour caractères: calice court, à quatre divisions inégales, dont une beaucoup plus longue que les autres; corolle monopétale, très-longuement tubuleuse, légèrement renflée à sa base, ayant son limbe oblii|ue, à quatre divisions étalées, un peu inégales et aiguës; une seule élamine insérée à la gorge de la corolle qui est nue; le filet est subulé et un peu plus court que le limbe calicinal; l'anthère est introrse, ovoïde-allongée, à deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal ; ovaire libre, globuleux, sessile, à deux loges, conte-
nant chacune un grand nombre d'ovules allacliés à un gros Iropliospenne saillant sur le milieu de la cloison; slylepUis long que le tube; stigmate à peine distinct; le fruit est une capsule ovoïde-allongée, ù deux loges, polysperme, s'ouvranl en deux valves par le dédoublement de la cloison (déhiscence septicide); les graines sont comprimées, bordées dans leur contour d'une membrane large et irrégulièrement déclii(|uelée, imbriquées les unes sur les autres. Elles se composent d'un endospernie charnu contenant un embryon axile, à peu près de la longueur de l'endosperme, et ayant la radicule longue et cylindrique.
UsTÉRiE DE Guinée. Usleria Gaineensis, Willd., Sp., 1, p. 18. C'est un arbuste très-glabre, à feuilles opposées, simples et sans stipules, à fleurs en panicule terminale.
Il existe un autre genre Usleria, de Cavanilles, qui est le même que le Maurandia de Jacquin. y. Mau-
RARDIE.
USTILAGO. BOT. (Uréilinées.) Quelques auteurs, et Link en particulier, ont désigné sous ce nom, et comme un genre distinct, les Uiedoqm attaquent les organes de la fructificalion, et dont les sporidies, parfaitement sphériques, sont toujours libres. On ne considère en général ce groupe que comme une section du genre Uredo. y. ce mot.
USUBIS. BOT. La plante désignée par Burmann sous le nom d'Usuhis tripltylla est le Schmidelia raceiiiosa des auteurs modernes, qui était un Oriiilrophe pour quelques-uns.
UTANLi. BOT. Ce genre a été proposé par Don, pour faire partie de la famille des Longaniacées; mais on a reconnu qu'il ne différait pas sensiblement du genre Fagrœa de Thunberg et on le lui a réuni, y. Fagrëe.
UTÉRUS. zooL. y. Organisation.
UTERVERIA. bot. Le genre produit sous ce nom par Bertoloni, a été réuni au genre Cappans, de Linné.
UTIA, UTIAS, HUTIA. mam. y. Capromys.
UTRICARIA. bot. (Plukcnet.) Synonyme de Nepentlies disUllatoriii, L.
UTRICULAIRE. Utiictilaria. bot. Genre principal de la famille des Utriculinées ou Lentibulariées, appartenant à la Diandrie Monogynie, L., et offrant les caractères suivants : calice partagé profondément en deux lèvres égales; corolle irrégulière, personnée, à tube court, à limbe partagé en deux lèvres dont la supérieure est droite, entière, portant les étamines, l'inférieure plus grande, prolongée à la base en éperon; gorge munie à son entrée d'un palais proéminent; deux étamines dont les filets sont courts, portant à leur sommet et au côté interne les anthères; ovaiie globuleux, surmonté d'un style terminé par un stigmate bilabié; capsule globuleuse, uniloculaire et contenant un grand nombre de graines attachées à un placenta central. Les Utriculaircs sont des plantes qui surnagent les eaux des marais et des étangs. Leurs feuilles sont hétéroraorphes, les supérieures entières ou peu découpées, souvent verlicillées et disposées en rosette, les inférieures submergées, multitudes, ayant l'aspect de racines chevelues, garnies de nombreuses vésicules pleines d'air, destinées probablement à soutenir la plante
à la surface des eaux. Les fleurs de ces plantes sont assez jolies, jaunes ou bleues dans quelques espèces exotiques. Le nombre de celles-ci est considérable, car les auteurs en ont décrit au-delà d'une soixantaine. De même que la plupart des plantes aquatiques, on les trouve disséminées dans les diverses régions du globe; mais l'Europe est la plus pauvre en espèces, puisqu'on n'en compte que trois, savoir : Utiictilaria major, inlerinedia et minor,
UTRICULE. Utriculus. bot. Gœrtner a ainsi nommé un fruit monosperme, non adhérent avec le calice, dont le péricarpe est peu apparent, mais où le cordon ombilical est cependant distinct, comme par exemple dans les Amaranthacées.
UTRICULINÉES. bot. Synonyme de Lentibulariées. y. ce mot.
UVA. bot. Ce nom latin du fruit de la Vigne était employé, avec diverses épithètes, pour désigner plusieurs espèces de fruits. VUva crispa était un Groseillier; VUva lupitia un Solanum; VUva ursiwn Arbulus, etc.
Burmann a donné le nom A'Uva à une plante de l'Inde qui est devenue le type du genre Uvaria de Linné, y. ce mol.
UVARIA. BOT. Genre de la famille des Anonacées et de la Polyandrie Polygynie, offrant les caractères suivants : calice trifide ou triparli, à divisions ovalescordiformes; corolle à six pétales prescpie égaux, les intérieurs quelquefois plus courts que les extérieurs, rarement plus longs qu'eux; élamines en nombre indéfini, couvrant entièrement le réceptacle; anthères sessiles, allongées; ovaires nombreux, rarement en nombre indéfini, libres, souvent velus, renfermant plusieurs ovules; carpelles pédicellés, quelquefois sessiles, ovoides-glohuleux ou oblongs, plus ou moins slipités; graines sur deux rangées ou sur une seule rangée par suite d'un changement de position survenu pendant la maturation , solitaires par avorlement. Ces caractères, tracés d'après Blume {Flora Javœ, fasc. 21 et 22, p. 9), sont applicables à plusieurs plantes placées dans le genre Unona par Dunal et De Candolle, et qui, en conséquence, doivent faire partie du genre Uvaria. Blume pense, contre le sentiment de ces deux auteurs, que le caractère tiré de la nature du péricarpe, succulent ou sec. n'a pas plus de valeur pour distinguer le genre Uvaria de VUnoiia {y. ce mot) que la disposition des graines sur un ou deux rangs. En adoptant l'opinion de Blume, c'est-à-dire en comprenant quelques Unona de Dunal et De Candolle dans le genre Ucaria, on en compte aujourd'hui environ trente espèces bien connues, dont vingt à vingt-deux croissent dans l'Inde asiatique et dans les îles voisines. Blume dit en posséder encore dix-sept espèces nouvelles, et en mentionne une autre de Timor, découverte par Reinwardt, de sorte que le nombre des Uvnria peut bien s'élever à cinquante. L'Asie n'est pas la seule région où l'on trouve de vrais Uvaria; l'Afrique en nourrit aussi quelques espèces. Ainsi les Unona macrocarpa et ovala, DC, qui doivent rentrer parmi les Uvaria, sont originaires de la Guinée et d'autres pays de la côte ouest d'Afrique. La première de ces deux
espèces esl sans aucun doute VUvaria Chainœ, Pal.- Beauv., planle rapportée de nouveau par Leprieur et Peiroltet. Les Ucaria sont en général des arbres ou des arbustes à tige droite ou quelquefois sarmenteuse, à fleurs peu nomlireuses, disposées, au nombre de une à quatre, sur des pédoncules tantôt axillaircs, tantôt opposés aux l^euilles ou exlraaxillaires. Les fruits sont des baies ovoïdes, assez bonnes à manger.
UVEDALIA. BOT. L'une des sections du genre Polyiiinia, de la famille des Synanthérées.
CVÉDALIE. Uvedalia. bot. Genre de la famille des Scrofularinées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par R. Brown (Prodi: FI. Nov.-HoU., p. 440) qui l'a ainsi caractérisé : calice prismatique, à cinq dents; corolle ringenle, ayant la lèvre supérieure bilobée, l'inférieure bifide, avec le lobe du milieu un peu dissemblable, muni à sa base de deux bosses; étamines didynames,à anthères ayant leurs lobes divariqués; stigmateaplati; capsule renferméedanslecalice, biloculaire,à quatre valves; la cloison est formée par les bords des valves infléchies, insérées sur un placenta central, et qui se séparent à la maturité. Ce genre, trop voisin peut-être ih\ Mimidus, ne renferme qu'une seule espèce (Ucet/nlia liiieaiis), qui croît à la Nouvelle Hollande. C'est une plante herbacée, à feuilles opposées, linéaires; à fleurs bleues, portées sur des pédoncules axillaires.
UVELLE. Ueella. inf. Genre de la famille des Monadines,dans la section desGymni(|ues nus, de la méthode de classification d'Elirenberg. Caractères : corps monomorphe, c'est-à-dire ayant une forme stable, n'étant pas Proléen; repriuliiclion ayant lieu spontanément par une division simple et transversale; point d'yeux; une bouche tronquée, terminale, dirigée en avant lors des mouvemenis de la natation; point de queue. Les animaux qui s'y rangent sont composés de molécules ou plutôt de globules diversement groupés, que n'environne aucune membrane commune et qui, réunis les lins aux autres, exercent une vie commune, mais qui, venant à se détacher de la masse, deviennent à leur tour autant d'Uvelles complètes, après avoir erré durant le temps ([ui leur est prescrit, sous forme de Volvoces ou de grosses Monades.
UVETTE. BOT. Quelques auteurs français ont adopté ce mot pour désigner le genre Ephedra. y. ce mol.
UVIGÉRINE. Uvigeiiiia. moll. Sous ce nom, d'Orbigny a proposé un petit genre de Coquilles microscopiques, muUiloculaires,quifait partie de la famille des Hélicostègues. Les coquilles de ce genre sont voisines, parleurs rapports, des Bulimines; mais elles le sont
moins des Clavnlines. Ce dernier genre est composé de coquilles qui commencent par des loges allernantes sur trois axes, et qui se terminent par un empilement de loges simples. Elles ne peuvent donc être regardées comme des Coquilles spirales, telles que celles du genre Uvigérine et des suivants de la famille des Hélicostègues. Le genre Uvigérine est formé de coquilles spirales, allongées, droites, dont les loges subglobuleuses sont ordinairement au nombre de trois par chaque tour; la dernière de ces loges se termine constamment par un prolongement simple, droit, faisant l'axe de la dernière loge, et portant à son extrémité une petite ouverture arrondie et simple. Les caractères donnés à ce genre par son auteur, sont les suivants -. coquille à spire allongée, continue à tous les âges; loges trèsglobuleuses; ouverture centrale, terminale, au bout d'un prolongement de la dernière loge.
Uvigérine Ptgmée. Ucigerina Pygmea, d'Orb., Ann. des Se. nat., t. vu, p. 269, n" 2; ibUL, f.Iodèles de Céphal., ô« livr., n» 67; Polymorphium pineiformiuiii, Sold., t. II, lab. 130, s s, t t. Celte coquille esl fossile des environs de Sienne.
UVULAIRE. Umilaria. bot. Genre de la famille des Liliacées et de l'Hexandrie Monogynie, L., ainsi caractérisé essentiellement : périanthe corolloïrie, campanule, profondément divisé en six segments caducs ; six étamines plus courtes que le périanthe, insérées à la base de ses divisions, terminées par des anthères forl longues; ovaire supère, surmonté d'un style grêle, marqué de trois sillons et de trois stigmates allongés; capsule trigone, un peu comprimée, à trois loges cl à autant de valves, qui chacune portent une cloison sur leur milieu; graines arillées. On a distrait de ce genre les espèces qui ont pour fruit une baie, et on a formé le genre Slreptopus. Ainsi réduit, le genre Ucularia se compose d'un petit nombre d'espèces qui croissent dans l'Amérique septentrionale, à la Chine et au Japon. Quelques-unes sont cultivées dans les jardins de botanique; telles sont les Uvularia perfoliala, L.; U. Cliinensis, Bot. Mag., lab. 916; U. gianiliflora, Smith, Exot. Bot., lab. 51, figurée également par Kedouté (Liliacées, lab. 181), mais sous le nom d'Uoiilan'a perfoliata. Ces plantes ont des tiges glabres, bifurqnées, portant des feuilles alternes dont le limbe engaine la tige. Leurs fleurs sont en général assez belles, pédonculées, d'une couleur jaune ou d'un brun foncé.
UVULARIA. BOT. Les anciens botanistes désignaient sous ce nom des plantes fort différentes des Uvulaires. Brunfels l'appliquait au Busciis Hypoglossum, et Tragus au Campanula glomerala.
VACCA. Synonyme de Vache.
VACCARIA. BOT. Ce nom, que les anciens donnaient à une espèce du genre Suponaria, admis comme spécifique par Linné, a été établi comme générique par A. Braun, qui a trouvé, dans les caractères suivants,
des motifs assez puissants pour admettre la création qu'il propose : calice pyramidal, renflé à la base, rétréci au sommet, à cinq carènes très-saillantes; nervures semblables à celles des Saponnria, quant aux parties essentielles. A côté de la nervure médiane dé-
currenle sur la carène, se trouvent trois nervures latérales plus faibles, se rapprochant en tout de la nervure médiane, en sorte que chaque feuille calicinale porte sept nervures et que tout le calice en porte trente-cinq. Les commissures sont dépourvues de nervures, mais non membraneuses. Les pétales présentent l'onglet et la lame des Saponaiia, avec des bandelettes ailées au premier, mais manquant de coronules; carpophore très-court; capsule biièvement oviforme, à quatre valves courtes, à endocarpe clos, soyeux, se détachant de l'épicarpc, qui offre une consistance de parchemin. Au fond de la capsule il règne quatre bandelettes basses, dont deux plus fortes, qui sont les traces des cloisons proprement dites, et deux plus faibles qui correspondent aux lignes médianes des feuilles carpellaires; graines globuleuses, à ombilic à peine concave; embryon circulaire. Le f^accariarubra, Br.; Sa/ionaiia l-'acca lia, Lin., a les feuilles sessiles, opposées. larges, connées à leur base, comme perfoliées, ovales, oblongues, entières à leurs bords, algues à leur sommet; la tige est droite, haute d'un pied et demi, cylindrique, divisée en rameaux opposés, terminés par une panicule ou corymbe de Heurs rouges. Europe.
VACCIiNIÉtS. BOT. K. ÉRUIHÉES.
YACCINIUM. BOT. l^. Airelle.
VACHE, f^acca. maji. La femelle du Taureau, r. BoECF. On lui a comparé plusieurs grands Mammifères de différents ordres; d'où les noms suivants :
Vacbe-Biche. C'est le Bubale. A'. Antilope.
'^'ache BLA?iCHE. C'est, d'après Denham, X'jintilope Cervicairia. y . Antilope.
Vache blece. C'est l'Antilope Nylgaut.
Vache bbïne. D'après Adanson, l'Antilope Kob est nommé au Sénégal Grande Vache brune, et le Koba Petite Vache brune.
Vache grognante. C'est l'Yack. V. Boeuf.
Vache marine. Ce nom, que l'on donne quelquefois à l'Hyppopotame et au Dugong(même à de grands Poissons, tels que la Raie Bâtis, etc.), est principalement synonyme de HJorse.
Vache montagnarde. On a quelquefois nommé ainsi le Tapir.
Vache de Qiurwa. C'est le Bison, y . Boeuf.
Vache sauvage. On a ainsi quelquefois nommé, en ajoutant l'indication de leur patrie, diverses espèces de Bœufs et d'Antilopes.
Vache de Tartarie. Même chose que Vache grognante.
VACHE. BOT. On désigne dans quelques cantons, sous cette dénomination vulgaire, diverses espèces de Champignons, telles que les Jgaricus laclifluits et acris.
VACFIELLIE. r«c/ie//!0. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Wight et Arnott, qui lui assignent pour caractères : fleurs polygames, hermaphrodites et mâles; calice campanule, à cinq dents; corolle insérée au calice, gamopétale, tubiileuse, à cinq divisions valvées avant l'épanouissement ; plusieurs élamines exsertes, insérées comme les pétales; filaments filiformes, libres; anthères subglobuleuses et biloculaires; ovaire sessile; style filiforme; stig-
I mate obtus; légume cylindrique, renflé, plein de pulpe,
à peine déhiscent ; semences disposées sur deux rangs;
embryon exalbumineux.
I Vachellie FARNÉSIENNE. ^ac/ieW(a/"arwes/awa; Mi-
j viosa farnesiana, L.; Acacia farnesiana, V/iUd. C'est
j un arbre de moyenne élévation, dont les feuilles sont
I deux fois ailées et ont six ou huit paires de pinnules
qui soutiennent chacune quinze à vingt paires de fo-
' lioles étroites et longues d'une ligne; les fleurs sont
jaunes et les légumes bruns.
VACHETTE, ois. L'un des noms vulgaires de la Lavandière, f^. Bergeronnette.
VACIET. BOT. Ancien nom français du Muscaii corn osum.
VADIGO. POIS. Espèce de Gastérostée, du sous-genre Centronolc. y. Épinoche.
VADIPÈDES. OIS. Nom que les nomenclaleurs ont donné quelquefois à plusieurs Oiseaux échassiers dont le doigt postérieur et un des doigts antérieurs sont dépourvus de membrane, tandis qu'il en existe une petite à la base des deux autres doigis de devant. Tels sont les Courlis, les Bécasses, etc.
VAGABOND, pois. Es|)èce du genre Chœtodon.
VAGABONDES, arachn. / . Aranéïdes.
VAGAL. cuNCH. Adanson (Voyage an Sénégal, p. 17, fig. 19) nomme ainsi une ci)<|uille du genre Telline, 7'elliiia ilnyosa, Laiiik.. qui est l'analogue vivante du Teilina zonaiia, fossile de Bordeaux et de Dax.
Vagin, zool. On donne ce nom à la portion de l'appareil de la génération des femelles, qui est spécialement destiné à recevoir la verge du mâle et à livrer passage au fœtus. Chez les Mammifères, c'est un canal membraneux, qui s'étend de la vulve à la matrice; chez les antres animaux vertébrés i|ui s'accouplent, le cloaque en lient lieu; enfin, chez les animaux inférieurs, il n'y a i)0int de Vagin distinct. Lorsqu'il y a intromission de la verge, c'est alors dans l'extrémité de l'oviducle ou dans la poche copulatrice que cet organe pénètre ; de façon qu'il n'y a réellement de Vagin que chez les Mammifères, où il constitue l'instrument principal de l'accouplement.
VAGINA. coNCB. Megerle a établi ce genre pour une des sections des Solens.Il y rassemble celles des espèces de ce genrequi, commele i'o/e» Pagina, sont droites. Il est certain que ce caractère est de trop faible valeur pour faire un bon genre. Celui-ci, du reste, n'a pas été adopté, y. Solen.
VAGINAIRE. ragivaria. bot. Richard (in Persoon Synops., I, p. 70) a établi sous ce nom un genre (|Ui a pour type le Fuirena scirpoidea, de Michaux, et qui ne diffère du Fuirena que par les soies placées entre les paillettes du périanIhe.R. Brown ( Piodr. Flor. Nov.- HoU.. p. 220) a réduit ce genre au rang de simple seclion Aa Fuirena, en y joignant le F. glomeraki de Vabi, ou Scirpus ciliaris, L., et une espèce de l'Australie.
VAGINALIS. OIS. Nom donné par Latliam au genre Chionis, de Forster, qui ne renferme qu'une espèce des régions australes et du cercle antarctique, nommée aussi Coleoramphus nivalis par quelques auteurs, et dont Cuvier a fait une petite famille d'Ëchassiers, sous le nom de Vaginales. F. Chionis.
VAGINANTES oc ENGAINANTES. iNS. On désigne sous ce nom les ailes ant(5rieures de plusieurs insectes, que recouvrent, en les protégeant, les secondes ailes ou les ailes membraneuses. Telles sont la plupart des Coléoptères.
VAGINARIA. zooL. Oken a formé sous ce nom un genre d'Infusoires, dans leipiel étaient comprises deux espèces qui font deux Tricliodes, de Muller.
VAGINARIA. BOT. L'une des sections du genre Disa, de la famille des Orchidées.
VAGINARIA. BOT. A'. Vaginaire.
VAGINELLA. bot. V. Lépidospeume.
Ce nom a été appliqué organographiquementparDe Candolle à la gaine membraneuse, qui se trouve à la base des feuilles des Pins.
VAGINELLE. (^aginella. moli. Daudin proposa le genre Vaginelle pour une petite Coquille fossile, que l'on trouve communément aux environs de Bordeaux. Ce genre fut adopté par plusieurs zoologistes, quoiqu'il soil inutile, puisciue la co(|uilIe dont il est question, appartient au genre Cléodore. y. ce mot.
VAGINICOLE. f^agiiiicola. iNP. Ce genre, dans la méthode de classification produilepar Ehrenberg,fait partie de la légion des Entérodélés, section des Anopisthes cuirassés, famille des Ophrydines. Caractères : bouche et anus conligus, s'ouvrant dans un intestin autour duquel sont groupées les vésicules stomacales. Corps pédicellé, renfermé dans une gaine sessile, cylindracée, vitrée et libre.
VAGINOPORE. POLTP. Foss. Defrance a proposé ce nom pour un genre de Polypiers fossiles, trouvé à Parues. Ce sont de petits cylindres très-fragiles, rompus aux deux bouts, ayant quatre ou cinq lignes de longueur sur une de diamètre. Ils se composent de petits anneaux circulaires, très-rapprocbés, entre lesquels se trouvent un très grand nombredepetitesloges oblongues; ils sont recouverts d'une sorte d'écorce criblée de très-petits pores.
VAGISULE. yaginula. dioli. Tout porte à croire que le genre Vaginule, que Férussac a établi dans la famille des Limaces, sur un animal du Brésil, fait double emploi, soit des Onchidies, soit des Véronicelles.
VAGINULE. BOT. Necker nommait ainsi la corolle tubuleiiseou le fleuron d'une Synanthérée.
En cryptogamie, on a nommé Vaginule (yaginula) la petite gaine membraneuse , qui entoure la base du pédicellé de l'urne des Mousses.
VAGINULINE. ^fljf(n7«/(Ha.3ioLi. Genre de Coquilles multiloculaires microscopicpies, institué par D'Orbigny, pour des Coquilles que l'on confondait généralement, soit avec les Orthocères d'après Lamarck, soit avec les Nautiles d'après Linné. Les coquilles du genre Vaginuline sont caractérisées de la manière suivante : coquille allongée, droite, pyramidale, triangulaire ou aplatie; loges superposées, légèrement obliques, la dernière tronquée, sans prolongement pourl'ouverture qui est simple, petite, ronde et latérale.
Vaginciine ÉLÉGANTE, f'aginulùia elegans, D'Orb., Mém. sur les Céphal., Ann. des Se. nat., t. vu, p. 257, n° 1 i ibkl.. Modèles de Céphal., ô" livrais., n» 34. Coquille oblongue, déprimée, ornée décotes transverses.
régulières, obliques, qui aboutissent, en s'abaissant, à une crête dorsale, continue et longitudinale. Celte petite Coquille vient de l'Adriatique.
VAGIROSTRES. ois. Illiger nomme ainsi les espèces du genre Chionis. A', ce mot.
VAGNERA. BOT. (Adanson.) Synonyme de .y/;ji7aci«a, de Desfontaines.
VAGON. BOT. Un des noms anciens du Chiendent.
VAIIÉE. yahea. bot. Genre de la famille des Apocynéeset de laPenlandrieMonogynie, L., offrant pourcaractères essentiels: un calice fort petit, à cinq divisions; une corolle infundibuliforme, dont le tube est long, un peu rétréci à la base, le limbe à cinq divisions étroites, un peu obtuses; cinq étamines à filets très-courts, insérés sur le milieu du tube, et à anthères sagittées; ovaire ovoïde, surmonté d'un slyle subulé et d'un stigmate à deux pointes placé sur un disque orbiculaire, un peu charnu.
Vabéé porte-gomme, yahea goinmifera, Poir. C'est un arbre ou un arbrisseau de Madagascar, tiguré par Lamarck (Illustr. des genres, tab. 1GU), et décrit par Poiret dans le Supplément de l'Encyclopédie. Ses rameaux sont garnis de feuilles opposées, ovales-obtuses, entières, glabres et luisantes. Les fleurs sont d'un blanc jaunâtre, disposées en une cime terminale. Le suc laiteux de cette plante se convertit en une résine élastique, analogue au Caoutchouc.
VAHIA. bot. La plante de Madagascar, citée sous ce nom par Flacourt, a été rapportée au genre Hydro colyte.
VAHING-VILOMA. BOT. F. Uéidamie.
VAHLIE. yahlia. bot. Genrcde la famille des Saxifragées et de la Penlandrie Digynie, L., ainsi nommé en l'honneurdeVahlpar Thunberg, et offrant les caractères suivants: calice dont le tube est adhérent à l'ovaire, le limbe a cinq segments persistants, valvaires pendant l'estivation ; corolle à cinq pétales étalés, plus courts que le calice et indivis; cinq étamines à anthères versatiles; deux styles capités; capsule uniloculaire, bivalve, tron(|uée au sommet, à cinq sillons, couronnée par le limbe du calice, polysperme; placentas détachés et pendants du sommet de la cavité; graines convexes en dehors, concaves en dedans. Le genre yahlia avait d'abord été constitué par Linné fils, sous le nom de Russelia, qui a été employé pour d'autres plantes. On l'avait placé dans les Onagraires ; mais R. Brown, dans l'Appendice botanique au Voyage du capitaine Francklin, a proposé de le ranger parmi les Saxifragées : ce qui vient d'être effectué par De Candolle (/"/ot/r. Syst. yeget., vol. 4, p. Sô). L'espèce primitive du genre est le yahlia Capeasis, Tliunb., Flor. Cap., p. 246, R. Brown (loc. cit., p. 53) y a réuni VOldenlandia peiitandra, Retz, et De Candolle fils en a fait connaître trois espèces nouvelles, recLieillies au Sénégal par Perrottet et Leprieur. Il faut encore ajouter à ce genre le bistellageuiinifluia, de Delille (Centurie des Plantes d'Afrique de Cailliaud, lab. 05, fig. 2), plantequi a été rapportée au genre en question, par Reiclienbach. Ces espèces, à l'exception du yahlia Oldenlandia et d'une autre (pii sont asiatiques, croissent en Afrique, dans les localités sablonneuses, où l'eau a séjourné. Ce sont des
lierbes un peu velues, dicliotonies, à feuilles opposées, dépourvues de stipules, linéaires ou lancéolées. Les fleurs sont blanches, axillaires, portées sur de courts pédicelles.
Deux autres genres ont été proposés sous le nom de yahlia : l'un par Dalil , qui est synonyme iVAssoiiia, de Cavanilles; l'autre par Necker, <|Ui est fondé sur une plante (|ui ne s'est plus représentée.
VAILLANTIE. yaillanlia. bot. Genre de la famille des Ruliiacées, établi par Linné, dont Richard a circonscrit les limites, et modifié les caractères de la manière suivante, dans son Travail général sur la famille des Ilubiacées (Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Paris, vol. S, page 134, 1. ii , fig. 2) : fleurs polygames, pédicellées, au nombre de trois, soudées entre elles à leur base : celle du milieu est hermaphrodite; les deux latérales sont mâles ou tout à fait neutres. Le limbe du calice n'est pas distinct; la corolle est rotacée, ù quatre divisions profondes et aiguËs; les étamines sont au nombre de quatre; les deux styles sont unis ensemble par leur base, et terminés chacun par un stigmate capitulé. Dans les fleurs neutres, la corolle est simplement à tjuis divisions profondes. Le fruit est Irès-irrégulier dans sa forme ; il se compose de trois fleurs soudées, dont les deux latérales sont avortées, et simplement sous la forme de deux petites ailes latérales ciliées; il est arrondi, marqué d'une crête ciliée sur sa partie moyenne, avec une houppe de poils roides à sa partie postérieure, et par la rupture du péricarpe, la graine se trouve à nu à la partie inférieure du fruit. Ce genre, ainsi caractérisé, ne se compose plus que de deux esjièces, le f^aillantia muralii et f^uillaiitia liispida, L. Ce sont de petites plantes annuelles, appartenant aux régions méridionales de l'Europe. Leurs feuilles sont ordinairement verticillées par quatre, et leurs fleurs axillaires. Les autres espèces de ce genre ont été portées parmi les Gatium.
VAISSEAU. MOLL. Nom marchand et vulgaire des Nautiles. (■'. ce mot.
VAISSEAU-DE-GUEREE. ois. Nom que les marins donnent vulgairement à l'Albatros, faisant allusion sans doute à celui donné par les savants à la Frégate, qui est un oiseau d'un genre voisin des Albatros.
VAISSEAUX, zooi. Les anatomistes ne donnent en général ce nom (|u'à des conduits membraneux et rameux, destinés au transport des liquides nutritifs; mais il convient de l'appliquera toutes les parties de l'économie, qui ont la forme de tubes, et qui renferment un fluide ordinairement en mouvement; et en effet plusieurs auteurs désignent de la sorte non-seulement le système circulatoire, mais aussi les canaux biliaires des insectes, etc.
Chez les animaux dont la structure est la plus simple on ne découvre pas de Vaisseaux, et les sucs nutritifs, fournis par les aliments ainsi que l'oxygène absorbé par le travail respiratoire, ne parviennent aux difféicntes parties internes du corps que par une sorte d'imbibition; mais lorsqu'on s'élève dans la série des êtres, on voit bientôt un appareil particulier, destiné à effectuer te transport; pendant le premier temps du développement de l'embryon, dans les fausses mem-
branes récentes et dans certains animaux de classes inféiieures, le système de canaux par lesi|uels cette circulation s'effectue, ne consiste que dans une série de cavités ou de lacunes que les parties solides de l'économie laissent entre elles; plus tard ces canaux, plus ou moins informes, affectent une disposition lubulaire et acqnièrenldes parois qui leurappartiennenl en propre ; enfin ces parois, formées d'abord par une simple tunique de structure analogue à celle des membranes muqueuses, se compliquent et se composent de plusieurs couches de nature différente. F. Artères, Circulation, Organisation, etc.
VAISSEAUX DES PLANTES. BOT. A'. Anatomie végétale.
VAKE.'WAKEetWAKKE.min. Nomd'une Roche homogène, tendre, se fondant facilement au chalumeau, en un émail noir, ne happant pas à la langue; d'une pesanteur spécifique de 2,33 à 2,80, et faisant ordinairement mouvoir l'aiguille aimantée. Ses couleurs varient: elle offre différentes teintes de vert, de brun ou de rougeàlre. Elle a beaucoup de rapports avec les Argiles ; mais elle offre un tissu homogène, plus compacte, et elle ne se forme pas en paie comme ces dernières. La Vake paraît appartenir à la formation basaltique; elle forme des sillons ou des couches dans les rochers de Basaltes.
VAKITE. MIN. Roche hétérogène, à base de Vake. ^. ce mot et Rocdes.
VALAKÈUE. BOT. Pour Vélanède. ^. ce mot.
VALANTIA. BOT. Pour Faillantia. y. Vaillantie.
VALDEBONA. BOT. VJlUamantha Oieoselinum, L., a été mentionné sous ce nom par quelques anciens botanistes.
VALDEZIA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Ruiz et Pavon , a été réuni par Don ( Mém. de la Soc. Wern., vol. 4, p. 323) au genre Blakea.
VALDIA. BOT. (Plumier et Adanson.) y. Ovieda.
VALENTIA ET VALENTINA. BOT. (Mentzel.) Noms anciens de l'Armoise.
VALENTIANA. BOT.Sousce nom, RafBnesque(^/)ec/i., 1, p. 87) a proposé \m genre qu'il dit voisin du Linnœa, et que, d'après cette indication. De Candolle {Prodr. Sysl. yeget., 4, p. 340) a placé à la suite des Caprifoliacées. Ce genre, encore trop peu connu, appartient peut-être à la famille des Gesnériées. Il est ainsi caractérisé ; calice dont le tube est adhérent à l'ovaire, le limbe à huit segments; corolle tubuleuse, ayant le limbe à cinq segments presque égaux ; quatre étamines presque égales; style filiforme, surmonté d'un stigmate bilobé; fruit biloculaire? Le yalenliana volubilis est un arbrisseau volubile, qui croît dans l'Abyssinie. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, presque sagittées, légèrement dentées en scie et aiguës. Les fleurs sontaxillaires, solitaires, accompagnées de deux bractées cordiformes, ailées sur le dos.
VALENTINIE. Falentinia. bot. Genre de l'Octandrie Monogynie, L., établi par Swartz (FI. Ind. occid., p. 687, lab. 14), qui l'a ainsi caractérisé ; calice coloré, profondément divisé en cinq segments étalés et persistants; corolle nulle; huit étamines; ovaire presque arrondi, surmonté d'un style; fruit capsulaire, inté-
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rieurement pulpeux, s'oiivrant en (rois ou quatre valves qui se roulent en dehors, renfermant trois à quatre graines ol)longues. Ce genre a été placé dans les Rliamnées par son auteur, et dans les Samydées par Jussieu; mais De Candolle lui a trouvé des rapports avec les Sapindacées , et l'a rangé à la fin de celles-ci. Cependant Canihessédes, qui a publié depuis une Monographie de cette famille, n'en fait aucune mention.
Vaientime a feeilles de Hotx. yalenlinia llicifolia, Swariz, loc. cit. C'est un arbrisseau dont les feuilles ressemblent à celles du Houx, mais sont moins obloiigues; c'est parce que ces feuilles ont aussi quelque analogie avec celles du Thouinia oimplicifolia, que De Candolle a rapproché la plante en question de la famille des Sapindacées. On la trouve dans les lieux pierreux et stériles de Saint-Domingue et de Cuba.
VALENZUELIE. I^alenzuelia. bot. Genre de la famille des Sapindacées, établi par Berlern qui lui donne pour caractères : calice inégal à sa base, profondément divisé en cinq parties presque égales; corolle composée de quatre pétales insérés au réceptacle , alternes avec les divisions du calice, un cinquième s'y trouve rarement : chacun d'eux est accompagné intérieurement et prés de sa base d'une écaille bifide; disque incomplet, à quatre lobes, de six à huit étamines excentriques, placées autour de l'ovaire; filaments libres, subulalo-filiformes; anthères introrses, hiloculaires, mobiles, attachées par le dos et Inngiludinalement déhiscentes; ovaire sessile. trilobé et triloculaire; ovules solilaiies dans ('ha(|ue loge, s'élevant de la base de l'angle central auquel ils sont attachés; style filiforme, inséré entre les lobes de l'ovaire; stigmate tridenté; capsule membraneuse, renflée, trildbée ; semences cxarillées, solitaires dans chaque loge; lest membraneux; embryon exalbumineux ; cotylédons grands et courbes; radicule très-courte.
Valenzcelie du Chili, falenzueiia Chilensis, Bert. C'est un arbuste à feuilles opposées, décussatives, simples, oblongo-lancéolées, Irinervurées, très-enliéres, courtement pélinlées, exslipulées; les pédoncules sont axillaires, solitaires, uni ou biflores.
VALERANDIA. bot. Ce genre a été proposé par Necker; il a pour type le Chironia frulesceiis.
VALÉRIANE. I^uleiiaua. bot. Genre de la famille des Valérianécs. Caractères : tube du calice adhérent avec l'ovaire, et se terminant par un limbe roulé qui, sur le fruit, se déploie et forme une sorte d'aigrette plumeuse; corolle monopétale, un peu irrégulière, tubuleuse, légèrement gihbeuse à sa base, à cinq lobes peu profonds et un peu inégaux ; étamines au nombre de trois ; style simple, terminé par un stigmate profondément divisé en trois lobes linéaires, glanduleux et recourbés; fruit à une seule loge, couronné par le limbe du calice devenu plumeux, et ne s'ouvrant point à la maturité. Les espèces de ce genre sont en général herbacées et vivaces, portant des feuilles opposées sans stipules, entières ou diversement découpées, et des Heurs réunies en corymbes ou cimes terminales.
VAitRiANE OFFICINALE, f^aleiiatia officinales, L., Rich., Bot. méd., 1 , p. 408. Elle se reconnaît facilement à ses feuilles toutes pinnatilides, à segments lancéolés
et dentés, à sa tige fistuleuse et sillonnée, et à ses fleurs en corymbe. Sa racine répand une odeur extrêmement forte et désagréable, mais qui plaît tellement aux chats, qu'il est presque impossible de conserver la plante dans les jardins, parce que ces animaux viennent souvent de fort loin se rouler sur elle. On l'emploie en médecine comme antispasmodique et excitante, principalement dans les affections nerveuses.
VALÉRIANÉES. f'aleriancœ. bot. Le genre Valériane, type de cette famille, avait d'abord été placé par l'illustre auteur du Gênera Planlaritm , dans la famille des Dipsacées, où il formait une section à part, avec le genre Fedia. Plus tard, ce célèbre botaniste, en décrivant le genre Operculaire, lui trouvait une trèsgrande analogie avec les Valérianes, et proposait d'en former un groupe distinct, intermédiaire entre les Dipsacées et les Rubiacées. Enfin le professeur De Candolle, dans la Flore française, a établi définitivement la famille des Valérianées, dont voici les caractères : le calice est adhérent par son tube avec l'ovaire, son limbe est tantôt à peine distinct (Patriiiia), tantôt denté (Fedia, yaleiiaiiella), lanlôl d'abord roulé en dedans, mais se déployant ensuite sous la forme d'une aigrette plumeuse [Centranlhus , yaleriana)\ la corolle est monopétale, un peu tubuleuse, plus ou moins inégale et à quatre ou cini| lobes; tantôt elle est simplement bossue à sa base, tantôt elle se prolonge sous la forme d'un éperon. Le nombre des étamines est variable d'une à quatre; mais en général ce nombre est moindre que celui des divisions de la corolle. L'ovaire est infère, à trois loges, mais ilont deux avortent presque complètement ou même tout ù fait; (|uand les trois loges existent, il y en a lieuf. qui sont vides, et une seule (|ui contient un ovule suspendu à la partie supérieure de la tige. Le style est simple, terminé par un stigmate à trois hibes ou à trois divisions linéaires. Le fruit est à une ou trois lo|;es dont une seule est séminifère, indéhiscent, nu ou couronné, soit par les dents calicinales, soit par une sorte d'aigrette plumeuse, formée par le déroulementdu limbe calicinal. La graine est plumeuse, pendante dans sa loge. Elle se compose d'un embryon à radicule supérieure, sans endosperme. Cependant GîBrtner décrit la graine du Palrinia sibirica, L., comme pourvue d'un endosperme mince et charnu. Les Valérianées sont des plantes annuelles ou vivaces, à feuilles opposées, entières ou diversement pinnatifides, sans stipules et à fleurs disposées généralement en corymbe ou groupées au sommet des rameaux. Cette famille a de grands rapports avec les Dipsacées et les Rubiacées. Mais elle se distingue des premières par son calice simple, tandis qu'il est constamment double dans toutes les vraies Dipsacées, et par l'absence de l'endosperme. Par ce dernier caractère, elles diffèrent aussi des Rubiacées, de même que par leurs feuilles souvent découpées et sans stipules. Les genres qui composent cette famille sont les suivants :
I. Ovaire à une seule loge
a. Fruit couronné par une aigrette plumeuse. Genres: Cent la n (/tus, Necker; yaleriana, Dufiéne.
b. Point d'aigrette plumeuse. Genres : Astrephia, Dufrêne; Phyllactis, Persoon.
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II. Ovaire à (rois loges. Genres : Patiinia, Juss.; Fedia, Mœnch ; l'alerianella, Tournef.
VALÉRIANELLE. Valeiiam-Ua. bot. Genre de la famille des Valérlaïu-es, établi par Touriieforl, réuni ensuite aux Valérianes par Linné, et enfin distingué de nouveau par la plupart des botanistes modernes. Voici ses caractères : le limbe du calice est à cinq dents; la corolle est monopélale, presque régulière, à cinq lobes, sans éperon; les étamines sont au uombre de trois; le fruit est sec, à trois loges, dont une seule est séminifére, conronné par les dents du calice. Toutes les espèces de ce genre sont de petites plantes herbacées, annuelles, à feuilles opposées, simples, à tige trèssouvent dicbotome et à fleurs très-petites, diversement groupées au sommet des ramifica lions de la I igc. On a retiré quelques espèces de ce genre, comme les f^olen'ana Cortiiicopiœ, L., pour en former le genre Fedia de Mœnch, qui diffère surtout par sa corolle irrégulière. Gaertner avait désigné le genre Falerianella sous le nom de Fedia, et Adanson le nommait Polypremtim.
VALÉniANELiE POTAGÈRE, f^aleiiatiella oUtoria, DC, vulgairement Mâche doucette. Sa tige est presque glabre, liante de six ponces, rameuse, garnie de feuilles oblongues, entières ou un peu dentées vers leur base; ses fleurs sont d'un bleu pâle et cendré, réunies au sommet des rameaux en petits groupes corymbiformes et environnées de bractées lancéolées. Elle croît dans les champs, et on la cultive dans les jardins comme plante que l'on mange en salade.
VALÊRIANOIDES. BOT. Vaillant avait donné ce nom à un genre fondé sur une espèce placée dans le genre f^aleriana par Linné; il a été reconstitué depuis sous celui de Cenlrantlms. V. Cei^traivthe.
VALÉRIE, yaleria. ins. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Noctuélides, établi par Germar, qui lui assigne pour caractères : antennes longues, fortement ciliées dans les deux sexes; palpes courtes, droites, comprimées, velues, écartées au sommet, avec le dernier article grêle, cylindrique et nu; thorax presque carré, très-convexe, très-velu et même laineux; abdomen dépassant un peu lesailes inférieures, gros, velu, crété et conico-obliis dans les deux sexes; ailes dentées, à franges larges : les supérieures trèssquameuses, nébuleuses, à taches très-distinctes; les inférieures peu développées. Chenilles à seize pattes, cylindriques, épaisses, distinctement poilues, ayant la tête assez grosse et les trapézoïdaux des derniers anneaux saillants, formant de petites caroncules pyramidales.
Valérie oléagineiise. f'alen'a oleagina, Germ.; Bombyx oleagina, Fab.; Noclua oleagina, Hubn. Ses ailes supérieures sont d'un brun noirâtre, recouvertes de squames d'un vert olive, avec la tache lunulée blanche, quelquefois ponctuée de brun; la tache orhiculaire brune, entourée de blanc; trois lignes transverses et ondulées noirâtres; frange grise, ponctuée de jaune. Ailes inférieures d'un blanc grisâtre, traversées par une ligne et une bande noires. Taille, dix-huit lignes. Europe.
VALGUE. Falgus.ns. Coléoptères penlamères; genre
de la famille des Lamellicornes, tribu des Mélitophiles,
10 uict. i>es
groupe des Trichiles, institué par Lalreille qui lui assigne pour caractères : antennes beaucoup plus courtes que la tête, composées d'articles pour la plupart transversaux; dernier article des palpes maxillaire plus court et plus épais que les autres; lobe terminal des mâchoires non corné; menton nu; corselet trapézoïdal; écusson linéaire; élytres presque planes; corps des femelles terminé par une tarière allongée; jambes antérieures armées de cinq dents; premier article des tarses postérieurs beaucoup plus long <iue le suivant.
Valgce HÉMrpTÉRE. I^algus hemipterus, Latr.; Trichiiis lieiniplenis. Fabr. 11 est noir; son corselet est couvert de petites écailles grises, à l'exception de deux lignes longitudinales élevées et de quatre taches noires; taches des élytres formées d'écaillés grises ; dessous du corps et dernier anneau de l'abdomen gris, celui-ci a deux points noirs. Taille, deux lignes et demie. Europe.
VALICANA. bot. Ce genre, de la famille des Légumineuses, a été réuni au genre CouaHo/Za, de De Candolle.
VALIÉRAN. BOT. Selon Blume, c'est le nom sous lequel on désigne, à Java , le Cissus scariusa, sorte de liane sur les racines de laquelle vit \eRafllesia, plante parasite, dont les fleurs ont d'énormes dimensions.
VALLARIDE. Faltaiix. bot. Genre de la famille des Apocynées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi autrefois par Burmann, réuni par Linné au Pergularia, puis reconstitué par R. Brown (Mem. Soc. Il^ern., 1, p. 64) qui l'a ainsi essentiellement caractérisé : corolle dont le limbe est obtus; étamines ayant leurs tilets très-courts, insérés sur l'entrée de la corolle, les anthères sagittées, cohérentes vers le milieu du stigmate; ovaire biloculaiie; style filiforme; stigmate conique, ovoïde; écailles hypogynes, ciliées au sommet. Ce genre a pour type le Peigularia glabia, L., décrit et figuré par Rumph (Heib. ^iiib.,vo\. 5, p. 51 , lab. 29) sons le nom de Flos Pergnlanus, et par Burmann sous celui de f^allaris Pergulana. C'est un arbrisseau volubile, originaire de l'Inde orientale. Ses feuilles sont opposées, ovales, aiguës et glabres. Ses fleurs sont disposées en corymbe, et exhalent une odeur agréable. Schultes a cru devoir changer le nom de Fallaiis en celui d'Emericia, parce i|ue, dit-il, plusieurs personnes pourraient, par un vice de prononciation, confondre le premier de ces mots avec celui de Phalaris.
VALLÉCULES. Fiillecnlœ. bot. Hoffmann désigne par ce nom les petits enfoncements produits par la saillie des côtes sur le péricarpe des Ombellifères.
VALLÉE, f^allœa. BOT. Genre de la famille des Élœocarpées, de Jussieu, constitué par Mulis dans le Supplément de Linné fils, et ainsi caractérisé ; calice divisé en cinq segments colorés , caducs, égaux, et à préfloraison valvaire; corolle à cinq pétales trilobés, égaux, hypogynes; étamines nombreuses, disposées sur deux rangs, à anthères linéaires, fixées par la base, dressées, biloculaires, déhiscentes par deux pores terminaux; disque annulaire, entourant l'ovaire; celui-ci supère, à trois ou cinq loges qui renferment chacune deux ovules attachés à un axe central; style unique, divisé au sommet en trois ou cinq lobes; capsule ovée, muriquée, un peu ligneuse, à quatre ou cinq loges et à autant de valves; deux graines dans chaque loge. La pre-
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mière espèce connue esl le f^allea stipularis, MiUis, figuré par Kunlli [Nov. Gêner, et Sp. PL œqnin., lab. 489). Ruiz et Pavnii, dans leur Flore du Pérou, en ont fait connaître une autre espèce sous le nom de fa/lea cordifolia. Une troisième espèce a été ajoutée aux précédentes par Kunth qui l'a nommée f'allea piibescens. Ces plantes sont des arbres qui croissent dans les forêts du Pérou et de Santa Féde Bogota. Leurs feuilles sont alternes, enlières, cordiformes, accompagnées de deux stipules pétiolaires. Les pédoncules sont axillaires et terminaux , à deux ou trois fleurs , et munis de bractées.
VALLÉES PESTILENTIELLES, géol. On ne peut révoquer en doute qu'il n'y ait à la surface du glohe des points malheureusement trop nombreux, d'où s'exbalent continuellement des émanations qui frappent aussilôt de mort tous les êtres que l'imprudence ou l'ignorance des lieux exposent au contact de ces émanations. Voici une description de la vallée de la Mort, à Java; elle a été consignée dans le youfMa/rf'.^(/(«iioîY/-.9( janvier 1852, p. 102), par le docteur Loudon. « Ce matin, de trèsbonne heure, dit-il dans une lettre datée de Balor, le 4 juillet 1830, nous avons fait une excursion à cette vallée extraordinaire, appelée par les naturels Gitwo Ujias, ce qui signifie vallée empoisonnée. Elle est à trois milles de Balor, sur la route de Djiang. Nous avions pris avec nous deux chiens et quelques poules, pour servir aux expériences que nous devions tenter dans le ravin morbifère. Arrivés à peu de distance de la vallée, nous avons senti une odeur très-nauséeuse et suffocante, qui cessa lorsque nous fûmes parvenus au bord même de la vallée. Là, une scène imposante se présenta devant nous et nous frappa de stupeur. Cette vallée, de forme ovale, paraît avoir un demi-mille de circonférence, et une profondeur de trente à trentecinq pieds. Le fond est tout à fait plat, sans aucune végétation, et ressemble au lit pierreux d'une rivière; il est entièrement couvert de squelettes d'hommes, de tigres, de cochons, de daims, de paons et de toutes sortes d'oiseaux. Aucune vapeur visible ne s'élevait du sol, qui paraissait être composé d'une substance dure, sablonneuse. Les Hancs de la vallée étaient couverts d'arbres et d'arbrisseaux. L'un de nous proposa d'entrer dans la vallée; mais cette tentative eût été trèsdangereuse, au moins pour moi, car le moindre faux pas eût suffi pour nous lancer dans l'éternité, sans espoir d'aucun secours. Nous avons allumé nos cigares, et, nous appuyant sur des bambous, nous sommes descendus à environ dix-huit pieds du fond. Nous n'y avons pas éprouvé de difficulté pour respirer, mais une odeur nauséeuse nous causa de l'incommodité. Ayant attaché un chien à l'extrémité d'un bambou de dix-huit pieds de long, nous l'avons lancé dans le fond de la vallée. Quatorze secondes s'étaient à peine écoulées, que cet animal se renversa sur le dos et ne put mouvoir ses membres, mais il continua à respirer encore pendant dix-huit minutes. Un autre chien fut jeté dans la vallée, mais non attaché au bambou ; il tourna autour de l'autre, qui était étendu sur le sol, puis resta immobile, et, après dix secondes, s'abattit et ne remua plus ses membres; sa respiration cessa au bout de sept mi-
nutes. De deux poules que nous y avions lâchées, l'une ne vécut qu'une minute et demie, l'autre était morte avant même de loucher le sol. Durant ces expériences, il tomba de la pluie, mais nous avions sous les yeux un spectacle trop intéressant pour penser à nous préserver de l'humidité. Sur le côté opposé, et le long d'une grande pierre, gisait un squelette d'homme qui avait péri sur le dos, le bras droit passé dessous sa tête, et dont les os étaient devenus, par l'effet des agents extérieurs, blancs comme de l'ivoire. Malgré noire désir de nous procurer ce squelette, c'eût été folie de faire la moindre tentative pour aller le prendre. Après être restés deux heures dans la vallée de la Mort, nous voulûmes en sortir; ce ne fui pas sans beaucoup de difficultés, car, par l'effet de la pluie qui venait de tomber, les flancs de la vallée étaient devenus si glissants, qu'il fallut recourir à l'assistance de nos deux Javanais pour nous empêcher de tomber dans le précipice pestilentiel. On suppose que les squelettes humains sont ceux de quelques révoltés, qui, chassés de la grande roule, s'étaient réfugiés dans les vallées voisines, et qu'ils avaient abordé celle-ci sans connaître ses dangers.
« 11 y a une grande différence entre cette vallée et la grotte du Chien (yiolta del Cane), près de Naples; car, dans ce dernier lieu, l'air méphylique esl resserré dans un petit espace, au lieu que la vallée mortelle de Java a plus d'un demi-mille de circonférence. On n'y ressent aucune odeur sulfureuse, ni rien qui atteste une apparence d'éruption, quoique je sois persuadé que toute la chaîne de montagnes est volcaniijue, et qu'il y a deux cratères qui fument constamment, à peu de dislance delà roule, au pied de Djienz. »
VALLÉME. BOT. Pour Wallénie. ^. ce mol.
VALLESIA. BOT. Genre de la famille des Apocynées et de la Penlandrie Monogynie, L., établi, dans la Flore du Pérou, par Ruiz et Pavon, el ainsi caractérisé : calice petit, persistant, profondément découpé en cinq segment.s; corolle hypocratériforme, dont le limbe est à cinq découpures obliques; cinq élamines incluses, à anthères ovoïdes, libres; deux ovaires surmontés d'un seul style et d'un sligniale en forme de massue; fruit composé de deux drupes libres, en forme de massue, chacune renfermant une graine dressée. Ce genre se compose de trois espèces, dont l'une a été figurée par Cavanilk's (Icon., 3, lab. 297), sous le nom de Rauwolfia glabra. Les deux autres ont été décrites et figurées par Ruiz et Pavon et par Kunth, qui leur ont imposé les noms de yallesia dicholoma et f^allesia thiococcoides. Ce sont des arbustes qui croissent dans les lieux incultes du Pérou et sur les rives de l'Amazone. Leurs feuilles sont alternes, ovales ou lancéolées, dépourvues de glandes. Les fleurs sont blanches, portées sur des pédoncules opposés aux feuilles, dicholoraes et raultiflores.
VALLISNÉRIE. yallisneria. bot. Genre de la famille des Hydrocharidées et de la Diœele^ttandrie, L., ainsi caractérisé : fleurs dioïques. Les mâles ont un spadice conique, renfermé dans une spathe et couvert sur toute sa surface de pelites fleurs ; chaque fleur a un périan- Ihe triparti, renfermant deux élamines. Les fleurs femelles ont une spathe monophylle, uniflore; un périan-
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(lie à (rois ou six divisions; (rois s(igma(es bifides, quelquefois munis ex((''rieuremen( d'appendices. Le frui( esl une baie muKilociiIaire, cylindracée , renfermant plusieurs f;raiues pariétales.
Vallisnéhie spirale, f^allisneiia spiralis , Lin.; Lamk., lllustr., tab. 799. C'est une plante des plus remarquables, à cause des pbénoniènes que présente sa fécondation. Elle est aquatique, et, comme il a été dit ci-dessus . dioîque . de sorte que les fleurs maies naissent sur des pieds séparés de ceux qui portent les fleurs femelles. A l'époque de la floraison, les fleurs mâles se détacbent du spadice, viennent à la surface de l'eau chercber leurs femelles qui , sensibles pour ainsi dire à cet appel d'amour, s'échappent aussi du sein des eaux au moyen d'un mécanisme admirable. Leur long pédoncule se déroule en spirale Jusqu'à ce qu'il ait atteint la superficie de l'eau, et dès (|ue l'acte mystérieux est opéré, ce pédoncule resserre sa spirale et rentre au fond des eaux pour y mûrir ses graines. A.-L. De Jussieu (Gen. Plant.) a décrit ce phénomène avec la plus éléffanle lalinité, et Caslel en a traduit la description en beaux vers français dans son poëme sur les plantes. La f'a/lisneiia spiralis esl fort commune dans les rivières de l'Europe méridionale. Ses feuilles, rubanées, Rraminiformes. présententquelqiiefoisdesamas si considérables qu'elles nuisent au trajet des bateaux. Elle croît aussi dans des contrées foit distantes. R. Brown l'a trouvée dans la Nouvelle-Hollande, ainsi qu'une espèce nouvelle. D'aulres Vallisnéries sont indigènes de l'Amérique et de l'Inde orientale.
VALLISNÊRIOIDES. BOT. Micheli nommait ainsi le genre que Linné a désigné sous celui de f^allisneria. y. Vahispiérie.
VALLONIE. Vallonia. moll. Genre établi par Risso, dans son Histoire naturelle de Nice, mais inutilement, puisque c'est une Valvée qui lui sert de type. y. Val-
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VALLOTE. Vallota. bot. Herbert a formé sous ce nom un genre qui a pour type V Amaryllis piirpurea, plante très-belle, orifîinaire du cap de Bonne-Espérance, et que l'on cultive, sous différents noms, dans les jardins d'Europe. C'eslVy}niarxllis speciosa, de L'Héritier, et le Crinum speciosutii,àe Linné. Le caractère essentiel de ce nouveau genre résiderai! dans son périanlhe régulier, vertical, etses élamines dressées, tandis que dans les vrais Amaryllis le périanlhe est irrégulier, et les étamines déclinées. Le /'a//o/a /^ur/jurea est intermédiaire pour le port entre les Amaryllis et les Crinum, où on l'a successivement placé. Malgré cette ambiguïté, cette pliinle doit rester parmi les Jmaryllis, à cause de ses ressemblances nombreuses avec plusieurs véritables espèces de ce dernier genre. D'ailleurs, le périanlhe d'une variété de cette espèce esl oblique et conséquemment un peu inégal.
VALO. BOT. On a ainsi francisé, dans l'Encyclopédie, le nom du genre Catnpynema, deLabillardière. y. ce mot.
VALONIE. yalonia. bot. (Hydrophytes.) Genre formé par Agardh, et placé par lui dans la famille des Ulvacées. Ses caractères résident dans la consistance comme scaricuse des tubes qui , simples ou rameux.
sont renflés et épaissis par le liquide coloré qu'ils renferment. Le yalonia OEgagropila , type du genre, abonde au fond du golfe Adriatique, dans les lagunes de Venise. Le yalonia inlricala fut découvert par Délite dans le port d'Alexandrie et dans la mer Rouge, el Bory l'a retrouvé à Cadix. Le yalonia utricularis abonde aussi dans les environs de ce port et s'y fait remarquer par sa forme vésiculeuse, croissant à un ou deux pieds sous l'eau, sur les cailloux du rivage.
VALORADIE. yaloraJia. bot. Genre de la famille des Plumbaginées, institué par Hochstett qui le caractérise ainsi : calice prismatique, à cinq divisions linéariacuminées, trinervurées, soudées en tube; corolle gamopétale, insérée au réceptacle : son limbe est à cinq divisions; cinq élamines également insérées au réceptacle; anthères linéaires; ovaire uniloculaire; un ovule libre, pendant à un trophospernie filiforme; style terminal et filiforme; stigmates au nombre de trois et acuminés; capsule incluse dans le calice persistant; elle est à une seule loge; semence inverse, fusiforme, à cinq côles.
Vaioradie Gi.ANDriEDSE. yalorudia glandulosa, Hochst.; Pliimbago glandulosa, R. Brown. C'est un sous-arbrisseau à rameaux glanduleux, en quelque sorle noduleux par la persistance de la base des pétioles; les feuilles sont alternes, sétoso-ciliées; les fleurs sont réunies en faisceau au sommet des rameaux; elles sont accompagnées chacune de deux ou trois bractées. Des montagnes de l'Abyssinie.
VALSA. BOT. {Hypoxylées.) Pries, dans son Systema Orbis yeyelabilis, a divisé le semé S/ilicBria eu quatre genres ou sous-genres. L'un d'eux, auquel il donne le nom de yalsa, déjà appli(|ué par Scopoli au genre Spliceria, correspond assez exactement au genre yariolarin, de Bulliaid. Il est ainsi caiaclérisé : périlhécium membraneux, renfermant un noyau gélatineux, mou; thèques en forme de massue; sporidies transparentes, presque simples, sortant sous forme gélatineuse, dans les temps humides. Les espèces de ce genre sont en partie plongées dans le tissu des plantes sur lesquelles elles habitent, et leur périlhécium se termine en un col allongé. Elles sont généralement petites et croissent sur les branches merles ou vivantes, et quelquefois sur les feuilles. /-'. Spb/eria.
VALTHERIA. BOT. Pour Wallhérie. y. ce mol.
VALVACÉ. yalcacetis. bot. Link donne cette épithète aux fruits qui, étant indéhiscents, offrent cependant des sutures marquées.
VALVAIUE. BOT. Nom adjectif pour exprimer ce qui a rapport aux valves ou ce qui a de l'analogie avec elles. C'est ainsi qu'on dit Estivation ou Préfloraison valvaires, pour exprimer cette position relative des sépales ou des pétales dans laquelle ils se touchent bord à bord comme les valves d'un péricarpe. On dit aussi Cloisons valvaires pour exprimer celles qui sont adhérentes à la face interne des valves. Ce mot s'emploie par opposition à celui de Cloisons suturâtes.
VALVE, yalca. On nomme ainsi chaque pièce d'une Coquille composée; ces pièces sont réunies le plus ordinairement par une charnière et un ligament. Par extension, on a aussi nommé Valve une partie calcaire
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d'une Coquille qui est formée d'un assez grand nombre de pièces, d'où le nom de Mullivalve. t". Coquille.
Les bolanisles donnent le nom de Valves aux deux portions d'une feuille carpellaire, à double surface, quand elles se séparent par la désagglulination et la rupture de la suluie dorsale. Cette épithète s'applique généralement aux pièces de certains péricarpes, qui sont distinctes et susceplibles de se séparer, ù la maturité, sans décliirement apparent. On qualifie aussi Valve chacune des pièces qui constituent la spatlie et celles dont se compose la glume et la glumelle des Graminées.
VALVÉE. Valvala. moll. C'est à Geoffroy, l'auteur du premier Traité sur les Coquilles terrestres et fluviatiles des environs de Paris, que l'on dut la découverte de la Valvée, qu'il nomma Nérite Porte-Plumel. Cette Coquille devint quelques années aptes le type d'un genre Valvée, que Millier institua dans son Traité des Vers. Ce genre fut oublié par Bruguière. ainsi que par Olivier et Lamarck, (|ui ne le mentionnèrent pas dans leurs premiers travaux. Draparnaud, dans son Traité des Coquilles de France, et Roissy, dans le Buffon de Sonnini. furent les premiers à réparer l'omission du genre de MUIler, qui, depuis celle époque, fut introduit dans toiiles les méthodes. Draparnaud avait indiqué aux Valvées des rapports fort convenables entre les Cyclostomes, qui contenaient les Paludines, et les Nériles, par consé<iuent entre deux genres operculés et peclinibranches comme elles. Roissy ne tint aucun compte de celle indication, et plaça les Valvées à la suite des Planorbes. LamarcU ne mentionna le genre Valvée qu'en 1811, dans l'Extrait du Cours. Il fait parlie de la famille des Péristomiens, et se trouve dans des rapports très-naturels entre les Paludines et les Ampullaires. Dans son dernier ouvrage, cette famille conservée présente les Valvées dans les mêmes rapports. Cuvier rapporta aux Turbos presque toutes les Coquilles operculées à ouverture arrondie. Les Valvées y furent admises entre les Paludines et les Cyclostomes. Férussac a mis les Valvées entre les Vermels et les Natices, dans la famille des Sabots, qui, outre ces trois genres, renferme encore les Turritelles et les Paludines. Caractères : animal spiral ; le pied Irachélien, bilobé en avant; la tête bien distincte, prolongée en une sorte de trompe; les tentacules fort longs, cylindracés, obtus, très-rapprochés; les yeux sessiles au coté postérieur de leur base; branchie unique, longue, pectiniforme, plus ou moins exerlile hors de la cavité, largement ouverte, et pourvue à droite de son bord inférieur d'un long appendice simulant un troisième tentacule. Coquille discoïde ou conoïde, à tours cylindracés, ne modifiant point la cavité spirale ; ouverture obronde, à bords réunis, tranchants; opercule complet, corné, à éléments concentriques et circulaires. Les Coquilles sont turbinoïdes ou sidiplanorhiques, grisâtres ou verdâtres; elles habitent les eaux douces. L'animal rampe sur un [lied ovalaire, sillonné en avant; il prend son point d'attache avec le corps de l'animal par un pédicule court, qui s'insère sous le cou ; la tête, proboscidiforme, porte deux tentacules allongés, rapprochés à la base; les yeux sessiles se voient S hiir
partie externe et postérieure; derrière le tentacule droit est placée la branchie qui sort de la cavité branchiale; lorsque l'animal marche, elle est pectiniforme, presque toujours en mouvement, et ressemble assez bien à un panache que l'animal porte sur sa tête.
Valvée piscinale. Valvala pîsci'nalis, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, 2» pari., p. 172, n" 1 ; Nerila piscinalis, MUIler, Verm., p. 172, n» 338; le Porte-Plumet, Geoffroy. Coq. des envir. de Paris, p. 115, n" 4, pi. 3; Hélix piacinalis, L., Gmel., p. 36^7, n" 44; Cyclostoma ohtusiini, Drap., Coq. de France, pi. 1, Sg. 14. Petite Coquille semblable à une petite Dauphinule k spire pou élevée. Elle se trouve en Europe, dans les eaux douces.
VALVULE. zooL. Les anatomistes ont donné ce nom à des replis membraneux, qui existent dans l'intérieur des vaisseaux veineux et lymphatiques, et qui ont pour usage de soutenir la masse du liiiuide qui y circule et d'en empêcher le retour. Ce nom a également été appliqué au repli membraneux, qui existe entre le cœcum et les intestins grêles; c'est la Valvule iléo-cœcale.
VALVULINE. falvulina. moi-L. Genre de la classe des Mollusques céphalopodes, établi par D'Orbigny et caractérisé de la manière suivante : spire allongée ou Irochoïde; ouverture située près de l'angle ombilical et fermée en partie par une sorte de lame arrondie, operculaire et laissant une fente semi lunaire à découvert.
Valvuline iGivoRÉE. ValvuHiia ignota, D'Orh. Spire pointue ; loges disposées autour d'un axe médian; base aplatie, un peu concave. On la trouve fossile à Hauteville, en Normandie; elle n'a guère plus d'une ligne en tout sens.
VAMl. BOT. (Poirel.) Synonyme du Cephalotus, de Labillardière. V. Céphalote.
VAMPl. bot. V. Cookie.
VAMPIRE. Vampiius. MAM. Espèce de Phyllostome, devenue Je type d'un sous-genre particulier, parmi les Chauves-Souris insectivores. Le yesperlilio Vampirus, des auteurs, est au contraire une Chauve-Souris frugivore; c'est la Roussette. V. ce mot.
VAMPUM. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
VANA. OIS. Synonyme vulgaire de Vanneau.
VANADIUM. MIN. En 1850 , le professeur Sefstrom, analysant un rainerai de Fer, de Taberg, en Suède, y découvrit un métal nouveau, auquel il donna un nom dérivé de Vanadis qui était celui d'une divinité Scandinave. Ce mêlai, dont la difficulté de réduction par les moyens accoutumés a sans doute été cause qu'il est resté aussi longtemps ignoré, est en petites masses d'un blanc argentin ; il est peu ductile et très-cassant; il est bon conducteur de l'électiicilé; il se fond Irès-difficilemenl et s'enflamme au-dessous de la chaleur rouge; il forme avec la plupart des Acides des dissolutions qui ont une belle couleur bleue. Depuis sa découverte, le Vanadium a été reconnu dans une mine de Plomb de Zimapan, au Mexique; dans une autre mine à Wanlokhoad, en Ecosse; enfin plus récemment et en plus grande abondance dans les minerais de Cuivre, à Vaskessensk, exploitation impérale, située dans la chaine dcrOiiral.
VANALPHIMIA. BOT. Le genre inslilué sons ce nom, par Leschenault, dans la famille des Tcrnsliœmiacécs, a élé réuni an genre Sauravja, de Willdenow.
VANCASSAYE. bot. A'. Woancassaye.
VANCOUVÉRIE. t^ancouveria. but. Genre de la famille des Berhéridées, élabli par Decaisne qui lui assigne pour caraclères : calice bibracléolé à sa base, à six divisions colorées el décidnes; corolle formée de six pélales bypogynes, réfléchis, oblongs. ohovales, terminés en capuchon, opposés aux divisions du calice, ayant intérieurement chacun à leur hase un appendice spatule, concave et discolore; six élaniines bypogynes, opposées aux pétales, érecto-conniventes, à filamenls aplatis; anthères inlrorses, apiculées, à deux loges adnées, déhiscentes pai' des valvules qui s'enroulent sur elles-mêmes dès la base, et qui tombent; ovaire oblong, piloso-glanduleux, uniloculaire; ovules anatropes, ascendants sur deux rangs et d'un seul côté du placentaire; style terminal et cylindri(|ue; stigmate subobliquement capité, perforé; fruit folliculaire.
VAPicotJVÉRiE HEXASDRE. l'aiwoitn'iia hexandra, Decaisne; Epimedium hexandnim, Hook. C'est une plante herbacée, vivace, à feuilles radicales, triternées; à folioles subobliques, obtusémenl divisées en trois ou cinq lobes glanduloso-pileux; hampe simple et lâchement rameuse. Cette plante croit dans la partie occidentale de l'Amérique du Nord.
VANDA. BOT. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monogynie, L., établi par Brown (in Bot. Regist., n» SOfi), qui l'a ainsi caractérisé essentiellement : labelle pourvu d'un éperon, continu avec la base simple ou munie d'un léger appendice de la colonne (gynostème) qui n'est point ailée, trifide, le lobe du milieu charnu. Pétales ou segments du périanthe étalés, distincts. Deux masses polliniqucs obliquement bilobées ; caudicule linéaire; glandule pres(pie ronde.
Vanda a riEDRS BIGARRÉES. Faiida /ioxbuighii, R. Br. Sa tige est grimpante, garnie de vrilles épaisses, cylindriques, charnues, au moyen desquelles elle s'attache à l'écorce des arbres; les feuilles sont engainantes, rangées en éventail autour d'une souche articulée, rapprochées, recourbées, linéaires, creusées en gouttière; fleurs éparses, pédonculées, presque pendantes, d'une couleur jaunâtre , mouchetées de pourpre el de ferrugineux. Du Bengale.
VANDANGERON. aracuk. L'un des noms vulgaires du Leple aulomnal.
VANDÉES.A'a«(/eœ.BOT. Tribu delà famille des Orchidées,établie par Lindiey, et qui a pour type le genre f^anda.
VANDELLIE. randellia. bot. Genre de la famille des Scrofularinées el de la Didynamie Angiospermie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice persistant, à quatre divisions, la supérieure bifide; corolle tubuleuse, à deux lèvres : la supérieuie entière, l'inférieure bilobée; quatre étaraines didynames,à anthères rapprocliées par paires; ovaire surmonté d'un seul style cl de deux stigmates; capsule uniloculaire, polysperme.
Vakdeliie étaiée. f^andellia diffusa, L., Lamk., llluslr., lab. 522; Caa-Ataia, Pison, Brasil.. 230,
/cMi.C'esl une petite plante herbacée, qui a le port du Feronicaserpylllfolia. De ses racines pelileset fibreuses, s'élève une tige grêle, un peu piibescente, rameuse, garnie de feuilles opposées, ovales ou un peu arrondies. Les fleurs sont axillaires, solitaires au sommet de pédoncules courts , alternes et simples. Valil, dans ses Ecloyœ aineiicanœ, a bien décrit cette plante qui croît dans l'Amérique méridionale, principalement aux îles de Sainte-Croix et de Monlferrat. Le premier cahier des Transactions de la Société JUédico-Botanique de Londres contient une nouvelle description el une bonne figure de cette espèce, par le docteur Hancock, qui l'a étudiée dans la Guianc hollandaise, et qui en a fait connaître les propriétés médicales.
VANDELLIUS. pois. (Shaw.) A'. LÉnuoPE.
VANDIÈRE. POIS. Synonyme vulgaire de Lyre. A'. Cailiopiime.
VANDOISE. POIS. Espèce du genre Able.
VANELLUS. OIS. r. Vanneac.
VANESSE. yanessa. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, établi par Fabricius. Caractères : les deux pieds antérieurs notablement plus courts que les autres, repliés, point ambulatoires dans les deux sexes; cellule centrale des ailes inférieures ouverte; palpes inférieures contigues dans toute leur longueur, terminées presque insensiblement en pointe et très-comprimées; antennes terminées brus<iuement par un bouton court, en forme de toupie ou ovoïde. Chenilles chargées de nombreuses épines. Ce genre se distingue facilement des Lihylhées, Biblis et Nymphales, parce que les antennes de ces Papillons sont terminées par une massue allongée ou presque filiforme, etque leurs chenilles sontnues. LesArgynnes,Célhosies et Mélittées en diffèrent par leurs palpes inférieures qui sont peu comprimées, écartées dans leur longueur, ou du moins à leur extrémité, el terminées brusquement par un article aciculaire.
Vanesse Vdlcain. yanessa Atalanla, Latr., God., Uist. nal. des Lépid. de France, t. i, p. C, fig. 1. Il a plus de deux pouces d'envergure ; ses ailes sont dentées, un peu anguleuses, leur dessus est noir, traversé par une bande d'un beau rouge, avec des taches blanches sur les supérieures ; le dessous est marbré de diverses couleurs. Sa chenille est noire el épineuse; elle vit sur l'ortie. Ce Papillon est très-commun en Europe, el on le trouve également dans l'Inde , en Amérique el en Afrique.
VAKGA. f^anga. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec dur, long, conique, courbé seulement à la pointe qui est très-crochue el acérée; bords des mandibules droits, tranchants : pointes échancrées; narines placées de chaque côté à une petite distance de la base du bec, et longitudinalement percées dans sa masse cornée, couvertes en dessus par un cartilage ; base des mandibules garnie de soies roides; pieds médiocres; taise de la longueur ou plus long que le doigt aui|uel l'externe est ainsi réuni jusqu'à la première articulation, el l'interne immédiatement soudé; ailes médiocres : première, deuxième el troisième rémiges étagées, celle-ci surpassant toutes les autres. On connaît assez peu l'histoire et les mœurs des diverses espèces
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qui coiisliluent le genre Vanga; on sait seulement que ces Oiseaux, quihal)ileiil dilîérenles îles de l'arcliipel Indien et la grande terre de la Nouvelle-Hollande , sont d'un caraclÉre lurl)ulent, Iracassier pour les autres Oiseaux, et même féroce lorsquela force leur donne un empire absolu sur leurs adversaires. lisse nourrissent de petites proies, el paraissent ne vouloir faire usage d'aucun autre alimenl. On les Irouve constamment sur la lisière des grandes forêts, rarement dans leur intérieur, et jamais dans les plaines et les champs cultivés.
Vanga novcHEJioiKE. f^anga nfffrogvlan's.Yts-Tète, cou et poitrine noirs; collier, nuque, strie longitudinale des ailes, dos, croupion, abdomen el extrémité des reclrices latérales blancs; les deux rectrices intermédiaires totalement noires; bec noir, à l'exception de la base qui est d'un gris plombé; jambes noires. Taille, treize pouces. De l'Australie.
Vanga Cap-Gris. Laiiius kirbocephalus, Less.,Zool. de la Coquille, pi. 11. Parties supérieures d'un rouge brun três-vif, nuancé d'orangé ; tête, joues el dessous de la gorge d'un giis cendré; rémiges el rectrices d'un gris fauve, uniforme en dessus, d'un gris clair en dessous; parties inférieures d'un rouge fauve ; bec d'un gris bleuâtre; pieds cendrés. Taille, neuf pouces. De la Nouvelle-Guinée.
Vanga cendré. Vanga cinerea, Vig. Sommet de la tête et nuque d'un noir profond; lorum blanc; dos, épaules el croupion gris; lectrices caudales blanches; rectrices noires, terminées inférieuremeiit de blanc, à l'exception des deux intermédiaires; grandes tectrices alaires, milieu des moyennes, menton el dessous du corps d'un blanc pur; base du bec d'un gris de |>lomb; l'extrémité est noire ainsi que les jambes. Taille, treize pouces. De l'Australie.
Vanga destructeur. Fanga deslructor , Temm. ; Cassican destructeur. Ois. color., pi. 273. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre; sommet de la tête, nuque et plumes qui recouvrent les oreilles d'un noir bleuâtre; petites el moyennes tectrices alaires d'un gris plombé, avec le bord plus clair; rémiges primaires et secondaires d'un cendré obscur; quelques-unes des tertiaires bordées exlérieurement de blanc , ce qui forme une raie longitudinale sur l'aile; reclrices noires, terminées de blanc, à l'exception des intermédiaires ; front, gorge, côtés, devant du cou el lectrices caudales d'un blanc pur; parties inférieures d'un blanc grisâtre; bec d'un gris bleuâtre; pieds bruns. Taille, dix pouces. La femelle a les teintes beaucoup moins pures : le noir-bleuâtre est remplacé chez elle par un bruncendré; ensuite les plumes de la tète et de la nuque ont dans leur centre une petite ligne longitudinale blanche ; les ailes sont d'un brun uniforme, sans raie blanche ;enBn elle a les parties inférieures d'un blanc l'oussâlre terne et les flancs bruns. De la Nouvelle- Hollande.
Vanga écorcbé. yatiga cruenla, Less., Voyage de Bélanger, p. 236. Parties supérieures d'un gris cendré, passant au gris olivâtre sur le dos; devant du cou et parties inférieures d'un rouge orangé, plus foncé sous la gorge; abdomen et tectrices sous-caudales jaunes;
épaulettes noires ainsi que les deux premières rémiges, les autres sont d'un gris ardoisé; grandes tectrices alaires noires, bordées de Jaune. Bec fortement crochu et noir ; tarses noirâtres. Taille, neuf pouces et demi. Du cap de Bonne Espérance.
Va!vga gris. f^. Vanga rayé.
Vanga RAYÉ, f^ariga slriatii, Ouoy et Gaym.,Voy. de l'Uranic, pi. 18 et 19. Sommet de la tète noir ; parties supéiieures rayées transversalement de noir et de blanc; parties inférieures d'un gris bleuâtre; gorge blanchâtre; huppe noire. La femelle a les parties supérieures rayées de roux el de noir, les parties inférieures roussâtres. Bec brun, corné surles bords; pieds brunâtres. Taille, onze pouces. Brésil.
Vasga roux. C'est la femelle du Vanga rayé.
Vanga de Sonnerat. A'. Vanga a tète blanche.
Vanga strié-huppé, f^. Vanga rayé.
Vanga a tète blanche, yanga leucocephala , Lanitis curciroslris, Latli.; Pie-Grièche de Madagascar, Buff., pi. enl. 228. Parties su|)érieures noires, irisées de verl; tète, cou, gorge et parties inférieures d'un blanc pur; occiput d'un noir verdâtre; rémiges blanches à l'intérieur , noires à l'extérieur, avec le bord des cinq premières blanc; lectrices alaires d'un noir verdâtre, les grandes terminées de blanc; rectrices cendrées à la base, noires ensuite, puis terminées de blanc; bec noir; pieds d'un gris de plomb. Taille, dix pouces. De Madagascar el des Indes.
Vanga de Vigors. F. Vanga rayé.
VANGERON. POIS. Espèce du genre Saumon.
VANGUIER. yangtieria. bot. Genre de la famille des Rubiacées, ainsi caractérisé : le limbe du calice est à cinq dents; la corolle est petite, presque cainpanulée, à cinq divisions aiguiis, étalées, ayant la gorge garnie de poils. Les élamines, au nombre de cin(|, sont presque incluses, avec des anthères cordiformes, allongées. Le style simple se termine par un stigmate ovoïde et à cinq lobes peu marqués. Le fruit est globuleux , pomiforme, déprimé, couronné par les dents calicinales écartées et accrues. Il est charnu ; il conlienl cinq nucules osseux, monospermesel indéhiscents. L'embryon, placé dans un endosperme charnu, a ses cotylédons larges el assez épais.
Vanguier de Madagascar, ranguen'a edittii!,\ah\; Favanga cliiiiensis, Rohr. Arbrisseau qui croît à Madagascar el dans l'Inde, et qu'on cultive dans plusieurs parties de l'Amérique méridonale, à cause de ses fruits qui sonl bons à manger. Ses feuilles sont opposées, entières, avec des stipules aiguës, persistantes, intrapétiolaires; ses fleurs sonl petites, disposées par grappes rameuses sur les rameaux dénudés. Un grand nombre de ces fleurs sonl stériles.
VANHALLIA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Schultes,dans la famille des Arislolochiées, a élé réuni au genre Bragantia, de Lourciro.
Un autre genre f'anltallia, produit par Marchand parmi les Cryptogames, dans la famille des Champignons Gastéromycetès , a été reconnu pour ne point dilîérer essenlielleuient du genre Cliœtomium , de Kunze.
VANIÈRIE. Maniera, bot. Genre de la famille des
Crticées et de la Moiiœcie Petilamirie, L., qui paraît avoir beaucoup de rapports avec les genres PiocrisH Bœhmeria. Il a été élabli par Loureiro dans son Flora Cochitichinensis, p. G9I, el voici les caractères essentiels qu'il lui a assignés r Heurs nionnïi|ues; les mâles mêlées aux femelles, sur un récpplacle commun. Le calice est charnu, à quatre divisions; il n'y a point de corolle ; les anthères sont au nombre de cinq et presque sessiles. Les fleurs femelles ont un ovaire comprimé, surmonté d'un stigmale. Le fruit est une baie formée de la soudure de plusieurs Heurs femelles. Ce genre se compose de deux espèces (f^anieia cochinchinensis et Maniera clihiensis, Lour., loc. cil.) qui, comme leurs noms spécifiques l'indiquent, croissent dans les saines localités de la Cocbincliine. Ce sont des arbustes tantôt munis d'aiguillons, tantôt inermes, à feuilles alternes, entières, et à Heurs axillaires, réunies en tête globuleuse. Le f^aniera cocUincliinensis, qui est muni d'aiguillons, sert ù faire des haies basses. Sprcngel a placé ces deux espèces dans son genre Procris.
VANILLE. Fanilla. bot. VEpidendrum ranilla, L.,dela Gynandrie JMonandrie, ou de la famille des Orchidées, a été érigé en un genre distinct par Swarlz, dans sa Flore des Indes occidentales; ce genre est ainsi caractérisé : périanthe à cinq pétales ouverts; un sixième ou labelle à peu près en forme de capuchon, sans éperon, et adné au gynoslème; anthère terminale, operculée; gynostème élargi en un stigmate concave; pollen distribué en masses granuleuses ; capsule en forme de silique bivalve, pulpeuse intérieurement, renfermant des graines nonarillées.
Vanille aromatique, yanilla aroniatlca, Svf.;Epidendrum ranilla, L. C'est un arbuste dont les rameaux sarmenteux el flexibles s'élèvent très-haut en s'enroulant autour des arbres voisins. Ses feuilles sont alternes, persistantes, épaisses, un peu coriaces, légèrement ondulées sur les hoids. Ses fleurs sont trèsgrandes, purpurines, odorantes et disposées en bouquets. Cette plante croît spontanément dans l'Amérique équinoxiale, principalement au Mexique, dans les républiques de Colombie, du Pérou, à la Guiane, etc. Elle est cultivée dans les Antilles, au Brésil, et dans d'autres conlréesdes climats chauds; elle prospère dans les sites ombragés el arrosés par des sources.
C'est le fruit de celle plante qui forme la Vanille du commerce. Celle-ci a la forme d'une silique un peu comprimée, amincie aux deux bouts, et tronquée au sommet; sa grosseur ordinaire est celle d'une plume de cygne; sa longueur varie entre cinq et dix pouces; sa couleur csl hrune-rougeâtre, luisante. A l'intérieur, la Vanille contient un parenchyme pulpeux, noir, dans lequel sont nichées des graines noires, brillantes et Irès-petiles. L'odeur de celle substance est suave, balsamique; sa saveur chaude, un peu douceâtre. Ces qualités physiques dépendent de l'huile volatile el de l'acide benzoïiiue qui y sont contenus; souvent cette dernière substance forme des efflorescences cristallines à la surface du fruit. La partie pulpeuse est la seule douée de principes aromatiques.
La récolte de la Vanille se fait avant sa complète
maturité ; on la fait sécher à l'ombre, et on l'enduit extérieurement d'une légère couche d'huile fixe ( d'Acajou ou de Ricin), dans le but de lui donner une certaine souplesse, et d'empêcher les principes volatils de se dissiper. Enfin on dispose ces fruits, improprement nommés gousses ou siliques, par peliles bottes de cinquante ou de cent, que l'on expédie en Europe après les avoir enveloppées dans de petites boites bien closes. On dislingue dans le commerce plusieurs sortes de Va- I nille qui, suivant l'opinion communément adoptée par les pharmacologistes, sont dues à des variétés de la même espèce cultivée ou sauvage. Néanmoins les gousses de quelques Vanilles ont une forme tellement pari ticulière, que des espèces distinctes du genre f'anilla sont susceptibles de fournir des fruits odorants à peu près semblables. La Vanille la plus estimée est celle qui a reçu le nom de f^anilla Leq; elle est longue d'environ six pouces, large de trois à quatre lignes, rétrécie aux deux extrémités el courbée à sa base; elle csl un peu molle, visqueuse, d'une couleur rougeâlre foncée, et d'une odeur extrêmement suave, analogue à celle du Baume du Pérou. On lui donne le nom de Vanille givrée quand elles'est couverte d'efflorescences d'acide benzoïque, après avoir été conservée dans un lieu sec el dans des vases qui ne sont pas hermétiquement fermés. On nomme Vanilla Simarona ou bâtarde, une sorte commerciale qui vient de Saint-Domingue ; elle est plus petite que la précédente, d'un brun moins foncé, moins aromatique . plus sèche, et non susceptible de se couvrir d'efflorescences. Enfin le Vanillon ou ! la grosse Vanille du commerce français, Fanilla Poinprona ou Bova des Espagnols, est une autre sorte dont la longueur est de cinq à sept pouces, la largeur de six à neuf lignes. Elle est très-brune, molle, visqueuse, presque toujours ouverte, d'une odeur forte, moins ! suave que la Vanille Leq. On l'envoie du Brésil, confite pour ainsi dire dans un liquide sucré, et renfermée dans des boîtes de ferhianc.
De nombreuses expériences tentées récemment en Belgique et en France par le professeur Morren, directeur du jardin universitaire de Liège , et Neuman, directeur des serres du Muséum de Paris, ont prouvéque j l'on pouvait cultiver avec avantage ia Vanille en Europe. Les fruits mûrissent parfaitement au bout d'un an et quelques jours, au moyen de la fécondation provoquée artificiellement quand la fleur indique des dispositions à l'épanouissement. Ces deux savants ont publié chacun de leur côté des remarques fort curieuses que l'on trouvera consignées dans le Bulletin de l'Académie de Bruxelles, pour l'année 1857, p. 22S et suivantes, dans l'ilorliculleur universel, 1859, p. 109.
VANILLOPHORUM. bot. (Necker.) Synonyme de Vanille.
VANILLOSMA. bot. L'une des sections du genre Fernonia, de la famille des Synanlhérées.
VANNEAU, yanelhis. ois. Genre de la seconde famille des Gralles. Caractères : bec court, grêle, droit, comprimé; pointe des deux mandibules renflée; base de la supérieure très-évasée par le prolongement du sillon nasal; narines placées de chaque côlé du bec et fendues longitudinalement dans la membrane qui re-
couvre l'évasement; pieds grêles; quatre doigts : trois devant; rintermédiaire réuni à l'extérieur par une courte membrane ; un derrière , presque nul ou trèscourt, articulé sur le tarse et ne touchant point la (erre; ailes ordinairement pointues : première rémige la plus courte, ainsi que les deux suivantes; alors les quatrième et cinquième sont les plus longues. Le poignet, dans certaines espèces exoti(|ues, est armé d'un fort éperon. Les Vanneaux sont extrêmement répandus dans tout l'ancien continent : ils sont représentés dans le nouveau par plusieurs espèces qui portent au poignet un éperon allongé, dont la pointe, très-aigud, est assez souvent recourbée. Ils aiment les voyages, et les entreprennent par troupes fort nombreuses, s'arrêtant toujours dans les marais ou dans le voisinage deseaux bouibeuses, qui leur procurent en abondance des vers et de petits mollusques, seule nourriture dont ils fassent usage, outre les jeunes pousses de certains végétaux et le frai de grenouille. Ils placent leur nid au sein des marais, sur des mottes de terre assez élevées, pour que leur jeune famille n'ait point à souffrir de la crue subite des eaux.
t Ailes nues, sans éperon.
Vanneau d'Astracaiv. f-\ Bécasseau d'Astracah.
Vanneau austral, y. Coevalier austral.
Vanneau des cois. l^. Chevalier des bois.
Vanneau boréal, t'uiiellus boiealis,\\eil\.; Tn'nga boiealis, Lalli. Parties supérieiires noirâtres, les inférieures d'un gris cendré; cotes du cou d'un gris foncé, lâcheté de gris clair; sourcils blancs; rémiges et rcc- Irices noires; bec et pieds bruns. Taille, dix pouces. De la baie du Roi-Georges.
Vanneau brun. A'. Chevalier arlequin.
Vanneau cendré. ^'. Phalarope hypercoré.
Vanneau cendré du Canada. /'. Chevalier cendré.
Vanneau commun, f^. Vanneau huppé.
Vanneau a écharpe. yunelluscinctus, Less., Zool. de la Coq., pi. 43, Tringa urvilii, Garn. Parties supérieures d'un gris-brun fauve, uniforme; tête brune; front, joues et gorge d'un gris cendré; un bandeau blanc sur le front; parties inférieures blanchâtres; poitrine d'un rouge ocreux; abdomen d'un blanc pur; bec noir; pieds verdàtres. Taille, huit pouces. Des iles Malouines.
Vanneau huppé, f^anellus crislalus, Meyer; Triiiga yanellus, Gmel., Buff., pi. enl. 242. Parties supérieures noires, à reflets bronzés, éclatants; sommet de la tête, nuque, devant du cou et poitrine d'un noir irisé; plumes occipitales très-longues, effilées et recourbées en haut; rectrices blanches, terminées par un grand espace noir, les deux latérales exceptées; côtés du cou et parties inférieures d'un blanc pur; tectrices subcaudales rousses; bec noirâtre; pieds d'un rouge brunâtre. Taille, douze pouces et demi. Les jeunes, avant la mue, ont une huppe occipitale très-courte, du noiiâlre audessous des yeux, des nuances blanches et cendrées à la gorge, la iilu|)art des plumes bordées de brun-roussâtre. Du reste ce plumage est sujet à de nombreuses variations accidentelles. Les beaux reflets de son plumage et l'aigrette qui surmonte sa tête, font du Vanneau un Oiseau fojt remarquable. On assure que son
nom lui vient de la sorte de bruissement qu'occasionne le mouvement de ses ailes, et qui rappelle assez bien le bruit d'un van que l'on agite. Ces Oiseaux sont doués d'une agilité et d'une souplesse étonnantes; c'est surtout dans les airs qu'on les voit étaler avec grâce ces duns précieux, se poursuivre, se fuir, se rapprocher en prenant mille attitudes différentes. Jacquemart, de Lille, à qui l'histoire naturelle doit une foule d'observations intéressantes, a remarqué que, chez les Vanneaux, le besoin de la société allait jusqu'à leur faire mépriser la liberté. » Parmi plusieurs Vanneaux que je tenais enfermés dans mou jardin, dit ce savant observateur, j'en ai vu un recouvrer l'usage de ses ailes que l'on avait coupées, et ne s'en servir que pour faire de petites excursions. 11 revenait constamment près de ses malheureux compagnons partager leurs peines, et sacrifier à l'amitié le plus beau présent de la nature. » Les Vanneaux arrivent dans les contrées tempérées vers le milieu du mois de mars, et, comme ils forment des troupes nombreuses, ils doivent changer presque tous les jours de terrain , autrement ils se trouveraient dans la pénurie de nourriture. A la fin d'avril l'amour vient rompre tous les liens sociaux, faire naître des jalousies, occasionner des ([uerelles et souvent des combats. Alors la plupart d'entre eux se dirigent vers des régions plus septentrionales. Ceux qui restent, devenus aussi solitaires qu'ils étaient sociables avant la couvée, ne s'occupent plus que du soin d'élever leurs petits. La femelle, après avoir fait choix, au milieu de son marais, d'une petite butte de terre, se borne à couper l'herbe qui la gêne, et y pond trois ou quatre œufs d'un vert foncé et tachetés de noir. Les petits éclosent au bout de vingt jours et ne tardent guère à quitter le nid. A la tin de l'été les voyageurs du Nord reviennent : ils séjournent encore queUpie temps; mais à l'approche des gelées tous se lemettent en route pour le midi de l'Europe, où ils prennent leurs quartiers d'hiver.
VANNE.vn d'Islande. A'. Bécasseau canut, en plumage d'été.
Vanneau Keptdscba. y. Bécasseau Keptuscha.
Vanneau de la Louisiane. A'. Vanneau-armé de la Louisiane.
Vanneau maritime. F. Bécasseau violet.
Vanneau noir. A'. Chevalier arlequin.
Vanneau onde. y. Bécasseau onde.
Vanneau a oreilles brunes. A'. Bécasseau a oreilles
BRUNES
Vanneau a pieds jaunes, yanellus flavipes, Sav. Egypte, pi. 6, fig. 5. Il a quelque ressemblance avec le Vanneau hu|)pé, peut-être n'en est-il qu'une simple variété? La femelle seule est connue; elle a les parties supérieures d'une couleur Isabelle, à retlels verdàtres pourprés; les grandes rémiges sont d'un noir profond; les autres blanches ainsi que les rectrices; front el gorge blanchâtres; poitrine d'une nuance vineuse; abdomen fauve; bec noir, pieds jaunes. Taille, neuf pouces. Égypie.
Vanneau-Pluvier, yanellus melanogaster, Bechst; Tringa sgualaiola ,Gme\. ,halh. , Buff., pi. enl. 923. Parties supérieures d'un brun noirâtre, avec les plumes tachetées de jaunevcrdâtre , bordées de cendré et
VAN
de lilancliâlre ; front, gorge, milieu du vcnlie, cuisses, abdomen el leclrices sul)eaudales d'un binnc pur; sourcils, devanl du cou,col(;sdela poitrine et Bancs blancs, tachetés de brun et de cendré; reclrices blanches à l'origine et rnussâlres vers le bout, layées, les intermédiaires surtout, de brunâtre; tectrices suhcaudales rayées extérieurement et diagonalemenl de brun; bec noir; pieds cendrés. Taille, onze pouces. Les jeunes, avant la mue, ont le Front, les sourcils, les côtés de la poitrine et les Hancs variés de taches plus grandes et plus pâles qu'elles ne le sont dans les adultes; en général toutes les nuances sont beaucoup plus grisâtres. C'est alors le Vanneau gris, de la planche 854 des Ois. enl. de Buffon. Le plumage de noces est d'un noir profond sur les parties supérieures dont les plumes sont terminées par un grand espace blanc; les lectrices alaires el les scapulaires ont de grandes taches blanches; les joues, la gorge, les côtés et le devant du cou, le milieu de la poitrine, le ventre et les flancs, sont noirs; le front, une large bande au-dessus des yeux, les côtés du cou et de la poitrine, les parties inférieures, sont d'un blanc pur; la nuque est variée de noir, de brun et de blanc. C'est alors le Tringa hetvelica, Gmel.; Cliaradiius apricarius, Wils.; le Vanneau suisse, BufF.^pl. enl. 833. Celte espèce, beaucoup plus rare (|ue le Vanneau huppé, se rapproche davantage des Pluviers par les habitudes, et c'est vraisemblablement le motif qui a décidé Cuvier à la considérer comme type d'un genre qu'il a appelé Si|uatarole. Vamneac rayé des iiES Sandwich. /'. Cdevalier a
TÊTE RAYÉE
Vanreac soctAL. 1^. Bécasseau Keptcsciika.
Vankead sombre. Cliaradiius nebulosus, Lesson. ^. Bécasseau a dos noir.
Vanneau suisse. ^'.Vanneau Pluvier.
'(^anneau de Terre-Neuve. ^. Sanderling variable.
Vanneau uniforme, y. Bécasseau uniforme.
Vanneau varié. A'. Bécasseau varié.
Vanneau de Villoteau. K. Vanneau a pieds jaunes. •f-j- Ailes éperonnées.
Vanneau-armé a calotte blancbe. Faiiellus albicapitliis, Vieill. Parties supérieures, poitrine et ventre d'un gris clair; joues, côtés du cou et de la gorge striés de blanc et de noir; tète ornée d'une caroncule plate el jaune, dont une partie s'élève au-dessus du front, el l'autre pend sur le cou; rémiges noires; moyennes tectrices alaires bordées de blanc; reclrices noires, terminées de blanc; tectrices caudales blanches; bec jaune, noir à la pointe; pieds orangés. Taille, treize pouces.
Vanneau-armé de Catenne. ^ane//Ms Cayenuensis. Front et menlon noirs; sommet de la tête d'un brun roux; occiput garni d'une huppe peu fournie; joues et cou d'un gris clair; dos et dessus des ailes d'un vert doré, variant au brun; une plaque bleuâtre sur l'ailc; poitrine noire; parties inférieures blanches; bec et pieds roiigeàtres. Taille, dix pouces.
Vanneau-armé do Chili, f^anettus Ckiliensis. Tèle noire,surinontée d'une huppe; parties supérieures d'un noir violàlie; une large plaque noire sur la poitrine; rémiges et reclrices d'un brun foncé ; parties infé-
rieures blanches; deux barbillons charnus à la base du bec. Taille, douze pouces.
Vanneau-armé Galline. K. Vanneau -armé de la Louisiane.
Vanneau-armé de Goa. f^anellus Goeitsis. Tête et cou d'un brun noir; dos el tectrices alaires d'un brunolivâtre pourpré; parties inférieures blanches; une bandelette blanche de chaque côté du cou, descendant de l'épaule sur le milieu de l'aile et s'étcndanl jusqu'à la queue qui est noire, terminée de roux; membrane charnue du front rougeàtie ainsi que les pieds; bec Jaunâtre, terminé de noir. Taille, treize pouces.
Vanneau-armé grivelé. f^. Vanneau-armk a tète
BLANCHE
Vanneau-armé Hirondelle, f^aiiellus Maciopterus, Cuv. Tèle, dessus el côtés du cou, ventre, ailes et queue noirs; dos, scapulaires et petites tectrices alaires d'un gris brun ; ailes plus longues que la (lueue qui est terminée de blanc; aiguillon de l'épaule très-robuste. Taille, onze pouces. De Java.
Vanneau-armé aux longues ailes, y. Vanneac-arbé Hirondelle.
Vanneau-armé de la Louisiane, yanellus Ludovicaniis, Briss.; Parra Ludoviciana, Gmel. Sommet de la tèle noir; parties supérieures d'un brun rougeâtre; leclrices alaires et rémiges d'un gris cendré; gorge et devant du cou d'un blanc rougeàlre; reclrices noiies, terminées de blanc; bec et sa membrane jaunes, ainsi que les pieds. Ailes armées d'un ergot de quatre lignes. Taille, onze pouces.
Vanneau-armé du Sénégal, yanellus Seneyallas , Vieill.; Tringa Senegnlla , Gm. Plumage d'un roux blond; sommet de la tète blanc; cou grivelé de noirâtre ; gorge el devant du cou noirs, ainsi que les rémiges et les reclrices, ces dernières terminées de blanc; une caroncule plate el jaune de chaque côlé du bec qui est noir à son extrémité. Pieds jaunes. Taille, dix pouces.
Vanneau-armé a tète blanche. Yanellus albiceps, Gould. Tèle, gorge, milieu des ailes, croupion et ventre blancs; joues et côtés du cou d'un gris pourpré; scapulaires, les trois premières rémiges elboul de la queue noirs; plaque charnue du front orangée; ergots des ailes 1res- forts; bec verdàtre, terminé de noir; pieds jaunes. Taille, treize pouces. Afrique centrale.
Vanneau-armé tricolore, y. Vanneau-armé Hirondelle.
VaN-RHEEDIA. bot. y. Rheedia.
VANSIRE. MAM. Espèce de Mangouste, y. Civette.
VANTANÉE. yaiitaiiea. bot. Aublet ( Plantes de la Guiane, l. i, p. 572, lab. 229) a établi sous ce nom, qui a été changé inutilement par Scbreber en celui de Leiiniescia, un genre appartenant à la Polyandrie Monogynie, L., mais dont les afBiiilés naturelles ne sont pas encore bien déterminées. 11 offre pour caractères essentiels : un calice à cinq dents ; une corolle à cinq pétales étroits, allongés; des étamines nombreuses, insérées, ainsi que la corolle, sur un disiiue urcéolé, placé sous l'ovaire; un style allongé, filiforme, terminé jiar un stigmate oblus; une capsule? à cinq loges monospermes.
Vantanée de la Goiane. yanlaiica Guiunensii ,
Aubl., toc. cit.; Lemniscia floribunJa , 'WiUd. C'est un arbre liaut d'environ vingt pieds, ramenx au sommet, garni de feuilles alternes, ovales-oblongnes, pétiolées. Les fleurs sont terminales et disposées en corymbes épais, d'un beau rouge de corail.
VAORANTHE. BOT. Synonyme de Physena. y. ce mot et Varonthe.
VAPPON. f^a/ipo. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Notacanthes, tribu des Strationiidcs, établi par Latreille, confondu avec les Sargus par Fallen, et au(|uel Meigen et Macquart ont donné le nom de Pachxgasler. Les caractères de ce genre sont exprimés ainsi par son auteur : antennes insérées dans un enfoncement antérieur de la tête, non loin du bord supérieur de la boucbe, rapprochées à leur base, dirigées en avant, composées de trois articles : le premier tréscourl, presque cylindrique; le deuxième aussi court, mais plus large que le premier, orbiculaire; le troisième presque sphérique, un peu comprimé, beaucoup plus grand que les précédents, paraissant divisé en quatre anneaux, muni d'une soie terminale un peu velue à sa base; trompe cacliée dans la cavité buccale lors du repos; palpes insérées vers la base de la trompe, un peu velues, divergentes, coniques; tête bémisphérique-allongée; yeux espacés dans les femelles, convergents sur le front dans les mâles ; trois ocelles disposés en triangle sur le baut du front; corps presque triangulaire et glabre; corselet un peu oblong, plus large à sa partie posiérieure qu'à l'antérieure; écusson mulique; ailes assez grandes, lancéolées, velues vues au microscope, couchées horizonlalemenlel parallèlement sur le corps pendant le repos, ayant une cellule discoïdale émettant trois nervures qui atteignent le bord postérieur de l'aile; balanciers découverts; abdomen plus large que la partie postérieure du corselet, trèsconvexe en dessus, concave en dessous; les segments peu distincts; pattes de longueur moyenne. La larve est allongée, d'un gris roussàtre, marquée de trois bandes longitudinales, obscures. Elle a été observée par Carcel et décrite avec détail par Macquart, à qui la science doit un travail très-remarquable sur les Diptères du nord de la France. Cette larve vit dans le terreau d'Orme. A l'état parfait, les Vappons fréquentent les Beurs.
Vappon noir. A'a/J/'O aler, Latr.,Fabr.; Pacliygaster ater, iMeig., Dipt. d'Eur., t. m, p. 102, tab.24, fig. 17; Maci|uart, Dipt. du nord de la France; Asiliques, etc., p. 112. Son corps est noir; la trompe, les jambes et les tarses sont noits. Taille, deux lignes. Europe.
VAQUE-BATUÉ, VAQUE-PETOUSE. OIS. Noms vulgaires du Troglodyte commun.
VAQUERELLE. bot. Mauvaise dénomination française substituée par Poirel au nom A'Actinotus. y.
ACTINOTE.
VAQUETTE. bot. Nom vulgaire du Gouel maculé.
VAQUOIS. Pandanus. bot. Genre qui, par son port, se rapproche singulièrement des Palmiers, dont il s'éloigne par les parties de sa fructification, par laquelle il se rapproche des Typhinées. Cependant Robert Brown en a formé le type d'un ordre naturel nouveau, auquel il a douné le nom de Pandanées. Le genre Pandanus
peut être caractérisé de la manière suivante : les Heurs sont dioïques, disposées en chatons ; les chatons mâles sont rameux, entièrement recouverts d'étainines, sans trace de périanlhe.et dont chacune doit être considérée comme une fleur mâle. Les fleurs femelles se composent d'ovaires uniloculaires, distincts ou soiulés, réunis j sur un spadice. Ils deviennent des drupes fibreux, souvent soudés plusieurs ensemble, uniloculaires, et con- ' tenant une graine attachée par sa base à un tropbosj)erme latéral. Les espèces qui composent ce genre sont , comme on l'a déjà vu , des arbres ou des arbiisseaux ayant le port des Palmiers, c'est-à-dire un style j simple, cylindrique, formé par la base des feuilles soudées ; celles-ci sont longues, roides, linéaires, quelquefois soudées en spirale à la partie supérieure de la tige. Toutes les espèces sont originaires de l'Inde ou de la Polynésie ou des îles Australes d'Afrique. On doit à Du Petit-Thouars une Monographie des espèces qui croissent aux îles Maurice, et dont le nombie ne s'élève pas à moins de quinze.
Vaqdois odorant. Pandanus odoranlissimus , h. fils, Suppl. Son stipe s'élève à une hauteur de douze à quinze pieds ; il est simple ou (juelquefois légèrement I rameux à son sommet. Ce stipe, beaucoup plus mince dans sa partie inférieure qu'à la supérieflre, est marqué extérieurement de l'empreinte qu'ont laissée les feuilles qui se sont détachées. Ces feuilles sont réunies en faisceaux au sommet du slipe. Elles sont linéaires, très -longues, roides, résistantes, vertes, bordées de rougeàtre, disposées en spirale. Les fleurs naissent du centre des feuilles. Cet arbre croît sur le continent et dans l'archipel de l'Inde. Ses fleurs mâles répandent une odeur très-suave, et sont pour ce motif très-recherchées, surtout en Egypte où elles se vendent à un prix Irès-élevé. On plante cet arbre autour des habitations pour en faire des baies. Il est cultivé aux îles de France et de Mascareigne. On se sert de ses feuilles pour préparer des nattes, dans lesquelles on enveloppe le sucre, le café, et en général les marchandises qui nous viennent de ces deux îles.
VARAIRE. BOT. L'un des synonymes vulgaires de f^eratrum. y . Vératre.
VARAMJS. REPT. Merrem et Fitzinger ont donné ce nom à une subdivision du genre Tupinanibis; mais il importe de remarquer que le premier de ces auteurs attribue au mot yaranuswn sens beaucoup plus étendu que le premier. V. TepiNAUms.
VARUlOLE.ois. (Buffon.) Nom vulgaire du Moucherolle Tcbetrecbé.
VARE. MAU. (Gesner.) Nom d'une variété de l'Écureuil ordinaire.
VAREC OD VARECH, bot. {Hydroplixles.) Noms vulgaires qu'on donne aux plantes marines jetées sur le rivage et dont les habitants forment des tas pour fumer les terres; souvent ils les briilent pour faire de la Soude.
VARECA. BOT. Gœrtner {de Frucl., p. 290, lab. 6, tîg. 6) a décrit, sous le nom de yaieca Zeylanica, le fruit d'une plante de Ceylan formant un genre nouveau que De Candolle a placé à la suite de la famille des Passiflorées. Ce fruit est une baie uniloculaire, renfer-
mant une pulpe divisée en plusieurs cellules partielles où sont logées les graines. Les placentas sont au nombre (le trois, pariétaux et polyspermes. Ce genre est trop peu connu pour que son adoption soil définitive.
Dans le premier volume du Floia Inilica, le docleur Wallicli a publié, d'après Roxburgh, trois espèces nouvelles de fareca,%ous les noms de l'areca moluccana , lanceolata el heteroclila; mais il est douteux qu'elles appartiennent bien réellement au genre f^areca. Sprcngel a cru devoir les réunir à VHjdnocarpus , genre également fondé par Gœrtner, et qui fait partie de la famille des Flacourtianées. Dans ces plantes, le calice est à cinq folioles ou quinquéparti, la corolle est à cinq pétales; il y a cinq élamines, dont les filets sont unis à la base en un tube annulaire entourant l'ovaire.
V.4RENNEA. bot. Ortega (Decad., 5, p. 66, tab. 9) a décrit un genre de Légumineuses, sous le nom de fiborqitia, qui ne pouvait être adopté, parce que d'une part c'était une mauvaise orthograplie du nom de Viborq, au(|uel ce genre était dédié, et que, d'un autre côté, il existait déjà trois genres nommés Fiburgia par divers botanistes. De Candolle, dans ses lUémoires sur les Légumineuses, p. 494, a substitué au nom générique celai de f^urennea, et a ainsi caractérisé le genre en question : calice tubuleux-campanulé, persistant, à cin(i dents, dont les deux supérieures sont les plus larges; corolle presque papilionacée; étendard cunéiforme, écliancré ; ailes en forme de faux; carène concave au suminet, composée de deux pétales spatules ; dix étamines monadelphes, avec la gaine fendue selon Ortega, diadelplies d'après les dessins ijiédits de la Flore du Mexique; ovaire oblong, surmonté d'un style filiforme, sulmié et d'un stigmate en tèle; gousse oblongue, piano-comprimée, presque en forme de faux, renfermant une graine oblongo-réniforme, attachée au sommet de la gousse. Ce genre est placé à la suite de la famille, attendu l'incertitude des descrii)tions. On le dit néanmoins voisin du Nissulia et du Plerucarpus. Le yarennea polystachya est un arbrisseau du Mexique, à feuilles imparipinnées, composées d'un grand nombre de folioles, la supérieure (d)bordée, manquant quelquefois. Les Qcurs sont petites, blanches, disposées en une panicule composée de plusieurs grappes.
V.4RETTE. BOT. Nom substitué inutilement dans l'Encyclopédie à celui A'AilenantliOS.
VAiiGADELLE. pois. Nom que donnent les pécheurs à la jeune Saupe. A'. Bogoe.
VARGASIA. bot. Sous ce nom, Sprengel (Sysl. f^eg., 2, p. 283) a publié un genre établi eu manuscrit par Bertero, qui appartient à la famille des Malpigbiacées, et qui est ainsi caractérisé : calice quinquéfide, dépourvu de glandes; pétales presque sessiles; styles soudés à la base, réfléchis au sommet; samare ailée au sommet. Ce genre se compose de deux espèces {l^argasia glabra el f^argasia tomentosa) qui croissent à Saint-Domingue, et qui, probablement, ont étéconsidérées par les botanistes comme des espèces de Banisteria ; elles en diffèrent surtout par l'absence de glandes au calice.
VARI. MAH. Espèce du genre Maki.
VARICES. MOU. Ou donne ce nom aux bourrelets longitudinaux et persistants, qui se voient sur certaines Coquilles, tantôt épars, tantôt réguliers, et correspondant les uns aux autres à des intervalles constanis. Ils sont épars ou réguliers sur les Tritons, et irréguliers sur les Ranelles et les Rochers, y. Conchyliologie et Coquille.
VARINGA. BOT. Rumpli désigne sous ce nom le Ficus Inilica, et d'autres espèces voisines.
VARIOLAIRE. Varioluria. bot. (Lichens.) Genre établi par Persoon et adopté par presque tous les licbénograpbes. Il comprend des Lichens crustacés, dont le thallus est cartilagineux, membraneux, uniforme, et dont les apolhécies, formées par le thallus, en forme de bouton, contiennent une lame proligère dépourvue de périlhécium, comprimée, quel(|uefois peu distincte. Ces Lichens croissent sur les pierres et les écorces. Le yariolaria communia est très-fréquent en Europe; on en dislingue beaucoup de variétés. Quelques espèces croissent sur les écorces officinales, cl ont été décrites par Pries dans son bel ouvrage.
VARIOLARIA. bot. {Hypax/lées.) Le genre ainsi nommé par Bulliard, a été considéré longtemps comme le même que le genre Sphœria. Pries pense que ce dernier genre mérite d'être divisé, et que les groupes nommés par Bulliard Hxpoxylon el Fariolaria doivent être de nouveau considérés comme des genres distincts; mais le nom de F'ariolaria ayant généralement été appliqué à un genre de Lichens, il propose de donner à celui que Bulliard désignait ainsi, le nom de fraisa. V. ce mot.
VARIOLINE. jim. Delamélherie nommait ainsi le Pé- Irosilex qui forme la base de la Variolite de la Durance.
y. PtTROSILEX.
On a aussi donné le nom de Varioline à une matière colorante obtenue de l'Orseille et de quel(|ues autres Lichens; celle matière parait être une modification de la Chromule.
VARIOLITE. BiN. Nom d'une application incertaine que les minéralogistes se sont déterminés à abandonner, el (|ue Brongniarl a mieux précisé en le changeant en celui de Spiliie. V. ce mol.
VARIPUYLLIS. bot. Du Pelit-Thouars donne ce nom au ButhOfjhyUmn vaiicgatum, plante de Mascareigne, qu'il a figurée dans ses Orchidées d'Afrique, tab. 107.
VARIQUEUX, ^aricosa. MOLL. Dans ses Familles naturelles, Lalreille donne ce nom à un groupe qui correspond assez exactement à la seconde section de la famille des Canalifères, de Lamarck. Quoique l'on ne trouve que quatre genres dans la section de la famille de Lamarck, el qu'il y en ait douze de cilés dans la famille des Variqueux, de Lalreille, la similitude n'en est pas moins exacle, parce que Lalreille a admis les démembrements de ces quatre genres proposés par Montforl el Schumacher, démembrements reconnus inutiles, à tel point que le même genre se trouve reproduit trois ou quatre fois sous des dénominalions difîérenles. C'est ainsi que dans cette famille, qui dans tous les cas ne pourrait être adoplée sans réformes, sont réunis les douze genres qui suivent ; Ru-
VAS
clier, Bronte, Typliis, Cliicoracé, Aquille, Loloire, Troplione, Ranelle, ApoUe, Alectrion, Triton et Slrulliiolaire. y . ces mots et Canalifère.
VARONTHE. bot. Le ijenre douteux indiqué sous ce nom par Jussleu, ne paraît pas différer du genre Physena, de Du Pelit-Tliouars. A'. Physène.
VAROQUIER. BOT. Ce nom désigne, dans l'Encyclopédie, le Centrolepis, de Labillardière, ou Devauxia, de Brown.
VARROIVIA. BOT. Ce genre, établi par Linné, était composé d'espèces noml)reuses, qui rentrent dans le genre Cordia. V. Sébestier.
VARTHÉMIE. Farlhemia. bot. Genre de la famille des Synantliérées, Irilui des Composées, institué par le professeur De Candolle, qui lui assigne pour caractères ; capitule multiUore, homogame, ayant toutes les fleurs tuhuleuses; involucre obovale, formé de squames imbriquées, serrées, assez aiguës : les intérieures sensiblement plus longues, les plus rapprocliées du dis(|ue l'égalant en bauteur; réceptacle alvéolé; corolles tubuleuses, avec le limbe quinquédenté; anthères munies de deux soies à leur base; stigmates courts et inclus; akènes oblongs, comprimés et pubescents; aigrelte unisériale, à soies un peu scarieuses.
Varthémie de Perse. Furlltemia Persico, De Cand. C'est un petit arbrisseau dressé, très-rameux, très-glabre, à feuilles peu nombreuses, éparses, linéaires ou oblongo-linéaircs, très-entières, étalées. Les capitules sont solitaires au sommet des rameaux; les fleurs sont jaunes.
VARUNE. yariina. crust. On désigne sous ce nom une nouvelle division générique que Milne a cru devoir établir dans la section des Crustacés Brachyures, pour recevoir un Décapode qui, jusqu'ici, a été rangé l)armi lesGrapses, mais <iui s'en éloigne par plusieurs caractères de premier ordre. C'est le Grapsits lilteralus, de Fabricius, figuré par Herbst, pi. 48, fig. 4. Sa forme générale est assez semblable à celle des Grapses proprement dits, car sa carapace est tiès-déprimée et presque quadrilatère; son front est large et droit; ses yeux sont courts et ses pattes très-longues; mais ces derniers organes, au lieu d'être terminés par un article cylindrique et hérissé d'épines comme dans le genre Grapse, sont larges, aplatis, simplement ciliés sur les bords, et ressemblent à la lame lancéolée qui termine les pattes postérieures de plusieurs Portuniens. L'existence des pattes natatoires n'est pas la seule particularité qui distingue ces Crustacés des autres genres voisins; les pieds-mâchoires recouvrent toute la bouche; leur bord interne est droit et leur troisième article plus large que long; les antennes externes ne sont pas insérées sous le front, mais en dc-liors de ses bords externes, et leur premier article est petit et presque cylindiiqne ; les orbites manquent pour ainsi dire de paroi inférieure; les antennes internes sont horizontales; l'épislome est presque linéaire, etc. Comme chez tous les autres Crustacés de la famille naturelle dont le genre Grapse forme le type, l'épistomedes Varunesest placé sur la même ligne transversale que le bord orbilaire inférieur, et la bouche est presque quadrilatère; eniîn, pour les en distinguer, il sufiSl de se rappeler la
forme des pattes des quatre dernières paires, car elle ne se reproduit dans aucun autre Crustacé du même groupe. Cette espèce habite les mers des Indes.
VASA. OIS. Espèce du genre Perroquet.
VASCOA. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Lotées, établi par De Candolle (Mém. sur la famille des Légrrm., p. 187) pour deux espèces, dorrtl'rrne était classée parmiles Crolalan'a, par Linné, et l'arrtr-e dans les Borhonia, par Thunbeig. Il se distingue des Crotalaiia par son fruit non renflé, et du Borbonia par sa corolle glabre et ses lobes calicinaux non prolongés en épines. Il diffère aussi drr Rafnia par son calice à cinq divisions à peu près égales, et dont l'inférieure n'est pas en forme de soie ou d'alêne. Les espèces rapportées à ce genre nouveau ont reçu les noms de y'ascoa amplexicaulis et ^ascoa pei/oliata. C'est cette dernière qui est assez bien fîgui'éc dans Séba {Thés., I, lab. 24, tig. 5). Ces plantes sont dessous-arbrisseaux du cap de Bonne-Espérarrce, glabres, à feuilles simples, sessiles, amplexicaules, cordiformes, les caulinalres alterrres, les florales opposées. Les fleurs sont jaunes, portées sur de courts pédoncules, et fasciculées dans les aisselles des feuilles supérieures.
VASCONCELLE. Fascoiicella. bot. Genre de la famille des Papayacées, institué par Saint-Hilaire, qui le caractérise ainsi qu'il suit : fleurs unisexuelles, monoïques; calice libre, très-petit et à cinq dents; les mâles ont la corolle hypogyne, infundibulifornre, à limbe partagé en cinq parties; dix élamines insérées à l'orifice de la corolle, les unes sont alternes avec les découpures du limbe et les autres, plus longues, leur sont opposées; filaments complanato-linéaires;anlhèrcs introrses, à deux loges contiguës et soudées, longitudinalement déhiscentes; ovaire rudimentaire. Les fleurs femelles ont la corolle composée de cinq pélales hypogyneset libres, elles ne laissent apercevoir aucun vestige d'élamines; ovaire sessile, libre, à cinq loges partagées par des cloisons complètes; placentas pariétaux, portant une multitude d'ovirles placés sur deux rangées et disposés d'une manière alternante; style court, à cin(| divisions subulées, présentant au sommet autant de stigmates.
Vasconcelle Umbdzeiro. f^asconcella Uiiibuzeiio. C'est un aibre ù cime touffue, dont les rameaux sont courts, garnis de feuilles assez semblables à celles du Chêne Roiire. Les fruits sont mangeables. De la partie méridionale du Brésil.
VASCULAIUES (VÉGÉTADx). C'est-à-dire formés de tissu cellulaire et de vaisseaux, et dont l'embryon est pourvu d'un ou de plusieurs cotylédons. F. Anatomie
VÉGÉTALE
VASE JAQUELINE. moll. Nom vulgaire du foliila C/Nibium.
VA-SOULE. rivs. Nom donné par Goedaërt à la chenille d'un Bombyce qu'il a représenté dans sa vingttroisième expérierrce.
VASSET. copicB. La jolie Coquille connue dans les auteurs sous le nom de l'rochus Pharaonis, a été décrite sous la dénomination de Vasset par Adansoii (Voyage au Sénégal, pi. 12, fig. 5).
VASTRÈS. Sudis. pois. Et non Castré. Genre de la
famille des Clupes, formé par Cuvier pour des Poissons d'eau douée, qui présentent Ions les caracléies des Éryllirins; seulement leur dorsale el leur anale sont placées vis-k vis l'une de l'autre, et occupentle dernier tiers de la longueur du corps.
VASULITE. f^asulites. aoLi. (Monlfort.) 1'. Belié-
ROPBE.
VATAIRÉE. yatairea. bot. Et non Ftilaiiia. Aublet (Plant. Guian., ii, p. 753, t. 502) a décrit et tij'uré sous le nom de f^alairea guiaiiensis, un arhre formant un genre de la famille des Légumineuses, tribu des Césalpinées, qui a de l'analogie avec le Plerocarpus à cause de son fruit, seule partie qui en soit connue, mais qui s'en distingue par son embryon droit. Ce fruit est une gousse coriace, comprimée, presque arrondie, rugueuse sur une de ses faces, de couleur de rouille, ayant des bordures membraneuses, uniloculaire, indéhiscente; graine très-grosse, presque arrondie, un peu aplatie; embryon droit. Le f^alairea giiianensis eslun arbre à feuilles imparipinnées, à folioles alternes, ovales, glabres, roides, et de couleur cendrée en dessous. 11 croît sur les bords des rivières de la Guiane.
VATEMAR. OIS. Synonyme vulgaire de Lavandière. y. Bergeronnette.
VATEREAU. bot. Dénomination française inutilement proposée pour le genre Mitiasacme. y . ce mot.
VATÉRIE. rnlen'a. noT. Linné a établi sous ce nom un genre de la Polyandrie Monogynie, L., qui a été placé dans la famille des Gutliféres. Caractères : calice infère, persistant, divisé en cinq segments aigus et réflécbis; corolle à cinq pétales ovales, entiers; étamines nombreuses, à filets très-courts, à antbères verticales, plus longues que les filets; ovaire supère, arrondi, surmonté d'un style court et d'un stigmate capité; caiisule lurbinée coriace, à trois valves et à une seule loge renfeimant une graine solitaire.
Vatébie de l'IfiDE. yateiia Indica, L.; Elœocarpus copalliferus , Valil, Symbol., vol. 3, p. 67; Pœnoe , Khéede, Hort. Malab., vol. 4, lab. 13. C'est un arbre élevé, ù rameaux étalés, garnis de feuilles épaisses, alternes et entières; ses Heurs sont jaunes et disposées en panicule terminale. De l'écorce de cet arbre découle une résine odorante, jaune, transparente, analogue au Copal.
VATICE. yatica. bot. genre de la Dodécandrie Monogynie, L., rapporté d'abord à la famille des Guttifères, puis placé, avec doute. parDe Candolle dans celle des Tiliacées. Les caractères qu'on lui a imposés ne sont pas assez certains pour qu'on puisse prendre une détermination sur ses affinités naturelles. Smith, dans l'Encyclopédie de Rées, prétend qu'il n'y a aucune distinction entre ce genre et le yateria, si ce n'est dans le nombre et la forme des étamines. Celles du yaticu sont au nombre de quinze, à anthères sessiles, quadriloeulaircs. Du reste, c'est la même inflorescence, les mêmes formes de feuilles, de pédoncules, de calice et de corolle. Le yatica Chinensis, L.; Smith, Icon. ineiL, tab. 56; Lamk., lllustr., tab. 597, est un arbrisseau qui a le port d'un Citronnier. Ses liges se divisent en rameaux légèrement tomenteux, garnis de feuilles alternes, péliolées, entières; ses fleurs sont paniculées.
Celle plante est originaire de Chine, ainsi que l'indique le nom spécifique que lui a donné Linné; mais d'après Smith, elle semble plutôt native de l'Inde orientale, et particulièrement de .lava.
VADANTUES. bot. Ce nom, donné par llaworlh à un genre de Crassiilacées, a été changé par De Candolle en celui de Grain manllies. y. GR\«a.\NTiiE.
YACBIER. BOT. Ce nom a été inutilement substitué à celui de Hukta.
VACCIIERIE. yauchena. bot. Le professeur De Candolle a pi'oposé de substituer ce nom à celui d'Ectosperme. donné par Vaucher à un genre de Conferves; quelque méritoire qu'ait été le motif de De Candolle, sa proposition n'a point été généralement agréée, et beaucoup de botanistes ont respecté la dénomination imposée i)ar Vaucher.
Bory de Saint-Vincent, tout en rétablissant la dénomination primitive, propose de remplacer le nom de Pioli/'eia, autre genre de Conferves qu'a établi Vaucher, par celui de yauchena. Ce n'est, comme on le voit, (|u'un moyen d'augmenter encore la confusion. y. Ectosperme et Prolifère.
VAUDOISE. POIS. Pour Vandoise, csjièce du genre Able.
VAULOO. POIS. y. Percbe.
VAUyUELUME. yaiitjuelinia. bot. Genre de la famille des Rosacées, tribu des Spiréacées, établi par Corréa de Serra, dans le premier volume des Plantes écjuino.xiales. de Humboldt el Bonpiand ; il offre les caractères suivants : fleurs hermaphrodites; calice à tube hémisphérique, à limite profondément découpé en cinq segments; corolle à cinq pétales, insérés sur l'entrée du tube calicinal; environ douze étamines ayant la même insertion; ovaire composé de cinq carpelles réunis, supère. sessile; surmonté de cinij styles et d'autant de stigmates en tête; capsule formée de cinq carpelles soudés, entourée du calice persistant, à cinq côtés, à cinq coques ligneuses, uniloculaires, bivalves et dispermes; graines collatérales, dressées, ailées à leur sommet. Le yuiiqiielinta coiymbosa, Humb. et Bonpl., loc. cit., p. 140, tab. 40, esl un arbre à feuilles éparses ou Irès-raremenl opposées, simples, bordées de dents aiguës, accompagnées de deux stipules péliolaires très-petites. Les fleurs sont blanches, disposées en corymbes au sommet des branches. Cet arbre croit au Mexique.
VAUQUELINITE. min. Synonyme de Plomb chromé. y. Plomb.
VALTHIÈRE. yantldeia. bot. Genre de la famille des Cypéracécs, établi par Richard, qui lui assigne pour caractères : épillels uniflores et hermaphrodites; paillettes imbriquées de tous côtés, vides : la dernière est la seule fertile; périgone triphylle, à folioles lancéolées el hyalines; trois étamines; disque cupuliforme, à six lobes; ovaire surmonte d'un style tiifide. Le fruit est une caryopse à trois côtes peu saillantes, jiortée par le disque; la base du dis<|ue est sphacelato-acuminée.
Vacthiére de la Kodvelle-Zélande. yuulhieiu A'oiw-Ze/atiUîœ, Rich. C'est une plante herbacée, rigide, dont les chaumes forment gazon; les feuilles sont demi-cylindriques, entourées d'une gaine fendue; les
épillets sont réunis en épis géminés, rapprochés et si>alhacés.
VAUTOUR. Fttllur. ois. Genre de l'ordre des Rapaces ou Accipiires. Caractères : bec gros el fort, beaucoup plus haut que large, garni d'une cirrhe à sa base : la mandibule supérieure droite, courbée seulement vers la pointe, l'inférieure également droite, arrondie et inclinée à l'e.vlrémilé; lèle mie ou couverte d'un duvet très-court; narines nues, placées de chaque côlé du bec et percées diagonalemcnt vers les bords de la cirrhe; pieds forts, munis d'ongles faiblement arqués; quatre doigts : trois devant, l'intermédiaire très-long, uni à l'extérieur vers la base; ailes longues : première rémige courte, n'égalant pas la sixième ; les deuxième et troisième moins longues que la quatrième qui dépasse (ouïes les autres. S'il est des Oiseaux de proie qui, malgré l'effiol qu'inspire naturellement leur nom, e.xcilent néanmoins l'admiration par leur noble courage, il en est aussi chez les(|uels on ne trouve que les plirs méprisables, les plus dégoûlanles qualités : tels sont les Vautours. Férocité slupide, lâcheté cruelle, voracilé infecte, dépravation absolue qui. chez les Oiseaux, met le comble à la dégradation morale : ce rebutant assemblage a été départi aux Vautours. Cependant, comme dans l'économie générale il n'est si mauvaise chose qui ne trouve une utile application, on tire encore quelques services imporlanls de ces géanls ailés. Dans les contrées où beaucoup d'animaux succombent à des maladies qui frappent pour ainsi dire avec la rapidité de la foudre, ce sont les Vaulours qui purgent la surface de la terre des cadavres qu'on n'a pu ni su soustraire à une putréfaclion pernicieuse. Au Pérou, en Egypte et dans beaucoup d'autres lieux encore où ces Oiseaux sont fort communs, les citadins se reposent sur eux du soin de nettoyer les rues qu'encombreraient souvent des restes d'animaux que l'on a l'habitude d'y jeter. Les organes extrêmement subtils dont la nature a doué les Vautours, leur font découvrir à d'incroyables distances ces débris cadavéreux, et aussitôt ils fondent du haut des airs el en tournoyant sur ces proies qui ne leur coûtent que la peine de s'en repaître. Au sein de la population des villes, on voit ces Oiseaux, réunis ordinairement par petites troupes, se promener avec la plus parfaite sécurité, quêtant jusque dans les habitations les cadavres frais ou corrompus; ils les dissèquent sur les lieux même, avalant toutes les parties molles et souvent encore des portions du squelette, après les avoir brisées avec leurs mandibules, et qu'achèvent de broyer et de dissoudre les muscles épais qui garnissent leur jabot et leur gésier, les sucs abondants qui humectent et lubrifient ces viscères. La voracilé des Vautours, si repoussante en général, est cependant une sorle de garantie contre les atla(iiies de cesOiseaux, qui pourraient devenir extrêmement redoutables s'ils voulaient faire usage de tous leurs moyens d'agression; mais dès qu'ils sont complètement repus, ils peuvent, à ce qu'il paraît, attendre pendant plusieurs semaines l'occasion de se gorger de nouveau, et, comme celle occasion leur manque rarement, la nécessité ne les porte pas, comme beaucoup d'autres Rapaces, à vaincre pour déchirer el dévorer leurs adveisjires,ou
à surprendre par la ruse des victimes palpitantes. De là naît vraisemblablement leur lâcheté naturelle; car, dans tous les êtres, le caractère dépend pres<|ue toujours des besoins et des habitudes; si les cirsconlances exercent quelquefois une influence marquée, elle n'est que passagère : vienl-elle à cesser, la nature reprend aussitôt tous ses droits.
Les Vautours ont la démarche lourde et ignoble; ils éprouvent, surtout après un copieux repas, la plus grande difficulté à prendre le vol; ils s'essaient nombre de fois en courant, avant de parvenir à s'élever. Alors leur ascension, toujours lente, (|Uoique bien soutenue, s'effectue obliquement el en tournoyant sans cesse. Leurs unions paraissent durables et continues. L'entablement abrité d'un rocher inaccessible, au pied duquel viennent se briser les vagues de la mer ou rouler el s'anéantir les l3ots d'un torrent, est pi esque toujours le déposilaire du fruit de leurs amours. L'aire est vaste, mais niillcnienl élevé comme celui des Aigles, qui s'augmente journellement des os que décharnejit les Aiglons; des bûchettes, liées par un mastic, forment autour du centre, qui n'est garni que de paille cl de foin, un talus assez haut. Les petits naissent couverts d'un duvet qui ne fait que croître el s'épaissir. Bientôt on en voit sortir les plumes qui s'allongent insensiblement, et finissent par cacher entièrement le duvet. Les mues auxquelles ils sont assujettis, produisent dans le plumage de très-grandes variations, qui ont donné lieu à de nombreuses erreurs dans la distinction des espèces; aussi at-on qualifié souvent de noms particuliers le même Oiseau pris à trois ou (|ualre époques différentes de sa vie. Les Vautours n'apportent pas dans leurs serres, comme font les Aigles, la nourriture palpitante à leurs petits; ils la dégorgent devant eux et les invitent, par un cri particulier, à s'en rassasier. On trouve des Vautours dans toutes les parties du globe; néanmoins ils sont en plus grand nombre dans les régions équaloriales, coupées par de grandes chaînes de montagnes, où ces Oiseaux se retirent assez hahituellemenl, pour y passer les nuits dans des anfraclures qu'ils adoptent dès leur jeunesse.
Vautour jîgypids. I^. Vautour Oricoc, femelle.
Vactocr des Agneaux. ^. Gypaète barbu.
Vautour aux ailes noires. /'. Catharte Ahmocbe.
Vautour Aliuoche. /'. Catuarte Alimoche.
Vautour des Asdes. f^. Catharte Condor.
Vautour d'Aivcula. A'. Vautour Cathartoïde.
Vautour d'Arabie. A'. Vautour Arrian.
Vautour Arrian. l^uUur cinereus, L.; Fullur Bengalensis, Latb.; ynltiir nitjer, Vieill.; I^ultur vulgaris, Daud.; f^ultiir leporaiius, Gesner; I ultiif cristaUis, Briss.; /''iillur y4nianus, Pic.-Lap., Biiff., pi. enl. 423. Plumage d'un brun tirant au noir et quelquefois au fauve; parties postérieures de la tête et nu(iue dégarnies de plumes, avec la peau bleuâtre; des plumes contournées sur les côtés du cou, sur le reste un duvet fauve; une ample touffe de longues plumes à barbes désunies, parlant de l'insertion des ailes; bec d'un brun noirâtre, avec la cirrhe d'un rouge tendre, tournant au bleuâtre; iris d'un brun fauve; tarse à moitié cmplumé; pieds el doigts d'un blanc jaunâtre.
Taille, trois pieds et demi. La femelle est un peu plus petite, et son plumage est en général d'une couleur plus foncée. Les jeunes ont tout le cou garni de duvet, et les plumes des parties supérieures bordées et terminées par une nuance plus claire. De l'Europe.
Vautour auricclaire. A^'. Vadtobr Oricob.
Vadtour earbd. /'. Gypaète barbu.
Vautour BErsGAitN. yiillur Bengalensis, Temm. Parties supérieures d'un brun clair, avec le bord des plumes d'un fauve Isabelle; parties inférieures d'un blanc sale; télé et cou nus. avec les membranes d'un bleu noirâtre; cuisses garnies d'un duvet blanc; bec noir, avec l'aréle supérieure jaune; pieds très-longs. Taille, de trente à trente-quatre pouces.
Vautour du Brésil, y. Catbarte Urubu.
Vautour brun. C'est le Catharte Altmoche, jeune.
Vautour de la Californie. ^. Catuarte Papa.
Vautour a calotte blanche. f-'uUur occipitalis; f-'uUiir galen'cnlatiis, Temm. Plumage d'un brun noirâtre; lectrices alaires variées, suivant l'âge, de brun, de fauve et de blancbâlre; cou, dos, scapulaires et ventre blancs; cirre bleue; têle et cou nus, d'un rosé violâtre; bec jaune; pieds rougeâtres. Taille, vingtneuf pouces. Des parties septentrionales et occidentales de l'Afrique.
Vautour cathartoïde. f^iiltur atigotensis, Latb.; Gxpoetos angotensis, Daiid. Plumage blanc; ailes el queue noires; membranes circa-oculaires rougeàlres; bec blancbâlre; cirre bleue; pieds d'un cendré clair. Taille, vingt-luiit pouces. Afrique.
Vautour cendré, y. Vautour Arrian.
Vautour Cbasse-Fieinte. f'ullur Kalbii , Lalh. Plumage d'un fauve clair, avec les plumes buinérales d'une nuance plus foncée; celles de la nuque sonl longues, effilées et contournées; ailes presque aussi longues que la queue; rémiges noirâtres; bec et pieds bruns ; membranes nues de la tête bleuâtres, jaunâtres sur le cou. Taille, trois pieds. Afrique; on le trouve aussi dans l'Inde et en Europe, dans l'île de Sardaigne.
Vautour Chaugodn. F. Vautour indou.
Vautour Cbincod. FuUur monachus, Gm. F. Vautour IMPÉRIAL.
Vautour commun. F. Vautour ârrian.
Vautour Condor, f^. Catharte Condor.
Vautour a crête. FuUur cristalus. f. Vautour Arrian.
Vautour égyptien. Vultur œgyptius, Temm., Ois. col., pi. 407. C'est le Vautour Oricou, femelle ou mâle très jeune.
Vautour fauve, y. Vautour Griffon.
Vautour de Gingi. y . Catharte Alimoche.
Grand Vautour, y. Vautour Arrian.
Grand Vautour barbu, y. Gypaète barbu.
Vautour Griffon, yullur fiilvits , L.; yulhtr leucoceplialus, Meyer; yultur Irencalos, Bechst, BufF., pi. cul. 426. Plumage brun, varié de fauve ; rémiges et reclriccs d'un brun noirâtre; lêle el cou garnis d'un duvet blanc très-court; collerette composée de plusieurs rangs de longues plumes effilées, d'un blanc roussâlre; milieu de la poitrine rempli par uu duvet
blanc; bec jaunâlre; cirre d'un rouge de chair; iris brunroussâlre; pieds gris. Taille, quatre pieds. Des baules monlagnes de l'Europe el de l'Afrique.
Vautour Harpie, y. Faucon-autour grande Harpie.
Vautour impérial, yultur it/iperialis, Temm., Ois. color., pi. 426. Parties supérieures fauves, avec le bord des plumes blancliâire; lectrices alaires brunes; rémiges el recirices d'un brun noirâtre; celles-ci terminées par un prolongement de la lige; lêle et cou nus ou garnis d'un duvet e.xlréinemeiit court, blanc-grisâtre; à la base du cou, en dessus, <|iielques touffes de plumes effilées, à barbes désunies; collerelte composée de plumes contournées, brunes; parties inférieures d'un brun noirâtre; bec jaune; cirre bleuâtre; pieds d'un jaune foncé. Taille, trois pieds quatre pouces. Des Indes.
Vautour indou. yultur indiens, Lalh., Temm., Ois. color., pi. 26; yulliir Indus , Forsler, Levaill., Ois. d'Afriq., pi. 11 ; yullur leuconola, Hard. Parties supérieures d'un fauve cendré, varié de brun et de blanchâtre; lêle et cou nus, nu couverls d'un pelil duvet cendré roussâlre qui est la nuance de la peau; bas du cou et poitrine couverls d'un duvet abondant et l)run ; collerelte composée de plumes contournées, blanchâ- Ires, terminées de brun ; rémiges et recirices noirâtres, bordées de brun; parties inférieures d'un fauve Irèsclair et uniforme; bec noir, gris à la pointe; cirre bleuâtre; pieds bruns. Taille, Irois pieds trois pouces. Des Indes.
Vautour jaune, y. Gypaète barbu.
Vautour Jata. y. Catharte Aura.
Vautour de Kalbe. A'. Vautour Chasse-Fiente.
Vautour de Malte. C'est le Calharte Alimoche, jeune.
Vautour moyen blanchâtre, y. Vautour Griffow.
Vautour noir. Vieillot, y. Vautour Arrian.
Vautour de Norwége. y. Catharte Alimoche.
Vautour Oricou. yullur auricularis , Lalh., Levaill., Ois. d'Afr., pi. 9; Ann. du Mus., 1. 1, pi. 20. Plumage d'un brun clair, avec le milieu des plumes d'une leinle plus foncée; rémiges et recirices d'un brun noirâtre; lêle el partie anlérieure du cou nues et d'un rouge incarnat; orifice des oreilles présentant en avant un appendice membraneux, qui pend sur les côtés du cou, dont la partie postérieure est parsemée de poils courts et rares; gorge noire, couverte desoies ou poils courts, roides; bas du cou entouré d'une collerette de longues plumes effilées, contournées et frisées; haut de la poitrine couvert d'un duvet épais, soyeux et blanc; parties inférieures revêtues d'un duvet brun et blanchâtre d'où sortent des plumes longues, étroites el recourbées; de pareilles plumes garnissent le croupion; bec brun; cirre jaunâtre; piedsd'un jaune foncé; recirices dépassées par les rémiges. Taille, quatre pieds quatre pouces. De l'Afrique méridionale; on le trouve aussi en Grèce.
Vautour Ourigourap. f. Catharte Alimoche.
Vautour Papa. y. Catharte Papa.
Vautour peint, y. Catharte Papa.
Vautour Percnoptère (Buffon). y. Vautour Grif-
Vactodr Percnopière (Linné). V. Catharte AiiuocnE.
Vadtodr de Ponuichêry. V. VaT!TOCR rotal. Petit Vaitodr. /'. Catharte Alimoche.
Vadtodr a queue dlanche. A^-Falcos-autodr a qdeue
BLANCHE
Vadtodr royal. Vullur ponticerianus, Lalh., Temminck,Ois. color., pi. 2. Plumage d'un brun foncé; rémiges et reclrices iioirâlres; tèle el cou nus, parsemés seulement de (|uel(|ues poils courts, qui se délaclient faiblement sur une peau rouge de chair; une membrane caronculée, qui prend naissance un peu en dessous de l'orifice de l'oreille, descend en «'élargissant pour se resserrer ensuite le long du côté du cou; bas du cou garni d'un duvet brun, qu'entoure une double collerette brune, fort épaisse en dessus el composée de plumes courtes, arrondies, d'un blanc pur en dessous ; bec brun, avec le bout de la mandibule supérieure et toute l'inférieure bleuâtres; cirre jaunâtre; pieds d'un jaune orangé. Taille, trois pieds environ. Des Indes, de Java, etc., etc.
Vadtodr treivcalos. V. Vadtodr Griffou.
Vadtodr vilaiiv. F. Catharte Aliboche.
VAUTOUUIN. ois. Espèce du genre Catharte. V. ce mot. C'est aussi le nom d'une espèce du genre Corbeau.
VAUTOURINS. OIS. Vieillot donne ce nom aux Oiseaux compris dans les genres Vautour, Zopilole, Gallinaze, Iribin, Raucanca et Caracara, qu'il a réunis en une famille.
VAUTROT. OIS. L'un des noms vulgaires du Geai.
V. CORBEAD
VAVANGA. BOT. (Rohr.) F. Vakgdier.
VAVÉE. Favœa. bot. Genre de la famille desCédrelacées, institué par Bentbam qui lui assigne pour caractères : calice à cinq ou six folioles lancéolées, faiblement imbriquées avant l'épanouissement; corolle composée de cinq ou six pétales bypogynes, assez épais, oblongs, obtus, pubérulenlssur les deux faces; quinze à vingt élainines d'inégale longueur et toutes plus courtes que la corolle ; filaments réunis en tube à leur base, libres supérieurement, soudés au disque, cl trésvelus; anthères inlrorses, biloculaires, longitiidinalement déhiscentes; disque hypogyne, ciipuliforme, poilu, entourant et enveloppant l'ovaire qui est sessile, hispide et triloculaire; deux ovules dans chaque loge, attachés à l'angle central; style simple; stigmate épais, pelté, à Irois rayons.
Vavée DE Babao. f'avœa Babensis, Benth. C'est un grand arbuste à rameaux glabres, pubescenis dans leur jeune âge ; les feuilles sont simples, rapprochées à l'extrémité des rameaux, alternes, ovalo-olilongues, obtuses, échancrécs ou obtusément acuminées, rétrécies à leur base en un court pétiole, penninervécs, glabres en dessus, garnies en dessous de poils rares et épars; stipules linéari- lancéolées, velues et décidues; Heurs pubescentes et axillaires.
VAZA. OIS. Espèce du genre Perroquet. F. ce mot.
VEAU. MAM. Le jeune du Bœuf.
VEAU WAlllN. BAU. Synonyme vulgaire de Phoque.
VEBERA. BOT. F. Webrra.
VÉDA.SSE. Syn. vulgaire de Potasse. F. ce mol.
VEDELA. BOT. (Adanson.) Synonyme de yiscoides, Plumier, ou Anguillaria laurifolia, Lamk.
VÉDÉLIE. BOT. r. Wébélie.
VÉDIANTIEN. Feilianlhis. MOLL.Eisso a nommé de cette manière un genre formé déjeunes individus d'une Agalhine.
VEGELIA. BOT. (Necker.) Pour JFeigelia, de Thunberg.
VÉGÉTAUX. BOT. Les Végétaux forment la seconde des deux grandes divisions des êtres organisés. Ils ont en commun avec les animaux tous les caractères qui distinguent les corps vivants des corps bruis, comme cet arrangement particulier et celte combinaison récipro(|ue des éléments organiques qui consli- (uent l'organisation; ils vivent, ils s'accroissent, se reproduisent et meurent. Mais aussi, malgré les rapports inlimes qui existent entre les deux divisions du règne organique, des différences très-grandes se montrent entre les Animaux et les Végétaux, surtout lors- (|u'on s'éloigne du point commun où se louchent les deux pyramides par lesquelles on a représenté les règnes animal et végétal. Ces différences ayant élé signalées avec détail au mol AniMAL, il serait superHu de les reproduire ici. On se conlentera, dans cet article, de jeter un coup d'oeil général sur le régne végétal. On examinera d'abord les formes générales des Végétaux, l'ensemble des organes qui les composent ; on étudiera ces organes quant à leur origine et aux rapports qui existent entre eux, soit quant à leur structure, soit (|uant à leurs fonctions. Enfin on indiquera les divisions primordiales qui ont été établies parmi les Végétaux.
Les Végétaux, que l'on désigne également sous le nom de Piaules , sont des êlres organisés, vivants, privés de la faculté de se mouvoir en tolalilé, se nourrissant au moyen de substances inorganiques, qu'ils absorbent dans le sein delà terre ou au milieu de l'atmosphère, et qu'ils décomposent afin de s'assimiler les matériaux qui peuvent servir à leur accroissement. Ils se reproduisent, soit au moyen de graines, (|ui exigent préalablement d'avoir été fécondées pour pouvoir se développer, et donner naissance à de nouveaux individus; soit par des corpuscules qui peuvent se développer sans fécondation préalable et qih'on nomme gemmes, bourgeons, bulbilles, sporiiles, etc., suivant les formes qu'ils présentent ou les parties sur lesquelles ils se dévelopiient.
Les végétaux sont des êlres organisés. Les éléments organiques, qui entrent dans la composition des diverses parties d'un Végétal, se réduisent à deux formes principales : le tissu cellulaire et le tissu tubulaire ou les vaisseaux. Le premier préexiste au second, qui, selon plusieurs anatomistes, n'en serait en quelque sorte qu'une simple modification. Il compose à lui seul, dans un grand nombre de cas, la masse du Végétal. C'est ainsi, par exemple, (|ue les Hydrophyles, les Champignons, les Lichens el plusieurs autres familles de plantes agames sont uniquement composées de tissu cellulaire, sans aucune trace de vaisseaux. Mais dans les Végétaux d'un oidre plus élevé, ces deux formes du tissu élOmeiilnire se renconlrent dans la plupart des
Ci:
organes. Ayant décrit avec détail l'organisation analomiqiie des Végétaux au mot Anatomie végétaie de ce Dictionnaire, on ne la repioduira pas ici, n'ayant l'intenlion de traiter avec quelque étendue dans cet article que les poinis d'drganisalion sur lesquels les travaux récents de quelcpics physiologistes ont jeté de nouvelles lumières. C'est en se combinant de diverses manières, c'est en prenant des formes variées, que ce tissu élémentaire se nioditîe, se dispose, s'arrange poui' constituer toutes les parties auxquelles on a donné le nom d'organes, dans les Végélaux.
Il est extrêmement difficile de donner une définition générale des Végélanx, qui puisse s'appli(|uer à l'enseml)le des êtres si variés et si disparates, que l'on comprend sous ce nom. En effet. (|iielle immense différence n'exislet-il point entre le Chêne, le Plalane ou les autres arbres des forêts et des jardins, et ces croules sèches et coriaces qui se développent à la surface des rochers pour en cacher la nudité, ou ces pla!]ues verdâtres et presque inorgani(|ucs. qui se montrent sur la terre ou au pied des murs humides! Cependant ces productions si diverses appartiennent au même règne; ce sont des A'égélaux. Que si au premier coup d'oeil un espace immense semble séparer ces êtres si divers, néanmoins un examen plus attentif de tous les êlres réunis sous le nom général de Végélaux ou de Plantes, remplit en quelque sorte cet intervalle, et l'on peul alors passer par des nuances presque insensibles des plaques de matière verte, composées de granulations éparses, jusqu'au Chêne ou au Marronnier, en un mot, jusqu'au Végétal le plus parfait.
En jetant un coup d'œil général et très-rapide sur l'ensemble des êlres compris sous le nom de Végélaux, on verra que le règne organique, ainsi que la plupart des naturalistes l'admettent aujourd'hui, a un même point de départ. L'état rudimenlaire et primitif de l'organisation consisie dans une vésicule ou une cellule presque microscopique, qui représenle en quelque sorte la molécule intégrante descorps organiques. C'est celte molécule qui va servir, non-seulement de point de départ pour former les deux grandes séries animale et végétale des êtres organisés, mais qui sera aussi le noyau primitif, sur lequel s'ajonleront les autres molécules organiques, qui vont constituer toutes les autres parties de l'Animal ou du Végétal. Que celle molécule primitive s'anime, soit douée de mouvement partiel ou général, el voilà la série animale commencée; <iue celle molécule primitive reste fixée et immobile, et voilà le point de départ du règne véfjélal. Que l'on ne croie pas que cette origine primitive des deux grands embranchements des êtres organisés soit une supposition gratuite, une hypothèse inventée pour servir de base aux .systèmes; c'est un fait matériel el facile à vérifier. En effet , que sont les Monades, les Cyclides el un grand nombre d'autres animaux microscopiques, si ce n'est une simple molécule en mouvement ? Or, il n'est aucun naluralisle qui ne les considère comme de vérilahles animaux. D'un autre côté, <|u'on examine celle matière verle, qu'on suive la formation d'un grand nombre de Lichens pulvérulents, de plusieurs Champlgnmis, el l'on verra ((u'ils se composent d'abord de molécules
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isolées les unes des autres, mais qui ayant chacune une existence à part, forment en quelque sorte autant d'êtres séparés. Ainsi donc on trouvera, dans la nature, des Végélaux et des Animaux réduits ù l'élat d'une simple molécule, fixeel immobile dans les uns, en mouvemenldans lesautres; parconséquent l'origlnealtribuée au règne organique est réelle, et peut élre vérifiée par les sens.
Aparllrde ce point primitifdans les Végétaux, on peut s'élever successivemeni jusqu'à l'organisation la plus compliquée. Ainsi dans ces plaques vertes, dans ces Lichens pulvérulents, les molécules sont d'abord isolées les unes des aulres; en se multipliant elles se rapprochent, se soudent entre elles, tanlôl simplement bout à bout el par séries linéalies, lanlôt par tous les points de leur surface, et en (|uelque sorte d'une manière confuse. De ce premier mode d'arrangement résultent des filamenls simples ou ramifiés, ce sont les Confervées et les autres Hydropbyles filamenteuses. Du second résultent des lames ou des membranes diversement modifiées dans leurs formes, leur épaisseur, etc.; de là les Ulves, les Fucus, les Champignons, les Lichens, et en général tous les Végélaux qui ne sont composés que de lissu cellulaire. Tous ces Végélaux, en eflfel, se mon- Irent sous l'aspect, ou de filamenls celluleux, ou de lames plus ou moins minces, diversement découpées (Hyilrophytes, Lichens), ou de masses celluleuses plus ou moins épaisses (Champignons). La famille des Hépaliques va nous offrir un second mode d'organisation. Plusieurs, comme les Marchanleset certaines Jungermanes, sont encore uniquement formées d'une sorte de lame étendue à la surface du sol, mais aussi déjà se montrent dans la plupart des aulres Jungermanes de vérilables liges chargées de feuilles. De ces espèces on passe, presque sans apercevoir la ligne de démarcation, aux Mousses, qui sont de pelils Végélaux parfaits, mais dessinés dans des proportions minimes, el en quelque sorte en miniature. Des Mousses on arrive aux Lycopodiacées, déjà plus voisines par leur port des Végétaux parfaits; et enfin entre elles el ces Végélaux parfails se trouve la nombreuse famille des Fougères, dans laquelle on voit l'organisation se compli(|uer de plus en plus, dans laquelle on trouve quelquefois des tiges ligneuses, analogues à celles des arbres plus parfaits. Ainsi donc se trouvent réunis par une série rarement interrompue ces deuxextrémilésde la chaîne des êlres organisés végélaux, dont l'une, qui en est le point de départ, représenle le Végétal réduit à son état le plus simple, et dont l'autre le présente parvenu à son dernier degré de com|)licalion et de perfecliim.
Mais à cet examen superficiel, dans le(iuel on embrasse tout l'ensemble de la série des Végélaux, si l'on fait succéder une élude plus scrupuleuse, plus approfondie, on verra se montrer entre ces êlres des différences remarquables, qui établissenl parmi eux des groupes secondaires dont les limites sont |)lus ou moins tranchées. C'est ainsi ([ue les uns, plus simples dans leur organisation, sont uni(|uemenl composés de tissu cellulaire; que les aulres, au contraire, présentent de plus des tubes creux ou vaisseaux, diversement groupés en faisceaux el servanl à la circulation des fluides-
Dans les uns on voit la reproduclion se faire a» moyen de petits tubercules également celluleux, nommés sporules, fjonyyles, etc., qui se développent, soit dans l'intérieur même du (issu du Végétal, soit à la surface, tantôt à nu, lanlôt renfermés dans des sortes de conceptacles particuliers. Chez les autres, au contraire, on trouve une organisation, une disposition de parties analogues à celle qui existe dans les animaux. On voit des organes disposés de manière à réagir l'un sur l'autre, des organes sexuels, en un mot, destinés, les uns à contenir les rudiments des germes, les autres à fournir la matière qui doit, par la fécondation, leur imprimer le mouvement et la vie. Ces germes fécondés, qu'on nomme graines, renferment dans leur intérieur un corps tout organisé, présentant déjà, mais seulement à l'état rudimenlaire, toutes les parties qui doivent composer un nouveau Végétal. L'embryun, en effet, n'est plus, comme la sporule, un amas confus de tissu cellulaire, c'est déjà un véritable Végétal, dans lequel on peut distinguer les parties essentielles qui le formeront plus tard. La présence de ces organes de la fécondation entraîne avec elle de très-grandes modifications dans les Végétaux qui en sont pourvus, et sert à établir deux grandes divisions, que l'on a désignées sous le nom de Ciyptogames pour ceux qui en sont dépourvus, et de Phanérogames où on peut les voir. On va étudier successivement l'organisation générale de chacune de ces deux grandes divisions, en commençant d'abord par les Phanérogames, qui sont ceux où l'organisation végétale est la plus complète; puis on passera en revue les diverses parties qui les composent, en les étudiant dans le Végétal le plus complet; après quoi on fera connaitre les connexions qui existent entre eux, et l'on cherchera à déterminer leur importance relative dans l'acte de la végétation.
Un Végélal se termine à sa partie inférieure par un organe généralement enfoncé dans la terre, vers le centre de laquelle son extrémité est entraînée, et qu'on nomme la racine. Cet organe a pour usage, non-seulement de fixer le Végétal au sol, mais encore d'absorber une grande partie des substances qui doivent servir à son alimentation. On distingue communément dans la racine trois parties : le corps, qui en forme la masse générale; le coUet, ou ligne de séparation entre la racine et la tige ; et enfin les fibres capillaires, qui en naissent et qui constituent le chevelu. C'est la partie importante de la racine, puisque c'est par ses extrémités seulement que cet organe absorbe les substances nutritives.
La tige naît de la racine et croit en sens inverse de celle-ci, c'est-à-dire qu'elle s'élève, en général, perpendi«ulaire à l'horizon. Elle sert de support commun à toutes les parties qui doivent se développer dans l'atmosphère, comme les feuilles, les Qeurs et les fruits qui leur succèdent. Cet organe est de peu d'importance, examiné sous le point de vue physiolngique; car il n'a pas de fonctions spéciales, propres à la conservalinn de l'individu ou à la propagation de l'espèce. Il est desliné simplement à établir une communication directe entre les parties souterraines et celles qui vivent dans l'atmosphère; aussi manque-t-il dans un grand nombre de
Végétaux, sans que leurs fonctions en soient ni diminuées ni altérées. La tige se divise en branches et eu rameaux, dont la réunion, de même qu'on l'observe pour les vaisseaux sanguins des animaux, l'emporte en volume sur le tronc qui leur a donné naissance. Elle se compose de tissu cellulaire et de vaisseaux diversement disposés, et formant fréquemment des faisceaux ou des couches régulières. A'. Anatomie végétale et Tige.
Les feuilles naissent sur la tige, ou immédiatement du collet de la racine, quand la tige manque. Ce sont communémentdes expansions minces et membraneuses, plus rarement épaisses et charnues, composées de vaisseaux ramifiés, et qui, par leur disposition, forment un réseau plus ou moins serré, dans les interstices duquel on trouve un tissu cellulaire rempli de granulations verdàlres. Ces vaisseaux, qui forment en quelque sorte le siiueletle de la feuille, sont une prolongation de ceux qui existent dans l'inlérieur de la tige ou des rameaux. Quand en sortant delà lige ils se réunissent en un faisceau simple avant de se ramifier, la feuille est attachée à la tige ou au collet de la racine par un prolongement auquel on a donné le nom de pétiole. Mais fréquemment le faisceau vasculaire se ramifie en sortant de la tige, et le pétiole manque. La feuille est recouverte à sa face inférieure et à sa face supérieure par une lame d'épiderme. Cette membrane celluleuse recouvre, dans les Végétaux, toutes les parties qui sont immédiatement en contact avec l'air atmosphérique. Aussi dans les plantes aquatiques dont les feuilles sont submergées, comme les Potamogétons par exemple, les deux faces sont dépourvues d'épiderme. Dans celles dont les feuilles sont appliquées par leur face inférieure sur la surface de l'eau, la face supérieure est seule revêtue d'un épiderme. Ces observations curieuses sont dues à Adolphe Brongniart. Dans l'épaisseur de l'épiderme existent les organes auxquels on a donné le nom de pores corticaux ou de stomates. Ainsi que l'a si bien démontré le professeur Amici, de Modène, ces stomates sont formées de deux cellules allongées ; l'une à droite, l'autre à gauche, disposées comme deux lèvres, et laissant entre elles une ouverture ou fente qu'elles peuvent resserrer et dilater suivant (|u'elles se gonflent ou se contractent. En général ces stomates correspondent aux lacunes qui existent dans le tissu cellulaire des feuilles. Quant à leurs usages, on est encore loin d'être d'accord à cet égard. Schranck pensait qu'ils étaient destinés à pomper l'humidité de l'air; Théodore de Saussure, qu'ils absorbaient l'oxygène pendant la nuit; Link, qu'ils excrétaient des matières résineuses ou de la cire; De Candolle, qu'ils servaient à la transpiration aqueuse; Mirbel, que c'étaient des suçoirs, au moyen desquels les gaz et les fluides élaienl introduits dans le parenchyme; Amici enfin, leur attribue la fonction de rejeter l'oxygène pendant le jour. On voit par ce simple énoncé que ces opinions sont contradictoires entre elles. Mais quelle est la vraie? C'est ce qu'on ignore. Ce qui paraît le plus piobahie, c'est que ces organes ne sont pas uniquement destinés à remplir l'une des fonctions qu'on leur a attribuées, mais qu'ils concourent vraisemblablement à plusieurs suivant les circonstances. Ainsi ils peuvent servir successivement,
soit à absorber l'air almospbérique, soit à rejeter au dehors l'oxygène provenant de la décomposition de l'air, qui s'est opérée dans l'intérieur du tissu végétal, et peut-être encore à quelque autre fonction. En effet, les feuilles sont les organes les plus importants du Végétal. Ce sont elles qui remplissent les fonctions essentielles de la végétation. On verra plus tard que beaucoup d'autres organes, la Heur et le fruit par exemple, et les parties qui les composent, ne sont que des feuilles diversement modifiées. A la base des feuilles on trouve fréquemment deux peliles écailles quelquefois foliacées, auxquelles on a donné le nom de stipules. Tantôt elles sont libres, tantôt elles sont adhérentes avec la base du pétiole, comme dans beaucoup de Rosacées. Le plus souvent les stipules enveloppent et protègent les jeunes feuilles lors(|u'elIes sont encore renfermées dans leur bourgeon.
Sur la tige on trouve encore quelques autres organes, mais beaucoup moins importants, et qui ne paraissent concourir en rien aux différents phénomènes delà végétation; tels sont les épines, qui ne sont généralement que des rameaux dont le bourgeon terminal, au lieu de se développer, s'est aminci en poinle ; les aiguillons, aiilres piquants qui ne paraissent être que de gros poils endurcis : toujours est il qu'ils ne soni qu'une excroissance de l'écorce, et ne tiennent nullement à la partie ligneuse; les vrilles ou cirrhes, organes filamenteux et tordus dont sont pourvus certains Végétaux trop faibles pour pouvoir se soutenir seuls, et qui s'accrochent aux corps environnants au moyen de ces vrilles. Ce ne sont aussi que des organes transformés, comme des pédoncules, des pétioles, des stipules, etc. Les organes qui viennent d'être passés en revue, savoir : la racine, la tige et les feuilles, concourent tous à une seule et même fonction, la nutrition, et par suite à l'accroissement de la plante. On doit maintenant étudier ceux qui sont les agents de la reproduction de l'espèce.
A une certaine époque de la vie de la plante, on voit apparaître une série d'organes passagers dans leur existence et dans leurs fonctions, et qui ont pour usage la formation des germes qui doivent servir à la reproduction de l'espèce et à sa multiplication. Ces organes sont les parties diverses qui entrent dans la formation de la fleur et du fruit, et les germes reproducteurs ont reçu le nom d'embryons.
La fleur est un assemblage très-complexe de parties différentes, et qui, dans son état complet, se compose des deux organes sexuels màle et femelle, entourés par deux enveloppes membraneuses, destinées à les protéger. Des deux organes sexuels, le femelle, qui occupe toujours le centre de la fleur, s'appelle le pistil; les mâles, placés autour de celui-ci, se nomment étamiiies; l'enveloppe florale la plus intérieure est la corolle, l'autre le calice.
Le calice est l'enveloppe la plus extérieure de lafleur. Il est ordinairement vert et de nature foliacée; il se compose de plusietirspiècesdisliuctesou feuilles, qu'on nomme sépales, et, dans ce cas, le calice est dit polysépale. Lorsqu'au contraire les sépales sont réunis et soudés entre eux, soit dans toute leur hauteur, soit
uniquement par leur base, le calice est dit raonosépale ou mieux gamosépale.
L'enveloppe la plus intérieure de la fleur , la corolle, est ordinairement d'un tissu plus délicat et peinte de couleurs brillantes et variées. Elle se compose de plusieurs pièces, qui ont reçu le nom de pétales, et qui peuvent être ou distincts ou soudés entre eux; de là les noms de corolle polypétale et monopétale, ou mieux gamopétale.
Les étamines sont les organes sexuels milles dans les Végétaux. Elles sont placées en dedans de la corolle ou du calice quand la corolle manque, et en dehors du pistil. Elles se composentd'une partie inférieure grêle, qu'on nomme le filet, et d'une anthère, sorte de poche membraneuse, à deux loges, contenant le pollen ou le réservoir de la matière fécondante. Le nombre des étamines, leur disposition, leur arrangement relativement au pistil, etc., sont extrêmement variés.
Le pistil occupe le centre de la fleur. C'est l'organe femelle des Végétaux ; il se compose de l'ovaire, organe creux, présentant plusieurs cavités ou loges, dans lesquelles sont renfermés les ovules ou rudiments des graines. Du sommet de l'ovaire, rarement des côtés ou de la hase, nail un prolongement filiformequ'on nomme slyle, et qui se termine par un corps glanduleux appelé stigmate. Le style manque quelquefois, et alors le stigmate est sessile sur l'ovaire.
Le fruit succède au pistil, ou plutôt n'est que le pistil modifié et accru après l'acte de la fécondation. Il se compose du péricarpe et des graines. Le péricarpe, de forme et de consistance variées, se compose des parois de l'ovaire. L'épaisseur de ces parois comprend trois parties, savoir : 1° Vépicarpe ou membrane extérieure; 2o Yendocarpe ou membrane qui tapisse sa cavité interne ; et 00 le saicocarpe ou mésocarpe, qui est formé par toute la partie celluleuse et vasculaire placée entre ces deux membranes. Intérieurement le péricarpe présente une ou plusieurs loges séparées les unes des autres par des lames ou cloisons perpendiculaires. A l'époque de sa maturité il s'ouvre, quand ses parois sont minces et sèches, en un certain nombre de pièces nommées valves. Cependant il y a des péricarpes qui ne s'ouvrent jamais.
Les graines sont renfermées dans l'intérieur des loges du péricarpe, sur un corps plus ou moins saillant nommé trophosperme ou placenta. On appelle podosperme ou funicule les parties saillantes du trophosperme, dont chacune donne attache à une seule graine. Deux parties essentielles entrent dans la composition de chaque graine, savoir : les téguments et l'amande. Les téguments sont quelquefois tellement soudés entre eux, qu'ils paraissent ne former qu'une seule membrane qu'on nomme épisperme. Mais quelquefois il y a deux téguments distincts: l'un, extérieur, nommk testa; l'autre, intérieur, appelé tegmen. Sur la surface externe de la graine on aperçoit constamment une cicatrice plus ou moins apparente par sa grandeur ou sa couleur, c'est le Itile ou le point par lequel la graine tenait au trophosperme. Les vaisseaux nourriciers qui pénètrent dans la graine, traversent le tégument propre, tantôt perpendiculairement, tantôt
ils rampent oWiqiiemenl dans lYpaisseur du feuillet | externe, et pénètrent jusqu'à la membrane interne où i ils se répandent et forment le hile inlérieuremenl ou chulaze. On appelle ra/ihé on voshiurte, la saillie linéaire formée par le faisceau de vaisseaux nourriciers qui rampent dans le té^nment propre de la i;raine. Non loin du hile, mais quelquefois dans un point plus ou moins éloigné de celle cicatrice, on apeiçoil une ; ouverture ponclifnrme dont il est souvent impossible de constater l'exislenee. et (|u'on a nommée micropyle ou exoslome. Au-dessous des téguments de la graine [ on trouve un corps qui les remplit en tolalilé, c'est l'amande. L'amande se compose, tantôt de l'embryon (oui seul, c'est-à-dire du corps destiné à reproduire un nouveau Végétal, dont il offre déjà les parties principales à l'élat rudimenlaire; tantôt, en outre, d'un autre corps accessoire, charnu, farineux ou dur et corné, et qui a reçu le nom d'endosperme et périsperme.
On vient d'indiquer l'organisalion de la graine parvenue à son état complet de maturité; il faut maintenant étudier les évolutions successives des diverses parties (|ui la oomposent, et leur état comparatif dans l'ovule avant la fécondation et dans la graine à sa maturité. Ce sera une occasion de faire connaître les observations importantes <|ue le professeur Mirbel vient de faire sur Povnle. antérieurement à la fécondation.
La structure de l'ovule, avant et pendant la formation de l'i'mbryon, avait été l'objet des recherches de plusieurs naturalistes. Déjà Halpighi et Grew avaient transmis de très-bonnes observations sur ce sujet. Mais c'est surtout par les recherches des naturalistes modernes, et spécialement par celles de Treviranus, de Schmidl, de U. Brown et de Mirbel, que la structure et les développements de l'ovule ont été si bien démontrés. Déjà à l'article Ovule de ce Dictionnaire, on a fait connaître les résultais des observations de R. Brown, voici celles du professeur Mirbel. La grande différence des résultats obtenus par ce dernier physiologiste tient surtout à ce (|u'il est remonté beaucoup plus haut (|ue ses prédécesseurs, et qu'il a suivi l'ovule dans les diverses phases de son développement depuis le moment Où il commence à se montrer dansl'intérieuriies logesde l'ovaire, jusqu'après la fécondation, époque où il a déjà subi en quelque sorte plusieurs métamorphoses. Si on examine l'ovule au moment où il commence à poindre dans un bouton de Heur, on voit qu'il se présente sous la forme d'un petit tubercule parfaitement lisse et entier, et qui, coupé transversalement, se montre uni(!iiement composé de tissu cellulaire sans apparence de membrane. En suivant pas à pas les développements successifs de ce corps, on voit que peu de temps après il se perce à son sommet , et à travers cette ouverture on voit un corps intérieur faire une saillie plus ou moins considérable. Celte ouverture augmente de diamètre à mesure que le corps intérieur se développe, et il n'est pas rare alors que l'enveloppe extérieure ne semble plus former qu'une sorte de cupule ou de godet, qui embrasse seulement la partie inférieure de l'organe contenu. Si à celte époque du développement de Povule on étudie sa structure intérieure, on voit qu'il est com-
posé de la manière suivante : tout à fait au centre est un corps pulpeux, entièrement composé de (issu cellulaire lâche, sans apparence de membrane : c'est le ««celle. Ce corps est enveloppé de deux membranes : l'une, extérieure, nommée /);7///)>ie. l'autre, intérieure, nommée seroiuline. La primine, avec laquelle vient se confondre le funicule ou cordon ombilical formé des vaisseaux nourriciers, est percée à son sommet d'une ouverture, quelquefois lellemenl grande, que les parlies qu'elles recouvrent sortent presipieen totalité par elle : c'est YexoHloine du professeur Mirbel. En dedans de la primine est une seconde membrane qui n'a d'adhérence avec elle que par sa base, c'est-à-dire par le point opposé à son extrémité perforée : c'est la secondine. Elle est également percée à son sommet d'une ouverture nommée enclostotite , et par laquelle sort le nucelle, qui est inséré par sa base au fond de la seconde. Ces trois parties sont entièrement distinctes l'une de l'autre, et n'ont entre elles d'adhérence que par leur base. La clialaze ou hile intérieur, correspond quelquefois immédialemenl au hile proprement dit; d'autres fois elle en est plus ou moins éloignée, ainsi qu'on le montrera tout à l'heure. La chalaze est pour le professeur Mirbel la base de l'ovule. A cet égard il s'éloigne beaucoup de l'opinion de Robert Brown, qui considère l'exoslome ou micropyle comme représenlanl la base de cet organe. Mais à mesure que ces premiers changements se sont manifestés dans la slruc- Inre de l'ovule, il s'en est opéré de Irès-grands dans la position relative de ses parties consliluanles. Ainsi quelquefois l'ovule s'est renversé en tolalilé, c'est-àdire que par le développement considérable d'un seul de ses côtés le sommet perforé semble s'être rapproché de la base; d'autres fois l'exoslome se rapproche du bile, il lui devient conligu, tandis que la chalaze se trouve diamétralement opposée au hile. Enfin il arrive aussi que les diverses parties de l'ovule restent dans leur position primitive, c'esl-à-dire que le hile et la chalaze se correspondent, et que les ouvertures de l'ovule leur sont diamétralement opposées. Tels sont les trois groupes principaux dans lesquels on peut coordonner les ovules. Le professeur Mirbel leur a donné des noms particuliers; ainsi il a nommé les premiers canipulitiopes , les seconds auatropes, les troisièmes orlholiopes. Les ovules orlholropes seront ceux dans lesquels le hile et la chalaze se correspondenl, tandis que l'exoslome leur est diamétralement opposé, de manière que l'axe rationnel de la graine est recliligne; le Noyer, les M/'ica, If.s Polygonum ont leurs ovules orlholropes. Les ovules campulilropes sont très-communs ; chez eux le hile et la chalaze se correspondent encore exactement; mais l'exoslome s'est rapproché de la base de l'ovule, de manière que la graine est courbée en forme de rognon, ou même qu'elle est pliée et soudée dans sa longueur, moitié sur moitié; exemple : lesPapilionacées, les Crucifères, les Caryophyllées. Les ovules analropes sont ceux dans lesquels l'exoslome et la chalaze sont diamétralement opposés comme dans les orlholropes ; mais le hile est conligu à l'exoslome, et est séparé de la chalaze par un raphé qui occupe toute la longueur d'un des côtés de l'ovule; telles
sont les Liliacées, Renonculacées, Rulacées, Curcubila eues. Enfin on observe (luelques ovules qui présenlent à la fois une partie des caractères propres aux analropes et une partie de ceux des campulitropes, c'est-àdire que, tandis que l'exostome est devenu contiguau liile, comme dans lis anatropes, la clialaze est éloignée du hile par un raplié très -court : ce sciiit des ovules amphiiropes. Les ovules, au moment où leur sommet commence à se perforer, sont constamment ortliolropes; ce n'est que plus tard que les caractères propres aux autres formes se prononcent.
Postéi ieuremenl à ces premiers changements, le nucelle en éprouve aussi de fort importants. On a vu qu'il n'était d'abord qu'une masse de tissu cellulaire. Bientôt son intérieur se creuse, et il forme alors une membrane celluleuse, sans ouverture, que l'on nomme iercine. Du sommet de la cavité de cette troisième enveloppe, on voit pendre unelame de tissu cellulaire, qui forme une quatrième membrane appelée guartine. « Si personne ne fait mention de la quartine, dit le professeur Mirbel dans ses Recherches sur la structure de l'ovule, p. 9, c'est sans doute parce qu'elle aura toujours été confondue avec la tercine; cependant ces deux enveloppes dilîèrent essentiellement par leur origine et le mode de leur croissance. Je n'ai découvert la quartine que dans des ovules dont la tercine s'incorpore de très-bonne heure à la secondine, et je crois qu'elle n'existe que là. Au moment de son apparition, elle forme une lame cellulaire, (pii tapisse toute la superficie interne de la paroi de la cavilé de l'ovule; plus tard elle s'isole de la paroi, et ne tient plus qu'au sommet de la cavité : c'est alors un sac, ou plutôt une vésicule parfaitement close. Quelquefois elle reste définitivement dans cet état: les Stalices en offrent un exemple; d'autres fois elle se remplit de tissu cellulaire cl devient une masse pulpeuse; elle se présente sous cet aspect dans le Tuli/ja Gesneriana. « Tout ceci est l'inverse de ce qui se passe dans la tercine, puisque celte troisième enveloppe commence toujours par être une masse de tissu cellulaire (le nucelle), et finit ordinairement par être une vésicule.
Maintenant dans l'intérieur de la quartine se développe un autre organe, c'est le sac amniotique, de Malpighi, la membrane accidentelle, de Brown, \aquiutine, du professeur Mirbel. Dans un nucelle resté plein de tissu cellulaire ou dans une quartine qui s'en est remplie, on voit la quintine se montrer d'abord sous la forme d'un boyau grêle, qui, d'une part, lient au sommet du nucelle, et de l'autre à la chalaze. Ce boyau se renfle dans sa partie supérieure, et l'embryon ne tarde pas à s'y montrer; d'un autre côté il se détache de la chalaze, et souvent même on ne peut saisir le moment où il est adhérent à cette cicatrice intérieure. Mais lorsque le nucelle s'est détruit ou lorsqu'il s'est formé un vide dans la quartine, le développement de la quintine n'est pas tout à fait le même. Ainsi elle n'adhèie point par sa base à la chalaze, mais elle est simplement suspendue comme un lustre au sommet de la (|uartine. C'est dans l'intérieur de celte cinquième enveloppe ou sac de l'ovule que se forme l'embryon. Les rudiments <"e cet organe se montrent constamment dans la partie
supérieure de la quintine, sous la forme de granulations opaques, qui se réunissent et se groupent pour former l'embryon. Ce corps, à mesure qu'il s'accroît, s'éloigne du sommet de la quintine, auquel il reste néanmoins adhérent par un filet extrêmement grêle, (|ui tient à l'extrémité de la radicule, et <|u'on nomme filet suspinseur. Quoiqu'il paraisse général que l'embryon se dévi-loppe dans l'intérieur même de la quintine, cependant il peut arriver que ce corps commence à se monirer dans une autre place. Ainsi Adolphe Brongniart a vu l'embryon du Ceiatophyllum tiemersum se former en dehors et au-dessus du sac embryonnaire ou de la quintine; et d'ailleurs, comme celte cinquième membrane manque, ou du moins n'a jamais pu être observée dans plusieurs ovules, et entre autres dans ceux du TtilijXi Gesneriana, du Tradescantia vhyinica, du Lunaria annua, du Quercus robur, du t'orylus avellana, il faut bien que dans ce cas l'embryon se développe ailleurs que dans la quintine.
Le périsperme ou endosperme, qui accompagne l'embryon dans une foule de graines, n'a pas toujours la même origine. Ainsi, comme l'a prouvé R. Brnwn, tantôt c'est le tissu cellulaire du nucelle ou de la tercine, tantôt c'est celui qui se dépose dans la quintine qui forme le périsperme. 11 arrive même dans quelques graines que le périsperme est à la fois formé par le tissu cellulaire de la (juintiiie et celui du nucelle. C'est ce (|ui a lieu, suivant le savant botaniste anglais, dans les Nymphéacées; et probablement aussi dans des autres genres sur lesquels on a si longtemps discuté, comme les Piper, Saururiis, etc. Mais, d'après les observations récentes du professeur Mirbel, la quartine concourt aussi quelquefois à la formation de l'endosperme ; c'est ce qui a lieu, par exemple, dans les graines des Tulipa, des Tradescantia , des Statice, etc.
Plusieurs botanistes, et entre autres Auguste de Saint-llilaire, pensent que l'exostome ou le micropyle n'est que la cicatrice d'un cordon vasciilaire (|ui adhère primitivement à la paroi interne de l'ovaire, d'où il suivrait que l'ovule a deux points d'attache : le funiciile, formé par les vaisseaux nourriciers, et le conducteur de Vj4um seininalis, qui aboutit à l'exostome. R. Brown a nié l'existence de ce second point d'attache. Mais ce sont les belles observations du professeur Mirbelqui prouventjusqu'à l'évidence que l'exostome n'est point une cicatrice. Cependant, comme ce savant l'a montré, dans plusieurs ovules il arrive un moment où il semble, en effet, exister un second point d'attache; c'est ce qui est très-évident dans les Plumhaginées et les Euphorbiacées, par exemple. Que l'on dissèque l'ovaire du Slatice armeria, dit le professeur Mirbel, ou de toute autre espèce du genre, quand le boulon commence à poindre, on trouvera que l'ovule est placé de manière que son sommet legarde le fond de la cavité de l'ovaire. Alors l'exostome et l'endoslome sont trèsdilatés,et le nucelle offre une masse conique à son sommet arrondi ; peu à peu l'ovule se redresse, rétrécit son double orifice, et ne laisse plus apercevoir que le sommet de son nucelle; et, dans le même temps, un petit cylindre, produit par la partie supérieure de la cavité de l'ovaire, s'allonse, et dirige son bout vers le dou-
ble orifice de l'ovule; et, comme l'ovule et le cylindre croissent simullanémenl, sans que leur direction change, bientôt le bout du cylindre rencontre, couvre et bouche l'orifice de la secondine, qui dépasse un peu l'orifice de la primine. Que l'on dissèque l'ovaire des Euphorbes, on verra qu'un petit bonnet, en forme d'éteignoir, joue à peu près le même rôle que le petit cylindre des Plombaginèes. Enfin, qu'on examine l'ovule du Nymphéa alba , et l'on verra qu'un renflement du funicule, renflement (|ui plus tard s'étendra en arille sur toute la graine, remplace le cylindre des Plombaginées et le bonnet des Euphorbiacées.
Toutcec|ui précède peut donner une idée de la structure la plus générale des fleurs des Végélaux phanérogames, et des parlies qui entrent essentiellement dans leur composition. Ces parties peuvent éprouver de trèsgrandes modifications dans leur position relative, leur grandeur, leurs formes, et ce sont ces modifications qui servent de caractères pour distinguer les uns des autres celle immense quantité de Végélaux qui sont déjà connus des naluralisles. Mais si l'on considère d'une manière plus philosophique les parties qui composent le Végétal, on verra qu'en résumé il y en a une que l'on peut regarder comme l'organe fondamental, c'est-à-dire comme celui qui, non-seulement joue le rôle le plus important dans la vie végétale, mais qui de plus, en se modifiant de diverses manières, forme primitivement loules les autres parlies essenlielies de la plante : cet organe c'est la feuille. Et d'abord ne sontce pas les feuilles qui jouent le rôle le plus important dans les phénomènes de la végétation? IVe sont-elles pas à la fois les organes qui absorbent dans l'atmosphère les fluides nutritifs, en même temps qu'elles rejettent au dehors tous ceux qui n'ont pu être convertis en matériaux alibiles? Privez nn arbre de (outes ses feuilles, et il ne tardera point à périr. Les feuilles sont donc l'organe le plus important que la plante développe dans l'air. Il est une autre partie qui, dans un milieu différent, exerce aussi des fonctions essentielles pour le Végétal : c'est la racine. Mais ici on doit remarquer que ce n'est jamais que par les extrémités les plus déliées des fibres, qui naissent du corps de la racine et qu'on désigne sous le nom de chevelu, que s'opère l'absorption des fluides répandus dans le sein de la terre. Or, si l'on examine avec soin le mode de développement du chevelu; si l'on observe que chaque année il en tombe une partie qui se renouvelle ensuite; si, de plus, on songe que lorsque, par une cause quelconque, une branche de racine vient à ramper à la surface du sol, au lieu de produire du chevelu, elle donne naissance à des feuilles (le chevelu, ou les fibres radiales, ne sont que des feuilles modifiées par le milieu dans lequel elles vivent); et si l'on réunit toutes ces circonstances, il ne sera pas difficile d'admettre que dès lors on n'aura encore qu'un seul et même organe pour base des phénomènes de la végétation.
Quant à la tige, elle est sans contredit fort peu importante pour le Végétal; c'est un moyen de transmission placé entre les feuilles hypogées et les feuilles aériennes, mais ne remplissant par elle-même aucune fonction. Aussi voit-on un grand nombre de Végétaux
qui manquent totalement de celle partie. Ce qui a été dit de la lige s'applique également au corps de la racine, qui est, à proprement parler, la lige souterraine, et qui, en effet, n'est que la continuation de la lige aérienne. Viennent ensuite les parties constituantes de la fleur. Au premier abord ces organes fins et délicats, souvent ornés des couleurs les plus brillanles et les plus variées, ne semblent avoir aucune analogie avec les feuilles. Cependant il sera très-facile de prouver que tous les organes qui entrent dans la composition de la fleur, ne sont que des feuilles diversement modifiées. Déjà cette opinion avait été émise par plusieurs botanistes anciens, et même par Linné, qui la fit connaître dans sa dissertation intitulée /"/o/epiîs PLantarum. Le célèbre littérateur Goethe, dont l'Allemagne se glorifie à si jusle lilre, est le premier qui, dans une petite disserlalion qui a pour litre : De la Métamorphose des Plantes, ait développé celteidée en présentant des faits àl'appui. Mais cet ouvrage de Goethe, donl la première apparition remonte à 1790, fui peu remarqué des savants ; on ne le considéra guère que comme une sorte de spéculation échappée en quelque sorte au génie du grand poêle. Cependant, plus lard les idées des physiologistes se touinèrent vers ce point, et bientôt elles furent presque généralement adoptées, surtout en Allemagne. Plusieurs botanistes français, et entre autres Du Petil- Thouars et Turpin, ont également appuyé celle théorie de plusieurs observations curieuses. Le premier surtout est arrivé à ce théorème, que la fleur n'est que le développement d'un bourgeon. En efl^el,si l'on examine la fleur la plus complète, on verra (|u'elle est la réunion de quatre verlicilles de feuilles diversement modifiées. C'est un véritable bourgeon, mais qui, au lieu de donner naissance à un scion, a ses mérilhalles ou entrenœuds tellement rapprochés les uns des autres, que les diverses parlies qui composent ce bourgeon semblent naître d'un seul et même point, qu'on a nommé réceptacle. Il convient de donner quelques développements à celte idée. Et d'abord il semble inutile de remarquer que le nombre des verlicilles floraux varie suivant que la fleur est plus ou moins complète. Ainsi, dans une fleur purement femelle, privée d'enveloppes florales, il n'y aura qu'un seul verlicille; il y en aura deux dans une fleur hermaphrodile sans périanthe; trois dans celle à périanlhe simple; et enfin quatre dans une fleur complète; chacun de ces verlicilles sera composé d'un nombre variable de pièces ou feuilles. La nature foliacée des parties conslituanles de la fleur est facile à prouver pour le calice. En efîel, le plus souvent cet organe se compose de pièces verdàtres, qu'il est excessivement facile de reconnaître pour des feuilles. Cela est porté jusqu'à l'évidence dans quelques plantes, et entre autres dans les Pivoines, où les sépales, c'est-à-dire les feuilles calicinales, ont tons les caractères des autres feuilles de la tige. Ces feuilles du calice sont ou distinctes les unes des autres, et le calice est appelé polysépale, ou réunies et soudées entre elles, cl le calice est dit monosépale ou gamosépale. Ainsi rien de plus facile à concevoir et à prouver que les folioles du calice ne sont que de véritables feuilles verticillées.
> li C.
La corolle est de même formée par un verlicille de feuilles plus intérieur que le calice, et qui, pour celle raison, est déjà plus alléré que lui. Néanmoins il est encore facile de reconnaîlre dans les pétales d'un grand nombre de fleurs, des organes entièrement analogues aux feuilles, malgré leur tissu plus délicat et leur coloration. En effet, il y a des pétales qui sont verts et semblables au calice, et d'ailleurs on voit souvent dans certains Végétaux les feuilles supérieures de la tige devenir d'un tissu plus délicat, et se colorer à la manière des pétales. Les folioles, (|ui forment le verlicille corollin. peuvent rester libres et distinctes, ou se souder entre elles et former une sorte de tube ; de là la distinction de la corolle en polypétale et en monopétale ou gamopétale.
Les élamines forment le troisième verticille de la fleur. Leur analogie, ou plutôt leur identité avec les pétales, est prouvée parce qui se passe dans les fleurs
qui
doublent. On voit alors les élamines se transformer
en pétales. Ainsi le filet d'une élamine peut être considéré comme un pétale réduit à sa nervure moyenne, ou plutôt c'est le pétiole de la feuille, et le limbe est représenté par l'anthère qui le termine au sommet. En effet, celle-ci est une feuille réduite à des proportions très-petites, et dont les bords se roulent sur euxmêmes vers la nervure médiane, de manière à former deux petites pocbes dans lesquelles le pollen est renfermé. Ce pollen se présente d'abord sous l'aspect d'une masse de tissu cellulaire, dont les vésicules finissent par se séparer les unes des autres.
Le pistil, qui occupe le centre de la fleur, peut être également considéré comme formé d'une ou de plusieurs feuilles verlicillées. Quand l'ovaire est uniloculaire et que les ovules qu'il renferme ne sont allacbés qu'à un seul point de son intérieur, il est formé par une seule feuille dont les bords convergent l'un vers l'autre, et se soudent pour constituer la feuille ovarienne. Quand au contraire l'ovaire est à plusieurs loges, ou même quand il est aune seule loge, mais que les ovules sont allacbés à plusieurs Irophospermes pariétaux, il se compose d'autant de feuilles qu'il y a de loges dans le premier cas, ou de valves dans le second cas. Dans le cas de plurilocularilé,les bordsdes feuilles ont convergé vers l'axe de la fleur, et en se soudant latéralement entre elles par une partie de leur face externe, elles ont constitué les cloisons. Dans le cas où l'ovaire est uniloculaire, les feuilles ovariennes se sont rapprocbées et soudées entre elles bord à bord. Enlin, les ovules eux-mêmes, c'esl-à-dire les rudiments des graines, doivent être considérés comme de petits bourgeons, développés sur le bord même des feuilles.
Que l'on ne croie pas que cette théorie, quoique présentée ici fort en abrégé, sur la nature de la Heur et des parties qui la composent, soit une de ces idées spéculatives, dont on embarrasse trop souvent l'élude des sciences, en les substituant aux faits pour soutenir les théories; l'observation de la nature y a conduit, et les faits lui servent de base. En effet, il n'est pas rare de voir certaines fleurs, que l'on désigne sous le nom impropre de raonslruosités, offrir d'une manière plus complète les diverses parties de la fleur dans leur état
normal et primitif, c'est-à-dire ofîrant l'aspect el la structure des véritables feuilles. Il n'est aucun botaniste ([Ui n'ait élé à même d'observer de semblables phénomènes. Que l'on examine les fleurs du Merisier à < Heurs doubles, el l'on verra que non-seulement les élamines sont converties en pélales , mais on Irouvera ] l'ovaire changé en feuilles; il en est de même dans un I grand nombre de Roses doubles. 11 y a plus, il arrive I quelquefois que toutes les parties de la fleur sont con- I verties en feuilles. Plusieurs fois on a pu observer celte monstruosité à laquelle on a donné le nom de Chlorani Ihie, et entre autres sur des écbanlillons de Capucines et de Sarrasin. Ou l'observe aussi fréquemment sur les Crucifères, les Tulipes, etc. Ainsi donc tout prouve que les diverses parties de la fleur ne sont que des feuilles diversement modifiées, el que, par conséquent, en dernière analyse, la feuille est l'organe essentiel et fondamental, la seule partie même qui doive retenir le nom d'organe dans les plantes.
Les Végétaux sont des êtres organisés el vivants. Chez
eux la vie se compose de l'exercice de deux grandes
fonctions, la nutrition et la reproduction. To\ites les
parties qui composent le Végétal concourent à l'une
! ou à l'autre de ces fonctions, dont la seconde n'est en
! quelque sorte qu'une modification, qu'un résultat de
! la première, y., pour plus de détails, les articles No-
] TKiTiorî el Fécondatioiv.
Après avoir donné une idée générale de l'ensemble des plantes phanérogames, il faudrait, pour compléter le tableau du règne végétal, Iracer ici les caractères généraux delà série des Végétaux désignés sous le nom de Cryptogames; mais pour éviter des répétitions toujours inutiles, surtout dans un ouvrage circonscrit dans des limites aussi étroites que celui-ci, on se contentera de renvoyer aux articles Agabes el Cryptogames, où les caractères de ces Végétaux ont été donnés avec tous les développements nécessaires.
Maintenant d'autres subdivisions ont encore été établies, soit parmi les Phanérogames, soit parmi les Cryptogames. C'est ainsi que les premiers, d'après le nombre des cotylédons ou feuilles séminales que présente leur embryon, ont été séjiarés en deux grandes classes, savoir : les Mouocotylédonés, dont l'embryon n'offre qu'un seul cotylédon; et les Dicotylédones, qui en présentent deux ou un plus grand nombre. A ces caractères fondamentaux, tirés du nombre des cotylédons, s'en joignent une foule d'autres qui modifient tous les organes, et donnent à ces Végétau-x un aspect, un port tout particuliers, y. Monocotylédons et Dico- TYLÉDONS. Le professeur Richard a pris pour base des divisions primordiales qu'il a établies dans le règne végétal, les caractères offerts par la radicule qui manque dans tous les Cryptogames puisqu'ils sont dépourvus d'embryon, qui est nue chez les uns, renfermée dans une sorte de fourreau chez les autres; de là sa division des Végétaux en Arhizes, Exorhizes et Enitoihizes. y . ces mots. Enfin le professeur De CandoUe divise les plantes en cellulaires et vasculaires, et, parmi ces dernières, il établit deux classes : les Endogènes, ou celles dont l'accroissement se fait par l'intérieur de la tige; et les Exogènes, dont l'accroissement a lieu
par l'extérieur, y. ces différents mots, ainsi qne ceux BoTANiQCE ou Phttologie, MÉTHODE, clc. La plupart (le ces articles sont dus au profond physiologiste Acliille Ricliard.
VÉGÉTAUX FOSSILES. Ces Végétaux se présentent le plus souvent dans un état assez différent de celui qu'ils avaient pendant leur vie; souvent leurs formes extérieures seules sont conservées, et ces formes mêmes ont été modifiées par la pression à laquelle ces restes organi(|ues ont été soumis et parsuite des changements que leur nature a suhie; dans un petit nomhre de cas seulement la slruclure interne de ces Végétaux a été conservée, malgré les changements qui se sont effectués dans la nature des sul)stances qui les composaient, ou bien enfin ces substances n'ont éprouvé que de légères modifications. Dans le premier cas, on n'a que des empreintes ou des moules recouverts quelquefois d'une couche d'origine organique changée en charlmn; dans lesecond cas, on a de vérilables plantes pétrifiées; dans le dernier cas, toute la plante est légèrement charbonnée, elle est passée à l'état de Lignite, mais elle conserve encore la plus grande partie des éléments qui la composaient. Ces divers modes de conservation s'appliquent à tous les organes des Végétaux, les racines, les tiges, les feuilles, les Ueurs et les fruits; les racines et les fleurs sont les plus rares à l'état fossile; les liges, les feuilles et les fruits sont les plus communs et les seuls qui méritent de fixer l'attention. Si ces parlies se présentaient dans un état aussi complet et aussi parfait que dans les plantes vivantes, le problème serait déjà beaucoup plus facile à résoudre; mais les tiges et les fruits ne montrent souvent que leur forme exiérieure, et les feuilles, le plus souvent isolées, ne fournissent pas le caractère de leur insertion, l'un des plus importants et des mieux étudiés; cependant en examinant sur les Végétaux vivants les rapports qui existent entre les formes extérieures et la slruclure intérieure, on arrive à trouver, dans le plus grand nombre de cas, des indices extérieurs de la plupart des caractères intérieurs les plus essentiels. On a observé depuis longtemps le rapport qui existe entre la structure des tiges des Mouocolylédones et leur forme externe; de même la forme des pétioles des Fougères et la disposition de leurs cicatrices sur la tige sont un résultat nécessaire de la structure interne de ces tiges. Dans beaucoup de cas aussi les caractères intérieurs les plus importants du fruit se décèlent à la surface exteine lorsqu'on l'étudié avec attention; mais ces traces sont plus difiSciles à saisir et exigent ([u'on présume, pour ainsi dire, où on doit les chercher, tandis que sur les fruits vivants, le scalpel à la main, on arrive facilement à reconnaître tous les caractères qu'on veut étudier. C'est donc par l'étude de ces relations entre les caractères analomiques essentiels et les formes extérieures que Brongniart est parvenu ii déterminer les véritables rapports de la plupart des Végétaux fossiles avec les Végétaux vivants. On a pu alors les classer dans le même ordre adoiité pour le règne végélal vivant, et la méthode naturelle, qui doit se fonder sur les ra|iports déduits de tous les systèmes d'organes, est nécessairement celle qui doit être adoptée pour classer des Végé-
taux dont on ne possède souvent que des parties trèsdifférentes de celles qui servent de base aux classifications ordinaires.
Voici l'indication rapide des familles el dos genres fossiles observés jusqu'à ce jour el de leur gisement le plus habituel.
Classe 1". — Agames.
]" famille : Conferves.
On ne connaît (|u'un petit nombre de Conferves fossiles bien déterminées; les unes se trouvent dans les Calcaires schisteux de Monle-B"lca, les autres dans la Craie de l'ile de Bornholm dans la mer Baltique, les unes el les autres se rapprochent spécialement des Conferves marines. Quant aux Conferves fossiles observées dans les Agalhes. el décrites particulièrement par Daubenton et par Mac-Culloch, on est persuadé que ce ne sont que des infiUrations inorganiques, et l'on est cerlain (jue (|iiicon(|ue observera un grand nombre de ces Agalhes mousseuses, trouvera des passages tellement insensibles entre les infiltrations les plus différentes par leurs caractères des Conferves el celles i|ui ont quelque analogie avec ces Végétaux, qu'il sera obligé de convenir (|ue toutes ces apparences confervoïiiues n'ont aucune origine organique, ai- famille : Algues.
Les Algues fossiles observées jusqu'à ce jour, constituent au moins trente et une espèces que Brongniart a réunies en grou|ies, qui correspoudenl à plusieurs des genres les plus distincts des Algues vivantes ; toutes ces espèces sont figurées et décriles dans son Histoire des Végétaux fossiles. Les Algues fossiles sont assez rarement associées à des Végétaux terrestres; elles se trouvent le plus ordinairement dans des terrains qui ne renferment que des productions marines, et dans beaucoup de cas elles sont isolées dans des couches dépourvues de tout autre fossile; elles en deviennent alors un des caractères dislinctifs les plus essentiels. Les principaux terrains où on les a rencontrées sont : l^le Calcaire de transition, trois espèces; 2' les Schistes bilumineux du Calcaire alpin, cinq espèces; 5' les Calcaires jurassi(|ues et la Craie inférieure, treize espèces; 4» les terrains de sédiment su|)érieur, dix espèces. Dans ces derniers terrains, c'est particulièrement à Boica qu'on a renconlré ces Fossiles; ils y sont mêlés à beaucoup d'autres Végétaux terrestres.
Classe 11. — Crtptogames celluieuses.
5e famille: Mousses.
On n'en connaît (lue deux espèces recueillies dans les terrains d'eau douce tertiaires.
Classe 111. — Cryptogames vascdlaires.
A' famille : É(|uisélacées.
A cette famille apiiartiennent de véritables Equisetitm fossiles, présentant des tiges articulées, entourées à chai|ue articulation de gaines dentelées, appliquées contre la tige, et des plantes voisines des Equisetutii par leurs caractères les plus essentiels, mais dont les articulations des tiges sont dépourvues de gaines ou présentent une gaine étalée dans un plan perpendiculaire à la tige. Brongniart a décrit cinq espèces du premier de ces genres, dont une est surtout remarquable par sa grande taille ; elle caractérise les couches infé-
Gi>l
lieuresderOolileet le Lias.C'esl VEgiiiscluin ccluinnare. Le second genre avail élé nommé Calamile, parce qu'on l'avail comparé généralement à des Calamus, à des Baml)Oiis on à des Roseaux, auxiluels il ressemlile exlérieuremeiit , mais donl il ne présente aucun des caracléies essentiels, lorsipron porte son attention sur des signes qui, quoi(|ue peu apparents, indii|uenl la structure véritable de ces Végétaux. On eu connaît au moins dix-huit espèces donl quinze sont du Terrain houiller et trois du Grès bigarré. 5° famille : Fougères.
On trouve à l'état fossile, des feuilles el des tiges de cette famille. Les feuilles se reconnaissent à leur mode de division el à la distribution des nervures qui, malgré leurs nombreuses modifications, diffèrent de ce qu'on observe dans toutes les autres familles. Comme on ne trouve presque jamais de traces de fruclitication sur ces feuilles, on est obligé d'en former des genres différents de ceux admis parmi les Fougères vivantes et fondés sur le mode de distribution des nervures. Ces caractères ont servi à distinguer les douze genres suivants : Pachypteris, Sphenopleris , Cfclopleris, Nevropleris , Gtossoplen's , Pecapleiis, Lonchoptens , Odontopleris, Anomopleris, 'J'œiiiopleiis, Clalliropteris et Schizopteris. Ces divers genres comprennent plus de cent cinquante espèces de Fougères; la plupai l appartiennent au terrain houiller; une vingtaine d'espèces ont cependant été rencontrées dans les terrains du Lias, de l'Oolilhe et du Grès vert ; cin(| ou six dans le Grès bigarré; une couple d'espèces dans les terrains tertiaires, el plusieurs de ces espèces sont parfaitement distinctes de celles des autres terrains et peuvent fournir d'excellents signes pour caractériser ces formations. Plusieurs de ces formes sont totalement différentes de celles existantes; d'autres au contraire se rapprochent beaucoup de certaines espèces de Fougères vivantes; enlin, il y a parmi les Fougères vivantes beaucoup de formes qui n'ont point élé encore observées à l'étal fossile. Les liges des Fougères fossiles se reconnaissenl à la forme des cicatrices des bases des pétioles; ces cicatrices ont la l'orme de disques arrondis ou allongés dans le sens de l'axe de la lige et souvent échancrés supérieurement; ils sont marqués de points réguliers répondant aux faisceaux vasculaires des pétioles : ces cicatrices sont le plus souvent placées sur des côtes saillantes, longitudinales el disposées en quinconce. Les liges des Fougères en arbre, du terrain houiller, sont au nombre de quarante à quarante-cinq. Brongniart les a désignées sous le nom licSiyiUariu; le comte de Sternberg, qui en avait confondu plusieurs avec les LephludenUiun, avail donné à d'autres les noms de Alveolaria, Rliytidolepis, Syrinyodeiulron, Calenaria; mais ces divers genres ne sont fondés que sur des modifications très-légères dans la forme des liges ou sur des états de conservation différents. Les tiges de Fougères arborescentes fossiles diffèrent surtout des vivantes. 1" Par leur hauteur et leur division vers le sommet ; 2» par le beaucoup plus grand nombre de feuilles qu'elles portaient; par la moindre grandeur de ces feuilles, si on en juge toutefois sur la grosseur des bases des pétioles qui esl infiniment plus petite
que celle des pétioles des Fougères en arbre vivantes. Toutes les liges de Fougères arborescentes appartiennent au terrain houiller, à l'exception d'une seule qui a élé trouvée dans le Grès bigarré.
6" famille : Marsiléacées.
Brongniart a rapporté à celle famille un genre de Plante fossile, pro|)re au terrain houiller. aucpiel il a donné le nom i\c Splicnapliyl/uin, el que de SIeinberg a nommé depuis Boliilaria. Leurs feuilles ont la même forme que les lolioles des Marsileu ; mais elles sont verticillées au nombre de six, huit, dix ou douze, autour (l'une tige grêle el rameuse, disposition (pii rapproche aussi ces plantes des Ceialojiyllum. On connaît sept espèces de ce genre.
7" famille : Characécs.
On a trouvé depuis longtemps des tiges et des fruils de celte famille dans les terrains d'eau douce tertiaires; les fruils, d'abord considérés comme des coquilles microscopicpies, avaient été désignés sous le nom de Gyrogonites. Léman les a reconnus pour des fruils de Cliara; on les reconnaît aux cinq valves contournées en spirale qui forment l'enveloppe de ces petits fruits globuleux et ellipsoïdes ( ^. Chara). On en admet quatre espèces fossiles.
8" famille: Lycnpodiacées.
Les plantes fossiles qui se rangent dans celte famille, se rapportent à deux groupes distincts : les vrais Lycopodilcs el les Lepidodendioii. Ces derniers diffèrent des Lycopodes actuels par la laiUe remarquable qu'ils acquièrent, par la quantité el la grandeur de leurs feuilles el peul-êlre par leur fructification; ils paraissent constituer un groupe particulier, <|ui tient des Lycopodes el des Conifères. Outre ces deux groupes de Végétaux, qui se présentent sous la forme de tiges plus ou moins grosses, dépourvues de feuilles ou encore couvertes de leurs feuilles, et donl la surface esl marquée de mamelons rhomboïilaux qui servaient de base à ces feuilles, on a trouvé également dans les terrains houillers des fruits el des feuilles isolées qui paraissent provenir de ces mêmes arbres; les leuilles, assez analogues à celles qu'on voit sur les rameaux de ces mêmes fossiles, ont élé nommées Lephlopliyl/tiiji. Les fruits se présentent sous deux formes très-différentes ; les uns sont des cônes d'une structure très-compliquée; Brongniarl les a nommés Lepidustiobiis. Les autres ont la forme d'un cœur el ressemblent un peu à la graine de l'If ; ils oui reçu le nom de Caidiocarpon. On peut rapprocher avec doute de cette même famille le singulier genre Sliginaiia : la structure de sa tige paraît être celle des Lycopodes el des Isoèles ; mais elle semble cliarnueel ses feuilles paraîtraient molles commecelles des Isoèles. Enfin elles se sont quelquefois montrées bifiirquées vers leur extrémité; caraclère qu'on n'a jamais observé sur les feuilles d'aucune Lycopodiacée. Tous les Végétaux fossiles de celle famille, à l'exception de deux Lycopodites, ont été trouvés dans le terrain houiller; leur abondance et leur grandeur esl un des caractères de la végétation de celte époque. Classe IV. — Phanérogames gymnospermes.
9= famille : Cycadées.
I Les fossiles de cette famille sont plus nombreux el
|ilus variés que les espèces vivanles. Les feuilles, qui sont les resles les plus fréquenls, indiquent qualre genres différenls, dont deux se rapprochent beaucoup (les deux genres vivants, Cjcas elZamia , et deux autres diffèrent davantage des plantes acluellement existantes et ont reçu les noms de PleiophyUum et de Nilsouia. Ces (|uatre genres comprennent vingt-sept espèces qui, toutes, appartiennent à la période comprise entre le dépôt du Keuper et celui du Grès vert. Outre ces impressions de feuilles, on connaît maintenant trois espèces de tiges qui appartiennent à cette même famille et que Brongniart a désignées sous le nom de ManteUia. L'une a été trouvée dans le l\Iusclielkalk; les deux autres, dans le Calcaire de Portland. 10= famille : Conifères.
Plusieurs des genres les plus remarquables de celte famille ont des représentants à l'état fossile, et en outre un ou deux genres fossiles, qui paraissent appartenir à cette famille, diffèrent totalement des genres vivants. On connaît maintenant à l'état fossile six espèces de Pinus, une A'Abies, six Taxites, espèces voisines des Taxiis et Podocari^us ; trois Junipérites, une Cupressile, trois Thuya, quatre Thuytes ou plantes voisines (les Thuya, et en outre quatre espèces du nouveau genre f^oltzia, et ime du genre Brachxpliyllum, que Brongniart ne rapporte qu'avec quelque doute à cette famille. Plusieurs de ces plantes sont caractérisées par leurs fruits; d'autres par la disposition particulière de leurs feuilles. On trouve fréquemment, dans les mêmes lerrains qui renferment ces empreintes, des bois fossiles qui, d'après leurs caractères, semblent appartenir également à cette famille. Ces fossiles se rencontrent dans trois terrains différents : les f^oUzia dans le Grès bigarré, les Cupressites et les Thuytes dans le Lias et le Calcaire jurassi(|ue, et les autres genres identiques avec ceux qui existent encore se trouvent dans les Terrains tertiaires.
Classe V. — Phanérogames Monocotyiédones. II^ famille : Nayades.
Cette famille, qui renferme des plantes toutes aquatiques, d'eau douce ou marines, présente à l'état fossile plusieurs espèces analogues, les unes aux liges et aux feuilles des Zosle.ra et Caulinia, c'est-à-dire aux plantes marines de ce groupe, les autres aux feuilles (les Potainogelon qui croissent dans les eaux douces; les premières, qui ont été trouvées dans les Terrains secondaires et tertiaires marins, ont reçu les noms de Zosterites et de Cauliniles; les secondes, (|ui ont été observées dans les couches d'eau douce des environs de Paris, sont désignées par le nom de Potainophyltiles. 12= famille : Palmiers.
Outre les tiges monocotylédones nombreuses rencontrées dans les terrains tertiaires et dont plusieurs appartiennent probablement à cette famille, mais ne peuvent jusqu'à présent être distinguées de celles des familles voisines, on a trouvé à l'état fossile des feuilles et des fruits de ces plantes. Parmi les tiges caractérisées par la présence de la base des pétioles des feuilles, on distingue celle lîgurée dans la Description géologi- <iue des environs de Paris, et que Brongniart a nommée Palmacites echinatus; les feuilles appartiennent à
I qualre formes distinctes qui forment autant de groupes
1 sous les noms de Flabellaria, Phœniciles, Nœgera-
Ihia et ZeugophylUtes. Le premier renferme les Pal-
miers à feuilles flabelliformes; le second ceux à feuilles
I pinnées , dont les pinnules sont linéaires, repliées; le
j troisième ressemble un peu aux Caryola , et le ([ua-
trième aux Cnlamus. Les fruits recueillis jusqu'à pré-
j sent, paraissent se rapporter à des Cocos.
13<! famille : Liliacées. ! On a observé des liges et des feuilles qui se rapprochent de celles de celte famille. Ces liges ont de l'analogie avec celles des Dracœna et des Xaiithorihea. Elles constituent deux genres sous les noms de Bucklanilia et de Cialharia. Des liges ont été trouvées dans le Calcaire jurassi(|ue et dans la Craie inférieure. Outre quelques feuilles simples, analogues à celles de beaucoup de Liliacées et d'autres Monocotylédones, mais ressemblant surtout à celles des Yucca et des Dracœna, on a observé des feuilles verticillées comme celles du Convallaria verlicUlata ; elles forment un genre Convatlarites, piopre au Grès bigarré; d'autres sont presque identiques avec celles de plusieurs Smilax; elles ont reçu le nom de Smilaeites. C'est dans les terrains d'eau douce tertiaires qu'on les a recueillies. 14e famille : Cannées.
Une seule feuille du terrain houiller des environs d'Angers, paraît se rapprocher de celte famille; c'est le Cannophyllites f^irlelii.
Outre les plantes Monocotylédones qui viennent d'être citées, on trouve à l'état fossile plusieurs parties de Végétaux qu'on reconnaît facilement pour des plantes de cette classe, mais qu'on n'a pas pu, jusqu'à présent, rapporter à des genres ou à des familles connues. Classe VI. — Phanérogames dicotylédones.
Parmi les nombreux débris de Végétaux de cette classe qui se rencontrent dans les terrains tertiaires, il n'y en a encore que peu (|u'on ait pu rapporter à des familles connues; ce sont particulièrement les fruits qui ont conduit à ces déterminations; les feuilles et les tiges exigeront, pour qu'on puisse arriver à les classer, une longue étude faite sur des échantillons très-bien conservés; elles sont désignées, jusqu'à ce qu'on puisse les faire rentrer dans le cadre des méthodes, sous les noms de Pliflliles et A'Exogeniles.
Les plantes fossiles dicotylédones qu'on a pu rapporter à des genres connus, appartiennent aux familles suivantes :
Famille des Amenlacées.
On reconnaît d'une manière certaine, dans les terrains tertiaiies, les fruits d'une espèce de Charme (Carpinus macroptera), d'un Bouleau (Betula dryailum); les feuilles de deux espèces de Complonia, et, avec quelque doute, des feuilles et des chatons de Saule, de Peuplier, de Châtaignier et d'Orme.
Famille des Juglandées.
On peut distinguer au moins quatre espèces de noix
fossiles dans les lerrains récents de l'Europe, tandis
qu'aucune des espèces actuellement existantes de ce
genre ne croit spontanément dans celle partie du globe.
Famille des Acérinées.
On a trouvé des fruits d'une espèce d'Érable dans
les terrains de Lignite des environs de Fiancforl. et ce fruit est accompagné de feuilles trilobées (iiii proviennent sans doute de la même plante.
Famille des Nymphéacées.
Brongniart a déjà fait connaître la lige d'un Nymphéa fossile qu'il a recueillie dans les Meulières des environs de Paris; une variété ou une espèce voisine lui a été adressée des environs de Narbonne par Tournai fils.
Végétaux dont la classe est incertaine.
Quelques Végétaux remarquables du terrain liouiller diffèrent tellement de tous ceux que l'on connaît, qu'il est difficile de savoir à quelle classe on doit les rapporter; ce sont des Plantes herbacées, à lige rameuse et à feuilles verticilléesen grand nombre à chaque articulation des tiges et des rameaux. La forme et le mode d'insertion des feuilles permettent d'en former trois genres que Brongniart a désignés sous les noms de Phyliotlieca, Annularia et Asteroiihyllitcs; un quatrième genre, yolkmannia , a de l'analogie avec ces plantes dont il représente peut-être les fructifications.
Distribution des Végétaux fossiles dans les couches
du globe.
On ne donnera pasicilesénumérations complètes des espèces qui se trouvent dans les divers terrains qui constituent l'écorce du globe; ces énuméralions feraient dépasser les bornes dans lesquelles on doit se restreindre. On rappellera seulement qu'en comparant les Végétaux recueillis dans les diverses formations, on observe quelquefois que ceux de plusieurs formations successives se ressemblent beaucoup ; que ce sont ou les mêmes espèces ou des espèces de même famille, et que les familles conservent à peu près les mêmes rapports numériques, tandis que dans d'autres cas en passant d'un terrain à celui qui le suit, on observe des différences considérables dans les caractères et les rapports numériques des Végétaux qui s'y rencontrent. Les divers terrains, pendant la succession desquels on n'observe que de légers changements dans la végétation et dans lesquels cette végétation conserve les mêmes caractères essentiels, constituent ce que Brongniart nomme une période de végétation. La comparaison des Végétaux fossiles de tous les terrains qui composent l'écorce du globe, l'a conduit à admettre quatre de ces périodes dont voici les limites et les caractères principaux, en commençant par la plus ancienne.
La première période comprend l'espace de temps qui s'est écoulé depuis le dépôt des terrains de sédiment les plus anciens (Schistes et Calcaires de transition) jusqu'au dépôt du Grès rouge qui recouvre le terrain houiller, et même jusqu'à celui des Schistes bitumineux du pays de Mansfeld. C'est pendant cet espace de temps qu'ont été formées les couches puissantes de matières végétales qui, par leur carbonisation, ont donné naissance aux couches de Houille ou Charbon de terre ancien, et c'est dans les Roches arénacées et schisteuses qui accompagnent ces lits de Charbon qu'on trouve les restes les plus abondants de cette première végétation du globe.
La tlore de celle épo<jue fsl peu variée; six à huit familles, tout au plus, entrent dans sa composition; quatre d'entre elles font partie de la classe des Cryptogames vasculaires, ce sont : les Éqnisétacées, quatorze espèces; les Fougères, cent trente espèces; les Marsiléacées, sept espèces; les Lycopodiacées, soixantehuit espèces. Deux appartiennent à la classe des Monocotylédones, ce sont : les Palmiers, trois espèces; les Cannées, une espèce, et plusieurs Monocolylédones dont la famille n'a pu être déterminée, quatorze espèces. Enfin desVégélaux dont les formes s'éloignent trop de celles des Végétaux connus pour qu'on puisse Us rapporter avec certitude à une des grandes classes du règne végélal; Brongniart les désigne sous le nom d'AsIérophyllées, vingt et une espèces. On voit que les Cryptogames l'emportent de beaucoup par leur nombre sur les autres classes de Végélaux, puisque en admettant même que les Astérophyllées n'appartiennent pas à celte classe, on a le rapport de 21'.) à 39. On voit aussi que rien n'indique la présence de vraies Dicotylédones, à moins toutefois que les Astérophyllées n'appartiennent à ce groupe, ce qui est fort douteux; et en tous cas ce seraieiit des Dicotylédones herbacées et anomales qui n'occuperaient qu'un rang très-secondaire dans la végétation de cette é|ioque.
Les Cryptogames vasculaires, qui l'emportent en nombre sur les autres Végétaux, les surpassent aussi par leur grandeur; ce sont des Équisétacées de dix à douze pieds de haut, des Fougères en arbre dont la tige s'élève de (|uarante à cinquante pieds, et acquièrent plus d'un pied de diamètre; des Lépidodenilrons de soixante à quatre-vingts pieds d'élévation et de deux à trois pieds de diamètre à leur base. Tous ces caractères de la végétation indiquent un climat au moins aussi chaud que celui de la Zone torride, et très-humide.
La seconde période correspond au dépôt du Grès bigarré; les Végétaux (|ui croissaient à cette époque sur la terre sont encore peu connus, mais assez distincts pour qu'on ne puisse pas les réunir ni à la période précédente ni à la suivante. Des formes nouvelles parmi les Fougères, la présence de plusieurs Conifères remarquables et la variété des espèces de Monocolylédones, semblent être les caractères propres à celle flore dont on ne connaît encore qu'une vingtaine d'espèces. Elle diffère essentiellement de la végétation précédente par l'absence des Lépidodendrons, des grandes Fougères arborescentes, des Marsiléacées et des Astérophyllées , et de la suivante parce qu'on n'y trouve pas encore de Gycadées.
La troisième période comprend louH'espace de temps qui s'est écoulé depuis le dépôt du Calcaire conchylien (/liHSc/ie/A;a//c) jusqu'à celui de la Craie. Dans tout ce laps de temps, on trouve des variations dans les espèces, mais les familles restent les mêmes et leurs rapports numériques varient même peu. Les familles dont on reconnaît l'existence à cette époque, sont : Équisétacées, deux espèces; Fougères, vingt-huit espèces; Lycopodiacées, deux espèces; Cycadées, trente espèces; Conifères, six espèces; Monocutylédones, trois espèces. On voit que les Cycadées et les Fougères sont les familles
V li r.
dominantes, que les Monocotylédones sont rares, et que rien n'annonce encore la présence des vraies Dicotylédones. Le (îrand noml)rc et la fréquence des espèces de Cycadées est snrluul le caractère marquant de celle période : c'est celui qui la dislingue des époques plus reculées et des épocpies plus récentes ; car acluellcnient sui' plus de cin(iij;iiile mille piaules connues, on n';i |)as olisprvé un noirilire aussi considérable d'espèces de celle famille.
La quatrième péiidde commence après le dépôt delà Craie et s'élend jusqu'à nos jours. Elle comprend tous les terrains connus sous les noms de tertiaires ou de sédiment supérieur. Après le dépôt de la Craie, la végélation a éprouvé nu changement suliit et complet, soit dans la forme des espèces, soit même dans les caraclères et le nombre des classes et des familles qui composaient la Hore de celle époque; la végélalion a pris tous les caractères qu'on lui voit acluellemenl; les Dicotylédones ont commencé à exister et sont tout de suite devenues la classe prédominante par le nombre des espèces et des individus; les .Monocolylédoiies tiennent le second rang, et les Ciyplogames, ainsi (|ue les Cycadées si nombreuses dans les périodes précédentes, deviennent très-rares el ne se montrent (pie dans une proportion tout au plus égale à celle qu'elles conservent encore acluellemenl; enfin le développemeni, la grandeur et les formes de tous ces Végétaux sont analogues à ceux des Végétaux dis mêmes familles dans les contrées tempérées; tout iiiilique donc (|ue la végétation avait ac<|uis déjà à celle époque les caractères qu'elle présente acluellemenl et (pi'elle était soumise à peu près au même mode de dislrjliutioii qu'elle offre dans l'état présent du globe. Cependant on ne peut pas dire que la végéta liciii de celle période se soil continuée sans cliangemenl jus(iu'à l'époque actuelle, car les espèces fossiles de cette même période ne sonl pas exactement semblables aux espèces vivantes, el les climats ne paraissaienl pas tout à fail les mêmes, puisque les Palmiers qui, à l'étal sauvage, dépassent à peine actuellement la lalilude de Naples, croissaient alors jusque dans le nord de la France. Il suffit de comparer les flores de ces (pialre périodes pour voir que la végélalion a toujours été en se diversifianl el en se perfectionnant (ou se compliquant) depuis les temps les plus reculés, où elle était bornée à un petit nombre de familles très-voisines et d'une organisation liès-siiiiple, jusqu'à l'époque actuelle , où elle comprend un grand nombre de familles très-diveises et dont la plupart offrent une structure très-compliquée. Les cbangeinenls successifs de la végétation semblent aussi annoncer que la température et l'étendue des mers ont été constamment en diminuant ; enûi\ il est difficile de concevoir la nutrition très-active des premiers Végétaux el les abondaiils dépôts de Charbons auxquels ces Végétaux ont donné naissance, sans supposer que l'air conlenait, à celle époque , une plus grande quantité d'acide carbonique i|u'à l'époque actuelle.
VEILLEUSE ET VEILLOTE. bot. Nom vulgaire du Colchique d'automne.
VEliNES. zooL. On donne ce nom au système centripète de l'appareil circulatoire, c'est-à-dire aux divers
canaux destinés à rapporter vers le centre circulatoire le sang qui a traversé le parenchyme des organes i|u'il est destiné à nourrir, ou dans lesquels il a été soumis à l'influence de l'Oxygène. K. Circulation el Organisation.
VELAGA. EOT. Le genre ainsi nommé par Gaerlner, ne forme plus qu'une section du genvePlerosperi/iuiii, selon De Candolle. F. Ptérosperme.
VELAGO. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Gaerlner (ii, 245) n'a été adopté par Adanson, dans ses Familles naturelles, que comme section du genre Plerospermum, el sa dénomination a été modifiée en A'elaya.
VÉLAMINAIRE. Felamiiiaris. bot. On dit que la déhiscence de l'anlhère esl Vélaminaire, quand une des parois des loges se détache et se roule de la base au sommet, où elle reste fixée.
VÉLANÈOE. BOT. Nom marchand des cupules du gland de Chêne Vélani. F. Chê^e.
VELAfil. ROT. Espèce du genre Chêne. A^. ce mot.
VÉLAR. Erysimmu. bot. Pline donnait le nom de Felanim à une plante de la famille des Crucifères, qui fut placée par Linné dans le genre Eiysimum. On la nomma vulgairement en français f'élar, et ce nom fut employé par les botanistes français pour désigner le genre Eiysiiiium, essentiellement distingué par sa siliciue télragone. Mais ijuand on examina plus allenlivenienl le Vélar commun ou Herbe aux chantres, on s'aperçul (|u'elle ne devait point faire partie du genre El} simum , et que c'était un vrai Sisyiiibriiim. Scopoli, Robert Brown el De Candolle l'ont décrit sous le nom de Sisymhriuin o//icinale. C'est une herbe trèscommune dans les lieux incultes, le long des murs, des fossés et des haies de toute l'Europe, el qui se trouve également dans la Mauritanie, les Canaries, et même dans l'Amérique septentrionale. Sa lige esl rameuse, garnie de feuilles roncinées, poilues, portant au sommet des épis de Heurs jaunes, très-petites, auxquelles succèdent des siliques droites, cylindriques, subulées et appliquées contre le rachis. Cette plante a joui pendant longtemps d'une grande célébrité en médecine, comme diuréli((ue, ex|)ecloranle, propre dans les affections des organes vocaux, d'où esl venu son nom vulgaire d'Herbe aux chanlres. On en préparait un sirop avec lequel les chanleurs enrhumés s'administraient des gargarismes. La section des Sisymbriiim, où la piaule en question est placée, a reçu de De Candolle le nom de FelariiM. On a vu plus haut que le genre Eiysimuin se dislingue essentiellement par sa silique télragone. 11 offre en outre pour caractères principaux : un calice fermé, ou presque égal à sa base ou à deux bosses peu marquées; une corolle à pétales onguiculés, ayant leur limbe oboval el entier; des élamiiies libres, sans dentelures : des cotylédons incombanls. Ce genre, qui ne devra plus porler en français le nom de Vélar, puisque la plante ainsi nommée en a été éloignée, se compose d'un assez grand nombre d'espèces difficiles à distinguer les unes des autres. De Candolle a divisé les Irente-cinq espèces bien connues en quatre sections, qu'il a nommées Stylonema, Cuspidaria, Erysimastrum et Coringia. Elles croissent
pour la plupart dans les diverses localilés de l'Europe, surtout dans sa partie orientale et dans l'Asie qui lui est continue. Parmi ces plantes, on peut citer comme une des plus répandues, YEryximum chefraiilhoitles, L., iiuise trouve dans les lieux humides, le long des rivières de la France; elle est assez commune sur les bords de la Seine et de la Marne, prfs Paris. D'autres espèces sont remarquables par leurs Meurs qui sont grandes, d'un jaune soufré, analogues à celles des Giroflées sauvages.
VELARUIM. EOT. L'une des sections du genre Sisymbrivm, de la famille des Crucifères.
VÉLATE. Relaies, moll. Genre que Montfort a proposé, dans sa Conchyliologie systématique, t. ii, p. 354, pour une Coquille fossile du bassin de Paris, Coquille qui appartient au genre Kérite.
VELÉE. f'elœa. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par le professeur De Candolle (|ui lui assigne pour caractères : bords du calice lobés. Le fruit est ovalaire, comprimé sur les côtés; le slylopode est conique et déprimé; les styles sont filiformes et droits; méricarpcs un peu compiimés sur les côtés; trois paires de côtes dorsales, filiformes et non ailées; deux paires latérales subfiliformes; vallécules à deux ou trois canaux oléifères; commissure à quatre raies; carpnphorc bipartite dès sa base; bords des semences roulés.
'S'elée de Tolu. Velceit Toliiccensis, De Cand.; Liguslicum Tohiccense, Kunih. C'est une plante herbacée, glabre, rameuse, à lige sulcato-str iée, à feuilles leruato-supradécomposées , dont les segmenis sont presque sessiles, trilîdes ou pinnatifides, dentelés, en coin à leur base ; les ombelles ont un grand nombre de rayons, sans involiicre ni invoUicelles. Du Mexique.
VÉLELLE. I^elella. acal. Genre de la classe des Zoophytes et de l'ordre des Acalèplies simples de Cuvier, extrait du genre Méduse, de Linné, par le professeur Lamarck, qui lui assigne pour caractères (Hist. nat. des Anim. sans vert., t. ii, p. 481) : corps libie, gélatineux extérieurement, cartilagineux à l'intérieur, elliptique, aplati en dessous, et ajant sur le dos une crête élevée, insérée obliquement; bouche inférieure, centrale, un peu saillante. Ces Zoophytes se rapprochent beaucoup, par leur organisation, des Porpiles; ils ont, comme elles, une bouche en forme de trompe, inférieure et entourée de nombreux tentacules; mais ces tentacules ne sont pas ciliés, et de plus ils s'en distinguent par la présence d'un cartilage transparent, à stries uniquement concentriques et divisé en deux portions, dont l'une est horizontale et inférieure, tandis que l'autre est verticale et insérée obliquement sur la première. Browne, dans son Histoire de la Jamaïque, publiée en 1736, avait distingué les Vélelles sous le nom générique de Phyllidocé. Plus tard, Dana (Mélanges de Philos, et de maihém. de la Soc. royale de Turin, l. m, 1" partie, p. 206, 1762-1763) eu fit aussi un genre qu'il nomma ^nnenistaii; et Forskahl, en 1773 (Descript. Anim. quœ in ilinere orient, observ.), créa pour ces mêmes animaux celui d'Holothuria, qui a été appliqué depuis à des êtres assez différents. La dénomination de Lamarck, quoique la plus récente, a
prévalu. Les Vélelles voguent à la surface de la mer lors(iu'elle est calme; elles se tiennent à une assez grande distance des côtes. On les dit très-pbosphoriques. Lamarck admet trois espèces, et Eschsholtz. dans le Voyage de Kolzfbne, en ajoute quatre à ce nombre. Ou les trouve dans le Grand Océan, dans l'Océan Pacifique, dans la Méditerranée. La VéI-elle a limbe nu, f^elella liinhosa , Lamk., qui est l'espèce la plus anciennement connue, se trouve dans cette dernière localité.
VÉI ÊZIE. f^etczia. bot. Genre de la famille des Caryopbyllées et de la Penlandrie Oigynie, L., offrant les caractères suivants : calice tnbulenx, grêle, à cinq ou six dents; corolle à cini| on six pétales, dont les onglets sont filiformes, le limbe échancré ou (|uadridenté; cinq ù six êtamines (qirel(|uefois dix, selon Smith); deux ou trois styles; capsule cylindrique, grêle, uniloculaire, à quatre valves contenant des graines oblongues, attachées à iH) placenta central et filiforme. Ce genre ne renferme que deux espèces, savoir : 1" l^elezia ligitla, L.; Bocc, Mus., 2, p. 30, lab. 43. 2" Fvlezia quatliitlenlala, Siblh., FI. Grœc, tab. 391. La première est une pelite plante de la région méditeriauéenne, à lige grêle, noueuse, garnie de feuilles étroites, subulées et conniventes à la base. Les fleurs sont peliles, purpurines, sessiles dans les aisselles des feuilles supérieures.
VELGUTTA. bot. (Dodoerrs.) Synonyme d'Jlhainanlu Onoseliuinn, L. y. Atuamante.
VELIA. OIS. Synonyme vulgaire de Pie-Grièche. y. ce mut,
VÉI.IE. (■'elia. irîs. Genre de l'ordre des Hémiptères, famille des Véliens, établi parLatreille aux dépens des Gerris, et s'en drsiingiiant par des pieds beaucoup plus courts, insérés à des dislances presque égales les unes des antres, et par la gaine de leur suçiiir composée seulement de deux articles visibles. Du reste, ces insectes se ressemblent à plusieurs égards; les uns et les autres vivent à la surface des eaux; mais les Vélies courent plutôt à la surface du liquide, tandis que les Gerr is semblent nager.
Vélie des RCissEADX. f^elia rivuloruni, Latr.; Hydrometia riciiloniiii, Fab. Son corps est noir ou d'un brun foncé; le disque de son corselet est d'un roux plus ou moins obscur; les côtés du thorax sont jaunâtres ; les élytres sont noirâtres, avec quatre points blanchâtres dont deux situés près de l'écusson et les deux autres sur le milieu; ailes noires; abdomen d'un jaune roussâtre. Taille, quatre lignes. On la trouve dans le midi de la France.
VÉLIEKS. yeliani. iks. Brnllé a établi sous ce nom une famille d'Insectes Hémiptères, qui forme la cinquième de sa section des Hétéroptères. 11 caractérise ainsi celte nouvelle famille : corps allongé, étroit, toujours couvert d'un duvet très court; antennes cylindriques, assez longues, composées de quatre articles d'épaisseur égale dans toute leur étendue; pattes antérieures plus courtes que les autres et dépourvues d'épines propres à retenir leur proie; crochets des tarses situés en dehors et insérés dans une êchancrure du dernier article, un peu avant son extrémité. La famille des Véliens renferme des genres peu nom-
breux en espèces. Ces insecles, quoique aquatiques, ne s'enfoncent jamais dans l'eau , à moins que ce ne soit accidentellemenl; mais ils marchent et courent à la surface du liquide aussi facilement et avec beaucoup plus de vivacité que s'ils étaient sur terre; tout leur corps et le dessous des tarses sont couverts de poils courts et serrés qui leur permettent de glisser sur l'eau sans se mouiller. Ces insectes sont carnassiers; quelques-uns sont aptères, les autres sont pourvus d'ailes longues et étroites. Ils sont répartis dans les genres suivants : felia, Latr.; Microvetia, Westw.; Hebnts, Weslw.; Gerris, Fab.; Halobates, Eschsch.; Hydiomelra, Fab. VELL.\SQDEZ1A. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Bertoloni, dans la famille des Polygonées, a été reconnu pour ne pas différer du genre Triplaris, de Linné.
VELLE. Fella. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétiadynamic siliculeuse, L., offrant les caractères suivants ; calice dressé, égal à sa base; corolle à pétales onguiculés, ayant leur limbe entier ou échancré; six étamines, dont quatre plus grandes, soudées par paires; ovaire ovoïde, surmonté d'un style large, foliacé; silicule ovale, comprimée, à valves déhiscentes, concaves; cloison mince, ellipli(|ue; placentas se réunissant pour former un slyle foliacé, portant au sommet deux stigmates; deux loges renfermant chacune une à deux graines globuleuses, pendantes, à cotylédons foliacés et condupliqués. Ce genre, ainsi caractérisé par De CandoUe {S^sl. Fegel., 2, p. 639), ne se compose que d'une seule espèce, Fella pseudocythiis, L., plante d'Espagne qui a un port particulier, ayant quelque ressemblance avec certaines espèces de Cytises. C'est un petit arbuste rameux, velu, à feuilles alternes, obovales, entières, scabres, à fleurs jaunes, disposées en grappes allongées et terminales.
Le genre A'eHa,de Linné et de Vahl, comprenait trois autres plantes, qui sont devenues les types d'autant de genres nouveaux, savoir : le Boleum, de Desvaux, le Canichtera, de De Candolle, et le Succowia, de Medicus.
VELLÉES. f^elleœ. bot. De Candolle a ainsi nommé la treizième tribu des Crucifères, qui se compose des genres formés aux dépens des f^ella, de Linné.
VELLEIA. bot. Genre de la famille des Goodenoviées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Smilb, dans le quatrième volume des Transactions de la Société Liiinéenne, et adopté par R. Brown (Piodi: Flor. Nûv.-HolL, p. 580) qui l'a ainsi caractérisé : calice infère, à trois ou cin(| folioles inégales; corolle dont le tube est soudé à l'ovaire par la base, et fendu d'un côté au sommet; le limbe bilabié; anthères séparées; style indivis; glande épigyne, située entre les deux filets antérieurs; capsule divisée en deux loges dans sa partie inférieure, à valves biparties; graines imbriquées et comprimées. Le genre l^elleia a été partagé par Brown en deux sections : la première, qu'il nomme Monoveias, a le calice à cinq folioles, la corolle munie à la base d'un éperon persistant; elle ne renferme que deux espèces, Feltcia paradoxa et yelleia arguta. La deuxième, sous le nom de relleiœ verœ, se distingue par son calice à trois folioles, sa corolle légèrement
gibbeuse d'un côlé à sa base. Elle se compose de quatre espèces, dont la plus remarquable est le Felleia lyrata, R. Brown, que Guillemin a figurée à la pi. A de ses Icônes b'thographicœPlantarum Austral, rai iorum. Les yelleia sont des herbes acaules, originaires de la Nouvelle-Hollande. Les feuilles sont radicales, presque spatulées, souvent dentées, et quelquefois lyrées. Les hampes sont dichotnmes, portant au sommet et dans les aisselles supérieures, des fleurs jaunes, accompagnées de bractées.
Le l-'elteia triiiervis,àe Labillardière, forme le type du senre Etilltales, de R. Brown.
VELLEIE. f^elleius. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Brachélylres, tribu des Staphyliniens, établi par Leach qui lui assigne pour caractères : palpes labiales, composées de trois articles dont le dernier cylindroïde; mandibules unidentées; languette trifide; antennes écartées, dont les articles figurent des dents de scie. Les autres caractères se rapportent à ceux des Staphylins. La seule espèce connue de ce génie est le f^elleiui dilatalus; Staphyliniis dilalatus, Fab. 11 a huit lignes environ; sa tête est ovale, arrondie, plus étroite que le corselet, noire, lisse et luisante; les antennes sont un peu plus longues que la tête, entièrement noires, avec le premier article allongé, le deuxième fort court, le troisième allongé et les suivants courts, serrés et profondément en scie; le corselet est presque orbiculaire, un peu plus large et échancré antérieurement; lesélytres sont plus étroites que le corselet dans son milieu et à peine pins longues, déprimées, noires, opaques, finement poinlillées et tronquées obliquement à l'extrémité; tout le corps est noir, presque terne et pointillé; les jambes sont noires. Cet insecte se trouve en Europe, mais assez rarement; il habite les vieux troncs d'arbres et, chose remarquable, les guêpiers des Frelons.
VELLOSIE. Feltosia. bot. Genre de la famille des Hsemodoracées, de R. Brown, et de la Polyadelphie Icosandrie, L., établi, en 1788, par Vandelli (in Rœm. Script. PI. hisp., p. 112), mais depuis ce temps resté inconnu, jusqu'à ce qu'une jjlante congénère fut signalée, par A. Richard, comme formant un genre nouveau, nommé Campderia, dans le Bulletin de la Société philomalique pour 1822. Ce nom de Campderia ayant déjà été employé, fut bientôt changé par Richard luimême en celui de Radia, qui fut admis par Kunth, dans sa publication des Plantes de l'Amérique méridionale. Mais on ne tarda pas à s'apercevoir que ce genre était le même que le f^ellosia, de Vandelli. Ce fut Auguste de Saint-Hilaire qui en donna l'éveil aux botanistes français, et qui augmenta ce genre d'un grand nombre d'espèces inédites. Martius, à son retour du Brésil, enrichit également la science de plusieurs Fellosia nouveaux. Mais la botanique est redevable de presque tout ce que l'on sait sur ce genre remarquable au D. Pohl, de Vienne. Ce savant a publié avec luxe un grand nombre d'espèces dans le premier volume de ses Plantarum Brasiiiensium Icônes et Descriptiones. Voici les caractères génériques des Fellosia : périanthe supère, corolloïde, campanule, marcescent, coloré, à six pétales oblongs, atténués à leur base. Étamines dont
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les filels sont courts, insérés à la base des segments du périantlie, rarement au nombre de six et libres, ou en nombre indéfini depuis douze jusqu'à trente, plus ordinairement dix-buit, formant trois faisceaux, ou rarement six, munis à leur base de petites écailles. Anthères Irés-longues, dressées, biloculaires , obtuses au sommet. Ovaire infère, plus ou moins globuleux ou ovoïde, surmonté d'un style dressé, presque à trois faces, plus long que les élamines, et terminé par un stigmate pellé-trilobé. Capsule plus ou moins globuleuse, ovée, souvent trigone, triloculaire, à trois valves, déhiscente par le sommet; cloisons du fruit formant, par leur duplicature, un placenta qui s'avance dans cha(iue loge, et porte un grand nombre de graines très-petites, presque arrondies. Le genre f'ellosia a des rapports avec le Xeiopliyta, mais il s'en dislingue suffisamment par le nombre de ses étamines, et par d'autres caractères tirés du style et du stigmate; 11 se rapproche beaucoup du Baibacenia, de 't'andelli, mais son périanthe infundibuliforme, à six divisions profondes, suffit pour l'en distinguer. La forme de ce périanthe rappelle ceux des Hemerocallis et àiijmaryllis, tandis que les feuilles des l-'ellosia sont analogues â celles des Yucca et Dracœna. Le nombre des espèces de ce genre s'est beaucoup augmenté par les publications du D. PohI.II en a décrit quinze et figuré huit. Tous les f-'ellosia sont originaires du Brésil, et croissent principalement dans les localités montueuses. Ce sont des plantes vivaces, dont les caudex sont plus ou moins élevés, persistarjts, ayant le port de certains Yucca, revêtus des débris des anciennes feuilles, et munis au sommet de feuilles linéaires-rubanées, quelquefois ciliées ou épineuses sur les bords et sur la nervure médiane. Les Ueurs sont très-belles, grandes, solitaires au sommet d'une hampe, blanches, jaunâtres, violacées ou de couleur lilas. Leur ovaire est souvent couvert d'écaillés ou d'aspérités.
VÉLOCIFÈRE. OIS. (Temm.) Espèce du genre Ganga.
VÉLOTE. BOT. Poiret décrit sous ce nom francisé le genre Dillwxnia. I-' . ce mot.
VELTHEIMIE. rellheimia. bot. Genre de la famille desAsphodéléesetde l'Hexandrie Monogynie, L., formé aux dépens de quelques esjièces anciennement placées dans les genres Aktiis et Aloes, et caractérisé essentiellement par son périanlbe tubuleux, à six dents; ses étamines insérées sur le tube du périanthe; sa capsule membraneuse, à trois ailes, à trois loges et à une seule graine dans chaque loge. On a distrait de ce genre deux espèces qui n'offrent pas exactement les caractères qui viennent d'être indiqués, et on en a fait le genre Triloma. V. ce mot. Les Vellheimies sont des plantes originaires du cap de Bonne-Espérance. Elles sont bulbeuses, pourvues de feuilles radicales, oblongues, lancéolées, vertes ou glauques, quelquefois tachées. Du milieu de ces feuilles s'élève une hampe haule environ d'un pied, qui porte un épi de Heurs rouges-vcrdâtresou de couleurde chair, accompagnées cbacuned'une ou de deux bractées subulées. Le nombre des espèces est peu considérable; on en cultive deux dans les jardins d'Europe sous les noms de Vellheimia rin'diflora et glauca. Elles ont été ligurées dans plu-
I sieurs ouvrages, particulièrement dans les Liliacées de
I Redouté , tab. 195 ; VHortus Schœnbrunnensis de Jacquin, lab. 77 et 78; elle Botanicat Magazine,
I lab. 501 et 1091.
I VELTIS. BOT. (Adanson.) Synonyme de Crocodilium, de Vaillant, l'une des sections du genre Cenlau-
j rée.
I VÉLUTINE. reliilina. moil. Ce genre a été institué par Gray, dans l'ordre des Trachélibranches, à côté des Sigarets et des Cryphostomes, et voici les caractères du genre Vélutine tels (|ue Blainville les a donnés : animal ovale, assez bombé, à peine spiral ; le bord du manteau simple en avant, et double dans toute sa circonférence; la lèvre interne plus épaisse et tentaculaire; pied petit, ovale, avec un sillon marginal antérieur; tête épaisse; tentacules gros, obconiques, distants, avec un petit voile frontal entre eux; yeux noirs, sessiles au côté externe de la base de ces tentacules; bouche grande, à l'extrémité d'une sorte de mufle; la cavité respiratrice grande, sans trace de tube, et contenant deux peignes branchiaux, inégaux,
: obli(|ues, attachés au plancher; orifice de l'ovaire à la base de l'organe excitateur mâle, situé à la racine du
I tentacule droit; attache musculaire en fer-à-cheval
; fort mince en arrière, ouverte en avant. Coquille néritoïde , épidermée, extérieure, à spire petite submarginale; ouverture très-ample, arrondie, à péristome mince, presque continu ; columelle arquée, cachant en partie un très-petit ombilic.
Vélutine cAPULoïDE. yelutina capuloiclea, hlainv., Malac, p. 400, pi. 4i>, lig. 4; Bulla Velittina, MUll., Zool. Dan., m, tab. 101, fig. 1 à 4; Hélix Iceviyala, L., Gmel., p. ôGCô, n" 14H. Lamarck a confondu cette coquille avec le Sigarel déprimé, quoiqu'elle en diffère beaucoup. Cette coquille se trouve dans la Manche, sur les deux côtes.
VELVOTTE. BOT. Synonyme vulgaire de Linaria spuria et de f'eronica arvensis.
VENANE. yenana. bot. Sous le nom de f'enana Mndagascariettsis , Lamarck a décrit et figuré une plante formant un genre particulier qui parait être le même que le Brexia de Du Petil-Thouars. Voici ses caractères essentiels : calice persistant, à cinq lobes arrondis; corolle à cinq pétales réguliers; cinq étamines dont les filets sont dilatés à leur base et insérés sur le réceptacle; les anthères ovales, versatiles; ovaire supère, surmonté d'un slyle court, et d'un stigmate presque trigone ; filets nombreux environnant le pistil, et insérés sur le réceptacle. Le fruit du yenana était inconnu à Lamarck. Du Pelit-Thouars a décrit le fruit de son Brexia de la manière suivante : baie revêtue d'une écorce ligneuse, oblongue, à cinq angles et à cinq loges; graines nombreuses, disposées sur trois rangs dans le centre du fruit.
j Venane DE Madagascar. f'cMaMa Madagascariensis,
! Laink., Illusti., tab. 131. C'est un arbre rameux, â feuilles alternes, pétiolées, ovales, entières, très obtuses au sommet. Les fleurs sont disposées à l'extrémité des rameaux en une panicule très-lâche, et portées sur des pédoncules élargis au sommet en forme de corne
I d'abondance.
Cris
VENDRAGON. bot. L'un des noms vulgaires de la Berle longicorne.
VÉNÈGASIE. reneganta. bot. Genre de la famille des Synanllii'M'ées, Iriliu des Si'nécionides, inslilué par le professeur De Candcille, (|iii lui assigne pour caractères : capiliile mulliflore, liélérogame; Heurs du rayon disposées sur un seul ratif;, liftiilées cl femelles; celles du disque sont tuhuleuses e[ hermaphrodites ; involucre campanule, composé de plusieurs rangées dV'cailles qui différent dans leur forme : lessupéiieures au nombre de cinq environ sont cordées, aiguës, subfoliacées; les médianes, plus nombreuses de moitié, sont ovatoorbiculées, très-obtuses et peu colorées; les inférieures sont très-petites, au nombre de quinze environ, et lancéolées; réceptacle plan et nu; les corolles de la circonférence sont ligulées, celles du disque sont tiibuleuses, garnies à leur base de poils assez régulièrement disposés pour former une sorte d'étoile au-dessus de l'ovaire : le limbe a cinq dénis; anthères privées de queue; stigmates terminés par une petite corne; akènes anguleux, subcylindracés, muriqués, sans bec; point d'aigrette.
VÉNÉGASIE CARPÉsioïDE. f^etiegasia carpesioides , De Cand. C'est une piaule garnie dés sa base de rameauxdressés, cylindriques et glahrinsculesjses feuilles sont alternes, péliolées, laigenient ovales, aiguës, dentées, presque tronquées à leur base; les Ueurs sont jaunes. Celte piaule croît dans la Californie.
VÉNÉRICARDE. t^enencardia. moll. Genre de Mollusques lamellibranches ou Gastéropodes acéphales, de Cuvier, faisant partie de la famille des Camacées et caractérisé ainsi qu'il suit par Lamarck : coquille équivalve, inéquilatérale, suborbiculaire, le plus souvent à côles longitudinales rayonnantes; deux dents cardinales obliques, dirigées du même côlé. Les Vénéricardes sont généralement cordiformes, arrondies ou ovales, ayant un crochet assez grand, incliné plus ou moins fortement vers la lunule qui est ordinairement trèsenfoncée et très-profonde; elles ont toutes des côtes rayonnantes du sommet à la base, ce qui se voit également dans les Cardites.Unechoseà laquelle Lamarck n'a pas fait assez attention, en introduisant les Vénéricardes dans la famille des Conques, c'est la forme de l'impression du manteau : dans les genres Vénus, Cytbérée, etc., cette impression est fortement sinueuse postérieurement, ce qui indique dans leurs animaux l'exislence de siphons postérieurs. Ici l'impression palléale est simple, et l'on peut dire que le manteau est dépourvu de tubes posléiieurs, et fendu dans tout son contour. On connaît quatre ou cinq espèces de Vénéricardes vivantes et au moins vingt fossiles.
VÉivÉRiCARDE CAMVELÉE. Feneiicardia sulcata, Puyraud; Cardi ta sulcata, Lara.; Cliama antUjua, L.Son test est suborbiculaire, inéquilaléral, le côlé antérieur étant un peu plus grand (|ue le postérieur; il est pourvu de larges côtes convexes, striées en travers et denticulant fortement le bord. Sa couleur est blanche, marquée de roux et de brun, Son épidémie est verdàlre. On trouve cette espèce dans la Méditerranée.
VÉNÉRICARDE PETONCULAIRE. yeiieiicdidia peliincularis, Lamk., Aun. du Mus., t. vu, p. 33; ihid.,
Anira. sans vert., t. v, p. GIO, n" fl; Nob., Descrîpt. des Coq. foss. des envir. de Paris, t. i, p. 150, pi. 25, fîg. 1-2. C'est la plus grande espèce connue; elle est aplatie, et ressemble assez bien à un large péloncule. On la trouve fossile à Brachenx.
VÉKÉRIUES. I^eneiides. moll. Famille proposée par Latreille. pour une parlie des Conques marines, de Lamarck. On a vu ailleurs que les Conques marines ne contenaient que les quatre genres : Cyprine, Cylhérée, Vénus et Vénéricarde. En traitant de ce dernier genre, on a dit pour quelles raisons il était déplacé dans la famille des Conques. Il était naturel <|u'à son égard Lalreille suivît l'indication de Cuvier, et le plaçât à côlé des Cardites. Quant au genre Cyprine, que Latreille a aussi exclu du voisinage des Vénus et des Cythérées, il est à peu près indiffèrent (|u'il soit joint aux Cyrènes ou aux Vénus, parce que. par la manière de vivre et les caractères, il peut êlre regardé comme un point de jonction des deux familles ou des deux membres de la même famille. Aux deux genres Cylhérée et Vénus qui restent des Conques marines, Latreille a Joint les Vénérupes, et cela d'une manière assez convenable; car il faut convenir que si la famille des Lilhopbages, instituée par Lamarck, peut êlre démembrée à cause des rapports des Vénérupes el des Vénus, elle pourrait aussi être conservée par l'ensemble de ses caractères.
VÉNÉRUPE. reneriipis. moll. Quelques Coquilles du genre Vénérupe, établi par Lamarck, ont été connues de Linné et placées dans son genre Donax. Bruguière, ainsi que les planches de l'Encyclopédie le donnent à entendre, les laissa dans le même genre où Linné les avait rangées. Lamarck, dans le Système des Animaux sans vertèbres, les rapporta d'abord à son genre Pétricole, el la connaissance qu'il eut un peu plus lard de la l-'enus saxatilis, de Fleuriau de Bellevue ( Journ. de Phys., t. Liv, 1802 ), lui donna bien probablement l'idée du genre Vénérupe, qu'il proposa depuis et qui fut généralement adopté. Tous les conchyliologistes reconnnreul bien les rapports qui lient ce genre aux Pélricoles; mais Ils n'adoptèrent pas de même le rapprochement de ces deux genres et des Saxicaves. Ce rapprochement, en effet, était fort embarrassant pour les classilîcateurs qui, d'un côlé, sentaient qu'il élail nécessaire de itorter les Saxicaves vers les Pholades, les Solens, etc., tandis que les Pélricoles et les Vénérupes devaient se trouver dans le voisinage des Vénus; d'un autre côlé, ils reconnaissaient avec Lamarck une liaison évidente entre les trois genres par un accroissement insensible, de telle sorte que l'on peut passer presque sans s'en apercevoir d'un genre à un autre. Lamarck trancha la question en formant une famille des trois genres, el en la plaçant à peu près à égale distance des Pholades el des Vénus : c'était un moyen terme. Le plus grand nombre des conchyliologistes n'adoptèrent pas ro|iinion de Lamarck, ils divisèrent la famille des Lilbophages pour mettre les Saxicaves près des Pholades, el les Pélricoles et les Vénérupes près des Vénus. Cet an augement est celui de Cuvier, et fut depuis imité par Férussac , Lalreille, Blainville et Rang. Ouoiqu'il soit le plus généralement adopté, il serait
possible cependanl qu'une connaissance plus parfaite des animaux fît revenir plus lard à la manière de voir rie Lamarck. Cer|uia déterminé les auteurs à placer les Saxicaves près des Pliolades, c'est la petitesse de l'ouverUire palléale antérieure, qui est extrêmement rétrécie, parce qu'elle ne donne passage qu'à un rudiment de pied; c'est aussi la longueur et la réunion des siphons; c'est enfin le bâillement assez considérable de la coquille dans les Pétricoles, dont les caractères sont à peu près les mêmes; l'ouverture palléale antérieure est un peu plus grande ; le pied reste iiidimentaire, quoiqu'im peu plus volumineux, mais il est cylindracé; les siphons réunis sont plus courts; enfin la co(|iiille est moins bâillante. Ou ne peut donc voir dans les Pélricoles qu'une modification des Saxicaves, qui les rapproche un peu des Vénus. Caractères génériques : coquille transverse, inéquilatérale, à côléanlérieur fort court, le postérieur un peu bâillant ; charnière ayant deux dents sur la valve droite, trois sur la valve gauche, quelquefois sur chaque valve : ces dents étant petites, rapprochées, parallèles et peu ou point divergentes; ligament extérieur. Animal inconnu, probablement rapproché de celui des Pélricoles. Les Vénérupes. comme leur nom rindi((iie Irès-bien, sont des Coquilles qui habitent les rochers dans lesquels elles se creusent une demeure à la manière des Fistulanes, des Pholades, des Lithodonies, etc.; quelques-unes ne sont pas perforantes, seulement elles se plaisent dans les anfractuosités des rochers, où elles prennent quel(|uefois une forme irrégulière, par suite de la gêne qu'elles ont éprouvée longtemps; d'autres espèces paraissent plus libres encore : elles s'enfoncent seulement dans les argiles.
VÉNÉRtPE lAMELiEBSE. Fenerupis Iriis , Lamk. ; Donax Inis, L., Gmel., p. ô2G3, n" 1 1 ; Gualt., Test., tab. 95, fig. A;Chemn.,Conch., t. iv, tab. 26, fig. 268 à 270; Poli, Test, uirmsqiie Sicil., t. ii, tab. 19, fig. 23-26; Encycl., pi. 262, fig. 4; Blainv., i\Ialac., pi. 76, fig. 1. Co(|ullle Iransverse, couverte de lames transversales, écartées, assez régulières. Elle est perforante el vit dans la Méditerranée.
VÉNÉTOU. OIS. Espèce du genre Jacamar.
VENGOLINE. ois. Espèce voisine de la Linotte, f^. Gr.os Bec
VENIDIER. yenidium. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Cynarées, établi par Lessing (|ui lui applique pour caractères ; capitule mulliflore, liétérngame; lïeurs du rayon ligulées, femelles et disposées sur un seul rang; celles du disque sont tiibiileuses et hermaphrodites; involucre campanule, formé (le plusieurs rangées de squames dont les extéiieures sont étroites et subfoliacées, lesintérieuresscarieuses et obtuses; réceptacle alvéolé, le plus souvent nu ; corolles du rayon ligulées, celles du dis(iue lubuleuses. avec cinq dénis au limbe; filaments des étamines lisses; akènes glabres, triailés sur le dos : les ailes latérales sont repliées en leurs bords , l'intermédiaire est dressée.
VEisiDiER A DEMi-AiGREiiE. I^'enidium seMi-papposum, Less. C'est une plante annuelle, à lige cannelée, tomenteuse; les feuilles sont oblongues, auriciilces ft
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leur base qui est un peu embrassante , calloso-denticulées en leurs bords, cotonneuses en dessous. Du cap de Bonne-Espérance.
VÉNILIE. Fenilia. iivs. Genre de la classe des Lépidoptères nocturnes, famille des Phaléniles, établi par Godard et Duponchel qui lui assignent pour caractères dislinctifs : antennes simples dans les deux sexes ; palpes longues el velues; trompe longue; les quatre ailes parsemées de petites taches irrégulières, tant en dessus qu'en dessous, sur un fond clair.
VENiLiEPAriTHÈRE. f-'enilia maculata, God. et Dup.; Phalœna maculata , Gm. Antennes simples; ailes arrondies, jaunes, avec quinze ou seize taches brunes sur chacune; assez souvent quelques-unes de ces taches se touchent et donnent naissance à des lignes ou bandes transverses plus ou moins légulières et inlerroral)ues; corps jaune, tacheté de brun. Taille, cinq lignes; enverguie, un pouce. Commune en Europe.
VÉNILIE. Fenilia. moll. Genre de l'ordre des Nudibranches, institué par Aider et Hancock, avec les caraclères suivants ; corps limaciforme, ovalaireallongé, se terminant en pointe coni(|ue; tête antérieure, avancée, recouverte par un voile demi-circulaire; bouche armée d'une paire de mâchoires cornées; langue en forme de lanière, couverte de nombreuses rangées d'épines crochues dont la pointe se dirige en arrière; quatre tentacules linéaires, non rétractiles : deux dorsaux élevés, et deux buccaux plus petits, adhérents aux côtés du voile; branchies en forme de pupilles, allongées, disposées de chaque côté, au bas du dos, sur un rebord marginal ; quelques papilles s'étendant autour de la tête, en avant des tentacules dorsaux; estomac placé en arrière et vers le fond de la cavité du corps; anus postérieur, percé sur la ligne médiane du dos; orifice des organes génitaux placé au côté droit.
Vénilie mdceonifère. yenilia mucronifera. Elle est jaunâtre sur le dos, marbrée et tachetée de brun noirâtre; les tentacules dorsaux sont tuberculeux, les branchies ovalaires et diaphanes, couvertes de points tuberculeux et disposées en douze rangées transversales; quatre grandes papilles sur le front. Europe.
VENTALE. poLTP. Nom d'une division établie par Oken dans le genre Éponge.
VENTAROU OD VENTURON. ois. Espèce du genre Gros-Bec. A*, ce mot.
VEMTENATA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Koeler, dans la famille des Graminées, a été réuni au genre Tiisetum, de Kunlh, section des Agrospa-
VENTENATIE. Ventenatia. bot. Quatre genres ont été dédiés au botaniste Ventenat ; le premier par Cavanilles {Icon., 4, p. 28, tab. 348), a été réuni à VAslroloma de Brown, genre de la famille des Épacridées; le deuxième par Smith {Exol. Bol., 2, p. 13, tab. 60), rentre comme espèce parmi les Stylidiurn;un troisième, créé parKœler, parmi lesGraminécs,n'a pas été adopté; enfin Palisot de Beauvois( Flore d'Oware et de Bénin, vol. 1, tab. 17) a sous le même nom de Fenlenatia , établi un genre qui a été placé dans la famille des Ternstrœmiacées, et ainsi caractérisé par
Cambessèiies : calice dépourvu de bradées, à trois folioles imbriquées, concaves, arrondies, presque égales et cadu(|ues. Corolle composée de onze à douze pélales, libres et pri'si|ue égaux. Élamines en nombre indéfini, à filets filiformes, libres, f;lal)res, à anibéres insérées par la base, presque linéaires . ;i loges débisoenles latéralement. Slyle siinp'e, surmonté d'un stigmate à peu prés quin(|uéliil)é. Ovaire oblong, à cinq loges, renfermant un grand nombre d'ovules aseendanis. imbriqués, oblongs, aplatis, attachés â l'angle interne des loges. Fruit ovoïde, charnu, terminé au sommet par les débris du slyle.
Veivteivatie glauque, f^entenalia glauca,Bea\iy., loc. cit. C'est un arbrisseau à feuilles pétiolées, ovales, acuminées, glauques, pcnninervées, dépourvues de stipules. Il croît dans le royaume de Bénin en Afri(iue, près d'Agalhon.
VIÎNTENATUM. bot. ( Lescbenault.) Synonyme de Diplulœna. I-'. ce mot.
VENTILAGE. yenliUujo. bot. Genre de la famille des Rhamnées et de la l'enlandrie Wonogynie, L., offrant les caractères suivants ; calice dont le liibe est court, légèrement adné par sa base à l'ovaire ; corolle à cinq pétales squamiformes, insérés sur le calice et eiitie ses lobes; étaniines insérées au-dessous des pétales; slyle très court; deux stigmates; capsule pres<iue ronde, se terminant en une aile oblongue. membraneuse, uiiiloculaire par avorlement, el monnsperme; graine dressée, dépourvue d'albumen, à cotylédons épais et inégaux. Ce genre a été fondé par Oser Iner (de Fnicl., 1, p. 225, lab. 49) sur une plante de l'Inde connue anciennement par l'herbier d'Ambnine, de Rumpbins, et que Roxburgh a figurée de nouveau {Co romand., 1, p.S3, tab. 7G).
Veivtilage de Madras. Fentilago Maderaspatana. C'est un arbusle à rameaux tlexibles, grimpants, à feuilles alternes, très-entières el glalires, à Heurs fétides, disposées en panicules terminales.
VENTRICULE SUCCENTURIE. ois. 1^. iNTESTiriS.
VENTS. 1^. Météores.
VENTURON. OIS. Même chose que Ventarou. V. ce mot et Gros Bec.
VENULARIA. BOT. (Champignons.) Synonyme de Capillaria grammica, de Persoon.
VÉNUS, /^enus. MOLi. Genre de Mollusques Lamellibranches ou Gastéropodes acéphales de Cuvier, étal)li primitivement par Linné, puis modifié par la plupart des conchyliologues, cl placé en dernier lieu dans la famille des Camacées. Ses caractères sont : coquille équivalve. inéquilalérale, li'ansverse ou suliorbiciilaire; trois dents cardinales rapproc bées sur cha(ine valve : la médiane droite, les latérales divergentes au sommet; ligament extérieur. Les Vénus sont, avec les Cythérées et quelcpies autres genres, les Coquilles qui ornent le plus les collections; peintes de couleurs variées el agréables, elles ont un éclat que ne ternit pas un épiderme. Elles sont d'un volume généralement peu considérable; leur forme et l'épaisseur de leur test sont variables à peu près comme dans les Cylhérées. Elles ont du reste les mêmes mœurs, vivant dans le sable des rivages, à une petite profondeur, et souvent libres
comme beaucoup d'autres Concliifères. La charnière ne présente que trois dents; jamais il n'y en a de latérales ou de Irausverses au-dessus de la lunule; la dent médiane est droite, qiu^hiuefois bifide; les deux antres sont divergentes : l'une antérieurement, et l'autre postérieurement. Ou éprouve de nombreuses difficultés pour séparer bien nettement les espèces de ce genre; leur nombre, déjà considérable, et la manière dont elles se nuancent en passant les unes dans les autres par des variétés, rendent difficiles leurs délerminalions exactes, malgré les sous-divisions que l'on a pu établir parmi elles. Ces sous-divisions pourraient être, comme dans les Cythérées, établies d'après la forme plutôt (|ue d'après les crénelures des bords, qui ne permettent pas de rapprocher les espèces d'une manière convenable. On pointait adopter plusieurs des groupes de Blainville, mais il faudrait en excepter les trois derniers qui n'appartiennent aucunement aux Vénus : le premier comprend le genre Crassine ou Astarté, le deuxième le genre l\lacoma, el le troisième le Nicania. Ces deux derniersgenres, établis par Leach, sont restés douteux. On compte actuellement une centaine d'espèces de Vénus vivantes de toutes les mers, et il y en a au moins trente fossiles, parmi lesquelles on en cite quaire ou cinq d'analogues à ([iielques espèces actuellement vivantes.
Vends épineose. yeniis Dione, L., Ginel., p. 3266. Coquille obliquement cordiforme, avec des sillons longitudinaux, concentriques, lamelleux, élevés; des épines sur les bords du corselet el de la lunule. Couleur, le pourpre rosé, varié de blanchâtre. Des mers de l'Ainériiine.
VÉNUS. MIN. Les anciens chimistes ont donné aux métaux des noms empruntés à la fable, et ils ont choisi celui (le Vénus pour désigner le Cuivre qu'ils considéraient comme se prêlanl le mieux aux alliages les plus importants.
VEPFEUIA. BOT. Genre proposé par lleister pour Y/Elhus<i Cyiiapiiim.
VÉI'IDOLITE. MIN. Ce nom a élé donné au Mica à deux axes. /'". Mica.
VEI'RIS. BOT. y. ICICA.
VER BLANC. iNS. Nom vulgaire de la larve du Hanneton commun.
VER LION. ins. C'est la larve du Rhagion, Diptère de la famille des Tanystomes.
VER LUISANT, ins. Synonyme vulgaire de Lampyiis noctilnca. F. Lampyre.
VER PLAT. VER SOLITAIRE. IKF. ^. Teivia.
VÉUAIRE ou VÉilATRE. re'atrnm. bot. Genre de la famille des Colcbicacées , offrant les caractères esseiUiels .■-uivaiils : périanibi' ;i six divisions égales, trèspidl'ondcs; Irois ovaires (avoilés dans les fleurs mâles) supèies. ovales-ohUings, smulés entre eux par la base, et se terminant au sommet en trois styles courts; trois capsules uniloculaires et bivalves, s'ouvranl longitudinalement par leur côlé intérieur, et contenant un grand nombre de graines ovales- oblongues, comprimées, membraneuses sur leurs bords. Le nombre des espèces de retairnm est peu considérable ; elles croissent dans le nord des deux continents.
Véraire blanc. Feralrum album, L. Cette plante
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f si plus coniulo sons le nom vulgaire (l'HelU'I)ore blanc. Sa racine est (iibercnleuse, un peu plus grosse que le pouce, revêtue extérieurement d'un granil nombre de fibres grisâtres. De celle racine s'élève une tij;e liaule d'environ un mèirc. garni de feuilles amplexicaules, ovales, entières, plissée longiludinalement, et ayant l'aspect de celles de la grande Gentiane. Ses fleurs sont verdàlres, et fornienl une panieule terminale. On la trouve dans la plupart des moulagnes de l'Europe.
VÉR.iTRINE. DOT. Alcaloïde obtenu par Pelletier et CavenlOH, du traitement cbimi(pie de la racine des ^cratnim o/iM/H et H/grr»»!. Celte substance esl blanche, pulvérulente, trèsâcre, inodore, peu solulile dans l'eau froide, très-soluble dans l'alcool, fusible à une température de 50° et décomposable ù une chaleur plus forle.
VERIÎASCUM. BOT. F. MoiÈNE.
VERBEN.4. BOT. r. Verveiive.
VERBÉNACÉES. f^eihenaceœ. eot. Famille nalurelle de végétaux dicotylédones monopélalesliypogynes, que l'on désigne également sous le nom de famille des Gattiliers (l-'itices). Voici les caractères propres à celte famille : le calice est monosépale, ordinairement à cinq divisions ou à cinq dénis inégales, plus rarement composé de deux sépales en forme d'écaillés; la corolle est monopétale, lubuleuse, à cinq lobes ordinairement inégaux et disposés en deux lèvres, plus rarement à nne seule lèvre {Clerodendniin). Les élamines, insérées au tube de la corolle, sont le plus souvent au nombie de quatre et didynames ; quelquefois il n'y en a que deux, plus rarement il y en a cinq ou six (Thekn). Ces élamines sont ou incluses ou saillantes, ayant des anthères presque globuleuses, didymes ou plus ou moins allongées. L'ovaire est libre, à une, à deux ou ù quatre loges; dans le premier cas, il contient deux trophiispermes pariétaux, bifurques à leur bord interne, el porlanl un ovule dressé, atlaché à chacune des deux bifurcations. Dans le second cas, on trouve un seul ovule dressé ou suspendu dans chaque loge. Du sommet de l'ovaire naît un slyle simple, qui se termine à son sommet, tantôt par un stigmate à deux lobes égaux ou inégaux, tantôt par un sligmale unique, placé obli- (|uement au sommet du slyle. Le fruit a son péricarpe tantôt sec et tantôt charnu, offrant une, deux ou quatre loges. Quand le péricarpe est sec, il forme tantôt une capsule déhiscente, tantôt des sortes de coques à parois minces et qui ne s'ouvrent pas. Quand le péricarpe est charnu, en général il contient un ou plusieurs nucules à deux ou à quatre loges. La graine que contient chn(|ne loge est tantôt dressée, tantôt renversée. Cette graine se compose de son tégument propre qui, d'après les observations de Gaertner, recouvre immédiatement l'embryon. Cependant ce caractère peut ne pas être général ; car dans le genre Gattilier (Fitex) on observe que les graines se composent d'un embryon contenu dans un endosperme charnu très-manifeste. Ce genre a de plus offert un autre caractère : c'est que son embryon a une direction opposée à celle de son bile, c'està-dire que ce sont les colylédons, et non la radicule, qui correspondent au hile ou au point d'attache de la graine. Les plantes qui appartiennent à la famille des
Verbénacées sont, les unes herbacées, les autres sousfrutescentes, quelquefois ce sont même des arbrisseaux ou des arbres. Leurs feuilles sont opposées, entières, dentées, pinnatifides et même parfois composées comme dans le genre (■'ilex, par exemple. Leurs feuilles sont disposées en cimes à rameaux opposés, ou en épis simples ou ramcux. Voici l'énumération des genres apparlenant à celle famille, telle qu'elle a été pi ésentée par Jussieu à l'article Verbénacées du Dictionnaire des Sciences naturelles.
^ I. Fleurs disposées en cnrymbes.
Ovieda, L., qui comprend le Siphonanlhus, L.; Clerodendrum, L.; yolknmeria, L., qui comprend le Belleralia, de Scopoli; Platunium, .1., comprenant le Holinski(ddia, de Retz, elle Hastingia, de Smith; Xgiphila, L., comprenant le Manabsa, d'Aublet; Vilex, comprenant le Liniia, de Vandelli ou Nephrandia, de Gmelin, et le IFilckea, de Scopoli; IValrotltia, Roth; Cliijsomatlum, Du P. -Th.; Callicarpa, L., comprenant le Porphyra, de Loureiro; Pitliyrodia , Brown ; Piemim,h.\Petitia,iacc\.\ //os/a,Jacq..ou Hosleana, Pers.; Coruutia, L.; Giiielina, L.; Tecka, Rhéede, ou Tectona, L. lïls.
§ 11. Fleurs disposées en épis simples ou rameux.
Petrœa, L.; Cilharexflum, L.; Casse/m , Nées et Marlius; Priva, Adans., qui comprend le Blairia, de Houston, le Castilia, de Cavanilles, le;/'/i/;r«(0, de Forskahl, el le Toitula, de Roxburgb ; Ditranla, L.; Tamonea, Aubl., comprenant le Kampfera, de Housion, et le Carachera, de Forskabl ; Tidùjalea, Atdd.; Cliloantlies, R. Brown; Spieli/Kin iiin ,Ufi.]\cvs; Laiilaiin, L.; Lippia, L.; Buchia, Kunlh; Zapaiiia, Scopoli {Blairia, Gœrln.; Aloysia, Orléga); Slachytarpheta,ya\\\; Ferbena, L.; Perania, Aubl.
VERBESINARIA. bot. L'une des sections du genre Ferbesina. A'.Verbésine.
VERBÉSINE. Ferbesina. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées, offrant les caractères essentiels suivants : involucre polyphylle, imbriqué; réceptacle un peu convexe, muni de paillettes; calalhide radiée; les fleurs du centre nombreuses, lubuleuses, hermaphrodites; celles de la circonférence en languettes, femelles, très-rarement nulles; akènes plans, comprimés, ailés, échancrés, à deux barbes persistantes. Les espèces de Ferbesina sont assez nombreuses; elles croissent pour la plupart dans les contrées chaudes de l'Amérique.
Verbésine géante. Ferbesina giganfea, Jacq., Icon. ;-ar., lab. 175;B((/ens /■/■«/&.?£««.?, elc, Plumier, Icon., lab. SI. Celte plante a des tiges ligneuses, hautes d'environ trois mèlres, divisées en rameaux garnis de feuilles alternes, ovales-lancéolées, tomenteuses en dessous, les inférieures pinnalifides. Les Heurs sont nombreuses, disposées en un corymbe terminal, trèsrameux, hérissé de poils. L'odeur de celle espèce est agréable. Ou la trouve dans les Antilles, et notamment à la Jamaïque.
VERBOUISSET. bot. Comme qui dirait Ferd-Buisson. L'un des noms vulgaires du /?!«scms ocM/ea<MS.
VERDALE. BOT. (Gouan.) Variété de l'Olivier; elle esl c\illivée dans le Languedoc et ses fruits sont allongés.
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VERDANGE. ois. Nom vulgaire de l'AIouelte Cochevis.
VERD-BRUNET. ois. Espèce du genre Gros-Bec.
VERDE. OIS. Nom vulgaire du Martin-Pèclieur Alcyon.
VERDE-DI-CORSICA.Min. V. Euphotide.
VERDELET, ois. Synonyme vulgaire de Bruant jaune.
VERDEREUSE. ois. (Belon.) L'un des noms vulgaires du Gros-Bec Verdier.
VERDERIN. ois. Espèce du genreGros-Bec.^.cemot.
VEllDEROLLE. ois. Espèce du genre Sylvie.
VERDEROUX. ois. Espèce du genre Tangara. F. ce mol.
VERDET. pois. (Daubenlon.) Synonyme A'Esox viridis, L.
VERDET. BilN. f'. CcivRE.
VEKDIER. zooi. Parmi les Oiseaux, un Gros-Bec et le Bruaul jaune porlent ce nom étendu à quelques autres espèces.— Parmi les Reptiles, c'est la Rainette verte. — Parmi les Poissons , le Scomber chloris de BIocli, qui est un Caianx.
VERDIÈRE. ois. Synonyme vulgaire de Bruant jaune.
VERDIN. Phylioniis. ois. Boié a créé ce genre dans l'ordre des Anisodaclyles et lui a donné pour caractères : un bec médiocre-droit, fléchi à la pointe, comprimé, fortement écliancré, avec le bord des mandibules rentrant; sa base est un peu dilatée; les naiines sont basales, latérales, ovoïdes, s'ouvrant par devant, fermées par derrière, et en partie cachées par les petites plumes qui couvrent les membranes; ailes médiocres : la première rémige très-courte, la deuxième moins longue que la troisième, celle-ci et la qualrième à peu près de la même longueur que la cinquième; pieds lrès-cour(s et grêles; trois doigis devant, dont l'externe réuni jusqu'à la première phalange, l'interne soudé ù la base, le postérieur plus long et plus fort. Ce pelit groupe qui ai)partient à l'archipel de l'Inde, présente les mœurs et les habiludes des Philédons, parmi lesquels Cuvier l'a placé.
Verdin a barbe blece. PUyllomis cxanopogon, Temm., pi. color. S 12, fig. l.Tout le plumage est d'un vert assez intense, avec le dessous des rémiges et des rectrices noirâtre; base de la mandibule inférieure, menton et gorge d'un noir profond ; moustaches d'un bleu très-vif; bec et pieds d'un noir bleuâtre. Taille, six pouces. De Sumatra.
Verdin a front ji'ok. Phyllornis aurifions,Temm., Ois. color., pi. 484, fig. 1. Plumage vert; sommet de la lêle jaune; petites lectrices alaires d'un bleu clair; gorge d'un bleu azuré Irès-vif, encadrée de noir qui descend sur le devant du cou oii il est bordé de jaune ; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Sumalra.
Verdin itérocépdale. Phyliornis ilerocephalus , Temm., pi. color. SI2, fig. 2; Turdus Malabaricus, Lalh. Le petil Merle de la côte de Malabar, Sonnerai. Sommet de la tête et cou d'un jaune pâle; dos et parties inférieures d'un vert de pré; rémiges et rectrices noirâtres, bordées extérieurement de bleu d'azur; moyennes tectrices alaires bleues, bordées de vert; lorura et gorge noirs; moustaches et épaulettes bleues.
Bec el pieds noirs. Taille, six pouces six lignes. Sumatra.
Verdin Mulieriew. Phyllornis MuUerii, Temm. Plumage vert, un peu plus clair inférieuremenl; lorum el gorge d'un noir velouté; moustaches bleues. Bec et pieds noirs. Taille, se])l pouces. Sumatra.
Verdih Verbier. Phyllornis Cochinchinensis , Temm., Ois. color., pi. 484, fig. 2. Plumage vert; épanletles, bord externe des rémiges et des reclrices d'un bleu pâle; lorum et gorge d'un noir velouté, entourés de jaune citron ; moustaches d'un bleu d'azur; bec cl pieds noirs. Taille, cinq pouces. Sumalra.
VERDlNÈRE.ois. Espèce du genre Gros-Rec.
VERD-MONTANT. ois. K. Vert-montant.
VERDOIE, ois. L'un des synonymes vulgaires de Bruant.
VERDON. OIS. (Albin.) Synonyme vulgaire de Mouchel el de Verdier. y. Accenteir et Bruant.
VERDON. POIS. L'un des synonymes vulgaires de Squale.
VERDORÉ, VERDOULET. ois. Noms que l'on donne vulgairement au Verdier. F. Gros-Bec.
VERDULE. ois. On désigne vulgairemenlsous ce nom le Bruant jaune.
VERDtJLE. BOT. {Mousses.) V. Weissie.
VEREA ET VEREIA. BOT. Le genre de Crassulacées, établi sous ces noms par Willdenow, Andrews et d'autres auteurs, a été réuni au Kalanchoe d'Adanson. /'. ce mot.
VÉRÉTILLE. Feielillum. bioll. Division établie parmi les Pennalules. A', ce mol.
VERGADELLE. pois. Synonyme de Chaîne, Poisson de la Méditerranée, décrit el figuré par Rondelet. C'est la Merluche du genre Gade. /•'. ce mot.
VERGE. zooL. La Verge, qui constitue l'organe essentiel de la copulation du mâle, est une partie saillante de l'appareil générateur destiné à s'introduire dans les organes des femelles, pour y porter la liqueur fécondante, on y produire l'excitalion nécessaire à la conception. Dans les Mammifères, cet organe est toujours impair et creusé d'un canal excréleur, qui naît de la vessie pour se terminer à son sommet; il est formé, 1" par un corps fihro-vasculaire appelé corps caverneux, qui est éreclile, c'est-à-dire susceptible de se gorger de sang, au point de se gonfler et d'acquérir un degré de dureté assez grand; 2' par un os dont l'existence n'est pas constante et dont l'usage est également de donner à la Verge assez de consistance pour permettre son introduction dans le vagin de la femelle; S» par le canal qui a déjà été mentionné, et qui livre passage aussi bien à l'urine qu'à la semence; 4" par le gland ou portion terminale de la Verge, qui est douée d'une grande sensibilité et qui est composée d'un tissu éreclile semblable à celui du corps caverneux; 5» par des muscles destinés à le mouvoir; 6° par un grand nombre de vaisseaux sanguins el de nerfs.
Chez la plupart des Oiseaux, la Verge n'existe qu'à l'élat de vestige el se présente sous la forme d'une papille vascnlaire, située à la partie inférieure du cloaque; mais quelques-uns de ces animaux sont pourvus d'un membre viril assez volumineux ; sa structure varie et
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il diffère essentiellement de la Verge des Mammifères en ce qu'il n'est point perforé, et n'agit par conséquent que comme organe excitateur, au lieu de servir en même temps à porter la liqueur fécondante dans l'appareil générateur de la femelle.
Dans la classe des Repliles on rencontre dans les organes extérieurs de la généralinn du mâle des différences encore plus grandes. Les Batraciens manquent complètement de Verge, et bien que chez ces animaux l'accouplement dure très-longtemps, il n'y a pas de vérilable copulation. Chez les Chéloniens, il existe une Verge impaire, qui est pour ainsi dire intermédiaire entie celle des Oiseaux et celle des Mammifères, car elle ne présente pas de canal complet pour la sortie du sperme, mais seulement une sorte de gouttière ou de sillon dont les bords se rapprochent pendant l'érection de façon à le transformer en un canal. II en est à peu près de même pour le Crocodile ; mais chez d'autres Sauriens, tels que les Lézards, et chez les Ophidiens, il y a deux Verges qui ne présentent ni canal excréteur ni gouttière.
La plupart des Poissons n'ont point de Verge; mais chez quelques-uns il existe un organe qui paraît en remplir les usages; chez la Raie, par exemple, on trouve à la face supérieure du rectum, près de l'anus, une proéminence conique, dans laquelle viennent s'ouvrir les vaisseaux déférents. Il existe aussi chez ces Poissons des appendices très-remarquables, qui dépendent de la nageoire ventrale et qui paraissent servir au mâle pour saisir avec plus de force la queue de la femelle pendant l'accouplement.
Un grand nombre de Mollusques sont pourvus d'une Verge rétractile dont la position et la forme varient. Il en est de même pour les Annélides, les insectes et les Crustacés; seulement chez ces derniers l'organe de la copulation du mâle, de nième que la vulve de la femelle, est en général double. Enfin chez les Zoophyles on ne trouve aucun organe analogue à la Verge. V. Accou- PLEiiEiST, Copulation, Insectes, elc.
Le nom de Verge a étédonné vulgairement à diverses espèces de (liantes et d'animaux. Ainsi l'on a appelé :
Verge a berger (Bot.), le Dipsacus pilosiis.
Verge de Christ (Bol.), le Najas fluviatilis, L.
Verge de Cdieiv (Bot.), le Cfiiomoriiiiii.
Verge de Jacob (Bot.), VAsphodebis luleus, L.
Verge de MER,il/eHi6/ew(a/i/i(Zool.),lesHololuries.
Verge de mer ailée (Zool.), les Pennalules.
Verge d'or (liot.), le Solidayo yirrja aiirea, L., etc.
VERGERETTE OD VERGEROLLE. dot. F. ÉRIGÊRON.
VERGUETTE. ois. L'un des noms que l'on donne vulgairement à la Draine. A'. Merle.
VERJUS. BOT. L'une des variétés de la Vigne.
VERLANGIA. bot. Division établie dans le genre Rhaiiinus par Necker. F. Nerprun.
VERLINOIS. OIS. Synonyme vulgaire de Verdier. y. Gros-Bec.
VERMEILLE, min. Dans la science des minéraux, on qualifie queUiuefois de ce nom le Grenat brunâtre ferrugineux. En technologie, ce sont des bijoux ou des ustensiles d'argent, recouverls d'une couche d'or appliquée et alliée.
VERMEOU. ins. Synonyme vulgaire de Kermès, genre d'Hémiptères delà famille des Gallinsecles.
VERMET. Fennetus. moll. Ce genre est un de ceux que l'on doit à Adanson qui, dans son ouvrage si remarquable sur les Coquilles du Sénégal, l'a placé parmi les Mollusques, d'après l'observation des animaux, observation dont Linné ne tint pas compte puis(|u'il persista â confondre ce genre avec lesSerpules.On ne peut disconvenir en effet que par la forme de leur coquille les Vcrmcts ne se distinguent pas des Serpules et qu'il n'ait fallu des preuves multipliées ([ue ces tubes irréguliers appartiennent à des animaux Mollusques poiu' les introduire enfin parmi eux. Lamarck le premier adopta le genre Vermet sous le nom de Vermiculaire, dans le Système des Animaux sans vertèbres; il le mit à côté des Siliquaires que, plus tard, il plaça à côlé des Serpules; les rapports qu'avaient ces deux genres dans l'ensemble du système ne pouvaient longtemps subsister puisqu'ils sont entre les Haliotites et les Arrosoirs. Roissy, en rendant au genre le nom qu'Adanson lui avait donné et que Lamarck avait à tort changé, lui donna aussi d'autres rapports que ceux admis par ce dernier, mais qui ne sont pas plus admissibles; il le mel entre les Janthiues et les Cônes. Adanson avait mis les Vermets entre les Turritelles, que, faute d'en connaître les animaux, il laissa à la fin des Cérites, et la gi ande famille des Toupies. On ne pouvait choisir à ce genre des rapports plus naturels, qui coïncidassent mieux avec la nature de la coquille, de son animal et de l'opercule; on fut donc obligé de revenir à l'opinion d'Adansou, et si Lamarck fut le premier à s'en écarter, il fut aussi le premier à s'en rapprocher. Dans sa Philosophie zoologique, on trouve le genre Vermiculaire à la fin de la famille des Turbinacées, immédiatement a|)rès les Scalaires et les Turritelles. Cet arrangement était certainement préférable à celui liiic Lamaick proposa ensuite dans l'Extrait du Couis; rétablissement de sa famille des Scalériens détruisit l'ensemble de celle des Turbinacées, et éloigna mal à propos les Scalaires et les Vermets des Turritelles et les Dauphinules des Turbos. Aucun changement n'ayant eu lieu à l'égard de ces genres dans son dernier ouvrage, il est inutile de multiplier davantage les observations à ce sujet.
Cuvier (Règne Animal, t. ii) entra mieux dans l'esprit d'Adanson en admettant les Vermets au nombre des sous-genres de son grand genre Sabot, entre les Dauphinules et les Turritelles adoptés aussi comme sous-genres. Jus(|u'au moment 0(1 Blaiiiville publia son Traité de Malacologie, personne ne songea à rapprocher de nouveau les Siliquaires des Vermets, comme Lamarck l'avait fait dans son premier Système. Ce rap- Itrochement, que le savant auteur des Animaux sans vertèbres ne voulut plus admettre dans ses autres classifications, le regardant sans doute comme une erreur, élait cependant très-naturel, et les prévisions de Blainville se réalisèrent complètement par un travail anatomique d'Audouin. Le genre Magile se réunissait naturellement à ces deux premiers et devait éprouver le même sort de classification. Blainville le transporta donc avec eux au milieu de sa famille des Cricostoraes à côté des Turritelles, des Scalaires, elc. (^. Cricos-
TOUES.) On avait toujouis litsilé à adiiieltre au nombre des Veimels les espèces (|ui ont le tube on paquet, ou dont plusieurs individus réunis forment une masse plus ou moins considérable; ces esjjèces différent en effet d'une manière assez notable, quant à leur forme, du Vennet lombrical, pour justifier en (|uelque sorte celte hésitation j cependant les observations d'Adanson étaient précises; mais il en fallait néanmoins de nouvelles pour qu'il ne restât plus de doute. Quoy et Gaimard se sont chargés de ce soin; ils ont rapporté de leurs voyages autour du monde et à la Nouvelle Zélande, plusieurs individus avec les animaux d'espèces agglomérées. On savait depuis longtemps que les Serpuies ont le tube ouvert aussi bien antérieurement qu'à l'e.xtrémité postérieure; leur organisation rend cette disposition nécessaire; dans les Vermets il n'en est pas de même, l'animal peut clore son tube postérieurement, et c'est ce (lui a toujours lieu; ses accroissements rapides rendent inutile souvent une partie du tube, et alors il fait une cloison pour y trouver un appui, et à mesure de ses accroissements il en ajoute de nouvelles, à des intervalles inégaux, de sorte que l'on peut dire que les tubes des Vermets sont irrégulièrement cloisonnés. Il résultede là que l'on peut distinguer trèsfacilement et d'après ce caraclèreseul, lesSerpnlesdes Vermets; un aLitre moyen également bon serait celui des opercules, mais il est trop rare de trouver des Serpules et des Vermets qui en soient pourvus, pour que ce moyen soit actuellement d'un secours bien efficace. Voici les caractères les plus saillants de ce genre : animal vermiforme, conique, sidispiral; manteau bordé par un bourrelet circulaire à l'endroit où sort la partie antérieure du corps; pied cylindrique avec deux longs filets tenlaculaires à sa racine antérieure, et un opercule rond corné à son extrémité; tête peu distincte; deux petits tentacules triangulaires, aplatis, portant les yeux au côté externe de leur base; une petite trompe exsertile et garnie à son extrémité de i)Iusieurs rangs de crochets; orifice de l'organe respiratoire en forme de trou percé au côté droit du bourrelet du manteau d'après Adanson. Co(|uille conique, mince, enroulée en spirale d'une manière plus ou moins serrée, à Tours presque complètement désunis, libre ou adhérente par entrelacement; ouverture droite, circulaire, à péristome complet et tranchant; quelques cloisons non perforées vers le soinraet, un opercule corné, complet, circulaire, très-concave, sans aucune trace de spirale.
Verbet LOMDRiCAL. ^'eimetus Itunbiicalia, Lam., Anim. sans vert., t. vi, 2" iiarlie, page 225, n" 1; ibid., Syst. des Anim. sans vert., 1801; Roissy, Biiff. de Sonniui, Moll., t. V, page 599, pi. 400, fig. 1; Martini, Conch., t. I, tab. ô, fig. 24, B.j Blainv., Malac, pi. 34, flg. 1; le Vermet, Adans., Voy. au Sénég., pi. 2, fig. 1. Coquille vermiforme formant des groupes par entrelacement; elle est très-commune au Sénégal, d'après Adanson.
VERiMICtJLAlRE. moll. (Lamarck.) Synonyme de Vermet.
VERMICULAIRE. bot. Nom vulgaire de l'Orpin brûlant, Sedum acie,L. y. Orpin. — (Jlœncli.) Synonyme de Stachytarphela, de Valil.
VERMICULARIA. i;oT. (Uypoxylées.) Le genre auquel Todea donné ce nom est peu connu, et n'est pas adopté généralement. Il se rapproche des S/jhœria, avec lesquels il doit vraisemblablement être confondu. Tode en a décrit trois espèces qui croissent sur les bois pourris,
VERMICULATA. BOT. (Columna.) Synonyme de Scleranthiis poycaipus, L.
VEKMlCCLlTE.MiN.VariétédeTalc en petites masses lamellaires, verdàlres ou jaunâtres, trouvée par Webb dans les environs de Worcester, au Massachussells en Amérique. Elle est remarquable en ce que. chauffée à la flamme d'une bougie, elle fait sortir un gea»d nombre de pelils prismes déliés, cylindioïdes, qui s'allongent en se contournant comme des vers. Ce ne sont que les feuillets qui composaient ces prismes courts et denses que l'action de la chaleur a écartés les uns des autres.
VER.M1F0RJIES. mam. Nom donné par quelques auteurs à des Mammifères remarquables par la souplesse de leur corps, telsque les Maites, les Belettes, les Putois. Ce nom reposant sur des attributs généraux, n'a point été conservé dans la science. Ce sont les Carnassiers digitigrades de la famille des Martes. Mustela.
VERMIFUGA. BOT. Le genre ainsi nommé dans la Floredu Pérou, est lemêineqiie \eFlaveiia, dejussieu.
VERMILAIIA. BOT. Le genre d'Algues aquatiques, formé sous ce nom par RalBnesque, a été réuni par luimême ensuite à son Myrsidrum. y. ce mot.
VERMILÈON. INS. C'est-à-dire lion des Fers. Espèce du genre Ragion.
VERMILIE. rtrmilia. ahnél. Lamarck a séparé du genre Serpule les espèces dont le tentacule orbiculaire est recouvert par une pièce testacée, généralement hérissée. Les Vermilies ont le tube adhérent dans toute sa longueur, pourvu de trois avances à son ouveiture, celle du milieu plus saillante. Ce genre, dont l'animal présente la même organisation que les autres Serpules, n'a pas été adopté par Savigny, dans son Système général des Annélides. Il a pour type le Stupula triqueUa, h., et comprend un assez grand nombre d'espèces, les unes vivantes, les autres fossiles.
VERMlLIKLiUA. MAM. fsom proposé par Illiger pour une famille d'Édentés composée des genres à langue extensible : les l'ourmilier, Pangolin et Oryclérope.
VERMILLON, ois. Espèce du genre Gobe -Mouche. /"■. ce mot.
VERMILLON NATIF. MIN. r. Mercdre sdlfiieé.
VERMIRUYNQUE. ois. Même chose que Cérorhyiique. y. ce mot.
VERMlVOtlE. OIS. Espèce du genre Sylvie, de l'Amérique méridionale, que Swaiuson a pris pour type d'un genre nouveau auquel il assigne les caractères suivants ; bec entier, grêle, conique et aigu ; ailes trèslongues, atténuées, à première et deuxième rémiges égales; queue rectiligne; pieds grêles. ^.Sylvie.
VERMONETTA. Bor. (Commersou.) Synonyme de BlackwnUia, Juss.
VER.WiNTEA. BOT. Commerson a proposé sous ce nom un genre de la famille des lloiualinées, qu'il a reconnu ensuite pour ne pas différer essentiellement de son genre Btacktvdliu.
VERNAL. yeriialis. dot. C'est-à-dire qui apparaît avec le printemps.
VERNATION. bot. Même cliose que Préfoliation. F. ce mol.
VERNE. BOT. L'un des noms vulgaires de l'Aune. VERNHE. POIS Variété du i éron, espfice d'Ahle. VERNICIA. BOT. Genre établi par Loureiro et qui a été réuni à VElœococca.
VERNIS DE LA CHINE. DOT. C'est, selon Loureiro, le suc résineu.\ de l'arbre qu'il nomme Aiiijia. y. ce mot. Le docteur Wallicli, dans la première livraison de ses P/anlœ asiali'cœ raiiores. a publié une noiice sur les divers arbres qui fournissent les Vernis noirs de la Chine et de l'Inde. Celui qui produit le plus beau est le MeUiiwnhoea usila/a. plantequiconstitueun nouveau genre. F. iMéhnorrdoëé.
VERNIS UU JAPON, bot. Synonyme vulgaire et impropre du Il/iiis ycinix y . SCM4C.
VERNIS DE MARTABAN. bot. Matière résineuse qui découle de l'écorce du Melanorriiœa nsitala. Wall. y. Mélanorrhoeé.
VERNISEKIA. bot. (Scopoli.) Synonyme d'Witwiî/m. VERNISSÉ, yeriticulatiis. BOT. Épithète qui indique qu'une surface est recouverte d'un enduit ou tissu fort luisant.
VERNIX. BOT. (Adanson.) Division établie dans le genre Rhus. y. Sumac
VERNONIACÉES. bot. L'une des si.s sections établies par Kunlli parmi les Carduacées.
VERNONIE. yernonia. but. Genre de la famille des Synanthérées, type de la tribu des Vernoniées, offrant les caractères essentiels suivants : involucre ovale, composé de folioles imbriquées, les intérieures larges au sommet, arrondies et colorées; réceptacle nu, urcéolé; calalhide formée de Heurons nombreux, hermaphrodites; akènes surmontés d'une aigrette composée de poils capillaires. La plupart des espèces de /^e/-nonia, décrites par les auteurs, font partie de nouveaux genres proposés récemment par Cassini ; tels sont les suivants ^mpiilaploa, Acaricida et Gxmnanthemum. Celles qui restent dans le vrai genre yernonia avaient été d'abord confondues avec les Sermlula, et on y avait encore réuni les espèces ipii composent aujourd'hui le genre Liatris; mais toutes ces plantes ayant été mieux examinées, ont dû nécessairement être séparées, et plusieurs d'entre elles n'ont offert que des affinités fort éloignées. Les Vernonies, parmi lesquelles on se bornera à mentionner les yernonia Novœ boracensis et yernonia prœalta, sont des plantes à liges élevées (de deux à quatre pieds et au delà), glabres ou légèrement hispides, purpurines, cannelées, rameuses à leur partie supéiieure. Les feuilles sont alternes, presque sessiles, rudes, lancéolées, un peu velues sur leurs principales nervures. Les Heurs sont purpurines, disposées à l'extrémité de rameaux en corymbes étalés. Ces plantes sont originaires de la Caroline et de la Virginie.
VERNONIÉES. yernonieœ. bot. Cassini a ainsi nommé la vingtième tribu de la famille des Synanthérées.
VÉRON. POIS. Espèce du genre Able.
VERONICA. BOT. ^. VÊROmQBB.
VÉRONICELLE. yeronicella. jioii. Dans le même temps que Blainville créait ce genre, Férussac le proposait sons le nom de Vaginule,el peut-être l'un ctl'autre genres ne sont-ils que des doubles emplois du genre Onchidie, comme Blainville lui-même semble porlé à le croire. On a vu à l'arlicle OivcniniE les incerliludes qui reslaicnt encore sur ce groupe; s'il est vrai que les Véronicelles sont du même genre, la question se simplifiera beaucoup et l'on devra conserver le genre Onchidie lui seul; dans le cas contraire on conserverait les Oncliidies et les Véronicelles, ce qui paraît aujourd'hui peu probable, le peu <iue l'on connaît de l'animal de Bncbanan s'accordant assez bien avec ce que l'on sait de la Véronicelle.
VÉRONIQUE, yeronira. bot. Genre de la famille des Scrofiilarinées, de la liibu des Rbinanthacées, et de la Diandrie Monogynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice à quatre ou plus rarement à cinq divisions profondes; corolle rolacée, le tube étant ordinairement court, le limbe étalé, à quatre segments inégaux, dont l'inférieur est le plus étroit; deux étamines ayant leurs filets allachés au tube de la corolle, et portant des anthères arrondies ou oblongues; style filiforme, portant un stigmale simple; capsule ovale ou en forme de cœur renversé, comprimée, à deux loges, à deux valves rentrantes et formant la cloison; graines nombreuses, arrondies. Le genre Véronique est excessivement nombreux en espèces, lesquelles se trouvent dans les conlrées tempérées des deux hémisphères. L'Europe nourrit la plus grande quantité de celles qui sont connues, et la France seule en possède plus de quarante. Il y en a beaucoup dans le nord et l'est de notre continent, dans les Alpes, les Pyrénées et autres chaînes de montagnes. On en retrouve à la Nouvelle-Hollande, au Chili, aux îles Malouines, aux terres Magellaniques, etc. Si les Véroniques sont aussi répandues sous le rapport géographique, c'est à-dire sous celui de leurs habitations générales, elles le sont également sous le rapport de leurs stations. Les montagnes, les plaines, les forêts, les champs arides et cultivés, les marais, en un mot les diverses localités, ont leurs espèces propres. Ces plantes sont herbacées, à l'exception de quel(|ues-uncs qui sont de petits arbrisseaux, ou légèiement ligneuses à la base. Elles ont leurs feuilles ordinairement opposées, leurs fleurs disposées en grappes terminales, ou portées sur des pédoncules axillaiies. Plusieurs espèces, remarquables par l'élégance et la vivacité des couleurs de leurs tleurs, font l'ornement des pelouses et des lieux sylvatiques de l'Europe; il en est même que l'on cultive pour l'ornement des parterres.
VeroiMqbe officinale, yeronica officinalîs, L. Ses liges sont couchées à leur base, redressées à leur partie supérieure, garnies de feuilles ovales, dentées et légèrement velues. Ses fleurs sont d'un bleu tendre, quelquefois blanches et veinées de rouge, disposées en grappes assez serrées. Europe.
Véronique Beccaecnga. yeronica Becrabunga, L. Plante des ruisseaux et des fontaines, remarquable par sa tige glabre, couchée, succulente ainsi que ses feuilles
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qui sont ovales et obtuses. On en exprime le suc pour le mêler ù celui d'autres lierbes amères et antiscorhuliques.
Les Feronica auslriaca, tiiaritima, gentianoiiles. et plusieurs autres espèces, sont cultivées dans les jardins, à cause de la beauté de leurs fleurs bleues qui forment des épis longs et serrés.
Les jardiniers et les vieux botanistes ont abusivement donné le nom de Véronique à des plantes qui n'appartiennent pas à ce genre. Ainsi ils ont nommé :
Véromque femelle (Bot.), le Liiiaria spurta, faisant partie de la même famille.
Véronique des jardins (Bot.), le Lychnis Flos-Cuciilli, L.
VÉRONITE. HiN. Nom imposé par Delamélherie à ce qu'on nomme vulfiairement Terre de Vérone, qui est la Baldogée de De Saussure. F. Chlorite.
VERPRA. BOT. Genre de Cbampignons voisin des Helvelles et des Leotia, établi parSwaitz, adopté par Persoon et par Pries. Il présente, comme les Helvelles, un cbapeaupédicellé, assez mince, fixé par le centre sur un pédicule assez long ; mais ce chapeau, au lieu d'être rabattu irrégulièrement, vers sa circonférence, et d'avoir le bord ondulé et plissé, est conique ou en forme de cloche régulière; il porte la membrane fructifère à sa surface externe ou suiiérieure; elle est couverte de thèques fixées par leur base. On voit que ce genre diffère à peine des Helvelles, puisque la forme régulièrement conique du chapeau est le seul caractère distjnctif; aussi parait-il plus naturel de réunir ces genres. Swariz, lorsqu'il l'a établi, croyait que la membrane fructifère était sous le chapeau, mais Fries s'est assuré du contraire. On connaît cinq espèces de ce genre; l'une d'elles est le Moichella arjaiicuides, de la Flore française. Toutes croissent sur la terre, dans les bois; elles sont d'un brun plus ou moins foncé.
VERRAT. zooL. C'est le mâle non châtré dans l'espèce du Porc ou Cochon domestique. On a étendu ce nom à d'autres animaux et appelé vulgairement Verrat de MER, quelques Poissons, tels que le Maquereau, un Lutjan, etc.
VERRE. MIN. Combinaison, à l'aide d'une température assez élevée, de l'Acide silicique et de la Potasse ou de la Soude; elle contient en outre quelques parties de silicate de Chaux, de Manganèse et de Fer.
On a étendu le nom de Verre à plusieurs productions naturelles, et nommé ;
Verre animal, de l'Acide phosphorique contenant plus ou moins de phosphate de Chaux et de Silice vitrifiée par l'action de la chaleur.
Verre d'Antimoine, une dissolution de sulfure d'Antimoine dans du proloxyde d'Antimoine, contenant en outre de la Silice et de l'oxyde de Fer.
Verre d'Islande, l'Obsidienne.
Verre de Moscovie, le Mica laminaire en grandes feuilles, sur lequel les algologues préparent les Conferves et les Céramiaires pour l'herbier. Il peut aussi servir de vitres pour les boussoles.
Verre volcanique, l'Obsidienne, etc., etc.
VERRINE. bot. L'un des noms vulgaires de VEquisetum arvense. y. Prèle.
VERROT. INS. Synonyme vulgaire de Courtilière. y. ce mot.
VERRUCAIRE. BOT. Même chose que Herbe aux verrues, y. ce mot et Héliotrope.
VERRUCAIRE. yenucaiia. bot. Genre de Lichens, qui sert de type à la tribu des Verrucariées, et qui se rapproche surtout des Porina et des The lotie ma, ■ mais qui s'en dislingue par son périthécium double, dont l'extérieur est cartilagineux, et qui s'ouvre par un orifice arrondi. On en connaît beaucoup d'espèces qui croissent sur les pierres et les écorccs.
Parmi les Hydrophytes, Stackhouse avait donné le nom de Verrucaire à un genre qui correspond en parlie au Gigartina de Lamouroux, et au Spherococcus d'Agardh. F. ces mots.
VERRUCARIÉES. Ferntcaiia. bot. {Lichens.) Ce groupe est le quatrième de la méthode de Fée. La plupart des genres qui le composent faisaient autrefois partie des Hypoxylons; mais la présence d'un thalle ne permet pas de les séparer de la famille des Lichens. Fée regarde comme une Verrucariée tout Lichen à thalle figuré amorphe, dont l'apnthécion n'est ni linéaire comme dans les Graphidées, ni fongiforme comme dans les Bœomycées, ni sculelloïile comme dans les Patellariées. La forme ordinaire des apolhécions est l'hémisphérique; le plus ordinairement leur sommet est percé d'un pore qui communique avec les organes intérieurs; mais ce caractère n'est point exclusif, comme l'a prétendu faussement Chevallier qui, par suite de cette opinion, a créé le nom singulier de Phéroporées. L'apothécion des Verrucariées est plus compliqué que celui de tous les autres groupes. C'est cette organisation composée qui a servi à établir plusieurs genres qui tous sont distincts et bien tranchés. Les Verrucariées ont le même habitat que les Lécanorées; les écorces, les pierres, et même la terre nue, eu présentent plusieurs espèces, ce qui jamais n'arrive pour les Graphidées. Les feuilles vivantes des arbres d'Amérique en nourrissent plusieurs espèces qui ne sont pas encore décrites. La couleur noire est dominante chez les apolhécions; celle des thalles est très-variée, ondée, souvent limitée, et presque toujours en noir. Onze genres composent ce groupe, partagé en quatre sous ordres, qui sont les suivants :
I.Glyphidêes. Point de pores; impressions linéaires ou oblongues, un peu enfoncées. Genre : Gtypltia.
II. Trypétuéliées. Point de pores; mamelons nombreux, arrondis, superficiels. Genres : Trypetlielium, Cliiodecton.
III. PORINÉES. Un pore seulement communiquant avec l'intérieur. Genres : Parmenlaria, Pyrenula, Porina, yerrucaiia, Thelotrema, Asciiliiim.
IV. Sagédiées. Point de pores; sommet de la verrue déprimé. Genres : SageUia, 7'hecaiia.
VERRUCULAIRE. Fenucutaria. bot. Genre de la famille des Malpighiacées, établi par Ad. de Jussieu, qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions profondes et à dix glandules ; corolle composée de cinq pétales du double plus longs que le calice, inégaux, onguiculés, à limbe presque caréné et denlelé; dix étalaines foules fertiles, très-glabres, à filaments dilates
et dislincts; loges des anllières accompagnées chacune vers le sommel d'un appendice latéral et verniciforme; trois ovaires réunis de manière à paraître n'en former qu'un seul à trois lobes; trois styles se terminant en stigmate aigu. Le fruit consiste en trois coques réunies et déliiscenles par une suture dorsale.
Ve«i\iiciii.mbe * rEiniLES GiAOQBES. l^'eriiiculfiria glaïuoplij lia , Juss. C'est un arbuste à feuilles Irèsentières, lancéolaloobovées, glauques en dessus, blanchâtres en dessous, garnies à la base de stipules opposées, formant une sorte de gaine axillaire, fendue et comme biparlile. Les panicules sont terminales, à Heurs jaunes, portées deux ou Irois sur cbaiiue pédoncule auquel vient s'arliculer aulant de pédicelles (|u'il y a de fleurs, avec des bracléoles opposées. Du Brésil.
VERRUE, f'ernica. Protubérance qui naît à la surface d'un organe et en altère la régularilé.
VERS. lOOL. Dans le langage ordinaire, on désigne vaguement par cette expression des animaux allongés, en général dépourvus d'organes de locomotion. On l'applique plus particulièrement à des Annélides, à des larves d'insecles, à des Entozoaires, etc. En Zoologie, elle n'a ni ne peut avoir aucune application positive, et conséquemment elle doit être bannie. Linné, en nommant sa sixième classe du Régne Animal Vers (/^e'wies), avail cherché sans doute à faire rentier celte expression dans le domaine de la science; mais quoiqu'il ait donné à sa classe quelques caractères positifs, il est démontré depuis longtemps qu'elle n'est qu'un assemblage monslrueiix de tous les animaux qui ne peuvent être compris parmi les Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles, les Poissons et les Articulés; véritable chaos que les naturalistes modernes ont débrouillé, et que ne peuvent conserver même ceux qui ne veulent, sous aucun prétexte, s'écarter de la vole tracée par Linné, si toutefois il en existe encore de tels. La classe des Vers de Linné comprenait les Intestinaux, les Mollusques, les Testacés, les Zoophytes et les Infusoires. A', tous ces mois.
VERS.ATILES. ois. On nomme ainsi les doigts qui peuvent, à la volonté de l'Oiseau, se porter en avant ou en arrière du tarse.
VERT ANTIQUE, nm. Nom vulgaire d'un Marbre dont la Serpentine fait partie, et d'un Porphyre de la Jlorée.
VERT-CAMPAN.ffliN.Nom donné à un Alarbre d'une vallée des Pyrénées; il est à peu près de la même nature que le Vert Antique, mais d'une nuance plus pâle; il est aussi plus veiné et réticulé de rouge.
VERT DE CORSE. f'enle-di-Coisa. min. Roche composée de Feldspath et de diallage Sinaragdite, susceptible de prendre un beau poli. A'. Ebpuotine.
VERT-DE-GRIS. jim. K. Cdivre.
VERT DE MER. Mm. Nom d'une Roche calcaire cristalline ou saccharoïde, mélangée de Serpentine, de Talc, et de Clilorite. On la trouve ù Sainle-Marie-aux- Mines, dans quelques carrières des Pyrénées, elc.
VERT DE MONTAGNE. Mm. Nom vulgaire du Cuivre carbonate terreux.
VERT-DE-VESSIE, bot. Matière colorante obtenue du Suc épaissi des baies du Rhamnus calhurticiis et
que l'on conserve dans des Vessies où elle se durcit. On la distribue en labletles qui servent à la peinture au lavis. F. NERPRCiv.
VERTAGE. Fertagus. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Chlœnides, insliliié par Dcjean pour de très-jolis insectes, qui ont une dent simple à l'écliancrure du menton, ce qui les rapproche des CallisCes, mais dont le dernier article de leurs palpes est Irès-élargi, ce qui suffit pour les en disllnguer fort aisément. Leur lèvre supérieure est courte el presque droite en avant; leur corselel est fort étroit, allongé et un peu élargi en avant. Leurs élylres sont en ovale allongé. Les deux espèces connues jusqu'ici sont du Sénégal et fort rares dans les collections.
Vertage de Bbquet. Fertagus Buqueti, Dej. Il est d'un vert bronzé, un peu bleuâtre sur la (ête et sur la dernière moitié des élytres ; ses pattes et ses aniennes sont noires, mais la base de celles-ci et des cuisses est jaunâtre: chaque élylre est ornée d'une tache carrée, de couleur jaune, placée avant l'extrémité. Taille, quatre à cinq lignes.
Veetage de SceoEivnERR. Fertagus Schoenherri , Dej. Il ne diffère du précédent que par sa couleur qui est enlièrement d'un vert bronzé assez clair en dessus. Le resie est cidoré comme le Vertage de Buquet. '
VERTÉBRALINE. Fertebialiiia. moil. Genre de Céphalopodes microscopiques, créé par d'Orbigny,etdont la coquille ne diffère que fort peu de celle des Spirolines; elle commence comme elle par un enroulement qui au lieu d'être médian et symétrique, comme dans la plupart des Spirolines, est un peu latéral. Comme la coquille est fort déprimée, l'ouverture qui termine la dernière loge est étroite, oblongue et plus grande proportionnellement que dans la Spiruline ; la légère obliquité de la spiie, la forme et la grandeur de l'ouverture sont les deux caractères qui séparent la Verlébraline des Spirolines. Les caraclères du genre sont exprimés -0
de la manière suivante : coquille déprimée, enroulée un peu latéralement, se projetant en ligne droite à un certain âge ; ouverture en feule, occupant toute la parlie supérieure de la dernière loge.
VERTÉBRALmE STRIÉE. FerlehraUna stiiala, d'Orb., Mém. sur les Céphal., Ann. des Scienc. nalur., t. vu, page 2t:ô; ibid., Mod. de Céphal., 4^ livr., no81; Soldani, t. I, p. 76, tab. 67, fig, uu, xx, yy, zz. Cette espèce fort petite a les loges fortement indiquées et striées dans leur longueur; elle vit dans la Méditerranée, la mer Rouge et la mer du Sud, à Rawack.
VERTEBRARIA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Rousseau, dans la famille des Algues el la tribu des Lémanées, n'a point été adopté; on l'a réuni au genre Lemanea, de Bory, dont il ne diffère pas essentiellement.
VERTEBRATA. bot. Genre de la famille des Algues, proposé par Gray (Bril. plant. 1, 538) el réuni au genre Polysiphonia, de Greville.
VERTÈBRES. zooL. F. Squelette.
VERTÉBRÉS. zooL. L'une des grandes divisions du Règne Animal, comprenant les Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles et les Poissons. F. ces mois et AivisiAi..
VERTEX. zooL. C'est le sommet de la tête.
VERTICILLAUIA. bot. (Riiiz et Pavon.) Synonyme de Chlorotnyioii.
VERTICILLE. BOT. Réunion de feuilles on de fleurs disposées en anneau aulnur d'un axe. De là le nom de feuilles et de Heurs veilicillées. Cependant ce terme dont se sont servis les auteurs pour désigner l'inflorescence d'un grand nomlire de plantes ne paraît pas Irùs-exact ; dans les Labiées, par exemple, les fleurs n'ont (|ue l'apparence de verlicilles et sont léelleinent agiirégées, fasciculées et cymosoverticilliformes. Si le mot de verlicille est encore conservé pour désigner une forme particulière de Heurs, ce n'est point parce qu'effectivemeiil il en exprime une, mais seulement pour ne point abandonner un terme admis par Linné et par ln-aucoup de ses successeurs; car on le réduirait très-facilement aux différentes formes d'inllorescences admises par les botanistes modernes.
VERTICILLE, LÉE. bot. A'. Verticille.
VERTICILLITE. POLYP. Defrance a proposé ce nom pour un j;eiire de Polypiers fossiles, qui offre les caractères suivants : il est dendroïde, subfasciculé, à peu près cylindrique, tronqué ù ses deux extrémités; son centre présente un axe annelé régulièrement, donnant naissance à des expansions circulaires dont le bord libre se renverse et s'appuie sur celui qui est placé immédiatement au-dessous. Sur leur surface sont de petits points enfoncés, semés irrégulièiement. L'espèce unique composant ce genre a été trouvée à Nbou, département de la Manche; Delrance la nomme yerliciltiles rrelaceus.
VERTICILLIUM. BOT. Genre de Champignons muscédinés, de la liibu des Bolrytidées, très-voisin de VAciemoiiiuiii, doi]l il ne ditîèreque par ses filaments droits, il est ainsi caractérisé : filaments droits, rameux, rapprochés par touffes; rameaux verticillés; sporidies globuleuses, solitaires à l'extrémité des rameaux. On en coiinail deux espèces, placées par Persoon parmi les Bolry/is, sous les noms de Butrylis tenera et cajiiliila. Elles (r. lissent sur les bois moits.
VERTICOiiUIA. BOT. Genre de la famille des Myrtacées, établi par le professeur De Candolle qui le caractéiise de la manière suivante : fleur entourée, avant son épanouissement, de deux bractées libres ou soudées entre elles en forme d'involucre; calice à cin(| lobes découpés chacun en cinq ou sepllobules; corolle à cinq pétales; vingt élamines, dont dix stériles ligiiliformes, dix alternes fertiles, égales entre elles; style lîliforme, saillant ; stigmate baibu et plumeux; ovaire uniloculairc, renfermant cinq à six ovules dressés et fi.Kés au centre; fruit à une seule graine globuleuse.
Verticordie de Brown. I^erlicordia Biowiiii, DC; Chamœlociiiiii Brownii, Desfontaines, Méra. du Mus., y, p. 43 et 272, t. 4 et 19. C'est un arbrisseau originaire de la Nouvelle-Hollande, à feuilles opposées, linéaires, prescjuc triqnètres. Les fleurs sont pédiculées, disposées en corymbes terminaux.
VERTIGO. MOLL. (Muller.) /'.Maillot.
VERULAMIA. BOT. Le genre de Rubiacées décrit par Poiret (Encycl., 8, p. 545), sous ce nom, est le Baconia de De Candolle. F. Baconie.
VÉRUTINE. renilina. bot. Le Cenlaurea ferutum, L., est devenu le type d'un genre établi par II. Cassini, qui l'a placé dans la tribu des Cenlauriées, et dans la sous-section des Calcilrapécs. Il se distingue des autres genres de la même section par la structure des appendices de son involucre. Celui-ci est ovoïde, composé de folioles régulièrement imbriquées, appliquées etcoriaces; les intermédiaires ovales, surmontées derrière le sommel d'un appendice bien distinct, extrêmement droit, étalé, en forme d'épine, simple à sa base, muni de deux à quatre épines latérales, situées vers le milieu de sa longueur. Le l^enitina helerophyllii, H. Cass., est une plante herbacée, à lige dressée, ailée, à feuilles alternes, étalées, oblongues-lancéolées, les inférieures décurrenles, à fleurs jaunes, grandes et solitaires au sommet de la tige et des rameaux. Celte planle, originaire du Levant, est cullivée au Jardin du Roi, à Paris.
VERUTUM. bot. Persoon (Enchir. Bol., vol. 2, p. 488) a établi sous ce nom une section du genre Centaurea, où il a placé le C. salinantica, mais non le C. f'erulum de Linné, comme on pourrait naturellement le croire. Celle-ci est le type du genre f^erutina de Cassini.
VERVEINE, yerbena. bot. Genre de la famille des Verbénacées, Didynamie Angiospermie, L., offrant les caractères suivants : calice tubuleux, à cinq dents, dont une un peu plus courte que les autres; corolle infundibuliforme, courbée, ayant le limbe plan, partagé en cinq segments irréguliers; quatre étamines didynauies, à filets courts, portant de petites anthères non saillantes; ovaire supère, télragone, portant un style simple, filiforme, terminé latéralement par un stigmate obtus; drujie sec, divisible en quatre akènes, à loges monospermes. Le genre f^etbetia de Linné a été démembré par les auteurs qui ont établi plusieurs genres nouveaux, dont les uns sont admis, les autres rejetés. Ainsi le Lip/u'a ou Zapania a pour type le Ferbena noiliflora, L.; le Priva, d'Adanson, dont le Bluiiia, de Gaerlner, n'est qu'un synonyme, est formé aux dépens de quelcpies anciens l^'erbena; le Stuchylaiplieta, de Vahl, malgré la diversité de son port, a été réuni par A. Saint-Uilaire aux feibeiia, etc. Les Verveines sont nombreuses; car, même en éliminant les espèces qui constituent les genres que l'on vient de citer, on en compte plus de cini|uante, dont la majeuie partie croit dans les conlrées chaudes de l'Amérique. C'est surtout dans le Pérou et le Mexiriue que ces espèces sont abondantes. Il n'y en a que deux en Europe.
Verveine orncrNALE. f^erbena o//Uiualis, L.; Bulliard, Herb. de la France, tab. 215. C'est une plante herbacée, à racine fibreuse, vivace, à tige effilée, trèsrameuse, haute d'un à deux pieds, garnie de feuilles ovales-id)longues, les supérieures incisées-pinnatifides. Les fleurs soirt petites, blanches, rosées ou violàtres, disposées en longs épis filiformes aux extrémités de la tige et de ses ramifications. Cette plante croit abondamment sur les bords des chemins de toute l'Europe.
VERVET. UAM. Espèce du genre Guenon. F. ce mot.
VESCE. f^icia. bot. Genre de la fanoille des Légumineuses, type de la tribu des Viciées, de De Candolle,
apparlenant ù la Diadi'lpliie Déoandric du Système sexuel, et offrant les caractères suivants : calice tubuleux, (|uinquéfidc ou quinqiiédenté, les deux dénis supérieures plus courtes; corolle papilionacée, ayant l'étendard ovale, écliancré, rabatlu sur les côtés, les ailes droites, oblongues. plus courtes que l'élendard, mais plus longues (|uc la carène qui est onfjniculée et bipartie; dix étaniinesdiadelplies; style lîllforjne, conslituanl presque un angle droit; ovaire velu supérieurement et en dessons, près du sommet ; gousse oblongue, unilnculaire, polysperme; graines arrondies, munies d'un liile latéral, ovale ou linéaire. On a distrait de ce genre le l^icia Fuba de Linné, pour en former le genre Faba qui a été généralement admis. y. Fève. Les Vesces sont des plantes herbacées, le plus souvent grimpantes, s'atlachant aux plantes voisines, au moyen des vrilles rameuses, qui terminent le pétiole commun de leurs feuilles. Celles ci sont pinnées, à plusieurs paires de folioles, munies de stipules sagittées. On connaît un nombre très-considérable d'espèces de Vesces, qui croissent pour la plupart en Europe ou dans l'ancien continent. Quelques-unes seulement ont été trouvées en Amérique.
Vesce cdltivèe. ficia saliva, h. Ses tiges sont droites, hautes d'un à deux pieds, garnies de feuilles composées de huit à douze folioles tronquées ou échan- i crées, avec une petite pointe dans l'échancrure. Les stipules sont dentées, maculées de noir; lesUeurssnntd'un pourpre violet, quelquefois blanches, grandes, presque sessiles,solitairesnu réunies au nombre de deux ù trois dans les aisselles des feuilles. Cette plante est cultivée comme fourrage dans la plusgiandepaiticde l'Europe.
VÉSIGAIRE. f^esicatiu. bot. Genre de ta famille des Crucifères et de la Télradynamie siliculeuse, ainsi caractérisé : calice connivent; pétales onguiculés, dont le limbe est obtus ou légèrement écliancré; étamines libres, quelques-unes souvent dentelées; silicule globuleuse. renUée, non bordée, déhiscente, apiculée par le style, à valves membraneuses très-convexes, à cloison membraneuse: de quatre à six graines dans chaque loge, ordinairement munies d'un rebord; colylédons accombaiits. Ce genre fut établi primitivement par Tournefort, mais Linné le réunit à V^/yssum. Lamarek et tous les auteurs modernes l'ont rétabli, en y admettant plusieurs espèces qui varient singulièrement dans leurs caractères génériques. Les unes ont le calice à deux bosses, les autres le calice égal; les unes des étamines entières, d'autres des étamines dentées; tantôt des graines bordées, tantôt des graines non bordées; le calice est persistant, quelquefois caduc, etc. Il n'y a que la silicule, renflée et presque globuleuse, qui semble être un caiactère constant.
VÉsiCAiRE cTRiccLÉE. fesicaiia utricwlala, Lamk. et DC, Flore française; jilxssum nl/ivulatiuii, L., plante ligneuse à la base, rameuse, munie de feuilles oblongues, très-entières et glabres. Les Heurs sont jaunes, semblables à celles de la GiroUée violier. Celte espèce croit sur les rochers calcaires du midi de l'Europe.
VESIOANTS. INS. A'. Épispastiques.
VESICASTKUM. bot. L'une des sections du genre Tn'foUum, de la famille des Légumineuses.
VÉSICULAIRES (glandes). F. Glandes.
VÉSICULARIA. INT. (Schrank.) Synonyme de Cœnu-
rCUS. K. CENDRE.
VESICULARIUS. BOT. (Roussel.) Synonyme de Fucus. f^. ce mot.
VÉSICULEUX. Inflafa. iNS. Latreille a donné ce nom à une tribu d'Insecles de l'oidie des Diplères et de la famille des Tanislomes; leur caractère principal était tiré du gonflement de l'abdomen et de la petitesse des ailes. Cette tribu comprend les genres Panops, Cyrte, Asiomelle, Acrocère et Ogcode.
VÉSITARSES. rNS. (Durnéril.) Famille d'insectes Hémiptères, qui correspond à celle des Tri|)sides. A', ce mot.
VESLINGIA. BOT. (Ueisler.) /^. Aizoon.
VESPA. INS. y. Gi'ÈPE.
VESPÈRE. Fespems. iNS. Coléoptères lélramères; genre de la famille des Longicnrnes, tribu des Lepturiens, établi par' Di-jearr, aux dépens des Steiiocorus, de Fabi'icius. Caractères : antennes lîliformes, glabres, un peu écartées à leur insertion, plus longues que le corps dans les mâles et plus courtes dans les femelles, ayant leur premier article un perr plus renflé à l'extrémité, presque en cône renversé, le second fort court, les suivants un peu déprimés et presque coni(|ues; tête grosse, prolongée en arrière, en forme de cotr; mandibules courtes, arquées et pointues à leur extrémilé; palpes maxillaires guère plrrs longues que les labiales, ayarrt leur dernier article renflé et en forme de triangle renversé; corselet un peu rétréci antérieurement, avec ses côtés muti(ines; corps de consistance molle; élytres linéaires, arrondies et irrutiqrres à leur extrémité, de la longueur de l'abdomerr dans les mâles, plus courtes que l'abdomen vX béantes à leur extrémité dans les femelles; pattes assez longues; dernier article des tai'ses droit et allongé.
Vespère RETENTISSANT, f'exjjenis sirepens, Dejcan; Stenoconis slre/jeiis, Fab. Son corps est d'un brun ^
ferrugineux; sa tête el son corselet sont linernenl ponctués, d'un roux-ferrugineux vif; ses antennes sont rousses; ses mandibules noires; l'écusson est brrrn: les élytres sont d'un jaune testacé clair, très-poinlillées, ayant quel<|ues lignes longitudinales élevées, très-peu appareirles; le dessous du corjts et les pattes snrrt entièrement d'un jaune roussàlre, uniforme. Taille, dix lignes. Uu midi de l'Europe.
VESPEUTILION. yespertilio. ma31. Genre des Mammifères de la famille des Carnassier's, institué par Linné, mais considérablement modilié par les zoologisles, à cause des nombreux accroissements qu'a reçus ce genre presque dès le moment de sa formation. Tel qir'il a été cai'actérisé en dernier lieu par le prorésseur Geolfroy-Sairrt-Hilaire, on reconnaît assez facilement les véritables espèces de Vesiiertilions en ce que leur système dentaire offre quatre incisives en haut, six en bas ; deux canines en haut, deux en bas; huit molaires en haut, drx en bas. Leur museau est très-simple; leurs oreilles sont ordinairement séparées, quelques espèces seulement les ont réunies par leur base; l'oreillon est interne; la queue est longue, entièrement enveloppée par la membrane interfémorale; cette membrane qui
s'étend en forme d'aile est large et étendue; la tête est poilue, allongée ; les lèvres sont simples; la langue est courte; ils n'ont qu'une seule phalange à l'index. Plusieurs Vesperlilions n'ont (|ue deux dents incisives, et les espèces de ce genre nombreux sont disséminées dans toutes les parties du monde; leur pelage est généralement gris, et leur taille peu prononcée.
Vespertiliox adverse, f^esperlilioalveistis, Horsf. Museau large; Icte forte et élevée ; oreilles droites, obtuses, à oreillon linéaire; pelage d'un fauve brillant en dessus, gris-blancbàtre en dessous. Longueur, trois pouces trois lignes ; envergure, dix pouces. De Java.
VESPERxri.ioN ADX AILES BLEDES. f^es/ierlitio cxaiiopteriis, Raffin. Oreilles plus longues que la tète et munies d'un oreillon ; pelage gris foncé en dessus, et gris bleuâtre en dessous ; doigts noirs et membranes grises bleuâtres. Il habile les États-Unis.
Vespertiiion d'Amériqde. yespertilio noveboracensis, Penn.; Alalapha Ameiicana, Raffin. Oreilles courtes et larges, arrondies ; queue comprise en enlier dans la membrane inlerfémorale ; une tache blanche à la naissance des ailes ; poils doux et bruns en dessus, plus pâles sur le ventre. Il habite l'Élat de New-York.
Vespertilio:v arqcé. ^'espertilio arcualns, Say. Les oreilles sont un peu plus courtes que la tète : elles présentent deux petites échancrures obtuses à leur bord postérieur ; l'oreillon est arqué et obtus à sa pointe ; la membrane interfémorale est nue. 11 habite les États de l'ouest, dans l'Amérique septentrionale.
VESPERTiLion de BECDSTEm. yespeitilio Bechsteinii, Leisler. Cette espèce a les oreilles arrondies à l'extrémité, plus longues que la tête ; un oreillon falciforme, un peu courbé en <lehors, vers la pointe; le dessus du corps est d'un gris roux, tandis que le dessous est blanc. Cette espèce se tient dans les arbres et jamais dans les murailles; on la trouve en Allemagne et surtout en Wettéravie.
Vespertilion de Bélanger, f-^esperlilio Belangerii, GeoSFr. Tète, corps et haut des bras d'un fauve brun ou d'un fauve verdàlre; parties inférieures d'un brun marron clair; membranes alaires et interféraorales brunâtres; oreilles petites, triangulaires et très-écarlées l'une de l'autre, leur bord supérieur est convexe, l'inférieur est un peu replié sur lui mêmeet échancré; oreillons étroits et allongés; envergure, un pied. De la côle de Coromandel.
VESPERTiLion BLONOii». fespertHio suhflavns, F. Cuv. Oreille échancrée; oreillon semi-cordé; pelage d'un blond grisâtre clair et ondulé en dessus, d'un blanc jaunâtre en dessous; des moustaches aux côtés de la lèvre. Longueur, dix-huit lignes ; envergure, sept pouces. Amérii|ue septenlrionale.
Vespertilion on Brésil, yesperlilio Brasiliensis, Desm. Les oreilles sont médiocres, de forme allongée; les membranes sont étroites et noires; le pelage est très-doux et soyeux, d'un brun obscur, lavé de marron. Il a été découvert au Brésil par Auguste Saint- Ililaire.
Vespertilion de Brooks. yespertillo BiooJcsianus; Celœno Biooksiana, Leach. 11 a le dos ferrugineux, le ventre et les épaules d'un jaunâtre ferrugineux; ses
oreilles sont pointues, avec le bord antérieur arrondi et le postérieur droit; toutes ses membranes sont noires.
Vespertilion de Bueivos-Ayres. Vespertilio Bonaliensis, Less. et Garn. Les oreilles courtes et ovalaires; les membranes sont de couleur rouge-noirâtre; l'interféniorale est très-velue en dessus, nue en dessous; les poils du dos sont jaunes, pruineux, ceux du museau sont fauves, et ceux du venire d'un jaune brun. Elle habile la Plata, et notamment les environs de Buenos-Ayres.
Vespertilion du Cap. yespertilio Capensis, Smith. Oreilles aiguës à leur sommet, avec leur bord enlier; oreillon linéaire, un peu falciforme; lêle courte; lempes et museau nus. Pelage d'un fauve jaunâtre en dessus, jaune-blanc en dessous. Longueur, vingt et une lignes; envergure, neuf pouces.
Vespertilion de la Caroline, f^esperlilio Carolinensis, Geoff. Oreilles onloiigues, de la longueur de la lête, en partie velues, à oreillon en demi cœur; le pelage est brun-marron en dessus, jaune en dessous. 11 habile la Caroline du Sud, près de Cbarlestown.
Vespertilion CniEN. Fespertilio Caniiius, Wied. Oreilles coniques; oreillon court, aigu à la base, muni d'un appendice ample et long de plus de six lignes; mâchoire supérieure saillanle, un peu retroussée; chanfrein fendu; pelage d'un fauve noirâtre. Longueur du corps, deux pouces; de la queue, qui est enveloppée dans la membrane, huit lignes; envergure, dix pouces et demi. Du Brésil.
Vespertilion a collier, f^espertitio collaris, Meisn. Oreilles lancéolées, acuminées, à oreillon en fer de lance; tête fauve; face très-velue; collier d'un jaune blanchâtre; dos d'un jaune fauve; dessous du corps cendré. Longueur, deux pouces et demi; envergure, sipl pouces. 11 habile les montagnes des Alpes.
Vespertilion de Coromandel. f^esperlilio Coromandelicus, F. Cuv. Oreilles échancrées ; oreillon en couteau; corps d'un brun jaunâtre et grisâtre en dessus, blancbâire en dessous. Longueur, seize lignes; envergure, six pouces et demi.
Vespertilion Crecks. Vespertilio Crecks, F. Cuv. Oreille échancrée; oreillon en couteau; pelage d'un brun jaunâtre en dessus, d'un gris sale en dessous; côtés et dessous du museau garnis de moustaches. Longueur, deux pouces; envergure, neuf pouces. De la Géorgie.
Vespertilion de Cdvier. Vespertilio Cuvieri ; J£llo Cuvieri, Leach. Sa couleur est le brun ferrugineux; ses ailes sont d'un brun obscur; ses oreilles sont comme tronquées au bout.
Vespertilion Dasycnéme. Vespertilio Dasycneme, Boié. Pelage fauve; membrane interfémorale, doigts, pieds et articulations brachiales parsemés de longs poils blanchâtres. Longueur du corps, deux pouces dix lignes; envergure, huit pouces deux lignes. La femelle a un tiers de plus. Allemagne.
Vespertilion de Dacbenton. Vespertilio Daubentonii, Leisler. Ses oreilles sont petites, presque ovales, et légèrement échancrées en leur bord externe ; elles sont presque nues , et largement repliées en leur bord in-
terne; les oreillons sont très-petils, lancéok^s et minces; le pelage est d'un gris roux en dessus, Mancliàlre en dessous. Celle espèce vole près de terre et à effleurer l'eau ; elle est commune en Wétéravie, et se trouve aussi dans le midi de l'Allemagne.
Vespertilion discolore. Fespeitilio discolor, Nalterer. Il a le front très-velu, le museau large et renflé, les oreilles courtes, ovalaires et recourbées en deliors, avec un lobe saillant en dedans et des oreillons presque aussi larges en haut qu'en bas et nus; le corps est brun en dessus, avec la pointe des poils blancbe; le dessous est d'un blanc sale. Allemagne.
Vespertiiion a do^ noir. f^espertV.io melanotus, Raflîn. Les oreilles sont arrondies et à orcillon; son pelage est noirâtre en dessus et blanchâtre en dessous; les membranes sont d'un gris foncé, avec les doigts noirs. Il habile les Élals-Onis.
Vespehtilioiv de Dutertre. Fespertilio Dtitertreus, Gervais. Celle espèce a sepl dents seulement de chaque côté, à la mâchoire supérieure et neuf à l'inférieure (molaires 4/5 k chacune). Son oreillon est cullriforme et sa queue libre dans une petite partie de la pointe. Envergure, onze pouces. De l'île de Cuba.
Vespertiiion échancré. f^espeitilio emarginatus , GeofF. Celle Chauve-Souris a les oreilles oblongues, de la longueur de la tête, écbancrées en leur bord extérieur; l'oreillon est subulé; le pelage est grisroussàlre en dessus, cendré en dessous. Elle vit dans les soulerrains, et est assez rare en Angleterre et en France.
Vespertiiion épais. Fespertilio ciassiis, F. Cuv. Oreille obtuse; oreillon en couteau ; pelage supérieur d'un brun marron, avec l'extrémité des poils grisâtre, l'inférieur d'un blond fauve. Des moustaches sur les côtés et le dessous du museau. Longueur, deux pouces; envergure, huit pouces et demi.
Vespertilion éperonné. Fesperlilio calcaratiis , Raffin. Celle espèce a une sorte d'éperon à la partie interne de la première phalange ; pelage d'un brun noirâtre en dessus, fauve foncé en dessous; ailes noires, avec les doigts roses, les pieds de derrière noirs. Elle habite les Étals-Unis.
Vespertilion a face noire, f^espeitilio phaiops , Raffin. Pelage d'un brun liai obscur en dessus, plus pâle en dessous; face, oreilles et membranes alaires noirâtres. Des Étals-Unis.
Vespertilion ferrdginebx. f^esperlilio ferrut/ineus, Brehni. Oreilles courtes et réniformes; pelage court et d'un roux brunâtre; ailes étroites. Envergure, quinze pouces et demi. Allemagne.
Vespertilion de Frédéric f^esperlilio Fredericf, F. Cuv. Tout son corps est d'un brun fauve, avec les membranes d'un brun noirâtre. Longueur, jusqu'à l'origine de la queue, deux pouces deux lignes; envergure, neuf pouces. De Java.
Vespertilion de Géorgie, f^espertilio Georgianus , F. Cuv. Oreille échancrée ; oreillon en alêne; pelage varié de noir et de blond jaunâtre en dessus, gris, mélangé de noir en dessous. Des moustaches à la mâchoire inférieure. Longueur, dix-huit lignes; envergure, sept pouces. États-Unis.
Vespertilion graciecx. yespertUio lepidus, Ger-
vais. Cette espèce est remarquable par sa petite taille, par ses dénis qui sont au nombre de2/") incisives, 1/1 canines, 6/6 molaires de chaque côté, afFeotaiit une disposition assez parliculière, et par son oreillon pour ainsi dire cupullforme. Envergure, six pouces et demi. De l'ile de Cuba.
Vespertilion grande Sérotine. f^espeililio maximus, Desm., p. 218; Fefperlilio nasulns , Shaw. Les oreilles sont ovales et plus courtes que la léte ; l'oreillon est snbulé; le museau est long et pointu; le pelage est d'un brun marron en dessus, d'un jaune clair sur les flancs, et d'un blanc sale sur le ventre. Il habite la Guianc.
Vespertilion Griffon. Fesperlilio Gryphus, F. Cuv. Oreilles échancrées; oreillons en couleau ; pelage d'un blond jaunâtre en dessus, gris en dessous ; membrane inlerfémorale d'un noir violâtre; mâchoire inférieure garnie de moustaches. Longueur, vingt et une lignes; envergure, huit pouces. Amérique septentrionale.
Vespertilion d'Hardwicke. Fesperlilio Hartlwickii, Horsf. Face déprimée; oreilles larges, à lobe arrondi; oreillon lancéolé, dressé, allongé; pelage long et soyeux, fauve pâle en dessus, blanchâtre en dessous; membrane sillonnée. Longueur, trois pouces; envergure, onze pouces. Java.
Vespertilion de l'île Bourdon. Fesperlilio Borbonicus, Geoff. Oreilles ovales, triangulaires, de moitié plus courtes que la tète; l'oreillon est long, en demicœur; le pelage est roux en dessus, blanchâtre en dessous.
Vespertilion iMDRiQeÉ. Fesperlilio imhricatus, Horsf. Tète et museau extrêmement courts; oreilles larges et obtuses; oreillon court et en demi lune; pelage d'un brun luisant, â reflet fauve; poils du front se dressant pour cacher la base des oreilles. Longueur, trois pouces; envergure, dix pouces. De Java. Son nom vient (le la m:iiiière dont sont disposées les veines qui sillnnnenl Irausversalement la membrane interfémorale.
Vespertilion inordinaire. Fesperlilio Iralatilius, Horsf. Tète cunéiforme; oreilles larges, planes, obtuses en leurs bords, à oreillon court, linéaire, droit et obtus. Pelage fuligineux en dessus, blanchâtre en dessous; membrane inlerfémorale légèrement ponctuée. Longueur du corps, trois pouces; envergure, dix pouces. De Java.
Vespertilion javanais. Fesperlilio javanus, T. Ca\. Il a les oreilles échancrées et les oreillons en couteau, le corps d'un brun uniforme en dessus et blanchâtre en dessous : les poils n'ont ces couleurs ((u'à leur poinle; ils sont noirs dans le reste de leur longueur. Taille, seize lignes; envergure, sept pouces.
Vespertilion Kirivuula. Fesperlilio pictus, h.; le Muscardin volant.Daub.il a les oreilles plus courtes que la lêle, ovales, plus larges que hautes; l'oreillon est subulé; le pelage affecle la couleur rousse passant au jaune vif sur le dos, etau jaune terne sur le ventre; des raies d'un jaune citron le bmgdesdoigls, aux ailes; les membranes de celles-ci sont d'un brun marron. Séba a mentionné cette espèce à Ternate. Ceylan est sa pairie ; on l'y nomme Kirivoula.
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Vespertiiion de Kïïbl. resperlili'o Kulilii, Nall. Les oreilles sont 1res simples, presque triangulaires, àoreillons larges et arqués en dedans; le pelage esl d'un brun rouge eu dessus, passant au fauve en dessous, sans aucune (race de lilanc; la moilié supérieure de la face interne de la mend)rane iiilerfémnrale esl Irès-velue. Celle espèce a élé trouvée à Triesle.
Vespertilion léger, yesperlilio levis, Isid. Geoff. Cetleespéce alesoreilles longues; laqueueaussi longue que le corps; q»el(|ues poils sur la membrane interfémorale; la face en parlie nue, et les mêmes teintes que l'espèce précédenle. Du Brésil.
Vespertiiiou de Leisieb. l'e.ipertilio Lesleii, Kuhl; yespeititio Dasycaipos, Leisler. Il a les oreilles courtes, avec un oreillon terminé par une portion arrondie; les poils sont longs, marron à la pointe et d'un brun foncé à la base; le long des bras la membrane est très-velue; la queue dépasse à peine par la pointe l'interfémorale. Il babile l'Allemagne.
Vespertilion ad long kez. f^esperlilioNaso, prince Max. Wied. Celle espèce est très-remarquable par son long nez, prolongé pres(|ue comme une trompe, et s'avançanl d'une ligne au-dessus de la mâchoire supérieure; les oreilles sont petiles et très-poinlues; le pelage est jaune foncé, gris-brun en dessus, et grisjauriàlre en dessous. Elle habite les arbres, au Brésil. VESPERTiiior! siALMS.yesperlilio nialaxonus,F.Cuvier. Parties supérieures du corps d'un fauve clair, les inférieures un peu blancliâlres; membranes d'un brun clair; côtés du museau gariiisde moustaches. Longueur du corps jusqu'à l'origine de la queue, dix-sept lignes. Envergure, huit pouces. De l'ilede Java.
Vespertilion marginé. yespertiUo Marginatus , Crctzchmar. Ru|)p. Zool., pi. 29. Pelage d'un brun noir en dessus, d'un cendré rougeàlre en dessous; une bordure jaune sur les extrémités supérieures et inférieures de la membrane interfémorale. Longueur, seize lignes; envergure, sept pouces. De l'Arabie.
Vespertilion de Maximilien. l^esperlilio Maximi- Uani, Fisher. Oreilles obtuses; oreillon court et obtus; museau pointu; pelage d'un biun rougeàlre. Longueur, deux pouces trois lignes; envergure, onze pouces trois ligues. Du Brésil.
Vespertilion Mojhe f^esperlilio Moiiachtis, Raffin. Oreilles petiles et cachées dans de- longs poils, d'un fauve-rouge foncé en dessus, fauves en dessous; pattes de derrière noires; les membranes des ailes d'un gris foncé ; doigts ainsi que le nez de couleur rose. Il habite les États-Unis.
Vespertilion a moustacues. Fesperlilio mystaeilius, Leisl., Kuhl. Les oreilles sont assez grandes, arrondies en haut, repliées et échancrées en leur bord extérieur; les oreillons sont lancéolés; deux sortes de petites moustaches, formées de poils fins, occupent le rebord de la lèvre supérieure; le corps est de couleur brun marron en dessus; la femelle a le pelage plus clair. Il habile l'Allemagne, où il est rare.
Vespertilion .Murin. f^esperlHio Murinus, L.; la Chauve-Souris, Buff. Celte espèce a les oreilles ovales, de la longueur de la tète; les oreillons faloiforines; le pelage des adultes esl d'un brun roussâtre en dessus,
gris blanc en dessous; le pelage des jeunes esl d'un gris j cendré. Elle est commune eu Europe; on la suppose I exister en Asie, et même aux terres Australes. Elle se tient dans les vieux châteaux, les clochers, etc.
Vespertilion de Natterer. fesperlilio Nattereri, Kuhl. Les oreilles sont ovales, assez larges, un peu plus longues que la léte; l'oieillon esl lancéolé et attaché sur une protubérance de la conque; le pelage esl d'un gris fauve en dessus, blanc en dessous; les membranes sont d'un gris enfumé; l'inlei fémorale est festonnée. 11 habile l'Allemagne.
; Vespertilion de Nigritie. f'esperUlio Nigiiliœ, Gmel., GeofF.; la Marmote volante. Daub. Les oreilles sont ovales, triangulaires, très-courtes, du tiers de la longueur de la lèle; oreillon long et terminé en pointe; pelage d'un brun fauve en dessus, d'un fauve cendré en dessous. Découvert au Sénégal par Adanson. '"
Vespertilion Noctdle. l^espeililio Nnctitla, Erxl., L.; la Nodule de Daubenlon; la Sérotinc de Geoffroy; f^esperlilio Piolerus, Kuhl. Les oreilles sont ovales, triangulaires, avec des oreillons arqués; la tête est large et arrondie; les poils sont courts et lisses, d'une seule couleur fauve; les membranes sont obscures. Cette esjièce vole dès la chute du jour. Elle habite toute l'Europe, et seul le musc.
Vespertilion Kocteline. f^espertilio Noclulinus, Geoff. Dessus de la tête et du corps d'un fauve roussâtre, le dessous d'un fauve très-clair; oreilles triangulaires, à bords arrondis; oreillons étroits et allongés. Longueur, deux pouces; envergure, huit pouces six lignes. Du Bengale.
Vespertilion NOIRATRE. A'es/)e;'fi7i'o«îgfmnws, Wied. Oreilles médiocres, échancrées à leur bord; oreillon subllnéaire; museau court, séparé par un sillon; pelage d'un brun fuligineux. Longueur, trois pouces neuf ligues; envergure, huit pouces huit lignes. Du Brésil.
Vespertilion d'Oken. (■'esperiHio Okenii, Grehni. Oreilles petites; pelage formé de poils doux et minces, d'un noir brun en dessus, d'un gris terreux en dessous; queue dépassant de trois ligues la membrane interfémorale. Envergure, seize pouces. Allemagne.
Vespertilion Pipistrelle, l^espei lilio Pipistrellus, L., Gmel.; la Pipistrelle, Buff. Les oreilles sont presque droites, arrondies à l'extrémité; les poils du dos sont longs, brun-noirâlre, passant au brun-fauve sous le ventre. Geoffroy en a trouvé une variété en Egypte, dans les catacombes. L'espèce commune est d Europe.
Vesplrtilion Poi.ythrice. (■'espe/lilio Polythn'x, Isid. Geoff. Celle Chauve-Souris a des oreilles petites, plus longues que larges, échancrées à leur bord extérieur; la face velue; la membrane interfémorale légèrement poilue; le pelage d'un marron tirant sur le grisâlre. Elle habite les provinces de Rio Grande et des Mines, au Brésil.
Vespertilion pocdré. Fespertilio albescens, Geoff. C'est la douzième Chauve-Souris de d'Azara; elle a le I pelage (iresque noir, piqueté de blanc en dessus, et à teinte sombre en dessous. Elle habite le Paraguay.
Vespertilion vrv\kb.b^. f^esperliliopruinosus, Say. I Oreilles plus courtes que la têle; oreillons arqués, liés-
oblusàla poinle; pclagR d'un brun noirâtre sur le dos, piqueté de blanc, ferrugineux foncé vers le bas du dos, blanc-jaunâlre terne sous la gorge. 11 habile la Pensylvanie.
Vespertilion Ptgmée. yespertilio Pygmeus, Leach. Celte espèce, la plus petite des Chauves-Souris connues, est d'un brun foncé, passant au gris inférieurement. Oreilles plus courtes que la léte. à oreillon simple et linéaiie; queue longue, nue au soniniel, dépassant légèrement la membrane inlerfémorale. Très-commune dans la forêt de Darimoor en Anglelerre.
Vespertilion a qdebe VEitE. f^esperlilio Insiurus, L. Les oreilles sont ovales et plus courtes que la lèle; l'orcillon est driiil et en demi-cœur; le pelage est varié de gris-jaunâtre et de roux vif. Il habile les Élats-Unis. Vespertilion rooce. respeitilio ruher, Geoffroy; Chause-Souris. d'Azara. Oreilles très-aigues; oreillons étroits et linéaires; poil court, de couleur cannelle en dessus, de couleur fauve en dessous. Il habite le Paraguay.
VEspERTiiion ROtssATRE. VeuperWio rufesccns, Brehm. Oreilles courtes, réniformes; dessus du corps gris-roussâtre, le dessous gris; ailes fort étroites; queue dépassantla membrane interl'émorale. Envergure, seize pouces. Allemagne.
Vespertilion deSaint-Hilaire. yesperlilio HilaiH, Isid. Geoff. Celte espèce est voisine du Vespertilion du Brésil; elle a les oreilles petites, piesipie aussi larges que longues; sa membrane inlerfémorale est nue; son pelage est doux et soyeux, variant du brun-noirâtre au biun-marrnn en dessus, et du grisâtre au brun-roux en dessous. Elle habite la province des Missions, au Brésil. Vespertilion de Sacimer. f^espeittlio Sulnarii, F. Cuvier. Oreille écbancrée; oreillon en couteau; pelage d'un brun marron en dessus, d'un gris blanchâtre en dessous; les parties nues sont brunes. Longueur, dix-huit lignes; envergure, sept pouces et demi. Des moustaches à la mâchoire inférieure. Amérique septentrionale.
Vespertilion de Schinz. resperlilio Schinsii , Brehm. Oreilles longues de six lignes et plus courtes que la lèle; oreillon lancéolé; pelage long et doux, d'un noir fauve en dessus, d'un brun cendré en dessous; ailes larges. Envergure, dix pouces. Allemagne. Vespertilion de Screibers. yes/iertilio i'cieibersi'i, Naît., Kiihl. Cette Chauve-Souris, découverte dans les montagnes du sud-est du Dannat, a de peliles oreilles, plus courtes que la tète, et qui sont larges, droites et triangulaires, arrondies aux angles, avec un rebord interne velu; l'oreillon est lancéolé, recourbé en dedans vers la pointe; le pelage est d'un gris cendré, plus pâle en dessous, et souvent mêlé de blanc-jaunâtre. Elle habite les cavernes.
Vespertilion Sérotine. yesperlilio seintinus, L., Ginel.; la Sérotine, Daub.et Buff.; la Nodule, Geoffroy. Celle espèce a plusieurs des caractères du V. nodule; mais elle en diffère par ses oreillons en cœur, par les poils du dos qui sont longs et luisants, de couleur marron vif, plus clair sur les feuilles, et par les membranes des ailes qui sont noires. Elle est commune en France, en Allemagne et dans presque toute l'Europe.
Vespertilion de la Sicile, yesperlilio Siculœ, Jlalapha Sicnla, Raffin. Pelage roiix-brunâlre en dessus, et roux cendré en dessous; oreilles aussi longues que la tête; queue saillante par une pointe obtuse.
Vespertilion de Spix. l'esiieitilio Spixii, Fisher. oreilles longues, lancéolées, élargies à leur hase, roulées; oreillon entier, lancéolé, allongé; corps grêle, couvert d'un pelage noir; membranes interfémorales bleuâtres; des verrues au menton. Longueur, quatre pouces; envergure, dix pouces. Du Brésil.
Vespertilion si'DMUrim. Resperlilio svbiiiurinus, Brehm. Oreilles Irès-ciiur les ; ailes larges; pelage des parties supérii ures d'un brun foncé, tirant au brungrisâlre; celui des pailles inférieures d'un gris blanchâtre; oreilles et membranes d'un gris noiràlre. Envergure, dix-huit pouces. En Allemagne.
Vespertilion sdbdlé. yesperlilio snbnlatiis , Say. Les oreilles sont plus longues que larges, et à peu près aussi longues <|ue la tête; son pelage est brunâtre à sa base et cendré à son sommet; la membrane inlerfémorale est velue à sa naissance et d'une seule couleur; les poils du ventre sont noirs, et d'un blanc jaunâtre à leur sommet; la (|ueue ne dépasse que peu la membrane. Longueur, deux pouces neuf dixièmes; la queue a un pouce un cinquième. 11 habile les montagnes rocheuses.
Vespertilion de Temminck. yesperlilio Temminckii, Cielzchmar. Oreilles arrondies, velues en devant, nues en arrière; oreillon foliole, plus large à son sommet qui est arrondi ; pelage d'un fauve cendré en dessus, blanc en dessous; membrane interfémorale très-villeuse. Longueur, vingt-deux lignes; envergure, sept pouces. Dongola en Afrique.
Vespertilion très-velu, yesperlilio villosissimns, Geoff.; Chauve-Souris, d'Azara. Les oreilles sont semblables à celles d'un Rat, et assez aiguës à leur pointe; l'oreillon est pointu; la membrane inlerfémorale est velue dans son milieu ; la couleur du corps est le brun pâle. 11 habile le Paraguay.
Vespertilion a ventre blanc, yesperlilio leuco- (jaslre, Wied. Oreilles à Jiords droits, à oreillon lancéolé; museau court; pelage supérieur d'un brun noir, pointillé de jaunâtre en dessus, blanc-grisâtre en dessous. Longueur, trois pouces; envergure, douze pouces. Brésil.
Vespertilion de Wied. yesperlilio fFiedii. Oreilles forl peliles; dessus du corps d'un gris brun, le dessous d'un gris clair; ailes médiocrement larges; queue dépassant de deux lignes la membrane inlerfémorale. Envergure, (|uinze pouces. Allemagne.
VESPERUS. INS. y. Vespère.
VESSE DE LOUP. bot. y. Ltcoperdon.
VESSIE. zooL. Poche membraneuse placée sur le trajet des vaisseaux excréteurs de l'urine et destinée à servir de réservoir à ce liquide. Cel organe existe chez tous les Mammirères; les Oiseaux au contraire en sont tous privés, tandis que les Repliles el les Poissons présentent, sous ce rapport, des différences très-grandes; les uns étant pourvus dune Vessie plus ou moins développée, appelée natatoire; les autres en étant com- [iléteinent privés. Sous l'épine dorsale de la plupart de
ceux-ci est placé un corps vésiculeux, membraneux, plein d'air, qui se comprime et se dilate, et qui, faisant varier la pesan(eur spécifique de l'animal, aide à sa natation, et sert à le faire élever à la surface du liquide, ou lui permet de plonger à une certaine profondeur. La forme de cet organe, quand il existe, est fort variée.
VESTA. yesta. ins. Coléoptères penlamères ; genre de la famille des Serricornes. tribu des Lampyrides, institué par Delaporte, qui lui assigne pour caractères : antennes assez longues, composées de onze articles, dont le premier grand, le deuxième très-court, et tous les suivants émellant chacun un rameau comprimé; palpes maxillaires longues, avec le premier a ri icle assez court, les deux suivants à peu près égaux, le dernier grand, pointu à l'extrémité, échancré intérieurement; palpes labiales courtes; têle cachée sous le corselet; celui ci arrondi en avant, tronqué en arrière, avec les angles postérieurs prolongés; écusson moyen; élytres grandes, allongées, presque parallèles; pattes un peu comprimées.
Vesta de Chevrolat. yesta Chevrolatii, Aub. Il est noir, avec le corselet et l'écusson rouges; les élytres offrent quelques côtes longitudinales; dessous du prothorax rougeâlre; dernier segment de l'abdomen jaune; pattes noires, avec le dessous des cuisses d'un jaune rouge; crochets des tarses bruns. De Java.
VESTIE. yestia. bot. Genre de la famille des Solanées, établi par Willdenow, qui le caractérise de la manière suivante : calice campanule, régulier, à cinq dents persistantes, à estivation valvaire; corolle tubuleuse, régulière, dont le limbe est partagé en cin(i divisions égales, ù estivation conriuplicalive; organes sexuels exerls; filaments libres à partir du milieu du tube, velus en dessous du point d'insertion, glabres en dessus, courbés avant l'épanouissement; anthères ovales, versa liles.longiludiualement déhiscentes; ovaire entouré d'un anneau charnu, glanduleux, à cinq tubercules; il est biUiculaire, et chaque loge renferme un grand nombre d'ovules attachés à un placenta épais et central; capsule cylindracée, très-obtuse, marquée de quatre sillons longitudinaux, opposés en croix, et entourée du calice persistant, à deux loges et bivalve; deux spermaphores opposés l'un à l'autre et demi globuleux. Ce genre, dont on a contesté l'érection, mais que l'on avait mal à propos placé avec le Cantua, au lieu d'être une Polémoniacée, présente d'étroites liaisons avec le genre Cesliiim, et ne peut en être éloigné.
Vestie Lycioïde. ^eslia L/cioides, Willd.; Peripliragiuus fœliUiis , Poeppig. Ses tiges sont glabres, garnies de feuilles sessiles, très- rapprochées, glabres, lancéolées, oblongues, très-entières. Les Deurs sont terminales, supportées par un pédoncule géniculé, muni de deux ou trois fleurs pédicellées, dont le calice est d'un violet noirâtre, la corolle est d'un violet pâle à l'intérieur, violàlrc ù l'extérieur. Cette plante croit au Chili.
VÉSUVIEN. MIN. Substance découverte en 1837 dans les mines de Schichinsk, par Ivanof; elle est d'un brun foncé, cristallisée en prismes quadrangulaires; on la trouve dans le Feldspath coloré en vert par la Chlorite.
Son analyse a donné ; Silice, ."9,67 ; Chaux, Ô3.'8; Alumine, 14,75; Fer, 10,35; Manganèse, 1,85.
VÉSDVIENNE. Mm. Werner a donné ce nom à l'Idocrase. et Kirwan à l'Ampliigènc. F. ces mots.
VETAGADOU.BOT. /^. Nani.
YÉTAN. MOLL. (Adanson.) Synonyme à'Oslrea parasitica, var. y. Lamk.
VETTIVEKT. bot. Espèce d'Andropogon (A. muiicatu.i, Retz) qui se cultive, autour des habitations de l'Inde, en bordure, et dont la racine répand une odeur délicieuse. On la met en petits paquels. dans le linge de corps, qu'elle parfume. On lui attribue la propriété d'éloigner les teignes des vêtemeiils de drap et de soie.
VEU^ E. MAM. Espèce du genre Sagouin. F. ce mot.
VEDVE. ors. Nom que plusieurs ornilhologisles ont imposé kune petite section établie par eux dans le genre Gros-Bec. F. ce mot.
VEXILLAIRE. Fexillaris.isoT. L'eslivation est Vexillaire quand l'une des pièces, plus grande que l'autre el pliée sur la côle moyenne, recouvre toutes les autres disposées de manière à être opposées face à face, comme on le voit dans les Papilionacées, où les deux pièces de la carène et les deux ailes opposées par leurs faces sont protégées dans l'étendard.
VEXILLARIE. ^exillaria. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Benlham, dans sa Monographie de cette famille (Ann. des Wiener Muséums, 1837, p. 1 17), avec les caractères suivants : calice campanule, à cinq dents courtes, dont la plus profonde est un peu plus longue que les autres; étendard de la corolle courtement onguiculé, largementorbiculé, rétréci à sa base, compliqué, un peu calleux, exappendiculé, nu sur le dos et un peu plus long que les ailes; celles-ci largement suborbiculées , un peu en faux intérieurement, adhérentes à la carène qui est courtement onguiculée, oblongue, recourbée, obtuse au sommet, un peu plus courtes que les ailes, avec ses pétales soudés par le dos; étamines monadelphes; antlières uniformes; ovaire subsessile, pluriovulé; style courbé, atténué au sommet, couronné par un stigmate très-grand el capilé. Le fruit consiste en un légume coriace, oblong, linéaire, un peu comprimé, avec la suture vexillaire étroitement biailée et la carinale nue, à valvules convexes, subailées le long d'une nervure proéminente, aiguë vers le milieu du dos; semences subglobuleuses.
Vexiilarie a grandes FLEi'Rs. Fexilloria graiidiflora, Bent. C'est un arbuste à ligevolubile et glabre; les feuilles sont composées de trois folioles ovales, à peine acuminées : la terminale arrondie à sa base, les latérales obliiiuement cordées, et toutes glabres, coriaces, luisantes en dessus et slipcllées; les pédoncules sont axillaires, un peu rameux à l'extrémité, supportant des grappes formées de quebjues fleurs entourées de bractéoles trois fois plus longues que le calice. Du Brésil.
VEXILLUM. BOT. y. ÉTENDARD.
VIALEA. BOT. Genre proposé par Bellardi, pour le Lactuca stn'cla , Waldslein et Kitabel, de la famille des Synanlhérées.
VIBEX. MOLL. (Oken.) Même chose que Pirène. y. ce mot et Mélanopside.
VIBILIE. CRCST. Dans un Travail général sur les Amphipodes, présenté à l'Académie des Sciences le 30 mars 1829, Milne-Edwards a décrit sons ce nom un (jenre nouveau apparlenanl à cet ordre et à la famille des Hypérines; il est établi pour recevoir des Crustacés dont la forme générale se rapproche de celle des Crevetlines. de la Irihu des Marcheurs, mais dont l'organisation en diffère sous plusieurs rapports importants. La tête de ces petits Amphipodes donne insertion, par sa face antérieure, à deux paires d'antennes Irès-cour- Ics, dont les supérieures sont grosses, cylindriques, non suhulées et arrondies au bout; les inférieures grêles et effilées; les mandibules sont palpigéres; les pattes mâchoires externes ont à peu près la forme de celles des Typliis (A', ce mot); mais on trouve à la base de leurs lames terminales externes, un rudiment de tige palpiforme; le thorax se compose de sept segments portant uu nombre égal de paires de pattes; les premiers de ces membres sont petits et imparfaitement préhensiles; ceux de la seconde paire se terminent par une sorte de main didactyle, dont le doigt mobile, beaucoup plus long que l'autre, est formé par les deux derniers articles; les pattes suivantes sont grêles et cylindri<|ues; celles de la sixième paire sont les plus grandes, et celles de la septième sont si faibles et si courtes, qu'elles ne paraissent pas susceptibles de servir à la locomotion; les appendices vésiculeux , insérés à la base des douze deinièies pattes, sont grands et pendants, de façon à être facilement aperçus; les trois premiers anneaux de l'abdomen sont aussi grands (|iie ceux du thorax, et les fausses ]iattes natatoires, qui s'y fixent, ont à peu près la forme de celles des Creveltines; les trois derniers segments de l'abdomen sont petits, et poitent chacun une paire de tiges cylindri- <|ues, terminées par deux petites lames cornées; enfin le dernier anneau du corps a la forme d'une iietite lame arrondie que recouvre en partie la base des appendices de l'anneau précédent. Comme on le voit, ce genre a les plus grands rapports avec le Dactylocère, qui n'admet, jusqu'ici, (ju'une seule espèce; néanmoins il en diffère suffisamment pour en être distingué.
ViBiiiE DE Péron. f^ibiUa Peronii, Milne-Edwards. Cette es|)èce, la seule connue, a été rapportée de la mer des Indes par Ueynaud.
VIBO. BOT. [MeiWcus.) Synonyme àe Biimex spi/iosus. i-". Patience.
VIBORGIE OU WIBORGIE. nborgia. BOT.Thunberg a fondé sous ce nom un genre de la famille des Légumineuses, qui est ainsi caractérisé : calice tubuleuxcampanulé, persistant, à cinq dents séparées par des sinus arrondis; corolle papilionacée, dont l'étendard est obovale, la carène obtuse; dix étamines nionadelphes, la gaîne fendue au sommet; style filiforme, glabre, terminé par un stigmate simple; gousse stipilée, comprimée, ovoïde, mucronée par le style, indéhiscente, monosperme, ayant la suture supérieure munie d'une petite aile, à valves renHées, coriaces, marquées de petites nervures transversales. Ce genre a pour type le Crolaluiia obcoiilala, de Bergius, figuré par Loddiges. Bot. Cab., tab. 309, sous le nom de C. floiibuiula. Tliunherg y a joint deux autres espèces nom-
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mées yiborgia fusca et yibonpa scri'cea. Ce sont des aibrisseaux du cap de Bonne-Espérance, hauts d'environ deux pieds, à feuilles Irifoliolées : les folioles sont un peu plus longues que le pétiole; les fleurs sont jaunes et disposées en grappes.
Le nom de Fiburgia a été également employé par Mœnch, pour désigner un genre formé aux dépens dn 6> <;■«««, et qui n'est considéré, par De Candolle, que comme une simple section de ce genre, sous le nom de 'J'ubOLjtisus.
VIBORGIOIDES. eot. L'une des sections du genre Sabazie.
VIBORQUIA. BOT. (Ortéga.) Syn. de rarennea, DC.
VIBBE. MA5I. Ce nom, dérivé de fiber, est donné vulgairement au Castor, dans le midi de la France.
VIBRION, l-'ibiio. ikf. Genre d'infusnires microscopiques, type de la famille des Vibrionides dans l'ordre des Gymnodés, établi par MUller, et caractérisé de la manière suivante, par Bory-Saint-Vincent, dans l'Encyclopédie par ordre de matières : corps cylindracé, anguiforme. flexible, sensiblement aminci à ses exlrémilés, transparent, à travers lequel on commence à distinguer quelques rudiments d'organe intestinal, outre la molécule constitutricc, quand la taille n'est pas trop petite. Restreint de la sorte, le genre devieut des plus naturels, et les espèces s'y ressemblent si fort, qu'il est extrêmement diflScile de les distinguer les unes des autres. Bory-Saint-Vincent a décrit dans l'Encyclopédie douze espèces de Vibrions; depuis, par l'étendue qu'il a pu donner à ses travaux microscopiques , il a porté le nombre des espèces à plus de trente qu'il répartit dans trois sous-genres.
t Les LAMELi.rNAiRES, où l'on ne distingue aucun rudiment d'intestins ni d'ovules. 11 cite parmi les espèces de ce sous-genre :
Vibrion Baguette, ^ibrio Bacillus, Millier, /«/"., tab. 6,fis.ô; Encycl., Vers, ill., pi. 3, lig. 2; Animal de couleur d'eau, de Joblot. Cet animal est ce qu'on peut imaginer de plus simple dans la nature; il se multiplie souvent en quantités incroyables dans les eaux douces, entre les lenticules, et même dans des baquets contenant de ces eaux où plongent des débris végétaux en infusion.
tt Les GoRDioïDES. On y distingue un tube alimentaire ou son rudiment; mais il ne s'y montre pas encore d'ovules, soit épars, soit disposés en chapelets. Les espèces de ce sous genre sont exirêmemenl grêles.
Vibrion Serpent. f^ibrioSerpeiis, Mull., /«/■., tab. 8, fig. 16-18. Sa (lueue se termine par un prolongement sétiforme, opaque, rigide et infléchi.
•}-tt Les OXYCRO'IDES, où des ovules distincts s'ajoutent au tube alimentaire. Ce sont les plus gros et les mieux observés; la plupart sont visibles à l'œil nu.
Vibrion fldviatile. P'ibrio fiuriatilfs, MUll., Inf., lab. 9, fig. 58, Encycl., Vers, ill., pi. 4, fig. 20 23. Les Anguilles d'infusion d'écorce, représenlées par Joblot, pi. lu. doivent appartenir à celte espèce, ainsi que plusieurs autres Vibrions représentés par les micrographes comme venant du Blé ergoté ou antres substances. Celte espèce, qui abonde dans les eaux pures, persiste dins les infusions les plus félidés.
VIBRIONIDES. INF. Sixième famille de l'ordre des Gymiiodùs, dont les caractères consistent dans un corps cylindracé, allongé, Uexible an moins en partie, et plus ou moins anguiforme. Cette famille comprend les genres Spiruline, Mélanelle, Vibrion, Lacrymaloire et Pupelle.
VIBKISSÉE. nbiissea. bot. Champignons. Genre séparé par Pries des Leotia dont il se rapproche beaucoup; il a pour type le Leotia Iruncoruin, et est ainsi caractérisé : réceptacle ou chapeau de forme hémisphérique, fixé par le centre au pédicule, auquel il adhère d'abord par sa circonférence, mais dont il se sépare ensuite; membrane fructifère, lisse, nue, persistante, paraissant ensuite veloutée par la saillie des Ihèques et des paraphyses. Les sporules sont très-petites. Le chapeau est creux en dessous, d'une nature charnue et cireuse. Pries en indique deux espèces qui croissent sur les bois morts; leur couleur est jaune.
VIBUliNUM. BOT. 1^. Viorne.
VICATIE. yicalia. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par le professeur De CaudoUe qui le caractérise ainsi : limbe du calice privé de dénis; pétales ovalaires? Le fruit est ovalo-oblong, à styles courts et divariqués; méricarpes pres(iue semi-cylindriques, à cinq paires de côtes filiformes, à peine proéminentes; vallécules larges, plans et à plusieurs bandes courtes; commissure étroite; carpophore épais, subbifide au sommet ; semence à dos convexe, avec un sillon vers la commissure.
VicATiE A FEUILLES DE CiGCE. ficatia CotiUfoUa, DC. C'est une plante herbacée, droite, glabre, à feuilles pétiolées, bipinnatisectées , dont les segments sont bipinnalifides et les lobes linéaires, aigus, minces; la lige est faiblement feuillée à sa base, nue vers Ichaul; l'ombelle est terminale, sans involucre, à rayons inégaux. Du Népaul.
VICE-AMIKAL. aoLL. Nom vulgaire et marchand d'une coquille du genre Cône.
VICIA. BOT. l^. Vesce.
VICIÉES, yiciœ. bot. Brown et De Candolle ont rétabli SOUS ce nom, mais à titre de simple tribu dans la famille des Légumineuses, les ficiœ d'Adanson (Fam., 2, p. 329). Celle tribu, qui a pour type le genre l^icia, est très-naturelle, et forme le lien entre les Pliaséolées et les Hédysarées.
VICIOIUES. BOT. Le genre institué sous ce nom, par Mœnch, diffère trop peu du genre Ficia, de Linné, pour ne pas lui être réuni; mais il doit en former l'une des sections.
VICOA. BOT. Cassini (Ann. des Se. nat., août 1829) a fondé sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Synanthérées, et à la section des Inulées-Prololypes. II est fondé sur une espèce (yicoa auriculala) que l'on suppose originaire de Ceylan. Le nom de y icoa esl palronimiqiie ; l'auteur en propose quatre autres (Gxninogxtie, Phalacrogyne, Spheiioglossum et Orthoglossum) dans le cas où l'on préférerait un nom tiré de l'organisation.
VICTORIE. yictoiia. bot. Genre de la famille des Nymphéacées, tribu des Euryalées, institué par Lindley qui lui donne pour caractères : calice à tube cam-
panule, soudé avec l'ovaire, à limbe supérieur divisé en quatre lobes colorés intérieurement et décidus; corolle composée d'un nombre indéterminé de pétales insérés sur plusieurs rangs, au sommet du tube du calice et dont les extérieurs, beaucoup plus longs, sont Irès-élalés, tandis que les intérieurs sont recourbés; de nombreuses étamines insérées avec les pétales et sur plusieurs rangs, dont les extérieurs n'en présentent que de libres et fertiles, à filaments pétaloïdes, ù anthères extrorses, à deux loges linéaires, adnées,longitudinaletnent déhiscentes; les étamines intérieures sont stériles, cornues et soudées au dos des stigmates; ovaire infère, subglobuleux et mulliloculaire; ovules nombreux, insérés aux pariétaux des cloisons; sligmate campanule, strié en rayons, adné au tube, avec le centre élevé en ombilic central. Le fruit est une baie aplatie et creusée, mulliloculaire à sa base, avec son limbe élevé, tron(|ué et sillonné à l'intérieur; cette baie est relevée on bec au centre.
VicTORiE ROYALE. Ficloria regia, Lindl. Cette plante aquati(iue a les feuilles extraordinairemeut grandes; elles sont orbiculaires et leur diamètre a de cinq à six pieds; elles sont planes, relevées vers les bords, d'un vert noirâtre en dessus, un peu plus pâles en dessous avec les côtes et les veines tressaillantes et d'un rouge de sang; le pétiole est épineux. Les Heurs sont trèsbelles et très-odorantes; le calice est campanule, coriace, d'un rouge de sang, porté sur un long pédoncule très-épineux, (|ui vient s'épanouir à la surface de l'eau; la corolle à quinze pouces de diamètre ; elle est formée par de nombreux pétales épais, blancs à l'extérieur et d'un rouge sanguin intérieurement; les étamines sont de cette dernière couleur. Celte plante magnifique est originaire de la Guiane anglaise; elle a été observée sur la rivière Berbice.
VICTORINE. Ficlorina. im. Lépidoptères diurnes; genre de la famille des Nymphaliens, établi par Blanchard qui lui donne pour caractères : massue des antennes forte et allongée; palpes grêles, velues, dépassant la tète de plus de moilié, peu rapprochées, avec le dernier article presque droit; corps assez grêle; ailes assez longues, fortement dentelées : les postérieures ayant leur quatrième dentelure un peu plus longue, prolongée en queue; pattes munies de fortes épines.
VicTORiNE STENÈLE. Ftctorina sieneles, Blanch.; Papiiio sieneles, L., Cram., pi. 79, a b. Son corps est noir; l'extrémité des antennes est brune; ses ailes sont d'un brun noirâtre, avec deux bandes transversales un peu obliques, d'un vert glauque; la bande antérieure fort large, et qui se termine à l'angle anal des ailes postérieures, est fortement interrompue en trois ou quatie taches sur les premières ailes ; une autre bande plus étroite est divisée sur les deux ailes en deux séries de lâches; en dessous les (|ualre ailes sont ferrugineuses, avec les mêmes bandes vertes qu'en dessus acconipagnées de lignes blanches et bleues. Taille, trois pouces el demi. De la Guiane.
VIDOr.ICUM. BOT. Dans l'herbier d'Amboine, Rumph décrit sous ce nom deux plantes, dont l'une serait le Vomiquier, selon Burmann; et l'autre le Bassia longifotia, selon Gaeriner.
VIDUA. BOT. L'une des seclioiis du genre Scabiosa, de la famille des Synanlliéiées.
VIDUA. OIS. Synonyme de Veuve. F. ce mol.
VIEILLAHD. jiASi. Nom vulgaire sous lequel on désigne quelquefois l'Ouanderou. f^. Macaque.
VIEILLARD. OIS. Espèce du genre Martin. F. ce mol. On appelle aussi Vieillard le Tacco. F. Coda.
VIEILLE. POIS. Esp(^ce du genre Balisle.
VIEILLE POULE DE MER. rois. (Belon ) Synonyme vulgaire de Liibnis Tiuca. f. Labre.
VIELLEUSE. INS. Espèce du genre Cigale.
VIEKUSE. BOT. L'un des noms vulgaires du Solamim Melotiijpiia.
VIEUSSEUXIE. f'ieiiKSeiixia. bot. Dans une Disser- (alion imprimée à Leyde. en 176G, De la Roche sépara du genre Iris quelques espèces qu'on y avait réunies, cl qui présentent le caractère remari|ualile d'avoir les élamines monadelplies. Ce genre était resté complètement dans l'oubli. lorsque De Candolle (Ann. du Mus., vol. 2. p. 136) l'exliuma et en publia un certain nombre d'espèces nouvelles. Il fit voir que ces plantes se rapproclient, il est vrai, des In's jiar leurs trois stigmates pétaloïdes, mais elles s'en distinguent par le caractère énoncé plus haut. Sous ce dernier rapport, elles établissent une transition entre les Morœa et les flisyrincJiiwn, qui ont aussi lesétamines monailelpbes, et les Iris; mais il est bon d'avertir que beaucoup d'auleurs ont réuni le Fieusseiixia au Moiœa. De la Roclie a fondé son genre sur VIris edulis, L., ou Moiœn fiif/ax, Jacq., Hort. f'iiid., vol. 5, tab. 20. Il a en outre décrit plusieurs espèces, et De Candolle a encore ajouté à ce genre les Iris trijie/nla, marliiiicetisis et Pnroitia, ainsi qu'une espèce nouvelle {Fieiisscuxia glaulopis), qui a été figurée dans les Liliacées de Redouté, lab. 42. Ces piaules sont pour la plupart indigènes du cap de Bonne-Espérance.
VIF-ARGENT. Mipi. Syn. de Mercure. F. ce mot.
VIGNA. BOT. Le Dolichos titteoliis, Jacq. (Hort. l'iiid., tab. 90) est devenu le type d'un genre fondé par Savi, qui l'a ainsi caractérisé ; calice quadrilîdc, ayant la lèvre supérieure entière, ou com(!osée de deux sépales soudés jus<iu'au sommet; corolle papilionacée, dont l'étendard est large, réfléchi, muni à la base de callosités convergentes, les ailes ihomboïdales; étamines diadelpbes; support de l'ovaire entouré d'une petite gaine; gousse cylindrique, courbée, renfermant des graines presque rondes, sans caroncule, à ombilic ventral, et à cotylédons hypogés. Ce genre est si voisin des vrais Dolichos, que son admission n'est point universellement consentie. Le Fignaglabra est une plante herbacée, volubile, il feuilles Irifoliolées et à fleurs jaunes. Elle croit dans l'Amérique é(|iiinoxiale. ainsi que dans les rizières de la Géorgie. Une seconde espèce, indigène du Chili, a été indiquée par Savi sous le nom de Figna rillosa.
VIGNE. Filis. BOT. Genre qui sert de type à la famille des Vinifères, et qui se dislingue par les caractères suivants : le calice est presque plan, très-court, et à cinq dents à peine marquées; la corolle se compose de cinq pétales soudés ensemble par leur sommet, seulement distincts par leur base, s'enlevant en forme
de capuchon ; les élamines, au nombre de cinq, sont opposées aux pétales; leurs anthères sont à deux loges et iiilrorses; l'ovaire est environné à sa base par un disque annulaire lobé; coupé transversalement.il présente deux loges, et dans chaque loge deux ovules dressés; le style est court, terminé par un stigmate bilobé. Le fruit est une baie pulpeuse, contenant quatre graines au milieu de la pulpe. F. Vinifères. Les Vignes sont des arbustes sarmenteux, grimi)anls, portant des feuilles alternes, ordinairement lobées; des cirrhcs ou vrilles lamifiées et tordues, opposées aux feuilles; de petites fleurs verdâtres disposées en grappes rameuses, opposées aux feuilles. Les fleurs sont quelquefois dioïques ou polygames. Le professeur De Candolle, dans le |)remier volume de son Prodromus , cile dix-huit espèces de Vignes. Environ les deux tiers sont originaires d'Asie, et particulièrement de l'Inde; les autres croissent en Amérique.
Vigne commune. Fitis vinifera, L. Grand arbrisseau sarmenteux, ayant sa lige inégale, tordue, divisée en nombreux rameaux ou sarments noueux, qui s'élèvent souvent à une hauteur extrêmement considérable en s'accrochant aux arbres voisins, par le moyen de vrilles rameuses et tordues en spirale. Les feuilles sont alternes, péliolées, échancrées en cœur à la base, divisées en trois ou cinq lobes aigus et dentés; elles sont presque glabres à leur face supérieure, plus ou moins cotonneuses inférieurement. Les fleurs sont petites, verdâtres , disposées en grappes rameuses et opposées aux feuilles. Les fruits sont des baies cbarniies, de couleur, de forme et de grosseur variables, suivant les innombrables variétés que présente l'espèce. La Vigne, si l'on en croit le témoignage des historiens de l'antiquité, est originaire des en virons de Nysa, dans l' Arabie- Heureuse. Ce fut Osyris ou Bacchiis qui, non-seulement la cultiva le premier, mais encore qui la transporta dans les autres contrées. Les Phéniciens l'introduisirent dans les îles de l'Archipel, en Italie et jusque dans les Gaules, â l'époque où une colonie de Phocéens vint s'établir dans les environs de Marseille. Les pieds de Vigne sauvage, que l'on trouve dans les haies et les bois du midi de la France, où on les désigne sous le nom de Lainhrusco, ne sont que des individus échappés des vignobles, et ayant repris par leur manière de croître tous les caractères qu'ils offraient à l'état sauvage. Il n'est peiil-étre pas de végétal qui offre autant de variétés distinctes que la Vigne. Déjà du temps de Virgile et de Pline, il fallait que le nombre de ces variétés fût très-considérable, puisque Virgile dit qu'on compterait plutôt les grains de sable que le vent élève sur les plages de la Libye, ou les flots qui viennent se briser sur le rivage de la mer d'Ionie. que les variétés de raisins que produit la Vigne. Pour en donner une idée, il suffit de dire que le célèbre agronome Bosc, ayant été chargé par le gouvernement, vers le commencement de ce siècle, de colliger tontes les variélés de Vignes culiivées en France, était parvenu à en réunir plus de quatorze cents dans la pépinière des Chartreux, au Luxembourg. La Vigne n'est pas délicate sur la nature du terrain; au contraire, elle prospère mieux dans ceux qui sont secs et pierreux, et surtout
elle y donne un vin de mcilleuie qualité. C'est principalement sur les coteaux exposés au midi et dans les leitalns calcaires , que la Vigne donne les vins les plus généreux. Ces conditions se trouvent réunies dans la plupart des bonsA'ignohles du Bordelais, de la Champagne et (le la CourgOjjne. La Vigne, comme plante originaire d'un pays cliaird, craint le froid; mais elle redoute aussi l'excessive clialeur, du moins pour produire de bon vin. Ainsi vers le nord en Europe, la culture de la Vigne suit une ligne oblique, qui .s'étend à peu près depuis l'embouchure de la Loire vers le 4He degré, jusqu'aux environs de Cologne, par le Sli^ degré. Vers le midi, la Vigne, cultivée en grand, ne s'étend pas au delà du S5e degré de longitude. Toutes les contrées situées entre ces deux limites, sauf quelques exceptions, qui dépendent de localités particulières, produisent du vin. La Vigne abandonnée à elle-même, ou bien dirigée par le cultivateur, peut acquérir des dimensions énormes, el produire une quantité étonnante de grappes de raisin. Voici deux exemples de cette fécondité : « M. Audibert, Irés-habile pépiniériste à Tonnelle près Tarascon , rapporte qu'il existe près de Cornillou , village du département du Gard, sur les bords de la rivière de Céze, au lieu dit la Vérune, sur le chemin deBarjac et auprès d'une fontaine, une Vigne dont le tronc avait acquis la grosseur du corps d'un homme. Ses rameaux, s'élant enlacés sur un vieux Chêne, avaient fini par en recouvrir toutes les branches. Cette seule Vigne a produit, il y a quelques années, trois cent cinquante bouteilles d'un vin fort agréable. » Le second exemple, n'est pas moins merveilleux : » Bans le jardin royal de Jlanipton-Court, près de Londres, dit encore le docteur Loiseleur-Deslongchamps, il y avait un cep de Vigne qui occupait à lui seul une serre tout entière, el qui, dans les bonnes années, rapportait plus de quatre mille grappes. Vn jour que les acteurs de Drury-Lane s'étaient attiré d'une manière toute particulière l'approbation du roi George III , l'un d'eux se permit de demander à ce monarque, pour lui el ses camarades, quelques douzaines de grappes de ce cep ; le roi lui en accorda cent douzaines, si son jardinier pouvait les lui trouver. Celui-ci en coupa non-seulement cette quantité, mais il fit aussi savoir au roi qu'il pouvait encore en faire couper autant sans dépouiller le cep. » Les principales variétés de Vigne qu'on cultive le plus dans les jardins, à cause de l'excellence des fruits qu'elles produisent, sont les suivantes :
Raisin précoce de la Madeleine , Morillon hâtif. Petite grappe, très-petit grain violet -noir, de peu de goût, mais précoce. — Chasselas de l'ontaiNebkuu. Grande grappe, peu serrée, à gros grains, d'un jaune verdâtre ou doré, excellent. Ses variétés sont : Chasselas noir, très-bon ; Chasselas violet; Chasselas rouge, fruit de bonne qualité, se colorant dès qu'il est noué; Chasselas rose, gros fruits; Petit Chasselas hâtif. — Chasselas doré ou Raisin de Champugtie. Grande grappe, gros grains ronds, jaune d'ambre, fondant, doux, sucré, très bon. Le placer au levant. 11 y a une variété rouge. — Chasselas musqué. Un peu moins gros et plus tardif, vert, sucré, relevé de musc. —
douta, Raisin d'Autriche. Variété du Chasselas, a feuilles laciniées, grappes et grains plus petits, de bon goût. — l^erdat. Le meilleur et le plus sucré des raisins de dessert; mais comme il vient du Languedoc, il lui faut des années très-chaudes pour mûrir dans le clijnat de Paris. Grappe belle, très-gros raisins verts, à peau mince, contenant un ou deux pépins. On doit le cultiver toujours en treille dans les meilleuies expositions. Près d'une serre chaude, on peut en faire passer quelques branches qui fleurissent de bonne heure : le soleil de juillet et d'août achève d'en mûrir les grains. — Mtiscal blanc ou de Frontignan. Grosse grappe très-longue, conique; grains très-serrés, croquants; peau blanche; eau sucrée et musquée. — Muscat rouge. Grains moins serrés, moins gros, rouge vif, musqué, moins bon ; mûrit mieux que le blanc. — Corinlhe blanc. Petite grappe allongée, très-garnie de fort petits grains ronds, jaunes, succulents, sucrés, sans pépins. Il y en a une sous-variété violette. — (■'er- ^Mi. Très-grosse grappe, bien garnie de fort gros grains obbiugs, jaune pâle, noirs ou rouges suivant la variété, pleins d'une eau agréable dans leur maturité. Comme il mûrit très -incomplètement aux environs de Paris, on cueille ses grappes avant la maturité, et leur suc aigrelet est employé dans les préparations culinaires.
Parvenus à leur maturité, les raisins sont un des meilleurs fruits de nos climats. Ils joignent à une saveur douce, sucrée, rafraîchissante, un arôme extrêmement agréable, très- développé dans certaines variétés, comme dans les raisins muscats par exemple. Ils ne sont pas seulement un fruit des plus agréables, mais par leur pulpe pleine de suc, ils tempèrent les effets de la chaleur animale, et peuvent devenir un moyen diétéli(|ue fort puissant. Mangé en trop grande quantité, le raisin devient laxatif. On a vu son usage, longtemps continué, amener des changements très-notables dans l'économie, et concourir à la guérison de certaines maladies chroniques, comme les engorgements des viscères abdominaux, les dartres et autres affections cutanées. On peut avissi permettre l'usage du raisin bien mûr aux convalescents, à la suite des maladies qui ont exigé une diète longue et sévère. Non-seulement on mange les raisins à l'état frais, mais on les fait sécher pour pouvoir les conserver plus longtemjis. Cette pratique n'a lieu que dans les pays où la température est Irèscbaude et où le raisin mûrit complètement. Tantôt on l'expose simplement au soleil, sur des claies, comme on le fait pour sécher les figues; tantôt on aide cette dessiccation par la chaleur du four. On dislingue dans le commerce trois sortes de raisins secs, savoir: le Raisin de Malaga, qui est le plus gros, un peu rougeâtre et brun fleuri ; c'est le meilleur et le plus estimé; il vient des côtes du midi de l'Espagne et des îles de l'Archipel ; \e Raisin de Provence tiu Raisin de caisse, qui se récolte dans le midi de la France, et que l'on fait sécher au soleil, après l'avoir trempé dans une lessive alcaline. Il esl moins bon que le précédent; enfin le Raisin de Corinlhe, qui vient aussi des îles de l'Archipel, est en petits grains noirâtres, séparés de leur raffle et dépourvus de graines.
VIGNE BLANCUiî.Di^T. Synonyme vulgaire deBiyone et de Clématite.
VIGNE DE JUDÉE, bot. Nom vulgaire de la Douce Amère.
VIGNE VIERGE, bot. Nom vulgaire du Cissiis quinquefolius, L., qui est maintenant un Ampélopside. y. ce mot.
VIGNEA. BOT. Le professeur Lesliboudojs, de Lille, dans sa Dissertation sur les Cypéracées,a établi sous ce nom un genre pour les Caiex, i|ui ont deux stigmates et le fruit à deux angles, y. Laiche.
VIGNERONNE. MOLL. Espf'ce du genre Hélice.
VIGNOT. MOLL. Nom vulgaire du Turbo lilloralis.
VIGOGNE. MAM. Espèce du genre Cliameaii. A', ce mot.
VIGOLINA. BOT. Poiret a établi sous ce nom un genre pour le If-'iborgia excclsa, de Rotli, qu'il a reconnu depuis êlre une espèce de Gulinsoga.
VIGUA.ots. Espèce du genre Cormoran.
VIGUIÉRE. Figuieia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Hélianlbées, et delà SyngénésiePolygamie frustrante, établiparKunlh(A'o».Gewe/-. PI. œqitin., 4, p. 226, lab. 579), qui l'a ainsi caractérisé : Involucrc demi-globuleux, composé de plusieurs folioles presque égales, disposées sur un seul rang; réceptacle conique, garni de paillettes ; calaihide radiée, les fleurons du centre très-nombreux, tubuleux, hermaphrodites ; les rayons des demi-fleurons de la circonférence en languette et neutres; akènes obovés, cunéiformes, comprimés, couronnés par quelques petites écailles et deux arêtes caduques. Ce genre se distingue du Spilaiithus, par les demi-Beurons de la circonférence qui sont stériles; de VHeliaulhm, par son réceptacle conique et son involucre simple; de l'un et l'autre de ces genres , par la structure de son aigrette.
ViGDiÈRE HÉLiAKinoïDE. Figuieru helianlhoUles , Kunlh, loc. cit. C'est une herbe très- rameuse, à feuilles alternes, entières, à Heurs jaunes, disposées an corymbes terminaux. Cette plante croit abondamment dans l'île de Cuba, près de la Havane.
VILAIN. OIS. (Picot La Peyrouse.) Synonyme de Catharte Alimoche. y. Cvtiiarte.
VILAIN. POIS. y. Têtard.
VILFE. yUfa. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Triaiidrie DIgynie, L., établi par Adanson, et adopté par Beauvois et Kiinth, qui l'ont ainsi caractérisé : épillets uniUores; lépicène (glume, Kunth) à deux valves mulii|ues; glume (paillulles, Kunth) également à deux valves muliques; deux écailles bypogynes; trois étamines ou très-rarement deux; deux styles à stigmates plumeux ; caryopse libre. Ce genre est fondé sur un grand nombre d'espèces li'^lgrostis des contrées chaudes du globe, qui diffèrent essentiellement des vrais Agioslis par leurs glumes mutiques, tandis que dans celles-ci la valve inférieure de la glume est arislée. Beauvois ajoute à ce caractère celui d'avoir la glume inférieure dentée, presque triûde. Enfin, Kunth a réuni aux yHfa le Sporobolus de R. Brown.
VILLARÉZIE. Fillan-zia. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Ruiz et Pavon (Flor. Peruv., m, p. 8, tab. 231), qui l'ont ainsi caractérisé:
I calice (rès-petit, infère, caduc, à cinq folioles presque arrondies, concaves, se recouvrant entre elles par leurs bonis; corolle à cin(| pétales oblongs , étalés; cinq
1 étamines dont les lilels sont subulés, insérés sur le ré-
i ceptacle, et les anthèies dressées, presque cordiformes, biloculaires ; ovaire ovoïde, stipère, petit, surmonté d'un style subulé, couit. et d'un stigmate capité, tronqué; drupe ové, uniloculaire, le noyau divisé presque en deux moitiés par une cloison. Les affinités de ce genre ne sont pas déterminées, quoique certains auteurs l'aient rangé parmi les Rutacées. La plante sur laquelle il a été fondé a reçu le nom de l'illarezia mitcronata ; elle est connue dans les environs de la Conception, au Chili, sous le nom de Gtiillipatagua, et iMolina l'a citée sous celui de Guilliii ou Giiillino. Cet arbre, disent Ruiz et Pavon, a l'aspect d'un Citronnier; son bois sert à divers usages de charpente, chez les habitants du Chili.
VILLARIA. BOT. (Giietlard.) Synonyme de Berardia. VILLARSIE. yHiarsia. bot. Necker avait substitué ce nom à celui de Cabomba, imposé par Aublet. F. ce mot. Gmelin l'applicjua ensuite au Menyanthes vymphoiiles de Linné, genre qui fut admis par Ventenat, R. Brown, De Candolle et tous les auteurs modernes. Ce genre est ainsi caractérisé : calice divisé profondément en cinq segments; corolle pres(|ue rotacée, dont le limbe est étalé, à cinq divisions, munies à la base de poils ou écailles, ayant leurs bords repliés en dedans pendant l'estivation; cinq étamines alternes avec les pétales; un style surmonté d'un stigmate bilobé, à lobes dinlés; cinq glandes hypogynes, alternes avec les étamines; capsule polysperme, uniloculaire, bivalve (les valves peu distinctes dans les espèces aquatiques); axes des valves séminifères; feuilles simples. Le genre yUlarsia diffère essentiellement des Menyanlhes, en ce que les pétales ne sont pas revêtus sur toute leur face intérieure de papilles, que leurs bords, au lieu d'être simples, sont munis d'un repli, et que leurs feuilles ne
j sont pas ternées. On l'a placé à la suite de la famille
des Gentianées, avec laquelle il offre beaucoup d'affinités, mais dont il pourrait être considéré comme distinct, et former le noyau d'ime petite famille.
ViLLARSiE NTMPHOÏDE. yillarsia nymphoides. C'est une jolie plante dont les feuilles sont pédonciilées, arrondies, cordiformes à la base, flottantes à la surface des eaux; les Meurs sont d'un beau jaune soufré. Cette espèce est commune dans les rivières de presque toute l'Europe.
VILLARSITE. min. Berlram de Lom, auquel la minéralogie doit plusieurs découvertes intéressantes, a observé à Traverselle, en Piémont, une substance minérale nouvelle, qui a été nommée Villarsite par Dufrénoy. Celte substance, qui se trouve disséminée dans le gisement du Fer oxydulé,est accompagnée de Dolomie lamelleuse, de Mica et de Quartz ; elle forme de petites veines cristallines, qui courent d'une manière irrégulière dans le filon, et lorsiiu'il y existe des Géodes, on y observe alors des cristaux assez nets pour êlre mesurés; plusieurs de leurs faces, surtout celles de la base, sont très-miroitantes. Elle est d'un vert jaunâtre, demitransparente; sa cassure est grenue; elle est infusible
au clialumeauj mais avec huit fois so;i poids de Borax, elle prodiiil un émail vert ; elle ne se dissout pas dans l'Aeide acétique; sa pesanteur spécifique est 2,975: sa forme primitive est le prisme rliombuïdal droit. Son analyse chimique a donné : Silice, 39,6 ; Magnésie, 47,4; Protoxyde de Fer, 5,6; Manganèse, 2,4; Chaux, 0,5; Potasse, 0,5; Eau, 6.
VILLEMÉTIE. l'illciiielia. bot. Genre de la famille des Chénopodiacées, institué par Moquin-Taiidon qui lui assigne pour caractères : fleurs hermaphroililes, rarement femelles par avorleraent ; calice persistant, à cinq divisions avales, subconcaves, un peu dressées, velues, membraneuses en leurs bords, donnant naissance, après l'anthèse, à des appendices étalés et spinuleux; cinq élamines opposées aux divisions du calice et presque plus longues du double; filaments filiformes et un peu comprimés; anthères biloculaires, ovales ou subcordiformes ; style terminal, continu avec l'ovaire et graduellement atténué, bifide, à divisions filiformes, aigués et subdivariquées. Le fruit est orbiculaire, déprimé, piesque chartacé, couvert parle calice persistant, resserré en une sorte d'étoile à trois pointes; péricarpe membraneux et très mince; semence horizontale, ovalo-orbiculée, subroslellée, recouverte d'un tégument très-mince.
ViiiËMÉTiE HÉRISSÉE, f'iltenielia niurlcala; Salsola muricata, L.; Sahola monobraclea , Forsk.; Bassia muricala, Ail.; Cornadacea muricata, Del.; Kochia muricata, Schrad.; ■Suœda muricata, Pall. Ses tiges sont cylindricjues, dressées, hautes de trois pieds environ, garnies de feuilles alternes, sessiles, linéaires, molles, médiocrement épaisses, un peu velues et obtuses; lesfleurs sont sessiles, réunies dans l'aisselledes feuilles, au nombre de deux ou trois, et quelquefois solitaires; elles sont d'un blanc cendré; un peu jaunâtre. Cette plante croît dans les contrées méridionales de l'Europe.
VILLENEUVE, ntlanova. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, établi par Lagasca, avec les caractères suivants : capitule pauciQore, hétérogame; fleurs du rayon au nombre de quinze, ligulées et femelles; celles du disque tubuleuses et hermaphrodites; involucre campanule, formé d'un petit nombre d'écaillés rangées en une seule série; réceptacle plan et nu; corolles du rayon en languette obovale, dentelée au sommet; celles du disque tubuleuses, à limbe à cinq dents; anthères privées de queue; stigmate des fleurons du disque dépassant le tube conique; akènes presque pyramides, ponctués, glabres; disque épigyne, petit.
ViLLENECVE A FEUILLES OPPOSÉES. t-'UlailOVa O/IjiOSi-
tifolia, Lag, Plante herbacée, dressée, poilue, à feuilles lernalipartiles, dont les lobes sont crénelés-dentés : les latéraux bifides, le terminal Irifide; les Heurs sont au nombre de sept dans chaque capitule. Celles du disque sont jaunes et celles du rayon blanchâtres. On trouve cette plante dans l'Amérique équinoxiale.
Un autre genre l'illanova, proposé dans la même famille des Synanthérées, par Ortéga, a été réuni au genre Parllienium, de Linné.
VILLOSOGASTRIS. bot. Nom sous lequel Uu Petit-
Thouars a figuré, dans ses Orchidées d'Afrique, lab. 52, le Limodonim viUosum ou Blelia villosa d'A. Richard.
VILMOUINIE. yHmorinia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par De Candolle (Protlr. Sfsl. A'e^e^., 2, p.239), qui l'a ainsi caractérisé : calice dépourvu de bractéoles, cylindracé, à quatre dents obtuses formant presque deux lèvres; corolle papilionacée, à pétales ohlongs, les ailes plus courtes que la carène; dix élamines diadelphes ; style glabre, subulé, aigu; gousse pédicellée, lancéolée, amincie à sa base, comprimée, terminée en pointe filiforme, renfermant douze à seize graines.
VlLMORlPJIE A FLEDRS NOMBREUSES. f^ilmOrillia «lul-
ti/lora, DC, loc. cit.; Clitoria multiflora, Swarlz. C'est un arbrisseau à lige dressée, glabre, à feuilles imparipinnées, accompagnées de stipules longues, suhulées, et à fleurs purpurines, disposées en grappes axillaires. Il croît aux Antilles.
VIMBE. POIS. (Bonnalerre.) Synonyme de Série, espèce du genre Cyprin.
VIMIN AIRE. ViDiLiiaria. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Smith (Ann. bol. , 1 , p. 507), et ainsi caractérisé : calice anguleux, quinquédenté; corolle dont les pétales sont presque égaux entre eux; style capillaire, plus long quelquefois que l'ovaire qui est disperme ; stigmate simple; gousse ovoïde; graine non munie de stropliioles.
ViMiNAiBE DÉPOUILLÉE, f'iminaria deniidala, Sm.; Duviesla deniidala, Vent., Choix de Plantes, lab. C; Sopitora jiiiiceOjSchraàer, Sertum llann., lab. 5. Ses branches sont effilées; les plus jeunes munies de feuilles pétiolées, simples ou trifoliées; les branches adultes dépourvues de feuilles. Lesfleurs sont jaunes, disposées en grappes. Delà Nouvelle-Hollande.
VINAGO. OIS. Synonyme de Columbar.
VINAIGRIER. BOT. Nom vulgaire du lihtis coriaria. A'. Sumac
En entomologie , on donne vulgairement le nom de Vinaigrier à l'une des espèces du genre Carabe, Carabus auraius,i\m sécrète une humeur brune, fort acide, liropriété qui, du reste, lui est commune avec beaucoup d'aulres congénères.
VINCA. BOT. y. Pervenche.
VINCENTIE. P'incentia. bot. Genre de la famille des Cypéracéeselde la Triandrie Monogynie, L., établi par Gaudichaud (Voyage de l'Uranie , partie bolaniciue, p. 417), qui l'a ainsi caractérisé : épillels presque à six fleurs; écailles imbriquées dans tous les sens, carénées, uniWores, les inférieures plus petites, vides, ainsi que la supérieure ; trois élamines, à anthères linéaires, marquées de quatre sillons, fixées par la base, et comme articulées avec le filet, à deux loges déhiscentes longitudinalement; point d'écallIes hypogynes ; ovaire slipité, triangulaire, les angles membraneux déeurrenls sur le pédicelle de l'ovaire; ovaire cylindrique, sessile, surmonlé d'un style dilaté à la base, triangulaire, continu avec l'ovaire, Irifide supérieurement; fruit non mùv.
ViNCENTiE A FEUILLES ÉTROITES, f^iticentia angustifolia. C'est une plante des îles Saniiwich, que l'auleur
avaU désignée, dans ses gén('Talilés, sous le nom de Afacliœn'na restioitles. Son chaume est dressé; ses feuilles sont distiques, équilatives, ensiformes et coriaces. Ses fleurs forment des panicules terminales, axillaires, rameuses, et munies de bractées. Plusieurs plantes, décrites dans les auteurs sous les noms génériques de Scirpus et Machœrina, peuvent être rapportées à ce genre.
VINCEROLLE. bot. Ce nom a été donné par Poiret au genre Baumegartia, de Labillardière, qui avait primitivement reçu celui de Borya. f-'. Baumégartie.
VINCETOXICUiM. bot. Nom spécifi([ue d'une espèce d'Asclépiade.
VINCO. OIS. L'un des noms vulgaires du Pinson, Fingilla cœlehs. V. Gros-bec
VINCULARIA. poLYP. Defrance donne ce nom à de petits corps triangulaires qui, dit-il, «sont à peine de la grosseur d'un crin de cheval et qu'on trouve dans la couche du Calcaire grossier des environs de Paris. Ils ont de deux à trois lignes de longueur; mais ne paraissant jamais entiers à leurs bouts, ils ont dû en avoir davantage. Ils sont garnis sur les quatre côtés de petits enfoncements ovales, à l'un des bonis desquels on voit mie sorte de très petits (rous. n Defrance pense que de tels êtres doivent avoir beaucoup de rapports avec les Flustres. L'espèce qu'on trouve à Grignon, ainsi que dans d'autres sites voisins et analogues , est le Vinculariafiagilis.
VINETTE. BOT. L'un des noms vulgaires du Rmnex ^celosella , L. F. Patieivce.
VINETTIER. Beiheiis. bot. Genre type de la famille des Berbéridées et de l'Hexandrie Monogynie, L., offrant les caraclères suivants : calice à six sépales disposés sur deux rangées, les extérieurs plus petits, muni extérieurement de deux à trois petites écailles; corolle à six pétales, dont l'onglet offre à l'intérieur deux glandes; six élamines à filels dépourvus de dents , à anthères ayant leurs loges séparées, s'ouvrant par de petits opercules; ovaire unique, ovoïde, portant un stigmate sessile, orbiculé.ombiliqué à son milieu; baie ovoïde, oblongue, uniloculaire, omblliquée au sommet, renfermant deux ou rarement trois graines, insérées à la base latéralement, dressées, oblongues , munies d'un lest cruslacé, d'un albumen charnu, de cotylédons foliacéselliptiques,et d'une radicule longue, renflée au sommel. On a disirait du genre Berheris <|uelques espèces à feuilles pinnées et caractérisées par d'autres particularités, pour en former le genre Mahonia. Les vrais Vineltiers sont au nombre de trente environ, et croissent dans les contrées raonlueuses et lempéréesde l'un et de l'autre hémisphères; on en ti oiive m Enriipe, en Sibérie, en Chine, au NépanI, au détroit de Magellan et au Chili. Ce sont des arbrisseaux peu élevés, branchus, garnis de feuilles allernes, pOtiolées, les primordiales fortement dentées, et leurs dents se prolongeant en épines. Celles de ces feuilles qui naissent les premières, avortent, et leur pétiole s'endurcit et forme ime épine simple ou trifide; les feuilles secondaires naissent d;ins l'aisselle de celte épine, entourent le jeune rameau, et sont entières ou dentées en scie. Les fleurs sont jaunes, et forment souvent des grappes al-
longées, ou sont solitaires au sommet de pédoncules axillaires.
ViNETTiER coMMCN. Beiberis vufgan's, L., vulgairement nommé Épine-Vinetle. Cet arbrisseau a un bois jaune propre à la teinture. Ses baies sont acidulés, agréables; on en fait d'excellentes confitures. C'est dans cette plante qu'on observe un phénomène singulier d'irrilabililé. Lorsqu'on pique les filets des élamines, ils se précipitent immédiatement sur le pistil. L'électricité, les rayons du soleil concentrés par un verre, les insectes qui vont butiner sur les fleurs, excitent également l'irritabilité de ces élamines, et favorisent la dispersion du pollen. Il croît abondamment en Europe, dans les taillis.
VINGEON. OIS. r. GiNfiEON.
VINIFÈRES. yiniferœ. bot. Celle famille de plantes dicolylédones polypétales et hypogynes, porte également les noms d'Ampélidées et de Files; elle a pour type le genre Vigne, et offre les caractères suivants : le calice est très-court, à quatre ou cinq dents à peine marquées; la corolle se compose de quatre ou cinq pétales libres ou adhérents entre eux par le sommet, et formant alors une sorle de coiffe; les étamines, en même nombre que les pétales, leur sont opposées. L'ovaire est libre, appliqué sur un disque hypogyne et annulaire, très-souvent lobé dans son contour. Cet ovaire offre deux loges et deux ovules dressés dans chaque loge. Le slyle est très-court, à peine distinct du sommet de l'ovaire ; il se termine par un stigmate généralement à deux loges. Le fruit est une baie charnue, succulente, contenant d'une ù quatre graines dressées. Celles-ci ont un tégument épais et crustacé. recouvrant un endosperme qui offre deux profonds sillons longitudinaux sur l'un de ses côtés. Vers la base, cet endosperme, qui est dur, contient un très-petit embryon dressé. Cette famille se compose d'arbustes ou d'arbrisseaux sarmenleux et volubiles, à feuilles allernes. souvent découpées et palmées ou digitées. munies de stipules el de vrilles rameuses, opposées aux feuilles. Les fleurs , petites et verdàtres, forment des grappes également opposées aux feuilles. La famille des Vinifères, qui a des rapports avec les Géraniacées, se compose des genres Cissus, L.; ampélopsis, Rich., in Miclix.; et lattis, L. Le professeur De Candolle.dansle premier volume de son Pioiliomus , y joint les genres Leea, L., et Lasinlliera, Beauv.
VINTSl.ois. Espèce du genre Martin-Pêcheur.
VIOLA, bot. F. Violette.
VIOLACÉES on VIOLARIÉES. fiolaceœ, fiolarieœ. bot. Le genre Violette ( f^iola ) avait d'abord été placé dans la famille des Cistées; mais De Candolle a proposé le premier de l'en séparer, pour en foi mer une famille dislincle sous le nom de Violacées. Celte famille offre les caractères suivants : le calice est composé de cinq sépales en général persislants, égaux ou inégaux, quelquefois soudés ensemble par leur base ; la corolle de cinq pélales généralement inégaux, et dont un se prolonge à sa base en éperon, quelquefois parfaitement égaux et semblables. Les étamines sont au nombre de ciii(|, libres ou soudées ensemble par les filets qui forment un urcéole court. Les anthères sont à deux loges
inlrnrses, (|iiet(iiiefois lermiiiéi-s à leur soiiiiikU par un | appendice membraneux , et offrant, dans les espèces mnnies d'un éperon, un crochet qui naît de la partie externe de chacune des deux anthères placées en face j du pélale éperonné. L'ovaire est libre, sessile au fond de la fleur; il offre une seule loge, conlenanl un grand nombre d'ovules attachés à trois trophospermes pariétaux. Le slyle est plus ou moins recourbé, simple, ter- ■ miné par un stigmale un peu latéral. Le fruit est une \ capsule généralement recouverte en partie par lecalice, quelquefois comme vésiculeuse, à une seule loge, s'ouvrant à sa maltirilé en trois valves , qui chacune i>or- Icnt un placenta chargé de graines sur le milieu de leur face interne. Les graines se composent d'un épisperme formé de deux feuillets, dont un intérieur crustacé; la chalaze est opposée au bile, c'est-à-dire qu'elle est au sommet de la graine; l'endosperme est blanc, charnu, conlenant dans son intérieur un embryon dressé, ayant la radicule longue, cylindrique, tournée vers le bile. Les Violacées sont des planles herbacées, ou de petits arbustes à feuilles généraleraent alternes, simples ou lobées, munies de stipules à leur base. Les Heurs sont pédonculées, tantôt solitaires et axillaires, tantôt terminales. Les pédoncules sont simples ou rameux. Les genres qui composent cette famille ont été groupés de la manière suivante par le professeur De Candolle, dans le premier volume de son Prodromus :
I" Tribu. — Violées. Pétales inégaux. Genres Caly ptrio II, Ginsi^; NoUettiu, Kuuth; r/o/«, Tournef.; Soleu, Spreng.; /'/flrca, DC; /oh/(/(»w/., Vent. ; Hybatitlius, Jacq.
II» Tribu. — AisoDiNÉES. Pétales égaux et réguliers. Genres Conohria, DC.;ïtinorea, Aubl.; Jlsodeia, Du Petil-Th.; Ceranlhera, Beanv.; Pentaloba, Lour.
VIOLJÎOIDES. BOT. Genre proposé par Michaux dans la famille des Violariées, et qui ne paraît pas différer du genre Noisellia, de Kunlh.
VIOLETTE, f'iola. eot. Ce genre, qui a donné son nom à la famille des Violacées ou Violariées, appartient à la Pentandrie Monogynie du Système sexuel, et offre les caiactères suivants : calice persistant, divisé jusqu'à la base en cinq sépales inégaux , tous plus ou moins prolongés en appendices ayant la forme d'oreillettes, dressés après la floraison. Corolle composée de cinq pélales inégaux, roulés en cornets pendant l'estîvation : l'inférieur prolongé à la base en un éperon plus ou moins long. Étamines, au nombre de cinq, dont les filets sont courts, dilatés à la base, insérés sur un lorus pentagone et quinquédcnlé, allernes avec les pélales; les anthères à lobes écartés à la l)ase, s'ouvrant longitudinalement à l'iulérieur, rapprochées entre elles (mais non soudées); deux antérieures portant sur le dos des appendices nectarifères, qui rentrent dans l'éperon. Ovaire ordinairement snpère, mais quelquefois entouré à sa base d'un lorus concave, et paraissant ù demi-infère. Style filiforme, surmonté d'un stigmate tantôt simple et aigu, tantôt obtus, urcéolé et comme percé d'un petit trou. Capsule ordinairement trigone, uniloculaire,à trois valves qui portent les placentas sur leur milieu, et qui s'ouvrent avec élasticité après
la nialui-ilé. Graines ovoïdes, luisantes, munies d'une caroncule au sommet, composées d'un albumen charnu et d'un embryon oblong, à cotylédons foliacés, et à radicule cylindrique et supère. Le genre f^iola comprenait, il n'y a pas encore bien longtemps, un grand niimlue d'espèces exotiques, qui sont devenues les types de plusieurs genres établis par les botanistes de ce siècle. Ainsi Venlenat a formé Vlonidium sur une plante mexicaine, qui avait été considérée par Orléga comme une espèce de Violette ; ce genre renferme aujourd'hui un grand nombre d'anciennes espèces de l^iola, qui croissent toutes dans les climats chauds. Les auteurs ont en outre établi les genres Pombalia, Solea, Pigea et Noisettia, qui ont pour types différentes espèces de yiola décrites par les auteurs. Réduit à ses justes limites , le genre des Violettes se compose de plus de cent espèces que l'on rencontre dans les climats tempérés et septcnlrionaux des deux conlinenls. Quelques-unes croissent dans les prairies australes du globe , soit à la Nouvelle-Hollande , soit à la pointe de l'Amérique méridionale. Ce sont des herbes ordinairement vivaces, très-rarement annuelles, tantôt pourvues d'une tige Irès-courte ou souterraine, et alors on les a nommées acaules; tantôt munies d'une lige apparente, et même quelquefois ligneuse. Leurs feuilles sont alternes, simples, entières ou lobées, et même palmées-digilées. Leurs fleurs ont un aspect facilement reconnaissable ; elles sont teintes de couleurs trèsvariées, mais celle qui domine a servi de terme de comparaison pour les autres Heurs, c'est un mélange bleu-purpurin velouté. Chaque fleur est penchée et solitaire au sommet d'un pédoncule axillaire ou terminal.
Violette odorante, f'iola odorata, L. Cette plante est si vulgaire, si connue de tous, que sa description serait ici superflue. Tout le monde sait (|ue celte fleur, messagère du printemps, parfume de son odeur suave les bosquets et les buissons de toute l'Europe, et <iu'on la cultive en bordures dans les jardins, où elle double facilement. Ces fleurs sont employées en médecine comme expectorantes; on en fait un sirop fort agréable par son odeur et sa couleur. Cette couleur est un réactif (rès-sensible, employé par les chimistes pour reconnaître la présence des acides. Les racines de Violette ont des propriétés légèrement émétiques , et on les avait proposées comme succédanées indigènes de l'Ipécacuanha, qui est la racine d'une plante du Brésil, placée autrefois dans le genre Fiola.
Violette tricolore. Fiola tricolor, L. Elle est connue dans les jardins sous le nom de Pensée. C'est une plante des plus éléganles, qui croît spontanément dans les prairies des contrées montueuses, principalement dans les Alpes, les Vosges, l'Auvergne, etc. Elle a beaucoup de rapports avec la petite Pensée sauvage dont Linné n'en faisait qu'une variété. La culture fait varier cette espèce à l'infini.
VIOLETTE AQU.4TI0UE. r. HoTTorJlE aqdatiqde. VIOLETTE MARINE, bot. L'un des noms vulgaires du Cainpnnula Médium. /'. Campandle.
VIOLIER. BOT. A'. Giroflée.
VIORNA. BOT. Le genre institué sous ce nom parPer-
soon,dans la famille des Uenonculacées, a élé réuni au genre Clemntis, ilc Linné.
VIORNE. ribuiHiiiii. kot. Genre de la famille des Caprifoliacéts, Irihu des Sambucées, et de la Tenlandiie Trigynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice dont le limlie est petit, quinquéfide, persislanl; coiolle rolacée, presque campanulée ou tubuleuse, quinquélobée ; cinq élamines éffales ; trois stigmates sessiles; baie monosperme par avorlement, ovoïde ou globuleuse, couronnée par les dents du calice; graine comprimée. Ainsi caractérisé, le genre f'ibunium correspond aux genres Opiiiiis, ^iburnum et Tinus de Tournefort, dont la réunion fut primitivement opérée par Linné, et admise depuis par tous les auteurs, excepté Hœncli qui rétablit le genre Opulus. Dans le (juatrième volume de son Piodroinus, De Candolle a considéré les genres l'ihurnum et Opuliis, de Mœnch, comme de simples sections du genre /''/ftvrnU7n, la pi emiére sous le nom de Leiilayo, la deuxième sous celui i.VOi'ulHs.]] a en outre formé une troisième section nommée Solelinus, qui sert de passage des Sambucées aux Lonicérées. Le nombre des espèces de Viornes s'élève à environ cinquante, dont la plupart croissent dans les localités boisées et monlueuses de l'Amérique septentrionale, du Népaul, de l'Europe, de la Chine, de la Sibérie ; quelques-unes sont de l'Amérique méridionale, des Antilles et de Java. Ce sont des arbrisseaux à feuilles opposées, pétiolées, à Heurs blanches ou légèrement rosées, disposées en corymbcs terminaux.
VioRHE coJisB!fE. f^ibunium Lantana, t.; Duham., Arb., nouv. édit. , lab. 103, vulgairement nommée Mancienne et Bardeau. C'est un fort bel arbrisseau qui s'élève de huit à douze pieds, et d(M)t les rameaux sont garnis de feuilles ovales oblongues, obtuses. lé;;èrement cordiformes, épaisses, blanchâtres en dessous, et dentées en scie. Les tïeurs sont blanches, disposées en corymbe paniculé et terminal. Ses fruits sont d'abord verts, puis rouges, enfin noirs; ils passent pour astringents, et on les emploie en certains pays comme anti-dyssenlériques. Cet arbrisseau est commun dans les haies et sur les collines de toule l'Europe.
Viorne Lacrier-Tin. Fibuinum Tinus, L. ; Duham., /oc. c;7.,tab. 57. C'est unarbrisseau qui ressemble à un Laurier par son feuillage, ce qui lui a valu la dénomination vulgaire de Laurier-Tin. Ces feuilles sont persistantes, ovales, un peu aiguës, luisantes en dessus, jaunâtres et pubescentes sur les nervures de leur face inférieure. Les Heurs sont blanches ou un peu rougeâtres. et forment une sorte d'ombelle simple qui dure pendant longtemps. Cet arbrisseau, originaire de la région médilerranéenne, est irès-anciennementcultivé dans nos jardins comme plante d'(unement.
Viorne Obier, fihuinum 0/juIus, L.; CEder, /'/. Danica, tab. CGI. Il est remarquable par ses fleurs en ombelle; celles delà circonférence stériles, ayant une corolle beaucoup plus développée que celles du centre. Du reste, c'est un arbrisseau d'un port agréable, à feuilles trilobées, et qui croît abondamment dans les baies et les bois humides de l'Europe. On en cultive dans les jardins une charmante variété à fleurs doubles dans
l'ombelle entière . et qui est connue sous le nom de Boule de Neige.
VIOUTTE. BOT. Nom vulgaire de l'Érythronedent de Chien.
VIPÈRE, ripera, rept. Genre de Reptiles Ophidiens dont les espèces avaient été confondues par Linné avec ses Couleuvres, mais que Daudin en a retirées pour en former un genre particulier sous le nom de ripera, qui a depuis été adopté par tous les zoologistes. Il se dislingue surtout des Couleuvres, par les crochets mobiles dont la mâchoire supérieure est année, et la glande destinée à sécréter le venin qui rend la morsure de ces Reptiles si redoiilable pour l'Homme et les autres animaux. On peut tracer de la manière suivante les caractères du genre Vipère : corps cylindrique, écailleux; tête raccourcie, obtuse en avant, plus large en arrière où elle est comme cordiforme ; queue courte et obtuse, garnie en dessous d'un double rang de plaques disposées par paires ou plus rarement de pL^pies simples en tout ou en partie ; plaques de l'abdomen entières et en nombre variable; crochets recourbés et mobiles à la mâchoire supérieure et qui sont en quelque sorte les canaux excréteurs d'une glande placée vers l'angle de la mâchoire et sécrétant un fluide ou venin excessivement subtil et délétère. Les crochets mobiles qui forment le caractère distinctif des Serpents venimeux en général, c'est-à-dire non-seulement des Vipères, mais des Crotales, etc., ont un mode particulier d'annexion aux os maxillaires supérieurs. <• Ces os, dit Cuvier (Règne Aniin.. éd. 2, vol. 2, pag. 86), sont fort petits, portés sur un long pédicule analogue à l'apophyse ptérigoïde externe du sphénoïde, et trèsmobiles ; il s'y fixe une dent aiguë percée d'un petit canal qui donne issue à une liqueur sécrétée par une glande située sous l'œil. C'est cette liiiueur qui, versée d'ans la plaie par la dent, porte le ravage dans le corps des animaux et y produit des effets plus ou moins funestes, suivant l'espèce qui l'a fournie. Cette dent se cache dans un repli de la gencive quand le Serpent ne veut pas s'en servir ; et il y a derrière elle plusieurs germes destinés à se développer et à la remplacer, si elle se casse dans une plaie. Les naturalistes ont nommé les dents venimeuses crochets mobiles ; mais c'est proprement l'os maxillaire qui se meut ; il ne porte point d'autres dents, en sorte que dans ces Serpents malfaisants, l'on ne voit dans le haut de la bouche que les deux rangées de dents palatines. »
Les Vipères se distinguent facilement des Couleuvres par la forme de leur tète plus obtuse, plus élargie en arrière, par leur partie caudale plus courte et plus obtuse, et surtout par la présence de crochets venimeux qui manquent complètement dans les Couleuvres dont la morsure est tout à fait sans danger.
Vipère commbne. Coliibcr Berus, L.; ripera Berus, Daudin; Berus subriifits, Laurenti. Cette espèce est excessivement commune dans un grand nombre de contrées de la France, et sa morsure est très-fréquemment la cause des accidents les plus graves. La Vipère commune est longue d'un pied et demi à deux pieds; son corps, dans l'endroit le plus volumineux , I ron lin pouce de diamètre ; sa couleur gé
érale est
Iwune ou roussâlre, quelqufifois d'un (ji-is cendré suivant les vaiiélés, avec une ligne iriégulièic noire et en zigzag sur le dos, el une rangée de taches noires sur les Qancs; le ventre est <l'iin gris d'ardoise, composé d'un nombre de plaques simples, qui varie entre cent <|uarante-qualre et cent soixante-riix-sept; celui des Iliaques caudales est encore plus variable, il est de vingt neuf à soixante-huit paires de plaques. Sa tête est obtuse et comme tronquée en avant, plus large que le col ou le corps en arriére où elle est même cordiforme; elle est déprimée, couverte de petites écailles granulées; son museau porte six petiles plaques dont deux sont perforées pour l'ouverture des narines qui forment une tache noirâtre; deux bandes noires réunies en forme de V se voient à sa partie supérieure. La mâchoire supérieure est blanchâtre, tachetée de noir, l'inférieure est jaunâtre ; les yeux bordés de noir sont très-petits, mais vifs et brillants; la langue, comme celle des Couleuvres, est longue, molle, très rétractile, fourchue à sou extrémité libre, noire ou grisâtre. La Vipère habile surtout les bois élevés et rocailleux; elle se nourrit d'Insectes, de Vers, de Mollusques et de petits Quadrupèdes comme les BJulots, les Taupes, etc. A l'approche de l'hiver, les Vipères se retirent dans des trous profonds et à l'abri du froid, et passent toute la mauvaise saison dans un état d'engourdissement pres- <|ue complet. En général, elles se réunissent plusieurs ensemble et s'enroulent et confondent leurs replis pour passer l'hiver; mais au retour du printemps, elles sortent de leurs retraites et on les voit s'étendre sur les rochers exposés au soleil. La Vijière commune, de même «lue les autres espèces de son genre, est du petit nombre des Reptiles qui ne pondent point d œufs et dont les petits naissent nus el vivants; cependant tant qu'ils sont contenus dans l'intérieur de l'utérus de leur mère, ils sont renfermés dans des œufs à parois membraneuses : ce n'est que vers la fin de la gestation, qui dure environ huit mois, que les petits rompent la membrane qui les enveloppe. Mais à l'époque de leur naissance, ils portent sur leur abdomen les restes de l'œuf membraneux dans lequel ils étaient contenus.
Le venin de la Vipère,' au moment où il vient d'être sécrété, offre une consistance à peu près oléagineuse, une couleur légèrement jauuâlre ; sa saveur, d'abord faible, laisse ensuite dans l'arrière-bouclie une âcrelé insupportable el difficile à définir. Ce suc ne parait être ni acide ni alcalin, et eu se séchant, il jaunit et forme des écailles analogues à celles que formerait du mucus ou de l'albumine. Plusieurs auteurs se sont occupés de constater par l'expérience les effets délétères du venin de la Vipère sur un grand nombre d'animaux. Cbaras el surtout Foulana ont éclairé cette question par des expériences en si grand nombre cl variées de telle sorte, qu'elles ne laissent plus rien à désirer. Fontana a d'abord rec(Minu que ce venin était sans action sur certains animaux d'un ordre inférieur, comme les Annélides, les Mollusques, et même certains Ueptiles, tels que lOrvet et la Vipère elle-même. Ainsi, eu faisant mordre une Vij)ère par un autre individu de son espèce, ou en inoculant son fluide venimeux dans une plaie faite à ce Reptile, il n'en résultcrail aucun
accident. Mais sur les animaux à sang chaud en général, sur les Oiseaux et les Mammifères, l'inlroduction du venin, soit directement par la dent de l'animal, soit par son inoculation artificielle, produit des accidents dont l'intensité varie suivant différenles circonstances. D'abord il est évident que, tontes choses égales d'ailleurs, les accidents seront d'aulant plus graves que l'animal sera d'une espèce plus petite. Ainsi, comme l'onl montré les expériences de Fontana, tandis qu'un centième de grain suffit pour faire périr presque instantanément une fauvette ou lont autre Oiseau du même genre, il en faul environ un quinzième de grain pour tuer un Pigeon. Cependant cette proportion n'est pas toujours rigoureusement la même pour les animaux d'un volume semblable ou ù peu près semblable, puisque près de deux grains n'ont produit presqu'aucun elïelsur un Corbeau. On voit par là que l'indiosyncrasie individuelle est aussi une circonstance fort importante dans les effets de ce fluide. Fonlana a aussi évalué <|u'il en faudrait enviroti trois grains pour donner la mort à un Homme, et jusqu'à douze grains pour un Bœuf.
Les effets de la morsure de la Vipère sur l'Homme, qu'il est surtout intéressant de bien connaître, sonl encore diversement influencés. La morsure d'une Vipère pourra quelquefois être fort peu dangereuse pour l'Homme, ou bien elle pourra mettre ses jours en danger et même causer sa morl. D'abord, au moment de la morsure, la quantité du fluide actuellement sécrété n'est pas toujours la même ; car l'animal peut avoir eu récemment l'occasion d'en employer une partie, ce qui nécessairement amène de grands changements dans Pinlensité des accidents. En second lieu, on a remarqué que dans la saison la plus chaude de l'année, el surtout dans les provinces plus méridionales, ce venin était beaucoup plus actif que dans les circonstances opposées. La gravité de ces effets est encore augmentée, suivant que la morsure a eu lieu dans certaines parties du corps plutôt que dans d'autres. C'est ainsi qu'à la face, à la partie interne des cuisses, et surtout sur les parties latérales du col, la morsure est plus dangereuse. On conçoit aussi qu'un individu qui aurait été mordu deux ou trois fois de suite par le même animal , comme cela arrive quelquefois, sera en plusgrand danger que celui qui n'aurait éprouvé <iu'une seule morsure. La force du sujet, l'effet moral produit sur lui par la piqûre , son état sain ou de maladie, sont autant decircojistances propres à modifier le développement des accidents. Eu général on peut dire qu'une seule morsure faite par une Vi|)èrc, n'est jamais mortelle |)our l'Homme; du moins les cas de ce genre, qui se seraient terminés d'une manière funeste, sont-ils excessivement rares. On peut même s'opposer au développement de ces accidents par un moyen très-simple, quand il est mis en pratique immédiatement. 11 suffit, en effet, de sucer fortement la plaie pour neutraliser l'action du venin. Car l'expérience a démontré jusqu'à la dernière évidence que ce venin, si subtil, si dangereux, lorsqu'on l'applique sur une luirlie dénudée, est sans aucune action sur les membranes muqueuses qui ne présentent aucune plaie. Celle connais-
sance esl, comme on voil, extrêmement impoilanle. On peut aussi, par un Irailement convenablement administré, sinon prévenir enlièrcment, du moins arrêter dans lenr accroissement les symptômes de la morsure. Celle morsure est souvent peu douloureuse au moment où elle vient d'être faite; mais Irès-souvcnl elle esl presque inslanlanémenl suivie d'une douleur très-vive. Tantôt il n'y a qu'un seul des crochets (|iii pénètre, tantôt on voit deux petites ouvertures éloignées l'une de l'autre de cinq à six li|;nes, plus ou moins, c'esiadire de toute la largeur de l'écarlement des deux branches de la mâchoire supérieure à laquelle les crochets sont implantés. Ces ouvertures ou piqûres sont quelquefois presque imperceptibles, surtout si la morsure a été peu profonde, c'està dire si l'extrémité seule des crochets a pénétré dans la plaie. Bientôt une rougeur plus ou moins vive se montre autour de ces piqûres : elles se gonflent et la douleur augmente; les parties environnantes ne lardent pointa être envahies parle gonflement; elles deviennent pâteuses, d'un jaune livide et d'un rouge terne. En même temps se développent des symptômes généraux plus ou moins graves : des nausées, un malaise général, des vomissements bilieux, des lipothymies, une céphalalgie vive; les yeux se gonflent, deviennent rouges, et des larmes abondantes s'en échappent. Si c'est à la main ou à la partie inférieure de la jambe que la morsure a eu lieu, le gonflement gagne de proche en proche , et ne larde pas à envahir la lolalité du membre, qui aciiuiert un volume tel, qu'il devient au moins six fois plus considérable que dans l'élat naturel; le gonflement esl pâteux, la peau d'un rouge livide, couverte de phyctènes remplies d'un liquide séreux et jaunâtre ; en un mol, tout f:ill présager un sphacêle du membre supérieur. Mais peu à peu, et par suite d'un traitement convenablement appliqué, ces accidents terribles perdent leur intensité, et le malade finit par se rétablir. Les douleurs et la rougeur paraissent en général suivre le trajet des principaux troncs lymphatiques et veineux, ou celui des nerfs. Quand les symptômes ont acquis toute leur intensité, le malade paraît sous le poids d'une fièvre adynamique très-violente; des sueurs froides, visqueuses, la fétidité de l'haleine, la paralysie des différenls sphincters, et par suite l'excrétion involontaire de l'urine et des matières fécales, s'ajoutent aux autres symptômes énoncés précédemment. Enfin, si par suite d'une médication favorable ou par leseffdrls de la nature, la gravité de la maladie n'éprouve aucune amélioration, la mort vient quelquefois terminer celle scène de douleur. En effet, on possède mallieureusement un assez grand nombre d'exemples d'issue funeste de la morsure de la Vipère.
Le traitement de la morsure de la Vipère doil avoir d'autant plus d'efficacité, qu'il est commencé dès les premiers temps de la morsure. Le moyen le plus efficace et le plus simple, quaml le lieu occupé par la morsure le permet, consiste à sucer immédiatement la plaie. Nul danger, en effet, n'est à craindre par suite de celle aclion, mais dans le cas seulement où il n'y a aucune excoration à la membrane muqueuse de la bouche et des lèvres. L'expérience a même prouvé que
l'on peut impunément avaler la salive imprégnée de ce venin. On peut aussi pratiquer au-dessus de la plaie une ligature convenablement serrée, mais non pas jusqu'au point d'interrompre complètement la circulalion, ce (lui amènerait nécessairemrnl la gangrène de la partie. On applique alors sur le lieu de la plaie une ventouse. Ce moyen avait déjà été indiqué par Celse; dans ces derniers temps, il a été présenté de nouveau par plusieurs médecins recommandables, et spécialement par les docteurs Barry. Bouillaud et Manglli. qui ont fait un grand nombre d'expériences pour en conslaler l'efficacité. Lorsque l'on a retiré la ventouse, on fait dans les environs de la plaie des scarifications plus ou moins profondes, et l'on cautérise la pi(|ûre ellemême, soit avec le fer rouge, soit avec un caustique, tel que la pierre à cautère ou le beurre d'antimoine. En général cette réunion de moyens, lorsqu'ils sont employés immédiatement après la morsure, s'oppose au développementdes accidents. Suivant le docteur Barry, on peut même appliquer la ventouse avec succès lorsque les symptômes se sont déclarés : elle les modère, et souvent même les fait complètement cesser.
Un grand nombre de substances ont élé successivement vantées comme pro|)res à combattre les accidenis résullanls de la morsure des Serpents venimeux et de la Vipère en particulier. De Ions ces médicaments, il n'en est aucun qui paraisse agir avec aulanl de sûreté (|ue l'Ammoniaque liquide et ses préparations, comme l'eau de Luce, le savon de Starckey, etc. Déjà il y a fort longtemps que Bernard de Jussieu avait constaté ce fait en guérissant, dans ses excursions de botanique, les jeunes gens qui avaient été mordus par ce Reptile venimeux.
Vipère Ammodtte ou a mcsead conNc. lipera Ammodytes, Daud.; fripera Illyrica, AIdr. Celle espèce n'est pas aussi voisine de la Vipère commune par sa forme et sa couleur qu'on l'a dit. Sa longueur varie beaucoup. On trouve des individus qui n'ont guère au delà de sept à huit pouces, et d'autres qui ont de dixhuit pouces à deux pieds. Ses teintes sont variées; elle esl tantôt d'un brun foncé sur le dos. tantôt rougeâlre, avec des taches noires et une ligne en forme de chapelet noir; il y a une sorte de corne mobile et charnue qu'elle porte sur le museau. Les anciens, et surlout les auteurs du moyen âge, dil Lacépède, ont beaucoup parlé de ce Serpent très-venimeux, qui habite plusieurs contrées orientales et que l'on trouve dans plusieurs endroits de l'Italie, ainsi que de l'Ill'"' i, aulrement dite Esclavonie. On a dil que son nom .flVvienl de l'habilude qu'il a de se cacher dans le sable, dont la couleur est à peu près celle de son dos, variée d'ailleurs par un grand nombre de taches noires, disposées souvent de manière à représenter une bande longiludinale et dentelée. Il n'est pas certain que l'Ammodye vive non-seulement en Ilalie et en lllyrie, mais en Autriche et dans l'est de la France. Sa morsure esl au moins aussi venimeuse que celle de l'espèce précédente. On a vu des individus périr trois heures seulement après avoir élé mordus par l'Aminodyle. Mais cependant les accidenis ne sont ni aussi prompts ni aussi terribles. Les symplôjnes qui suivent celle morsure sont à peu
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près les mêmes que ceux qui se rléveloppent après celle de la Vipère commune. Sou venin peut aussi élre avalé impunément, et en suçant la morsure imméilialement après qu'elle vient d'êlre faite, on s'oppose aii développement des accidents. Ce Serpent est fort commun en Autriche, en Morée, etc.
Vipère Céraste, fripera Cérastes, Datidin. II est ainsi nommé à cause des deux cornes qu'il porte audessus de ses yeux, sur son front. Il a été connu dès la plus haute antiquité, car on voit son image représentée sur les ol)élis(|ues et autres monuments de l'ancienne Egypte. On le trouve non-seulement dans la vallée du Nil, mais dans les sables brûlants des autres régions de l'Afrique septentrionale, en Arabie, en Syrie, etc. La léte du Céraste est déprimée, très-obtuse, et comme tronquée en avant, reiitlée derrière les yeux, mais se rétrécissant vers le col. Le dos est d'un jaune terne, marqué de taches noirâtres, irrégulières; l'abdomen est moins foncé. Linné a compté sur un individu de celle espèce cent cinquante Rrandes placjues abdominales, et vingt-cinq paires de caudales; Hasselquist, sur un autre individu, cent cinquante abdominales, cl cinquante paires de caudales; Lacépède, sur deux individus observés par lui, a trouvé cent quarante-sepl grandes pla<|ues sous le ventre, et soixante-trois petites plaques sous la queue. Ces différences, observées dans la même espèce, prouvent (|ue le nombre de ces plaques ne peut servir à caractériser les différentes espècesde Serpents. La moisure du Céraste est, comme celle des autres Vipères, suivie d'accidents extrêmement graves.
ViPÈBE ROUGE, ripera rliœrsea , Daudin.; t'o/w/jcr chœrsea, L. Sa longueur est très-variable : en Suède elle n'excède guère six ponces, et sa grosseur est celle du petit doigt; d"autres individus, au contraire, ont jusqu'à dix sept à dix-huit pouces et une grosseur proportionnée. Le nombre de ses plaques varie, celui des abdominales de cent quarante-six à cent cinquante, celui des caudales de trente à trente-quatre. Son dos est d'un gris rougeàlre, marqué d'une bande longitudinale brune, offrant sur ses bords de petites taches noirâtres et semi-lunaires. Ses écailles dorsales sont carénées, ainsi que celles de la tète; son ventre est blanchâtre, pointillé de brun-noir. Son museau, obtus et retroussé, se termine i)ar une pointe redressée. Sur sa tête, qui est déprimée, on remarque deux lignes divergentes en forme d'Y. Ce Replile n'est pas moins redoutable que ' K autres Vipères. Il est fort commun dans les rég écii septentrionales de l'Europe; on le trouve égalen.-iil dans les Pyrénéens.
Vipère hoejuchate. fripera hœ mâchâtes. Elle est d'un brun rougeâtre, marbrée de blanc; son museau est coupé obliquement en dessous; le dessus de la tête est couvert de neuf grandes écailles disposées sur quatre rangs. Du cap de Bonne-Espérance.
Vipère Naïa. 6't»/«6er//aye,L.Descriplion de l'Egypte (Rept., pi. 7). Écailles petites, imbriquées, hexagonales ou losangiques; ventre garni de plus de deux cents plaques entières; dessous de la queue, muni d'une centaine de paires dedemi-placjues; cou élargi en arrière d'une manière marquée; teinle générale verdâtrc, bordée de brunâtre. Taille, environ deux pieds, la queue
occupant près du tiers de la longueur totale. Ce Serpent parait être le véritable Aspic de la morsure duquel Cléopâtre se donna la mort. La partie élargie du cou est marquée d'une tache brune, (|ui a précisément la forme d'une paire de lunelles, d'où est venu le nom que l'on a imposé à ce Reptile qui, dans l'état de repos, a son cou comme les autres Serpents. Ce n'est que lors- (|u'il est excité qu'on le voit se distendre de manière à former une sorte de capuchon sous lequel peut se re- (irer la tête. On trouve le Naïa à la côte de Coromandel; mais on n'en a jamais observé au nouveau monde, quoi qu'en ait dit Séba qui figura de ces Serpents comme venant du Brésil, du Pérou ou du Mexique. Il en existe une mullilude de variétés, toutes également dangereuses. C'est ce Serpent que les bateleurs et charlalans apprivoisent dans l'Inde, et aveclesquels (après leur avoir arraché les crochets à venin) ils s'entrelacent, dansent et amusent la multitude ignorante et superstitieuse, qui suppose à ces jongleurs des secrets surnaturels pour dompter les animaux les plus dangereux et les manier sans danger.
VIPÉRINE, rept. Espèce du genre Couleuvre.
VIPÉRINE. Ecliium. bot. Genre de la famille des Borraginées et de la Pentandrie Blonogynie. L., offrant les caractères suivanls : calice persistant, ù cinq divisions profondes, droites et subulées; corolle irrégulière, presque infundibuliforme; le tube court, élargi a la partie supérieure; le limbe oblique, divisé en cinq ' lobes inégaux; l'orifice nu et ouvert; cinq élamines à filets subulés, irréguliers, inclinés, souvent plus longs <|ue la corolle; ovaire quadrilobé, au centre duquel s'élève un slyle de la longueur des étamines, terminé par un stigmate bifide; quatre akènes arrondis, obli- <|uenient acuminés, renfermés dans le calice durci. Ce genre est un des plus naturels de la famille, et des plus faciles à distinguer; mais les espèces européennes se nuancent entre elles de manière à offrir beaucoup d'ambiguïté. On peut citer sous ce rapport les Echium violaceiim et planlayiiieu m, ioVies espèces des départements méridionaux de la France.
On compte aujourd'hui un nombre très-considérable de Vipérines qui croissent en Europe, principalement dans la région méditerranéenne, en Egypte, en Orient, dans les îles Canaries, au cap de Bonne-Espérance, et aux environs de Buénos-Ayres. Parmi les Vipérines exotiques, on divlingue les E. giganteum et canilicans, qui sont des arbustes originaires des Canaries, et que l'on cultive dans les serres d'orangerie de quelques jardins d'Europe. Ces arbusles ont un port trèsélégant ; leur tige s'élève à quelques pieds, et se divise en rameaux blanchâtres garnis de feuilles éparses, sessiles, fort longues, velues et soyeuses. Leurs Beurs sont belles, blanchâtres ou bleuâtres, disposées en beaux épis pyramidaux.
Le type du genre est la Vipérine commbre, Echiuui vulgare, L., plante herbacée, fort répandue dans les lieux incultes de toute l'Europe. Ses tiges sont droites, terminées par de superbes épis de rameaux formés de fleurs bleues, quelquefois couleur de chair. Celle plante est hérissée de poils rudes, ce qui pourtant ne nuit pas à son élégance; on peut en dire autant
(le quelques aiilres espèces {E. aspenimiim cl E. {jiamlifloriiiii) doiil l'aspect es[ aussi fort agréable.
VIPION. r/pw. INS. Geiii-eproposéparLalicillequira formé aux liépens des Iclincumons. A'. Ichnecmonides.
VIREA. coT. Sous ce nom yéiiérique. Ailanson a séparé le LcoiilOilon hasiile, L., qui ne diffère pas assez des autres Leonlodon pour en être distinct.
VIRECTA. BOT. Linné fils a élaldi sous ce nom nn genre dans la famille des Uubiacées, pour le lionde- /elia biflora, auquel il attribue, à tort, une capsule à une seule loge. Dans son Mémoire sur les Ruhiacées, Richard a réuni de nouveau ce genre au Ronileltlia.
VIRÉON. rireo. ois. Genre créé par Vieillot pour quel- ((ues Monclierolles et Tangaras, et qui aurait pour type le Tauug la sileita, AeGmeVm. Les caractères essentiels sur lesquels repose la ciéalion de ce genre ont paru trop peu distinctement tranchés, pour <|u'il fût adopté
iiblé
AIRESCITE. HiN. Syn. de Pyroxènc. y. ce mol.
VIREYA.BOT. Genredela famille des Éricinées, établi par Blume {Bijdr. Flor. ned. Ind., p. 834), qui l'a ainsi caractérisé : calice petit, à cinq dents peu prononcées; corolle presque campanulée ou infundibuliforme, régulière, à cimi lobes, adnée au disque calicinal. Étamines, au nombre de dix. insérées sur le disque calicinal, à filets alternativement plus courts, à an- Ihères oblongues, nues, s'ouvrant par un double port; ovaire supère, surmonté d'un style filiforme, et d'un stigmate capité, à cinq sillons; capsule en forme de silique, à cinq angles, à cinq loges et à cinq valves; léceptacle columnaire, quinquélobé; graines nombreuses, terminées aux deux bouts par une aile sétiformc. D'après une note manuscrite que l'auteur a mise sur un exemplaire que nous avons sous les yeux, le genre en (piestion ne différeiail peut être pas suffisamment des genres Rhudodendron et Azalea; et comme il y a un autre genre (^ireya ou yiroya, établi à peu près dans le même temps par Gaudicbaud, le nom <levra rester à celui-ci. lilume avait établi son genre sur cinq espèces dis montagnes de Java et de Célèbes. Ce sont des arbrisseaux, pour la plupart parasites, à feuilles éparses (les supérieures quelquefois verticillées), très entières, coriaces, ponctuées écailleuses en dessous, à fleurs fasciculées, terminales; les unes ayant la corolle presque campanulée, les autres l'ayant infundibuliforme.
VIREYE. Fiiaya. bot. Gaudicbaud (Voyage de l'Uranie, partie botanique, p. 4Cli) a établi sous ce nom un genre de la famille des .Synanihérées, tribu des Inulées, auquel il a imposé les caractères suivants : involucre hémisphérique, à plusieurs folioles imbriquées, scarieuses, les extérieures oblongues, blanchâtres, atténuées à la hase, les intérieures plus longues, linéairesspalulées, d'un jaune brun; réceptacle garni de papilles; calathide composée de Heurs hermaphrodites, à corolle tubuleuse; étamines dont les filets sont cohérents par la base?; fruits ohlongs, atténués en bec au sommet; aigrette composée de poils bisi>idules, légèrement soudés par la base.
ViRETE PoDOLÈPE. yifoya Podolepis, Gaud., loc. cit., (al). 89. C'est une plante herbacée, dressée, à
feuilles éparses, linéaires, très-entières, tomcnleuses, et à fleurs en corymbes terminaux. Celle plante croît à la baie des Ciiiens-AIariiis, dans la Nouvelle-Uollande.
VIRGARIA. BOT. {Mucédinées.) Ce genre est si voisin du Buliylis, qu'il ne mérite pas d'en élre distingué; aussi est-il confondu avec lui par Link, Persoon et Fries. Nées, «[ui l'a établi, le caractérise ainsi : filaments droits, rameux. à rameaux dressés et plusieurs fois divisés; sporules globuleuses, éparses ou réunies vers les extrémités. On n'en connaît iju'une espèce, le y/ryaria iiigra ou Bolrxtis nigia, qui croit communément sur les branches et les herbes mortes, sur lesquelles il forme des touffues étendues et serrées, noires, et d'un aspect velouté.
VIRGAUREA. bot. L'une des sections du genre Solidago, de la famille des Synanihérées, lril)u des Astéroïdées.
VIRGILIE. yiigilia. bot. L'Héritier avait donné le nom du chantre des Géorgiques à un genre de la famille des Synanihérées, qui a été généralement admis sous celui de Galaidia ou Gaillaidia. V . ce mot. Le même nom de y ugilia fut imposé par Lauiarck à un genre de la 'amille des Légumineuses, tribu des Sol)horées, et qui olïre les caractères suivanis : calice à cinq dents, presque bilabié; corolle papilionacée,dont les pélales sont i)resque égaux, l'étendard ayant les côtés non réfléchis; dix étamines libres; stigmate obtus, imberbe; gousse comprimée, ohlongue, bivalve et polysiierme. Le type de ce genre est le yiryilia Capeu ii.f, Lamk., llluslr., lab. ôl'G; But. AJiiguz., lab. 1390, qui a reçu une foule d'autres noms. C'est le Sopliora Capensis, de Burmanu, le, Soplwra oroboides, de Bergius, VHji'Ocii/xpliis Capensis^deTbunlievg.hPodalyria Lapensis, d'Andrews, etc. Cet arbrisseau est peu élevé, à feuilles imparjpinnées, à fleurs rougeàtres, disposées en grappes simples, axillaires. Il croît au cap de Bonne-Espéiance. Une espèce voisine de la précédente , est remar(|uable par ses fleurs d'un beau jaune doré, ce qui lui a fait donner le nom deyiigîiiaauiea. L'Héritier {Slirp. «t-c, lab. 75) l'a figurée sous celui de Rnbinia subdecandia, el elle a été jjlacée par Willdenow dans le genre Podulyria. Parmi les autres espèces, on distingue encore le yiigilia lulea, lUichx. fils (Arbr. de l'Amer., ô, p. 266, lab. .3), bel arbre originaire de l'Amérique septentrionale, et que l'on cultive maintenant en Europe pour la décoration des parcs el des jardins pittoresques. Il s'élève à plus de quarante pieds sur un tronc qui a environ un pied de diamèlre. Son bois est tendre, d'un grain fin, ayant le cœur jaune, susceptible de donner une belle teinture. Ses feuilles sont imparipinnées, à folioles au nombre de neuf à onze, pres(|ue rondes, très-enlières. Les fleurs sont jaunâtres, disposées en grappes pendantes.
VIRGULAIRE. yhgiilaiia. polvp. Genre de Polypiers nageurs, ayant pour caractères : corps libre, linéaiic ou filiforme, très-long, entouré eu partie de pinnules embrassantes et polypifères, el contenant un axe pres- (|ue pierreux; pinnules nombreuses, petites, distiques, tiaiisverses, aiquées, embrassant ou entourant le rachis, à bord supérieur polypifère. Les espèces de ce genre diffèrent des Pennatules par leur aspect et leurs
habitudes; elles sont bien plus allongées que celles-ci; i leur corps est proporlionnellemenl beaucoup plus grêle; leurs piuniiles polypifèressonl fort petites, transverses, embrassant ou entourant la lige, de sorte qu'elles ras- 1 semblent plus à une verge ou à une petite baguette '■ qu'à une plume. Les Pennatules flottent vaguement ; dans les eaux; les Virgulaires s'enfoncent en partie dans le sable ou dans la vase ; la partie de leur tige, couverte de polypes, est seule dans l'eau. On en compte trois espèces : les Fiigularia mirabilis, juncea et auslralis.
VIRGULAIRE. Firgularia. bot. Ruiz et Pavon (Syst. Flor. Peruv., p. 161 ) ont établi sous ce nom un genre qui appartient à la Didynamie Angiospermie, L., et lui ont imposé les caractères essentiels suivants : calice persistant, campanule, presque bilabié; corolle irrégulière, dont le tube est un peu courbé, renflé à l'orifice, le limbe à cinq lobes arrondis, inégaux; quaire étamines didynames, à antlières sagittées; un slyle portant un stigmate bifide, la division supérieure engainant l'inférieure; capsule à deux loges, renfermant des graines non[ibreuses. Ce genre se composait primitivement de deux arbrisseaux du Pérou (yiigularia laticcolala et f^. revoliila), dont les rameaux nombreux et effilés portent des feuilles opposées, lancéolées ou obtuses, planes ou roulées sur leurs bords. Dans le troisième volume de ses A'ora Gênera etSpecies Plant. BrasiUœ, Marlius a fait connaître, par d'excellentes descriptions et de belles figures, trois espèces nouvelles de f^irgiilaria sous les noms de l^irgularia campestris , motttana et alpestris. Il a de plus indiqué, comme faisant partie du même genre, VEsterhazia splendida de Jlikan {Dclect. Flor. Bras., tab. 5). Le genre Firgularia appartient à la famille des Gesnériées, et a les plus grandes affinités avec le genre Gesneria lui-même, tellement que cerlaii'.es espèces de Firgularia ont été décrites sous le nom généri(|ue de Gesncria par Chamisso et Schlectendal. Les espèces figurées par Martius sont de cbarmants petits arbrisseaux, à petites feuilles linéaires, et à belles Beurs roses ou couleur de cliair, maculées de pourpre. Ces plantes croissent au Brésil entre le ai" et le 15" degré de latitude austiale. On les rencontre dans les lieux humides, inondés, sablonneux ou tourbeux; quel(|ues espèces se plaisent dans les montagnes, à environ trois mille pieds d'élévation.
VIRGULINE. Firgiitiiin. hoil. D'Orbigny a proposé ce genre dans son Travail général sur les Céphalopodes fora min itères. Les YirguI Inès font partie de la fa mille des Énallosiègues, et se placent entre les genres Polymorphiiie et Spliéioïdine. assez loin cousé(iuemment des Texlula Ires, avec lesi|uelles elles ont infiniment de rapports. On peut dire que les Virguliiies ne diffèrent des Textulaires que par la forme de l'ouverture. Comme dans ce genre, les Virguliiies sont foimées déloges alternantes, obliques, dont la superposition et l'alternance donnent à la co(iuille l'apparence d'être couverte d'écaillés; les loges sont alternantes sur deux axes, et la dernière, un peu pointue au sommet, est percée d'une ouverture latérale et ventrale qui a tout à fait la forme d'une virgule, dont la grosse extrémité est au sommet de la
loge ; cette ouverture est longitudinale. Les caractères de ce genre sont exprimés de la manière suivante : cociuille allongée, droite, conico subcylindrii|ue, atténuée à ses extrémités; toutes les loges sont alli inantos, la dernière a une ouverture virgulaire longitudinale et latérale à sa partie supérieure. Le genre Virguline ne contient encore qu'une seule espèce fossile, que d'Orbigiiy a nommée Virgcline écaillebse, Firgulina sqtianwsa, Mém. sur les Cé|ibal., Ann. des Se. nal., I. vil, p. 267; ibid.. Modèles de Céphal., S» livr., n" 64. Coquille extrêmement petite que l'on trouve aux environs de Sienne.
VIRGULINE. Firgnlina. IM. Genre de la famille des Cercariées, établi par Bory Saint-Vincent dans l'ordre des Gymnodés, et dont lescaraclères sont : corps obrond, membraneux, aminci par sa partie postérieure en une très-petite queue fléchie en virgule sur l'un des côtés de l'animal (|ui est très-comprimé. Parmi les cinq ou six espèces qui rentrent dans ce genre, la Virgdline Plehroîiecte, Firgulina Plenroiicctes,h., est la plus grande; c'est un Cercaria, de MUiler, représenté dans sa pi. 19, fig. 19 à 21. Le Firgiilina brevicainta, B., est plus petite; c'est le Cercaria représenté par MUIIer, tab. 20, fig. 2. On les trouve l'une et l'autre dans l'eau (les marais, surtout quand elle a été longtemps gardée dans des vases.
VIROLA. DOT. (Aublet.) F. Mbscadier.
VIRSOIDE. BOT. (Donati.) F. Fcccs.
VIRSON. BOT. Le genre de Fucacées, ainsi institué par Adanson, a été réuni au genre Fucus, à' Agardh.
VIS. Terehra. boil. Ce genre, créé par Adanson, ne fut pas adopté par Linné, qui le confondit dans son grand genre Buccin. Brugnjère rectifia le genre Buccin de Linné, en séparant les Vis, qu'il mit à côté des Cérites. Lamarck rétablit ce genre à la place qu'il devait occuper, en l'admettant, dans son Système des Animaux sans vertèbres, à côté des Ébiirnes et des Buccins. Ces rapports étaient trop justement semis pour n'être pas adoptés; aussi le furent ils généralement. Cuvier cependajit fut un des auteurs qui s'en éloigna le plus par les modifications qu'il y apporta pour se rapprocher de Bruguière. Le genre Vis, dans sa Méthode, est au nombre des sous-genres des Buccins; mais il est placé le dernier, après les Pourpres et les Casques, de manière à se trouver à côté des Cérites, qui forment le genre qui suit immédiatement. L'arrangement lie Lamarck, qui place les Cérites parmi les Coquilles caiialiculées, et les Vis parmi les échancrées à la base, semble préférable à celui de Cuvier. Il l'est bien certainement à celui de Férussac, (|ui met ce genre au commencement de la famille des Volutes, à côté des Mitres; et, comme cette famille, dans son système, est précédée de celle des Enroulées, il s'ensuit que les Vis sont entre les Tarières et les Mitres. Caractères génériques : animal spiral, très-élevé; le pied très-court, rond; la tête portant deux tentacules trèspetits, triangulaires, ayant les yeux au sommet; une longue trompe labiale sans crochets, au fond de laquelle est la bouche également inerme. Coquille allongée, turriculée, très pointue au sommet; ouveiture ovalaire, longitudinale, plusieurs fois plus courte que
la spire, ëchancrée inférieiirement; base de la columelle torse ou oblique; opercule petit, corné, sublrapézolde, à éléments écaillcux; nucléus submédian. Les coquilles du genre Vis sont toutes allongées, lurriculées, trèspoinlues; les tours sont nombreux, serrés, aplatis, jamais convexes, à suture superficielle, presque toujours simple; l'ouverture est petite, pointue au sommet, plus élargie à la base, où elle est profondément écbanciée à la manière des Buccins ; la cnlumelle est droite, sans plis, tronquée obliquement ou tordue à la base; elle est souvent entourée par le bord gauche qui est saillant, quelquefois elle est oblique dans toute sa longueur, ce qui rend l'ouverture plus évasée à la base.
Vis TACHETÉE. Terehra macula ta , Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 283, n" 1 ; Buccinum maculatum, L., Gmel., p. 3499 , n" 130; Lister, Conch., lab. 846, fig. 74; Rumph, Mus., tab. 30, fig. a; Favan., Concli., pi. 39, fig. a; Knorr, Verg., 3, tab. 23, lig. 2 etC, tab. 19, fig. C; Martini, Conch., t. iv, tab. 153, fig. 1440; Encycl., pi. 402, fig. 1, a, b. Celle Coquille est la plus grande du genre ; elle est blanche, avec des rangées de taches brunes. Elle est des mers du Sud et de l'Inde.
Vis CRÉriELÉE. Terebra crenulata, Lamk., loc. cit., n» 3; Buccinum crennlatum, L., Gmel., p. 3300, II" 132; Lister, Conch., tab. 846, fig. 75; Rumph., Mus., tab. 30, fig. e; Knorr, Verg., 1, tab. 8, fig. 7; Favan., Conch., pi. 40, fig. a 1; Martini, Conch., l. iv, tab. 134, fig. 1445; Encycl., pi. 402, fig. 3, a, b. Coquille subulée, à tours nombreux et crénelés à leur partie supérieure. Elle vit dans l'océan Indien.
VIS A CARACTÈRES, moll. f. Alêne.
VISCACHE. MAM. y. Callosyde.
VISCAGO. BOT. Ce nom, ainsi que celui de yiscaria, était appli(|ué par Césalpin, Camérarius, et d'autres auteurs anciens, à quelques espèces de Cariopliyllées à liges visqueuses, qui rentrent dans les genres Silène el Lychiiis. Mœnch et Haller ont reproduit ce nom générique pour certains Silène et Cucubalus.
VISCAIRE. f'iscaria. bot. Genre de la famille des Silénacées, établi par Roehl qui lui assigne pour caractères : calice dépourvu de bractées, oblong, en massue ou turbinato-cam|)anulé, à cinq dents ; corolle composée de cinq pétales; carpopliores courts ou allongés, insérés hypogyniquement au sommet du calice : les onglets sont linéaires et les lames bifides ; dix élamines insérées avec les pétales; filaments filiformes ; anthères ù deux loges, longitudinalement déhiscentes ; ovaire à trois, quatre et très-rarement cinq loges à la base, mais qui se fondent insensiblement en une seule vers le sommet; plusieurs ovules ampbilhropes, insérés sur des funicules distincts, soudés à la cloison, jus(|ue vers le milieu de la columelle centrale, puis libies ; cinq styles filiformes. Le fruit est une capsule semblable à l'ovaire, renfermant de très-petites semences réniformes et tuberculées; embryon annulaire, entourant un albumen farineux.
ViscAiRE ocBLÉE. yiscaiia oculala, Roehl. C'est une plante herbacée, haute de deux à trois pieds, à tiges grêles qui se divisent en plusieurs rameaux; les feuilles sont opposées aux articulations, sessiles, un peu cor-
dées à leur base, allongées cl acuminées au sommet; les fleurs sont grandes, d'un rouge pourpré intérieurement, d'un ronge violâlre à l'extérieur.
VISCOIDES. BOT. (Plumier.) Syn. de Ps/cliolria.
VISCOSITÉ. BOT. Excrétion gluante, qui se monlreaux surfaces corticales ou foliacées de dilîéients végétaux.
VlSCl'M. BOT. r. Gm.
VISELA. MAM. La Marie est désignée sous ce nom dans les anciens auteurs.
VISENIE. yisenia. bot. Genre dont la place est resiée douteuse dans les familles naturelles, mais que son auteur, Houttiiyne, croit devoir attribuer à celle des Bytlnériacées; il lui donne pour caractères : calice à cinq divisions ; corcille composée de cinq pétales ; cinq élamines monadelplies à leur base; cinq ovaires monostyles, réunis entre eux. La fructification consiste en cini) capsules soudées, bivalves et monospermes; semences attachées au fond de la capsule, prolongées en aile supérieurement; albumen amygdalacé; cotylédons foliacés; radicule infère.
VisENiE DE l'Inde. Fisenia Itidica, Houtt.; Melochia odorata, Forst.; Riedleia odorala, DC. C'est une plante herbacée, des îles de la mer du Sud; ses feuilles sont grandes, pétiolées, ovales, un peu cordiformes et pointues, doublement dentées en scie, glabres, marquées en dessous de nervures obliques, saillantes, qui naissent, les unes de la côte moyenne, les autres du sommet du pétiide. Les fleurs viennent en panicules lâches, rameuses , assez amples, élevées sur de longs pédoncules, et chargées, ainsi que les pétioles, d'un duvet court et lonienteux.
VISION. Le sens de la vue ou la faculté de percevoir, par l'intermédiaire de la lumière, les objets placés à distance, ne paraît exister que chez les animaux pourvus d'un appareil spécial destiné à cet usage et appelé (Œil (^. ce mot); mais le pouvoir de distinguer la clarté de l'obscurité existe même chez des êtres qui n'ont aucun organe de cette nature, tels que les Hydres, les Actinies, etc. L'impression de la lumière, de même que toutes les autres sensations externes, est d'abord reçue par tous les points de la surface tégumenlaire du corps; elle n'est alors que très-incomplète, mais bientôt on voit cette faculté se localiser et devenir en même temps plus exquise; enfin les instruments ([Ui sont adaptés à cet usage acquièrent une structure de plus en plus compli(|uée, et à mesure que la division du travail augmente, le résultat obtenu se perfectionne. Les diverses parties qui constituent essentiellement l'appareil visuel ont pour usage de livrer passage aux rayons lumineux, d'en modifier la marche et d'en isoler un certain nombre, pour les faire tomber sur le nerf destiné à les percevoir; c'est |)onr(iuoi les yeux ne sont en ([uebiue sorte (|uedesinstrumentsd'optique.
VISMEA. BOT. (Kunth.) Pour Vismia. F. ce mot.
VISMIE. (^isniia. bot. Genre de la famille des Hypéricinées el de la Polyadelphie Pentagynie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, à cinq divisions à peu près égales; cinq pétales alternes avec les divisions du calice, ordinairement velus à la surface interne; élamines nombreuses, soudées par leurs filets en cinq faisceaux opposés aux pétales ; cinq glandes
nKernes avec les faisceaux d'élamines; ovaire surmonlé (le cinq slyles et couronné par des sligmales peltés; haie membraneuse, ovale, à cinq loges polyspermes. Ce genre renferme plus de quinze espèces dont quelques-unes étaient placées dans les Hypei'icum, par Lamarck. Les Hypeiirum Guianeiise et sessili/'oliuiii, d'Auldet, ainsi que VH. Cayennense, de Linné, rentrent aussi dans ce génie. Les autres espèces ont été décrites par Ruiz et Pavon, Kuntli, Peisoon et Choisy. Toutes sont originaires de l'Amérique méridionale, à l'exception du yismia Guineensis, qui croît en Guinée et à Sierra-Léone. Les Yismia sont des arbrisseaux ou des arbres à suc gommo-résineux,à rameaux quadrangulaires, munis de feuilles le plus souvent couvertes d'un duvet roussâlre, rarement ponctuées, glanduleuses; leurs Meurs sont disposées eu panicules terminales.
VISMIÉES. yismieœ. bot. Choisy a ainsi nommé la première tribu de la famille des Hypéiicinées, qui renferme les genres Haronga, de Du Petit-Thouars et Yismia, de Vandelli.
VISNAGE. f^isnuga. bot. Espèce du genre Animi.
VISNEA. BOT. A'. MOCANÈRE.
VISO^. MAB. Espèce du genre Marte.
VITALIANA. BOT. Le genre ou plutôt la plante à laquelle Sesler a donné ce nom, a été placée par Linné dans son genre l'iiinula. F. Primevère.
VITELLARIA. BOT. Genre établi par Gœrtner fils (CarpoL, pag. 131, tah. 203, fol. 1) pour un fruit <iui lirovient d'une piaule de la famille des Sapotées et que Poiiet dit' être son ChrysoiiUxtlinn niaciophxllum. Il paraît que ce genre a été anciennement constitué en manusciil par L. C. Richard. Ce fruit est une baie renfermant des noyaux uniloculaires, monosperines, revêtus inlérieureuient d'une membrane vasculaire. La graine n'a point d'albumen; son embryon est droit, à cotylédons largement plissés, soudés entre eux jusqu'à la moitié;à radicule petite et saillante. La description que Gœrlner ajoute aux caractères essentiels ne suffit pas pour que l'admission du genre soit définitive. VlTELLUS.zooL. On nomme ainsi le jaune de l'œuf. VITELLUS. BOT. Gœrtner donnait ce nom à toute partie très -renflée de l'embryon, qu'il considérait comme accessoire à cet organe. Mais les observations du professeur Richard, consignées dans ses Mémoires sur les embryons endorhizes et dans son Analyse du fruit, ont prouvé que Cœrlner avait donné ce nom tantôt à des radicules très-volumineuses, tantôt à un corps cotylédonaire très-développé.
VITEXoD GATTILIER. bot. Ce genre, delà Didynamie Angiosperinie, L., avait donné son nom à une famille de Dicotylédones raonopélales (les Galliliers, yUices de Jussieu), mais qui est plus connue maintenant sous la dénomination de Verbénacées. Tons les botanistes, depuis Tournefort, ont admis ce genre, et l'ont ainsi caractérisé ; calice court, à cinq dents; corolle dont le tube est grêle et allongé, le limbe plan, à cinq ou six lobes inégaux et comme disposés en deux lèvres; stigmate bifide; le fruit est une sorte de drupe mou, contenant un osselet quadriloculaire cl létrasperme. Les plantes de ce genre sont des arbrisseaux
à feuilles le plus souvent digitées, rarement simples, lernées ou pinnées. Leurs Heurs sont disposées en panicules verlicillées, souvent terminales et portées ordinairement sur des pédoncules triflores.
Gattilier AonEAD-CHASTE. f^îtex Jgnus-Caslus, h. C'est un arbrisseau d'assez grande hauteur, qui se divise au sommet en plusieurs rameaux faibles, pliants et blanchâlres. Il a des feuilles pétiolées, opposées, et digilées. vertes en dessus, blanches et cotonneuses en dessous. Les Heurs, disposées en épis verlicillés, d'une couleur violette, purpurines ou blanches, font un trèsjoli effet. Cet arbrisseau se trouve le long des torrents; loules ses parties répandent une odeur forte et aromatique.
VITICES. BOT. y. Verbéivacées.
VITICELLA. BOT. Le genre créé sous ce nom par Dillen , dans la famille des Renonculacées, a été fondu dans le genre Clématite dont il forme l'une des seclions.
Un autre genre Viticella proposé par Mitlchel,dans la famille des Éricacées, a été réuni au genre Galax, de Linné.
VITICDLES. yiticuli. bot. Même chose que Drageons. 1^. ce mot.
VITIS. BOT. A'. Vigne.
VlTiMAKNlA. BOT. Deux genres différents ont reçu ce nom , mais tous les deux avaient été précédemment établis. Le yiiniaiinia, de Vahl, est synonyme du Samadera, de Gaertner, ou Niota, de Lamarck. V. ce dernier mot. Le l-'ilmannia, de Turner est le même que VOxybaphiis, de L'Héritier.
VITRE CHINOISE, bioll. Kom vulgaire du Placuna Plnceiila. /■'. Placune.
VITKEC. OIS. Synonyme vulgaire de Motteux. /^. Traquet.
VITRIKE. Filriiia. mou. Genre de la famille des Hélices ou Escargots, faisant partie de l'ordre des Mollusques Gastéropodes; il a été établi par Draparnaud, et présente pour caractères : animal limaciforme. portant sur le dos une coquille trop petite pour le contenir en entier; la lêle munie de quatre lenlaciiles courts, dont les deux supérieurs, plus allongés, sont oculés au sommet; la partie antérieure du manteau élargie en bouclier, avancée jusqu'aux tentacules et pourvue à droîte d'un appendice spaliiliforine trilobé, qui peut recouvrir la plus grande partie de la coquille; un lobe spaluliforme à la partie postérieure du manteau; orifice respiratoire à droite, sur le collier ou manleau. Coquille petite, mince, déprimée, terminée supérieurement par une spire coiirle, ayant le dernier loiir très-grand. Ouverture grande, arrondie, ovale, à bord gauche arqué, légèrement fléchî en dedans. L'animal de la Vitrine ressemble beaucoup à une petite limace qui porterait une petite coquille sur le dos; la partie antérieure de son corps se contracte et disjiaraît en partie sous le collier, mais l'animal ne peut jamais rentrer en entier dans sa coquille. Ce qui le rend remar<|ual)le, c'est la disposition du manteau que l'on nomme aussi le collier dans les Hélices; ce manteau se prolonge en dehors en deux appendices principaux , un antérieur lobé cl un postérieur; ces appendices se renversent sur la co-
(iCl
(juille el la polissent conslamnienl; les coquilles de ce genre sonl encore peu nombreuses, elles soni peliles, minces, fragiles , verdâlres , iléiirinK^es, formées d'un leur et demi A trois, selon les espèces; l'ouverture est Irès-ampIe, ovale; el la coluraelle, à peine formée, n'est représentée que par un tîlet très-mince. Si les observalions de Quoy et Gaimard se confirment, comme cela parait probable, V Hélix citrina, grande et belle coquille, viendra se ranger dans les Vitrines et en augmentera le nombre.
ViTRiKE TRArsspARENTE. FUriiia pelliiciila , Drap., Mollusq. terr. el Huv. de France, pi. 8, fig. 34 à 37; la Transparente, Geolïrfiy, Traité des Coq. des MoU. de Paris, p. 38, pi. 2; Holix pelliiciila, Bltlller, Verm., vol. atl., p. 15, n» 215; Lamk., Anim. sans vert., t. vi, 2» partie, p. 53, n» 1; Férussac, Hist. nat. des Moll. terr. el fluv., pi. 9, fig. b. Petite Coquille transparente comme du verre, très-mince, très-fragile, verdâlre. Elle se trouve en Europe dans les lieux bumides, au bord des élangs ou des ruisseaux. Elle a à peine deux lignes de diamètre.
VITRIOL. MIN. Ancien nom de quelques Sulfates. Vitriol blanc ou de Goslar, synonymes de Sulfate de Zinc.
Vitriol bleu ou de Cdtpre. synonymes deSuIfale de Cuivre.
Vitriol vert ou martial, synonymes de Sulfate de Fer.
VITTADINIE. Fittadinia. bot. Genre de la familhe des Synanthérées, tribu des Astéroidées, établi par Richard, qui lui assigne pour caractères : ca|iilule inulliHore, hétérogame : fleurs du rayon femelles, ligulées et disposées sur deux ou trois rangs; celles du disque hermaphrodites et tubuleuses; involucre formé de deux rangées de squames presque égales, linéaires, scalieuses sur les bords ; corolles du rayon ligulées, celles du disque tubuleuses, cylindriques, avec cinq dents au limbe; anthères privées de queue; akènes allongés, atténuato-substipités à leur base, cylindriuscules el striés ; aigrette formée d'une seule rangée de soies scabrides, très-serrées.
ViTTADiNiE australe. Fittadinia anstralis, Rich.; Bracliycome , Gaudich. C'est une plante herbacée, vivace, à feuilles alternes, denlalo-Iobées, ou très-rarement entières; les liges sont monocéphales ; les fleurons du disque sont jaunes; ceux du rayon sont blancs ou purpurins, avec l'aigrelle rousse. De la Nouvelle- Zélande.
VITTARIE. nttaiia. bot. (Fougères.) Les Fougères qui constituent ce genre el qui ont été séparées des Pleris par Smitb, sont très-remarquables par leur forme; leurs feuilles sont toujours simples, très-allongées, linéaires ; elles varient par leur longueur qui est quelquefois de plusieurs pieds, tandis que leur largeur dépasse rarement quelques lignes; elles croissent en général sur les arbres, et lenrs feuilles sont presque toujours pendantes; ces feuilles sont ordinairement assez épaisses, opaques et traversées par une nervure moyenne. Les capsules sont disposées en deux lignes continues entre cette nervure et le bord de la feuille, quelquefois Irès-près de ce bord ; elles sont recouverlos 10 dict. des sciences bat.
par un double tégument membraneux dont l'un s'ouvre en dehors et l'autre en dedans. Toutes les espèces de ce genre sont originaires des pays chauds ; on en connaît dix à douze qui, par suile même de la simi>Iicilé de leur forme, ne diffèrent que peu les unes des autres.
VITTEAU. ois. Nom vulgaire de la Buse commune, Falco biileo, L. F. Faucon.
VITTELLARIA. bot. Le genre institué sous ce nom par GcErlner, dans la famille des Sapotacées, ne diffère pas du genre Lucuma, de Jussieu.
VITTÉS. Fitlœ. bot. HolTinann nomme ainsi les peliles taches disposées en bandelettes, que l'on remarque sur le péricarpe des Ombellifères, et qui sont le siège des vésicules renfermant l'huile essentielle que produisent ces plantes.
VIVACES. BOT. Ce sont les plantes qui vivent pendant plusieurs années. Les piaules Vivaces peuvent ne l'être que par leurs racines, les tiges mourant chaque année; elles peuvent l'êlre à la fois par leurs racines et leurs liges.
VIVANET. POIS. Espèce du genre Bodian.
VIVE. Trachimis. pois. Genre de la famille des Percoï(les,dans l'ordre des Acanlhoptérygiens, dont les jugulaires sont placées en avant des pectorales el soutenues par six rayons au moins. Le corps y est allongé et comprimé, ainsi que la tète où les yeux sont rapprochés en dessus comme pour former un passage aux Uranoscopes. Il y a une forte épine à l'opercule et deux peliles devant chacun des yeux ; l'anale unique est longue et opposée vis-à-vis la seconde dorsale qui est à peu près de même forme; la première dorsale est courte, arrondie, rélractile et soutenue par six rayons épineux, très-aigus et qui passent pour venimeux, parce que l'animal peut porter de vives blessures en les redressant brusquement. L'anus est silué près delà poitrine; les écailles sont peliles ; la branchioslège a six rayons. L'espèce la plus commune est le Trachinus Diaco, L., Encycl. Mélh., pi. 28, fig. 98, dont on connaît plusieurs variétés. Ce Poisson, qui a de six pouces à un pied de long, est commun sur les côles où on le pêche souvent à la seine. 11 est peu estimé ou du moins se voit peu dans les marchés, quoique sa chair soit savoureuse. Très-agile, il saule aisément des filets quand il arrive au rivage, s'enterre à l'instant dans le sable, et pour peu qu'on le louche sans précaution, il redresse les rayons de sa première dorsale qui est noire et blesse avec une sorte de fureur. C'est de la crainte qu'inspire sa pii|ûie que les anciens l'avaient appelé Dragon de mer. d. C-24, p. 14, v. 6, a. 25, c. 17. VIVELLE. POIS. (Rondelet.) Syn. de Scie. F. ce mot. VIVERRA. MAH. Synonyme latin de Civette. VIVERRES. MAM. Famille de quadrupèdes carnivores et digiligrades,diviséeen plusieurs petites coupes génériciues par les naturalistes modernes, et dontles espèces sont fort difficiles à caractériser, tant les nuances de leur pelage ont d'analogie et leurs formes de similitude. La première tribu est celle des Civettes ; la seconde celle des Genettes; les Paradoxures forment la troisième, les Mangoustes la quatrième, les Suricates la cinquième; les Mangues la sixième; les Atii.ax la sep-
liCme el enfin les Cryptopkoctes la liuKième. y. ces mois.
VIVERRIN. MAM. Espùce du genre Dasyuie. y. ce mot.
VIVIANA. BOT. Un genre de la Décandrie Monogynie, L., a élé décrit sous ce nom par Cavanilles, et cité dans Sprengel ( Syst. f^egelab. , 2, pag. 278 et 531 ) qui en a ainsi fixé les caractères : calice à cinq sépales; corolle à cinq pétales ; dix étamines alternes, insérées sur des écailles neclarifères; trois stigmates; capsule à cinq loges. L'espèce a été nommée yiviana marifolia et croît près d'Acapulco. Voilà tout ce qu'en apprend Sprengel qui ne dit pas dans quel ouvrage de Cavanilles il a vu le genre Fiviatia. D'après une note du professeur De Candolle, insérée dans le quatrième volumedu Piocliomus,]e genre yiviana de Cavanilles est le même que le Macrœa de Lindley. y. Macbiëe.
L. Colla de Turin a établi dans les Annales de la Société Linnéenne de Paris, mars 1825, un genre ^Zt;îa//a,quia pour type une plante connue des jardiniers sous le nom de Melanopsidium nigrum. Ce genre appartient à la famille des Rubiacées où l'auteur le place, à la suite du Psychotria et avant le Coffea, et lui assigne les caractères essentiels suivants : calice semisupère, ayant le limbe ù cinq ou sept divisions; corolle hypocratériforme dont le tube est barbu intérieurement; le limbe divisé en cinq ou sept lobes; cinq à sept étamines insérées sur le tube ; ovaire adhérent au calice, couronné d'un anneau nectarifère; qualre stigmates; drupe monosperme par avortement. L'auteur de ce genre nomme Ficiana psycliolrioldes, l'espèce sur laquelle il a élé fondé.
Enfin, un troisième genre du nom de Firiana a été proposé par Raffinesque; mais c'est un double emploi du Guellarda coccinea , DC, ou Langeria coccinea, de Vabl.
VIVIANIA. EOT. Ce genre, proposé par Raddi, a pour type le Jungennannia poUopli/Ua, de Thunberg.
VIVIANITE. Mm. Fer phosphaté bleu laminaire, r. Fer.
VIVIPARE A BANDES. MOiL. Nom donné par Geoffroy, dans son Traité des Coquilles des environs de Paris, à la Paludine Vivipare. F. Paludine.
VIVIPARES. Ce sont particulièrement les animaux dont les petits naissent sans être enveloppés d'un œuf. On donne, par extension, ce nom aux végétaux sur lesquels se forment accidentellement des branches ou de jeunes individus, par le développement des embryons-graines ou des embryons latents.
VLECKIA. BOT. Le genre proposé sous ce nom parle professeur Raffinesque, dans la famille des Labiatées, n'a point paru difîérer du genre Loplianllius, de Bentham.
VLOUVLOU. OIS. Espèce du genre Pigeon. A', ce mol.
VOACANGA. BOT. Du Petit-Thouars {Nov. Gêner. Maday., pag. 10) a établi, sous ce nom d'origine madécasse, un genre de la famille des Apocynées, et de la Pentandrie Monogynie, L., qui est ainsi caractérisé : calice à cinq folioles roulées; corolle infundibuliforme, ayant le limbe tordu, étalé, à cinq lobes larges; cinq
anllières scssiles , sagitlées, insérées sur l'entrée du tnbe de la corolle ; réceptacle charnu; ovaire double; style court, portant un stigmate pelle; deux grandes baies sphériques, renfermant des graines nombreuses, éparses dans la pulpe. Le Foacanga est un arbre de .Madagascar, à grandes feuilles opposées, à fleurs disposées en panicules et à fruits tachés, tubercules.
VOANDZEIA. BOT. Genre de la famille des Légumineuses , tribu des Césalpinées. Sprengel a proposé de substituera ce nom barbare celui de Cryptolobns, qui esta la fois très expressif; la plupart des botanistes se sont rangés à cet avis. ^. Cryptolobe.
VOCASAN. BOT. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, proposé par Adanson, puis réuni au genre Helianlhus, de Linné.
VOCHY. Fochysia. bot. Genre établi par Aublet, placé par Jussieu dans les incertœ sedis , mais dont Aiig. deSaint-Hilaire vient de faire le type d'une famille nouvelle, sous le nom de Vochysiées (K. ce mot). Le genre yochysia présente un calice coloré, pétaloïde, jaune, à cinq divisions inégales, dont quatretrès-petites, et une supérieure beaucoup plus grande, se prolongeant inférieurement en un long éperon. La corolle se compose de trois pétales insérés sur le calice, inégaux, les deux latéraux beaucoup plus petits. Les trois étamines sont opposées aux pétales ; deux sont stériles et riidimenlaires; une seule est fertile et porte une anthère qui se termine à son sommet en une sorte de caimchon. L'ovaire est libre, il se prolonge â son sommet en un style qui porte un stigmate obtus et à peine trilobé; le fruit est une capsule trigone, à trois loges, contenant chacune une seule graine; elle s'onvre en trois valves. Les graines se terminent par une aile mince et membraneuse; elles se composent, outre leur tégument propre, d'un embryon dont la radicule est supérieure et de deux cotylédons contournés sur eux-mêmes. Ce genre se compose d'une quinzaine d'espèces toutes originaires de la Guiane ou du Brésil. Ce sont des arbres à feuilles opposées ou verticillées, ovales, trèsentières, accompagnées à leur base de deux stipules; les fleurs sont jaunes, disposées en grappes. Ce genre a été nommé Focliypav Aublet, f^ocliysia par Jussieu, f^ocliya par Vandelli, Salmonia par Necker, Cucullaria par Schreber.
VOCHYA OD VOCHYSIA. BOT. y. VocoT.
VOCHYSIÉES. yochysieœ. bot. C'est dans le sixième volume des Mémoires du Muséum, page 265, qu'Auguste de Saint -Hilaire a proposé l'établissement de cette nouvelle famille, dans laquelle il range les genres yochysia et Qiialea, d'Aublet, et un nouveau genre qu'il nomme Salvertia. Le docteur Meyer, dans le second volume des Actes des Curieux de la nature de Bonn, PohI, dans son bel ouvrage sur les Plantes du Brésil, cl surtout le professeur Martius, dans le troisième volume de ses Nova Gênera et Species Brasiliœ, ont adopté cette famille, et ce dernier l'a enrichi de quelques genres et surtoutd'un grand nombre d'espèces nouvelles. Voici les caractères des Vochysiées : le calice est monosépale, à quatre ou cinq divisions profondes et inégales, imbriquées avant leur épanouissement, colorées et pélaloïdes, en éperon ; l'une d'elles plus grande
se termine à sa base. Le nomlire des pétales est d'un à cinq; ils sont inégaux, alternes avec les divisions du calice sur lequel ils sont allacliés ; les étamines varient comme les pétales d'un à cinq; le plus souvent elles leur sont opposées, plus rarement elles sont alternes. De ces étamines en général une seule est fertile, les autres sont stériles et rudimentalres; l'ovaire est libre ou soudé avec le calice, ce qui sert à établir deux divisions dans la famille; il olïre trois loges contenant chacune un, deux ou un petit nombre d'ovules. Le style est simple et se termine par un stigmate légèrement trilobé ; le fruit est une capsule trigone, à trois lobes, qui s'ouvre en trois valves; les graines, dépourvues d'endosperme, ont leur radicule supérieure et leurs cotylédons roulés sur eux-mêmes. Les végétaux qui composent cette famille sont des arbres, tous originaires de l'Amérique méridionale;leursjeunes rameaux sont opiiosés et quadrangulaires, portant des feuilles opposées ou verticillées, très-rarement alternes, entières et accompagnées à leur base de deux stipules. Les fleurs sont en grappes ou en paniciiles tbyrsoïdes, le plus souvent terminales. Les Vochysiées, par leurs feuilles entières, opposées et munies de stipules, ont quelque ressemblance avec les Rubiacées. Par leur organisation, elles se rapproebeiit beaucoup des Onagrariées et surtout des Combrétacécs. Voici les genres qui y ont été successivement rapportés :
§ I. Ovaire libre; calice à cinq divisions. Genres : Callisthene, Mart.; Amphilochia, Mart.; ^ochysia , Juss.; Salveilia , Aug. Saint-Hil.; Qualea, Aublet; Schnchia, Mart.
§ H. Ovaire adhérent; calice à quatre divisions. Genre -. En'sma, Rudge.
On rapporte encore à cette famille, mais avec doute, les genres ; Lozania, Séb. Mutis; Âgardhia, Sprengel.
VODAWAHAH. POIS. (Russcl, Corom., i, p. 67.) Espèce du genre Picarel.
VOGELIE. Fogelia. bot. Trois genres ont reçu successivement ce nom. Wallher. dans sa Flore de la Caroline, le donna primitivement à la plante dont Michaux a fait son Tiipterella, qui a été réuni au Burmannia; Médicus l'avait appliqué au Myagnim paniculalum, L.,type dn genre Ncsiia, de Desvaux, adopté aujourd'hui sous ce dernier nom; enfin, Lamarcka établi un genre f^ogelia qui appartient à la famille des Plumbaginées et à la Pentandrie Monogynie, L. Voici ses caractères essentiels : calice à cinq folioles pliées, ondulées, sillonnées transversalement; corolle tubuleuse, plissée, à cinq lobes très-courts; cinq étamines non saillantes, insérées au fond de la corolle, porlant des anthères droites, ovales ; ovaire supère, surmonté d'un style et d'un stigmate à cinq divisions; capsule uniloculaire?
VoGEiiE D'ArRiQCE. Voqelia A f ricana, Lamk.. 111. des Genres, lab. 149. C'est un petit arbrisseau, à tiges grêles, rameuses, garnies de feuilles espacées, alternes, presque striées, sessiles, échancrées au sommet, avec une pointe dans l'échancrure; les fleurs sont terminales, disposées en épis allongés. Celle plante croît dans l'intérieur des terres, au delà du cap de Bonne-Espérance.
VOGLERA. BOT. Dans la Flore de Welléravic, le Genista Geimanica a été érigé en un genre particulier SOUS le nom de f^ogtera, à cause de son fruit à valves bombées; mais ce caractère a paru insuffisant pour l'adoption de ce genre, l^. Genèt.
VOHIlilE. foliiiia. bot. Genre de la famille des Genlianées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Aublet {Plant, de la Guiane, i, lab. 83, fig. 1) et offrant pour caractères essentiels : un calice court, turbiné, à cinq divisions; une corolle hypocratériforme dont le tube est très-long, renflé à la base et au sommel, le limbe ù cinq segments ovales; cinq étamines insérées sur l'orifîce du tube, à filets très-courts et à anthères oblongues; ovaire supère, surmonté d'un style couronné par un stigmate capilé; capsule oblongue, à deux valves et à une seule loge renfermant des graines nombreuses, atlachées aux bords des valves.
VoBiRiE \ riECRS ROSES, l'ohifia rosea, Aubl. Sa racine est comestible et de la grosseur du poing, de forme irrégulière, blanche en dedans, recouverte d'une écorce rousse. Cuite sous la braise, elle a la saveur de la Pomme de terre. La tige est noueuse, en partie souterraine, émettant quelques rameaux courts, munis à chaque nœud de deux petites écailles opposées, qui tiennent lieu de feuilles. Les fleurs sont roses, solitaires ou géminées au sommet de chaque rameau. Celte plante croît dans les forêts de la Guiane.
VOIGTIA. BOT. (Roth.) Synonyme de Rothia, Schreber. y. RoTHiE.
Dn autre genre Folglia, formé par Sprengel dans la même famille des Synanthérécs, a été réuni au genre Fii/cnlilea, de Poiret. f^. Tcrpinie.
VOILIER. zooL. Espèce d'Acanlhure. K. ce mot. Pour Broussonnet, c'est un synonyme d'istiophore. Selon Blainville, c'est le Poulpe de l'Argonaute. Les Oiseaux de mer à long vol portent aussi ce nom.
VOITIE. yoitia. bot. Hornschuch a donné ce nom à un genre de Mousses, voisin des Phasques et dont on distingue maintenant deux espèces : l'une qui croit sur les hautes montagnes de l'Europe et l'autre dans les régions polaires arctiques. La capsule de ce genre comme celle des Phascum est indéhiscente, l'opercule restant soudé à l'urne ; mais la coiffe est très-grande et enveloppe complètement la capsule; elle se fend latéralement, mais persiste longtemps et se détache le plus souvent avec la capsule elle-même, dont le pédicelle finit par se rompre. Ce sont des Mousses à tige droite, peu rameuse, un peu plus grande que celle des Phascum et à capsule longuement pédicellée.
VOJET. MOLi. Nom qu'Adanson {Voyage au Sénég., pi. 8) donne à une coquille du genre Triton, de Lauiarck. Triton pileare. V. Tritoiv.
VOL. zooL. Mode de locomotion propre à tous les êtres qui sont munis d'ailes complètes et développées. /''.Insectes et Oiseadx.
VOLANT D'EAD. bot. V. Mtriopbtiie.
VOLATIN. OIS. (Azzara.) Synonyme de Jacarini. V. Gros-Bec.
VOLCANITE. MIN. De la Métherie a donné ce nom à une variété d'Amphibole, que l'on trouve dans la composition de quelques produits volcaniques.
VOLCANS. GÉoi. On nomme ainsi, dans le ordinaiie, des oiiveiUiies <|iii onl eu lieu en différents points de la croûte du glohe, et d'où il sort de temps en temps des jets de substances embrasées et des torrents de matières fondues. Ces bouches ignivomes sont presque toujours placées au sommet de montagnes isolées, coniques et creusées dans leur partie supérieure d'une cavité en forme de coupe qu'on nomme Cratère. Mais les causes auxquelles on peut attribuer les éruptions volcaniques et dont le siège est situé au-dessous de l'écorce terrestre , ne se sont pas bornées à élever des montagnes à cratère ; les éruptions ne doivent être considérées que comme l'un des effets les plus communs et les mieux connus de ces agents intérieurs; elles se lient en effet d'une manière intime à d'autres pliénomènes non moins remarquables, et très-probablement sont dues aux mêmes causes, tels que les Iremblemenls de terre, les soulèvements de pics et de dômes, et la formation des roches cristallines en général. Les Volcans, en prenant ce mot dans son acception vulgaire, sont des montagnes à cratère, qui lancent par intervalles des substances embrasées. On en connaît aujourd'hui plus de deux cents, qui sont brûlants ou en activité; mais ils ne vomissent pas continuellement de la flamme ou des matières fondues; la plupart restent pour ainsi dire dans l'inaction pendant un temps considérable, après lequel se manifeste tout à coup une de ces crises violentes et passagères, appelées é/?y;.i</o«s. Les signes précurseurs des éruptions sont des tremblements de terre, des bruits souterrains, des changements dans la forme du sol et dans l'état de l'atmosphère, l'émission d'une grande quantité de vapeur ou de fumée épaisse, qui s'élève en colonne immense, dont le sommet se dilate en s'affaissant ou se refoulant sur lui-même. Bienlôt cette colonne est traversée par des jels de matières pulvéi ulentes et de pierres embrasées, qui s'élancent en divergeant, comme des gerbes d'artilîce, et retombent autour de la bouche du Volcan, sous forme d'une pluie de cendre et d'une grêle de scories ou de pierres. Enfin, il s'élève du fond du cratère une matière incandescente et visqueuse, appelée lave, semblable à un métal en fusion ; elle remplit d'abord toute cette énorme coupe, puis déborde, coule sur les flancs du cône et se répand sur le sol voisin avec plus ou moins de vitesse, en entraînant ou enveloppant tout ce qui se trouve sur son passage. Quelquefois la lave en s'élevant occasionne, par sa pression, des ruptures ou des fentes longitudinales dans les flancs de la montagne, et jaillit par cette nouvelle issue comme un torrent impétueux. Après l'éruption, ces fentes se bouchent par la consolidation de la lave et deviennent de grands filons en forme de murs, auxquels on donne le nom de Bykcs. L'émission des laves est ordinairement suivie d'une nouvelle production de matières pulvérulentes.
Les matières gazeuses qui se dégagent des Volcans sont composées principalement de vapeur d'eau chargée de substances acides, telles que l'acide sulfureux et l'acide muriatique. Les éjections pulvérulentes se composent de portions de la substance même des laves, entraînées à l'étal de mollesse par les gaz qui sortent
du fond du cratère avec une vitesse extraordinaire. Ces matières se divisent encore et se figent dans l'atmosphère, et, suivant le degré de division auquel elles parviennent et l'aspect qu'elles présentent, elles reçoivent les noms de Scories, de Sables et de Cendres volcaniques. Ces dernières, qui n'ont rien de commun <|ue le nom et l'apparence avec le résidu de la combustion des matières végétales , sont quelquefois d'une si grande finesse qu'elles s'insinuent partout dans les lieux où elles retombent, et peuvent être transportées par les vents à des dislances de plus de cent lieues. Celles du Vésuve, lors de l'éruption de 472, furent portées, diton, jusqu'à Constantinople et sur les côtes d'Afrique; ces cendres ne retombent pas toujours sèches sur le sol, mais fréquemment pénétrées de vapeurs aqueuses; elles produisent souvent par leur accumulation des couches fort épaisses, qui, tassées et infiltrées par l'eau, forment des tufs volcaniques. Les laves qui, à la sortie du Volcan, sont ordinairement très- fluides et s'épanchent rapidement en suivant les directions les plus favorables que le terrain leur présente, acquièrent bientôt de la viscosité et leur marche se ralentit. Leur surface est agitée de forts bouillonnements, d'où s'échappent des gaz et de la fumée blanche produits par le sel marin et d'autres substances; bientôt elle se solidifie en se refroidissant, et la lave continue à couler dessous, jusqu'à ce qu'il se présente un obstacle; alors elle s'y arrête, s'y amoncelle, finit par monter sur la partie solidifiée et continue sa marche comme auparavant, jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée par un nouvel obstacle. Parvenue sur des terrains plais, elle emploie quelquefois plusieurs jours pour s'avancer de quelques pas. Il arrive souvent que la lave s'accumule dans certains endroils à des hauteurs considérables, et comme le refroidissement n'est rapide qu'à la superficie des courants, leur intérieur peut conserver sa chaleur et sa lïuidilé pendant des années entières. On en cite qui fumaient et coulaient encore plus de huit ans après la sortie du cratère; les laves en état d'incandescence dégagent des vapeurs qui les rendent plus poreuses et boursoufllées vers leur partie supérieure, en sorte que chaque coulée est recouverte d'une couche de véritables scories.
Le peu de vitesse des laves provient de leur grande viscosité; cette viscosité esl souvent telle que de grosses pierres qu'on y jette n'y produisent presque aucune dépression, et qu'un homme peut traverser le courant sans crainte de s'y enfoncer. Ayant peu de vilesse, le courant a aussi peu de puissance, et il tourne ou surmonte les obstacles qu'il rencontre, plutôt qu'il ne les renverse; mais sa marche n'en continue pas moins et n'est pas même arrêtée par la mer, car il pénètre dans ses flots et y forme des caps avancés qui ne sont complètement solides qu'au bout d'un certain temps (coulée de l'Etna, en 1CG9). La chaleur des courants de laves a été le sujet de beaucoup de discussions ; on a même été jusqu'à révoquer en doute l'intensité considérable de cette chaleur; il paraît bien prouvé que la température de l'intérieur des courants de laves en ignition est en effet Irès-élevée, et qu'il n'y a point de rapport appréciable entre cette température et celle de la surface
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des mêmes couiants; la lenteur avec laquelle ses pardès inférieures se refroidissent, le grand espace de temps pendant lcr|uel elles se maintiennent dans leur élat d'incandescence et de liquéfaction, ont donné à penser à quelques naturalistes qu'elles renfermaient un principe de Uuidilé autre que le calorique; mais aucune observation précise ne vient à l'appui de cette opinion, et il se peut que la croûte figée, dont tous les courants de laves sont revêtus, soit la seule cause qui arrête la chaleur et la force de se concentrer dans la masse et de s'y conserver pendant un temps assez considérable.
On a vu quelquefois sortir d'une montagne volcanique, pendant l'éruption, des torrents d'eau boueuse; mais c'est un phénomène assez rare, avec lei|uel on a confondu les inondations causées, soit parla fonte des neiges sur la cîme des Volcans, soit par les eaux que lancent à l'état gazeux les Volcans eux-mêmes, et qui, se refroidissant rapidement dans l'atmosphère, retombent presque subitement sur le sol. Cependant l'existence de ces éruptions a été constatée par Alex, de Humholdt dans les Volcans en activité du nouveau monde ; elles y sont quelquefois accompagnées de circonstances extraordinaires, qui ne laissent aucun doute sur la nature de ces éruptions; ainsi l'on a vu un Volcan du Mexique, rejeter une quantité innombrable de petits Poissons avec des torrents d'eau bourbeuse, provenant sans doute d'un lac que la montagne renfermait dans ses Hancs. Ces Poissons étaient en si grand nombre que leur putréfaction a répandu dans l'air une odeur infecte, qui a occasionné des maladies épidémiques.
Les éruptions d'un même Volcan ont souvent lieu à des époques éloignées; on a remarqué qu'elles deviennent d'autant plus rares que les montagnes volcaniques sont plus élevées. Stromboli, qui est un très-petit Volcan, est dans une action perpétuelle; les éruptions sont rares au Vésuve, et plus encore à l'Etna et au Pic de Ténériffe. Il y avait deux siècles que le Vésuve n'avait vomi de Uammes lors de la grande éruption de 79, qui détruisit Herculanum et Pompeïa, et dans laquelle Pline trouva la mort. La montagne et l'intérieur du cratère étaient alors couverts d'arbres de la plus belle végétalion ; depuis 79 jusqu'en IGôl, le Vésuve n'a eu que douze éruptions ; mais dejiuis cette époque son activité a tellement augmenté que dans le xvii" siècle il y en a eu cinq, et dans le xviii», dix-sept. Quand les Volcans sont depuis longtemps en repos, ou qu'ils s'éteignent, leur sol encore fumant dégage des vapeurs de soufre, qui se déposent à la surface des anciennes laves; de semblables terrains se nomment des Solfatares ou Soufrières naturelles; telle est celle des environs de Pouzzoles, dans le royaume de Naples. L'intérieur des continents renferme un grand nombre de Volcans entièrement éteints; on en compte plus d'une centaine en France, dans l'Auvergne, le Vivarais et les Cévennes. Ce sont de petites montagnes coniques, composées de laves, de scories, de pierres volcaniques entassées les unes sur les autres; plusieurs présentent un cratère plus ou moins bien conservé , et quelquefois on voit sortir comme de leur pied des laves qui s'étendent à
plusieurs milliers de mètres de distance et qui ont parfaitement conservé la forme du courant. Ces Volcans éteints de l'intérieur des continents sont rarement isolés; mais on les trouve toujours réunis par groupe autour d'un centre, ou bien disposés en série à la suite les uns des autres.
LesVolcans brûlants ou actuellement en activité sont situés le plus ordinairement dans des îles peu étendues, ou bien sur les continents, mais le long des côtes et toujours à peu de distance de la mer; un très-grand nombre même sont évidemment sous-marins ou comme isolés au milieu des mers où ils forment des îles coniques. L'Europe ne présente que peu de Volcans brûlants : en Sicile, l'Etna qui s'élève comme un colosse à une hauteur de 3400 mètres; sur la côte d'Italie, le Vésuve qui n'atteint que le tiers de cette élévation; dans les îles voisines de Lipari, le Volcan de Stromboli et les anciens Volcans de Vulcano et de Vulcanello, qui fument encore; en Grèce, un petit Volcan observé sur la côte sud-ouest de Milo, par Bory de Saint-Vincent et Virlet; au nord, l'Islande au milieu de ses neiges, présente rilécla qui s'élève à environ 1200 mètres, et cinq autres Volcans. Les continents de l'Asie et de l'Afrique n'en contiennent qu'un très -petit nombre; mais ils sont nombreux dans les îles qui les entourent, telles que l'île Mascareigne, Madagascar, les îles du Cap Vert, les Canaries, les Açores, etc. En Amérique, on en compte plus de cinquante; ils sont remarquables par leur position sur le dos de la grande Cordillère, par leur forme colossale, par la nature des masses qui les constituent et par celle de leurs produits; au Mexique, le Popocatepetl s'élève à 3000 mètres; dans la province de Quito, le Pichincha atteint 4700 ; le Cotopaxi, 5730 mètres; l'Antisana, COOO met., et le Chimborazo, 6700 : ce dernier est un immense dôme Irachytique, qui n'a jamais été vu en éruption. On ne doit point confondre avec les phénomènes des éruptions volcaniques, d'autres phénomènes qui n'ont avec eux (ju'une faible analogie et qui dépendent de causes d'une autre nature. Ce sont ceux que produisent les dégagements de gaz et de vapeurs que l'on observe en quelques lieux, principalement en Italie, en Crimée, en Perse, etc., cl qui entraînent et rejettent souvent avec force des matières terreuses, délayées par l'eau. Ces éjections ont lieu à différents intervalles, comme par une sorte d'explosion, et il se fait autour des ouvertures qui les vomissent de petits cônes terreux provenant de la consolidalion de la vase. Ces cônes, dont la hauteur n'est que de quelques pieds, sont terminés par un cratère rempli d'une boue liquide d'où s'échappent par moments de grosses bulles de gaz. Les terrains où s'observent ces jihénomènes ne présentent aucun des caractères des terrains volcaniques; ce sont presque toujours des terrains argilo-sablonneux dont le fond est humide et fangeux, et les dégagements de gaz paraissent dus à des actions chimiques qui s'opèrent à peu de profondeur au sein de certaines couches minérales. On a donné à ces phénomènes les noms de Volcans d'air, Volcans d'eau et de boue; mais parce que l'eau el la boue que i ejettent ces prétendus Volcans sont ordinairement salées, ils sont connus particulièrement sous
le nom de Salses. Dans d'autres pallies de l'ilalie, on trouve des amas plus ou moins considérables d'une eau bourbeuse, d'où s'exbalenl avec impétuosité des gaz et des vapeurs d'eau bouillante; ces amas d'eau, que produisent les vapeurs en se condensant, sont appelés Lagonis, d'après le nom qu'on leur donne en Italie. De simples dégagements de gaz peuvent d'ailleurs avoir lieu sans être accompagnés des phénomènes qui caractérisent les Salses et les Lagonis; on connaît de pareilles sources gazeuses dans une multitude de lieux. Ces jets de gaz, de qneliiue manière qu'ils sortent de la terre, sont généralement susceptibles de s'enSammer, soit naturellement, soit par l'approche d'un corps en ignition , et de donner lieu à ce que l'on appelle des fontaines ardentes.
Quant aux Volcans proprement dits, si l'on recherche les divers phénomènes qui précèdent on accompagnent leurs paroxysmes, on est bientôt convaincu que ce sont les tremblements de terre, les soulèvements du sol, la formation de nouvelles bouches ou nouveaux cratères d'éruption, etc. Les tremblements de terre consistent dans des secousses subites et violentes, des mouvements d'oscillation plus ou moins rapides, que les agents intérieurs impriment à l'écorce flexible du globe, et qui tantôt se font ressentir uniquement dans un espace limité, particulièrement autour des Volcans, et tantôt se propagent à d'immenses distances avec une incroyable célérité. Ils s'annoncent ordinairement par des bruits souterrains, que l'on a comparés au fracas de plusieurs chars roulant sur le pavé; les secousses se propagent dans des directions déterminées, se succédant avec plus ou moins de rapidité et plus ou moins de force. Il en est qui ne durent (|ue quelques secondes et d'autres qui se prolongent pendant plusieurs minutes; tantôt elles consistent en un mouvement d'élévation et d'abaissement, une sorte de balancement pareil à celui que l'on éprouve sur mer; tantôt en un choc vertical; tantôt entîn en un mouvement transversal d'ondulation, ou bien encore en une sorte de tournoiement du sol sur lui-même. Les secousses ressenties sur les continents se transmettent à la mer et se communiquent même d'une manière sensible aux vaisseaux qui voguent à sa surface. Lorsqu'elles sont très -fortes, elles causent souvent de grands ravages, elles détruisent les hommes et les animaux, renversent les édifices de fond en comble, produisent dans le sol ébranlé une multitude de fentes et de crevasses, et quelquefois le bouleversent au point de le rendre méconnaissable. Parmi les tremblements de terre les plus célèbres par les désastres qu'ils ont occasionnés, on doit citer celui qui dévasta entièrement la Calabre en 1783; celui qui détruisit Lisbonne en 1755, et le tremblement de terre qui renversa la capitale du Pérou en 1740. Ceux des contrées littorales soulèvent souvent les eaux de la mer d'une manière effrayante, et il en résulte de violentes inondations. C'est dans le voisinage des Volcans que les tremblements de terre ont lieu le plus fréquemment; ils accompagnent presque toujours les éruptions volcaniques et souvent aussi de nouveaux Volcans, ou pour parler plus exactement, de nouveaux cratères d'éruption se
font jour au milieu des secousses qui ébranlent et déchirent le sol des contrées voisines. 11 y a donc une relation manifeste entre ces deux sortes de phénomènes qui ne sont très-probablement que les effets d'une seule et même cause.
Soulèvements de terrains.
Les agents intérieurs, qui produisent les tremblements de terre et les éruptions volcaniques, déterminent souvent des changements subits et remarquables dans la forme du sol. 11 peut arriver que des portions plus ou moins étendues de la croûte solide, contre laquelle leur puissance s'exerce de bas en haut, soient soulevées en masse, et cet exhaussement peut être suivi ou non de la sortie de matières fluides. Pendant un tremblement de terre qui eut lieu le 24 mai 1730, dans les Pyrénées, un rocher entouré de terre et peu élevé fut lancé à plusieurs pas, et l'espace en fut comblé par le sol qui s'éleva à sa place. Dans l'intendance de Valladolid, au Mexique, en 175'J, une plaine de trois à quatre mille carrés se souleva subitement en forme de vessie; l'élévation du sol au-dessus de son niveau primitif a été de cinq cents pieds vers le centre de l'espace soulevé. Ce phénomène avait été précédé de tremblements de terre, et il fut suivi de l'apparition d'un nouveau Volcan, le Volcan de Jorullo. Les écrivains de l'antiquité parlent souvent des lies que l'on a vus s'élever tout à coup du sein des mers de la Grèce; ils citent entre autres Delos, Rhodes, Hiéra, l'île de Chio, etc. De pareilles formations se sont renouvelées depuis et à diverses époques dans ces parages. En 1707, après quelques secousses de tremblement de terie, on vit paraître près de Santorin une île nouvelle, dont la sortie ne fut accompagnée d'aucun phénomène volcanique, et ne peut être attribuée par conséquent qu'au soulèvement subit du fond de la mer. En 1822, lors du tremblement de terre, qui détruisit plusieurs villes au Chili, on reconnut que la côte s'était élevée d'une manière sensible sur une étendue de plus de trente lieues. On connaît des terrains dont le niveau paraît avoir monté et baissé à plusieurs reprises; tel est entre autres le sol du temple de Sérapis,près de Pouzzoles, dans la campagne de Naples. Le pavé de ce temple, bâti à quehiues toises de la côte, se trouvait très-probablement élevé au-dessus des eaux de la mer, à l'époque de sa construction; maintenant il est à peu près à leur niveau, et il est certain qu'il a été beaucoup au-dessous et que le sol du temple a été envahi par la mer, qui même a dû y séjourner longtemps, puisqu'on voit sur les colonnes, à six ou sept pieds au-dessus du sol, des incrustations produites par les eaux, et des tious que des animaux marins ont creusés et dans lesquels ils ont laissé leurs coquilles. Enfin, des observations modernes semblent prouver que le niveau de certaines contrées, celui de la Suède, par exemple, s'élève graduellement et par des causes sans cesse agissantes.
Ces pliénouiènes de soulèvement semblent être dûs aux mêmes causes que les phénomènes d'éruptions et les tremblements de terre; ils les accompagnent en effet, les précèdent ou les suivent dans un grand nombre de cas. Ces causes qui seront appelées désormais les Agents volcaniques, paraissent consister en des
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pressions de malières fluides el de substances fondues ou simplement ramollies par la chaleur, qui ébranlent les couches solides, dont elles sont recouvertes, et parviennent quelquefois à les soulever en masses, ou bien à les percer pour faire éruption au dehors. Lorsque ces pressions ne sont point assez fortes pour vaincre la résistance que leur oppose l'écorce minérale, elles ne peuvent se manifester que par les secousses et les oscillations qu'elles impriment à cette écorce flexible, c'està-dire par les tremblements de terre; mais si les pressions sont assez fortes pour triompher de la résistance dont il s'agit, il peut se faire alors ou que la croûte minérale cède en quelques points seulement à l'effort des malières fluides et leur livre passage à travers des ouvertures ou des crevasses, ce qui est le phénomène des éruptions volcaniques; ou bien il se peut que le terrain, présentant une résistance plus égale dans toutes ses parties, soit soulevé en masse, et dans ce cas il y aura seulement exhaussement du sol, élévation de rochers, formation de pics, de dômes ou de cônes, de plateaux ou de chaînes de montagnes. On est ainsi conduit à la distinction établie par le célèbre géologue de Buch, entre les différentes montagnes volcaniques, sous le rapport du mode de leur formation. Les unes ont été soulevées par les forces volcaniques, accumulées pendant un temps plus ou moins considérable au-dessous d'une partie de l'écorce terrestre, au point de pouvoir vaincre la résistance des masses qui lui étaient superposées; elles les ont élevées à la surface du sol ou transportées du fond des mers, sous la forme de pics ou de cônes; ces cônes peuvent ne présenter aucune ouverture à leur sommet, et par conséquent ne point vomir de laves, parce que la masse soulevée sera retombée dans l'ouverture par laquelle elle était sortie, et l'aura bouchée ; ou bien, ils peuvent être entiers vers leur sommet et creux dans leur intérieur, comme le serait un dôme; ces sortes de montagnes volcaniques, qui ont presque toujours pour roches fondamentales des trachites ou des basaltes, sont appelées par de Buch des Cratères de soulèvement. Quebiuefois l'action volcanique qui s'y exerce, ne se manifeste au dehors que par l'ébranlement des terrains d'alentour, le bouleversement et la rupture de leurs couches ; mais comme elles offrent une communication facile et perpétuelle entre l'intérieur de la terre et l'atmosphère, il en sort fréquemment des vapeurs, et lorS(iue celles-ci rencontrent des substances qui leur font obstacle, elles les chassent souvent sous la forme de coulée de laves, et déterminent ainsi la formation d'un cratère d'éruption au milieu du cratère de soulèvement.
Il est arrivé souvent que des cratères d'éruption se sont ouverts ainsi au sommet de cônes de soulèvement, à des époques de beaucoup postérieures à celles de leur élévation; mais lorsqu'il n'y a point d'ouverture au sommet, les laves se l'ont jour, soit sur les flancs de la montagne, par des crevasses d'où elles s'échappent sous forme de bandes étroites ou de nappes plus ou moins larges, ainsi que cela s'est observé à l'éruption de l'Etna le 17 novembre 1840, où le torrent incandescent s'est ensuite divisé en trois fleuves de feu, qui ont [U'is chacun une direction différente, soit par le pied
du cône, soit enfin par une autre ouverture plus éloignée. A chaque éruption, il peut y avoir production de nouvelles bouches et de nouveaux cratères qui s'élèvent par l'accumulation des matières rejetées de l'intérieur; mais ces nouveauxVolcansnesont que des phénomènes secondaires, dont la cause principale peut être trèséloignéc, et réside dans le Volcan central ou cratère de soulèvement, sorte de foyer d'où émanent les éruptions successives qui oscillent tout autour, en s'étendantquelquefois jusqu'à de très-grandes dislances.
Les coulées de laves ne sortent pas toujours du somme!, ni du pied d'une montagne volcanique; on a vu de longues fentes se former dans une plaine et la lave jaillir tout le long de ces crevasses, en se répandant sur le sol, sous forme de couche ou de nappe d'une grande étendue. Quelquefois aussi les matières soulevées auxquelles ces fentes livrent passage, sortent plus ou moins ramollies, et çà et là en plus grande abondance, de manière à former une suite de buttes ou de cônes volcaniques, disposés sur une même ligne. On peut donc, comme le fait de Buch, diviser les Volcans en deux classes bien distinctes : l'une comprend les Volcans centraux, qui sont toujours situés au milieu d'une grande quantité d'éruptions partielles, qui oui lieu presque régulièrement tout autour et (|ui sont produites par autant de foyers qui communiquent avec une même ouverture; l'autre renferme les Volcans en série qui sont placés les uns à côté des autres, souvent à peu de distance, comme des foyers élevés au-dessus d'une grande fente. On en compte ainsi quelquefois vingt, trente et même un plus grand nombre, qui s'étendent sur des parties considérables du globe. Sous le rapport de leur position, ces derniers se partagent en deux genres : ou bien ils s'élèvent du sein de la mer, comme de petites îles coniques; alors ils sont toujours accompagnés d'une chaîne de montagnes primitives dont la direction est absolument la même (jue la leur; ou bien ces Volcans se trouvent sur le continent et sur les points les plus élevés de la chaîne dont ils couronnent le faîte (Volcans de l'Amérique).
On voit que pour se faire une juste idée de l'effet des agents volcaniques, qui, sans aucun doute, étaient anciennement beaucoup plus puissants et plus actifs qu'ils ne le sont aujourd'hui, pour bien se re|)résenter tous les changements qu'ils ont pu produire à la surface du globe, et toute la part qu'ils ont eue dans la formation des terrains, il ne faut pas borner leur action aux effets des Volcans à cratère de l'époque actuelle, et aux simples éruptioiis de laves accompagnées de scories. Les phénomènes d'éruption, produits par ces agents, ont dû varier beaucoup, nou-seulement dans leur mode d'apparition à la surface de la terre, mais encore par la nature des matières qu'ils ont soulevées ou rejetées : eji effet ces matières, au moment de leur sortie, se sont trouvées tantôt à l'état fluide et tantôt plus ou moins ramollies ou même complètement solides, et elles ont donné par leur refroidissement des roches tantôt cristallines ou comiiacles, comme les trachytes el les basaltes, tantôt poreuses et scoriacées, comme la plupart des laves modiines. Les éruptions volcaniques, envisagées ainsi d'une manière générale, se rattachent
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donc aux pliéiiomùiies du suulj-veineiit dont il a été précédemment parlé.
Ces soulèvements produits par les agents intérieurs de la terre, et dont quelques-uns se sont opérés de nos jours sur des espaces limités, paraissent avoir été beaucoup plus considérables avant la période actuelle de tranquillité, et l'on est conduit à les regarder comme la cause principale et peut-être unique des grandes révolutions physi(|ues qui ont, à diverses reprises, interrompu le dépôt des coucbes de sédimeni; seuls, en effet, ils ont pu produire les dislocations et redressemenls de ces couches, élever des faîtes de montagnes et donner naissance à celte multitude de roches vitreuses ou cristallines, dont la matière est venue dans des états de solidité ou de Huidité trèsvariés, s'intercaler entre les roches de sédimeni ou se déverser sur elles. La manière dont ces roches cristallisées et massives, (|ui constituent le centre et les hautes sommités des grandes chaînes de montagnes, sont placées entre les roches stratifiées et sédimentaires, au milieu desquelles elles semblent s'être fait jour, et avoir pénétré sous différentes formes; la disposition des couches de sédiment, qui sont comme déchirées et relevées sur les flancs de ces montagnes, tandis qu'on les voit au loin conserver leur horizontalité primitive; tout porte à croire que les masses des grandes chaînes ont été formées par voie de soulèvement et d'éruption, cl qu'elles sont sorties du sein de la terre en brisant avec violence sa croûte superficielle. Cette manière de concevoir la formation des montagnes, adoptée maintenant par la plupart des géologues, outre qu'elle rend parfaitement compte des dislocations et redressements des couches que l'on observe dans leur voisinage, parmi les couches stratifiées, permet en même temps d'expliquer la présence des coquilles sur quelques-uns de leurs sommets les plus élevés, sans qu'on soit forcé d'admettre que la mer les ait recouverts dans leur état actuel. Il suffit de dire, en effet, que ces montagnes, en sortant du sein des eaux, ont soulevé avec elles et porté à de grandes hauteurs les couches coquiUièrcs qui les recouvraient auparavant.
La formation des montagnes par voie de soulèvement étant admise, on en déduit une conséquence remarquable; c'est que foules les grandes chaînes n'ont point surgi à la même époque, et qu'il est possible non-seulement de déterminer l'ordre de leur ancienneté relative, mais encore de rapporter l'âge de chacune d'elles à l'une des périodes de formation du sol secondaire. En effet, parmi les couches de sédiment <iui s'appuient sur les flancs des montagnes, les unes ont été redressées postérieurement à leur dépôt par les mêmes forces qui ont soulevé ces grandes masses : ce sont celles qui se présentent dans des oppositions inclinées ou verticales; d'autres, au contraire, se prolongent horizontalement jusqu'aux pentes des mêmes montagnes, ce qui prouve que ces couches et par consé(iuent aussi le sol sur lequel elles s'appuient n'ont éprouvé aucun dérangement depuis l'époque de leur dépôt. Chaque chaîne de montagnes est donc plus récente que les couches ([ui sont relevées sur ses flancs et plus ancienne que celles qui sont horizontales; et parconséquenlelle
a été soulevée dans l'intervalle de temps qui a séparé la formation des premières de celle des secondes. Les vallées situées entre les divers chaînons dont se compose un système de montagnes, ont sans doute été formées en même temps que celles-ci et par un effet des mêmes causes intérieures. Tandis qu'il se produisait des soulèvements en différents points de la croule primitive du globe, des affaissements avaient lieu dans d'autres parties; les portions de cette croûte fracturée étaient soumises à des mouvements de bascule qui relevaient une extrémité des couches en abaissant l'autre. L'apparition d'une chaîne de monlagnes, en modifiant subitement le relief d'une partie de la surface terrestre, a dû influer aussi sur l'état des contrées lointaines, par l'agitation et l'altéralion de niveau qu'elle a produites dans les eaux de la mer. Tout porte à croire que c'est un événement de ce genre qui a causé chacune de ces révolutions physiques et de ces grandes catastrophes dont l'écorce minérale recèle les traces et qui sont venues successivement renouveler l'état de la surface du globe, et mar<|uer de nouvelles périodes dans la série des temps géologiques.
D'après cela, on voit combien a été grande l'influence des agents dits volcaniques, qui ont leur siège ou leur foyer au-dessous de la croule minérale, dans celle parlie du globe terrestre que l'on nomme la masse interne. La nature de ces agents internes est pour toujours soustraite aux observations; mais on peut à l'aide du raisonnement remonter des effets coniuis aux causes qui ont pu les produire, par des conjectures d'aulant plus probables, qu'on y esl amené nalurellement par une multitude de faits de différents ordres. Ainsi l'on ne peut guère douter aujourd'hui que l'aplatissement de la terre vers ses pôles ne soit une conséquence de son mouvement rolatoire, et qu'ainsi elle n'ait été primitivement à l'état fluide; que cette lluidilé dont elle a joui avant de prendre sa forme sphéroïdale ne fût due à la chaleur; (|ue la masse interne du globe ne jouisse encore maintenant d'une partie de sa fluidité originaire, et qu'une température capable de tenir en fusion la plupart des rochesconuuesn'existeà une assez petite profondeur au-dessous de la croule minérale. On sait en outre que la terre esl plus dense dans son intérieur que dans ses couches superficielles, qui sont composées pres<|ue entièrement de substances pierreuses; la masse interne ne peut donc pas être formée de pareilles substances; mais il est probable ([ù'elle l'est de substances métalliques, qui l'emportent de beaucoup en densité sur les substances pierreuses; et d'ailleurs, le peu de métaux, que l'on Irouve disséminés accidentellement au milieu de l'écorce minérale, y ont été visiblement apportés de bas en haut par les agents intérieurs; ainsi l'on peut admettre avec beaucoup de vraisemblance ce que Cordier a avancé, que la masse interne est formée en grande partie de matières métalliques teimes en fusion par la haute température qui règne à celle profondeur. Cette hypothèse de la fusion primitive du globe et de la fluidité encore cxislante de sa masse inlerne se prêle de la manière la plus heureuse à l'explication des faits géologiques. La haute température, à laquelle sont soumises les malières en fusion
ijui composent la masse centrale, fait concevoir aisément la production et l'accumulation, au-dessous de l'enveloppe solide, des matières gazeuses, dont l'existence se manifeste dans les éruptions volcaniques; et la l)ression exercée contre cette enveloppe flexible et inégalement résistante dans ses diverses parties, par les gaz et par les matières fondues elles-mêmes, explique d'une manière très-plausihie les phénomènes qui précèdent, accompagnent et suivent ces éruptions, tels que les tremblements de terre, les soulèvements de montagnes, les dislocations de terrains, la formation des fentes appelées filons, et celle de ces profondes crevasses ou de ces vastes soupiraux par lesquels les laves s'échappent avec violence pour s'épancher au dehors. L'hypothèse dont il s'agit explique très -bien aussi l'immense quantité de produitsvolcaniques,qui ont été amenés de l'intérieur de la terre à la surface, l'identité de la nature des laves rejelées sur les points les plus éloignés du globe et la ressemblance qu'elles offient avec les roches des terrains qui paraissent avoir été formés par soulèvement. Enfin, elle rend raison avec la même facilité de la chaleur des sources chaudes et de l'analogie des substances minérales qu'elles contiennent, avec celles qui s'exhalent des cratères de Volcans ou des solfatares. En etîel, les eaux chaudes minérales nous apportent la température des lieux profonds où elles ont séjourné ; de plus, elles entraînent sans doute avec elles le résidu des émanations gazeuses, qui s'élèvent du sein de la terre commed'un réservoir commun, et dont une partie se déposant dans le trajet souterrain, soit sur les parois des fentes de la croûte minérale, soit dans les cavités ou bassins avec lesquels elles communiquent, donne naissance à ces giles de minerais que l'on nomme des filons et des amas.
VOLITANTIA. mam. (Illiger.) Synonyme de Chauve- Souris, groupe de Mammifères ailés.
VOLKAMERIE on VOLKAMIEU. Folkameria. bot. Genre de la famille des Verbénacées et de la Didynamie Angiospermie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice persistant, turbiné, à cinq dents; corolle tubuleuse dont le limbe est divisé en cinq lobes inégaux; quatre élamines didynames ayant leurs filets très-longs, saillants hors de la corolle; ovaire libre, à quatre facettes, portant un style court et un stigmate bifide, dont l'une des divisions est aiguë, l'autre obtuse; baie à deux noyaux dont chacun est divisé en deux loges. Ce genre est si voisin des Cleiodendruin, qu'on ne peut le distinguer qu'au moyen de caractères faibles ou mal établis; tel est celui tiré du fruit qui est ici à deux noyaux biloculaires, tandis qu'il y a quatre osselets distincts, mais uniloculaires, dans les Cierodeiulrum. Or, il est évident que chacun des deux noyaux du yolkameiia représente deux des osselets de ce dernier genre, d'où il suit que ces genres ne diffèrent entre eux que par la soudure d'organes semblables.
\'oLKkmtt.RODOVi\TiT.f^olkameriafiagrans,\enlen., Malm., tab. 70; f-'olkameriu Japonica, iacq., Hort. Schœiibr., t. 35», non Thunb. C'est un bel arbrisseau dont les Heurs, réunies en un corymbe globuleux, exhalent une odeur délicieuse. Les liges sont hautes de trois à quatre pieds, rameuses , hérissées de poils courts ,
marquées de cicatrices, munies de feuilles pétiolécs, opposées, ovales, cordiformes, molles et denticulées. Cette plante est originaire de Java.
VOLKONSKOlTi;. jim. Cette substance a été découverte en 1830, dans la province ou le gouvernement russe de Perm. Son gisement est dans une montagne du district d'Okhausk, nommée E/iinialskata, et consiste, non en filons réguliers, mais en nids ou veines de I à 4 vcrschoks d'épaisseur sur 1/4 à ■j/4 d'archine de longueur; on en trouve quelquefois jusqu'à dix dans l'espace d'une sagène, et quelquefois sur trois sagènes il ne s'en rencontre pas une seule. Ce minéral est d'une couleur d'herbe, approchant le vert-pré ; il se divise en lames longitudinales, et son adhésion est si faible qu'il se brise au moindre coup ou à la moindre pression. Quand on le plonge dans l'eau, il éclate avec bruit en parcelles anguleuses, sur lesquelles l'eau n'a i)lus d'action quand elles ont été séchées. Ce nouveau minéral peut cire employé comme matière colorante, et remplacer avec avantage des couleurs plus chères, telfes que le Malachite et Verl-de-Gris. La Volkonskoite a dornié à l'analyse : Oxyde de Chrome, 54,34 ; Peroxyde de Fer, 7,28; Magnésie, 7,28; Silice, 27,32; Eau, 23,38.
^'0LTZ1A. BOT. ross. Genre de végétaux fossiles, de la famille des Conifères, établi par Brongniart, qui lui a reconnu les caractères suivants : rameaux ailés; feuilles sans insertion régulière, sessiles, un peu décurrentcs ou dilatées à leur base, presque coniques et le plus souvent distiques; cônes formés d'écaillés imbriquées, plus ou moins profondément trilobées au sommet. Cette plante fossile a été trouvée parmi celles du nouveau Grès rouge des Vosges, qui constitue les étages inférieurs des terrains stratifiés secondaires. On l'a encore reconnue en abondance à Sulz-les-Bains près de Strasbourg. Le genre Vollzia se rapproche pai ses affinités, des genres Araucaria et Cuninghuniia
VOLTZINE. MIN. Nom donné par Fournet à une sub stance minérale, trouvée à Rosiers, près de Pont Giband en Auvergne, qui paraît être un Oxysulfure de Zinc La formation de ce minéral paraît être assez récente car il se trouve en recouvrement de la plupart des au très minerais du Filon de Rosiers ; il se présente sous forme de petits mamelons accolés, liémisphéri(|ues, testacés, subdivisibles en calottes très-minces, mais à cassure conchoïde ou irrégulière en travers, opaque ou faiblement translucide; son éclat est nacré dans le sens des couches, mais vitreux ou résineux et très-vif dans les autres directions ; il est d'un rose sale ou jaunâtre, nuancé de bandes brunes, <|ui paraissent être colorées par une matière organique. L'analyse chimique a donné : Sulfure de Zinc, 83; Oxyde de Zinc, 13,5; Oxyde de Fer, 1,3.
VOLUBlLAlRE./^o/Mft/'/orm.BOT.Lamourouxaformé sous ce nom un genre d'Hydrophy les, qu'il a placé dans la famille des Floridées. Le caractère des Volubilaires consiste en une fronde membraneuse, coriace, contournée en spirale autour d'un stipe solide, contenant dans sa substance des gongyles ceints d'un limbe translucide.
VoicciLAiRE DE i\ MÉDiTERRAivÊE. Folubilan'a Meditcrranea, Lam. Celle espèce, la seule connue jus-
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qu'ici, n'a encore été trouvée que dans la mer qu'indique son nom spécifique; elle ii'esl jamais que détériorée, et par fragments de deux à six pouces de longueur, ce qui prouve que ceux-ci sont arracliés des profondeurs où la plante croit sans doute.
VOLUBILE (tige), bot. Une tige qui s'enroule autour des corps qui l'environnent, est dite Volubilc ou grimpa nie.
VOLUCELLA. mam. Synonyme deScicéroptère. y. Po-
LATOUCHE
VOLUCELLE. Volucella. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Alliéricères, tribu des Syrpliies, établi par Geoffroy aux dépens du grand genre Miisca, (le Linné, et adopté par tous les entomologistes. Les caractères de ce genre sont exprimés ainsi (lu'il suit par nos collaborateurs de l'Encyclopédie raétbodique : antennes avancées, penchées, non insérées sur un tubercule fronlal, plus courtes que la tête, composées de trois articles ; les deux premiers pelits, égaux entre eux; le troisième oblong, palelliforme, comprimé, portant à sa hase une soie pendante, fortement hipennée, plus gran<le dans les femelles que dans les mâles; ouverture de la cavité buccale oblongue, élroile; trompe beaucoup plus courte que la tète et le corselet pris ensemble, cachée dans la cavité buccale pendant le repos; palpes cylindriques, finement ciliées; bypostome un peu enfoncé à sa partie supérieure, s'allongeant en forme de cône à l'inférieure; front élevé et formant un bourrelet autour de l'insertion des antennes; tête bémlsphéri(|ue, au moins de la largeur du corselet, un peu comprimée en devant; yeux grands, réunis sur le haut du front dans les mâles, espacés dans les femelles; trois ocelles disposés en triangle sur le verlex; corps de forme variable ; corselet plus ou moins bombé ; écusson grand , oblong , arrondi postérieurement , comme crénelé le long du bord postérieur, (|ui porte de très-petits tubercules et des poils assez roides; abdomen de forme variable, composé de quatre segments, outre l'anus; celui-ci petit, presque caché dans les individus desséchés; ailes lancéolées, velues vues au microscope, écartées dans le repos, sans cellule pédiforrae; cuillerons doubles, grands, frangés sur leurs bords; balanciers cachés; pattes assez fortes; cuisses simples; jambes postérieures arquées; tarses de longueur moyenne, leur premier article au moins aussi long que les trois suivants pris ensemble; le cinquième muni à son extrémité de deux forts crochets trèsécartés, ayant une forte pelote bifide dans leur entredeux. Les larves des Voliicelles habitent dans les nids des Bourdons et des Guêpes, et vivent à leurs dépens. Ces larves sont apodes, de forme conicpie, ayant la tête au sommet; elles font de grands ravages dans les nids de ces Hyménoptères. On peut voir dans Réaumur des détails très-étendus et très-intéressants sur ces insecles. Lepelletier de Saint-Fargeau a eu occasion d'observer que lesVolucelles de diverses espèces s'accoujilent trèsbien ensemble ; il a lu un Mémoire à ce sujet à l'Académie des Sciences. On connaît un assez grand nombre d'espèces de ce génie; elles sont répandues sur tout le globe, mais plus particulièrement en Europe. VoiDCELLE A îÔNES. f^olucclla Uiaiiis, Geoff., Latr.,
ne\zm\Syrphus rnicans, Fabr. Elle est longue de six lignes; la tète et le corselet sont d'un jaune terne; celui ci i)orte sur son disi|ue supérieur quatre lignes longitudinales noires, dont les intérieures se touchent presque; l'abdomen est d'un jaune terne, les bords inférieurs du premier, du deuxième et du troisième segments sont noirs, et forment trois bandes Iransverses. On la trouve en Europe.
VOLUCELLITES. ms. Diptères; l'une des tribus de la famille des Syrphiens; elle se distingue des autres par les caractères suivants : antennes plus courtes que la tête; corps large; ailes écartées, ù cellule sousmarginale pédiculée. Les genres f^olucelta, Geoff.; Temnocera, Lep. et Serv.; Seiicomyia, Meig.; Eristalis, Latr.; Plalynochcelus, Wied; Helophilus, Meig.; Priomerus, ¥a.h.;Pul)mda, Macq., et Merodon, Latr., composent cette tribu.
VOLUCREPIS. BOT. Du Pelit-Thouars nomme ainsi VEpiUentlntm vaincre, (\}x'i\ a figuré dans ses Orchidées d'Afrique, tab. 80.
VOLUPIE. folupia. conch. Genre proposé par Defrance, pour une petite Coquille bivalve fossile, qui paraît appartenir à la famille des Cardiacées; elle est pourvue extérieurement de gros bourrelets Iransverses, d'une lunulecordiforme, vers laquelle viennent aboutir ces bourrelets. La charnière ayant trois dents cardinales à chaque valve, il semble que ce genre ne se distingue pas suffisamment des Vénus.
VOLDTARELLE. P'otutarella. bot. Cassini avait proposé dans le Bulletin de la Société Philomatiquc, décembre 1810, un genre sous le nom de yolularia, dont il changea plus tard la désinence, cl qu'il nomma f^olutarella.Ce genre est fondé sur les Centaui ea Lippii, L., ericifotia, L., et cnipinokles de Desfontaines. Il est essentiellement caractérisé par son involucre à folioles trinervées et munies d'un appendice décurrent, large, demi-lancéolé, membraneux-scarieux, non spiniforme; ses ovaires velus ; l'aigrette composée de paillettes dont les intérieures sont plus longues et plus larges que les extérieures; les corolles du disque régulières et à divisions roulées en dedans; celles de la couronne divisées jusqu'à la base du limbe en quatre lanières oblongues et lancéolées. Le genre l^olularella correspond au senveJinberboi, d'Adanson, et au Lacellia, de Viviani dont l'espèce (L. lybica) est la même que le Centaurea crupinoides, de DesfoiUaines.
VOLUTE, rolitta. MOLi. C'est à Linné (pie l'on est redevable du genre Volute. 11 le créa pour rassembler toutes les Coipiilles qui ont des plis columellaires. La marche progressive imprimée aux sciences naturelles par les découvertes acquises depuis Linné, a permis de répartir les Volutes en divers sous-genres dont les principaux sont : Auricule, Tornatelle, Pyramidelle, Turbinelle,Cancellaire, Fasciolaire,Coloiiibelle, Mitre, Marginelle, Volvaire, Ancillaire et Olive. Malgré les réductions qui durent être la suite de ces nombreux démembrements, le genre Volule tel qu'il a été caractélérisé par Lamarck n'en est pas moins un genre considérable , et qui contient encore un grand nombre d'espèces, soit vivantes, soit fossiles; car on en compte près de cent. Voici ses caractères : animal fort grand,
contenu à peine dans sa coquille, ayant le pied tièsgrand, débordant la coquille de toute part ; tête proboscidifornie, poilant la bouche à rextrémilù d'une trompe plus ou moins longue; deux tentacules sur le front; ils sont triangulaires, et oculés à la partie externe de la base. Coiiuille ovale, plus on moins ventrue, à sommet obtus ou en mamelon, à base échancrée et sans canal ; columelle chargée de plis, dont les inférieurs sont les plus grands et les plus oblii|iies; point de bord gauche. Le caractère principal (|Mi séi)are les Volutes des Mitres, est pris de la disposition des plis columellaires. Dans les Volules, les plus gros commencent à la base de la columelle : c'est le contraire dans les Mitres. Il est certaines espèces, placées dans les Volules, qui sont embarrassantes à ranger, plutôt dans l'un que dans l'autre genre; ces Coquilles ont les plis égaux et parfaitement parallèles dans tonte leur étendue (Folitta Musica, etc.. Fossile des environs de Paris). D'autres, (|uc l'on attribue aux Mitres, sont dans le même cas (Mitra labralula, etc., Fossiles des environs de Paris). On s'est décidé à leur égard d'une manière tout à fait aibilraire : on s'en est rapporté au faciès. Cependant, à suivre rigoureusement la caractéristique, les espèces dont il est question n'appartiennent ni à l'un ni à l'autre de ces genres. Quant aux Marginelles, elles ont un aspect particulier, qui les fait reconnaître. Ce dont il faut surtout se souvenir, c'est qu'elles ont le bord droit épaissi et marginé en dehors; que leurs plis sont presciue égaux et plus Iransverses; et qu'enfin leur surface, semblable à celle des Olives et des Porcelaines, est toujours brillante et polie. Pour ce qui est du genre Yet, d'Adanson, il semblerait au premier aspect qu'il diffère plus des Volules, que les Volutes des Mitres ou des Marginelles. Cela aurait lieu, en effet, si l'on se bornait à comparer le f^oluta musica, par exemple, avec le l^oluta diadema; c'est-à-dire les points extrêmes d'une même série. Mais que l'on compare des espèces intermédiaires, yotula niagiiifica, ancilla, scaplia, Lamberti, brasiliana, etc., aux Pointa Haipa, Junonia, pacifica, etc., et l'on trouvera entre les deux groupes des passages insensibles, qui prouvent bien qu'ils appartiennent à un même type.
Volute Gondole, foluta Cymbium , L. , Gmel., p. 3440, n" 114; ihid., Lamk., Aiiim. sans vert., t. vu, p. 332, n' 9; Lister, Conch., tab. 196, fig. â; Gualt., Test.^iab. 29, fig. b; Favan., Conch., pi. 28, fig. c4; Martini. Conch., t. m, tab. 70, fig. 702, 703; Encyclop., pi. 386, fig. 3, a, b. Grande et belle Coquille de l'océan indien. Vulgairement le Char de Neptune.
Volute Mdsiqce. A^o/H/a^l/Msica, L.,Gmel.,p.û406, n" 90; Lamk., Anim. sans vert., p. 33'J, n»22; Lister, Conch., tab. 803, fig. 14; Gualt., Test., lab. 28, fig. X, zz; Favan., Conch., pi. 25, fig. G 1, G 2; Martini, Conch., t. m, lab. 96, fig. 927, 9i8, 929; Eiicyclup., tal). 380, fig. 1, a, b. Coquille vulgairement nommée la Musique ou le Plain-Clianl. Elle vil dans l'Océan des Antilles.
VOLUTELLA. BOT. Le genre formé par Forskalil, sous ce nom, a été réuni au genre Cassylha,de Linné.
VOLUTELLA. bot. {Champignons.) Genre peu connu, établi par Tode (Futigi Mecklenb., 1, page 28, tab. 5,
fig. 43) et placé par Fries entre les Ditiola et les Tympawi«, dansla tribu des Pezizées; c'est un petit Champignon en forme de cupule, d'un blanc jaunâtre ou brunâtre, d'une consistance solide et presque cornée, qui, suivant Thode, est couvert d'un tégument membraneux et incomplet; il croit sur les rameaux morts et aurait besoin d'êlre étudié de nouveau pour (|u'on pût savoir s'il mérite d'êlre distingué des Tympanis.
VOLUTELLE. dioil. Espèce fossile du genre Cancellaire.
VOLUTELLE. bot. (Mousses.) Bridel a proposé ce nom pourdésigner en français le genre Selitotlieiinia.
VOLVA. BOT. A'. BOÏRSE.
VOLVAIRE, yolmria. MOLL. Ce genre a été établi par Lamarck, qui l'a extrait des Volutes de Linné; il a depuis subi d'importantes modifications qui tendaient même à le faire disparaître de la méthode. Voici les caractères qui lui ont été assignés en dernier lieu par Deshayes? coquille cylindracée, roulée sur elle-même, à spire enveloppée ou obstruée à tous les âges, toujours très-courte; ouverture étroite, aussi longue que la coquille; bord droit, simple et tranchant; (rois à cinq plis très-obliques à la base de la columelle. Les Volvaires sont de petites coquilles marines, minces, transparentes, vitrées, cylindroïdes, à spire tout à fait enveloppée ou à spire exsertile. Lorsqu'elle est un peu saillante, un enduit calcaire la couvre comme dans les Ancillaires.
Volvaire hyaline, f^olvaiia pallida, Lamk., Anim. sans vert., t. vu, page 303, n" 2; l'otiita pallida, L., Gmel., p. 3444, n" 30; Lister, Conch., lab. 714, fig. 70; Martini, Conch., 2, lab. 32, fig. 420, mata. Il paraît indubitable que le Falier d'Adanson n'appartient pas à cette espèce, comme le soupçonne Lamarck. Celte coquille vient du Sénégal.
Volvaire bdlloÏde. f^olvaria bulloides , Lamk., Ann. du Mus., t. v, p. 29, n» 1, et t. viii, pi. 60, fig. 12, a, b; ibid., Anim. sans vert., t. vu, p. 304, n<>6; Encycl., pi. 383, fig. 4, a, b. Coquille fossile des environs de Paris ; la spiie est complètement cachée; elle est striée en travers.
VOLVARIA. BOT. (Lichens.) Nom donné par De Candolle au genre distingué par Acharius sous celui de Thelotrema. V. ce mot et Volvycidb.
VOLVOCE./^o/»o,r. INF. Genre d'infnsoiresanentérés, de l'ordre des Ëpétriques cuirassés, et de la famille des Péridiniens, suivant la méthode de classification de Ehrenberg, qui caractérise le genre de la manière suivante : bouche en communication avec plusieurs vésicules stomacales; point d'anus ni de tube intestinal, corps cilié ou garni de soies; enveloppe comprimée, quadrangulaire. MUller, véritable créateur du genre, lui imposa pour caractères : ver invisible, très-simple, transparent, sphérique; et il y comprenait une douzaine d'espèces qui, toutes, sont très communes dans les eaux putrides où elles se développent avec la plus grande promptitude.
VOLVOClEiNS. INF. Troisième famille de l'ordre des Gymnodés, qui se caractérise par le coips ovoïde ou cylindracé. Les genres comiiosant cette famille, sont les suivants : Gygès, Volvoce et Enchélide.
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VOLVOXIS. iiss. Le genre institué sous ce nom par Kiigellan, est le même que celui que Fabricius appelle Jnisoloma. Lalreille l'a refondu dans son genre Li'iode. A', ce mot.
VOLVULE. f^olvulus. ms. Coléoptères pentaméres ; genre de la famille des l'ulpicornes, institué par Brullé pour quelques espèces nouvelles qui s'éloignent des Hydrophiles de Fahricius et d'Olivier, en ce que l'on n'aperçoit aux tarses que quatre articles bien distincts, surtout aux deux pâlies antérieures; il paraît aussi (|ue ces insectes n'auraient que sept articles aux antennes; ils sont en outre remarquables par l'inégalité des éperons de leurs pattes de devant; le plus grand est situé vers le côté extérieur de ces jambes qui sont élargies et armées à l'extrémité d'une rangée de petites dentelures assez semblables à celles d'un peigne : c'est au côté extérieur que se voit l'autre éperon qui est beaucoup plus courl; dernier article des palpes maxillaires beaucoup plus long que le précédent; corps comprimé et élevé.
VoLVBLE ENPLÉ. f^olvulus iiiflatus, BruUé. Le dessus du corps est d'un bronzé obscur; le dessous el les pattes sont roussàtres,avec les jambes de derrière el les tarses bruns; palpes et antennes d'un roux jaunâtre, avec la massue de ces dernières brune et un peu velue; tout le corps est couvert en dessus de petits points enfoncés; les élytres présentent en outre des stries assez légères, dans lesquelles on remarque des points plus écartés. Taille, deux à trois lignes. On le trouve à l'Ilede-France.
Reynaud a rapporté de Ceyian une autre espèce que Brullé a nommée Volvdle bronzé, f^olviilns œnetis. Sa taille est moindre que celle du précédent; sa couleur est en dessus d'un bronzé brillant; elle est presque noire en dessous, avec les pattes de devant et le bout des tarses des autres patles d'un roux jaunâtre; l'extrémilé des palpes est obscure.
VOLVULDS. MOi.i. Nom proposé par Oken (Man. d'Hisl. nat. Zool., 1, p. 313) pour les genres Maillot et Clausilie.
VOLVYCIDM. noT. (Lycoperdacées.) Genre établi par i;affines(iue d'abord sous le nom de l^olcaria; il se rapproche à quelques égards du Diderma, mais il est décrit trop incomplètement pour qu'on puisse s'en former une idée exacte ; il est détini ainsi : volva entourant un péridium globuleux, gélatineux, dans le cejilre duquel sont des graines attachées à des filaments capillaires, qui s'étendent jusqu'à la circonférence. La seule espèce indiquée est écarlale, le volva est rude, le péridium lisse. 11 croit sur les troncs d'arbres, aux Etats-Unis.
VOAIER. POIS. Genre d'Acanthoptérygiens de la famille des Scombéroïdes, de la Méthode de Cuvier, remarquables par un corps très-comprimé, autant et plus haut qu'il n'est long, à front tranchant et trèséievé, à mâchoires ouvertes et peu extensibles, à dents trèspetites et peu apparentes, à peau revêtue d'écaillés peu visibles et s'élevanl seulement sur la ligne latérale. Ce genre a été partagé en quatre sous-genres. 1° Les Séi.ÈNES, Lacép., dont les premiers rayons de la dorsale et de la ventrale sont prolongés en faulx. A celte coupe
vient se placer le Sélène argenté, Lacép., pi. 9, flg. 9, nommé Lune par l'éclat argentin de son corps. — 2" Les Gals, Lacép., remarquables par la longueur de leurs ventrales, et dont le Zens Galliis , figuré dans Bloch, pi. 192, est le type. Ce nom de Gai signifie Coq de mer, et se trouve usité par les pêcheurs d'Europe. — 3" Les Argtreïoses, Lacép., dont les ventrales sont allongées; la deuxième dorsale en faulx ainsi que l'anale, et les premiers rayons de la première dorsale prolongés en filaments. Le Poisson américain, qui sert de type à cette division, est le Zeus f^omei; figuré dans Bluch, pi. 193, fig. 2. — 4» Enfin, Cuvier a nommé Vouers proprement dit les Poissons dont les nageoires sont courtes et sans prolongement, ils vivent en Amérique : ce sont les Rhomhoida alepidota, de Browne, Jam., n» 1, p. 455; et Zeus setapinnis, de Mitchill.
VOMIER. BOT. (Poiret.) Synonyme A'Eiiostemon.
VOMIQUIER. BOT. y. Strtcbhos.
VOODFOKDIA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Salisbury ne diffère point du Grislea.
VOQUl. BOT. Même chose que Vocby.
VORAULITE. MIN. Même chose queKlaprothite.f'.ce mot.
YORDRE. BOT. L'un des synonymes vulgaires de Saule marceau.
VORGE. BOT. Nom vulgaire de l'Ivraie vivace, Lolium père une, L.
VORMIA. BOT. (Adanson.) Synonyme de Selago. V. Sélagire.
VORTEX. MOLL. (Oken.) y. Hélicigoive.
VORTICELLE. yoHicella. iNP. Ce genre fait partie de la légion des Eutérodélés, suivant la méthode de classification d'Ehrenberg; les espèces contenues dans cette légion sont caractérisées par une bouche et uu anus distincts, s'ouvrant dans un intestin, autour duquel sont groupés les vésicules stomacales. Le genre Vnrticelle appartient à la famille des Vorticellines et celle-ci à la section des Anopisthes nus. Les caractères du genre sont : bouche et anus conligus; corps pédicellé, fixé, puis détaché, devenant souvent dichotome; pédicule solide, se contractant en spirale; muscle intérieur peu distinct.
VOSACAN. BOT. Nom adopté par Adanson, pour désiguer VHelianthus tuberosus, L. V. Hëliaisthe.
VOSSIA. BOT. L'une des sections du genre Mésembrianthème.
VOSSIE. t^ossia. BOT. Genre de la famille des Graminées, élabli par Wallich el GrifBlh, qui l'ont ainsi caractérisé : épis comprimés, auriculés, donl l'axe ou rachis est flexueux, à concavités creuses; deux épillets biSoresdans chaque article : l'un sessile, l'autre pédicellé; deux glumes dissemblables : l'extérieure charlaceo- cartilagineuse, plane el prolongée en épine au sommet; l'intérieure chartacée, mulique, carinalonaviculaire;HoscuIes hyalines et mutiques,dont la supérieure hermaphrodite, bivalve el à trois veines; deux lodicules en coin el dentées; trois étamines; deux slyles, terminés par des stigmates plumeux; l'inférieur est mâle, bivalve, à deux veines.
VossiE ÉiEVÉE. Fûssia procera, Wall, cl Griff. ;
Ischœmum cuspidalittn, Roxb. Son chaume est garni de feuilles planes et très -longues, à veine centrale épaisse et blanche; il est termini! par trois ou quatre épis. Celle plante croît aux Indes, dans le district de SyIhet,où elle forme des Razons trés-élevés, qui obéissent ondiileusement à l'inHuence des vents.
VOTERAVATE. BOT. F. Ambarvate.
VOTOMITE. Fotomita. bot. Genre de la famille des Rhamnées, institué par Aublet, qui le caractérise ainsi : un calice à quatre dents, adhérent avec l'ovaire; quatre pétales insérés sur le disque de l'ovaire; quatre étamines insérées sur les pétales; anthères rapprochées en cylindre; ovaire surmonté d'un disque et d'un slyle qui traverse le tube des anthères; quatre stigmates. Le fruit est un drupe presque pyriforme, couronné par les dénis du calice, à une seule loge renfermant une semence striée.
VoTOMiTE DE LA Gdiane. Fotomila Guianensis , Aubl.; Glossoma arborescens, Willd. C'est un arbrisseau de cinq à six pieds de hauteur; sa tige est épaisse, droite, ligneuse, recouverte d'une écorce brunâtre ; les rameaux sont nombreux, épars, noueux et létragones; les feuilles sont opposées, pétiolées, épaisses, glabres, ovales, oblongues, acuminées, à stipules caduques; les fleurs sont blanches, axillaires, réunies en une sorle d'ombelle conique et lâche, à l'extrémité d'un pédoncule commun.
VOUAPE. t^ouapa. bot. Aublet (Plantes de laGuiane, vol. 1, p. 25) a établi sous ce nom un genre qui a été réuni avec VOiitea, du même auteur, par Vahl, sous le nom de Macrolobium , imposé à ce dernier genre par Schreber. C'est le même genre queNeckera,d'un autre côté, nommé Kriiegeria. De Candolle {Prodr. Syst. f^egel., ii, p. 511 ) a rétabli le genre et le nom donné par Aublet, et en a ainsi exposé les caraclères : calice quadrifide, muni à sa base de deux petites bractées opposées; corolle formée d'un seul pétale plan; trois étamincs; gousse pédicellée, coriace et monosperme. Ce genre se compose de trois espèces, dont deux décrites et figurées par Aublet (loc. cit., p. 25 et 26, lab. 7 et 8) sous les noms de f^oiiapa bifolia et Vouapa shnira. La lioisième est le Macrolobium stawineuin ,deîileyer {FI. Esseq., p. 18). Ce sont des arbres qui croissent dans la Guiane. Leurs feuilles n'ont qu'une seule paire de folioles, et leurs fleurs sont disposées en grappes.
VOUARANA. bot. Ce genre, de la famille des Sapindacées, et qui a été institué par Aublet, Guian., ii, Supp. 12, t. 374, ne diffère pas du genre Cupania,Ae Plumier.
VOUAY. bot. Le genre de la famille des Palmiers, au. quel Aublet a donné ce nom, a été réuni au genre Gconoma, de Willdenow.
VOUEDE. BOT. Nom vulgaire de VIsatis tinctoria. /'. Pastel
VOULOU. BOT. r. BOCLOU.
VOUROUDRIOU. OIS. f^. CotROl.
\'0U.S1ED. MAH. L'un des noms vulgaires du Lérot, espèce du genre Loir. /-'. ce mot.
YOVAN. Moii. Adanson nomme ainsi (Voyage au Sénég., pi. 18) une Coquille du genre Telline, de Lamarck, Tellina nir/osa.
VOYAGEUR. OIS. Espèce du genre Pigeon. A', ce mol. I VOYÈRE. ('oyria. bot. Genre de la famille des Gentianées, établi par Aublet (Cuian., i, 209), avec les caraclères suivants : calice ù cinq divisions; corolle hyj pogyne, hypocralérimorphe, marcescenle, ayant son I tube renUé à la base, puis fendu; son limbe a cinq divisions étalées; cinq élamines insérées à l'ouverture du ! tube de la corolle et incluses : les filaments sont très- I courts et les anthères fixes, longitudinalement déhis- ! centes; ovaire semi-biloculaire, à bords des valves j courbés en dedans et sui' lesquels sont placés les ovules; style terminal et filiforme; stigmate dépresso-capité ; capsule semi-biloculaire, bivalve; semences très-petites. VoYÈRE incarnate. Fo/riavosea, k\\h\.,\i\. 83. C'est une petite plante dont on n'aperçoit que les fleurs à la surface du sol; la tige, qui n'a guère plus d'un pouce de hauteur, se divise néanmoins en plusieurs rameaux; elle est noduleuse, garnie de feuilles opposées, très- |)elites et siiuamifoinies; les fleurs sont terminales et assez souvent au nombre de deux ; la corolle est rouge; les anlhères sont jaunes. La racine de celle plante est tuberculeuse, irrégulière et de la grosseur du poing; elle contient à ce qu'il paraît, beaucoup de fécule amilacée, retenue dans un réseau cellulaire, qu'enveloppe une membraiie roussàlre. Les naturels de la Guiane la comptent au nombre des productions alimentaires.
VRAI TIGRE. MoiL. (D'Argenville.) Synonyme vulgaire de Cône Damier.
VRIESIE. yiiesia. bot. Genre de la famille des Broméliacées, établi par le professeur Lindiey, aux dépens du genre Tillandsia, de Ilooker. Caraclères : calice consistant en trois sépales convolulés, égaux, plus courts que les pétales qui sont roulés au sommet; chaque pétale est accompagné rie deux écailles semi-adnées et indivises; élamines exserles, dont Irois libres, insérées à la base des pétales et trois insérées entre ces mêmes pétales et soudées à leur base; anlhères linéaires el planes; ovaire semi-infère et conique; stigmate à trois lobes convolutés, sinués el velus.
Vriesie psittacine. yriesiapsittaciiia, Lindl.; Tillandsia psittacina, Hook. Cette plante, originaire de l'Amérique méridionale, se trouve assez fréquemment aux environs de Rio-Janeiro; elle vit parasite sur l'écorce des vieux arbres, dans laquelle pénètrent ses racines fibreuses el très-déliées; ses feuilles sont oblongues, aigutjs, fort dilatées vers leur base qui est embrassante; la tige s'élève ordinairement à la hauteur de plusieurs pieds; elle est cylindrique et d'un rouge vermillon très-vif, surtout au sommet où se développe une grosse panicule de fleurs alternes et opposées; la bractée calicinale qui enveloppe presque en entier le périanlhe, est du même rouge que la tige; la fleur est jaune, avec l'extrémité des sépales et des pétales, ainsi que le stigmate d'un beau vert de pré.
VRILLES OD CIRRHES. BOT. Appendices filamenteux, d'origine diverse, avec lesquels les plantes grimpantes et sarmenleuses s'accrochent aux corps environnanls; telles sont les Vrilles de la Vigne, des Gesses, de la Bryone, etc.
VRILLETTE. Anobium. ns. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Serricornes, tribu des
Ptiniores, établi par Fabricius et ayant pour caractères essentiels ; antennes terminées par trois articles plus grands ou plus longs, mais dont les deux avant-derniers sont en cône renversé et allongé, et celui du bout ovale ou presque cylindrique. Ces insectes sont très -communs dans les maisons; ils vivent dans le bois. Au temps des amours, ils frappent les boiseries avec leurs mandibules et produisent le bruit connu vulgairement sous le nom d'horloge de la mort. L'espèce la plus commune est la Vrillette Damier, ^nobium tessellatum.
VRISEA. BOT. Le genre proposé sous ce nom, par Hasskarl, ne diffère pas du genre Ilyogeton, précédemment établi par Endlicher, dans la famille des Scrophularinées.
VROGNE. BOT. Synonyme vulgaire d'Aurone, espèce du genre Armoise.
VROLIKIE. f^rolilcia. bot. Sprengel a établi sous ce nom un genre qu'il a placé d'abord {S/st. f^eget., vol. 3, p. 139) dans la Diadelphie Diandrie, puis {ibkl., Cur. posl) dans la Didynamie Angiospermie, et qu'il a rapporté à la famille des Primulacées ou à celle des Polygalées. Les caractères que lui assigne son auteur semblent plutôt être ceux d'une Scrofularinée. D'après ces liésitations, on voit que ce genre est encore fort mal connu. Voici, du reste, ses caractères essentiels : calice quinquéfide; corolle carapanulacée, à cinq lobes irréguliers; étamines insérées sur la corolle : deux plus longues, fertiles, à anthères conniventes, deux plus courtes avortées; capsule supère, biloculaire, bivalve, polysperme, à placenta libre.
Vrolikie poligaloïde. Frolikia polygaloides, Spr. C'est une plante herbacée, du Brésil, dressée, simple, pubesceule dans sa partie supérieure, à feuilles ovalesoblongues, très-entières, atténuées en longs pétioles, et à Heurs blaucliàlres, disposées en grappes.
VflONCELLE. BOT. Nom vulgaire du Convotvutus sepiiim, L., espèce du genre Liseron.
VRDS. MAM. Pour Unis. r. ce mot.
VRUTAU. OIS. Espèce du genre Engoulevent, y. ce mot.
VULCAGO. BOT. Synonyme de Asaret. V. ce mot.
VULCANITE. MIN. L'un des noms du Pyroxène des Volcans.
VULFENIA. BOT. V. WULFÉNIE.
VULNERARIA. BOT. L'une des sections du genre Ànthyllis, de la famille des Légumineuses.
VULPANSER. OIS. Syn. de Tadorne. F. Canard.
VULPECULA. MAM. C'est-à-dire petit Renard. Hernandez et Séba ont désigné sous ce nom plusieurs Mammifères, dont les plus remarquables appartiennent aux genres Mangouste et Mouffette. Le Loup noir a aussi été appelé par Schœffer f^ulpecula nigra, et l'Isatis yulpecula cinerea.
VULPECULA. MOLL. ^. Minaret.
VULPES. MAM. Synonyme de Renard. F. Chien.
VULPIA. bot. L'une des sections du genre Festiica, de la famille des Graminées.
VULPIN. Alopecunis. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., ainsi caractérisé : lépicène unifîore, à deux valves égales; glume à une seule valve munie à sa base d'une arête; trois étamines; ovaire surmonté de deux slyles capillaires, plus longs que la glume et terminés par deux stigmates velus; caryopse libre dans la glume, mais enveloppée par celle-ci qui est persistante.
VuLPiiv DES vviti. Jlopecums pratensfSjL. C'est une plantclierbacée,à feuilles linéaires el à fleurs disposées en panicule resserrée en une sorte d'épi cylindrique et terminal. On la trouve dans les prés et les champs de l'Europe. On la confond souvent avec V Alopecurus agreslis, L., vulgairement nommé Queue de Renard, et avec les Chiendents.
VULPINITE. min. La substance à laquelle on a donné ce nom, est une Chaux sulfatée, tenant environ un dixième de Silice dans sa composition.
VULSELLE. (^ulsella. moll. Genre de la famille des Margaritacées, de Blainville, qui correspond à celle des Malléacées, de Lamarck. L'animal de ce genre, que Lamarck ne connut pas, fut caractérisé par Blainville de la manière suivante, dans son Traité de Malacologie : corps allongé, comprimé; manteau très-prolongé en arrière, et bordé de deux rangs de tubercules papillaires très-serrés; pied abdominal médiocre, proboscidiforme, canaliculé, sansbyssus; bouche transversale, très-grande, avec des appendices labiaux triangulaires, très-développés; branchies étroites, très-longues, réunies dans presque toute leur étendue. Co(|uille longitudinale, subéquivalve, irrégulière, libre, à crochets égaux; charnière ayant sur chaque valve une callosité saillante, en cuiUeron élargi, donnant insertion au ligament. Les Vulselles sont des coquilles marines allongées, irrégulières, fort étroites, nacrées en dedans, et épidermifères en dehors; elles ont une habitude que ne présentent pas un grand nombre de Mollusques : elles vivent enfoncées dans les éponges, dans la substance desquelles les valves sont tortement attachées par toute leur surface extérieure.
V01SEL1.E iiNGBLÉE. yulsella lingulala, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, page 221, n" 1 ; Mya f^iilsella, L., Gmel., page 3219 ; Rumph., Mus., tab. 46, (îg. a; Knnrr, Vergn., S, tab. 2, fig. 1, 2, 5; Chemn., Conch., t. VI, tab. 3, fig. 11; Oslrea, Brug., Encyclop., pi. 178, fig. 4. C'est la plus grande espèce du genre. Elle vit dans l'océan Indien.
VULTUR. OIS. Synonyme de Vautour, f^. ce mot. VULTURIDÉES. ois. Synonyme de Vautourins ou famille des Vautours, f^. ce mot.
VULVAIRE. BOT. Nom vulgaire d'une espèce d'Anserine, Chenopodium yulvaria, L.
VULVE. zooL. Ouverture extérieure de l'appareil femelle de la génération.
WACERONE. OIS. Nom vulgaire lie ia Lavandière.
r. BeRGERONETTE GRISE.
WACIIENDORFIE. If'arhendorfia. bot. Genre de la famille des Hœmodoraci'es et de la Triaiidrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : périantlie infère, divisé profondément en si.\ lobes étalés, inégaux, les trois extérieurs plus grands, offrant quelquefois à leur base intérieure une glande neclarifère; étamines saillantes, courbées, au nombre de trois fertiles, et quelquefois de deux ou trois stériles; style de la longueur des étamines, oblii|ue, filiforme, terminé par un stigmate indivis; capsule triloculaire, à trois valves qui portent les cloisons ; une seule graine fixée à l'angle interne de chaque loge. Ce genre a été fondé par Burmann et adopté par Linné, Thunberg et plusieurs autres bolanistes.
Wacbe;sdoiîfie a eieirs en ththse. fFachendoifia thyrsitlora. Bot. Mat/., lab. 1000; Redouté, Liliacées, lab. 95. C'est une belle plante herbacée, caulescente, à bulbes tuniques, à feuilles radicales engainantes, striées, lancéolées, les caulinalres squamiformes , sessiles, à fleurs d'un aspect agréable, disposées en panicules. On la trouve au cap de Bonne-Espérance.
WACKE. MIN. Nom que l'on donne vulgairement au Grès schisteux, intermédiaire, à grains très-fins et à feuillets très-épais.
WAGKÉRITE. MIN. Nom donné parFuschs à un minéral encore très-rare, dont il a fait une espèce en la dédiant à Wagner, de Munich. D'après le résultat de son analyse, ce serait un phosphate de Magnésie, mélangé et combiné avec environ 50 centièmes de fluale de Magnésie. Ce minéral a un aspect lithoïde, une cassure vitreuse, une couleur grise; il est translucide et cristallisé en prismes rhomboidaux à base oblique; sa dureté est intermédiaire entre celle du phosphate de Chaux et du Feldspath; sa pesanteurspécifique est de 3,11. Au chalumeau, il fond avec difficulté en un globe vitreux d'un gris verdâlre; avec le Borax, il donne un verre transparent. Il a été trouvé d'abord dans la vallée de Hollgraben, dans le Salzbourg, où il est desséminé au milieu de petites veines iirégulières de Quariz, qui traversent un Phyllade. On l'a retrouvé depuis dans les Élals-Dnis d'Amérique.
WAHLBOMIA. BOT. Ce genre, établi par Thunberg, a été réuni au Tigarea par le professeur De CandoUe. WAHLENBERGIE. ffahlenbeigia. eot. Genre delà famille des Campanulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Schrader {Calai, hort. Gotthig., 1814) et ainsi caractérisé : calice dont le nombre des divisions varie de trois à cinq ; corolle partagée au sommet ou jusque vers le milieu, en trois à cinq lobes ; même nombre d'étamines libres, à filets un peu dilatés à la base; style inclus, garni de poils collecteurs surtout vers la partie supérieure; deux à cinq sligraates; ovaire adhérent au tube du calice; capsule déhiscente par le sommet, divisée en deux ou cinq loges et à autant
de valves qui portent les cloisons sur le milieu; graines nombreuses et petites. Le genre ffahlenbeigia a été formé sur des plantes du cap de Bonne-Espérance, rangées parmi les Cattipatiiita par les anciens auteurs, mais pour lesquelles Salisbury avait, dans sa Correspondance, proposé le nom générique A'Àikinia. En 1814, Schrader les constitua en un genre distinct, sous le nom de If'ahlenbergia, et il publia depuis (en 1827) une monographie de ce genre qui fut définitivement adopté par Roth, Don et la plupart des auteurs. Cependant la séparation de ces plantes date de plusieurs années. R. Brown, dans son Piodiomus , avait proposé de diviser les Campanula en deux sections, dont l'une ( Ciitiipaiiopsis ), composée des espèces de la Nouvelle- Hollande, qui ont un fruit déhiscent par des valves situées à la partie inférieure, correspond au genre dont il est ici question. D'un autre côté, Delile, dans sa Flore d'Egypte, avait établi un genre Ceiviclna, caractérisé par ses trois étamines et par une déhiscence de fruils semblables à celles des Cunipanopsis. La création de ces divers noms pour un seul et unique genre devenait une source de confusion; car il ne s'agissait pas seulement d'appli(|uer ici la loi de l'antériorité, il fallait en outre choisir entre le meilleur de ces termes. Celui de Cauipaiiopsis, par sa composition moitié latine, moitié grecque, n'étant pas admissible, le Cet vicina de Delile aurait dîl être adopté. Néanmoins Alphonse De CandoUe, auteur d'une excellente Monographie des Campanulées, s'est décidé en faveur du nom de f^'ahlenbergia, non-seulement pour ne pas augmenter la confusion par l'application d'un nouveau nom générique à plusieurs espèces déjà connues dans la science, mais encore pour conserver la mémoire de Wahlenberg, botaniste suédois de la plus grande distinction. On compte une cinquantaine d'espèces de ff'alilenbergi'a, dont la plupart croissent dans les diverses contrées de l'hémisphère austral. Alph. De CandoUe a formé dans le genre lyahlenhergia six sections qui ont reçu les noms à'EudraiantUa, Aikinia, Cervicina, Lobelioides, Linarioides et Nesnpliila. La 1'* comprend cinq espèces d'Italie, de Grèce et de Dalmatie. Le Campanula giaminifolia en est le type. La 2e section renferme trente-sept espèces du Cap, de l'Inde et de la Nouvelle-Hollande; ce sont les vrais ff'ahlenbergia. La 5e se compose du Cervicina cauipanntoides. Les 4" et S" sections renferment chacune également une seule espèce { If'ahlenbergia lobetioides et Cervicina linarioides ) dont l'une est des îles Canaries, l'autre de l'Amérique australe. Enfin la sixième comprend cinq à six espèces qui croissent à Sainte-Hélène, excepté une qui se trouve à l'île de Juan-Fernandez. Ces plantes ont en général le port des Campanula.
WAIZIA. bot. Le genre proposé sous ce nom par Relchenbach, pour faire partie de la famille des Iridées, a été réuni au genre Mouthretia , du professeur De CandoUe.
WALAFRIDIE. fralafiiilin. bot. Genre de la famille des Sélaginées, inslitiié par Mcyer qui lui assigne pour caraclères : calice subbilabialo-fiuadripartile, donl le lobe antérieur est un peu plus grand que les autres; corolle liypogyne, à tube cylindrique, courbé, à limbe partagé en cinq parties presque égales; quatre étamines insérées au tube de la corolle, incluses et didynames; filaments très-courts; anthères uniloculaires; ovaire à deux loges contenant chacune un ovule anatrope, pendant au sommet; style simple et terminal; stigmate courbé, en massue; deux akènes égaux entre eux et pseudo-triloculaires: les deux loges latérales fort grandes, renflées et hispidules à l'intérieur : celle du milieu monosperme et fort rapprochée de la paroi interne; semences inverses, curvato-subtriangulaires.
Walafridie dd Cap. Ilalafridia Capensis, Meyer. C'est un arbuste peu élevé, à rameaux dressés, garnis de feuilles ovales, algues, subcordées à leur base et un peu coriaces ; les fleurs sont réunies en épis terminaux; elles sont allongées, cylindriques, de couleur bleue et accompagnées de bractées lancéolato-acuminées.
WALCHIA. BOT. Sterneberg a donné ce nom à un genre de plantes fossiles, qui ne paraît pas différer de celui que Brongniard a appelé Lycopodites. F. Ltco-
PODIACÉES FOSSILES.
WALDHEIMIE. rraUlheimia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Chrysanthémées, institué par Karelin el Kirilow qui lui assignent pour caraclères : capitule multiflore, hétérogame, à fleurs du rayon ligulées, neutres et disposées sur un seul rang; les fleurs du disque sont tubuleuses et parfaites; involucre formé de trois ou quatre rangs de squames serrées l'une contre l'autre, épaisses et calleuses à leur base, d'une consistance herbacée au milieu, avec les bords scarieux et d'une teinte fort rembrunie; réceptacle assez plan et nu; corolles du rayon ligulées, linéari-oI)longues; celles du disque sont infundibuliformes, avec leur limbe à cinq dents dressées et trèsglabres; étamines incluses, à filaments nodosorenflés dans leur partie supérieure, filiformes et glabres inférieurement; anthères apiculées et munies d'une Irèspetile queue; stigmates tronqués; akènes glabres, obovales et sublurbinés.
Waldheimie de l'Inde. Jf'aldheimia Indi'ca, Ses feuilles sont bipartites, quelquefois pinnati-divisées; les pédoncules sont monocéphales au sommet des tiges; les fleurs sont d'un blanc rosé au rayon, jaunes au disque.
WALDSCHMIDIA. bot. (Wiggers.) Synonyme de l^illarsia. V. ce mot.
WALDSTEINIE. n'aUlsIeinia.mt. \VilIdenow(A'ot-. j4ct. nat. eut: Ber.^'i, p. 103, lab. 4, fol. 1) a établi sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Rosacées, où il avoisine les Potenlilles, et qui est ainsi caractérisé : tube du calice turbiné, muni de bracléoles extérieurement, couronné par un disque annuliforme crénelé, portant les étamines; corolle à cinq pétales; étamines nombreuses; carpelles au nombre de deux à quatre fixés au fond du calice, portés sur de petits pédicelles soudés par la base, terminés par un style; akènes globuleux, coriaces, charnus, ombi-
liqués au sommet, renfermant chacun une graine dicssée.
Waldsteinie a FEtiLLES DE Benoîte. Ifaldnleiiiia geoidex, Willd., loc. cit.; Waldst., PL tar. /iiiiiff.,^, lab. 77. C'est une petite plante qui croît dans les forets ombragées de la Hongrie. Ses feuilles sont péliolées, palmées, à cinq lobes, algues, dentées. Les fleurs sont jaunes.
WALKÈRE. rralkera. bot. Ce genre a été placé à la suite de la famille des Ochnacées, par De Candolle (Prodr. Sysl. Veget., 1, p. 757) qui l'a ainsi caractérisé : cinq pétales; cinq étamines à anthères ovales; drupes obovés, réniformes, ayant l'embryon renveisé en forme de bec recourbé. Le genre ff^atkera a pour type une plante de l'Inde orientale, que Rhéede (Hoit. Malab., 5, tab. 48) a figurée sous le nom de Tsojocatti. C'est le IF. senala, de WiUdenow, et le Meesia serrata, de Gœrlner, de Fruct., tab. 70. De Candolle a décrit une nouvelle espèce de la Guiane française, sous le nom de fF. inlegiifotia. Ce sont des arbres à feuilles dentées en scie ou entières , à fleurs disposées en grappes simples ou composées.
WALKERERDE. ain. Même chose que Smectite. r. Argile.
WALKERIA. BOT. (Mousses.) Hornschuch a donné ce nom à un genre que Walker-Arnolt désignait sous le nom de Maciodon, et qui a pour type le Tiichostomutn leucoloma, de Schwiegrichen. Bridel donne à ce même genre le nom de ieMCO/owio, qui paraîtpréférable puisqu'il rappelle celui de l'espèce lypeel que celui de IFalkcra, trop ressemblant, est appliqué à une plante phanérogame, y. Macrodon.
Un autre genre lyalkeria, placé par Eliret dans la famille des Convolvulacées, a été reconnu comme identique avec le genre Notaua, de Linné.
WALKOUSKORSE. am. Nom donné par Kersten à une Argile chromifère, de couleur verte, qu'il a trouvée composée de Silice -5,8; Oxyde de Chrome 1,8; Oxyde de Fer 1,0; Alumine 0,6; Magnésie 0,2; Oxyde de Manganèse 0,2; Oxyde de Plomb 0,1; Eau 2,3.
WALKUFFA. bot. La plante indiquée sous ce nom par Bruce, parait être une Malvacée, dont le genre n'est pas bien déterminé.
WALLÉiNIE. /f'altenia. bot. Genre de la famille des Ardisiacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Swarlz [Prodr. FI. lud. occid., p. 31) et ainsi caractérisé : calice quadrifide, à segments obtus; corolle tubuleuse, quadrifide, à divisions obtuses, dressées, conniventes; quatre étamines à filets très-courts el à anthères triangulaires, acuminées; stigmate simple, oblus; haie monosperme, dont la graine est couverte d'un tégument crustacé, fragile.
Walléme a feuilles de Laurier. JVallenia taurifolia, Swarlz; Sloane, Histoire de la Jamaïque, t. ir, p. 234, lab. 145, fol. 3. C'est un arbrisseau de dix à vingt pieds, à écorce lisse, à branches longues, divisées en petits rameaux couverts de cicalrices. Ses feuilles sont épaisses, pétiolées, alternes, très-entières, un peu obtuses; les fleurs sont petites, blanches, disposées en panicnle terminale. Celte plante croît dans les montagnes de la Jamaïque el de Saint-Domingue.
VVALLERITE. SUN. Vaiiélé (rAliimine hydialée silicifère, dont Méiiard de la Groye a voulu faire une espèce, en la consacrant au père de la Minéralogie moderne, Wallt-ri us. F. COLLTRITE, LENZiniTEClDlASPORE. WALMCUIE. JFallichia. bot. Plusieurs gonres ont lUé dédi('s au docteur "Wallicli, surintendant du jardin liolaniqne de Oalculla, et qui a enrichi la science d'une foule de vi-fïélau.x de l'Inde et du Népaul. Reinwaidt, dans le Calalugue i\\ jardin de Builcnzors, a nommé /f'allidiki \\n genre de Rul)iacées,qui a été publié par niurae (SyV//-, flor. neder. Ind., p. 102) sous le nom iVAxanlhes. VUrophyllum, Ai Jack et Wallicli {FI. Intl.), autre genre de Rnbiacées. avait été nnmmi'.IFallichia par Roxburgli. Sprengel a adoplé le genre de Rnxburgli, et il a cru devoir débaptiser le If'aUichia lie De Candolle dont il va être question, pour lui donner le nom de Jitckia. On conçoit les sinlcs qu'ciilrainerail un système aussi déplorable, si h .s liol.inisles se soumellaitnt aux caprices de ceux i\ui lonl lant de cliangements inutiles de noms. Celui de Il-'allichia parait devoir rester au genre suivant. Fondé par De Candolle (Mém. du Mus. d Hist. nal., I. x, p. 104, lab. 6), ce genre appartient à la famille des Cytinériacées et à la Monadelphie Polyandrie, L.; il offre les caractères suivants : involucre iiuiflore, petit, éloigné de la fleur, ;"i tiois on <|ualre folioles très-entières; calice ilivisé |irof(indémenl en quaire lobes oblongs, linéaires, coluniieiix extérieurement, munis à leur base intérieure de deux glandes; corolle à quaire pétales élalés, réllécliis, à onglels épais, veloutés; étamines en nombre indéfini, monadelpbes, formant un tube conique allongé, à anthères placées depuis le milieu jusqu'au sommet du tube ; ovaire ovoïde, à huit loges, snrnionlé d'un slyle portant huit stigmates; capsule à deux loges nionospermes.
Wailichie élégante, ff'iitlichia speclahilis, DO. C'est un arbre dont les rameaux sont veloutés, garnis lie feuilles péliolées, ovales, cordiformes, dentées en scie, veloutées en dessous. Les fleurs forment des panicules au sommet des branches. Du Népaul.
WALLICIIIÊES. Wallichieœ.voT.De Candolle (Mém. du Mus., 10, p. 103) a établi sous ce nom une tribu de la famille des Byllnériacées, et qui a pour type le genre 'f'allichia. II y a réuni le Gœ/liea, de Nées et Alartius, et un autre genre nommé En'olœna.
WALMKIKITI. OIS. Espèce du genre Coq. /^. ce mot. WALLROTHIA.BOT. Le Biiniiiiiia/i'ininn de Waldslein et Kitaibel (Z*/. rar. Hiitir)., 2, p. 199, (ab. li-a) a été érigé par Sprengel en un genre distinct, sous le nom de IFuUiolhia. Ce genre n'a pas été adoplé par Koch et De Candolle dans leurs ouvrages sur les Oiubellifères.
WALLROTIIIE. frnllrotliia. bot. Cenredela faniilie de.s Verbéiiacées, établi aux dépens du genre Fitex, lie Linné, par Uolh ijui en a défini les caractères de la manière suivante: calice campanule, à cinq dents; cfirolle hypogyne, résupinée, il lèvre supérieure divisée III trois lobes dont les deux latéraux sont rétlécliis et l'intermédiaire en capuchon et plus grand; lalèvrein- IVrieure est bilobée; quaire élainines exserles, didynaines, déclines, insérées au tube de la corolle ; ovaire ù 10 dict. des sciences nat.
deux loges uniovulées; style terminal; stigmate bifide. Le fruit est un drupe en forme de liaie, monopyrène, à fossette quadriloculaire ou uniloculaire par avorteiiient; les graines sont solitaires dans chaque loge.
Wali.rothie i.eucoxyle. IFalholhia kiicnxrlon, Rnlh ; l'iiex lettcoxylon , L. C'est un arbre à feuilles lernées ou qniiiées, très-glabres, tomenleiises en dessous; les Heurs sont réunies en panicule axillaire et dichotnme ou en Ihyrse terminal. Inde.
WALMSTEDTITE. Diiiv. L'un des noms donnés à la Magnésie carbonatée. F. Magnésie.
WALSURE. fFalsnra. bot. Genre de la famille des Méliacées, établi par Roxboiirg qui lui assigne pour caractères ; calice court, ù cinq divisions imbriquées avant l'épanouissement; corolle composée de cinq pétales hypogynes. libres, oblongs, imbriqués avant l'épanonissemenl ; liihe slaminal profondément divisé en dix découpures liiK-.iircs. bifides au sommet etanthérifères entre les divisions ; dix anihères dressées cl apiculées ; ovaire sessile, à deux ou trois loges, libre dans un disque annulaire et charnu ; ovules géminés dans chaque loge; analropes, pendants presque du sommet de l'angle central; slyle court, en massue ; stigmate globiileiix, bi nu triapiculé. Le fruit est une baie charnue, iiidébiscenle, uniloculaire par avortement et raonospeime ; semence inverse et arillée.
Walscre trifoliée. fFalsura trifoU'ala, Roxb.; Heynea liifoliata, Juss. C'est un arbre de médiocre élévation, à feuilles alternes, Irifoliolées et quelquefois accidentellement bifoliolées. Les panicules sont axillalies, sublerminales ou pédonculées.
WALTERIANA. bot. Le genre institué sous ce nom par Fraser, dans la famille des Éricacées, ne paraît pas différer du genre Cliflonia, de Banks.
WALTHÉRIE. fFallheria. bot. Genre de la famille des Byllnériacées el de la Monadelphie Penlandrie, L., offrantles caractères siiivaiils: calice qninquéfide, persistant, muni d'un involiicclle latéral composé de trois bradées caduques; corolle à cinq pétales égaux, munis d'onglels ailnés au tube slaminal ; cinq élamines opposées aux pélales, ayant leurs filels soudés en un tube, au sommet duquel sont fixées les anthères biloculaires et déhiscentes extérienremenl; ovaire oblique, uniloculaire (ou mieux à cinq coques, dont une seule subsiste après l'avortemenl des quatre autres ), renfermant deux ovules superposés et fixés latéralement it la paroi; un style un peu latéral, surmonté d'un stigmate en pinceau ; capsule presque globuleuse, membraneuse, bivalve et monosperme. Ce genre se compose d'une douzaine d'espèces qui croissent dans les contrées chaudes du globe. Celle qui a servi de type est le /f'a/llieria americatia , L., que l'on trouve non-seulement dans les Antilles et sur le continent de l'Amérii|iie méridionale, mais encore dans les pays inlerlropiiaiix (le r.vfnque cl de l'imle. Les Walthéries sont di-s pl.inli's liiibacées nu des arbrisseaux couveris d'un duvet doni les poils sont étoiles . munis de feuilles alternes, entières, dentées en scie, accompagnées de stipules géminées. Les Heurs sont jaunes, capitées ou agglomérées dans les aisselles des feuilles supérieures. WAL-TIEODE. BOT. Legenre désigné sous ce nom par
AV A R
Gœiliier, ne diffère poiiil du genre SIe/ihania, de Loureiro. WAMPI. BOT. Même chose que Vampi. Z'. Cookie. WANGENHEIMIA. bot. Dielricli a proposé sous ce nom, la forra;ilion d'un genre nouveau, dans la famille des Araliacées; mais les caractères qu'il a donnés, n'ayant point paiu suffisants, le genre nouveau a été réuni au Gilibertia, de Ruiz et Pavon.
WAPAÇHUTU. OIS. Espèce du genre Chouette. T. ce mot.
WAPITI. MAM. Espèce du genre Cerf. ^. ce mot. WARDIE. ff-'ardia. bot- Genre de Mousses de la famille des Bryacées, institué par Ilooker etHarveyqui lui donnent pour caractères: coiffe ne recouvrant qu'à demi l'opeicule; sporange terminal, uniforme dans toute sa longueur; opeicule ù hec coni(|ue, recourbé, adné à la columelle qui est cxserte; péristome simple, membraneux, dressé, court, crénelé, longitudinalementet Iransversalemenl strié, irréjîulièrement fendu. "Wardie du Cap. /Faritia Capeiisis, Hook. et Harv. Ses feuilles affectent différentes formes susceptibles de nombreuses modifications; elles sont munies de soies latérales et terminales. Cette Mousse se trouve à la surface de certaines eaux et sur les rives humides.
WARÉE. IFarea. bot. Genre de la famille des Crucifères, institué par Nutlal, qui lui assigne pour caractères : calice à quatre divisions colorées, ligulécs ou spatulées; corolle composée de quatre pétales liypogynes, étalés ou rétlécbis, à onglets très-étroits, à lames un peu dilatées; six l'tamines liypogynes, presque égales et exsertcs; aiilbères linéaires; siliques longuementstipitées, bivalves, comprimées, grêles, allongées, â cloison opaque et uninervurée; semences linéarioblongues, non bordées, à funicules filiformes et libres, disposées sur un seul rang; embryon exalbumineux, à cotylédons plans, oblongs, rabattus sur la radicule qui est ascendante.
Warée grêle. ÏFarea gracilis, Nutt.; Stanleya gra- Cilis, De Cand. C'est une plante herbacée, à feuilles entières; les rameaux sont disposés en ombelle; les fleurs sont rougeàtres; les sili(iues sont pendantes et courbes.De la Californie.
WARIA. ooT. Le genre établi sous ce nom par Aublet, a été réuni à V Unona par le professeur Dunal. WARNERA. BOT. (Miller. ) Synonyme A^HydrasIis. WARRÉE. trairea. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par le professeur Lindley, qui lui assigne i)our caractères ; Heurs snbglobuleuses, presque régulières, courtes et arrondies à la partie inférieure du labelle qui est continu, indivise et orné de lignes épaisses et élevées Jl sa partie moyenne; gyuosléme semi-cylindrique et en massue; quatre masses polliniqiies insérées par paires sur un cauclicule court et linéaire; glandule triangulaire. Ce genre qui se rapproche beaucoup de celui du Moxillai iu , se compose de plantes herbacées, terrestres et pseudobulbeuses j les Heurs sont ordinairement très-belles.
Warrée tricolore. JFarrea tricolar, Lindl. Sa tige est haute de deux pieds environ, brunâtre, cylindrique et garnie, à certaines distances, d'écaillés stipuliformcs et verdàtres : elle est entourée de cinq ou six
fiuilles eiigaînantes, plissées, lancéolées, aigueset trèslongues; elle est terminée par une belle paiiicule de huit ou dix fleurs; les sépales sont blancs, nuancés à l'extérieur de vert jaunâtre ; le labelle a son dis(|ue d'un beau jaune doré; d'une large bande d'un brun pourpré tombe une frange d'un pourpre violet; le limbe est blanchâtre et plissé; le gynostème est d'un blanc rougeâtre. Du Brésil.
WARTllA. MAM r. ÉcUREmi, SDISSE.
WARVICITE. Miiv. On a trouvé en Angleterre, dans le Warvickshire, une substance qui, par sa structure lamellense, sa dureté et la couleur de sa poussière, se rapproche de l'Hyperoxyde de Manganèse; sa pesanteur spécifi(iue est 4,3; elle est composée de quatre atomes de Manganèse, sept d'Oxygène et un d'Eau. Siromeyer a trouvé à llfeld, au Hartz, un minéral analogue et qui paraît provenir d'une pseudomorphose de la Chaux carbonatée dodécaèdre; il a une structure lamelleuse; sa pesanteur spécifique est 4,6; Turner le regarde comme un mélange de Warvicite et d'Hyperoxyde de Manganèse.
"NVARWICKITE. min. Substance minérale observée récemment aux environs de Warwick, comté d'Orange, aux États Unis, et qui jiaraît devoir former une espèce dans le genre Titane. La Warwickite cristallise en prismes rhomboïdaux modifiés sur les arêtes latérales, l>ortant des troncatures sur les angles; sa couleur est le gris brun, passant au noir; elle a un éclat perlé et métallique; les lamelles sont translucides et d'un brun chocolat; sa pesanteur spécifique est 3 à 5,14. Sbepard qui l'a découverte l'a soumise à l'analyse cliimi(|ue et en a obtenu : Titane, C5; Fluor, 27; Fer, 7; des traces d'ittrium et d'Aliiuiinum. Ce serait d'après cette analyse un Titane fluorure. On le trouve dans un calcaire Dolomitique, associé à de la Brucite et à de l'idocrase jaune.
WASSER-GLIMMER. MIN. Marin a donné ce nom à un minéral qu'il a trouvé dans le Valais et qui diffère essentiellement du Mica, quoiqu'il en ait les apparences. 11 est lamelleux, d'un vert foncé, opaque, excepté dans les angles; il est gras au toucher et se laisse rayer par l'ongle ; les faces dans le sens des lames sont brillantes et vertes ; les faces de côté sont plus mates et noires; en faisant tomber les rayons solaires parallèlement aux lames, on voit paraître par transparence une couleur de rubis très-marquée. Ses cristaux se laissent facilement diviser en lames très-minces parle canif; ces lames sont flexibles, mais elles n'ont aucune élasticité; le clivage dans d'autres sens est difficile; sa forme fondamentale est un prisme droit à base parallélogramme; deux des arêtes de ce prisme sont ordinairement remplacées par une facette. Par la chaleur il se réduit en poussière blanchâtre, il est inattaquable par l'Acide sulfuiique; il est composé de Silice, 35; Alumine, 10; Chaux , 9; Mangnésie, 8; Protoxyde de Fer, 18 ; Deuloxyde de Manganèse. 5 ; Eau, 13.
WATSONIE. fVationia. bot. Genre de la famille des liidées et de la Triandrie Monogynie, L., primitivement indiqué par Miller qui ne le composait que de YAntholyza Meriana, L., puis adopté par Gawler dans le Botanical Magazine, et augmenté d'un assez
grand nombre d'espèces placées auparavant dans les fîcnres Iria et Glatliolus. Voici ses caractères essentiels : spallie bivalve; périanlhe lubuleux, souvent coiiibé, le limbe à six divisions à peu près ré(fulières; irois stipulâtes grêles, bifides, à segments recourbés ; capsule coriace, carlilagineuse, renfermant lin grand nombre de graines. Ce genre renferme plusieurs espèces originaires du cap de Bonne-Espérance, 1 1 que l'on cullive en Europe dans les jardins d'agrément. Les unes ont le port des Ixia, les antres celui lies Glatliolus, el les caraclèrcs qui les distinguent de ces genres sont si peu Irancliés, qu'on aurait peut-être bien fait d'y laisser les plantes qui composent le nouveau genre.
AVATTAHAKA. BOT. L'une des sections du genre /Java, de la famille des Asclépiadécs.
WADROiNET. ois. L'un des noms vulgaires de la Birgernnnette grise. /•'. ce mol.
WAVELLlTE.Mi.v. Alumine bydropbospbalée.IfaUy. Ainsi nommée en l'honneur du docteur Wavell, qui l'a trouvée le premier. Celte espèce minérale comprend, au nombre de ses variétés, la Lasionite, de Fucbs, la Devnnile, dcTlioinpson. el rHydrargilile,de Davy. Elle ne s'est encore présentée que sons la forme d'aiguilles 1res déliées, composant ordinairement des globules ou des slalacliles à structure rayonuée. Ces aiguilles sont de couleur blanche ou grise, et ont un éclat vif el nacré. La couleur des globules varie entre le jaune-verdàlre, le vert foncé et le brunâtre. Les aiguilles sont des prismes droits, rhomboïdaiix, de 1220 loi (Phillips), t( rminés par des sommets dièdres. La Wavellite est susceptible d'elle clivée iiarallèlement aux pans du prisme rhomboïdal : dans les autres sens, elle présente une cassure vitreuse. Sa dureté est supérieure à celle du Calcaire spathiijue, et inférieure à celle du Feldspath adulaire. Sa pesanteur spécithiue est de 2,037. Au chalumeau elle perd sa transparence et son éclat, mais sans éprouver de fusion. Réduite en poudre, elle se dissout à chaud sans effervescence dans l'Acide nili i(|ue, en dégageant un Gaz qui a la propriété de corroder le verre. Elle est composée de : Alumine, 59; Acide phosplioriqiie, 41 ; Eau, 20. La Wavellite a été découverte en Angleterre par le docteur Wavell, dans une carrière des eu virons de Barnstaple, en Devonshire. Elle y remplit les veines irrégulières d'un Schiste siliceux, qui fait partie d'un Pbyllade tendre ; ses mamelons varient depuis la grosseur d'une tête d'épingle jusqu'à celle d'une amande. Les aiguilles sont d'un beau blanc soyeux ou d'une légère teinte verdàtre; mais quand elles s'altèrent, elles passent au blanc mat ou au brun feirugiiieux. Une variété filamenteuse, de couleur blanche, a été trouvée près de Sainl-Aiislle, en Cornouailles, dans des veines qui traversent un Granit. Elle y est accompagnée de Fluorite, de Quartz, d'Étain oxydé, de Cuivre pyriteux, d'Urane phosphaté, etc. La Wavellite se rencontre aussi à Corrivelan, l'une des iles Sblaiit, en Ecosse et à Loch-Huniphrey , dans le Duinbaitonshire; son gisement dans ces deux localités est analogue à celui de Barnstaple. Le docteur Fitton a découvert aussi cette substance à Springhill, prés de Cork en Irlande : elle y est en mamelons d'un vert ob-
scur, ou d'un blanc vcrdâtre à la surface ou dans les fissures d'un Schiste. Bumboldt a rapporté la même substance de Hualgayoc, dans l'Amérique méridionale, où elle accompagne le Cuivre gris. Enfin Jlawe l'a retrouvée dans le Brésil, à Villarica ; elle y est en globules aciculaires dont la surface est brune ; mais chacun de ces globules est traversé par un cylindre de la même substance, autour du(|nel les aiguilles sont disposées par couches. La Wavellite existe encore à Kannioak, dans la partie septentrionale du Groenland: elle est en petits globules bruns, rayonnes el engagés dans un Calcaire magnésien. On a aussi trouvé la même substance sur le continent européen, dans deux localités différentes :àZbirow,prèsde Beraun,eii Bohême, à la surface d'un Psammite ; et à Amberg, dans le haut Palatinal, en petites aiguilles disséminées dans nn Fer héinalite (variété dite Lasionite).
WEBDIE. IFebhia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Vernoniacées, établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitules pluriflnres, discoïdes et dioïiiues; involucre plus petit que le disque, formé de trois à cinq rangs d'écaillés imbriquées; réceptacle alvéolé; bords des alvéoles déchirés et subexsertes; corolle des fleurs mâles tubuleuse, partagée en cinq dents courtes; anthères linéaires, incluses; style entier on ayant son sommet divisé en deux parties très-courles; ovaire peu apparent et velu; aigrette formée d'un petit nombre de soies à peine dentées; corolle des Ueurs femelles tubuleuse, dont le limbe est partagé en cinq lobes allongés, étroits et un peu épais; anthères nulles ou peu apparentes; style exserle, plus court que les lobes de la corolle; stigmates allongés, assez épais et un peu poilu; akènes cylindri(iues ou turbines, sans bec, à plusieurs côtes poilues, à sillons glanduleux; aigrette formée de plusieurs rangs de soies assez épaisses, densément barbellées, dont les extérieures sont les plus courtes.
Webbie SERRATCioïDE. fFcbbia serratulokles, DC. C'est une plante herbacée, presque ligneuse, à tige élevée, rameuse et pubesccnte; ses feuilles sont alternes, linéaires, un peu roulées en leurs bords, glabriusciiles en dessus, pubescentes en dessous; les Heurs sont d'un rouge purpurin, au nombre de neuf ou dix dans chaiiue capitule; ceux-ci sont solitaires et terminaux. Dn cap de Bonne-Espérance.
Du autre genre Jf^ebbia, proposé par Spach. dans la famille des Hypéricinées, a été réuni au genre Hyjiericum, dont il est devenu le type d'une section.
WEBÈRE. IFebern. bot. {Mousses.) Ehrahrt avait d'abord donné ce nom à un genre de Mousses fondé sur le huxhaumia foliosa, genre qui a été adopté sous le nom de Dyphisciiim. Hedwig a consacré le nom de Welière à un autre genre de la même famille, voisin des Biyuiii, et qui même n'en est pas distingué par la Iilujiart des muscologisles modernes. La différence de ces deux genres était fondée sur la disposition des organes mâles; les If'ebera sont hermaphrodites, tandis <|ue les Biyuiii sont diolques; mais ces caractères tirés des organes mâles sont généralement considérés comme peu importants. Hedwig plaçait dans ce genre quelques espèces de Bailiamia el de Uiyum. Les auteurs qui
radmellfinl encore comme fjonie ou comme sous-genre (les Bryion, n'y placent que qui'li|ues Bryum, et parliciilir-icmcnt les Biyuiii pyri forme, niitans eXtt»igicollis, qui ne iliffèrcnt pas par leur port, ni par leurs autres caracltres, des vrais Biruin. f^. Bry.
Un autre i;(Mire If^ebeia, Institué par Gmelin et qui aurait appartenu à la famille des Mélastomacées, a été reconnu pour ne pas difféjer du genre Blakea.
WiiBSTlîlUTE. MIN. Alumine sous-sulfatée, Hally; Hydro-Sulfate d'Alumine, Beudanl. Ce minéral a été découvert anciennement à Halle, en Saxe, dans le jardin d'une maison d'éducation nommée Pedatjogiut» regiiiiii. On l'a pris pendant longtemps pour de l'Alumine pure ou de l'Argile native. Il a été retrouvé en 1814 par Webster, auprès de New-Haven, sur la côte d'Angleterre, ù neuf milles à l'istdcBrighton. Al. lirongniarl, ayant reconnu l'identité de cette nouvelle variété avec celle de Saxe, proposa d'en faire mie nouvelle espèce, sous le nom de Webstérite, en la dédiant au savant auteur de la Description de l'ile de Wight. Cette espèce s'est accrue depuis de deux autres variétés trouvées en France : l'une à la montagne de Bernon, près d'Épernay, l'autre à Auteuil , près de Paris. La Webstérite est une substance terreuse, d'un blanc mat, tendre, douce au toucher, bappant à la langue , se présentant toujours sous la forme de rognons ou de masses nodulaires à surface lisse, qui ressemblent beaucoup à la Craie par leur aspect et leur consistance. Elle se laisse aisément racler par le couteau. Sa poussière, étant lavée avec soin et examinée avec le secours de la loupe, laisse apercevoir la forme de cristaux prisraaliques assez nets. Sa dureté est inférieure à celle du Gypse; sa pesanteur spécifique est 1,6. Elle est insipide, insoluble dans l'eau; mais elle se dissout dans l'Acide nitrique sans effervescence. Cliautïée dans lui matras, elle commence par donner beaucoup d'eau; puis au rouge naissant, elle dégage de l'Acide sulfureux reconnaissable à son odeur. Elle est composée d'un atome de Sulfate d'Alumine, et de neuf atomes d'Eau : ou en poids, de 9-"! parties d'Acide sulfurique, 30 d'Alumine el 47 d'Eau. On peut distinguer quatre variétés de Webstérite, d'après les lieux où elle se rencontre. I" la Webstérite de Halle. Elle est en nodules ou en masses mamelonnées, à texture terreuse et d'un blanc mal, disséminées dans le terrain d'Argile plastique, et accompagnées de Gypse et de Lignite. A la Saale, à Morl, à Langenbngen el autres lieux des environs de Halle en Saxe. — 2» la Webstérite de New-Haven. En masses nodulaires blanches, traversées par des ligr.es l'ougeâlres qui sont formées de Gypse el d'Argile ferrugineuse. A New-Haven, dans le comté de Sussex, en Angleterre. — ô" la Webstérite d'Épernay. En masses nodulaires, accompagnées de Gypse el d'Argile limoneuse. Celle variété a été découverte sur la montagne de Bernon, près d'Épernay, par Basterot el Lajonkaire. — 4" la Webstérite d'Auteuil ou Webstérite oolili(|iie <Brongniart). Composée d'une multitude de pelilsgrains arrondis, fortement serrés les uns contre les autres, mais pas au point cependant qu'ils ne laissent des interstices d'Argile grisâtre, ces nodules présentent intérieurement l'aspect d'une Colite à grains blancs très-
serres, avec une pâte ou cnnent grisûtre. Dans l'Argile I plasti<|ue d'Auteuil, près Paris, mais dans la partie supérieure de la formation, où l'Argile est jaunâtre el sablonneuse. I.a Webstérite appartient exclusivement aux terrains de sédiment supérieur, et à la partie la plus inférieure de ces terrains. Elle se trouve toujours en veines ou en nodules dans le terrain d'Argile plastique, accompagnée de Gypse el de Lignite, et supérieure à la Craie.
WÉDÉLIE. fFedelia. bot. LœHing avait ainsi nomme un genre qui a été réuni à V^llioiiia, de Linné. Jac- (|uln et les auteurs les plus modernes ont appliqué ce nom à un genre de la famille des Synanthérées, tribu des Héliantliées, qui a été caractérisé de la manière suivante : involucre demi-globuleux, composé de plusieurs folioles lâchement imbriquées, les extérieures ordinairement plus grandes, étalées; réceptacle à peu près plan, couvert de paillettes; Heurs du centre tubuleuses, hermaphrodites; celles de la circonférence en languette el femelles; akènes couronnés par une sorte d'urcéole petite, membraneuse, laciniée, frangée. Les Wédélies sont de petits arbrisseaux ou des herbes couchées, hispides, à feuilles opposées, à Meurs terminales ou axillaires, solitaires, pédonculées et jaunes. Elles croissent au Mexi(|ue.
WÉEBONG. OIS. Sous ce nom Lesson a établi un sousgenre de Gros-Becs qui lui ont paru se distinguer par un bec en général plus gros et plus élevé; leurs formes sont aussi un peu différentes : le corps est plus allongé el plus trapu; les ailes sont subaiguts; la queue est courte et fort arrondie. A cette division appartiennent le Loxia bella ou Wéebong proprement dit; les FrinyiHa (luinlicolor, de Vieillot; lencocephala, de Lalham; oculala, de Quoy el Gaymard; temporalis, de Lalham, el le Wéebong Bichenovien, FriitijiUa Bicheiioeii, espèce nouvelle de l'Australie. Celte espèce a le plumage d'un gris de Souris, finement rayé de brun; les épaules et les rémiges marquetées de blanc; les joues, la gorge, le ventre el le croupion blancs. Le pourtour des yeux, une bandelette sur la gorge et une seconde sur le ventre sont noirs, ainsi (lue le haut du dos, la région anale et les rcclrices;lebeo est gris avec la pointe blanche ; les pieds sont ardoisés.
WEIGELIE. jyeiyelia. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, établi par Thunberg dans la Flore du Japon, cl ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes, droites, égales, subulées; corolle infundibuliforme, dont le tube, de la longueur du calice, est velu à l'intérieur; limbe campanule, à cinq divisions ovales-obtuses, ù demi ouvertes; cinq étamines à filets it?sérés sur le tube, et à anthères bifides à la base; ovaire tétragone, glabre, tronqué, portant latéralement un style terminé par un stigmate pclté ; fruit pseudosperme. Ce genre, dont les affinités ne sont pas connues, comprend deux espèces décrites par Thunberg {loc. cit., et Trans. Soc. Linn. Lond., vol. 2, p. 331 ) sous les noms de jy.jupnnica et JV. corceens!S, et mentionnées anciennement par K8empfer(/^»«œ«. Exot., fasc. 5, p. 855) sous ceux de Situa ulsuji, Nippon ulsuji el Korei ulsuji. Ce sont des arbres ou arbrisseaux à feuilles ovales-lancéolées, sessiles ou
ptUiolées; à Beui.s rougiîs, disposées sui' des pédoii cules Iriflores, qui naissent sur les brandies el clans les aisselles des feuilles.
Le docteur Sielxdd, qni a séjourné au Japon, a pulilié queliiues iensei(;nemenls sur ce genre dans le ipiatorziéuie volume des Actes des Curieux de la nalure (le Bonn. Il résuUe de ses reclierclies que le genre /l'eii/cUa ne peut être léuni au Se.iuijo; que son fruit est une capsule bivalve, biloculaire et polysperuie.
WEIGELTIE. ireigellia. bot. Geiiic de la famille des iMyrsinées, tribu des Ardisiécs, établi par De CandoUe qui lui assigne pour caractères : calice et corolle à ipiatre divisions; (|ualre élamines insérées tout en bas de la corolle; filaments libres et filiformes, plus courts que les lobes de la corolle; anthèies ovoïdes, horizontales, beaucoup plus courtes (jue les filaments qui les supportent ; les loges sont déhiscentes lougitudinalement; style de la longueur du tiers environ des filaments et acuminé.
Weigelïi E A FLEURS NOJiBREUSES. H'eigeUia myrianthos, DC; IVallenia mriiunthoK, lîeicli. C'est un arbrisseau à feuilles alternes, obovales. très-entières, glabres, parsemées de points transparents; les grappes sont axillaircs et simples, composées d'un grand nombre de lieurs étalées, portées sur de courts pédicelles alternes; les lobes de la corolle sont obtus. Cet arbuste se trouve à Surinam.
WEIGELTIE OBOVALE. fVeirjeltia obovalis, DC. C'est un arbre assez élevé, dont les feuilles sont glabres, obovales, arrondies, un peu échancrées, cl même assez souvent garnies de petites pointes émoussées; les Heurs sont blanches, réunies en pauicules axiliaires, accompagnées de bractées foliformes, elliptiques. Uu Brésil, sur les rives du fleuve Formose.
WEIIIEA. BOT. Le genre proposé sous ce nom, par Ecklou, dans la famille des Iridées, a été réuni au genre Geissorhysa, de Belleuden Ker.
WEIHEA. BOT. l.e genre établi sous ce nom par Sprengel est le même que le Richœia, de Uu Pelit- Thouars, qui a été léuiii au Cassiftouiea, d'Aublel.
VVElNG/ERTRErvlA. bot. Ce genre, proposé aux dépens des ^i>a, L., par l;ernliardi, n'a pas été adopté.
WElNMAiNNlA. bût. r. Tasrouge.
WEINUEICUIE. If-'eiiireicliia. bot. Le genre établi sous ce nom, par Reiclieiibach (Consp. 152), dans la famille des Légumineuses, a pour caractères principaux : calice turbinato-iecourbé, bilabié, à cinq dents; corolle papilionacée, à étendard orbiculé, eiichancré au sommet, rétréci usa base; ailes oblongues, surpassant à peine celles de la carène; dix étaniines monadelphes, formant i)ar leur réunion une sorte de gaine ventrue et fendue; anthères ovales; ovaire très-courtenient stipité; style peu courbé et glabre; stigmate aigu. Le fruit est une gousse stipitée, suborliiculaire, comprimée, coriace, indéhiscente, parsemée de soies roides et longues, divisée en deux loges, renfermant chacune une graine subiéniforme, à radicule courte et recourbée.
Weinreicuie d'Adanson. If'einreichia Ailansonii, Reich.; Pterocatiius Adansonii, DC; Ecluiwdiscus Adunsonii, Beut. C'est un arbre à feuilles ailées, com-
posées de treize ou ijuinze folioles alternes, oblongues, un peu argués, glabres en dessus, un peu pubescenles en dessous. Du Sénégal.
WEISSGULTIGERZ. raiN. Nom donné à un minéral I d'IIimmelsfalirt, en Saxe, composé, selon Fournct, de Soufre 17,«; Antimoine 25,8; Plomb Ô8,4; Argent 20. Ce serait d'après cette analyse une sorte de Bournonite ou triple Sulfure, dans lequel le Cuivre seiait remplacé par de l'Argent.
WEISSIE. If^eissia. bot. (Mousses.) Genre fort nombreux, établi par Hedwig, et dont les espèces, anciennement connues, étaient classées parmi les liiyuiii et les MiiitiM, de Linné. 11 est caractérisé ainsi : fleurs terminales, dioiques; capsule droite, syméirique, sans apopbysc; péristoine simple, à seize dents, droites, entières, imperforées; coiffe en forme de capucbon. Ce sotil de petites Mousses à tige simple ou peu rameuse, droite, fastigiée, croissant en loutfes compactes; les capsules sont pédicellées, terminales et nombreuses, le plus souvent ovoïdes. Les feuilles sont étalées, petites, souvent tortillées, sans poils à l'extrémité. Elles croissent sur la terre et sur les rochers, et ressemblent par leur port aux Grimiiiia et aux Diviaïuim, avec lesquels elles ont aussi des rapports par leurs autres caractères. Les auteurs modernes ne sont pas tous d'accord sur les limites de ce genre; mais Schwœgricheu, Ibioker et Arnolt paraissent s'être moins écartés des traces d'Hedwig que Bridel, qui a classé tout autrement les If'eissia et les genres voisins. Les espèces les plus communes sont les /A', ciirhala, conlioversa, acuta, etc.
WEISSITE. mm. Substance particulière, trouvée à la mine d'Erik-Malts à Faihun, eu Suède. Elle est en nodules dans un Schiste argileux chlorité, d'un gris cendré, d'un éclat nacré, demi-translucide; elle raie le verre; sa pesanteur spécifique est 2.80. Wachmeister l'a trouvée composée de Silice S4; Alumine 22; Magnésie 9; Protoxydes de Fer et de Manganèse 2; Potasse A; Eau 9.
WELDENIE. ff^eUenia. bot. Schultes fils (Flora, 1829, n» 1, p. 1) a établi sous ce nom un genre qui ap|)artient à la famille des Mélantliacées, llexandrie Monogynie, L., et dont voici les caractères : spatbe tubuleuse, dilatée supérieurement et fendue latéralement; corolle (périanthe) infère, bypocratériforme, dont le tube est très-long, filiforme, le limbe triparti; étamines insérées à l'entrée de l'orifice, ayant leurs filets glabres, les alternes un peu plus courts; anthères sagittées à la base; ovaire oblong, triloculaire ; ovules en petit nombre, fixés dans l'angle central de chaque loge; style filiforme, dressé; stigmate capitétrigone. Le If^'eldenia candida, unique espèce de ce genre, croît au Mexique.
WELWITSCHIA. bot. Le genre produit sous ce nom par Reichenbach, ne diffère pas du genre Gillia, de Kuiz et Pavon.
WENDEROTHIE. Wendeiothia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Schleclilendal, qui lui assigne |iour caractères : calice bilabié; lèvre supérieure très-grande, arrondie et légèrement échancrée; l'inférieure est très-petite, à trois dents, dont
l'inlermédiaireesl la plus large; étendard de la corolle onguiculé, compliqué, largement elliptique, recourbé sur le dos et sans callosités; les ailes sont étroites, ainsi que la caréné dont le sommet est recourbé, divisé en deux bianclies; dix élamines dont les filamenls monadelphes et plus courts que l'étendard, sont réunis à leur base et libres au sommet ; le disque est urcéolaire, membraneux et obliquement tronqué; ovaire linéaire; style glabre, sligraalifère au sommet qui est recourbé.
Wenderothie dc Mexique. IFenderothia Mcxicana, Schl. C'est une plante berbacée, grimpanle, ù feuilles trifoliées, stipulées. Les (leurs sont réunies en grappes axillaires des rameaux; elles sont d'un bleu violet, pédicellées et souvent géminées.
WENDIA. BOT. Le genre fondé sous ce nom par Hoffmann {UmbelL, 140), et qui a pour type VHeracleum /OM^//()//H»(, deMarscliall-Bieberstein,neforme qu'une simple section du genre Heracleum, laquelle a été désignée par DeCandolle sous le nom de Jrendtiu.
WENDLANDIA. bot. Le genre établi sous ce nom par Willdenow, a été réuni au Cocculns par De Candolle.
WEINDLANDIE. IFentllandia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, proposé par Bartiing, et admis par De Candolle {Proilr. Syst. f^eget., 4, p. 411), qui l'a ainsi caraclérisé : calice dont le tube est presque globuleux, ordinairement sirié, le limbe très-court, persistant, à quatre ou cinq dents; corolle dont le lube est cylindrique, plus long que le calice, le limbe étalé, à quatre ou cinq lobes ovales, un peu |)ointus; quatre à cinq étamines ayant leurs filets insérés au sommet du tube, leurs anthères oblongues, saillantes; style saillant, surmonté d'un stigmate à deux lobes épais; capsule globuleuse-ovoïde, couionnée par le calice, biloculaire, déhiscente au sommet en deux valves, et contenant des graines nombreuses et très-petites dans chaque loge. Ce genre est fondé sur des idantes de l'Inde orientale, placées dans le genre Hondeletia par Wallich, Roxburgh et Bhime. 11 diffère du Rondelelia, à peu près comme VExoslemma du Cinchona, c'està-dire par les étamines et les styles saillants hors du tube de la corolle.
Wendlandie des TEiîiTDRiERS. IFeiulLatidia tiiidoria. C'est un arbre à feuilles opposées, coriaces, ovales et pétiolées, accompagnées de stipules larges à la base et acuminées au sommet. Les Heurs sont petites, disposées en panicules axillaires et terminales. Cet arbre croît dans le Bengale, où son écorce est employée dans la teinture.
WENDTIE. IVendlia. bot. Genre de la famille des Géraniacées, institué par Meyen, avec les caractères suivants : calice involiicellé, à cinq divisions égales et imbriquées; bractéoles linéaires; corolle com|)osée de cinq pétales bypogynes, ovales, acuminés, un peu plus courts que les divisions du calice avec lesquelles ils alternent; estivalion contournée; dix étamines hypogynes, alternes et opposées avec les pétales, un peu plus courtes qu'eux; filaments iîliformes, subulés et libres; anthères introrses, ovales, biloculaires, iiiséiées par leur base et longitudinalement déhiscentes; ovaire libre, sessile, sub;;lobuleux et à trois loges; ovules géminés, insérés à l'angle central, presque collatéraux, |
pondants et semi anatropes; stigmate sessile, à trois lobes pélaloïdes, lancéolés et dressés.
Weisdtie DE Reynoids. IVendtia Reynoldsii, Meyen; Ledocarpnm Rexnohlsii, Hook. C'est un arbuste à feuilles opposées, courtement pétiolées, cunéifoimes, veinées; plus on moins velues en dessous. Les fleurs sont jaunes, pédoneulées, solitaires ou ternées au sommet des rameaux. Du Chili.
WEPFERIA. EOT. (Heisler.) Synonyme d'^lhnsa Cynapium, L.
WERNËRIE. iFeruena. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionées, établi par Kunlh {Gen. et Spec. PL œquin., 4, p. 191), mais qui, de son aveu même, est très-artificiel, et ne diffère du Senecin que par l'absence du calicule. L'auteur en a décrit'six espèces, dont deux sont figurées (loc. cil., lab. 568, fig. 1 et 2) sous les noms de IFerneria graminifolia et piiinila. Ce sont des plantes qui croissent dans les Andes du Pérou, où leurs tiges, petites et rampantes, forment des gazons. Elles ont des feuilles imbriquées, linéaires, très entières, coriaces, engMÎnantes à la base. Leurs fleurs, qui ont les rayons jaunes, blanchâtres on un peu roses, sont terminales et solitaiies.
WERNÉRITE. min. On comprend sous ce nom des Silicates doubles alumineux, appelés Arklisite el Scapolite par Werner, Wernérite et Paranlhine par HaUy. Al. Brongniarl y réunit encore la Méionile, qui a été décrite ù son rang dans ce Dictionnaire. Les Wernéritessonl des substances vitreuses ou lilhoïdes, cristallisées, à texture lamelleuse ou compacte, se présentant en masses on sous la forme de cristaux prismatiques, ordinairement allongés, striés longitudinalement, el qui dérivent d'un prisme droit à base carrée, dont la hauteur est au côté de la base comme 5 est à 5. Leur pesanteur spécifique varie de 2,0 à 2.7. Leur dureté est intermédiaire entre celles de la Chaux phosphatée et du Feldspath adulaire. Elles sont fusibles avec boursoufQement, et se transforment en un verre huileux et incolore, nu en un émail blanc. Elles se dissolvent dans le Borax, avec effervescence prolongée, en un verre transparent. Elles sont composées de six atomes de Silicate simple d'Alumine, el d'un atome de Silicate de Chaux; ou en poids, de Silice, 44; Alumine, 36; Chaux, 20. Elles sont quel(|uefois colorées en vert par de l'Épidote ferrugineux. La variété de forme la plus ordinaire est un prisme rectangulaire ou octaèdre, terminé par des sommets tétraèdres, dont les faces naissent sur les bords horizontaux de ce prisme (var. dioclaèdre, HaUy). On peut distinguer deux variétés principales de Wernérite, en ayant égard aux différences de texture et de forme que ce minéral peut offrir.
1 .Wernérite A rktisite ou Wernérite verte d'HaUy: caractérisée par sa texture compacte et son opacité. Jointes à une couleur d'un vert olivâtre ou d'un verl d'asperge. En cristaux courts el réguliers de la variété dioclaèdre; ou en masses amorphes, dans la mine dc Bouen, près d'Arendal enNorwége; avec Amphibole Hornblende, Quartz et Feldspath laminaire rougeàlre; dans les mines de Fer de Nortbo cl d'Ulric, en Suède; et à Campo Longo, dans le val Levantine, en Suisse.
(iS-
2. Wertîérite ScAPoLiTE OU PxRAUTflmE d'Haliy : caraclériséc par son lissii sensiblement lamellenx, son éclat vitreux ou nacré, el sa tendance à une sorte de décomposition qui la rend opaque, léfftre, el d'un aspect mat et terreux. C'est cette facilité à s'altérer par le contact de l'air ([ui lui a valu le nom de Parantliine, qui veut dire Pierre qui se iléfleurit. La Wernérite Parantliine se présente en masses amorphes, ou bien cristallisée en prismes, soit cylindroïdes, ce qui est le cas ordinaire, soit déterminables. Ces cristaux sont remarquables par leur longueur : ils se groupent entre eux el s'entrelacent d'une manière irréguliére. Leur diamètre varie beaucoup : il en est qui sont déliés comme des aiguilles, et d'autres qui atteignent la grosseur du pouce, et quelquefois même celle du poing. C'est à leur forme ordinairement très-allongée qu'ils doivent le nom de Scapoliie (Pierre à liges), que leur a donné d'Andrada, et celui de Rapidolitbe (Pierre en baguettes), qu'ils ont reçu d'Abildgaard. Leur surface est fréquemment enduite d'une légère pellicule semblable à du Mica argentin; ils sont translucides lorsqu'ils n'ont pas été atteints par la décomposition. On dislingue dans la Wernérite Parantliine |)lusieurs sousvariétés de texture et de couleur : la variété vitreuse est grise, bleuâtre ou rosàtre; la variété nacrée est blancli^, avec différentes teintes de jaunâtre ou de verdàlre; elle devient d'un blanc mat par la décomposition, et constitue alors la Wernérite blanche des Allemands; la Micarelle d'Abildgaard n'en est (lu'une variété; le Paranlhine rouge obscur ou d'un rouge de brique est complètement opaque, coloré par l'Oxyde de Fer. Le Paranlhine se rencontre principalement disséminé dans les filons de minerais de Fer, qui traversent les terrains primordiaux de cristallisation, aux environs d' Arendal, en Norwége, el dans la province de Wermelande, en Suède. Ou l'a trouvé aussi en Finlande; au Kayserstuhl, en Biisgau; dans le New-Jersey et le Massacliusetts, aux États-Unis; et au Groenland.
WERNISEKIA. BOT. (Scopoli.) Synonyme à'Houtiiiria, d'Aublet.
WEPiOT. OIS. Nom vulgaire du Pingouin. /'. ce mut.
WESTÉRINGIE. /resleriiigia. bot. Genre de la familledes Labiées et de la Di Jynamie Gymnospermie, L., établi par Smilli et adopté par R(d)ert Brown (Prodr. Flor. Nov.-HolL, p. 501), qui l'a ainsi caractérisé : calice à cinc| faces, divisé jusqu'à la moitié en cinq segments; corolle dont la lèvre supérieure est plane, bilide, l'inférieure à trois lobes profonds et égaux; quatre étamines distantes : les deux su|)érieures à anthères pollinifères, les inférieures à anthères biparties, stériles.
Westéuingie a FEDiLiES DE RoMARiN. It^cslen'ngia Rosniariiufolia,Sm\lhelKndvevf, Hepont., lab. 'il4. Cet arbrisseau, que l'on cultive dans les jardins d'Europe, a le port du Romarin. Ses feuilles sont quaternées, lancéolées, roulées sur leurs bords, et d'un blanc argenté en dessous. Les fleurs sont axillaires, d'un bleu rosé, et accompagnées de deux bractées. De l'Australie.
WESTIA. BOT. Le genre auquel CavaniUes donnait ce nom a été réuni au Ccsiniiii.
WESTONIA. BOT. Sprcngel a substitué ce nom à celui de Rothia employé par Persoon, ù cause de l'existence de deux genres Bnthia admis précédemment. Ces genres ont été décrits à l'article Rothia. y. ce mol.
WETTINIE. n'ettinia. bot. Genre de la famille des Pandanées, établi par Poeppig pour une plante qui parait former la transition du genre Va(|Uois au genre Palmier. Caractères : Heurs monoïques dans des spadices différents; spathe coriace, diphylle el hispide; spadices cylindriques, couverts de fleurs Irès-serrées ; périgone des fleurs mâles muni à sa base de quatre ou cinq bractéoles squamifornies; il est composé de trois ou quatre folioles linéaires, acuminées, cartilagineuses,à estivation valvaire; douze ou seize étamines insérées par paquets de quatre à la base des folioles du périgone; filaments très-courts et filiformes; anthères oblongo-linéaires , apiculées, soutenues par un connectif sétiforme ; loges opposées, bilocellées, longitudinalement déhiscentes, à valvules coriaces, étalées; pollen globuleux et lisse. Les fleurs femelles ont leur périgone bracléolé à la base et divisé comme dans les Heurs mâles; ovaire sessile, inversement pyramide, à cinq angles peu prononcés, velu, uniloculaire; un seul ovule anatrope, ascendant et pariétal tout près de la base; axe épais et charnu; style droit, de la longueur de l'ovaire et inséré sur un des côtés de sa base; trois stigmates lancéolés, fort étroits et à demi-étalés. Le fruit est une haie coriace, velue, uniloculaire el monosperme.
Wettipiie PAiJiiFORME. Il^eltmia paliinjormis. Son rhizome est pyramide; il a de quatre à cinq pieds de hauteur el son caudex en a de trente à trente-cinq; il a cinq ou six pouces de diamètre et présente des cicatrices annulaires causées par la chute successive des frondes qui sont pinnées, longues de six à neuf pieds, composées de dix huit à vingt paires de pinnules, alternes, planes el terminées en coin; les spadices, au nombre de huit à quinze, forment un seul verticille près du sommet du caudex. Cette plante se trouve dans l'Américiue méridionale.
WHITIE. IFIiilia. BOT. Genre de la famille des Gesnériacées, tribu des Cyrtandréis, établi par Blnme [Bijilr. Flor. ned. Iiid., p. 774), qui l'a ainsi caractérisé : calice petit, à cinq divisions profondes, égales; corolle infundibuliforme, le tube très-large à sa partie supérieure, le limbe quinquélobé, irrégulier, divisé en deux lèvres peu distinctes; cinq étamines, dont deux anthérifères à peine saillantes, les trois autres sélacées, stériles; loges des anthères inégales par l'insertion; stigmate presque infundibuliforme; baie en forme de silique; cloison charnue, dont les lobes portent les graines sur leurs bords recourbés; graines striées, entourées d'une pulpe mince. Ce genre est voisin du Cyrtandra, dont il dilïère par son calice profondément divisé, ses étamines saillantes, les loges des anthères inégales, et son stigmate infundibuliforme.
Wbitie a feuilles oblongoes. If^ilhia obloiif/ifotia. C'est un arbrisseau grimpant, ù feuilles opposées, trèsentières, obliques; les Heurs sont disposées en bouquets axillaires. Cet arbuste croit dans l'Ile de Java.
WHITLEYA. BUT. Le genre institué sous ce nom par
Sweet, dans la famille îles Solanaci'cs, a élé réuni au genre Jiiisoiliis, de Lliik.
WIART. OIS. La Maubùclie est ainsi nommée en l'icardie.
WIBELIA. BOT. (Persoon.) Synonyme de Paxpuyrola, Aul)!el, ou Puyrola, Lainarck. ^. Payroie.
Ce nom a aussi été donné par Rœliling el Tauscli, au genre /nilemelia, de Kecker. /•'. ce mot.
WIBELIE. If-'ibelia. bot. {Four/ères.) Bernliardi a donné ce nom ùun genre qui diffère du Z'a»a///a,el qui comprend les Duvfillia elata elepipliylln.U n'a pas élé adopté. Mais le genre Davallia aurait besoin d'être étudié avec soin, et serait susceptihle d'être subdivisé, ainsi que le célèbre R. Brown l'a déjà remarqué; et, dans ce cas, le nom de JVibelia pourrait cire réservé au groupe que formeraient les deux espèces citées cidessus, et dans lequel on devrait encore placer quelques espèces. Mais on doit remarquer que ces espèces sont celles du genre Davallia qui différent le plus des genres voisins, et qui constituent le groupe le plus distinct, y. Davailie.
WIBORGIA. BOT. Sprengel a changé l'ortbograpbe du genre ainsi écrit par Thunberg. F. Viborgia. Le même nom de IFiborgia avait été appliijué par Rolb au Galhisoga parviflora, de Cavanilles,el il a été admis par Kuutb. A l'article Gai.insoge, on a rapporté, d'après Cassini, les motifs qui doivent faire rejeter le nom proposé par Rotli.
WICUTINE. MiM. Substance minérale découverte dans les mines de Wichli, en Finlande, par Laurent, qui l'a trouvée composée de : Silice, 39; Alumine, 13 ; O.xyde de Fer, 17; Soude, S; Chaux, ô; Magnésie, ô. La Wichtine est noire, à cassure terne et faiblement conchoïde; ses clivages conduisent à un prisme rliomboïdal, presque reclaugulairc; elle raie le verre; elle est fusible en émail noir ; elle est magnétique ; elle csl inattaquable par les Acides.
WICKSTROEMIA. bot. Le genre établi sous ce nom par Schrader( Goe//. anz., 1S21, p. 710) est le même que VHœmocharis de Salisbury. En consé<(ueiice Martius a décrit el figuré le /FicUslrœmia frulicosa sous le nom à'Hœmocliaris semi-senala. V . les Gênera et Spec. Plant. Bras., vol. 1, p. 107, lab. CG. Sprengel (Syst. f^eget-, 3, p. 533 el 434) a établi un genre fFickstrœmiasiirVEupatoriiim Dalea, deSwarIz. 11 l'a placé dans la section des Eupatorinées, immédiatement après le genre Liatn's, et lui a imposé les caractères essentiels suivants : involucre imbriqué , renfermant un petit nombre de f3eurs ; réceptacle nu; aigrette composée de poils scabres. K^ickstrœmia gtaiululosa, Spreng., /oc. cit.; Eupalorimn Datea, Swarlz, FI. Intl. occid.,ô, p. 1500. C'est un arbrisseau qui croît à Cumana, dans l'Amérique méridionale. Ses feuilles sont opposées, oblongues-lancéolées, presque dentées en scie, glabres, parsemées de points glanduleux. Les Ueurs sont blanchâtres, dis|>osées en paniculc.
WiCKSTROEMlE. fFickstrœmia. bot. Genre de la famille des Dapbnacées, établi par Endlicber, qui lui donne pour caractères : Heurs hermaphrodites; périgone coloré, infundibuliforme, dont le limbe est par-
tagé en quatre segments égaux; gorge nue; huit élamines incluses, insérées sur deux rangs, à la partie su|>érieure du tube ; quatre squamelles hypogynes, linéaires, presque soudées à leur base; ovaire à ime loge renfermant un seul ovule pendant et anatrope; style terminal et très-court ; stigmate capité. Le fruit est un drupe un peu succulent, monosperme et nu; la semence est inverse; il n'y a point d'albumen ; embryon ortliotrope; cotylédons piano-convexes et charnus; radicule courte et supèrc.
WiCKSTROEMlE ABSTRAIE. fFicIiili œiiiiu austrolis, Endl. C'est un arbrisseau à feuilles opposées, très-entières, glabres, veinoso-réliculées en dessous; les fleurs sont réunies en grappe terminale et simple. On trouve cette plante dans l'île de Norfolk.
WIDGEOS. OIS. Espèce du genre Gallinule. A', ce mot.
WIEDEMANNIE. IViedemannia. bot. Genre de la famille des Labiatées, établi par Fischer et Mcyer, qui lui ont imposé les caractères suivants : calice bilabié, campanulalotubuleux, avec la gorge nue; lèvre supérieure entière, lancéolée, l'inférieure prolongée, à quatre divisions, ensuite compliquée et refermant étroitement la gorge du calice; corolle exserte, à deux lèvres dont la supérieure en voûte et entière, l'inférieure trifîde, à lobes latéraux denliformes; sa gorge est dilatée et son tube annelé vers la base; étamiiies didynames, les extérieures les plus longues , anthères rapprochées par paires, à deux loges divariquées; style bifide au sommet; akènes secs, trigones elnus.
WiEDEjiANNiE ORIENTALE, ff'iedetnan ilia orientalis, Fisc, et M. C'est une plante annuelle que fait remarquer, au premier abord, la singularité de la structure de son calice; ses feuilles sont un peu rugueuses, les inférieures pétiolées, ovales, acutiuscules et dentées, les supérieures sessiles, ovales, eu coin à leur base, aiguës au sommet, avec les bords dentelés ; les verticilles axillaires sont distants et composés de dix ou douze fleurs d'un pourjjrc sale et foncé. De la Natolie.
WIEGMANNIE. IFicgmaiinia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Meyer, qui lui donne pour caractères : tube du calice hémisphérique, marqué de huit côtes, et soudé avec l'ovaire ; son limbe est supère, à quatre divisions foliacées el assez grandes; corolle supère, infundibuliforme; son tube est glabre à l'inlérieur; son limbe est à quatre lobes ; quatre étamines incluses, insérées sous l'orifice de la corolle; filaments très-courts, presque nuls; anthères ovales, dressées ; ovaire infère, ù deux loges, à dis(|iie charnu; ovules solitaires dans chaque loge, pelles et apiphytropes ; slyle filiforme el inclus ; stigmate à deux lobes linéaires; le fruit consiste en une baie subglobuleuse, à huit côtes, à deux loges, couronnée parle limbe foliacé du calice; semences pellées.
WiEGMANNiE DES ÎLES SK«ov/icn. fFiegmatitiiaSand- ! wicensis, Mey. C'est un sous -arbrisseau glabre, à I feuilles opposées, elliptico-laucéolécs, acumiiiées; sti- ; pules triangulaires, très-entières; fleurs réunies en
cyine; calice glauque; corolle purpurine. j "WIERZniCKIA. but. Le genre proi)Osé sous ce nom ' par Reichenbach, dans la famille des Caryopiiyllécs, a I élé réuni nu ;;('iire Alsine, de Walilenberg.
AWJKE-Asri)]!]! mm (Oa^a©®^^
WIGANDIA CARACCASANA .
WIGANDIE. IFigandia. bot. Genre de la famille des Ilydroléacées et de la Penlandrle Digynie, L., élalili par Kunlh ( Nov. Gen. et Sp. PI. cequin., 3, p. 127), qui l'a ainsi caractérisé : calice persislant, divisé profondément en cinq lobes ; corolle infiindihuliforme, dont le limhe est profondément divisé en cinq spffmenls étalés ; cinq élamines saillantes, à anthères sagitlées ; deux styles terminés par des stigmates déprimés, presque pelles; capsule ovoïde-oblongue, biloculaire, bivalve, à déliiscence lociilicide; quatre placentas (deux dans chaque loge) en forme de lames fixées ù la cloison, dans l'axe de la capsule, où les graines sont attachées. Ce genre est un démembrement de VHydioka ; il a pour types les Hydroica urens et crispa, de Ruiz et Pavon ( Flor. Peine. , 3, lab. 243 et 244).
WiGANuiE DE Caracas, lligandia Caracasana, Kunth. C'est une plante herbacée ou hérissée de poils nombreux et cotonneux, à feuilles alternes, entières, à fleurs violacées, blanchâtres ou jaunes, disposées en éi)ls nu en panicules. Celte plante croît au Mexique.
WIGEPiSIA. BOT. Le genre formé sous ce nom , dans la Flore de Welléravie, aux dépens des Ficia, L., n'a
AVIGHTIE. IFightia. BOT. Ce genre a été créé par Wallich, pour un arbuste du NépaHl,qui paraît devoir faire partie de la famille des Bignoniacées. 11 a pour caractères : un calice campanule, à quatre découpures égales et obtuses ; une corolle hypogyne à tube infundibuliforme, à limhe bilahié, dont la lèvre supérieure est bifide et dressée, l'inférieure étalée, à trois divisions presque égales j quatre élamines didynames, courtement exserles, avec le rudiment d'une cini|iiième, insérées au tube de la corolle; (ilamenls subulés; anthères biloculaires, ovato-sagiltées, versatiles, à loges égales et parallèles; ovaire biloculaire, renfermant plusieurs ovules ascendants, insérés sur le bord de la cloison placentaire; style simple; stigmate en massue entière. Le fruit consiste en une capsule coriace, subcylindrique, pointue, biloculaire, bivalve, ù cloison étroite; semences ohlongues, comprimées, imbriquées d'une manière ascendante, bordées d'une membrane, ailées à la base et au sommet; embryon exalbumineux, cylindrique et droil; cotylédons obtus; radicule infère. La seule espèce connue de ce genre constitue un arbuste grimpant, à feuilles opposées, péliolées, simples, ovales, acuininées, très - entières et coriaces; les pédoncules sont couverts d'une faible pubesceiice stellée; les rameaux sont axillaires, allongés ; les pédoncules sont trichotomes.
Vn aulie genre IFightia, proposé par Sprengel, dans la famille des Vernoniacées, a été réuni au genre Decuiieiniiiii, do De Candolle.
WIKSTROMIA. BOT. Pour IFick^tiœmia. V. ce mot.
AVILBRANDIE. Itllbraiidia. bot. Genre de la famille des Cucurbitacées, institué par Majiso, pour une plante du Brésil, qui lui a présenté les caractères suivants : Heurs en épi, dont les mâles occu|)ent la partie supérieuie et sont en plus grand nombre que les femelles : elles ont un calice tubuleux, à découpures lièscourtes; la corolle étalée, adnée au calice, trois élamines très-courtes, insérées au milieu du tube du calice,
trois anthères biloculaires et connées. Les fleurs femelles ont quatre stigmates oblongs, aigus et frangés; péponide ovale, à quatre loges polyspermes; semences nombreuses, ovales, arillées et rehnrdées.
Wii.BRATiUiE A FtiiiLi ES DE IvETMiE. irnhiandia Hibiscoides, Manso. C'est une plante herbacée, à lige géniculée, sillonnée, garnie de feuilles à sept lobes et dentées.
WILCKH. BOT. Selon Jiissieu, un genre a été constitué sous ce nom par Scopoli. Il aurait pour type le Cheiianllius mnrilimns, L., qui appartient au genre Mtilcomia de De Candolle. Ce dernier auteur ne le cile pas comme synonyme. On autre genre du nom de IFilchia aurait également été fait par le même Scopoli aux dépens des Fite.v, mais il ne serait pas susceptible
■\VILHEMSIA. BOT. Le genre înslilué sous ce nom, l>ar Ueichenbach, dans la famille des Caryophyllées, ne diffère pas du genre Mcrckia, de Fisclier.
WILIA. DOT. Pour IFxlin. F. ce mol.
WILLDENOWA. bot. Le genre formé parCavanilles. en 1791, n'a pas été conservé sous ce nom, attendu l'existence d'un genre fFilUlenoicia établi par Thunberg, une année auparavant. Willdenow l'a nommé |>lus lard Sclilechtendatia,et Pcrsoon .édenoplixllum. F. Adénopbtue.
WILLDENOWIE. IFilldenowia. bot. Genre de la famille des Restiacées et de la Diœcie Triandrie, L., établi par Thunberg, et qui, selon Gserlner, diffère essentiellement du Reslio par le calice des fleurs femelles, composé de plusieurs écailles imbriquées; par sa corolle (périanthe ) uniforme, rosacée, entourée à sa base d'un corps charnu (nectaire de Thunberg) à six lobes; enfin par sa noix beaucoup plus longue que le périanthe. Ce genre est aussi très-voisin de Vllypolœna, de R. Brown; mais il s'en distingue principalement par la présence du corps lobé placé en dehors du périanthe. Il se compose de trois espèces { /Filtdenowia slriata, leres et compressa) qui croissent au cap de Bonne-Espérance, et qui ont le port des Restio.
Deux autres genres ont été dédiés au célèbre botanographe Willdenow, l'un par Cavanilles, l'autre par Gmelin. Le premier fait maintenant paitie du genre Adenopliyllitm , de Persoim ; le second a été réuni au genre Roiidelellia, du docteur Blume.
WlLLELMliNE ou WILLELMITE. Min. Substance minérale qui admet dans sa composition les nièjiies éléments (|ue le Zinc silicate, mais dans des proportions tellement différentes qu'il devient presque impossible deiéuuirles deux minerais. La VVillelmine cristallisée dérive du rhomboïde obtus; son clivage est faciledans une direction perpendiculaire à l'axe; sa pesanteur spécific|ue est 4.18; la cassure transversale est conchoïde; sa dureté est assez grande pour qu'elle raye le Verre et la Chaux phosphatée, tout en se laissant rayer avec un couteau;- sa couleur ordinaire est le jaunehrunàireou rougeàtre. Au chalumeau les cristaux |)erdent en partie leur transparence; avec addition de Boraxon obtient un globule lransj)arent,dans lequel nage I un petit noyau de Silice. Son analyse chimique produit :
Oxyde de Zinc, 72,33; Silice, 27,07. Ce minerai n'a encore élé Irouvé qu"à Moresnet , dans le Limbouijî, où depuis des siècles on exploite la Calamine ; il y esl en presque aussi grande abondance que les autres minerais de Zinc.
WILLEM ETTIA. bot. Ce nom a élé donné par Maerklin el par Robi-rt Brown à un genre qui n'esl considéré qire comme une section du genre Kochia, famille des Chénopodiées; puis Brongniart, dans le dixième volume de la première série des Annales des Sciences naturelles, a formé d'une espèce de Ceanoihus , un genre Willeinetia , qui a élé ensuite réuni au genre Noltea, Reiclieub., de la famille des Rbamnées ; enlin Necker a constitué un autre genre /f^illeinetia , dont le nom a été changé en celui de /f'ibelia par Rrelhing et Tauscli, et en celui de Calycorstis par Scbmidt. il appartient à la famille des Synanthérées, tribu des Cbicoracées, et il a élé admis en ces derniers temps d'abord par Cassini, puis par H. Monnier, qui a publié une dissertation sur les Hieracium et les genres voisins. Ce genre est formé sur le Hieracium .slipitaliim, de Jussieu, ou Crépis apargioitles, Willd. Il a été réuni par Duby [Bot. GalL, p. 298) au genre Barc- Icausia. Selon Monnier, le genre ffiUeinetia n'a de rapports réels qu'avec le Taraxiim et le Chontlrillu, de Cassini. Le pied allongé <iui supporte l'aigrette n'est pas causé, comme dans les Barckaitsia, par l'amincissement du fruit, mais, d'après Cassini, il est foimé par le bourrelet apicilaire, considérablement agrandi. Ce genre diffère du Taraxacum par sa tige semblable à celle d'un Leontotlon, et surtout par son involucre composé de folioles lâcbes, garnies à la base d'un second rang de très-petites écailles. Le fFillemelia apargioides, Cass., croit dans les Pyrénées et dans les prairies subalpines de la Bavière et de r.iutricbe.
WILLIB.\LDA. BOT. Ce genre de la famille des Graminées, proposé par Sterneberg, a été réuni au genre Coleanllius, de Seidel.
WILLICHIE. fniUchia. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, et de la Triandrie Monogynie, L., établi par Mutis, el que l'on distingue aux caractères suivants : calice persistant, à quatre divisions prol'ondes, ovales, aiguCs, étalées; corolle rotacée, ayant le tube très-court, le limbe plan, à quatre segments arrondis; trois élamines dont les filets sont insérés entre les divisions de la corolle; ovaire libre, arrondi, comprimé, surmonté d'un style filiforme, de la longueur des élamines, terminé par un stigmate obtus; capsule arrondie, comprimée, à deux loges el à deux valves, renfermant plusieurs graines arrondies, très petites, attachées à un placenta globuleux.
WiLLicuiE uampante. IFiUichia repens, L. C'est une petite piaule dont la tige est rampante, filiforme, rameuse, garnie de feuilles alternes, pétiolées, orbiculaires, crénelées sur lesbords et velues. Les Heurs, dont la corolle est rose el fort petite, sont situées par paiies dans les aisselles des feuilles. Cette plante croit au Mexique.
WILLUGHBEIA. bot. (Schreber.) Synonyme à'Aiiibelania, d'Aublet. (Necker. ) Synonyme de Mikaaia, de Kunlh. A', ces mois.
WILLUITE. stm. Cette espèce a été réunie à l'idocrase.
WILSONIE. n'ilsonia. bot. Genre de la famille des Convolvulacées et de la Penlandrie Digynie, L., établi par R. Brown (Protlr. Flor. Nov.-HolL, p. 490), qui l'a ainsi caractérisé : calice urcéolé, à cinq faces et à cinq dents; corolle infundibuliforme, à estivalion imbriquée; ovaire disperme; style bifide; stigmates capités; fruit inconnu. Les affinités de ce genre ne sont pas bien déterminées, quoique par son port il se rapproche du Cressa. 11 faudrait examiner de nouveau l'ovaire, poui' savoir s'il est biloculaire ou non.
WiisoisiE A tige basse. IFilsoiiia liumilis, Rob.Br. C'est une petite plante ligneuse, couchée, très-rameuse, pubescenle. Ses feuilles sont imbriquées, disticpies, petites, un peu épaisses, sessiles. Ses fleurs sont axillaires, sessiles, solitaires, dépourvues de bractées. Celte plante croît dans la partie australe de la Nouvelle-Hollande.
Cl) autre genre ff-'ilsonia, proposé par Honker, dans la famille des Verbénacées, a été ensuite refondu par le même bolanographe dans son genre Dipyrena. V. ce mot.
WIMMÉRIE. iViihineria. bot. Genre de la famille des Célastrinées, établi par Sclilechlendal, qui lui as- .signe pour caractères : calice petit, à cinq lobes; corolle composée de cinq pétales ouverts, insérés sur les bords lobés du disipie périgyne el charnu; cinq élamines allernes avec les pétales et aussi longues qu'eux; filaments filiformes; anthères introrses, biloculaires, ovales et longitudinalemenl déhiscentes; ovaire à demi plongé dans le disque, à trois loges et pyramidalo-trigone ; plusieurs ovules attachés par leur base dans clia(iue loge; style courl; stigmate trilobé. Le fruit consiste en une samare à trois ailes et indéhiscente; il esl uniloculaire el monosperme par avorlement ; l'cpicarpe forme une membrane mince, veinée el réticulée; l'endocarpe est cliarlacé; la semence est dressée, cylindrique, atténuée au sommet, recouverte d'un test granuleux; l'embryon estorlhotrope dans un axe d'albumen charnu, les cotylédons sont lancéolés, plans et veinés; la radicule est infère.
WmaÊRiE MtxiCAiNE. JFiiiiincria inexicana. C'est un petit arbuste à feuilles alternes, pétiolées, exstipulées, coriaces, glabres, Irès-entières; les pédoncules sont axillaires, réunis en cyme.
WIKDMANNIA. bot. (Patrick Browne elAdanson.) Synonyme de tf'einmannia.
WINDSORA. BOT. Genre élabli i)ar Nullall dans la famille des Graminées, pour le Pou seslerioides, de Michaux, dont Palisot de Beauvois avait fait son genre Tricuspis, et que Trinius réunit de nouveau au genre Poa.
WINTERA ou WINTERANA. bot. La plante érigée en genre sous ce nom, par Murray et par Solander, a élé restituée au genre Dr/mis, de Forsler, qui fait partie . de la famille des Magnoliacées, et ne doit pas être confondue avec le fVinterana Canella, type du véritable genre Winléranie.
WINTÊRANIE. fFinterania. Ou mieux fFinlerana. BOT. Le genre auquel Linné a donné ce nom esl le même que le Canella de P. Browne, de Swartz et de
Murray. 11 a élé placé par Choisy dans la famille des Gullifères, Iribii des Symphoniées ; mais, selon Cainhessèdes, il ne peut faire partie de celle famille, à raison de ses feuilles allernes, de l'organisation de son ovaire et de ses graines. Peulêlre se rapproclie-t-il des Méliacées par la slrnclure de ses élamines, ainsi qne Choisy l'a indiqu(5 dans le Prodromus de De CandoUc? Voici les caractères qui sont attribués à ce genre par les auteurs; calice à cin(| sépales; corolle à cinq pétales presque coriaces, d'un bleu glauque, à estivation tordue; élamines soudées en un tube; quinze anthères en forme de sillons; trois stigmales; baie triloculaire, quelquefois uniloculaire par avorlemenl, à loges renfermant une ou deux graines ; embryon un peu courbé, à cotylédons linéaires, et entouré, selon Gaerlner, d'un périsperme charnu. Cambessèdes, dans son Mémoire sur les Guttifères (p. 27 en noie), dit qne l'ovaire est uniloculaire, présentant à son intérieur Irois placentas pariétaux sur chacun desquels sont allacbés deux ovules.
"VViNTÉRANiE Faesse-Canelle. fFinteiania Canella, L.; Canella alba, Swartz, Tram. Soc. Liiin. Lotnl., I, p. 96, lai). 8. C'est un arbre d'environ vingt pieds de haut, qui croit dans les forêts des Antilles, el dos contrées chaudes de l'Amérique. Ses feuilles sont allernes, obovées, marquées de points glanduleux dans leur jeunesse, coriaces et non ponctuées dans un âge plus avancé. Les Heurs forment des sortes de grappes terminales. C'est l'écorce de cet arbre qui est connue dans le commerce sous le nom de Canelle blanche. On lui donne encore le nom de fausse Écorce de Winter, parce qu'elle a été confondue par quelques pharmacologisles avec la véritable écorce de Winter, qui est fournie |)ar le Drymis l(-'inleri, arhve delà famille desHagnoliacées. Elle se dislingue de celle-ci par sa couleur plus pâle el sa texture plus lâche; elle en diffère aussi par sa composition chimique. Dans les Antilles, la Canelle blanche est un condiment vulgairement employé.
WINTERLIA. BOT. Sprengel a substitué ce nom géliéiique à celui de Sellowia, employé parRoth. y. ce mol. Leff^inte)lia,de Deunsler,Z. Horl. Malab.,it.Ç), ne diffère pas du genre Liitionia, de Linné, cl le genre ff'interli(i,de. Mœnch,doit rentrer dans le genre Piitios, de Linné, qui appartient à la famille des llicinées.
WISEN. MAB. Même chose que Bison, f. Boeup.
WISENIA. /-'. VrsÉsiE.
WISMUTU. Jim. r. BiSMDTD.
WISSADULE. ff'issadiiln. bot. Genre de la famille des Malvacées, établi par Medikus, qui lui assigne pour caractères : point d'involucre ; calice ù cinq divisions; estivalion valvaire; corolle composée de cinq pélalcs hypogynes, soudés par leur onglet à la base du tube slaminal, et roulés avant l'épanouissement; tube slaniinal en forme de colonne, dont le sommet se divise en une mullitude de filaments; anthères réniformeset bivalves; ovaire sessile, à cinq loges bilocellées par une cloison transversale; ovules de la logelle supérieure géminés et collatéraux, la logette inférieure n'en contient qu'ini seul, pendant à la cloison ; cinq slyles lilifornies, réunis et sondés à leur base; stigmales capilellés. Le fruit consiste en une capsule à cinq coques
adhérentes par leur base à la colonne centrale el séparées â leur sommet, biarticulées par la cloison transversale, qui est bilamellée; le compartiment supérieur renferme deux semences; l'inférieur est monosperme, et quelquefois stérile par avorlemenl; semences réniformes, à test crustacé.
WissADCiE ÉTOILE. fVissadula slellata, Méd.; Sida stellala, Cavan.; Sida niidifloia, L'Uér. Ses liges sont ligneuses, cylindriques, lomenteuses, hautes de quaire à cinq pieds, ramifiées, garnies de feuilles allernes, longuement péliolées, molles, blanchâtres, pubescentes, ovales, échancrées en cœur, acuminées el faiblement dentées; stipules linéaires, aiguës. La corolle est jaune; les pétales sont disposés en étoile. Celle plante est originaire des Antilles.
WISTÉRIE. fVisteria. bot. Nultall (Gen. jémer., u, p. 1 13) a établi sous ce nom un genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelpbie Décandrie, L., qui est ainsi caractérisé : calice campanule, pres(|ueà deux lèvres : la supérieure à deux dents courtes, l'inférieure à trois lobes subulés; corolle papilionacée, dont l'élendard offre deux callosités, les ailes de la grandeur de la cai'ène qui est à deux divisions; gousse portée sur un court pédicelle, coriace, uniloculaire, à deux valves, renflée d'espace en espace par les graines. Ce genre a été nommé Tltyrsanlhus par Elliot, et Kraunhia par RaHinesque. Il a pour type le Glycine fnitescens, L., arbuste grimpant qui s'enlortille autour des arbres, et les presse tellement, qu'il finit par les étouffer ; d'où le nom de Bourreau des Aibres ([ue lui donnent les jardiniers. Cependant on le cultive en espaliers à cause de ses belles Beurs odoranles. Il croît spontanément dans les lieux humides de la Virginie el de la Caroline. Le Glycine chinensis, Sims, Bol. Mugaz., lab. 2083, dont les fleurs sont grandes, d'une belle couleur lilas, et que l'on cultive depuis (joelques années dans les jardins d'Europe, a été léuni au genre If-Usleria jiar De.Candolle.
WITHAMIA. BOT. Foss. Unger, dans son Sinopsis des bois fossiles, a nommé IFilhamia un genre dans lequel il a réuni quel(|ues débris trouvés dans les formations tertiaires de la Slyrie et qu'il croil pouvoir rapporter à quelques grands végétaux ligneux de la famille des Légumineuses.
WlTHAJllTE. MIN. Nom donné par Brewster ù un minéral découvert par Wilham à Glencoe, en Ecosse, oii il se présente en grains disséminés dans les Roches trappéennes, ou bien formant des druses de petits cristaux dans les cavités de ces Roches. Ces cristaux sont translucides et doués d'un vif éclat; ils sont souvent disposés en globules rayonnes; le centre des rayons est d'un rouge clair, el les extrémités d'un rouge de carmin. Brewster a reconnu que leur forme était celle d'un prisme droit irrégulier, susceptible d'être clivé dans le sens perpendiculaire à l'axe. Les angles de ce prisme, mesurés au moyen du gonyomèlreà réflexion, onlélé trouvés par lui de 110" 40' el 03" 20', c'est à-dire sensiblement les mêmes que ceux du prisme fondamental de l'Épidote. La Withamile est facile à casser ; sa durelé est ù peu près égale ù celle du Feldspath; sa pesanleui' spécifi^iue est 3,137 (Turner). Au clialu-
ineau, elle se boursouffle, et fond avec difflciillé en une scorie d'un gris-verdâlre foncé. Avec le Borax, on obtient un émail d'un jaune foncé. Le Sel de Phosphore le dissout, avec effervescence, en un globule qui renferme un s(|uelelle de Silice, el qui devient opaque i)ar le refroidissemenl. La Wilhamite donnant au chalumeau les mêmes léaclions que l'Épidole d'Arcndal, et s'accordant avec lui dans ses autres caraclèics, il est extrêmement probable qu'elle n'est qu'une variélé de cette substance, distinguée seulement par un éclat plus vif et une puissance réfractivc plus considérable.
WITHANIE. imiiania. dot. Genre de la famille des Solanées, établi par l'auquy, aux dépens du genre Alropa, de Linné, et qu'il caractérise ainsi : calice campanule, à cinq dents ; corolle bypogyne, campanulée, à limbe divisé en cinq parties; cinq élamines ù peine exsertes, insérées au tube de la corolle; anlbères longiludinalement déhiscentes; ovaire biloculaire, placentaires multiovulés, adnés à la cloison; style simple; stigmate capilé. Le fruit est une baie à deux loges, entourée du calice persistant, accru el anguleux; les semences sont réuiformes.
WiTHAME FRBTESCEIVTE. If-'illiaviafrulcsceiis, Paucj. Sous-arbrisseau à feuilles allernes, ovales, acnminées, nordiformes, péliolées, un peu pubesccntes; Heurs d'un blanc jaunâlie, axillaircs, solitaires, rarement un nombre de deux dans chaque aisselle. Cette plante est ojiginaire d'Espagne.
WiTHÉRINGlE. fFithenngfa. bot. Genre de la famille des Solanées el de la Tétrandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants ; calice très-court, peisislant, tubuleux, à quatre dénis peu marquées; corolle presque campanulée, ayant le tube court, à quatre bosses déterminées par des fossettes intérieures, l'ori- (ice fermé par des poils, le limbe à quatre segments lancéolés, réfléchis; quatre élamines insérées vers le milieu du tube, alternes avec les fossettes, à filets courts, velus, munis à la hase de deux oreillettes, à anthères ovales, conniveiKes, s'ouvrant latéralement; ovaire ovoïde, surmonté d'un style filiforme, plus long que les étamines, terminé par uji stigmate capité; baie ù deux loges, contenant un grand immiire de graines. WiTOÉRiNGiE soLANACÉE. If^itherinqia sotanacea, Vmril., Sert. Angl., i,p-33, lab. 1. Sa tige est droite, liaule d'environ un pied, velue, garnie de feuilles allernes, péliolées, oblongues, aiguës, entières, quelques-unes un peu échanerées à la base. Les fleurs, dont la corolle est d'un jaune clair, sont situées dans l'aisselle des feuilles supérieures, et disposées en ombelles simples. Celle planle csl originaire de l'Amérique méridionale.
WlTUÉlilTE. jim. F. Baryte cardonatée.
WITSÉNIE. fVitseitia. bot. Genre de la famille des Iridées el de la Triandrie Monogynie, L., élabli par Tbunbergsur une planle du cap de Bonne-Espérance, que Linné rapportait aux Atilholfza, et Lamarckaux Ixia. Voici ses caractères essentiels : périanthe dressé, régulier, tubuleux , le limbe à six divisions égales, conniventes ou étalées; trois élamines incluses, diessécs, adnées à la base des trois divisions exlérieures du périanlhe; style filiforme, saillant, terminé par trois stig-
mates courts; capsule sèche, tiigone- ovoïde, à Irois loges el autant de valves portant les cloisons; graines anguleuses, placées sur deux rangs dans chaque loge. Le genre fFit.wnia comprend aujourd'hui plusieurs espèces dont le port est assez différent.
WiTSÉNiE d'Afriqbe. Jf-'Usenia 7//rt)//<ï, Thunb.; Redouté, Liliacées, lab. 245; Bot. Régis/., tab. !). C'est une plante à tige presque simple, garnie de feuilles nombreuses, embrassantes. Ses Heurs, jaunes au sommet, sont pourvues de papilles brillantes excessivement nombreuses. On cultive celle planle dans les jardins, ainsi que le rf^. coryinhosa, Smith et Gawler, Bot. Magaz., lab. 895. Cette dernière plante est trèsremaniuable par ses belles fleurs bleues, disposées en corymbes. Elle est originaire, de même que la précédente, du cap de Bonne-Espérance. Vahl a réuni au genre (f'ilseuia, Yl3:ia pmiiita, de Forster, dont Jussieu formait son genre Tapeinia. Cette espèce croit au détroit de Magellan.
WITTELSBACHIE. IfUteUbachia. bot. Genre de la famille des Ternslroemiacées, établi pai' Kunlh qui lui assigne pour caraclères : calice à cinq divisions, persistant; corolle à cinq pétales; élamines en nombre indéfini cl libres; anlbères à quaire loges, déhiscenles par un pore terminal; slyle simple; capsule à trois ou cinq loges, à trois ou cinq valves, polyspernie; semences arquées, arillées et entourées d'une matière laineuse.
WlTTELSBACHlE REMARQUABLE. IFilleUbacMa llisi-
gnis, lUartins; Maximilianea regia, Spr. Sa lige a de six à huit pieds de bailleur; elle est ramifiée au soinmel, garnie de feuilles alternes, étalées, longuement péliolées, cordées à leur base, puis profondément décoiipées en trois ou cinq lobes ovales, acuminés. avec les bords inégalement déniés; stipules caduques, linéaires el ciliées; les Heurs sont d'un jaune doré, grandes de trois pouces environ, réunies en panicule pyramidale au soinmel des rameaux. Celle belle plante orne les campagnes sauvages du Brésil; on la trouve en abondance sur les rives du Rio S'-Fiancisco.
WITTMAINNIA. BOT. F. VrrMAivNiA.
WOANCASSAYE. bot. Nom d'une belle espèce d'Oranger de Madagascar, cultivée dans les serres; son fruit, lrès-ai)lati par les pôles, moins gros el moins agréable (|ue celui des Orangers ordinaires, esllieaucoiip plus rouge , el la peau y est fort peu adhércnle.
WODA.MIUM. MIS. Nom donné par Lampadius :1 un nouveau métal qu'il avait cru reconnaître dans un minerai de Cobalt, de Topschau, en Hongrie.
WODUlî. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Anderson, n'a point paru différer du genre Odiiiii, placé par Roxbourg dans la famille des Anacardiées.
WOIGNE. OIS. Nom vulgaire du Canard siffieur, A lias Pénélope, L. /'. Canard.
WOLFAR. MIN. Même chose que Wolfram. F. TL'^■G-
STÈNE.
WOLFIE. Il'olfia. bot. Genre de la famille des Najadées, établi par Horkel avec les caraclères suivants : fleur mâle unique; filament court et épais; fleur femelle unique; ovaire unilocul;iire; un seul ovule dressé el orthotrope; style courl; utricule monosiieriue ;
semonce ilroilc; cmI)ryoii lurbiné; radiciilfi siipère. WoiFiE DE Dei.ille. Jf^olfia DetiUi, Hork. Ses frondes sonl ovales, IrOs- minces et opposées deux par deux; la face supérieure est séparée de rinférieiire par un leliord peu saillant; de chaque côté de ces frondes se laisse apercevoir la fissure d'où sort successivement une fronde secondaire et la fleur qui est hyaline. Cette Irùs -pelile plante abonde sur toules les eaux croupissaules, eu Égyple.
AVOLFRAM. 3ii!«. ^. Tuugstèive.
WOLLASTOME. JVollasionia. bot. Genre de la famille des Synanlliérées, instilué par le professeur De Candolle qui le caractérise ainsi : capitule mulliBorc, hétérogame; fleurs du rayon ligulées, femelles et disposées sur un seul rang; celles du dis(|ue sont hermaphrodites et (uhuleuses; involucre formé de deux ou trois rangées de squames dont les externes sont ohloiigues cl foliacées, les internes plus peliles et membraneuses; réceptacle plan ou convexe et pailleté; corolles articulées sur l'ovaire; celles du rayon sonl ligulées; celles du dis(|ue sont lubuleuses, avec cinq dénis au limbe; akènes épais, obovales, lurbinés ou comprimés, omliiliqués au sommet; aigrelte arisliforme.
WoLLASTONiE BiPLORE. JFoUasIonia biflora, DC. Ses feuilles sonl péliolées, ovales, longuement acuminées au sommet, avec leurs bords forlement dentés; leur surface est un peu rude, pubérule etscabre; les liges, qui sont forles el assez élevées, sonl terminées par deux nu trois capilules de Heurs jaunes. Celle plante est originaire du iMalabar.
WOLLASTONITE. mm. Tafeispalh, Karsl., c'cst-ùdire Spath en tables, Bisilicale de Chaux. Substance blanche, vilreuse, lendre, fusible, et qui se présente ordinairement sous la forme de peliles masses lamellaires, susceptibles d'èlre clivées dans deux sens avec beaucoup de nelleté. Ces clivages sonl parallèles aux pans d'un prisme droit rbomboïdal de 92" 18', suivant Hatiy, et de OS" 20', d'après les mesures de Phillips. La position de la base n'est que présumée, en sorte que le caraclère crislallographique de l'espèce laisse encore beaucoup ;1 désirer. La cassure de ce minéral est inégale et vilreuse; les faces de clivage ont un éclat perlé. Sa durelé est supérieure à celle du Fluorite, el inférieure à celle de l'Apalile. Sa pesanleur spécifique est 2.8 (var. du Bannat). Sa couleur ordinaire est le blanc-grisàlre, avec différentes nuances de jaune, de rouge et de brunùlre. Il est translucide, ou devient seulement transparent sur les bords. Traité au chalumeau sur le charbon, il fond avec difiîcullé sur les bords, en houillonnanl un peu. Le résullal de la fusion est un verre demi-transparent et incolore. Avec le Borax el le Sel de Phosphore, il fond aisément en vene Iransparenl. Il est composé d'un atome de Chaux el de deux atomes de Silice; en poids, Chaux, 47; Silice, 35. LaWollaslonite nes'eslencorc rencontrée qu'en grains cristallins, ou en peliles masses prismatiques groupées suivant leur longueur, et disséminées dans les Roches des terrains primordiaux de cristallisalion, el dans qucl<|ues laves des volcans anciens. La première variété deWallastonilequiailété connue est celle deCziklowa, près d'Oravvilza, dans le Bannat de Temeswar, en Hon-
grie. On la trouve en veines dans un Calcaire, où elle est accompagnée de Calcaire spatbique lamellaire bleuâtre, de Grenats verdàlres, d'Amphibole grammatile el de Cuivre pyrileux irisé. On l'a retrouvée depuis en Finlande, dans la carrière de Pierre calcaire de Perheniemi, dans le Tavaslland. Elle se rencontre aussi dans le Gneiss avec l'Essonile, à l'île de Ceylan ; el on la cite encore dans quelques localités des Étals-Unis d'Amérique. Enfin on rapporte à la mémo espèce une substance d'un blanc sale, à cassure vitreuse, que l'on trouve dans une lave basaltique, à Capodi Bove, prèsde Rome. Ses cristaux paraissent être des prismes hexaèdres ou dodécaèdres réguliers, et c'est pour cela (|ue (luelques minéralogisles, et entre autres Beudanl, la regardent comme tout à fait distincte du véritable Tafeispalh.
WOLNYN. MIM. Variété de Baryte sulfatée, trouvée à Mussay au comtatde Beregher,oùclle tapisse les cavités d'une Alunite.
WOMBAT. BAM. F. Phascoiome.
WOODFORDIA. BOT. Le genre placé sons ce nom par Salisbury, dans la famille des Lylbrariées, ne paraît pas différer du genre Grislea, de LofBing.
WOODSIE. ll'ooilsia. bot. (Fougères.) R. Brown a créé ce genre pour quelques petites Fougères placées jusqu'alors parmi les Polypodcs, mais qui offrent une structure fort différente : ce sont les PolypoUiiim ilvcnse et hxiierboreutii , de Swartz, etc. Ces élégantes Fougères, qui croissent sur les rochers, dans les montagnes ou dans le nord de l'Europe, offrent des groupes de capsules nus en apparence, mais entourés à leur hase d'un involucre en forme de cdupe laciniée sur ses bords, qui, dans la jeunesse de la plante, se recourbe pour envelopper tout le groupe de capsules, elqui, plus lard, s'étale et est caché par les capsules. Ce ca ractère rapproche ce genre des Cxatlœa, el surtout de V/tlsopliila.
WooDSiE DE i.'ÎLE d'Elbe. If^oodsia ilcensis, R. Br.; tFooihia paleacea , Opiz; Arro^ttichiim ih-ense,L.; Polypodium maraiilhœ, Hoffm.; IS'epUrodium lanasiim. Mich.; ^s/iidium dislans, \i\ian. Frondes bipinnalifides, à divisions conHuenles el multitlores; divisions ou pinnules inférieures un peu iirégulières sur le contour; celles du bas presque égales. Celle Fougère n'habite pas exclusivement l'ile d'Elbe; ou la rencontre aussi sur les Alpes, en Norwége , en Laponie, etc. ■WOODVILLÉE. If'oodcillea. bot. Gcnredela famille des Synanlhérées, tribu des Asléroïdées, établi par le professeur De Candolle. avec les caractères suivants : capitule multitlore, hétéiogame; fleurs du rayon neutres, ligulées, disposées sur trois rangs; celles du disque lubuleuses et hermaphrodites; involucre campanule, formé de deux ou trois rangs de squames linearîoblongues el égales; réceptacle nu; corolles du rayon ligulées, ù tube long et hispide, à languette linéaire; celles du disciue sont lubuleuses et ont le limbe découpé en cinq dents; anthères dépourvues de queue; akènes velus : ceux du rayon linéaires et stériles; ceux du disque oNkings et comprimés; aigrelte composée de plusieurs rangs de soies très-minces, égales et presqiu; sca lires.
WûoDViLiÊË CALENDïiACÉE. K'oodciUea caleiidula-
cea, DC. C'esl une planle herbacée, glanduloso-veliie, à lige ascendante et cylindrique; ses feuilles sont alternes, oblongues, atténuées à leur base, sessiles, obtuses, irès-cnliéres, marquées de trois veines trèsminces; les capitules sont grands et solitaires au sommet des tiges; les fleurs sont jaunes. De la Californie.
WOODWARDIE. If-'oodwaiilia. BOT. {Fougères.) Genre voisin du Blechnnm, établi par Sniilli, et qui a pour type VAcroslichuin aieol(itum,de Linné, ffoodwanlia onocleoldes, Willd. Swartz et Willdenow y ont placé plusieurs espèces considérées jusqu'alors comme des Bleclinum; tels sont le Btechiiiim iculicans et le fltechuum viiyinianuin. Ce sont de belles Fougères ayant le port des Bleclines et des Lomaires, dont les frondes sont une ou deux fois pinnatifides. Les fructifications sont en groupes oblongs, interrompus, placés de chaque côté et parallèlement à la nervure moyenne, et formant ainsi une série interrompue. Ils sont recouverts par des invoUicres distincts, propres à chaque groupe de capsules, épais et couibés en forme de voûte, s'ouvranl de dedans en dehors.
WOOGIiNOOS. BOT. La planle signalée sous ce nom par Bruce, comme devant être le type d'un genre nouveau dans la famille des Xanthoxylées, a été réunie au genre Briicea, de Miller,
WOORARA. DOT. Même chose que Curare. ^. ce mot.
WORABËE. OIS. Espèce du genre Gros-Bec.
WORAULITE. aiN. F. Klaprotiiite.
W0R5IIE. /f'onnia. bot. Génie de la famille des Dilléniacées et de la Polyandrie Pentagynie, L., établi par Rottboell ( Noe. act. Hafn., 1783, vol. 2, p. H22, lab. ô), et offrant les caractères suivants : calice à cinq sépales très-obtus et persistants; corolle à cinq pétales caduques; élamines nombreuses, égales entre elles, libres, à anthères longues et linéaires; cinq ovaires distincts, surmontés d'autant de styles filiformes et de stigmates échancrés; carpelles capsulaires s'ouvrant du coté intérieur, renfermant huit à douze graines munies à la base d'un arille pulpeux. Ce genre était confondu par Thunberg et Willdenow avec les Dillenia. Du Petil-Thouars l'établit de nouveau sous le nom de Lenidia. H se compose de quatre espèces qui croissent à Madagascar et dans les îles les plus australes de l'Inde. La principale est le U'ormiu Mudagascaiiensis, DC; Deless., /to»i. sélect., i, lab. 82, qui offre deux variétés : l'une à feuilles rondes, l'autre à feuilles oblongues. Les Wormies sont des arbres élégants ou des arbustes grimpants, glabres, à rameaux arrondis, munis de feuilles ovales, coriaces, sinueusesdentées, penniverves, pétiolées, accompagnées de stipules grandes , acuminées, caduques, les plus jeunes enroulées et formant des pointes terminales comme dans les bourgeons des Magnoliacées. Leurs fleurs sont blanches ou jaunes, disposées en grappes opposées aux feuilles, le long des branches.
WORMSKIOLDIE. If'oimskioldia. bot. Genre de la famille des Turnéracées, institué par Thoning et Scbumaker, qui lui assignent pour caractères : calice subcoloré, tubuleux, grêle, avec son limbe découpé en cinq dents; corolle formée de cinq pétales, insérés au tube du calice, au-dessus de sa base, linéaires, obtus.
égaux, un peu plus longs que le limbe du calice; cinq élamines insérées au fond du tube du calice, courlement exserles, avec leurs filaments subulés et libres, leurs anilières dressées et biloculaires; ovaire libre, oblongo-cylindrique, avec Irois placentas pariétaux; ovules nombreux et anatropes; trois styles terminaux, filiformes et réunis ; stigmates un peu frangés. Le fruit est une capsule en forme de silique cylindracé, subtoruleusc, uniloculaire , longitudinalement trivalve; valves linéaires, portant les semences vers le milieu ; celles-ci sont (d)ovoïdes, recouvertes d'un test crustacé et scrobiciilé; ombilic basilaire.
WoRMSKioLDi E TROPICALE. U'oiviskioldia tropicoUs. Planle herbacée, annuelle, poilue, présentant l'aspect du /?a/)/inn!v.s; ses feuilles sont alternes, pinnatifides; ses fleurs sont peu nombreuses, axillaires, en grappes et de couleur jaune. Cette plante croît en Afrique.
Spiengel a donné le même nom de Wormskioldie à un genre d'Ilydrophytes, nommé depuis longtemps Delesseiia, par Lamouroux, et adopté sous ce nom par tous les botanistes jusqu'à l'époque où l'on s'est aperçu, par un examen plus approfondi, que les Délesséries elles-mêmes n'étaient pas un genre, mais bien une véritable et grande famille de végétaux marins.
WORTHITE. BiN. Substance minérale encore peu connue, (jue l'on présume provenir des roches de la Finlande on delà Suède; elle a été observée par Worlh. Elle est cristallisée en lames transparentes et incolores ou blanchâtres; son éclat est nacré; elle raye facilement le verre; sa pesanteur spécifi(|ue est 5; traitée par le chalumeau, elle perd sa transparence, mais reste infusible; elle est composée de : Silice, 41; Alumine, 53; Magnésie, 1 ; Eau, 5.
WOUAIE. BOT. Ce nom est donné comme celui que porte à la Guiane le genre Gytiestuw. V. Gyneste.
WOliRESMEINTE. ois. (F. Gauche.) Synonyme de Vasa. V . Perroquet.
WOUWOU. jiAii. Espèce du genre Gibbon, f. ce mot.
WRANGÉLIE. rrrangelia.TSOT. Genre de la famille des Hydiophytes, établi par Agardh. qui l'a caractérisé de la manière suivante : fronde membraneuse, uniloculé'j; locule solide, libre, rameuse, irrégulièrement celluleuse, articulée au sommet et de couleur rose ; de chaque articulation, s'élancent des ramules pédicellés et conceptaculifères; conceptacles spliériiiues, tripartiles, entourés d'un limbe transparent. Celte plante se trouve au sein des mers.
WREDOWiA. BOT. Le genre proposé sous ce nom, par Eckloot, dans la famille des Iridées, a été réuni au genre Arislea, de Solander.
WRIGIITEA. BOT. Uoxbourg, dans sa Flore des Indes, a désigné sous ce nom un genre de Palmiers qui n'a point paru différer du genre Harina, de Hamilton.
WRIGHTIE. If-'iighlia. bot. Genre de la famille des Apncynées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par R. Brown ( in It'ern. l'rans., i, p. 73), qui l'a ainsi caractérisé : corolle bypocratériforine; la gorge couronnée de dix écailles divisées. Élamines saillantes, à filets insérés sur la gorge de la corolle, à anthères sagiltécs, cohérentes vers le milieu du stigmate. Ovaires,
nu nombre de deux, colu'renls, surmonlés d'un slyle filiforme dilaté au sommet, cl couronnés par ini sligma(e étroit. Cinq à dix écailles insérées à la base du calice, en dfbors de la corolle; aucune liypogyne. Follicules distincts ou cohérents, à placentas adnés; ijraines aifiretlées ù l'extrémilé opposée à rombilic. Ce genre est formé aux dépens de quelques Neiiuvi, de Linné, et particulièrement des Nen'um antidxssenlericum et Zexlan'Ciim. L'auteur y mentionne en outre le Nelempala, de Rbéede {Hort. Mal., ix, tab. 5 et 4), et une espèce nouvelle sous le nom de IFrighIia pnhosceiis. Ce sont des arbrisseaux de l'Inde orientale et de la Nouvelle-Hollande, à feuilles opposées, et à fleurs blanches, disposées en corymbe.
WULFÉME. TFulfenia. bot. Genre delà famille des Scrofularinées et de la Diandrie Monogynie, L., offrant les caractères essentiels suivants ; calice divisé profondément en cinq lobes; corolle bilahléc, (lé|ioiirvue d'éperon, la lèvre supérieure plus coiirle, l'inférieure barbue: deux élamines conuivenles cl placées sous la lèvre supérieure; capsule biloculaire. Ce genre se dislingue a peine du Pœdeiola, auquel il a été réuni par Savigny, dans l'Encyclopédie; mais Smith, dans le sixième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, a conservé le nom de Jr'ulfenia pour le genre, et y a placé les espèces de Pœdeiola.
■WuLFÊNiE DE CARinxHiE. ff^ull'enici Carinthiaca , Jacq., Icon. PI. rar., i.tab. 2. C'est une plante acaule, à feuilles radicales obovées-oblongues, fortement crénelées sur les bords, très-glabres. Les Heurs sont bleues, tournées d'un même côté, portées sur une hampe nue, haute d'un à deux pieds.
WULFIE. IFvlfta. BOT. Genre de la famille des Syuantliérées, tribu des Sénécionides, établi par Necker, et i|ue l'on caractérise ainsi : calalhide radiée; disque multiHore, régulaiiHore, androgynitlore, neutriflore; péricline inférieur aux fleurs du dis(|ue, formé de squames subbisériées , à peu prés égales, appliquées, oblnngiies, ovales ou lancéolées, coriaces foliacées, à sommet inappliqué, foliacé; clinanthe planiuscule, garni de squamelles inférieures aux fleurs, embrassantes, oblongues-lancéolées, acuminées, presque spincscentes au sommet. Les fleurs du disque ont l'ovaire court, tétragone, glabre, surmonté d'une aigrette stéphanoïde très-courte, très-épaisse, à bord presque entier, sinué ou un peu denticulé; la corolle jaune, à cinq divisions; les anthères noirâtres. Dans les tleursde la couronne, l'ovaire est semblable à celui des fleurs du disque, mais privé de style, et par conséipient stérile; la corolle jaune, à tube court, à languette longue, un peu étroite, bidentée au sommet.
Wblfie stésoglosse. fVulfia slenoglossa, DC; Chakiatella stenoglossa , Cass.; Ferbesina membratiil'olin , Poir.; Uelianlhus sarmenlostts, Rich. Sa lige est dressée, un peu sarmenteuse, tétragone et scabre; les feuilles sont largement ovales, acuminées, un peu en coin à leur base, dentées sur les bords, membraneuses, rudes et scabres; les pédoncules, au nombre de
trois, au sommet des rameaux et dans les aisselles, supportent de jolies fleurs jaunes. Cette planle est originaire de la Guiane.
Wl'LK. POIS. F. UrK.
WURFEAINIA. bot. Gieseck, in Prœlecl.. p. 200 et 243, a proposé sous ce nom, la formation d'un genre aux dépens des .^iiiotiunn, de Linné, pour l'espèce que Koonig a nommée Jtiioiiinm ntigi'tiostim.
\VURFELDSP.\TU. 3n^. /'. Karstênite.
W'URFELERZ. jiiN. f. Fer arsé>iaté.
-WURFELZEOLITH. jiiN. (Reuss.) F. Chabasie.
WlUtFERSTElN. MiN. F. Boracite.
■WURMBÉE. iriirmbca. bot. Thunberg (Disseit. Nov. PI. Geii., vol. 1, p. 19, cum icône) a séparé sous ce nom générique une plante rapportée par les auteurs au genre Mclanlhiiim. Le genre Wurnibée fait donc partie de la famille des Mélanlbiacées. Caractères : périantlie corolloïde, campanule, à six segments; six élamines insérées à la base de ceux-ci; anthères extrorses; liois styles subulés, persistants; capsule à trois valves et à trois loges, portant trois cornes qui sont les débris des styles persistants; graines lîxées à l'angle interne des cloisons. Aux deux espèces anciennement connues et nommées par Willdenow IVurmbea canipnntilala et lonyiflora, Schlectendal en a ajouté une troisième qu'il a décrite sous le nom de IFurmhea Iruncala. D'autres espèces sont encore inédites dans les herbiers. Le port des /Fmmbea diffère un peu de celui des AJelanthiuiii;\\s sont remari|uablps parleurs fleurs sessiles, disposées en épi droit et simple. Ces plantes croissent au cap de Boune-Espérance.
WYDLÉRIE. nydleiia. bot. Genre de la famille des Ombellifères, institué par le professeur De CandoUe, qui lui assigne pour caractères : bords du calice rongés; pétales ovales, lancéolés, entiers, recourbés vers la pointe qui est assez allongée; fruit ovale, à peine didyme, un peu contracté sur les côtes, porté sur un slylopode coui t et couronné par des styles recourbés ; méricarpes prescpie demi-cylindriques, à cinq paires de bandes filiformes, assez épaisses, obtuses, placées à égale distance entre elles; vallécules larges, unirayées; commissure étroite, à deux raies très-étroites; carpophore bifiile; semence semi-cylindri(|ue, avec l'une des faces planiuscule.
WYDLÉniE DE PoRTORico. Wxdleiia Poiion'censis, DC. C'est une plante herbacée, glabre, à tige dressée, rameuse et cylindri(iue; les feuilles sont ternatisectées, à segments multifides, dont les lobes sont cunéiformes; les Heurs sont blanches.
AVYETHIA. BOT. Le genre institué sous ce nom, par Nuttall, dans la famille des Synanlhérées, ne diffère pas du genre précédemment établi par le professeur De Candolle, sous le nom d'Alarçonie. ^. ce mot.
"WYLIA. BOT. Hofl'mann {Uiiibell., i, p. 3, tab. 2) a établi sous ce nom un genre qui n'a été consiiléié que comme une section du genre Scatidix, par Duby et De Candolle. Le Scandix ausfralis, L., était le type de ce genre, r. Cerfeuil.
XABUi. BOT. y. Casuroncs.
XANTEA. BOT. UeiclKMihiich a propo.<i(; sons ce nom l'éieclioi) d'un {[enrede la famille des Genlianées, qn! n'a point été admis; on l'a considéré comme seclion du genre Eryihrœa, de Benealm.
XANTHANTUUS. bot. Le genre proposé soiis ce nom
par Griesehacli, dans la famille des Genlianées, n'a élé
admis que comme seclion du genre CIdoia, de Linné.
XAiNTH.\P.\RlNE. bot. L'une des sections du genre
Galliuiii, de Linné.
XANTHE. Xaullio. crust. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Bracliyures, seclion des Arqués, élalili par Leach aux dépens du genre Cancer propi'einiiit dit, et en différant par les antennes qui sont insérées dans le cantlius interne des cavités oculaires, au lieu d'être placées entre ce cantlius et le front. Ce genre, que Latreille ne sépare pas de son genre Crabe, se composedc trois espèces propres au.x mersde l'Europe. L'espèce qui en forme le type est le Cancer Porcssa d'Olivi, Zool. Adriat., p. 48, pi. 2, fig. 3; Xaiilho Poressa, Lcacli. On le trouve dans l'Océan, la Méditerranée et la mer Adrialii|ue.
XANTHE. BOT. (Willdenow et Schreber.) Synonyme de Quapoya, d'Aublet. ^.Quapoyer.
XANTHIACÉES. noT. Synonyme d'Ambrosiacées. ^. ce mot.
XANTIllDIE. Xanlhidia. ins. Bois-Duval a formé ce genre d'un démembrement du genre Coliade, de la famille des Papillons diurnes, de Latr., et lui donne pour caractères: palpes inférieures médiocrement comprimées; leur dernier article deu.x fois moins long que le précédent; extrémité des antennes arquée de baut en bas, leur massue conique et tronquée ou ovoïdecomprimée, naissant du tiers antérieur; ailes supérieures arrondies , les inférieures en gouttière qui embrasse l'abdomen; cellule discoïdale des secondes ailes fermée; corps très-grêle, comprimé, aussi long que les ailes inférieures; six pattes ambulatoires. Les cbenilles sont rases, effilées. Ce genre a pour lype le P. Delta, de l'Amérique septentrionale; viennent ensuite les P. Jiicundia, Lisa, Nicippe, etc., des mêmes contrées.
XANTHIE. Xanthia. ii«s. Genre de Lépidoptères noclurnes, séparé des Noctuelles, de Latreille, par Oclisenbeimer, qui lui donne pour caractères : des palpes avaicées et divergentes, dont les deux premiers articles sont larges et comprimés latéralement, le dernier est très-court et conique; des antennes trèslongues, légèrement ciliées dans le mâle, filiformes dans la femelle ; luie crête simple, plus ou moins saillante sur le corselet, entre les deux épaulettes; l'extrémité des premières ailes coupée presipie carrément; l'abdomen aplati cbez le mâle, et presque cylindrique cbez la femelle. La clienillea seize paltes; ellecsl glabre et partout de la même grosseur. La cbrysalide est pyriforme,avec l'e^lrémilé postérieure armée d'une seule
pointe. On décrit douze espèces de Xanlhies, parmi lesquelles sont les N. croceiigo, ceratjo, rvfina, de Fabricius, etc.; elles ne volent ((ue le soir et se tiennent appli<|uées contre le tronc des arbres pendant le jour. Le Xniithia Gileago seul se trouve communément.
XANTHINE. ROT. Kublman a ainsi nommé l'un des principes colorants de la Garance. La Xantliine, ainsi que l'indique son élymologie nominale, est jaune; elle jouit d'une saveur d'abord sucrée, puis fortement amère; elle est soluble dans l'eau et dans l'alcool, fort peu dans l'étber.
XANTIIIOIDES. noT. L'une des sections dn genre Jcnntliosiifrmiim, de la famille des Synantbérées.
XANTlllOPH/EA. BOT. Section du genre Uyptis, de Jac(|uin; ce génie lait partie de la famille des Labiées. XANTHIOPSIS. BOT. Le genre établi sous ce nom par Cavanilles,dans la famille desSynanIhérées, ne forme plus qu'une section du genre Fransen'a, du même bolanographe.
XANTHISME. Xanlhisma. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Vernoniacées, établi par De Caiidolle, qui lui assigne pour caractères : capitule mulliHore; Heurs du rayon femelles, ligulées et disposées sur un seul rang; celles du disque sont bermaplirodites et tubuleuses; involucre hémisphérique, formé de squames imbri(|uées, coriaces, presque ovales, très-obtuses et très-serrées; réceptacle parsemé de fimbrilles découpées, qui s'élèvent au-dessus des akènes; corolles du disque tubuletise.s , avec le limbe découpé en cinq lobes diessés ; celles du rayon sont ligulées et entières; slyles du rayon entiers et inclus dans le tube; ceux du dis(|ue sont bifides au sommet; stigmates linéaires; akènes obovales et pubescents; aigrette formée de paillettes allongées, acuminées et inégales.
Xaintuisme du Texas. Xanlhisma Texanuin, De Cand. Plante herbacée, simple, à tige et rameaux dressés; feuilles caulinaires, alternes, sessiles, oblongues ou linéaires, uninervurées, rigidulcs et pour la plupart entières ; Meurs jaunes. Cette plante croit an Mexique.
XANTHITE. BiiN. Ce nom a été donné par Thompson à un minéral trouvé aux États Unis d'Amérique, dans le comté d'Orange. Il est en grains arrondis, peu adhérents, d'un gris jaunâtre clair, translucides; on le rencontre aussi en masses lamelleuses, dont la forme est un pri.sme doublement oblii|ue; sa pesanteur spécifique est 3,2. 11 est composé de Chaux 37; Silice 34; Alumine 12 ; Proloxyde de Fer 12; Piotoxyde de Manganèse 4; Eau ].
XANTHIUM. BOT. y. Lampodrde.
XANTIIO. ANNÉL. (Dutrochet.) Synonyme de Déro. K. ce mot et Naïue.
XANTUOCEPilALUM. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, établi parWilldenow dans lesMémoires des Naturalistes de Berlin, 1807, mais encore fort mal connu. Voici les caractères qui lui ont été assignés :
involiicre ovoïde, composé dVcailles imbriquées; aigrelle membraneuse, laciniée; réceplacle nu. Ces caraclères sonl loin de suffire pour dislinguer, d'nne manière convenable, un genre dans une famille aussi naturelle el aussi nombreuse que les Synantbérées. Il se compose d'une seule espèce. Xanlhocephaliim centaurioitles , observée par Humboldt et Bonpiand en Amérique, mais que l'on n'a pas retrouvée dans leurs herbiers. Inrs de la publication des Nora Gênera.
XANTHOCÉRADE. Xanthoceias. bot. Genre de la famille des Sapindacées, établi par Bunge qui lui donne pour caractères : fleurs polygamomonoVques par avorlemenl ; calice formé de cinq folioles obtuses, presque égales; corolle de cinq pétales bypogynes et velus a leur base; cinq glandules rétléchies, ligulées, alternes avec les pétales; huit étamines bypngynes; antbéres biloculaires.déhiscentes par la paitie inlet ne, accompagnées d'une glandule à leur sommet; ovaire globuleux, à trois loges renfermant cbacune huit ovules; style simple; stigmate capilé et trilobé. Le fruit est une capsule à trois loges, à trois valves portant une cloison à leur milieu; elle renferme plusieurs grandes semences obovato-subglobuleuses et comprimées.
Xarthocérade de i\ Cbine. Xarithocf.rns CUiiiensis. C'est un arbre des montagnes boréales de l'empire, (pii ne s'élève à guère plus de douze pieds; ses feuilles sont inipniipinnéos, à folioles dentées, à Heurs terminales gemmacées, en grappe et d'un blanc très-pur. Ce végétal paraît destiné à faire l'un des ornements des jardins paysagistes, en Europe.
XANTHOCHYMUS. bot. Le genre ainsi nommé par Roxburgh a été réuni au genre Stalagiiiilis, paiCanibessèdes dans son travail sur la famille des Guttifères (Mém. Mus., 18, p. 495). T. Staiagmitis.
XANTHOCOME.JVon«ioco)yio. BOT. Genre deSynantbérées, tribu des Astérées, établi parKunUi [in Hiimh. Nov. Geii., 4, p. 311) et caractérisé de la manière suivante : iuvolucre composé d'un grand nombred'écailles imbriquées; phnranthe nu; fleurons du disque tubuleux et liermajilirodites; demi-fleurons de la circonférence ligules et femelles; anthères nues à leur base, akène dépourvu d'aigrette.
XAiSTOocoME A BASSE TIGE. Xonthocoma hiimilis, Kuntb, loc. cit., tab. 412. Ses tiges sont presque simples, rameuses, ramassées en gazon, longues de deux il trois pouces, glabres et cylindriques; les feuilles radicales sont étroites, lancéolées, linéaires, planes, glaliris, entières, rétrécies en pétiole à leur base; celles (les tiges sont alternes, sessiles, linéaires, aiguës; les Heurs sont solitaires à l'extrémité de chaque tige; elles sont d'un jaune Irès-vif. Du Mexique.
XANTIIOGALIUM. bot. L'ime des sections du genre Galium, de la famille des Rubiacées.
XAKTHOGLOSSA. BOT. Ce genre, créé par Cassini, sous le nom de Cokostephus, forme l'une des sections 4lu genre Pyiethrum, de la famille des Synantbérées. XANTHOLEPIS. bot. Le genre produit sous ce nom par' Willdenow, a été réuni au genre Cacosinia, de la famille des Synanlhérées.
XAiNTUOLIN. ^a«/Ao/("MMS. ins. Genre de Coléop-
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tèros penlamères, de la famille des Brachélytres, établi par Dabi aux dépens du genre Stapbylin,elen différant parce que les Xautholins ont une forme plus linéaire, avec la tète et le corselet allongésen forme de carré long; leurs antennes sont rapprochées à leur base, fortement coudées el grenues; leurs tarses antérieurs ne sont point ou sont ti'ès-peu dilatés; les jambes antérieures sonlépineuses, avec une forte épine an bout ; le labre est petit. Xantholis des cadavres. Xanlliolinus cadaveriniis, Dabi. Sa tête est d'un noir brillant, très-lisse, avec deux impressions fortes et courtes à la base des antennes, el une autre semblable et oblique au bord antérieur de chaque œil ; antennes, labre el palpes d'un brun ferrugineux; corselet noir, très-lisse, avec deux rangées discoïdales de six points enfoncés et une sinueuse de cinq points près des bords latéraux ; deux ou trois points sur ces mêmes bords et quelques autres près du bord antérieur; écusson triangulaire, d'un brun noirâtre et lisse, avec deux ou trois points enfcmcés; élytres d'un jaune testacé, coupées carrément à leur extrémité, glabres, lisses, couvertes de points enfoncés, peu marqués; abdomen parallèle, d'un noir brunâtre et brillant, avec les anneaux bordés de roux; pattes d'un jaune ferrugineux. Taille, une ligne. Euro|)e.
XANTHOLINE. bot. Même chose que^Sanloline. A', ce mot.
XANTHOLINUM. bot. L'une des sections du genre LinuM. V. Lm.
XANTHOMERIA. bot. La plante que, sous ce nom, le professeur Don avait placée dans le genre Parantrantlius, est devenue le type d'une section du genre Lobelia, de Linné.
XAKTHON. Xanlho. crcst. Genre de la famille des Brachyures, section des llomochèles arqués, groupe des Camérides, institué par Leach, avec les caractères suivants ; carapace très large; front bilobé, avancé, lamelleux et presque horizontal, avec le bord plus ou moins échancré au milieu; orbites presque circulaires; bo?ds laléro-antérieurs de la carapace se prolongeant peu. el n'arrivant ordinairement (lu'au niveau du milieu de la région génitale, de manière que la portion antérieure de la carapace n'est guère plus étendue que l'inférieure ; bords latéro-postérienrs presque toujours longs, droits et dirigés beaucoup moins obliquement en dedans que dans les autres genres du même groupe; fossettes antennaires étroites, transversales et séparées par une cloison mince; article basilaire des antennes externes n'arrivant pas jus(|u'au front; plastron sternal ovalaire; pattes antérieures fortes et inégales chez les mâles, avec les pinces arrondies ou poinlues, mais jamais creusées en cuiller; les pattes suivantes plus ou moins comprimées, terminées |)ar un tarse très-court, armé d'un petit ongle corné; abdomen présentant, chez la femelle, sept segments, tandis que chez le mâle, il n'y en a que cinq visibles.
Xantuo.n a poils très-hddes. Xanlho hirlissiuius, Edw. Sa carapace est granuleuse, très- fortement bosselée dans toute son étendue; la région cardiale et la portion postérieure des régions branchiales soûl bosselées et sillonnées comme les parties antérieures de la
carapace; la forme est presque ovoïde; les liorJs laléroantérieiirs de la carapace sont Irès-coiirbes et divisés en quatre lobes obtus ; les bords latéropostérieiirs sont très -concaves; les régions ptérygoslomiennes sont granuleuses et creusées de petits sillons qui se continuent avec les écbancrures des bords laléro-anlérieurs; les pattes sont médiocres et comprimées ; le corps est anlérieurement couvert de poils roides. Cette espèce habite la mer Rouge.
XANTHOPHANEA ET XANTHOPHES. BOT. (Ruell.) Synonyme de Siilen'lis.
XANTHOPHYLLITE. Mifi. Substance particulière observée par Rose, dans la chaîne de l'Oural. Ce minéral, assez remarquable par sa slructiire, n'est point encore assez parfaitement connu pour que l'on puisse se permettre de lui assigner sûrement une place dans la méthode. 11 a été analysé par Meitzendorff, qui en a obtenu ; Silice, 17; Alumine, 43; Chaux, 14; Magnésie, 21; protoxyde de Fer, 2,4; Soude, 0,6.
XANTEOPHYLLUM. bot. Genre fort mal connu, établi par Rudge, qui le caractérise ainsi : calice de cinq sépales; corolle papilionacée; huit élamincs insérées sur le réceptacle; baie monosperme, stipitée. 11 se compose de deux espèces originaires de l'Inde et parait avoir quelques rapports avec la famille des Capparidées. ^
XANTHOPHYTE. Xanlhophxliim. bot. Genre de la Penlandrie Moniigynie, L., et de la famille des Rubiacées, établi par Blume dans sa Flore de Java. Le limbe de son calice est à quatre ou cinq divisions plus ou moins profondes; sa corolle est infundibuliforme,à tube court et velu à son uiifice; son limbe est divisé en quatre ou cinq lobes étalés; les ctamines, au nombre de quatre à cinq, sont saillantes, insérées au sommet du lube. Le fruit est un drupe couronné par le limbe du calice, contenant deux nucules polyspermes dont les graines sont petites et anguleuses.
Xantuophtte fruticelecx. Xanlhophxtum fniticulosum, Blume. C'est un arbuste garni de feuilles opposées, oblongues, lancéolées, velues inférieuieraent, accompagnées de deux grandes stipules bifides el caduques; leurs Heurs sont pédonculées et axillaires. Il croit dans l'île de Java.
XANTHOPSIS. bot. L'une des sections du genre ^mberhoa, de la famille des Synanlhérées.
XANTllORNUS. ois. (Brisson.) Synonyme de Carouge. y. ce mot.
XAWTUORRÉE. Xanthorrœa. bot. Genre de la famille des Asphodélées, établi par Rob. Brown, et qui se compose d'espèces d'un port tout particulier et propres à la IVouvelleHollande. Ce sont des plantes frutescentes on même des arbrisseaux dont le tronc est simple et nu dans sa partie inférieure, portant vers son sommet une touffe de feuilles allongées, luiéaires, roides, analogues à celles de certains Dracœna; du cenlre de celte touffe de feuilles s'élève une hampe qui se termine par un long épi de Heurs; chacune d'elles offre un périanllie simple, formé de six sépales; six élamines insérées Inut à fait à la base du calice; l'ovaire est libre, il porte à son sommet un style simple. Le fruit est une capsule triangulaire, contenant en général deux graines com-
primées, bordées dans leur ccmlour. Les espèces de ce genre, et surtout le Xanllionhœa arborea, R. Br., impriment un caractère particulier à la végélalion de la Nouvelle-Hollande.
XANTflORIllZE. Xanthorhiza. bot. Genre de la famille des Pieiionculacées, institué par Marshall qui le dislingue par les caiaclères suivants : calice formé de cinq sépales caducs; corolle de cin(| pétales rétrécis en un onglet filiforme à leur base, tronqués et bilobés à leur sommet; étamines variant de cinq à dix; leurs anilières sont arrondies et iutrorses; pistils, en même nombre que les étamines, allongés. s'amincissant à leur sommet en unslyle simple, «lui se termine par un trèspetit sligmale.Les fruits sont des capsules comprimées, uniloculaires, monospermes, s'ouvrant par une suture longitudinale.
Xantborbize a feoimes d'Acbe. Xanthorhiza Apiifolia, L'Ilérit., Sert. Nov., lab. 38. C'esl un arbrisseau originaire de l'Amérique septentrionale. Sa tige est haute de trois à quatre pieds, cylindrique, presque simple. Ses feuilles sont pétiolées, et irrégulièrement pinnaliparliles, à lobes ovales, acuminés, incisés et dentés. Les Heurs sont petites, d'un pourpre foncé, disposées en grappes rameuses et pendantes.
XANTIIOSÉTIE. Xanlhoselia. iNS. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Pyraliens, établi par Siephen qui lui assigne les caractères suivants : palpes longues et ari|uées, dont le second arlicle est allongé, Irès-comprimé et très-velu, le dernier est grêle, nu, en grande partie caché par les poils du précédent; tête assez forte; corps très-mince. Cbenilles ne roulant pas les feuilles, mais les réunissant à l'aide de fils; elles les rongent ainsi à l'abri de toute intempérie et s'y métamorphosent sans les quitter.
Xanthosétie Cbuvsitane. Xanlhoselia Chijsilana, Hubn. Ailes antérieures d'un beau jaune, avec des raies et des taches ferrugineuses; les postérieures sont à peu près de la même nuance, avec des nébulosités brunâtres. Taille, sept lignes. Europe.
XAMHOSIE. Xanthosfa. bot. Rudge (Traits. Lin., vol. 10, tab. 22, fig. 1) a établi sous ce nom un genre nouveau dans la famille des Ombellifères, pour une plante de la Nouvelle-Hollande, qui lui a offert pour caractères essentiels : lube du calice ovato-comprimé; son limbe est à cinq lobes ovales, aigus et colorés; pétales slipités, ovales, repliés à la poinle; cinq étamines ojiposées aux lobes du calice; ovaire infère, strié, couronné par un disque bilobé el par deux styles qui se terminent par un stigmate simple.
Xantbosie poilue. Xanthosia pilosa, Rudge. C'est un arbrisseau à tige dressée, grêle, velue, rameuse, ayant des feuilles pétiolées, allernes, lancéolées, obtuses, longues d'un pouce environ; les Heurs soutsolitairesoiiréuniesen petltnoinbreà l'aisselle des feuilles; leur calice, composé de iewn. folioles, est accompagné de deux bractées subulées; la corolle est formée de cinq pélales blancs. L'ovaire est infère, slrié, couronné par un dis(|ue bilobé et par deux styles qui se terminent par un sliginale simple.
XANTHOSOME. Xanlhosoma. bot. Genre de la famille des Aracées, institué par Schott, qui lui assigne
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pour caractères: spalhe roulée à sa base; spadice slaminifère clans sa parlie stipérietire, présentant à sa base les organes femelles; point d'appendice stérile; anlbÈres biloculaires, discrèles, réunies verlicillement par desconneclifsconoïdes et tronqués, à loges contigufis, déhiscentes par des fentes transverses placées au sommet; ovaires subquadriloculaires, rapprocbées et serrées l'une contre l'autre, surmontés de styles Irésépais et placentiformes; plusieurs ovules dans chaque loge, insérés horizontalement à l'axe médian; stigmate large, déprimé, lobé, enduit d'une matière glulineuse, jaune.
XAnmosoME a fecilles sagittées. Xanthosoma sagitlcefolia, Scholl; Artim suyillœfolhiiii, h. C'est une plante herbacée, à rhizome caulescenl; ses feuilles sont radiealcs,grandes.pétiolées. en cœur, sagittées, prcs(|ue triangulaiies, avec leurs angles nu lohes postérieurs peu divergents et médiocrement pointus; le pétiole est un peu amplexicaule à sa base; la hampe un peu plus courte (|ue le pétiole. De l'Amérique méridionale.
XANTHOXYLD.y. uoT. Pour Zanthoxylum. A', ce mot.
XAIS'THURCS. POIS. 7^. Léiostome et SciE.
XATARDIE. Xatanlia. bot. Genre de la famille des Ombellifères, caractérisé de la manière suivanle par Meisner : bord du calice rongé; pétales lancéolés, entiers; fruit oblong, elliplico-subarrondi dans sa section transversale, couronné parles slyles réfléchis; méricarpes à cinq paires de côtes contigugs, épaisses, élevées, aplères, faiblement carénées, les latérales nn peu plus grandes; vallécules élroiles, à une seule bande; commissure à deux bandes; cariophore bipartite; semence comprimée.
Xatardie scabre. Xalardia scabra, Meisn.; Àngeli'ca scabra, Pelii; Selinum scabrum, Lapeyr. Plante herbacée, bisannuelle, à tige courte, fort épaisse et presque simple; les feuilles sont engainantes, tripinnatisectées, à lobules linéaires, dont les bords sont scabres ainsi que les nervures; l'ombelle esl terminale, composée de rayons scabres, inégaux, portant des fleurs verdàlres. Cette planle se trouve dans les Pyrénées.
XEILARTA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Libert, dans la famille des Champignons pyrénomycétes, est le même que ]e genre Hhytisiiia, de Pries.
XEMA. OIS. Synonyme de Mouette. A', ce mot.
XÉNIE. Xeni'a. poltp. Genre de l'ordre des Alcyonées, dans la division des Polypiers sarcoïdes, ayant pour cai'aclèies : corps commun, produisant, à la surface d'une base rampante, des liges un peu courtes, épaisses, nues, divisées à leur sommel ; à rameaux courts, polypifères à leur extrémité; polypes non rétracliles, cylindriques, fascicules, presque en ombelle, et ramassés au sommet des rameaux, en tètes globuleuses, comme fleuries, ayant huit grands lenlacules profondément pectines.
XÉNILLE. XenUlus. ms. Robineau-Desvoidy (Ann. de la Soc. Entom. de Fr., viii, p. 453) a établi sous ce nom irn genre particulier, pour un de ces insectes qui secouent violemment les idées d'un classificateur, et que néanmoins il considère comme devant appartenir
à l'ordre des Coléoptères. Cet insecte ou cette molécule vivante, dit il, n'est guère plus gros que deux grains de Millet réunis; et, dans l'état de repos, il est tout arrondi. Ses antennes sont insérées cl cachées sous les bords latéraux du prolongement roslrifornie du prothorax, dont elles ne dépassent pas le sommet; elles sont formées de cinq articles, dont le premier esl cylindrique, un peu plus court que le second qui esl un peu plus épais au sommet qu'à la hase; les deux suivants sont granulés et présentenl des villosilés; le cinquième el dernier, moins gros que les deux précédents, est conique el tout couvert de villosilés. Les trois paires de pattes sont appliquées sous les côtés du corps; chacune touche presque à la patte coriespnndante, vers le milieu de son origine ou de son insertion; les hanches et les cuisses sont plus allongées, resserrées, et comme conlraclées ; les tibias sont plus effilés; chaque tarse semble formé d'un seul article : il paraîl plus épais à son origine qu'à son sommet; mais examiné avec une forle loupe, on le reconnaît divisé en plusierrrs articles, el velu. La tête est une sorte de museau situé soirs les oreillettes du corselel . enfoncé, el sur leqrrel on dislingue un pelit œil rond el noir; cette tête se termine sirpérienremenl en une sorte de lèvre solide ou de mâchoire supérieure, reposant sur une mâchoire inférieure ijui ne paraît composée que d'une seule pièce basilaire. L'organe qui couvre la tête, et que l'on peut considérer comme le corselet, est formé de trois pièces un peu triangulaires el soudées ensemble par leurs côtés; derrière se trouve une large plaque solide, bombée sur le dos et clypéiforme, qui recouvre les parties du vrai corselet, où les pattes sont allachées, ainsi que tout le reste de l'abdomen et même de l'anus. L'abdomen, silué sous celte plaqire, lui est inlimement soudé; il semble faire partie du corselet : aucun signe sensible ne l'en distingue, ni ne l'en sépare; il pai'aît également composé d'une seule pièce. Tels sont les caractères auxquels Robineau a dr) borner sa description générique el il a nommé son espèce:
XÉNrLLE Cltpéatebr. Xeiiilliis Clypealor. Sa forme esl sphérique, un peu aplatie de haut en bas. et un peu en carène, ou plutôt en saillie sur le dos; teinte d'un gris sombre. A l'œil nu, on croit voir un pelit corps globuliforme, un peu pâle; à la loupe c'est irn Coléoplère dont les pattes sont d'un brun fauve, el les aniennes d'un fauve assez clair; tout le corps est granuleux, et la longueur lolale n'excède pas une demiligne. Cet iirsecte, qui a quelques rapports avec les Dasyrus, de Br'ongniard, a élé trouvé en France, sous les Agarics d'un vieux Cerisier.
XliNlSJlIE. Xenismia. bot. Genre de la famille des Synanihérées, tribu des Sénécionides, établi par le professeur De Candolleqiii lui a imposé pour caractères : capitule pluriHore; bélérogame; cinq à sept fleirrs ligulées et femelles au rayon ; dix ou douze lubuleuses et mâles au disque; involucre consistant en une rangée de squames oblongues; réceptacle dépourvu de parifetles; corolles du rayon à languette obluse et ciliée à sa base; celles du disque ont le limbe du tube découpé en cinq dents; akènes du rayon épais et glabres, armés de pointes rigides.
Xéîvismie ACAniBosPERME. Xeuistjiia aranlhosperma, DC. Plantft lieil)ac(!e. annuellp, subpubénile, à plusieurs liges dressées, garnies de feuilles allernes, oblongues, en coin, alléiiu(5cs à la base, dentées au sommel; capitules pelils, solilaires au sommet des rameaux. Celle plante, qui ne s'élève pas à plus de six pouces, croît dans l'Afrique australe.
XÉNOCARPE. Xeiiocaipus. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides, proposé dans ces derniers temps par Cassini, cl qui a pour type le Cineraria geifolia, h. Cette plante est exclue du genre Cineraria, à raison de son involucre muni extérieurement et à sa base de six à huit petites écailles analogues aux bractées squaniiformes du pédoncule, petites écailles que l'on n'observe pas dans les autres Cineraiia, excepté le Cineraria iiiarilima,' qu\ doit êlre reporté dans le genre Jacohœa. C'est de ce dernier genre (jue le Xenocarpus se rapproche le plus, mais il s'en distingue par la forme de ses fruits et particulièrement de ceux des fleuis de la circonférence. Ces fruits sont oblongs, comprimés, glabres sur les deux faces, hérissés, sur les deux arêtes latérales, de poils nombreux et charnus, surmontés d'une aigrette blanche, composée de poils nombreux finement plumeux.
Xénocarpe a feuilles de Benoîte. Xenocarpus Gei- /■o//HS,Cass. C'est une plante herbacée ou sous ligneuse, à tiges pubescentes, ù feuilles presque réniforraes et à fleurs jaunes. Elle croit au cap de Bonne-Espérance.
XÉNOCÈRE. Xeiiocerus. iss. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Germar, pour un insecte nouveau, apporté de l'île de Java, et qui offre pour caractères : antennes filiformes, du double de la longueur du corps chez le mâle et du quart de cette longueur seulement chez la femelle, insérées dans une fossette profonde, sur les côtés de la trompe, droites, composées de onze articles dont les trois premiers courts, les trois suivants plus longs, larges, comprimés et garnis de poils denses, les septième et huitième petits, sublurbinés, les trois derniers plus rapprochés entre eux, et presque en massue acurainée ; trompe courte, large, courbée; mandibules exsertes, arquées, aiguës et simples; yeux grands, latéraux, proéminents, échancrés antérieurement; corselet de moitié plus long que large, étroit, tronqué aux deux extrémités, avec les bords de sa base réfléchis et les côtés un peu arrondis; une strie élevée, transvci se, se voit en avant de la base et se dirige sur les côtes où elle se redresse; écusson arrondi; élytres linéaires, allongées, presque cylindriques, un peu rétrécies postérieurement, avec le bord antérieur relevé. Le Xenocerus saperdoiiles est noir, avec la tête et le corselet ornés de lignes blanches; la suture des élytres, une bande et vers leur milieu une ligne oblique sont aussi d'un blanc tomenteux.
XENOCHLOA. bot. Sous ce nom, Rœmer et Schultes {Sfst. f^egel., t. ii, p. 29) ont publié, d'après les manuscrits de Lichtenstein,un genre deGrarainées auquel ils assignent pour caractères : un calice (lépicène) bivalve, ordinairement biflore; une corolle (glume) bivalve, laineuse à la base. Ce genre est placé entre le Gymnotrix et VArundo.
Xenochloa eih roseau. Xenochloa aninilinacea. Cette Graminée qui ressemble à un roseau et dont les chaumes s'élèvent à cinq pieds, a les feuilles linéaires, roulées sur les bords; les fleurs sont disposées en panicule resserrée et fusiforme. Cette plante croît le long des rivières dans la partie de l'Afrique qui avoisine le cap de Bonne-Espérance.
XLNODOCHUS. bot. Un genre de Champignons a été érigé sous ce nom par Scblechtendal (Linnœa, avril, p. 235) qui l'a ainsi caractérisé: lilaments simples, courts, composés d'articulations globuleuses, contenant les sporidies à l'intérieur. L'unique espèce de ce genre (Xenocloclius carbonariiis) a été trouvée en Westphalie sur les feuilles et les pétioles du Sanguisorba cfficirialis, où elle formait de petites touffes noires de poils. Ra.ipail, dans le Bulletin de Férussac (novembre 1826, p. 3-33), a émis l'opinion que celte prétendue Cryptogame n'était due qu'à de véritables poils articulés, analogues à ceux qu'on observe sur les Soncims, et que Guetlard a nommés filets en chapelet.
XÉNOLITHE. MIN. Substance particulière, trouvée par Nordenskale à Pétcrsboff, dans des blocs de Granité. Elle est cristallisée en prismes triangulaires extrêmement déliés, accolés ensemble dans le sens de leur longueur. Elle est limpide ou grisâtre ou d'un gris jaunâtre; sa cassure est inégale, raboteuse ou grenue; sa pesanteur spécifique cstô,S8; sa dureté égale celledu Quartz. Son analyse a donné Silice 47,3; Alumine 52,5.
XÉiNOMÈRE. Xenomerus. iRS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Pupivores, institué par Haliday qui lui donne pour caractères essentiels : antennes monoliformes, composées de douze articles verticillato-poilus, dnnt le premier est long et grêle, le second court etcyatliiforme, les suivants ovales et presque égaux, le douzième sétiforme, pointu, plus long que le onzième ; abdomen conique : les deux piemiers segments presque égaux, le troisième grand, les suivants courts; nervure cubitale de l'aile courte, parlant du milieu de la côte et se rendant presque directement dans le disque.
XEnojière Ergenne. Xenomerus Ergenna, Hal. Il est noir; ses antennes sont d'un brun-noir luisant; ses pieds sont bruns et ses ailes limpides. Taille, une demiligne. Europe.
XENOPELTIS. REPT. Sous-genre de Couleuvres, établi par Reinwardl, et dans lequel il existe, derrière les yeux, de grandes plaques imbriquées, de forme triangulaire.
XÉNOPOME. Xenopoma. bot. Willdenow a établi sous ce nom un genre de la Didynamie Angiospermie, L., mais dont les affinités naturelles sont indéterminées. Voici ses caractères essentiels : calice double, l'extérieur infère, lubuleux, à cinq dents, l'intérieur supère, à cinq divisions ciliées ; corolle dont le tube est cylindrique, la gorge élargie, le limbe à deux lèvres dont l'une à deux segments et l'autre à trois; étamines incluses; stigmate bifide.
Xénopoue obové. Xenopoma obovatum, Willd. C'est un arbrisseau aromatii|uc, que l'on suppose originaire de la Chine; ses branches sont quadrangulaires, hérissées, garnies de feuilles obovées, oblongues, presque
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(îlalires; ses Ueurs sont blanches, axillaires, poi'(ées sur de courts pédoncules.
XENOPS. OIS. (Illijîer.) Syn. de Sitline. y. ce mol.
XÉNOS. iiss. Genre de l'ordre des Rhipiplères, établi par Rossi el généralemenl adopté par les entomolofjislcs avec les caraclères suivants : antennes parl;is('es en deux branches entières; yenx pédoncules; élytres insérées sur les côtés du prothorax; écusson avancé, couvrant l'abdomen; ailes n'ayant que de faibles nervures toutes longitudinales, se repliant en éventail; abdomen presque cylindrique, corné, à l'exception de l'anus. Ce genre diffère de celui des Stilops parce que ce dernier a l'abdomen entièrement charnu et que ses antennes ont leurs branches supérieures divisées en trois articulations. On ne connaît encore que deux espèces de Xenos : le Xenos vesparum, noir, à abdomen et pattes d'un brun pâle, demi-transparent, et à ailes blanchâtres, qui vit aux dépens de la Poliste française, P. r/allica, el le Xenos Peckii, brun-nniràtre, à pattes livides, à tarses noirâtres, et ayant les branches des antennes pointillées de blanc. Celle espèce se trouve sur une Poliste de l'Américiue septentrionale, décrite par Fabricius sous le nom de P. fiisrala.
XÉNOTINE. MIN. Beudant appelle ainsi l'Yllria phosphatée; substance jaune-brunâtre, cristallisée en octaèdre à base carrée, très-surbaissée; à cassure lamelleuse dans un sens où elle offre un éclr.; résineux; pesanteur spécifique 4,55; rayant la Chaux flualée; iiifusible au chalumeau; inaltaquable par les Acides; composée, suivant Berzélius, d'Yltria 62; Acide phosplioriqueû4; Oxyde de Fer 4.
XËRANTHÈME. Xeianthemum. bot. Genre de la famille des Synanihérées, tribu des Carlinées, de Cassini, offrant les caraclères suivants : involucre composé de folioles nombreuses, imbriquées sur quatre à cinq rangs, scarieuses : les extérieures obtuses, obovées, spatulées ou oblongues, quelquefois raucronées, les intérieures plus longues, lancéolées, un peu algues, veinées, colorées et figurant les rayons d'une calathide radiée. Réceptacle paléacé. à paillettes scarieuses, Iripartites. Fleurs de la circonférence peu nombreuses, femelles, stériles, ayant un ovaire linéaire, avorté, ordinairement surmonté de deux à quatre petites paillettes rndimeni aires; une corolle à limbe bilabié, chaque lèvre bidentée, la supérieure plus longue; point d'étamines; un style grêle, terminé par deux stigmates très-courts. Fleurs du centre nombreuses, hermaphrodites, fertiles; akène cunéiforme plus ou moins comprimé, velu, marqué d'une côte saillante sur la face intérieure ; aigrette composée de cinq à neuf paillettes subulées; corolle à cinq <lents égales; étamines dont les filets sont constamment libres jusqu'à la base de la corolle dans les individus cultivés, mais soudés en partie avec le tube de la corolle dans les individus non cultivés de certaines espèces; style glabre, surmonté de stigmates courts, d'abord soudés ensemble dans toute leur longueur,puis libres et réfléchis. Le genre Xeianthemum a été constitué par Tournefort et rangé avec le Caiiiiia parmi les Radiées, parce que ce botaniste considérait les folioles colorées de l'involucre comme de véritables fieiirs. Cette erreur fut relevée par Vaiilant qui plaça
le Xeianthemum parmi les Cinarocéphates. La plus grande confusion naquit ensuite de la réunion que fît Linné au Xeranthemum , de plusieurs plantes du cap de Bonne- Espérance réunies aujourd'hui pour la plupart au genre Elychrymm. Gaertner rectifia la classification de Linné en rétablissant le genre XerantheiiiHiii dans les limites où Tournefort et Vaillant l'avaient laissé. Necker circonscrivit aussi ce genre, mais il imposa de nouveaux noms génériques qui n'ont pas été adoi)tés; tels sont ceux à'Hariisonia et de Tiichanilriim. Dans le ô' volume des Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle. Desfontaines proposa le genre Chaidinia formé sur une espèce anciennement admise par Tournefort , méconnue par Linné et reconstituée par Willdenow sous le nom de X. orientale. Après ces réformes, le genre Xeianthemum demandait à être de nouveau examiné ; c'est ce (|u'a fait il y a quelques années D. Don dans le cinquième volume des Mémoires de la Société Wernérienne. Ce savant, après avoir admis le genre Xeianthemum de Gœrtner, a proposé divers nouveaux genres qui sont fondés sur d'anciennes espèces rapportées faussement aux Xeianthemum; tels sont les genres Leucosleinma et Phœnocoma qui ont pour types les X. veslilum et X. piolifeium, L. A peu près à la même époque, J. Gay publiait dans le ô" volume des Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Paris, une Monographie du Xeranthemum et du C/ia/(//«m, accompagnée de planches représentant l'organisation florale de ces deux genres. Le genre Xeranthemum y était aussi limité de la même manière, mais l'auteur y constituait un nouveau genre sous le nom de Siehera el qui avait pour type le X. pungens, de Lamarck. Enfin H. Cassini a érigé en un genre particulier le X. cylindraceuin, de Smith.
XÉRtnxnÈME ANTiDEi. Xeranthemum annuum , L. C'est une plante herbacée, annuelle, à tige dressée, giêle, rameuse , cotonneuse, garnie de feuilles lancéolées, pointues, cotonneuses et blanchâtres en dessous. Les calalhides de fleurs sont grandes et solitaires au sommet des rameaux; les folioles intérieures de l'involucre sont étalées, rouges ou blanches, luisantes et persistantes; d'où le nom d'Immortelle que cette plante partage avec beaucoup d'autres à fleurs sèches et colorées. On la trouve sauvage dans les lieux secs et pierreux de l'Europe orientale, et on la cultive fré(|uemment dans les jardins. Le Xeranthemum inaperlum, Willd., est une plante bien distincte de la précédente, quoi(|u'elle lui ait été réunie à titre de variété par Linné. Elle en diffère principalement par ses calalhides beaucoup plus petites, dont l'involucre se compose de petites écailles peu étalées, courtes et peu apparentes. Cette plante cioit dans la région méditerranéenne et parait attachée , selon les observations de Gay, aux côtes d'Italie, de France et d'Espagne. On a longtemps confondu avec cette plante le X. cxUndraceum de Smith; mais Gay a signalé les différences essentielles que présente celte espèce, différences qui ont semblé suffisantes à Cassini pour en former le genre Xérolome. f^. ce mot.
XÉRANTUÉMÉES. Xeranthemeœ. bot. Sous ce nom, Don a proposé rétablissement d'un groupe de la famille
des Synanlliérées, qui aurait pour type le genre Xeranllœinum. Le même groupe avait été antérieurement proposé par Cassini, qui l'a depuis supprimé et réuni aux Carlinées.
XERAKTHEMOIDES. bot. Dillen désignait sous ce nom générique YElfchrysnm des auteurs modernes.
XEUA^TH[JS. BOT. Le genre établi sous ce nom, par iMiers, dans la famille des Porlulacées, ne différant pas du genre Ceplialoijlioia, de la famille des Corymbifères ou Synanihérées, lui a été réuni.
XÉRASITE. Miiv. Ce nom, qui veut dire fané, a été donné par HaUy aux Aphanites altérés, que Brongniart a nommés Spililes. f^. ce dernier mot.
XÉliOBE. Xeiobius. bot. Genre de la famille des Synantbéi'ées et de la tribu des Inulées, proposé par H. Cassini et placé entre les genres ZT^/t^es et /"//on/a. Il se distingue du premier par son involucre, son fruit et son aigrette qui le rapprochent du second de ces genres, ainsi que du Grangea, mais il a comme VEyleies la calatliide très-radiée. L'invuluore est hémisphérique, campanule, irrégulier, composé d'écalUes disposées sur deux rangées, un peu inégales, oblongues, aiguës au sommet, foliacées, appliquées inférienrement, inapplic|uées supérieurement. Le fruit est trèscomprimé des deux côtés, ohovoWe, entouré d'une sorte de bordure en forme de bourrelet épais et cylindracé, parsemé de quelques longs poils et de quelques grosses glandes, portant une petite aigrette en forme de couronne membraneuse, denticulée.
Xérobe LAipiEDX. Xeiobius la liai II s , Cass. Petite plante herbacée, laineuse, à tige simple, un i)eu ramifiée supérieurement, garnie de feuilles alternes, elliptiques, atténuées à la hase, découpées sur les côtés en trois ou quatre lobes inégaux. Les Qeurs sont terminales et jaunes.
XEROCARPA. BOT. L'une des sections du genre Scœvola, de la famille des Goodéniacées.
XÉROCARPË. Xeiocai/jus. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Perroltet pour une petite piaule qu'il a découverte en Sénégambie auprès de l'endroit ajipelé liouma. Caractères : calice turbiné, à cinq divisions droites, presque égales, subulées et soyeuses; corolle à peine papillonacée, dont les (létales sont presque égaux et connivents au sommet : l'élendard est oblong, aigu, rétréci à la base, les ailes oblongues, cultriformes, la carène droite et un peu concave ; dix étamines monadelphes, dont les filaments sont libres presque Jusqu'au milieu du tube; ovaire oblong, velu, à style court et glabre, à stigmate terminé en tête; légume acinatiforme, membraneux, un peu renflé, trèsvelu, s'ouvrant par la suture supérieure et renfermant quinze ou seize semences très petites, réuiformes , d'un jaune brillant. Le Xérocarpe poilu , Xorocarpus hirsutiis, Per., t. 44, est une plante annuelle, très-branchue et couverte de poils roussàlres, à feuilles péliolées, composées de trois folioles elliptiques, longues d'un demi-pouce ; les stipules sont linéaires caduques; les fliurs sont d'un rouge de rose, disposées en grappes axillaires et terminales. Ce genre dilîère de tous les autres de la famille par ses pétales presque uniformes, se tenant ensemble au sommet; par son légume en
forme de sabre un peu renflé, couvert de poils et de points glanduleux, très-mince, d'une consistance sèche, membraneuse et ne s'ouvrant que par la suture supérieure.
XEROCHLOA. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par R. Brown (Prodr. fl. Nov.-Holl., pag. lOG) qui l'a ainsi caractérisé : lépicène ( glume, R. Br.) à deux valves inégales ; l'extérieure plus petite, à demi plongée dans l'excavation du rachis; glume (périanthe, R. Br.) bivalve, mutique, membraneuse, subulée, saillante hors de la lé|)icène; glume extérieure mâle et triandre, l'intérieure femelle à deux styles soudés par la base; point de petites écailles hypogynes; caryopse renfermée dans la valve inférieure et cliartacée du périanihe. Les Xerochioa iiiibeibis et bai bâta sont des Graminées de la Nouvelle-Hollande, vivaces, glabres, très-sèches, comme scarieuses (d'où le nom générique), à feuilles subulées, roides, munies d'une ligule très-courte. Les gaines (|ui terminent le chaume, sont alternes, spalhacées, chacune renfermant deux à quatre épillets raccourcis et composés d'un petit nombre de fleurs.
XEROLEPIS. BOT. Le genre formé sous ce nom, par Lessing,aux dépens du genre Aiclolis, de Linné, a été refondu dans le genre S/ilienogyne, de la famille des Synanihérées, et il en constitue une section, y. Sphé-
SOGYISE.
XÉKOLOME. Xeroloma. bot. Le Xeranthemum cylinitraceuw, de Smith (Pioilioiii.fl. Giœc.,^, p. 172), avait pendant longtemps été confondu avec le A', inapeiliim. Dans sa Monographie du génie Xeranl/iemiim, J. Gay a de nouveau donné les caractères qui distinguent cette plante, mais il l'a conservée comme simple espèce. Ces caractères ont semblé suffisants à H. Cassini (Diclionn. des Se. natur., t. lix, pag. 120) pour en former un genre nouveau sous le nom de Xeroloiiia. Il se distingue du Xeranthemum, 1° par son involucre dont les folioles extérieures et intérieures sont entièrement appliquées, pourvues, au lieu d'appendice, d'une simple bordure scarieuse; 2° par ses ovaires très-manifestement aplatis; 5» par son aigrette composée de huit à douze paillettes au lieu de cinq; 4o par la corolle des Heurs du disque dont le tube et le limbe sont tellement distincts l'un de l'autre, qu'ils semblent séparés par une articulation. L'auteur assigne encore à ce genre d'autres caractères d'une moindre imjiortance; cependant, malgré cette accumulation de notes dislinctives, il est difficile de se résoudre à admettre le genre Xeroloma, tant l'espèce sur laquelle il est fondé a d'étroites affinités avec les vrais Xéranthèmes.
Xérolome FÉTIDE. Xeioloiiia fœlidiim, Cass. C'est une plante qui croit dans l'Europe méridionale et tempérée. On la distingue facilement du Xeroloma inapertum, aux folioles de son involucre qui sont mutiques et laineuses sur la face intérieure.
XEROMEltlA. BOT. L'une des sections du genre Leptoineiia, de la famille des Santalacées.
XEROJIYCES. BOT. r. Xerotes.
XEllOPAPPUS. BOT. Le genre de la famille des Synanihérées, auquel Wallicb a donné ce nom, a été
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reconnu comme analogue du genre de Dicoma, Cassini .
XÉROPÉTALE. Xeropetalum. bot. Soiis le nom de Xeropetalum quinqueseliim, Delile a décrit, dans le Voyagea Méroë, de Cailliaiid, un arbre ou arbrisseau formant un genre distinct dans la famille des Tiliacées, et qui est ainsi caractérisé : calice quinqiiéfide; corolle à cinq pétales persislants ainsi que le calice et les étamines, cunéiformes, écbancrés, marqués de nervures; élamines au nombre de vingt ou environ, soudées par la base en un anneau; cinq filels beaucoup plus longs que les autres et privés d'anthères; capsule à trois loges et à trois valves ; fleurs en grappes dont les divisions primitives forment des ombelles ù deux ou quatre rayons. Ce genre se distingue du Grewia et d'aulrcs Tiliacées voisines par sa corolle persistante et par ses cinq tîlets stériles, plus longs que les autres. Le reste de la plante est inconnu; les fleurs qui ont servi à la description de Delile, ont été rapportées par Cailliaud delà partie de l'Afrique située au midi de l'Egypte.
XEROPETALON. bot. Genre de la famille des Géraniacées, proposé par Hooker, mais qui ne paraît pas suflîsammentdistinctdu genre yiviana, de Cavanilles, pour ne pas lui ^tpe réuni.
XÉROPHLOÉE'!^A"e;op/i/œn. iNS. Genre d'Hémiptères, de la famille des Cicadaires, établi par Germar qui lui assigne pour caractères : télé plane, avec le chaperon aigu et dilaté à son bord antérieur, angulairement prolongé au milieu; verlex un peu plus court dans la largeur, inégal, excavé au centre, terminé de chaque côté par un très-grand œil; front allongé, elliplii|ue et un peu convexe; antennes courtes, avec le premier et le deuxième article ovales, les troisième, quatrième et cinquième garnis d'une soie, le dernier très-mince et fort allongé; yeux grands; deux ocelles sur le vertex ; prothorax large, impressionné, recevant la tête et embrassant postérieurement le bord antérieur du mésothorax; écusson petit, relevé et saillant; ailes antérieures plus longues que l'abdomen, inclinées en toit, présentant un grand nombre de nervures qui forment des cellules complètes; les postérieures insérées au mélathorax ; abdomen pointillé, couri, conique, convexe en dessus, dans sa partie antérieure, puis subitement plan et composé de huit anneaux ou segments; pieds grêles; jambes épineuses sur les angles. On ne connaît encofe/iu'une seule espèce de ce genre.
XÊROPaLoÈE GMiiâ^Xeroplilœa r/n'sea, Germ. Elle est entièrement d'un gris jaunâtre, marciuée de points et (le petits traits fauves. Taille, trois lignes. On la trouve au Brésil.
XÉROPHYLLE. Xcrophyllum. bot. L.-C. Richard (in Miclix. fl. bor. Âm., 1, p. 210) a établi sous ce nom un genre de l'ilexandrie Trigynie, L., auquel il a imposé les caractères suivants ; calice pétaloïde, profondément divisé en six segments très-ouverts, ovales, plans, dont trois alternes un peu plifs petits; six étamines dressées, à peu près de la longueur du calice, à filets subulés, contigus enire eux par leur base et avec l'ovaire, à anthères presque arrondies, échancrées de chaque côté; ovaire presque globuleux, à trois angles obtus, surmonté de trois stigmates ligules, sillonnés en dedans d'un canal glanduleux; capsule beaucoup
plus grande que le calice marcescent, globuleuse, allongée, presque à trois coques, à trois loges, à déhiscence septicide; deux graines dans chaque loge, fixées à la base interne de celles-ci, dressées, oblongues et comprimées. Ce genre a pour type VHelonias asphoileloiiles de Linné, qui a reçu le nom de Xeiophylliim setifolium. C'est une plante de l'Amérique septentrionale, à racine fibreuse, à feuilles éparses. sèches, très-étroites, comme sétacées et analogues à celles des Graminées. Les Heurs sont disjiosées en grappe spiciforme.
XÉROPEIYTE. Xerophyta. bot. Commerson, dans ses manuscrits, établit sous ce nom un genre qui fut adopté par Jussieu (Gêner. Plant., page 50) et placé dans la famille des Broméliées. Voici ses caractères principaux: périanlhecorolloïde, à tube court, à limbe ouvert, profondément divisé en six segments réguliers, persistants, lancéolés, aigus, les trois extérieurs plus étroits et acuminés; six élamines insérées à la base des divisions du périanihe, à filels droits, filiformes, plus courts que la corolle, surmontés d'anthères droiles, petites, ovales et obtuses; ovaire adhérent à la partie inférieure du tube du périanthe.ovaleoblong, hérissé de quelques poils courts, surmonté d'un style droit, à peine plus long que les élamines, terminé parun stigmate allongé, droit, rentlé en massue; capsule légèrement hispide, ovoïde, couronnée par le limbe persistant du périanthe, divisée intérieurement en trois loges, renfermant plusieurs graines.
Xérophyte a feuilles de Pin. Xerophyla Pinifolia. Ce petit arbrisseau est remarquable par la sécheresse de toutes ses parties; ses tiges sont rameuses, munies sur presque toute leur longueur d'écaillés vaginales striées, le haut des branches garni de feuilles sessiles, très-rapprochées, linéaires et assez semblables à celles de certaines espèces de Pins, et sortant comme elles d'une petite gaîne courte, en forme de stipule. Les fleurs sont au nombre de deux ou trois, situées au sommet de pédoncules plus longs que les feuilles. De Madagascar.
XÉROSOME. Xerosoma. ms. Orthoptères; genre de la famille des Phasmiens, institué par Serville qui lui assigne pour caractères : abdomen large et un peu aplati ; mésolhorax une fois plus long que le prolhorax; cuisses anlérieures les plus longues et sinueuses; antennes sétacées, paraissant devoir être presque aussi longues que le corps ; élytres courtes, ovales, couvrant seulement les deux premiers anneaux de l'abdomen; ailes tout au plus aussi longues que les trois quarts de l'abdomen. Ce genre n'a été formé que d'après l'inspection d'un seul individu; il est donc probable qu'il essuiera, par la suite, des modifications qui devront nécessiter d'abord la différence des deux sexes, puis quelques détails d'organisation qui échappent presque toujours dans un insecte plus ou moins mutilé.
XEROSTOLE. bot. L'une des sections du genre Petrophila, créé i)ar Robert Brown, dans la famille des Proléacées.
XÉROTE. Xeiolus. bot. ( Champignons. ) Pries a donné ce nom à un genre voisin des Cantharelliis et qu'il caractérise ainsi ; chapeau coriace, portant à sa
face inféiieuie des lamelles dicliolomes, entières, de même nalute que le chapeau ; sporidies blanches. La nalure coriace des lamelles el leur plus grande saillie paraissent dislinguer principalement ce genre du Cantharellus.
Xérote de Berteiio. XeiolHS Berlerli, Mont. Champignon agrégé, à chapeau sessile , coriace-memhraneux, réniforme, glahre, strié, d'un hruii ft^rriigineux; lamelles larges, très entières, repetito-dicliolomes et d'un cendré violàtre; saveur fortement amère. Trouvé par Berlero dans l'île de Juan Ferriandès.
XEROTES. BOT. Le genre décrit sous ce nom par Roh. lirown, avait été nommé antérieurement Lomanitra par Labillardière. (^. Louakdre.
XÉROTHAMNE. Xerolhainnus. bot. Genre de la famille des Synanthérées , tribu des Astéroïdées, établi par le piofesseur De Candolle, qui lui assigne pour caractères : capitule multitlore, monoïque, à Heurs du rayon ligulées, frmelles et disposées sur un seul rang; celles du disque sont stériles, tubuleuseset à cinq dents; involucre imbriqué, composé de squames lancéolato-subulées, rigidules, un peu divergentes an sommet; réceptacle nu, aréole; corolles du rayimà languette roulée et quadrinervurées; celles du disque ont le tube court et très-mince, l'oritice cylindrique, les (lents dressées et aiguës : anthères privées de ([ueue; styles du rayon bilîdes, à lobes acuininés et glabres ; ceux du disque ne sont point divisés et ont le sommet capitellé; akènes du rayon subtrignnes, àdos convexe et courbé; ceux du disque sont abortifs.
XÉROTBAiiiNED'EcKLOK.A'e/o//iam;(Ms£'cA:/on!0«J<s, DC. C'est un arbuste rigidule et rameux; ses feuilles sont alternes, serrées, presque quadrangulaires , à bords muiiqués et scabres; les pédoncules sont réunis au nombre de trois ou quatre vers le sommet des rameaux; les capitules sont composés de fleurs jaunes. Du cap de Bonne-Espérance.
XEROTIUM. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Bluff et Fingerh, dans leur Flora Germanica, a été considéré comme ne différant pas du genre Ogli/'a, de Lessing, dont on a fait une section du genre FiVojfO, de Tournefort.
XESTIE. Xeslia. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, institué par Audinet-Serville. avec les caractères suivants: antennes un peu pubescentes, composées de onze articles élargis en dents de scie à leur partie antérieure à compter du quatrième, le onzième est muni d'une petite dent avant son extrémité ; palpes cylindriques, égales, avec le dernier article un peu comprimé, ovale, presque arrondi au bout; tête moins longue que le corselet qui est cylindrique, mulique, très-rugueux en dessus ou plissé transversalement; écusson triangulaire; élytres longues, linéaires, ayant chacune une excavation distincte près des angles huméraux, tronquées et uniépinées au bout; corps allongé, un peu déprimé en dessus et glabre, pattes courtes ; cuisses brusquement en massue.
Xestie spiNiPEiypiE. Xeslia spiiiipennis, Audin. ; HamaticheiHs spinipennis, Dej. Son corps est très-luisant; antennes, tête, corselet et poitrine d'un brun noi-
râtre foncé; élytres lisses, d'un brun marron brillant; abdomen et cuisses d'un roux luisant. Taille, treize lignes. Du Brésil.
XESTOMYSE. Xeslomxza. ins. Genre de l'ordre des Diplères, famille des Tanystomes, tribu des Bombyliers, établi par Wiedeman et adopté par tous les entomologistes. Les caractères de ce genre sont exprimés ainsi : antennes assez écartées l'une de l'autre, avancées,allongées, composées de trois articles ; le premier le plus long de tous, cylindrique, un peu gontlé dansson milieu; le deuxième très-court, cyalhiforme ; le troisième de longueur moyenne par rapport aux deux autres, fusiforme, pointu à son extrémité; trompe avancée, de la longueur du corselet ; trois ocelles placés sur le vertex ; ailes ouvertes dans le repos ; pattes longues. Ce genre se compose de deux espèces exotiques : les Xestomyza lugubn's, Diplèr. e\olU[, pars prima, pag. 133, fig. 2, et Xestotnyza coslalis, loc. cit. La première vient du cap de Bonne-Espérance, l'autre vient de Mogador. Le même auteur place encore dans ce genre VHirtea Ckrysanlhemi, de Fabricius.
XIÈLE. ins. Pour Xyèle. F. ce mot.
XILOCASSIA. BOT. Pour Xylocassia. V. ce mol.
XIMÉNÉSIE. Xiineiiesia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tiibu des Héliantbées, offrant les caractèressnivants: involucretrès-aplali,composédeplusieurs folioles inégales, presi|ue disposées sur deux rangées, non appliquées, étroites, longues, aiguës et foliacées. Réceptacle non élevé, garni de paillettes lancéolées, membraneuses, colorées au sommet. Calathide radiée, composée au centre de fleurons nombreux, lubuleux, réguliers, hermaphrodites, et à la circonférence de demi-Ueurons femelles. Akènes obovés , comprimés, quelquefois ailés, échancrés au sommet et surmontés de deux arêtes persistantes, très-courtes, inégales, filiformes et légèrement barbellulées au sommet. Cavanilles a fondé le genre Ximenesia en 1795, sur une plante du Mexique que l'on cultive dans les jardins de bolani<iue. Elle a une tige herbacée, rameuse, garnie de feuilles opposées pour la plupart (les supérieures alternes), à pétiole bordé, muni à la base de deux oreillettes, le limbe grand, ovale, presque cordiforme; les calathides sont grandes, solitaires au sommet de longs pédoncules terminaux, et composées de Heurs jaunes. Cette plante porte le nom de X. encelioides. Le Simsia fici/'ulia de Persoon a été réuni au Ximenesia par Kuntb, qui a publié trois espèces nouvelles de ce dernier genre. Cassini pense ([ue le genre Simsia doit êtie rétabli.
XLMÉNIE. Xiinenia. bot. Genre de l'Octandrie monogynie, L., anciennement établi par Plumier, admis par Linné et placé par les auteurs modernes dans la famille des Olacinées. 11 offre les caractères essentiels suivants ; calice très petit, quadrifide, persistant, mais ne s'agrandissant pas après la floraison; corolle à quatre pétales velus en dedans, connivents à la base, recourbés en dessous vers le sommet; huit élamines à filets capillaires et ù anthères allongées, linéaires; ovaire à quatre loges et à quatre ovules: style unique; fruit drupacé, ovoïde, raonosperme. Ce genre a été primiti-
vemenl fondé sur un arbrisseau de l'Amérique méridionale, parliculièrement des Antilles, qui a reçu de Linné le nom de Ximenia americana. On lui a réuni, à titre de variété, la plante décrite et figurée par Aublet {Gnian., i, p. 324, tab. 125) sous le nom i'Heymassoli spniosn. Le Gela lanceolala de Loureiro, plante de la CochiMcbine, a été indiqué par Willdenow comme conjîénère du Ximenia , mais ce rapprochement est fort douteux.
XIKNCRGIA. BOT. Commerson, dans ses manuscrits, désignait sous ce nom le Crolon sebi/'eriim, dont on a fait le jîPure SlilUtigia. J'. ce mot.
XIPHIAS. POIS. Synonyme de Espadon. A-', ce mot.
XIPHICÈRE. Xiphiceia. iNs. Orthoptères; genre de la famille des Acridiens, institué par AudinetServilIe, avec les caractères suivants : antennes prismatiques, insérées dans une cavité profonde; tête verticale, front avancé en une saillie presque conique; articles des palpes cylindriques; yeux saillants et ovalairps; corselet rugueux, Iricaréné en dessus, avec le bord postérieur coupé triangulairement, dont la pointe s'avance entre les élytres; celles-ci assez grandes; abdomen solide; jambes postérieures armées de deux rangées d'épines, dont celles de l'inlerne plus fortes. Ces jambes sont plus longues que le corps, robustes et propres à sauter; le premiei' article des tarses est grand.
XipaicÈRE ÉcUANCRÉ. Xiphiceia emanjinata, Aud. Dessus de la tête et du corselet d'un vert foncé; leurs côtés un peu jaunâtres, ainsi que l'abdomen ; front très-avancé, avec les bords latéraux denticulés; élytres d'un brun verdàtre, avec des taches plus obscures, le bord suturai vert et l'extrémité échancrée; ailes d'un vert jaunâtre de la base au milieu, brunes avec de petites nuances verdâtres et transveises dans le reste de leur étendue, très-sinuées au bord postérieur; pattes d'un vert foncé. Taille, vingt-sept lignes. Du Brésil.
XIPHIDIE. Xiphidium. bot. Genre de la Triandiie Wonogynie, L., établi par Aublet (Guian., p. 33, t. xi), et rapporté par quelques botanistes à la famille des Haemodoracées. Voici ses caractères essentiels : périanlhe corolloïde, à six divisions ovales et pointues, trois d'entre elles placées en dehors des trois autres; trois étamines ayant leurs filets attachés au réceptacle, opposés aux trois divisions intérieures du périanthe; ovaire supère, arrondi, velu, surmonté d'un style triangulaire, terminé par un stigmate épais et trigone; capsule ovoïde, marquée de trois sillons, divisée en trois loges contenant plusieurs graines noires et arrondies. Ce genre, auquel Lamarck, dans l'Encyclopédie, a donné le nom français de Glaivane, se compose de deux espèces que certains auteurs ont considérées comme ne formant (jue deux simples variétés. L'une est le Xiphiiliiiiii cœruleum, Aubl., loc. cit., et l'autie le X. album, Willd. Ces plantes sont herbacées, à rhizome rampant, émettant une tige haute d'environ un pied, cylindrique, garnie de feuilles longues, étroites cl engainantes à la base, comme dans les //-s; elles sont alternes, ensiformes, à bords finement dentelés; les fleurs sont bleues et forment une panicule terminale. Ces plantes croissent dans l'Amérique méridionale, principalement à la Guiane et aux Antilles.
XIPHIDIOCÈRE. Xiphidiocera. ins. Diptères; genre de la famille des Asiliens, groupe des Empiles, établi parMacquart, (|ui lui a reconnu pour caractères dislinctifs : le dernier article des antennes foit long et cylindrique, avec le slyle très-court et biarliculé ; les ailes présentant quaire cellules postérieures; la tête arrondie, presque globuleuse; la trompe perpendiculaire; le thorax élevé; l'abdomen assez étroit; les pattes longues; les cuisses postérieures renflées.
XiPBiDiocÈRE RurrpÈDE. Xipliidiocera rvfipes , Macq. Son corps est d'im noir luisant; les pattes fauves; les ailes sont presque diaphanes. Taille, une ligne et demie. On trouve cet insecte en France.
XlPIllDION. Xiphidium. ipis. Orthoptères; genre de la famille des Locusiiens, établi par Audinet-Serville, qui le caractérise principalement par le dernier article des deux palpes, qui est cylindrique, mais dont l'extrémité est droite , évasée en forme d'enlonnoir et non oblique, ce qui est absolument particulier à ce genre. Quant aux autres caractères, ils sont en tout semblables à ceux des Phanéroptères.
XipoiDioK BRDN. Xipliidiutii fiisctuii, Lat.; Locusfa fusco, Fabricius. Ses antennes sont plus longues que le corps, avec un tubercule entre les deux ; sa tête est grande; son corselet est court, un peu caréné latéralement, avec les côtés sinués et son bord postérieur arrondi; les élytres sont allongées, étroites, avec le bord suturai très-droit; les ailes en dépassent un peu l'extrémité et sont transparentes; l'abdomen a sa plaque anale inférieure un peu convexe et fourchue dans les mâles ; les cuisses sont mutiques et les jambes à peine épineuses. Taille, dix lignes. On trouve cet insecte en Europe.
XIPHIDION. BOT. (Dioscoridc.) Synonyme ancien de Sparganiiim.
XIPHIDRIE. Xiphidria. iivs. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Porle-Scies, tribu des Tcnthrédines, établi parLatreille et ayant pourcaractères : antennes insérées près de la bouche, plus grêles vers le bout; le labre peu apparent; mandibules visibles, courtes, dentelées; palpes maxillaires à peine plus longues que les labiales, de six articles. Lèvre renfermée dans un petit tube obconique qui lui sert de gaine. Tête demi globuleuse, arrondie à sa partie supérieure, ayant un cou allongé fort distinct ; yeux assez petits, saillants, arrondis; trois ocelles placés presque en triangle au bas du friuil ; corps linéaire assez long; écusson grand; ailes supérieures ayant deux cellules radiales presque égales; quaire cellules cubitales, les deuxième et troisième recevant chacune une nervure récurrente; abdomen cylindri(|ue, composé de huit segments outre l'anus; tarière beaucoup plus longue que l'abdomen; pattes courtes. Les larves des Xiphidries doivent vivre dans le bois; l'insecte parfait se trouve ordinairement sur les bûches, dans les chantiers; leur démarche est vive et leurs mouvements sont saccadés.
XiPUiDRiE Chameau. X;>/i«/y('a Caw(e/uï, Fabr.; Le-
pelletier de Saint-Fargeau, Monogr. Tenthr., p. 2, n" 3,
mâle et femelle. On la trouve aux environs de Paris.
XtPHlON ET XIPHIU.M. BOT. Les anciens donnaient
ce nom aux diverses espèces d'Iris, à cause de leur.i
feuilles en forme de glaive (en grec Xyphos). Tourneforl l'appliquait comme générique aux espèces A'Iris à racines tubéreuses, y. Iris.
XIPHOCARPE. Xiphocarpus. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Presle, qui lui assigne pour caractères : calice urcéolalo- campanule à cinq dents ovales, dont les deux supérieures sont soudées entre elles jusque un peu avant le sommet; les deux suivantes de chaque côté égalent en longueur les pétales, et la plus inférieure les surpasse un peu; étendard orhiculé, étalé et même réfléchi ; ailes d'égale longueur, avec la carène qui a deux échancrures; dix élamines diadelphes : celle de la base est libre et géniculée; ovaire courlemeni stipité, linéaire, multiovulé; slyle ascendant, semi-cylindrii|ue, barbu à l'extérieur; sligmale obtus. Le fruit est un légume courlenient stipité, linéaire, allongé, comprimé; les semences sont réniformes.
XiPDocARPE DE lA Martiniqoe Xiphocarpvs Martinicensis, Presl. C'est un arbre de médiocre élévalion, à rameaux striés, garnis de feuilles alternes, imparil)innées, composées d'un grand nombre de paires de folioles lancéolées, mucronées, penninervées; les fleurs sont blanchâtres, réunies en grappes au sommet des rameaux; les pédicelles sont fascicules, accompagnés de très-petites bractées.
XlPilOCH^TE. Xiphochœta. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des 'S'ernoniacées, institué par Popping, avec les caractères suivants -. capitule multitlore, bomogame, discoïde; involucre hémisphérique, formé de S(iuames imbriquées, scarieuses, étalées en épine au sommet; réceptacle plan, scrobiculé; corolle régulière, dont le limbe a trois ou quatre découpures égales, glanduleuses extérieurement; trois ou quatre étaniines; slyle bifide, bispide au sommet; akène ovale, obtiisément tétragone et velu; aigrette formée de deux ran;;ées de paillettes scarieuses, semi-eylindricpies.spinuloso-dentées: les extérieures plus courtes. XiPHocH.'ETE DD BRÉSIL. Xiphochœta Biaiiliensis , Popp. C'est un sous-arbrisseau toutîu, à feuilles alternes, étalées, ovato-lancéolées, glabres, entières; les capitules sont axillaires, solitaires et sessiles. Cette l>larile croît dans les lieux marécageux. XIPHODON. MAM. Foss. y. Paljîotherhjm.
XlPtIOPHORE. X,i>hop)wia. bot. Genre de la famille des Hydrophytes et de l'ordre des Fucacées, établi par Montagne, avec les caractères suivants : fronde ou tige stérile, de lai|uelle surgit une autre fronde fertile que l'on peut considérer comme un réceptacle; celle-ci est dicholome, comprimée, en zigzag, plus courte que la précédente et troii(|uée au sommet; l'autre est papillijuse. également dichotome, avec les extrémités recourbées en forme de sabre; conceplacles épais et incrustés sur toute la surface de la fronde fertile, globuleux, percés par un jiore, renfermant un noyau dimorphe. On observe sur l'autre fronde des spores obovales surgissant de cellules pariétales, accompagnés de paraphyses grêles, simples et articulées. La fronde fertile offre également des sortes de filets rameux et articulés, mais la dernière des articulations présente un œil ou gemme oblongue, remplies d'une matière
granuleuse. La seule espèce décrite par Montagne a reçu le nom de Xiphophora Bi Hardie ni. On trouve celte Hydrophyte dans les régions du pôle antarctique. XIPIIOPTÉRIDE. Xiphopleris. bot. (Fougères.) Genre de Fougères, établi par Kaulfuss, sur le Gram- Mitis sprnilala, de Willdenow, et caractérisé par ses soresoblongs,obli(|ués, placés sur des points réfléchis de la fronde, et par l'absence d'induse.
XiPDoPTÈRiDE dentelée. Xiphoplen's serrulafa , Willd. C'est une Fougère des Antilles et de l'Amérique équinoxiale, à frondes linéaires, dentées quand elles sont en fructification, entières quand elles sont stériles, à tige filiforme, simple, ascendante.
XIPHOSOMA. REPT. Sous genre de Boa, proposé par Fitzingeret non adopté par Cuvier. Ce sous-genre correspond à quelques Boas dont le museau est garni de plaques. Gray a admis le même groupe sous le nom de Cenchns.
XIPHOSURES. CRCST. y. XYPnosfRES.
XIPIIURA. INS. Le genre de Diptères, institué sous ce nom, par Walker, dans la famille des Tipulaires, ne diffère pas du genre Dicténidie, de Latreille.
XIPIAS.POIS. y. XlPBIAS.
XOCHITOTOLT. ois. Espèce du genre Troupiale.
XOLANTHA. bot. Le genre proposé sous ce nom, aux dépens des Helianlliemiiin, n'a pas été adopté.
XOLISMA. BOT. Le genre établi sous ce nom, par Raffinesque, dans la famille des Éricacées, ne diffère pas du genre i/owîo, de Nuttall.
XORIDE. Xorides. ws. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section desTérébrans, famille des Pupivores, tribu des Ichneumonides, établi par Latreille et ayant pour caractères: antennes vibratiles et sétacées; mandibules à peine échancrées à leur extrémité. Palpes maxillaires |)lus longues i|ue les labiales, de cinq articles, les labiales n'en ayant que quatre ; tête presque convexe, pins large que longue; yeux peu saillants; corps long, étroit; métalhorax convexe et arrondi à sa chute, de manière (pie l'abdomen est inséré comme d'ordinaire à son extrémité inférieure et présente un pédoncule trèsdistinct. Ailes supérieures ayant une cellule radiale et deux cubitales, la première confondue avec la première cellulediscoïdale supérieure; point de première nervure récurrente; seconde cubitale recevant la deuxième nervure récurrente et atteignant le bout de l'aile; deux cellules <liscoïdales; pattes de longueur moyenne. On connaît un assez grand nombre d'espèces de ce genre; elles sont toutes propres à l'Europe. L'espèce <|u'on peut considérer comme type du genre est le Xoride iNDiCATECR, Xorhies iuilicalorius , Latr., Gênera Cnist. cl. Ins., t. IV, p. 5, et t. i, tab. 12, f. 3. On la trouve en France, aux environs de Paris.
XUAIIÉSIE. Xuaresia. bot. Genre de la famille des Scrofulaiinées et de la Penlandrie Monogynie, L., ainsi caractérisé : calice quinquéparti ; corolle presque campaniilée, dont le tube est très-court, le limbe à cinq divisions égales ; cinq étamines égales, à anthères sagittées-bilobées; slyle court, terminé par un stigmate à deux lamelles ; capsule oblongue, obtuse, légèrement comprimée, entourée par le calice persistant, à deux valves bifides; placenta central devenant libre par la
maliiralion. Ce genre est extrêmemenl voisin du Capraria , auquel Feuillée réunissait autrefois l'unique espèce dont il se compose; c'était son Capiaria Peruviana (Peruv., n, p. 704, lab. 48). Ruiz et Pavon ont décrit et flairé cette plante sous le nom de Xuaresia hiflorn (FI. Peruv., il, p. 13, tab. 12ô, (îg. a). C'est un arbrisseau du Pérou, rameux, à feuilles alternes et entières. Ses Qeurs sont axillaires, géminées et blanchàlres.
XYA. INS. Illiger donne ce nom à un genre d'Ortlioptères déjà connu sous le nom de Tridaclyle. f^. ce mol.
XYÈLE. Xyela. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Porte-Scies, tribu des Tenllirédines, établi par Dalman (Analecla eiilomoloyica) et ado|)lé par Latreille dans tous ses ouvrages. Ce genre a été établi sous le nom de Pinicola, par Brébisson, et sous celui i\e Masligocenis, parLeach; mais la dénomination donnée par Dalman ayant l'antérioiité a été adoptée. Les caractères de ce genre sont: antennes coudées, simples, formant une sorte de fouet, brusquement plus menues vers leur extrémité, de onze articles dont le troisième fort long; mandibules fortes, dentées; palpes maxillaires fort longues, en forme de fouet; tête presque convexe, plus large (|ue longue, portée sur une sorte de cou; corps court, un peu déprimé; .liles supérieures ayant trois cellules radiales, trois cellules cubitales, dont la première et la deuxième recevant chacune une nervure récurrente; abdomen sessile, composé de buit segments outre l'anus; tarière dépassant fabdoiiien; pâlies de longueur moyenne. Les mœurs des insectes de ce genre sont peu connues. On rencontre les Xyèles sur les Pins et les Genévriers. Les deux seules espèces connues sont peliles et propres à l'Europe : l'une est le X/ela piisiUa, V)A\m.,Anal. enl., pag. a8, n" 1, lab. ô, lig. 1, mâle, et fig. 2, femelle; XyelaJttUi, Pinicola Julii, Brébiss., Lalr.; l'autre le Xyela longiila. Daim., loc. cit. La première se trouve en France, la seconde en Suède.
XYLADE^"HJS. BOT. Le genre produit sous ce nom par Desvaux ( Humilt. , Piodr. flor. Ind. occid., 4 1 ), pour un arbre de la Guiaiie, n'a point paru difteier du getne Banura, précédemment établi par Aublet, dans ses Plantes de la Guiane.
XYLAIRE. Xylaiia. bot. Genre de la famille des Hypoxylées, institué aux dépens du genre Cluvaiia, par Schreber, qui lui reconnaît pour caractères distinctifs : périllièces multiples et osseux, s'ouvrant par un pore encliàssé dans un strome ou pseudostiome subéreux, caulescenl, simple ou rameux, dont le sommet est déprimé en plateau, renQé en massue ou comprimé.
XvLAiRE "coRNO. Xylaiia corniila, Scbr. ; Clavariu hfpoxilon, Lin. ; Spkœria liypox/loii, Elir. Sa tige est comprimée, iriégulièrement rameuse, épaisse, noire, velue à sa base, blanche et comme pruineuse au sommet. L'extrémité des rameaux est élargie, cartilagineuse, tachetée de jaune. Les périlhèces immergés deviennent saillants. On trouve assez communément cette plante sur le bois mort.
XYLANTHEiMA. eot. Le genre ainsi nommé par Kecker a été réuni au Ciisium. f. ce mol.
XYLARIA. BOT. f^. Xtlaire.
XYLÉTINE. Xylelinus. iins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Penlamères, famille des Serricornes.lribudesPliniores, établi parLalreilleel paraissant nedifférer des Plilins que par les antennes déniées en scie dans les deux sexes, tandis ([ue les mâles des Plilins les ont en panaches. Ces insectes , ordinairement de pelile taille, ont les mœurs des Ptilins; ils sont de couleur sombre, et les trois espèces connues sont propres à l'Europe. Le type du genre est le Xylétine pectine, Xylelinus pectinalus, Lalr.; Plilinus pectinatus, Fabr. On le trouve en Allemagne.
XYLINADE. Xylinades. ins. Coléoptères tétramères ; ce genre, ainsi qu'il a été dit déjà à l'article RHYP<cnoPBORES, daus les généialilés de celte famille, a élé établi par Lalreille pour un insecte de Java. Depuis Schoenherr, dans sa Monographie des Curculionides, en adoptant le genre de Latreille, a proposé de l'enrichir de cinq autres espèces, dont il indique une partie à prendre dans \& Qtnre A nlluibus, An Fabricius. Caractères : antennes épaisses, surpassant en longueur la base du corselet, insérées dans une fossette profonde de chaque côté de la trompe, droites, composées de onze articles courts d'abord, puis grandissant progressivement et tons obconiques.à l'exception des trois derniers qui forment une massue ovale, un peu comprimée et pointue; trompe courte, large, courbée, profondément écbancrée au bout; yeux latéraux, arrondis et proéminents; corselet oblong, un peu convexe, arrondi sur les côtés, marqué d'une strie élevée, transverse, qui se redresse de chaque côté en longeant les bords; écusson très-petit, punctiforme; élytres allongées, presque cylindriques, échancrées intérieurement près de leur point de jonction ; pieds robustes ; jambes anguleuses ; tarses forts, le dernier un peu plus étroit.
XYLINE. Xylina.wi. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Koctuéliens, type de la tribu des Xylinilcs, établi par Treitschke, avec les caractères suivanls : antennes filiformes dans les deux sexes; dernier article des palpes extrêmement petit; corselet large, presque carré, caréné dans le milieu et relevé en crête; ailes longues et étroites.
Xyline PERSPlciLLAiRE. Xylina perspicillaris, Tr. ; Nuvttia perspicillaris, L. ; la Camomilliére, Engram. Son corps est grisâtre ; sa tète et la partie antérieure du corselet sont ferrugineuses; les ailes antérieures sont variées de brun, de fauve, de violacé et de blanc, avec des lignes longitudinales blanches et brunes suivant la direction des nervures, interrompues par la tache centrale réniforme, et aboutissant à l'exlrémilé, en se réunissant à d'autres lignes; elles forment deux N, l'un à l'angle antérieur, l'autre à l'angle postérieur; le bord costal et la frange sont d'un biun violacé; les secondes ailes sont blanchâtres, bordées de gris-rougeàtre. Taille, treize lignes. Europe.
XYLITIIE. Xyiilha. iNS. Paykul donnait ce nom à un genre qui a élé établi par les enlomologistes modernes sous le nom de Dircée. /■'. ce mot.
XYLOBALSAiMUM. bot. On nommait ainsi autrefois les jeunes rameaux de VAinyris Opobulsainum, plante qui fournit la Térébenlbine de la JJecque. A'. Amyris.
XYLOBIE. Xilobius. iNS. Coléoplères pentami''res; genre de la famille des Serricornes, Iribu des Élalérides,créé parManiierlieiin sous le nomd^ Xyloiihilus, di'jà employé pour un anlre genre de Coléoplères; Latreille lui a substitué celui de Xylohie, avec les caractères suivants : antennes un peu plus longues que le corselet, épaisses, avec le premier article aussi long que les trois suivants réunis, le quatrième el les suivants jusqu'au dixième inclusivement pres<|ue lenticulaires; le onzième plus long, cylindrique, terminé en pointe; corselet convexe, avec ses bords latéraux raboteux un peuaudessousdu niveau du plan dorsal, etses côtés antérieurs unis; rainure du présiernum assez prononcée; pattes courtes; jambes cylindricn-obconiciues, sans éperon; tarses courts, comprimés, rétrécis vers le bout.
Xylobie de l'Aulne. Xylobius j4lni, Latr.; Eitcnemis Jliii, Mannei\}.;Etaler ^lni,Fiib. Il est noir, avec les antennes, les pattes, le bord postérieur des anneaux de l'abdomen et l'anus d'un fauve sanguin ; ses élylres sont fauves avec une tache postérieure noirâtre el allongée sur chacun. Taille, deux lignes et demie. On la trouve en Suéde.
XYLOBIL'M. BOT. Ce nom a été donné par Lindlcy à une section du genre Maxillaiia, de la famille des Orchidées ; et par 'i'ogel à une section du genre Cassia, delà famille des Légumineuses ou Papilionacées.
XYLOC.IMPE. Xylocaiiipa. iNS. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Noctuéliens, tribu des Xylinides, établi par Guénée, qui le caractérise ainsi : antennes plus ou moins ciliées dans les mâles, munies à leur base d'une touffe de poils; palpes velues, à dernier article bien visible et nu; thorax presque carré; collier saillant, formant une sorte de capuchon; abdomen crélé sur les premiers anneaux, velu latéralement; ailes supérieures ayant les deux taches visibles et réunies inférieurement.
Xylocampk LiTHOBHiiE. Xyloctttiipa lUIiorlixza , Ouén.; Noctua o/ieiosa , Hubn.; Noctua aieota, Esp. Les ailes supérieures sont en dessus d'un gris cendré, sablé de noir et de blauc, avec les deux taches plus pâles, bordées de noir et placées entre deux lignes Iransverses et dentées, de celte couleur; la frange est grise, entrecoupée de blanc. Les ailes inférieures sont en dessus d'un gris obscur ; le dessous est comme celui des supérieures, d'un giis bleuâtre, sablé de noir. Taille, quinze lignes. Europe.
XYLOCARI'E. Xj-locaijjits. BOT. Le genre nommé ainsi par Kœnig a été réuni au Carapa, d'Aublel. f^. ce mot.
XYLOCASSIA. BOT. (Lobel.) Variété de la Cannelle.
XYLOl^ESTË. BOT. (P. Browne.) Synonyme de Jacquinia anuillatis.
XYLOCHARIUE. Xylodiaris. iNS. Coléoptères tétranières; génie de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycius, institué par Ouponl, (pii lui assigne pour caractères : anlennes com|>osées de onze articles d'inégale grandeur, dimiimant graduellement jusqu'au sixième: les cinq derniers sont brusquement plus petits; mandibules petites, presque verticales, terminées en deux courbes très-aiguès; palpes assez grêles, les maxillaires un peu plus longues que les labiales; têle
pelile, avancée, avec une impression transversale près de l'insertion des anlennes et une élévation longitudinale qui s'arrête aux rugosités du front; yeux forlenient échancrés postérieurement, petits el peu saillants; corselet dilalé latéralement, irrégulièrement nodiileux en dessus, biluberculé de chaque côté, presque aussi large que long; écusson grand, triangulaire el creusé en avant; présiernum peu saillant, sans l'chancrure transversale, tronqué ou arrondi postérieurement; élylres longues, parallèles, arrondies à leur extrémité; pattes antérieures et intermédiaires à peu |)rès égales, les postérieures un peu plus longues et toutes assez grêles; abdomen large el aplati.
Xylocharide oculée. Xylocharis ocnlala,f)up. Ses anlennes sont d'un roux foncé, variées de noir; son corps est finement pointillé et d'un beau noir; les élylres soûl d'un fauve assez foncé, avec une tache noire sur chacune d'elles; la suture el le bord latéral sont également noirs; l'abdomen et les jambes sont couverts de poils fauves. Taille, huit lignes. Du Brésil.
XYLOCINNAMOMUM. bot. (Adanson.) Synonyme de Cannelier.
XYI.OCISTE. bot. Sous ce nom, quelques vieux auteurs ont désigné un arbre du Brésil, qui parait être le Camacari, de Marcgraaff.
XYLOCOPE. Xrlocopa. iNs. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Mellifères, tribu des Apiaires, établi par Latreille aux dépens du grand genre Jpis, de Linné, et adopté par tous les enlomnlogisles avec ces caractères : anlennes filiformes dans les deux sexes , coudées , composées de douze articles dans les femelles , de treize dans les mâles ; mâchoires el lèvre très-allongées, formant une piomuscide coudée et repliée en dessous, dans le repos applii|uée contre la gaine; labre sillonné, demi-circulaire, avec le bord antérieur très-cilié, échancré; mandibules sillonnées en dessus; mâchoires ciliées, comme peclinées, échancrées au-dessous de l'insertion des palpes ; leur prolongement se termine en triangle allongé, coriace; palpes maxillaires beaucoup plus courtes que le prolongement terminal des mâchoires, sétacées. composées de six articles qui vont en diminuant de longueur, lebasilaire le plus grand de lous; palpes labiales composées de quatre articles grêles, linéaires, presque semblables pour la forme el la consistance à ceux des palpes maxillaires; lèvre velue; lêle assez forte dans les femelles, assez petite dans les mâles; trois ocelles; corps un peu velu, quelquefois écaillcux dans les mâles ; ailes supérieures ayant une cellule radiale assez allongée, avec un pelit appendice à son extrémité, celle-ci s'écartanl du bord extérieur ; quatre cellules cubitales, la première petite, souvent coupée en deux dans presque loulesa longueur, par une nervure suiabondante, qui part du bord extérieur; la seconde plus grande que la première, presque triangulaire; première nervure récurrenle aboutissant à la nervure d'intersection qui sépare les seconde et troisième cubitales; celte dernière presque en carré long (son côté le plus large étant celui qui louche à la radiale), recevant la seconde nervure récurrente; quatrième cellule cubitale seulement commencée; trois I cellules discoïdales complètes ; abdomen en ovale tron-
que à sa base, un peu l)onilié, bordé laléralemenl d'une frange de poils touffus, composé de cin(| segmenls ou- Ire l'anus, dans les femelles, en ayanl un de plus dans les mâles; pâlies forles ; jambes antérieures munies à l'extrémité d'une épine aigufi, ayant à sa base une large membrane latérale; jambes intermédiaires ayant une épine simple, aiguë à l'extrémité ; jambes postérieures terminées par deux épines simples; ces jambes, dans les femelles, sont munies au côté extérieurd'une brosse pour la récolte du pollen ; premier article des tarses de celte paire de pattes, dans le même sexe, élargi cl portant à sa face extérieure une brosse servant aussi à la récolte. Ce genre, Irés-nombreux en espèces , a été divisé par Lepelletier de Sainl-fargeau el Serville, en plusieurs coupes, ainsi qu'il suit :
t Yeux très-espaces dans les deux sexes.
Xylocopa froiitalis, X. fimbriata , riolacea, cafia, etc., de Fabricius.
ft Yeux manifeslement rapprocbés dans les mâles.
Xylocopa lalipes et carolina, Fabr.
Les Xylocopes sont tous de taille assez grande ; leurs couleuis sont généralement noires, avec les ailes colorées en violet plus ou moins foncé. Ce genre est fort étendu; on en trouve peu d'espèces en Europe; elles sont plus généralement répandues dans les autres parties du monde. La femelle de l'espèce la plus commune en Belgique (X. violacea, F.), creuse dans les vieux bois un canal assez long et divisé en plusieurs loges ; elle dépose dans chacune de ces loges un œuf et de la pâtée.
XYLOCOPITES. INS. Brûlé a fondé sous ce nom, dans la famille des Hyménoptères Mellitîciens, une tribu qui comprend les genres Ceialiiia, Xylocopa, Panurtjiis, Bhophites el Systiopha. Les caractères qui distinguent cette tribu sont : tarses postérieurs, ayant dans les femelles leur second article inséré au milieu du premier, celui-ci sans dilatation; pattes postérieures hérissées de longs poils pio|ires à amasser le pollen des étamines; abdomen sans brosses ventrales. Les femelles de ces Hyménoptères creusent des trous dans le bois et logent leurs laves dans les cellules qui résultent de ce travail long et pénible. L'Europe offre un grand nombre de Xylocnpites.
XYLOCORIDE. Xylocoris. ins. Hémiptères; genre de la famille des Géocorisiens, institué par Léon Diifour, pour quebiues insectes nouveaux, observés par lui dans le midi de la France, et auxquels il a reconnu des caractères communs, déterminés ainsi qu'il suit : antennes insérées au-devant des yeux, un peu au-dessous du bord latéral de la tète, dépassant le corselet, composées de quatre articles, dont les deux premiers sont sensiblement plus gros.cylindrico conoïdes, lebasilaire le plus court de tous, le second le plus long, le troisième et le quatrième brusquement fort grêles, capillaires ou sétacés, égaux entre eux et très-velus ; bec droit, grêle, dépassant à peine la première paire de pattes, composé de trois articles , dont le premier est fort court, le second plus long que le troisième qui est terminé en pointe acérée; labre court; yeux latéraux de grandeur ordinaire; ocelles nuls; pattes uni(|uement ambulatoires, égales entre elles et de moyenne
I langueur; cuisses un peu grosses; tarses de trois articles, dont le premier est fort court et rudimenlaire; le dernier se termine par deux crochets simples, modéré-
I ment arqués; le corps est de petite taille, ovalaire,
I oblong et aplati.
Xylocoride hoir. Xylocoris nier, Duf. Le corps de ce petit insecte est oblong, jilat et d'un noir luisant; sa
; lêle est avancée en une sorte de museau très-obtus, comme Ironqué; sou bec est tout à fait appliqué dans sa rétractation , contre la région inférieure de la tête, et à peine un peu plus long (|ue celle-ci ; ses yeux sonl ovalaires, médiocrement saillants et d'un brun noirâtre. Le corselet est rbomboïdal , avec son côlé postérieur fort long et pres(|ue droit ; l'écusson est largement triangulaire; les hémélytres nlîienl, vers le tiers postérieur de leur portion coriacée, un petit angle rentrant, une sorte de pli ou de demi-articulation; leur portion membraneuse est tantôt blanchâtre, tantôt enfumée, avec des nervures simples, peu sensibles; les ailes sont sans plis ni nervures ; il n'y a que la moitié d'une de ces nervures avant le bord extérieur. Taille, deux millimètres.
Léon Dufour a nommé la seconde espèce Xylocoris rufipennis.
XYLOCRYPTITE. min. Nom donné par Becquerel à un minéral nouveau découvert par lui dans le Lignite d'Auteuil (près Paris), où il est en quelque sorte caché. Il se présente dans les fissures de ce Lignite, en cristau.x fort petits, dont la forme paraît se rapprocher de celle de l'octaèdre régulier. Ils ont un éclat gras, sont gris par réflexion, jaunes ou d'un rouge de rubis par transparence. Ce minéral diffère du Mellite par sa manière de se comporter au feu : l'action du chalumeau le réduit considérablement, et le transforme en une matière vitreuse noirâtre.
XYLODIE. Xylodia. bot. Nom donné par Desvaux à
un fruit qui a quelqu'analogie avec la Noisette, mais
qui en diffère en ce tju'il manque de cupule et qu'il est
porté sur un support charnu.
XYLODON. BOT. On a donné ce nom à une des divi-
[ sions du genre Syslotreiiia.
j XYLŒCCS. INS. Serville a formé ce genre d'un dé-
î membrement du genre Xylophitus , de Mannerheim
I pour une seule espèce, Xylopltylus alni, que Latreille
' avait précédemment placée dans son genre A>/o/;'c!/s. C'était pour Fabricius un Elater.
: XYLOGLOSSUM. bot. (ScléroUées.) Persoon a donné ce nom à un genre qui, suivant Fries, ne diffère pas de VAcrospermum de Tode; il y rapporte les Clavaiia
' herbarum el scleititioides, de la Flore française. La première de ces espèces parait, en effet, être V^ciosper»ni7n compressum, de Tode. /'. Acrospermum.
XYLOGRAMMA.BOT. Le genre de Champignons Hyménomycètes, produit sous ce nom par Walholh, a clé réuni au genre Slictis, de Persoon.
XYLOGRAPHA.BOT. L'une des sections du genreStùlis , de la famille des Champignons Hyménomycètes. XYLOIDIKE. BOT. Matière végétale particulière, peu différente de l'amidon, et que Braconnol a le premii r oblenue en traitant la fibre ligneuse par l'Acide nitrique.
XYLOLITHE. mis. Ce nom a élé appliqué par Delamétlieiie au hois p(Hrifié en général.
XYLOME. Xyloma. BOT. Genre élabli par Persoon, dans la famille des Cliam|iigiions, et placé prés des S/jhœiia ; De Candolle Ta transporté dans celle des Hypoxylons. H offre pour caractères principaux : un réceptacle ou péritliécium épipliylle, naissant rarement sur les rameaux, assez dur, noir, de forme variable, un peu charnu à l'intérieur, restant clos ou s'ouvrant de diverses manières, et ne montrant point de sporidies. Ces caractères ont semblé assez vagues à quelques auteurs pour leur faire rejeter le genre en question. Pries, par exemple, n'a pas admis une foule d'espèces de Xyloina, et les a placées dans les genres RhXlisma , Dolhidea, Phacidhim , S/iœliria, Ectostto mn , elc. Les Xxioiiia se trouvent principalement sur les feuilles des aibres; elles y naissent sous l'épiderme, dans le tissu même, et finissent par rompre et soulever irrégulièrement l'épiderme. QueUiuesuns acquièrent une grande largeur; tel est le X. aceiinum, qui se trouve en abondance sur les feuilles d'Érable, un peu avant leur cliiitc.
XYLOMÉES. BOT. De Candolle a ainsi nommé une division de la famille des Hypoxylées, dont le genre Xyloiita peut être considéré comme le type.
XYLOSIÈLE. Xyiometum. bot. Genre de la famille des Proléacées, élabli par Smith, dans le quatrième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, et adopté par R. Brown, avec les caractères suivants : périanthe régulier, à quatre folioles régulières, recourbées en dehors au sommet; étamines insérées sur le milieu des folioles, et saillantes après que celles-ci se sont recourbées en dehors; quatre glandes hypogynes; ovaire disperrae; stigmate verlical, obtus, en massue; follicule ligneuse, à une seule loge excentrique; graines ailées au sommet.
Xtlomèle pyriforme. Xylomelum py ri forme , R. Brown, Trans. Linn. Soc, vol. 10, p. 189, Banksiapyriformis, Gsertn., t/e Fnict., i, p. 220, tab. A~ , fig. 1 ; Hakea pyrifonnis, Cavan., Iton., vi, p. 25, tab. 3ÔG. C'est un arbre de médiocre grandeur, dont le tronc est peu épais; les feuilles sont opposées, dentées dans la plante jeuue, très-entières dans la plante adulte; les fleurs sont disposées en épis axillaires; le fruit est un follicule en forme de poire renversée, trèsépais, cotonneux, déhiscent par une suture, et se partageant par l'effet de la dessiccation. Cet arbre croit aux environs de Port-Jackson, en Australie.
XYLO.METRON. BOT. Paulet désigne sous ce nom les Champignons ligneux.
XY'LOAIYZOIN. BOT. (Champignons.) Persoon a donné ce nom à un genre séparé des anciens Merulitts, parmi lesquels il formait une section sous le nom de Serptila; mais c'est à cette section que Nées d'Esenbeck et Pries réservent le nom de MeruUus, tandis que Persoon le donne aux Canlliarelliis. Le Xylomyzon est donc le même genre que le AT/Zo/^/ia^us, de Link,etque le Merulitts, de Nées et de Pries. A'. Mêrule.
XYLON. BOT. Synonyme ancien de Cotonnier, y. ce mot.
XYLONIQUE. A>-/o«R/i«s. iNS. Coléoptères penta-
mères ; ce genre, de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, a été élabli par Mac-Leay ; il est entièrement propre à la Nouvelle-Hollande, et se trouve en affinité très-grande avec le genre Aréode. Caractères: premier article des antennes oblong et conique, les suivants globuleux, les trois derniers en massue feuilletée; palpes courtes : le dernier article ovale et allongé ; dernier article des tarses grand et terminé par deux crochets égaux.
Xtloniqce de VEnc&tytTE. Xyloniclms Eucalypli, Mac-Leay. Le corps est vert et velu; le corselet est d'un vert doré et lisse; les élytres sont velues, avec des stries ponctuées; le dessous est brun, garni de poils blancs, avec la poitrine et les pattes d'un brun ferrugineux. On le trouve à la Nouvelle-Hollande, sur les Eucalyptes.
XYLOPALE. MIN. Nom donné aux bois pétrifiés qui sont de la nature du Silex résinite.
XYLOPUAGE. Xytophagus. tus. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Notacanibes, section des Decatoma (Latreille, Règne Animal, 2» édit. ), ancienne tribu des Xylophagiens, établi par Meigen, et adopté par tous les entomologistes, avec ces caractères : antennes avancées, rapprochées , prescpie cylindriques, dirigées droit vers le côté, composées de trois articles : le premier cylindrique, le deuxième cyatbiforme, court; le troisième allongé, un peu conique, divisé en huit anneaux; le dernier beaucoup plus long que le précédent; trompe rentrée dans la cavité buccale lors du repos; palpes avancées, redressées, composées de deux articles; tète aplatie; yeux espacés; corps allongé; corselet coupédroiten devant, rétréci postérieurement; ailes velues vues au microscope, couchées parallèlement sur le corps; abdomen allongé, composé de six segments, outre l'anus; pattes assez longues. Les larves des Xylopbages vivent dans le tronc des arbres pourris. L'insecte parfait se trouve dans les bois. On en connaît six espèces propres à l'Europe, et une de l'Amérique septentrionale; ce sont des Diptères d'assez petite taille. Meigen partagece genre en deux divisions, d'a|)rès la longueur proportionnelle des articles des antennes. Dans la première division, qui a le premier article des antennes plus long que le second, il place le Xyloplmgtis ater, Meig., Dipt. d'Eur.,t. ii, pag. 11, pi. 12, fîg. \4,\eX. cinclus,Lalr.el\eX. competlitus, Meig. La seconde division, qui a les premier et second articles des antennes égaux en longueur, renferme les X. maculalus,varius, marginaliis, etc., de Meigen.
XYLOPHAGES ou LIGNIN ORES. INS. Duméril dés
gne
ainsi, dans sa Zoologie analytique, une famille de Coléoptères télramères, qui a pour caractères : antennes en soie, non portées sur un bec. Cette famille renferme les genres Rhagie, Lepture, Molorque, Callidie, Saperde. Capricorne, Lamieet Prione.
Le même nom de Xylopbages a été donné par Latreille à la seconde famille des Coléoptères tétramères. Celte famille renfeime des insectes qui ont la tête terminée à l'ordinaire, sans saillie notable en forme de museau ; les antennes sont plus grosses vers leur extrémité ou perfoliées dès leur base, toujours courtes, de moius de onze articles dans un grand nombre; les
larscs onl leurs ailiclcs oïdinairement enliers, oii ayant le pénuUiùme ai Ucle ijlaigi en forme de cœur dans (juclques uns. Dans ce ilernier cas, les anlenncs sonl toujours terminées en massue, soil solide et ovoidc, soit divisée en trois feuilU'ls, et les palpes sont petites et coni(|ues. Les XylopliaRPS vivent sous leurs divers états dans le bois que leurs larves creusent en tout sens. Lalreille partage cette famille en trois sections qui comprennent les grands genrcs6'fo//(MS, Paiissus, Bosliiclms, AJxcelo/'liagiis et Tiogossita. Dans les autres ouvrages, il en formait quatre tribus sous les noms de Scotjlarii, Bosttichini, Paussilii et Trogossitaiïi.
XYLOPHAGIENS. Xylophagii. ms. Lalreille désigne ainsi, dans ses Familles naturelles, une tribu de Diptères notacanthes, qui forme, dans la 2° édition du Régne Animal, sa seconde section de la même famille, el qu'il désigne sous la dénominationde Decatoiiia. Ce petit groupe, qui n'a changé que de nom, est composé du genreXylopbage,deMeigen, subdivisé en plusieurs sous-genres. Les caractères assignés par Lalreille à ce groupe sont ainsi exprimés ; antennes toujours composées de trois articles, dont le dernier plus long, sans stylet ni soie, et divisé en huit anneaux, en massue dans les uns, et presijue cylindrique ou en forme de cône allongé dans les autres; ailes généralement couchées sur le corps; tarses ù trois pelotes. Cette tribu se compose des genres Hermélie, Xylophage. Acanthomére, Cœnomyie, Béris, Cyphomyie et Ptilodactyle.
XYLOPHAGUS. bot. ( Champignons. ) Link avait donné ce nom à un genre comprenant les Meruliiis de la section lies Sei/jula, auxquels, au contraire. Nées et Pries conservent le nom de Merulius, et que Persoon nomme Xylomxzon. V. ces mots.
XYLOPHASIE. Xylophasia. iivs. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Koctuéliens, tribu des Xylinites, établi par Stephen, qui lui assigne pour caractères : antennes à peine subciliées dans les niàles, filiformes dans les femelles; palpes un peu ascendantes, dépassant faiblement le fiont : le second article velu, épais, irrégulièrement tronqué au sommet, le troisième court, nu et obtus; corselet carré, velu, à colliei' relevé et suivi d'une crête bifide; toupet frontal assez proéminent, d'une seule touffe serrée, marqué, sur les côtés, d'un trait n<iir; abdomen dépassant notablement les ailes inférieures.
XvLOPHASiEGRiso;vRE.JX)''o/'''os/ape<ro)7i/30,Step ; Noctiia comma, Hubn. Dessus des ailes supérieures d'un gris bleuâtre, légèrement nuancé de brun, avec plusieurs lignes noires longitudinales, dont quelquesunes seulement sont bien marquées; ailes inférieures d'un blanc bleuâtre, avec les nervures brunes, ainsi qu'une bande au bord marginal; le dessous des quatre ailes est également d'un blanc bleuâtre, avec les bords lavés de blanc. Taille, vingt lignes. Europe.
XYLOPHILE. Xylophilus. irrs. Genre proposé par Bonelli, et formé aux dépens du genre Anlliicus.
XYLOI'HILES. Xylophili. ins. Latreille désigne ainsi une section (la c><i) de la famille des Lamellicornes qu'il caractérise ainsi qu'il suit : l'écusson est toujours distinct et les élytres ne recouvrent pas l'extrémité de
l'abdomen. Les crochets des tarses de plusieurs'sont inégaux; les antennes ont toujours dix ailicles dont les trois derniers forment une massue feuilletée, et dont le feuillet intermédiaire n'est jamais enlièiement caché par les deux autres ou embolie. Le labre n'est point sarllant et son exirémilé aniérieure au plus est découveile; les mandibules sont entièrement cornées et débordent latéralement la léle; les mâchoires sont cornées ou de consjslance solide, droite et ordinairement dentées; la languette est recouverte par un menton de forme ovoïde ou triangulaire, rétréci et tronqué à son exirémilé dont les airgles sont souvent dilatés; tous les pieds sont insérés à égale dislairce les uns des autres. Cette section est partagée en deux divisions : la première comprend le genre Géotrupe, de Fabricius, et renferme les genres Oryctès, Agacéphale. Scarabée et Phyleure. La deuxième division renferme des Xylophiles à foi me ramassée et ressemblant aux Cétoines : ce sonl les genres Hexodon , Cyclocéphale, Chrysophore, Rntèle, Macraspis, Chasmodie et Ometis. XYLOPHILLS. INS. y. Xyloeie.
XYLOPHYLLE. Xylopltilla. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Monœcie Triandrie,L., offrant les caractères essentiels suivants : Heurs monoïques. Les mâles ontdeuxàtroisétamines, à filets soudés parla base ou dans toute la longueur. Les Qeurs femelles ont trois styles réfléchis et trois stigmates lacérés. L'organisation Horale est semblable pour le reste à celle du genre Phyllanthus; aussi ipielques auteurs, tels que Swartz et Kuiilh, n'ont pas fait difficulté de réunir ces genres. Adrien De Jussieu (de Eupliorb. Tent., p. 2ô) a cependant continué à les séparer, et il s'est fondé principalement sur le port parliculier qu'offrent les Xylopliylla, car les caraclères tirés de l'organisation florale et admis par Linné et Gaertner, sonl peu fixes el se confondent dans les diverses espèces dePliyllanlhus et de Xylophyllu. On compte environ dix espèces de ce dernier genre, dont une américaine, une de Sibérie, et les autres de l'Amérique équinoxiale. Ce sont des arbrisseaux ou arbustes dépourvus de feuilles, à rameaux très-aplatis, crénelés et figurant des feuilles dont ils remplissent les fonctions. Les fleurs sont fasciculées dans les crénelures des rameaux, accompagnées de plusieurs bractées persislanles, tantôt de même sexe dans chaque faisceau, tantôt les mâles mêlées avec les femelles. Les Xytopliytla lalifoUa, h.,aiigiislifoliaef faUata, sont originaires des Antilles et de l'Amérique méridionale. Le Xylophyllu speciosa a été décrit par L'Uérilier sous le noin générique de Genesipbylla. Pallas avail confondu l'espèce de Sibérie dans le genre Pharnaceum.
XYLOPllYLLOS. bot. (Rumph.) Synonyme de Xylophylla.
XYLOPICRON. bot. (P. Browne.) Synonyme de Xylopia, L.
XYLOPIE. Xylopia. bot. Genre de la famille des Anonacées et de la Polyandrie Polygynie, L., offranl les caractères suivants : calice à trois ou cinq divisions coriaces, ovales, un peu aiguÊs; corolle à six pélales dont les extérieurs sont les plus grands ; étamines, en nombre indéfini, insérées sur un réceptacle ordinaire-
ment globuleux ; carpelles en nombre qui varie de deux à <|uiuze, brièvement stipilés, comprimés, uniloculaires, monospermes, lanlôl déhiscents, tantôt indéhiscents et en forme de baies; graines obnvées, luisantes, ([uelquefois munies d'arille. P. Browne, dans son Histoire de la Jamaïi|ue, avait établi ce genre sous le nom de Xyloiiicron, employé prjmitivemeni par Plukenet, et qui fut adopté par Adanson. Ce nom fut ensuite modifié par Linné en celui de Xylopia, et tous les auteurs adoptèrent cette modification, excepté Necker qui proposa le nom de BiiUianla, employé depuis par DeCandolle pour un autre genre. Les espèces de Xylopia sont au nombre de huit à dix, indigènes de l'Amérique équinoxiale, principalement des Antilles. Ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles oblongues ou lancéolées, à pédoncules axillaires, munis de bractées, et portant une ou plusieurs fleurs. Le bois est très-amer ; ce qu'exprimait le mot Xylopicron, qui, abrégé par Linné, n'a plus de sens; l'écorce et les fruits sont aromatiques. Parmi les espèces de Xylopia décrites et figurées par les auteurs, on peut citer comme les plus remarquables : 1° le Xylopia muricala, L.; Xylopicron fruUcosum, Brown, Jam., 250, tab. 5, fig. 2. — 2» Le Xylopia fiutesceiis, Aubl., Guian., tab. 292. Dunal, dans sa Monographie des Anonacées, en a décrit et figuré plusieurs autres espèces.
XYLOPLEURE. Xylopleurum. bot. Genre de la famille des Onagraires, établi par Spach, avec les caractères suivants : tube calicinal claviforme, aussi long que l'ovaire; limbe à quatre segments plans, acuminés, plus longs que le tube; quatre pétales obcordiformes, courlenieni onguiculés, nervures; huit étamines; filaments subulés; anthères linéaires, versatiles; ovaire fusiforme, tétraèdre, à quatre loges multiovulées, à cloisons pelliculaires ; ovules nidulants, subimbriqués, suspendus à des funicules allongés; style filiforme, très-long; stigmate quadripartite; lobes linéaires; capsule uniloculaire par l'oblitération des cloisons, polysperme, presque ligneuse, claviforme ou subfusiforme, sillonnée, courlement acuminée, à quatre côtes, à quatre faces, à quatre valves au sommet; placentaire nerviforme; semences ovales ou oblongues, petites, nidulaiiles, lisses; lest membraneux; embryon conforme à la semence; radicule supère.
XïLOPLECRE DE Ndttall. Xylopteuium Nuttallit, Spach; jEnotheia speciosa, Nutt. Ses tiges sont diffuses ou ascendantes, quelquefois ligneuses à leur base, effilées, rameuses, hautes de trois pieds, garnies de feuilles incanes, pubérules, penninervées, longuement pétiolées; les fleurs sont grandes et blanches, réunies en épi flexiieux. Celle belle plante est originaire de la Louisiane.
XYLOPODE.Xr/oporfa. INS. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Pyraliens, établi par Latreille, qui lui assigne pour caractères : antennes simples dans les deux sexes; palpes droites et cylindriques ; trompe épaisse; ailes antérieures larges et courtes, avec leur côte très-arquée. Le type de ce genre est Phalœna pariana, L.; ses ailes antérieures sont d'un brun roussàlre, avec une bande médiane d'un gris cendré, et deux lignes ondulées noires, dont uue traverse la bande; les
secondes ailes sont entièrement brunes. Taille, six lignes. Europe.
XYLOUHIZE. Xyloihiza. iNS. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes. tribu des Lamiaires, institué par Dejean, qui lui assigne pour caractères : antennes grêles, plus courtes que le corps, velues et Irès-écartées à leur base, ayant leur premier article court et peu é|)ais, les suivants cylindri<|ues, allant en diminuant de longueur à partir du Iroisième; face antérieure courte et sillonnée dans son milieu; mandibules petites, très-arquées et aiguës; palpes courtes, ayant leur dernier article déprimé et assez élargi dans son milieu; corselet à peu près aussi long que large, avec ses côtes mutiques; écnsson très-petit, arrondi en demi-cercle; élylres fort longues, un peu rétrécies vers leur milieu, avec leur extrémité arrondie et mutique ; corps étroit, linéaire, Irès-allongé; pattes très-courtes, fortes; cuisses un peu renflées en massue. Xtlorbize veinée. Xylorhiza venosa, Dej.; Lamia venosa, Latr. Son corps est d'un gris briinàlrc; sa tête est brune, avec sa partie antérieure couverte de poils fauves; premier article des antennes velu; corselet laineux, avec une double ligne fauve qui le divise longiludinalement dans son milieu; élytres duveteuses, d'un fauve clair, avec plusieurs veines et lignes longitudinales noirâtres; pâlies fauves; cuisses brunes. Taille, seize lignes. De l'Inde.
XYLORHIZE. Xylorhiza. bot. Genre de la famille des Synanthérées, institué par Nuttall, avec les caractères suivants : capitule multiflore, hélérogame; fleurs (lu rayon ligulées, pistilligères et disposées sur un seul rang; celles du disque sont tubuleuses et parfaites; involucre ample, hémisphérique, formé de squames imbriquées, presque égales, acuminées, herbacées, disposées sur deux rangs : les intérieures sont membranacéomarginées; réceptable plan, alvéolé; corolles du rayon à large languette dentée au sommet; celles du disque sont tubuleuses, avec le limbe partagé en cinq dents; anthères privées de queue; stigmates conicolancéolés, aigus au sommet; akènes presque cylindriques et soyeux; aigrette scabre. Ce genre appartient à l'Amérique septentrionale; les plantes qui le constituent sont herbacées, à tiges simples, basses, monocéphales ou corymbifères; les feuilles sont linéaires et trèsentières; les Heurs du disque sont jaunes, et celles du rayon d'un rouge de rose.
XYLOSAIA. BOT. (Forster.) F. Mvroxiie.
XYLOSTEON. bot. Tournefort avait établi sous ce nom un genre qui fut réuni par Linné à son Lonicera. De .lussieu le rétablit dans son Gênera en lui donnant une circonscription plus naturelle; mais il n'a été considéré plus récemment par De CandoUe {Pioilr. Sysf. f^eget., 4, p. 355) que comme une simple section du Lonicera. Cette section est très-nombreuse en espèces, parmi lesijuelles on remarque celles (pii ont formé les types de plusieurs genres particuliers, établis par certains auteurs ; tels sont les genres Xylosteon ou Xylosteum, Chamwcerasus et /s//ia. Plusieurs des espèces t\oXylosleoti ont été décrites dans ce Diclionnairesous le nom français de Camérisier. f^. ce mot. XYLOSTKOMA. bot. (Cliaiiipignons.) Les plantes
dont Persoon avait formé un genre sous ce nom, ne sont, suivant les oliservalions de Pries, que des Cliampignons de diverses espèces qui, se développant entre les fentes du liois, n'ont pu prendie leur accroissement régulier, et n'offrent qu'un tissu homogène, comme feutré, ou semblable à du cuir, qui se moule sur les cavités qu'il occupe. Ce ne sont donc que des plantes imparfaites dont on ne peut pas former un genre et des espèces. Il faudrait pouvoir les rapporler aux espèces dont elles sont des transformations, ce qui n'est possible que lorsque quelques parties de ces plantes se sont développées au dehors.
XYLOTE. Xflola. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Alhéricères, tribu des Syrpbies, établi par Meigen,et qui a pour caractères essentiels : antennes insérées sur un tubercule élevé, situé sur le front, avancées, un peu penchées, composées de trois articles : les deux premiers petits, velus, le tinisièine orbiculaire, comprimé, ayants sa base une soie simple. Ouverture de la cavité buccale ovale et rétrécie en devant; trompe cachée dans celle cavité lors du repos, terminée par deux lèvres qui restent un peu saillantes; palpes ou coniques ou cylindriques, de longueur variable; tête hémisphérique, déprimée en devant ; liypostome creusé, uni, ou n'ayant qu'un très-petit tubercule; yeux réunis dans les mâles, espacés dans les femelles; corselet presque carré, un peu bombé à sa partie antérieure; écusson demisphérique; ailes velues vues au microscope; pattes antérieures courtes, menues, les postérieures fortes, beaucoup plus longues que les aulres, leurs cuisses en massue, garnies en dessous de fines épines, leurs jambes arquées. Degéer a trouvé la larve d'une espèce de ce genre dans le fumier des Chevaux; elle se fait de sa propre peau une co(|ue ovale. Ce genre se compose d'espèces propres à l'Europe; on peut le diviser en se servant de la considération de leurs palpes qui sont coniques dans certaines espèces, comme le Nylota pipiens, Meig., Dipt. d'Eur., et presque cylindriques dans d'autres, comme les Xylota sefjnis,i{/nava, pigra, sylvarum, etc., de Meigen.
XYLOTÈRE.Aj/o/ents.iKS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Xylophages, institué par Érichson, avec les caractères suivants : antennes à funicule de quatre articles; front profondément creusé dans les mâles; premier article des palpes maxillaires caché, le deuxième et le troisième courts, le quatrième plus long et presque cylindrique; les deux premiers articles des palpes labiales épais, presque égaux, le troisième petit, en pointe obtuse ; corps oblong, convexe ; jambes aplaties à leur extrémité; les trois premiers articles des tarses presque égaux.
Xylotèiie DOHESTiQCE.-Xy/o(ertisf/owes<('c!<s,Éric.; Dermesles doiiieslicns, t.; Bosln'chus tlomesliciis , Gyll.; y^pate lamhaln's, Fab. Corps noir; antennes roussâtres; corselet noir, un peu rugueux, couvert d'un léger duvet fauve; élytres un peu convexes, faiblement striées, jaunes, bordées de noir; pattes noires, avec l'extrémité des jambes un peu élargieet roussàlre. Taille, une ligne et demie. Europe.
L'ordre des Insectes Hyménoptères a aussi son genre ou sous-genre Xtlotebus; il a été formé par Ha rley,
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aux dépens du grand genre Si'rex, pour quelques espèces qui diffèrent d'une manière sensible des autres par leurs antennes moins grêles et composées seulement de treize articles. Tels sont les Sirex inagus et [uscicornis, Fab.
XYI.OTHÈ0UE.JÏ>/oM«;ca. BOT. Genre de la famille des Bixacées, établi par Hochstetter,qui lui donne pour caractères dislinclifs: fleurs imparfaites; chez les mâles le bouton Horal, avant son épanouissement, est ovale et oblus; le calice est tripartite, décidu, â lanières concaves, imbriquées et enveloppant la corolle qui est composée de neuf pétales élalés, imbriqués et dépassant le calice; filaments staminaux filiformes; anihères linéaires, oblongues. Les fleurs pistilligèresou femelles présentent un fruit ovale, ligneux, uniloculaire, renfermant plusieurs semences attachées à des trophospermes à trois on quatre pariétaux; ces semences sont convexes et anguleuses d'un côté, concaves de l'autre, recouvertes d'un épiderme charnu, plongé dans une couche pulpeuse, et entourées d'une enveloppe crustacée.
Xtiothèque de Natal. Xylolheca Nafalensis , Hochs. Cette plante est un arbrisseau qui s'élève à la ■ hauteur de sept ou huit pieds; les feuilles sont éparses, ovales-oblongues, glabres, réticulées, ciliées sur les bords; les Heurs sont jaunes, réunies en grappes terminales.
XYLOTOMES. Xylotomm. ins. Meigen donne ce nom à une famille de Diptères qu'il caractérise ainsi : antennes avancées, rapprochées; trois ocelles; abdomen cylindrique, composé de six segments outre l'anus ; balanciers découverts; ailes écartées; deux pelotes entre les crocliels des tarses. Cette famille ne renferme que le genre Tliereva, de Fabricius.
XYLOTRIBE. Xylotribus. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, institué par Audinet-Serville, pour un insecte de Cayenne, qui lui a offert les caractères suivants : antennes glabres, assez courtes, composées de onze articles, dont le premier grand et en massue, le deuxième petit, cylindrique, le troisième allongé, renflé du milieu à l'exlréraité, le quatrième dilaté et comprimé, les suivants simples et cylindriques; tête grande, delà largeur de la partie antérieure du corselet ; face vei'ticale; yeux peu saillants; mandibules courtes, aiguës ; palpes courtes; corselet unituberculé latéralement, presque cylindrique, un peu rétréci en devant; écusson petit, presque triangulaire; élytres courtes, un peu convexes, arrondies et mutiques au bout, rebordées extérieurement et à la suture, avec les angles huméraux saillants, mousses et arrondis ; abdomen assez plat eu dessous; pattes courtes, égales et glabres; cuisses en massue; jambes courtes, unituberculées en dessus et un peu dilatées près de leur extrémité.
Xti.otribe nÉTÉROCÈRE. Xylotiibus heterocerus,
Dup. .Son corps est ferrugineux, glabre ; sa tête a une
raie jaunâtre, perpendiculaire de chaque côté du front;
une semblable raie sous chaque œil, un léger sillon au
. milieu du front ; son corselet a deux sillons transver-
' saux, avec trois raies jaunâtres longitudinales; les
(■'lylres sont pai';!einôps de taches jaunâtres; une laclie senil)laMe au milieu de IVcusson; une tache ronde safrani'e de chaque côté de la poitrine. Taille, six lignes.
XYLOTROGUES. ns. Latreille a donné ce nom à une (ril)ii de Coléoptfres pentamères, dépendante de la famille des Malacodermes et comprenant les genres Aliadocenis, Beaiiv.; Lymerylon, Fab.; Hylecœtns, Latr.; R/iysotlcft, Latr.; Cu/ies, Fab. Les Xylotrogucs ont les mandibules dentées, la lêle marquée d'un étranglement à sa partie postérieure, le corps allongé, étroit et presque toujours linéaire.
XYPHAl.lER. BOT. (Poiret.) Synonyme d'jHlhosperniiim, L. r. ce mot.
XYPHANTIIUS. BOT. Raffinesque { Flor. Liidov., p. lOô) a formé sous ce nom un nouveau genre qui ne semble pas différer suffisamment de V Erythiina, pour mériter d'être adopté. La plante qui le constitue est une espèce Irès-voisine de V E ly Ihiina heihacea, L.
XYPIIERUS. BOT. Le genre produit sous ce nom par Raffinesque, dans la famille des Légumineuses, ne diffère point du genre ^iiiphicaipœa, d'Elliot.
XYPHIOEIE. Xyiiliidiia. ins. Hyménoptères térébrans; genre de la famille des Tentbiédiniens, établi par Fabricius, qui le caractérise ainsi : antennes sétacées, vibraliles. s'amincissant vers le bout, insérées près de la bouche, composées d'un très-grand nombre d'articles ; tête globuleuse, se séparant du thorax après la mort; mandibules courtes, larges, munies de quatre dentelures; jambes intermédiaires et postérieures inermes; tarière de la femelle dépassant de beaucoup l'extrémité de l'abdomen ; ailes ayant deux cellules radiales presque égales, dontia piemière semi-circulaire, et (lualre cubitales, la première recevant la première nervure récurreiile, la lioisièiiie recevant la deuxième, la quatrième atteignant l'extrémité de l'aile.
Xyphidrie Cdameab. Xyiihidria Cainelus, Fab.; Si: ex Cuiiietus, Lin.; Hyhonotus Cameliis, Klug. Antennes noires, avec les deux premiers articles bruns; tête noire, avec deux lignes blanches vers le sommet; corselet et corps noirs ; pattes brunâtres; tarses noirs; une lâche blanche de chaque côté de la plupart des segments alnlomiiiaux; ailes hyalines, avec les nervures noires. Taille, huit lignes. Europe.
XYPHORHYNCHUS. ois. Nom donné par Swainson au genre Falciroslre.
XYPHOSCRES. Xyplwsiira. crdst. Latreille désigne sous ce nom la première famille de son ordre des Pœci- 10|iodes; elle est distinguée de la seconde ou de celle des Siphonoslomes parce que les animaux qui la composent n'ont point de siphons, que les branches de leurs six premières paires de pattes sont hérissées de petites épines et font l'office de mâchoires. Le nombre des pattes est de vingt-deux ; les dix premières, à l'exception des deux antérieures des mâles, sont terminées en pinces â deux doigts, et insérées ainsi que les deux suivantes sous un grand bouclier semi-lunaire; celles ci portent les organes sexuels et ont la forme de grands feuillels,demème que les dix suivantes qui sont branchiales et annexées au-dessoHS d'un second lest terminé par un stylet très-mobile, dur et en forme d'épée; les animaux sont erranis. Celle famille se com-
pose du genre Limule, IJmvhis, de Fabricius, qui a été subdivisé en deux genres. K. Limuie et Trachy-
PLECS.
XYRIDANTHE. Xy ridant lia. nm. Genre de la famille des Synantliérées, tribu des Sénécionides, établi par Lindiey. avec les caractères suivants : capitule multiflore, homogame; involucre campanule, formé de squames imbriquées : les extérieures concaves, arrondies et subscarieuses, les intérieures rayonnantes, terminées par un appendice pétaloïde; réceptacle nu et plan; corolles tubuleuses, à cinq dents; anthères terminées par des poils très-fins, disposés en queue; stigmates tronqués; akènes privés de bec et laineux; aigrette paléacée, dont les paillettes, disposées sur deux rangs, sont plumeuses et dépassent en longueur les corolles.
Xyridantbe acstrale. Xyn'danihn anstralis. C'est une plante herbacée, très-glabre, à feuilles alternes, sessilos, oblongo-lancéolées, membraneuses; les liges sont rameuses et cha(|ue rameau est monncéphale; les corolles du rayon sont blanches. De la Nouvelle-Uollande.
XYRIDE. Xyiis. bot. Genre de la famille des Resliacées et de la Triandrie Monogynie, I., offrant, selon R. Brown, les caractères essentiels suivants : périanthe à six segments disposés sur deux rangées : la rangée extérieure glumacée, à trois valves, dont l'externe est en forme de coiffe et caduque, les latérales naviculaires, persistantes; la rangée intérieure est corolloïde, à trois pétales munis d'onglets au sommet desi|uels sont insérées les étamines ; trois parapélales (étamines stériles), alternes avec les pétales et en forme de pinceaux; style trifîde, à stigmates obtus, indivis ou mullifides; capsule uniloculaire, à trois valves, et renfermant des graines nombreuses, attachées à des placentas pariétaux. Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces qui croissent dans les diverses contrées des climats chauds. On en trouve une vingtaine à la Nouvelle-Hollande et dans l'Inde orientale. Il en existe aussi dans l'Amérique, particulièrement à la Guiane, aux Antilles, au Pérou, jusque dans les Florides et la Géorgie. Enfin, l'on sait que la Sénégambie et d'autres pays d'Afrique eu nourrissent (|uelques espèces. Ces plantes sont des herbes vivaces,à feuilles radicales, nombreuses, ensiformes ou filiformes, dilatées à la base, engainantes et scarieuses. La hampe est très-simple, portant au sommet un capitule de Heurs solitaires, à écailles scarieuses, imbri(|uées, iniiflores, quel(|uefois vides. Parmi les espèces les plus remar(|uables et qui ont été figurées par les auteurs, on doit citer : 1" les Xyris Indica et paucifloia, Willd., Phylogr., p. 2, n°» 6 et 7, lab. 1 , fig. 1 ; 2° le X. Americana, Auhl., Guiaii., lab. 14; 3° le X. subulata, Ruiz et Pav., FI. Peruv., tab. 71 ; 4» le X. opercula/a, Labill., Nor.flo«.,i,p.l4, lab. 10.
XYRIDÉES. bot. Seconde Iribu de la famille des Restiacées.
XYROIDES. BOT. Le genre proposé sous ce nom pap Du Pelit-Tliouars, n'a pas paru différer suffisamment du genre Xyris, et n'a pas été adopté.
XYSMALOBIER. Xysmalobium. bot. Génie de la
famille des AscKpiadées et de la Pentandrie Digynie, L., établi parR. Brown (Mem. Soc. f^ern., i, p. 39) i|ui l'a ainsi earaclétisé : corolle qninqiiéfide, étalée; couronne slaniinale, prot^ondément divisée en dix segments placés sur un seul rang : cinq opposés aux anthères, charnus, presque arrondis, simples intérieurement, les cinq autres très petits; masses polliniques compiimées. fixées par le sommet, pendantes; les processus i|ui les réunissent sont un peu écartés; stigmates muli(|ues. Deux espèces constituent ce genre qui a été formé aux dépens des yisc/epias, de Linné. Brown les a nommées Xysiiiulohhitn vnilulaliim et grandiflorum, et toutes les deux croissent au cap de Bonne- Espérance. La dernière est reniarqualde par les grandes dimensions de la corolle, qui est marquetée de couleurs semhlahles à celles du FiitUlaria Meleuyris.
XYSTE. Xyala. ins. Genre de Diptères de la famille des Muscides, auquel Meigcn assigne pour caractères : antennes moitié aussi longues que l'hyposlome, couchées, composées de trois articles, le premier petit, les deux suivants presque d'égale longueur, comprimés, le dernier ohtus à l'extrémité, muni à sa base d'une soie dorsale, nue, liiarticnlée; trompe cachée dans la cavité bucciile; palpes assez longues, cylindriques, un peu velues; léle liémisphéiique; hypostome ayant un sillon longitudinal des deux côtés, arc|ué dans le milieu; auprès du sillon est une ligne de poils roides, assez longs; yeux presque réunis sur le front; trois ocelles placés en triangle sur le vertex; corps assez court; corselet bombé, garni de poils roides; abdomen bombé, muni de petits poils très courts ou presque nu, composé de quatre à cinq segments outre l'anus ; ailes lancéolées, velues vues au microscope, à moitié ouvertes dans le repos; balanciers recouverts par un grand cuilleron double.
Xyste ciiipÈDE. Xysta cilipes, Meig., Dipt. d'Eur., 1. IV, p. 182, pi. 59, f. 5. Elle est noire, avec le corselet et l'extrémité de l'abdomen cendrés; les jambes postérieures sont ciliées. Cet insecte se trouve dans le midi de la France.
XYSTÊRE. Xyslera. pois. Le genre établi sous ce nom par Lacépède entre les Chipées, d'après un dessin de Commerson, qui, sous le nom de Xystère brune, 1 eprésenle un Poisson indien d'à peu près trois pieds de long, n'a pas été adopté par Cuvier.
XYSTIDIUM. BOT. Un genre de Graminées a été établi sous ce nom par Trinius; il a pour type le Perotis tara, de U. Brown.
XYSTRIS. BOT. Sclireber a établi sous ce nom un genre de la Pentandrie Monogynie.L.,qui est tellement douteux et si mal décrit, que lousiesauteursd'ouvrages généraux l'ont omis, excepléGmelin,RœmeretSchuUes. On n'en connaît (pie les caractères génériques suivants : calice persistant, à cinq divisions lancéolées, étroites à la base, aiguës, étalées, hispides; corolle dont le tube est très-court, le limbe profondément divisé en cinq segments ovales, veinés, ouverts; étamines à filets sélacés, divergents, plus courts que la corolle et insérés sur le milieu du tube, à anthères dressées; ovaire globuleux, aigu, surmonté de deux styles capillaires, dressés, soudés par la base; stigmates obtus; drupe
globuleux, ceint à la base de poils courts, couchés, insérés sur le milieu du calice; noix globuleuse, sillonnée, à dix loges, composée de noyaux oblongs.
XYSTROCÈRE. Xystruceia. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Céiambycins, établi par .\udinet-Serville, qui le caractérise ainsi : antennes glabres, plus longues que le corps, même dans les femelles, ayant leur premier article muni d'une épine à son extrémité; les trois suivants couverts de rugosités plus saillantes chez les mâles que chez les femelles; mandibules recourbées dès leur railieu; palpes excessivement courtes; dernier article des maxillaires un peu élargi à l'extrémité; corselet plan, avec les côtés arrondis, dépourvus de tubercules et d'épines; écusson petit, triangulaire; élytres linéaires, peu consistantes; très -déprimées, arrondies et mutiques à leur extrémité; corps allongé, fortement déprimé; pattes courtes, assez robustes; cuisses en massue très-large; jambes comprimées et arquées, surtout dans
Xystrocére RAYÉE. A/s/z-oceraci/tetajAudin.; Callidiitm vUtaliim, Fab. Son corps est d'un brun roussàtre; ses antennes sont rugueuses, avec l'extrémité des articles noirâtre; la tète est brune, fortement ponctuée; le corselet est ponctué, entièrement bordé de vert métal- Ii(|ue; les élytres sont d'un jaune roussàtre, finement chagrinées, avec deux lignes longitudinales d'un bleu verdâtre; abdomen et pattes d'un brun soyeux. Taille, treize lignes. Du Sénégal.
XYSTRONIE. Xystronia. iNS. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Xystropides, tribu des CIstélites, établi par Solier pour un insecte nouveau du Brésil, (|u'il a ainsi caractérisé : antennes s'épaississant vers le bout, composées d'articles peu comprimés et obconiques, le dernier étroit, allongéet subcylindrique; tète oblongue, prolongée; yeux lunules; labre court; palpes maxillaires épaisses, avec le troisième article court et triangulaire, le dernier plus large et sécuriforme; palpes labiales étroites, terminées par un article beaucoup plus gros et subrectangulaire; corselet oblong, subrectangulaire, tronqué antérieurement et à sa base, légèrement arrondi sur les côtés, plus étroit que les élytres ; tarses filiformes, à pénultième aiticle tronqué et le dernier plus long que le premier, même aux tarses postérieurs.
Xystrohie bleue. Xyslionia cœruiea, Sol. Elle est d'un bleu foncé terne en dessus, d'un bleu assez brillant en dessous; sa tète est d'un bleu plus clairet verdâtre, avec des points enfoncés et une ligne transversale; le corselet est finement ponctué et les élytres ont des rangées de points en forme de stries; pattes trèsponcluéeset velues. Taille, quatre lignes.
XYSTROPE. Xfstropus. iNS. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Xystropides, tribu des Cistélites, institué par Solier, avec les caractères suivants : antennes teiminées par une massue allongée, que forment les cinq derniers articles qui sont assez comprimés et ovales; tète plus courte que le corselet, rétrécie derrière les yeux; palpes labiales terminées par un article sécuriforme; corselet transversal, peu rétréci postérieurement et fortement arrondi sur les
côtés ; élylres un peu plus larges que le corselet; pattes médiocres; tarses filiformes, leur pénultième article tronqué.
XïSTRoPE DE Dejean. Xystiopiis Dejeanii, Sol. 11 est tanlôt d'un bleu d'indifio, et tantôt vert; son corps est convexe, couvert de poils épars, redressés et assez longs; sa tête est fortement ponctuée en dessus; le dos du corselet a de gros points enfoncés, serrés, peu pro-
fonds et formés par une réliculalion très-régulière; les élytres ont des rangées de points semés en forme de stries, dont les intervalles ont chacun une rangée de points très-écartés au milieu desquels est un poil; pattes très-ponctuées et velues; de petites dénis sur la face extérieure des jambes de devant, qui sont triangulaires. Taille, quatre lignes. Du Brésil.
YABIRU. OIS. y. Jadiru.
YACAMIRI. OIS. (Azara.) Même chose que Jacamar Jacaniaii.
YACARË. REPT. (Azara.) Synonyme de Caïman à lunettes. /'. Crocodile.
YACK. ii.\M. Espèce du genre Bœuf.
YACONDA. pois. Espèce du genre Coffre, Oslracion.
YACOU ET YACUHU.ois. Espèces du genre Pénélope. y. ce mot.
YAGDAR. MAM. Pour Jaguar, f^. Chat. — Yagoca, Yagoua-Été, Yagouarété et Yagoua-Para désignent le même animal dans Azara.
YAGUAUONDI. bam. Espèce du genre Chat. y. ce root.
YANOLITHE. min. Nom donné par Delamétherie au Schorl violet ou Axinite. y. ce dernier mot.
YAPOCK. MAM. Vicq-d'Azyr a appliqué ce nom à une petite espèce de Carnassier, qui forme le type du genre Chironecte. F. ce mot.
YAPOU. OIS. Espèce du genre Troupiale.
YARETA. BOT. Il paraît, d'après un dessin fait au Pérou par Joseph de Jussieu, que c'est le nom qu'on donne dans le pays aune espèce d'Ombellifère, qui croit dans les régions les plus froides et qui couvre la terre sous forme de gazon; elle laisse suinter une gomme résine abondante; caractère qu',ofFre \e Bolax décrit primitivement par Pernetly sous le nom de Gommier des Malouines, et qui a été mieux étudié par Gaudichaud, dans sa Flore de ces îles.
YARQUÉ. MAM. Espèce du genre Saki, de l'Amérique méridionale.
YARUMA. BOT. (Oviédo.) Synonyme de Cecropfa peltala.
YBICTER. OIS. y. Raîicanca.
YCATEXOTLI. ois. Espèce du genre Canard.
YÈBLE. BOT. Pour Hièble, espèce du genre Sureau.
YEDRA. BOT. Pour Hedera. Synonyme de Lierre. y. ce mot.
YÉNITE. MIN. y. Fer calcaréo-siiicecx.
YERBOA. MAM. Synonyme de Gerbillc de l'Inde, Gerbillus Indi'cus. y. Gerbuie.
YERMOLOFIA. bot. Le genre de la famille des Labiatées, auquel Bélanger, dans la Botanique de son Voyage aux Indes, a donné ce nom, avait été précédammenl publié par Bunge, sous le nom de Lagocbile.
YERVA MORA. bot. y. BosÉE.
YET. Vêtus, mou. Ce genre d'Adanson (Voy. au Sénég., pi. S) a été institué pour des Volutes appartenant à la première section de ce genre de Lamarck, c'est-à-dire pour des espèces très-amples et à test mince.
y. VOIUTE.
YETAPA. OIS. Espèce du genre Faucon {y. ce mot), division des Milans.
Lesson a formé, sous ce même nom de Yelapa, un sous-genre de Gobe-Mouche pour une espèce brésilienne.
YEUSE. BOT. Espèce du genre Chêne, y. ce mot.
YEl'X. zooL. y. OEii. On a étendu ce nom, comme spécifique, à divers corps organiques ou non, et appelé :
Yei'x de Bodrriqde, les graines du DoUchos urens.
y. MtCUNA.
Yedx D'ÉcREVissES,une concrétion calcaire, qui vient de l'estomac de ces animaux.
Yeux de Peuple, les bourgeons du Peuplier.
Yf.ux de la reine de Hongrie, une variété de Nèfles.
Yeux de Serpents, les Buffonites, etc., etc.
YWiNITRICHUM. bot. Le genre de Mousses formé sous ce nom par Necker, aux dépens du genre Po- Ixtrichum, de Linné, n'a pas été généralement admis.
YMNOSTEMA. bot. Genre formé par Necker, aux dépens des Lobclies, mais qui n'a pas été adopté.
YNAMBU ET YNAMBCY. ois. y. NoTauRE.
ykca.mns. y. iNCA.
YOQUOUl ou YOGBOIN . y. Tamanoir, au mot Fourmillier.
YOUNGIE. Youvgia. rot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Cichorées, institué par Cassini, qui le caractérise ainsi qu'il suit : calatliide incouronnée, radialiflore, à Heurs nombreuses, hermaphrodites; involucre composé de huit squames soudées parla base, égales, uniiiervées, à nervures subéreuses à la partie inférieure puis foliacées. Cet involucre est lui-même entouré à sa base de cinq squamules irrégulièrement disposées, courtes et ovales; réceptacle plan et nu; fruits oblongs, aplatis, subanguleux, longitudinalement striés; aigrette longue et blanche; corolle garnie de longs poils fins et striés autour de la partie supérieure du tube.
YouNGiE LTRÉE. Youngia lyrata, Cass. C'est une plante annuelle, haute de quinze pouces environ, glabre; sa tige est dressée, paniciilée vers le haut, nue à la base; ses feuilles sont longues d'environ quatre à
cinq pouces, larges de deux pouces et demi, membraneuses, roncinées, lyrées, avec le lobe terminal trèsgrand, ovale ou échancré sur le côlé; les calalhides sont petites, très noml)reuses, composées de quinze à seize Heurs et disposées en une panicule trèslàche. Les derniers rameaux, servant de pédoncules, sont capillaires et munis à leur base d'une petite bractée subulée; corolles jaunes inférieurement, rongeâlres à la partie supérieure; anthères noirâtres; fruils roussâtres. Une seconde espèce a reçu le nom de Vouiigia iiilegiifolia. Toutes deux sont originaires de l'île Mauiice.
YPÉCACUANHA. bot. Pour Ipécacuanlia. F. ce mol.
YPIIANTHES. OIS. Dénomination latine adoptée par Vieillot pour son genre Baltimore, qui a été réuni à celui des Tioupiales. f^. ce mol.
YPOBALLUS. BOT. (Mousses.) Necker a publié sous ce nom, aux dépens du genre Biyum de Linné, une division générique i|ui n'a pas été adoptée.
YPOLEIME. MIN. Beudaiit donne ce nom au Cuivre phosphaté. ^. Cdivre.
YPOKOMEUTE. Yponomeula. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, famille des Pyralieus, tribu des Yponeumites, établi par Latreille aux dépens du grand genre Phulœna (Tiiica) de Linné, el ayant pour caractères : antennes sétacées, simples, écartées; spirilronipe distincte; palpes labiales de la longueur de la (Été, relevées, le dernier article de la longueur du précédent ou plus long, obconique; ailes se roulant autour du corps en forme de demi-cylindre : les supérieures très-étroites, les inférieures beaucoup plus larges; chenilles à seize paKes, vivant en société sous une toile commune. Comme ces chenilles produisent beaucoup de soie, on a cru pouvoir en tirer parti et on a essayé, en Allemagne, d'obliger ces larves à construire sur un moule donné; on est parvenu à obtenir ainsi un tissu très-léger, très-solide, dont on a fait des ficbus pour les dames.
Ypokojiedte do fbsain. Yponomeula evonymella, Lalr., God.; Tinea evovymella, Fab. Ses ailes antérieures sont d'un blanc argenlé, couvertes de cinq rangées longitudinales de petits points noirs réguliers, ainsi que l'on en trouve sur la lêle et le corselet; les ailes postérieures sont d'un gris plombé. Taille, dix lignes. On trouve cet insecte en Europe.
YPRÉAU ou HIPRÉAU. BOT. Koins vulgaires du Salix Caprea, L. F. S\iile. Ou nomme quelquefois de même le Peuplier blanc et même une espèce du genre Orme.
YPSISTOME. i'psisloma. inf. Genre proposé par Bory Saint-Vincent, dans sa famille des Myslacinées, de l'ordre des Trichodés, de sa méthode de Classification des êtres intermédiaires des végélaux et des animaux, et qu'il intitule microscopiques ou microscopiens.
YPSOLOPHE. Ypsolophus. ins. Genre de Lépidoptères nocluines, de la famille des Tineiles, établi primitivement par Fabricius, et que l'on dislingue par Us caractères suivanis : palpes allongées, dilatées dans leur milieu, ayant un ongle crochu, aigu, rétraclile; anlennes filiformes; trompe dislincle ; ailes supérieures longues, étroites, très-inclinées latéralement, relevées ù leur extrémité.
YpsoioPBE xvi.osTÈLE. Ypsolophus xylostei , Fab.
Ailes supérieures d'un gris foncé, avec une raie blanche sinuée, commune au bord interne. Taille, cinq lignes. Europe.
YRAIGNE. INS. Synonyme vulgaire d'Araignée.
YSANGUIN. UAJi. L'un des noms vulgaires du Loup.
YSABD. MAU. Nom vulgaire du Chamois, espèce d'Antilope, r. ce mot.
YTTEKBITE. min. y. Gadolinite.
YTTRIA. jim. Base salifiable, que l'on considère, par analogie, comme un composé d'Oxygène et d'un mêlai pailiciilier appelé Yltiium. Elle est en poudre blanche lorsqu'on l'ohlienl à l'élat de pureté par l'analyse. Elle est insolnhle dans l'eau, el infusible aux températures les plus élevées des fourneaux. Elle forme avec plusieurs Acides des Sels Irès-peu solubles, qui ont une saveur sucrée el astringente, el qui sont précipités par les Hydro-Sulfates. Elle se Irouve dans la nature à l'état de Tanlalale dans l'Yllro-Tanlalile, à l'état de Finale dans un mélange de Finale d'Yllria et de Finale de Cérium, enfin à l'état de Silicale dans la Gadolinile. A'. Yttribm.
YTTRITE. fflw. Même cbose que Gadolinite. y. ce mot.
YTTRIUM. MIN. Métal contenu dans la prétendue terre nommée Yllria. U a été isolé par Wœhler, au moyen du Potassium, el cette opération est accompagnée d'un très-vif dégagement de cbaleur cl de lumière. Lorsqu'on dissout dans l'eau la masse qui en résulte, l'Yllrium se sépare en petites paillettes douées d'un éclat métallique parfait, ayant une couleur gris-bleuâtre, plus foncée que celle de l'Élain. Ce métal ne s'oxyde ni à l'air, ni dans l'eau. Quand on le fait rougir à l'air, il s'enflamme, brûle avec beaucoup d'éclat et se convertit en Yliria; il se dissout dans les Acides étendus, avec dégagement d'Hydrogène ; l'Ammoniaque n'exerce sur lui aucune action. Sa pesanteur spécifique est 4,02; traité dans le Soufre gazeux, il s'enflamme el se convertit en Sulfure yllrique; avec le Phosphore, il y a un grand développement de lumière, et le Phosphure irihydrique, qui résulte de la combinaison, est pulvérulenl, de couleur gris-noirâtre.
YTTROCÉRITE. min. Fluate naturel de Cérium, d'Yllria el de Chaux, qui se trouve avec les autres minerais de Cérium, à Finbo près Fahlun el à Broddbo, en Suède, y. CÉRiua.
YTTRO-COLUMBITE et YTTRO-TANTALITE. mir.
Synonymes de Tantale oxydé yttiifère. F. Tantale.
YU.MiN. F. Pierre de 1d.
YUCCA. BOT. Genre de la famille des Asphodélées et de l'Hexaiidrie Monogynie,L., offrant pour caractères : un périanlhe simple, coloré, campaniforme, profondément divisé en six lobes égaux; les six élamines, insérées tout à fait à la base du périanlhe, ont leurs filets renflés dans leur partie supérieure el courts; les anthères sont petites, cordiformes cl allongées; l'ovaire est libre; il porte un stigmate sessile, à trois lobes, qui semble comme perforé dans sa partie centrale. Le fruit est une capsule ohlongue, à trois angles arrondis, à trois loges polyspermes el s'ouvrant à sa maturité en trois valves. Les graines, disposées sur deux rangs à l'angle interne des loges, sont planes el imbriquées. Les
yucca sont du pe(it nombre des Moiiocotylédones ligneuses; leur lige est un slipe cylindrique, nu, simple ou â peine ramifié vers son sommet, où il porte des feuilles roides, lancéolées, linéaiies, aigufis, assez épaisses; de l'aisselle de ces feuilles naissent de grandes grappes lliyrsoïdes de fleurs en général blanches.
Les espèces de ce genre sont originaires de l'Amérique septentrionale. Un grand nombre sont cultivées dans les jardins d'Europe et plusieurs même y passent riiiver en pleine terre.
Yucca cioriedx. yucca rjloriosa, L., Bol. Mag., lab. 12:0. Il croit sur les côtes maritimes de la Caroline et de la Virginie. Son stipe est haut de cinq à six
pieds, ses feuilles sont roides et entières; les fleurs sont j grandes et blanches. Le Yitccn aloifolia, L., De Cand., ; PI. grass., lab. 20, également originaire du nord de I l'Amérique, se dislingue de l'espèce précédente par ses feuilles beaucoup plus élroiles, offrant de petites dents calleu.'ies sur leurs bords. Le Viicca filamentosa, L., Bol. Mag., lab. 900, a son stipe très-court, ses feuilles roides et lancéolées, olTrant sur leurs bords de longs filaments qui s'en délachcnl facilement; elle croit aussi dans l'Amérique du Nord.
YDLAN. BOT. r.MKGmu/i.
yUNX. OIS. r. ToRcoi.
YVRAIE etYVROIE.bot. F. Ivraik.
ZABRE. Zahrus. iNS. Coléoptères penlamèies; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Clairville. Caractères ; les deux tarses antérieurs seuls dilatés dans les mâles; crochets des tarses simples; troisième arlicle des antennes une fois plus long que le deuxième; pieds robustes ; mandibules plus courtes <|ue la tête; dernierarticle des palpes maxillaires sensiblement plus court que le précédent; jambes anlérieuies terminées par deux épines.
Z\ERKBOisxi. ZabniSf/ibbiis, Clairv.,Entom.HeIvét.; le Bupreste paresseux, Geoff., 1ns. de Paris; Carahus mailitius, Oliv., Entom., n» 75, pi. 5, fig. !. Il est d'un noir un peu brunâtre et assez brillant; ses antennes sont d'un noir veidàlre; les pattes, les jambes elles tarses sont d'un brun roussàlre; les élytres sont d'un noir faiblement bronzé, sinuées à l'extrémité, avec des stries assez marquées et ponctuées. Taille, six lignes. Europe.
ZABUCAIO. BOT. (Pison.) Même chose que Jacapucaya. f^. ce mol.
ZACINTHA. BOT. Sous ce nom, Tournefort avait anciennement établi un genre qui fut réuni par Linné au Lamp.iana,el par Allioni auUhayndiolus. Caertncr l'a rétabli, et la plupart des auteurs l'ont admis, se fondant sur ce que les akènes des fleurs centrales, au lieu «l'clre nus, offrent une aigrette sessile, composée de soies très-courtes; les akènes de la circonférence seulement sont nus et enveloppés par les folioles de l'involucre. Le Zacintlia vernicosa, Gœrtner, <le Fine/., Il, p. 338, t. 1S7; Lnmjimna Z:icinlka, L., est une plante qui croit dans les lieux stériles de la région méditerranéenne, principalement en Provence, en Italie, dans l'Orient et la Barbarie. Sa lige s'élève à un pied et demi; elle est glabre, rameuse, à feuilles radicales, allongées, roncinées, à feuilles caulinaires, sossiles, presque sagittées. Les Heurs sont jaunes, petites, les unes terminales, les autres sessiles le long des rameaux ou dans leur bifurcation. Les écailles de l'involucre sont arrondies, serrées et comme verruqueuses ou loriileuses.
ZADURA. BOT. Ancien nom de la Zédoaire longue, Curcuma longa. F. Curcujia.
ZAGU. BOT. (Baiihin.) F. Sagoutier.
ZAHLBRUCKNÈRE. Za/i/6/«fA-«era. bot. Genre de la famille des Saxifragées, institué par Reichenbach, qui lui assigne pour caractères : tube du calice soudé par sa base avec l'ovaire, son limbe est supère. partagé en dix découpures étalées en rayons, un peu colorées intérieurementelallernativemenl un peu plus grandes; point de corolle ; dix étamines pérygines, dont les filaments sont un peu renflés à leur base et siihulés au sommet; anthères à deux loges et longitiulinalemenl déhiscentes; ovaire adné tout à sa base, à deux loges; placentas soudés de chaque côté de la cloison et multiovnlés ; deux styles divariqués ; stigmates subcapilés; capsule à deux loges, à deux becs, à deux valves s'ouvranl par le sommet. Les graines sont en assez grand nombre, horizontales et rugueuses.
Zabi.brucknère paradoxale. Zuhlhruckiierapara- (Ivi-ii, Reicli.; Suxifiaija païadoxn, Stern. C'est une petite plante herbacée, diffuse, croissant sur les roches schisteuses et arides des Alpes de la Slyrie et de la Carinthie; les feuilles sont opposées, longuement péliolées, cordato-réniformes, à cinq ou sept lobes. Les pédoncules florifères sont axillaires, presque capillaires, supportant une fleur dont la réunion forme une sorte de corymbe.
ZALA. bot. (Loureiro.) Synonyme de Pistia. F.
PiSTIE.
ZALACCA. Zalacca. bot. Genre de la famille des Palmiers, établi par le professeur Reinwardt, pour une espèce particulière à l'archipel de l'Inde. Caractères : fleurs dioïques dans un spadice raineux ; plusieurs spathes partielles, renfermées d'abord dans une enveloppe commune et cylindracée; les Heurs mâles sont disposées par paire, accompagnées de bractées et de bractéoles barbues; calice trifide; corolle tubuleuse, à trois découpures; six étamines; filaments soudés par leur base; anilières linéaires. Les fleurs femelles sont solilaires entre une bractée et deux bractéoles soudées en forme de nacelle; calice à trois divisions; corolle à trois pétales; six étamines stériles, adhérentes par leurs bords et formant une sorte de cupule; ovaire à trois loges; (rois slignntes subsessilcs. Le fruit consiste en
une baie charnue, recouverte d'une écorce ferme, à une loRe conlenaiil une, deux ou trois graines. Le Zalacca ne présente point de tige; ses frondes sont giandes, noml)reuses et serrées, armées à leur base de longues épines; les spadices sont rameux et les spallies basilaires, ouvertes au sommet.
ZALEIA.BOT.(Burmann.)Synonyme de Triantlieina (kcandra, L.
ZALUZANIE. Zaluzania. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Hélianlbées, établi par Persoon sur VAnIhemis liitoba, d'Ortéga, et ainsi caractérisé par Cassini : involucre double, l'extérieur Irés-étalé, orbiculaire, formé d'un seul rang de folioles oblongues-lancéolées, appliquées par la base; l'intérieur beaucoup plus court, formé d'un seul rang de folioles entièrement appli<|uées, courtes, larges, presque cunéiformes et membraneuses. Calalhide radiée, composée an centre de fleinons nombreux, réguliers el hermaphrndiles, et à la circonférence de deiniUeurons en languette et femelles. Réceptacle conique, élevé, garni de paillettes analogues aux folioles de l'involucre intérieur, trilobées et frangées au sommet. Ovaire des fleurs centrales obovoïde-obbuig, un peu comprimé par les deux côtés, glabre, sans côtes ni nervures, et absolument piivé d'aigrette. Ovaire des Heurs de la circonférence obovoïde-oblong, liérissé de longs poils et privé d'aigrette. Corolle des mêmes fleurs à languette grande, Irés-large, divisée au sommet en deux ou trois segments. Corolle des Heurs centrales articulée sur l'ovaire, ayant le tube renflé à sa base en un rebord annulaire, qui couvre et emboîte le sommet de l'ovaiie.
■Zmbzasie a trois lobes. Zaluzania tiiloha, Pers. C'est une plante berbacée, à liges un peu ligneuses à la base, pubescenles, rameuses, garnies de feuilles grandes, pétiolées, pubescenles : les inférieures opposées, les supérieures alternes, profondément découpées en segments dentés. Les calatbides sont composées de fleurs jaunes. Toute la plante, froissée entre les mains, exhale une odeur faiblement aromatique, analogue à celle des Anthémis. Elle est originaire du Mexique.
Le nom de Zaluzania a été donné par Commerson, à des plantes qui se rapportent au genre Berliera, de la famille des Bubiacées.
ZALUZANSKIE. Zalnzanskia. bot. Genre de la famille des Scropbularinées, établi par Schmidt, qui lui assigne pour caractères -. calice ovatolubuleux, à cinq dents, bilabié ou bipartite; corolle bypogyue, persistante, à tube fort allongé, dont l'orifice est égal, souvent hispide; limbe étalé, presque également divisé en cinq lobes bifides, rarement entiers; quatre élamines didynames, incluses au tube dans sa partie postérieure; anlbères oblongues, dressées, insérées à l'orifice; ovaire à deux loges ; placentaires multiovulés, adnés à la cloison ; style simple ; stigmate un peu en massue ; capsule coriace ou membraneuse, à deux loges, s'ouvrant par deux valves bifides au sommet; semences scrobiculées.
Zalbzauskie lycdniooIde. Zaluzanskia lychnidea, Scbm.; Eiiiius Capeiisis, Lin. Sa tige est dressée, cylindrique, pubescente, haute de deux pieds, garnie de
feuilles alternes et o|)posées, sessiles, linéaires, dentées, relevées, pubescentes; les fleurs, (|ui exhalent une odeur suave, sont d'un jaune pâle à la face interne de la corolle, tandis ([ne le centre de la face externe est d'un brun violet; elles forment, par leur réunion au sommet de la tige, un fort bel épi. Du ca]) de lionne- Espérance.
Necker a décrit sous ce même nom de Ziihizanslcia, une variété de Mamilea, dont les iuvolucres sont solitaires sur les pétioles, et qu'il considérait comme un genre distinct du Mnrsilea qiiailrifolia ordinaire.
ZA5IARIA. BOT. Le genre institué sous ce nom par nafiines(|ue, dans la famille des Rubiacées, ne difl'ére pas du i',ey\re. SI) lorory ne, de Cavanilles. ZAMDACll. BOT. (Forsler.) K. Samb\c.
ZAMBARES. MAJi. Gmelli Carreri indique sous ce nom un Ceif de l'Inde, que l'on rapporte avec doute à l'Hippelaplie.
ZAMBUS. iiAH. Nieremberg indique sous le nom de Siinius Zaïnbiis, un Maki qui paraît être le Mongous. A'. Maki.
ZAMIE. Zamia. bot. Genre de la famille des Cycadées, qui se distingue par les caractères suivants : ses fleurs sont dioï([ues; les mâles forment des cbalons, dont les écailles sont renflées au sommet, comme peltées, portant à leur face inférieine des anthères uniloculaires, dispersées sans ordre et s'ouvrant par une fente longitudinale. Les fleurs femelles forment également des chatons, dont les écailles, renflées au sommet et pellées, portent à leur face inférieure deux fleurs renversées, libres et distinctes l'une de l'autre. Ces fleurs, seulement adhérentes par leur base, se composent d'un calice sondé par ses deux tiers inférieurs avec l'ovaire, terminé à son sommet par un petit mamelon percé d'une très-petite ouverture. Le fruit est une sorte de noix ovoïde, allongée, irrégulière, formée du calice qui s'est beaucoup épaissi, qui est devenu dur el osseux à sa paroi interne. Les Zamies sont des arbrisseaux ayant le port de certains Palmiers. Le plus souvent leur tige est extrêmement courte, formant une sorte de gros tubercule irrégulièrement arrondi, écailleux; leurs feuilles sont roides, coriaces, pinnées. très-grandes. Les espèces sont originaires de l'Amérique méridionale, du cap de Bonne-Espérance ou de la Nouvelle-Hollande. Le genre Zamia, très rapproché du Cj-cas, s'en dislingue cependant avec facilité. En général son slipe est très-court; la foime des écailles du chaton mâle est difîérenle dans l'un et dans l'autre genre, et suilout la disposition des Heurs femelles, en chatons dans le Zamia, et en spadices foliacés dans le Cyt-'as.
Zamie LANUGINEDSE. Zaw/a latiugiiiosa , Jacq. Sa souche est couverte d'un duvet très-doux au toucher; elle est grosse, ovale, arrondie, enveloppée parla base des anciens pétioles, el par des écailles d'entre lesquelles sortent des feuilles ailées, droites, étalées, composées de folioles allernes, sessiles, roides, coriaces, linéaires-lancéolées, trés-glabres, luisantes en <lessus, finement striées, les supérieures el inférieures plus courtes, la plupart munies de fortes dents saillantes et acuminées; pétioles lanugineux à leur partie inférieure.
dépouivuâ d'épines et pres(|iie liiaiif;ulaires. Celle plante croît au cap de Bonne-Espérance.
ZAMIOSTROBUS. bot. foss. L'nn des genres créés par Henslow, dans la Flore fossile de Lindley, pour des restes de végétaux de la famille des Cicadées; il caractérise ce genre de la manière suivante : chaton sul)cylindrii|iie, obtiuscule aux deux extrémités; carpidies insérées en sporule sur un axe commun, ouvertes, imbriquées, de forme spalnlée, ohlongiie, plus épaisses vers le sommet qui est recour!)é; un peu en dessous du milieu de la face supérieure se montre une graine logée dans une fossette. Ce végétal, si les analogues vivants se retrouvaient, pourrait prendre place entre les genres Eucéplialastos et Zamie.
ZAMlTIi. Zumites. bot. foss. Brongniart a fondé ce genre de Fougères fossiles, sur des débris observés dans le Lias ou terrain oolitique; il le caractérise ainsi: frondes à pinnules rapprochées, presque imbriquées, auriculées ou en cœur à leur base, acuminées au sommet, à nervures divergentes, arquées et assez fréquemment bifurquées.
ZAMOUiNA. BOT. Pison a décrit sous ce nom, dans la première édition de ses Plantes du Brésil, un arbre qui a été rapporté par Adanson au genre Fromager ou Bombax.
ZANNICHELUE. Zaïinichellia.^oi. Genre de Plantes monocotylédones, appartenant à la famille des Naïades ou fluviales, et offrant les caractères suivants : les fleurs sont unisexuées et monoïques, placées à l'aisselle des feuilles, et entourées d'une sorte de gaine qui contient deux fleurs ; l'une mâle, l'autre femelle. La Ueur mâle consiste en une élamine sans aucune trace de périanthe, formée d'un lilet assez long, et d'une anthère dont les deux loges sont adnées sur les cotés du filet. La fleur femelle consiste en une sorte de spalhe ou de cupule membraneuse entière et tron(iuée dans son contour, courtement pédonculée, contenant trois ou quatre pistils stipités. Leur ovaire est ovoïde-allongé, à une seule loge, contenant un ovule renversé : il se termine supérieurement par un style épais, inar(|ué d'un sillon longitudinal sur un de ses côtés, et portant un peu obliquement ù sou sommet un large stigmate plan, discoïde, orbiculaire, irrégnliérement sinueux dans son contour, et glanduleux à sa face supérieure. Le fruit consiste en autant d'akènes allongés, terminés en pointe brusque à leur sommet, restant indéhiscents, et contenant une graine renversée, dont l'embryon, trés-alIongé et plié plusieurs fois sur lui-même, est immédiatement recouvert par le tégument propre de la graine, qui est mince et presque transparent.
Zannichellie des marais. ZannicheUia puluslris, L., Sp. C'est une plante annuelle, qui vit au fond des eaux, aux environs de Paris. Ses tiges sont allongées, dichotomes, rameuses. Ses feuilles sont alternes, linéaires, entières.
ZAKONIE. Zaïtovia. bot. Genre de la famille des Cucurbitacées, tribu des Nhandirobées, offrant les caractères suivants ; fleurs dioïques. Les mâles ont un calice trilobé; cinq pétales étalés, soudés à la base en une corolle rolacée; cinq étaniines dont les filels sont plans, soudés entre eux |)ar la base, les auUières iini-
loculaires, adnées au sommet des Blets. Les fleurs femelles ont le tube calicinal long, turbiné, le limbe quincpiélobé; la corolle comme dans les Heurs mâles; trois styles élalés, bifides au sommet. Le fruit est allongé, turbiné, charnu, marqué au sommet d'une ligne circulaire (cicatrice du bord calicinal), s'ouvrant par le sommet en trois valves, à écorce solide, triloculaire, renfermant dans chaque loge deux ou plusieurs graines attachées à un grand placenta central, charnu et trigone; graines ovoïdes, bordées d'une grande aile foliacée, dépourvues d'albumen, ayant l'embryon renversé.
Zanowie de l'Inde. Zanonia Indien, L.; Peiiarvalli, Rhéede, Malab., 8, lab. 47 et 48. C'est une plante grimpante, glabre, à feuilles alternes, péliolées, dépourvues de stipules, ovales-lancéolées, cordiformes à la base, acuminées, très-entières, pourvues de vrilles axillaires. Les fleurs sont également axiHlaires et pédonculées. Cette plante croit dans l'Inde orientale et dans les grandes îles qui l'avoisinent. Blume (Bijdr. Flor. ned. Ind., p. 937) a augmenté ce genre d'une nouvelle es|)èce qui croit dans les montagnes de Java, et à laquelle il a donné le nom de Zanonia macrocarpa. Elle forme une section, peut-être même un genre distinct (Alsoinilra), caractérisée par les loges de l'ovaire qui sont polyspernies, et parson fruit hémisphérique, tronqué au sommet.
ZANTEDESCHIA. bot. Le genre institué sous ce nom par Sprengel, dans la Monœcie du système de Linné, pour trois plantes regardées jusque-là comme devant faire parlie du genre Caila, n'a point élé généralement adopté, vu que deux de ces plantes, Callaaromatica et Calla occulta avaient déjà été placées avec plus de fondement dans le genre Richardia (Kunth), de la famille des Aroïdées.
ZANTHOPICRITE. bot. Chevallier et Pelletan ont ainsi nommé une matière colorante particulière, qu'ils ont obtenue du Zanlhoxyluin caiibœum, Lam. Celte matière est cristallisée, d'un jaune verdàtre, soluble dans l'eau et plus encore dans l'alcool, insoluble dans l'élher et facilement décomposable par la chaleur. ZANTHORUIZE. bot. A'. Xautdorbize.
ZANTHOXYLE. Zantlioxylam. bot. Ce genre, qui sert de type à la tribu des Zanlhoxylées, fait partie de la famille des Rulacées. Caractères : fleurs dioïques; leur calice est court, à trois, quatre ou cinq divisions profondes; la corolle, qui manque rarement, se compose d'autani de pétales qu'il y a de divisions au calice. Dans les fleurs mâles, les élamines sont en même nombre que les pétales, insérées autour de la base d'un gynophore, qui porte à son sommet un nombre variable de pistils avortés. Dans les Heurs femelles, les étamines manquent comidétement, ou bien sont trèscourtes, ayant l'anthère rudimentaire, ou bien l'anthère développée. Le nombre des pistils varie d'un à cinq, placés sur un gynophore globuleux ou cylindrique; chacun d'eux est à une seule loge contenant deux ovules suspendus à leur angle interne et juxtaposés. Les styles, qui naissent du sommet des ovaires, sont libres ou soudés ensemble par leur paitie supérieure; ils sont iiuclquefois très-courts ou presque nuls. Les
slifimales sont en général capitules, lanlôl libres, lantôl réunis, mais finissant toujours par se séparer. Les fruits sont des capsules sessiles ou stipitées sur le sommet (lu fjynopliore, s'ouvranl en deux valves et contenant une ou deux graines. Celles-ci sont globuleuses ou hémisphériques; suivant qu'elles étaient solitaires ou géminées, elles sont noires et luisantes. Leur embryon est droit, ou plus souvent un peu arqué. Les Zanthoxyles sont des arbustes, des arbrisseaux ou de grands arbres, qui fort souvent poitent des aiguillons non-seulement sur leurs rameaux, mais encore sur les pétioles et les nervures de leurs feuilles. Celles-ci sont alternes ou opposées, simples, ternées, ou plus souvent pinnées avec ou sans impaire. Leur pétiole commun est fréquemment ailé, et leurs feuilles ponctuées. Les fleurs sont petites, vertes ou blanchâtres, axillaires ou terminales, disposées en faisceaux, en épis, en grappes, en corymbe ou en panicule. Ces espèces, au nombre d'environ cinquanle, sont pour la plupart originaires de l'Amérique méridionale; quelques-unes croissent en Afrique et en Asie, une seule à la Nouvelle-Hollande. Ainsi caractérisé, le genre Zanllioxyliim réunit un grand nombre d'autres genres qui en avaient été distraits, ou que l'on avait à tort considérés comme en étant différents. C'est Kunlb qui, dans lesA'oroGe/ie/a, de Humboldt et Bonpiand, a le premier bien précisé les limites de ce genre, et indiqué tous ceux qui devaient y être réunis. Son exemple a été suivi par De Candolle, Auguste de Saintllilaire et Adrien De Jussieu, qui ont adopté le genre Zanthoxylum tel que Kiintli l'avait circonscrit. A ce genre doivent être réunis les genres Fagara, L.; Plerota, Adans.; Ochioxyliim, Schreb.; Kampmannia, RafBn.; Long silo iffia, Leandro (non Ricli.); Pohlana, Nées; /iuberlia, Eory; Aiiipacus, Rumph, et plusieurs espèces rapportées au genre Eoodia par De Candolle.
ZANTHOXYLÊES. bot. L'une des tribus établies dans la famille des Rutacées.
ZAPANE 00 ZAPANIE. Zapania. bot. Genre de la famille des Verbénacées et de la Didynamie Angiospermie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, tubuleux, ordinairement à quatre divisions peu profondes; corolle tubuleuse, dont le tube est cylindrique, plus long que le calice, le limbe ouvert, divisé en cinq lobes arrondis et inégaux; quatre étamines didynames, incluses, deux d'entre elles stériles; ovaire libre, ovale, surmonté d'un style filiforme de la longueur des étamines; deux akènes osseux, aplatis d'un côté, convexes de l'autre, renfermés dans le calice persistant. Le genre Zapania a été constitué aux dépens du yerbena de Linné, dont il diffère par son calice à quatre dents, sa corolle non iufundibuliforme, €t ses deux akènes au lieu de quatre. Il se compose d'un assez grand nombre d'espèces qui croissent dans les contrées chaudes des deux mondes, mais pour la plupart dans le nouveau. On y a réuni des plantes qui forment maintenant encore de nouveaux genres; telles sont les Zapania noUi/lora, ciliiodora et urticifoUa, qui appartiennent aux genres Lippia, Aloysia et Slachytarphela. Mais il faut convenir que ces genres sont si faiblement caractérisés, que leur admission, et sur-
tout leur circonscription, demandent un nouvel examen. La plupart des Zapanies ont leurs tiges ligneuses, les feuilles opposées, lancéolées, linéaires ou ovales, et les Heurs en épis terminaux.
ZARABELLIA. bot. Necker avait isolé, sous ce nom générique, le Gorleria frulicosa, qui formait primitivement le genre Berckeya. Cassini a transporté le nom i]e Zarabellia à un genre qui a pour type le />/sodium divaiicatum, de Persoon; mais celte synonymie est enciue douteuse, même aux yeux de l'auteur quant à l'identité de l'espèce. Les caractères génériques du Dysodium ont été exposés à son ordre alphabétique. Il suffira d'ajouter que Cassini se prononce pour séparer ce genre du Melatnpodium, et qu'il se fonde sur deux caractères principaux, savoir : 1" l'énorme appendice cuculliforme qui couronne les folioles de l'involucre intérieur, dans le M elam podium, tandis que dans le Zarabellia, de Cassini, ou Dysodiuiii, de Persoon, cet appendice se trouve remplacé par deux très-petits processus ; 2° le faux ovaire des fleurs mâles est très-grand dans le Metanipodium; il est au contraire nul ou presque nul dans le Zarabellia. V. Dy-
SODE et MÉr.AMF0DE.
ZARATER. OIS. Synonyme ancien d'Étourneau.
ZARÉE. Za/œa. iivs.Hyménoi)lèresj ce genre delà famille desTérébrans a été formé par le docteur Leach, aux dépens des Cimbex, de Fabricius; mais ses caractères n'ont point paru suffisamment distincts du genre Cimbex, pour qu'il fût généralement adopté.
ZAROLLE. DOT. y. GoODEisrA.
ZATARHENDl. bot. Prosper Alpin a donné ce nom à une plante d'Egypte, qui est YOcymum Zalarhendi de Forskahl, ou Plectranihus crassi/otiiis, de Vahl.
ZADSCHNERIE. Zauschneria. bot. Genre de la famille des iïnothérées, établi par Presl, avec les caractères suivants : tube du calice linéaire, d'abord tétragone à sa base qui est soudée avec l'ovaire, puis renflée, globuleuse et enfin longuement prolongée en entonnoir ; son limbe est partagé en quatre découpures lancéolées et réfléchies; corolle formée de quatre pétales insérés au sommet du tube du calice et alternant avec les quatre découpures du limbe dece calice; les pétales sont d'égale longueur, obovales, bifides, dressés ; huit élamiiies, insérées ainsi que les pétales, mais sur deux rangs ; filaments filiformes et inclus; anthères introrses, biloculaires, linéaires, penchées et longitudinalement déhiscentes; ovaire infère, à quatreloges renfermant chacune plusieurs ovules ascendants, attachés à l'angle central ; style filiforme, exserte; stigmate capité, à quatre lobes; capsule linéaire, tétragone, unilocnlaire, à (juatre valves, dont la colonne centrale séminifère est libre; semences oblongues, imbri(|uées l'une sur l'autre.
ZADSCBERrEDE LA Caiifobnie. Zauscheria Californica. C'est un sous-arbrisseau penché, très-rameux et tomenleux; ses feuilles sont o|)posées et linéaires; ses fleurs sont rouges, réunies en grappe au sommet des rarncairx; elles sont sessiles ou très-courlement pédicellées, accompagnées de bractées.
ZAZINTHA. BOT. r. Zacintua.
ZEA. BOT. r. Maïs.
ZÉAGONITE. MIN. Nom donné par Gisinondi à un
minéral de Capo di Bove, près de Rome. I.a forme primitive de la Zéasonile esl le prisme droit à hase carrée, dans lequel le lapporl d'un côté de la hase à la hauteur est à peu prés celui des nomhres 10 et 9; son clivage esl parallèle aux faces lalérales du prisme; sa cassure est conchoïdalp;sa durelé égale celle du Quartz; sa couleur varie du blanc srisâlre au bleuâtre et au losàtre, avec un lustre adamantin; au chalumeau celle substance est infiisihie, mais elle acquiert des propriétés |>liospliorescenles et devient friable; dans les acides elle se prend en gelée. Les produits de son analyse chimiiiue sont : Silice 43; Chaux 50,S; Alumine 2,3; Magnésie 1,3 ; oxyde de Fer 2.3. Par sa foiine la Zéagonile serait identique avec leZircon; elle s'en rapproche encore par sa durelé el par son lustre; mais elle en diffère lotalemenl par sa composition, elle accompagne le Feldspath, dans une roche volcanique.
ZÉASITE. Mm. (Engelspach Larivière.) Variété de Silex résinite noir.
ZÉBET on ZIBETH. mm. Espèce du genre Civette. ZÈBUE. MAu. Espèce du genre Cheval, r. ce mot. ZÉBU. siAB. Même chose que Bœuf à bosse. ^. Boeuf. ZECilSTElN. MIN. Nom par lequel les Allemands désignent un Calcaire compacte fin, gris de fumée, qui fait partie du terrain calcaire appelé anciennement Calcaiie alpin, et aujourd'hui Calcaire pénéen. On l'emploie fréquemment pour dénommer le terrain luimême.
ZECOR.l. MAM. L'un des syn. de Zèbre, f^. ce mot. ZÉUOAIRE. BOT. Les racines du Kœmpfeiia roiiinila, L., du Curcuuia Zedmiria, et du Curciiiiia ZjHiliorizou,de Roxhurgli,sont employées en médecine sous les noms de Zédoaircs ronde, longue et jaune.
f^. CURCUMA et K.ÏMPFERIA.
ZEE. Znits. POIS. Genre de la famille des Scomhéroïdes, à dorsale uni(|ue et à dents de velours, de l'ordre des Acanlhiiptérygiens, de Ciivier, (|ui lui assigne pour caractères : un corps ovale et comprimé, avec les deux mâchoires fortement protractiles. Ces Poissons ont le corps comprimé; une seule dorsale continue dont la partie épineuse est plus saillante; une rangée d'épines accompagnant de chaque côté l'anale el la caudale; le corjis garai de petites écailles, excepté vers le bout de la ligne lalérale où elles forment une petite carène. Il y a deux épines au-dessus de chaipie œil, et le bas du préopercule est dentelé. Le crâne forme un triangle allongé (|ui va gagner la base dorsale, el le bassin une sorte de boucher concave en avant des venirales. En avant de l'anus esl une carène osseuse un peu saillante. L'espèce principale de ce sous-genre esl le Rusé, Encycl. mélh.. Pois., pi. 89, fig. 371; Zens Insidiutor, Bliich, pi. 1U2, lig. 1-2; elle vit d'insectes qu'elle attrape au bord des eaux douces, eu leur lançant, an moyen de sa bouche très-piolraclile, de l'eau qui les noie. B. 7, D. 7-2-1, V. IG. V. 1-6, A. .â-JO, c. 18.
ZÉGRIDi;. Zitjris. iins- Lépidoptères diurnes; famille des l'apilliouides, tribu des Piérides, institué par Rambur pour une espèce qu'il a découverte an midi de l'Espagne. Caractères : tète médiocre; poils qui couvrent sa partie antérieure très-épais, médiocrement longs; palpes courtes, dernier article presque globu-
leux ou ovoïde, Irèsoblns, trois fois moins long que le précédent, caché par les longs poils dont il est hérissé; antennes courtes, à massue grosse, ovoïde el comprimée; corselet très-épais et très velu; abdomen court. Dans l'étal de repos, le bord interne des secondes ailes enveloppe complètement l'abdomen, tandis que leur bord antérieur dépasse beaucoup le bord correspondant des ailes supérieures. Ce genre est parfaitement caractérisé : il se distingue très-bien du genre Pieris, par la tête plus velue, les palpes plus courtes, les antennes moins longues, la massue plus courte, les paties plus épaisses el plus courtes, le thorax et l'abdomen |)lns épais.
Zégride Euphème. Zegn's Eupheme, Ramb. Le dessus des ailes est d'un blanc un peu jaunâtre, souvent lavé de jaune au bord antérieur des ailes inférieures; le côté externe de la cellule discoïdale des ailes supérieures est marqué d'un croissant noir, profondément échancré dans son milieu et extérieurement; il est plus large chez la femelle; le sommet de ces ailes esl lavé de jaune, sablé d'atomes noirs très-épais et très serrés, qui rendent cette partie noirâtre; il est marqué d'une tache orangée, transverse et oblique; ces ailes sont blanches en dessous avec le sommet jaune el un croissant noir. Le dessons des inférieures est d'un beau jaune, marbré de brun-verdàtre, avec quelques taches blanches. Sa taille est à peu près celle du Pa/jiUo canluiiu'nes.
ZEHNERIE. Ze'iisciia. bot. Genre de la famille des Cucurbilacées, établi par Endiicher, avec les caractères suivants : Beurs monoïques ou dioïques; les mâles ont le calice campanule, à quatre dents; corolle insérée sur le calice, à limbe étalé, divisé en cinq parties velues intérieurement; (îlaments couris; anthères biloculaires, à loges linéaires; glandule basilaire trilobée. Les Heurs femelles ont le tube du calice suhglobuleux ou fusiforme, soudé avec l'ovaire; son limbe esl supère, campanule, ù cinq dents; quant à la corolle, elle esl semblable à celle des fleurs mâles; les étamines sont stériles, le plus souvent nulles ; l'ovaire esl infère, ù trois loges multiovulées, dont les cloisons sont accolées aux placentas par létaux; style cylindrique; stigmate quadritide, à lobes capités, connivenls ou flabelliformes, étalés; glandule Irilîde ou Iripartile entourant la base du style. Le fruit est une baie coriace, privée de suc, oblongo-fusiforme, ovale ou presque globuleuse, polysperme. Les semences sont ovales, tronquées à la base, entourées d'un rebord épais; l'embryon est exalbumineux; les cotylédons sont foliacés, piano convexes, à radicule très-courte et centrifuge. Les Zehncries sont des plantes herbacées, vivaces el poilues, originaires des contrées tropicales de l'Asie cl de l'Afrique; leurs feuilles sont alternes, courtcmenl pétiolécs, cordées, subdenlées; les Heurs mâles sont |ieu nombreuses et en grappes; les Heurs femelles sont le plus souvent solitaires dans les aisselles. Toutes sont jaunes. ZEINE. BOT. Piincipe végétal, obtenu par Gorham, du traitement de la graine de iMaïs; ce principe, (luoiquc dé|)Ourvu d'Azote, offre les caractères physiques du Gluten; Il est jaune, d'une consistance de cire molle; il esl tenace, élastique, inflammable; solublc dans
l'élher el dans l'alcool chaud, ainsi que dans les huiles volatiles; il ne se dissout pas dans l'eau, non plus que dans les huiles lîxes; il est promptemenl décomposable par la chaleur.
ZÉLARl. BOT. Le genre Gnhnia a été produit sous ce nom pal' Poiret, dans le Dictionnaire encyclopédique. y. Garnie.
ZELE. Zde. ii«s. Genre d'Hyménoptères de la famille des Tcréhrans, tribu des Iclineumoiiides, établi par Haliday, avec les caractères suivants : antennes allonfiées, sétacécs, d'environ cinquante articles; tête transverse; occiput bordé, un peu concave; vertex transverse, arrondi; yeux grands, de même que les ocelles qui sont ovales, lubéreux et conligus; palpes labiales de (|ualre articles dont le troisième est très-petit; corselet de la largeur de la tête; abdomen un peu en massue courbée, avec le premier segment très -long; aiguillon court; pieds allongés; éperon à peine visible; trois cellules aux ailes supérieures.
Zèle testacéatecr. Zèle lestacealor, Halid. 11 est lestacé avec les tarses des pattes postérieures blancs; la cellule radiale des ailes postérieures très-comprimée. Taille, neuf lignes. Europe.
ZELIIOVE. Zelhooa. bot. Genre de la famille des Ulmacées, établi par Spach, qui le caractérise ainsi : fleurs monoîco-polygames; périgone membraneux, turbinato-campanulé, profondément divisé en quatre ou cinq parties; quatre ou cinq étamines insérées au fond du périgone; filaments filiformes; anthères ex- Irorses; disque cupulaire, charnu, adné au fond du périgone dans les fleurs parfaites; ovaire sessile, obliquement ovoïde, lisse, uniloculaire ; un seul ovule ana- Irope, pendant au sommet de la cavité; deux styles courts, dentiformes, aigus, sligmateux intérieurement; fruit nucamentacé, transversalejnenl rugueux, gibbeux postérieurement, mucroné antérieurement un peu en dessous du sommet du style; épicarpe coriace; endocarpe osseux et rugueux; semence pendante, recouverte d'un mince tégument un peu coriace; embryon cxaibnmineux, dressé; cotylédons obovales, pianoconvexes, ridés, bifides à leur base, bilobésau sommet; radicule allongée, supère.
Zelbove crénelée. Zelhova crenala, Spach; Ulinus polygaiiia, Rich.; Hltamnus carpinifolius, Pall.; Plaliera Richardi, Mich. Arbre de haute élévation, à écorce lisse; ses feuilles sont distiques, courtement pétiolées, suhcoriaces, crénelées, lisses; stipules libres et fugaces; Heurs staminigères plus précoces, inférieures et latérales, réunies en faisceau, pédicellées el articulées; les Heurs parfaites sont en petit nombre et plus grandes, solitaires, sessiles dans les aissellfs des feuilles supérieures. On trouve cet arbre dans les régions transcaucasiennes.
ZiLniE.Zetima. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, établi par Fabricius, et adopté par l.atreille dans la nouvelle édition du Règne animal. Ce savant dit que les Zélinies ne diffèrent des Papillons proprement dits que par la massue de leuis antennes plus courte et plus arrondie. Il en connaît deux espèces : l'une du Sénégal, et l'autre de Guinée. Fabricius fonda ce genre dans son S^slema g/osmia-
rum, dont llliger a publié un extrait (Magaz., 1807). Les caractères qu'il assignait à ce genre sont exprimés ainsi : palpes courtes, de deux articles, le second ayant son extrémité arrondie; antennes longues, terminées en boulon; toutes les pattes semblables. llliger cite pour type du genre le Pa/JiHo Pylatles, de Fabricius.
ZELDS. INS. Genre de l'ordre des Hémiptères, famille des Géocorises, établi par Fabricius, adopté par Lalreille, et ne différant des Réduves que parce que le corps est linéaire, avec les pattes très-longues, fort grêles, et toutes semblables entre elles. Les espèces que Lalreille considère comme types de ce genre sont les ZcluslotiijipeStCoronatuseioclospiitosus, de Fabricius. Lepclletier de Saint-Fargeau et Serville pensent que ce genre n'est pas suflisamnient distingué des Réduves, et ils ont observé un grand nombre d'espèces qui participent des caractères des deux genres.
ZÉJIINE. Zemina. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, institué par Delaporte et Gory, pour ime dizaine d'espèces observées récemment dans les contrées méridionales du nouveau monde. Caractères : antennes courtes et épaisses; piemier article très-gros, les trois suivants à peu près égaux entre eux et globuleux, le cinquième conique, les autres courts et transversaux, le dernier tronqué; tête courte, assez forte; palpes maxillaires très-velues, formées de trois articles visibles : le premier très grand, ar(jué, grcle à la base, renflé vers l'extrémité, le deuxième épais et moyen, le troisième petit, ovalaire et pointu; palpes labiales velues, très-petites, de deux articles visibles : le premier assez grand, presque carré; le second petit, triangulaire et oblique; labre court, velu, transversal, trèsfortement bilobé en avant; menton grand, transversal, échancré, nnidenlé de chacjue coté en avant et velu; lèvre triangulaire et velue; mâchoires formées de deux lobes : l'externe assez grand, ovalaire, un peu arqué, l'interne plus petit et épais; mandibules fortes, arquées, Iridenlées intérieurement; yeux gros; corselet tiansversal, arrondi latéralement; éctrsson moyen et triangulaire; élylr-cs inégales, oblongues, le plus souvent arrondies à l'extrémité; pattes moyennes.
Zéjiine a cod cutVRECX. Zemina capricollis, Delap. cl Gory. Son corps est allongé, d'un vert cuivrerrx, porrctué. très-pubescent ; le cor'selel a une légère impression au milieu et une autre de chaque côté, ainsi que deux faibles taches ronges en avant ; ses élylres sont d'un brun rouge, avec de faibles côtes lorrgiludinales,dont les intervalles sont forlcrrierrl ponclrrés, la sutirr'e et quatre taches transver's;ili's (|irl vicnnerrts'y joindre sont d'un vert sombre, la première cnrrvre l'angle humerai ; le dessous drr corps et les pâlies sont d'un vert crrivrerrx el puliescent; le ruilrerr du prothorax est rouge. Taille, huit Hjines.
ZEMM. MASi. Espèce du gerrre Aspalax.
ZÉi\ALE. BOT. Le gerrre Haloriniis, de Forster, ou Ceicodeu, de Solander et Lamarck, a été reproduit sous ce nom par Poiret dans l'Encyclopédie. A'. Cer-
CODÉE.
ZÉNAKRHËNES. bot. Même chose que Cénarrhènes. F. ce mot.
ZENDEL ou ZINGEL. pois. Synonyme de Cingle. r. ce mol.
ZENKERIE. Zenkeria. bot. Genre de la famille des Papilinnacées, inslilué par Arnolt, qui lui assigne pour caraclères : liibe du calice liirbiné, son limbe est partagé en trois parties presque égales cl réfléchies; corolle composée de trois pétales presque égaux, oliovales, rétrécis à leur base, insérés à l'orifice du calice; trois étamines ferliles, dressées, alternant avec les pétales ; filaments libres, glabres, brusquement subulés au sommet; anthères oblongues; ovaire stipité, comprimé, pubescent, renfermant deux ovules; style court, épais; stigmate déj)ressocapilé, glabre et oblique.
Zenkerie du Brésil Zenkeria Brasiliensis. C'est un arbuste élevé, dont les rameaux sont cylindracés, les feuilles ailées, à quatre ou cinq folioles alternes, ovales, pétioUilées, à stipules oblongues; les Heurs sont blanches, fasciculées, disposées au bas des jeunes rameaux et se développant avant la foliaison.
ZÉNOBIE. Zenobia. crcst. Genre de l'ordre des Isopodes, établi par Risso (Hist. nat. des principales productions de l'Eur. raérid., t. v) et ayant suivant lui pour caractères : corps étroit, linéaire; abdomen à cinq segments : les quatre premiers fort courts, le dernier allongé, Irés-convexe, tronqué; antennes extérieures courtes, à cinq articles, les intérieures plus courtes, n'ayant que quatre articles; pieds très-inégaux, la première paire médiocre, monodactyle, la deuxième et la troisième très-longues,les autres courtes. Ce genre se compose d'espèces propres aux mers du midi de la France et de l'Italie.
Zénobie prismatiqce. Zenobia prismatica, Risso. Ses antennes extérieures sont annelées de blanc et de brun; son corps est lisse, luisant, translucide, d'un vert olivâtre, marqué d'une ligne longitudinale et de deux autres latérales noirâtres, avec des points protubérants espacés; l'abilomen est d'un gris opaque, à dernier segment entier; les pattes sont jaunâtres : la première paire est courte, les deux suivantes longues, les quatre dernières fort petites. Taille, de quatre ù six lignes. Elle se trouve dans les eaux qui baignent les côtes de la Méditerranée.
ZÉOCRITON. BOT. Une espèce d'Orge était désignée par les anciens sous ce nom qui a été admis comme spécifii|ue par Linné, et employé par Palisot-Beauvois pour désigner un genre formé sur cette espèce et sur VHonleuni tlislichum; elles ont dans chaque locuste deux Heurs mâles jointes à wne fleur hermaphrodite.
ZÉOUTHti. sim. Nom créé par Cronstedt, etappliqué par lui à un minéral d'un blanc nacré, à structure radiée, ayant la propriété de faire gelée dans les Acides ; c'est la Mésolype. Ce nom a été donné ensuite à une multitude d'autres minéraux d'espèces très-différentes, et qui n'avaient de cemmun avec la Mésotype que des caractères de peu d'importance. Hatly l'avait proscrit entièrement de sa nomenclature. Quelques minéralogistes s'en servent encore aujourd'hui, mais seulement comme nom de genre ou de famille. On a nommé anciennement ;
Zéolithe ACiCDiAiRE, la Prehnite.
ZÉOLITBE EN AIGDILIES, la SCOtéZile.
Zéolithe axifrangible, l'Apophyllite.
ZÉOLITBE BACILLAIRE, la Scolésite.
Zéolithe bleue, le Eazulile.
Zéolithe de Borkhult, une substance violette, lanielleuse, indiquant comme pesanteur spécifique 2,?8i rayant le verre, se fondant au chalumeau en verre translucide. Hisinger en a obtenu par l'analyse : Silice, 35; Alumine, 35; Chaux, 8; Oxyde de Fer, 1; Eau, 3. On a trouvé ce minéral à Osigatland, en Norvège, dans une couche calcaire.
Zéolithe de Bretagne, la Laumonite.
Zéolithe de Brisgau, l'Oxyde de Zinc aciculaire blanc, du Brisgau.
Zéolithe bronzée, la Stilbite brune.
Zéolithe du Cap, la Prehnite.
Zéolithe conglomérée, l'Obsidienne perlée.
Zéolithe cubique, la Chabasie, dont le rhomboïde est très-voisin du cube.
Zéolithe dure, l'Analcime.
Zéolithe d'Edelfors, la Stilbite.
Zéolithe efflorescente, la Laumonite.
Zéolithe farineuse, une Mésotype altérée.
Zéolithe feuilletée, la Stilbite.
Zéolithe fibreuse, la Mésotype.
Zéolithe filamenteuse, une variété de la Mésotype.
Zéolithe d'Hellesta, l'Apophyllite d'Hellesta, en Ostrogothie.
Zéolithe jaune, le Natrolite.
Zéolithe lamelleuse, la Stilbite.
Zéolithe nacrée, la Slilbite.
Zéolithe noire, la Gadolinite.
Zéolithe radiée, la Prehnite.
Zéolithe rouge, la Stilbite ou Heulandite rouge.
Zéoiithe siliceuse, la Mésolype dure, nommée œdélite par Kirwan.
Zéoiithe de Suède, la Triphane.
ZÉONIE. Zeonia. iNS. Lépidoptères diurnes; genre de la famille des Éryciniens, institué par Swainson, qui lui donne pour caractères : antennes longues, terminées en fuseau; palpes courtes, ne dépassant point le chaperon, appliquées contre son bord et très-velues; corselet très-large; ailes antérieures coupées obliquement; les postérieures se prolongeant en une queue très-longue; corps assez court; quatre pattes chez les mâles et ordinairement six chez les femelles; dernier article des tarses très-petit.
Zéonie de Morissé. Zeonia Morissœi, Boisd. Ses ailes sont diaphanes, avec le tour, une bande transverse et les nervures d'un noir velouté; ailes postérieures marquées de deux taches rouges, suivies d'une petile ligne blanche, près de l'angle anal. Taille, dix-huit lignes. Du Brésil.
ZÉORE. Zeora. bot. {Lichens.) Pries (Syst. Orb. f^'eget., vol. 1, p. 244) a ainsi nommé un genre qu'il a caractérisé de la manière suivante : dis(|iie des apolhécies ouvert, enfoncé dans le thalle dont il est d'abord recouvert, mais qui bientôt se déchire, et forme autour du disque une bordure pulvérulente; thalle horizontal, entièrement granuleux ou lépreux, distinct, vert, privé de couche verticale, se développant et s'étendant par son centre, souvent stérile. Ce genre a été formé aux
dépensdcs Parmelia,Lecideail Lecanora, desauleurs. Ce sont des Lichens qni croissent en diverses localités, tels que les endroits les plus secs, les parois des rochers les plus élevés, les écorces des arbres, particulièrement celles qui sont exposées au midi. Ces Lichens étant ordinairement stériles, ont souvent été confondus avec les Leprana.
ZEPHIRANTHES. bot. Genre de la famille des Amaryllidées et de l'Hexandrie Monogynie, L., formé par Herbert aux dépens de quelques Amaryllis. II est caractérisé ainsi qu'il suit : périanlhe vertical, infundibuliforme, égal; étamines régulières (une ordinairement séparée des autres), insérées à la base des divisions du périanlhe; anthères adnées; style décliné; graines planes, membraneuses, recouvertes d'un tégument noir. Ce genre comprend plusieurs espèces, entr'aulres les Zcphiranihes ou Amaryllis Jlamasco, tnbispalha, rosea et f/randiflora. Les deux premières sont très-anciennement connues; l'une a été décrite par Linné, l'autre par L'Héritier. La troisième espèce est une jolie plante décrite et figurée parLindIey {Bol. Begisler, n''8'2l), et que l'on cultive aujourd'hui dans les serres de quelques jardins de l'Europe. La quatrième espèce paraît être V Amaryllis minuta, Ai Kunth. Les fleurs de ces plantes sont assez élégantes, et se reconnaissent facilement au premier coup d'œil de celles des Amaryllis, par leur régularité et leur position verticale. Au reste, les caractères qui distinguent ces genres sont peu tranchés. Les Zephiranihes croissent dans les contrées tempérées de l'Amérique méridionale et de l'Amérique septentrionale.
ZÉPHRONIE.Zep/i/ow/a. crbst. Genre de la classe des Myriapodes ou des Cliilognathes, de Latreille, famille des Onioscoïdées, établi par Gervais, qui lui donne poui' caractères distinctifs : corps composé de quatorze segments susceptibles de se contracter en boule; tête faisant partie de ces segments; yeux nombreux, accumulés et groupés de chaque côté de la tète; pieds au nombre de vingt environ de chaque côté du corps.
Zéphroisie arrondie. Zephronia rotundala, Gerv.; Sphœrolheriiim rolunilaliim , Brandt. Le corps est oblong et glabre; les anneaux dorsaux sont au nombre ! de onze : les antérieurs ponctués, le dernier convexe, marqué de points plus rares, mais plus grands. Du cap de Bonne-Espérance.
ZEPHYRAKE. Zephyrana. bot. Le genre que le pro- ! fesseur Don a nommé ainsi, parait devoir appartenir à la famille des Liliacées. Le périgone est corollin, hypocratériforme; son tube est cylindracé, adhérent par sa base à l'ovaire; son limbe est partagé en six divisions étalées ; les étamines, au nombre de six, sont insérées à l'orifice du périgone; les deux plus longues sont stériles ; filaments comprimés et glabres; anthères distinctes, allacbées par leur base, déhiscentes par deux pores accolés; ovaire semi-adhérent, à trois loges renfermant chacune plusieurs ovules; style filiforme; stigmate simple.
ZÉPflYRAKE DU Pérou. Ze/j/i/rono/'en/wana. Plante herbacée, à liges glabres, droites et rameuses; les feuilles ont à leur base des rudiments scarieux et obo-
vulés; les fleurs sont bleues, paniculées, pédicellées et accompagnées de bradées.
ZÉPUYRINE. Moti. Ce genre nouveau, établi par De Quatrefages dans l'ordre des Mollus(|ues nndibranches, ne parait pas différer du genre Vénilie précédemment publié par Hancock et Aider; il serait à désirer que l'on adoptât le nom de Zéphyrine, car celui de Vénilie est déjà appliqué à un genre d'insectes.
ZÈRAMI. BOT. Nom donné par Poiret au genre PileanUius, de Labillardière. y. Piléanthe.
ZERDA. MAM. F. MÉGAIOTIS.
ZERDANE. Zerdaiia. bot. Genre de la famille des Crucifères, institué par Boissier, avec les caractères suivants -. calice égal à sa base; pétales oblongs, entiers ; étamines fort grandes, soudées par paires, jusque vers le milieu; ovaire linéaire , couronné par un style d'égale longueur, que couronne un stigmate bilobé; silique linéaire, subcompriniée, à deux loges déhiscentes; valvules subtoruleuses, subcarinato-nervuiées; funiiules allongés, filiformes et libres; cloison membraneuse, faiblement binervurée au milieu; semences oblongues, subcomprimées, disposées sur un seul rang; cotylédons plans et incombants; radicule dorsale.
Zerdaive ANCBOfiioÏDE. Zeriloiia anchonioides, Boiss. Son rhizome est nu, rameux, noirâtre, de la grosseur d'une plume d'Oie; toutes les feuilles sont radicales, serrées, oblongo-lancéolées, atténuées à leur base, recouvertes d'un court duvet grisâlre; les hampes sont simples et nues, terminées par une grappe de fleurs jaunes. Cetteplante se trouve en abondance dans les Alpes incultes de la Perse.
ZERENE. Zerene. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, famille des Phalénites, établi par Godard et Duponchel qui le caractérisent ainsi : antennes simples dans les deux sexes ; trompe longue et roulée seulement à son extrémité; palpes très-courtes; abdomen ponctué; les quatre ailes traversées au milieu par deux rangées de points très-rapprochés, et dont plusieurs forment des taches par leur réunion; leur bord terminal simple ou entier.
Zerene on Groseilier. Zerene Grossulariata, G. et Dup.; Phalœna Grossulariata, Gm. Ses ailes sont blanchâtres, les supérieures parsemées détaches arrondies, noires, dont plusieurs forment des rangées transversales, disposées entre des lignes d'un Jaune foncé; tête noire; corselet jaune, marqué ainsi que le corps de taches noires. Taille, huit lignes; envergure dixhuit. Commun en Europe.
ZÉRÉRITE ET ZÉRIN oc CÉRIN. Mil». F. CÉRIUM.
ZÉROTOPHOBE. Zerotophobus. ii\s. Coléoptères té- Iramères. Ce genre de la famille des Rhynchophorcs, tribu des Rhynchènes,a été créé par Schœnherr, sous la dénomination de Notiophilus, qui était déjà admise pour un genre de Coléoptères pentamières, de la famille des Carnassiers. Voici les caractères assignés au genre Zérolophore : antennes moyennes, assez grêles, à funicule de six articles : les deux basilaircs coniques, le premier épais, les autres courts, assez serrés et tronqués à l'extrémité, le dernier élargi; massue ovale et pointue; rostre allongé, assez grêle, arqué, presque
cylindrique; corps oblon^, ovalaire, écailleux; éciissoii 1res pelil, à peine perceplible; t'iylres oblongues, ovalaires, à angles liiiméraiix oh!i(piPS, allénuées en arrière, presque poinlues à l'cxlrémilé; pâlies fortes, les anlérieiires plus longues; tarses spongieux en dessous.
Zérotopbobepoii. Zerolopliohits liiiiatiiltis; Noliophilns limatiilus : Eiiilalits limalulus, Sclinen. Son corps est noir, couvert en dessus de petites écailles d'un gris pâle el hrillant; ses antennes sont ferrugineuses ; les pallps sont de la même couleur, mais plus claire; le corselet est ponctué, avec une ligne blanche dans le milieu; les élylres sont ponctuées et striées, avec une tache sur l'épaule et deux taches obliques, couvertesde petites écailles blanches. Taille, une ligne el demie. Ainéri(|ue méridionale.
ZÉRUiMBET. Zcntmbet. bot. Genre de la famille des Scytaminées, insiilué par Lestiboudois, dans son travail sur celte famille, pour une plante (|ue sa racine odorante rapproche beaucorip du Gingembre, et qui a été placée successivement par les auteurs dans les genres Amomuin, Ciircnmit et Ziiizibei: Les caractères distinclifs <le ce genre sont : synénie plus ou moins dressé; orifice du tube dirigé en haut; slaminodes nuls ou confondus avec le synèmc; anthère terminée par un appendice long, subulé, enveloppant le style ; deux slylobes.
Zerdmbet GiivoiuBRE. Zenimbel zlngiher, Lcslib. Sa lige fleurie sort d'un rhizome qui forme saillie audelà de la tige; elle n'est cnuverle que d'écaillés larges, obtuses, scarieuses en leurs bords el engainantes; elle se termine par un épi ovoïde, formé d'écaillés vertes, à bords blancs; les flein-s sont enveloppées d'une bractée transparente; le calice extérieur est mince, transparent el profondément fendu; les sépales internes sont jaunâtres, nervures de brun ; la fleur présente en outre une division à l'opposite de l'élamine; c'est le synème : il est à quatre lobes et jaunâtre. L'élamine a une anthère jaune placée sur la face interne d'une division élargie, à laquelle elle ne tienl que par le dos. Cette plante croit à Java.
ZÉRYTHIDE. Zerythis. iNS. Lépidoptères diurnes; genre de la famille des Éryciniens, tribu des Lycéniles, institué par Boisduval, aux dépens des Polyommalcs, de Lalreille. Caractères : antennes graduellement renflées vers l'extrémité, formant une massue fusiforme; palpes moins longues ou guère plus longues que la télé; ailes ne présentant point de queue, mais seulement des dentelures plus ou moins prononcées.
ZtRYTiifDE TiiERopi. Zerilhis Thero, Boisd. Ses ailes sont brunes en dessus, avec huit ou neuf taches fauves sur les antérieures, et une rangée de lunules delà même couleur près du bord terminal des postérieures : en dessous les ailes sont d'un gris brunâtre, avec le disque des supérieures fauve, orné de taches noires, dont quatre renferment une tache d'un blanc argenté; les secondes ailes ayant une dizaine de taches blanches éparses, dont une au milieu beaucoup plus grande. Taille, deux pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
ZESTE. Coiticula. bot. Cloison sèche, membraneuse el coriace, qui, dans l'inlérieurdu fruildu Noyer, sépare l'amande en quatre lobes.
ZÈTHE. Zetlnis. ms. Fabricius a établi ce genre aux dépens des Guêpes et particulièrement de certains Polistes, de Lalreille. Celui-ci en adoptant le genre Zèlhe l'applique à des espèces semblables, par la forme générale de leur corps, aux Euniènesj ainsi il comprend {Geiier. Cnist. et Iiisect., l. iv, p. 138) le Zethus cœiukopennis, le Polistes cyaiiipennis, de Fabricius. Lalreille qui plus lard a ajouté à ces espèces la l^espa zonalis de Panzer el VEiimenes riifinoda, Lalr., n'a pas conservé ce genre dans ses derniers ouvrages.
ZÉTHÈS. Zelhes. iivs. Genre de Lépidoptères Nocturnes de la famille des Phaléniles, établi par Rambur dans son Histoire des Lépidoptères de l'ile de Corse. Caraclères : ailes grandes el larges, présentant un angle au milieu de leur bord externe, ayanl leur dessous forlemenl coloré, avec un croissant plus ou moins pupille ; corps mince proportionnellement à la grandeur des ailes, peu allongé; têle de grosseur médiocre, portant des antennes un peu ciliées dans les deux sexes; palpes foil longues, très-comprimées, presque droites à partir du premier article; celui-ci dépassant le chajieron delà moitié de sa longueur; troisième article de moitié moins long que le précédent, beaucoup plus mince, d'égale grosseur dans toute sa longueur ;spiritrompe longue.
Zéthês insdlaire. Zethes insulann, Ramb. Les quatre ailes supérieures sont brunes, avec le bord d'un brun cendré el une bande triangulaire de cette couleur qui coupe l'aile vers son tiers; la base est plus claire el chaque nuance est bordée par un Irait bien distinct d'un gris très-clair; la frange est alternativement brune et cendrée; les ailes inférieures sont cendrées avec une large bande médiane brune; les séparations de nuance sont indiquées comme dans les supérieures mais une des lignes parait ponctuée; le dessous est d'un brun fauve, avec deux taches ocellées cl conligues au milieu des supérieures et une lunule au milieu des inférieures. Envergure, seize lignes.
ZEUGITES. bot. P. Brnwne, dans son Histoire naturelle de la Jamaïque, p. 341, lab. 4, fi. 3, avait fondé sons ce nom un genre de Graminées, qui fut réuni par Linné à V/^phida. Adanson établit le même genre sous le nom de Seniles. Il a été reconslruit par les auteurs modernes, et particulièremenl par Palisot de Beauvois, qui l'a ainsi caractérisé : racliis articulé; panicule composée; lépicène (glumcs, Beauv. ) presque tronquée, renfermant trois Heurs; les deux antérieures mâles, pédicellées, munies d'une glume (paillette. Beauv.) inférieure presque tridentée, d'une glume supérieure à deux dents; la fleur postérieure sessde, hermaphrodite, ayant sa glume intérieure en carène tronquée, séligère, à bords membraneux; écailles hypogynes inconnues; ovaire échancré; style bipartite; stigmate et caryopse inconnus. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce (Zeugites Amerkana) (|ui croit sur les montagnes les plus élevées delà Jamaïque.
ZEUGOPIIORA. ins. Le genre institué sous ce nom par Kunz (Nov. Ad. Hall. 2, 4, 75, 1) n'a point paru différer assez du genre Lema, pour qu'on l'ait généralement adopté.
ZEUGOPHYLLITE. ZcugophylUs. dot. ross. Brongniart, dans son Prodorne des Végélaiix fossiles, a donné ce nom à iin [;<'"i''^ élabli sur des empteinles de Palmier où il a reconnu des frondes péliolées. à pinnnles opposées, oMouijues ou ovales, très-entiùres, à nervures forles, peu nomiiieuses, égales, confluenles aux deux exlrémilés. Ces débris ont pour support les terrains carbonifères.
ZEUS. PUIS. A'.Zée.
ZiiUXlE. Zei/^/a. iivs. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Wuscides, établi par Meigen et ayant suivant lui pour caractères:anlennes rabattues, couchées contre la téta, composées de trois articles : le premier court, le second et le troisième linéaires, égaux entre eux, le dernier comprimé, obtus, portant à sa base une soie plumeuse, biarliculée; ouverture de la cavité buccale accompagnée de moustaches; palpes avancées, en massue, nues.horizonlales. plus longues (jue la Irompe dans l'étal de repos; ailes velues vues au microscope, écartées dans le repos, ayant deux cellules du bord postérieur fermées chacune par une nervure transversale, une épine vers le milieu du boid extérieur; balanciers cachés; cuillerons grands; front large; yeux nus ; trois ocelles placés en triangle sur le verlex; pro- Ihorax séparé du mésotborax par une ligne transversale enfoncée; abdomen conique, composé de trois segments outre l'anus; le premier est court. La seule espèce connue de ce genre est décrite par Meigen (Dipt. d'Eur., t. V, p. 8, n" 1, pi. 42, fig. 15), sous le nom de
ZEDXINE. Zeiixina. bot. Genre de la famille des Orchidées, élabli par Lindley, qui lui assigne pour caractères : périgone connivent, dont les folioles extérieures sont latérales, connées , avec l'intermédiaire renflée a sa base; labelle antérieur, membraneux à la base, bicalleiix, soudé avec la colonne, onguiculé au sommet, charnu, dilaté et concave; colonne trèscourte; clinandre membraneux, enveloppant l'anthère; quatre masses poUiniques réunies deux à deux; caudicule court et ligule; glandule en crochet. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce apportée de l'Inde et figurée par Hamilton.
ZEUZÈRE. Zeuzera. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Faux- Bombyx, élabli par Lalreille et démembré du genre Co«SH.«, de Fabricius. Les caractères de ce genre sont :• antennes sélacées, simples, cotonneuses à la base, dans les femelles, celles des mâles pectinées dans loule leur moitié inférieure; la supérieure nue; spirilrompe trèscourte. Ailes en toit dans le repos; cellule discoïdale des inférieures fermée transversalement en arrière par une nervure ondée, et divisée longitudinalement par un rameau fourchu, qui descend de la base au bord postérieur; un crin. Anus des femelles laissant sortir une tarière longue, cornée, tubulaire, servant de conduit aux œufs pour les introduire dans le bois. La Chenille de l'espèce qui sert de type au genre vit en Euro|)e, dans l'intérieur du Maronnier d'Inde, du Pommier, du Poirier, etc. L'insecte parfait(Ze«se;a jEscuii, Latr., God., Lépid. de Fr., t. iv, p. 54, n» 6, pi. ô, fig. 2 etô) a le corps d'un beau blanc, avec des anneaux bleus sur
l'abdomen et des points nombreux delà même couleur sur les ailes supérieures.
ZEXMEMA. BOT. Le genre ainsi nnmmé par Llav, ne diffère pas du genre Lipvchœla , de la fainille des Synantbérées.
ZEYHERIA. BOT. Martius a fondé sous ce nom un genre qui parait identique avec le Spalhoiha, de Beauvois. Sprengel tils {Teni .Stiiipl.Sxst. /'eiye/., Goltingue, 1828) s'est servi du même nom pour désigner un genre de Synanthirées. <|ui se place pi es de VUrsima, de Gœriner, et (|ui a pour type une plante du cap de Bonne Espérance nommée Zt} Iwiia acanlis.
ZEYLONITE. um. Même chose que Spinelle. y. ce mol.
ZIBELINE. MAM. Espèce du genre Malte. T. ce mot.
ZIBLTII. MAM. y. ZtBET.
ZIBÉTflIN.BiAM. Kom donné par Vicq-d'Azyr à l'Ondatra, à cause de son odeur musipiée. assez analogue à celle que répandent la Civette et le Zilielh.
ZICllYE. Zithya. bot. Genre delà famille des Légumineuses, établi par Hugel, avec les caractères suivants : calice campanule, bilabié, à lèvre supérieure bidenlée ; l'inférieure esta trois divisions ; étendard onguiculé, largement orbiculé, échancré , réllécbi, biappendiculé à sa base, plus long que les ailes; cellesci sont oblongues, adhérentes jusque passé le milieu de la carène i|ui est courte et obtuse; élamines distinctement diadelphes; filament vexillaire inarticulé et dressé à sa base; anthères uniformes; ovaire plurinvulé; style court, ascendant, terminé en stigmate subcapité. Le fruit est im légume oblongolinéaire, comprimé, coriace, ayant la suture séminifère épaisse, les articulations celluleuses à l'intérieur; les graines sont stropbiolées.
ZicHYE TRICOLORE. Zichya tiicolor, Hug. C'est un arbuste grimpant, volubile, à feuilles ovato-oblongucs, obtuses, veloutées principalement en dessous; les Heurs sont d'un rouge orangé; leur calice est couvert de poils ferrugineux, fort serrés ; l'étendard est taillé en coin. Cette plante est originaire de l'Australie.
ZIEGELEIiZ. Jiiîs. C'est-à-dire Minerai couleur de brique. C'est le Cuivre oxydulé terreux, mêlé de Peroxyde de Fer, vulgairement nommé Cuivre luilé. y. Cdivre.
ZIÉRIE. Zieria. bot. Genre de la famille des Rulacées, qui présente les caractères suivants : calice à quatre divisions profondes, moins longues que les quatre pétales; quatre étamines alternes avec les pétales, ayant les filets snbulés. glabres, insérés chacun sur la partie externe d'une glande; les anlhèies cnrdiformes et mobiles. Le disque, appliqué sous l'ovaire et soudé dans son contour avec le calice, porte sur sa face supérieure la corolle, et présente quatre mamelons glanduleux, sur lesquels les étamines sont attachées. Les ovaires, au nombre de quatre, sont glabres. Les styles, naissant de l'angle interne des ovaires, se réunissent et se soudent en un style composé et unique, court, glabre, terminé par un stigmate à quatre lobes. Le fruit se compose de quatre capsules déhiscentes. Les espèces de ce genre, au nombie d'environ neuf, sont des arbustes ou même des arbres, tous originaires de
l'Auslralie. Leurs feuilles sont opposées, pétiolées, ordinairement composées de trois folioles ponctuées. Les pédoncules sont axillaires ou terminaux, uniflores ou porlant plusieurs Heurs blauclies et petites. Parmi ces espèces, on en cultive (|uel(|ues-unes dans les jardins ; tels sont le Zieria Smilhii, And., Bot. Hep., lab.GOG, le Zieriamacrophylla, Bonpl.,Navar., p. 64. ZIERVOGLIA. BOT. Neckcr a établi sous ce nom, aux dépens du Cynanchum, de Linné, un genre très-faiblement caractérisé.
ZIETENIA. BOT. Gledilsch avait établi sous ce nom un genre de la famille des Labiées, qui a été réuni au Slachys par Valil. Il avait pour type une plante de FOrient , que ce dernier auteur a nommée Slachys lavanditlœl'olia. Selon Sprengel , le Zietenia orientons, de Gledisch, a pour synonyme le Sideritis calycanlha, de Marschall Bieberslein.
ZIGAtJÈNE. Zigadeniis. BOT. Genre établi par le professeur Richaid { in Michx. Flor. Boréal. Amer. , i, p. 213). et qui fail partie de la famille des Colchicacées. Son calice est pétaloïde, à six divisions profondes et trés-étalées, ovales-oblongues, égales, portant deux glandes à leur base. Les six étamines sont insérées tout à fait à la base des divisions calicinales. L'ovaire est triangulaire, allongé, aminci vers son sommet, terminé par trois styles contigus et obtus. Le fruit est une capsule recouverte en partie par le calice persistant; elle est mince, ovoïde, amincie en pointe, terminée par les styles également persistants, à trois loges contenant chacune plusieurs graines linéaires, anguleuses. Ce genre se compose de deux espèces originaires de l'Amérique du Nord. Ce sont des plantes herbacées, vivaces, à feuilles linéaires, étroites, lancéolées, aiguës; les Heurs sont disposées en un épi lerminal. L'une a été figurée par Michaux (loc. cit., tab. 22), sous le nom de Zigadenns glaherrimus; l'autre a été nommée par Pursh Zigadenns pubescens.
ZIGAR. BOT. Le Bunion ou Boynion, de Dioscoride, a été cité sous ce nom africain par Ruell. Cette plante paraît être une Ombellifère qui aurait quelque rapport avec \'/Elhusa Bunim, L.
ZIGNOA. BOT. Trevisian a donné ce nom à un genre de la famille des Algues, qu'il caractérise de la manière suivante : fronde membraneuse, verte, capillaire, simple ou rameuse, plane ou tubuleuse, dont les aréoles sont prescjne carrées et disposées lougitudinalenient sur plusieurs rangs; les sporidies sont en petit nombre dans les aréoles. Ces Algues, qui appartiennent au sousordre des Ulvacées, se trouvent dans les eaux douces et les salses incultes, en Europe.
ZIGUÉLINE. Miw. Nom donné par Beudant au Cuivre oxydulé. F. Cuivre.
ZILATAT. OIS. Espèce du genre Héron.
ZILLE. Zilla. BOT. Genre de la famille des Crucifères et de la Télradynamie siliculeuse, L., établi par Forskahl, avec les caractères suivants : calice dressé, égal à la base ; corolle à pétales onguiculés, ayant le limbe entier; étamines à filets non denticulés; ovaire ovoïde, surmonté d'un style conique; silicule ovoïde -globuleuse, biloculaire, indéhiscente, fongueuse-subéreuse, surmontée du style épais et conique ; graines soli-
taires dans chaque loge, pendantes, ovoïdes-arrondies; colylédons foliacés, condupli(iués. Ce genre tient le milieu entre le Brassica et le Crambe.
Zii.LE facsse-Caméline. Zilla niyagroides, Forskahl {Flor. Mgypt.-Arab. Descr., 121, Icon., tab. 17, a); Bmiias spinosa , L.; Myagrum spinosum , Lamk. C'est une plante glabre, presque glauque et sous-frutescenle, i, rameaux nombreux, feuilles dans leur jeunesse, aphylles, divariqués et épineux à l'état adulle. Les fleurs sont violettes; elles forment des grappes lâches. Celte plante croît dans les déserts de l'Egypte.
ZILLÉES. Zilleœ. bot. De Candolle a ainsi nommé la quinzième tribu des Crucifères, qui comprend les genres Zilla, Muricaria et Calepina. Elle est caractérisée par la silicule indéhiscente, presque globuleuse, à une ou deux loges, à valves non dislincles, et à une graine solitaire dans chaque loge; enfin par ses cotylédons condupliqués.
ZILLERTIIITE. HiN. L'Amphibole aclinote, de Zillerthal eu Tyrol.a reçu ce nom dislinctif. A'. Amphibole.
ZIMBIS. uoLi. Synonyme de Cyprœa macula, y. Cabris.
ZINC. min. Ce métal est le type d'un genre composé d'au moins six espèces minérales : il ne s'est point encore offert à l'état natif; il est toujours combiné avec d'autres corps dont il faut le séparer par les procédés métallurgiques. Lorsqu'on l'a obtenu parfaitement pur, il est d'un blanc bleuâtre, avec l'éclat métallique, lorsque sa surface est mise depuis peu à l'air; mais il ne tarde pas à se ternir. Il a une texture sensiblement lamelleuse; il est ductile, et peut se réduire en lames assez minces. Il passe à la filièreavec assez de difficulté, et on ne peut pas en obtenir de fil d'un très-petit diamètre. Sa pesanteur spécifique est de 7,19. On n'est point encore parvenu à l'oljtenir en cristaux délerminables; mais comme on a réussi à le faire cristalliser sous la figure d'étoiles hexagonales à rayons branchus, il est probable que sa forme est octaédrique, comme celle de la plupart des métaux natifs. Le Zinc ne s'égrène pas sous le marteau ; pour le réduire en poudre, il faut le chauffer de manière à le ramollir sans le fondre; il devient alors cassant, et on peut le broyer aisément dans un mortier. Il entre en fusion au-dessous de la chaleur rouge; si on le chauffe fortement et presque jusqu'au blanc, il brûle en répandant une flamme d'une blancheur éblouissante. Les minerais de Zinc n'ont de commun entre eux que la présence de ce métal, considéré comme principe caractéristique; ils ne possèdent d'ailleurs aucune propriété extérieure qui puisse aisément les faire reconnaître. Aucun d'eux n'a l'aspect mélallique, et leur pesanteur spécifique est toujoui's au-dessous de 6. Ils sont tous assez facilement réductibles sur le charbon, au moyen d'un grillage ménagé et du Carbonate de Soude. Ils répandent sur le charbon une poussièie blanche, qui entoure le globule sans lui être conligue, et qui se volatilise facilement sans colorer la flamme. Si l'on plonge dans le minerai revivifié un fil de cuivre rouge, on le transforme immédiatement en laiton rcconnaissable à sa couleur jaune. Le Zinc du commerce est presque toujours allié à une petite quantité de Plomb, et probablement aussi
du mêlai nppelé Cadmium, qui jusqu'à présent nes'esl encore trouvé que dans les rainerais de Zinc. Ce nouveau mêlai a Hé découvert en 1817. par Stromeyer, dans une variété de Calamine ou de Carlionale de Zinc, employée en Allemagne en place deZinc oxydé, et dans d'autres minerais de Zinc, savoir : dans la Calamine qui accompagne le Cuivre azurile, à Cliessy, près de Lyon; dans la Blende de Freylierg, en Saxe ; dans le Zinc silicate de Silésie. On reconnaît sa présence dans un minerai de Zinc, en traitant celui-ci sur un charbon à la Hamme de réduction; il se dépose au premier coup de feu, à peu de distance de la matière d'essai, un anneau jaune ou orangé d'o.xyde de Cadmium, que l'on aperçoit d'autant mieux que le charbon est plus refroidi.
On connaît six espèces de minerais de Zinc, savoir : le Zinc sulfuré ou la Blende, le Zinc oxydé rouge ou manganésifère , le Zinc silicate, le Zinc carbonate ou la Calamine, le Zinc hydro-carbonaté, et le Zinc sulfaté. On peut y ajouter même le Zinc aluminaté, qui a déjà été décrit sous le nom de Galinile. Le Zinc silicate et le Zinc carbonate ont été pendant longtemps confondus ensemble sous le nom commun de Calamine (en allemand Galmey). Berzêliiis et Berlbier sont les premiers chimisles qui aient donné des moyens précis pour distinguer ces deux substances Tune de l'autre.
Ziî?c soLFCRÉ ou Blesde, Vulgairement Blende ou Fausse Galène. Substance assez abondamment répandue dans la nature, de couleur jaune ou brune, tendre, et ordinairement à tissu très-lamelleux , offianl presque toujours un éclat as.sez vif, joint à un certain degré de transparence. Elle se laisse cliver avec la plus grande facilité parallèlement aux faces d'un dodécaèdre rbomboidal, et par conséquent aussi parallèlement à celles d'un rhomboïde obtus de lOU" 28' 16" et 70» 51' 44", d'un tétraèdre à triangles isocèles et d'un octaèdre à base rectangulaire. La surface des lames est Irèséclalante; elles ont i»n brillant qui se rapproche tantôt de l'éclat métallique et tantôt du luisant de la résine. Elle est facile à casser. Sa dureté est supérieure à celle du Calcaire spathi(|ue, et inférieure à celle de la Fluorite. Sa pesanteur spécifique varie de 4,02 à 4,07. Sa réfraction est simple. Lorsque la Blende est pure, elle est tran.sparente : la couleur de sa masse est le jaune de cilron, et celle de la poussière est grise. Les vaiiétés de couleur brune jouissent toujours d'une certaine translucidilé, au moins sur le bord de leurs lames. Certaines variétés de Blende, surlout celles de couleur jaune, sont très phosphorescentes par le frottement dans l'obscurité ; et pour développer cette propriété, il suffit même de les frolter avec une plume. Selon Bergman, elles s'éleetrisent parle frottement, et deviennent phosphorescentes même sous l'eau. La Blende décrépite au chalumeau, et quelquefois avec force; elle est infusible .«ieule, et même avec le secours du Borax ; elle ne donne par le grillage ([u'une faillie odeur d'Acide sulfureux; mais si on la chauffe après l'avoir broyée et humeclée d'Acide sulfuri(iue, elle répand une forte odeur d'Hydrogène sulfuré. Elle est soluble, mais avec difficulté, dans l'Acide nitrique. Sa solution donne par les Alcalis
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un précipité qui se redissont lorsqu'ils sont en excès. Elle est composée, selon Berzélius,d'un atome de Zinc et de deux atomes de Soufre : en poids, de Zinc, 67; Soufre, ôô.ChiIdren a reconnu la présence du Cadmium dans la Blende brune cristallisée de Ereyberg, en Saxe. Celle de Przibram, en Bohême, contient accidentellement de l'Argent, et celle de Nagyag, de l'Argent aurifère et du Plomb.
Les variétés de formes régulières de la Blende sont assez nombreuses. Les plus remarquables sont : 1" La Blende primilire ou le dodécaèdre à plans rhombes. 11 est rare de trouver cette forme eu cristaux nets et complets; elle est presque toujours modifiée par des facettes additionnelles. — 2° La tétraèdre :\6 tétraèdre régulier, provenant de modifications semi-symétriques, c'esl-à-dire qui n'ont lieu que sur quatre des huit angles solides, composés de trois plans, qui sont identiques sur le dodécaèdre. — ô" Voctuèdre : l'octaèdre régulier, provenant de la troncature des huit angles solides trièdres. Elle se présente souvent sous la forme d'un tétraèdre épointé. — 4» La cubo-dodécaèdro : le dodécaèdre, tron(|ué sur les six angles composés de quatre plans. Les nouvelles faces prennent quel(|uefol3 une extension telle que le cristal parait sous la forme cubique (Bournon). — 5° La hifomie .-c'esl la combinaison du dodécaèdre rhombnïdal et de l'octaèdre régulier. Elle se présente sous l'aspect d'un octaèdre émarginé. — 6" La tn'forme : combinaison du dodécaèdre rhomboïdal, de l'oclaèdre régulier et du cube. Elle offre l'aspect d'un octaèdre dont les angles et les arêtes sont Ironqités. — 7" La didodéraèdre ; solide à vingt-quatre faces, savoir : douze trapézoïdes, qui répondent aux faces primitives, et douze triangles isocèles allongés, réunis trois à trois par leurs sommets, et deux à deux par leurs bases. Ce solide provient de la combinaison du dodécaèdre rhomboïdal, avec un dodécaèdre à Iriangles isocèles.
Les cristaux de DIende sont quelquefois maclés par transposition : dans ces groupemenls le plan de jonction est toujours parallèle à l'une des faces de l'octaèdre régulier. On observe quelquefois la Blende en octaèdres transposés, comme ceuxdu Spinelle; en dodécaèdres rhomboïdaux, pareillement transposés, et se présentant sous la forme d'un dodécaèdre composé de six faces rhombes et de six trapèzes, sans angles rentrants. Enfin la variété didodécaèdre est aussi susceptible d'une transposition analogue, qui produit un nouveau solide, di.^tinct du premier parl'assorlimenl de ses faces. Dans la variété didodécaèdre simple, à chaque trapézoïde correspond, dans la partie opposée, un autre trapézoïde qui lui est parallèle; dans la variété didodécaèdre transposée, c'est une arèle qui répond à cha(|ue trapézoïde, et se trouve parallèle à l'une de ses diagonales. Il est rare que les formes des cristaux de Blende soient parfailement nettes : ces cristaux sont en général peu volumineux : leur grosseur ordinaire ne dépasse guère celle d'un pois. Cependant il en est qui ont iilus d'un demi-pouce de diamètre. Ils sont aussi rarement isolés, mais ils se groupent en forme dedruses à la surface de diverses substances de liions, soit pierreuses, soit métalliques.
Les variétés principales de lexUire et d'aspect sont les stiivaiilcs :
La Blende laminaire : Blende spéculaire ou miTOitanle, à grandes lames brillantes et diversement entrelacées, composant des niasses qui sont quelquefois criblées de cavités.
La Blende lamellaire : à petites lames mêlées et inclinées dans toutes les directions. Cette variété est souvent mêlée de Cuivre pyrileux, de Fer sulfuré et de Galène. Très-commune en Hongrie. En petites lames noirâtres, avec Calcaire spathique, dans les Roches de la Somma, au Vésuve.
La Blende RADIÉE. ^O-a/i/zf/e Blende, Werner. En niasse solide, fibreuse et radiée, ayant une couleur brunâtre et un éclat tirant sur le perlé. A Przihrain, en Bohême; à Felsohanya, en Hongrie. Suivant le professeur Zippe, elle contient du Cadmium.
La Blende concrétionnée, nommée aussi Blende testacée ou hépatique, Blende striée et compacte. En masses mamelonnées ou glohuliformes, à structure testacée,et ;"i texture fibreuse ou compacte; l'intérieur des mamelons ou des globules paraît ordinairement comme strié du centre à la circonférence. Cette variété est presque toujours d'un brun rongeâtre, et son éclat varie du mat au luisant de la résine. Les fragments sont opaques ou faiblement translucides sur les bords. A Geroldseck, dans un filon de Galène; à Raihel, en Carinlhie; à Henrila Chapelle, près d'Aix-la-Chapelle,elc.
Considérée sous le rapport de la couleur, la Blende peut se partager en trois variélés principales, qui ont été distinguées avec beaucoup de soin par les minéralogistes allemands :
La Blende jaune. Gelbe Blende, Werner. Transparente, très-lamelleuse et très phosphorescente. Elle offre diverses teintes de jaune, qui varient depuis le jaune citrin, ou vert-jaunâtre du soufre, jusqu'au jaune miellé ou rougeàtre du succin. Les plus beaux groupes de cristaux de Blende appartiennent à cette variété. On les trouve à Kapnik, en Transylvanie, où ils s'associent au Fer carbonate, au Calcaire brunissant, au Cuivre gris, au Manganèse sulfuré et au Manganèse rose. On trouve aussi de la Blende jaune à Felsohanya, Nagybanya et Schemnilz, en Hongrie; à Ratieborziz, en Bohême; à Scharfenberg, Schwarzenberg et Ritlersgrtln, en Saxe; dans le Rammeisberg, au Harz ; à Gummerud , en Norwége; en France, à Baigorry, dans les Pyrénées. — La Blende biuiie. Biaiine Blende, Wern. Celle variété est plus commune que la précédente : elle forme quelquefois des masses très-volumineuses. Elle est moins transparente que la Blende jaune, et se clive avec moins de facilité. Ses couleurs varient du brun-jaunâtre au brunrougeâtre cl au rouge du grenat. On la trouve en cristaux, eu masses laminaires et en masses radiées ou fibreuses. La Blende brune de Freyberg, en Saxe, analysée par Chiidren, a donné du Cadmium. Celte variélé se trouve à Alston-Moore, dans le Cnmherland, avec Fluorite; dans les mines du Derbysliire, du Korlhumberland et du Leicesler, en Angleterre; dans celles de Freyberg, en Saxe; dans la mine de Plomb de Châtel- Audren, département des côtes du Nord, en France. La Blende brune s'associe fréquemment à la Barytine, au
Calcaire spatlii(iue, au Fluorite et au Quarlz. — La Blende noire. Scliaize Blende, Wern. Cette variété est plus rare que la précédente : sa couleur est tantôt d'un noir de velours, tantôt d'un noir grisâtre ou rougeàtre. Elle est opaque, ou tout au plus translucide sur les bords. On la trouve soit en cristaux, soit en masses lamellaires. Elle est très-mélangée, et contient du Fer, du Manganèse et plusieurs autres substances métalliques. Les minéraux qui l'acconi|)agnent le plus constamment sont le Cuivre pyrileux, le Fer sulfuré, le Fer hydroxydé, la Galène, l'Argent rouge, le Quartz et le Calcaire spalhique. A Freyberg, Annabeig, Breitenbrunn et Scharzenherg, en Saxe; dans les mines de la Bohême, de la Hongrie et de la Sibérie.
La Blende se présente assez fréciuemment dans la nature : elle est répandue dans presque toutes les formations, depuis les terrains piimordiaux les plus anciens, jusqu'aux terrains de sédiment moyens; mais elle n'est jamais assez abondante dans un même lieu pour constituer à elle seule un véritable gîte de minerai. On ne la trouve guère que dans les filons de Galène, de Fer sulfuré, de Cuivre pyriteux, de Cuivre gris, etc.; et c'est surtout dans les filons de Plond) qu'elle se montre le plus communément : elle est presque inséparable de la Galène; et comme elle lui ressemble beaucoup par l'éclat brillant de ses lames, on l'a quelquefois confondue avec elle; de là les noms de Blende (trompeur) et de pseudo-Galène, qui ont été donnés à celte substance par les anciens minéralogistes. Suivant quelques auteurs, le nom de Blende, qui veut dire aussi brillant, lui aurait été donné à raison du vif éclat dont elle est douée. Les substances pierreuses qui l'accompagnent le plus ordinairement sont la Chaux Buatée, le Calcaire spalhique, le Quailz et la Barytine. Les gisements de la Blende étant presque les mêmes que ceux de la Galène, on pourrait se contenter de renvoyer à l'article de ce dernier minerai, cependant il semble indispensable d'indiquer ici les principaux terrains où elle s'est montrée d'une manière remarquable. 1» Dans les terrains primordiaux de cristallisation, la Blende est assez rare dans le Granit ancien; mais elle se montre dans les filons qui traversent le Gneiss, le Micaschite, les Stéascbistes et les Phyllades, et dans les couches subordonnées à ces Roches principales. Sa variété lamellaire forme quelquefois de petits amas ou des veines iriégulières au milieu du Micaschite; elle est disséminée en grains jaunâtres dans la Dolomie du mont Saint-Gothard, où elle s'associe à l'Arsenic réalgar. 2" Mais c'est surtout dans les terrains de transition que la Blende est plus abondante. On la trouve rarement dans la Syénite ou dans les Roches qui en dépendent, et dans les Amygdalytes de la même époque de formation; mais beaucoup plus fréquemment dans les Grauvvackes, les Schistes argileux et les Roches calcaires, qui terminent les terrains de transition. S" Dans les terrains de sédiment inférieurs; la Blende ne s'y montre plus que disséminée en petites parties dans les Psammites des terrains houillers, et dans la Houille elle-même, au milieu des Arkoses et dans le Zechslein. La Blende semble s'arrêter au Calcaire conchylien, ainsi que la Galène; cependant on en retrouve encore
quelques Iraces dans le Calcaire marneux à Grypliiles, et jusque dans les lits pyriteiix de l'Argile plastique, situés à la base des lenaius de sédiment supérieurs. On a aussi observé la même substance disséminée en petites lames noirâtres, dans les Roches de la Somma, au Vésuve.
Ziivc OXYDÉ : Zinc oxydé manganésifère; Zinc oxydé ferrifùre. Hally; Oxyde de Zinc ferro-manganésien, Beudant. Substance d'un rouge brunâtre ou noirâlre qui se rencontre aux Élals-Dnis, en masses amorphes ou disséminées, sous la forme de lamelles et de grains, dans un Calcaire spathiquc grano-lamellaire. Elle a souvent une apparence micacée : son éclat est vif et comme diamantaire dans les cassures fraîches; mais lors(|u'eIle a été exposée à l'air, elle se ternit et se recouvre quelquefois d'une croiile blanchâtre. Sa structure est lamelleuse dans plusieurs sens, cl mène a un prisme droit rbomboïdal, d'environ 123» (Haidinger). Elle est fragile et se raye aisément avec le couteau ; la couleur de sa poussière est le jaune orangé. Sa dureté est sensiblement la même que celle du Spath fluor. Sa pesanteur spécifique est de 3,43. Elle est opaque ou à peine (ranslucide sur les bords. Seule, elle est infusilile au chalumeau; mais avec le Borax, elle donne un verre jaune et transparent. Elle est soluble dans l'Acide nitrique, et la solution précipite en brun par les Alcalis. Elle est composée, d'après l'analyse de Berlbier, de 88 pour 100 d'Oxyde de Zinc, et de 12 d'Oxyde de Manganèse rouge. Le Zinc oxydé louge a été observé aux États-Unis, dans plusieurs mines de Fer du comté de Sussex et du New-Jersey, principalement dans les mines de Fianklin, Stirling et Ruigers, et près de Sparta. Suivant Bruce, à qui l'on doit la connaissance de ce minerai, il est si abondant aux Élals-Unis, qu'il poui'rail être exploité avec avantage pour la fabrication du Sulfale de Zinc, ou même du Lailon. Il se présente en couches ou en amas, liés aux Syéniles des terrains de transition. Il est fréquemment disséminé dans un Calcaire spathique lamellaire, et enlremêlé de grains et de cristaux d'un autre minerai noir, que l'on a considéré d'abord comme un Fer oxydulé mélangé d'Oxyde de Zinc, mais que Berlbier a proposé de nommer Franklinitc, d'après le lieu où il a élé trouvé pour la première fois. Suivant ce chimisie, la Franklinitc serait une combinaison en proportions définies d'Oxyde de Fer, d'Oxyde de Zinc et d'Oxyde de M.inganèse.
Zinc silicate, Galmey, Werner; Zinc oxydé silicifère, HaUy ; Calamine, Beudant. Substance litho'ide, ordinairement blanche ou jaunâtre, tendre, assez pesante, s'offrani cristallisée et fréquemment en masses compactes, concrétionnéesou caverneuses. Celte espèce se dislingue aisément des autres minerais de Zinc par la propriété qu'elle a d'être forlement électrique par la chaleur, et de se résoudre en gelée dans les Acides sans produire d'effervescence. Le Zinc silicate se présente souvent en cristaux tabulaires qui dérivent d'un octaèdre rectangulaire, dans lequel l'incidence des faces d'une pyramide sur les faces adjacentes de la pyramide opposée, est de 12"0, ou de 80» S' (HaUy). L'axe d'allongement des cristaux est parallèle au petit
côté de la hase, qui doit être ainsi placé verlicalement. Par une troucalure sur les plus grandes arêtes de la même base, cet octaèdre se transforme en un prisme droit rbomboïdal, de 99" 26' et 80' 4'. et que l'on peut adopler pour forme fondamentale; les angles de ce lirisme seraient de 103» 33' et 70» 7', suivant Haidinger; et de 102» 30' et 77" 30', suivant Beudant. Le clivage est très-sensible parallèlement aux pans de la forme prismatique. Dans les autres direclinns, la cassure est inégale et vitreuse. Les cristaux sont ordinairement striés longitudinalemcnt. Leur surface est trèsbrillante, et dans certaines variétés de Sibérie, elle est remarquable par une soite de chatoiement; quelquefois leur aspect est gras et comme huileux. Dans l'état de pureté, ils sont Iransparents et incolores. Le Zinc silicate est facile à casser et à pulvériser; sa dureté est supérieure à celle du Spath fluor et inférieure à celle du Feldspath. Sa pesanteur spécifique varie de 3,38 à 3,5. Ses cristaux sont fortement électriques par la chaleur, et le sont même habituellement à la température ordinaire. 11 est phosphorescent par frottement. Sa couleur la |dus ordinaire est le blanc ou le jauuâlre : elle passe quelquefois au bleu, au vert et au brunâtre. Au chalumeau, il décrépite, dégage de l'eau, et devient d'un blanc laiteux sans se fondre. Avec le Borax, il se dissout en un verre incolore, qui ne devient laiteux ni par le flamber, ni par le refroidissement. 11 est soluble en gelée dans les Acides sans dégagement de Gaz. Il est composé, selon Berzélius, d'un atome de Silicate de Zinc et de trois atomes d'Eau : en poids, de Silice, 26; Oxyde de Zinc, 66; Eau, 8. La quantité d'eau est variable dans les diverses Calamines; et il en est qui n'en donnent pas du tout : telle est entre autres la Calamine des États-Unis d'Amérique.
Les variétés de forme du Zinc silicate se bornent aux deux suivantes : Vunilaire, Ilaiiy : l'octaèdre primitif tronqué sur les deux arêles verticales de la base. Cette forme se présente, dans sa position naturelle, sous l'aspect d'un prisme hexaèdre aplali, à sommets dièdres; et si l'on place horizontalement les faces de troncature, qui sont ordinairement dominantes, elle se montre alors comme une table hexagonale qui aurait été biselée sur deux bords opposés. Ces cristaux tabulaires sont toujours implantés sur leur gangue par leur tranche, c'est-à-dire par une des extrémités du pi isme fondamental. Se trouve à LeadhiUs, en Ecosse; à Altenberg, près d'Aix-la-Chapelle; à Rezbanya, eu Hongrie; ù Bleyberg, en Carinthie. — Le Irapézien, HaUy : le même prisme hexaèdre aplali, terminé aussi par des sommets dièdres, mais dont les faces ont une position différente; elles s'appuient sur les pans larges du Iirisme, ce qui transforme celui-ci en une lable rectangulaire, biselée sur tous ses bords; de Rudand, en Derbysbire; de Bleyberg, en Carinthie. Ces cristaux tabulaires sont, comme ceux de la variété précédente, implanlés par leurs tranches. Ils se réunissent souvent plusieurs ensemble parallèlement à leurs faces planes, mais de manière qu'ils divergent un peu vers l'extrémité, et ils composent ainsi des groupes Qabelliformes; à Bleyberg, en Carinthie; dans les mines de Plomb argentifère de Gazimour et de Nerlscbinsky, en Sibérie,
Les cristaux de Zinc silicate sont en géni'ral fort petits; cependant ceux des mines de la Daourie ont quelquefois jusqu'à un pouce de longueur.
Les varic'tés de texture sont les suivantes : La lamelliforme : Calamine lamelleuse, de Palrin. En lames étroites, souvent d'un blanc limpide et très-brillantes, quelquefois d'un gris brunâtre, éparses ou diversement groupées entre elles, formant des étoiles, des masses fiabelliformes, des touffes nombreuses et pressées sur la même gangue; dans les mines de la Daourie et des monts Altaï. — Vacicnlaire : en aiguilles cristallines, d'un blanc de neige, trés-éclatantes, formant des incrustations de l'épaisseur du doigt ou davantage, ou des masses fibreuses et radiées, qui ont tout à fait l'aspect de certaines variétés de Mésolype ou de Scolésite; dans les mines de Hofsgrund, près de Fribourg en Brisgau, avec Cuivre malachite et Fer hydraté : les masses spliéroifdales ont souvent dans leur centre nn petit noyau de Fer hydraté brunâtre; à Kertschinsky, en Sibérie : en cristaux aciculaires pénétrant le Quartz hyalin limpide; à Aulus, dans les Pyrénées, sur les fronlières d'Espagne; à Kalzenlhal, dans une Arkose miliaire. Cette variété de Zinc silicate est quelquefois colorée en -verdâtre par le Cuivre malachite. Elle constitue alors ce que les Allemands appellent la Mine de Laiton et la Mine de Cloche; dans les monts Altaï et à Lofteskoy, en Sibéiie à Rezbanya, dans le Bannal. — La compacte: en masses amorphes, à texture terreuse, ordinairement de couleur jaunâtre, et servant de gangue à de petits cristaux de la même substance. A Rutland, en Derbyshire, cette variété est cadmifère ; à la Vieille-Montagne, près Limhourg, à une lieue et demie d'Aix-la-Chapelle. — La conciélionnée : Calamine chatoyante, de Patrin. En masses mamelonnées ou globuliformes, à texture compacte ou légèrement striée, translucides, ayant un aspect gras ou cbatoyanl; leur couleur varie du blanc laiteux au blond et au jaune verdâtre. En stalactites ou grappes composées de nodules étranglés dans leur milieu; en grains plus ou raoins volumineux, réunis et serrés entre eux, ou bien isolés les uns des autres, et disséminés sur des stalactites de Fer et de Manganèse hydratés. Ces variétés sont souvent encroûtées d'une couche terreuse d'un brun ferrugineux; dans la mine d'Argent de Taina, en Daourie. A Raibel, en Carinthie. — La caverneuse, vulgairement Calamine, Pierre calaminaire. En masses pierreuses et amorphes, à texture compacte, terreuse ou grenue, souvent cellulaires, spongieuses et comme vermoulues, de couleur de brique ou de quelque autre nuance ferrugineuse. Ces niasses sont impures; elles sont fréquemment mélangées de Zinc carbonate et d'Argile ferrugineuse. Leur dureté et leur pesanteur spécifique varient par suite de ces mélanges. La Calamine de Limbourg, qui est compacte, grenue et jaunâtre, et qui sert de gangue aux cristaux de Zinc silicate et de Zinc carbonate, est composée, d'après 'Berthier, de 71 parties sur 100 de Zinc silicate, de 28 parties de Zinc carbonate, et de 1 partie d'Oxyde de Fer. — La terreuse : Zinkocker, Karsten. En masses terreuses et friables, ternes et arides au toucher; à Tarnowitz, en Silésie.
Le Zinc silicate accompagne presque parlout dans la nature le Zinc carbonate ou Zinc calamine. Ses gisements sont donc les mêmes que ceux de cette espèce, et par conséquent on doit se reporter à l'article suivant qui la concerne.
Zmc CARuoNATÊ OU CALAMINE. Cette espèces un aspect lilhoïde, une couleur ordinairement blanche ou jaunâtre, une cassure subvitreuse; elle est opaque ou seulement translucide. Elle se distingue de l'espèce précédente par la propriété d'être soluble dans l'Acide nitrique, sansproduclion de gelée et avec effervescence, et de cristalliser sous des formes qui dérivent d'un rhomboïde obtus. Les cristaux, qui sont en général fort petits, et les masses cristallines qui leur seivent de support, ont une structure sensiblement lamelleuse, qui conduit, pour forme primitive, ù un rhomboïde obtus de 107" 40', suivant les mesures de Wollaston, et de 106" 30', suivant Phillips. Les faces de clivage sont souvent courbes et raboteuses : la cassure est inégale et imparfaitement conchoïde. La Calamine est facile à rayer par le couteau. Sa poussière, passée avec frottement sur le verre, le dépolit. Sa dureté est supérieure à celle du Fluate calcaire. Sa pesanteur spécifique est de 4,4. Son éclat est vitreux, et tire quelquefois sur le perlé. Sa couleur est blanche quand le minerai est pur; mais elle est susceptible de varier entre le blanc de lait, le gris jaunâtre, le brunâtre, le rougeâtre, le bleu et le vert pomme. Elle ne donne pas d'eau par la calcination, mais devient semblable à un émail blanc. Elle est soluble avec elTervescence dans les Acides, tantôt à froid et tantôt à chaud. Un papier imbibé de cette dissolution, élant exposé à la distance d'environ un pied d'un brasier ardent, s'entlamme spontanément. Ce dernier caractère peut aussi convenir au Zinc oxydé. La Calamine est composée d'un atome de Zinc et de deux atomes d'Acide carbonique : en poids, de 05 d'Oxyde de Zinc, et de 35 d'Acide carbonique.
Les variétés de formes sont les suivantes : La Calamine rhomboïdale : en rhomboïdes aigus de 6G" 30', provenant d'une modification sur les angles inférieurs du rhomboïde primitif; à Limbourg, en Silésie. — La Calamine prismée, variété analogue à celle de Calcaire spathique qui porte le même nom. C'est un prisme hexaèdre terminé par des sommets rhomboïdaux Irèsobtus; au Derbyshire, à Rezbanya en Hongrie. — La Calamine pseudomorphique : sous des formes empruntées au Carbonate de Chaux, et principalement sous celle du dodécaèdre mélastatique. Ces cristaux pseudomorphes sont souvent creux à l'intérieur, et peuvent être considérés comme des incrustations; mais quelquefois ils sont entièrement pleins. Leur tissu, mat et sans aucun indice de lames, ne permet pas de les regarder comme un produit immédiat de la cristallisation; en Angleterre, en Hongrie.
Les variétés de texture sont : La Calamine acicnlaire:en masses composées de fihres ou d'aiguilles grossières (|ui se terminent en pointes de rhomboïdes aigus. — La Calamine concrétionnée : en concrétions mamelonnées et translucides, dont la texture est cristalline, et qui présentent souvent l'aspect de la Calcédoine ou de la Cire. Couleurs ; le jaune-verdâtre, le
jaune de miel, le jaune de safran, le brun et le blanc. (Quelquefois celle variété est en petites concrétions distinctes, à la manière du Calcaire oolite. — La Calamine compacte : en masses compactes, opaques, ayant un aspect terreux, une cassure terne, ijranulaire ou écailleuse, une structure ordinairement cariée. Les deux variétés précédentes sont souvent impures ; elles se mêlent fréquemment avec le Zinc silicate et difîélenls Carbonates, lels que ceux de Fer, de Manganèse, de Chaux et de Cuivre. D'après Berthier, la Calamine (le Limbourg est composée de 88 parties de Zinc carbonate et 12 de Zinc silicate.
11 existe encore d'autres variétés par mélange de substances étrangères ; telles sont : La Calamine ferrifére : elle est ordinairement de couleur brune ou ocreuse. Une variété de Calamine mamelonnée, de Taina en Daourie, contient, d'après Berthier : Zinc carbonate, 93, et Fer carbonate, 7. A la Vieille-Montagne, près d'Aix-la-Chapelle ; et dans le comlé de Jefferson. État de Missouri, aux États-Unis d'Amérique. — La Calamine cuprifère : mine naturelle de Laiton, colorée en bleu ou en vert par une quantité plus ou moins considérable de Carbonate de Cuivre. A Rezbanya, dans le Bannat.— La Calamine cadmifère : en cristaux ou en masses concrétionnées dans la mine de Cuivre de Chessy, près de Lyon.
Le Zinc carbonate a deux manières d'être différentes dans la nature : tantôt on le rencontre à l'état de cristaux ou de stalactites dans les filons métallifères, et principalement dans les mines de Plomb et de Cuivre, comme celles de l'Altaï et de la Daourie, de la Carinlhie, de l'Anglelerre; tantôt il forme seul, ou mêlé avec le Silicate de Zinc, des gites particuliers, de véritables couches dans les terrains de transition et dans ceux de sédiment, quel(|uefois de petits amas, des nids ou de simples veines au milieu de ces mêmes terrains. Les substances qui l'accompagnent le plus ordinairementsontla Galène, le Cuivre pyriteuxet le fer oxydé. Il est presque toujours associé au Zinc silicate, avec lequel il se mélange intimement dans les variétés compactes, concrétionnées et caverneuses, qui seules constituent de grands dépôts, et par conséquent de véritables mines de Zinc. Ce sont ces variétés compactes et mélangées qui sont connues sous le nom de Pierres Calaminaires ou de Calamines, et que l'on exploite en différents pays, soit pour eu retirer le métal, soit pour servir directement à la fabrication du Laiton, ([ui est un alliage de Cuivre et de Zinc.
C'est dans les terrains primordiaux de sédiment, dans ceux qui sont formés de Schiste et de Calcaire, que l'on lencontre les premiers gites de Calamine. On peut rapporter à cette époque de formation ceux de Bleyberg, en Carinlhie; du Limbourg, et du duché de Juliers. Dans les terrains de sédiment inférieurs, la Calamine se présente au milieu des Arkoses (Chessy, près Lyon; le Katzenlhal ), et du Calcaire pénéen ouZeclistein (llefeld, dans le Ilarz; Mendip- Hills, dans le Somersetshire, Combecave, près Figeac.etMontalet, près d'Uzès en France). On trouve encore de la Calamine, mais en moindre quantité, dans les terrains de sédiment moyens, et jusque dans les
terrains de sédiment supérieurs, ofi elle est rare. On la cite dans le bassin parisien, à Passy , aux poi tes de la capitale, où elle est disséminée entre les couches du Calcaire grossier; dans la colline de Viaume, à quatre lieues de Ponloise, et aux environs de Marine, dans un terrain de transport.
Ziwc DïDROCARBONATÉ. Sous-Carbonate de Zinc, Berz.; Calamine terreuse, James ; Zink-Blûlhe, Karst. Cette substance a été confondue avec l'espèce précédente dont elle diffère par sa composition; elle renferme de l'Eau en quantité notable, et, suivant Berzélius, l'Oxyde de Zinc et l'Acide carbonique y sont à l'état de Carbonate simple. Aussi ce minéral est-il plus léger que le Zinc calamine : il se dissout plus aisément dans les Acides; enfin il donne de l'Eau par la calcinalion. Il est beaucoup moins commun que le Zinc calamine, et ne se trouve qu'en petites masses compactes et terreuses,en concrétions feuilletées et ordinairement d'un blanc mat, qui happent à la langue. Sa pesanteur spécifique est de 3, 55. Il est composé, d'après l'analyse de Berthier, de 07 parties d'Oxyde de Zinc, 13 d'Acide carbonique, et 20 d'Eau. Cette substance accompagne le Zinc calamine dans plusieurs de ses gisements, principalement dans ceux de Bleyberg, en Carintbie, et de Saska, dans le Bannat, en Hongrie.
Zinc sulfaté. Gallizinile, Beud.; Zink-Vitriol, Karst. Vulgairement f^ilriol blanc et Couperose blanche. Substance saline, blanche, d'une saveur sliplique et un peu nauséabonde, très-soluble, (pii dégage de l'Eau par la calcination , et se boursoufBe en donnant une scorie grise. Sa pesanteur spécifique est de 2,1. Ses cristaux, obtenus artificiellement, sont des prismes quadrangulaires, terminés par des pyramides à quatre faces, et qui dérivent d'un prisme droit à hase carrée, suivant Beudanl, ou bien d'un prisme oblique îi base rhombe de 90» 42', suivant 51ohs. Le Zinc sulfaté est assez rare dans la nature, et il parait devoir sa naissance à la décomposition de la Blende. On le trouve en aiguilles brillantes, blanches ou jaunâtres dans les fentes d'une Roche schisteuse micacée du département de l'Aveyron, en France, et dans les mines de Mercure d'Idria, en Carniole. Plus ordinairement il forme des stalactites et des conciétions à structure fibreuse dans les galeries des mines où on exploite de la Blende, comme dans celles du Rammeisberg, près de Goslar, au Harz; de Spitz, en Autriche ; de Packerstolln et de Ruden, près Schemnitz, en Hongrie; de Sabiberg, en Suède; de Holywell, dans le Flintshire, en Angleterre. Le Zinc sulfaté existe aussi, en petite quantité, dans les eaux qui circulent au milieu de ces mines. Suivant Klaprolh, le Zinc sulfaté, du Rammeisberg, est composé de Zinc oxydé, 28; Acide sult'urique, 22; Eau, SO. Le Zinc sulfaté s'emploie en médecine comme astringent. Les vernisseurs s'en servent pour rendre l'huile siccative, el pour préparer la couleur blanche, connu sous le nom de Blanc de Zinc. On fabrique ce Sel au Rammeisberg, près de Goslar, dans le Harz. C'est de là que vient la plus grande parlie de celui qui est répandu dans le commerce. On le connaît sous la dénomination de Vitriol de Goslar.
ZINCIDES. MIN. Groupe d'espèces minérales ayant
le Zinc pour base ou admellant ce mêlai comme partie , dominante.
ZINCONISE. MIN. Beudant donne ce nom au Zinc carbonate terreux, f'^. Zinc.
ZINCSPATH. MIN. Même cliose que Smithsonite. y. ce mot.
ZINGEL.Pois. EspècedeSciène,dusous-£fenreCingle.
ZINGIBER. noT. F. Gingeuuke.
ZlNGIBIiRACÉES. bot. On désigne quelquefois sous ce nom la famille des Amomêes ou Drimyrrliizées.
ZINKÉNITE. MIN. Minerai de Plomb et d'Antimoine décrit par H. Rnze , et composé, d'après le résultat de t'analyse de ce cbimiste, des principes suivants : Antimoine, 44,ô9; Plomb,31,84;Soufre,22,58;Cuivre, 0,42; total, 99,23. Il cristallise en prismes hexaèdres pyramides. Sa pesanteur spécifique est de 5,30. On l'a trouvé au Wolfsberg, près Stolberg au Harz.
ZINKGLAS. MIN. Même chose que Calamine, f. Zinc
ZINNERZ. MIN. (Léonhard.) V. Étain oxydé.
ZlNî^lE. Zinnia, bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Hélianlhées, offrant les caractères suivants ; involucre presque cylindrique, composé de folioles imbriquées, appliquées, oblongues, larges, arrondies au sommet, ordinairement coriaces-membraneuses; réceptacle conique, plus ou moins élevé, garni de paillettes plus courtes que les fleurs, demi-embrassantes, membraneuses, denticulécs ou frangées au sommet; calathide radiée, composée au centre de fleurons nombieux, réguliers et hermaphrodites, à la circonférence d'un seul rang de demi-fleurons en languettes et femelles; ovaire oblong, très-comprimé des deux côtés, piivé d'aigrette dans les fleurs de la circonférence, pourvu dans les fleurs centrales d'une seule paillette épaisse, triquètre, située au sommet sur un des côtés de l'ovaire; corolle des fleurs du centre à tube trèscourt, à limbe divisé en cinq segments hérissés à l'intérieur; corolle des fleurs de la circonférence à limbe en languette large, elliptique ou presque en cœur renversé. Les Zinnies sont originaires de l'Amérique, principalement du Mexique. Elles se cultivent avec la plus grande facilité dans les jardins, où quelques-unes sont remarquables par la beauté et l'éclat des couleurs de leurs calathides.
ZiNME ÉLÉGANTE. Zinnia elecjans, Zinnia violacea. Plante herbacée, annuelle, à feuilles opposées, entières, à calathides terminales au sommet de pédoncules renflés et comme fistuleux, à fleurs jaunes, rouges ou violettes.
ZINNKIES. MIN. (Werner.) F. Étain solfcré.
ZINNSTEIN. min. (Werner.) r. Étain oxydé.
ZmZANlA. BOT. F. Zizanie.
ZINZIRELLA. Ois. L'un des synonymes de Jaseur, appliqué particulièrement à la grande espèce, dite de Bohême. F. Jaseor.
ZIPIIIAS. pois. Pour Xiphias. F. Espadon.
ZIPHIUS. MAM. Genre de Cétacés fossiles, établi par Cuvier, d'après quelques ossements épars dans les collections. Les Zijjbius qui vivaient au temps où d'autres animaux tout à fait perdus pour nous, offraient des formes extrêmement singulières, devaient avoir de grands rapports avec les Cachalots : Cuvier les a placés
provisoirement près des Hypéroodons, à cause de leur analogie de caractères saillanis.
ZIPIIOTHECA. POIS. (Montagu.) F. Lépidope.
ZIPPELIE. Zippelia. bot. Genre de la famille des Pipéiacécs, institué par le professeur lilume qui lui assigne pour caractères : Heurs hermaphrodites, trèscourtement pédiculées, rassemblées en épi dense dont l'axe est entouré à sa base de bractées membraneuses, cucullato-concaves; six étamines à lîlaments courts, soudés par leur hase avec l'ovaire ; anthères inlrorses, bilociilaires, oblongues, déhiscentes par une fente qui s'ouvre de la hase jusque vers le milieu; ovaire muriqué; un seul ovule hasilaire et orthotrope; slyle terminal, court, assez épais et pentagone; stigmate à cinq dénis; baie revêtue de poils disposés en glochides; semence dressée; test membraneux; embryon turbiné, antitrope, plongé en partie dans un albumen farineux; radicule siipère.
ZipPELiE DE Java. Zippelia Javanica. Son rhizome est rampant, vivace; ses tiges sont herbacées, simples, géniculato-tlexueuses; ses feuilles sont alternes, pétiolées, unislipulées, ovato-oblongues, acuminécs, obliquement cordées à leur base, à nervures réticulées, membraneuses et glabres; les chatons sont longuement pédoncules, solitaires et opposés aux feuilles.
ZlUCON. MIN. Espèce minérale de l'ordre des Silicales. et caractérisée par sa base, qui est le Zirconium ou plus vulgairement la Zircone. Celte substance, dont quelques variétés étaient anciennement connues sous la dénomination de Jargon et d'Hyacinthe, ne s'est encore offerte dans la nature qu'à l'élat cj istallin, et toujours en cristaux disséminés dans les Roches solides ou dans les Terrains meubles. Ces cristaux, qui sont en général d'un petit volume, dérivent d'un octaèdre à base carrée, dans lequel chaque face de l'une des pyramides est inclinée sur celle qui lui est adjacente dans l'autre pyramide de Sô» 38'. Cet oclaèdie se sousdivise parallèlement à des plans qui passent par l'axe et par le milieu des arêtes latérales. La cassure transversale est vitreuse, ondulée et éclatante. Le Zircon est fusible au chalumeau; mais il y perd sa couleur, lorsqu'il est coloré en rouge ou en orangé. Sa dureté est inférieure à celle de la Topaze et supérieure à celle du Quartz. Sa pesanteur spécifique varie de 4,38 à 4,70. Il possède la léfraction double à un très-haut degré, ce qui peut servir à le distinguer du Diamant dont la réfraction est simple. Il a un éclat ordinairement gras ou tirant sur l'adamantin; il est transparent ou au moins translucide. D'après l'analyse de Vauquelin, il est composé de Silice, 31; Zircone OG. C'est donc un Silicate simple de Zircone. On le reconnaît à ce que sa solution précipite celle de la Polasse causti(iue, et que le précipité est insoluble dans les Acides après la calcination. Considéré sous le rapport de ses variétés de formes, le Zircon offre, indépendamment de l'octaèdre primitif, six modifications principales, savoir : des troncatures simples sur les arêtes obliques, sur les arêies horizontales et sur les angles latéraux, un bisellement sur les arêtes horizontales et des pointements à quatre faces sur les angles latéraux et sur les angles des sommets. Ces modifications, combinées entre elles et avec roclaèdre,
donnent un assez granj nomI)re de variétés de formes parmi lesquelles on doit citer les suivantes : le Zireon primitif. En octaèdre symétrique, complet ou sans modification.Se trouve à Expailly, près la ville du Puy, en Velay; à la Somma, au Vésuve; dans les Indes orientales. — Le Zireon dodécaèdre. En prisme carré, terminé par des sommets à quatre faces rliomlies, qui s'inclinent sur les arêtes du prisme. Ce piisme est quelquefois tellement raccourci, que les faces latérales deviennent des rhombes, et le dodécaèdre est alors composé de douze faces rliomlioïdales, ce qui lui donne \m<!. certaine ressemblance avec le dodécaèdre du Grenat; mais malgré cette analogie apparente, il s'en dislingue aisément par l'assortiment particulier de ses faces et par les mesures diverses de ses angles. Dans l'île de Ceyian et en France. — Le Zireon prisme. C'est l'octaèdre primitif dont les arêtes latérales sont tronquées, ce qui le transforme en un prisme droit carré, terminé par des pyramides à faces triangulaires, inclinés vers les pans. A l'île de Ceyian; dans les Indes orientales; dans la Caroline du Sud. — Le Zireon dioclaèdre. La variété dodécaèdre, dans laquelle les quatre arêtes du prisme sont tronquées, ce qui donne un prisme régulier à huit pans. A Expailly, en France; sur les bords du lac Umène, en Russie. — Le Zireon unibinaire. La variété dodécaèdre, émarginée sur les arêtes d'intersection des pans avec les faces des sommets, ce qui entoure les bases des pyramides d'un anneau de facettes disposées en zigzag. Des bords du lac llmène. — Le Zireon plagièdrc. La variété prismée dont cbaque angle solide, latéral, est modifié par deux facettes situées de biais. A l'île de Ceyian. — Le Zireon équivalent. La variété unibinaire dont le prisme est à huit pans comme dans la dioctaèdre. A Trenton, dans le New- Jersey. — Le Zireon soustractif. La variété plagièdre, augmentée de facettes qui remplacent les bords d'intersection des faces pyramidales avec les faces prismatiques. A Friederischvœrn, en Norwége.
1. ZiRcoN J.vRGON, vulgairement J«r30Ji(/e Ceyian. Les cristaux de cette sousespèce ont des joints naturels peu sensibles; leurs formes sont presque toujours prismées; leurs couleurs sont le gris plus ou moins blanchâtre ou verdàtre, le blanc-jaunàlre, le vert, le brun foncé, le rouge et le bleu. Ces couleurs ne sont point vives; elles ne sont point uniformément répandues dans la pierre; et leurs teintes se diversifient quelquefois dans le même échantillon. La transparence varie depuis la limpidité jusqu'à l'opacité presque complète. Les cristaux de Jargon sont en général d'un petit volume; cependant ilsdépassentordinairementen grosseur ceux du Zireon Hyacinibe. Us out un éclat luisant qui se rapproche beaucoup de celui du Diamant brut. Le Zireon Jargon se trouve disséminé, soit en cristaux complets, dans les Uocbes des terrains primordiaux de cristallisation, soit plus ordinairement en cristaux roulés, dans les sables des rivières, avec des Tourmalines, des Corindons-Télésies, des Grenats, du Fer titane, etc. On a observé le Jargon en cristaux prismes, fort petits, de couleur grise ou jaunâtre, dans les Roches micacées du Saint-Gothard, où il est associé au fer oligiste, au Titane oxydé rouge et au Feldspath adulaire; on le
rencontre en cristaux bleuâtres dans les blocs delà Somma , surtout dans ceux qui sont presque entièrement composés de Néphéline. Ou le (rouve en cristaux roulés dans le sable stannifère de Piriac. près de Nantes en France; à Ceyiau , dans le district de Matura, partie méridionale de l'île ; dans l'Inde, au milieu des sables des rivières; dans le royaume de Pégu, elc. 11 faut rapporter à celte sous -espèce les variétés que Scimmaclier a décrites sous le nom de Zirconiles, et qui sont en quelque sorte intermédiaires entre le Zireon Jargon et le Zireon Hyacinthe. Leur couleur est le brun-jaunâtre ou rougeâtre delà canelle; elles sont seulement translucides ; leurs cristaux varient de grosseur depuis celle de la tête d'une épingle jusqu'à celle d'un tuyau de plume; ils sont toujours disséminés dans des Roches de cristallisation et principalement dans la Syénite des leirains de transition, dite Syénile Zirconienne, qui paraît être leur gîte spécial. Ces cristaux sont quelquefois si abondants, <|u'ils forment des masses à eux seuls. Les formes qu'ils affectent le plus ordinairement sont la soustractive, la plagièdre. et plus rarement la prismée et l'équivalente. Leur face est souvent lisse et brillante. On trouve ces variétés de Jargon dans la Syénite de Friederischvœrn et Laurwig, près Cristiania. en Norwège; dans celle de l'île de Portusok, sur la côte occidentale du Groenland; dans les Syénites du Harz et de Meissen, en Saxe; dans celle des comtés de Galloway et de Dumfries, et dans la Syénile subordonnée au Gneiss, du Sutherland en Ecosse; enfin dans celle d'Assouan, l'ancienne Syène, eu Egypte. On les rencontre encore dans certains sables de l'Afrique et de l'Amérique, qui sont tous mélangés de Fer titane; tel est, entre autres, le sable platinifère du Choco,dans la Nouvelle-Grenade. On peut placer parmi ces variétés lesJargonsopaques et bruns-jaunâlresque l'on trouve disséminés en différents pays dans des Roches granitoïdes : tels sont les cristaux bruns prismes, qui ont été rapportés récemment de la Caroline du Nord, en Amérique; ceux que IVIenge a découverts dans un Granit a Feldspath blanc ou rougeâtre, sur les bords du lac llmène, près de Jlyask, gouvernement d'Orembourg en Sibérie. Ils sont souvent enveloppés de Mica noir, et ils sont associés à la Gadolinite. Leurs formes sont celles des vai'iélés dioctaèdre et unibinaire. On a pareillement observé ces Zircons dans le Gneiss, à Trenton dans le New-Jersey, aux Étals Unis; ils sont accompagnés de Grenats et ordinairement engagés dans un Quartz laiteux. On en trouve aussi dans le Granit aux environs de Baltimore, Élat de Maryland; dans les montagnes de Schooley, État de New-York; et à Sharon, dans le Conneclicut; à Kaugerdiuarsuk, au Groenland, avec la Sodalite et l'Eudyalite; à Finbo, près de Fablun,en Suéde, avec rYttrotanlalite et l'All)ite;dans une Roche subordonnée au Gneiss de Pricklerhall, sur le versant méridional du Saualpe, en Carinthie.
2. ZiRCOR Hyacinthe. Hyaziiuh, Wern. Les cristaux <|ui se rapportent à cette sous -espèce, et dont la couleur est le rouge ou le brun -jaunâtre orangé, ont des joints naturels plus apparents; leurs formes sont ordinairement la dodécaèdre, la dioctaèdre et l'unibinaire, plus rarement la primitive. Ces formes sont en
fiéiiéral plus Belles que celles des crislaux de Zircon Jargon, quoiqu'elles soient souvent arrondies sur leurs angles. La couleur de l'Hyacinlhe se perd par l'action du feu; il suffit même d'en exposer un fragment à la llammc d'une bougie, pour qu'il se décolore; il devient alors blancliàlre ou d'un gris de perle. Les crislaux d'Hyacinllies ont un éclal vif et luisant; ils jouissent d'une transparence presque complète. LesZirconsHyacinthcs sont disséminés dans les Basaltes et les laves basaltiques, dans les scories et les sables des leriains volcanisés, avec des grains ou cristaux d'autres substances, et particulièrement de Fer titane et de Corindon Saphir. On les trouve en assez grande quantité dans le sable volcanique d'un ruisseau appelé Rioupezzouliou, près d'Expailly, village silué au pied d'une montagne basaltique nommée les Orgues, à une demilieue de la ville du Puy en Velay. Ce sable renferme des cristaux de Fer titane, de Spinelle pléonasle, de Corindon Saphir, de Granit almadin, de Pyroxène verdâlre, et surtout des crislaux d'Hyacinlhe dont le volume dépasse larement celui d'un gros pois. Le comte de Bournon a observé ces mêmes Hyacinthes dans les Basaltes couchés, (|ui forment la montée par laquelle on arrive à la ville du Puy ; etCordier les a découvertes dans les Basaltes de la montagne des Orgues et dans les scories du Puy des Amis. Les Hyacinllies se rencontrent aussi dans les sables de l'ile de Ceylan; dans un sable analiigue à celui d'Expailly, à Beaulieu, près d'Aix en Provence; dans les sables de Bilin, en Bohême; dans ceux des environs de Pise et de Léonodo, dans le Vicentin. On prétend les avoir observées à flrendola, près de Vicence, dans une Roche amygdaloïde qui renferme aussi des cristaux de Corindon Saphir; et dans les Basalles d'Espagne et des environs de Lisbonne.
Le nom d'Hyacinlhe a été donné par les modernes à des Pierres d'un rouge orangé, souvejit avec une teinle de brun. On peut voir à l'article Hyacinthe les noms des diverses substances auxquelles les lapidaires appliquent encore celte déimminalion. A l'égard du nom de Jargon, on le donnait autrefois aux Pierres sans couleur qui, a|)rès avoir été taillées, avaient un faux air de ressemblance avec le Diamant, et pouvaient lui être substituées quoiqu'elles lui cédassent très-sensiblement en éclat et en dureté.
ZIKCONE. am. On nommait ainsi l'oxyde de Zirconium, qui était considéré comme une terre salifiable.
ZIKCONITE. BiN. A'. ZiRcOK.
Z1KC0N1U.\1. MiN. Mêlai obtenu par'Wœhler quia traité la Zircone par le Potassium. Le premier produit de l'opération est une matière pulvérulente noire, semblable au poussier de charbon, et qui frottée avec un corps dur n'acquiert aucun éclat ; elle est très-iiiQainmable, brûle vivement, presque avec explosion, cl se convertit alors en Zircone; lorsqu'on a tait subir à la poudre noire l'action de tous les réactifs susceptibles de la débarrasser des corps éliangers au Zirconium, elle iieut acquérir par le frotlcment avec le brunissoir un brillant mélallique gris de fer, et lorsqu'on la comprime l'orlement, elle se prend en une masse composée de paillelles brillantes, olîraiit l'aspect de la Plombagine ou Fer carburé. A l'air libre le Zirconium s'entlamme
bien au-dessous de la chaleur rouge; il brûle tranquillement avec un fort dégagement de lumière; les Acides ont sur lui une action Irès-variée ; en général il en est assez difficilement atta(|ué,l'hydroHu()iique seul paraît le dissoudre sans le secours de la chaleur. On ne connaît juscju'ici (|u'une seule combinaison de l'Oxygène avec le Zirconium.
ZIROPHOKE. Zirophorus. ims. Genre de l'ordre des Coléoptères, seclion des Penlamères, famille des Brachélylres, tribu des Aplatis , établi par Dalman (Analecla Eiitomol. Hotmiœ, 182")) et ayant pour caractères, suivant cet auteur : antennes filiformes, composées de onze articles; le premier en massue, ceux de quatre à onze cylindriques, velus. Mandibules arquées, déniées à l'extrémité; palpes courtes, filiformes; les maxillaires de quatre articles, les labiales de (rois; corps allongé, déprimé, presque linéaire; corselet carré, caiialiculé eu dessus, ses angles postérieurs échancrés; pattes courtes; jambes antérieures crénelées. Ce genre, propre aux contrées chaudes de l'Amérique, ne contient que peu d'espèces. Suivant Lacordaire (Mémoire sur les habitudes des Coléoptères de rAmêriqnc méridionale. Extrait des Annal. des Sc.nal., t. x\), les espèces de ce genre vivent exclusivement sous les écorces en décomposition et les fouillent en tous sens. On renconlre quelquefois en quantité l'espèce la plus commune, Z. scorlaceus, Geim. Dalman (Anal, enlom., p. 24, lab. 4, fig. 1) décrit et figure une espèce qu'il nomme Zirophorus fronticornis; il en fait connaître une seconde (Z. peiiicillahis. même planche, fig. 2). Enfin Guérin a donné la figure du Zirophorus striatns, de Leach, dans l'Iconograjihiedu Règne Animal, Insectes, pi. 9, fig. 12 et 12 a.
ZISEL ou ZIZEL. mam. Synonyme de Souslik. r. Sferjiuphile.
ZIZAINE on ZIZANIE. Zizania. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Monœcie Hexandrie, L., qui offre pour caractères : des Heurs unisexuées et monoïques; dans les fleurs mâles, point de lépicène; la glume est uniUore et se compose de deux paillelles lancéolées et membraneuses; il y a six élamines; dans les Beurs femelles, la lépicène manque également; la glume est oblongue et lancéolée; sa paillette extérieure est coriace et longuement subulée; la glumclle se compose de deux paléoles opposées; le fruit est oblong et enveloppé dans la glume. Ce genre se compose de plusieurs Graminées, vivant en général dans les lieux humides de l'Amérique méridionale et seplentrionale.
Zizanie aquatique. Zizania aquatica, Lin. Ses tiges sont hautes de deux pieds environ, droites, lisses, très-glabres, garnies de longues feuilles aiguÊs, rudes à leur face supérieure, lisses en dessous et finement denliculées; leur gaine est un peu lâche, allongée, glabre, slriée, nue à son orifice, munie d'une membrane obluse, un peu ovale. Les Heurs sont disposées en une longue panicule terminale; les ramifications sont nombreuses, éparses, presque simiiles, redressées, serrées en épi, presque sélacées; les pédicelles sont courts, renflés en massue au sommel, supportant une seule fleur, l.cs Heurs mâles sont mélangées avec
les Heurs ftiinelles; loiiles sont d'iiii vert très-pûle. Celle plante croit dans les terrains inondés de la Jamaïque.
ZIZI. OIS. Espèce du genre Bruant, y. ce mot.
Z\ZIE. Zizia. bot. Genre de la famille desOmliellifères. élal)li par Koch, avec les caractères suivants : calice formé d'un rebord à peine visil)le ou à cinq dents très-courtes; pétales ellipliques, amincis en une pointe longue et infléchie; fruit contracté par ses côtés, prcscfue didyme, arrondi ou ovale; méricarpes à cinq côtes filiformes, proéminentes, égales, les latérales formant les bords; vallécules à une seule bandelette (canal oléifère); commissure à deux bandelelles; carpopbore biparti; graine cylindroïde, comprimée, légèrement plane du côté antérieur. Ce genre se compose de plantes de l'Amérique septentrionale, placées par les divers auteurs dans les genres Smyiniutn, Sison et Tldaspium.
ZiziE UORÉE. Zizia atirea, Koch ; Smyrnium nureum, L. C'est une plante herbacée, à tiges simples, dressées, à feuilles divisées, les segments soni oblongs ou ovales. Il n'y a point d'involucre général; les iiivolucelles partiels n'ont qu'un petit nombre de folioles. Les Meurs sont jaunes.
ZIZiPHORE. Ziziphora. bot. Genre de la famille des Labiées, offrant les caractères suivants : calice tubuleux, cylindrique, strié, à cinq dents, barbu à l'orifice ; corolle en masque, ayant le tube cylindrii|ue, le limbe à deu.x lèvres, dont la supérieure est ovale, entière, réfléchie, l'inférieure ouverte, plus large, à trois segmeiis arrondis et égaux; deux élamines fertiles, accompagnées souvent de deux filets stériles; ovaire quadrilobé; de son centre s'élève un style poinlu et courbé; quatre akènes gibbeux d'un côté, anguleux de l'autre, renfermés dans le calice persistant. Ce genre diffère à peine du Ctiuila, près duquel il est placé par les auteurs, et dont une espèce (C. capilata, L.) a été décrite par Lamarck, sous le nom de Ziziphora clitiopoilioides. Les espèces sont peu nombreuses, et croissent dans les parties les plus chaudes de la région méditerranéenne, particulièrement en Orient, en Barbarie et en Espagne.
ZiLipnoRE EN TÈTE. Ziziplioia capilata, L. Ses tiges sont herbacées, à branches simples et opposées, garnies de feuilles à peine pétiolées, presque entières. Les fleurs sont nombreuses, disposées en capitules ou en épis terminaux.
ZIZYPllUS. BOT. y. Jdjdcier.
ZOACAiNTHE. BOT. (Poirel). Même cliose;;que Exoacanllie. A', ce mot.
ZOADELGES. iNS. A'. S\nguisuges.
ZOANTHAIRES PIERREUX. On donne ce nom à des Actinies sécrétant dans leur substance une matière pierreuse, et généralement connues sous la dénomination de madrépores ou de coraux; elles ne croissent en abondance que dans les pays chauds ; et comme les individus, au lieu de se disperser et d'aller vivre au loin, s'accumulent au-dessus ou à côté les uns des auires, il en résulte ordinairement des masses plus ou moins considérables, qui s'augmentent de leurs productions ou de leurs propres débris, élèvent insensi-
blement le sol où elles se développent, quand tout concourt à leur accroissement. K. Zoophytes.
ZOANTHE. Zoanlltus. acal.? Ce genre a pour caractères : corps charnu, subcylindrique, grêle inférieurement, épaissi en massue à son sommet et fixé constamment par sa base, le long d'un tube charnu et rampant, qui lui donne naissance; bouche terminale, entourée de tentacules en rayons rétractiles. LesZoanthes se rapprochent beaucoup des Actinies par la forme de leur corps entièrement charnu, de leur bouche et de leurs tentacules; ils en diffèrent en ce qu'ils sont réunis en nombre plus ou moins considérable sur une base commune. Celle dernière disposition a engagé Lamarck à rapprocher les Zoanthes des Polypes nus; la plupart des auteurs les rangent parmi les Acalèphes. Du reste, on connaît fort peu l'organisation de ces animaux; on n'en sait guère que ce qu'en a dit Ellis, soit dans les Transactions Philosophiques, I. i.vii, p. 4ô6, lab. 19, fig. 1 et 2, soit dans l'HIsloire des Zoophyles, mise en ordre par Solander, p. 5, t. 1, f. 1 et 2. La seule espèce d'abord connue de ce genre a été nommée Zoanthus Ellisii. Le Sueur en a fait connaître plusieurs espèces nouvelles, du golfe du Mexique.
ZOARCÈS. Zoarces. pois. Cuvier a affecté ce nom à un genre deToissons Acanlhoptérygiens.dela famille desGobioïdes, dans lequel il fait enlrei' comme type le Blennius viviparus, de Linné, y. Blenivie.
ZOCODON. poLïP. RafBnesque a établi ce genre, trèsdouteux, pour deux animaux marins des mers de Sicile, dont le corps est fixe, la bouche grande et campanulée.
ZOCOR ou ZOKOR. UAïa. Espèce du genre Aspalax. /-'. ce mot.
ZODlOiV. INS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Conopsaires, établi par Latreille et adopté par tous les enlomologistes avec ces caractères: antennes avancées, plus courtes «pie la lète, composées de trois articles : le piemier pelil, trèscourt, cylindrique; le second obconique, formant avec le troisième qui est presque triangulaire et obtus, une massue ovale, allongée et comprimée, ce dernier muni d'un style dorsal distinctement articulé. Tiompe filifoime, peu cornée, longue, avancée, articulée et coudée seulement à sa base, terminée par deux lèvres courtes; palpes insérées à la hase de la trompe, très-petites, cylindriques, gainiesde soies obtuses. Tête assez forte; hyposlome gonflé en forme de vessie, un peu excavé au-dessus des antennes; front large; yeux ronds, espacés dans les deux sexes. Corps étroit, allongé; corselet presque sphérique, ses angles antérieurs formant chacun une bosse fort prononcée; prothorax peu distinct du mésolhorax dans sa partie dorsale moyenne; mélathorax fort court; écusson trèspetit; ailes couchées parallèlement sur le corps, dans le repos. Cuillerons très-petits; balanciers découverls; abdomen cylindrique, composé de quatre segments outre l'anus, hérissé de quelques soies roides, son extrémité recourbée en dessous; pattes de longueur moyenne ; jambes un peu en massue, allant en grossissant de la base à l'extrémité, un peu arquées; tarses
ZOÉ
ZOÉ
lon[;s. Ce génie élail confondu par Fabriciiis cl Fallen dans le genre Myopa; mais ce dernier lel (iii'il est adoplé aujouid'liui en diffère par sa (rompe (pii esl deux fois coudée.
2oDioN CENDRÉ. Zoilion ci'nerenm, Meig., Dipt. d'Eur., t. IV, p. 138, lab. 37, lig. 6el7; Afyopa ciiierea, Fabr., et Myopa libinlis, ibid. Son corps est d'un gris cendré; sa face est d'un jaune pâle; le front, les antennes et les pattes sont brunâtres; le corselet eu marqué de lignes noirâtres; les ailes sont teintées de jaunâtre. Taille, quatre lignes. Europe.
ZOÉ. Zoea. crust. Il n'est point de Crusfacé sur lequel les zoologistes aient émis des opinions aussi divergentes que sur les Zoés. Ce nom a été donné par Bosc à un petit animal qu'il a découvert en haute mer, entre l'Europe et l'Amérique, et que l'on s'accorde à regarder comme voisin du Monocuins laurus de Slabber (Amusements naturels el observations microscop., Harlem, 1778, v). Slabber, comme on le voit, rapi)roche ces Crustacés des Monocles ; Bosc au contraire les place en tête de la division des Sessiocles et les regarde comme établissant le passage entre les Crevettes, les Oniscoïdiens, etc., et les Crustacés supérieurs à longue queue. Lalreille, dans la première édition du Règne Animal de Cuvier, les relégua à la fin de l'ordre des Brancbiopodes, près des Polyphèmes et des Cyclopes; mais cependant il soupçonne que c'est à la tribu des Décapodes Schizopodes qu'ilsappartiennent. Celte dernière opinion est aussi celle de Leacli qui a eu l'occasion d'étudier des Zoés recueillies pendant le voyage de Cranck au Congo : il les place à la fin de ses Podopli- Ibalmes à côté des Nébalies; mais il ne fait pas connaître les raisons qui l'y ont déterminé. Aussi son exemple n'a pas entraîné les autres zoologistes. En effet, Desmarest continue ù ranger le genre Zoé parmi les Entomoslracés.dans l'ordre des Brancbiopodes qui renferme aussi les Brancliipes, etc., et Lalreille (Nouvelle édit. du Uègne Anim.) en fait des Brancbiopodes Lopliyropes. Enfin, à cette incertitude sur la place que les Zoés doivent occuper dans la série naturelle des Crustacés sont venues s'ajouter de nouvelles difiicullés, car un zoologiste anglais, J. V. Thompson, a dernièrement annoncé que ces êtres singuliers ne sont autre chose que des esjièces de larves du Crabe commun, dont les jeunes éprouvaient de véritables métamor|)hoses avant que de parvenir à l'état parfait. Les observations sur lesquelles Thompson fonde son opinion, montrent effectivement que par les progrès de l'âge la Zoé présente des changements de formes très-remarquables, et il assure en avoir obtenu en faisant éclore les œufs du Cancer Paguins, L.; mais cette expérience n'est pas relatée avec assez de détails pour que l'on puisse y ajouter une entière confiance, et du reste Tliom|)son, tout en décrivant l'organisation extérieure de ces petits Crustacés, ne fait pas connaître les particularités de leur structure intérieure, qui lèveraient toute difficulté relativement à la place qu'ils doivent occuper.
Les Zoés ont le corps presque transparent et divisé en deux portions distinctes : l'une, céphalolhoracique, est recouverte, comme chez les Décapodes, certains Stomaportes, les Apus, les Nébalies, etc., d'une grande
carapace, et est presque globuleuse ; la seconde, étroite et allongée, représente l'abdomen, et se compose d'une série de sept anneaux articulés bout à bout. La forme de la carapace et des autres parties varie un peu suivant les individus. Dans les plus jeunes, il existe sur la ligne médiane deux prolongements spiniformes d'une longueur démesurée, qui se terminent par un petit renflement; l'un de ces prolongements se dirige en avant et occupe la place du rostre ; l'autre est tourné en arrière et se porte au-dessus de l'abdomen ; enfin de chaque côlé de la carapace, et vers la partie postérieure on voit aussi une épine latérale plus ou moins longue. De chaque côté de la base de ce rostre, se trouvent les yeux qui sont très-gros et portés sur des pédoncules mobiles : enfin au-dessous de la carapace on distingue la série des membres qui constituent les antennes, les organes masticatoires et les pattes. Les antennes, au nombre de quatre, sont placées au-dessous des yeux et à peu près siirla même ligne; celles de la première paire, ou les antennes internes, sont assez grosses, et les articulations des pièces qui les composent sont peu distinctes; par leur forme elles se rapprochent de celles des Brachyures et surtout de celles des Mégalopes, et près de leur extrémité on distingue un petit appendice cylindrique, au-devant duquel est un article conique, garni de poils du côté inférieur; les antennes externes sont très-courtes, grêles et slyliformes. Immédiatement en arrière de la base des antennes internes, on aperçoit l'ouverture buccale, dont le bord antérieur est occupé par un labre presque circulaire, de chaque côté duquel se trouvent les mandibules. Ces derniers appendices sont trèsdéveloppés ; on y dislingue une série de dents incisives, un tubercule molaire et une pelite palpe extrêmement courte. La languette est lamelleuse et bilobée. Les deux paires d'appendices qui y font suite et qui correspondent évidemment aux deux paires de mâchoires proprement dites des autres Crustacés , sont très- peu développés; les mâchoires antérieures présentent une portion basilaire dont le bord intérieur est bilobé et garni de poils, et une petite tige terminale; celles de la seconde paire portent en dehors une grande lameovalaire, en forme de valvule, et ressemblent beaucoup aux mâchoires extérieures des Brachyures. Les deux paires de membres qui font suite aux deux mâchoires et (|ui correspondent aux pattes-mâchoires antérieures et moyennes, sont au contraire très-développées et s'étendent de chaque côlé du corps en forme de rame; chaque membre présente un article basilaire, a peu près cylindrique, portant à son extrémité deux liges qui se dirigent en dehors; les palles-mâchoires de la première paire sont à peu près de la même longueur ; l'interne se compose de cinq petits articles, et l'externe d'un seul dont l'exlrémité est garnie d'un faisceau de longs poils dirigés en bas. La branche externe des pattes-mâchoires de la seconde paire présente la même disposition ; mais l'interne est beaucoup plus courle et se compose d'un moindie nombre d'arlicles. En arrière de ces appendices on découvre de chaque côté du sternum un tubercule pilifère formé de deux articles el assez semblable au bourgeon qu'on voit apparaître sur le moignon de la patle d'un
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mâle lorsque ce membre se reprocluil. Enfin à la siiile de cet appendice et toujours à la face inférieure du thorax, se trouve une série de cinq paires de membres qui sont faibles, très-peu développés et hahiluellement cachés suus la carapace; la première paire présente à son extrémité une petite pince mal formée et les autres se tiennent par un article conique. D'après cette disposition, il est évident que les pelils appendices dont il vient d'êlre question, comme faisant suite aux pallesmâclioires de la seconde paire, sont les vestiges des pattes-mâchoires externes, et que les cinq paires de membres, qui terminent la série céphalothoracique, représentent les cinq paires de pâlies ambulatoires des Crustacés Décapodes. L'abdomen porte aussi en dessous une double série de membres; chacun d'eux a la forme d'une lame ovalaire, qui est portée sur un petit pédoncule, et leur nombre est de cinq paires. Enfin, la dernière pièce de l'abdomen est très-grande et se termine par une longue bifurcation.
D'après ces détails, il parait bien probable que c'est avec raison que Leach a regardé les Zoés comme appartenant à l'ordre des Décapodes; en effet, la disposition de leurs pattes-mâchoires de la seconde paire est celle qui est particulière à ces animaux, et qui est intimement liée au mode de structure de leur appareil respiratoire. Pour ne plus laisser de doute à cet égard, Milne-Edwards, à qui sont dues ces recherches anatomiques, après avoir examiné soigneusement cet appareil, a voulu savoir si les Zoés sont pourvues, comme les Décapodes, d'une double cavité thoracique renfermant des branchies, ou bien si la respiration s'effectue aumoyen de quelques organes extérieurs. La dissection qu'il en avait faite, prouve <|ue sous ce rapport, comme sous tous les autres, les Zoés ressemblent aux Décapodes et que par conséquent c'est avec eux qu'on doit les ranger dans les méthodes naturelles. Mais ces Zoés sont-ils des Crustacés parfaits, comme la pliijjart des naturalistes le pensent, ou ne sont-ils que des larves du Tourteau, ainsi que l'avance Thompson? Pour éclaircir ce point intéressant, Milne-Edwards a comparé entre eux un grand nombre de ces petits animaux, et il s'est assuré qu'ils présentent des différences assez considérables. Chez un certain nombre de Zoés pris avec ceux dont il a fait la description, les épines latérales de la carapace avaient disparu, le rostre étant devenu très-court, et la grande pointe, qui se prolongeait au-dessus de l'abdomen, avait perdu les trois quarts de sa longueur; les pattes-màchuires des deux premières paires étaient proportionnellement plus petites et celles de la troisième paire plus grandes; les pattes tlioraciquesdépassaientde beaucoup la carapace; enfin, la lame terminale de l'abdomen était bien moins allongée. Si l'on compare ensuite ces différences avec les modifications que les Crustacés éprouvent pendant l'incubation ou peu de temps après leur sortie de l'œuf, on verra qu'elles sont toutes de même nature. Chez l'Écrevissc, par exemple, les pattes-mâchoires se montrent bien avant les pattes ambulatoires, et c'est par la suite seulement que ces dernières acquièrent la prédominence qu'on leur connaît chez l'adulte. L'état rudimentaire des pattes- mâchoires de la troisième
1 paire chez le Zoé, rappelle ce qui existe chez plusieurs I jeunes Édriophthalmes, tels que les Cloportes et les ' Cymolhoés ofi les membres, qui correspondent à ces organes ou à la paire qui les précèdent, manquent complètement et n'apparaissent qu'après une des premières mues. La consistance de l'enveloppe tégumenlaire des Zoés, l'aspect de leurs membres et l'absence d'articulations bien nettes aux antennes internes, porteront aussi à croire que ce ne sont pas des Crustacés adultes. C'est, en effet, l'opinion à laquelle Milne-Edwards s'est arrêté ; mais il exprime la pensée que l'on ne pourra jamais croire qu'avec peine que ces petits animaux puissent devenir des Tourteaux.
ZOÉClliS. POLVP. Lamouroux a adopté ce nom pour désigner les Polypiers composés.
ZOÉGÉE. Zoegea. bot. Genre de la famille des Synanthérécs, tribu des Centauriées, offrant les caractères essentiels suivants : involucre campanule, composé d'écaillés régulièrement imbriquées, appliquées, coriaces : les extérieures et les intermédiaires ovales, surmontées d'un appendice ovale, lancéolé, scarieux, roussâtre, muni au sommet et sur les côtés de longs filets grêles et mous; les écailles intérieures, oblongues, surmontées d'un appendice oblong, simple, denté au sommet. Calalhide composée au centre de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites, et à la circonférence de fleurons stériles ayant la corolle à tube grêle et à limbe très-grand, fendu du côté extérieur jusqu'à sa base, et à trois ou quatre dents. Ovaire des fleurs centrales, obovale, comprimé de deux côtés, surmonté d'une double aigrette : l'extérieure deux fois plus longue que l'ovaire, composée de cinq rangées de poils légèrement barbellés, l'intérieure très -courte, composée de dix paillettes en une seule rangée, Ironj quées et denticulées au sommet.
ZoÉGÉE D'ORrENT. Zoegea Icptauica, L. Plante her- I bacée, annuelle, à feuilles sessiles, oblongues, Irès- I entières et à calathides d'un jaune doré, fort élégantes. ' Le Zoegea Capensis, L. fils, a été placé par l'Héritier \ dans le genre Relhania.
ZOÉMES. Zoenia. poltp. Nom donné par Savigny, aux Alcyons à double ouverture, qui ne sont que des Ascidies agrégées.
ZOGRAPHE. Zograpims. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, établi par Dejean, avec les caraclèies suivants : antennes très -épaisses , plus longues que le corps, dans les deux sexes, peu écartées à leur base, ayant leur premier article court, très-épais, le deuxième excessivement petit, les suivants épais, allant en diminuant de longueur, le dernier beaucoup plus grêle, aussi long que les quatre précédents réunis; tête grosse, 1 ayant sa face antérieure peu longue; mandibules trèsfortes, arquées, ayant en dessus une petite saillie en forme de crête, avec leur extrémité aiguë; palpes maxillaires fort longues, dépassant de beaucoup les mandi- ', bules : le deuxième article est très-grand, le troisième i moins long, un peu élargi vers l'extrémité, le dernier i arrondi et pointu ; lèvre supérieure assez courte et ar- 1 rondie; corselet large et très-court, sillonné transver- ! salement, avec ses côtés munis d'une pointe; écusson
pelil et Irlangulaii'e; élytres se rélrécissant un peu de la base à l'exlrémilé qui est arrondie et mutique; corps épais, rol)usle et un peu convexe; pattes très-fortes, avec les tarses courts et élargis.
ZoGRAPHE ocuLATEUR. Zoyraphus octilalor, De'].; Lamia ociilator, l'\il).; Cerambix octilalor, Oliv. Il est d'un noir brillant. Derniers articles des antennes grisâtres; une ligne transversale jaune aux bords antérieur et postérieur du corselet; élylres striées longitiidinalement , ayant chacune quatre taches jaunes, entourées de blanc. Taille, dix-sept lignes. Du cap de Bonne-Espérance.
ZOISITE. mj«. y. ÉPiDOTE.
ZOICOR pour Zocor. m\b. V- Aspalax.
ZOLLERNIE. Zolleniia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par le professeur Marlius, qui le caractérise de la manière suivante: calice entier, fendu latéralement et réfléchi ; corolle composée de cinq pétales hypogynes, presque égaux ; élamines hypogynes, au nombre de neuf à treize; filaments trèscourts; an- Ihères dressées, linéaires, acuminées, toutes fertiles; ovaire rétréci à sa base, lancéolé, compressiuscule, à plusieurs ovules ; style court, continu avec l'ovaire et recourbé; stigmate aigu. Le fruii consiste en un légume slipité, bivalve et oligosperme; semejices exarillées; embryon exalbumineux; radicule courbée en crochet. Les espèces de ce genre sont des arbres ou des arbrisseaux inermes, indigènes au Brésil ; leurs feuilles sont alternes, simples, très-entières ou spinoso-dentelées, bislipulées. Les fleurs sont réunies en grappes axillaircs ou terminales et leurs pédicelles sont accompagnés de deux bractées.
ZOLLICOFERA. BOT. Le genre proposé sous ce nom, par Nées Van Esenbeck, dans la famille des Synanlhérées, ne diffère pas du genre IVillemetia, de Necker.
ZOLLIKOFÉRIE. ZolUkoferia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Chicoracées, institué par le professeur De Candolle, avec les caractères suivants : capitule multitlore; involucre ovalo-oblong, imbriqué d'écaillés scarieuses en leurs bords : celles du rang extérieur sont plus courtes; réceptacle nu; akènes rylindracés, un peu sublélragones, privés de bec, finement striés, glabres ou chargés d'une pubescence trèsline, hérissés de très-petits tubercules et armés de quatre petites cornes dirigées au dehors; aigrette formée de plusieurs rangées de poils mous.
ZoLLiKOFÉRiE A BASSE TIGE. ZoUikoferia puinila, I>C.;Sonchus Scorzoneiœfonnis, Lag.; Scorzonera puiiiila,Csiv. Sa tige est courte, assez droite, rameuse (lès sa base; les feuilles sont pinnatipartites, à lobes linéaires, calleux et sétifères au sommet ; les capitules sont solitaires à l'extrémité des rameaux; ils sont ovales et penchés avant l'épanouissement; les Heurs sont jaunes. Cette plante croît dans les terres incultes du midi de l'Europe.
ZOlN AIRE. Zonnria. bot. Ce genre, placé par Agardb dans la famille des Algues, a aussi reçu le nom de Dlctyota, qui lui a été imposé par Lamouroux. Ce qui j distingue ce genre de ceux de la même famille avec I les(iuels il a beaucoup d'analogie, c'esl que la fronde ; n'est jamais partagée dans son milieu par une nervure; I
la substance de cette fronde est semblable à un réseau d'une finesse extrême; les mailles sont tantôt hexagones, le plus souvent inégales et éparses; les fleurs longitudinales ont plus de grandeur et sont plus visibles; c'esl dans le parenchyme et dans ses mailles que se développe la fructification sous forme de points brunâtres, qui sont des amas de coques séminifères.
ZoiVAiREQuEiJE-DE-PAOîS.Zowarm/'ayowm, Agardh; Uicii Paconia, L.; Dictyota Pavoiiia, Lamour. Ses frondes sont réniformes, rétiécies à la hase, d'un vert jaunâtre, striées longitudinalemeni, sillonnées et marquées de bandes, de lignes et de raies brunes, fructifères, concentriques et parallèles au bord supérieur. Les fiondes naissent plusieurs ensemble; elles tiennent par des racines qui ressemblent à de petits tubes formés de plusieurs articulations dont chacune contient une substance molle; ces tubes ne sont que le prolongement de la fronde et sont rapprochés sur le même plan. On a observé cette Hydropbyte dans toutes les mers.
ZONARITES. BOT. Foss. Slerneberg a donné ce nom à un genre d'Algues de la Botanique souterraine. Il a reconnu dans les sables agglutinés ou agglomérés de Freyberg, des empreintes de frondes planes, membraneuses et Habelliformes ou dicbutomes, sans côtes ni nervures; les sporanges sont plongés dans les frondes et disposés en lignes transversales; cl d'après ces empreintes il a formé le nouveau genre Zonariles.
ZONATE. BOT. (Poirel, Encyclopédie.) Synonyme de Cutoiopims, de Labillardière, et de Lepyiodia, de R. Brown.
ZONÉPIIORE. POIS. Espèce du genre Spare.
ZOiNICOLlN. OIS. Espèce du genre Perdrix, y. ce mot.
ZONITE. Zonitis. ins. Coléoptères hétéromères ; genre de la famille des Tracbélides, tribu des Cantliaridies, établi par Fabricius, adopté par Latreille et par tous les entomologistes modernes, avec ces caractères : antennes plus longues que le corselet, filiformes, insérées dans un sinus intérieur des yeux. Labre avancé, presque carré, entier; mandibules cornées , triangulaires, un peu arquées à leur extrémité (|ui est aiguË; mâchoires composées de deux lobes membraneux, l'interne à peine apparent, garni d'une frange de poils, le lobe extérieur pointu à l'extrémité, allongé et également bordé de poils. Palpes filiformes, un peu inégales, leur dernier article presque cylindri(|ue,un peu aminci vers la base, tronqué ù son extrémité; lèvre membraneuse, profondément bifide; menton à peu près en carré long; tête inclinée, triangulaire, presque cordiforme; yeux allongés, un peu échancréeà leur partie intérieure. Corjis presque cylindrique, assez mou; corselet petit, presque carré, à peu près aussi large que les élytres; écusson distinct; élytres molles, linéaires, un peu rabattues sur les côtés et recouvrant entièrement l'abdomen et les ailes. Pattes allongées, jambes postérieures terminées par une forte épine dont l'extrémité est dilatée, excavée et tronquée obliquement. Articles des tarses entiers; crochets bifides. Les Zonites sont propres aux contrées méridionales de l'Europe, à l'Afrique et à l'Asie Mineure; elles vivent
mutes sur les fleurs, dans les prairies, et sont fort peu agiles.
ZoniTE iioDT-BRUiÉ. Zonitis prœusla, Fali., Seli. Apale lioiU brûlé, Oliv. Sa couleur est le jaune oransé fonte; les antennes, les tarses et le bout des élytres son! noirs; il y a en outre deux taches latérales obscures sur le corselet. Taille, cin(| lignes. Cette espèce est commune dans le midi de la France.
ZONITE. Zoniliis. MOU. Monlfort, dans sa Conchyliologie sysiémalique. 1. ii, a proposé un genre pour un démembrement des Hélices qui a été adopté par les conchyliologisles anglais. Voici ses caractères distinctifs : coquille libre, univalve, à spire aplatie, dont les tours sont arrondis; ombilic large; bouche arrondie, entière; lèvres tianchantes et désunies. Ce genre se rapproche presque autant des Plannrbes que des Hélices, et il pourrait même y rentrer s'il ne présentait dans la coquille une spire régulière, quoique très-surbaissée.
ZoHiTE nE Wai.ker. Zoniltis JFalUerii, Gray. Son test est déprimé, ombiliqué, lisse, poli et d'un brun jaunàtie; les tours de spire sont au nombre de trois et demi, bien dislincls, progressivement plus grands et plus ventrus, linemenl striés concentriquement; le dos a des stries serrées, en spirale ; l'ombilic est profond; l'ouverture est grande; l'orifice est blanchâtre. Le diamètre de la coquille est d'un pouce, son axe de huit lignes. Elle se trouve en Australie.
ZONORDS. REPT. Nom proposé par Merrem pour le sous-genre de Slellion, déjà nommé Cordyle par Cuvier. /'. Steluon.
ZOOCARPÉES. y. Arthrodiées.
ZOOCLADIER. Zoocladiuiii. inF. Ehrenberg, dans sa méthode de classification des Infusoires, donne ce nom à un genre d'ErUéiodélés de la section des Anupislres nus. Ce genre a pour caractèies ; une bouche et un anus distincts, s'ouvrant dans un intestin autour duquel sont groupés les vésicules stomacales; corps pédicellé, fi.\é d'abord, se détachant ensuite et devenant souvent diehotome ; pédicule solide ; muscle intérieur peu distinct; animalcules dissemblables sur le même arbuscule.
ZOOGALACTINA. BOT. Le genre produit sous ce nom par Sette, dans la famille des Algues, a été réuni au genre Pivlococcus, de Agardh.
ZOOGÈNE. Nom donné par Gimhernat au fluide élastique particulier, assez analogue au protoxyde d'azote, qui se dégage des eaux minérales d'Aix en Savoie.
ZOOGOMiMITES. Merat a proposé ce nom pour désigner les Gonimites d'origine animale, tels que le J!ucus, la Gélatine, etc.
ZOOHÉMATINE. Synonyme de Hématosine. A'. Sang.
ZOOLlTHîiS. poss. Ce nom a été donné quelquefois aux restes de Mammifères trouvés à l'état fossile.
ZOOLOGIE. La Zoologie, dont le nom tiré du grec signifie discours sur les animaux, est la branche des sciences physiques qui traite de la connaissance de tous les élres animés, ou bien de ce que les anciens et beaucoup de modernes nommaient ou nomment le règne animal. La distinction des règnes minéral, ariiraal et végétal, admise jusqu'en 1812, comprenait sous
ces trois litres les grandes divisions des sciences naturelles; mais une plus juste appréciation des phénomènes de la vie et une définition plus rigoureuse furent proposées par Lamarck, et l'on s'accorde aujourd'hui à ne reconnaître que deux grandes séries de corps, les inoigani<iues qui sont soumis aux lois de l'attraction moléculaire, et les organiques qui, munis d'organes, présentent dans leur manière d'être une série de phénomènes internes et externes, dont la non-interruption est nommée la Vie, phénomène qu'entretient une cause profonde, encore inconnue dans son essence, appréciable par ses résultats : corps enfin qui s'accroissent cl s'entretiennent par l'assimilation de principes étrangers soumis à une force nommée vitalité. Les minéraux sont formés par la combinaison binaire de deux éléments; les végétaux sont essentiellement constitués parla réunion de l'oxygène, de l'hydrogène et du carbone, et même de l'azote; mais le carbone en est le principe dominant, tandis que pour les animaux les quatre éléments constituants sont les mêmes, excepté que chez eux l'azote prédomine {y. les mots Animai, Muscle, Fidre, Anatomie, Physiologie, etc.). La Zoologie, comme branche des sciences naturelles, ne s'occupe donc que des animaux; elle s'éclaire de l'Anatomie ou plutôt de la Zoolomie, pour étudier les divers systèmes qui forment leur tissu organique ; la physiologie comparée explique les rouages divers des appareils de la vie tels qu'ils sont modifiés dans chaque série d'animaux; mais la Zoologie a des lois qui lui sont propres; et c'est pour les avoir peut-être trop méconnues que cette science est aujourd'hui presque exclusivement envahie parl'auatomie et se trouve faire partie intégrante, comme fraction, d'une branche qu'elle avait d'abord appelée à son aide, comme simple auxiliaire. La Zoologie en effet a pour but direct de nommer tous les élres vivants, qui sont épars sur la surface du globe, de décrire leurs formes à l'aide de caractères précis cl reconnus; d'y joindre les détails de leurs propriétés, de leurs moeurs, de leurs habitudes, de leur genre de vie; mais pour obtenir complètement ce résultat, elle doit les disposer dans des ordres conventionnels, nommés systèmes ou méthodes, dont l'échafaudage repose sur la connaissance intime de l'organisation; puis elle appelle à son aide la citalion de tous les noms qui furent donnés à chaque animal, dans les auteurs : c'est alors la synonymie ou la branche d'érudition zoologique; la littérature ou l'art de décrire convenablement et avec les qualités sanctionnées par l'opinion générale les objets qu'on veut faire connaître; enfin viennent et l'histoire cl la philosophie qui expliquent les habitudes, les mœurs, les instincts; puis la chimie qui analyse leurs parties, la géographie qui trace les lois de leur dispersion, etc., etc. La Zoologie peut donc être divisée eu Zoologie générale, descriptive ou particulière, sysiémaliiiiie ou naturelle, suivant qu'elle traite d'êtres étudiés collectivement, d'une manrère pirremeril artificielle et sans analogie gérrérale, ou bien lorsqu'elle tient com|)le du plus grand nombre de caractères.
La séparation qui existe entre les végétaux et les animaux est loin d'être précise; aussi Bory de Saint-
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Vincent a-t-il proposé dans ces derniers (emps de créer un lùgne inlermédiaire, le Psycliodiaire, pour servir de nuance de transilion entre les plantes et les Zoopliyles ; mais outre qu'il est impossilile de s'arrêter sur des limites aussi fragiles, il est hien certain de plus que la plupart des végétaux sont plus aninialisés que certains animaux, et rien n'est plus difficile que de caractériser un animal et de l'isoler nettement d'une pbnle par la définition.
La Zoologie se trouve elle-même divisée en deux grandes classes, suivant que les êtres qui font partie de ces grandes attributions ont une cliarpenle osseuse interne ou en sont privés; de là séparation des Vertébrés et des Invertébrés. Ce n'est pas que ces dénominations ne soient fautives, ainsi que l'ont prouvé les travaux de plusieurs analomisles ; car le squelette est modifié chez les animaux dits Invertébrés, il revêt une autre forme et voilà tout; mais enfin celte expression aujourd'hui généralement admise suffit jusqu'à nouvel ordre. 11 ne s'agit que de préciser les deux grandes modifications de la charpente solide, bien qu'elle soit revêtue par les appareils locomoteurs, etc., ou qu'elle soit consacrée à les recouvrir.
La Zoologie a été divisée en grandes classes qui forment aujourd'hui des branches séparées pour le plus grand nombre des naturalistes; ainsi la mammalogie traite des Mammifères, rornilliologic des Oiseaux, l'erpétologie des Reptiles, l'ichthyologie des Poissons, l'entomologie des Insectes, la malacologie des Mollusques, la zoophylologie des Vers, des Zoophytes, des Polypiers, etc. Près de ces groupes viennent encore se classer les Crustacés, les Annélidcs, les Aranéides, etc. Le système zoologique est le moyen de classification adopté par un auteur pour classer tous les êtres connus à l'époque oii il vit, ou qu'il a pu réunir seulement à l'aide de caractères peu nombreux et purement artificiels; si au contraire la série des caractères employés est généralisée, on obtiendra une méthode dite naturelle, parce qu'elle reposera sur le plus grand nombre possible d'analogies.
Les animaux groupés à l'aide de caractères généraux constitueront des ordres, des classes, des familles, des tribus. Lorsque ces caractères seront plus précis, ils serviront à former des génies; lorsqu'ils ne seront relatifs qu'à un individu, ils concerneront l'espèce; s'ils distinguent des nuances, ils auront alors pour but de faire connaître la variété.
Tout animal individuel ou espèce existe donc en vertu de formes typiques qu'il reçoit en naissant et qu'il transmet intactes aux rejetons qu'il procrée. S'il est parfois influencé par le climat, l'almosphère et les variations de température, ses formes se dénaturent dans de certaines proportions que les mêmes circonstances alors font renouveler; c'est la variété persistante, distincte de la variété accidenlelle, qui n'est que le résultat d'une modification toute exceptionnelle et de circonstance purement fortuite.
La Zoologie demande pour son élude des circonstances qu'il est plus difficile de réunir que pour les autres branches des sciences naturelles. De nombreuses préparations sont nécessitées pour la conservation des
animaux ; de vastes musées enrichis avec persévérance sont les seules archives qu'elle puisse utiliser avec fruit; mais tous les èlres animés, dénalurés par la mort, éprouvent des changements énormes qui accroissent les difficullés qu'elle offre à ceux qui la cultivent : aussi leur nombre est-il beaucoup moins considérable que celui des bolanistes ou des minéralogisles.
En dernier résultat, la méthode, en zoologie, est la base fondamentale de la science ; elle est l'échafaudage où viennent se grouper toutes les particularités qui forment la connaissance d'un être quelconque; elle éprouve les fluclualions que lui impriment le (emps, les hommes et les progrès des choses. La partie historique de la science lient compte des efforts faits à chaque époque par les travaux des zoologistes, et la synonymie reslilue à chacun son système de nomenclature. La médecine et la chimie se seivenl de cette nomenclature pour assurer la fixité de l'animal dont la thérapeutique signale les propriétés ou les produits naturels ou artificiels. Le nom de Faune est plus particulièrement appliqué à l'histoire des animaux d'une seule contrée, d'un seul pays, d'une seule province; il correspond ainsi au mot Flore employé en botanique. La Palœontographic animale est la branche qui traite des débris fossiles des animaux antédiluviens ou de ceux enfouis dans les couches superficielles du sol et dans les cavernes à ossements.
ZOOMORPUOSE. MOI.L. Dans les auteurs du dernier siècle on trouve ce mot em|)loyé pour désigner l'élude des animaux des coquilles; il n'est plus aujourd'hui en usage. V. Mollusques.
ZOOMOUPHYTES. iim. On a donné ce nom aux substances minérales qui révèlent des formes empruntées au règne végétal, y. Pétrifications.
ZOONYCIION. BOT. Ancien nom cilé parRuell comme synonyme du Leoutopodium (de Dioscoride). Celui-ci estune plante que Linnéa placée dans son si:me Filago et qui forme mainlenanl un genre dislincl. Cependant Adanson a rapporté le Zoonychon des anciens au genre Alchemilla des modernes, genre qui appartient à la famille des Rosacées.
ZOOPIiTHALMON. bot. La grande Jouliaibe (^ewipervivum tectorum) portait ce nom dans l'antiquité. Le Dolichos urens, L., qui fait maintenant partie du genre Mucuna, était nommé Zooptdhalmum par P. Browne.
ZOOPHYTAIRES. ïooL. Nom donné par Blainville aux Actinozoaires pourvus de huit tentacules, soit que ces animaux vivent isolés, soit, ce qui est le plus ordinaire, qu'ils se présentent groupés sur une même tige.
ZOOPHYTES. Cuvier a compris sous ce nom, toute la grande division des Animaux rayonnes, (|ui forme le quatrième et dernier embranchement de son Règne Animal. L'organisation de ce nombre considérable d'êlres, toujours manifestement plus simple que celles des trois embranchements qui le précèdent, dit le profond anatomisle, présente aussi plus de degrés que celle de chacun d'eux, et semble ne s'accorder qu'en ce point, que les parties y sont disposées autour d'un axe, et sur deux ou plusieurs rayons, ou sur deux ou plusieurs lignes allant d'un pôle à l'autre; les Vers intestinaux eux-
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mêmes ont au moins deux lignes lemlineuses ou deux filets nerveux, parlant d'un collier autour de leur bouche; plusieurs d'entre eux ont quatre suçoirs autour d'une proéminence eu forme de trompe; en un mot, malgré (|uel(|ues irrégularités, et à Irés-peu d'exccp- Uons près (telles que les Planaires et la plupart des Infusoires) on retrouve toujours quelques traces de la forme rayonnante, très-marquée dans le grand nombre de ces animaux, et surtout dans les Étoiles, les Oursins, les Acalèplies et les innombrables Polypes.
Le système nerveux n'est jamais bien évident; lorsqu'on a cru en voir des traces, elles étaient aussi disposées en rayons; mais le plus souvenl il n'y en a pas la moindre apparence.
11 n'y a jamais non plus de système véritable de circulalion; les Holothuries ont deux appareils vasculaires : l'un lié aux intestins, et correspondant aux organes de la respiration, l'autre servant seulement au renHement des organes qui tiennent lieu de pieds. Ce dernier seul parait distinctement dans les Oursins et les Astéries. On voit au travers de la substance gélatineuse des Méduses, des canaux plus ou moins compliqués, qui dérivent de la cavité intestinale; tout cela n'offre aucune possibilité de circulation générale; et dans le très-grand nombre des Zoopliytes, il est aisé de se convaincre qu'il n'y a pas de vaisseaux du tout.
Quelques genres, tels i|ue les Holothuries, les Oursins, plusieurs Intestinaux, ont une bouche et un anus avec un canal intestinal distinct; d'autres ont un sac intestinal, mais avec une seule issue tenant lieu de bouche et d'anus; au plus grand nombre il n'y a qu'une cavité creusée dans la substance même du corps, qui s'ouvre quelquefois par plusieurs suçoirs; enfin il en est beaucoup oîi l'on n'aperçoit aucune bouche, et qui ne peuvent guère se nourrir que par l'absorption de leurs pores.
On observe des sexes parmi plusieurs vers Intestinaux. Le plus grand nombre des autres Zoophytes est hermaphrodite et ovipare; plusieurs n'ont aucun organe génital, et se reproduisent par bourgeons ou par division.
Les animaux composés sont très-multipliés dans certains ordres de Zoophytes, et leurs aggrégations y forment des troncs et des expansions de toute sorte de figures. Cette circonstance, jointe à la simplicité d'organisation de la plupart des espèces, et à celle disposition rayonnante de leurs organes, qui rappellent les pétales des Meurs, est ce qui leur a valu le nom de Zooplijles ou d'aniinavjc-p/anfes, par lequel on ne veut indiquer que ces rapports apparents; car les Zoophytes, jouissant de la sensibilité, du mouvement volontaire, et se nourrissant, pour la plupart, de malières qu'ils avalent ou qu'ils sucent, el qu'ils digèrent dans une cavité intérieure, sont bien certainement Ji tous égards des animaux.
Le plus ou moins de complication des Zoophytes a donné lieu à leur division en classes; mais comme on ne connaît pas encore parfaitement toutes les parties de leur organisation, ces classes n'ont pu être caractérisées avec autant de précision que celles des autres embranchements.
La première classe présente lesOcRSiNset les Astéries, auxquels les épines qui les garnissent d'ordinaire ont fait donner, par Bruguière, le nom d'ÉcniNODERMES; ils ont un intestin distinct, flollant dans une grande cavité, el accompagné de plusieurs autres organes pour la génération, pour la respiration, pour une circulation partielle. 11 a fallu leur réunir les Holothuries, qui ont une organisation intérieure analogue, peut-être même encore plus compliquée, bien qu'elles n'aient point d'épines mobiles ù la peau.
Les Vers intestinabx, qui forment la deuxième classe, n'ont point de vaisseaux bien évidents et où se fasse une circulation distincte, ni organes séparés de respiration; leur corps est en général allongé ou déprimé, et leurs organes disposés longitudinalement; les différences de leur système nutritif les feront probablement diviser un jour en deux classes.
La troisième classe comprend les Acaiéphes ou Orties DE MER. Elles n'ont aussi ni vaisseaux vraiment circulatoires, ni organes de respiration ; leur forme est généralement circulaire et rayonnante ; el presque toujours leur bouche tient lieu d'anus. Elles ne diffèrent des Polypes que par plus de développement dans le lissu de leurs organes. Les Acalèphes hydrostatiques, laissés à la fin de cette classe, en donneront peut-être un jour une séparée, quand elles seront mieux connues; mais ce n'est encore que par conjecture que l'on juge des fondions de leurs singuliers organes.
Les Polypes, qui composent la quatrième classe, sont tous ces petits animaux gélatineux, dont la bouche entourée de tentacules, conduit dans un estomac tantôt simple, tantôt suivi d'intestins en forme de vaisseaux; c'est dans celle classe que se trouvent ces innombrables animaux composés, à tige fixe et solide, que l'on a longtemps regardés comme des plantes marines. On a coutume de laisser à leur suite les Thetbyes el les Éponges, bien que l'on n'ait pu encore y découvrir de Polypes.
Enfin les Infcsoires, ou la cinquième et dernière classe des Zoophytes, sont ces petits êtres qui n'ont été découverts que par le microscope, et qui fourmillent dans les eaux dormantes. La plupart ne montrent qu'un corps gélatineux sans viscères; cependant on laisse à leur tête des espèces plus composées, possédant des organes visibles de mouvement, et un estomac; on en fera aussi peut-être quelque jour ujie classe à part.
ZOOPHYTOLITES. poiïp. ross. Les anciens oryclographes désignaient par ce nom les Zoophytes fossiles.
ZOOSPERMES. F. Cercariées.
ZOOTHÈRE. Zoolheia. ois. Ce genre de l'ordre des Insectivores, a élé formé par Vigors pour une espèce observée dans les montagnes de l'Hymalaya. 11 se rapproche fortement des Merles. Le bec est allongé, robuste, surmonté d'une arèle arquée ; les ailes sont arrondies à leur sommet, avec les troisième, quatrième cl cinquième rémiges les plus longues; la queue est courte, formée de douze reclrices égales; les pieds sont longs, avec le pouce armé d'un ongle puissant.
ZoOTlIÈRE DES MOUTAGNES. ZoOtlieia VlOïlliculOj Vig.
Plumage d'un brun foncé, sillonné par une écharpe blanche, qui s'étend presque sur le front; des taches blanches répandues sur le thorax; abdomen blanc,
HainiiiB de biun. Taille, onze pouces et demi. Inde.
ZOOTOCA. BEPT. Wagler a établi ce genre de Sauriens, dans la famille des Lacertiens. pour un Lézard de la tribu de ceux qui sont privés de dents palatines et qui ont les écailles dorsales subgranulées. Depuis, Guérin a trouvé dans la forêt de Fontainebleau une seconde espèce qu'il a cru pouvoir introduire dans ce genre, el qu'il a décrite de la manière suivante : forme svelle, élancée; tête petite, courte, déprimée ; museau médiocrement pointu; lame susorbitaire saillante; canlbus rosirai peu tranchant; dix dents à la mâclroire supérieure, dix-sept à l'inférieure, de chaque côté; point de dents palatines ; cou faiblement niarciué;; tronc renflé à sa partie postérieure; queue grêle; membres peu allongés ; doigts assez courts et peu inégaux.
ZOOTOMIE. L'ensemble des lois qui piésident à la vie de tous les êtres, a reçu le nom de Zoonomie. Cette branche des sciences constitue la plus grande partie de la philosophie de la nature, philosophie qui a pour but des considérations sur la vie, les formes, la composition, la texture, les connexions des organes sans lesquels cette même vie ne peut avoir lieu. Deux autres sciences plus restieintcs dans leur application constituent la Zoonomie. L'une, la Zoolomie ou l'.inalomie comparée, étudie les formes des corps, leur nombre, leur situation, leur texture, leurs connexions, et forme la partie vraiment matérielle de la science. L'autre, la Physiologie générale, se livre à l'examen de la force vitale et de ses résultats; compare l'action des organes en santé et en maladie; raisonne sur les expériences et en lire des déductions; enfin combine les idées sur les phénomènes vitaux, et peut être nommée la partie spéculative de la Zoonomie. Le mot Anatomie est donc aujourd'hui léservé pres(|ue exclusivement à l'étude des parties du corps humain, tandis que par celui de Zootomie on entend la science de l'organisme de tous les animaux, science (|iii fait connaître les ])articularités vitales des êtres les plus obscurs et les moins animalisés, et remonte jusqu'à ceux dont la texture est au summum de la vilalilé. La Zootomie est donc la loi fondamentale de la Zoologie : sans elle, l'échafaudage des méthodes repose sur des bases fragiles et changeantes. C'est elle qui sert de Qambeau au naturaliste, en éclairant l'établissement des familles, des genres, sur des faits d'organisation immuables et positifs. Deux opinions puissantes se partagent la partie théorique de la Zootomie ou l'explication des faits dont se compose celte science. L'une, qui date d'Aristote, professée par d'illustres savants, compare les organes ou les parties d'organes qui entrent dans la texture de tous les animaux, el établit des distinctions entre eux ou des embranchements typiques appelés classes, et suit u;ie sorte d'arbitraire dans la désignation nominale des parties. L'autre, fondée en France par Geoffroy Saint-Uilaire, est connue sous le nom de théorie des analogues ou d'unité décomposition organique, et se sert d'un type universel auquel s'appliquent les comparaisons subséquentes par une décroissance ou une nuHamorphose de ces mêmes organes, à mesure qu'on descend du premier au dernier degré de l'échelle animale.
ZOOTYPOLITHES. zooL. Quelques anciens oryclographes ont ainsi nommé les Pierres qui portaient des empreintes animales.
ZOPIIÈRE. Zopherus. ins. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Zoplierilés, institué par Hope quiluidonne pour caractères : antennes courtes, épaisses, grossissant faiblement vers l'extrémité et ne paraissant composées que de neuf articles dont le premier très-gros, plus long que les deux suivants réunis, les trois derniers entièrement soudés d'un côté, et sensibles du côté opposé seulement par des cils qui les bordent; tête transverse enfoncée jusqu'au delà des yeux; mandibules larges et tronciuées carrément au bout ; labre saillant; palpes courtes, les labiales petites, peu apparentes et même cachées; menton de moyenne étendue, subcordiforme, avec le pédoncule échancré ; corselet presque aussi large que long, rétréci à sa base; corps oblong et convexe; pattes épaisses; jambes filiformes, garnies intérieurement de deux rangées de petits poils en forme de brosses; tarses courts.
ZoPHÈRE NERVEtx. Zopliefus pervosiis, Hope. Il est noir avec le dos couvert de tubercules entremêlés de veines flexueuses, formées par un vernis blanchâtre; deux taches jaunâtres sur la tête; d'autres sur la poitrine et les flancs; quatre callosités à l'extrémité des élytres qui sont veinées de blanchâtre. Taille, dix à onze lignes. Du Mexique.
ZOPHOSE. Zophosis. ins. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Piméliaires, établi par Latreille aux dépens du genre Érodie d'Olivier et de Fabricius, et ayant pour caractères : corps suborbiculaire ou en ovale court, convexe en dessus; tcle presque carrée, beaucoup plus étroite que le corselet; antennes composées de onze articles ; les sept premiers presque cylindriques, un peu plus gros à leur extrémité ; les quatre autres un peu élargis, plus courts que les précédents, comprimés; les huitième, neuvième el dixième presque triangulaires; le dernier un peu plus grand que le précédent, échancré de côté à son extrémité, celle-ci aiguë ; labre avancé, en carré transversal, entier, coriace; palpes maxillaires ayant leur dernier article le plus grand de tous, linéaire, comprimé; menton grand, plus large que long, les côtés arrondis, cachant la base des mâchoires, son bord supérieur échancré; corselet trois fois plus large que long, sa partie postérieure de la largeur de la base des élylres, fort rétréci antérieirremenl et échancré pour recevoir la partie postéricirre de la têle; ses angles latéraux antérieui's aigus. Écusson nul. Élytres réunies, recouvrant l'abdomen et embrassant les côtés en dessous. Point d'ailes. Patlesgréles; jambes dentelées et épineuses, terminées par derrx longues épines; tarses antérieurs courls:leursquatre premiers articles triangulaires, le premier un peu plus long <|ue les autres; tarses intermédiaires et postérieurs longs, ayant leur premier article à peu près aussi long que les quatre autres pris enserïible. Les moeurs de ces insectes sont les mêmes que celles des Piruélies et des Érodies. On les trouve sur le sable, dans les pays chauds de l'ancien continent.
ZoPBOSE ToRTrE. Zopliosis TesUtudinaria, Lalr., Gen. Cnisf. et Ins., t. 11, p. 146. et pi. 10, fij?. fi; Erodius Testiliidinarius , Fab., Schœn. Sa coiilpur est le noir lirillanl; son corps est ovabire, assez élargi; ses élyircs sont granuleuses. Taille, qualre lignes. On le trouve an cap de Bonne-Espérance.
ZopiioSE A TROIS iiGivES. Zopliosi.s tnlitieala. OIIv. Corps ovalaire. convexe, lironzé; élylres marquées de quatre côtes lisses et déprimées, dont les intervalles, garnis de poussière on d'écaillés, forment Irols lignes blaneliâires. Taille, trois lignes. Du Sénégal.
ZOPILOTE. OIS. (Vieillot.) Synonyme de Catliarte. r. ce mot.
ZOPLÈME BOT. Synonyme de Hellehorus orientatis, Lamk. F. Heliébore.
ZOPYROS. BOT. Synonyme de Clinopodium viilgare, L. f. Cunopode.
ZORCA. OIS. /^'. CHOIIETTE-IIlBnn PETIT-DBC.
ZORII.LE. MAM. Espèce du genre Marie. C ce mot.
ZORILLE. BOT. L'un des noms français du genre Ooviphnlnbiiim. F. GoMPHOioniER.
ZORNIE. Zornia. BOT. Oenre de la famille des Légumineuses, Irilni des Hédysarées, offrant les caractères suivants : calice campanule, bllablé. à lèvre supérieure échancrée, l'inférieure est Irilîde ; corolle Insérée sur le haut du tube, ayant l'étendard rabattu sur les côtés, la carène lunulée et bllîde; élamines monadelpbes, à anthères allernativemeni ovales et globuleuses ; gousse comprimée, à trois ou cinq articles presque orbiculés, souvent bispides. Ce genre, proposé par Ginelin aux dépens de (pielques Hedysartmi de Linné, a été adopté par Desvaux, De Candolle et la plupart des auteurs modernes. Il se compose d'espèces des pays cbauds du globe, particulièrement de l'Inde orientale, de l'Afrique et de l'Amérique méridionale.
ZcRiviE A GRANDES BRACTÉES. Zorilia bracleola, Wallh.; Zornia tetrapliylla , Mich.. FI. hor. Avier., t. 41; Hedisartim tetiap)iyllum , Willd. C'est une plante berbacée, glabre, criblée de glandes transparentes, à stipules sagittées : les inférieures lancéolées, les supérieures grandes, faisant fonction de bractées. Les folioles sont au nombre de deux ou quatre, placées au sommet du pétiole. Les fleurs soni jaunes, disposées dans les aisselles des stipules bracléiformes.
Mœnch a établi un autre genre du nom de Zornia, et qui comprend quelques espèces du genre Dracocephalum, des auteurs.
ZORRA. MAM. Espèce du genre Marie, f . ce mot.
ZOSIME. BOT. y. ZOZIME.
ZOSTÈRE. Zostera. bot. Genre de la famille des Fluviales ou Naïades et de la Monœcie Monandrie, L. Ses Heurs sont monoïques, disposées en un spadice allongé , unilatéral, sessile et renfermé dans l'intérieur de la gaine des feuilles. Les fleurs mâles et les Heurs femelles sont alternativement mélangées dans l'intérieur du spadice, qui est linéaire, concave et à bords membraneux. CbaqueHeur mâle se compose d'une seule étamiiie sessile, attacbée par la plus grande partie de sa face postéi ieure; antbére à une seule loge s'ouvianl par un sillon longitudinal. Il y a en général ivm Heurs mâles superposées pour une seule fleur femelle. Celle ci
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se compose d'un pistil simple atlaclié latéralement par la partie supérieure de son ovaire et pendant. L'ovaire est allongé, iiniloculaire, conlenant un seul ovule atlaclié au sommet de la loge. Le sommet de l'ovaire s'amincit insensiblement et se lermine par un stigmate profondémeni divisé en deux branches linéaires, glanduleuses sur leur côté interne. Le fruit est un akène ovoïde, terminé en pointe à son sommet, se rompant quelquefois irrégulièrement suivant sa longueur. La graine qu'il renferme est striée longiludinalement; elle se compose d'un embryon épispermique dont presque toute la masse est formée par le corps radiculaire.
ZosTÈRE MARINE. Zoslera marina, L. . Gserln., tab. 19. C'est une plante vivace, submergée, rameuse, ayant des feuilles alternes, linéaires, engaînani es à leur base; c'est dans l'intérieur de ces gaines que sont contenus les spadices de fleurs. Cette espèce croît au fond de l'Océan.
ZOSTÉRITE. ross. Desmarets a trouvé dans le Calcaire marneux des environs de Paris, une souche fossile du Zostera oceanica , qu'il avait d'abord prise pour un Polypier; mais Brongniard, ayant examiné l'échanlillon avec plus de soin, lui assigna sa véritable place parmi les végétaux fossiles, en le considérant comme type d'un genre qu'il a ainsi caractérisé: feuilles oblnngues ou linéaires, à nervures peu nombreuses, égales, assez épaisses, les secondaires nulles.
ZOSTÉROPE. Zosterops. ois. Ce genre, élabli par Vigors et Horsfield, doit prendre place dans l'ordre des Insectivores, à la suite du genre Sylvie. Caractères : bec médiocre, grêle, arqué : mandibule supérieure à peine échancrée ; narines placées de chaque côté de sa base, linéaires, longitudinales, recouvertes d'une membrane; pieds assez robusles et assez allongés; ailes médiocres; première et cinquième rémiges presqueégales, deuxième, troisième et quatrième un peu plus longues; queue égale; tête petite, forte; œil entouré d'un cercle de plumes blanches, soyeuses, formant un bourrelet. On connaît peu les habitudes des Zostéropes; mais tout porte à croire qu'elles diffèrent peu de celles des Sylvies. Suivant Levaillant, ces Oiseaux vivent par petites troupes de sept à huit, et se nourrissent de chenilles qu'ils clierchent sur les arbres en les épluchant avec tant de soin qu'il est difficile d'en relroiiverencore sur ceux qu'ils ont visités; c'est ordinairement à l'extrémité des branches les moins élevées de certaines espèces de Mimose qu'ils établissent ou plutôt qu'ils suspendent leur nid; ils le composent de menues racines, l'enveloppentde mousse et legamissenl de duvet et de crin sur lei|uel la femelle dépose quatre ou cinq œufs qui sont couvés allernativemeni par les deux époux.
ZoSTÉROPE ANWBIÉ. f. ZoSTÉROPE DORSAL.
ZoSTÊROPE A GORGE BLANCHE. .Zos/p/07« albotjyla ris. Goiild. Parties supérieures , ailes et (|ueue d'un gris olivâtre; dos, tectrices alaires et caudales d'un brun châtain; tour des yeux, gorge, ventre et croupion blancs ; joues blanches, tachiiées de noir; tache auriculaire grise; flancs d'un roux marron; bec et pieds d'un gris pourpré. Taille, cinq pouces et demi. De l'Australie.
ZosTÉKOPF, A BEC 3IIKCE. Zusteiops fenui'iostns , Gould. Pallies siipériemes d'un gris olivacé; vertex, niiqiie, soige et poitrine d'un vert jaunâtre; tour des yeux liriin; reclrices liordées de vert; ventre et croupion d'un brun jaunâtre. Bec et pieds bruns. Taille, cimi pouces. De l'AListralie.
ZOSTÉROPE A TACHES VERDATRES. ZoSleiOpS ClllorO-
notus , Gould. Parties supérieures d'un vert d'olive, maculé de verdâtre ; gorge et croupion d'un jaune verdâtre; le reste du plumage d'un gris verdâtre. Taille, quatre pouces et demi. De l'Australie.
ZosTÉBOPE CERCLÉ. Zosteiops palpebiosa ; Sylvla patpebrosa. Temm., Ois. color., pi. 293, (îg. 3. Parties supérieures d'un vert jaunâtre; front, gorge et devant du cou d'un jaune verdâtre ; trait oculaire brun; rémiges bordées et terminées de noirâtre; rectrices brunâtres en dessous; parties inférieures blanches, nuancées de grisâtre; bec corné; pieds d'un gris verdâtre. Taille, trois pouces el demi. De l'Inde.
ZosTîROPE DORSAL. Zosleiops tloisalis, Vigors et Horsf.; SxMa annulosa, Swainson, lllust., pi. 16. Parties supérieures d'un gris cendré; sommet de la tête el nuque d'un gris un peu plus foncé; une raie noire en avant et au-dessus des yeux; orbites des yeux découverts de plumes blanches ; rémiges et rectrices cendrées, bordées extérieurement de jaunâtre; gorge d'un jaune pâle; parties inférieures jaunâtres; Bancs d'un brun ferrugineux; bec et pieds d'un jaune fauve. Taille, six pouces. De Sydney et de Paramalta à la Nouvelle-Hollande.
ZosTÉROPE TcDÉRic. Zùsterops Madagascariensis; Sylvia Madagascariensis, Lath., Levaill., Ois. d'Afrique, pi. 132. Parties supérieures d'un vert olivâtre; orbites des yeux couverts d'un rang de plumes blanches; parties inférieures jaunâtres. Taille, cinq pouces. ZOSTEIÎOSPERMUM. bot. L'une des sections du genre Dicroiiiena, de Richard.
ZOSTÉROSTYLIDE. Zosterostylis. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par le docteur Blume, qui lui assigne pour caractères : folioles extérieures du périgoneacuminées, égales, libres, étalées, les intérieures semblables mais plus petites; labelle sessile, libre, canaliculé, inappendiculé, logeant la base du gynostème dans une cavité; gynostème très-court, mais épais; stigmate échancré; anthère pédicellée, presque séparée du stigmate, à bec et à deux loges distinctes; deux masses poUiniques bilobées.
ZOSTÉROSTYLIDE ARACBNiTE. Zosteroslylis araclintles, Bl. Plante herbacée terrestre; ses racines sont fasciculées; ses feuilles sont radicales, pétiolées, vaginées à leur base, oblongues, nerveuses et membraneuses; le pédoncule est radical, entouré de gaines el tétragone; les fleurs sont sessiles, rassemblées en épi lâche et pourvues de bractées. Celle plante se trouve dans l'île de Java.
ZOTHÉE. Zo//iea.ANrîÉL. Genre d'Annélides errantes de la famille des Aphrodites, institué par Risso, quilui assigne les caractères suivants : corps très-long, graduellement aminci en arrière; tête armée de deux mandibules cornées, aiguës, bidentées; quatre yeux égaux; huit tentacules filiformes, inégaux; dos couvert de
lamelles branchiales, en forme de feuilles, le long des latéraux; ventre à segments munis chacun d'une pointe ciliée.
ZoTUEE MÉRIDIONALE. Zolliea ineridionalis , Risso. Son corps est fort long, délié, flexible, d'un rouge mêlé de jaunâtre; les yeux sont noirs, et les tentacules jaunâtres; le ventre est d'un blanc sale elles lamelles sont rougeâtres. De la Méditerranée.
ZOYDIA. BOT. Pour Zuysia. y. ce mot.
ZOYSIE. Zoysia. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Rob. Brown , qui l'a caractérisé ainsi : épillels uniflores; fleur sessile; une seule glume; elle est carinatocompliquée , niutique ou mucronatoaristulée; deux paillettes mutiques : l'inférieure ovalooblongue, ù une seule nervure, la supérieure plus courte, sans nervure mais carénée; trois étamines, dont deux placées avant la paillette supérieure, et l'autre avant l'inférieure; ovaire sessile et glabre; deux styles terminaux, allongés; stigmates plumeux ; caryopse glabre et lisse.
ZoYsiE MATRELLA. Zo/si'fl «ia</p//a; AgiosUs matiella, Lin. Ses tiges ont trois pouces de hauteur; elles sont dures, grêles, cylindriques et rameuses; les gaines sont un peu renflées, glabres et striées; la feuille qui en sort est dure, glabre, roulée en ses bords, aiguës, subulées el disposées sur deux rangs; les fleurs sont réunies en épi droit, ovale, oblong, d'un verl purpurin. Cette plante croit aux Indes.
ZOYSITE. MIN. Même chose que Zoïsite.
ZOZIME uuZOSlME. Zozima. bot. Hoffman a établi sous ce nom un genre dans la famille des Ombellifères, pour VHeracleum absinthiifoliiim, de Ventenal, placé par Persnon dans le genre Tordyliiim. Sprengel au conliaire ne considère pas le Zozima comme distinct de VHeriicleiim. Voici les caractères i|ui lui ont été assignés par Hoffman : calice à cinq dents; pétales ohovales, échancrés, avec les découpures recourbées, le fruit est piano-comprimé sur le dos, un peu convexe au centre, plus ou moins velu, entouré d'un rebord faiblement épaissi; méricarpesà paires de bandes trèsminces ; les trois dorsales placées à égale distance; les deux latérales plus relevées, contigues, dilatées à leurs bords; les lignes régnent sur toute la longueur de la semence; les dorsales sont solitaires entre les paires de bandes; carpophore bipartite; semence aplatie.
ZoziMEA FEUILLES d'absikthe. Zozitiia ahsititltiifolia, Hoffm.; Ueiacleuin alisinthiifoliuiii. \'enl.; Tordylium absinthiifoUum, Pers. Sa tige est sillonnée, garnie de feuilles décomposées, à lobules lancéolés, subtrilides, presque en coin à leur base; folioles des involucres incanes; involucelles des ombellules denses et presque de longueur égale. On trouve celle plante en Perse.
ZOZIME. Zozimns. crust. Genre de la famille des Brachyures homochèles, tribu des Cancérites, établi par Leach aux dépens du genre Crabe, proprement dit, et n'en différant guère que par la forme des pinces dont l'extrémité est élargie et profondément creusée en cuiller; la forme générale des espèces qui composent ce genre est nu peu moins ovalaire que chez les Crabes , et les bords postérieurs de la carapace sont
presque aussi longs que les bonis laléio-anléiieuis, qui, eux-mêmes, deviennent fortement dentelés.
ZoziME TOMEMEUX. Zosimus tomeiitosus, Edw. Sa carapace est ovoïde, Irès-large, très-bombée, fortement bosselée en dessus, et divisée par un grand nombre de sillons linéaires; la région génitale est divisée en trois portions par des sillons nombreux; les bords laléroanlérieurs sont granuleux et divisés par quaire fissures qui se prolongent en forme de sillons sur la région ptérygostomienne, laquelle n'est point granuleuse; les bords antérieurs sont concaves et lièscourls; les pattes sont courtes et couvertes de granulations; le corps est couvert d'un duvet noirâtre. Cette espèce lialiile les mers de l'Inde.
ZCCCA. DOT. Commerson, dans ses manuscrits cl son Herbier de l'ile Mascareigne , a clahli sous ce nom un genre que Jussieu a placé à la suite du Passiflora, ma'n qui, selon Auguste de Sainl-llilaire, paraît appartenir aux Cucurbilacées, à cause de la situation latérale de ses vrilles. Celle plante, trop peu connue pour que le genre en question puisse être adopté définitivement, a une grande fleur solitaire et axillaire, munie d une grande bractée verte, cordiforme, entourant un calice blanc, campanule, à cinq divisions et cinq appendices situés en dehors du calice; il y a cmki élamines distinctes et point d'ovaire, ce qui annonce que cette Heur est mâle.
ZUCCAGNIE. Zuccagiiia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Cassiées, offrant les caractères suivants : calice composé de cinq sépales oblongs, obtus, soudés à la base en un tube conique, l'inférieur un peu plus long; corolle à cinq pétales ovales, le supérieur plus large et concave; dix étamines presque égales entre elles, velues à la base; style filiforme; stigmate infundibuliforme; gousse pres(iue ovale, comprimée, à deux valves hérissées de longs poils, uniloculaire, ne renfermant qu'une seule graine fixée au sommet de la suture. Ce genre, établi par Cavanilles, offre des rapports avec le genre Hminaloxyliim, dont ildiffère par le pétale supérieur, plus grand et concave, parla forme de sa gousse et parl'insertiou de sa graine.
ZnccAGKiEPONCTEÉE. ZuQcagnia punclola, Cavan., Icon. 5, p. 2, tab. 40-3. C'est un arbrisseau glutineux, à feuilles pinnées sans impaire et à Heurs jaunes, disposées en grappes. Cet arbrisseau croît dans les montagnes du Chili.
Un autre senveZuccagnia a été proposé par Thunberg et adulte par Willdenow. Il a pour type le /^/yacinllius viiidis, qui a été placé dans le genre Ladienaiia.
ZUCCARINIE. Ziiccarinia. bot. Genre de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie Mouogynie, L., établi par DIume {Bijili: Flor. ned. Iiid., p. 1000) qui l'a .-linsi caractérisé : fleurs sessiles, munies de bractées I éunies sur un réceptacle héniispliérî<|ue. Calice à ciii(| dents; corolle tubuleuse, dont le tube est court, le limbe dressé, quinquélobé; cinq anthères linéaires, incluses, insérées sur le tube entre ses divisions; ovaire biloculaire, couvert par un disque déprimé; un style surmonté d'un stigmate bifide, à peine saillant; baie ovoïile, slipilée, couronnée parle calice, biloculaire,
contenant un grand nombre de giaines comprimées, disposées sur deux rangées dans chaque loge.
Zdccarinie a grandes FEBII.I.ES. Ziicraihiia macrophylla, Bl. C'est un bel arbre dont les biaiiclies sont comprimées, garnies de feuilles distiques, oblonguesellipliques, très-grandes, glabres et ondulées; les stipules sont géminées, carénées; les capitules de Heurs sont pédoncules, axillaires et solitaires. Cet arbre croit i'i Java.
Sprengel a substitué le nom de Zuccarinia à celui de Jachia, employé par Wallîch. A'. Jackie.
ZUCLANIE. Zuckinia. bot. Genre de la famille des Bixaci'es, institué par Richard qui lui assigne pour caractères : fleurs parfaites ; calice à cinq divisions suhorbiculalo-concaves, imbriquées avant l'épanouissement; point de corolle; de vingt à tiente élamines insérées au bas du calice et adhérentes nu disque qui est annulaire : enlre chacune d'elles se trouve un appendice charnu, obliquement tronqué; filaments trèscourts; anthères iulrorses, à deux loges longiludinalement déhiscentes; ovaire sessile, unîloctilaire; ovules insérés sur trois faces de la partie interne des pariétaux de l'ovaire ; stigmate sessile, déprimé, discoïde, à bords sinués, à peine ombiliqué au centre.
Zdclakie DES Antili.es. Ziiclaiiia^iitilliava, Viii:h. C'est un arbre dont les rameaux ne sont point garnis de feuilles à leur base; celles-ci sonl alternes, courlemenl pétiolées, ellipli(|Hes, obtuses ou aiguës, faiblement sinuées, parsemées de points transparents, pubérules en dessus, revêtues d'un pâle duvet en dessous; les Heurs sont presque sessiles el serrées l'une contre l'autre dans les aisselles des feuilles.
ZULATIA. bot. Le genre établi sous ce nom par Necker, paraît être le Miconia, de la famille des Mélastouiacées.
ZUNDERERZ. min. Variété d'Antimoine rouge, r. Antimoine OXYDÉ SDIFCRÉ.
ZUPHÉË. ZitpUœa. crust. Genre établi par Risso dans la famille des Lœmodipodes, el qu'il place près dcsNymplioiis,en lui assignant pour caractères : corps oblong, convexe; tête sublriangulaire; yeux grands, convexes ; corselet à cinq articles entiers, rapprochés : queue de six anneaux, le dernier allongé, triangulaire, six paires de |iieds égaux.
ZcniÉE DU Spare. Zttphœa Span'eola, Riss., Hist. nat. de l'Eur. mérid., t. v, p. 104. Elle est longue de huit millimètres, jaunâtre, avec une bande noire transverse au milieu; son œil est saillant, noir; la lèlc forme une sorte de triangle; les segments du corselet sont très-rapprochés; la queue est fort longue, d'un jaune pâle, sublransparenle, terminée par un long anneau aigu. Cette espèce vit sur les Spares. On la trouve pendant lout l'été attachée sur le corps de ces Poissons.
ZUPHIE. Ziiphium. INS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carab;ques troncatipennes, établi par Lalreille, avec les ca raclères suivants: corps déprimé; tète presque Iriangulaire, très-rétiécie postérieurement, tenant au corselet par un col court et très-étroit; antennes filiformes, presque sétacées, leur premier article au moins aussi
Ions que la têle, le second très-court; dernier article des palpes allongé, assez fortement sécuriforme dans les deux sexes; corselet plan, cordiforme; élylres planes, en ovale allongé, recouvrant les ailes et l'abdomen ; pattes de longueur moyenne, assez fortes; articles des tarses presque cylinclri(|ues, ceux des antérieurs très-légèrement dilatés dans les mâles, et ciliés également des deux côlés; abdomen déprimé.
ZrpHiE ODORAiT. Z uphium oleus, Latr., Dej.,Spec. des Coléopt. d'Eur.. pi. 10, fig. ô; Galerila oletis, Fabr.; Carabus oleus, Oliv. Son corps est d'un rouge ferrugineux; sa tête est noire, avec les parties de la bouche et les palpes d'un rouge brun; les élylres sont un peu pubescentes,d'un brun obscur, avec une tache arrondie cl rouge à la base de chacune et une autre commune sur la suture. Taille, quatre lignes. Du midi de l'Europe.
ZURLERITE on ZCRI.ITE. bin. Substance découverte en 1810, à la Somma (Vésuve), par Remondini. Elle a pour forme primitive le cube, mais lUonlicelli, à qui l'on est redevable d'une excellente minéralogie du Vésuve, a reconnu que celle forme devait être rapportée au prisme droit rectangulaire. Les cristaux sont ordinairement groupés, d'un vert assez pâle; ils sont fragiles et ne rayent pas le verre; leur surface est assez facilement entamée par une pointe d'acier. Leur cassure est conchoïde; ils sont infusibles; leur pesanteur spécifique est 5,27.
ZURUMBETII. DOT. V. ZERBHBETn.
ZUZARE. Zuzaïa. CRtST. Genre de l'ordre des Isopodes, famille des Sphéromides, établi par Leach (Dict. des Se. nat.), et auquel il donne pour caractères : appendices postérieurs de l'abdomen ayant leurs deux lames saillantes, l'extérieure étant plus grande que l'intérieure, concave en dessus; corps susceptible de se rouler en boule; abdomen ayant sou dernier article échancré à l'extrémité, avec une légère saillie sortant du fond de l'échancrure. Les Sphéromes sont distinguées de ce genre, parce que les appendices extérieurs de leur queue sont plans et de même forme que les intérieurs.
ZuîARE DIADÈME. Zuzuia cliaileiiia, Leacb, loc. cit. Sou corps est lisse et le septième anneau, prolongé en arrière, se dilate en forme de diadème; la lame extérieure des appendices du ventre finit graduellement en pointe arrondie à son extrémité. Ce Crustacé se trouve dans les mers de la Nouvelle-Hollande.
ZUZYGIUM. BOT. Espèce du genre Calyptrantbe. r. ce mot.
ZWINGERA OU ZWINGERIA.BOT. Ce nom a été appliqué à plusieurs genres connus antérieurement. Schreber l'avait substitué à celui de Siuiaba, d'Aublel. Le Zwinyera, d'IIeister, est le Zlzipltora, et celui d'Aiton le Nolann, L. A', ces mois.
ZYÉGÉE. BOT. (Cassini.) r. Zoégée.
ZYGADENUS. BOT. A'. Zigadenos.
ZYGÈNE. Zyijœna. pois. Synonyme de Marteau, espèce du genre Squale.
ZYGÈN E. Z/jfce/io. iws. Lépidoptères crépusculaires; genre de la tribu des Zygénides, établi par Fabricius, aux dépens du grand genre Sphinx, de Linné, et adopté
avec ces caractères : antennes longues, celles des mâles au moins, fortement et subitement en massue contournée; spiritrompe dislincle; palpes cylindrico-coniques, pointues à leur extrémité, s'élevant au-dessus du chaperon ; ailes allongées, en toit dans le repos; cellule sous-marginale des inférieures large, partagée longitudinaleinent par un pli, fermée en arrière par une nervure ondée, d'où partent quatre rayons qui aboutissent au bord postérieur; abdomen presque cylindrique, olitus; anus des mâles ayant une ouverture très-piononcée; jambes couvertes d'écaillés courtes, couchées; les postérieures ayant leurs épines, tant latérales (|ue terminales, très-courtes. Les chenilles des Zygènes sont courtes, renflées au milieu, amincies à chaque bout, peu velues; elles ont seize pattes. Elles construisent une coque solide, coriace, ([u'elles attachent contre la tige de la plante oii a vécu la chenille. Cette coque est de forme ovoïde ou en bateau; elle renferme une chrysalide coni(|ue, et dans plusieurs on voit l'enveloppe des ailes qui est terminée en pointe. Les insectes parfaits éclosent peu de temps après ce changement; ils volent peu, sont lourds et paresseux, et se tiennent ordinairement sur les tiges et les fleurs des plantes basses.
ZïGENE DE LA FiLiPENDULE. Zygwna fiUpendulœ, Fabr., Lalr., God., Lépid. de Fr., t. m, p. 127, pi. 22, fig. 2 ; Boisd., Monogr., etc. Ses antennes et son corps sont d'un bleu noirâtre; les ailes antérieures sont d'un noir verdàtre satiné, avec six taches d'un rouge de carmin : deux à la base, deux vers le milieu et deux vers l'extrémité; les ailes postérieures sont rouges, bordées de noir bleuâtre. Taille, quinze lignes. Europe.
ZYGÉiMDES. Zygœnhlvs. iiss. Tiibu de l'ordre des Lépidoptères crépusculaires, que Latreille caractérise ainsi ; antennes toujours terminées en une pointe dé- |)Ourvue de houppes, tantôt simples dans les deux sexes, en fuseau ou en corne de bélier, tantôt peu épaisses vers le milieu, presque sétacées, pfctinées dans les deux sexes, ou du moins dans les mâles; palpes inférieures de moyenne grandeur ou petites, presque cylindriques et toujours formées <le trois articles distincls; ailes toujours en toit, offrant dans un grand nombre des taches vilrées; abdomen sans brosses à son extrémité; ergots des jambes postérieures généralement petits. Leurs chenilles vivent à nu sur diverses Légumineuses; elles sont cylindriques, généralement velues, sans corne postérieure, semblables à celles de plusieurs Bombyx; elles se forment une coque de soie en fuseau ou ovoïde, <|u'elles attachent aux tiges des piaules. Les habitudes de ces insectes ont été décrites par Boisduval, dans une Monographie de la tribu des Zygénides, où il fait entrer plusieurs genres que Latreille place dans d'aulres divisions. Les génies que Lalreille a admis dans cette tribu sont : Zygène, Syntomide, Alychie, Prociis, Glaucopideet Agiaope.
ZYGIE. Zygia. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Mélyrides, établi par Fabricius, et ayant pour caractères : corps ovale; tète pelite; antennes filiformes, composées de onze articles, les deuxième et tioisième presque cylindriques, fort menus; celui-ci allongé; le ciualrième, et
surtout les suivants, dentés en scie, comprimés, presque transversaux; corselet presque en trapèze, rétréci à sa partie antérieure: son disque est élevé; élyties flexibles, recouvrant les ailes et l'ahdomen; pattes lïliformes; crochets des tarses entièrement cornés, n'ayant qu'une petite dent peu visible vers l'extrémité.
Ztgie OBLOUGtiE. Zfgia oblonya, Fabr., Latr., Gen. Crust. et Ins., t. i. p. 264, pi. 8, fig. ô; Schoenlierr, Syn. Ins., etc. Elle est rongeâtre, avec la tête et les élytres d'un bleu verdâlre; on remarque sur ces dernières trois côtes élevées. Elle se trouve en Espagne et dans l'Asie Mineure.
ZYGIE. Zfgia. bot. Sous ce nom, Théopbraste désignait une espèce d'Érable à feuilles frisées.
P. Browne {Jamaic, t. 22, f. 3) a décrit et figuré, sous le nom de Zygia, une plante Légumineusc, qui paraît être très-voisine de Vliiga marginata, Willd., ou Iiiga Bourgoni, DC.
ZYGIS. BOT. Dioscoride désignait sous ce nom le Serpolet sauvage, Thymus Serpyllum, L. Néanmoins ce uicit de Zygis a été appliqué comme spécifique à une autie espiee de Thymus.
ZYGNEMA. K. Artbrodiées-Conjugées, art. xi. ZYGNIS. REPT. Oken etFitzinger ont proposé d'établir sous ce nom un sous-genre pour les Seps à trois doigts, f^. Seps.
ZYGODACTYLES. Zygodactyli. ois. Cinquième ordre de la méthode ornithologiquedeTemminck. Caractères : bec^plus ou moins arqué ou très-crochu, souvent droit et angulaire; quatre et rarement trois doigts; jamais plus de deux en avant, l'extérieur de derrière souvent réversible. Cet ordre se sous-divisc en deux familles; dans la première, le bec est plus ou moins arqué; dans la seconde, il est droit, assez long, conique et tranchant. A la première famille appartiennent les genres Touraco, Coucou, Coua, Coucal, Malcoha, Courol, Scytlirops, Aracari, Toucan, Ani, Couroucou, Tamalia, Barbu, Barbican et Perrocpiel. Les genres Pic, Jamacar et Torcol, composent la seconde famille. Dans la métbodede Vieillot, lesZygodaclyles forment la première tribu de l'ordre des Sylvain», Sylcicolœ, qui sont les Passeres et les Picœ, de Linné et de Latham.
ZYGODON BOT. (Mousses.) Genre établi par Hooker (Muscol. biit.. 70, t. ô et 21) et ayant pour type le Biyin/i conoùleum de Dickson, ou Gymnocephalus conoides de Schwaegrichen. Ce genre offre les caractères suivants : urne terminale; péristome double : l'extérieur composé de seize dents rapprochés par paires, l'intérieur de huit cils, repliés horizontalement en dedans; coiffe cuculliforme et lisse. Les espèces de ce genre sont peu nombreuses. Elles ont en général le port des Gymnostoinum et des Oilhotrichuin. Indépendamment du Zygodon conoideum , Hooker et Taylor, Musc. brit.. p. 71 ,1.21, qui forme le type de ce genre, on y rapporte encore le Zygodon viridissimnui, de Bridel, ou Gyiunosloiuum vin'dissiinum, Hook., loc. cit.; Zygodon obtusifoliuin , Schwsegricheu (Suppl. 2. pi. 150).
ZYGOGLOSSUM. bot. Sous ce nom, Reinwardt {Bol. Zeit., 1825, t. II, p. 4) a établi un genre d'Orchidées
qui est le même que le genre Cirrhopetalum, fondé antérieurement par Lindley ( Bot. Regist., n» 8ô2, octobre 1824). 1^. Cirrhopetalum.
ZYGOMENES. BOT. Le genre institué sous ce nom par Salisbury, dans la famille des Commélynacées, ne diffère pas du genre Cyanotis, de Don.
ZYGOiMERlS. BOT. Le genre inscrit sous ce nom dans la Flore mexicaine, est le même que le genre Ainicia, institué par Kunlh, dans la famille des Légumineuses.
ZYGONÈVRE. Zygonevra. iws. Diptères ; genre de la famille des Tipuliciens, tribu des Cécydomites, institué par Meigen, qui lui donne pour caractères : antennes composées de quatorze articles pédicellés dans les mâles, cylindri(|ues dans les femelles; tête arrondie, sphérique ; trompe peu saillante; ocelles nuls; ailes larges, ayant une cellule marginale, divisée par une nervure transversale; balanciers à longs pédoncules; pattes longues et grêles.
Zygonèvre sciARiNE. Zygoiievra sciarina, Meig. Cet insecte atteint à peine une ligne et demie de longueur; son corps est brunâtre; ses ailes sont presque diaphanes. On le trouve en Europe.
ZYGOPE. Zygops. ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, tribu des Cryptorhynchites, établi par Schoenlierr, avec les caractères suivants : antennes longues, grêles, insérées avant le milieu du rostre ; funicule de sept articles : le premier court et conique, les deuxième et troisième allongés et cylindriques : ce dernier très-long, les autres courts et lenticulaires ; massue ovalaire; rostre allongé, grêle, arqué, caréné à la base, déprimé à l'extrémité; corps ailé; tête avancée, hémisphérique; yeux ovalaircs et grands; corselet oblong, coniiiue, impressionné transversalement avant l'extrémité; écusson élevé et arrondi; élytres à peine plus larges que le corselet, oblongues, carrées, un peu tronquées, plus courtes que l'abdomen; pattes allongées; cuisses postérieures plus longues que les autres; les deux premiers articles des tarses trigones, le pénultième élargi et bilobé.
Zygope Hibod. Zygops Sliis, Sch.; Curculio Strix, Fab. Son corps est noirâtre; son rostre est long, arqué, noir, strié et ferrugineux à sa base; sa tête est ferrugineuse; son corselet est noir, avec le bord et trois lignes cendrés; élytres courtes, striées, grises, pointilléesde ferrugineux; cuisses munies de pointes aiguës; corps oblong et cylindrique. Taille, cinq lignes. Cayenne.
ZYGOPELTlDE.Z/gro/ie/i/s.BOT. Genre delà famille des Crucifères, établi par Fenz qui le caractérise de la manière suivante : calice à quatre folioles égales dès leur base et assez droites; corolle formée de qu;ilre pétales égaux, onguiculés et insérés au réceptacle; le limbe est suborbiculaire; six étamines tétradynames : les plus grandes ont à leur base et en dehors un denticule horizontal; toutes sont insérées au réceptacle qui est chargé de glandules placentaires; silicule comprimée sur les côtés et obluse au sommet; stigmate subsessile; les deux valves sont semi-nrbiculaires, aptères, planes, séparées par une cloison, tièi-étroites et fermées un peu au-dessous du milieu de la commissure. Les
semences sont solitaires dans chaque loge, pendantes, ovales, comprimées, bordées; embryon exalbiimineux; cotylédons plans; radicule ascendante; valvules penchées en dehors.
ZïGOPELTiDE DE SïRiE. Zygopeltis Syriaca. C'est une plante sarmenteuse et vivace, très-glabre; ses feuilles sont alternes, ovales ou cordiformes, fortement crénelées ; celles du torion sont serrées et longuement pétiolées; liges droites, ù rameaux dichotomes et garnis de petites Heurs jaunes, variées de rose et portées sur des pédicelles filiformes.
ZYGOPÉTALON. Zygopelaliim. bot. Dans le Botanical Magasine, juillet 1827, n" 2748, Hooker a constitué sous ce nom un nouveau genre d'Orchidées, de la division de celles à anthère terminale, mobile, caduque, à masses polliniques, céréacées. Voici les caractères qu'il lui a imposés : pétales égaux, à demi étalés, soudés ù la base; labelle aplati, échancré au sommel, ayant sur le disque un grand tubercule, muni à la base d'un éperon obtus; gynosièrae non ailé; anthère ovoïde, comprimée, calyciforme, à deux loges presque bivalves; masses polliniques, au nombre de deux, inégalement bilobéeset glanduleuses à la base.
ZïGOPÉTALON d'Af«ique. Zygopetaluin Africanum, Hook. C'est une plante herbacée, parasite, à pseudo- I)ulbe épigyne; les feuilles sont lancéolées, à côtes; la hampe est terminée par un épi chargé de fleurs nombreuses et rapprochées. On trouve cette Orchidée à Sierra-Léone.
ZYGOPIIYLLÉES. bot. R. Brown avait séparé des Rutaeées un certain nombre de genres dont il avait formé une famille à part, sous le nom deZygophyllées. Cette opinion du savant botaniste anglais a été adoptée parKunth et De Candolle; mais Adrien de Jussieu, dans son Mémoire sur les Kutacées, en fait simplement l'une des tribus de cette famille. V. Rdtacées. ZYGOPllYLLUM. bot. V. Fabagelle.
ZYGOSPORIER. Zygosporiiim- bot. Montagne a donné ce nom à un genre de plantes cellulaires, de la famille des Hypliomyces, de Fries. Les Champignons qui composent ce genre nouveau se forment sur les gazons en flocons stériles, rampants et continus et en flocons fertiles uni ou plus souvent biseptés, fuligineux, avec leur sommet renflé et pellucide; ordinairement il y a vers la base un rameau inarticulé en forme de massue recourbée sur elle-même et échanciée au sommet : les sporidies sont ovales, hyalines, à noyau à peine coloré, disposées sur le côté de l'échancrure.
Zvgosporier oscuéoïue. Zjgos/jorium oscheoides, Mont. On observe cette Cryptogame sur les lits ou couches de feuilles de Palmiers, dans toutes les contrées où croissent librement ces végétaux.
ZYGOSTATE. Zygostates. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par le professeur Lindiey, qui lui assigne pour caractères : sépales membraneux, libres et réfléchis; pétales dilatés, frangés, étalés, beaucoup plus grands que les sépales ; labelle cymbiforme, étalé, membraneux, cornu ou denté à sa base interne, articulé avec le gynosièmc; celui-ci est cylindrique, excavé dans sa partie antérieure, ayant de chaque côlé de sa base un iirolongemcul en forme d'appendice li-
néaire, globuleux au sommet qui atteint la longueur des sépales; rostelle très-long, subulé, arqué ; anthère à bec et unilociilaire; deux masses polliniques; caudicule subulé; glandule très-pelite.
Zycostate CORIVD. Zygoslales corniita, Lindl. C'est une plante herbacée, épiphyte, acaule ; les feuilles sont allongées, assez étroites; les fleurs sont petites et d'un vert jaunâlre; on n'observe qu'une seule corne à la base du labelle. Celte plante se trouve au Brésil.
ZYGOSTIGME. Zygosligiiia. bot. Genre de la famille des Gentianacées, institué par Griesebacb, qui lui assigne pour caractères : tube du calice court, à cinq divisions carénées; corolle hypogyne, infundibuliforme, à limbe quinquépartite; cinq élamines insérées au tube de la corolle; filaments égaux à leur base; anthères dressées, à deux loges longiludinalement déhiscentes et dont les bords se conlraclent et se roulent ensuile; ovaire semj-liiloculaire, bords des valves roulés en dedans; ovules placés sur les bords repliés des valves; style droit; stigmates partagés en deux branches dressées et presque adhérentes; capsule semi-biloculaire et bivalve.
ZTGosTiGJiEACSTRALE.Z/(/os//(;fHiaaws/ra/(s, Cries.; Sabbatia australis, Cham. et Sch. C'est une plante lierbacée, dressée, à feuilles opposées, les supérieures plus étroites; les fleurs sont terminales, solitaires ou dicholomes. De l'Amérique du Sud.
ZYGOTRICHIE. Z^gro^/c/im. BOT. Genre de la famille des Mousses, élabli parBridel (Bryol.iiniv.,\o\.\.Wî\) pour le Barbula leitcosloma, de Roheil Brown {in Parry's Tiav., Ap|)end., pag. 298). Son périslome est simple, composé de trente-deux dents filiformes, disposées par paires, réunies entre elles de leur base jusqu'à leur milieu pardescils transverses, mais distinctes et libres dans leur moitié supérieure qui est tordue. Ce genre lient en quelque sorte le milieu entre le Didymodon et le Barbula.
ZvGOTUicuiE LEBcosTOJiE. Zygotiichia leucosloma, Bridel, loc. cil. C'est une petite Mousse à tige droite, un peu rameuse, portant des feuilles ovales-lancéolées, un peu mucronées, très-entières, ayant une corne cylindrique, droite, terminée par un opercule conii|ue et portée sur un pédicelle terminal, droit et solitaire. Cette Mousse se trouve à l'île Melleville.
ZYMUM. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Du Petit-Thouars, comme devant faire partie de la famille des Malpighiacées, ne différant pas du genre TristellateiUjdu même botaniste, lui a été réuni.
ZYRI'UÉLIDE. Zyriihelis. bot. Genre de la famille des Synanihérées, tiibu des Astérées, élabli par Cassini (Ann. des Se. nat., août 1829, t. vu, p. -iaO), qui l'a ainsi caractérisé : involucre à peu près cylindrique ou campanule, composé de folioles peu nombreuses, inégales, imbriquées, appliquées, lancéolées, coriaces et ciliées sur les bords; réceptacle plan, nu, fovéolé; calathideradiée;les fleurs centrales nombreuses, régulières et mâles; les Heurs de la circonférence sur un seul rang, ligulées et femelles. Dans les fleurs du centre, il y a un ovaire avorté, long, étroil, aplati, membraneux, muni d'aigrette; la corolle est courir, à limbe (juinquélobé; les anthères .sont incluses, absulumeiil privées
d'appendices Iiasilaites. Dans les fleurs de la circcinférence, l'ovaire est grand, oliovale, Irès-comprinK;, muni d'un bourrelet sur cliaque arêle, surmonlé d'une aigrelle composée de quinze à vingl pcliles écailles égales, lilires, filiformes el ciliées sur les bords.
Zyrfbélide agréable. Zyiphelis amœtia. C'esl une planle ligneuse, rameuse, à feuilles embrassantes, linéaires, lancéolées, glabres, coriaces, entières el ciliées sur les bords. Les fleurs, réunies en calatbide terminale, sont jaunes au centre el bleues aux rayons. Afrique australe.
ZYTHIE. Zythia. bot. Genre de la famille des Hy-
poxylées, Iribu des Cylisporées, établi par Pries, qui le caractérise de la manière suivante : périthécium mou, membraneux, libre, renfermant des sporidies mucilagineiises, qui sortent ensuite irrégulièrement el sont agglomérées en globules.
Ztthie ukbne. Zythia rufa, Fr.; Sphœronema ruf'a, Fr.; Sphœrcmyxa rufa, Spr. Périihécium subulé, d'un brun roussâlre; globule formé par l'agglomération des sporidies, d'un roux clair et Irès-pâle. Celte Cryptogame se trouve sur le tronc de la plupart des arbres de la famille des Conifères, et principalement sur le Pinus Sytveslris.
PARTIE ZOOLOGIQUE
MAMMIFERES.
Quadrumanes.
Pitlièqiie Orang-outang ;P»7/iec»s so<i/)-î/s, VIII— 13S
Gibbon vvonwou; Hijlohates lcxicrscns,\\\\ — 135.
Guenon callilriche; Simia sablwn.WW — 135.
Macaque domestique ou Maimon ; Macncus nctiies- Irinus, IX-i93.
Sai.ajou-Atèle liybride; Ateles hybridus. a. Sa lète vue de profil, IX- i93. .
ColobeGuereza; Colobus Giicreza a. Son crâne, II — 5G1.
Tarsierspectre;Tf()'siMss^)cc<)'»»».'). Son crâne c. .Sp<; dénis, 11—561.
Carnassiers.
Molosse obscur; Molossus obsciu-us. (La tête en profil.) VII -205.
Noclilion Lièvre ; NoctUio Leporinns. (La lèle en profil.) VII-205.
Phyllostome crénelé ; Phyllosloma crenulahnn, VII
Mégaderme trèfle ; Megadcrma trifolium, VII— 205.
Rhinolophe trident; Rhinolophus tridens. (La tête en face.) VII— 205.
Nyctère de Geoffroy; Nycteris Geoff'royi. (La tête en face.) VII- 205.
Hérisson commun; Erynaceus Europœus, II — 415.
Chrysochlore du Cap ; Chrysochloris aiirata, 11-415.
Ours aux grandes lèvres; Ursus labiatus, VIII— 227.
Arctonis ou Bali-saur à collier; Arclonix collnris, VIII— 227.
Coati roux; Viverra nasua, II— S09.
Blaireau ; Mêles, 11—509.
Putois ou Marte Zorille ; Pidorius Zurillu ; Muslcla Zorilla. 11—509.
Mouffette chinche;Mcp/n(îS laticaudala, VII— 507.
Mydas Télagon ; Mydaus meliceps, VII — 507 .
Galidie élégante ; Galidia cicgans, VII — 507.
Mélogale brune; Melogalc fusca, VU— 247.
Hyène brune; Ilyœna fusca, VII -247.,
Civette ii bandeau ; riverra fasciata, II — 461.
Paradoxure type ; Parndoxucîis <^/)i(s. Il — 461.
Ichueuniie albescente; Ichneumia albescc7is,U—i6t...
Phoque-arclocéphale oursin (Ours marin) ; Arcloccplialus ursinus. 1. Son crâne', VIII— 556.
Pho(iue-platyrhynque lion. Platyrhynchiis leoninus. 2. Son crâne, VIII— 556. .
Kanguroo laineux; Kangurus lanif/cr. a. Le pied postérieur droit, h. Portion du pied postérieur gauche, VI.— 187.
Rongeurs.
Écureuil à ventre doré; Scinrus cmrhvnlris, IV — 58.
Houtia de Poyei; Capromys Poyeii, IV — 58.
Lemming vulgaire; Lemmus (Georychus,^.) vulyaris, IV-58.
Hamster commun; Mus cricetus, V — 324.
Gerboise alactaga; Dipus jaculus, V — 324.
Saccomyde anlhrophile ;SaccoMiî/s anthrophilits.X—
Castor du Canada; Castor fibcr, V— 324. _
Porc-Ëpic d'Italie; Hyslrix cristata, IX— 137.
Éréthizon urson; Ilyslrix dorsaia, IX— 137. -
Chloroniyde agouti ; Chloromys acuti, II — 384.
Paca brun; Cœlogenis siihniger. Il — 384. Édentés.
Mégathèrc. . . ; Megatherium. ■ ■ VII— 211
liradype Aï ; Bradypus tridnctyliis, I — 588.
Talon Kncouberl; Dasypiis mimitus, l-;)88.
Chlamiphoie lron(|ué; ClilainiphoiKS liwicaliis, I—
Pangolin de Java; Munis Javanica, I — 588.
Pachydermes.
Dcinothérion géant; Dinotherinm gigantcuni, 111-
Mastodon très-grand; Mastodon maximtts, III - 420.
Hippopotame du Cap ; Hippopotamus Capaisis, V —
Cochon Sanglier ; Sits scrofa, II — S23.
Rhinocéros des Indes; Rhinocéros Indiens, Il — 523.
Tapir do l'Inde; Tapirus Indiens, Il — 523.
Cheval Dziggetai ou Czigitbai ; Equiis hcminnus, 11-338.
Ruminants.
Cerf de Virginie ; Ccrvus ^iroimanus, Il — 223.
Renne ; CeruMs «arandws, 11-223.
Girafe; Camclopnrdnlis Girafa, V — H8.
OISEAUX
ACCIPITRES ou RaPACES.
Catharte alimoche;^'H?<!<r pcrcnnpierus, L. II — 171.
Faucon-Aigle Pygargue; Fnirn nlhicella, II — 171
Choiielte-IIibou grand-duc; Strix bubo, Il — 171 Passereaux.
Brève pittoïde ; Brachyptcracius pittoidcs, I — 599.
Scythrops présageur; Seythrops NovœIIollandi(p.{Cuvier a placé ce genre parmi les Oiseaux grimpeurs.) I-S99.
Eurylaime corydon; Eurylaimus corydo, I — 599
Mainate de Java; Gracula religiosa, VII— 45
Phonygame de Kéraudren; Phonygama Kcrdndrcni, VII-45.
Sericule orangé; ScricuiMS anrantiaciis,\'\] — 45.
Paradisier ronge; Paradisea ritbrn, Vil — 45.
Ménure Lyre ; ilfœnKJ-n lyrata, VII — 259.
Martinet coiffé ; Cypselus comatus, VII — 163.
Guacharo de Caripe; Steatornis Caripeiisis. a. La mandibule supérieure vue en dessus, b. Le pied, de grandeur naturelle, VII— 163.
Mésange à huppe jaune ; Parus /lavo-erislatus.Wl —
Gros-bec de Cuba ; FWhi/jHo Cubœ, VII -290.
Tisserin fringilloïde ; Poceus frinijilloidcs, VII— 290.
Bouvreuil commun ; Pijrrhula Europœa, I — 576. _
Loxie bec-croisé des Pins; Loxin c«?'TO'os(ra, 1—576.
Picucule bec-en-coin; DendrocoUvptcs euneatus,\'M\
Dicée (Philédon) à plastron rouge : Dieœuni erytlirogastcr, YIII-630.
Tichodrome échelette ; Tichodroma pkœnicoptcra, Vm-630.
Colibri topaze ; Troehilus pella, II— B48.
Colibri à long bec ou Corinne ; TVochilus tongii ostris. 11—548.
Guêpier commun ; Merops apiaster, V — 268
Martin-Pêcheur vintsioïde;//?c(;rfot'(»ifsio((ifs,V — 208.
Martin-Chasseur à coiil'e brune ; Dnccio fuscicapilla, V— 208.
Calao rhinocéros ; Bueeros rhinoecros. Il — 31. Grimpeurs.
Aracari grigri ; P^erojtossus araeari, 1 — 282. Toucan Toco; Ramphastos Toco, 1—282.
Ara tricolore ; Macroccreus trieolor, I — 280. Microglosse très-noir; Jtficrof/îossw»» nlcrrimiim.a. le bec ouvert, laissant voir la langue, I — 280
Gallinacés.
Argus Luen femelle; Argus pavonius, fcm., 1—280 Argus Luen mâle; Argus Pavonimis, mas., I — 312 Monaul ou Inipey resplendissant ; Monaiilus scn Im
pcyanus refnlj/cns, VI— 39.
Mégapode huppé; Megapodius cristnlus. Placé par
Cuvier parmi ses Ëchassiers, VII— 210.
Turnix à bandeau noir ; Hcmipndiiis nigrifroiis, VII
Eudromie élégante; Eudromia cicgnns, Vil — 210.^ Perdrix rouge ; Perdix rufa, VIII— 429.
Perdrix-Caille nallce; Perdix textilis, VIII— 429., Pigeon - Colombe de Bolivie; Columba Boliviana,
Vlll-650.
PigeonColombar à gorge pourprée; Columba viri-
dis, VIII— 650.
Pigeon-Lophyre Goura; Columba coronata,\\\\ — 630 Ëchassiers.
Autruche ; Struthio rnmelus, I — 385.
Casoar ; Casuarius galeatus, I — 385-
Agami trompette; Psophia ercpitavs, I — 89.
Grue couronnée ; Àrdcapavonina, 1-^89.
Savacou cochlearia; Caneromu cochlaria, IX — 531.
Ombrette du Sénégal ; Scopvs mnhrttla, IX — 531.
Spatule Tose; Plalalea ajaja, IX — 531.
Rhynchée du cap de Bonne-Espérance; Rlnjiiehvn Cnpcnsis, IX— 375.
Caurale phalénoïde; Eurypiga helins, IX — 375
Leptorhynque à poitrine rousse ; Leptorynrlius peetnralis. a. Son bec vu en dessus. 6. Le même vu de côté, VI-348.
Jacana à nuque h\sx\c\\e; Parrn nlbinncn, VI— 348.
Palmipèdes.
Grèbe huppé ; Podiccps erislahis, V — 209.
Macareux moine; Mormon fralcrcnla, V — 209.
Grand Manchot ; Aplenodytes patachonica, V— 209.
Mouette à manteau noir; Larus marinus, V— 209.
Pélican blanc; Peleeanus onocrotahis , VIII -384.
Grande Frégate; Tnchypctes aquila, VIII — 384.
Phaélon .N brins rouges ; Phaeton phœnicurus, VIII
Phœnicoptère à manteau couleur de feu ; Pliwniroplcrus ignipalliatus, VIII — 327.
Canard-Oie h double éperon; Anus Cambeiisis,\\\[ —
Beau Canard huppé; Aiias sponsa, Vlll-527. •
Céréopse cendré ;Cc»'copsisiVowc-ffoJto/itHrt', II — 220.
Chionis bec en fourreau ; Chionis NovœHollandiœ, 11—220
REPTILES
Chéloniens.
Émyde peinte; Emys picta. Age aJiillo, IV— 117.
a. Emyde peinte, jeune âge. Emys roncinno, Cuv., IV— 117.
b. Émyde peinte, vue en dessous, IV— 1 17.
Sauriens.
Crocodile b deux arêtes ; Crocndilns Inporcatus, III
a. Tête du Caïman à lunettes ; Crocodilus Amcricamis.
b. Tête du Gavial longiroslre; Crocodilus Gangcticus. Stcllion-Doryphore h queue courte; Doryphorus hre-
mcandiUiis. Cuv., III — 567.
Stellion-Fouette-queue réticulé; Uromastix rcticulatus, III -567.
Tête du Leiolépide tacheté ou à gouttelettes ; Leiolopis giUtatus. b. Forme et disposition des écailles, III
Agame Lyriocéphale margarilacé; Aguma mar//aritacca, III— 567. ^
Dragon rayé de Java ; Draco lincahisiU — 571
Caméléon hiRde; Chamcico bifidus, III— 571. ,
Basilic porte-crête d'Amboine; Basiliais Àmboinensis, 1 — US.
Phyllure de Milius ; Phyllurus Milii, VIII— 591 .
l'iiyllure de Cuvier ; Phyllurus Cuvicrii , VIII —
Scinque bleu; Scincas cœlcstinus, IX— 575.
Seps strié ; Zygnis striata. a. La tête vue en dessus, 6. Partie du dessous du corps, c. Paiic postérieure. d. Patte antérieure, IX— 575-
Triton rayé; Triton vittatus, IX— 575.
Ophidiens.
Erpéton tentacule; Erpclon tenlaculiUus, IV— 220.
Crotale à losanges; Crotalus rhombifcr, III— 241.
Naïa à lunettes; Naia lutesccns, III — 241.
Batraciens.
Grenouille verte ; Rana csculcnla, V— 215. Rainette à tapires; Hyla tinctoria, V — 215. Pipa commun ; Pipa vulgaris, V — 215.
Crapaud accoucheur; Bufo obstctricans, V-215. Éphippifèri de Spix ; Ephippifcr Spixii, V — 215.
POISSONS
ACANTHOPTÉRÏGIENS.
Grammiste oriental; Grammistes oricnlalis, V— 196.
Diploprion i deux bandes; Diploprion hifasciatiim, V-196.
Serran Uétou •,Scrranus hexagoiiatus, V — 196.
Mésoprion Aya; Lutjanus Aya, V — 196.
Pomatome télescope; Ponia(omus«cîcsco|)us, IX — 127.
Mulle-Surmulet rouget; Mullus ruber, IX — 127. .
Ptéroïde volant; Pterois volitans, II -342.
Gastéroslée épinochette ; Gastcrusteus pungilius , 11-342.
Chevalier américain; Eques americunus, 11-342.
Pristipome pique ; Pristipomus hastatiis, IX— 174.
Holocentre Sogo; Uoloccntrus Sogo, IX — 174.
Penta|>ode bandelette: Pcnlapodus villa, VIII — 405.^
Picarel Raillard ; Smaris mauritianus, VIII — 623.
Espadon commun; Xiphias gladius. 2. Sa mandibule supérieure ou glaive, vue en dessus. 3. La même vue de côté. 4. Coupe du corps, IV — 249.
Sériale de Duméril; Scriala Dumerilii, IV — 249. Pharyngiens Labyrinthiformes.
1 . Lophie Baudroie ; Lophius piscatorius. a. Le même vu en dessus, VI -488.
2. Batracoïde de Surinam ; Batracoides Surinamcnsis, VI - 488.
Chironecte des côtes ; Anlennarius ncsogallicus, VI
a. Le même vu en dessus, VI— 488.
.^ Nota. A la légende de cette planche, le graveur a fait erronément une transposition des chiffres 2 et 3 , VI
Gomphose Lacépède; Gomphosits tricolor,\l — 218.
Centrisque Bécasse de mer : Gentriscus Scolopax. a. Coupe du corps, 11-195.
Amphisèle cuirassé; Ccntriscus sculatus. a. Coupedu corps, 11—195. I
MALACOPTÉRYGIENS
Abdominaux.
Mormyre oxyrhynque ; Mormyrus oxyrhynchus , VIl-489.
Schilbé Barbeau; Schilbœus (Silurus) il//srMS, VII -
Hétérobranche Harmont; Httcrobranchus anguilluris, V— 418.
Malaiittrure électrique; Malapterurus ukctricus.X—
Subracbiens.
Cycloptère Lompe ; Cyclopterus Lumpus, a. Coupe du corps, III- 312.
Apodes.
Ophisure Serpent de mer; MunenaScrpcns.yiX — 53tj.
Murène Zèbre; Murœna Zébra, a. Coupe du corps, VII— 536.
Sphagébranche aveugle; tlurœna cwca. b. La têlc vue en dessous, VII— 336.
LOPHOBRANCHES
Syngnathe vert; Syngnatlius viridis. a. Sa tête de grandeur naturelle, X— 214.
Hippocampe brévirostre ; Hippocampus hrcvirostris. X— 214.
Pégase Dragon; Pegasus Draco. b. Sa tête vue en dessus, X— 214.
Chondroptérïgiens.
Callorynque antarctique ; Callorynchus anlarclicus, 11—50.
Squale centrinc; Sfitialus ocnlrina. a. La Iclevuo en dessous, Il — 50.
Leiche Laborde ; Scymntis mauritianus , VIII —
Uinobaie lisse; Rhinubalus lœvis. a. Ses mâchoires, IX-287.
Torpille Narlic; Torpédo Narke, IX— 287.
Céplialoplère Giorna; CcphalopteraGiorna, IX — 287.
Trygon de Ilalgan ; Tnjffon Hdlgani, IX— 287.
Trygon torpédine; Trygon torpcdinus, VIII— 491.
Pt'troniizon Lamproie ; Pctromizon Marintis. a. Ouverture de la bouche, VIII — 491.
Nautile pompile; Nantilus pompilms, I
6. Spirule australe ; Spirula australis. a. Sa cof|uille. h. c. Cloisons de la coquille, vues isolément et assemblées, 1—310.
7. Extrémité d'un grand bras de VOnychotcuthis nnf/ulnta. a. Rudiment testacé interne en forme d'épée, I — 310.
i. Bélemnite d'Oslerfield ; Ct7('))!«)Ves Osier peldeus, 1—470.
2 Conilite anguliforme; Conilites anguliformis, I —
Siliquaire niuriquée; Siliquaria muricata , IX
2. a. Haliotidc canaliculée; Halyotis canaliculala. b. La coquille et l'animal développé, IX — 678.
3. a. Fissurelle mmeXée; Fissurclla annulatn,b.Và coquille et l'animal développé, IX— 678.
4. a. Patelle pyramidée : Patclla pyramidafa. La coquille est vue en dessous, avec l'animal q , b. L'animal isolé, IX— 678.
5. a. Oscabrion écailleux ; Chiton squaniosus, h. La même coquille vue en dessous et avec l'animal, IX —
Acéphales.
La même coquille vue du côté de la charnière, V
9. Hippopc maculé; Hippopus maculatus, V — 531. _ ). a. Donace bec de flûte; Donax scortmn, 111—557. '). La même coquille vue du côté de la charnière, III
2. a. Donace des Canards ; Danax anathmm, III - 557. 6. La même coquille vue du côté de la charnière, III
3. a. Capse du Brésil; Capsa BrasUicnsis, 111—557. 6. La même coquille vue du côté de la charnière, III
i. Telline soleil-levaiil; Tcllhta ruilkila, III -557.
Parlhénope horrible; Parlhenope horrida , VIII
2. Mithrax à bords épineux ; Mithrax spinocinctus, VIII— 343.
5. Micippe phylire ; Micippa phylira, VIII — 343. 4. Camposcie retuja; Camposcia reluja, \ll\—Ziô- Dromie très-velue; Dromia Rumphii, III — 579., Dynamène hispide ; Dynamene hispida, III — 579. Pagure sanguinolent; Pagurus sanguinolentus, VIII
Pagure moucheté ; Pagurus guttatus, VIII— 277. • Langouste bordée ; Palcniurus marginatus , VI
Callianasse souterraine; Callianassa subterranea, II
Cranyon vulgaire; Cranyon wdgaris,\\—ii.
Stomapodes.
Squille queue rude ; Squilla scabricauda, Il — 41. Anilocre du Cap; Anilocra Capensis, 11—41. iEga entaillée; /Ega emarginata, 11—41.
Lépklure prolongé; Lepidurus productiis, 11—41.
POECILOPODES.
Paiidure bicolore; Pandiirus bicolor, 11—41. Limule polyphème ; Limulus polyphemiis, VI — 427..
tia. Appendices en forme de pinces insérées sur un labre. 6. c. d. e. f. g. Longues paltes terminées en pince dont les hanches épineuses servent de mâchoires.
/(. Dernière longue patte pourvue d'une division h' en languette et de quatre digitations mobiles à la base de la pince h".
i. Patte de la première paire.
k. Lèvre inférieure.
l. Pharynx.
m. n. Feuillets recouvrant les branchies.
Extrémité de l'aile
b. Base de l'aile; point d'insertion au lliorax.
p. Angle postérieur de l'aile; il est situé entre le bord postérieur et le bord interne.
d. Bord externe ; il s'étend depuis la base de l'aile jusqu'à son extrémité.
c. Bord postérieur; il s'étend depuis l'angle postérieur jusqu'au bout de l'aile.
f. Bord interne; il s'étend depuis l'angle postérieur jusqu'à la base de l'aile.
y. Disque ; c'est toute la partie comprise entre les bords.
2. a. Rayon; c'est la premièrenervure du bord externe de l'aile; il s'étend depuis la base jusqu'au point.
6. Os du coude, seconde nervure du bord externe de l'aile ; il s'étend depuis la base jusqu'au point de l'aile ; il est séparé du rayon par une membrane intermédiaire.
c. Poing ou carpe; il est situé à la terminaison des os de l'avant-bras ; c'est entre ces deux parties que se trouve l'articulation.
(/. Cellules radiales.
c. Cellules cubitales.
f. Nervures récurrentes; elles remonlentdes nervures du disque de l'aile pour s'insérer dans les cellules cubitales.
(/. Nervures brachiales; elles naissent du thorax, et s'unissent avec les nervures de l'avant-bras.
Oscillaire urbique; Oscillaria nrhica
d. Oscillaire ténioïde; Oscillaria fœnioidca.
h. Oscillaire élégant; Oscillaria elcgans.
G. a-c. Vaginaire terrestre; Vaçiinaria tcrrcslris, I
7. a-c. Anal)aine fausse-Oscillaire; Anahaina Oscillarioidcs, I — 331.
d. Anabaine membranine: ^nainmn! mcmhranina.
Conjiigées. 8. a. Leda moniline; Leda monilina, I
fie. Leda des landes; Leda sahuletortim.
9. n-rf.TendaridéePollux;7'c?!rfanf7eo/>o«Mr-,I-33l. c-i/. Tendaridée Castor; Tendaridea Castor.
Lycogale ponctuée; Lycor/alu punctahim , VI
a. .Sporules et filaments grossis, VI — 543.
2. a. Cionier xantliope: Cionium xiiiithupvs ; do grandeur naturelle, VI — 543.
/>. La plante grossie, VI — 543. c. Coupe d'un péridion, VI — 543.
5. o. Cralérier pyriforme; Cratcrium pyri forme; de grandeur naturelle, VI — 54-3.
fi. La plante grossie, VI 543.
c. Sporules et filaments grossis, VI — 545.
4. Arcyrie incarnée; Arcyriu incarnala; de grandeur naturelle, VI — 543.
6. La même grossie à diverses époques du développement, VI — 543.
5. Stéraonitide leucopode; Slemonilis Icucopodia; de grandeur naturelle, VI — 543.
fi. La même grossie à diverses époques du développement, VI— 543.
fi. Stémonite ovale; StcmoHttcs ovalii ; de grandeur naturelle, VI— 543.
fi. La même grossie, VI— 545.
r. Le péridion après la dispersion des sporules, VI
d. Sporules à diverses époques du développement , VI— 545.
Prêle Duviatile; Efjuisehim flitvintile
7. Sphaignes à larges feuilles ; Sphagmim Icdifolium, 111-300.
Acrostic écussonné ; Àcrosliciim alcicoriic, I — 64. a. Portion d'une feuille grossie.
b. Poils cloisonnés, disposés en étoile à la base des capsules et très-fortement grossis.
c. Une capsule irès-grossie.
cl. La même vue de côté.
e. La même décliirée et lançant, par élasticité, les corps reproducteurs.
PHANÉROGAMIE.
Le stigmate
3. L'ovaire coupé transversalement pour montrer l'insertion des ovules.
Rosage en arbre; Rhododendrum arhnrcwm, IX — 420
Épacride à grandes fleurs ; Epacris grandiflora, IV— 192.
«. La corolle étalée et développée.
b Bractées.
c. Le pistil.
Ahouai des Antilles; Ccrbera Tlicvctia, 11—216.
Martynie à trompe ; Marlyiiia proboscidea. Vil — 16S.
jEschinanthe à grandes fleurs ; Mschinanthus grandipnriis. 1—83.
Le même coupé longitudinalement
Wigandic de Caraccas ; frii/atidia Caraccasana, X—
a. La corolle développée.
Consoude du Caucase ; Symphylum Cawaskum 111-39.
Brugmansie i deux couleurs; Drugmansia bicolor 1-613.
a. Une section de l'ovaire.
Sauge à grandes fleurs bleues; Salviapatcns, IX 522 ,
Tunbergie de Havvlayne; Tnubcryia flatvtayneaiia, X— 411.
Cyclame à feuilles de Lierre; Cyclamen hcdcrœfulimn, ni -305.
Le même coupé transversalement
4. La fleur dépouillée de sa corolle et des sépales. Nictage Faux-Jalap; Nktago Jalapa. On a réuni sur
la même lige diverses variétés de couleur, VII — 717.
Bégonie sanguine ; Bégonia sanguinea, I — 468.
Aristoloche à fleurs labcllées; Aristolochia labiatn, I
Médicinier à feuilles entières; Jatrophu integerrima, VU - 198. /
Garrye à feuilleselliptiques; Garrga clUptica, II— 151 .
Jacquier à pain ; Atiocarpiis incisa, VI— 155.
La même coupée verticalement, montrant en a
l'embryon.
Glaïeul (Antholize) d'Ethiopie ; Gladiolus jEthio-
Habranthe robuste ; Habranlhus robuslits, V— 303. Les étaraines, le style et le stigmate dans leur position réciproque.
Amaryllis réticulée; /ImciriiUis reticuinta, I— 1.51.
1. La corolle développée, pour montrer la position du pistil et des élamines.
Une anthère grossie
Cyrlandre ^ longues élamines; Cyrtandra staminca, 111—353.
a. Le calice, avec une partie de la corolle, grossis. 6. Le pistil fortement grandi.
c. La corolle développée et grandie.
d. Une étamine fort grossie.
c. Anthère très-grossie, vue par le dos.
f. Le fruit.
g. Le même coupé transversalement, avec trois graines isolées.
h. Un poil cloisonné, fortement grossi.
Alstrremcrie Perroquet ; Àhlrœmeria Psillacimi, I —U\.
Les six premières figures d'analyse montrent chacun
des pétales, auquel adhère à sa base l'étamine. La septième figure est le pistil.
La huitième présente un fleuron stérile.
Pitcairnie à feuille.s étroites; Pilcairnin miguslifolia. Via— 70b.
Lis élégant; Lilimn spcciosvm, \\ -AU.
Sagouier farinifère ; Saijus farinifrra, IX— 4GI.
Le fruit
Calectasie à fleurs bleues; Caledasia cyanca. II— 3C. La première figure d'analyse représente le pistil grossi;
la suivante et celle qui lui correspond de l'autre côlé
de la plante sont des élamines grossies et dessinées
sous divers aspe.;ts.
La troisième figure est celle d'une feuille grossie, dont
une section transversale montre la coupe.
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